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DICTIONNAIRE 


A B U H , nom  que  ccs  înftrumcns  que  les  ChalTeurs  le* 
■ les  Arabes  donnent  prennent,  dit  d’A  et.  ancourt, 
d un  animal  de  la  R u y s c h , d’après  G t s K E R , croit 
grandeur  du  Loup  Se  que  c’eft  VHyene  des  Anciens.  Selon 
preique  de  la  même  Léon  ^Africain,  on  l’appelle  Stfef 
forme.  II  a des  pieds  en  Afrique. 

& des  mains  com-  Olavs  ( Z,.  A///,  r.  5.)  dit  que  les 
me  ceux  de  l’homme.  Il  ne  fait  point  Chailèurs  boivent  du  lâng  de  cet  ani- 
de  mal  aux  autres  bêtes  ; mais  il  tire  mal , ?c  que  les  Africains  à leurs  noces 
les  corps  mort.s  des  fipulchres  , & les  s’en  régalent  en  y mêlant  du  miel.  On 
mange:  ce  qui  ell facile,  dit  Darfer , en  trouve  dans  les  bois  d’Éthiopie  , 
pareeque  les  Maures  creufent  leurs  dit  Léon  l’Africain , dans  le  Pégu , 
lïpulchres  au  milieu  des  champs.  Il  eft  dans  le  Royaume  de  Congo,  i la 
fl  charmé  du  fbn  des  Trompettes  & Chine,  & dans  pluficurs  autres  lieux, 
des  Timbales,  que  c’en  en  jouant  de  On  en  amené  auQi  d’Égypte  , où  ils 
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multiplient  beaucoup , {uivant  ce  que 
<iit  D A P P E R , dans  {â  Defcripuon 
d’ylfriqtu,  p.  17. 

D A C 

’^DACNADEStCe  font  cer- 
tains oifeaux , que  les  Égyptiens  atta- 
choicnt  i des  couronnes  , pour  que 
leur  chant  les  empêchât  de  dormir  , 
quand  Us  fe  mettoient  i boire.  Cene  cC- 
pece  que  ÜELON  ( Liv.  II-  (h-  i').  di 
la  Nature  des  Oif.  ) met  au  rang  des 
oifeaux  inconnus  f a bien  l’air  d’être 
fabuleufe. 

DACTYLIOPHORUM  ; 
R U Y s c H ( Colleci.  nj'c.  Amb.  p.  39. 
17.  I . ) dit  qu’on  peut  appeller  Ùaay- 
liepherum  , un  poilfon  des  Indes  Orien- 
tales t qui  a cinq  taches  rondes  lur  le 
côté.  On  en  prend  une  fi  grande  quan- 
tité proche  Amboine  , dans  les  mois 
de  Juin  Sc  de  Juillet , que  le  Peuple 
l’aehete  à très-  bas  prix.  11  a le  goût 
de  l’Alofc  , & il  cil  d’une  figure  un 
peu  plus  ronde.  , 

D A I 

^ D A I E , oifeau  du  Mexique  , 
dont  fait  mention  N l E R E M B e H c. 
Il  cft  de  la  grofiêur  d’un  Pigeon  ; fes 
petits  s’envolent  fi -tôt  qu’ils  font 
éclos.  Il  eft  nommé  en  Latin  Avir  ovi- 
megna , pareequ’il  pond  des  œufs  fort 
gros.  11  creufe  avec  les  pieds  & là 
queue  Ibn  nid  dans  le  lâble , & lui 
donne  neuf  pouces  de  profondeur.  Il  y 
dépolê  fes  œufs , qui  font  plus  gros 
que  ceux  d’une  Oie,  & preique  aufli 
larges  que  le  poing.  Les  habitans  les 
appellent  Taputi.  11  en  pon^  plus  de 
cinquante.  Ils  n’ont  point  de  blanc , & 
font  d’une  fobftance  craffe  Sc  graflb. 
Ces  œufs  cuits  dans  la  cendre  ou  dans 
l’eau  font  une  nourriture  grafie  & bon- 
ne , Sc  frits  ils  ne  valent  rien , & font 
même  dilficiles  à cuire.  C’cll  une  cho- 
f;  mervcilleufe  , pour  ne  pas  dire 
auffe , dit  Rat  (Append.  Av.  p.  i j j.), 
{u’un  fi  petit  oifeau  ponde  des  œufs 
fl  gros , Sc  en  fi  grand  nombre , Sc  que 
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les  ayant  dépofés  dans  un  trou  , ils 
éclolent  fans  être  couvés  , ou  fans 
avoir  la  moindre  chaleur , Sc  que  les 
petits  s’envolent  aufll  - tôt  qu’ils  font 
nés.  L’hilloire  de  cet  oifoauparoit  en- 
tièrement fabulcufo,  ajoute  R AYj  ce 
qui  fait  qu’il  le  met  dans  le  rang  des 
oifeaux  fufpects  , ou  qui  n’ont  pas  été 
alTez  foigneufement  décrifs.  Ce  n’ell 
pas , comme  le  marque  le  même  Au- 
teur , qu’il  n’y  ait  des  oifeaux , qui 
pondent  des  œufs  très-gros,  comme, 
par  exemple  , \’Alk.a  , le  Lomwia  Sc 
le  Canard  Araique  i mais  ces  oifeaux 
ne  pondent  qu’un  œuf,  Sc  n’en  font 
pas  plufieurs  avant  que  de  le  couver, 
Kay  penfe  encore  qu’il  n’y  a point 
d’oifeau,  dans  toute  la  Nature,  qui 
fafle  des  œufs  qui  n’ayent  pas  de  blanc, 
parccquc  le  blanc  lait  la  principale 
partie  de  l’œuf,  Sc  contribue  beau- 
coup d la  nourriture  du  fœtus. 

L)  A 1 L S : Ce  font  des  Coquillages 
nommés  Phatar  parles  Anciens  j qui 
meurent  dans  le  premier  trou  qu’ils 
ont  habité  apres  leur  nailTance  , fans 
être  jamais  forcis  pendantleurvie.il  y 
en  a deux  clpcccs  fort  communes  fur 
les  côtes  du  Poitou  Sc  d’Aunis , où  on 
les  appelle  Dails.  La  coquille  du  Dail 
ell  compofée  de  trois  pièces  , dont 
deux  font  fomblables  , égales  , Sc  fort 
grandes , par  rapport  à la  troifiemc. 
Celle-ci  ell  poléc  auprès  du  Commet 
des  deux  autres  ; elle  remplit  un  petit 
elpace  , qui  refteroit  vuide  cntr’elles. 
La  Banche  , qui  cil  une  pierre  aflez 
molle , cil  le  terrein  qu’habitent  ordi- 
nairement les  Dails  fur  les  côtes  de 
Poitou  Sc  d’Aunis;  on  en  trouve  aufli 
dans  la  terre  glaife  ; ils  font  logés  dans 
des  trous  , au  moins  une  fois  plus  pro- 
fonds que  leur  coquille  n’eft  longue. 
La  figure  de  ces  trous  approche  d’un 
cône  tronqué,  à cela  près  qu’ils  font 
terminés  par  une  furface  concave  Sc 
arrondie.  M.  de  Réaumur  {Mém. 
de  l’Académie  des  Sciences,  1712. 
p.  12  5.  (^fuiv.)  dit  qu’il  n’yagucres 
dans  la  Nature  de  mouvement  pro- 
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freflif  plus  lent  que  celui  du  Dail , 
muré  comme  il  eft  dans  fon  trou.  11 
n’avance  qu’en  s’approchant  du  centre 
de  la  terre.  Le  progrès  de  ce  mouve- 
ment eft  proportionné  â celui  de  l’ac- 
croilfement  de  l’animal  : à mefure  qu’il 
augmente  en  étendue  , il  creiife  fon 
trou  , & defeend  plus  'bas.  La  partie 
dont  il  fe  lèrt  pour  creufer  ce  trou  eft 
une  partie  charnue , fituée  près  du  bout 
inférieur  de  la  coquille  -,  elle  eft  faite 
en  lolànge , & aflêz  grofte  par  rapport 
au  refte  du  corps. 

Le  caraélere  générique  des  Dailt  le 
tire  de  leur  habitude  à fe  cacher  dans 
les  pierres  , & à y creufe^ftix-mêmcs 
leurs  fépulchres.  11  fe  trouve  ordinai- 
rement plulîeurs  Dailt  dans  une  mê- 
me pierre,  quelquefois  julqu’i  vingt, 
& ils  ne  font  pas  rares  fur  le  rivage 
d'Ancône , dit  Rondelet.  Lister 
( Hift-  jinim.Ang.  in-4®.  p.  171.  ) rap- 
porte qu’il  y en  a beaucoup  en  An- 
gleterre. Nos  côtes  de  Normandie, 
de  Poitou , d’Aunis  & de  Provence , 
en  fournirent  aufli. 

Aldrovande  (de  Tefl.  L.  V.") 
admet  aulTl  deux  clpeces  de  Dailt, 
mais  différentes  de  celles  de  Ron- 
delet, La  première  eft  attachée 
aux  rochers  , & le  trouve  en  quantité 
dans  la  même  pierre  ; elle  a deux 
pièces  ou  écailles  de  couleur  rouge  , 
qui  tire  fur  le  brun  j fa  ligure  eft 
oblongue , arrondie  de  épaiffe  , très- 
relfemblante  à une  Moule.  La  fécondé 
efpece  eft  compofée  de  cinq  pièces 
qui  font  de  couleur  cendrée , & lon- 
gue de  cinq  doigts , avec  une  petite 
pédicule.  L’elpece  dont  parle  Lister 
(Ctttchyl.  Bivalv.  Exercit.  3.  p.  88.  ) a 
cinq  pièces.  Il  avoue  lui-même  qu’il 
s’étoit  trompé  au  fujet  du  Dail,  parce- 
qu’il  ne  l’avoit  pas  vû  vivant.  Ses 
trois  dernieres  pièces  , qui  font  infé- 
rieures en  grandeur  aux  deux  prin- 
cipales , Ibnt  attachées  p.-ir  des  liga- 
mens  au  dos  de  la  coquille , 8c  tom- 
bent fi-tct  que  le  Dail  eft  mort  ; ce 
qui  arrive  quand  il  Ibrtde  la  mer.  , 
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On’llt  dans  V Auctuarimn  Balfou- 
TÎani  que  les  Dailt  d’Angleterre  ont 
cinq  pièces  : l’on  alTure  même  qu’ils 
en  ont  une  lixiemc  , qui  eft  un  oper- 
cule ; ainll  il  paroit  que  les  Dailt  des 
côtes  d’Angleterre  , font  différens  de 
ceux  des  côtes  de  France,  qui , lêlon 
M.  D E R É A U M U R , qui  IcS  a ob- 
lêrvés,  comme  nous  l’avons  dit , n’ont 
que  trois  pièces.  Ces  différentes  ef- 
peces  de  Dailt  ne  doivent  différer  que 
par  le  nombre  des  pièces  , dont  leurs 
coquilles  font  compofées. 

Les  Dailt.  tirés  de  la  pierre  , dit 
M.  d’A  rgenville,  ne  font  ]i- 
mais  fermés  par  leurs  extrémités  : leur 
fuperficie  extérieure  eft  toujours  la 
même  ; elle  reffemble  .1  une  ligne  avec 
des  ftrics  8c  des  afpérités,  aflêz  élevées 
8c  ferrées  , depuis  le  haut  de  la  co- 
quille jufqu’en  bas,  de  maniéré  que 
les  pointes  les  plus' fortes  font  vers  la 
tête.  C’ert  avec  ces  armes  que  les 
Dailt  paroiffent  percer  les  pierres  , Sc 
agrandir  leurs  fépulchres  , à mefure 
qu’ils  grofliffent. 

BoNANNif  Récréât,  ment.  p.  3 tf.  > 
prétend  que  c’eft  avec  leurs  dents , 
qu’ils  font  fortir  une  trompe,  ou  un 
long  tuyau  épais  , partagé  en  deux 
cloifons  , dont  un  trou  leur  lêrt  1 vui- 
der  leurs excrémtns, l’autre .1  refpirer 
l’air  , mêlé  avec  de  l’eau  , laquelle  ils' 
rejettent  avec  violence.  Lister,- 
dans  la  Cenchylielogie , p.  9 1 . place  leur' 
ovaire  , 8c  les  parties  de  la  génération 
fous  çe  tuyau. 

Les  Dailt  de  l’Amérique  (ont  tous 
blancs,  ils  ont  lêpt  d huit  pouces  de 
long,  8c  font  gros  à proportion.  Au 
mot  P H O L À I)  E S' , je  donne  les 
trois  diM'érentes  efpeces  que  M.  d’Ar- 
«enville  fait  connoitre , Sc  j’ajoute' 
l’explication  de  ceux  qiiflbnt  repréfen-- 
tés  à la  Planche  XXX.  de  là  Cenchy- 
liologie. 

M,  A n A NS  O N dît  n’avoir  obfêrvé 
au  Sénégal  que  deux  efpeces  de  Dailt 
ou  Pholadet.  Tontes  deux  vivent  dans 
le  limon  de  la  terre  un  peu  durci  de 
Ai; 
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l’embouchure  du  fleuveNiger.il  don- 
ne i la  première  le  nom  de  Juliw , Sc 
i la  fécondé  efpece  celui  de  Tiignen. 
Voyez  ces  mots. 

On  peut  encore  confultet  fur  tei  Dailt  , 
ou  VheUàtt , lej  Mimoirts  de  l'Académie  des 
1711.  p.  1x6.  &fuiv. 

■ D A I M , bête  fauve  & (âuvage 
de  grandeur  moyenne  entre  le  Cerf  Sc 
le  Chevreuil.  M.  L i N N Æ u S ( Syfl. 
Njt.  & Fauna  Suec.  ) le  met  dans  le 
rang  des  animaux , qu’il  appelle  Pece~ 
r.t.  Il  le  nomme  Cervur  cernibus  ramo^ 
pr  cmtfreps.fumntitatibur  p.tlmatir.  11 
ert  du  genre  des  Cerfs.  M.  Brisson 
( Régné  Anim.  p.  9 1 . ) l’appelle  Cervur 
cornuim  unieb  , <3"  ahiore  fummitate 
palmatâ.  M.  Klein  ( Quad.  Difp. 
p.  , qui  le  place  dans  la  famille 
des  Duhelont , ou  Bipdees  ctrnur  , le 
nomme  Cervus  Palmatur , Sc  Dama- 
CervHi.  Ce  Naturalillc  dit  qu’il  eft 
beaucoup  plus  petit  que  le  Cerf,  & 
beaucoup  plus  grand  que  le  Chevreuil. 
Voici  ces  termes  : Multà  miner  Cerva 
nobili , langé  mcsjar  Capreala.  Je  parle 
du  Daim  des  Modernes  ; car  pour  le 
Daim  des  Anciens , on  ne  fait  pas  trop 
ce  que  c’eft.  R a ï même  doute  qu’il 
exilte.  Pline  met  £ct  animal  parmi 
les  Chevres  lauvages.  Gesner  , d’a- 
près Caïus  , donne  au  Daim  de  Pline 
des  cornes  tortues  en  devant,  in  ad- 
verfum  adunca  carnua  , & le  fait  de  la 
grandeur  de  la  Chevre  , magnitudine 
Câpre  , & de  la  couleur  du  Darcas , 
qui  ert  le  Chamair,  ou  VYJ'ard , ealare 
Darcadir.  Le  Daim  décrit  par  Ovide 
eft  de  couleur  fauve.  MARTiALparle 
en  deux  endroits  du  Daim  de  Pline. 
11  dit , Lib.  /. 

Franiiius  adverfis  malles  emeurrere  Damas 
vidimns. 

Et  Lib.  ly.  ; 

Afpicis  imhelles  temetu  juim  fariia  Dama 

Fraisa , sam  simsdis  ^uasua  fis  iraferis. 

• En  Hébreu  Opher  j en  Latin  Dama  ; en 
Italien  Daim , ou  Dataia  ; en  Efpagnol , da- 
ma; en  Allemand  YiUkr-SÜéath,  ou  Dam- 
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tn  martem  parvis  eancurrere  framiius  aaietsK 

AcRiCOLAeftle  premier  qui  a 
fait  la  différence  du  Daim  des  Anciens 
d’avec  celui  des  Modernes  : les  uns 
ont  cru  que  le  Daim  d’A  R i s T o T E 
& de  Pline  étoit  le  Platycerate  ; 
d’autres , comme  Platine,  ont  pris 
le  Darcar  pour  le  Daim.  Albert  le 
Gra.sd  donne  le  nom  Arabe  Oz.acjel, 
au  Platycerate , & i toutes  les  efpeces 
de  Chevres  fauvages.  Gazas  tra- 
duit le  d’ARlSTOTE  par  Dama. 

L’Interprete  de  Strabon  dit  que  fon 
A«i«a{  eft  le  Dama.  Marius  Gra- 
p A L O U que  le  nirpcit  des  Grec* 
eft  le  Dama.  Ainfi  fur  le  Daim  des 
Anciens , que  Gesner  croit  être  le 
Chevreuil , on  ne  peut  rien  décider. 
Ce  pourroit  bien  être  l’animal  que 
les  Latins  nomment  Rupicapra  ; Sc 
nous  en  Prançois,  félon  Belon  , Cha- 
mair , ou  YJdrd.  C’eft  le  fentiment  de 
M.  K LE  I N. 

Quant  au  Daim  des  Modernes , en 
Latin  Dama  recenttorum , ou  Cervur 
platycerar , il  porte  fes  cornes  tournées 
en  avant  ; les  perches  & les  chevillu- 
res  en  font  larges  & plates  , & non 
pas  rondes.  11  eft  de  pelage  plus  blanc 
que  le  Cerf  ; il  porto  plus  de  corps 
fur  fa  tête , qui  eft  ordinairement  pau- 
mée ; d’où  lui  eft  venu  fe  nom  de 
Cervur  palmatur  par  les  Naturaliftes. 
Cet  animal  perd  fon  bois  tous  les  ans. 
Sa  couleur  eft  d’un  gris  jaunâtre  fur 
le  dos  & blanche  fous  le  ventre  , & 
quelquefois  cette  couleur  grife  , fur- 
tout  dans  les  jeunes  , eft  variée  de 
taches  blanches.  Sa  queue  eft  aufli  lon- 
gue que  celle  d’un  Veau.  Il  a furies 
côtés  des  taches  blanches , qu’il  perd 
en  vieillifTant.  Les  femelles  font  quel- 
quefois toutes  blanches  , Sc  on  les 
prendroit  pour  des  Chevres , fi  elles 
n’avoient  pas  le  corps  plus  court. 

Le  Daim  eft  naturellement  peu- 

hirfek;  en  Analois,  Fallait'  deer;  le  mâle, 
Burk  ; la  femelle , Daë  ; le  petit,  Fairn  ; ta 
IPolonois,  Lmii;  en  Suédoii,  Daf, 
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reur , agile  Sc  léger  à la  courfe  ; Ton 
<àng  nouvellemciit  tiré  Sc  aulTi-tôt  bu 
palTe  pour  guérir  les  vertiges.  Son  fiel , 
ion  foie  , fes  cornes , fa  graifle  & fon 
iuif,  ont  en  Médecine  les  mêmes  ver- 
tus que  celles  du  Cerf. 

Dans  l’extrait  d’une  Lettre  dellEOi 
au  Docleur  Jacopo  delLafpo, 
écrite  le  ip  Septembre  iffS/.  & in- 
férée dans  le  quatrième  Tome  des  C«/- 
Itilionx  Académiquts  > p.  5 J 9.  on  lit 
que  la  cervelle  du  Ddim,  qu’on  croyoit 
trés-mauvaifeâ manger,  Sedangereu- 
fe  pour  la  fanté  , elf  belle  & laine. 
Redi  rapporte  que  l’ayant  fait  frire 
dans  du  lard  frais , 8c  que  le  l’étant 
fait  fervir  bien  chaude  Sc  bien  rilTolée , 
il  l’a  trouva  excellente  i manger.  Le 
même  Auteur  ajoute  qu’ayant  réitéré 
cette  épreuve  , il  a reconnu  que  la 
cervelle  du  Daim  étoit  au-defliis  de 
' celles  du  Cochon  Sc  du  Veau,  pour  ne 
pas  dire  de  celle  du  Dauphin.  Le  Mar- 
quis Clément  VtTELLi,  pre- 
mier Gentilhomme  de  la  Chambre  du 
Grand  Duc,  contemporain  de  Redi, 
a aufli  vérifié  par  l’expérience  que  la 
fraile  du  Daim , étoit  meilleure  i man- 
ger, que  celle  d’aucun  autre  animal. 
11  ne  paraît  pas  cependant  que  cette 
autorité  de  Redi  ait  donné  du  (^ût 
pour  la  cervelle  Sc  la  fraife  de  Daim. 

Les  Daims  de  la  Virginie  font  plus 
grands  Sc  plus  forts  que  les  autres. 
Ceux  d’Efpagne  font  de  la  grandeur 
des  Cerfs , mais  ils  font  d’une  couleur 
plus  foncée.  11  y en  a d’autres  qui  font 
variés  de  différentes  couleurs. 

11  y ena  une  grande  quantité  en  Afri- 
que , on  les  trouve  en  troupeaux  de 
cinq  cents  enfêmble , mais  très-farou- 
ches. La  méthode  des  Negres  pour 
les  prendre , elf  de  fe  coucher  près  des 
fontaines,  où  ces  animaux  le  radêm- 
blcnt  pour  boire  , Sc  avec  un  peu 
d’adrelTe  Sc  un  peu  de  filence , ils  en 
tuent  un  grand  nombre  â coups  de 
fléchés.  Il  y en  a aufli  beaucoup  1 la 
Côte  d’or.  Ces  Daims  , Sc  ceux  du 
Cap,  par  rapport  il  la  taille,  d la  for- 


me , Sc  à toutes  les  qualités  intrinfe- 
ques  , font  parfaitement  fèmblables  au 
Daim , qu’on  voit  décrit  chez  G E s- 
ner,Franzius,  Aldro- 
V A N D E , Sc  les  autres. 

On  trouvoit  autrefois  une  très-grande 
quantité  de  ces  animaux , fur  les  mon- 
tagnes du  Tigre , Sc  l’on  dit  que  c’é- 
toit  la  raifbn  de  leur  grande  fertilité  , 
parccque  leur  fiente  engraifle  la  ter- 
re. On  remarque  en  effet  que  les  lieux 
les  plus  fréquentés  par  ces  animaux 
font  les  plus  fertiles.  ^ 

Il  fe  trouve  chez  les  Attaquas , 
Nation  des  Hottentots  en  Afrique,  des 
Daims  marquetés.  Ils  ne  font  pas  aufli 
gros  que  les  Daims  d’Europe  ; mais 
ils  font  beaucoup  plus  légers  â la 
courfe.  Leurs  taches  font  blanches  Sc 
jaunes.  Ces  animaux  ne  vont  jamais 
que  par  troupes , fouvent  au  nombre 
de  cent , quelquefois  même  de  plus  de 
mille.  La  chair  en  cfl  généralement 
gralTe  Sc  délicate  ; mais  elle  n’a  pas  le 
goût  de  celle  de  nos  Daims. 

Ils  multiplient  prodigieufement  dans 
les  délêrts,  Sc  dans  les  bois  de  Tsr- 
taric.  On  remarque  de  la  différence 
dans  leur  couleur , dans  leur  grolfeur 
Sc  dans  la  forme  de  leurs  cornes  , fé- 
lon les  différens  cantons  de  ces  vaftet 
contrées.  Il  s’y  en  trouve  de  fembla- 
bles  aux  nôtres.  Les  Daims  font  aufli 
fort  abondans  à la  Chine. 

K O L B E parle  d’un  animal  du  Cap 
de  Bonne-Efpérance , que  les  Hollan- 
dols  appellent  Daim.  Il  ne  fait  fur 
quel  fondement,  pareequ’il  lui  a paru , 
fort  différent.  11  rellêmble  plutôt,  dit-il, 
à une  Marmotte  j cependant  il  elf  plus 
gros  , quoique  de  la  même  figure.  On 
fait  grand  cas  de  fa  graillé  Sc  de  fa 
chair.  11  fe  trouve  une  très  - graiale 
quantité  de  ces  animaux  fur  les  mon- 
tagnes de  pierres. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fîir  te  Daim  , 
après  les  Ancieiu , font  G f s n s R , Quadr, 
p.jjî-AiDaovAuot,  Quadr.  Btf.  p.  74>« 
j os  ST  O H,  QaaJr.  t.  5t.  Si.OAKi,Ke/.  If. 
p.  3»*.  Rat,  Syi»p.  Qundr.  p.  S5.  ».  1.  M, 

L 1 R U A os  ) Sjp.  Sot.  Edit,  f,  t}h  Jf-f, 
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le  meme , Faii/ij  Stitc,  n.  49.  M.  Klein, 
Quadr.  j>.  zi.  Ki.  ack  i n s K y,  Hrfl.Sat,  Tol^ 
f.  117.  le  meme,  .hiCharium,  />■  308.  Kol- 
i£  , Tome  lll.  f.  59.  Sec. 

D A K 

D A K I , nom  que  M.  Adanson 
( Hilloirc  det  CoquitUeer  du  Sém'gul , 
P-  171.)  donne  i un  Coquillage  uni- 
valve  operculé  du  genre  de  la  T ou- 
pic  , repréfenté  à la  Planche  XII.  n.  3. 

La  coquille,  dit-il,  n’a  gucres  plus 
d^  deux  lignes  de  longueur , fur  une 
largeur  prelqu’une  fois  moindre.  Elle 
cil  peu  épaifle  , compofée  de  fept  (pi- 
res applatics  & liffes  , qui  diminuent 
i-peu-près  également.  Son  (ommet  eft 
de  moitié  plus  long  que  large , & une 
fois  plus  long  que  la  première  fpire. 
Lalevre  droite  de  l’ouverture  cil  (im- 
pie , unie  8c  tranchante.  La  gauche 
s’arrondit  un  peu  en  fc  repliant  fur  la 
féconde  fpire  ; elle  lailTe  ï fon  extré- 
mité fupéricure  un  petit  ombilic , fem- 
blable  à un  léger  fillon.  Le  fond  de  la 
couleur  ell  d’un  brun  fauve  ou  de 
gris. 

La  tête  de  l’animal  ne  porte  point 
de  bourrelet  A (bn  origine  ; elle  ell  cy- 
lindrique Sc  fl  groOTc  , qu’elle  égale 
prefque  la  largeur  du  pied.  Ses  cornes 
font  cylindriques,  fort  allongées,  Sc 
très-déliées.  Son  pied  edune  fois  plus 
long  que  large  , une  fois  plus  étroit 
que  la  coquille , Sc  pointu  à (bn  extré- 
mité polléricurc.  Le  fillon,  qui  le  cou- 
pe en  deffous  , ne  s’étend  que  jufqu’i 
jbn  milieu.  Son  corps  ell  noirâtre  en 
defTus , 8c  blanchitre  en  dcITous.  Un 
petit  filet  jaune  parcourt  toute  la  lon- 
gueur de  (es  cornes,  dont  la  couleur  cil 
blanchitre.  L’Auteur  marque  avoir 
communément  trouvé  ce  Coquillage 
attaché  aux  Plantes  marines,  qui  croif- 
fent  fur  les  rochers  de  la  pointcAuilrale 
de  l’Klc  de  Corée. 

D A L 

D A L A T : C’etl  une  cfpece  de 
Co  ;uillage  operculé  des  lilca,Canaries 


DAM 

8c  du  Cap  Dakar,  que  M.  Adansoh 
( p.  i8d.  ) met  dans  le  genre  du  Sabot. 
Il  ed  repréfenté  à la  Planche  XII.  n.  8. 
11  en  parle  en  ces  termes  : 

La  coquille  cd  médiocrement  épalf^ 
fe , fort  applatie  , longue  de  (épt  ou 
huit  lignes , 8c  plus  large  de  moitié. 
Scs  (épt  (pires  (bnt  renflées  , arron- 
dies , comme  étagées , 8c  relevées  d’un 
rang  de  bolléttcs  , qui  borde  leur  par- 
tie inférieure.  On  voit  encore  dans 
quelques-unes  , fur-tout  dans  les  jeu- 
nes , un  grand  nombre  de  petits  filets 
qui  les  environnent.  Le  fommet  ref- 
femblc  dans  les  vieilles  à un  autre 
Coquillage  du  même  genre , nommé 
Livon  par  l’Auteur  , 8c  qui  ed  la 
Veuve,  ou  la  Pie  des  autres  Conchy- 
liologues  : mais  dans  les  jeunes , ce 
fommet  ed  plus  court  que  l’ouverture, 
8c  près  de  deux  fois  plus  large  que 
long.  L’ouverture  ne  diffère  de  celle 
du  Livon,  qu’en  ce  que  fon  ombilic 
n'a  point  de  dents  , 8c  que  fa  levre 
droite  cd  tranchante.  Son  fond  ed  cen- 
dré , ou  couleur  de  chair  i coupé  lon- 
gitudinalement par  quelques  marbru- 
res brunes  ou  violettes.  Ce  Coquillage 
n’ell  pas  particulier  au  Sénégal.  C’ed 
celui  nommé  Umhilicur  , par  R o N- 
DCJ-ET,  roijf.  Pau.  II.  Edil.franf, 
p.  09.  par  G E s K £ R , Aquat.  p.  287. 
8c  par  Aldrovande  , Exfang. 
398.  Trochea  umtilicala  , (ÿ-c.  par 
O K A N N'  I , Récréât,  p.  t JJ.  elajj.  3, 
n.  170.  Trechiir  imtilicaiiu  y (ÿr.  par 
Lister,  P/iJl.  Conchyl.  Tat.  640. 
fig.  x^.Cochlca tembilicata  perLua,  (Te, 
dans  le  Muftum  de  Kirker  , p.  459- 
».  170.  Cochlea  trochiformis , ftnata& 
umbilicata , par  Lancius , Meth.p.  j t. 
Trofho-Cochtea  und  tta , ch  umbilicata 
plana , (T'c.  par  M.  Kleim  , Te»/,  p.42. 
J'f.  2.  ».  1. 

DAM 

DAMBORTrLes  HoIIandoîs 
ont  donné  ce  nom  ;l  un  poilfim  des 
Indes  , parccqu’il  a les  écailles  quar- 
tées  6c  de  dilfércntcs  couleurs.  Il  en  a 
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de  roupes  , de  noires  & de  jaunes. 
Cette  variété  fait  un  fort  bel  etfet  ; 
Ton  ventre  eft  tout  tacheté.  Il  eft  armé 
de  fept  aiguillons  fur  le  dos , qui  fe 
tiennent  les  uns  aux  autres , par  une 
légère  membrane.  11  n’a  aucune  na- 
geoire au-devant  du  ventre  ; elles  ne 
commencent  qu’à  l’anus  > & vont  finir 
à la  queue.  On  prend  fort  peu  de  ce 
poilTon,  dit  Ruïsch  , Tome  /.  p.  iJ. 
n.  17. 

DAME  DES  SERPENS, 

elpece  de  Serpent  à fonnette , dont  par- 
lent Nieremberg,  Jonston 
& Olearius.  Voyez  BOICI- 
NINGA. 

DAME,  nom  qu’on  donne  en 
Languedoc  à V Ombre,  poiHbn  de  mer, 
dit  Rond  el et.  Voyez  OMBRE. 

DAMOISEAU,  en  Latin  Do- 
tnicellur,  nom  donné  à trois  elpcces 
de  petits  poifibns  d’Amboine.  Ruysch 
dit  qu’il  ne  lait  pas  pourquoi.  Le  pre- 
mier a la  plus  grande  partie  du  corps 
violet , & le  refte  jaune.  Le  fécond  , 
dit-il , reflemble  en  quelque  chofe  à 
la  Perche.  Le  troifieme  eft  un  petit 
poilTon  faxatile , donc  les  Indiens  le 
nourrilTent.  Rutsch  , ColltH.  à'Arnb. , 
p.  Jf.  Tab.  18.  n.  5. 

DAN  ^ 

DANOIS,  Oiient  Danois , ef- 
pcce  de  Chiens  qui  viennent  de  Dane- 
marck.  Ils  font  d’une  alTez  bonne 
grandeur , & ont  le  poil  extrêmement 
ras.  Voyez  CHIEN. 

DANTE,  animal  qui  naît  en 
Afrique , & qui  eft  fort  léger  à la 
cour^.  11  eft  gros  comme  un  petit 
Boeuf , a les  jambes  courtes , Sc  le  col 
ibrt  long.  Ses  oreilles  relTemblcnt  à 
celles  des  Chevres , & il  a une  corne 
au  milieu  de  la  tête  , qui  le  courbe  en 
rond  , comme  un  anneau , & qui  eft 
façonnée.  Le  Dame  eft  blanchâtre , 8c 
a les  ongles  des  pieds  noirs  8c  fendus  ; 
là  chair  eft  très-bonne  , 8c  de  là  peau 
on  fait  de  très-belles  rondaches  , dont 
les  meilleures  font  à l’épreuve  des 
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flèches.  Cet  animal , fclon  D A P P E R , 
fe  nomme  Lam  , Dante,  Sc  tian.  Ju 
rapporte  au  mot  ÉLAN,  ce  qu’en 
a écrit  ce  Voyageur,  d’après  Aris- 
tote, Léon  l’Africain , S c a L i- 
CER  ScBeioN.  Mais  ce  Dante , ou 
Dama , à qui  Lért  donne  deux  dents 
tournées  en  rond  ,8cMarmoi.8c 
D A P P E R , une  coj^ne  au  milieu  du 
front , n’eft  point  ce  Danta , le  plus 
grand  des  Quadrupèdes  de  l’Améri- 
que Méridionale , dont  M.  d e l a 
CoNDAMiNE  parle  dans  les  Mé- 
moires  de  T Académie  Royale  des  Scien- 
ces, 174 J.  p.  4IÎ8-  Suivant  cct  Aca- 
démicien , les  Elpagnols  du  Pérou  lut 
ont  donné  le  nom  de  Danta  ,•  les  Por- 
tugais du  Paraguay  l’appellent 
en  langue  du  Pérou , Viagra  ; en  lan- 
gue du  Bréfil , Tapiira  ; dans  le  lan- 
gage Gualibi  fiir  les  côtés  de  la  Guia- 
ne , Maypuri.  Il  eft  plus  petit  8c  moins 
gros  qu’un  Bœuf,  plus  épais  8c  moins 
élancé  que  le  Cerf  8c  l’Élan.  11  n’a 
point  de  cornes:  il  a la  queue  courte  , 
eft  fort  8c  léger  à la  courlê  , 8c  (ê  fait 
jour  au  milieu  des  bois  les  plus  four- 
rés 8c  les  plus  épais. 

D A R 

DARD,  ouVANDOISE: 
C’eft  un  poiflbn  blanc  de  riviere  de  la 
longueur  d’un  Hareng  , qui  va  fort 
vite  dans  l’eau , 8c  eft  fort  fain  ; car 
on  dit  , Jain  comme  Dard  j en  Latin 
Jaculus  , pareequ’il  s’élance  comme 
un  Dard.  A R T E D i le  définit  Cypri- 
nus  novtm  digitorum  , Rutilo  longior  dr 
angnjliar , pinnâ  ani  radiorum  decem  } 
c’eft-à-dire  , PoilTon  long  de  neuf 
doigts , plus  long  8c  plus  étroit  que  le 
Rutilas.  C’eft  la  Brofle  de  B E L o N. 
La  nageoire  qu’il  a proche  de  l’anus 
eft  compofée  de  dix  arêtes.  C H A R- 
LEToN,p.  i8d.  Jonston,  L.III. 
c.  7.'WiLLUGHBï,p.  ado.  Rat, 
p.  lit.  ainfi  que  BeI.on  , RoNDELET 
8c  G e s N E R , parlent  de  ce  poiflbn. 
Rondelet  ( Part.  II.  Fluv.  c.  1 7. 
p.  s P a.  à dit  que  le  Dard  a la  bouche 
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plus  pointue  que  le  Gardon.  II  eft  cou- 
vert d’ écailles  moyennes.  11  a dell'us  le 
dos  de  petites  lignes  ; la  couleur  eft 
entre  le  brun  8e  le  jaune.  Sa  chair  ell 
molle  , mais  bonne  , 8e  meilleure  que 
celle  de  tous  les'  autres  Muges , dans 
la  famille  dcfqucls  il  ell. 

D A S 

• 

D A S A N , nom  que  M.  Adan- 
SOK  C Hifl.  du  Coquillagei  du  Sénégal, 
p.  55.)  donne  d un  Coquillage  uni- 
valve  , efpece  de  Lepas  à coquille  per- 
cée en  delTus , très-commune  , dit-il , 
au  Sénégal  , fur-tout  vers  la  partie 
Méridionale  de  l’Ide  de  Corée.  Cette 
elpece  ell  reprifentie  Planche  II.  n.  6. 
11  en  parle  en  ces  termes  : 

Sa  coquille  conique , .à  bafe  ellipti- 
que , a environ  un  pouce  de  longueur, 
un  quart  moins  de  largeur  , 8c  une 
fois  moins  de  profondeur.  Elle  ell  fort 
épailTe,  8c  percée  au  fommet  d’un  trou 
elliptique  , qui  a à-peu-près  la  cin- 
quième partie  de  là  longueur.  Ce  trou 
ne  le  trouve  pas  tout-à-fait  à fon 
milieu  , mais  un  peu  plus  proche  de  la 
tête.  Ses  deux  extrémités  font  arron- 
dies , 8c  un  peu  plus  larges  que  fon 
milieu  ; ce  qui  lui  donne  allez  l’air 
d’un  trou  de  ferrure. 

La  coquille  à l’extérieur  ell  prelque 
toujours  recouverte  d’une  croûte  mar- 
neufe , qui  ell  blanch.ître  , au-delTous 
de  laquelle  on  voit  cinquante  canelu- 
res  allez  foibles  , dont  vingt-cinq  font 
alternativement  moins  faillantes.  Ces 
canclures  partent  du  fommet , 8c  vont 
fo  terminer  aux  bords  de  la  coquille  , 
qui  font  prefque  entiers  ou  dentelés 
très-légerement. 

Le  fond  de  fa  couleur  ed  d’un  blanc 
verdâtre  au-dedans  : au-dehors  il  ell 
tantôt  blanc  , tantôt  gris  , tantôt  rou- 
ge , fur-tout  dans  les  jeunes  ; mais 
comme  les  vieilles  font  ordinairement 
enveloppées  d’une  croûte  blanchâtre  j 
elles  paroilTcnt  toujours  blanches  , 8c 
il  ell  rare  qu’on  leur  trouve  une' au- 
tre couleur  lorfqu’on  les  dépouille  : 
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on  voit  cependant  un  peu  de  rouge 
autour  du  fommet  de  quelques-unes 
de  ces  coquilles. 

Le  pied  de  l’animal  a une  particu- 
larité , que  l’Auteur  dit  n’avoir  pas 
remarquée  dans  les  autres  efpeces  de 
ce  genre.  Scs  bords , ainlique  ceux  du 
fillon  qui  régné  tout  autour  , font  or- 
nés d’un  rang  de  filets  fort  petits  8c 
très-ferrés. 

La  frange  , qui  borde  le  manteau  , 
n’cll  formée  que  par  un  rang  de  filets 
rameux , qui  ont  depuis  trois  jufqu’à 
cinq  pointes.  Le  cordon  fc  trouve  aullï 
au-delTus  de  la  frange  ; mais  il  reflem- 
blc  à un  bourrelet  lâns  dentelle. 

Les  deux  extrémités  antérieures  du 
manteau  palTcnt  par-defliis  le  col  de 
l’animal  pour  border  l’ouverture , qui 
ell  percée  au  fommet  de  la  coquille. 
Us  y forment , fans  fortir  au-dehorS. 
une  elpece  de  tuyau  , par  lequel  on 
voit  quelquefois  l’eau  fortir  avec  les 
excrémens. 

Au  milieu  de  la  longueur  du  corps, 
dans  le  finus  que  fait  le  manteau  avec 
le  pied  , on  apper<;oit  deux  iligmates , 
qui  font  percés  l’un  à droite  8C  l’au- 
tre à gauche.  Au-devant  de  chacune 
de  CCS  ouvertures , on  voit  fortir  un 
peti^3rps  charnu,  fait  en  langue  trian- 
gulaire , dont  le  limbe  extérieur  ell 
foutenu  par  un  ofl'elet  blanc , fcmbla- 
ble  à une  aiguille  applatie.  Cenc  lan- 
guette , qui  repréfente  alTez  bien  un 
petit  étendard  , dont  l’olTelet  fait  le 
bâton,  ell  traverfée  par  un  grand  nom- 
bre de  fibres , qui  en  rendent  le  rilTa 
fort  agréable. 

M.  A D A H S O N dit  ne  pas  con- 
noitre  parfaitement  l’ulàge  de  ces  deux 
parties , dont  la  llruclure  cil  allez  Cn- 
guliere.  A l’égard  de  la  couleur  de  cet 
animal , elle  ne  difl'ere  en  rien  de  celle 
d’un  autre  Coquillage  de  ce  genre , 
nommé  Liri  par  l’Auteur,  non  plus  que 
la  figure  de  fes  autres  parties.  Ce  Le- 
pas  ell  la  foptieme  elpece  dont  parle 
M.  I)’A  RGENVILLE,p.  Î40.  C’cll 
auIC  le  Lepat  agrij  , Jlve  Paiella 
Silvtjlrit 
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Stheflrii  de  Columka  , Aquat.f.  1 1. 
(ÿ-  II.  Sc  le  PatelU  Cypria  diila  de 
Bonanni  , Rtcr.p.  90.  clajf.  1.  «.3. 

. Les  autres  Auteurs  qui  en  ont  écrit  font 
L I s T E K , Hîfl,  Conchyl.  Tah.  5 18.  fg.  4.  & 
Tué.  K I A 11  E R,  Muf.  f.  43;.  n.  3. 
Petivert,  Cazogh.  Vol.  I.  Cal.  484.  Tah.  3. 
fg.  tt.ToURNEFORT)  Voy.  Vol,  L P.  Z49, 
Gualtieri,  Ind.  f,  & Tah,  9,  Utt.  N. 
M.  Klein,  Ttni.  f,  1 14.  ».  1.  n.  s. 

D A S Y P E ; C’eft,  dit  R a t 
( Quad.  lOf.)  , une  eipece  de  Lapin  , 
qi?on  nomme  au  Brélil  Tapeti.  Il  eft 
de  la  grandeur  de  nos  Lapins , & une 
fois  plus  grand  que  le  Loir  ; lôn  poil 
& la  couleur  font  comme  ceux  du 
Lièvre , mais  ils  Ibnt  plus  bruns  ; les 
oreilles  Ibnt  de  la  longueur  de  celles 
du  Lapin.  Cet  animal  eft  un  peu  roux 
au  front  ; au  gofier , il  eft  un  peu 
blanc , ainft  qu’auteur  du  col.  Il  y en  a 

?ui  n’ont  cette  blancheur  qu’au  gofier. 
1 n’a  point  de  queue.  Ses  yeux  ibnt 
noirs  , & on  en  mange  la  chair , dit 
Marc  Grave. 

'fDASYPODE,  animal  des  In- 
des , dit  R U T s c H {Quad.  p.  8i.  ) : 
les  Indiens  le  nomment  Thcetochtli. 
Nieremberg  (L.  IX.  c.  I.  ) 
en  parle  dans  fon  Hijltire  d’Éthiopie. 
C’eft  un  animdl  de  la  grandeur  d’un 
Chien  de  chaiTe  , qui  a le  corps  épais  , 
ramallè  , bas  monté  fur  fes  jambes  > les 
oreilles  petites  , la  face  d’un  Lion  ou 
d’un  Chat , les  yeux  vifs , l’iris  rou- 
ge , des  ongles  crochus , un  poil  brun 
fur  le  dos  , blanc  autour  du  ventre  , 
cendré  par-tout  ailleurs  avec  des  ta- 
ches noires  fur  tout  le  corps  ; ion  mu- 
feau  eft  court , ainfi  que  ia  queue.  11 
a la  langue  rude  : iês  hurlemens  font 
aigus.  Il  court  d’une  viterfe  incroya- 
ble ■ vit  dans  les  montagnes,  chaiTe 
les  Cerfs  & autres  animaux  de  la  mê- 
me grandeur  , 8c  quelquefois  en  veut 
aux  hommes.  Il  porte  d la  langue  un 
poiibn  fi  violent , que  pour  peu  qu’il 
touche  fa  proie  , elle  meurt  fur  le 
champ.  Il  couvre  d’herbes , de  foin  8c 
de  brouflâilles  les  animaux  qu’il  a tués , 
Sc  montant  eniûite  dans  quelque  arbre 
Tom  II. 
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volfin  , il  Ce  met  d hurler.  Alors  les 
bêtes  iâuvages  qui  font  aux  environs  , 
par  un  fecret  inftinél  de  la  Nature, 
prenant  ces  hurlemens  pour  une  invi- 
tation , accourent  8c  viennent  prendre 
part  au  butin.  Elles  commencent  d s’en 
ralTafier  les  premières;  arVOcotochtlur 
( c’eft  ainfi  que  le  nomme  Nierem- 
BEKG),  pour  laifier  manger  fes  con- 
vives tranquillement  , ne  dcicend  de 
ion  arbre  qu’après  que  fes  ^is  fe  ibnt 
rafiafiés  ; mais  , ajoute  encore  l’Au- 
teur , comme  il  a la  langue  empoi- 
ibnnée , il  attend  à fe  régaler  le  der- 
nier ; car  s’il  en  goûtoit  le  premier  , 
ou  qu’il  en  mangeât  de  compagnie  , 
les  autres  animaux  trouveroient  leur 
mort  dans  la  nourriture  que  le  tou- 
cher , le  ibulllc , la  dent , 8c  la  langue 
de  ï’Ocotochtlut , leur  auroit  rendue 
funefte.  Voilà  bien  des  attentions  , 8c 
un  grand  naturel  pour  une  bête  fé- 
roce. Ruïsch,  d’après  Nieremberg, 
donne  d l’occafion  de  la  prétendue  cha- 
rité de  VOcotochtlut  un  beau  trait  de 
morale  aux  riches , qui  n’aififtent  pas 
les  pauvres.  La  réflexion  8c  l’hiftoire 
de  l’animal , ne  doivent  pas  empêcher 
de  douter  de  ibn  exiftence.  Ruïsch 
en  parle  d la  fin  de  l’article  du  Lee- 
pard. 

DAT 

DAT  IN,  nom  que  M.  Adan- 
SON,  p.  idj.  donne  i un  Coquillage 
operculé  du  Sénégal  , du  genre  du 
Vermet.  C’eft  une  eipece  de  ceux  que 
M.  d’ A RCENVtLLE  nomme  Ver- 
mifjeaux  de  mer,  8c  qu’il  met  dans  la 
clalTc  des  Multivalves.  Le , dit 
M.  Adanson,  vit  folitaircment,  8c  fans 
Ce  joindre  d d’autres  coquilles  de  la 
même  efpece.  On  le  trouve  fur  les 
rochers  de  l’Iile  de  Corée  , 8c  quel- 
quefois fur  les  Coquillages.  La  co- 
quille n’a  que  deux  pouces  de  lon- 

fueur  , 8c  deux  lignes  de  diamètre, 
,11e  eft  tournée  de  droite  d gauche  eu 
trois  ipires,  beaucoup  plus  rapprochées 
8c  fouvent  roulées  fur  elles-mêmes,  da 

fl 
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imnicre  qu’clL'S  enrernicnt  le  {bmmet 
à leur  centre  ; ce  qui  lui  Jonne  la 
forme  d’un  Cor , dont  le  deiïus  & le 
delTbus  font  applatis  comme  un  Dif- 
que.  Sa  furfacc  ell  ordinairement  liHê, 

& quelquefois  relevée  de  cinq  à fix 
filets  qui  parcourent  fa  longueur.  Son 
ouverture  déborde  rarement  les  fpi- 
res.  Elle  ell  jaunâtre  ou  cendrée  > ou 
d’un  brun  obfcur.  Le  pied  de  l’animal 
ell  parfemé  de  quelques  petits  tuber- 
cules jaunes.  Son  opercule  cil  placé  fur 
fbn  e-xtrémitéqui  ell  plate.  Il  n’a  qu’un 
fixieme  de  ligne  de  diamètre.  V oyez 
VERMISSEAUX. 

DATTES,  nom  qu’on  donne  à 
Toulon  â des  Coquillages  de  laclalTc 
des  iVIultivalves , connus  fous  ceux  de 
DaiLi  Si  de  l’htUdef  .Voyez  ces  mots. 

DAU 

DAUPHIN;  C’eft  un  poilTon 
Cétacée,  qui  ell  la  quatorzième  efpece 
de  Baleine , félon  M.  Anderson. 

11  ell  commun  dans  l’ifle  de  Tabago. 
Voyez  BALEINE,  quaterùemt 
tfpece. 

M.  B R I s S O N (^.  3 dp.  ) en  fait  un 
senre  particulier  dans  la  clalTe  de  fes 
Cétacées  , dont  lecaraélere  ell  d’avoir 
des  dents  aux  deux  mâchoires.  Il  y a 
le  Dauphin  du  Nord , qui  ell  le  Turjlo, 
Marfiuin , Fbocœna , ou  Veau  marin. 
Daniel  MA;oRen  fait  la  def- 
cription  anatomique  ; elle  cil  inférée 
Jans  le  troifieme  Tome  des  Colleclions 
Académiques,  p.  102.  &Juiv.  Voyez 
aux  mots  MARSOUIN  & VEAU 
MARIN. 

DAUPHIN,  nom  donné  â un 
Limaçon  de  mer  à bouche  ronde , de 
la  clalfe  des  Univalves.  Les  contours 
de  la  coquille  font  armés  de  pointes 
dé>-hiquetées.Voyez  LIMAÇON  DE 
MER  du  premier  genre. 

DEG 

D E G O N , nom  que  M.  Adan- 
SfiN  ( p.  158.)  donne  à un  Coquillage 
operculé  du  Sénégal  , du  genre  du 
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Cérîte,  qu’il  a trouvé  aux  environs  du 
Cap  Verd.  C’cll  le  Turbo  apertus  , 
acuminatus  , flriatus , rugojus , papil- 
Mus  , afptr , ex  livido  albicanr  de 
G U A i. T I E R I , Ind.  Tab.  & p.  $6. 
fig.  F.  La  coquille  du  Degon  , dit  l’Au- 
teur , rcnfcnible  allèz  à celle  d’un  au- 
tre du  même  genre  , qu’il  nomme 
Ch.iret  : mais  elle  n’a  gueres  que  fept 
lignes  de  longueur.  Sa  largeurell  une 
fois  moindre.  Elle  porte  dix  Ipires  en- 
tourées de  trois  rangs  de  petits  tuber- 
cules inégaux  Sc  peu  ferrés.  La  lon- 
gueur de  fon  fommet  furpafie  une  fois 
celle  de  la  première  fpire , & de  moi- 
tié feulement  fa  largeur.  Le  canal  fu- 
périeur  de  fon  ouverture  ell  fort  court 
& fans  courbure.  Le  fond  de  là  cou- 
leur ell  quelquefois  brun  , mais  ordi- 
nairement blanc.  Les  tubercules  font 
toujours  bruns. 

DEL 

DELTA,  efpece  de  Papillon, 
Voyez  DOUBLE  C.  • 

DEM 

DEMI-RENARD,  nom  que 
les  François  de  l’Amérique  donnent 
au  Didclphe  , ou  Phîlander,  animal 
d’Afrique  & des  Indes  Orientales  Sc 
Occidentales.  Voyez  DIDELPHE. 

DEMOISELLE  DE 
N U M 1 D 1 E , oifeau  qui  vient 
de  cette  Province  de  l’Afrique  , & 
ainlî  nommé  pareequ’il  a certaines  fa- 
çons , par  lesquelles  on  a trouvé  qu’il 
fembloit  imiter  les  gelles  d’une  fem- 
me qui  affêcle  de  la  grâce  dans  fon  < 
port , & dans  fon  marcher  qui  femble 
tenir  fotivent  quelque  chofe  de  la  dan- 
fe.  Cet  oifeau  a été  connu  des  anciens 
Naturalillcs  , qui  l’ont  déligné  par 
cette  particularité  de  l’imitation  des 
gelles  & des  contenances  de  la  femme. 
Aristote!  L.  VIII.  c.  1 1.  ) le 
nomme  B.nteleur,  Danfeur,  Bouffon, 
pareequ’il  contrefait  ce  qu’il  voit  taire. 
Plutarque  ( L.X.  c.  23.  de.Ÿpir. 
Aiiim.  ) dit  U même  chofe.  11  eft  appeUé 
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pir  Pline  { Hifl.  Nat.  L.  IX.  ) Paraftt 
6e.  par  Athénée  Anthropmi- 

fnr,c’eft-à-dire  ayant  les  façons  humai- 
nes, parcequ’il  imite  ce  qu’il  voit  faire 
aux  hommes.  Il  rapporte  la  maniéré 
dont  Xénophon  dit  que  les  Chaffburs 
s’y  prennent  pùur  prendre  ces  fortes 
d’oifeaux.Ils  font  fomblant  en  leur  pri- 
lènce  de  11*  laver  les  yeux  , 8c  au  lieu 
de  baiTins  pleins  d’eau  > ils  en  laiflênt 
qui  font  pleins  de  plue  , avec  laquelle 
ces  olfcaux  fe  collent  les  yeux  , en 
voulant  Imiter  ce  qu’ils  ont  vu  faire. 

M.  Perrault,  Auteur  de  la 
defeription  anatomique  de  fix  Demoi- 
fellts  de  Numidie  qu’on  lit  dans  les 
Mémoires  de  l’Academie  des  Stiertees  , 
Terne lU.  Partie  II.  dit  qu’il  y a appa- 
rence que  cet  oilèau  danfour  8c  boulTon 
étoit  rare  parmi  les  Anciens , pareeque 
P L I K E croit  qu’il  eft  fabuleux.  Ce 
Naturalifte  ( L.  X.  c.  p.  ) met  cet 
animal  , qu’il  appelle  Satyrique , au 
rang  des  Pegafes , des  GrifiFons  8c  des 
Syrenes  ; ce  qui  peut  faire  croire 
qu’il  a étd  julqu’à  préfont  inconnu 
aux  Modernes  , puisqu’ils  n’en  ont 
point  parlé  comme  l’ayant  vu  , mais 
feulement  comme  ayant  lu  dans  les 
écrits  des  Anciens  la  defeription  d’un 
oileau  appellé  Scoft  8c  Ov.tt  par  les 
Grecs , 8c  Alsep^r  les  Larinf,  auquel 
ils  avoient  donné  le  nom  de  Danfettr  , 
de  Batteleur  , 8c  de  Comédien  , de 
forte  qu’il  s’agit  de  voir  fi  notre  Demei- 
Jelle  de  Niimidie  peut  pafier  pour  le 
Seapi  8c  l’0/«x  des  Anciens. 

Voici  comme  M.  Perrault  l’ex- 
plique. La  defeription  qu’ils  nous  ont 
iailTîe  de  l’Oc«/,  ou  Scepr  , confifte  , 
dit-il , en  trois  particularités  remar- 
quables, qui  fe  voyent  dans  la  Dc- 
moifelle  de  Numidie  , 8c  donc  aucun 
Moderne  n’a  parlé.  Ces  trois  particu- 
larités font  premièrement  les  podures 
extraordinaires  que  tous  les  Auteurs 
Jui  attribuent , 8c  qui  l’ont  fait  appellcr 
Scopx,  de  «sTTtîy , qui  félon  Athé- 
née , fignifie  quelquefois  ufor  d’une 
P lalfantcrie  qui  confifte  à imiter  ies 
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geftes  de  quelqu’un  , 8c  le  même  Au- 
teur ditque  d'eep/écoit  une  cfpece  de 
danfo  , ainfi  appellée  à caufe  de  i’oi- 
foau  Scep/  qui  en  étoit  comme  l’inven- 
teur. La  féconde  particularité  par  la- 
uelle  Aristote  8c  Pline  ont 
éfigné  cet  oifoau , coriffte  en  des  émi- 
nences de  plumes  qu’ils  lui  mettent 
adx  deux  côtés  de  la  tête , en  manière 
de  grandes  oreilles.  La  troificme  eft 
la  couleur  de  fon  plumage  , qu’Aus- 
XANORE  M indien,  dans 
Athénée,  dit  être  bleuâtre  8c  de 
couleur  de  plomb  , â quoi  il  faut  en- 
core ajouter  que  cet  oifoau  eft  d’A- 
frique. 

Cependant  B e L o n croit  que  l’Otur 
d’ARisTOTEcft  le  Hibou,  par  la 
foule  raifon  que  cet  oifoau , à ce  qu’il 
dit , fait  beaucoup  de  mines  avec  fit 
tête,  mais  la  plupart  des  Interprètes 
d’A  R i s T O T E , avec  lefqucls  M. 
Perrault  fo  trouve  d’accord  , 
difont  que  le  nom  à’Otur  fignifie  qnt 
a des  oreillons  ; mais  ces  efpeces  d’o- 
rcilles  dans  cet  oifoaux  ne  font  pas 
tout-â-fait  particulicrae  au  Hibou , 8c 
Aristote  foit  aficz  voir  que  l’Otux 
n’eftpaslc  Hibou,  8c  il  y a apparence 
que  cette  refiemblance  ne  confifte  que 
dans  ces  oreilles.  M.  L i N N * us  eft 
du  fontiment  de  B e l.  o K , 8c  a en  cela 
fuivi  WiLLUCHBT,  Rat  8c  Albin, 
ui  prennent  l’ Ültc  des  Grecs  8c  \’AJî$ 
es  Latins  pour  le  Neciua  aiirita  , 
c’eft-à-dirc  le  Hibou , autrement  le 
Duc.  Voyez  DUC. 

La  DemeiJ'etle  de  Numidie  eft  un  ol- 
feau  rare  , d’un  plumage  gris-plombé , 
qui  a des  plumes  élevées  en  forme  de 
crête, longues  d’un  pouce  8c  demi;  mais 
les  côtés  de  cette  crête  8c  le  derrière  font 
garnis  de  plumes  noires  8c  plus  cour- 
tes ; au  coin  de  chaque  ail  , il  a un 
trait  de  plumes  blanches , qui  padê 
fous  l’appendice  , qui  lui  forme  de 
grandes  oreilles  déplumés,  faites  de 
fibres  longues  8c  déliées , comme  cel- 
les que  les  Aigrettes  ont  fiir  le  dos  : 
le  devant  de  fon  toi  a des  plumes  noir 
Bîj 
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Tes , encore  plus  déliées  que  celles  de 
l’ Aigrette  , qui  lui  pendent  fur  l’cfto- 
msc  avec  grâce;  lès  jambes  font  cou- 
vertes de  grandes  écailles  par  devant, 
& de  petites  par  derrière  ; fes  ongles 
dont  noirs  & médiocrement  crochus  ; 
la  plante  de  Æs  pieds  eft  médiocrement 
picotée , comme  du  chagrin,  ün  en  a 
nourri  quelques-unes  d Verlailles*  Sc 
on  en  voit  la  figure  dans  le  Ttmc  des- 
Mémoires  de  l’ Académie  des  Sciences  , 
ci-detTus  cité.  A i.  b i K qui  donne  à cet 
oifeau  le  nom  de  Demoijelle , ou  Grut 
de  Numidie  , en  donne  la  di^cription 
Tome  III.  ».  83. 

DEMOISELLE,  petit  poitTon 
fort  commun  fur  la  côte  d’Antibes  Se. 
de  Gênes  , qui  n’eft  gueres  plus  grand 
que  le  doigt , dit  R o K D E l.  E T , qui 
le  nomme  Girella.  C’ell  le  .liilis  des 
Latins,  loL  Done.eliina  Se  Z igurel la  tics 
Italiens.  Les  poifiTons  mâles  de  cette 
eipece  ont  de  plus  belles  couleurs 
que  les  femelles.  Voyez  au  mot  G I- 
RELLA. 

DEMOISELLE,  poilTon: 
R U Y s c H dosne  ce  nom  â plufieurs 
poifionsdes  Indes  Orientales.  Le  pre- 
mier dont  il  parle  , p.  z6.n.j.  eftainC 
appellé  d caufe  de  la  belle  couleur 

J 'aune  qu’il  a au  ventre  ; mais  depuis 
e dos  julqu’aux  deux  côtés  du  corps , 
il  a des  bandes  rouges  tranfverfalcs  , 
qui  font  dillinguées  par  des  lignes 
bleues  : il  eft  anné  de  huit  algiül- 
lons  : celui  qui  cil  le  dernier  etl  le 
plus  long  ; il  a aufii  fous  les  ouics 
au  bas  du  ventre  des  nageoires  très- 
longues  , non  pendantes  , mais  re- 
pliées vers  le  côté. 

Le  fécond  qu’il  appelle,  ».  8.  petite 
JJemoifetle  d’Amkoine  , ne  peut  tirer 
fon  nom  que  de  fes  vives  couleurs , qui 
reflemblent  à celles  qui  brillent  d.ans 
les  ajullemens  donc  les  jeunes  filles 
font  parées  : fon  corps  n’eft  pas  plus 
long  que  large  : il  a des  deux  côtés 
des  aiguillons  3c  de  petites  nageoires  : 
mais  ii  fort  de  fa  queue  des  aiguillons 
flus  longs  3c  oflcux..Cc  poilfon  cil  de 


DEM 

couleur  jaune:  fa  tête  eft  rouge,  &II 
a la  bouche  bleue  & ollciilê. 

Le  croifieme  difiere  du  précédent, 
& ne  peut  avoir  ce  nom  qu’à  caufe  de 
fes  vives  couleurs  , dont  la  principale 
eft  violette  , diftinguée  par  des  taches 
jaunes  St  bleues  ; fon  corps  eft  tout 
jaune , armé  de  quelques  aiguillons  ; 
il  a des  nageoires  au  dos,  au  ventre 
& fous  les  ouies  : celles-ci  font  un  peu 
longues. 

Le  quatrième  eft  un  poiftbn  faxatl- 
lede  petite  grandeur  , mais  varié  de 
plufieurs dilTérentes  couleurs:  c’eftee 
qui  lui  a fait  donner  fon  nom  ; la  va- 
riété de  fes  couleurs  parolt  principale- 
ment aux  nageoires  qu’il  a fur  le  dos  : 
on  y voit  du  jaune  8c  du  roux  : la  pre- 
mière de  ces  couleurs  eft  au  ventre  8c 
au  dos,  julqu’au  milieu  du  corps  où 
le  roux  commence , qui  fe  voit  â la 
première  partie  du  ventre. 

Le  cinquième  eft  d’une  elpece  fort 
rare  Sc  à peine  connue  ; cependant , 
dit-il , les  Curieux  en  ont;  il  eft  de- 
puis la  tête  jufqu’i  la  queue  comme 
ceint  de  bandes  bleues  , parmi  lef- 
quelles  il  y a un  grand  nombre  de  pe- 
tites taches  qui  blanchifl'ent  ; mais  le 
tour  en  eft  noir  : il  n’a  pas  la  tête  grolTe  : 
il  eft  armé  de  cinq  aiguillons  fur  le 
dos  , aui^uels  fuccedent  des  nageoi- 
res larges  8c  rondes  : il  a deux  nageoi- 
res fous  le  .ventre , Sc  entr’clles  deux 
aiguillons. 

DEMOISELLE  MONS- 
TRUEUSE. poiflbnqui  le  trou- 
ve dans  l’Kle  de  Cayenne  & ailleurs  , 
dit  M.  B A R R E R E.  C’eft  la  Ztgaena 
deRoNDEEET,  que  nous  nommons 
en  François  Marteau.  M.  B A R R E R E 
parle  d’une  fécondé  efpece  qu’il  nom- 
me Zigaena  mirior,  capite  arciiato , Se 
d’une  troificme  qu’il  nomme  Zigœna 
minor  , capite  triangulari  i c’eft  la 
Ziiiena  ,/cu  Libella  altéra  de  J o N s- 
TON  , la  fpecies  minor  Tiburonij  de 
Marc  Grave,  nommée  Panabana 
au  Bréfil , 8c  Demoijelie  par  M.  B a R- 
RERE.  VoyezMARTEAU. 
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DEM01SELLES:Jcvaisfous 
ce  nom  donner  l’hilloire  de  plufieurs 
Mouches,  auxquelles  les  Naturalilles 
ont  aufli  donné  le  nom  de  Dcmeifellt.  Je 
parlerai  premièrement  de  ces  Demoi- 
jillis  qui  ont  été  des  Formica-Lco  ; (e- 
condement  de  ces  jolies  petites  Mou- 
ches , que  M.  D E K É A U M U R a cru 
devoir  placer  dans  le  genre  des  Demoi- 
fellts,  qui  dans  leur  premier  âge  ont 
été  des  Vers  à fix  pieds  nommés  pr/;// 
Lions,  ou  Lions  des  Puctrons , parce- 
qu’ils  fê  nourrilTent  principalement  de 
ces  infectes  (i  tranquilles  Sc  lî  peu  ca- 
pables de  fe  défendre  contre  eux;  troi- 
ficmement  de  ces  DcmoifeHes  plus  gé- 
néralement connues  , Sc  prefquc  les 
feules  connues  de  ceux  qui  n’ont  point 
fait  une  étude  particulière  des  petits 
animaux  : les  lieux  de  leur  nailTance , 
& ceux  où  elles  croilTent , julqu’â  ce 
ti’elles  foient  en  état  de  paroitre  avec 
CS  ailes  , font  que  d’après  M.  D E 
RiAUMUR  je  leur  donnerai  le  nom 
de  DtmoifelUs  aquatiques , Sc  celui  de 
Demoij'elles  terrejhes  aux  deux  pre- 
mières. 

DEMOISELLE,  en  Latin 
IJbetla  gracilis  , Mouche  qui  a été 
Formica-Leo  , d’un  genre  différent  de 
celui  des  Demoij'elles  qui  aiment  à vo- 
ler le  long  des  rivières  , quoiqu’elle 
ait  de  longues  ailes  Sc  plus  longues 
même  que  fon  corps , & qui  ont  plus 
d’ampleur  que  celles  des  Demoijelles 
les  plus  communes.  Son  vol  le  cede 
beaucoup  en  agilité  au  vol  de  ces  der- 
nières: il  a quelque  choie  de  pelant, 
aulfi  ces  Mouches  ne  le  foutiennent- 
clles  pas  en  l’air  comme  les  autres  le 
femblent  faire:  on  ne  les  y voit  que 
rarement , même  dans  les  pays  où  il  y 
a le  plus  de  Formica-Leo.  Ce  n’a  gue- 
res  été  que  dans  les  premiers  jours  de 
Juillet  que  M.  DEllÉAUMURa 
commencé  à en  voir  Ibrtir  de  leurs 
coques:  d’autres  n’ont  paru  au  jour 
qu’après  la  fin  du  même  mois.  Lorf- 
q II’ elles  marchent,  elles  portent  leurs 
ailes  en  forme  de  toit  au  - deffiis  du 
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. corps  , lequel  eft  alors  entièrement 
caché  : il  n’a  rien  dans  lès  couleurs  qui 
invite  .1  le  confidercr:  il  eft  grilàtre  : 
on  apperçoit  cependant  un  petit  bordé 
jaunâtre  à la  fin  de  chaque  anneau  ; 
un  grilàtre  fait  d’un  mélange  de  peti- 
tes taches  jaunâtres  , jettées  fur  un 
fond  brun , eft  auQî  la  couleur  du  cor- 
felet  & celle  de  la  tête  ; les  ailes  font 
d’une  efpece  de  gaze  prefquc  blanche  ; 
fix  ou  fept  petites  taches  brunes  font 
femées  fur  chacune  des  fjpérieurcs  Sc" 
trois  ou  quatre  feulement  fur  chacune 
des  inférieures. 

A en  juger  par  la  force  de  leur» 
dents,  Sc  les  diftérens  accompagne- 
mens  de  leur  bouche , ces  Mouche» 
font  voraces  comme  elles  l’ont  été 
dans  leur  premier  âge , fous  la  forma 
de  Formica  - Léo.  Les  femelles  ont 
befoin  d’être  fécondées  peu  de  temps 
après  leur  transformation.  M.  d e 
R É A U .M  U K dit  que  le  nombre  de 
leurs  aufs  ne  doit  pas  être  grand,  car 
on  leur  en  trouve  peu  dans  le  corps  : 
ces  oeufs  ont  une  grandeur  alTezcon- 
fidérable  : ils  font  longs  de  plus  d’une 
ligne  Sc  demie  Sc  n’ont  gucres  plus 
d’une  demi-ligne  de  diamètre,  où  ils 
Ibnt  le  plus  gros  vers  leur  milieu  : au 
refte  ils  font  prelquc  de  petits  cylin- 
dres , un  peu  courbés  Sc  dont- les  deux 
bouts  font  arrondis  ; leur  coque  eft 
dure  : leur  couleur  approche  fort  de 
celle  d’une  Agathe  pâle , excepté  i 
un  de  leurs  bouts,  qui  eft  plus  rougeâ- 
tre que  le  refte  Sc  même  prefquc  rou- 

fe.  hes  Demoifellts  leslaiÜènt  un  â un 
ans  un  terrein  fablonncux,  où,  des  que 
le  petit  Formica- Léo  el\  éclos , il  fê  fait 
une  folTe  en  entonnoir , d’une  gran- 
deur proportionnée  à fês  forces  Sc  au 
volume  de  fon  corps.  Cet  entonnoir 
eft  quelquefois  fl  petit , qu’il  ne  peur 
être  apperçu  que  par  des  yeux  atten- 
tifs. Les  mâles  font  plus  petits  que  les 
femelles.  Les  petits  yeux  difpofés  en 
triangle  fur  la  tête  de  plufieurs  Mou- 
ches, Sequi  font  fur  celle  des  ZJcTnei- 
ftlles  les  plus  communes  , manquent 
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*iu!c  Demoifellej  des  Formica-Ltt  > aufll-' 
bien  qu’à  cell(.-s  des  petits  Lions. 

DEMOISELLE  DULION 
DES  PUCERONS  : C’eft  une 
très-jolie  Mouche  , dont  le  corps  eft 
fort  long  & (êmbUble  à celui  des  lon- 
gues Mouches  , connues  même  des 
enfans  & nommées  aulli  Dtmoifellci. 
Cette  Mouche  du  Lion  des  Pucerons 
a des  ailes  qui  ont  plus  d’ampleur,  par 
rapport  à la  grandeur  du  corps,  que 
n’en  ont  celles  des  DemoMics  ordinui- 
rti  : elle  les  porte  auln  tout  autre- 
ment : quand  elle  cil  en  repos , elles 
forment  alors  un  toit , au-delfous  du- 
quel le  corps  eft  logé  ; ces  ailes  font 
délicates  & minces  au-delà  de  ce  qu’on 
peut  dire  : il  n’eft  point  de  gaze  qui 
ait  une  tranlparence  pareille  à la  leur: 
aulTi  lailTent-elles  voir  le  corps  au- 
delTus  duquel  elles  font  élevées , 8c  ce 
corps  mérite  d’être  vu  , dit  Al.  DE 
R É A U M U R.  11  eft  d’un  verd  tendre 
& éclatant:  quelquefois  il  parolt  avoir 
nne  teinte  d’or.  Le  corfeletdeces  Mou- 
ches eft  auffi  de  ce  même  verd  : mais  ce 
qu’elles  ont  de  plus  brillant  , ce  font 
deux  yeux  gros  8c  faillans  , dont  un  eft 
placé  à l’ordinaire  à un  côté  de  la  tête  : 
ils  font  de  couleur  d’un  bronze  rouge; 
mais  il  n’eft  point  de  bronze  , ni  de 
métail  poli , dont  l’éclat  approche  du 
leur.  11  falloit , ( c’eft  la  remarque  de 
M.  DE  Réaumur),  que  les  gran- 
des ailes  de  cette  Mouche  Sc  toutes 
fes  parties  fuftent  bien  pliftees  8c  re- 
pliées , pour  être  réduites  à être  con- 
tenues dans  une  coque  moins  grofle 
qu’un  petit  pois. 

Ces  Mouches  font  des  eeufs  qu’on 
trouve  même  (ans  les  chercher , Sc  qui 
ne  fauroient  manquer  de  faire  naître 
l'envie  de  connoltre  l’infeéle  auquel 
ils  font  dûs.  M.  D E R É A U M U R les 
a obfervés  pendant  plufieurs  années 
avant  que  de  lavoir  même  qu’ils'fuftcnt 
des  œufs.  Un  Savant  a fait  graver  dans 
les  t.^iéméridei  dejCurieux  de  la  Na- 
ture , des  feuilles  de  Sureau  , comme 
étaijt  chargées  de  petites  fleurs  Irès- 
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finguliercs  , qui  avoient  crû  deflits^ 
& dont  l’origine  lui  a paru  tres-difti- 
cile  à e.vpliqucr.  Nous  devons  à M. 
DE  Réaumur  d’avoir  découvert 
que  ces  fleurs  font  les  œufs  des  Mou- 
ches du  petit  Lion  , dont  les  Vers 
étoient  fortis.  11  n’eft  point  étonné  , 
dit-il , qu’on  les  ait  pris  pour  des  plan- 
tes Sc  pour  des  fleurs  : il  n’a  fu  que 
ces  petits  corps  n’appartenoient  pas  au 
genre  végétal,  qu’après  qu’il  a fuivi 
les  Vers  mangeurs  des  Pucerons.  11 
n’eft  pas  même  parvenu  à favoir  com- 
ment la  Mouche  s’y  prend  pour  atta- 
cher chacun  de  fes  œufs  au  bout  du 
long  pédicule  de  l’elpece  de  tige  qui 
le  porte.  Ce  que  ce  lavant  Obfervateur 
a conçu  , c’eft  que  l’œuf  eft  enveloppé 
à un  de  fes  bouts  d’une  matière  vif- 
queiife  , propre  à être  filée.  L’œuf 
étant  fort!  en  partie  du  derrière  de  la 
Mouche  , & par  le  bout  qui  eft  enduit 
d’une  elpece  deglue,  la  Mouche  ap- 
plique ce  bout  de  l’œuf  contre  la  feuille, 
Sc  une  portion  delà  colle  s’y  attache  : 
la  Mouche  éloigne  enfuitc  fon  derrière 
de  l’endroit  contre  lequel  elle  l’avoit 
appliqué , Sc  alors  la  petite  goutte  de 
colle , attachée  par  un  bout  à la  fe- 
melle , Sc  par  l’autre  à l’œuf,  que  la 
Mouche  retient  à fon  derrière , fe  tire 
en  un  filet  , qui  bientôt  fe  feche  , Sc 
prend  la  confiftancc  d’un  gros  brin  de 
foie  ; mais  lorlque  la  Mouche  éloigne 
encore  davantage  fon  derrière  , Sc 
qu’elle  cefte  de  comprimer  fon  anus,  le 
fil  lui-même  , qui  a pris  de  la  con- 
fîftance , retire  du  derrière  de  la  Mou- 
che l’œuf  auquel  il  eft  collé , il  le 
porte , Sc  le  foutient.  C’eft  dans  cet 
œuf  foutenu  en  l’air  que  croît  l’infcéle 
qu’il  renferme  ; il  perce  par  la  fuite 
la  coque  , 8c  defeend  fur  des  feuilles 
où  il  trouve  des  Pucerons , qu’il  n’a 
qu’à  attaquer.  V oili  ce  que  dit  M.  de 
Réaumur  fur  les  œufs  de  cette 
Mouche  Demoifelle.  Voyez  le  Mcm.  IX. 
p.  j8d.  ch  fuiv.  du  Tome  III. 

DEMOISELLES,  nommées 
ordinairement  en  Latin  LitelU  i par 
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^elqDCS  Auteurs , Ptrlt , & par  d’au- 
tres , MorJellx  ; par  M.  D E R É a u- 
M U R , Dtmoijcltet  jquatiquei.  Ce  font 
des  Mouches  connues  dans  prefque 
toute  la  France , même  par  les  enfans , 
fous  le  nom  de  Dtmoytllcs  ; peutétre 
u’elles  doivent  ce  nom  i la  longueur 
e leur  corps , & i letir  taille  fine  , 
pour  ainfi  dire.  Il  n’eR  point  au  moins 
de  Mouches,  dit  M.  de  Kéaumur  , 
qui  aient  le  corps  plus  long  & plus 
délié,  que  celui  des  DemoiJeUet  de  plu- 
iieurs  efpeccs.  On  lui  compte  airément 
onze  anneaux. 

Ces  Mouches  ont  quatre  ailes  ex- 
trêmement tranfparentes  , Sc  comme 
celles  de  beaucoup  de  dillérentes  Mou- 
ches ; elles  paroilTent  de  gaze , mais 
d’une  gaze  plus  éclatante,  quifemble 
de  talc,  ou  n’etre qu’un  talc  ouvragé. 
Regardées  en  certains  fens,  on  leur 
découvre  du  luifânt  j celui  des  unes  eft 
doré , & celui  des  autres  eil  argenté  ; 
quelques-unes  ont  pourtant  des  ta- 
ches colorées.  C’eft  fur  le  corps  , la 
tête , le  corlèlet  des  Dcmoijelltt  de 
beaucoup  d’elpcces  différentes  , que 
brillent  les  couleurs  qui  les  parent. 
On  ne  trouve  nulle  part  un  plus  beau 
bleu  tendre,  que  celui  qui  eft  cou- 
ché fur  tout  le  corps  de  quelques- 
unes  } d’autres  n’ont  de  ce  beau  bleu 
qu’i  l’origine  8c  à l’extrémité  du  corps 
& fur  le  corfelct  ; le  relie  ell  brun  ; 
le  corps  de  quelques  autres  ell  verd  ; 
celui  de  pluiieurs  cil  jaune  , & il  y en 
a d’autres  encore  qui  l’ont  de  couleur 
rouge.  Ces  couleurs  fe  trouvent  com- 
binées fur  le  corps  ; le  corfelct  8c  la 
tète  de  plufïcurs  font  marqués  par 
raies  8c  par  taches,avecdifférens  bruns 
8c  du  noir  ; il  y en  a dont  les  couleurs 
modclles  font  rehauffies  par  l’éclat 
de  l’or  qui  y cil  mêlé.  Ce  ne  font  pas 
feulement  les  bruns  8c  les  gris  de 
quelques-unes  qui  font  dorés  ; les  verds 
8c  les  bleuâtres  de  plufîeurs  autres  le 
font  auffi  ; mais  on  en  voit  qui  font  fim- 
plement  brunes  ou  grifes. 

Ces  Mouches  Ce  rendent  dans  nos 
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^ardlns  ; elles  parcourent  les  tampa- 
gnes  ; clics  volent  volontiers  le  long 
des  haies  : mais  où  on  les  voit  en  plus 
grand  nombre  , c’ell  dans  les  prairies , 
Sc  fur-tout  le  long  des  ruiffeaux  Sc  des 
petites  rivières  8c  près  des  bords  des 
étangs  8c  des  grandes  marcs.  L’eau  ell 
leur  pays  natal  : aprc.s.en  être  fortics, 
elles  en  approchent  pour  lui  confier 
leurs  oeufs.  (Quoique  par  la  gentilleffe 
de  leui»  figure , par  un  air  de  propreté 
8c  de  netteté , & par  une  forte  de  bril- 
lant , elles  fbient  di;;nes  du  nom  de 
Dnnoifttlei  , on  le  leur  eût  peutétre 
refufé,  dit  M.  de  Keaumur  ( AA'ot. 
XL  Tome  VI.  ) , fi  leurs  inclinations 
meurtrières  euffent  été  mieux  connues. 
Loin  d'avoir  la  douceur  en  part.ngc  , 
loin  de  n’aimer  à fc  nourrir  que  du 
fuc  des  Heurs  Sc  des  fruits  , elles  font 
des  guerrières  ; elles  fe  tiennent  dans 
les  airs  pour  fondre  furies  infeclcs  ai- 
lés qu’elles  y peuvent  découvrir;  elles 
croquent  â belles  dents  les  Mouches 
dont  elles  fe  faififfent.  Elles  ne  font 
pas  diOieiles  fur  le  choix  de  l’efj>cce  î 
caf  M.  D E R £ A D M U R en  a vû  fe 
rendre  maltreffes  de  petites  Mouches 
à deux  ailes  , 8c  d’autres  qui  attra- 
poient  devant  lui  de  groffes  Mouches 
bleues  de  la  viande.  Il  en  a vû  une  , 
qui  tenoit  entre  fes  dents , 8c  empor- 
toit  en  l’air  , un  Papillon  diurne  i 
grandes  ailes  blanches.  C’efl  leur  in- 
clination vorace  , qui  les  conduit  le 
long  des  haies , fur  lefquellcs  beau- 
coup de  Mouches  8c  de  Papillons  vont 
fe  pofer , 8c  qui  les  ramene  fbuvent  le 
long  des  eaux , où  voltigent  des  Mou- 
cherons, des  Mouches  , 8c  de'petits 
Papillons  ; elles  cherchent  les  cantons 
peuplés  de  gibier. 

Ces  DtTttoiftllet  aquitliquet  ont  des 
ailes  moins  grandes  que  celles  des 
DemotJ'elltt  ttiTt(iret  i cependant  elles 
volent  beaucoup  plus  8c  avec  plus  de 
grâce , dit  M.  DE  R É A u M u R ; elles 
ne  font  pas  obligées  d’élever  leurs 
ailes  aufli  haut  , ni  de  les  faire  def- 
cendre  auQl  bas , que  les  autres  élc- 
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vent  & abailTënt  les  leurs.  Le  vol  des 
premières  approche  plus  de  celui  des 
oifeaux  qui  favent  planer , & celui  des 
fécondes  reflTemble  davantage  au  vol 
de  ces  oifeaux  lourds , qui  n’avancent 
dans  l’air  qu’au  moyen  de  tres-grands 
batccmens  d’ailes. 

M.  DE  IlÉAtiMUR  range  les  diffé- 
rentes efpeces  de  Dtmoijcllcs  iiquati- 
qutr , fous  trois  genres , dont  chacun 
a un  caraclerc  très-marqué  > flequi  le 
rend  aifé  â dillingucr  des  autres.  11 
appelle  Demoijeltes  à corpr  court  & 
upplati , celles  qu’il  met  dans  le  pre  - 
mier  genre  ; celles  qu’il  place  dans  le 
fécond  genre  ont  une  grolVc  tête  ar- 
rondie , qui  tient  de  la  figure  fphé- 
riquu  ; & celles  qu’il  met  dans  le  troi- 
fieme  genre  , ont  proportionnellement 
une  tête  plus  menue  : cette  tête  eft 
courte  & large  , c’cft-.à-dire  que  d’un 
côté  à l’autre  > d’un  œil  â réfeau  d 
l’autre  , clic  a beaucoup  plus  de  dia- 
mètre , que  de  devant  en  arrière:  fes 
yeux  plus  détachés  font  plus  fail- 
lans. 

Les  DemoiftlUi  du  premier  gcnrtf  ne 
different  de  celles  du  fécond  , que  par 
la  forme  de  leur  corps  ; mais  elles  diffe- 
rent par  la  fdrme  de  leur  tête  & de  leur 
corps  des  Demoifellt/  du  troifieme  gen- 
re. Celles  du  premier  & du  fécond 
genre  portent  les  ailes  de  la  même 
maniéré  , lorlqu’clles  font  en  repos  ; 
elles  les  tiennent  toutes  quatre  per- 
pendiculaires d la  longueur  du  corps: 
étant  toutes  attachées  comme  elles 
le  font  d une  même  hauteur , on  ne 
les  peut  dillinguer  en  fupérieures 
& en  inférieures  , & elles  no  doivent 
l’être  qu’en  antérieures  & en  pollé- 
ricurcs.  Le  port  des  ailes  des  Dc- 
rnoij'ellef  du  troifieme  genre  ell  plus 
varié , & peut  lèrvir  d en  déterminer 
des  genres  fubordonnés  ; elles  ont , 
comme  les  autres  Mouches  & les  Pa- 
pillons , des  ailes  fupérieures  & des 
ailes  inférieures.  Quelques  Demoifcllct 
dans  leur  moment  de  tranquillité , les 
tiennent  toutes  quatre  appliquées , les 
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unes  contre  les  autres  ; elles  en  for-i 
ment  un  paquet  très -mince , dont  le 
milieu  ell  occupé  par  les  deux  lupé— 
rieures  , 8c  fait  un  angle  aigu  avec 
le  corps  au-detfus  duquel  il  s’élève  ; 
d’autres  dans  un  temps  lèmblable  por- 
tent leurs  ailes  en  toit  , 8c  arrangées 
de  maniéré  qu’une  des  fupérieures  pa- 
rolt  feule  de  chaque  ci>té  8c  paffe  par- 
dcld  le  corps  logé  fous  le  toit.  D’au- 
tres Demoijellci , lorfqu’elles  font  en 
repos,  lailfcnt  voir  leurs  quatre  ailes, 
qu’elles  tiennent  alors  un  peu  écar- 
tées les  unes  des  autres , un  peu  éle- 
vées au-dcifus  du  corps  8c  inclinées  d 
fos  côtés.  Voilà  les  différences  queM. 
DE  Réaumuh  trouve  dans  les 
DcmoiJ'elIcs  des  trois  genres. 

Elles  nailfent  dans  l’eau  8c  y pren- 
nent un  accroilfement  complet  tant 
qu’elles  y vivent.  Elles  ont  une  forma 
alfez  fomblabled  celle  qu’elles  avoient 
en  nailfant  : elles  font  d’abord  des 
Vers  hexapodes,  ou  de  fix  pieds:  le 
Ver  eft  encore  jeune  8c  tres-petit  , 
lorfqu’il  devient  Nymphe.  LesVemoi- 
j'elicj  à corps  courr  viennent  des  Nym- 
phes les  plus  courtes  : les  Nymphes 
qui  donnent  des  ücmoijtlles  à corps 
lotifn  & à titt  ronde , ont  elles-mêmes 
un  corps  plus  long  que  celui  des  Nym- 
phes du  premier  genre , dont  elles 
différent  encore  par  une  autre  particu- 
larité ; 8c  les  ücmoijellts  à corps  long 
& effile,  & à tête  large  & courte , vien- 
nent de  Nymphes  dont  la  forme  eft 
fonfiblement  différente  de  celle  des 
N ymphes  des  deux  autres  genres  : el- 
les font  d’ailleurs  plus  effilées , moins 
groflês  par  rapport  d leur  longueur. 
Les  Nymphes  de  ces  trois  genres  font 
pour  la  plupart  d’un  verd  brun  , fou- 
vent  falies  parla  boue  qui  s’eft  attachée 
au  corps  : celles  de  quelques  efpeces 
qui  fe  tiennent  dans  l’eau  claire  , 8c 
d’autres,  après  avoir  été  lavées , mon- 
trent des  taches  blanchâtres  , d’au  - 
tres des  verdâtres  , afléz  agréablement 
combinées.  M.  DeRéadmur  leur 
a trouvé  à toutes  une  tête  , un  col , 
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Im  eorfëlet , un  corps  compofi  de  dix 
anneaux  8c  Gx  jambes  attachées  au 
corfelet.  Cette  difpoGtion  de  parties 
leur  donne  plus  de  refTemblance  avec 
des , animaux  terreftres  qu’avec  des 
poiflbns  : ces  DcmoiftlUs  font  cepen- 
dant de  la  clafle  de  ceux-ci , car  non 
reulcmcnt  elles  nagent  comme  eux  & 
aiTez  bien  , quoique  quelques-unes  . 
comme  les  Nymphes  du  premier  gen- 
re , n’ayent  que  leurs  jambes  pour 
nageoires  , & non  feulement  elles 
vivent  comme  eux  dans  l’eau  , mais 
elles  la  refpirent  encore.  Les  animaux 
d’où  Gjrtent  ces  Mouches  font  de  vé- 
ritables poiGbns,  lêlon  le  rapport  de 
M.  Poupart,  qui  dit  en  avoir  re- 
marqué les  ouies. 

Chaque  Nymphe  porte  une  elpece 
de  mafque  , 8c  ceux  des  Nymphes 
des  trois  différens  genres  , ont  des 
formes  dift'érentes.  Les  Nymphes  i. 
corps  court,  ou  du  premier  genre  en 
ont  un  que  M.  de  Réaumur  nomme 
caj'qui,  pareequ’il  forme  fur  le  front 
de  ces  iniêcles  une  convexité  arrondie 
en  quelque  forte  , comme  la  partie 
antérieure  d’un  vrai  caGjuc.  Le  maGjue 
des  Nymphes  du  fécond  genre  etl 
applati  , audi  l’appelle-t-il  fimple- 
fnent  mafque  plat , 8c  il  donne  le  nom 
àcmaJquepUt  tî*  effléi  celuides  Nym- 
phes du  troificmc  genre  , pareeque 
le  leur  plat , comme  le  mafque  des 
Nymphes  du  fécond  genre,  eG  plus 
long  8c  plus  étroit  par  en  bas.  La  plu- 
part de  ces  Nymphes,  Sc  toutes  peut- 
être  , doivent  vivre  dix  .1  onze  mois 
fous  l’eau , avant  que  d’être  en  état 
de  fe  transformer  en  Demoifelitt-  M. 
CE  Réaumur  ne  fait  pourtant  G 
on  n’a  pas  en  automne  des  Demoijellet 
qui  viennent  d’œufs  pondus  au  prin- 
temps. Les  Nymphes  qui  paGent  fous 
l’eau  les  mois  les  plus  favorables  i 
l’accroilTement , doivent  croître  plus 
promptement  que  les  autres. Quoi  qu’il 
en  Gïit , depuis  le  mois  d’ Avril  julqu’à 
laGn de  Septembre,  &même juGju’au 
gailicu  d'Oclobrc , il  y a journellement 
Jome  U, 
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des  Nymphes,  qui  métamorphofent 
en  Demoijèller.  M.  DE  Réaumura 
eu  chez  lui  de  ces  Nymphes , qui  Ce 
font  métamorphofées  en  Avril  , 8c 
d’autres  qui  n’ont  quitté  leurs  d épouil- 
les qu’à  laGn  de  Juin  8c  dans  les  mois 
de  Juillet  8c  d’Août.  C’ell  hors  de 
l’eau  que  doit  s’accomplir  la  grande 
opération  qui  fait  paGer  l’infecte  de 
l’état  de  poiGbn  à celui  d’habitant  de 
l’air.  Après  être  refté  au  bord  de  l’eau 
d’où  il  eft  forti  autant  de  temps  qu’il 
lui  en  a fallu  pour  fe  bien  deGïcher  , 
il  fo  met  en  marche  8c  cherche  un  lieu  . 
où  les  manœuvres  qui  doivent  opérer 
le  grand  changement  auquel  la  Nym- 
phe fo  prépare , fe  puiGent  faire  com- 
modément. Souvent  elle  fo  détermine 
pour  une  plante  fur  laquelle  elle  grim- 
pe ; après  l’avoir  parcourue  , elle  fe 
Gxe  , foit  contre  la  tige,  foie  contre 
une  branche , foit  même  contre  une 
feuille  : quelquefois  elle  s’attache  4 
un  brin  de  bois  foc,  mais  elle  fe  place 
toujours  la  tête  en  haut  : il  lui  eft  eC- 
fentiel  d’être  dans  cette  poGtion.  Pour 
la  métamorphofe  de  ces  Nymphes  en 
Dcmoifeltef , elle  n’a  rien  de  différent 
de  celle  des  ChryGilides  en  Papillons, 
8c  de  celle  de  différentes  autres  Nym- 
phes en  Mouches  foit  à deux , foit  4 
quatre  ailes  : dans  toutes , c’eff  tuu- 

{'oursunanimal  qui  quitte  une  dépouil- 
e fous  laquelle  étoient  cachées  8c  hors 
d’état  de  fe  développer  des  parties , 
qui , quand  elles  font  mifes  au  jour , 
le  font  tout  autre  qu’il  n’étoit  aupa- 
ravant. La  métamorphofe  des  Nym- 
phes dont  il  s’agit  ici  , a cependant 
des  particularités  , que  l’on  peut  voir 
détaillées  dans  M.  de  Réaumur, 
Mémoire  XI.  p.  409.  & fuivantes  du 
Terne  VI. 

Dès  que  les  DemeifelUf , de  quelque 
genre  8c  de  quelque  efpece  que  ce 
foit , ont  L'ursailesfuGîGimm  -ntaffer- 
mies  , elles  prennent  l’eObr  comme 
les  oifeaux  de  proie , 8c  pour  la  même 
Gn.  Elles  doivent  paGêr  une  partie  de 
leur  vie  au  milieu  des  airs  ; elles  y 
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fo:it  ccnt  tours  S;  retours  , pour  y dé- 
couvrir cent  ir.fechs  ailés  , auxquels 
elles  font  fupérieuris  en  force  , & pour 
s’en  emparer.  Lcsmilc.sont  un  autre 
objet  qui  les  dirige  fucceûivement  vers 
différcns  cé)tés:  c’cft  de  trouver  des 
femelles  auxquelles  ils  puifTent  s’unir. 
Leur  amour  & la  maniéré  dont  fe  fait 
la  jonction  du  mâle  avec  la  femelle , 
ont  attiré  les  attentions  de  pludeurs 
Katuralides.  Depuis  le  printemps  , 
julques  vers  le  milieu  de  l’automne, 
on  en  voit  dans  les  prairies  bordées  par 
une  riviere,  ou  par  un  ruilfeau,  les 
unes  pofées  fur  des  plantes , les  autres 
voler  en  l’air , 8c  parmi  ces  dernières , 
d’autres  voler  par  paires  , lingulie- 
ment  difpofées  : le  bout  du  corps  de 
l’une,  de  l’antérieure,  eft  pofé  fur  le  col 
de  la  poftérieure  ; toutes  deux  volent 
de  concert,  8c  elles  ont  le  corps  éten- 
du en  ligne  droite  ; l’antérieure  eft  le 
mâle , qui  avec  des  crochets  qu’il  a au 
bout  du  derrière  , tient  fa  femelle  fai- 
fte  par  le  col , 8c  la  conduit  où  il  lui 

Î)latt  d’aller,  8c  où  celle-ci  femble  fe 
aiffer  conduire  volontiers,  puifqu’elle 
agite  fes  ailes  pour  aller  en  avant  , 
comme  elle  feroit  fi  elle  étoit  entière- 
ment libre. 

M.  DE  R É A U M U n qui  les  a ob- 
fervées  dans  cet  état , nous  apprend 
que  les  parties  propres  au  mâle,  font 
tout  autrement  placées  dans  le  corps 
des  Dtmi/ifclles  , que  dans  celui  des 
autres  Mouches.  Elles  ne  fent  point 
au  bout  du  derrière  , où  Léeven- 
ji  O E c K les  a crues , 8c  où  il  étoit  na- 
turel de  les  croire,  en  s’en  tenant fim- 
plement  à l’analogie.  Notre  übferva- 
teur  en  examinant  le  defibus  du  corps 
du  mâle , près  de  fe  jonclion  avec  le 
corfelet , .à  fes  premiers  anneaux  , a 
remarqué  aifement  des  parties  qu’on 
cherche  inutilement,  au  corps  de  la  fe- 
melle : c’en  a été  aJez  pour  le  faire 
Ibupçonncr  au  moins  avec  vraifem- 
blance,  que  ce  font  elles  qui  confti- 
tnent  fou  fexe  , & leur  fijure  a forti- 
fié fon  foup^on.  L’accouplement  com- 
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plet  d’une  efpcce  de  ces  Mouches  , a 
été  très-bien  vû  par  M.  H o M bf  n o 
qui  l’a  décrit , 8c  en  a donné  la  figure 
dans  les  Alémoirti  de  l’Ac-idâme  dts 
ScieiKei  , itfpp.  p.  145.  11  a été  vu 
long-temps  auparavant  par  SvA.M- 
M E R D A M ; mais  M.  de  Réaumur 
a eu  plus  d’occafions  de  le  voir  Sc  re- 
voir , que  n’en  ont  eu  ces  célébrés 
Auteurs  ; il  a obfervé  jufqu’à  divers 
petits  manèges  qui  précédent  l’accou- 
plement de  CCS  .Mouches. 

Parmi  les  Papillons , 8c  beaucoup 
d’autres  infectes  ailés , les  différences 
couleurs  fervent  ordinairement  d faire 
diftinguer  les  unes  des  autres  des  ef- 
pcces  différentes  ; mais  parmi  les  De- 
meijellet,  les  couleurs  ne  dénotent  le 
plus  fouvent  que  des  différences  de 
fexe.  Les  femelles  de  la  grande  cfpe- 
ce  à corps  court  8c  applaci  , qui  Ibnt 
jaunes , ont  pourtant  des  mâles  jau- 
nes , dit  M.  D E R É A D .mur;  mais 
elles  en  ont  aulfi  d’une  belle  couleur  ar- 
doiféc.  Des  Demoij'eUej  an-deffous  de 
la  grandeur  médiocre  i tète  large  , 
qui  font  fi  communes  dans  les  prairies , 
Sc  qui  s’y  font  remarquer  par  leur 
beau  bleu  , s’accouplent  avec  des  Dc- 
moiJéHer  d’un  verdâtre  doré  , Sc  avec 
d’autres  purement  grifetrcs.Toutes  les 
Dcmo^elUfhlcucs , que  M.  de  Réau- 
MUR  dit  avoir  prifes  , écoient  des 
mâles  ; c’eft  une  régie  générale  dans 
les  infectes , que  les  femelles  font  plus 
grandes  que  les  mâles  ; mais  c’eft  le 
contraire  parmi  les  DemeiJ'clUt.  M.  D E 
R Ê A U M U R n’a  point  trouvé  de  mâ- 
les fenfibicmenc  plus  petits  que  les 
femellcs.il  en  a même  trouvé  de  fen- 
fiblcment  plus  grands.  Nous  laiffbns 
aux  Curieux  à confulter  le  Mémoire 
ci-delTùscité  , pour  y apprendre  l’hife 
toirc  de  leur  accouplement. 

Difons  en  finiffànt  que  les  femelles 
pondent  leurs  oriifs  à la  fois  Sc  réunês 
en  grappe  : ils  fent  blancs  Sc  moins 
oblongs  que  les  mufs  ordinaires  ; ce- 
pendant les  femelles  des  petites  De- 
moifdUt,  dont  M.  de  R é a u m u u a 
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décrit  l’accoiiplctncnt,  ne  pondent  pas , 
comme  les  autres , tous  leurs  œufs  à 
la  fois  , & réunis  en  une  grappe  : au 
moins  eft-ce  un  â un  qu’ils  font  fortis 
du  corps  de  la  Dmoiftlle  que  l’Ob- 
lèrvateur  a preiTé , à dclTcin  de  les  fai- 
re paroltre  au  jour.  Ils  font  blancs  , 
comme  les  autres , mais  d’une  figure 
un  peu  dilférente  , étant  pointus  par 
les  deux  bouts. 

Il  eft  parlé  dans  le  Jmrnal  des  Sa- 
vant I du  mois  de  Juin  1 58 1 . d’une 
elpecc  de  DemoifelU , dont  les  yeux 
font  arrangés  d’une  maniéré  fort  fin- 
guliere.  Cet  infcifle  paroit  un  peu 
moins  gros,  & plus  long  qu’une  Mou- 
che commune.  Il  porte  les  ailes  droi- 
tes ; les  pattes  font  courtes  & écar- 
tées comme  celles  des  Lézards  ; la 
queue  a deux  cornes  blanches  , qui 
battent  l’air  par  intervalle.  Loriqu’on 
regarde  la  tête  au  microfeope , on  voit 
au  milieu  de  deux  cornes  traniparen- 
tes  , trois  gros  yeux  verds  , dont  les 
deux,  qui  font  àcôté  de  celui  du  milieu 
font  plus  gros  que  ce  dernier.  De 
chaque  côté  de  la  tête  , il  fort  une 
loupe  de  plufieurs  couleurs,  toute  cou- 
verte d’yeux  prefqu’imperccptibles  ; 
& du  haut  s’élèvent  deux  efpcces  de 
toques  , dont  la  furface  convexe  ell 
parfemée  d’yeux. 

M.  Linnæus  met  les DtmoiftUet 
aqualiquer  dans  la  famille  des  infectes 
Ncvroptercs  , en  Latin  infcüa  Ne- 
VToptera  i c’eft-à-dire,  qui  ont  les  ailes 
jierveufes.  Il  en  parle  fous  le  nom  gé- 
nérique de  Lihcltula.  Il  les  divifo  en 
moyennes , petites  8c  grandes , mtdit , 
farva  & magna.  Il  appelle  les  pre- 
mières , Lihelltda  alh  eutiis  fedentet  ; 
les  fécondes , LibelluU  alii  ereilij-  ft- 
dentet  ,p.tmx  i Sc  les  troifiemes  , Li- 
teltuU  alit  pianii fedcntet,magn*.  Don- 
nons la  notice  de  ce  genre  de  Mou- 
ches , fuivant  l’ordre  que  ce  Savant 
fuit.  Je  commencerai  par  les  moyen- 
nes. 

La  premicr<refpecc  eft  nommée  par 
cct  Auteur  (Faima  Siiet.  f.  «7.  & 
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Jiiiv.  n.j^S.),  Litellula  corpore  feri- 
cto  nitido  , alu  luteo-fufiU  , margine 
immaculatU.  C’eil  celle  que  Rat  î p- 
pelle(/>^  p.  JO.  ».  11.)  Libella  nt- 
dia , coTpore  è viridi  carulefcente , alis 
fulventibiir , ahfqne  maculis  ; elle  fré- 
quente les  bords  des  rivières  ; fon 
corps  eft  de  moyenne  grandeur  ; fa 
couleur  eft  d’un  bleu  clair,  ou  tirant 
fur  le  noir  ; elle  a les  ailes  d’un  jaune 
brun  , fans  aucun  point  obfourau  bord 
extérieur  des  ailes  ; ce  qu’ont  toutes 
les  autres  eipeces  , excepté  les  deux 
fuivantes , qui  peuvent  être  une  efpc- 
ee  différente  , dit  M.  Linnæ.us  , ou 
peutêtre  ne  different-clles  que  par  les 
variétés  de  couleurs. 

La  féconde  nommée,  n.J^J.LibtU 
lula  corpore  ctruleo  nitido  , alU  viridi- 
carulefcentibiiT , apice  fnfeU , margine 
immaculatnt } 8c  par  Rat  ( Inf.  p.  jo. 
n.  10.)  Libella  media , corpore  cerufeo , 
alUferè  lotir  ex  ctruleo  nigricamibur  i 
cette  efpece  fréquente  auffi  les  riviè- 
res ; elle  eft  de  la  grandeur , de  la 
figure , 8c  de  la  couleur  de  la  précé- 
dente ; mais  fés  ailes  , qui  ne  font  pas 
aufli  marquées  de  points  i leurs  bords, 
font  d’un  noir  bleu , les  pointes  d’un 
bnin  pâle  , 8c  la  queue  onguiculée. 
M.  L I N N Æ U s donne  à cette  efpece 
de  Denwifelle  le  nom  de  Lovija. 

La  troifieme  nommée , «.758.  Li- 
ieltuta  corpore  viridi-ctruleo  , alirfub- 
fufcii , punch  marginali  alho  ; 8c  par 
Ray  ( Inf.  j 1 . 1 1.  ) Libella  media , 

corpore  viridi,  alij  fulvefcentibur , ma- 
culir  parvii , albU  prope  e.xtremum  an- 
gulum  ; celle-ci  eft  de  moyenne  gran- 
deur : elle  a le  corps  d’un  verd  cou- 
leur de  cerife  luifant  ; le.s  pieds  noirs, 
les  ailes  brunes  , qui  font  marquées 
aux  bords  d’un  point  blanc  oblong, 
L’Auteur  l’appelle , 8c  M.  de 
G É E R dit  que  c’eft  la  femelle  de  la 
précédente. 

La  quatrième  nommée,  ».  759.  Li- 
bellula  corpore  Jericto  nitido,  alit  in.tu- 
raio  fujcir , maculâ  nigrâ  j par  Rat 
( InJ,  p.  JO.  ».  ÿ.  ) Libella  media,  eorr 
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fTt  parlim  viridi , pariim  etruît) , alis 
vudui  partt  maculii  amplijjimis  è atric 
Ico  uhricamii»] , cil  encore  la  même 
que  Haï  ( itid.  p.  140.  n.  i.  ) nomme 
dans  lin  antre  endroit , Liitlla  media , 
eorpore  partim  viridi  , parlim  cxrnleo  , 
alir  mediâ  parte  macutir  amplijjimit  è 
cxrnleo  ni^ricamihnt  ot/îiis  ; elle  a le 
corps  d’iin  bleu  clair  , les  pieds  noirs , 
la  moitié  des  ailes  tirant  vers  la  poin- 
te eft  d’un  bleu  noir  , les  pointes  d’un 
doré  brun  ; l’autre  moitié  des  ailes , 
vers  la  baie  , eft  de  couleur  dorée. 
Cette  Moutbe  n’a  aucun  point  fur  le 
bord  de  fes  ailes.  Hoffnacel  en 
parle  , IriJ'.  t.  ti.  f.  ntt. 

Les  Zlrmei/èZ/fj-luivantes  font  celles 
que  M.  L I N N Æ U s nomme  Parvx. 
11  en  donne  quatre  différentes  elpe- 
ccs. 

La  première  eft  nommée  fp.  229. 
«f.  7 do.  ) Litellula  eorpore  jericeo  , alir 
funilo  marginali  fufco  } par  Ray  ( bif. 
f.  51.  ».  15.)  Lthella  minor , alirreti- 
tulatir  , dorfo  viridi , iucifurir  alti- 
tamitur  ; Sc  par  L é e w E N h o e c K 
irircan.  idÿt.  p.  18,  t.  tç.}  Juntfer- 
tier.  Cette  Mouche  voltige  au  tord 
des  marais  ; elle  eft  du  nombre  des 
petites  : elle  a le  dos , dans  toute  là 
longueur , de  couleur  de  cuivre  ; les 
«ilcs  dorées , luilântes  , marquées  au 
bord  d’un  point  brun  rhomboïde  ; lès 
ailes  font  compofées  de  deux  nerfs  > 
qui  lui  font  particuliers.  La  poitrine  , 
le  ventre  & les  côtés,  font  de  couleur 
livide,  ainlî  que  le  dedans  des  pieds , Sc 
Te  dehors  eft  noir;  les  yeux  font  cendrés, 
le  deffus  brun  , la  tête,  julqu’au  dos, 
«rt  de  couleur  de  cuivre  , les  anten- 
nes noires  , courtes  , Se  le  dernier  ar- 
ticle gros.  Cette  Mouche  & les  trois 
liii  vantes  fréquentent  ordinairement  les 
marais. 

La  fécondé  nommée,  n.y6i.  Libel- 
Tuta  eorpore  incantato,  alir  punilo  mar- 
gw  tli  fijlo , & par  Ray  (.Inf.  p.  Ji. 
ri.  17  ) I-ihetla  media  , dorjo  alhido  , 
du  :hir  maculir  nigrit  jrxta  incifurar, 
mii  tr,.s-fkmbUblc  lia  précédente  par 


la  figure , & par  la  grandeur  ; mai» 
fon  corps  eft  de  couleur  incarnate  j 
proche  des  échancrures  du  ventre , elle 
a des  lignes  ou  des  caractères  noirs  , 
& un  point  brun  fur  le  bord  des. 
ailes. 

La  troifieme  nommée,  ».  jdi.  Li~ 
tellula  eorpore  Jericeo  , alir  pundo  mar- 
ginali  nigro  , 8c  par  Ray  ( Inf.  p.  140. 
».  1 . ) Libella  miaor , eorpore  livide  ex- 
rnieo  , a les  ailes  blanches , marquées 
d’un  point  noir  ; le  corps  par-deffus 
eft  d’un  verd  bleu  8c  luifant , fans  au- 
cun mélange.  Elle  eft  de  la  grandeur 
des  deux  précédentes. 

La  quatrième  nommée  , ».  7<>3.  Li- 
htllula  eorpore  cxrnleo  , einereoque  al- 
ttrno  , alir  puntlo  marginali  nigro 
8c  par  Ray  ( /«/.'  p.  53.  ».  li.)  Libella 
minor,  alir brevioriiur , eorpore  cxrnleo  , 
m.uulir  tranfverfir  nigrir  , convient 
avec  les  trois  précédentes , pour  la 
grandeur  8c  pour  la  figure  : les  ailes 
font  blanches  , marquées  au  bord  d’un 
point  noir;  les  articles  du  ventre,  vus 
en  devant,  font  cendres,  Sc  par  der- 
rière d’un  bleu  luifant.  Les  antépénul- 
tième Sc  dernier  articles  dans  la  plu- 
part font  cendrés  , Sc  nullement  lui- 
fans. 

Les  grandes  efpcces  de  Demoifelles 
font  les  fuivantes. 

La  première  nommée  , ».  Li~ 
tellula  alir  maeiilâ  duplici  marginali , 
eft  nommée  par  Ray  ( /»/.'  p.  53.  ».  3.) 
Libella  maxima  abdomine  longo  tenui, 
Levi,  viridi-fplendente  ad  itiitinm,  (S' fut 
finem  intuneefeente.  Cette  Mouche  eft 
dillinguée  des  autres , en  ce  qu’elle  a 
deux  taches  fur  les  ailes  , qui  font 
blanches  , jaunes  vers  la  bafe  , Sc  noi- 
res au-deff'ous  de  la  couleur  jaune. 

L.i  féconde  nommée  , ».  jC^.Libela 
litla  alir  albir , ad  b.ifim  luteir , &:  par 
Ray  ( Inf  p.  49.  ».  4.  ) Libella  maxi- 
ma abdomine  breviore , latioreque,flavo , 
a le  dos  jaune , le  deffous  du  corps  tout 
noir  , la  poitrine  noire  , de  chaque 
côté  deux  lignes  obliques  Sc  de  cou- 
leur jaune;  de  plus,  des  pieds  noirs  „ 
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on  front  verd  , des  yeux  grîs , & des 
ailes  couleur  de  rouille  à leur  baie. 

La  troifiemc  nommée  , n.  j66.  Li- 
hclîula  cerpare  f»/co  , alii  alhis , caiislj 
fimpiici , & par  R A ï ( Inf.  p.  49 . d.  ) 
Libella  inaxima  abdornine  jiavo  anguj- 
tiorc  I niitlii  ad  radicon  alaritm  macii- 
lij  fufeit , a les  ailes  blanches  , au 
bord  un  point  roux  - brun  , le  corps 
noir,  & l’anus  làns  appendice. 

La  quatrième  nommée  , ».  Li- 
bcllula  lateribus  Jiava  , alii  albif , Sc 
par  Raï  ( InJ'.  p.  50.  ».  7.)  Libella 
major,  prteedemi  congencr.  Ce  trouve 
communément  fur  les  eaux.  Swam- 
M E R D A M en  parle.  Elle  a les  côtés 
de  la  poitrine  8c  du  ventre  jaunes,  les 
ailes  blanches  , & non  pas  jaunes  , 
ainfi  que  le  dit  liAiCQitarl.  p.  17s. 
t.  S.  f.  6.)  , les  points  des  bords  de 
fes  ailes  font  d’un  brun  -couleur  de 
rouille. 

La  cinquième  nommée  , ».  7^8.  Li- 
iellula  thorace  viridi  nilido,  lineitfia- 
vif , alu  pallidis , abdornine  nigro  ; par 
Ra'/  (Inf. p.4ÿ.n.^.C~ p.  1^0.)  Libella 
maxhna  abdornine  breviore , latioreque 
caruleo  , Sc  Libella  maxima  abdornine 
breviore , Cr  erafflore  l.jtioreque  ctruleo , 
a la  tête  8c  la  poitrine  vertes  , lui- 
fantes  , les  yeux  bruns , deux  lignes 
jaunes  aux  côtés  de  la  poitrine  , les 
ailes  d’un  jaune  blanc , jaunes  à leur 
bafe , & le  point  marginal  brun. 

La  fixicme  nommée,  ».  j6<).Libel~ 
tiila  viridi-aurata , alit  pallidir  , pedi- 
busnigrü,  eft  très-ièmblable  à la  pré- 
cédente, mais  elle  en  didère  , le  mâle 
par  là  queue  dentelée , & la  femelle 
par  la  fienne , qui  font  des  feuillets  en 
forme  de  lance. 

La  foptiemc  nommée , ».  770.  Li- 
tellula  grifea , alit  flavefeemibut , tho- 
racit  laterihut  lineii  fiavit , cauda  di- 
phyllâ  , 8c  par  R ay  ( Inf  p.  49.  ».  1. 
p.  1 40.  ) Libella  maxima  abdornine  lon- 
ge teniiiori  , alit  flavejcentibui , Sc  Li- 
bella maxima  abdornine  longo  teniiiori , 
alit  fuh’rfcentibut  , & encore  par  le 
jnêrau  Ray  Libella  maxima.  vulga— 
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^iffima , alit  argemeii  , eft  cette  Li- 
bella major , dont  parle  M o u F F e T , 
Kdii.  Lat.  p.  6y.  8c  une  de  celles  dont 
nous  avons  parlé  d’cpris  .M.  DE  Rcau- 
MUK  , Tome  VI. 

La  huitieme'nommée  , ».  771.  Li- 
bellula  thorace  littco- xircfceiite  , lineit 
nigrir,  abdornine ni-ric ante  , carac.'eri- 
bat  fiavit , eft  encore  une  de  celles 
dont  parle  .M.  de  Réadml'r  , & que 
P£TIVEIIT(/W/^  84.  ».  819.)  nom- 
me Libella  major,  corpore comprejjo  fa- 
vefeente. 

Ainfi  voili  huit  c^eces  de  grande» 
Dcmoifellet  aquatiqüei,  félon  M.  L i N- 
NÆus,  quatre  moyennes  8c  quatre 
petites.  Le  caraélere  de  ces  Mouches 
eft  d’avoir  les  antennes  courtes  , la 
queue  fourchue , Sc  la  bouche  garnie 
de  mâchoires  ; Amennx  brevet  ycaudif 
forcipata , et  maxil/atiim. 

D E N 

DE^êTALE,  de  l’Italîeti' 
Dentale , & du  Latin  Dentex , poiifon 
de  mer.  A R T E D i lui  donne  le  nom 
générique  de  .?pariu  : ce  mor  vient  de 
maifsu  , palpitare , pareeque  ce  poif- 
fon  forti  de  l’eau  palpite  & s’agite 
beaucoup.  11  eft  la  fixieme  elpece  des 
Sparet , Sparut  efi xtariut , dorJoacMo,- 
dentibut  qiiaiiior  majoribut.  Ce  poif- 
fon  eft  connu  en  Latin  fous  le  nom  de 
Dentex , en  Grec  fous  celui  de  ïurjJt Jt,. 
ou  On  le  nomme  en  Iralicm 

Dentale.  Il  vit  proche  des  rivages  au-- 
tour  des  rochers.  11  relTêmble  à la  Do- 
rade , ou  au  Pagel,  dit  R o N D E l e t ,. 
par  la  figure , les  nageoires , les  aiguil- 
lons , les  écailles  , Sc  la  couleur  qui. 
tire  entre  le  rouge  & le  blanc;  fes  écail- 
les font  tachetées  Stfa  tête  eft  plus  pla- 
te que  celle  de  la  Dorade.  IL  a quatre 
grandes  dents  à chaque  mâchoire , qui 
fo  diftinguent  parmi  les  petites,  lln’ell 
pas  plus  grand  que  la  Dorade  dans  là' 
Méditerranée  , mais  il  It  devient  da- 
vantage dans  la  mer  Raltique.  Quel- 
ques-uns ont  crit,.  ditito  n D c l t x 
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terre.  Lorfqu’on  le  jette  au  feu  > il  fait 
une  ilairme  pareille  à c.lle  que  pro- 
duit l’huile  qui  brûle. 

Goedard(  Part.  II.  Exp.  XIX.  ) 
dit  que  ce  Ver,  après  là  métaraor- 
pliole , devient  un  animal  ailé  garni  de 
deux  crochets  , dont  il  fe  fert  pour 
percer  8c  crever  les  œufs  des  Fourmis 
8c  des  Taupes-Grillons , dont  il  fe  ré- 
gale ; mais  ce  petit  animal , ennemi  de 
la  plupart  de  tous  les  infectes , a aulli 
pour  ennemi  le  Taupe-Grillon , qui  lui 
tend  des  pièges  , 8c  le  dévore  i Ion 
tour.  G O E D A R D nomme  cet  infeéte 
volant , Mxngt  aufi  det  Grillom. 

D E V 

DÉVORANTE:  Le  même 
Auteur  ( Pjrt.  /.  E.\p.  VUE  ) donne 
ce  nom  i une  Mouche  qui  dévore 
les  Araignées  , au-lieu  que  toutes  les 
autres  Mouches  en  deviennent  la  proie. 
Cette  Mouche  hardie  provient  d’une 
Chenille  qui  fe  nourrit  de  feuilles  d’Or- 
me.  Lorfqu’elle  marche  , elle  parolt 
une  fois  plus  longue  qu’elle  n’elt. 
L’Auteur  l’a  vu  commencer  là  méta- 
morphofe  le  9 de  Septembre , 8c  relier 
en  Chrylâlide  jufqu’au  14  du  mois  de 
Mai  de  l’année  fuivante , qu’elle  eft 
devenue  cette  Mouche  dévorante , qui 
prend  plailîr  à faire  la  chaiTe  aux 
Araignées  , dont  toutes  les  autres 
Mouches  évitent  avec  foin  les  toiles. 
Celle-ci  s’élance  fur  une  Araignée , 8c 
lui  donne  un  coup  dont  elle  ell  étour- 
die : l’Araignée , qui  fe  fent  frappée  , 
tombe  i terre  : la  Mouche  ne  la  quitte 
point  ; elle  la  traîne , lui  rompt  les 
pieds  , court  enfuite  autour  d’elle  , 
î’cnleve  , 8c  en  fait  fa  nourriture.  M. 
I>E  Uéaumur  parle  de  cette  forte 
de  Mouche.  Voyez  MOUCHE. 

D I A 

DIABLE  DE  TAVOYEN; 
On  trouve  dans  l’ifle  de  Formofe  un 
animal , à qui  les  Hollandois  ont  don- 
né ce  nom  , on  ne  fait  pourquoi  ; c’cll 
peut-être  à caulc  de  fes  griifes  qu’il  a 
lome  II. 


D I A *5 

fort  aigues  ; car  loin  de  faire  du  mal  d 
quelqu’un  , quand  on  l’attaque , il  fe 
laide  plutôt  tuer , que  de  fe  défendre. 
Il  ell  long  d’une  aune , large  d’envi- 
ron vingt  pouces  , écaillé  comme  un 
poidbn , 8c  il  ell  fi  timide , fur-tout  d> 
l’égard  de  l’homme,  que  s’il  ne  peut 
l’éviter  qu’en  fe  cachant  dans  la  terre , 
il  y fait  un  trou  où  il  fe  retranche  , 
comme  s’il  étoit  dans  un  fort.  Si  on 
furprend  cet  animal , avant  qu’il  ait  le 
temps  de  s’y  mettre  , il  s’entortille 
dans  fes  écailles  , 8c  prend  la  forme 
d’un  peloton.  11  ne  fe  nourrit  que  de 
Fourmis , qui  vont  d’elles-mêmes  fur 
fa  langue , quand  la  faim  le  predê  de 
la  tirer.  C’ell  une  efpece  de  Lérard 
écailleux.  Voyez  LÉZARD  ÉCAIL- 
LEUX. 

DIABLE  DE  JAVA,  autre 
efpece  de  Lézard  écailleux.  Voyez  en- 
core au  mot  LÉZARD  ÉCAIL- 
LEUX. 

DIABLE  DE  MER,  nom 
qu’on  donne  d un  oifeau  aquatique  , 
qui  c(l , dit  R A t ( Synop.  Meth.  Av. 
p.  1 17.  ) , la  Fulica  major  de  Belonc. 
C’eft  notre  Macreufe  , dont  le  plu- 
mage cil  entièrement  noir , à l’excep- 
tion d’une  tache  blanche  fur  la  tête. 
Voyez  MACREUSE. 

DIABLE  DES  PALETU- 
VIERS, nom  qu’on  donne  dans 
l’ifle  de  Cayenne  à un  oifeau,  efpece 
de  Corbeau  aquatique , que  M.  B A R- 
r E R E nomme  Corvus  a^uaticur  , ex 
ctTuleo  nigricans. 

DIABLES, ou  DIABLO- 
TINS, oifeaux  qui  ne  fe  trouvent 
gueres  ailleurs  qu’l  la  Guadeloupe  , 
8c  à la  Dominique , dit  L A a A T , où 
ils  viennent  en  certains  temps  de  l’an- 
née s’accoupler , pondre  8c  élever  leurs 
petits.  i 

Ces  oifeaux  font  à-peu-près  de  fa 
groflêur  d’une  Poule  ù fleur  ; car  c’etl 
ainfl  qu’on  appelle  aux  Ifles  les  ÿ.-unes 
Poules  , qui  font  en  état  de  pondre 
bientôt.  Leur  plumage  ell  noir  ; ils  ont 
les  ailes  longues  Sc  fortes  ; les  iam- 
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bcs  font  aficz  courtes  , les  pieds  font 
comme  ceux  des  Canards  , mais  garnis 
de  fortes  Sc  longues  griifes.  Leurs  becs 
Ibnt  longs  d’un  bon  pouce  5c  demi , 
courbés  , pointus  , extrêmement  durs , 
Ce  forts.  Ils  ont  de  grands  yeux  à fleur 
de  tête  , qui  leur  fervent  admirable- 
ment bien  pendant  la  nuit  , mais  qui 
leur  font  tellement  inutiles  le  jour  , 
qu’ils  ne  peuvent  fupporter  la  lumière  , 
ni  difeerner  les  objets  ; de  forte  que 
quand  ils  font  furpris  par  le  jour  hors 
de  leur  retraite,  ils  heurtent  contre  tout 
ce  qu’ils  rencontrent , Sc  enfin  ils  tom- 
bent à terre. 

Ces  oifeaux  vivent  du  poiiTon  qu’ils 
vont  prendre  la  nuit  d la  mer.  Après 
que  leur  pêche  eft  achevée  , ils  s’en 
retournent  d la  montagne  , où  ils  re- 
pairent  dans  des  trous  comme  des  La- 
pins ; ils  n’en  ibrtent  que  quand  la  nuit 
eft  venue  , pour  retourner  a la  mer. 
Ils  crient  en  volant , comme  s’ils  s’ap- 
pclloient  ou  fe  répondoient  les  uns 
aux  autres. 

Ils  commencent  d paroître  vers  la 
fin  du  mois  de  Septembre  ; on  les 
trouve  alors  deux  d deux  dans  chaque 
trou.  Ils  demeurent  ainfi  jufqu’d  la 
fin  de  Novembre,  après  quoi  ils  dif- 
paroiifcnt , 5e  on  n’en  voit  ni  entend 
aucun,  jiiiqu’au  milieu  ou  environ  du 
mois  de  Janvier , qu’ils  paroilTcnt  de 
nouveau  ; pour  lors  on  n’en  trouve 
plus  qu’un  dans  chaque  trou  , jufqu’au 
mois  de  Mars,  qu’on  trouve  la  mere 
avec  fes  deux  petits.  Quand  on  prend 
les  petits  Diailer  en  ce  temps-li,  ils 
dont  couverts  d’un  duvet  épais,  5c  jau- 
ne , tel  que  celui  desÜifons , Sc  ils  font 
tomme  des  pelotons  de  graifle.  On  les 
appelle  d es  eVren/.  Ils  font  en  état  de 
voler  fur  la  fin  de  Mai  : aulfi  eft-ce 
en  ce  temps  -là  qu’ils  s’en  retournent , 
5c  qvt’on  cefle  entièrement  de  les  voir 
Sc  de  les  entendre  , jufqu’au  mois  de 
Septembre.  Tout  ce  qu’on  vient  de 
dire  du  palfage  Sc  de  la  demeure  des 
ViahUt  X la  Guadeloupe  , Sc  à la  Do- 
minique , arrive  régu  lie  reine  nt  Sc  fans 
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avoir  jamais  manqué  toutes  les  années , 
dit  le  Pere  L.tBAT.  La  chair  de  ces  oi- 
feaux eft  noirâtre  Sc  fent  un  peu  le 
poitfon  ; du  refte  elle  eft  bonne  Sc  fort 
nourrilfante.  On  peut  dire  que  ces  oi- 
feaux font  une  manne  que  I)  i E ir 
envoyé  tous  les  ans,  pour  les  Nègres 
Sc  pour  les  petits  Habitans  , qui  ne 
vivent  d’autre  chofe  pendant  la  iai- 
fon. 

La  diflîculté  de  la  chaiic  de  ces 
oifeaux  en  conferve  l’efpece  , qui 
lcroit  détruite  entièrement  il  y a bien 
des  années  , s’ils  ne  fc  retiroient  dans 
des  lieux  qui  ne  ibnt  pas  acceflibles  i 
tout  le  monde.  Les  Curieux  peuvent 
lire  cette  clnlfe  dans  le  deuxieme  Vo- 
lume des  Voyages  de  l’Auteur  aux 
lücs  de  l’Amérique  , p.  41 1.  & jitiv. 
J’ajouterai  que  cet  oilêau  , qu’on  ne 
peut  voir  que  la  nuit  en  volant , poufle 
un  cri  fort  lugubre  Sc  fort  effroyable. 
S’il  arrive  qu’il  paroi'.fe  quelquefois 
le  jour,  il  fort  fi  bruiquement de  ion 
trou  , qu’il  épouvante  ceux  qui  le  re- 
gardent. Il  fait  des  trous  dans  la  terre , 
il  y pond  fes  œufs, les  couve  Sc  éleve 
fes  petits.  Les  Chafleurs  difent  que  fa 
chair  eft  fort  délicate.  Pour  la  forme 
il  approche  fort  de  celle  du  Canard  : 
il  a la  vue  affreuie  , Sc  fon  plumage 
eft  mêlé  de  blanc  Sc  de  noir. 

DIABLE  DE  MER,ou7’c- 
chettr  marin  , de  l’Italien  Diavoh  di 
marc,  Sc  Marhto  Pilcatorc,  nom  que 
les  Italiens  donnent  au  liana  Pij'ca- 
trix , poiflbn  cartilagineux  , que  RoK- 
üELET  nomme  Gulanga.  Voyez  ce 
mot. 

DIABLE  DE  MER:  Les 
Pêcheurs  des  côtes  de  l’Amérique 
prennent  quelquefois  un  monftre  , 
qu’ils  appellent  Diable  de  mer.  11  eft 
long  i-peu-près  de  quatre  pieds  , Sc 
gros  .d  proportion.  Il  porte  une  bofle 
furie  dos , couverte  d’aiguillons  fera- 
blables  à ceux  des  Hériffons.  Sa  peau 
eft  dure  , inégale , raboteufe  , comme 
celles  des  Chiens  de  mer,  Sc  de  cou- 
leur noire  ^ il  a la  tête  plate  S:  rele- 
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véc paf-deiTus  dcplufieurs  petites  bof- 
lls , entre  lefqucllcs  on  voit  deux  yeux 
noirs  , qui  font  fort  petits  ; fa  gueule 
qui  cil  extraordinairement  fendue , efl: 
armée  de  plufieurs  dents  très -per- 
çantes , dont  il  y en  a deux  crochues , 
comme  celles  d’un  Sanglier.  II  a qua- 
tre nageoires,  8c  une  queue alfez  large, 
fourchue  par  le  bout.  Ce  qui  lui  a fait 
principalement  donner  le  nom  de  Dia- 
ble , ce  font  deux  petites  cornes  noires 
alfez  pointues  qu’il  a au  delfus  des 
yeux  , Sc  qui  fe  recourbent  fur  Ibn 
dos  , comme  celles  du  Bélier.  Outre 
que  ce  monllrc  efl  d’une  laideur  af- 
freufe  , fa  chair  efl  un  vrai  poifon , 
& caufê  des  vomiffemens  étranges  , 8c 
des  défaillances  qui  feroient  bientôt 
mourir , fi  une  prife  de  quelque  ex- 
cellent contre-poifon  ne  les  arrêtoit. 
Ce  dangereux  animal  n’ell  recherché 
que  des  Curieux  , qui  font  bien  ailé 
d’avoir  fa  dépouille  dans  leurs  Cabi- 
nets. 

11  y a une  autre  forte  de  Diable 
de  mer  , qui  n’ell  pas  moins  hideux 
ue  celui-ci , quoique  la  figure  en  ibit 
ifférente  : les  plus  grands  n’ont  qu’un 
pied  , ou  environ  , depuis  la  tête 
juiqu’à  la  queue  : ils  ont  preique 
autant  delargeurjmais  quand  ils  veu- 
lent , ils  s’enflent  d’une  telle  forte , 
qu’ils  paroifient  ronds  comme  une 
boule.  Leur  gueule  efl  alfez  fendue  , 
8c  armée  de  plufieurs  petites  dents 
fort  pointues , 8c  au  lieu  de  langue  , 
ils  n’ont  qu’un  petit  os  extrêmement 
dur;  leurs  yeux  font  très-étincclans , 
mais  fi  petits  8c  fi  enfoncés,  qu’on  a 
de  la  peine  à difeerner  la  prunelle  ; en- 
tre ces  yeux  cil  une  petite  corne  , qui 
rebroulfe  en  arriéré , Sc  au-devant  de 
laquelle  il  y a un  filet  un  peu  plus 
grand  qu’un  petit  bouton;  outre  leur 
queue  qui  cil  comme  le  bout  d’une 
rame , ils  ont  deux  empannures , l’une 
fur  le  dos  , qu’il  porte  relevée  8c 
droite , Sc  l’autre  fous  le  ventre.  Ils 
ont  aulC  deux  nageoires  , qui  répon- 
dent de  chaque  côté  du  ventre  , 8c 
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qui  font  terminées  en  forme  de  pe- 
tites pattes  , qui  ont  chacune  huit 
doigts,  munis  d’ongles  afi'ezpiquansç 
leur  peau  efl  rude  8c  hériifée  partout 
comme  celle  du  Kcquin  , excepté  fous 
le  ventre  où  elle  ell  d’un  rouge  obf- 
eur , 8c  marquetée  de  taches  noires , 
qui  font  comme  des  ondes.  Leur  chair 
n’ell  pas  bonne  i manger. 

On  voit  fur  la  Côte  d’Or  ,8c  fur  la 
Côte  d’Yvoirc  , en  Afrique  , une  eA 
pece  de  Raie , que  les  habitans  ap- 
pellent Diable  de  mer,  que  nous  croyons 
différente  de  celle  de  l’Amérique  ; 
car  Des  MARCHAIS  donne  à celle 
dont  nous  allons  parler  quatre  yeux. 
Voici  la  defeription  qu’il  en  fait.  Le 
poilibn  efl  long  de  vingt  ou  de  vingt- 
cinq  pieds  , 8c  large  de  quinze  ou  de 
dix-huit,  fur  crois  d’épailîeur.  Ce  qu’il 
y a de  remarquable  dans  ce  monf- 
trueux  poilibn  , c’efl  qu’il  a de  chaque 
côté  , des  angles  faillans  d’une  fubi- 
tance  aulfi  dure  que  la  corne  , 8c  fi 
pointue  que  les  coups  en  font  fort 
dangereux  ; fa  queue  longue  comme 
un  fouet  , efl  armée  encore  d’une 
pointe  redoutable  ; le  dos  ell  cou- 
vert de  petites  bolfes  rondes  de  la  hau- 
teur de  deux  pouces , avec  des  poin- 
tes auflï  aigues  que  des  clous  ; la  tête 
cllgrolfe,  8c  jointe  immédiatement  au 
corps  , fans  aucune  apparence  de  col; 
elle  efl  fort  large  8c  garnie  de  dents 
plates  8c  tranchantes.  La  Nature  s 
donné  quatre  yeux  â cet  animal , deux 
près  du  gûfier , qui  font  ronds  8c  fort 
grands  , les  deux  autres  plus  haut , 
mais  plus  petits.  A chaque  côté  du 
gofier  , il  y a trois  cornes  de  longueur 
Sc  d’épailfeur  inégales;  des  trois  qui 
font  au  côté  droit , celle  du  milieu  efl 
longue  de  trois  pieds  , 8c  d'un  pouce 
8c  demi  de  diamètre  : la  plus  grande 
du  côté  gauche  n’a  que  deux  pieds 
8c  demi  dc  long  , 8c  la  groffcurell  pro- 
portionnée. Ces  cornes  font  fléxibles 
8c  par  conféquent  peu  capables  de 
nuire.  La  chair  de  l’animal  efl  coriace 
de  mauvais  goût.  Son  foie  donne 
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de  fort  bonne  huile  : fa  peau  eft  rude 
Sc  feche  , comme  celle  du  Requin. 

R U ï s c H , dans  fa  Colleftion  des 
poifTons  d’Amboinc  > parle  aulTi  de 
trois  poifTons  , que  les  Hollandois 
appellent  Diablts  de  mer  ■ qui  nous 
paroilTent  être  les  mêmes  que  les  pré- 
cedens  , du  moins  le  premier  , qu’il 
dit  être  une  Raie  monllrueufe. 

DIAL-BIRDS,  nom  que  les 
Habitans  de  Bengale  donnent  d une 
efpece  de  Pie-grieche.  Dial-Birdt  , 
en  Langue  du  pays  , (ignifie  oifeaii  de 
Cadrun  filaire.  V'oyez  PIE-GRIE- 
CHE DE  BENGALE. 

D I C 

’^DICERUS.  Les  Indiens  , dit 
Belon  {de  la  Nature  des  Oifeaux , 
Livre  I.  ch.  p.  78.  ) , donnent  ce 
nom  à un  oifeau  de  couleur  rouge , 
de  la  grandeur  d’une  Perdrix,  qui  fait 
Ion  nid  au  haut  des  rochers.  Les  In- 
diens fe  fervent  de  la  fiente  de  cet 
animal , détrempée  & prife  en  breu- 
vage , pour  oublier  tous  leurs  maux  , 
parcequ’elle  fait  mourir  fubitement. 
Cet  oifêau  , s’il  n’eft  pas  fabuleux  , eft 
du  moins  inconnu  des  Naturaiiftes, 
A:  B E L O N le  met  dans  ce  rang, 

D I D 

DlDELPHE.du  Latin  Didel- 
phif  , petit  animal  , que  M.  Linnæus 
avoit  d’abord  mis  dans  l’ordre  des 
Fera , Sc  qu’il  a tranlporté  depuis  ( S^Jl. 
Nat.  6.  Edit.  p.  10.  ».  13.)  dans  ce- 
lui des  dires.  M.  Klein  le  met 
dans  la  famille  des  Fentadaûyles , Sc 
du  genre  des  Rats.  11  y a de  ces  ani- 
maux aux  grandes  Indes  , aux  Indes 
OccidenlaLs , Sc  en  Afrique.  C’eft 
le  Rat  de  Bois  de  la  Louifiane  & de 
Surinam,  nommé  J.oir  Jaui’age  de  l’A- 
mérique par  M.  Gautier.  M.Lin- 
N /F  U s en  donne  deux  cfpeccs.  11  ap- 
pelle la  première  Didelphis  mammis 
iutrà  aldorncn  ; la  fécondé , Didelpljis 
p:.m:mis  c.vtrà  atdumen. 

M.  Klein  en  donne  quatre  ef- 


pCfes.  Il  nomme  la  première , Mut 
Marfupialis  , Silveflris , Brafilienlis  ; 
c’eft  celle  qui  eft  nommée  Philander 
Oppaffum  , Carigiiri.t  , C-  Aîanicoie 
par  F E U I L L É e",  Otferv.  Phif.  UI. 
p.  106. 

La  fécondé  efpece  eft  nommée 
Tlaimautn  ou  Tajiiixa  Bréfil  ; &paf 
les  Portugais  Caborro  domato. 

La  troifieme  eft  nommée  Afitr  ATar- 
fupialis  s c’eft  le  Philander  Orientalis 
major. 

La  quatrième  efpece  eft  nommée 
Aille  Alarjupialis  maxtmus  Orientalis. 

M.  B R I b so  N , p.  18c.  compofe 
le  dix-huiticme  ordre  de  les  Quadru- 
pèdes de  ce  genre  d’animaux  , qu’il 
nomme  Philandres.  Leur  caradere  eft 
d’av  oir  dix  dents  incifives  à la  mâchoire 
fupérieure,  huit  à l’inférieure  ; à cha- 
que pied  , ils  ont  cinq  doigts  ongui- 
culés , le  pouce  bien  diftinol.  L’Au- 
teur fait  obferver,  i“.  que  toutes  les 
cfpeccs  de  ce  genre  , ont  une  queue 
feinblable  i celle  d’un  Rat  , Sc  très- 
longue  , excepté  la  derniere  eljiece, 
qui  l’a  très-courte.  a°.  qu’elles  ont 
en  outre  à chaque  mâchoire  pluficurs 
dents  canines  de  chaque  côté,  & en- 
fuite  pluficurs  dents  molaires  , dont 
le  nombre  varie.  3°.  que  leurs  pieds 
font  conformés  de  même  que  ceux  des 
Singes  3 que , comme  eux , ces  efpcces 
de  Didelphes  ou  de  Philandres  s’ap- 
puyent  fur  le  talon  en  marchant;  & 
que  leurs  ongles  font  aigus.  M.  B k i s- 
S O N donne  neuf  efpcces  de  ces  ani- 
maux. 

Les  femelles  des  trois  premières 
efpeces  on*  à la  partie  inférieure  du 
ventre  un  petit  lac  propre  à renfer- 
mer les  petits  nouvellement  nés.  M. 
Brisson  ne  fait  fi  les  fix  autres 
elpeces  ont  le  c.aracierc  de  ce  genre. 
Il  ne  les  a jamais  vues;  Sc  les  Auteurs 
qui  les  ont  décrites , n’ont  point  , dit- 
il  , déterminé  le  nombre  de  leurs  dents 
indfives.  Aucune  n’a  ce  petit  lac  pro- 
pre à renfermer  les  petits  ncuvelle- 
uient  nés.  Mais,  à ce  fac  près,  elles rtl- 
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lêmblcnt  afTcz  aux  trois  premières  tf- 
pcccs.  La  forme  de  leur  tête , de  leur 
jnufeau  , celle  de  leur  queue  , de  leurs 
pieds , qui  ont  chacun  cinq  doigts  , 
& dont  le  pouce  ell  trés-diftincl  .font 
à-peu-près  les  mê-mes.  D’ailleurs  . 
elles  ont  affez  la  mê-me  façon  de  vi- 
•vre  ; c’eft  ce  qui  a déterminé  l’Au- 
teur à les  placer  dans  ce  genre , juA 
qu’à  ce  que  de  plus  exactes  obfcrva- 
tions  l’ayent  inllruit  de  leur  vrai  ca- 
ractère. 

11  nomme  la  première  , Fhilander 
faturatè  fpadiceut  in  dorfo  , in  vtntre 
Jiavuf  , maculir  fuprà  ociilof  fi.ivir. 
C’eft  VOfpajfum,  ou  Carigutia  du  Bré- 
fil.dont  parle  Seba  (T/jt/. /.p.  S(î.),Sc 
qui  eft  repréfenté  à la  PlancheXXXV  I. 
le  mile, fig.  I.  la  femelle, /g.  i.  le 
petit  , Jig.  3.  Ray,  Syn.  i^uadrtip. 
p.  i8i.  Ma  R c Grave,  Idift.  BrJf. 
p.  94.  Fig,  Tab.  63.  JoKSTOK, 
Quad.  p.  94.  P I S O N , /dtj}.  Nat. 
p.  313.  en  font  mention.  Ce  Didel- 
plit  eft  auflî  le  Stfrigoy  ou  VOpp.tJfum  de 
Jean  LAET.p.  8a;le  Tlaquat- 
Z.in  de  N I E R E M 8 E R G , p.  I 5 d.  8c 
d’H  E R N A N I)  E Z , Hifi.  Mex.p.  330, 
le  Miu  MarjUpiatis , fihcfirii , lirafi- 
litnps  de  M.  K L E [ K , Qund.  p.  59> 
le  ÿiilpes  nmjtr  piitorit , caiidû  lcreti 
G~  gUbrâ  de  M.  Il  A R R E R E , France 
Équin,  p.  lûd.  le  Serniviilpa  de  Ges- 
NER,  Quad.  p.981.  d’AlDROVANDE, 
làigit.  vivip.  p.  213.  le  Carigoy , ou 
Sarigoy  de  L e R i u s ; le  Jitpatiimit 
de  quelques-uns  ; le  Alanicoii  du  P. 
P'euillée;  le  Rop:fa  des  Portu- 
gais ; le  Fojjum  des  Anglois  ; le  Fuain 
des  François  de  laGuiane  , Scl’Aoarré 
des  Guianois. 

M.  B R I S S O N a obfervé  que  les 
figures  qu'ont  donné  de  cet  animal 
Gesner  , Aldrovande  &J0NSTOK, 
ne  lui  rclTemblent  en  aucune  façon  , ni 
mê-me  à aucun  Quadrupède  connu. 
La  longueur  de  fon  corps  , dit -il,  de- 
puis l’occiput  julqu’à  J’origine  de  la 
queue  , eft  d’environ  huit  pouces  ; 
pelle  de  la  tê-te  , depuis  le  bout  du 
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tmifeau  julqii’i  l’occiput , eft  de  trois 
pouces  ; celle  de  là  queue  , eft  d’un 
pied  ; celle  de  les  jambes  de  devant , 
de  trois  poftees  ; celle  des  jambes  de 
derrière  , d’un  peu  plus  de  quatre  pou- 
ces ; fon  mufeau  eft  pointu , là  mâ- 
choire fupérieure  eft  un  peu  plus  lon- 
gue que  l’inférieure  ; fes  yeux  font 
petits , ronds  Sc  brillans  3 les  oreilles 
font  longues  .larges, lâns poils, douces 
au  toucher,  très-minces , tranfparentcs 
& droites  comme  celles  d’un  Renard. 
Il  a une  barbe  femblablc  .à  celle  d’un 
Chat  , compofée  de  foies  noires  : il  a 
aulli  de  pareilles  Ibicsaux  joues  Sc  par- 
delTus  les  yeux.  Sa  queue  eft  couverte 
de  poils, depuis  fon  origine  julqu’aii 
tiers  de  fa  longueur  ; le  relie  eft  cou- 
vert de  petites  écailles  , 8c  lèmblable 
à la  queue  d’un  Rat.  Toute  la  partie 
fupérieure  de  fon  corps  eft  d’un  rouge 
bai  foncé  : le  tour  de  fa  gueule , fon 
ventre  8c  fes  jambes  font  jaunes  : fa  tête 
eft  bnme.Scil  aau-delfus  de  chaqueail 
une  tache  qui  eft  jaune.  On  le  trouve 
en  Amérique.  La  femelle  de  cette  ef- 
pece  a à la  partie  inférieure  du  ventre', 
auprès  dos  jambes  de  derrière  , une 
cfpece  de  fac , dont  l’ouverture  a en- 
viron deux  pouces  8c  demi , dans  le- 
quel font  renfermées  fes  mammclles . 
8c  où  elle  met  fes  petits  nouvellement 
nés. 

La  féconde  cfpece  , lè  trouve  aux 
Indes  Occidentales.  M.  Bris  son 
la  nomme  Fhil.mder  faturatè  fufcitt 
in  dorfo  , in  ventre  Havui  , maculit 
fuprà  ociilor  flavis.  C’eft  le  Fhilander 
Oricntalii  de  S E B A ( Thsf.  l.p.  6t.  ), 
repréfenté  à la  Planche  XXXVlll. 
Fig.  I.  le  Alur  Marpipialir  de  M. 
Kl  e I n ( Quad.  p.  59.  ) ; 5c  le  Felati- 
dor-Aroe  des  Indiens,  dit  P'rançois 
Valentin.  Cette  efpecc  relfemble 
parfaitement.!  la  précédente  , par  la  li- 
gure de  toutes  fes  parties  ; mais  elle  eft 
beaucoup  plus  grande.  La  longueur  de 
fon  corps  depuis  l’occiput  jufqu’à  l’o- 
rigine de  fâ  queue  , eft  d’environ  onze 
pouces  3 8c  celle  de  la  tête , depuie 


30  D I D 

le  bout  du  mufeau  jurqu’A  l’occiput , 
de  quatre  pouces  : le  relie  à propor- 
tion. La  partie  fupérieurc  de  ion  corps 
ell  d’un  brun  foncé  , & l’inférieure 
ell  jaune.  Cet  animala  une  tache  jaune 
par-defliis  chaque  oeil.  Sa  femelle  a, 
comme  celle  du  premier,  à la  par- 
tie inférieure  du  ventre  , ce  petit  fac  , 
dans  lequel  elle  renferme  l'es  petits 
nouvellement  nés. 

La  troilieme  eijjccc  fe  trouve  à l’Idc 
d’Amboin'e.  M.  U R i s s o N la  nom- 
me l'hitander  atro-jpjdiccut  in  aorjo  , 
in  ventrt  tx  alLido  cintreo  Jîavicuns , 
macitlit  fuprù  eculas  oifeure  fujcir. 
C’ell  le  l’hitander  maxirmtr  Urientalu 
de  S E B A ( Thef.  I.  p-  ) , repre- 
fenté  à la  Planche  XXXIX.  le  Di- 
delphit  mammit  intrà  abdomen  de  M. 
L I N N Æ U s , Syfl.  Nat.  Edit.  6.  g. 
SJ.  Spec.  I.  le  Allés  M.trfupialis  ma- 
ximits Or'tentalis  de  M.  Klein  , Qetad. 
p.  J 9.  Sc  le  Coet-Coes  des  Habitans 
d’Amboine. 

La  longueur  de  ce  Phitaiidre  ou 
Didelphe  depuis  l’occiput,  jufqu’à  l’o- 
rigine de  la  queue , ell  d’environ  treize 
pouces  ; celle  de  fa  tête  depuis  le  bout 
du  mufeau  jufqu’A  l’occiput , eft  de 
quatre  pouces  Si  demi.  Sa  queue  etl 
très -longue  , Sc  toute  couverte  d’é- 
caillcs  rhomboïdes  ; ion  mufeau  eft 
fort  allongé  ; fes  oreilles  font  larges 
& élevées.  Il  a une  barbe  pareille  A 
celle  des  précédons.  Les  poils  qui 
couvrent  la  partie  fupérieure  de  fon 
corps  , font  longs  Sc  foyeux  , Sc  d’un 
rouge  bai  noirâtre.  Cette  couleur  s’é- 
claircit un  peu  de  chaque  côté  , en 
s’approchant  du  ventre.  Ceux  qui  cou- 
vrent la  partie  inférieure  , font  d’un 
Ûanchâtre  qui  tire  un  peu  fur  le  jaune 
cendré.  11  a au-deiTus  de  chaque  œil 
une  tache  d’un  brun  foncé.  La  fe- 
melle a auQi  i la  partie  inferieure  du 
ventre , ce  petit  fac  , dans  lequel  elle 
met  lès  petits  nouvellement  nés. 

La  quatrième  efpece , nommée  par 
l’Auteur  , l’hilandtr  pilis  in  exortu  al- 
l'is  , in  cxntmitate  mgricantibus  vef- 
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tiinr  , le  trouve  au  Bréfil.  C’eft  le 
Tajibi  de  R A ï , Jj».  Q^nad.  p.  idc. 
de  JoNSTON,  Qieaeir.  p.  95.  le 
Tlaqttatl.in  ou  Tajibt  de  S E B A , i hefi 
1.  p./gc  57.  repréfenté  â la  Planche 
XX)^I.  Eig.  4.  le  Al.ts  TiaqieatÙH 
de  .M.  Klein  , (^naur.  p.  59.  le 
Cat  harre  Domaio  des  Portugais  , Sc  le 
Bojehratte  des  Haman  ’s. 

Le  corps  de  cet  animai  eft  long  de 
quatorze  doigts  , depuis  l’occiput  juf- 
qu’à l’origine  de  la  queue  : fon  mu- 
feau eft  pointu  ; feS  yeu.\  Ibnt  noirs  , 
Si  à fleur  de  tête.  Ses  oreilles  font 
arrondies , dénuées  de  poils  , Sc  fort 
minces.  Il  a une  barbe  femblable  à 
celle  d’un  Chat.  Sa  queue  , qui  eft 
très-longue  , eft  couverte  depuis  fon 
origine , environ  jufqu’au  tiers  de  fà 
longueur,  de  poils  blancs  à leur  naif- 
lance,  Sc  terminés  de  noirâtre  ; le  reft« 
eft  couvert  de  petites  écailles.  Les 
poils  qui  couvrent  tout  fon  corps , 
font  d’un  blanc  éclatant  à leur  origine, 
Sc  leur  extrémité  eft  noirâtre,  (èetto 
demiere  couleur  eft  plus  foncée  fur 
le  dos  , Sc  beaucoup  plus  encore  fur 
les  jambes.' 

La  cinquième  elpece , nommée  par 
M.  Buisson  , PhiLender  Jaturati 
Jpadiceits  in  dorfo  , in  ventre  [dilaté 
pavas  , pedibitf  albicantibas  , eft  un 
Philandre  ou  Diiielphe  de  l’Amérique , 
nommé  Scatopes  par  AldrovanDE 
( Qii.zd.  digit.  vivip.  p.  4id.  ) ; Mus 
filvellris  almcricanas  Jcalopes  dictai , 
par  S E a A O'heJ'.J.  p.  48.  ) , repréfen- 
té à la  Planche  XXXI.  le  mâle  Fig. 
I.  la  femelle  Fig.  z.  Separ  M.  Klein 
Qiiad.p.  58. 

Cet  animal , nommé  Altrmofa  par 
les  Bréfiliens  , eft  â-peu-prè-s  de  la 
grandeur  d’un  Rat.  Son  mufeau  eft 
allongé  Sc  fc  termine  en  pointe  : fes 
yeux  font  grands  Si  noirs;  fes  oreilles 
font  larges  , pendantes  , garnies  feu- 
lement de  quelques  poils  clair-femés. 
11  a à la  Icvre  fupérieure  une  longue 
mouftache.  Sa  queue  eft  trcs-longue. 
Si  tout-à-fait  dénuée  de  poils  , Sc  foa 
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extrémité  eft  roulée  en  fpirale.  La  par- 
tie fupérieure  du  corps , & le  tour  des 
yeux  Ibnt  d’un  rouge  bai  foncé  : le 
■ventre  & le  front  font  d’un  jaune  clair. 
Ses  pieds  font  lans  poils  Sc  blanchâ- 
tres. 

La  fixieme  elpece,  nommée  rhilandtr 
faturatt fpadiceus  in  dorj'o , in  ventrt  ex 
alto  Jlavicam , caiidâ  ex  faturatè Jpa- 
diceo  maculdtâ  , eft  le  Didelphij  tnam- 
inir  extrà  abdomen  de  M.  Linnæus, 
iSyft.  Nat.  Edit.  6.  g.  'i.'i.  fi.  a ) . 
le  Mue  Africanus  , Kayopollin  diiliu , 
de  M.  K I.  E I N { Qiiad.  p.  5 8.  ) & de 

5 E B A ( Thef.  /.  p.  49.  ; , repréfenté  à la 
Planclie  XaXI.  Fig.  t ; le  Miif  In- 
diats , ditluj  Coyopollin  de  Ch arleton 
( E.verc.  p.  15.  n.  J.  ) > & Vy4nim.il 
Caudimanum , Jeu  Coyopollin  de  N i e- 
REMBERG  (p.  58.  ) ; &enlîn  le  CoyS- 
pollin  deJoNSTON’C  Quad.  p.  1 1 8.  } i 
&de  Fernandez,  Hifl.  Nat. 
Hü'p.  p.  lo. 

Cet  animal  eft  de  la  grandeur  & de 
la  figure  du  précédent:  il  a feulement 
la  tête  plus  grofte  .ainfi  que  la  queue  , 
qui  eft  toute  tachetée  de  rouge  bai 
foncé.  Ses  oreilles  font  tres-rainces  & 
tranljrarentes.  La  partie  fupérieure  de 
fon  corps  eft  d’un  rouge  bai  foncé; 
fon  ventre  eft  d’un  blanc  jaunâtre  , 

6 fes  jambes  & les  pieds  font  blancs. 
On  le  trouve  en  Afrique. 

. La  feptieme  efpece  , qui  eft  un  Fhi^ 
landre  de  Surinam  , eft  nommée  par 
M.  B R I s s O N , l’hilander  ex  riifo 
helvur  in  dorj'o  ; in  x'entre  , ex  Jlavo 
alhicans.  C’eAle  Mui  JylveJh'uAme- 
ricaniir  catulor  fuot  Jiiprà  dorfitm  fe- 
reni  de  M.  Klein  ( Quad.  p j8.  ) , 
& de  S E B A ( Thef.  I.  p.  49.  ) , repré- 
fenté i la  Planche  XXXI.  le  mâlejig. 
4.  la  femelle  fig.  5. 

Cet  animal  eit  de  la  grandeur  & de 
la  figure  des  précédent.  Ses  yeux  font 
brillans  ; fes  oreilles  font  dénuées  de 
poils  & roides.  Il  a à la  lèvre  fupé- 
ricure  une  longue  barbe  , & fur  cha- 
que ceil  deux  poils  fcmblables  i des 
foies  de  Cochon.  Sa  q-aeue  eft  nue , 
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roulée  en  fpirale  à Ibn  e.xtrémité,  & 
marquetée  dans  le  mâle  feulement 
de  taches  d’un  rouge  bai  foncé.  La 
partie  fupérieure  du  corps  eft  d’un  roux 
tirant  fur  le  rouge  clair  ; le  ventre , les 
pieds , le  mufeau  & le  front , (ont  d’un 
jaune  blanchâtre  , & le  tour  des  yeux 
eft  d’un  brun  foncé.  Tous  les  ongles 
des  pieds  de  devant , & ceux  des  pou  - 
CCS  des  pieds  de  derrière  font  courts 
& obtus  , & les  autres  {ont  aigus. 

La  huitième  efpece  , qui  fe  trouve 
en  Amérique  , eft  nommée  par  M. 
B K 1 s S O N Philander  ex  rufo  lii- 
teui  in  dorfo  , in  ventre  ex  Jlavo  al- 
iicanr,  capiie  cr.tjfo.  C’eftle  MutJ'eh 
Jorex  Americanur  major , agrcjlis  , ca- 
pite  grandi  de  S E B A ( Thef.  I.  p.  50.  ) , 
repréfenté  à la  Planche  XXXI.  Etg.  8. 
& de  M.  ‘Klein  , Quad.  p.  58. 

Cet  animal  a la  tête  grofie , large  Sc 
blanchâtre;  les  oreilles  font  grandes, 
& (ans poil;  il  aune  longue  barbe  à 
la  Icvre  fupérieure.  Son  dos  eft  d’un 
roux  qui  tire  fur  le  jaune  : fon  ventre  , 
le  detfous  de  (â  queue  , & celui  de 
fes  jambes  , font  d’un  jaune  blanchâ- 
tre. 

La  neuvième  efpece  , qui  fe  trouve 
aufti  en  Amérique  , eft  nommée  par 
M.  B R I s s O N , Philander  ohj'curè  ru- 
Jiir  in  dorfo  , in  ventre  helvus  . caudâ 
hrevi  & crajjâ.  C’eft  le  Mur  J'ylvejfrit 
Americanur  de  S E B A iThef.  I.  p.  JO.)  , 
repréfenté  à la  Planche  XXXl.  Fig.  6. 

Ce  Didelphe  eft  de  la  grandeur  Se 
de  la  figure  du  Philandre  de  Surinam. 
Scs  oreilles  font  dénuées  de  poils  ; il 
a à la  Icvrc  fupérieure  une  longue 
barbe  , Sc  fur  chaque  œil  des  poils 
fcmblables  à des  (oies  de  Cochon.  Sa 
queue  eft  courte  Sc  groflTe  ; tous  fes 
ongles  (ont  aigus.  Son  dos  eft  d’un 
roux  foncé  : fon  ventre  eft  d’un  roux 
p.\le  ; fon  mufeau  Sc  (bn  front  (ont 
d’un  jaune  blanchâtre , Sc  le  tour  de 
lès  yeux  eft  d’un  brun  foncé. 

M.Linnæus  ( Amanitater , T.  /. 
Muf.  Principit  ,p.  179. >décrît  un  jeune 
Didelphe , (de  Pc(pcce  de  ceux  dont  la 
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femelle  a un  fac  à la  partie  inférieure 
du  ventre  , pour  y renfermer  fes  pe- 
tits) , auquel  il  donne  le  mufeau  d’un 
Renard , la  queue  d’unllat,  les  oreilles 
d’une  Chauve-Souris,  les  pieds  d’un 
Sinj;e. 

M.  Gautier,  qui  a eu  d’un  Ca- 
pitaine de  jVaiiïeau  Hollandois  un 
rULirtdcr  mile  de  l’Amérique , qui 
étoit  mort  depuis  deux  jours  , en  a 
donné  dans  fes  obiërvationsfur  l’Hif- 
toire  Naturelle  , la  defeription  inté- 
rieure & extérieure. 

La  tête  de  cet  animal , dit-il , ref- 
fcmble  à celle  du  Renard  ; elle  ell 
même  plus  pointue , & Ibn  mufeau  etl 
garni  de  deux  larges  narines,telles  que 
celles  du  Cochon  ; il  a la  gueule  bien 
fendue , & garnie  de  dents  pointues  , 
& extrêmement  blanches  <k  luifantes  ; 
fes  oreilles  font  de  forme  ovale  , chau- 
ves & délâgréables  ; mais  en  revanche 
fes  yeux  font  d’une  extrême  beauté  ; 
lorfquc  cet  animal  eft  vivant , ils  bril- 
lent comme  ceux  d’un  Chat , félon  le 
rapport  d’un  Capitaine  Hollandois.  Ils 
font  entourés  de  poils  foyeux  & touf- 
fus , qui  pendent  aux  côtés  des  mâ- 
choires. Sa  couleur  eft  brune  & tire 
fur  le  noir  ; fon  poil  eft  roux  & co- 
tonneux, mais  la  queue  eft  tout-.i-fait 
vilaine  , Sc  chauve  à fon  extrémité  ; 
elle  n’a  de  poil  que  dans  fon  com- 
mencement ; le  refte  eft  garni  d’ef- 
peces  d’écailles  rhomboïdes.  Cet  ani- 
mal eft  different  de  celui  de  M. 
L I N N Æ U s , qui  n’a  point  d’écaillcs 
fur  la  queue  , & il  reffemble  à la 
quatrième  elpece  de  M.  K I.  E i N , 
qui  eft  le  très-grand  üidetfhc  des  Indes 
Orientales. 

Les  pattes  antérieures  font  comme 
celles  des  Singes  ; les  ongles  cepen- 
dant font  un  peu  plus  pointus.  Les  pat- 
tes poftérieures  au  contraire  font  moins 
organifées  8c  plus  mal  faitc.s  , garnies 
d’un  ctlcanemr.  long  8c  plat,  couvert 
d’un  tégument  dur  8c  racorni.  Cet 
animal  eft  de  la  grandeur  d’un  Lapin  , 
(Ui  d’une  grolTc  Marmotte.  Il  s’alücd 
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aifément  fur  fon  cul , Sc  fait  mille  (îrt- 
geries  avec  fes  pattes  : il  grimpe  à 
merveille  fur  les  arbres  , 8c  ne  le  nour- 
rit que  de  feuilles  , de  fruits  , Sc  d’é- 
corce de  certains  arbres;  c’eft  pour- 
quoi il  eft  li  diiîicile  d’en  élever  que 
nous  n’en  voyons  point  en  Europe. 
M.  Lixn'æus  dit  que  cet  animal, 
ou  du  moins  un  du  même  genre , le 
nourrit  de  cannes  , de  fucre  , Sc  d’oi- 
féaux. 

M. Gaut I ER  , qui  n’a  pû  voir 
la  femelle  dans  le  même  état  que  le 
mâle  , a apperçu  fous  la  peau  du  ven- 
tre , une  cfpece  de  manchon  détaché 
Sc  d’une  forme  fmguliere , bien  fourré 
en  dehors  8c  en  dedans  , où  l’on  pou- 
voir enfoncer  le  poing  , qu’il  a pris 
d’abord  pour  une  piece  rapportée  ; 
mais  l’ayant  examinée  de  près , il  a vû 
que  c’étoit  la  poche.  La  femelle  de 
cet  animal  eft  avantagée  par  la  na- 
ture de  cette  poche  , pour  Iktisfaire 
â l’amour  extraordinaire  qu’elle  a 
pour  fes  petits  , qui  naiffent  nuds 
8c  pelés , les  yeux  clos . Sc  par  con- 
féquentdans  le  bclôin  d’être  fecouriis. 
La  mere  les  Ibigne  elle-même , ne  les 
quitte  pas , les  carreffe  fans  ceffe , les 
nourrit  , les  met  dans  fa  poche  ou 
dans  fon  manch  on,  pour  les  rechauffer: 
elle  les  porte  partout  avec  elle,  lâns 
les  expofer  à l’air  8c  au  froid.  Elle 
les  alaite  à l’entrée  du  berceau  por- 
tatif avec  ces  mammelons  rangés  ex- 
près pour  la  commodité  de  ces  petits 
Marmots , à l’endroit  qu’il  faut  Sc  â 
leur  portée.  Cette  mere  , l’exemple 
de  la  tendreffe  , les  fait  fortir  de  temps 
en  temps  , furtout  quand  il  pleut , pour 
les  la  ver;  elle  les  efl'uic  avec  fes  pattes» 
les  leche  , les  met  promptement  dans 
fa  poche  ; quelquefois  elle  les  met  au 
Soleil,  quand  il  fait  beau  , Sclorfqu’ils 
ont  les  yeux  ouverts , elle  les  amulê  . 
elle  danle  avec  eux  , les  agite  , leur 
apprend  à marcher  ; mais  auüi-tôt  qu’ils 
font  affez  forts  pour  chercher  leur 
nourriture  , elle  les  chafte  en  appa- 
rence , pour  les  exciter  i Ce  paffer  de 
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fês  foins  ; cependant  elle  les  fuit  de 
loin,  & veille  à leur  conduite;  & fi 
par  hazard  le  moindre  bruit  l’avertit 
de  quelque  danger , elle  court  aux  uns 
8c  aux  autres , les  met  tous  dans  fo 
poche  , & les  emporte  dans  un  endroit 
plus  fùr  & plus  tranquille  ; elle  ne  voit 
aucun  mile , julqu’i  ce  que  la  petite 
famille  foit  en  état  de  fo  palier  entière- 
ment de  fon  focours  ; elle  ne  la  quitte 
qu’apres mille  cardTcs , 8c  mille  gam- 
bades. 

Les  miles  font  des  libertins  qui  cou- 
rent les  champs  pendant  ce  tcmps-là. 
Ils  n’approchent  de  leurs  femelles  que 
lorfqu’elles  font  libres  de  toutes  les 
attentions  qu’elles  donnent  à leur 
pvk  ménage.  Tel  elUerécit  que  fait 
Ait  Gautier  de  la  tendrefib  des 
Didtlphtr  femelles  pour  leurs  petits. 
On ‘peut  , dans  fes  Ùl/ervJtiani  fur 
l'HiJfoire  Naturelle  , voir  la  deferip- 
tion  intérieure  du  mâle  qu’il  a ana- 
tomifé. 

D I M 

DIMBRIOS,  efoecc  de  Four- 
mi de  l’illede Ceylan.  voyez  au  mot 
FOURMI. 

D I N « 

DINDON,  oiicau  domeftiq  ue. 
Voyez  COQ  D’INDE. 

D I P 

DIP,  nom  que  M.  A d a K s o N 
p.  151.  donnez  un  Coquillage  du  Sé- 
négal, du  genre  du  que  l’Au- 

teur met  dans  la  claflfe  des  Operculés. 
Il  a obfervé  ce  Coquillage  dans  les 
rochers  de  l’Ifle  de  Corée  , Sc  du  Cap 
Manuel  , où  il  ell  fort  commun.  Sa 
coquille  , dit-il , a julqu’à  cinq  lignes 
de  longueur  , & deux  fois  moins  de 
largeur.  Scs  dix  Ipires  font  bien  ren- 
flées, arrondies  Sc  chagrinées  de  pe- 
tits tubercules  , comme  dans  le  Ni/it 
troifiemc  efpece  de  ce  genre , fuivant 
l’Auteur  , mais  mieux  difiingués.  Sa 
première  foire  a dix  à quinze  rangs 
de  tubercules  ; la  féconde  en  a cinq  j 
Terne  IL 


la  ffolfieme  quatre , & les  autres  beau- 
coup moins.  L’ouverture  relTcmalcau 
Seni , autre  elpcce  de  Buccin  du  Séné- 
gal. Scs  deux  lèvres  font  lâns  dents . 
la  gauche  ell  couverte  d’une  petite 
plaque  mince  8c  luifante.  Cette  Co- 
quille ell  ordinairement  d’un  blanc 
de  neige  , fins  mélange  , elle  porte 
cependant  quelquefois  du  rouge  fur 
les  tubercules.  L’animal  ne  dilfere  de 
ceux  du  même  genre  que  par  fou 
pied  , dont  la  longueur  furpafie  .àpcine 
du  double  fa  largeur , 8c  par  fon  oper- 
cule , qui  ell  taillé  en  demi-lune  > 
3c  de  moitié  foulcmcnt  plus  long  que 

"ê^ipSAS  . ou  DIPSADE: 
K O L fl  E ( Dtferiptien  du  Cap  de  Bonn» 
Efpt'rance  , Tome  lll.  p.  8 1.  ) dit  qu’il 
a vû  de  ces  Serpens  au  Cap  de  Bonne 
Elpérance.  Avant  que  de  donner  la 
delcription  qu’en  fait  ce  Voyageur, 
rapportons  ce  que  les  Naturalilles  en 
difent.  S o L i N compte  ce  Serpent 
parmi  les  clpeces  d’ Afpics  : D i os- 
cor  i d e , veut  qu’il  dilfere  entiè- 
rement de  ce  dernier  genre  de  Serpent. 
A E T i U s , comme  S o L 1 N , le  mec 
dans  la  famille  des  Viperes  , parce- 
qu’il  habite  les  lieux  maritimes.  Se- 
lon M.  G R E V , la  Vipere  a de  pe- 
tites taches  fous  la  queue  , 3c  caule 
plus  promptement  la  mort.  Au  rap- 
port de  G A L I E N ( L.  //.  Synop.  Me~ 
dicam.)  lesMarfiens  , peuples  d’Afie, 
nommoient  Viperes  , les  Serpens  qui 
vivent  dans  les  terres  ij^récageufes, 
8c  Diffadei  ceux  qui  fo  retirent  dans 
les  terres  falées.  Quoi  qu’il  en  foit , 
ce  Serpent  tire  fon  nom  de  la  foif 
qu’il  caufe  à ceux  qu’il  a mordus. 
C’eft  pourquoi  on  l’appelle  Siiula , 
c’ell-I-dire,  un  foau  I puifer  de  l’eau. 
On  le  somme  en  Grec  MiA«j:tptc , i 
caufo  de  fo  queue  noire;  Ap//ut/?«Viif, 
pareequ’il  fo  roule  fur  le  foble  j 
ITparràp , pareeque  les  coups  qu’il  porte 
font  aulli  brûlant  que  la  flamme  ; mais 
folon  AcRiCoLA,ilya  quelque 
différence  entre  le  Pre/ler  8c  la  J)if  -, 
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fade.  Le  Prefler  , par  fa  morJûre 
rend  immobile  , fait  perdre  connoif- 
fance  ; le  poil  combe  , les  démangeai- 
fbns  font  violentes , le  ventre  fe  lâ- 
che , Sc  le  malade  meurt  ; la  Dipfade 
ne  cauië  pas  les  mêmes  eftets  : ce- 
pendant 1)  I O s c O R I D E dit  qu’il 
n’y  a de  feule  diiférence  que  dans  les 
noms. 

Isidore,  veut  que  la  Dipfade 
foie  fi  petite  qu’on  ne  la  voie  pas  , 
quand  elle  fe  roule.  A E T i u s , au 
contraire  , lui  donne  une  coudée  de 
long  , une  groflèur  qui  va  toujours  en 
diminuant  ; elle  a un  corps  blanc, mou- 
cheté de  taches  roulTes  & noires.  Sos- 
T R A T E s nous  dit  qu’elle  a la  queue 
marquée  de  deux  lignes  noires.  Selon 
A B E N s I N A , fon  col  eft  grand  , fon 
dos  ell  noir  vers  la  queue , & la  queue 
eft  très -mince. 

La  Dipfade  .dit  É L i E N , naît  dans 
l’Afrique  & dans  l’Arabie.  On  lit  dans 
L U c A I N , qu’il  y en  a dans  ta  Ly- 
bie  8e  dans  la  Syrie  ; elle  cache  les 
oeufs  dans  le  fable  parmi  ceux  des 
Autruches  ; elle  a la  tête  fcche  : tout 
fbn  vem'n  efl  l’humeur  qui  fort  de  fon 
corps , 8e  la  fbif  que  fa  morfure  caufè , 
eft  (1  grande  , qu’AuLvs  Tuscus  , 
un  des  foldats  de  C A'  T o N , qui  en 
fut  mordu  , â ce  que  rapporte  Lv- 
C A I N , dans  là  fharfale  , ne  put 
éteindre  fa  foif,  ni  avec  l’eau,  ni  avec 
fbn  propre  fang.  Le  ventre  devient 
enflé  , on  eft  comme  un  paralytique  ; 
on  ne  peut*  rendre  l’eau  , ni  par  la 
bouche , ni  par  les  urines  , ni  par  les 
fûeurs  , 8c  il  n’y  a point  de  remede, 
dit  D I O $ C O R I D E.  Cependant  on 
peut  appliquer  le  feu  à la  partie  bleA 
fée  , & la  fearifler.  Galien  re- 
commande la  Thériaque  d’Androma- 
que  : A B E N s I N A confeille  d’a- 
voir recours  aux  vomitifs  ; 8c  parle 
d’une  emplâtre  faite  de  fel  de  chaux , 
8c  de  l’huile.  Pline  eft  pour  une 
décoction  de  feuilles  de  Laurier  , 8c 
veut  que  l’on  mange  des  viandes  fa- 
feces , que  l’on  boive  du  vin  pur  j le 
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fout  en  alTez  grande  quantité  , pOuf 
pouvoir  fur  le  foir  exciter  au  vomiA 
fement. 

Pour  Kolbe  , qui  a vu  de  ces 
Serpens  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  , 
il  nous  apprend  que  ce  Serpent  eft 
long  environ  de  trois  quarts  d’aune 
fort,  gros  au  bas  de  la  tête , 8c  qu’il 
a le  dos  noirâtre.  Lorfqu’il  s’agit  d’at- 
taquer , il  crt  fort  agile.  Sa  morfure 
enflamme  tout-à-coup  le  fang,  8c  caufè 
une  foif  ardente.  Le  même  Voyageur 
dit  avoir  connu  un  Bourgeois  du  Cap 
qui  avoit  été  mordu  par  une  Dipfade 
au  gras  de  la  jambe  ; des  qu’il  eut  rcqu 
cette  bleflure , il  eut  la  fâge  précau- 
tion d’attacher  fâ  jarretière  très-for- 
tement au-deflus  du  genou  , de  ba^^r 
fà  cuilfe  bien  ferrée  avec  un  mouchoir  ; 
cela  empêcha  le  poifon  de  monter  j 
enfuite  il  gagna , en  diligence  , la  mai- 
fbn  d’un  Maréchal  de  là  connoilfance  p. 
qui  étoit  la  plus  proche  ; ce  Maréchal 
avoit  un  remède  excellent  contre  ces 
morfures.  Le  blelfé  avoit  déjà  la  jam- 
be toute  enflée  , 8c  étoit  dévoré  par 
une  foif  brûlante.  En  entrant  dans  la 
maifbn  il  demanda  de  l’eau  avec  cm- 
«reflement.  Le  Maréchal  qui  connoiA 
Toit  la  nature  du  poifon  , ne  voulue 
lui  fervir  ni  eau  ni  liqueur , 8c  fans 
perdre  un  moment  , il  lui  donna  un- 
coup  de  lancette  dans  la  jambe , d’où 
il  fortit  une  grande  quantité  de  liqueur 
jaune  : il  mit  fur  l’incifion  une  emplâ- 
tre qu’il  avoit  préparée  exprès  , 8c  ex- 
horta le  malade  I s’abftenir  de  boire 
au  moins  un  quart  d’heure.  La  foif  fe 
calma  d’elle  mêmepeu-à-pen  , 8c  l’em- 
plâtre attira  encore  une  grande  quan- 
tité de  pus  de  la  meme  nature  que 
celui  qui  étoit  fbrti.  On  leva  l’appa- 
reil , Sc  la  jambe  fut  confidérablcmcnt 
défenflée  au  bout  d’une  demi-heure,. 
8c  en  peudetems  le  blelfé  fè  trouva  par- 
faitement guéri.  S E B A parle  de  cinq 
différentes  fortes  de  Drjar. 

La  première  , eft  un  Dipfts  de  l’A- 
mérique ; il  eft  bleu  , tout  le  ddTii.sde- 
fbn  corps  eft  couvert  depetiies  écailles» 
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grandeur  <gale  , & d’un  bleu  frîs- 
vif  ; les  écailles  tranfverTales  du  ven- 
tre font  blanchâtres  , 8c  entrecoupées 
par  de  petites  raies  noires.  11  ell  re- 
préfenté  chez  Seba,  Thef.  IL  Tab.  3. 
».  1. 

La  lècondo , eft  un  Dip/ax  de  Su- 
rinam : la  couleur  eft  olivâtre , variée 
de  taches  ponceau.  Ces  taches  régnent 
en  oppolition  les  unes  aux  autres  juf- 
qu’à  la  moitié  du  corps  ; après  quoi 
elles  commencent  d fe  changer  fur  le 
derrière  du  corps  en  écailles  d’un  rouge 
pâle.  11  eft  repréfenté  Thef.  II.  Tab. 
14.  ».  1. 

La  troifieme  > eft  un  Serpent  da 
l’Amérique,  mis  au  rang  desDipftr: 
il  a été  pris  fur  le  bord  de  la  rivière 
Berbice.en  Amérique.  Sa  peau  eft  d’un 
rouge  pâle  , marquetée  de  taches  fort 
brunes  ; Ibn  ventre  tire  fur  le  blanc  , 
& eft  tiqueté  de  points  noirs  fur  fes 
écailles.  11  eft  repréfenté  Thf.  II.  Tab. 
1 4.  ».  I . 

La  quatrième  , eft  un  autre  Dipf.it 
de  Surinam  , de  couleur  bleue.  Ce 
Serpent  n’a  rien  de  rare , par  rapport 
à fes  écailles  , & ala  figure  de  fa  tête  , 
mais  il  a de  beaux  yeux  verds,  bril- 
lans , pleins  de  feu  ; fon  ventre  eft 
blanchâtre  par-delTous , Sc  fes  côtés  font 
d’un  bleu  clair.  Voyez  là  figure  qui  eft 
repréfentée  chez  S E b a , Thef.  II.  Tab. 
J a.  ».  I. 

La  cinquième  , eft  un  Dipfat  d’Am- 
boine,  couvert  détachés  delà  figure 
d’une  Lentille.  11  eft  revêtu  d’une  fort 
belle  peau  fur  tout  le  corps  ; fes  écailles 
font  d’un  gris  clair , marbrées  de  ta- 
ches blanches  & noires.  Sa  tête  eft 
longue  , grolTe  , peinte  fur  le  fbmmet 
d’un  beau  luftré.  L’on  remarque  entre 
fes  deux  yeux,  fur  les  grandes  écailles 
du  front, deux  taches  blanches,cerclées 
d’un  bord  noir , qui  imitent  des  yeux. 
11  y a encore  au-delTus  deux  autres 
taches  plus  longues  que  les  précéden- 
tes; mais  qui  font  réunies  enfêmble  Sc 
placées  en  travers  ; les  écailles  tranf- 
verlâlef  du  ventre  font  grandes , blan- 
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chiffàntes,  rayées  d’un  bord  tres-noir, 
Seb  A , Thef.  II.  Tab.  44.  »,  a. 

D I S 

DISSÉQUEUR,  Scarabée 
DilTéqueur.  Voyez  DERMESTES. 

D I X 

DIX  HUIT,  oifèau  dont  parla 
B E L O N dans  fès  Obfèrvations  ,p.  i i. 
C’eft  le  V.inneau.  Voyez  au  mot 
VANNEAU. 

DIXLIV  RES,  poilTbn  qui 
reflêmble  beaucoup  au  Mulet , mais 
fâ  chair  eft  remplie  de  petits  os , comme 
l’Alofe.  11  eft  fort  commun  en  Afri- 
que. A E K I N s en  parle  dans  fa  Rei 
lation  de  SUna  Leona. 

DOD 

DODO  , nom  que  les  Portugais 
donnent , dit  C H A H L £ T o N , au  Q- 
gne  capuchouné.  11  a une  grande  tête, 
couverte  d’une  efpece  de  capuchon  ; 
fon  bec  eft  épais  Üc  long  , la  partie  qui 
eft  près  de  la  tête  tire  fur  le  jaune  , le 
bout  eft  noir.  11  eft  de  la  grandeur 
d’un  Cygne.  Voyez  CYGNE. 

D O F 

D O F A N , nom  que  M.  A d a k« 
SON  donne  i un  Coquillage  du 
Sénégal  , troifieme  efpece  du  genre  , 
u’il  ^appelle  Vermet.  Cette  elpecc  , 
it-il  ( p.  1 54.  ) , s’attache  par  mon- 
ceaux ronds  d’environ  un  pied  de 
diamètre  , fur  les  Coquillages  & fur 
les  morceaux  de  bois , que  le  hafârd 
a fixés  au  fond  fâblonneux  , 8c  coquil- 
lier  de  la  rade  de  Corée.  La  longueur 
de  fa  coquille  eft  de  huit  à neuf  pouces, 
& fa  laVgeur  eft  de  trois  i quatre  li- 
gnes ; elle  eft  contournée  plus  irrégu- 
lièrement que  la  première  efpece  , 
nommée  Vermet  par  l’Auteur , 8c  fait 
un  peu  moins  de  fpires , qui  vont  autG 
de  droite  â gauche.  Sa  fiirface  eft  rele- 
vée de  cinquante  petits  filets  longitu- 
dinaux , fort  ferres  , 8c  traverfés  par 
d’autres  filets  femblables , qui  forment 
Eij 
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un  tre'llîs  extrêmement  fin.  Soft  Otf-* 
verture  ne  s’élève  pas  d’un  demi-pouce 
au-delTus  des  fpires.  Elle  s’incline  tou- 
jours un  peu  fur  le  côté;  elle  ell  jaune 
au  dehors  , Sc  de  couleur  de  corne  au- 
dedans. 

Les  cornes  de  l’animal  ont  deux  fois 
plus  de  longueur  que  de  largeur.  Son 
pied  paroit  comme  plié  en  deux  à ion 
extrémité.  C’eft  dans  ce  pli  qu’eft  pla- 
cé l’opercule  qui  eft  fi  petit , qu’on 
a de  la  peine  à le  dillinguer  (ans  le 
lecours  d’un  verre  lenticulaire.  11  n’a 
ueres  plus  d’un  huitième  de  ligne 
e diamètre.  Le  manteau  ell  bordé 
tout  autour  de  douze  petits  tuber- 
cules jaunes.  La  tête  , les  cornes  , le 
pied  & le  manteau  , font  bruns  , poin- 
tillés de  jaune  & de  rouge  ; le  relie 
du  corps  ell  blanc  de  corne  dans  (a 
moitié  fupérieure  , & blanc  de  lait, 
taché  de  brun  , dans  l’autre  moitié. 

D O G 

D O G L I N G E : C’ell  une  cf- 
pece  de  Baleine , ainfi  nommée  dans 
la  Baye  de  Qualhoé  de  l’ifle  de  Su- 
deroé.  Il  ellfurprenant  qu’elle  ne  pa- 
roifle  en  aucun  autre  endroit  des  Ifies 
de  Féroé.  Tous  les  ans,  dans  l’automne, 
on  en  prend  tout  au  plus  une  demi- 
douzaine  dans  cette  Baye-  Elles  ont 
uatorze  à feize  aunes  ( environ  trente- 
eux  pieds  de  France  ) de  longt^cur  , 
& quatre  aunes  ( huitpiedsde  France) 
de  diamètre.  Les  Pécheurs  les  atta- 
quent, Sc  les  prennent  d’une  façon  fin- 
guliere  i des  qu’ils  apperçoivent  une 
Biileine  près  du  Golfe  , ils  courent  â 
elle  dans  leurs  canots  , munis  feule- 
ment de  cordes  Sc  de  lances.  Si  le 
vent  leur  ell  contraire  , ils  chalfent  le 
poiiTon  vers  la  côte , Sc  le  font  entrer 
dans  la  Baye  ; fi  la  mer  ell  calme  , ils 
l’approchent  le  plus  qu’ils  peuvent, 
& avec  leur  lance  ils  lui  font  un  trou 
profond  dans  la  grailTe,  ordinairement 
à la  paupière  , Sc  y attachent  le  bout 
de  leur  corde  , fans  que  cela  lui  pa- 
loilTe  iàireunc  douleur  bien  fenfible;. 
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pliîs  ils  gagnent  le  rivage  à force  Ja 
rame  , tirant  au  bout  de  la  corde  la 
Biileiut  , qui  ne  peut  s’empêcher  de 
fuivre.  Enfuite  ayant  attaché  l’autre 
bout  à de  grolTes  pierres , ils  percent 
l’animal  à coups  de  lance  , jiifqu’.!  oe 
qu’ayant  perdu  tout  ion  fimg  , il  ne 
donne  plus  aucun  ligne  de  vie.  La 
chair  de  cette  Baleine  n’ell  pas  bonne 
à manger  , non  plus  que  le  lard  , qui 
a cela  de  fingulicr  , que  fi  quelqu’un 
en  mangeoit , il  pénétreroit  d travers 
les  pores  de  la  peau  , avec  l’humeur 
de  fa  tranipiration  , communiqueroit 
même  à fk  chemife  une  couleur  jau- 
nâtrc,Sc  une  odeur  fétide.  Cette  graillé 
ell  fi  pénétrante  qu’elle  tranfiude  à 
travers  les  tonneaux  où  on  la  met. 
L’hiftoire  de  cette  clpece  de  Baleine 
le  trouve  dans  les  Curiofités  naturelles 
obfervées  dans  les  Ides  de  Feroépar 
Lucas -Jacob  Debes,  dont 
l’Ouvrage  ell  écrit  en  Danois  , que 
Bartholin  a inférées  dans  les 
j4£lee  de  Coppenhazne  , Sc  qu’on  lit 
dans  le  quatrième  Tome  des  Collée^ 
lions  Académiques  , p.  194. 

DOGUE,  Chien  de  la  grande 
efpece  : on  s’en  fert  pour  garder  les 
maifons  ; ils  combattent  contre  les 
Taureaux , Sc  autres  bêtes.  Les  plus 
beaux  viennent  d’Angleterre. 

DOGUINS  Sc  DOGUINES  , ce 
Ibnt  de  petits  Dogues  , mâles  Sc  fe- 
melles , qui  s’apprivoifent  aifément, 
Voyez  CHIEN. 

D O r 

DOIGT  MARIN,  en  Latin 
Digitus  marinus  , ou  Solen  du  Grec 
ïeA»r , poilTon  Teftacée  , qui  a en- 
core d’autres  noms.  Les  Grecs  l’ap- 
pelle fu\t,c , pareequ’il  relTemble  i 
un  tuyau  ;Dioscoride,  Cypria 
atundo  , parce  qu’il  ell  gros  Sc  creux 
coipme  un  Kofeau.  11  n’y  a que  les 
pauvres  gens  qui  en  mangent.  Gaiiew 
dit  que  la  chair  en  cil  dure  Sc  diHi~ 
die  d cuire.  Selon  Pline,  cepoif- 
lônTellacée  donne  de  la  clarté  pen— 
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dantk  nuit.  Rondf.i.et  dlft!nf;ne 
CCS  Doiçtf  m/trifu  Qn  miles  Si  femelles. 
Ils  font  longs  de  neuf  pouces  , gros 
comme  le  pouce  , creux  comme  un 
Kofeau  par  les  deux  bouts.  La  tête 
cil  Icmblable  à celle  des  Tortues , 
fort  8c  rentre  dans  fon  écaille  par  un 
de  fes  bouts  : fon  écaille  finit  en  pointe. 
La  chair  de  ce  poilTon  e(l  trop  douce  ; 
on  ne  la  peut  manger  i moins  qu’on 
ne  l’ait  bien  nettoyé  du  lâble  donc  elle 
e(l  remplie.  On  la  mange  bouillie  Se 
grillée.  R ON  D E L ET  larcgarde  com- 
me un  mauvais  manger , étant  fans  fuc , 
trop  dure , Se  trop  ieche.  Ce  Tellacée 
fe  cache  dans  le  l'able , dit  B e L o N >. 
quand  tout  eft  calme , il  fort  de  fon 
trou , Se  il  y rentre  enfuice.  U faut 
fouiller  profondément  pour  l’en  dé- 
terrer. Les  Naturalillesne  difent  point 
fl  ce  poiffon  Se  là  coquille  ont  quelque 
propriété  en  Médecine. 

M.  DE  R É A U M U R en  parte  fous 
k nom  de  Coutelier.  A ce  mot , j’ai 
rapporté  ce  que  ce  Naturalilleaécrit 
force  Coquillage  , Se  dans  quelle  fa- 
mille des  univalves  il  ell  placé  dans 
la  Conchyliologie  de  M.  d’Argen- 

VI1.1.E. 

M.  Adanson  ( Hifloire  Naturelle 
des  Coquillages  du  Sénégal , p.  a 5 J . ) 
fait  un  genre  du  Solen  , qu’il  place 
dans  la  clalfe  des  Univalves.  11  en  a 
obfervé  trois  cfpeces  au  Sénégal , aux- 
uetlcs  il  donne  les  noms  de  Tagal , 
e Golar,  Si  de  Mola».  Voyez  ces 
mots  ; voyez  aulli  celui  de  COU- 
TELIER. 

DON 

DONTFOE  , forte  de  Camé- 
léon , qui  fe  trouve  au  pays  des  Nè- 
gres ; ils  le  regardent  comme  un  ani- 
mal de  mauvais  augure  , Sc  quand  ils 
voyent  un  de  ces  animaux,  ils  fe  per- 
foadent  que  quelqu’un  de  lcurs>parens 

* En  Italie,  on  nomme  ce  poiffon 
Kna  St  ZigurelU  ; i Venife,  Bmztlla  ; i 
Marfeille  , DovelU  ; i Genet , Zigorelta  ; 
éant  l'Ule  de  Candie AfdelUt  ; i Home  Sc. 
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mourra  , on  s’il  efl  abfent , ils  croient 
qu’il  ell  mort , Sc  qu’ils  ne  le  rever- 
ront jamais.  . * 

D O N Z E L L E , de  l’Italien 
Donr.etla.  R o n D E 1. 1 T ( L.  K/,  ch. 

7.  ) l’appelle  Girella , petit  poillbn  de 
mer  , qu’A  H T E D i ( Icbih.  Part. 

V.  p.  51.1,  met  dans  le  genre  des  La~ 
ires.  11  le  nomme  Labrur  palmaria 
variut , dentilnu  duohus  m.tioriius  ma- 
xilU  fuperiorir.  C’ell , dit  B E L o K , la 
plus  beau  poiffon  qu’il  y ait  dans  la 
mer:  il  a tant  de  couleurs  variées  fur 
le  corps , qu’il  reffemble  à l’Arc-en- 
Ciel.  Son  corps  ell  oblong  , menu  , 
ros  comme  le  pouce.  11  cil  couvert 
c petites  écailles  fort  fines  , for  lef- 
quelles  il  y a des  lignes  de  toutes 
fortes  de  couleurs.  Ses  yeux  font  pe- 
tits , la  prunelle  ell  noire  , l’iris  eft 
rouge,  les  dents  font  blanches,  aigues 
Sc  crochues;  rarement  il  le  prend  à 
l’hameçon , mais  on  le  pêche  à la  li- 
gne. C’ell  un  poilTbn  de  rocher, qui, 
félon  Rondelet,  n’ell  pas  plus 
long  que  le  doigt.  Il  cil  violet  par  la 
dos;  depuis  La  tête  jufqu’d  la  queue, 
il  a un'trait  doré  : le  deflbus  du  ven- 
tre ell  blanc  Sc  jaune  ; l’anus  ell  placé 
au  milieu  du  corps.  On  voit  à An- 
tibes Sc  à Genes  de  ces  poiffons  ; ils 
nagent  en  troupes,  Sc  viennent  mordre 
ceux  qui  fo  baignent  ; c’cll  ce  qu’a 
éprouvé  Rondelet.  Ceux  qu’oa 
pêche  près  des  rivages  Sc  des  ports  , 
ne  font  pas  fi  bons  que  ceux  qui  font 
autour  des  rochers  plus  éloignés.  La 
Domcelle  ell  un  poiffon  qui  a été  connu 
des  Anciens.  Selon  Numenius^ 
dans  Athenée  , elle  cil  gourmande. 
É1.IEN  rapporte  qu’elle  a la  dent  veni- 
meufe , Sc  que  les  poiffons  qu’elle  mord,, 
ne  font  pas  un  bon  manger.  Ce  poif- 
fon ell  meilleur  frit  que  bouilli.  L’eaia 
où  on  le  fait  cuire  ,.  lâche  le  ventre , 
dit  Rondelet. 

à Naples,  Mmhioo  Dire  ; à Rhodes,  Zilloi- 
Ce  poiffon  efl  le  f«»Aitd’ARlSTmr,  d’.A-tHÉ— 
«£(,  d'EcirN  & d’Orrisn,  & le  Julie  d«  * 
I’u«i  St  des  auBct  NanualiAes,- 
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Les  Autnirt  qai  ont  écrit  fur!a  Pmillt, 
font  A R I t TO  T C , L.IX.C,  t.  A T H Ë h £ i , 
L.  Kii.  r.  J04.  £ « t' N , L.  II.  c.  ^ 

O r?  t F K , L.  I.  f.  6.  Se  1.  II,  fet.  117.  J6. 
Gaza  furAi(.ISTOT[,L.  J.  Salviin, 
Jol.  i I7-  l' 1 1 K »■ , L,  XXXII.  C.$.  U c L O K , 
110MI/tl.bT,  L.  yi.  C,  7.  ÜtSMFR  , dt  .A<jiUU, 
p.  550.  ir  t'uiv.  A LU  K O VA  M n l , L.  I.  c.  7. 
p.  19.  j O h $ T O N ^ L.  I.  tu,  1.  c.  I.  Ch  ak- 
LETON  , p.  133.  W 1 LLL'CH  B YtTi.JIt.KAYj 
P.  IJS. 

DONZELLE,  cftaiifTi  le  nom, 
dit  K O ND  El.  ET  C Lwrt  Xm.  c.  z. 
p.  310.  Edit.  Frjuf.)  , qu’on  donne 
en  Languedoc  i un  poilibn  , qui  eft 
1’  des  Grecs , & dont  les  Latins 
ont  retenu  le  nom.  Scm'oiable  au  Con- 

f;re , il  ell  long , & Ùl  peau  elt  li:le. 

I a deux  nageoires  au  dos  k au  ventre, 
qui  font  femblables  d celles  du  Con- 
gre ; d là  mâchoire  inférieure  pendent 
deux  petits  barbillons,  enquoiil  dif- 
féré du  Congre.  Il  a deux  traits  Uns , 
qui  régnent  depuis  la  tête  jufqu’â  la 
queue  : l’ouverture  de  là  bouche  eft 
plus  grande  que  celle  du  Congre  ; fa 
chair  eft  dure  k blanche  , comme  celle 
de  la  Vive.  On  pêche  beaucoup  de 
CCS  poiftbns  aux  environs  dq  l’ifle 
Saint  Honorât.  Proche*  Antibes  , on 

flèche  une  autre  forte  de  poilTbn  , qui 
ui  reftemble  par  le  corps.  La  chair 
eft  de  même  qualité  , mais  il  n’a  point 
de  barbillons,  k là  couleur  eft  jaune. 
C’eft  celui  qu’ARTEDi  (Ichth.  Part, 
y.p.  4i.  «.  X.  ) nomme  OfWt/ivwcvr- 
rit  carcni.  C’eft  VOphidion  iruierbe  de 

WlLl.UGHBT(p.  ii3.),dellAr 

f Syn.  Pife.  p.  39.),deScHONNE- 
V E L D (p.  53.  ).  Le  meme  A R TEDi 
parle  d’un  autre  Ofhidion , qui  a quatre 
barbillons  à la  mâchoire  inférieure. 
Ofhidion,  dit- il,  cirm  queituor  intna- 
zillâ  inferiort.  Nous  penfons  que  c’eft 
le  même  que  le  premier  , quoique 
Rondelet  ne  lui  donne  que  deux 
barbillons.  GeSNEr  ,dtj1quat.  p.  104. 
Aldrov ande  , L.  III.  c.z6.  Jonston 
L.  /.  ch.  ».  WiLLUGHBT  p.  II 2.  par- 
lent de  ce  poilTon  ; k c’eft  le  même 
* dont  Pline  fait  mention  L.  XXXII. 
tb.  $. 
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DORADE;  C’eft  une  efpeeft 
de  poilTbn  de  mer  , auquel  A r t r D i 
donne  le  nomde  Sparuj  dorjo  ucutijjimt^ 
lineâ  arcuatà  aureâ  inter  ocultr.  Cetta 
ligne  d’or  qui  s’étend  depuis  la  tête 
jufqu’â  la  queue  , le  diftingue  des  au- 
tres efpeces  de  Sparer,  nom  géné- 
rique donné  â pluiieurs  autres  efpeces 
de  poilFons.  Aristote  lui  donne 
le  nom  de  Hpusipfoc,  ainfi  qu’ATHÉ-e 
NÉE,  ElIEn‘&  Oi'PIEN.  OviDE  Sc 
Varron  en  parlent  fous  le  nom  de 
ChryJôphryj , qu’ils  ont  latinifé  3 k Co- 
lu.melle,  Martial,  Pline, Cuba, 
P.  JovE,  Wotton,  Belon,  Ron- 
delet, Salvien  , Gesner  , Jons- 
ton &Chahleton  , fous  le  nom 
A’Aurata-,  & Aldrov  AN  DE,  fous  ce- 
lui à’Aurata  vulgurii. 

Les  Italiens  nomment  ce  poHIbil 
Orata,  les  Vénitiens  Ora  , les  Elpa- 
gnols  üorada,  \cs  Anglois  aOiit-head 
ou  Giit  ptli.  Ce  poilibn  eft  connu , 
dit  R A ï ( Synop.  Aleth.  Pife.  p.  1 00.  ) , 
de  tous  ceux  qui  ont  voyagé  dans  les 
Indes  Orientales  & Occidentales.  On 
en  voit  auili  en  Afrique  & à la  Chine, 
La  Dorade  eft  nommée  Guaracapemu 
au  Brélil , dit  M A H c G R A v E : fé- 
lon RocHEFOHT,les  Nautonniers 
difent  que  c’eft  la  femelle  du  Dauphin. 

R A ï penfe  que  c’eft  le  même  poilTon 
que  V/Iippurus  de  Rondelet  Sc 
de  Gesner,  ou  fi  ce  n’eft  pas  le 
même  , la  Dorade  lui  reftemble  beau- 
coup. C’eft  un  poilfon  fort  craintif, 
â qui  le  froid  eft  fort  contraire.  La 
Dorade  gralTe  d’Éphefë  , comme  ois 
le  lit  dans  A t H e N é e , étoit  fort  ef- 
timée  des  Anciens.  S e r g i u s , chez 
les  Romains,  eut  le  fumom  à'Aurata^ 
parccqu’il  aimoit  fort  ce  poiftfon  : ccllea 
dé  Tarente  étoient  fort  eftimées  , fur- 
tout  celles  qui  avoient  été  nourries  de 
Coquillages.  Dans  le  lac  Lucrin  , fê- 
lon  R b N D E L E T , les  Dorades  do 
moyenne  grandeur  font  les  meilleures, 
k on  eftime  plus  celles  de  la  Médi- 
terranée , que  celles  de  l’Océan  , Se 
pelles  qui  ne  vivent  que  dans  la  mer^ 
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plus  que  celles  qui  entrent  dans  les 
<tangs;  celles-ci  font  plus  grafles  , dit 
Rondelet,  mais  elles  ne  font  pas 
fl  délicates  , pareeque  vivant  en  eau 
bourbeule  , elles  fentent  la  fange  ; 
mais  au  défaut  de  celles  de  la  mer 
on  en  fait  ufage.  On  s’en  nourrit  com- 
munément en  Languedoc  pendant  le 
Carême  : elles  ne  Ibnt  point  différentes 
pour  la  figure  , de  celles  de  la  mer  , 
puifqu’elles  en  viennent. 

^e  poiffon  a le  corps  large  & plat  > 
& couvert  d’écailles  moyennes  de  dif- 
férentes couleurs  ; le  ventre  eftde  cou- 
leur de  lait , & les  côtés  font  de  cou- 
leur d’argent  ; Ion  dos  cft  entre  bleu 
& noir  , Sc  ù queue  eft  longue  Sc 
large. 

11  eft  fans  contredit  le  plus  beau 
poilTon  de  la  mer  , quand  il  cft  dans 
l’eau , il  paroit  couvert  d’or , flir  un 
fond  verd.  11  a de  grands  yeux  rouges 
pleins  de  feu  ; il  eft  vif  Sc  très-gour- 
mand. Sa  chair  cft  blanche  , ferme , 
un  peu  lèche  i la  vérité , mais  d’un 
très-bon  goût  : elle  eft  meilleure  quand 
elle  a été  faupoudrée  de  gros  fel  pen- 
dant cinq  ou  fix  heures  , que  quand 
on  la  mange  toute  fraîche.  La  Dorade 
eft  l’ennemie  mortelle  dêspoilfons  vo- 
lans  ; elle  chaffe  avec  une  vivacité  fans 
pareille  j elle  fe  -laiffe  prendre  fouvent 
à leur  apparence , car  il  n’y  a qu’à 
lier  deux  plumes  de  Poules  , ou  de 
Pigeons  à l’hameçon , qu’on  lailTè  traî- 
ner d l’arriere  du  navire,  \fcyant  ces 
ailes , elle  croit  que  c’en  un  poiffon 
volant  : & engloutit  l’hameçon , qui 
eft  couvert  d’un  peu  de  toile  blan- 
che , Sc  fe  prend  ainfi  en  voulant  pren- 
dre les  autres. 

Celles  qui  fe  trouvent  fort  com- 
munément vers  les  Antilles  .font  pref- 
que  comme  des  Alofes.  Ce  poiffon  a 
environ  quatre  pieds  Sc  demi  de  lon- 
gueur ; toute  la  peau  de  fbn  dos  cft 
d’un  verd  doré  , toute  parfemée  de 
petites  étoiles  d’azur  , Sc  de  petites 
écailles  d’or  , dont  l’cngencement  fait 
plaifir  à voir  ; E a tout  le  ventre 
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gris  , Sc" couvert  de  pareilles  petites 
écailles  dorées  ; le  mufle  eft  verd  , Se 
eft  tout  furdoré  , Sc  aux  deux  côtés  de 
la  tête  font  deux  gros  yeux , ronds , 
dorés,  Sc  brillans. 

Il  y a des  Deradet  en  abondance 
dans  l’Ifle  de  Madagafcar. 

A R T i;  s , parlant  des  poidbns  de 
la  côte  d’Or  en  Afrique  , prétend  que 
le  meilleur  poilfon  qu’on  trouve  dans 
cette  mer  , eft  la  Dorade  ; elle  a le 
goûtdu  Saumon.  Les  Anglois  lui  don- 
nent le  nom  de  Dauphin  , Sc  les  Hol- 
landois  celui  de  Poi/fon  d’or  : on  le  re- 
garde comme  le  plus  léger  de  tous  les 
animaux  qui  nagent.  Il  s’en  trouva 
toujours  une  quantité  i.  la  fuite  des 
vaifTcaux.  Ils  fe  laiflènuprendre  aifé- 
ment  lorfqu’ils  font  prcfl'ésparla  faim. 
Ces  Doradei  font  ordinairement  lon- 
gues de  quatre  ou  cinq  pieds  , Sc  de- 
puis la  tête  jufqu’èla  queue  , elles  ont 
une  nageoire  qui  fort  dla  vivacité  da 
leur  mouvement.  Leur  peau  eft  douce 
Sc  unie  fans  la  moindre  écaille.  Si  l’oi> 
s’en  rapporte  à l’obfèrvation  des  Ma- 
telots Hollandois  , lorfque  la  faim  lesr 
prelfe  , Sc  qu’elles  ne  trouvent  pas  de 
poilfons  volans  pour  pâture , elles  fe 
mangent  les  unes  les  autres.  Dans  Icsr 
temps  calmes , on  les  voit  en  troupe»' 
fur  les  baflès  , Sc  fuivant  les  faifon» 
elles  fréquentent  différens  lieux.  Oi» 
alfure  que  leur  foie  féché  Sc  pulvérifï 
guérit  de  la  dyfenterie  , s’il  eft  pris 
dans  du  vin. 

Il  y a une  efpece  de  Dorade  dan» 
l’Ifle  de  Cayenne,  que  M.Barrere 
nomme  Aurata  mactd'u  auireir  ele- 
ganter  notât  a.  C’eft  le  Guaracapemit 
de  Marc  Grave.  11  s’en  prend  très- 
peu  aux  environs  de  Cayenne , mais 
beaucoup  fur  la  route  de  France  , au 
large  , dit  l’Auteur , Hiftoire  Natu- 
relle de  la  France  Equinoxiale  y page 
>7*^' 

Ko  L B E dit  qu’il  y a au  Cap  de 
Bonne  Efpérance  un  poiffon  d’or , qui 
a tiré  fon  nom  d’un  cercle  iK,  ' .^e 
couleur  » qu’U  a autour  de  l’o^r,  y 
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d’une  raie  d'or , qui  s’étcn-J  de  (à  tête 
à iâ  queue.  Sa  lonj^ueur  ordinaire  eil 
d’un  pied  & demi  , & l'a  ptlàntcur 
ert  d’une  livre  ; la  couleur  de  fa  chair 
cil  un  mélange  de  blanc  & de  rouge  ; 
il  cft  d’un  goût  délicat.  On  ne  voit 
jamais  ce  poiflbn  d’or  au  Cap  que  de- 
puis le  mois  de  Mai  jufqu'au  mois 
d’Août  qu’il  paroît  fur  les  balles. 

Outre  ces  clpeces  de  Dorades  , il 
y a les  Dorades  Chinoilv.s  , que  les 
Chinois  nomment  ,ou  le  l’oij- 

Jon  d'or  : c’ell,  une  elpece  de  Dorade. 
Nous  allons  rapporter  ici  ce  que  nous 
en  apprend  Hïlioire  liéaerale  des 
Voy.iges  , Tome  VL  Livre  IL  psge 

49(5. 

On  nourri^ce  poiiTon  ,foit  dans  de 
petits  étangs  , faits  pour  cet  ulâçe  , 
qui  fervent  d’ornemens  aux  mailons 
de  campagne  des  Princes  & des  Sei- 
gneurs , Ibitdans  des  b.illins  plus  pro- 
fonds que  larges.  On  le  prend  audl 
petit , qu’il  cft  portible  , pareeque  le 
plus  petit  pall'e  pour  le  plus  beau  , 
& qu’on  en  peut  nourrir  un  plus  grand 
nombre.  Les  plus  jolies  Dorades  Chi- 
noijes  font  d’un  beau  rouge  , comme 
tacheté  de  poudre  d’or  , iurtout  vers 
la  queue  ■ qui  fe  termine  en  fourche 
par  deux  ou  trois  pointes  : quelques- 
unes  (ont  de  couleur  d’argent , d’au- 
tres Ibnt  blanches  , d’autres  marque- 
tées de  rouge.  Les  deux  clpeces  font 
également  vives  & actives  ; elles  fe 
plaifênt  à jouer  lur  la  furface  de  l’eau. 
Mais  elles  font  fi  délicates  , que  la 
moindre  impreflïon  de  l’air  en  fait  mou- 
rirun  grand  nombre.  Dans  les  étangs , 
les  Dorades  font  de  didérente  gran- 
deur. 11  s’en  trouve  de  plus  grofics 
que  les  plus  grandes  Pclamides , on  les 
accoutume  à gagner  le  Ibmmetde  l’eau 
au  bruit  d’une  crelTelle , dont  on  fe  lêrt 
pour  les  inviter  à venir  manger.  La 
meilleure  méthode  pour  les  conferver 
eft  de  ne  leur  rien  donner  en  hiver.  Il 
cft  certain  que  pendant  trois  ou  quatre 
mois  , on  ne  les  nourrit  point  à Pé- 
Iting , c’ell-à-dire  , pendant  toute  la 
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durée  du  grand  froid  : on  ne  fiiif  pat 
de  quoi  elles  vivent  fous  la  glace,  i 
moins  qu’elles  ne  trouvent  de  petits 
Vers  dans  les  racines,  des  herbes  , qui 
croilfent  au  fond  des  étangs  , ou  que 
ces  racines  mêmes  amollies  par  l’eau, 
ne  deviennent  propres  à leur  lèrvir  d’a- 
liment. Souvent  la  crainte  qu’elles  ne 
Ibient  incommodées  du  froid  , les  fait 
prendre  dans  les  mailbns , ou  elles  font 
gardées  ibigneufement  dans  desvafcs 
de  porcelaine  , mais  làns  aucl^e 
nourriture.  Au  printemps  on  les  remet 
dans  leurs  badins.  Les  perlbnnes  du 
plus  haut  rang  prennent  plaifir  à les 
nourrir  de  leurs  propres  mains  , 8c 
palicnt  quelques  heures  à obferver  l’a- 
gilité de  leurs  mouvemens  , quoi- 
qu’elles n'aient  jamais  plus  d’un  doigt 
Ce  longueur  J les  plus  jolies  fe  ven- 
dent trois  ou  quatre  écus. 

Ce  poiilon  , ou  du  moins  le  plus  joli 
de  fon  elpece , le  prend  dans  un  Lac 
de  la  Province  de  Che-Kyang,  près 
de  la  grande  Ville  de  Cnang-V/ha- 
Hyen,  dans  le  Diftriet  de  Han-Cheu- 
P U , au  pied  de  la  montagne  de  1 fycn- 
King.  Cependant  comme  ce  Lac  n’a 
pas  plus  de  deux  cens  arpens  d’éten- 
due , il  n’eft  pas  vrai-femblable  que 
toutes  les  Dorades  de  la  Chine  vien- 
nent de-là  , furtout  celles  de  Quang- 
Tong  8c  de  Po-Kyen , deux  Provinces 
oii  la  propagation  s’en  fait  heureufe- 
mcnt.dit  DU  Halde,  p.  15. 

Suivanvlc  P.  leComte,  la  lon- 
gueur de  ces  Dorades  cft  d’un  doigt  ; 
elles  font  d’une  grolfeur  proportion-, 
née,  8c  très-bien  laites  dans  cette  pe- 
tite taille  ; le  mâle  eft  d’un  beau  rouge 
depuis  la  tête  julqu’.l  plus  de  la  moitié 
du  corps  ; le  refte  , en  y comprenant 
la  queue  , eft  doré  8c  d’un  luftre  fi 
éclatant , que  nos  plus  belles  dorures 
n’en  approchent  point  ; la  femelle  eft 
blanche  , là  queue  8c  quelques  autres 
parties  du  corps  relTcmblent  parfai- 
tement à l’argent.  En  général  la  queue 
des  Dorades  n’eft  pas  unie  8c  plate , 
tomme  celle  des  autres  poilTons  : elle 

forma 


Digitizeclby. 


D O R 

forme  une  forte  de  touffe , longue  & 
<pai(le  , qui  ajoute  quelque  chofe  i 
leur  beauté.  • 

Les  baffms  qui  leur  forvent  d’habi- 
tations , font  grands  Sc  profonds  : l’u- 
ûge  eft  de  mettre  au  fond  de  l’eau 
un  pot  de  terre  renverfé  & percé  de 
trous , afin  qu’elles  puidënt  s’y  mettre 
à couvert  delà  chaleur  du  Soleil , car 
leur  délicateffe  eft  extrême  ; on  change 
l’eau  deux  ou  trois  fois  la  fomaine, 
mais  avec  la  précaution  défaire  entrer 
la  fraîche  i mefure  que'l’ancicnne  s’é- 
coule. Ainfi  le  baliia  n’eft  jamais  1 
lec.  On  jette  auffi  fur  la  furfacc  cer- 
taines herbes  vertes  , qui  entretiennent 
la  fraîcheur.  Lorfqu'on  eft  obligé  de 
faire  changer  de  lieu  au  poiffbn  , l'at- 
tention eft  extrême  pour  ne  le  pas  tou- 
cher avec  la  main  , pareequ'il  ne  man- 
queroit  pas  d’en  mourir  , ou  de  tom- 
ber en  langueur.  On  prend  les  Dorades 
par  degrés  avec  un  petit  filet , dont 
l’ouverture  eft  attachée  autour  d’un 
cerceau  , & d’un  tiffu  fi  ferré , qu’on 
a le  temps  de  les  tranfporter  dans 
l’eau  fraîche,  avant  que  la  vieille  foit 
entièrement  écoulée.  Le  P.  LE  Comte 
obforva  former,  que  chaque  fois  qu’on 
tiroit  le  canon  , èc  qu’on  faifoit  fondre 
du  goudron  , ou  de  la  poix  , il  en 
mouroit  toujours  quelques-unes.  Quoi- 
qu’elles vivent  prefque  de  rien  , ceux 
qui  font  chargés  de  les  nourrir , leur 
jettent  de  temps  en  temps  de  petites 
pièces  de  pâte  ; mais  rien  ne  leur  eft 
fl  bon  que  les  oublis  , qui  forment , 
en  fc  détrempant  , une  forte  de  pâte 
qu’elles  aiment  beaucoup  , dit  le  P. 
LE  Comte,  p.  ii}.  Sc  ou  Halde 

ans  les  régions  chaudes  de  l’Em- 
pire , elles  multiplient  excelîivement, 
pourvu  que  le  fray  , qui  nage  fur  la 
furfacc  de  l’eau , foit  enlevé  avec  beau- 
coup de  foin , lâns  quoi  elles  le  dé- 
vorent. On  le  met  dans  un  vafe  expo- 
lé  au  Soleil  , jufqu’â  ce  que  la  cha- 
leur ait  animé  les  jeunes  Dorades  ; elles 
paroifTent  d’abord  tout-â-fait  noires, 
lomt  11. 
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Sc  quelques  - unes  confervent  cette 
couleur;  mais  la  plupart  deviennent 
par  degrés  rouges  ou  blanches,  de  cou- 
leur d’or  ou  d’argent.  C’eft  â 1 ex- 
trémité de  la  queue  que  l’or  Sc  l’ar- 
gent commencent  à paroître  : ils  s’é- 
tendent plus  ou  moins  vers  le  milieu 
du  corps  , fuivant  la  nature  particu- 
lière de  la  Dorade,  dit  ou  Halde, 
p.  ti5. 

Pour  ne  rien  omettre  for  un  poinfon 
fi  curieux , voici  ce  que  quelques  Chi- 
nois , qui  faifoient  le  commerce  de  ces 
petits  poiffbns  , Sc  qui  en  retiroient  de 
quoi  vivre  honnêtement , apprirent  à 
nos  Mifiionnaires  : t°.  Que  ce  n’eft 
pas  feulement  la  couleur  blanche  ou 
rouge  , qui  diftingue  le  mâle  de  la  fe- 
melle : on  connolt  les  Dorades  femel- 
les a plufieurs  petites  taches  blanches, 
qu’elles  ont  autour  des  ouies  , Sc  aux 
petites  nageoires , qui  font  près  des 
mêmes  parties  ; ces  endroits , au  con- 
traire , font  fort  luiians  aux  mâles. 
2”.  Que  quoique  la  longueur  des  Do- 
rades ne  foit  ordinairement  que  d’un 
doigt , on  en  voit  de  la  groffeur  Sc  de 
la  longueur  des  plus  gros  Harengs, 
3°.  Que^leur  queue,  qui  eft  ordinai- 
rement en  forme  de  touffe , ne  lailfe  pas 
que  de  reffêmbler  quelquefois  à celle 
des  autres  poiffbns.  4“.  Qu’outre  les 
petites  boules  de  pâte  , on  leur  jette 
des  jaunes  d’œu's  durs,  ou  du  mai- 
gre de  Porc  féché  au  foleil , Sc  réduit 
en  poudre  très-fine:  on  met  quelque- 
fois des  Limaçons  dans  leurs  baffins  : 
la  glue  , qui  s’attache  aux  parois , eft 
une  nourriture  excellente,  qu’elles  en- 
lèvent avec  beaucoup  d’avidité;  elles 
n’aiment  pas  moins  certains  petits  Vers 
rougeâtres , qui  fc  trouvent  dans  l’eau 
de  quelques  réforvoirs.  5°.  Que  les 
Dorades  multiplient  rarement , lorf- 
qu’ elles  font  renfermées  dansunvalè, 
où  elles  font  trop  â l’étroit  : pour  la 
propagation , il  faut  les  mettre  dans 
des  réforvoirs  d’eau  courante  , qui 
aient  quelques  endroits  profonds.  <5®. 
Que  l’eau  de  puits , dont  on  remplit 
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les  valês , doit  rcpolêr  cinq  ou  fix  heu- 
res , avant  qu’on  y mette  les  Dora- 
tler  i autrement  elle  fcroit  trop  crue 
& fort  mal  laine.  7“.  Que  lorlque  le 
poifTon  jette  fon  fray  vers  le  commen- 
cement du  mois  de  Mai , ilfautjetter 
de  l’herbe  fur  la  furface  de  l’eau  , afin 
que  le  fray  puilTe  s’y  attacher.  Apres 
ce  temps , & lorfqu’on  s’appcrçoitque 
les  mâles  cefTent  de  fuivre  les  femel- 
les , on»tranfporte  le  poiTon  dans  un 
autre  lieu  . 8c  le  fray  doit  relier  ex- 
polS  au  loleil  l’tfpace  de  trois  ou 
quatre  jours  ; enfuite  on  en  lailTe  palfer 
quarante  ou  cinquante  , au  bout  def- 
quels  l’eau  doit  être  changée  , parce- 
que  le  fray  commence  â prendra  dif- 
tinclcment  la  forme  de  poilfon. 

DÜRADÜ,  nom  que  les  Portu- 
gais donnent  i une  efoece  de  I)ii:iphin 
du  Cap  de  Bonne-Elpérance.  C’ell  la 
Dorade.  Voyez  l’article  précédent. 

D O R C A S , du  Grec  .lijutu  > qui 
lignifie  video , pareeque  cet  animal  a la 
vue  excellente.  C’ell  le  Chevreuil , en 
Latin  C.tpreolui  ; la  Caprea  de  Pline  ; 
le  Capreolur  vulgaris  , que  M.  L i N- 
N Æ U s nomme  Cervus  cornibuj  ramo- 
fr , teretihnr  , eretlii.  Voyez  CHE- 
VREUIL. 

DORÉE,  ou  POISSON  DE 
SAINT  PI  ERRE*:  Artedi 
le  met  dans  le  genre  des  Zeut , Sc  il 
l’appelle  Zeitr  ventre  actileaio , caudâ 
in  eriremo  circinatd  , c’cil-i-dire  qui 
a le  ventre  pointu  . 8c  la  queue  ronde 
par  le  bout.  AthéNéeCL. Vil. fol. 

1 64.  ) en  parle  fous  le  nom  de  KotIcc 
& Ibiis  celui  de  wxictJc,  au  même  en- 
droit, p.  iSj.  ainfi  qu’OppiEN,  L.  T. 
fU.  6. 8c  Pline  ( L.  IX.  c.  8.  L. XXXII 
c.  Il)  fous  celui  de  Zeuj  8c  de  Faber. 
Paul  Jove  ( c.  8.  p.  61.)  lui  donne 
le  nom  de  Corvui.  Rondelet  , L.  XI. 
c.  18.  Gesner  , p.  ) dp.  CT"  439.  Wil- 
LUCHBT  , p.  194.  Rat  , p.  99.  le  nom- 
m ent  F.rber , Ive  Gai lus  marinus.  Ceux 
qui  ont  encore  parlé  de  ce  poifibn  , 

• En  Dtre’e  ; en  Efpagnol , Gai; 

iliomc fCiiula  OtViJct;  Pnrodantle  Mont- 
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Ions  le  nom  de  Faber , font  OviDE  ï 
L.  V.  p.  I 10.  CoiUMELLE  , L.  VIII‘ 
C.  16.  WoT  TT)  N , L.  VIH.  c.  181. 
s A L V I E rt,  fol.  203.  204.  & 205. 
AlDR  O VAND  E , L.  /.  f.  I J.  p.  112. 
JoNSTON  , L.  I lit.  2.  f.  i.  8c  Char- 
LETON,  p.  1 id.  Ar  ISTOTE  dit  qUC 
e’eil  un  poilfon  de  riviere  cartilagi- 
neux 8r  rond.  B E L o N lui  donne  des 
dents.  RvrscH  ( de Pifeib.  p.  38.)  dit 
qu’il  n’en  a point.  Selon  Rondelet, 
les  œufs  qu’il  a dans  le  corps  font 
rouges.  Il  a le  foie  blanc  8c  fans  fiel  ; 
fâ  ratte  cil  rouge  8c  petite  , attachée  à 
la  première  8c  à la  fécondé  vertebre  j 
la  partie  baffe  de  fon  cœur  cfl  rouge , 
8c  le  haut  8c  le  milieu  tirent  for  le 
blanc  , ce  qui  efl  rare  dans  les  poif- 
fons.  Scion  O P P I e N , il  vit  dans  les 
rochers.  Columelle  le  met  au  rang 
des  plus  hardis  poiilbns , 8c  dit  qu’il 
ell  fi  camaflîer,  qu’il  vit  de  tout  ce 
qu’il  trouve  de  cadavres  dans  la  mer. 
Le  même  Auteur  ajoute  que  la  chair 
de  ce  poilfon  efl  tendre  8c  friable  , 
facile  à cuire  8c  d’un  bon  foc , 8c  que 
les  Anciens  en  faifoient  beaucoup  de 
cas.  Ce  poilfon  cil  plat  ; là  tête  8c  le 
dos  font  de  couleur  brune  ; fes  na- 
geoires noires  , $c  fes  côtés  dorés.  Au 
milieu  du  corps  il  a une  marque , de 
la  grandeur  8c  de  la  rondeur  d’un  de- 
nier; fes  écailles  font  fi  petites  8c  It 
minces  qu’elles  ne  paroiffent  point  : i 
moins  qu’on  ne  les  gratte  fort  avec 
le  doigt.  Il  a une  ligne  tortue  de  la 
tête  â la  queue  ; lès  yeux  font  grands, 
8c  au-dclfus  il  porte  deux  aiguillons  , 
dont  la  pointe  ell  tournée  vers  la 
queue.  Il  a fur  le  dos  dix  autres  ai- 
guillons inégaux;  les  derniers  font  Ic.a 
plus  petits:  ceux  du  milieu  font  très- 
grands  , 8c  les  premiers  moins  grands  . 
Sc  d’entre  deux  aiguillons  fortent  des 
poils , faits  comme  des  foies  de  Co- 
chon , à la  racine  dcfquels  il  y a de 
petits  os , qui  relfemblent  à des  clous 
à deux  têtes , dont  l’un  ell  tourné  vers 

ferrât , le  fur  1er  coter  de  Gêner  RciuU  ; à Ve- 
nife , Fabro  ; à Bayonne  St  en  Saintonge , Jae, 
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1»  tete  I & l’autre  vers  la  queue.  Il  a 
une  nageoire  au  bas  du  ventre , four- 
de  cinq  aiguillons  ; le  refte  du 
Venwe  eft  garni  d’os  tranchans  com- 
nie  des  couteaux.  11  a au-deflbus  des 
ouies  deux  grandes  nageoires , 8c  deux 
autres  proche  des  ouies  ; fa  queue 
fait  ia  demiere  nageoire  ; la  bouche  eft 
fort  ouverte  , Sc  11  a quatre  ouies  de 
^aque  côté.  Les  boyaux  de  ce  poif- 
jon  font  menus  8c  entortillés  enfem- 
hle  : il  a les  œufs  rouges.  Sa  chair  eft 
inoins  dure  que  celle  du  Turbot.  Voilà 
la  defeription  que  Rondelet  donne 
Ovrée,  fur  laquelle  les  Natura- 
liltes  penftnt  différemment. 

On  lui  a donné  le  nom  de  Poiffin  dt 
Sjjat  Pierrt , pareequ’on  a cru  que 
Saint  Pierre  avoit  pris  un  poilfon 
oe  cette  eipece  , par  commandement 
de  J E s U s-C  H R I s T , Sc  avoit  tiré 
de  fi  bouche  une  pièce  de  monnoie 
pour  payer  le  tribut  , & que  l’em- 

fireinte  de  fos  doigts  avoit  formé  fur 
es  côtés  la  tache  que  l’on  y voit.  On 
a trouvé  de  ces  poilTons  qui  avoient 
julqu’à  feize  pouces  de  longueur.  Il  y 
en  a dans  l’Océan  8c  dans  la  Médi- 
terranée. La  chair  en  eft  tendre  Sc  fa- 
cile à digérer. 

DORMEUSE:  Goedard 
donne  ce  nom  à une  Chenille , qui  vit 
de  feuillesdeTournefol. Voyez  CHE- 
NILLE DE  TOURNESOL. 

P O R R O , gros  oifoau  d’Afrique 
qui  fréquente  les  marais  8c  les  riviè- 
res , pour  fe  nourrir  de  poiffbn. 

D O R S C H , nom  que  les  Alle- 
mands donnent  à une  eipece  de  Mo- 
rue , dit  Raï  . Syntp.  Mtth.  Pi/c.  p.  54. 
C’eft  V /ifellus  varint , vel  ftriatus  de 
ScHONNEVELD.  Les  Danois , dit  M. 
Anderson(  Hifl.  Nat.  dt  l'ijlan- 
de , p.  1 88.  ) , la  nomment  Terrk-  Les 
Pruiliens  Pomachel.  C’eft  la  plus  pe- 
tite efpece  de  Cabeliau.  Ce  poiffbn  a 
des  écailles  extrêmement  fubtiles,  8c 
imperceptibles  à l’attouchement,  8c 
même  entre  les  dents  : fa  couleur  eft 
griAtre  St  un  peu  dorée.  U eft  mar- 
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quêté  de  quantité  de  taches  Sc  raies 
brunes  ou  noires.  Sa  chair  eft  fort  dé- 
licate , Sc  les  meilleurs  font  ceux  qu’on 
pêche  dans  la  Mer  Baltique , Sc  prin- 
cipalement du  côté  de  Lubeck  , où  ils 
font  d’une  couleur  plus  claire  en  été , 
8c  d’un  gris  foncé  en  hiver.  Les  Com- 
mis Danois  , pour  le  commerce  d’If- 
lande  , font  quelquefois  fécher  8c  ap- 
prêter ce  poiffbn  , comme  du  Flac- 
jifeh  , eipece  de  Stic-fi/ch , 8c  ils  l’ap- 
pellent alors  Trtt-Ling.  C’eft  un  man- 
ger délicieux  , dit  M. Anderson, 
deftiné  pour  préfent  à la  Cour  de  Cop- 
penhague , 8c  on  le  tranlporte  rare- 
ment ailleurs.  Voyez  fur  ce  poiffbn  au 
mot  MORUE. 

DOS 

D O S I N , nom  que  M.  A d a N- 
S O N , dans  fon  Hiftoire  dtiCeqHillager 
du  Sénégal , p.  21  j.  donne  à un  Co- 
quillage bivalve  du  Sénégal , du  gen- 
re de  la  Came  , qu’on  voit  , dit-il  , 
affez  abondamment  fur  la  côte  de  Por- 
tugal. 

La  coquille  du  Dofin , folon  notre 
Auteur , ne  diffère  d’une  autre  qu’on 
trouve  dans  l’ifle  de  Corée , Sc  qu’il 
nomme  Cotan  , que  parcequ’elle  eft 
moins  épaiffe , 8c  plus  légère  ; que  fi 
furface  eft  d’un  poli  luifont  8c  écla- 
tant , relevée  de  foixante  canelures  , 
un  peu  plus  larges  Sc  applaties , Sc  en 
ce  que  la  foffètte  en  forme  de  cccur , 
qui  parolt  au-deffbus  des  fommets , eft 
moins  enfoncée  8c  polie  fans  rides.  Les 
battans  font  arrondis  fur  leurs  bords. 
Ils  portent  chacun  quatre  dents  à la 
charnière.  Elle  eft  d’une  blancheur  par- 
faite au-dedans  Sc  au-dehors 

C’eft  le  même  Coquillage  que  le 
Pétoncle  de  l’Iffe  Maurice , dont  parle 
Lister  , P/iJl.  Conchyl.  Tab.  z6i. 
fig.  97.  8c  que  le  Pétoncle  blanc  de  la 
Jamaïque,  du  même  Auteur,  Tab.  288. 
fig.  124.  Gualtieri,  Ind.  p.  t^-Tab. 
y6.  en  parle  fous  le  nom  de  Conclu* 
marina  , valvir  tquaUbus , tqiiilattra 
taqdiocritcr , vtl  l(vi((r  umbonuta,  tf'f, 
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M K l ï I N (Tent.  p.  141Î.  fp-  5-  ) 'e 
nomme  Ciraimph^ilof  Muiiri:3>.uj , rc- 
tundj,  alla  ; & le  Circimph.ilor  hiti/lî- 
tn.i,  aliida  , denfe  circhutJ , admodiim 
pLvia , du  même  , iiid.  p.  i^j.fp.  14. 
en  eft  une  variété. 

DOT 

D O T E L , nom  que  le  même 
Auteur  ( c’eft  encore  .M.  Adakson  ) , 
p.  ï t ! . donne  i un  Coquillage  bivalve 
du  Sénégal  , qu’il  met  dans  le  genre 
du  Jambonneau. 

La  forme  applatic  , dit-il  • de  la 
toquillc  du  Uotel  j fon  peu  d’épaif- 
feur,  fa  légèreté  , fa  fragilité , & fes 
cent  canclurcs , prefque  infenfiblcs , la 
dillinguent  aifez  de  Vyther , autre  Co- 
quillage du  Sénégal.  Elle  n’a  gueres 
qu’un  pouce  & demi  de  longueur.  In- 
térieurement chaque  battant  cft  bordé 
de  cent  petites  dents.  Leur  fommet 
n’eftpas  replié  au-dedans  , Sc  ne  forme 
par  conféquent  aucune  poche.  On  a 
bien  de  la  peine  à découvrir  d la  Lou- 
pe une  ou  deux  petite.s  dents  qui  font 
d la  charnière  : le  périofte  de  cette 
coquille  lui  donne  une  couleur  noire  ; 
îl  ell  beaucoup  plus  fin  , moins  écail- 
leux Sc  plus  fouple  que  dans  Abcr 
Sc  leLH/,/t,  efpeces  du  même  genre, 
& pour  cette  raifon  plus  difficile  à dé- 
tacher. Il  couvre  uneNacre.très-belle, 
& d’une  blancheur  qui  furpaiTe  infini- 
ment celle  de  l’intérieur.  11  n’y  a point 
de  Coquillage  plus  répandu  fur  les 
rochers  de  toute  la  côte  du  Sénégal. 
On  le  trouve  auffi  parpaquets  fur  les 
Hu  itres  attachées  aux  iVlangliers  du 
Fleuve  Gambie.  Les  .Matelots  Euro- 
péens lui  donn.  nt  le  nom  de  Mande  , 
Sc  le  mange  à l’imitation  des  Negres, 
après  l’avoir  palTé  au  feu. 

Cette  petite  cfpece  de  Moucle  fc 
trouve  à la  Jamaïque , & eft  nommée 
par  LiSTtR  ( /yi/f.  Cotuhyl.  Tab. 
fig.  ao<5.  ) M'ijciiliif  parviii , lauu,  te- 
miiter  Jlr.aiiis  , ex  fufet  piirpitrafcent. 
C’ert  la  petite  Moucle  nommée  Gueu- 
le de  Sanris  pat  M.  d’Arcen ville  , 
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Mufculut  gnla  Soricit,  par  rapport  î 
fa  forme  pointue  , Sc  i {k  couleur  gri- 
le  , tachetée  de  violet  ; les  bords  de 
fes  deux  pièces  font  couleur  de  rôle. 
(Je  Conchyliologiie  en  parle  , p.^^6. 
Sc  elle  eft  repréfentée , p.  aitf.  Plan- 
che XXV.  fg.  K. 

DOTKALLE  DES  ANGLOIS, 
en  Latin  Altrinellut  Angitru'm , elpece 
de  P/iivitr.  M.  L i N N Ai  u s range  cet 
oifeau  parmi  ceux  qu’il  appelle  Sco~ 
lopacei  , Sc  le  mec  dans  le  rang  de 
ceux  auxquels  il  donne  le  nom  de 
Chjrudriuj.  11  le  nomme  Charadriut 
pecloreferriigineo  , liaeâ  atbîi  truujverfâ 
collum  peciiifiiie  difiineiiente.  Albin 
en  donne  de  deux  elpeccs.  Il  appelle 
le  premier  Datralle  des  Angleit , Sc  le 
fécond  Dotralle  de  la  Province  de  Lin- 
coln. Le  premier  ( Tome  IL  ».  60.  & 
da.  ) , donc  il  donne  la  defeription , lui 
cft  venu  du  Chevalier  Addï  , & ve- 
noit  de  la  Province  de  Darby  en  An- 
gleterre. Voici  comme  il  en  parle  : Il 
a vingt  pouces  de  longueur  depuis  la 
pointe  du  bec , jufqu’à  l’extrémité  de 
la  queue  , Sc  dix-huit  pouces  & demi 
de  largeur  entre  les  ailes  étendues  : le 
bec  a un  pouce  de  longueur , depuis' 
la  pointe  lufqu'aux  coins  de  la  bou- 
che ; la  tête  cft  joliment  bigarrée  de 
taches  blanches  & noires  ; le  milieu 
de  chaque  plume  eft  noir.  Il  y a au- 
delTus  des  yeux  une  bande  longue  & 
blanchâtre  ; le  menton  eft  de  la  même 
couleur  ; la  gorge  de  couleur  de  cen- 
dre , tirant  lûr  un  brun  clair , jufqu'à 
la  bande  blanche , qui  traverfe  la  poi- 
trine , au-delTiis  de  la  naillànce  des  ai- 
les à droite  Sc  à gauche.  L’elpace  , 
qui  eft  au-dcllbus  de  cette  bancfe  , eft 
d’un  bai  foncé  ou  d’un  châtain  , finif- 
fant  près  descuilfes  en  une  large  om- 
bre de  brun  noirâtre  ; le  bas  du  ven- 
tre Sc  les  cnilTcs  font  blancs.  L’aile  a 
environ  vingt-cinq  plumes  principales, 
dont  la  première,  ou  la  plus  avancée 
en  dehors , cft  la  plus  longue , avec  un 
dard  blanc , large  Sc  fort  ; la  dixième 
cft  la  plus  courte  : toutes  les  plumes  , 
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en  comptant  la  dixième  jiilîjii’i  la 
vinf;tieme , font  prefque  de  la  même 
lonnaeur;  les  autres  font  encore  fuc- 
ceflâvement  plus  longues  , isiftiu’à  la 
vîngt-quatrieme:  les  trois  plumes  les 
plus  avancées  en  dehors  font  plus  noi- 
res que  les  autres , qui  font  d’un  brun 
fombre  ou  rougeâtre  ; les  plumes  des 
moindres  rangs  des  ailes  font  brunes , 
& ont  des  pointes  ou  bords  jaunâtres  ; 
le  delTus  du  col  Sc  le  dos  font  de  la 
même  couleur  ; la  queue  eft  compo- 
fée  de  douze  plumes  , chacune  de  la 
longueur  de  deux  pouces  & demi  j 
celles  du  milieu  font  les  plus  longues , 
& de  la  même  couleur  que  le  dos. 
Les  jambes  (ont  chauves  un  peu  au- 
deifous  des  genoux , d’une  couleur  qui 
tire  fur  le  brun  & verdâtre  ; les  pieds 
font  d’une  couleur  plus  fombre  , & 
les  griifes  noires  ; le  doigt  intérieur  eft 
attaché  en  bas , â celui  du  milieu  , & 
l’extérieur  l’eft  par  une  membrane 
épaiife  , julqu’â  la  première  jointure. 
Cet  oilêau  n’a  point  de  doigt  de  der- 
rière, en  quoi  il  reifemble  au  Pluvier 
verd.Son  bec  eft  droit  & noirâtre;  le 
plumage  8c  les  marques  du  mâle  Sc 
de  la  femelle  font  les  mêmes,  â la  ré- 
forve  de  l’ombre  noire  de  la  poitrine 
lèiilement  au  mâle , Sc  qui  fert  â le 
diftinguer. 

DOTRALLEdf/a  Prat-wc  r de 
Lincoln.  Le  même  Auteur,  ».  6f,  dit 
que  cet  oifeau  a neuf  pouces  Sc  demi 
de  longueur , depuis  la  pointe  du  bec 
jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue , & dix- 
lêpt  pouces  trois  quarts  de  largeur,  les 
ailes  étendues.  Son  bec  eft  noir  & a 
environ  un  pouce  de  longueur.  Le 
fommet  de  la  tête  eft  joliment  tacheté 
de  blanc  , de  jaune  & de  brun  : les 
yeux  font  noirs  Sc  l’iris  eft  blanche  ; au- 
delTus  de  chaque  œil , il  y a une  ban- 
de blanche  , qui  s’étend  prcfque  au 
derrière  de  la  tête  , Sc  qui  fort  à le 
diftinguer  des  autres  de  cette  clpece  r 
les  plumes  de  la  poitrine  , du  ventre  , 
des  cuiflTcs , Sc  le  delfous  de  la  queue 
font  blancs  , avec  une  légère  cou- 
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leur  de  bufle  jaunâtre.  Le  dcITus  du 
col  eft  brun  ; le  dos  , les  plumes  cou- 
vertes , Sc  l’aile  bâtarde  , font  bruns  ; 
leurs  bords  extérieurs  font  jaunes  ; les 
longues  plumes  des  ailes  font  noires  ; 
la  texture  extérieure  de  la  plume  la 
plus  avancée  en  dehors  eft  blanche  ; 
le  delTus  de  la  plume  du  milieu  dç  la 
queue  eft  brun  ; les  autres  plumes  font 
blanches  des  deux  côtés  ; les  jambes 
8c  les  pieds  font  d’un  verd  foie  ; le 
doigt  de  derrière  manque.  Cet  oifoau, 
dont  A L U I N donne  cette  defeription  , 
eft  un  Dotrallc  qui  avoit  été  envoyé  à 
un  Poulaillier  de  Londres  , fous  le 
nom  , dit-il , de Dolieret.  Cet  oifeau  Sc 
le  DoiralU  dei  j4nglois  , font  des  el- 
peccs  de  l'iiiviers.  Le  Guignard  eft 
aulTi  une  cfpccc  de  Dotterel  , ou  de 
Pluvier.  Voyez  GUIGNARD  Sc 
PLUVIER;  ce  que  je  rapporte  de 
cet  oifeau  fo  trouve  â ces  deux  mots. 

D O U 

DOUBLE  C,  félon  M.  Lin- 
N iï  U s ^ Delta  , félon  d’autres  ; C’eft 
un  Papillon  â quatre  pieds  , dont  les 
premières  ailes  font  en  angle , fauves 
Sc  tachetées  de  noir  ; les  fécondes  ai- 
les font  marquées  d’un  V blanc  ; en 
Latin  Papilio  telr.npuj , alis  aiigul.ilir 
fiilvir , nigro  maculatit , ficundarih  y 
alto  nctaiir.  Voyez  Aldrovande  , 
Inf.  145.  Mol'ffet,  p.  103.  Hoffna- 
OEL , htf.  a.  Sc  M'  Meriak.  Peti- 
VERT  le  nomme  Papilio  tefludinarius, 
alit  laceris.  A L B i N ( Inf.  ) l’appelle 
Papilio  alit  laciniatit:  R A Y ( Inf.  p.  118. 
».  3 . ) Papilio  ulmarii  fîmilit , fed  mi- 
mr , alit  Lrciniaiit , inieriori/’ut  lincâ 
albâ  incurva  notatir.  Cet  Auteur  nom- 
me (p.  349.».  ai.  Chp.  la  Che- 

nille de  ce  Papillon , iiruca  Lupulacea 
hirfuta  e rufo  nij^ricant  , macula  feit 
areotâ  albâ  longa  in  medio  dorfo  nota- 
ta.  M.  F R I s c H ( Z,,  /ê'.  p.  d . J Eruca 
fpinofa  femi-atba  , Jemi-lutea,  Papiliorti 
Ypjîlo  Grtco  in  alâ.  M.  D E E R en 
parle , l'cme  I.  p.  6ç).f.  Ccll^illorr  a 
les  jambes  blanches , Sc  fe  trouve  for 
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rOrtîe  & autres  Plantes. V'oycz  CHE- 
NILLE D’OIITIE. 

DOUBLE  MARCHEUR. 
Serpent  de  Ceylan.  Les  Serpens  de 
cette  efpece  ont  été  nommés  Serpenr  à 
deux  tête: , quoiqu’ils  n’en  aient  qu’une 
5c  une  grofle  queue  arrondie  par  le 
bout.  Il  y a néanmoins  quelques-uns 
de  CCS  Serpens  , qui  paroiiTent  avoir 
deux  têtes  : mais  celui  dont  il  s’agit  ici 
cft  couvert  d’écailles  toutes  roufles . 
petites  , oblongucs  , parfemées  de  ta- 
ches noirâtres  plus  ou  moins  grandes: 
les  écailles  de  la  tête  font  les  plus 
grandes , d’un  jaune  clair , & faites  en 
forme  de  cœur.  11  a l’odorat  très-fin; 
ce  qui-  lui  eft  fort  utile  pour  chercher 
fa  nourriture.  G R E v i N l’appelle 
Double  Altircheur , dit  Seba  , Ihef.ll. 
Tab.  I.  n.  7. 

DOUBLE  MARCHEUR, 
Serpent  d’Amboine  d peau  maillée  : 
Ce  Serpent,  qu’on  appelle  audi  Serpent 
àdeuxtêtei,  eft  d’un  rouge  clair  cen- 
dré , fur  lequel  on  voit  de  petites  raies 
blanches , qui  fe  croifent  de  naniere 
qu’elles  forment  entr’elles  leplusordi-_ 
naircment  des  lofanges , Sc  quelquefois 
d’autres  figures  moins  régulières  ; fes 
yeux  font  petits  & couverts  d’une 
mcmbrane.Un  anneaublanc  regnetout 
autour  de  là  tête  : l’on  voit  fur  les 
côtés  de  fon  ventre  des  efpeccs  de 
taches  blanches , qui  repréfententalTez 
bien  des  grappes  de  raifin , 5c  qui  en 
s’approchant  de  la  queue , dont  le  bout 
eft  alTez, épais  , dégénèrent  en  fimples 
taches  blanches , qui  le  couvrent  pref- 
qu’entierementdans  lafigurequeSESA 
en  donne.  La  lettre  A.  repréiêntc  une 
petite  ouverture  que  quelques-uns  ont 
cru  être  une  bouche , Sc  d’où  l’on  a 
fauftement  conclu  que  ce  Serpent  eft 
à deux  têtes.  Voyez  Thef.  II.  Tai.  7. 

”'èoUBLE  MARCHEUR, 
autre  Serpent  d’Amhoine  d écailles 
rouges  : Upt  fon  corps  eft  couvert  de 
grandcs||HlleS  rougeâtres  , qui  ont 
chacune  MW  leur  centre  une  petite 
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tache  d’un  rouge  plus  foncé  ; on  n® 
découvre  dans  là  tête  ni  yeux  ni  na- 
rines ; elle  eft  feulement  ornée  d’une 
efpece  de  crête  de  couleur  de  châtai- 
gne, qui  eft  parfemée  de  veines  blan- 
ches. Il  a , de  même  que  le  précédent, 
une  petite  ouverture  au  bout  de  fâ 
queue  , par  où  forcent  fes  excrémens. 
Sesa  , Ih  -f.  II.  Tub.  7.  ».  4. 

DOUBLE  MARCHEUR; 
Ce  Serpent  refièmble  beaucoup  d un 
Serpent  d deux  têtes  ; car  fâ  queue  ob- 
tufe , plus  groffe  que  fâ  tête  même  , 
en  imite  une  aflfez  parfaitement  : ce- 
pendant, U eft  vrai  qu’il  n’a  qu’une 
feule  tête  , comme  les  autres  Serpena 
de  fon  genre  ; tout  fon  corps  eft  en 
partie  jaune  , en  partie  rouge  , mar- 
queté de  taches  blanches.  If  faut  re* 
marquer  qu’on  trouve  par  tout  le  Mon- 
de ce  genre  de  Serpent  Sc  de  fes  di- 
verfes  efpeces , mais  qui  diiferent  néan- 
moins en  grolTeur  , en  couleur  Sc  par 
ditférentes  taches  , fuivant  les  divers 
pays.  Ils  fe  nourrillent  tous  de  Four- 
mis ou  d’autres  infeéles.SEBA , Thef.  IL 
Tab.  ao.  ».  3. 

DOUBLE  MARCHEUR, 
Serpent  d’Amérique  , grêle  de  corps. 
11  eft  aflëz  long  de  taille , Sc  couvert 
d’écailles  blanchâtres  par  tout  le  corps, 
que  cerclent  d’efpace  en  efpacc  des 
bandes  d’un  bleu  turquin  , ce  qui  fait 
une  belle  uniformité.  Seba,  Thef.  II. 
Tab.  30.  ».  3. 

DOUBLE  MARCHEUR: 
C’eft  un  Serpent  du  Bréfil  d’un  rou- 
ge de  Corail , nommé  Feula.  Ce  beau 
Serpent  a le  corps  couvert  d’écailles 
rhomboïdes,  qui  font  d’un  rouge  de  Co- 
rail foncé,  Sc  qu’entourent  des  bandes 
circulaires  d’un  rouge  déteint;  les  plus 
larges  de  ces  bandes  font  celles  qui 
cerclent  la  gueule  Sc  le  derrière  de  la 
tête.  Les  angles  inférieurs  des  écailles 
font  vergetés  de  taches  ponceau  ; le 
ventre  eft  d’un  jaune  fâfranné , mais 
clair , dans  les  endroits  qui  répondent 
aux  anneaux.  On  met  ce  Serpent  au 
rang  des  Doublet  Mareheurt , à caufe 
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de  Ça  grolTe  queue  obtufe  ; fes  écail- 
les au  refte  jettent  un  admirable  éclat. 
S E B A , ThcJ'.  II.  Tai.  73.  n.  1.  Ces 
D»ubUs  Marcheurs  font  des  efpeces 
é’..4^l^éner.  Voyez  AMPHIS- 

DOUBLE  W : C’cft  un  Papil- 
lon nochirne , nommé  par  M.  Lin- 
N Æ U s , Phaltna  peclicomis , fpirilin- 
guis  , alis  putemibus  albidis  , lineolis 
quatuor  nigrir  tranfverfis  marginalihur, 
êc  dans  Ailes d’Upjfal , P-  13- 

71.  44.  Papiliù  alis  plants , fajciis  linea- 
ribus  nigricantibus  > par  Goedard  , 
Part.  I.  U Lister  fur  Goedard, 
p.  3 8 . Somnolent  us  ; parPsTiVERT, 
PhaUna  hortenfis , media , cinerea , ma- 
fulis  fujeis  notata  ; par  R A t ( Inf. 
p.  179.3  PhaUna  minor , alis  amplis  è 
cinereo  albicaniibtts , interdumfujco-ci- 
tiereis,  quatuor  in  e.xteriorum  margine 
maculis  linearibus  è riifo  nigricantibus'. 
M.  Frisch(L. III.  p.  1 5 • ) nomme 
la  Chenille  de  ce  Papillon,  Eruca  fpr- 
thametra  viridi-lutea  , maculis  nigris. 
M'  Merian  parle  de  ce  Phalene.  Il 
a les  antennes  blanches , un  peu  faites 
comme  des  plumes  , les  ailés  plates  , 
le  defTus  d’un  cendré  blanc  ; les  Rtan- 
des  font  marquées  au  bord  extérieur 
de  quatre  lignes  noires  qui  traverfent , 
dont  la  fécondé  eft  plus  longue  que 
les  autres  3 la  quatrième  elt  la  plus 
large  : les  ailes  font  grifes  en  dedans. 
Le  mâle  a les  antennes  dentelées  : fà 
femelle  les  a fétacées,  nullement  den- 
telées , mais  un  peu  en  forme  de  fcie , 
pour  peu  qu’on  les  examine  avec  une 
lentille.  M.  L i N N Æ u S met  ce  Pha- 
lene au  nombre  de  ceux  qui  ont  les 
antennes  dentelées , 8c  les  ailes  plates , 
quand  ils  ne  volent  pas  , pour  les  dif- 
tinguer  de  quelques4utrcs  efpeces  qui 
les  ont  ouvertes. 

DOW 

DOWING-ZHAAR:Je 
«onferve  le  nom  Hollandois  à ce  poif- 
fon  des  Indes  Orientales,  que  Ruïsch 
< ColUil.  Pife.  Amboin.  p.  30.  Tab.  i j. 
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«.  18.)  lui  donne:  je  fais  de  même  au 
fuivant.  Voici  comme  il  décrit  celui-ci. 
Sa  tête  eft  en  pointe  ; la  première  par- 
tie ell  blanche.  11  a autour  des  yeux 
une  tache  noire  , interrompue  par  une 
tache  bleue  : mais  la  tache  noire  rc- 
continue  par  le  dos  , jufqu’à  la  queue , 
de  façon  cependant  qu'on  y apperçoit 
çi  & là  des  taches  rouges.  11  a le  ven- 
tre blanc , 8c  des  lignes  tout  le  long 
du  ventre  , alTez  larges  , en  forme  de 
bandes.  Il  eft  armé  de  quelques  aiguil- 
lons fur  le  dos  ; fes  nageoires  font  en 
partie  rouges  8c  en  partie  blanches. 
11  a auffi  fous  le  ventre  deux  aiguil- 
lons , un  fous  les  ouics , 8c  l’autre  tout 
proche  de  l’anus.  L’Auteur  ne  nous 
dit  point  fi  c’eft  un  bon  ou  mauvais 
poilfon , ni  le  genre  & l’cfpcce  dont  il 
peut  être. 

DOWING-SONGO;  Cet 
autre  poilTbn  des  Indes  Orientales  ell 
prefque  de  la  même  figure  que  le  pré- 
cédent ; mais  la  bouche  8c  les  cou- 
leurs de  celui-ci  font  différentes  : fa 
bouche  eft  très-longue , non  atfez  fen- 
due , de  forte  que  ce  poiffon  ne  peut 
pas  l’ouvrir  beaucoup  ; fur  fa  tête  ~8e 
au-deffiis  des  yeux  tout  eft  noir  ; fbn 
corps  eft  blanc  , excepté  quelques 
écailles  qui  font  rouges.  Il  a le  ventre 
blanc  ; les  nageoires , fur  le  dos  8c  au 
ventre,  font  d’une  couleur  roufie  8c 
tirant  fur  le  verd. 

D R A 

DRACONCULE,  en  Latin 
Dracunculus  , poiffon  de  mer  qu’A  R- 
T E D I nomme  Cottus  pinnâ  J'ecundà 
dorfi  albâ.  PCin'e  , félon  Romdei.et  , 
a fait  mention  de  ce  poiffon.  C’eft, 
dit-il , celui  qu’on  nomme  Lez.ard  en 
Languedoc , à caufe  de  là  retfcmblance 
avec  le  Lézard  de  terre.  11  eft  de  la 
longueur  de  douze  doigts.  Ce  poiffon 
a le  mufeau  pointu  , la  tête  large  , 
grande  8c  applatie  ; une  petite  bouche 
fans  dents  : il  a au-deffiis  de  la  tête , 
de  chaque  côté , un  trou  (fue  l’on  ne 
voit  guerei  : c’eft  par  ces  trous  qu’il 
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tire  te  rejette  l’eau  ; fes  yeux  lotit  pla- 
cés au-dclTus  de  la  tête  ; fes  nageoi- 
res , qui  font  très-longues  , par  rap- 
port à Ton  corps  , font  de  couleur  en 
partie  d’or  & en  partie  d’argent  : 
celles  de  près  des  ouies  font  dorées 
& argentées  par  bas  ; celles  qui  font 
au-delfous  font  plus  près  de  la  bou- 
che, & plus  longues  que  celles  qui 
font  près  des  ouies.  Il  en  a deux  au 
dos  J la  première  cib  fort  petite  & do- 
rée , marquée  de  petits  traits  d’argent; 
la  dernière  elb  longue  , & a cinq 
pointes  faites  comme  cinq  épis  d’orge, 
avec  une  raie  déliée  entre  deux.  Cette 
raie  elb  marquée  de  deux  points  noirs, 
entre  lefquels  il  y a un  point  blanc  : 
la  nageoire  proche  de  l’anus  clb  dorée, 
& les  bords  en  Ibnt  noirs.  La  queue 
de  ce  poiHbn  , aflez  longue , lui  fert 
encore  de  nageoire.  Il  clb  couvert  d’une 
peau  fine  , marquée  de  diiférentes  cou- 
leurs. Depuis  le  milieu  du  corps  juf- 
qu’en  bas,defccndent  des  lignes  argen- 
tées de  blanc  ; le  ventre  clb  large  , 
plat  8c  blanc.  On  pêche  ce  poilTôn  , 
dit  Rondelet,  dans  les  jours  ca- 
niculaires. 11  elb  aflez  rare.  Sa  chair  elb 
femblablc  à celle  des  petits  Goujons. 
Sa  piquûre  n’elb  pas  fi  dangereulë  que 
celle  de  l’Araignée  de  mer. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  ce  poilTon, 
font  Rondilet,  L,  X.  c.  ii.  Aldkov.csds, 
L.  II,  c.  fl.  J o H s T O N , L.  I.  lit.  c.  t. 
W I LLur.Hsy,  f.  ijS.  R*y,  Sjrof.Meih. 
Pi/c,  p.  7ÿ.  & G E I K c R je  nomme  ( f.  3o. 
*>■  91.  J Draciiiuuliii  Aranci  ffteUt,  St  e-  !<• 
Ejcoceti  ttrtium  genus, 

DRAGON,  nommé  en  Hébreu 
Th«r»/«nj  en  Chaldcen,Thi<«ràiï>  en  Sy- 
riaque , Thanim.  C’clb  un  Serpent  qui 
naît  dans  les  Indes  & dans  l’Afrique. 
Il  y a des  Dragont  ailés  8c  non  ailés , 
des  Dragons  avec  des  pieds  , 8c  des 
Dragons  fans  pieds.  Sous  ce  nom  gé- 
nérique , je  vais  rapporter  les  rêveries 
des  Anciens  fur  les  Dragons , 8c  don- 
ner enfuite  ceux  décrits  par  S e b a. 
Quant  au  Oafilic  , 8c  aux  autres  qui  ont 
leurs  noms  particuliers,  voyez  chacun 
.i  fon  article. 


Tous  les  Auteurs  ne  s’accordent 
point  dans  la  defeription  qu’ils  en  ont. 
A B E N s I N A 8c  Aetius  donnent  aux 
Dragons  des  écailles , de  grands  yeux  , 
du  poil  fur  la  peau  , de  la  barbe  au 
menton  , une  large  gueule  , une  lan- 
gue qui  parolt  te  de  grandes  dents. 
S O L I N leur  fait  la  gueule  très  petite  , 
c’elb-à-dire  qu’ils  nel’ouvrentprcfque 
pas  pour  mordre.  Le  nombre  de  leurs 
dents  n’elb  pas  plus  certain:  félon  quel- 
ques-uns , ils  en  ont  iêize  , 8c  ieloii 
Ni  I c A N O E R , trois  rangs.  Si  nous 
en  voulons  croire  Philostrate, 
les  Dragons  qui  habitent  les  monta- 
gnes , quand  ils  ibnt  jeunes , ont  une 
crête  qui  devient  plus  grande  à mefure 
qu’ils  avancent  en  âge  , te  leur  barbe 
elb  de  couleur  de  iâfran.  Ceux  qui  vi- 
vent dans  les  marais  n’ont  fo’nt  de  crê- 
te. Selon  Pline,  ceux  des  environs 
du  mont  Atlas  font  fort  gros  par  le 
milieu  du  corps,  8c  fort  menus  par  la 
tête  8c  par  la  queue. 

Le  mi  ine  P L I N E dit  qu’on  en  voit 
chez  les  Ethiopiens , S T R A B o n chez 
les  Efpagnols  , S o l i N fur  les  mon- 
tagnes brillantes  de  l’Éthiopie  vers  le 
Midi  , Philostrate  autour  du 
fleuve  du  Gange,  AbenSina  dans 
les  parties  de  la  Nubie  , 8c  P A u L 
Vénitien  dans  la  Province  de 
Caraja.  D’autres  Auteurs  marquent 
qu’il  y en  a beaucoup  dans  le  Calecut. 
B E L o N rapporte  qu’on  fait  venir 
d’une  certaine  partie  de  l’Arabie  en 
Égypte  des  Dragons  ailés,  8cNican- 
Di  R marque  qu’on  en  a vu  fur  le  mont 
Pelius.  On  lit  aulfi  dans  VHiftoire  do 
Pologne , qu’il  y en  a eu  proche  de 
Cracovic. 

Les  Dragons  fupportent  longtemps 
la  faim , mais  quand  ils  commencent 
d manger  , ils  font  longtemps  d le 
radafier.  Ils  le  nourrilTent  de  choies 
empoifonnées , d’herbes , de  Pommes , 
dont  le  fuc  leur  lâche  le  ventre , d’œufs 
de  Serpens  , qu’ils  avalent  avec  beau- 
coup d’adrefle  , 8c  de  Laitue  lâuvage , 
d laquelle  ils  ont  recours  pour  fe 
guérir , 
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gudrir,  quand  ils  ont  envie  de  vomir.  Ils 
mangent  les  petits  de  toutes  lottes  d’a- 
nimaux & ils  dévorent  en  entier  des 
oileaux , mais  ils  en  vomiflent  8c  les 
plumes  & les  oi . 

Il  n’y  a rien  de  certain  fur  la  généra- 
tion des  Dragons.  C’eft  une  fable  que 
ce  que  dit  Hérodote,  lavoir  que 
la  femelle  conçoive  en  tenant  la  tête 
de  fon  mile  dans  fa  gueule  : il  cA 
plus  vraifemblable  qu’ils  s’accouplent, 
ljuelques-uns  ont  inventé  que  Dra- 
gon venoit  de  la  jonction  de  l’Aigle 
avec  la  Louve , qu'il  avoit  les  ailes  8c 
le  bec  du  pere , la  queue  de  la  mere  8c 
la  peau  du  Serpent  8c  qu’il  étoit  marqué 
de  plulieurs  taches  de  différentes  cou- 
leurs. Les  uns  difent  qu’il  fait  les  petits 
tousvivans:  d’autres,  comme  Üal- 
thazarDiaz,  qu’il  pond  des  œufs. 
R U Y s c H marque  qu’il  croiroit  alTez 
l’un  8c  l’autre. 

11  y a une  fi  grande  inimitié  entre 
l’Aigle  8c  le  Dragon  , que  celui-ci  ne 
le  retire  pas  où  il  fent  l’odeur  de  la 
fiente  de  l’Aigle  , 8c  quand  il  entend 
le  fimple  bruit  de  lès  ailes  , lelon 
£ L I E N , il  le  cache  au  fond  des 
antres.  La  même  inimitié  regne  entre 
lui  8c  l’Éléphant. 

Quelques-uns  avancent  qu’il  n’eft 
point  venimeux  , 8c  qu’il  tue  feule- 
ment de  là  morfure.  D’autres  lôutien- 
nent  , 8cARisTOTEcn  donne  un 
e.xcmple , qu’il  infecte  l’air  de  lôn  ha- 
leine. Du  temps  de  Philippe  de 
Macédoine,  dit-il,  il  y avoit  un  che- 
min fur  une  certaine  montagne  d’Ar- 
ménie , devenu  impraticable  par  le 
nombre  des  Dragons  c{m  y habitoient, 
mais  en  les  tuant  on  en  facilita  le  paf- 
fage.  Geskf.  r8cStu.mpsius  s’ac- 
cordent à dire  que  les  Dr.igons  font 
venimeux.  Ils  rapportent  que  proche 
de  Niderbourg,  en  Latin  Niderhur- 
gitm , il  y a une  fontaine , où  des  Dra- 
gons alloicnt  fe  baigner  , 8c  que  les 
perfonnes  qui  aprts  eux  buvoient  de 
cette  eau  , devenoient  enflées  8c  mou- 
Çpient.  Celui  qui  délivra  la  Suifle  d’un 
Tome  IL 
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Dragon  qui  fe  retiroit  au  - deflùs  du 
territoire  de  Wilver  , mourut  pour 
avoir  été  arrofé  de  Ibn  làng.  La  partis 
du  corps  qui  a été  mordue  par  un  Dra- 
gon lé  corrompt , 8c  le  malade  relTent  de 
randes  douleurs:  la  plaie  répand  peu 
e fang.  Ruïsch  dit  d’après  A e T i u s 
8cPonzello  que  la  tête  du  Dragon 
coupée , dépouillée  de  là  peau  Sc  ap- 
pliquée fur  la  plaie  . eft  un  remeds 
Ipécifique. 

Selon  Pline,  les  Dragons  font  de» 
animaux  vigilans  : ils  n’entendent  pa» 
auûl  bien  qu’ils  voyent.  Philostr  atb 
rapporte  que  s’ils  trouvent  des  paillet- 
tes d’or , ils  le  couchent  deflùs.  Quand 
ils  font  prêts  d fondre  fur  quelque  cho- 
fe  , ils  font  un  fitfiement  qui  le  fait 
entendre  de  loin.  Ceux  qui  font  en 
Éthiopie  , fe  joignent  quatre  ou  cinq 
enfcmble  , 8c  faifant  voile  avec  leurs 
têtes  élevées  , ils  font  portés  fur  les 
flots  julqu’en  Arabie , où  ils  vont  cher- 
cher une  meilleure  nourriture.  Ceux 
des  Indes  font  plus  vigoureux  8c  par- 
viennent julqu’à  une  extrême  vieillelfe. 
On  dit  que  pour  attaquer  les  hommes 
ils  mangent  des  racines  qui  caufent  la 
mort.  On  peut  apprivoiferles  Dragons, 
puifqu’on  lit  dans  VHifloire  que  le 
Philofophe  Heraclite  en  avoit 
un  fi  doux  , fi  tranquille  8c  fi  familier* 
qu’il  lefuivoit  comme  un  Chien. 

Les  Ethiopiens  mangent  de  la  chaif 
de  Dragon  , parcequ’elle  eft  de  cou- 
leur verte  8c  qu’elle  rafraîchit.  Ves- 
PUTius  rapporte  que  navigeant  au- 
delà  des  nies  Fortunées  , il  vit  de» 
Peuples  qui  fe  nourriflbient  d’animaux 
femblablcs  au  Dragon , dont  ils  avoient 
ôté  les  ailes.  G a"  l i e N écrit  que  le» 
Égyptiens  mangent  des  Serpens  On 
fe  fert  de  la  graiffe  de  Dragon  en  Mé- 
decine : s’il  en  faut  croire  Pline, 
elle  eft  bonne  pour  mettre  en  fuite  le» 
bêtes  venimeufes  8c  pour  guérir  le» 
ulceree.En  portant  la  tête  de  cet  animal, 
les  yeux  font  préfervés  de  la  chaffie, 

La  différence  des  Dragons  fe  tire  de 

leur  grandeur , des  lieux  qu’ils  hah^ 
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tent  , de  la  couleur  & de  la 
qu’ils  ont , & de  la  qualité  de  leur  ve- 
nin , plus  ou  moins  dangereux. 

Quant  d la  grandeur  elle  eft  diffé- 
rente , fuivant  les  pays  qu’ils  habitent. 
Marc  Paul  Vénitien  ( L.  II. 
c.  40.  ) dit  qu’il  y en  avoit  un  dans  la 
Province  de  Carazon  , long  de  dix 
coudées.  Du  temps  de  Philadclphe , 
au  rapport  d’É  lien,  on  en  apporta 
deux  d’Éthiopie  à Alexandrie  , longs 
de  quatorze  coudées.  Le  même  Au- 
teur nous  apprend  qu’AucusTE  en 
nourrilToit  un  d Rome  de  cinquante 
coudées  , qu’il  fit  voir  au  Peuple.  Du 
temps  d’ALEXANDRE  LE  GRAND.On 
en  vit  un  dans  les  Indes  de  foixante  & 
dix  coudées.  Apostfares  parle 
d’un  de  quatre  - vingt  - dix  coudées , 
Strabon  d’un  de  cent , Possidonius 
d’un  de  cent  quarante  proche  de  Da- 
mas , & G E L L I U s d’un  qui  infella 
toute  l’armée  de  R e G u l u s. 

Les  lieux  qu’ils  habitent  mettent 
encore  de  la  difiérence  dans  leur  figure 
& leur  caraclere.  Ceux  des  montagnes 
Ibnt  plus  grands  , plut  vigoureux  8c 
ont  des  crêtes  : ceux  qui  habitent  les 
marais  font  plus  petits , fans  crête  8c 
plus  pefans  : ils  ont  de  la  peine  d s’éle- 
ver. Si  on  confidere  leur  couleur , il  y 
en  a , dit  A e T 1 u $ , de  noirs , de 
roux,  de  cendrés.  Selon  Nicander  , 
ils  ont  le  ventre  verd  , la  peau  de  def 
lus  noire , 8c  la  peau  de  deffous  8c  la 
gorge  rouffes.  Selon  Philostrate  , 
ils  ont  le  dos  noir:  félon  Homere,  ils 
font  rouges  ; félon  Pausanias  , jau- 
nes , 8c  félon  L u C a i N , dorés. 

Chaque  Auteur  fegible  aulli  s’être 
attaché  a leur  donner  une  figure  diffé- 
rente. Il  y en  a qui  leur  donnent  une 
figure  humaine  8c  un  beau  vifage  , 8c 
le  relie  du  corps  tortueux  : tel  étoir 
celui  qui  féduifit  Adam  8cEve, 
dit  l’Auteur  de  naturâ  rerum  cité 
par  RüïS  c H.  Quelques-uns  difenr 
qu’ils  ont  la  figure  d’un  Cochon , le 
corps  menu , le  bec  fort les  dents  de 
Sanglier  ;.  c’cR.  ainü  q^i’en  a.  écrit 
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A ET  I us.  On  en  voit  dans  le  CoflgO 
de  la  grandeur  d’un  Bélier  , qui  font 
ailés  , jaunes,  qui  ont  un  bec  long,  8c 
qui  le  nou^ri(lcntdech.^ircrue.  Hyeti 
a proche  le  Gange , fi  l’on  en  croit  Phi- 
lostrate , dont  les  yeux  font  aulli 
brillans  qu’une  pierre  précieufe.  Pline 
dit  que  les  Drivons  ont  des  pieds 
d’üics.  Chez  les  Thébains  ils  font  mu- 
nis de  cornes  ; dans  le  pays  de  Cara— 
fan  , quelques-uns  n’ont  que  des  pieds 
de  devant  ; d’autres  au  lieu  de  pieds 
ne  font  armés  que  de  deux  ongles  , ont 
le  ventre  énorme  & l’ouverture  de  la. 
gueule  grande.  11  n’ell  pas  douteux 
qu’il  y en  a qui  ont  des  ailes,  ou,  depuis 
le  haut  jufqu’cn  bas,  une  membrane 
qui  leur  fert  d'ailes , qu’ils  étendent 
quand  ils  veulent  voler , 8c  qu’ils  re- 
plient contre  leur  ventre  lorfqu’ils  le 
repofent.  Aristote  «St qu’ü y en  a 
de  pareils  dans  l’Éthiopie  , L u C i E M . 
dans  la  Lybie  8c  dans  la  Géorgie  ^ 

B E L O N dans  l’Égypte  ; S o L i N 
dit  en  avoir  remarqué  aux  environs  des 
marais  de  l’Arabie.  On  en  a trouvé 
dans  la  Floride  , qui  avoient  des  ailes 
fi  petites  qu’à  peine  pouvoicnt-ils  s’é- 
lever de  terre. 

Pour  leur  venin  il  e(I  aulli  plus  ou 
moins  dangereux  , fuivant  l’elpece  de 
Drautn.  Ceux  du  mont  Atlas  paffent 
pour  tuer  de  leur  fimple  toucher.  Ils 
ont  la  tête  8c  la  queue  menues , mais 
le  ventre  fi  prodigieux  , qu’à  peina 
peuvent-ils  ramper,  8c  ceux  qui  vivent 
fur  une  montagne  du  Royaume  de 
Narfinga  tuent  de  leursregards.  Ils  le 
perchent  dans  les  arbres.  Outre  le» 
Auteurs  ci-deffus  cités,  Pomponius- 
Mela  8cCiceron ont  auûi parlé 
des  Dragont. 

11  ne  nous  relie  plus  qu’à  dire  que 
cet  animal  monlirueux , que  les  anciens 
N'aturalilles  ont  pris  plaifirà  décrire,, 
paffe  pour  fabuleux  chez  les  Moder- 
nes : cela  doit  s’entendre  , je  crois 
de  celui  qu’ils  ont  dit  avoir  une  figure 
humaine , 8c  de  celui  qu’ils  ont  cru  nai- 
pe  de  l’accouplement  d’une  Aigle  Se- 
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^’imc  Louve.  Aldro v andï  , qui  en  a 
fait  mention  , l’a  penft  de  meme.  La 
grandeur  énorme  de  ces  Dragons , dont 
les  Anciens  ont  encore  paru  > parole 
aulG  bien  exagerée  i mais  il  eftincon- 
tellablc  qu’il  y a des  Dragons  ailés  & 
des  Dragons  de  mer  : c’eft  ce  que  l’on 
voit  dans  nos  Voyageurs  8c  Hiftoriens. 

Ambrosin  ( Serp.  L.  U.  c.  5. ) 
fait  la  delcription  d’un  Serpentd  deux 
pieds  , qui  fe  fit  entendre  en  Italie  l’an 
de  Jefus-Chrift  1571-  le  3.  des  Ides  de 
Mars , & qui  le  jour  d’après  l’AIcen- 
£on  fut  apperçu  contre  une  haie  par 
un  payfan , qui  conduifoil  un  chariot 
attelé  de  Boeufs.  Ccpayiân  n’oik  d’a- 
bord avancer  : la  frayeur  le  prit  ■ mais 
reprenant  courage  , il  s’arma  d’une 
pique,  ou  d’un  autre  inftrumcnt,8ç  le 
tua. 

Rutsch  dit  qu’il  y en  a en  Ethiopie  : 
S £ A L I c E R fait  la  defeription  d’un 
Dragon  , qui  étoit  long  de  quatre 
pieds,  gros  comme  le  bras  d’un  hom- 
me , 8c  qui  avoit  des  ailes  canilagineu- 
fes.  Brodée  alTure  qu’on  en  tua  un 
dans  la  Saintonge  ( il  ne  dit  pas  l’an- 
née), qui  fut  apporté  au  Roi  de  Fran- 
ce. C A R D A N en  a vu  d Paris  de  ü 
bien  préparés  , qu’ils  paroifToient  vi- 
vant. Ces  Dragons  ailés  avoient  deux 
pieds , de  petites  ailes  , une  tête  de 
Serpent , do  couleur  pâle , 8c  étoient 
de  la  grandeur  d’un  Lapin , Cuniculi 
ma^nitiidine.  B E L o N dit  avoir  vu  des 
cadavres  de  ces  Serpens  ailés , apportés 
des  Indes  ; il  aiTure  qu’il  y en  a du  mê- 
me genre , qui  prennent  leur  vol  pour 
aller  de  l’Arabie  en  Égypte.  Ils  font 
gros  par  le  ventre  , ont  deux  pieds  , 
des  ailes  de  Chauve  - Souris  8c  une 
queue  de  Serpent.  On  trouve  de  ces 
Dragons  ailés  dans  l’Arabie  , autour 
des  arbres  qui  portent  l’encens;  ilsfe 
retirent  le  plus  fouvent  dans  les  antres. 
Achevons  cet  article  par  ce  que  nous 
apprennent  des  Naturaliftes  plus  Mo- 
dernes fur  le  Dragon  volant. 

R A ï (.Ÿynop.  Anim.  Qiiadr.  p.  *75.) 
f arle  d’un  Lézard  volant  des  Indes , 
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deilîné  fur  liS  lieux  par  N 1 C o l a s 
G R I M M I U s.  Cet  animai  fe  perche 
fur  les  branches  des  arbres  fruitiers  , 
fe  nourrit  de  Fourmis  , de  Mouches, 
de  Papillons  8c  d’autres  plus  petits  in- 
fectes , 8c  ne  fait  de  mal  ni  aux  hommes , 
ni  aux  animaux.  Ray  rapporte  avoir 
vu  ce  mcnrie  animal  confervé  dans  l’ef- 
prit  de  viii , chez  Guillaume 
C h A R L E T o N : il  ne  fait  fl  c’eft  le 
même  que  le  Dragon  , ou  Serpent  va- 
lant dont  parlcGESNER.  Ce  Lézard 
volant  parolt  être  le  même  chez  M. 
L I N N Æ U s (Amaenit.p.  t itf.  ) que  lo 
Lézard  volant  d’Afrique  , ou  le  Dra.^ 

foH  volant  de  S E B A ( Thef.  U.  p.ÿi. 

ah.  %6.fig.  J . ) , 8c  que  le  Lézard  ailé 
ou  le  Draconcule  de  B ont  lu  s, 
p.  57.  Tab.  57.  Celui-ci  dit  que  cet 
• animal  a autour  du  gofier  en  dehors 
deux  eipeces  de  vellies  de  couleur  jau- 
ne, qui  s’enflent  quand  il  vole  ; fet 
ailes  compofées  de  (ïx  rayons  éloignés 
de  fes  bras,  attachées  i fes  cuilTes  • 
occupent  le  côté  du  bas- ventre;  il  3 
les  pieds  garnis  de  cinq  doigts , dont 
les  ongles  font  aigus  : les  doigts  ne  font 
pas  d’une  égale  longueur  ; le  premier 
des  pieds  de  devant  eft  court , le  deu- 
xieme 8c  le  cinquième  d’égale  lon- 
gueur , le  troifieme  8c  le  quatrième  aulli 
de  même  longueur  , mais  plus  longs 
que  les  précédens  ; le  premier  doigt 
des  pieds  de  derrière  eft  court , le  fé- 
cond 8c  le  cinquième  égaux , le  cin- 
quième plus  fendu  ; le  troifieme  8c  le 
quatrième  plus  longs , mais  le  troifieme 
un  peu  plus  long  ; la  queue  de  cet 
animal eftmoitié  moins  longueque  fois 
corps  : les  écailles  dont  elle  eft  cou- 
verte font  carinées  , imbricées  Sc  en 
forme  d’angle  ; il  y en  a beaucoup  plus 
au  haut  que  vers  le  bout  ; tout  le 
corps  eft  couvert  d’écaillcs  imbricées , 
obtufes  ; la  couleur  cire  fur  le  bleu  avec 
des  raies  noires  ; fon  col  par  derrière 
eft  rude  au  toucher,  8c  ii  adesgroflèurs 
faites  en  angles  ; les  trous  des  oreilles 
font  ronds  , concaves , 8c  il  y a une 
bolTe  dans  le  milieu  1 ceux  des  nariaeg 
Gij 
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font  pareillement  ronris*fc  renvese»;  il  e(l  fur  terre,  il  le  polê  d’ordîftarrS 
fa  tête  n’cft  pas  dans  une  jiillc  propor-  liir  des  arbres , & alors  il  abat  lêsai- 
tion;  proche  des  yeux,  de  chaque  côté,  les,  les  raniadc  Sc  ne  les  déplie  que 
paroit  une  verrue  calleiife , à côté  de  pour  voler  d’un  arbre  à l’autre.  Le 
ia gueule  une  crête  p irtagée  enquatre  : capuchon  de  la  tête  de  ces  animaux  les 

deux  écailles  élevées  couvrent  les  deux  aide  auili  à voler,  car  ilsfaventfi  bien' 
côtés.  Voilà  la  dclcrption  que  jVl.  l’enfler  d’air,  que  leur  tête  en  devient 
Liknæus  nous  donne  du  Drugon  ailé  plus  légère  & n’enfonce  pas  dans  l’eau 
de  S E B A , de  13  O N T I U s & de  il  A ï.  s’ils  viennnent  à nager , Sc  comme  ils 
Cet  Auteur  en  donne  la  figure  dans  fon  peuvent  remplir  d’air  ce  capuchon  , 
Syjienta  Naturx  , Ji.\icme  caitton , p-  3 ils  peuvent  pareillement  en  retirer  l’air 

Voici  ceux  dont  parle  S E b A.  Le  à leur  fantaifie;  excepté  le  capuchon, 
premier  qu’il  nomme  BJ/ilic  , eft  un  la  tête  de  ce  Dragon  reifemble  à celle 
/Jrrfgew de  l’Amérique,  amphibie  , qui  des  Lézards  : fa  langue  ell  épaifle  . 
vole  & qui  fe  tient  fur  les  arbres.  11  femblable  à celle  des  Salamandres  : if 
refl'emble  de  figure  au  Lézard , excep-  a au-defl'us  des  paupières  deux  demi- 
té  qu’il  porte  fur  le  derrière  de  la  tête  anneaux  ofl'eux , blanchâtres , auxquels 
un  capuchon  comme  celui  des  Moines,  font  attachées  les  paupières  qui  font 
Cartilagineux  , creux  en  dedans  & cou-  mombraneufes  , couvertes  de  minces 
vert  d’écailles  au  dehors.  Les  anciens  ^écailles  & faites  d’une  maniéré  tres- 
Écrivains , P L 1 N E,  par  exemple , dans  propre  à défendre  les  yeux  : fa  gueule 
fon  Hiftoirt  Naturelle  , Livre  Vlll.  eil  dentelée  & pointue  ; il  a tout  le 
chapitre  ai.ÉLiEN,dans  Ibn  Hijhire  deffus  du  corps  d’un  cendré  gris  foncf 
der  Animaux  , Livre  X.  chapitre  7.  & couvert  de  petites  écailles  minces  , 

G Al  I E N & A BE  N s I N A , & parmi  rangées  par  ordre;  le  dos,  le  ventre 
les  Modernes  ,Pison,Grevin  &1cs  ailes  parfemés  & comme  marbrés 
& quelques  autres,  ont  donné  à cet  qà  8c  là  de  quelques  taches  blanchâtres; 
animal  le  nom  de  Ba/îlic  , comme  qui  le  bout  de  là  queue  menue , fes  cuifles  > 
diroit  petit  Roi  , pareequ’il  porte  un  fes  pieds  8c  les  doigts  des  pieds  font, 
capuchon  en  forme  de  couronne , ce  revêtus  de  plus  grandes  écailles  que 
que  S E B A n’a  nullement  vu  dans  le  relie  du  corps  : fon  ventre  eft  d’un 
celui-ci.  cendré  clair,  8c  lés  pieds  fc  fendent 

Son  aile  reffemblante  aux  nageoires  comme  dans  les  Lézards  en  cinq  doigts 
d’une  groffe  Perche , s’étend  fur  toute  fort  longs  , armés  d’ongles  aigus  8c 
la  longueur  du  dos  , relevée  par  de  crochus  : mais  cependant  les  doigts 
petits  os  pointus,  placés  d’efpace  en  de  devant  font  beaucoup  plus  courts 
elpace  8c  attachés  de  même  que  les  que  ceux  de  derrière  : le  bout  inégal' 
nageoires  des  poiflbns  à des  membra-  de  là  queue  lèmble  fait  par  ardcula- 
nes  garnies  d’écaillcs  : cene  aile  naît  tions  pleines  de  nœuds  , 8c  il  n’elb 
près  de  la  nuque  du  col , finit  au  com-  pas  de  même  dans  les  Lézards, 
mcnccmcnt  de  la  queue  8c  s’élargit  le  Cet  animal  eft  véritablement  pc« 
plus  vers  le  milieu  du  dos  ; fur  la  moi-  commun  8c  furtout  en  Europe  , 011  on 
lié  fupérieure  de  fa  longue  queue  , re-  ne  les  traniporte  que  rarement.  S E 8 A 
gne  une  autre  aile  en  forme  de  nageoi-  ofe  bien  néanmoins  aflurer  pour  un  fait 
re,  femblable  à la  précédente  , mais  certain,  que  la  figure  qu’il  en  donne 
plus  large  8c  mobile  de  chaque  côté,  eft  entièrement  conforme  à fa  figure 
Quand  cet  animal  nage  ou  vole  , il  naturelle.  J o N s T o N nous  en  a 
déplie  fes  ailes  de  la  maniéré  dont  donné  diverfes  figures  , mais  toutes 
S E B A les  repréiënte.  Il  vit  également  empruntées,  ou  tirées  d’apres  celles 
«ans  l’cau  Sc  ùu  U terre  „ mais  quand  des  anciens  Auteurs ,.  Sc  cercaiuemenc 
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It  fle  paroit  pas  avoir  jamais  vu  lui- 
mcmo  ce  Dr.igon  ; ainfi  il  n’eft  pas 
étrange  qu’il  ait  commis  tant  d’erreurs , 
2c  par  rapport  à la  defeription  de  cet 
animal , Sc  à l’égard  de  celles  de  tant 
d’autres.  On  a vu  plus  haut  les  fictions 
des  Anciens  fur  le  Dragon  : on  peut 
encore  confulter  Jonston  au  Livre  II. 
de  Ton  ouvrage  qui  traite  des  Serpens , 
page  J J . juivantes , on  verra  toutes 
les  fables  débitées  fur  le  Dragon  volant  : 
pour  la  figure  de  celui  - ci , voyez 

5 E B A , The/'.  I.  Tab.  loo.  ».  i . 

Le  lêcond  eft  un  Dragon  ailé,  ou 
Lézard  de  l’Amérique , qui  a des  ai- 
les ; il  n’ellni  fi  grand , ni  fi  beau  que 
le  Lézard  d’Afrique  , repréfenté  au 
numéro  i.dela  Tab.  &o.  de  S E b a ; les 
ailes  au(Ü  d’une  moindre  grandeur  , 
font  cartilagincufes  & couvertes  d’une 
peau  fort  tenace,  comme  les  nageoires 
des  poilTons  : leur  couleur  eîi  d’un 
roux  cendré , vergeté  de  taches  bai- 
brunes  , oblongues  , qui  vont  obli- 
quement vers  les  bords;  les  cuitTès des 
pattes  de  devant  tiennent  aux  ailes  , 
mais  les  pattes  de  derrière  ont  le  jeu 
Lbre  ; fa  queue  eft  longue  , menue  , 
marquetée  de  taches  brunes  8e  garnie 
de  petites  pointes  de  chaque  côté  du 
haut  bout  : le  detfus  & le  defibus  du 
corps  de  ce  Lézard  font  couverts  de 
minces  Se  petites  écailles.  Seba  , The/!  I. 
Tab.  10  2.  ».  2. 

Le  troifieme  eft  vtn  Dragon  ailé  , 
OU  Lézard  d’Afrique  qui  vole  ; il  a le 
defius  du  corps  bleu-célefte  & couvert 
de  petites  écailles  ovales  ; fes  ailes 
fermement  attachées  au  tronc  du  corps 

6 aux  cuilfes  , s’étendent  depuis  les 
pieds  de  devant , jufqu’aux  pieds  de 
derrière  , en  manVre  d’éventail , qui 
peut  (è  déployer  &fe  refermer;  ledef 
ïus«ies  ailes  eft  tapilTé  dans  toute  fon 
étendue  de  très-petites  écailles  minces , 
jafpées  d’une  marbrure  de  taches  bru- 
nes , noires  8e  blanches , 8e  terminées 
par  une  bordure  qui  régné  tout  autour 
de  l’aile.  Ce  Dragon  a de  même  que 
liai  autres  Lézards  quatre  pieds  Se  une 
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longue  queue  pointue  ; fa  tète  char- 
gée de  petites  écailles  pouffe  au-de- 
hors  deux  tubercules  en  forme  de  cor- 
nichons : fes  yeux  font  brillans,  pleins 
de  feu  ; fa  gueule  finit  en  pointe  : fâ 
langue  eft  petite  , épailfc  , femblable  i 
celle  de  la  Salamandre  ; ils  dents  font 
aulfi  petites  Sc  acérées;  fâ  poche,  ou 
fon  jabot , eft  fortement  attachée  à fit 
mâchoire  inférieure  Se  i fon  col  ; c’eft 
li  où  eft  reçue  d’abord  fa  mangeaille, 
pour  être  enfuite  portée  dans  l’efto- 
mac , qui  la  digéré  lentement  8e  comè 
modement.  Cet  animal  ne  cauie  aucun 
dommage  , content  de  butiner  fur  les 
Mouches  Sc  les  petits  Vers.  Seba, 
Thef.  II.  Tab.  U.  n.  x. 

DRAGON  DE  ME  R,  en 
Latin  Trachinui  ma.\illâ  inferiore  lon- 
eiore  , cirrit  dejlitutâ  , félon  AaTEDt. 
Voici  la  defeription  que  le  fâvanc 
GaoKoviusf  Part.  V.  p.  70.  ».  i . 
& gen.  31.  ».  I.)  donne  de  ce  poif- 
fon  , dans  les  Ades  d’Upfal,  1742. 
p.  95.  11  eft  très-long,  & ferré  depuis 
la  tête  jufqu’à  la  queue  ; le  fommct 
de  fa  tête  va  de  niveau  avec  fon  dos  5 
ce  que  l’on  obferve  mieux , quand  on 
le  diifeque  , que  quand  il  eft  entier  ; 
fa  bouche  eft  large  , 8e  l’ouverture 
fort  grande  ; quand  elle  eft  fermée  , 
elle  paroit  pointue.  Le  bout  de  la  mâ^ 
choire  fupérieurc  eft  prefquc  égal  â la 
partie  fupérieure  de  la  tête  , Se  au  dos;, 
la  mâchoire  inférieure  eft  beaucoup- 
plus  longue  que  la  fupérieure.  Il  a. 
des  dents  très-petites , & Tans  nombre, 
aux  deux  mâchoires  , au  palais  & â la. 
langue  , deux  narines  placées  fur  le 
fommet  de  la  tête  , devant  les  yeux 
& munies  d’un  petit  aiguillon.  Ses  yeux, 
font  fitués  fur  le  haut  do  la  tête 
affez  voifins  l’un  de  l’autre , Se  cou- 
verts d’une  membrane.  Ils  paroiffenc 
fortir  de  la  tête , quand  le  poiffon  eft. 
vivant  ; l’iris  eft  de  couleur  d’or  ; les. 
orbites  font  grands  , & munis  de  deux, 
aiguillons  , tournés  du  côté  (jp  corps.- 
La  membrane  des  ouies  eft  compoféc: 
de  fix  larges  arêtes;  k dos,  avec-W 
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tcre,  va  droit  comme  une  ligne,  juf- 
«jii’à  la  queue  ; fa  couleur  cft  plus 
obfcure  que  celle  du  ventre,  qui  eft 
blanche.  Les  nageoires  du  dos  fontfil- 
lonnéc'S  dans  toute  leur  longueur , 8c 
légèrement  bordées  ; le  dos  , les  cô- 
tés & le  ventre  , ou  plutôt  , tout  le 
corps  de  ce  poilTon  eit  marqué  de  li- 
gnes obliques  , depuis  le  dos  julqu’au 
ventre , qui  ne  font  autre  choie  que 
des  rai^s  d’écailles  , donc  l’une  polée 
au-delTous  de  l’autre  repréfente  une 
ligne  , 8c  la  fuivante  Ugne  près  de 
celle-ci,  n’en  eft  pas  fi  proche,  qu’il 
ne  paroifle  un  très-petit  intervalle , ou 
il  n’y  a pas  d’écailles  , ou  du  moins 
qui  n’eft  couvert  que  d’un  très-mince 
bord  d’écailles.  L’animal  a les  côtés  ou 
les  flancs  ferrés } fon  ventre  eft  un  peu 
en  forme  de  faulx  ; là  queue  eft  four- 
chue, 8c  parole  égale,  lorlqu’elle  eft 
étendue.  Ce  poilTon  a en  tout  huit  na- 
geoires , donc  deux  au  dos , autant  i 
la  poitrine  8c  au  ventre , une  â l’anus 
Sc  une  à la  queue. 

La  première  nageoire  du  dos  eft 
eompofée  de  fix  arêtes  très-fortes  8c 
pointues:  la  première  afeptlignesde 
long  ; la  fécondé , huit  ; la  troifieme  , 
fêpt  & demie  ; la  quatrième,  cinq  ; la 
cinquième , deux  lignes  8c  demie  ; la 
lixieme  eft  la  plus  petite  de  toutes , 
8c  i peine  eft-elle  perceptible , car  elle 
eft  cachée  dans  la  peau  ; la  mem- 
brane qui  les  couvre  eft  noire  , mais 
davantage  4 1^  pointe  de  ces  arêtes  : 
quand  cette  nageoire  eft  étendue  , le 
premier  Sc  le  fécond  piquans  regar- 
dent direcTement  le  ciel , 8c  les  autres 
la  queue.  11  n’y  a aucun  intervalle  , 
entre  le  fixieme  8c  le  cinquième. 

La  fécondé  nageoire  du  dos  efteom- 
pofée  de  trente  arêtes.  M.  Grono- 
VI VS  aflure  avoir  trouvé  ce  nombre 
dans  fix  poiflbns  de  cette  elpece.  Ces 
arêtes  font  cartilagineufes , couvertes 
d’une  membrane  blanche  8c  tournées 
vers  la  queue  ; la  première , qui  eft  la 
plus  petite , a prefque  cinq  lignes  de 
loi’.gj  les  quatre  fui  vantes  augmentent 
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par  degrés  julqu’d  la  fixieme,  qui  a n# 
peu  plus  de  fix  lignes  de  long  ; les  fui- 
vantes  conforvent  la  même  longueur , 
jufqu’aux  trois  dernières,  qui  vont  en 
diminuant.  Ces  arêtes  font  pointues 
comme  une  alêne.  La  plupart  de  ces 
arêtes  , en  les  examinant  bien  , paroifi 
font  rameufes  depuis  le  milieu  juïqu’au 
bout. 

Ces  deux  nageoires  tiennent  au  fil- 
lon  du  dos  , 8c  les  bords  en  font  fi 
élevés  qu’elles  paroKTent  comme  ca- 
chées dans  un  creux  ; ce  qui  fait.qu’oa 
prendroit  ce  poiflbn  pour  n’avoir  point 
de  nageoires  fur  le  dos. 

Celle  de  la  poitrine  eft  compofils 
de  foize  arêtes  toutes  rameufes , ex- 
cepté la  première  ; celle-ci  à un  pou- 
ce de  long;  la  fécondé  8c  la  troifieme, 
avec  la  dixième,  ont aulli  treize  lignes 
de  long. 

Celle  du  ventre  eft  très  - petite  ; 
eompofée  de  fix  arêtes  ; la  première 
du  côté  de  la  tête  eft  fimplc , longue 
de  trois  lignes  ; les  autres , palTé  le 
milieu , font  légèrement  rameufos  ; la 
troifieme  8c  la  quatrième  font  très- 
longues  , c’eft-à-dire  de  huit  lignes. 

La  nageoire  de  l’anus  a aufli  trente 
arêtes  ; c’eft  le  nombre  que  M.  Gro- 
Novivs  a toujours  trouvé  dansdiffé- 
rens  poiflbns  de  cette  elpecc-  Ces  arê- 
tes font  plus-groflês  que  celles  de  la 
féconde  nageoire  du  dos  : elles  font 
repliées  vers  .la  queue , 8c  couvertes 
d’une  membrane  Manche. 

Celle  de  la  queue  paroît  un  pco 
fourchue  ; mais  quand  elle  eft  éten- 
due , elle  paroit  égale  au  bout.  Les 
arêtes  , ou  rayons  de  cette  nageoire  , 
font  au  nombre  de  douze,  petites  pour 
la  plupart. 

Les  écailles  font  petites , rondes  , 
molles , formant  des  b'gnes  for  le  dos 
8c  aux  côtés,  8c  elles  ne  font  pas  beau* 
coup  les  unes  fui*les  autres. 

La  ligne  latérale.qii!  va  depuis  l’oc- 
ciput jufqu’à  la  queue  , à la  toucher , 
paroit  un  peu  élevée  8c  unie  ; elle  eft 
placée  plus  proche  du  dos  que  du 
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Vtntre.  Le  bout  du  côté  de  la  tctê 
n’eft  qu’à  un  demi- pouce , loin  du  haut 
du  dos  r 3c  le  bout  du  côté  de  la 

Zucue  n’en  ell  éloigné  que  de  deux 
gnes. 

Outre  les  petits  aiguillons  > qu’il 
{lorte  aux  orbites  des  yeux , il  a fur  la 
tête  un  autre  aiguillon  fort  Sc  pointu , 
long  de  lèpt  lignes  ; là  chair  ell  blari- 
che  8c  bonne.  M.  GronoVius  dit 
qu’on  pêche  beaucoup  de  ce  poilTon 
dans  les  mois  de  Juin  8c  de  Juillet. 
On  en  porte  au  marché  > 8c  le  peuple 
en  fait  fa  nourriture.  Il  eft  tres-agile: 
quand  il  fe  fent  pris , il  fe  remue  beau- 
coup , 8c  cherche  à fe  cacher  dans  la 
fange  8c  l’ordure.  L’Auteur  n’a  pû  rien 
eonnoltre  à fa  couleur.  11  a cependant 
oblërvé  certaines  petites  taches  jau- 
nes , à la  nageoire  de  la  queue;  la 
pofition  de  fes  écailles  forme  des  li- 
gnes obliques  du  dos  au  ventre , qui 
font  un  allez  bel  effet. 

Les  figures  que  Wili.ughbï  donne 
des  deux  Dragoiu  de. mer  de  S A L- 
V I E N ne  fonf  pas  julles.  11  a négligé 
les  ramofités , qui  (ont  aux  arêtes  des 
nageoires , 8c  la  fituation  de  l’aiguil- 
lon , qui  eft  à l’angle  des  ouies , n’eft 
pas  bien  auffi , félon  M.  Grono- 
V I U S , qui  nous  apprend  que  le  peu- 
ple HoUandois  lui  donne  le  nom  de 
l’itterman , qui  veut  dire  Homme  de 
f ferre , nom  qu’ils  donnent  à tous  les 
poilfons  armés  d’aiguillons.  Les  Pê- 
cheurs HoUandois  veulent  qu’une  cer- 
taine humeur  qui  fort  des  arêtes  de  la 
première  nageoire  du  dos  de  ce  poif- 
fon  , foit  un  poifon.  11  a douze  pouces 
de  long. 

Le  Driigo»  de  mer  eft  le  AfMxui 

d’ARISTOTE  ; le  TaXaTlai  d’ÉuEN  ; 
le  Dr  ace  marinui,  ou  Araneut  Pifeis 
des  Latins  ; le  fjar/ing  des  Suédois  8c 
des  Danois  ; le  IP’eever  des  Anglois  ; 
le  Pijce-Ragno  des  Italiens  ; la  Tra- 
gina  des  Napolitains , mot  corrompu 
du  mot  nom  que  les  Grecs 

modernes  lui  donnent  enfin  VArai- 
grte  des  Ceaois->.  Efpagnols  fie  Fto- 


vençaux , 8c  la  Vive  des  François.  Le 
nom  de  Traehintu , qu’A  r x e d i lui 
donne , ainfi  qu’à  VUranofeopus,  qui  eft 
le  Rafpecon  de  Rondelet,  vient  du 
Grec  Tfax,tm'î  i en  Latin  Afper,  parce- 
que  les  os  des  nageoires  du  dos  de 
ces  deux  poilfons , font  rudes  8c  poin- 
tues. 

Le  Dragon  de  mer  eft  un  poiïïbn  de 
rivage.  Ceux  qu’on  pêche  dans  la  Mé- 
diterranée , n’ont  de  long  que  la  paume 
de  la  main , 8c  ceux  de  l’Océan  font 
longs  d’une  coudée. 

Outre  la  defeription  de  M.  Gno- 
N O v I U s ci-deffus  donnée  , voici  en- 
core celle  de  Rondelet.  11  a le  ven- 
tre fait  en  arc;  le  dos  droit  8c  brun; 
le  ventre  blanc  ; les  côtés  ornés  de 
traits  dorés  qui  traverfent.  Sa  tète  ref- 
fomble  à celle  de  la  Perche  de  mer  : 
l’ouverture  de  là  bouche  va  oblique- 
ment de  haut  en  bas  ; ce  qui  ràit  que 
quand  il  l’ouvre , la  mâchoire  inté- 
rieure parolt  plus  longue  que  lafupé- 
rieure  ; fes  dents  font  petites  8c  en 
grande  quantité.  Il  a les  yeux  plus 
verds  que  l’émeraude,  peu  dillans  l’un 
de  l’autre , 8c  entre  ces  yeux  on  voit 
un  triangle  bien  formé  8c  de  petits  ai- 
guillons ; les  couvercles  des  yeux  fi- 
niffent  en  aiguillons  , les  pointes  touCr 
nées  vers  la  queue.  Ces  couvercles 
après  la  jointure  qui  les  unit  avec  la 
tête , font  minces  , 8c  d’une  fubftansc 
plus  fomblable  à une  peau  qu’à  un 
os  ; c’eft  ce  qui  fait  que  ce  poilfon , en 
rcfpirant  l’air  hors  de  l’eau  , enfle  fos 
ouies,  comme  les  hommes  enflent  leurs 
joues.  Au  commencement  du  dos , il  a 
cinq  aiguillons , menus  , noirs  , fort’ 
pointus , qui  fe  tiennent  les  uns  les  au-^ 
très  par  une  peau  mince  8c  noire.  La 
piquûre  de  ces  aiguillons  eft  dange- 
reufe,  8c  plus  que  celle  des  aiguillons^ 
des  ouies.  C’eft  à caufe  de  fes  aiguil- 
lons venimeux  , de  fes  yeux  grands’ 
8c  beaux , que  les  Anciens  , commet 
É L I E N , à ce  que  dit  R o N d e f e T 
l’ont  nommé  Dragon.  A la  fuite  d<j: 
ces  aiguillons’,.il-  a.  une^  nageoire  qpî> 
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s’étend  jufqu’à  la  cjueue  ; îl  en  a une 
autre  proche  de  l’anus  , & deux  aux 
ouics.  Celle  qui  finit  i la  queue  , ell 
placée  bien  plus  haut , & bien  plus  près 
du  dos  qu’aux  autres  poifTons.  Ce 
Dragon  de  mer  a la  peau  dure  > & cou- 
verte de  petites  & minces  écailles  ; 
l'on  ertomac  eft  grand  ; fa  ratte  petite  ; 
fon  foie  pour  la  couleur  tire  entre  le 
blanc  8c  le  rouge  f 8c  fon  ccrur  ell  fait 
en  angle.  Pour  la  fa<;on  de  vivre,  Sc 
la  pointe  venimeufë  de  fes  aiguillons , 
fl  relTemble  au  Scorpion.  La  chair  en 
eft  dure  8c  feche.  C’eft.ainfi  que  Ron- 
DEi  ET  parle  du  Dragon  de  mer  connu 
de  P L I N E , fous  le  nom  d’ytraneui, 
mais  différent  de  V Araneus  d’A  it  i s- 
T O T E , qui  eft  un  Cruftacée  , dont 
nous  avons  parlé  au  mot  ARAIGN  ÉE 
DE  JVIER. 

Ai.  SERT  LE  Grand  s’eft  trom- 
pé en  dilant  que  le  Dragon  de  mer  eft 
une  grande  Bête  marine  , qui  de  fes 
dents  venimeufes  tue  les  Pêcheurs  8c 
les  poiffons.  Le  Dragon  de  mer  n’eft 
point  mis  par  Oppien  8c  Pline  dans 
le  rang  des  grands  poiffons.  Us  ne 
difent  point  qu’il  ait  des  dents , mais 
des  aiguillons  venimeux;  d’autres  ont 
pris  le  Dragon  de  mer  pour  l’Hippo- 
campe , qui  n’eft  qu’un  infecte  de 
mer , 8c  ils  fê  font  lourdement  trom- 
pés. Les  Pêcheurs  8c  les  Poiffonniers 
ne  manient  le  Dragon  de  mer , ou  la 
Vive  , qu’avec  précaution  , ainfi  que 
les  Cuifiniers,  8c  on  le  fert  fur  les  ta- 
bles , la  tête  coupée. 

Aldrovande  8c  Gesner 
donnent  deux  autres  cfpcces  de  Dra- 
gon) de  mer,  l’un  nommé  Draco  major, 

8c  l’autre  Draco  minor.  A R T E D t dit 
que  ce  font  des  poiffons  du  même 
genre.  Willugiibï  8c  Ray  par- 
lent auffi  d’une  autre  efpece  de  Dragon 
de  mer , connue  dans  la  partie  Septen- 
trionale de  l’Angleterre.  Us  l’appel- 
lent Araneui  minor  , 8c  en  Anglois 
Otier-Pike.  Enfin  il  y a au  Bréfil  un 
poiffon  appellé  t'/iqui , que  Ray  nom- 
me Araneus  mariniu.  C’eft  une  efpece 


de  Dragon  de  mer , qui  Ce  Cache  daB* 
le  fable,  8c  qui  bleffe  les  paffans.VoycZ 

MQLI. 

DRAGON  DE  MURAILLE: 
C’eft  un  Lézard  de  la  Chine  d’une 
efpece  finguliere  , auquel  on  a donné 
ce  nom,  pareequ’il  court  furies  mu- 
railles ; 8c  celui  de  Garde  du  Palais  , 
ou  des  Dames  de  ta  Cour , voici  d 
quelle  occafion.  L’ufage  des  Empe- 
reurs Chinois  eft  de  faire  oindre  le 
poignet  de  leurs  Concubines  d’un  on- 
guent compofé  de  la  chair  de  cet  ani- 
mal 8c  d’autres  ingrédiens.  Cette  mar- 
que , dit-on , dure  tant  que  ces  Con- 
cubines ne  reçoivent  pas  les  careftès 
d’un  autre  homme  ; mais  aulG  - tê>t 
qu’elles  oublient  leur  devoir,  le  ligne 
de  fidélité  difparoit  , 8c  leur  inconti- 
nence eft  découverte.  Navarette 
qui  étoit  perfiiadé  de  ce  fait , fouhai- 
toit  pour  le  repos  , dit-il , Sc  le  bon- 
heur des  deux  fexes , que  les  maris  8c 
les  femmes  ne  fuffent  jamais  fans  cet 
ornement.  Nous  ne  doutons  pas  de 
l’exiftenec  de  cet  animal , mais  le  refta 
doit  paffer  pour  une  fable. 

D R A G O NNEAU,  ammal 
femblable  à un  Ver,  long  8c  large, 
qui  fe  met  entre  cuir  Sc  chair.  Il  vient 
aux  jambes  , 8c  quelquefois  aux  muf- 
cles  du  bras.  C’eft  du  moins  ce  qu’en 
difênt  quelques  Médecins.  Ceux  qui 
habitent  les  pays  chauds  font  fort  fu- 
jets  à avoir  cet  animal  qui  parolt  fur 
tout  fous  la  peau  des  côtes.  On  le  nom- 
me Dragonneau  , à caufo  qu’il  a la 
figure  8c  la  tortuofité  d’un  petit  Ser- 

R A P D’O  R,  8c  D R A P 
ORANGÉ;  'Ce  font  deux  efjjeces 
de  Coquillages  , que  M.  d’ArCEN- 
ViLLE  met  dans  la  claflè  des  Unival- 
ves.  Le  Drap  d’or  a mérité  ce  nom  â 
caufede  fon  beau  compartiment  doré; 
non  - feulement  il  eft  comparti  dam 
toute  fon  étendue  de  grandes  taches , 

8c  de  lignes  aurore  fur  un  fond  blanc, 
comme  les  draps  d’or  ordinaires , mais 
fafcié  en  deux  différens  endroits , par 
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ies  marbrures  plus  ferrées , dans  Icf’ 
quelles  on  apperçoit  un  peu  de  bleu. 
ISI.Adanson  a trouvé  un  Coquil- 
fapc  de  cette  elpece  aux  Illes  de  la 
Magdelene , qu’il  met  dans  le  genre 
des  Rouleaux , & dans  la  leclion  des 
Operculés.  Il  noqi^e  ce  Coquillage 
Lcman.  Voyez  ce  mot. 

D R O 

DROMADAIRE'f;  Ce  Qua- 
drupède tient  Ibn  nom  du  Grec 
en  Latin  Cuncre.  Ray  en- 
tend par  Dromadaire,  un  animal  qui 
n’a  qu’une  bofle  fur  le  dos  ; & par 
Chameau  , un  animal  qui  en  a deux. 
D A L E dit  qu’il  tient  d’une  perlonne 
fort  inftmite  > qui  a voyagé  tout  nou- 
vellement en  Allé  & en  Afrique , Sc 
qui  s’accorde  en  ceci  Ivec  Jonston  > 
que  le  Chameau  n’a  qu’une  bolTe  fur 
le  dos , au-lieu  que  le  Dromadaire  en  a 
deux , 8i  que  ce  dernier  ell:  un  animal 
très-rare  8c  dont  les  Seigneurs  le  fer- 
vent feulement  à caulê  de  fa  vitellc  ; 
mais  que  le  Chameau  ell  une  bête  de 
fomme , qu’on  emploie  pour  les  longs 
voyages.  Qui  croire  de  ces  deux  Na- 
turalilles  î L’Académie  Royale  des 
Sciences»)  voulant  fous  le  régné  de 
Louis  XIV.  avoir  quelque  éclaircif- 
lêmcnt  fur  les  Chameaux , apprit  de 
l’Amballâdeur  de  Perle , qui  vint  en 
France  , qu’on  voyoit  en  Perfe  des 
Chameaux  avoient  deux  boflès  fur 
le  dos  ; qu’ils  étoient  originaires  du 
Turkeftan,  Sede  la  race  de  ceux  que 
le  Roi  de  Perfe  fait  venir  de  ce  pays, 
qui  ell  le  feul  endroit  de  toute  l’Alle, 
où  l’on  fâche  qu’il  y en  ait  de  cette 
efpecc , & que  ces  Chameaux  font  fort 
eltimés  en  Perfe  , pareeque  leur  don- 
Me  boHe  les  rend  plus  propres  pour 
les  voitures.  Ces  bolTes  ne  font  point 
formées  par  la  courbure  de  l’épine  du 
dos , qui  n’efl  pas  plus  élevée  dans  ces 
cndrMcs  que  dans  d’autres  ; ce  font 

*Cct  animales  nommé  en  Chaldéen , Ho- 
rrnai»  ; félon  Giskea,  en  Grecnf»/<«{  en 
luliiorien  HaiuMl , ou  Ebamari,  félon  M. 
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feulement  des  excrefeences  de  chair 
d’une  fubllance  glandulcufe , & fem- 
blable  i celle  de  ces  parties,  où  fe 
forme  & fe  confërve  le  lait  dans  les 
animaux.  La  bolTe  de  devant  peut  avoir 
environ  un  demi-pied  de  haut,  & l’au- 
tre un  doigt  moins. 

Suivant  ce  récit  fait  à l’Académie 
Royale  des  Sciences , par  l’Interprete 
de  la  fuite  de  PAmbalTadeur  de  Perfe, 
il  parolt  que  le  Dromadaire  n’a  qu’une 
bofle , & le  Chameau  deux. 

Cette  cfpece  de  Chameau  va  plus 
vite  que  les  Chameaux  ordinaires.  11 
n’ell  pas  propre  à porter  , & ne  fert 
que  de  monture  ; fa  légèreté  ell  telle 
qu’il  fait  trente-cinq  i quarante  lieues 
en  un  jour , & continue  pendant  dix 
ou  douze  jours  i marcher  avec  la  mô- 
me vltefle  dans  les  défêrts  de  l’Afri- 
que. 

Celui  que  les  Arabes  appellent  Gru- 
maz.ech  , fert  en  Orient  aux  Couriers, 
pour  porter  en  diligence  leurs  dépê- 
ches , dit  d’H  E R B E L O T.  On  en  a 
vu  en  France  deux  , donc  le  Grand- 
Seigneur  fit  préfent  au  Roi. 

Dans  les  parties  Occidentales  de  l’A- 
fic, comme  dans  l’AlTy rie, 8c  dans  l’Ara- 
bie , ce  Quadrupède  a fept  pieds  8c  de- 
mi de  haut,  depuis  lefbmmetde  la  tête 
jufqu’à  terre.  Les  Dromadairer  8c  les 
Chameaux  ont  le  poil  fort  court  8c  fort 
doux  ; mais  ce  poil  a près  d’un  pied 
fur  la  bolfe  , où  il  fe  tient  levé , 8c 
en  fait  la  plus  grande  partie  , 8c  à le 
bien  prendre  , ils  ne  font  gueres  plus 
boflùs  que  les  autres  animaux.  Us  n’ont 
point  de  dents  canines  , ni  molaires  ; 
ils  font  fans  cornes  au  pied  , lequel 
ell  feulement  couvert  d’une  peau  char- 
nue. Ils  ont  quatre  ventricules  , 8c  au 
fécond  il  y a plufleurs  ouvertures  quar- 
rées  , qui  fervent  d’entrée  â environ 
vingt  cavités  faites  comme  des  facs , 
qui  leur  fervent  Je  réfervoir.  Pline 
dit  qu’ils  y gardent  longtemps  l’eau, 

K e E I M ; les  Maures  l’aprellent  F-ein  ; les  Ita- 
liens, Dromedorio;  les  Allemands,  Drôme- 
iarj  i les  Aogloii  Ctnui,  ou  Tbramedarj, 
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8c  qu’ils  boivent  en  quantité , lorlqu’ils 
en  rencontrent  ; ils  la  troublent  avec 
le  pied  pour  la  rendre  moins  légère , 
8c  la  garder  plus  longtemps  dans 
leur  eflomac.  On  dit  même  que  les 
Voyageurs,  dans  une  grande  nécelTité, 
leur  ouvrent  le  ventre  pour  en  tirer 
de  l’eau.  Les  inteftins  ont  onze  à treize 
toifes  de  long  ; leur  CŒur  neuf  pouces. 
Leur  poumon  n’a  qu’un  lobe  de  cha- 
que côté  ; leur  verge  a dix-neuf  pouces 
de  long  , & cil  crochue  par  le  bout. 
On  dit  qu’on  en  fait  des  cordes  d'arcs 
excellentes.  La  glande  pinéale  du  Dn- 
mudaire  a la  forme  d’um  trefle  , & a 
trois  lignes  de  long. 

On  voit  en  Tarurie  beaucoup  de 
Dromadaires  fduvagej  , qui  ne  font 
gîs  dilférens  des  privés.  M.  Linnæus 
l Sji/f.  Nat.  Edit.  6.  p.  it.  ».  ip.  ) 
met  le  Dromadaire  dans  l’ordre  des 
Fectra.  ,11  le  nomme  Camelus  topho 
dor/î  unieo.  Camelus , e(l  le  nom  gé- 
nérique qu’il  donne  à cet  animal , au 
Chameau  de  Baélriane  , au  Glama , & 
au  Pactr  du  Pérou. 

M.  Kl  El  N ( Difpof.  Quad.-p. 
tè"  4a.  } , qui  divife  les  Quadrupèdes 
en  deux  ordres , lavoir  en  Quadrupè- 
des ongulés  , 8c  en  Quadrupèdes  di- 
^ités  , met  le  Chameau  dans  la  pre- 
mière famille  de  fes  Quadrupèdes  di- 
gités  , qu’il  nomme  Dida{ljles,i  deux 
doigts  ; 8c  fous  le  nom  de  Camelus , 
il  comprend  , i“.  le  Befchet  , qui  eft 
le  Chameau  de  Baclriane , le  plusfort 
de  tous.  2°.  h’Imel  des  Aral^s , ani- 
mal fort  élevé  , qui  eft  le  Dromadaire , 
tel  qu’on  en  a vû  à Paris.j®.  LeÂa- 
gtuthil,  ou  Eiamari  des  Ethiopiens  , 
efpcce  de  Dromadaire  , qui  lêrt  de 
monture,  8c  qui  va  très-vite.  M.  Klein 
le  nomme  Camelus  minimus  , le  plus 
petit  de  tous.  4”.  Le  Clama  du  Pérou , 
Camelus  fpurûts  Peruvianiisi  Sc  le  Fa- 
ces , qui  eft  une  clpece  de  Brebis  du 
P érou,Ci»nel«r  lauiger  vul- 

gairement nommé  parles  Naturaliftes,. 
Ùvif  Peruviana.  Voyez  ces  mots.- 

M.  B A I s s O N (p.  ji.  J dit  que 
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le  earaftere  de  ce  genre  d’animatnr  » 
eft  de  n’avoir  point  de  dents  incilîvea 
à la  mâchoire  fupérieure,  d’en  avoir  Gx 
i l’inférieure  , d’avoir  à chaque  pied- 
deux  doigts  onguiculés.  Tous  les 
Quadrupèdes  de  ce  genre  ont  le  col 
très-long. 

Les  Auteurs  qui  om  écrit  fur  cet  animal^ 
font  RAY,Sÿnoj>.  Quod.  r.  143.  n.  i.M.  Kleir, 
Çuodr,  r,  4s.  G I s N F a , QuuJr.  f.  171. 
Aldrovakdi, Qu«i.  Bif. p.  s>os.  J o n s t o r, 
Qutd.  i>.  ÿÿ.  C H A a 1. 1 To  N , Exertii.  p.  i}. 
mp,  de  l'Actiémt  Royale  da  Stientti , Tome 
Ul.  Part.  I.  p.fi. 

DROM  ADAIRE.Rütsch 
( de  Pi/c.  ColleH.  ‘Amh.  p.  75.  Toi. 
18.  ».  8.)  dit  qu’il  ne  lait  pas  pour- 
quoi on  a donné  ce  nom  ü un  poiA 
fon  des  Indes  Orientales , vû  qu’il  n’a 
point,  comme  les  Chameaux,  aucun» 
grolTeur  lîir  Icsios.  Il  ajoute  que  l’oa 
voit  quantité  de  ces  poilTons  près  d’Am- 
boinc  , que  les  habitans  en  mangent 
quelquefois;  mais  que  la  chair  en  eft 
fcche.  Ce  poillbn  a la  tête  jaune , avec 
des  veines  ronges;  fus  yeux  Ibnt  grands 
8c  rubiconds  , mais  les  prunelles  mon- 
trent un  jaune  d’un  verd  clair. 

DROM  ILLA  , nom  que  les 
Italiens  donnent  à un  poilTon  de  mer, 
qui  monte  les  rivières  : on  Iç  nomme 
Anadromos,StenFTin(^oisTêtu.  Voyez 
ce  mot. 

D R O N T E , oifeau  des  Indes  î. 
Les  Anciens  n’en  ont  point  parlé  ; 8c 
quoiqu’il  ait  de  petites  ailes , Une  vole 
jamais,  étant  G gras  qu’il  ne  peut  qu’d 
peine  marcher.  Les  Hollandois  l’ap- 
pellent Dad-Crrr.  On  en  voit  la  Gguro 
dans  le  Recueil  de  Thevenot,  ais 
voyage  de  Benteltoc. 

Selon  Marc  Grave  , cet  oifeair 
habite  ordinairement  dans  l’ifle  Mau- 
rice aux  Indes  Oric.ntales.  Il  eft  grand 
comme  une  Autruche,  ou  un  Coq  d’In- 
de. Il  tient  un  peu  de  l’un  Sc  de  l’au- 
tre ; fa  tête  eft  longue  , grofte  8c  dif- 
forme , couverte  d’une  peau  cndbrme- 
de  capuchon  ; fes  yeux  font  noirs  8c. 
grands  ; fon  bec  eft  fort  long  , gros  „ 
robultc  (.pointu,. 8c  crochu,,  de  cou- 
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leur  de  bleu  pàlc  ; foi»  eol  eft  grand  > 
gras  & courbé  ; Ion  corps  eft  gros  Sc 
rond  , couvert  de  plumes  grilcs  com- 
me celui  de  l’Autruche  ; fes  jambes 
font  groftcs , courtes  & iaunîtres.  Il  a 
quatre  doigts.  Il  eft  ftupide , 8c  fe  laifle 
prendre.  Sa  chair  eft  graflb  8c  nour- 
riftante.  Cet  oifeau  eft  le  Cygmir  cucul- 
latus  deNtEREMBEtc;  le  Gallus 
Cattinaceus  ptregritius  deCLUSius; 
en  Anglois  The  Dodo.  B o N T l u s l’a 
nommé  Dronte.  Voyez  Rat  , Symp. 
Meth.  Pife.  p.  37. 

DRY 

D R Y I N U S , Serpent  qui  aplu* 
ficurs  noms.  On  l’appelle  en  Latin 
Dryinut , du  Grec  ù.pùme  • du  mot 
Afuc  , Toit  pareequ’il  fe  cache  dans 
les  Chênes , foit  pareeque  lès  écailles 
ont  la  couleur  de  l’écorce  de  cet  ar- 
bre. C’eft  ce  qui  fait  que  Scaliger 
«c  Grevikus  lui  ont  donné  l’épithete 
de  Querculut , Si  d’autres  celle  d’/- 
licinui.  O L A U s le  nomme  Andriai  s 
Ab  ESSiNA  DitriJfor,ALtf.fLT  Glandefa} 
d’autres  Bryoniut,  parce  qu’il  quitte 
les  lieux  de  bois  remplis  de  moufle, 
pour  fe  retirer  dans  les  pfés  humides, 
<)ù  il  lê  nourrit  d’elpeces  de  Sauterelles 
8c  de  jeunes  Grenouilles  ; 8c  d’autres 
Hydnis  , pareequ’il  erre  volontiers 
dans  les  vallées  humides.  Les  Au- 
teurs en  font  différemment  ladelcrip- 
tion.  N I C A N D E R lui  donne  une 
tête  pareille  â celle  du  Natrix,  Ser- 
pent aquatique, 8c  le  dos  blanc  ; Agri- 
COLA  dit  qu’il  eft  de  la  groffeur  8c  de 
la  longueur  d’une  médiocre  Anguille; 
d’autres  dilônt  que  la  couleur  de  Ton 
do.s  cire  fur  le  noir , 8c  que  là  tête  eft 
lêmblable  à celle  de  l’Hydre,  mais  plus 
large  8c  non  pasfl  pointue.  Cette  def- 
Cription  approche  de  ce  que  dit  BeloK, 
qui  en  a vu  du  côté  de  Conftantino- 
ple.  N I c A K n E R nous  a décrit  en 
Vers  Latins  , la  force  du  venin  de  ce 
Serpent.  Dans  les  lieux  où  il  fe  trouve 
il  rend  une  puanteur  pareille  i celle 
«les  tanneries,  où  l’on  accommode  les 
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Cuirs.  Il  mord  ordinairement  au  piod 
8c  au  talon  , 8c  ceux  qui  en  font  mor- 
dus deviennent  tout  défigurés , 8c  fecs  , 
Si  meurent  en  grande  langueur  , ex- 
halant de  tout  leur  corps  une  puanteur 
infupportable.  D’autres  , qui  en  font 
mordus , bêlent , comme  des  Brebis , 
vomillênt  une  matière  femblable  au 
fiel , 8c  quelquefois  rouge , 8c  ne  peu- 
vent uriner  qu’i  grande  peine  , tous 
leurs  membres  leur  tremblent , St  ils 
langlottentprelqu’inceflàmment.Quel- 
ques-uns  , comme  W o T x o H , ont 
écrit  que  le  Serpent  Dryinus  eft  gros  , 
8c  long  de  deux  coudées  , couvert 
partout  le  corps  d’écailles  fort  brunes, 
dans  lelquelles  de  petites  Mouches 
font  Iburs  nids.  .On  peut  fe  lërvir 
contre  fes  moriùres  des  mêmes  re- 
mèdes qui  ibnt  bons  comrc  celles  des 
Viperes. 

Voici  comme  S e b a en  parle  : La 
Dryimt  , Serpent  d’Amérique  , eft 
ainfi  appellé  du  mot  Grec  , qui  figni- 
fie  Chêne  , pareeque  ce  Serpent  le 
cache  dans  le  creux  duChêne.  Dès  qus 
quelque  animal  , ou  quelque  homme 
le  touche,  il  jette  une  certaine  liqueur 
extrêmement  puante  , comme  s’il  vou- 
loit  avertir  qu’on  ne  l’approche  pas  de 
fi  près.  Ce  Naturalifte  a vît  aufli  la 
même  choie  des  Serpens  de  Hollande  , 
qui , quand  ils  Ibnt  en  vie  , 8c  qu’on  les 
touche  , jettent  une  liqueur  Icmblable, 
Si  d’une  mauvaife  odeur , après  quoi 
ils  ne  mordent  ni  ne  bleffent  perlon- 
ne.  Pour  ce  Serpent-ci , fa  morlùre  eft 
tres-venimeufe  ; fon  regard  eft  affreux, 
là  tête  eft  fort  joliment  marquetée  , 
Ùl  gueule  eft  armée  de  dents  pointues  ; 
le  deffus  de  fon  corps  eft  couvert  de 
grandes  écailles , qui  vont  en  rond  , 
dont  chacune  eft  barrée  de  raies  rouges, 
par  un  ornement  finguiier.  Cet  animal 
différé  totalement  de  l’elpece  de  Ser- 
pent , que  les  Anciens  ont  décrit  fous 
le  même  nom.  Voyez  R a t ( Syn«p. 
Anim.  Quad.  p.  ipo.  ),  8c  la  figure 
qu’en  donne  S E b A , The/.  I.  Toi. 
84.  ».  *. 

Hij 
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D U B , efpece  de  Lézard  qnî  Ce 
trouve  en  Afrique  ; le  Dub  reiTemble 
d la  'l'arentule  > mais  il  ell  un  peu 
plus  gros  , & a un  pied  & demi  de 
longueur,  & de  largeur  quatre  doigts  ; 
il  naît  dans  les  délërts  de  la  Lybie  ■ 
& ne  boit  jamais,  ün  dit  même  que 
l’eau  le  fait  mourir.  Il  fait  des  œufs 
comme  ceux  du  Crapaud , dit  D A p- 
F £ R , Sc  il  eft  lâns  venin.  Les  Arabes 
le  mangent  rôti  ; la  chair  a le  goût  de 
la  Grenouille.  Il  eft  fort  dilpos  , pour 
le  moins  autant  que  la  Tarentule  , & 
Il  fort  , que  lorlqu’il  a la  rite  dans 
un  trou,  quoique  fa  queue  demeure 
dehors , il  eft  impoflible  de  l’en  arra- 
cher , quelque  erfbrt  que  l’onfalfe  , 
mais  les  ChalTeurs  agrandilTent  ce 
trou  avec  un  hoyau , & le  tirent  de  là. 
Au  bout  de  trois  jours  qu’on  l’a  tué , 
on  le  met  auprès  du  feu  ; il  remue 
comme  fi  l’on  venoit  de  le  tirer  tout 
nouvellement.  Marmol  , Traducteur 
b’Abiancourt  , & Dapper,  DtJ- 
tTtMion  de  l'Afrique  , p.  17. 

DUBERRIA  , gros  Serpent 
d’eau  , de  l’Ifle  de  Ceylan  , qui  n’a 
point  de  qualité  dangereuie.  S E s A 
donne  la  defeription  de  deux  de  ces* 
animaux. 

Le  premier  , eft  un  Serpent  d’eau 
de  Ceylan  ; il  y en  a de  très-grand» 
de  cette  efpece  qui  ne  font  aucun  mal , 
8c  qui  même  n’habitent  pas  toujours 
dans  l’eau.  Les  couleur»  dont  ils  font 
ornés  ibnt  très-belles.  Depuis  la  tête 
jufqu’au  bout  de  la  queue  , qui  eft. 
menue  , va  une  large  bande  en  forme 
de  réfeau  , d’un  fiiperbe  bleu  mourant  ; 
le  milieu  de  cette  bande  eft  tout  par- 
fbmé  de  points  roux,  & garni  de cha- 
ue  côté  d’écaillcs  brunes  ; les  écailles 
Il  bas  ventre  font  d’un'  jaune  cendré. 

S E B A , Thef.  H.  Tab.  I . ».  S. 

Le  fécond  , eft  un  Serpent  de  l’A- 
mérique : ce  Serpent  ne  va  point  dans 
l’eau  , mais  il  rampe  toujours  , fort 
dans  les  montagnes  ou  dans  les  plaines,, 
il  eft  de  couleur  roufiàtre  jolie,  & om- 
bré d’une  marbrure  noire.  Sc.Ûaadie. 


"DUC 

Louis  BS  Capiné  raconte  dans  fofi 
Voyage  de  l’Amérique  Efpagnolc, 
qu’il  y a un  très-grand  Serpent  da 
mer  , qu'on  nomme  Te  Duberria  marin. 
S BB  A , Thef,  Jl.  Tab.  yj.  ».  4. 
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DUC,  volatil  du  genre  des  of- 
foaux  noèhimes  , dont  il  y a plufieurs 
efpeces.  M.  L i K N æ u s ( Syjt.  Nat. 
Edit.  6.p.  17.  »,  35.),  le  met  dan» 
le  premier  ordre  , & â la  tête  des  oi- 
foaux  de  proie.  Chez  M.  K l e i tr 
( Ord.  Av.  p.  5 y.  J.  XXVll.),  on  le 
trouve  compofant  la  quatrième  eipece 
du  premier  genre  de  la  quatrième  fa- 
mille. Ce  qui  le  caraélérife  , félon  M, 
LtNNÆus  , 8c  M.  Paul -Henri 
Gérard  ( Gener.  Av.  p.  47.  ».  3p. >, 
c’eft  d’avoir  trois  doigts  en  devant  , 
8c  un  par  derrière,  le  dernier  tourné  ea 
arriéré , la  fuperficie  du  bec  depuis  la 
bafe  jufqu'i  la  pointe , crochue  ^ les  na- 
rines couvertes  de  plumes  , qui  ont  la 
rudeftê  du  poil.  Il  n’a  point  cette 
membrane  calleufe  que  le»  Natura- 
raliftes  nomment  Crr<i , qui  faitle  tour 
de  la  bnfe  du  bec , dans  certains  genres 
d’oifeaux  de  proie.  Membrami  nulla 
eallefa  ( cera  ) baj'eos  , dit  M.  G E- 
R A R O. 

Selon  M.  K L B I N , les  oHêaux  noc- 
turnes ont  les  doigts  irréguliers  ; cat 
le  dernier , dit-il , n’eft  pas  â propre- 
ment parler  un  doigt  de  devant  ; il  eft 
placé  de  côté.  Ces  oifoaux  Pallongent 
pour  prendre  leur  proie.  C’eft  co 
ui  fait  que  Ray  dit  que  lesoifoaur 
e nuit  ont  deux  doigts  devant , 8c 
deux  derrière.  On  lit  aulli  dans  WiL— 
luchbt  ( Ornitô.  L.  II.  c.  4.  p.  $1.)  r 
qu’il  y a des  oifeaux  noéiurnes  , qui' 
ont  deux  doigts  devant , 8c  deux  der- 
rière. Selon  Belon  & Albin» 
l’ô1«{  des  Grecs  , Sc  V A (le  des  Latins» 
eft  le  grand  Duc.  M.  Perrault- 
donne  le  nom  d’Ôlcr , & i’ Af.a  à la- 
Dcmoifelle  de  Numidie..  Il  faut  d’ail- 
leurs convenir  que  les  noms  Ûair  ^ 
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^Jte,  Suto, Ulula,  NoSua,&c.  font  par 
les  Naturaliftes,  & dans  lesDicUon- 
uaires  (indirtitremment  donnés  au  Hi- 
bou , au  Chat-Huant  , au  Duc  , Â la 
Chouette,  à la  Hulotte , ©"c.  11  me 
iêmble  cependant  <iue  par  Budo , on 
doit  entendre  le  grand  Duc , par  O- 
tur  ou  AJio  r le  Hibou  cornu , autre 
e/pece  de  Duc  , 8c  par  Scepr,  le  petit 
Duc.  M.  Linkæus(  Fauna  Suec. 
p.  I d.  n.  45 . ) • donne  le  nom  de  Bu6a 
primut  au  grand  Duc  , qu’il  nomme 
Strix  capite  aurito  , corptre  ruf»  : 11  y 
en  a un  autre  qu’on  voit  dans  les 
inontagnesde  la  Laponie  , Bute  Scan- 
dianus  : c’eft  le  fécond  qu’il  nomme 
^ibid.  tt.  qd. ) , Strix  capite  aurito  , 
tnrpere  albide.  Le  troifieme  , dont  il 
fait  mention  (ibid.  n.  47 .)  , eft  le  moyen 
LD«r , ou  Hibou , en  Latin  , Bube  car 
pile  aurito, pennit  fex. 

M.  Klein  nomme  le  grand  Duc  > 
Ulula  j'SCHVENCKFELD,  Bubo. 
Les  Anglois , difent  W illughbt 
& Ray  ^ le  nomment  The  Great 
'Horn  Oiul,  ou  EmU  Owl  i les  Suédois 
Vf.  C’ell  un  oifeau  très-fort:  il  fait 
beaucoup  de  dégât  parmi  des  Cor- 
neilles , qui,  l’hiver,  dit  M. Klein, 
padent  la  nuit  en  Prude  fur  les  toits 
des  greniers.  On  connott  dans  fon 
pays  trois  eipeces  de  Duct.  Jonston 
«n  donne  de  iix  efpeces. 

Le  grand  Duc  d’ALBiN  & d’Eo- 
■WARD  (Tome  II.  p.  do.),  eft  varié, 
& il  eft  didérent  de  celui  qu’on  voit 
Kn  Prude.  Celui-ci  eft  comu  près  des 
oreilles  , juxtà  aurer  cornutas  l’autre 
près  du  bec  , ilia- ad  rofirum. 

Le  moyen  Duc , ou  le  Hibou  cornu 
de  B E L O H , eft  nommé  en  Latin  par 
M.  Klein  Ulula,  Afio  } Neilua  au- 
riia  s Otus , félon  R a y ; Apo , félon 
Da  LE  } Bubo  echro-cinereut,  petlore  ma- 
culofo  , félon  Feuilléej  Otut  Sc 
Apo  par  Albin  ( Tome  111.  n.  d.  ) ; 
«n  Anglois  The  Black,  tf'ingd  Horn 
Cwl  i St  grand  Duc  en  Fraaiçpis  , fé- 
lon Albin.. 

Le.  Strix  à oreilkc  de  M.  Linnæus  ,■ 
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dont  le  corps  eft  blanc , St  qui  habit* 
les  montagnes  de  la  Laponie , eft  d« 
la  grandeur  d’un  Cqq  d’Inde. 

Pour  le  moyen  Duc , il  eft  égal  au 
grand  Duc,  mais  il  eft  plits  petit, & 
l'Otut , dont  parle  A L B 1 N ( Tome  U. 
n.  10.  ) & qu’il  nomme  audi  grand 
Duc  , doit  être  , dit  M.  Klein, 
plutôt  appellé  Scopt.  Ce  Scopt  auri~ 
tut  d’A  L D R O v A N D E , eft  de  la 
grandeur  d’un  Pigeon  iâuvage  , & 
de  la  couleur  du  Chat-Huant;  c’cft 
un  très-petit  oilêaunodurne  à oreilles, 
NoUuma  aurita  minhna  , nommé  en 
François  par  Catesbï  (p.  j.) petit 
Hibou.  Il  a la  face  blanche , une  cou- 
leur bai-brune  , mêlée  de  rouge  : .-1  la 
poitrine  il  a des  plumes  bordées  de 
couleur  blanche  , & cinq  taches  blan- 
ches fur  le  dos.  Je  nomme  cet 
oiicau  petit  Duc.  Telle  eft  la  notice 
que  M.  K L E I N donne  des  did'érentes 
efpeces  de  Duct.  Il  y a trois  c/peces 
de  grands  Ducs , deux  de  moyens  Duct , 
St  une  de  petit  Duc  , que  les  Gaf- 
cons  nomment  Ducquet.  En  voici  les 
deftriptions  , telles  qu’on  les  lit-  dans- 
le  Dictionnaire  de  Trévou.x, 

Le  grand  Duc , autrement  Hibou  ,• 
eft  le  plus  grand  de  tous  lis  oifeaux 
noélurnes;  il  chade  d adroitement , Sc 
avec  tant  d’avidité  , qu’il  ademble  eu 
une  nuit  une  proie  trcs-confidérablc 
Ibit  d’oifeaux  , foit  de  petites  bêtes  î 
quatre  pieds.  Les  trois  efpeces  de' 
grands  Ducs  font  de  la  même  taille,- 
mais  le  plumage  eft  tout-à-iàit  durè- 
rent par  les  couleurs. 

Le  premier  eft  très-grand , St  a la' 
tête  comme  celle  d’un  Chat  ; c’eft  pour 
cette  raiibn  qu’en  France  nous  rap- 
pelions , comme  fic’étoit 

un  Chat  qui  fe  plaignît.  Il  a dos  plumes 
noirâtres,  qui  s’élèvent  de  trois  doigts 
au-dedus  des  oreilles; 

Le  fécond  eft  tout  pareil  au  pre- 
mier, quant  à la  taille  , mais  lia  les’ 
jambes  couvertes  de  poil  ,.ou  plutôt 
de  duvet  ,.  jufqu’â  l’extrémité  dès- 
doigts  qyi  font  plus  courts  Sc  plnf* 
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menus , tout  le  champ  de  Ibn  pennage 
ell  fauve  , ou  de  couleur  de  rouille  , 
tirant  fur  le  cendré  , & principalement 
par  deflbus  où  l’on  voit  des  taches  noi- 
râtres , tirdes  en  long , qui  font  femées 
fans  ordre.  11  a le  deilus  d’une  cou- 
leur de  rouille  plus  obfcure. 

Le  troifieme  ell  tout  femblable  au 
fécond  , excepté  qu’il  a les  jambes 
moins  velues  . & Us  lcrres  plus  foi- 
blcs. 

Legrand  Duc  ne  fait  pas  feulement 
là  retraite  dans  les  fombres  cavernes 
des  montagnes  & des  rochers'  , mais 
aulTi  dans  les  arbres  creux  , dans  les 
édiliccs  ruinés  , & dans  les  mafures 
abandonnées , {bus  les  toits  des  grandes 
maifons,  dans  des  trous  de  tours  & de 
murailles  , enfin  dans  des  lieux  où 
l’homme  fréquente  rarement.  PuKE 
penfoitqu’onne  voyoit  jamais  dcsccufs 
de  cet  oifeau  , & que  c’étoit  meme  un 
prodige  de  voir  l’oifeau:  ce  n’en  eft 
plus  un  aujourd’hui , & il  n’etl  pas  rare 
aufii  de  trouver  de  fes  aui's.  Voyez 
CHA  I -HUANT. 

Le  mayen  Duc , nommé  encore  Chat- 
Huam  cornu, 8c  Hibou  cornu , en  Latin 
jifio  & Otus  > eft  de  deux  différentes 
cfpeces. 

Le  plus  grand  a le  champ  du  pen- 
nage plus  cendré , & plus  blanchâtre.. 
L’autre  eft  plus  fauve , 8c  d’une  cou- 
leur de  rouille  plus  lavée. 

Le  premier  , qui  eft  le  plus  grand  > 
a la  tête  ronde,  ainfi  que  le  Hibou  , 8c 
la  plupart  des  oifeaux  qui  ne  fartent 
que  la  nuit.  Ses  oreilles  font  compofées 
de  deux  Cornes  de  plumes  ; fa  tête  eft 
de  plufieuTS  couleurs  de  plumes  dif- 
férentes , favoir  de  cendré  , de  brun 
lavé,  8c  de  noir.  Toute  fa  face,  de- 
puis les  Iburcils  julqu’aux  nafeaux  , 
8c  tout  ce  qui  eft  autour  des  yeux  8c 
du  bec  , eft  d’un  cendré  blanchâtre  j 
ce  font  de  petites  plumes  déliées  com- 
me des  poils  , dont  elle  eft  toute  en- 
vironnée. 11  a les  yeux  grands  , la  pru- 
nelle noire  , le  tour  jaune  ; fon  bec 
eft  courbé  8c  d’un  brun  noirâtre , mais 
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moins  courbé  cependant  que  celui  du 
Hibou.  Le  champ  de  fon  pennage  eft 
cendré  , ou  pour  mieux  dire  , gris- 
cendré  , tirant  fur  la  couleur  de  rouille  > 
un  peu  claire  8c  lavée  ; femé  de  tachet 
brunes , dont  les  unes  font  grandes  , 

8c  les  autres  menues  comme  des  poin- 
tes ; le  dedans  des  manteaux  , appro- 
chant du  ventre  , eft  mêlé  de  plume* 
blanches , dont  l’extrémité  eft  noirâtre. 

Les  grandes  plumes  font  embellies  de 
taches  larges  8c  obftures  par  intervalle, 
dont  elles  fonttraverfées.  Les  fécondés 
plumes  placées  au  milieu  des  manteaux, 
font  d’un  cendré  blanchitre,  tachées 
de  petites  gouttes.  Celles  du  troifieme 
ordre  , qui  font  prés  le  dos , font  tra- 
verfées  de  lignes  , ainfi  que  les  grandes 
plumes  , mais  elles  font  plus  prelfées 
6c  plus  fréquentes.  Le  long  du  ventre 
il  y a des  taches  brunes , qui  {ont  ti- 
rées en  long  en  defeendant , 8c  finif 
fent  en  pointe.  Le  dedans  des  man- 
teaux , 8c  les  aiflèlles , font  garnies  de 
plumes  argentées.  Les  plumes  qui 
compofent  la  queue  , 8c  qui  s’étendent 
d'une  demi-paume  , au-delâ  de  l’ex- 
trémité du  vol  vers  les  deux  côtés  , 
font  d’un  cendré  de  couleurplombée, 

8c  au  milieu, par  efpaces  égaux,  elles 
font  ornées  de  lignes  noires , menues  , 
de  travers  , comme  fi  elles  étoient 
peintes  en  rond.  Les  ferres  font  lon- 
gues 8c  robuftes  , garnies  de  beaux 
ongles  noirs  , aigus  , courbés  ; les 

SS  font  pareillement  fortes  & ro- 
, enfin  toutes  les  parties  lont 
beaucoup  plus  grandes  que  celles  da 
la  ieconde  eipece  donc  nous  allons 
parler. 

Le  moyen  Duc  de  la  fécondé  8c  pe- 
tite cfpece  , en  Latin  ^Jio , pourroît 
s’appeilerC4ar-/f«anr  Jauvt.  il  a tout  • 
le  devant  de  la  tête  jaunâtre  , 8c  les 
yeux  pareillement;  la  prunelle  eft  ex- 
trêmement noire 8c  très-éclatante.  Le* 
plumes  qui  font  à lendroirdes  oreilles 
font  noires  pour  la  plùpart,  8c  droites 
principalement  par  le  devant.  Son  bec 
eft  noirâtre , courbé , 8c  gros  environ 
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comtne  le  doigt , i l’endroit  par  où 
îl  Ibrt  du  front , 8c  va  en  fînlITànt  in- 
fenfiblcracnt en  pointe;  ce  qui  eftplus 
évident  vers  la  troifieme  partie  > qui 
eft  l’endroit  où  il  fe  courbe.  Cet  oifeau 
a prefque  tout  le  devant  du  corps  fe- 
iné  de  taches  brunes  , tirées  en  long, 
qui  font  coupées  par  de  certaines  plu- 
mes blanch&tres  , qui  fe  traverient 
en  croix  , ou  pour  mieux  dire  , qui 
compofent  la  figure  d’un  lis.  Il  en  ell 
de  même  de  là  queue  , dont  les  ta- 
ches cependant  font  moins  fréquentes 
& mieux  formées  , h’étant  pas  tant 
interrompues  ; elles  font  difpofécs  tan- 
tôt par  efpaces  égaux , tantôt  par  ef- 
faces inégaux  , au  moins  en  partie; 
mais  elles  fo  répondent  fur  les  côtés  ; 
c’en  ce  qui  fait  la  différence  des  li- 
gnes. Les  racines  des  plumes  font  par 
tout  d’un  brun  plombé,  de  même  qu’au 
Hibou.  Celles  dont  le  dos  eff  revêtu , 
font  marquées  de  taches  noires  & lon- 
gues , 8c  fuivent  les  tuyaux  , jufqu’à 
kurs  extrémités , 8c  au  milieu  , le  relie 
en  eft  blanchâtre  , 8c  marqué  de  ta- 
ches brunes.  Les  plumes  des  manteaux 
qui  avoifinent  le  dos  , ont  des  mailles 
blanches  difpofécs  en  long.  Les  jam- 
bes 8c  les  pieds  , ou  pour  mieux  dire 
les  griffes  , font  couvertes  de  plumes 
velues,  jufqu’au  deffus  des  ferres  , lef- 
quelles  font  d’une  couleur  jaunâtre , 
tiraot  fur  la, rouille,  ainf  que  tqut  le 
champ  de  fon  pennage  , ma's  parti- 
culièrement la  partie  de  deffous.  Le 
moyen  Duc  eft  plus  court  que  le  Chat- 
Huant  cornu,  auquel  il  rcllèmble  d’ail- 
leurs beaucoup.  Ses  jambes  font  auffi 
plus  menues , fes  doigts  font  moins 
charnus  ; fes  ferres  font  de  couleur 
aoire  , éc  très-aigues  , mais  peu  cour- 
bées, 8c  prefque  droites;  enfin  la  queue 
ne  paffe  pas  le  vol  , fi  ce  n’eft  d’envi- 
ron un  doigt. 

Le  petit  Duc  , qui  eft  le  Scopr , a le 
champ  du  pennage  femblablc  â celui 
du  grand  Duc  : il  ift  plus  petit  que 
le  Hibou  8c  la  Huette.  11  a les  cornes 
comme  celles  du  grand  Due  > 8c  tous 
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*cs  mêmes  geftes , 8c  les  mêmes  façons 
de  faire  : il  n’en  différé  que  par  fa  pe- 
titelT» 

On  trouve  dans  la  nouvelle  Hilloire 
des  Oifeaux  gravés  par  Albin,  la 
defeription  de  deux  efpeces  deerandt 
Dues , du  moins  nommés  ainli  ; car 
nous  avons  fait  remarquer  d’après  M. 
Klein,  que  l’un  eft  u*  moyen  Duc  ; 
c’eft  celui  dont  il  eft  parlé  dans  le 
Tome  DI.  8c  l’autre  un  petit  Duc  , dé- 
crit dans  le  Tome  II.  Voici  les  deforip- 
tions  que  l’Auteur  en  donne. 

Le  premier,  dit-il.  Tome  II.  n.  lo. 
( c’eft  celui  que  M.  Klein  prenj 
pour  le  Scopj-  , ou  petit  Duc  ) , fe 
trouve  dans  des  endroits  délerts  8c 
montagneux  ; il  les  préféré  aux  pays 
plats  ; il  a quatorze  pouces  de  lon- 
gueur , depuis  la  pointe  du  bec , juf- 
u’à  l’extrémité  de  la  queue.  Ses  ailes 
éployées  occupent  un  efface  de  trois 
pieds  quatre  pouces.  Il  a le  bec  noir  8c 
d’un  pouce  8c  demi  quart  de  long  , 
depuis  la  pointe  jufqu^aux  coins  de  la 
bouche  ; la  langue  eft  charnue  , 8c  un 
peu  fendue  ; les  yeux  ont  l’iris  d’ut» 
beau  jaune  , Us  coins  des  oreilles,  font 
larges  ; le  devant  de  la  tête  eft  en- 
touré d’un  double  rang  de  plumes^ 
dont  les  extérieures  font  diverfifiées' 
de  bandes  blanches , noires  8c  rouges; 
les  plumes  intérieures  font  rougeâtres^ 
fous  les  yeux  ; celles  du  miliejf  font 
noires',  8Î  entourées  de  rouge  *8c  de 
jaune;  le  bout  de  chacune  eft  blanc; 
les  plumes  qui  couvrent  les  cuiffes  font 
jaunâtres , 8c  ont  des  bandes  8c  des 
raies  en  travers  d’un  brun  fombre  f 
les  tuyaux  ou  groffes  plumes  des  ailes* 
font  régulièrement  tachetées  de  blanc 
8c  d’un  brun  foncé  ; les  autres  plus 
couvertes  font  bigarrées  d’un  bruiv 
jaunâtre  , mêlé  de  taches  fombres  ;• 
les  bords  8c  les  bouts  des  plumes  font 
blanchâtres  ; celles  qui  couvrent  le 
fommet  de  la  tête  8c  le  dos , font  de 
la  même  couleur  , ayant  des  bandes 
de  noir  en  travers.  Les  cornes  ont  plus- 
d’un  pouce  de  longueur ,-3c  fontd’uip 
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blanc  jaunitre  , entremêlé  de  bandes 
noires  dentelées  , qui  traverfent.  Les 
fourcils  font  d’un  brun  rougeâtêe.  La 
queue  cftcompofiîe  de  douze  plumes, 
chacune  de  la  longueur  de  fix  pouces; 
celles  qui  font  en  dehors  font  les  plus 
courtes  : îl  en  eft  de  même  des  autres 
qui  les  fuivent  fuccelTivement  jufqu’i 
celle  du  milüu  ; de  forte  que  la  queue 
déployée  fe  termine  en  une  rondeur 
traverlée  en  fix  ou  ftpt  raies  de  noir , 
mais  plus  étroites  , que  celles  qu’on 
trouve  dans  d’autres  oifeaux  de  même 
cfpece.  • Les  efpaces  intermédiaires  en 
deiTus  font  couleur  de  frêne  , & ceux 
de  deflbus  font  d’un  jaune  pâle.  Les 
ïambes  font  garnies  de  plumes  de  haut 
en  bas  iufqu’aux  pieds  , qui  font  d’un 
brun  clair.  Les  griffes  font  noires  ; 
Celle  du  doigt  du  milieu  devient  mince 
en-dedans , jufqu’à  former  un  taillant  : 
le  plus  avancé  en  dehors  des  doigts 
de  devant , peut  fe  tourner  en  arriéré , 
comme  il  fe  voit  dans  d’autres  Chouet- 
tes. 

Le  fécond , que  M.  K L E I N dit  être 
un  moyen  Duc , Sc  qu’ A i,  B i N ( T(me 
Jil.n.  6.  ) nomme  Duc  aux  ailes 
noires  , eft  deux  fois  plus  grand  que 
le  petit  Duc-  11  a le  bec  noir  ; l’iris  ell 
d’un  orange  luifiint;  la  tête  eft  brune 
& diverfifiée  de  longues  plumes  noires; 
les  cornes  n’en  font  pas  aulli  longues 
que  ^lles  des  autres  oifeaux  de  me- 
me efpece  ; les  cercles , ou  capuchons , 

Îiui  entourent  fa  face  , font  d’un  brun 
ombre , mélangé  de  poils  de  couleur 
blanche;  le  plumage  dudos  8c  des  ailes 
cftprelque  noir:  celui  de  la  poitrine, 
'du  ventre  , 8c  des  cuifTês  , eft  d’un 
jaune  fombre  : chaque  plume  traverfée 
de  barres  arrangées!  diftances  égales. 
Les  jambes  font  garnies  de  plumes 
jufqu’aux  pieds , qui  font  d’un  jaune 
Tougeâtre  ; les  griffés  font  longues , 
courbées,  8c  noires.  On  en  trouve  ! 
Boulogne  , 8c  dans  d’autres  endroits 
d’itali;.  L’arrangement  des  doigts  eft 
le  même  que  dans  le  grand  Duc  of- 
fiinaire  : mais  l’un  8c  l’autre  de  ce« 
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oifeaux  ont  trois  doigts  par  devant  8é 
un  par  derrière. 

On  peut,  furcesefpecn  d'oifeaux  noStir- 
nes , coniulier  encare  Gisuta , Av.  f,  >$4. 
B E L O N , de  /a  Saure  det  Oiftaux  ,Wil- 
I.  U c H B y , Orniik.  Si.  n.  11,  Kay,  Sjnof, 
Metk*  Av,  f.  is.  B.  i. 

D U CH  ON,  nom  que  M.  Adam- 
son  donne  à un  Coquillage  univalva 
du  Sénégal , qu’il  met  dans  le  genre  de 
la  Porcelaine,  8cqui  eft  repréienté  à la 
Planche  IV.  n.  5 . Cette  elpece , dit-il , 
fe  rencontre  dans  les  rochers  de  Pille 
de  Corée  : l’animal  reffcmble  à un  au- 
tre Coquillage  du  même  pays  , au- 
quel le  même  Auteur  donne  le  nom 
Ae  Babi.  Sa  coquille  n’a  que  fix  lignes 
de  longueur , 8c  moitié  moins  de  lar- 
geur; le  fommet  cftapplati;  l’ouver- 
ture eft  prefoue  droite , 8c  fi  étroits 
qu’elle  a fix  fois  plus  de  longueur  que 
de  largeur.  La  Icvre  droite , au  lieu 
d’être  arrondie  au  dehors,  comme  dans 
plufieurs  autres , forme  deux  elpeces 
de  bourrelets  , applatis  8c  diftingués 
par  deux  filions  alfez  profonds;  elle 
eft  bordée  intérieurement  de  vingt  pe- 
tites dents  , répandues  dans  toute  là 
longueur.  Dix  dents  un  peu  plus  gran- 
des garniffent  la  moitié  fupérieure  de 
la  levre  gauche.  La  couleur  de  cette 
coquille  eft  un  fond  blanc , coupé  tranfi- 
vcrfalemcnt  par  un  nombre  infini  de 
petites  raies  gris  de  lin. 

DUD 

D U D I , nom  que  les  Turcs  don- 
nent au  Perroquet.  Voyez  PERRO- 
QUET. 

DUJ 

DU  J ANC,  ou  DU  J ON  G. 
On  donne  ce  nom  ! Amboine  au  La- 
mentin.  Voyez  LAMEN  l'IN. 

D U N 

D U N A R : L’ Auteur  de  VUiffoire 
Nat.  dcf  Coqiiiita^er du  Sénégal, p.\iS. 
nomme  ainli  un  Coquillage  operculé  , 
du  genre  de  la  Nérite , repréfenté  à la 
Planche  XllI.  ».  i.  Le  Dunar , dit-il . 

^0 
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•fe  voit  abondamment  autour  des  ro-  trois  angles  > quatre  fois  plus  côurte 
«bers  del’lfle  de  Corée.  que  les  cornes,  & placée  i leur  côté 

5wi  coquille  a environ  un  pouce  de  extérieur.  Au-de(Ibus  de  la  tête,  vers 
largeur  ,&  moitié  moins  de  longueur:  le  milieu  de  fa  longueur  , on  voit 

clic  a beaucoup  d’épaiffeur  , & a la  l’ouverture  de  la  bouche , qui  cil  con- 
forme d’un  ovoïde  très  - obtus  aux  de  & environnée  d'une  lèvre  circu- 
tleux  extrémités.  On  y compte  trois  laire  fort  épailTe  , plitlée  , & comme 
Ip'ircs  , dont  la  première  eft  renflée  ridée.  La  membrane  , qui  forme  le 
Sc  arrondie  ; les  deux  autres  lônt  très-  manteau  de  l’animal  , couvre  entie- 
petites  , & forment  un  Ibmmet  rond  rement  l’intérieur  de  là  coquille  : elle 
& fort  obtus  , deux  fois  plus  large  ell  fort  mince  & légèrement  crenelée 
que  long  , & deux  i trois  fois  plus  furies  bords  , qui  font  tachés  de  vingt 
court  que  l’ouverture.  Sa  furface  ex-  petits  points  blancs  fur  un  fond  noir, 
térieure  eft  recouverte  d’un  période  Le  pied  eftprefque  rond,applati  en- 
nédiocrement  épais,  au-delTus  duquel  deflbus,  convexe  en  delTus , un  tiers 
on  apper^oit  vingt-cinq  à trente  fil-  plus  long  que  large,  & de  moitié  plus 
Ions  allez  légers,  qui  tournent  fur  la  court  que  la  coquille.  Il  eft  coupé  en 
première  fpire.  deflbus  de  plufieurs  petits  (liions  cir- 

L’ouverture  repréfente  une  demi-  culaires.  L’opercule  eft  un  oflelet 
lune , qui  s’étend  hors  de  la  coquille  pierreux  , fait  en  demi-lune  , d’une 
fur  là  droite.  Elle  eft  encore  environ-  épaiffeur  ét  d’une  dureté  afl'ez  grandes, 
née  jufqu’aux  deux  tiersde  (à  circon-  Sa  furface  extérieure  eft  toute  chagri- 
férence,  par  la  levre  droite  , qui  eft  née,  & fon  rebord  inférieur  eft  relevé 
fort  aigue  , tranchante , quoique  très-  de  deux  grandes  dents  vers  le  milieu 
épaifle  , Sc  garnie  intérieurement  un  delà  longueur:  il  eft  lilTe  dans  la  fur- 
peu  au-deflbus  du  bord  de  quinze  i face  interne.  C’eftparlelnoycn  de  ces 
lêize  dents  , longues  Sc  fort  ferrées , dents  qu’il'  eft  attaché  au-de(Tus  du 
dont  les  deux  plus  bafles  (ont  plus  pied  , Sc  même  â la  lèvre  gauche  de 
grofles_  Sc  arrondies,  comme  cfeux  la  Coquille,  dont  il  ne  s’écarte  jamais, 
boutons  aflTez  écartés.  La  levre  gau-  mais  lur  laquelle  il  Ce  rabat  en  s’ou- 
cheeft  formée  par  l’applatiflcment  de  vrant  à-peu-près  comme  le  couvercle 
la  fécondé  (pire  , qui  eft  recouverte  d’une  tabatière  à charnière , ou  pour 
d’une  large  plaque  luilânte  , Sc  lége-  mieux  dire  , comme  les  battans  des 
rement  chagrinée.  Elle  porte  deux  pe-  Coquilles  Bivalves  , auxquelles  j’ai 
tites  dents.  Au  milieu  de  fa  longueur  comparé  cette  coquille,  dit  l’Auteur, 
eft  un  noir  très-foncé  au-dchors  , qui  La  maniéré,  donc  cet  Operculé  eft  uni 
tire  fur  la  couleur  delà  poix,  Sc  un  aupied,  diflferc  de  la  plupart  des  Oper- 
blanc  alTez  clair  au  dedans.  culés  , en  ce  qu’au  lieu  d’être  atta- 

Latéte  de  l’animal  eft  fort  appla-  ché  à Ibn  extrémité  , comme  dans  une 
tle  , faite  en  demi-lune  , Sc  un  peu  elpecé  de  R»ule.iu  , dont  il  parle  p.  po. 
échancréc  à fan  extrémité.  Ses  cornes  genre  l . ou  â fon  milieu  , comme  dans 
font  cylindriques , fort  minces  , poin-  la  Toupie  genre  6.  p.  1 6p.  il  eft  fixé 
tues  aux  deux  extrémités  , Sc  une  fois  dans  le  finus  , que  fait  la  racine  du 
plus  longues  que  la  tête  , aux  deux  pied , en  fe  confondant  avec  le  man- 
côtés  de  laquelle  elles  font  placées  teau.  Il  a à très-peu-près  la  même  (i- 
furlàbafe:eliesparoIflcntcoupéesdans  tuation  dans  le  genre  de  la  Natice, 
toute  leur  longueur  de  vingt-quatre  Tout  le  corps  de  cet  animal  eft  d’un 
filions  peu  fcnlîbles.  Les  yeux  font  blanc  (aie  en  de(Tous  , Sc  noirâtre  en  ' 
deux  petits  points  noirs  , placés  au  delTus  , à l’exception  du  manteau  . 
fommet  d’une  colonne  pyramidale  i qui  eft  moins  foncé  , Sc  taché  fur  Ici 
lonu  IL  I 
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bords , d’une  vingtaine  de  petits  points 
blancs. 

Lister  ( /Jijf.  Cenchyl.  ) parle  de 
cette  efpece  de  Nérite , & en  donne  la 
figure  ’lub.  6.  8c  aulli  Gval- 

ÏIERI , Ind.  p.  8c  Tai.  66.  fg.  S.  8c 

ibid.  Tab.  C97.  Fig.  10. 

DUNTERGOOSEiSibbald 
dopne  ce  nom  i une  efpece  d’Oie , qui 
fe  trouve  dans  les  llles  Orcades , Sc 
fuitout  dans  les  liles  nommées  Ketba , 
& en  Zélande.  ThomasPrestou 
parle  de  cet  oifeau  dans  les  Tranfac- 
tkru  FhiU/ophiqutf , ».  47].  p-  61. 

DUR 

D U R D O , nom  que  cjuelques- 
nns  , dit  Rondelet,  ont  donné  à 
l’onzieme  elpece  de  Tourd,  poiflbn  lâ- 
xatile.  Voyez  TOURD. 

DURE  PELISSE,  nom  que 


D U Y D Y T ' 

Goedard  donne  d un  Papillol»' 
forti  d’une  Chenille  , qui  fe  rnuirit 
de  feuilles  de  ronces  Voyez  CHE- 
NILLE DE  RONCE. 

D U Y • 

DUYON  , nom  que  les  Euro- 
péens donnent  d un  poiflbn  des  Inde» 
de  figure  humaine  , appellé  en  Latio- 
jlathropomarphir. 

D Y T 

DYTISCUS,  nom  que  M. 
L I N N Æ U s donne  d un  genre  d’in- 
fecles,  nommés  en  François  Scarabéet 
d’tau  , donc  le  caraélere  e(l  d’avoir 
le  plus  foiivent  des  antennes  fétacées> 
des  pieds  propres  d nager , 8c  fans  poils  : : 
jintennd,  Jtpiiis fetucet.pedes  nattUoriU 
mutici  , .Ÿyfb.  Nut.  Edit.  6.  ».  itfi. 
Voyez  SCARABÉE  D’EAU. 


EALECA  ECH 

* A LF. , bête  i quatre  pied»,  tortu  proche  de  l’extrémité.  Lea  plu- 

SoLiN  (cb.ip.  55.  ) en  parle,  mes  de  dedous  font  Manche»  ; celle» 

M i d’après  Pline  , Z,.  Fï//.  c.  30.  du  haut  des  cuilTês  font  rouffes.  Sa 
Ce  dernier  apre^voir  parlé  du  Lynx,  tête  e(l  noire  & hupée  ; mais  depuis 
duSphynx&d’aUtresanimauxd’Éthio-  le  derrière  de  la  tête  julqu’aux  yeux  , 
pie , que  les  Modernes  regardent  com-  il  a des  bandes  blanches  ; fes  aile.s  en 
tne  fabuleux , dit  que  cet  animal  eft  de  delfous  font  cendrées , & en  delTus  elles 
la  grandeur  de  l’Hippopotame , qu’il  font  brunes  , noires'  & blanches.  A la 
a la  queue  de  l’Éléphant , fc  qu’il  ell  figure  du  bec  de  cet  oifeau  , il  parolt 
de  couleur  noire  ou  roulTe.  Ses  màchoi-  qu’il  doit  être  plt^ôt  mis  parmi  les 
res  (ont  comme  celles  du  Sanglier.  Il  Plongeons  , que  parmi  les  Canards  , 
a des  cornes  mobiles,  de  plus  d’une  dit  Ray,  Afpend.Av.f.  17  J. 
coudée  de  longueur  ; en  Ibrte  qu’il  La  femelle  de  cet  oifeau  lui  refTem- 
combat  tantôt  avec  l’une  8c  tantôt  avec  Me,  mais  (à  hupe  ell  plus  grande, 
l’autre,  8c  les  remue  en  tout  (ëns , foit  orbiculairc  , 8c  la  couronne  un  peu 
pour  attaquer , foit  pour  lé  défendre  , élevée  , 8c  un  peu  blanche.  Le  plu- 
, 8c  parer  les  coups  qu’on  lui  porte.  Cet  mage  de  cette  femelle  différé  de  celui 
animal  ed  fabuleux  ; on  n’en  connolt  du  mâle  , comme  dans  tous  les  oifeaux 
point  qui  ait  cette  mobilité  de  cornes.  de  ce  genre. 

E C A ECH 

ÉCAILLE-,  ou  GRANDE-  ÉCH  ENE 1 S,  duGrec 
£C  A I LLE,poi(fon  de  l’Amérique,  poilfon  de  mer,  qui  ed  le  Renurti  de 
qui  a le  do»  alTez  rond , le  venue  gros , Rondelet;  Vlperuquiha  8c  le  Pi- 
ge la  queue  fort  large.  Nous  en  primes  rttquiha  des  Bréfillens  , dit  M A R C 
deux  , dh  le  P.  L A B A T , de  deux  Grave;  ï’AchaïuUt  de  C u a a ; le  , 

pieds  8c  demi  de  long  chacun  , depuis  Suck/it  - fish  des  Anglois  ; le  Sayger 
un  aileron  julqu’à  l’autre.  lied  ctftivert  des  Holfandoi»,  8c  le  Pirara-Pegudsr, 
d’écailles  qui  (ont  larges  comme  une  ou  Viext-IHalth»  des  Portugais.  V oyez 
piece  de  vingt-quaue  fols  , qui  dimi-  REMORA. 

nuent  â mefure  qu’elles  s’approchent  É C H I N O PH  O R A,  nom  que  ^ 

du  milieu  du  delTbus  du  ventre  Sc'de  Ronde  le't  donne  i une  efpcce  de 

la  queue.  La  chair  de  ce  poilfon  ed  Coquillage,  que  M.  d’Argen ville 

fort  blanche  , ferme  8c  gralfe  , déli-  croit  être  du  genre  des  Conqutj  Jphéri- 

cate  8c  d’un  très-bon  goût.  On  le  pêche  quti  ou  Tormis  , de  la  clalTe  de  (es  Uni- 

dan»  les  culs  de  (kes,  au  fond  des  ports,  valves.  Voyez  TONNES. 

8c  dans  les  étangs  qui  communiquent  à ÉCHlS,ouÉCHIDNA. 
la  mer.  Serpent  qu’on  trouve  dan»  l’Ille  de 

É CAT  O TO  LT,  ou  OISEAU  Lemno».  B e l o n , qui  en  parle  </ans 
DE  VENT:  C’ed  un  oifeau  du  Mexi-  fes  Oblêrvations  , dit  que  c’eft  une 

3ue,  queFtcAKçoisHERNAKDEZ  met  Vip'ere  , mais  non  la  vraie  Vipere. 
ans  le'  genre  des  Canards.  Il  ell  un  S e b a ( Thef.  II.  Tab.  3 tf.  ».  1 . ) parle 
. peu  moins  grand  que  le  Canard  do-  d’une Vipcredcl’IlledeSa'ntEuftach* 
meRique.  Son  bec  ed  noir , menu  8e  en  Amérique,  nommée  Echit, 

Tmt  II,  ''  ♦ I ij 
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ÉCORCHÉE,  nom  que  M. 
d’Argenvilie  donne  i un  Coquil- 
lage , efpece  de  Cornet  ou  Rouleau,  <{uc 
M.  AdanSon  met  dans  la  iê^lion  des 
Limaçons  operculés,  & du  genre  du 
Rouleau.  Ce  dernier  Auteur  le  nom- 
me Melar.  Voyez  aux  mots  COR- 
NET, MELAR  & ROULEAU. 

ÉCORCHEUR:  La  nouvelle 
mfloire  de  J Oifeaux , traduite  de  l’An- 
glois , & gravée  par  Albin  ( Tome  II. 
n.  13.)  donne  le  nom  de  ^and  Kcor- 
cheur  cendré  à la  grande  elpece  de  La- 
nier , oilêau  de  proie  ; celui  de  petit 
Ecorcheur , à une  autre  elpece  ( ihid. 
».  1 4.  ) , & celui  d’ Ecorcheur  à tète 
rouge , i une  troifieme  elpece  ( Uid. 
».  16.  ).  Voyez  LANIER. 

É.COUFLE,  nom  que  B E L O N 
donne  au  Milan  Royal  , oifeau  de 
proie.  Voyez  MILAN  ROYAL. 

E C R 

ÉCREVISSE,  poîlTon  crufta- 
cée , & non  tellacée , comme  le  marque 
\e  Dillionnaire  de  Trévoux , dont  deux 
elpeces,  lavoir  les  Ecrevijfer  de  mer, 
& les  Ecrevÿét  de  riviere. 

UEcrevijJe  de  mer  * , que  M.  L i N- 
• NÆUS  nomme  ( Fauna  Suec.  p.  3 5 S. 

».  1 148.  ) Cancer  Macrourur,  roflrola- 
ter'tbur  dentato , bafi  fieprà  dent  et  du- 
plici , & qu’il  met,  ainli  que  VEcreviJfe 
de  riviere , parmi  les  Infeétes  qui  n’ont 
point  d’ailes  , en  Latin  inter  InfeBa 
optera , ell  le  Homard.  \JEcreviji  de 
mer  , dit  R o n d K L e T IL.  XFUl. 
^ ch.  ».  p.  388.  Èdit.  Frapf.)  , eft  un 

poiHbn  rouge , lêmé  de  petites  taches 
plus  grandes  l’une  que  l’autre  ; ces  ta- 
ches lotit  bleues  , rouges  8c  blanches.' 
Quand  il  eft  cuit,  il  devient  tout  rouge; 
U a deux  cornes  devant  les  yeux , lon- 
gues, 8c  plus  menues  que  celles  de  la 

•"R  o » o 1 1 e t dit  que  c’eft  le  podlbn 
que  Pliue  nomme  E/epiantut  ; félon  le  mê- 
me Romdeiet,  on  appelle  VEcrevtJi  de 
mer  en  Normandie  Homard ,-  à Rome  Cam- 
maro , ou  Gambar*  di  mare  ; à Venife , Afa- 
cr  > à Gênes , Lombardo  ; en  Languedoc  , on 
l’appelle  Unsonylr,  on  Ettevife  de  mérita. 


E C R 

Langoudc , 8c  deux  autres  plus  petîte»J 
Du  milieu  du  front  Ibrt  une  autre  pe- 
tite corne  plate  , large  , découpée  er» 
ftie  des  deux  côtés,  lia  quatre  pieds  de 
chaque  côté , outre  Tes  deux  bras  faits 
comme  des  forces.  Ces  bras  font  fans 
jointures  & ne  font  point  velus  ; il  en  a 
deux  autres  pl  As  petits  qui  font  velus; 
les  bouts  font  faits  comme  des  becs  d’oi- 
lêaux  ; la  partie  de  delTus  eft  mobile  , 

& ferrée  contre  ccll#de  delTous  , qui 
ell  immobile.  En  dedans  ces  ferres  font 
dentelées , forcipes  denticuloti.  Un  bras 
a toujours  le  bout  plus  gros  que  l’au- 
tre ; tantôt  c’eft  le  bras  droit,  & quel- 
uefois  le  gauche.  Les  deux  pieds  ( un 
e chaque  côté  ) les  plus  proches  des 
grands  bras , Ibnt  fendus  au  bout , les 
autres  ne  le  font  pas.  La  queue  eft  cou- 
verte de  cinq  elpeces  de  tablettes  ; le 
bout  en  eft  large  , 8c  garni  d’ailes  pour 
nager  ; lès  yeux , dlflPérens  de  ceux  de 
la  Langoulle , font  courts  8c  petits  ; 
la  bouche  eft  fendue  en  long , comme  • 
celle  de  la  Langoulle  3 les  dents  fie  la 
langue  font  de  meme  ; le  conduit  par 
ou  defeend  la  nourriture  , l’eftomac  , 

8c  les  autres  parties  intérieures  , Ibnt 
comme  dans  la  Langoulle.  , 
RoNDKLETf  iérd.  ch.  3.  J parle 
éhcore  d’une  petite  Ecreviji  de  mer , 
qu’il  appelle  petit  Homard  : celle-ci 
eft  toujours  petite  ; elle  a la  tête  8c 
la  pojfrine  plus  découpées  Sc  plus  ron- 
des à l’entour  : il  fort  de  fa  tête  une 
corne  allez  large  8c  grande  , par  rap- 
port d Ion  corps  ; elle  eft  découpée  des 
deux  côtés  en  ftie , 8c  iltuée  entre  les 
yeux  , qu’elle  fait  fonir  8c  rentrer  » 
quand  elle  veut.  Elle  a quatre  autres 
cornes  devant  les  yeux  , deux  courtes 
8c  deux  longues  ; elles  font  flexibles 
fie  avec  des  jointures  : de  chaque  côtiS 
elle  a un  bras  fourchu , dont  les  ferres 

Angtois  , <>êê  ; en  Allemand , JTfebt  ,*  es 
Grec  « jlraHtC  » ou  err 

L2txn  J/ûcui  ^ CancfTp  C4fW)f«rii/ & 
rur.  L de  mrr  ie  nomme  en  SueJe. 

hmrtmer^  cenc  <îe  riviere,  Kraf^'etta  ; celle- 
ci  7 ^toit  rare , dit  M.L  X « MÆo  Sg  aram  (O 
legne  Jean  IIL 
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font  aufli  avec  jointures  , Sc  dentelées 
en  dedans  ; fes  pieds  , qui  ne  font  pas 
fourchus  , font  au  nombre  de  quatre 
de  chaque  côté.  Le  corps  cft  couvert 
de  tablettes  : fâ  queue  lui  fert  à nager. 
Cette  efpece  d’Ecrtvÿi  eft  rouçe  , 
avec  des  traits  bleus  en  travers.  Elle 
eft  alTez  rare  , dit  Rondelet. 

Ecrevijjt  de  riviere  , félon  le  même 
Auteur  ( fart.  IL  L.  XXll.  ) , en  La- 
tin Aftucux  ftttviatilu  , ne  différé  de 
V Ecrevijfe  de  mer  , que  parcequ’clle 
eft  d’une  eroffeiir  bien  inferieure.  Elle 
naît  dans  les  rivières  Sc  dans  les  ruU- 
feaux  , dont  les  eaux  font  fraîches  Sc 
coulantes.  Elle  a le  tronc  du  corps 
rond  , là  tête  finit  par  une  corne  aifez 
large  , courte  Sc  pointue , fous  laquelle 
font  fes  yeux  ; elle  a devant  la  tête 
quatre  autres  cornes  , deux  courtes- 
Sc  deux  longues , avec  des  jointures  ■ 
qui  font  menues , flexibles  , Sc  qui  fi- 
ntffent  par  un  poil.  Ses  bras  font  four- 
chus , rudes  , dentelés , avec  cinq  join- 
tures : elle  a quatre  pieds  de  chaque 
côté.  Les  deux  premiers  de  chaque 
côté  , ou  voifins  des  bras  > font  fendus 
au  bout  Sc  font  velus  ; les  deux  fui- 
vans  font  munis  d’un  ergot  ; le  deflus 
du  corps  eft  couvert  de  cinq  tablettes  ; 
la  queue  a cinq  ailes  ; la  bouche  eft 

tarnie  de  dents  , comme  celle  des 
angouftes  Sc  des  Cancres  ; elle  a , 
comme  V EereviJJè  de  mer , des  excroif- 
lânces  de  chair  , où  font  logés  fes 
ceufs.  Elle  devient  rouge , quand  elle 
«ft  cuite  : la  chair  en  eft  molle  Sc  humi- 
de. Pour  manger  CCS  EereviJ/èrbonnes , 
il  faut  les  jetter  dans  l’eau  bouillante , 
où  il  y ait  du  felSc  du  vinaigre.  Elles- 
fe  nourriffent  de  charogne  Sc  d’ordure. 
Quelques-uns  ont  confondules  Cancres- 
avec  les  EcreviJJer  : cependant  les  Can- 
cres n’ont  point  de  queue  .félon  Aris- 
tote, ou  leur  queue  eft  ferrée  contre 
le  corps  , fans  jamais  être  érendue,- 
au  lieu  que  les  Ecreviffer  de  mer  8c  de 
riviere*  nt  toutes  le  corps  long  ; le 
colSc  le  refte  font  couverts  de  tablettes 
comme  danslesLangouftes.Les  vieilles- 
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Ecrevi^x  ont  des  pierres  dans  la  tête; 
on  ne  Tes  trouve  que  quand  elles  po- 
fent  bas  leurs  écailles. 

Ce  qu’on  appMe  yeux  d’Écrevÿix , 
font  de  petites  pierres  blanches  , ron- 
des Sc  ordinairement  plates,  auxquelles 
on  a donné  ce  nom , -parce  qu’effeCli- 
vement , elles  fe  tirent  des  Ècrevijfex. 
Quoiqu’elles  ne  reffemblent  gueres  ft 
des  yeux  , elles  y reffemblent  encore 
plus,  qu’ft  toute  autre  partie.  D’ha- 
biles N aturaliftes  avoientcrû , qu’elle* 
fe  formoient  dans  le  cerveau  des  Ecre-- 
viffix  ; SeVANHEtMONTa  trouvé 
le  premier  , que  c’étoit  dans  la  régiort 
de  l’eftomac.  M.  Geoffroy  le 
jeune  a fait  voir,(  Htftoire  de  l'Aca- 
dèmiedex  Sciencex,  armée  170}.  p.  i j, 
& 16.)  , que  les  EcrevijJex  muent 
non-feulement  elles  fe  dépouillent  do 
leur  enveloppe , mais  encore  de  leur 
eftomac  ; c’eft  dans  ce  temps  qu’on 
trouve  les  pierres , appellées  d'E- 
crevijfex.  Ces  pierres  commencent  â fe 
former , quand  l’ancien  eftomac  fe  dé- 
truit , Sc  font  enfuite  enveloppées  danr 
le  nouveau  , où  elles  diminuent  tou- 
jours de  grandeur  , jufiju’i  ce  qu’en-- 
fin  elles  difparoiffènt.  M.  Geoffroy 
croit  qu’elles  contribuent  aufflft  nour- 
rir l’animal  pendant  fa  maladie. 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  des  Scieuces,  171a.  Se- 
1718.  les  Obfervat'ons  de  M.  D E 
R É A U M U R , fur  les  pierres  A’ Ecre-- 
vijjei.  On  lit  aulll  dans  le  Journal 
(Economique,  Août  17 J4-  p-  134.  cP 
fuiv.  l’extrait  d’une  Lettre  du  Doc- 
teur Jacques  Mounset,  Mé- 
decin des  Armées  de  l’Impératrice  de-- 
Ruflie,  fur  la  même  matière.  L’Auteur 
s’exprime  ainfi  : 

Les  pierrex,  improprement  appellées- 
yeux  d’ Ecrevijfex , fe  trouvent  dans  le 
corps  des  poilTons  de  ce  nom.  Cha- 
que Ecrevÿe  en  produit  deux  tous  les 
ans  ; lavoir  une  de  chaque  côté  de  la- 
partie  antérieure  Sc  inférieure  de  l’ef- 
tomac. Gesdeux  pierres  prennent  leur 
origine  entre  les  deux  membranea» 
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de  cette  orfjane.  Le  côté  plat  ou  con-  fierrit , à moitié  confommées  ; 8c  ce 
cave  touche  la  membrane  interne , Oui  prouve  plus  que  tout  qu’ellf^  ne 
qui  elb  mince  & tranfparentc  , quoi-  forcent  point  des  fccrcvçj/r/ , c’eftqu’el- 
que  forte  & d’une  fubitance  cornée  ; les  ne  le  trouvent  jamais  dans  les  ri- 
le  côté  convexe  ell  conllammcnt  vers  vieres  , où  ces  poilfons  Ibnt  les  plus 
le  dehors:  il  e!l  couvert  de  membra-  communs.Parmi les prrrrcj’qu’on garde 
nés  charnues  & molles  de  l’eftomac,  dans  les  boutiques  , il  y en  a plulïeurs 
& leurs  fibres  lailTent  des  traces  fur  qui  ont  une  teinte  brune;  ce  font  celles 
la  furface  de  b pierre.  Elle  croît  peu-  qui  fe  trouvèrent  dans  l’eftomac  du 
à-peu  , & en  lames  entre  ces  deux  poilTbn , lorlqu’il  fut  pris, 
membranes  extérieures.  L’intérieure  t Les  htrtvtjjei  font  aufii  pafler  dans 
qui  n’eft  que  de  la  corne  , ne  fert  qu’.i  leur  corps , la  vieille  écaille , dont  elles 
réfifter , & c’eft  ce  qui  fait  que  toutes  viennent  de  fe  débarraflèr.  11  eft  alTèa 
les  pierres  font  convexes  de  ce  côté,  difficile  de  décider  fur  l’ufage  de  cet 
La  première  écaille  qu’on  peut  ob-  concrétions  pierceufes.  L’Oblêrvateur 
• ferver  , Se  fur  bquclle  toutes  les  au-  conjecture  cependant  qu’elles  fervent 

très  s’appliquent  , «ft  placée  vers  le  avec  la  dépouille  cruftacée  de  l’animal, 
centre  , & l’on  apperçoie  diftinctement  à fournir  aux  liqueurs  une  nouvelle 
les  bords  des  couches  , qui  fe  forment  qualité  pétrifiante.  Ces  particules  pier- 
éiiccellivcment.  Avant  que  l’on  puillè  reufes  feront  foparées  dans  les  vaif- 
trouver  ces  pierres  dans  l’animal , on  foaux  , fuivant  leurs  divers  degrés  de 
apperçoit  de  petites  taches  circulaires  pureté  , Sc  dépofées  à l’extrémité  det 
un  peu  opaques  , Sc  plus  blanches  que  vaiffeaux  cutanés  , pour  reproduire 
le  relie  de  l’eftomac.  Ces  caches  font  une  nouvelle  enveloppe  pierreufe.  Ce- 
à la  place  que  doivent  occuper  les  ci  ne  parole  gueres  favorable  à l’opi- 
pierres  , vis-à-vis  des  fubftances  te-  nion  de  ceux , qui  croyent  les  yeu* 
naces  , 8c  mucilagineufos  , appellées  A’ Ecrevijfct  propres  à difibudre  Ici 
(r/onder  par  quelques  perfonnes.  Elles  concrétions  calculeufos  des  reins  8e  de 
font  plus  grandes  déplus  vifiblcs , lorl-  la  veffie. 

que  les  pierres  manquent  ; mais  on  a C’eft  dans  les  grands  fleuves  , qui 
tort  de  croire  qu’elles  deviennent  fo  trouvent  du  côté  d’Aftracan  , qu’ii 
pierrer  en  palTant  par  ditl'érens  degrés  y a des  Ecrevijet  qui  ont  les  pierres  le* 
fiicceffifs  de  dureté.  plus  grandes.  Les  Pécheurs  ne  pren- 

On  s’eft  imaginé  que  les  Ecrevijftr  nent  ces  poilfons  qu’à  caufo  de  leurs 
fo  défaifoient  de  cQspurrcj , lorfqu’ellcs  pierres.  Us  les  tirent  de  leur  eftomac  , 
fo  dépouilloient  de  leur  écaille  ; & & fo  forvent  pour  cela  de  moyens 

Pon  lait  que  cette  mue  fo  fait  chaque  dilférens.  Quelques-uns  brifont  le  poif^ 
année  au  printemps  ; c’eft  une  erreur  fon  par  le  moyen  d’un  pilon  de  bois, 
dont  voici  l’origine.  Vers  le  temps  & mettant  enfuite  le  tout  dans  l’eau , 
où  l’ EcrtviJJe  doit  quitter  fon  écaille,  trouvent  les  pierres  au  fond  des  ba- 
ies pierres  percent  la  tunique  interne  quets.  D’autres  fo  contentent  de  met- 
& cornée  de  l’eftomac  ; les  trois  dents  tre  les  Ecrevijj'es  en  tas  , & de  les  lailTcr 
de  ce  vifoere  brifont  ces  pierres,  8c  pourrir,  après  quoi  l’eau  fépare  les 
en  peu  de  jours  , les  liqueurs  qui  y pierres  de  la  meme  manière.  On  les 
abondent,  les  diffolvent;  c’eft  ce  qui  vend  quatre  à cinq  fols  la  livre.  Tous 
foit  qu’il  eft  difficile  de  les  trouver  les  Apothicaires  Mofeovites  s’en  four- 
dans  ce  temps-b  , Sc  l’on  cil  porté  à nilfent  ainfi  , 8c  l’on  en  tranlp^eune 

fenfor  qu’elles  ont  été  rejettées  avec  quantité  prodigieufe  hors  du  p*s. 

écaille.  Si  l’on  y regarde  cependant  Quelque  bas  que  foit  le  prix  de  ce» 
4c  près  , on  trouvera  plufieurs  de  ces  pierres,  on  ne  laide  pasque  de  les  altérer 
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{>ar  un  mélange  de  craie  , de  terre  i 
pipes  I ou  d’autres  fubftanccs  du  même 
genre:  Elles  n’en  valent  peutêtre  pas 
moins.  Il  n’eft  pas  douteux  qu’on  ne 
trouvât  ces  mêmes pienti  dans  les  Ecrc- 
vijfcr  de  nos  rivières. 

La  chair  de  VEcrevijfi , <bit  de  mer , 
loit  de  rivière  , pilée  & appliquée  en> 
iüite  furies  reins  > ou  ailleurs,  en  forme 
de  cataplafme  , appaife  la  chaleur  qui 
y peut  être , 8c  diminue  les  douleurs. 
On  fe  fert  de  l’£fr«<«[/c  entière , broyée 
& réduite  comme  en  onguent , pour 
en  oindre  l’anus , pendant  les  douleurs 
des  hémorrhoïdes.  IJEcnvÿe  réduite 
en  cendre , 8c  prilc  avec  la  racine  de 
Gentiane  , 8c  autres  femblablcs,  ré- 
fifte  à toutes  fortes  de  venins  , 8c  par- 
ticulièrement i celui  que  caufe  la  mor- 
£ire  d’un  Chien  enragé.  Elle  eft  bonne 
auQi  pour  nettoyerêc  blanchir  les  dents, 
mais  pour  tout  cela  il  faut  prendre 
des  Ecreviljct  tU  rivières  ; celles  qui 
fe  trouvent  dans  les  tnarais  , ou  dans 
les  petits  ruiffeaux  font  drejetter,  d 
caufe  qu’elles  font  nourries  de  bourbe. 
Dans  toutes  les  bonnes  tables  , on  fait 
grand  cas  des  EcrevUer  de  mer  8c  de  ri- 
vières. Leur  chair  elt  fort  nourriflànte 
de  bon  goût  8c  fortifiante  , mais  elle 
fe  digéré  lentement , furtout  celle  des 
Ecrevÿes  de  mer  : le  fuc  en  eft  adou- 
cifTânt  , 8c  convient  particulièrement 
dans  les  chaleurs  de  poitrine  , dans  la 
toux  , 8c  même  , comme  le  remarque 
le  fçavant  R i N i N u s , dans  le  feor- 
but , dans  la  mélancolie , dans  les  dou- 
leurs de  ratte , dans  la  goutte  , Sc  dans 
toutes  les  indifpofitions  qui  viennent 
d’une  trop  grande  acreté  d’humeurs. 
Voyez  le  Traité  des  Aiitntns  de  M. 
A K D R T , 8c  celui  de  M.  L É M E R ï. 

Le  peuple  qui  fréquente  le  bord  des 
rivières  , ou  dë  la  mer  , affure  que 
lorfque  les  Ecrevij}es,\esHimards,iea 
Crabes  , Sec.  ont  perdu  une  de  leurs 
grolTes  jambes  , en  la  place  de  cette 
jambe  perdue  il  leur  en  renaît  une 
autre  ; ce  qui  parolt  le  prouver,  c’efl 
que  Ua  Ecrevÿ'fs  en  ont  une  beaucoufi 
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plus  petite  que  l’autre  ; malgré  cette 
vraifemblancc , les  Savansavoient  fans 
héfitcr  , mis  ce  fait  au  nombre  des  Fa- 
bles : mais  M.  deRéaumur(  tbid. 
amée  lyiz.p.  iii.&fuiv.)ŸO\irs’ca 
inflruire , a coupé  les  jambes  d plufleurs 
Ecrevijfes  , 8c  les  a mifes  dans  un  do 
ces  bateaux  couverts , que  les  Pêcheurs 
nomment  des  Boutiques , où  ils  con- 
fêrvent  le  poiffon  en  vie  , 8c  il  a vâl 
la  reproduction  de  ces  jambes.  Ainfi 
le  Monde  favant  ne  peut  plus  contef- 
ter  un  fait  fi  bien  avéré.  C’eft  encore  du 
même  Auteur  ( /é/d.  171 8. p. 
fuiv.  ) que  nous  apprenons  que  les 
Ecrevijlei  muent  8c  fe  dépouillent  de 
leurs  écailles.  11  n’en  parle  que  d’a- 
pres  les  Obfervations  qu’il  en  a faites. 
Ce  font  des  additions  ou  augmentations 
d fes  premières. 

On  en  trouve  quantité  dans  les  ri- 
vières de  l’Amérique:  elles  ne  diffe- 
rent de  celles  d’Europe  que  par  leurs 
mordans  , qui  font  plus  longs  , plus 
affilés , 8c  plus  égaux  dans  toute  leur 
longueur  , mais  qui  ne  ferrent  8c  ne 
coupent  pas  moins  pour  cela  ; on  en 
fait  de  bonnes  fbupes. 

Les  Ecrevijfes  de  la  riviere  du  Sé- 
négal , en  Afrique,  font  plus  grofle» 
8c  de  meilleur  goût  , que  celles  de 
France , 8c  clics  y font  en  quantité. 

Celles  de  la  mer  des  Moluques  , 
caufent  la  mort  dans  vingt-quatre  heu- 
res pour  peu  qu’on  en  mange.  Les 
côtes  en  offrent  une  autre  efpece  fous 
certains  arbres  , dont  l'ombre  ne  fouf- 
fre  aucune  herbe , 8c  qui  caufent  même 
des  maladies  d ceux  qui  s’y  endorment. 
Ces  Ecrevijfes  terreftres  reffemblent 
aux  Langoufles:  elles  ont  les  jambes 
courtes  , 8c  les  dents  blanches  Sc  fer- 
mes , qui  leur  fervent  d caffer  les- 
fruits  d coquilles,  pour  s’en  nourrir. 
Elles  naiffent  entre  les  rochers  , oiii 
va  les  prendre  la  nuit  d la  lumiem' 
du  feu.  Le  corps , les  jambes , Sc  la' 
chair  font  de  même  que  dans  les  Lan— 
goiiftes.  Elles  ont  près  de  la  queue" 
une  efpece  de  fàchet',.ou'  de  bourfo^. 


7î  E C R 

remplie  d’une  certaine  pâte  > dont  le 
goût  eft  fort  agréable. 

D A P P E R ( Dejeription  tlu  Pays  des 
J^egres  ,p.  z6z.  ) dit  qu’à  la  côte  d’ür, 
il  y a des  Kcrevijj'cs  de  terre  i qui  font 
des  creux , comme  les  1 aupes  ; elles 
font  de  couleur  de  pourpre , ic  la  chair 
en  elf  fort  délicate. 

Il  y a une  Ecrevijfe  de  riviere  à 
Cayenne , que  M.Rakrere(  Hifi. 
IsiU.  delà  t'rjnce Equinoxiale ) , nom- 
me Afiacus  mujur  Jtuviatilis.  C’ell  le 
C'helii  acnleatus  de  Sloane. 

Celles  de  l’ifle  de  Tabago  furpaf- 
fent  beaucoup  pour  le  goût  celles 
d’Europe.  11  y en  a de  vertes  , qui 
• refi’embknt  en  tout  aux  autres,  fmon 
qu’elles  font  beaucoup  plus  grolfes  & 
d’un  goût  plus  relevé.  Ün  lit  dans 
les  Ephemerides  des  Curieux  de  la  Na- 
ture, des  Ubftrvations  de  Lucas- 
An  t o t n e P O R Tl  U s , fur  les  par- 
ties de  la  génération  des  Ecrevtjjes 
tl’eau  douce.  Ces  Obfervaûons  fe  trou- 
vent dans  le  quatrième  Tome  des  üol- 
letlions  Academiques t p-  tty.&Juiv. 
i-’EcreviJJi  d’eau  douce  , dit  l’Übler- 
vateur , a des  oeufs  plus  gros  que  la 
grande  Ecrevije  de  mer , appellée  Ho- 
mard. Celle-ci  a deux  ouvertures  par 
pû  fortent  les  oeufs  , fituécs,  l’une  à 
droite , & l’autre  à gauche  , d côté  de 
l’endroit  où  fe  réuniliênt  les  os  qui  re- 
couvrent le  ventre  , ou  plutôt  la  par- 
tie antérieure  de  l’animal.  Cette  cou- 
verture différé  dans  VEcrevijJ'e  d’eau 
douce.  Elle  eff  compoféc  de  plufieurs 
X>s  , qui  ont  tous  enfembic  la  forme 
d’un  bouclier  allongé.  Pour  indiquer 
les  caradcrcs  par  lefqucis  on  peut 
dillinguer  une  Ecrcvijje  mâle,  d’avec 
une  Ecrevilfe  femelle , l’Auteur  Al- 
lemand divife  le  corps  de  l’animal  en 
trois  parties  ; favoir  , le  ventre  , la 
queue  , & le®  membres.  Le  ventre 
contient  tous  les  vifeeres , & les  ovaires 
dans  les  femelles  , 8c  dans  les  mâles 
les  tefticules  , les  vaiffeaux  fpermati- 
ques  , Sec.  La  queue  eft  compofée  de 
eaucoup  de  lapies  dures  £c  olTeules , 
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qui  s’articulent  les  unes  avec  les  au-* 
très , 8c  d’un  grand  nombre  de  rouf 
des.  Les  membres  de  V Errex’ijje  font 
de  deux  clpeces,  favoir  les  gros  8c  le* 
petits.  Les  gros  prennent  nailTance  de 
chaque  côté  du  ventre.  Il  y en  a qui 
ont  des  pinces  ■ 8c  d’autres  qui  n’en 
ont  pas.  11  appelle  brast  ceux  qui  ont 
des  pinces  , Sc  les  autres  , jambes  ou 
pattes.  Les  petits  membres  le  trou- 
vent à la  queue,  8c  font  beaucoup  plus 
petits  que  les  premiers.  Le  Hon.ard  , 
ïoit  male  , loit  femelle  , différé  de  l’£- 
crevijje  en  ce  qu’il  n’a  qu’un  bras  8c 
quatre  pattes  de  chaque  côté.  Ce  bras 
eft  armé  de  pinces , dont  l’animal  fo 
fort  comme  d’une  main  ; mais  dans 
ï’Ecrevilj'e  de  riviere  , foit  male,  foit 
femelle  , les  trois  premiers  membres 
ont  des  pinces.  Les  pinces  de  la  pre- 
mière paire  de  ces  bras  font  fortes  , 
grolfes  , 8c  dentelées  , fomblablcs  à 
celles  du  Homard , ou  Ecrevijfc  de  mer, 
8c  capables  de  blelfer.  Les  autres  pai- 
res de  bras  ont  des  pinces  bien  moins 
fortes  , plus  petites , 8c  avec  lefquelles 
l’animal  ne  peut  faire  aucun  mal  ; 8c 
les  deux  paires  de  pactes  font  terminées 
en  pointe , au  lieu  d’avoir  des  pinces. 
Toutes  CCS  parties  , ainli  que  le  relie 
du  corps  , font  plus  grolfes  dans  le 
mâle  que  dans  la  femelle,  quoique  de 
même  âge.  On  diftingue  par  les  petits 
membres , ou  barbes  de  la  queue  , l’£- 
crevijfe  mâle  d’avec  la  femelle.  Celle- 
ci  n’en  a que  quatre  paires  , le  mile 
en  a cinq.  Le  Homard  femelle  n’a 
aufli  que  quatre  petites  barbes  à la 
queue.  Elles  ont  à l’e'xtrémité  de  pe- 
tites fibres  , auxquelles  4es  exufs 
font  attachés.  C’eft  la  même  chofe  aux 
Ecrevijfes  d’eau  douce  , dans  hacuti 
des  bras  de  la  troifieme  paire , il  y a 
un  petit  orifice  ovale.  Les  canaux 
membraneux  , qui  tirent  leur  origine 
des  ovaires , aboutillênt  à ces  orifices , 
par  lefqucis  fortent  les  oeufs  , après 
avoir  parcouru  toute  la  longueur  des 
canaux  membraneux.  Les  oreanes  de 
la  génération  des  Eertviffes  font  con- 
formés 
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fermés  de  façon,  qu’il  a paru  J l’Au- 
teur trt'S-diiricile  de  dire  comment  le 
mâle  peut  introduire  fa  fcmencc  dans 
le  corps  de  la  femelle.  Il  n’aiTure  point 
que  cela  foit  impolTible.  Peut-être 
qu’il  ne  féconde  les  oeufs  qu’en  lesar- 
rofant  de  fa  femence , apres  que  la  fe- 
melle les  a pondus.  Je  renvoie  le  Lec- 
teur aux  Obfervations  de  Lucas- 
Antoine  P o R T lu  s , furies  par- 
ties de  la  génération  des  EcTn'ijfej- 
d’eau  deuce  , dont  je  ne  donne  qu’une 
(impie  notice. 

l^’EcreviJJi  de  mer  eft  nommée  par 
M A T H I Oi.E  , fur  D I OSCO  R I D E, 
p.  117.  8c  Gesner  (j4quat.  91.)  , 
Aflacùi  i par  Aldrovande(  Ex- 
Jang.  III.  ) , Ajiacui  verur  j par 
JoNSTON  { Exfang.  71.),  Aflacus  ma-, 
rinus  communie  ; par  SchonnevelDi 
Jchlh.a'^.C  H A R LETO  N,£'.v<rc.'55. 
dans  le  Mujîcum  lE'ormenJe , p.  147.  8c 
par  D A t E ( Pharm.  399.  n.  ao.  ), 
Aflacut  marinuf.  Les  mêmes  Auteurs 
romment  l’Ecrevijfe  de  riviere  , Afla- 
cuj  fluviatilif  & Gammarue  ; (avoir 
Gesner,  yfquat.  104.  Aldro- 
V A N D e , Exfang.  119.J0NSTON, 
Tome  IV.  f.  I.  MATHioLEjfur 
DiOSCORIDE.p.  128.  BeLON 
Tifc.  ’^^^.Wormenfe Mufaum  , p.  248, 
SCHONNEVELD  , Ichlh.  24.CHAR- 
1.  E T O N , Exerc.  j 5.  D a l e , Pharm. 
399- 

On  peut  encore  confiilter  fur  cei  deux 
efprces  i’EcreviJit , les  Ephetnéridti  des  Cu- 
rieux de  la  Nature , i.  a.  t.  Affend.  p.  174, 
,&fej.  Etimi  iir,  /.812.41p.  4«3.  M.I<4. 
LaK70N,  /.  p.  4JO.  Boeclck,  L.  /.  Fart.  U. 
p.  ip.  LéfweEHOtcx , Epifl.  Kl//.  & iij.  p. 
Ipz.  l’OMET,  /..//.  p.  216.  Paaneiue,  Hifi, 
Antm.  p.  3074.  Riicts  , Intfod.  ad  not.  rer. 
état.  & ariefaÜ.  p.  444.  d"  fej.  Tom,  I. 

ÉCREVISSE  NOIRE, nom 
quc*G  O E D A R D donne  à une  Che- 
■nillc  , qui  fe  trouve  fur  les  feuilles  de 

* Screx  k Rofor  font  les  noms  que  les  Na- 
' luraliUes  donnent  aux  ditferenres  elpeces 
à’Eeureuilt , pareeque  ce  font  des  animaux 
qui  rongent.  Sçiuriu  efl  le  mot  ordinaire, 
les  Grecs  l’appellent  ExIsi'fK;  lesF.fpagnols 
‘ flarda.  ou  Efiuilo  , félon  Os  I u 1 R & 

Jome  U. 
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Erêne  : elle  eft  noire  , Sc  rcllemble  à 
Un)  Limaçon.  Ces  Chenilles  mangent 
les  feuilles  les  plus  tendres  , 8c  ne 
lailTent  que  la  peau  , par  laqtiellc  la 
feuille  reçoit  fa  nourriture.«L’Auteur 
a vû  de  ces  Chenilles  commencer  leur 
métamorpholê  le  29  Juillet-,  8c  peu 
après  devenir  des  Mouches  grifes.  Il 
nomme  cette  Chenille  , Ecrevije  noire 
parce  qu’elle  relTemble  à l’EcreviJje  en 
quoique  façon , Prfrt.  7.  £arp.  48. 

ÉCRITURE  ARABIQUE 
ou  CHINOISE.  On  donne  ca 
nom  â une  eipece  de  Came  , qui  a 
furfes  deux  coquilles  pluHeurs  lignes  , 
noires  , dont  la  diipofition  bir.arre 
parott  former  des  caraèteres  (ingulicrs. 
M.  d’A  rcenville  (Planche 
XXIV.  Lettre  A.  ) en  donne  la  figure. 
Voyez  CAME. 

ECU 

ÉCU  DE  BRATTENBOURG, 
en  Latin  Nummur  Braitenhitrgenjit  : 
Coquillage  bivalve  , donc  parle  M. 
LinnæusC  EaunaSuec.  si.  1 347.  ) ; 
il  le  nomme  Concha  teftâ  planiore  , or- 
biculatâ  , cranium  hismanum  referente.  ' 
Strobée  en  parle  Dijfert.  Epifl. 
1732.  in-q”.  Londini  f.  i.  Cr  z.  fous  le 
nom  de  Nummulup  Brattenburgenjst. 
Les  Actes  d’Upfâl , Vol.  H.  p.  560.  le 
nomment  Sttmmus  Brattenhurgenfit  ter- 
ritorii  IVillant  in  ùtfultc  Ivtt  laeu,  ubi  ad 
littoraj'epé  rejicitur,  pagi  Biokopj  Gaor- 
den.  C’eft  un  Coquillage  commun  en 
Scanie.  M.  Le  c h e , a trouvé  deux 
de  ces  Coquillages,  dont  les  écailles 
tenoient  enlèmble.  L’un  , dit-il  , eft 
ï’Ecu  de  Brattenbourg  , dont  parle 
Strobée;  l’autre  a une  écaille  plus 
concave  en  dedans  ; elle  eft  turbinée 
en  dimors,  8c  convexe. 

ÉCUREUIL*:  Oppien  qui 
vivoit  fous  le  règne  d’A  N T o N 1 N eft 

Alorotande  ; les  Italiens , ^hirivolo, 
dit  G I • M I R : Schirato,  ou  Schiraido,  dit 
A L U R o v A K D E Ics  Allemands  Eiehom  , 
ou  Eiihhcm , ou  Eichtrmïin  ; les  111)  riens  le 
nomment  tVeurerka  ; les  Suédois , Ikaaru  ; les 
■ Polonois , Wjeivjoriu  ; les  Anglois , S^nyrrelm 
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le  premier  qui  ait  parlé  de  éef  ati’maî. 
M.  Liknæus(  Syli-.  Nat.)  met  les 
différentes  elpeccs  d’Ecureiiiis  dans  le 
rang  de»  Clins  ; M.  K L E i N ( Difp. 
QitJii.  p.  -J2.  J.  XXll.)d..n$  la  qua- 
trième famille  des  Quadrupèdes  , qui 
0:’.t  cinq  doigts  aux  pieds  > Pcntadac- 
tyUf.  Les  Keureuih  différent  entre  eux 
parla  couleur,  fuivant  les  pays  où  ils 
jiaiffent.  11  y en  a en  abondance  dans 
la  Pologne  , & dans  les  Forêts  fep- 
tcntrionales.  Le  caraclere  de  ce  genre 
d’animal  , félon  M.  U R i s s o N ( p.. 
14p.  ) , eff  d’avoir  deux  dents  incilivcs 
, si  c haque  mâchoire  , & point  de  dents 
canines  ; les  doigts  font  onguiculés , 
& point  de  piquans  fur  le  corps  : fa 
queue  eff  longue  & couverte  de  poils 
rangés  de  façon,  qu’elle  paroit  plates 
U y a V Écureuil  vulgaire , l’ Écureuil 
blanc  de  Sibérie , V Écureuil  noir , l’F- 
cureuil  varié  , ï'Écureuil  de  l’Améri- 
que , l’Écureuil  de  Virginie , l’ Écu- 
reuil du  BréfiL,  V Ecureuil  de  la  Nou- 
velle Efpagne  , l’Ecureuil  de  la  Ca- 
Stjline  , l’Ecureuil  Palmifte  , vulgai- 
rement Rat  Palmifie  , l’ Ecureuil  de 
Barbarie , l’Ecureuil  rolint  ,l’ Ecureuil 
volant  de  Sibérie  , 8c  l’Ecureuil  vo- 
lant de  Virginie. 

ÉCUREUIL  VULGAIRE:. 
M.  L I N N Æ U s le  nomme  Sciurus 
palmü  Jolis  faliens  ; 8c  M.  BriSSOn, 
Sciurus  rufus  , quandàque  grijet  ad- 
tmxte.  Cet  animal  a depuis  le  bout  du 
anuiéau  Juiqu’â  la  queue  un  pouce  8c 
demi  ; la  tête , depuis  les  narines  juf- 
iqu’i  l’occiput  ; eff  longue  de  deux 
pouces , .8c  £1  queue  de  huit.  Ses  oreilles 
fbnr  courtes  8c  couvertes  de  poils  très- 
longs.  Il  a quatre  doigts  aux  pieds  de 
devsmt  ,.  8c  cinq  à ceux  de  dqjriere  , 
tous  armés  d’ongles , longs  , recour- 
bés, 8c  aigus.  A la  place  du  pouce  , 
qui  manque  aux  pieds  de  devant , eft 
un  ongle  très-court  8c  obtus.  Tout 
fon  corps  eff  couvert  de  poils  roux 
ou  d’un  roux  mêlé  de  gris , excepté 
^ 8c  le  ventre  , qui  font  blancs. 

Saqueue  eff  ornée  de  poils  très-longs,. 
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8c  lor/qu’il  la  rcleve  par-deffus  fott 
dos  , elle  lui  couvre  tout  le  corps. 

Ces  animaux  s’affeoient  fur  leurs 
feffos,  8c  comme  les  Singes , fe  fervent 
de  leurs  pattes  de  devant  pour  man- 
ger.; ils  fe  tiennent  le  jour  dans  les 
arbres , 8c  fautent  de  branches  en  bran- 
dies. Ils  font  fort  légers  8c  prefque 
toujours  en  mouvement  : ils  ont  une- 
groffe  8c  longue  queue  en  comparaifon 
du  coéps  : ils  la  portent  le  plus  fou- 
vent  haute  8c relevée  furie  dos.  Plinb 
dit  qu’elle  leur  fert  de  maifon  8c  de 
couverture , 8c  que  ces  animaux  font 
connoltre  de  quel  côté  le  vent  doit 
venir  , en  fermant  leur  trou  de  ce 
côté-lâ  , 8c  faifant  l’ouvemire  de  l’au- 
tre côté.  Quand  l’Ecureuil  veutpaffer 
une  riviere,  il  fe  fliet  fur  une  écorce  • 
8c  fa  queue  lui  fert  de  voile.  Il  s’en 
couvre  auffi  pour  moinsfentir  l’ardeur 
du  Soleil.  11  fait  fon  nid  dan^les  ar- 
bres , fe  nourrit  de  noifones  , qu’il 
amalTé  l’été  pour  l’hiver.  11  eff  fort 
commun  à la  Chine.  11  y en  a en  Afri- 
• que  , dit  D A P F E R , qui  font  de  cou- 
leur grifo.  Ils  fé  tiennent  ordinairement 
dans  les  trous  des  arbres  : ils  ncs’ap- 
privoifent  poinr.  Un  les  nomme  dans 
le  pays  Tfitjihi. 

Les  Auteurs  qut  ont  écrit  fur  VEcurtnil' 
vulgaire  y (ont  Kay,  Syncf.  (^uadr,  p,  it4« 

M.  Klein^  Quadr,  p,  y.  CfeSMEK,  Quadr^ 
p,  ALüRoVANrE,  Quadr.  digit,  vtvsp» 
p.  <96.  JoMTOM»  Quodr.  tij* Char* 
LCTO  N,  Extre»  f • 14.  K Z A Ç K I R s R T». 
Hifl.  hiût.  Fol.  /.  AS4,  8t  1$  xnéme, 
rium,  p»  ito* 

ÉCUREUIL  DE  SIBERIE , en 
Latin  Sciurus  albus  Sibericus.  Il  eff  à- 
peu-près  de  la  grandeur  de  l’i,V«— 
reuil  ordinaire-  Il  diffère  en  ce  qu’il 
eft  blanc.  On  le  trouve  en  Sibérie 
8c  j’en  ai  vû  un  dans  le  Cabinet  de 
feu  M.  DE  Réaumur.  • 

ÉCUREUIL  NOIR,  en  La- 
tin d'eturur  niger  , félon  M.  Klein 
f Quad.'p.ej.  y.  C’eft  le  Quauhte— 
chuUoth  de  Fernande  zlHift.  Nat. 
JPUp-  p.  8.  );  le  Thliltio , Sciurus  Me— 
xicanus  d’U  e & N a N d e 
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Jl/fV.  p.  581.  ),  & le  TUlecttequHiH 
«le  JoNSTON  ( QuaJ.  p.  1 1 }.  >.  CA- 
T e s n t en  parle  , 8c  en  donne  une 
fort  bonne  figure  p.  73.  Cet  animal  efl 
plus  grand  que  les  précédent.  Il  en 
difFere  encore  par  iâ  couleur.  Plufieurs 
font  tojit  noirs  ; quelques-uns  ont  le 
nez  blanc  ; d’autres  1 les  pieds  ; d’au- 
tres , le  bout  de  la  queue  ; 8c  d’autres 
ont  un  collet  blanc.  On  le  trouve  au 
Mexique. 

ÉCUREUIL  VARIÉ  , en 
Latin  Sciurut  vjnui  , ex  caadid»  ci- 
tiereiti.  11  relTemble  à l’Ecureuil  ardi- 
flaire  par  fa  grandeur  8c  fa  figure  ; mais 
si  en  diffère  par  fa  couleur , qui  eff 
variée  de  blanc  Sc  de  gris  , 8c  parles 

Îioils  de  la  queue , qui  ne  {ont  pas  fi 
ongs  : on  le  trouve  en  Europe.  C’eft 
le  Sciuruf  varius  d’ A ldkovande 
( Quad.  yïvip.  p.  405.  } > le  Sciurui 
fcythicuj deGESNER( Quad. p.  lit.), 
le  Mus  Pomicut  deJoKSToN  Quad. 
p.  Iij. 

Les  Italiens  le  nomment  Vare  ; les 
Allemands  Fech  , ou  Vech  , Graa- 
Werek. , félon  RzACKiNSKVjles 
Polonois  Süpietic.a  , difent  AlDRO- 
Vande8cJonstok. 

ÉCUREUIL  DE  LA  VIR- 
GINIE , en  Latin  Sciurur  Virginianur, 
Cinereut , auriculir  ex  atbe  fiavieanti- 
huT.  Ray  en  parlejy».  p.  si 
C A T E S B Y,  l'omir/é.p.  74.  le  nomme 
grand  Ècureml  gris  ; les  Ângiois  Great 
Grey  Virginia  fquyrrel.  La  longueur  de 
fon  corps , depuis  le  bout  du  muleau 
jufqu’à  la  queue , efi  d’environ  onze 
pouces  : il  a le  corps  8c  les  membres 
plus  épais  que  nos  Ecureuilr  ordinaires} 
la  tête  8c  les  oreilles  font  plus  courtes. 
11  a quatre  doigts  aux  pieds  de  de- 
vant, 8c  cinq  à ceux  de  derrière.  Ses 
oreilles  font  nues  intérieurement,  8e 
extérieurement  couvertes  depoils  d’un 
blanc  jaunâtre.  La  partie  fupérieure 
de  fon  corps  , 8c  l’extérieur  de  fes  jam- 
bes font  d’un  joli  gris-blanc  ; une  bande 
rouffè  s’étend  de  chaque  côté , félon 
leur  longueur,  8c  lépare  ces  deux  cou- 
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leurs.  Sa  queue  cft  revêtue  de  très- 
longs  poils  gris  , variés  de  noir  8c  d» 
blanc  vers  leur  extrémité , Sclorlqu’el- 
le  eff  relevée  lur  le  dos  , elle  leur 
couvre  tout  le  corps.  On  le  trouve  à 
la  Virginie  8e  â la  Caroline. 

ÉCUREUIL  DU  BRÉSIL, 
en  Latin  Sciurur  BfajUitnJis  coloris  ex 
flavo  ch  fufco  mixti  , tanks  in  lattribus 
albis.  MarcGrave  en  parle  Hifl. 
Braf.p.  230.  Il  eft  de  la  grandeur  8c 
de  la  figure  de  l’Ecureuil  ordinaire. 
Sa  queue  efl  suffi  longue  que  fon  corps  , 
8c  lorlqu’elle  eft  relevée  fur  le  dos , 
elle  peut  le  couvrir  entièrement.  11 
a la  prunelle  de  l’ocil  bleuâtre  , les 
oreilles  font  courtes  8c  rondes  : aux 
pieds  de  devant  il  a quatre  doigts,  le 
cinq  â ceux  de  derrière  , tous  armés 
d’ongles  longs  Sc  aigus , delquels  ceux 
du  milieu  font  plu$  longs  que  les  au- 
tres. A la  place  du  pouce  , qui  man- 
que aux  pieds  de  devant , eft  un  petit 
ongle  noir,  La  couleur  de  tout  fou 
corps  , excepté  la  gorge  8c  le  ventre, 
qui  font  blancs , elt  mêlée  d’un  jaune 
^le , 8c  de  brun.  11  a outre  cela  de 
chaque  côté , une  bande  étroite  longi- 
tudinale blanche  : là  queue  e'ft  revê- 
tue de  longs  poils , variés  de  noir  8e 
de  blanc.  On  le  trouve  au  Bréfil. 

ÉCUREUIL  DE  LA  NOU- 
VELLE ESPAGNE,  en  Latin  Sciun 
rus  nova  Hijpania  obfcurè  cinereus , 
tanm  in  derjo  atbicamiiur.  Il  a depuis 
le  bout  du  mulèau  julqu’â  la  queue, 
environ  cinq  pouces  8c  demi  Sa  queue 
eft  plus  longue  que  tout  fon  corps  j 
le  contour  de  fes  oreilles  ell  dénué  de 
poils  ; fa  couleur , excepté  fon  mufeau 
8c  la  partie  inférieure  de  tout  Ibn 
corps , qui  font  d’une  couleur  cendrée  , 
eft  un  gris  de  fouris  foncé.  Le  mâle  a 
fur  le  dos  fept  bandes  longitudinales 
blanchâtres , entremêlées  de  poils  preA 
que  noirs  , 8c  la  femelle  n’en  a qua 
cinq.  Ces  bandes  s’étendent  auQi  lur 
la  queue  , qui  eft  garnie  de  grands 
poils  clair-femés.  On  1(  trouve  dans 
la  nouvelle  Elpagne.-  S e b a en  parle 
Kij 
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"Ihtf.  1.  p.  y 6.  Sc  il  ell:  rcpr^fenti;  TiiL 
47-  Jle  mile  , Fi^.  2.  & la  femelle  , 

^*^èuREUlL  DE  LA  CA- 
ROLINE, en  Latin  Sciurxf  Caro- 
linenfis  , rufus  , txniir  in  dorfo  nigris  , 
ttniu  tx  athn Jliivicantibur  intermixtis. 
Cet  animal  cltplus  petit  de  moitié  <jue 
V Ecureuil  ordinaire.  11  aies  yeux  grands 
& noirs  , les  oreilles  arrondies  ; les 
poils  de  la  queue  Ibnt  beaucoup  plus 
courts  que  dans  les  autres  efpeces  , 
Si  Ibnt  roux  , ainli  que  ceux  du  corps. 
11  a en  outre  une  bande  longitudinale 
noire  placée  fur  le  milieu  du  dos  , Sc 
de  chaque  côté  il  en  a deux  autres 
de  même  couleur  , entre  lefquelles 
ell  une  troificme  bande  d’un  blanc 
jaunâtre.  On  le  trouve  dans  les  bois 
de  la  Caroline  & de  la  Virginie.  C’ell 
le  Sciurus  firiattu  de  M.  Klein 
Quad.  p.  J J.  dont  parle  Ray,  .^7;»®. 
und.  p.  216.  Sc  V Ecureuil  de  terre  de 
A T E S B ï , |T»i»e  1 1.  Fig.  & page 

^^'éCUREUIL  DE  L’AMÉ- 
RIQUE ;Seba^  Thef.  !..  p.  78. 
dit  que  cet  animal  diffère  des  autres 
par  la  ligure  de  (à  tête  ; il  a le  mu- 
îeau  pointu  8c  le  poil  roux  : les  côtés 
& le  ventre  font  blancs  : les  tellicules 
font  fort  gros  pour  un  fi  petit  ani- 
mal. 

ÉC  U R EU  I L ÉPILEP- 
TIQUE,  couleur  de  cendre  ^ 8c 

2u’on  voit  en  PrulTe , ell  nommé  en 
.atin  Sciurus  Epilepticus  cineretis  Priif- 
yScMj.Cet  animal  dort  prefque  toujours, 
& quand  on  le  trouble  dans  fonfbm- 
meil , il  tombe  alTcz  communément 
en  épilepfie.  M.  K L e i n , Quad.  dyp. 
p.  54.  lui  donne  le  nom  d’ Ecureuil. 
C’ell  le  Sorex  de  Pline  , le  The 
Domtoufe  , ou  Sleeper  des  Anglois  , 
le  Mus  Avellonarum  de  R A y , Synop. 
Quad.  p.  120.  8c  ep6n.  celui  que  nous' 
nommons  Leret  en.  François.  Voyez 
ce  mot. 

ÉCUREUIL  DE  L’ISLE  DE 
CE  VLAN  K CQ  Latin  âViurwr  Ce^lani- 
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eus.  Cet  animal  , dit  R A T f ilii.  p. 
21J.  ),  a des  poils  noirs;  ils  varient' 
quelquefois  , 8c  deviennent  gris,  ütl 
le  nomme  Rtikkaia  dans  le  pavs. 

ÉCUREUIL  DE  GÉTÜLIE 
ou  D E B A R B A R I E , en  Latin 
Sciurus  Getulus.  C A ï u S en  parle , dit 
G ESN  ER.  Les  Anglois  le  nomment 
The  Barhary /^iiyrrel.  M.  K L E i N ,ne 
lait  fi  c’ell  le  Sciurus  Jlriatus  de  C A- 
T E s B Y.  Cet  animal , dit  R A Y , iéùf- 
p.  2 1 d.  a le  poil  roux  8c  noir , depuis 
les  épaules  jufqu’à  la  queue  ; fur  les- 
côtés  il  a des  lignes  blanches  8c  brunes  , 
dillantes  les  unes  des  autres  , ce  qui 
produit  un  bel  effet.  Il  y a de  ces  li- 
gnes qui  font  de  couleur  blanche  Sc 
noire  ; elles  s’étendent  julqu’à  la  queue 
8c  difparoiifent  quand  la  queue  ell  éten- 
due , à caufè  de  la  rareté  de  fes  poils. 
Il  cil  un  peu  plus  petit  que  V Ecureuil 
ordin.iire,  Sc  n’a  pas  les  oreilles  droites 
comme  celui-ci  , mais  orbiculaires  Sc 
couchées.  Sa  tête  cil  prefque  fembla- 
blc  â celle  de  la  Grenouille  ; du  reflc,^ 
cet  animal  relfemblc  â V Ecureuil  vul- 
gaire.. 

Les  Auteurs  qui  en  nm  écrit, foncRAr,. 
Synof,  Qiijdr.  p.  iié.  M.  K L E i N , QiuJr, 
r.  54.  Gesmr,  f.  iis.  Alurovanue^ 

Quajr.  dicit.  vivip.  p.  405.  JoaSTOK,Q»adr. 
p.  114.  Charuton  , Elire,  p.  14. 

ÉCUREUIL  PALMISTE,. 
vulgairement  R AT  PALMISTE,, 
en  Latin  Sciurus  Palmarum  ; Mur 
Palmarum  , coloris  ex  riifo  CF  nigr» 
mixti  , teniis  in  dorjo  fiavicantibus. 
C’ell  la  Mufielte  Af ricana  de  Ra  Y 
Synop.  Quad.  p.  2 1 5.  de  C L U s 1 u s 
Exot.  p.  I I 2.  de  N I E R E .M  B E R G , 
p.  172.  Cet  animal  a depuis  le  bout 
du  mufêau  , jufqu’à  l’origine  de  la. 
queue  , un  pouce  8c  cinq  lignes  de. 
long  , Sc  là queuea  environfix  pouces,. 
8c  fe  termine  en  pointe.  Ses  oreilles, 
font  courtes  Sc  arrondies.  Il  a quatre, 
doigts  aux  pieds  de  devant , Sc  cin^ 
à ceux  de  derrière.  Tous  les  poils  de. 
fbn  corps  font  variés  de  roux  8c  de. 
noir;  ceux  de  là  queue  le  font  de  soif 
& de  jaunâtre  ; endeOus  8c  en  deiou^. 
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Ss  (ont  d’un  jaune  roux  > ayant  de  cha- 
que côtï  deux  bandes  étroites  longi- 
tudinales , noires  , Sc  terminées  par 
une  bande  longitudinale  blanchâtre  : 
il  a auQi  fur  le  dos  trois  bandes  jau- 
nâtres , qui  s’étendent  dans  tottfe  (a 
longueur  ; lavoir  > une  de  chaque 
côté,  & l’autre  au  milieu.  On  trouve 
cet  animal  en  Afie  , en  Afrique , 8c 
en  Amérique. 

Lister  parle  d’un  Ecurtuil  fem- 
blable  â celui-ci  j mais  plus  petit  : il 
a les  poils  roux  8c  cendrés , prefque 
lêmblables  , dit  R A Y , â ceux  de  l’£- 
cureuil  vulgaire  de  Mofeovie.  Cet  ani- 
mal a au  milieu  <lu  dos  une  ligne  en- 
ircrement  noire  , 8c  une  autre  digne  i 
chaque  côté  du  corps  un  peu  plus 
large  , mais  beaucoup  plus  courte.  Ces 
lignes  font  blanches  au  milieu  , la 
queue  eft  courte  8c  de  la  même  couleur 
que  celle  de  fon  corps  , qui  cependant 
elt  plus  noire  , 8c  dont  les  poils  Ibnt 
plus  rares. 

M.  K L E I N ( Difp.  Quad.  p.  î y.  >» 
parle  d’un  Ecureuil  cendré  8c  rouge , 
dont  les  côtés  font  ftriés , 8c  les  oreilles 
très-courtes  ; la  queue  eft  marquée  de 
bandes  en  long  , dont  les  poils  font 
inégaux  , femblablcs  à des  franges. 
£ D v A R D p.  tp8.  L.  I.  lui  donne 
en  Anglois  le  nom  de  The  Barbarian 
Jqiiyrrel. 

M.  Linnæus  ( Aman.  Miif.}, 
parle  d’un  Ecureuil  dont  les  poils  font 
courts  , les  oreilles  8c  la  queue  lon- 
gues. Il  a la  figure  de  V Ecureuil  vul- 
gaire , mais  il  eft  plus  petit  ; les  oreilles 
font  faites  à-peu-près  comme  celles 
de  l’homme  , 8c  ne  font  point  bordées 
de  poils  ; il  a plufieurs  poils  à côté  de 
l'a  gueule  , Sc  à la  mâchoire  fupérieure , 
8c  n’en  a point  aux  joues.  Les  poils 
de  fa  queue  , qui  ne  font  pas  lunes , 
fe  partagent  en  deux.  Les  pieds  de  de- 
vant font  garnis  de  cinq-  doigts  y le 
pouce  eft  très-court , 8c  ne  parolt  pref- 
que point } les  ongles  font  aufD  tres- 

* Les  Polonois  appellent  l’Eci  renil  vobnf^ 
IVjeU  jvrkaLtUiiiaca  ilesilo(toniehUee(ui. 
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courts.  Le  pouce  des  pieds  de  derrière 
garnis  auQl  de  cinq  doigts  , eft  pluS'. 
long  , 8c  l’ongle  plus  pointu  que.celui 
du  pied  de  devant  •,  fon  poil  eft  de 
couleur  rouife  , 8c  la  pointe  en  elb 
blanche. 

Il  y a à la  Louifïane  plufieurs  ef- 
eces  à’ Ecureuils.  L’une  eftalTez  fëm- 
lable  à nos  Ecureuils  ; maïs  le  poil- 
en  eft  plus  beau.  On  en  voit  de  petite 
furies  coteaux  qui  font  aftez  familiers. 
Ils  viennent  dans  les  maifons  qui  font 
près  des  bois  , 8c  ils  mangent  ce  qu’ils 
y trouvent  de  graines , pourvu  qu’oi» 
ne  falfe  aucun  mouvement. 

Il  y a deux  efpeccs  d’£cKrcHt7j  dan» 
l’Ifle  de  Cayenne  ; l’un  qui  eft  la 
meme  que  le  Seiurus  Brajilienjis  do 
Marc  Grave;  l’autçe  nomm£ 
Seiurus  leucophxiis  major , caudâ  lon- 
giffimâ  crifpatâ.  C’eft  le  Seiurus  Ge^ 
tulus  de  G E s N E R , nommé  par  M. 
B A R R É R E Ecureuil  de  B o s T o K » 
pareequ’il  a été  apporté  à Cayenne 
par  des  Anglois  de  Bofton.  Hifi.  Nat. 
delà  France  Equinoxiale  , p.  i< 6. 

ÆcUREUIL  VüLANT’f,. 
en  Latin  Seiurus  volans  , eft  nomm£ 
par  M.  L I N N Æ U s ( Syfl.  Nat.  Edit. 
6.  g.  li.fp.  ^ ),  Seiurus  iTypoitiondriir 
prôtixis  volitans i Sc  par  M.  Brisson 
p.  I J 7-  .Ÿciurus  volans , ohlciirè  cine- 
reus  rtec  rufefeens , cure  ah  aniieis  cru~ 
rihus  ad  pojlica  membrane,  in  modum- 
extenfâ  . volans.  Cet  animal  fe  trouva 
en  Pologne , en  Laponie , en  l'inlande,. 
dans  la  Nouvelle  Elpagne  , en  Vir- 
ginie, 8c  en  Canada.  La  longffeurda 
fon’corps,  depuis  le  bout  du  mufeau 
jufqu’à  l’origine  de  fà  queue,  eft  d’en- 
viron cinq  pouces  ; celle  de  fà  tête*. 
depuis  les  narines  jufqu’à  l’occiput  *■ 
. eft  de  quinze  lignes  ; ce  lie  de  fes  oreilles. 

• eft  de  cinq  lignes , 8c  celle  de  fa  qucua 
de  cinq  pouces  trois  lignes.  Il  a les 
oreilles  rondes  , les  yeux  grands  8c 
noirs,  une  mouftache  compofée  de  poils* 
noirs,  8c  longs  d’un  pouce  8c  dtmi.- 

let  RuITes,  Potcuikure  ; lfsSucê6is,f7js4i»i<rv 
Amm  y 1m  Anglois  tljci-SpfjrreU-  . 
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Les  pieds  de  devant  font  garnis  de 
.quatre  doigts  , Sc  ceux  de  derrière  le 
font  de  cinq , tous  armés  d’ongles  poin- 
tus & recourbés.  La  peau  des  côtés 
qui  eft  attachée  aux  jambes  de  devant, 
& à celles  de  derrière  , félon  leur 
longueur  , peut  être  étendue  comme 
une  membrane.  C’ell  par  fon  moyen 
qu’il  peut  parcourir  en  l’air  un  grand 
eipace , car  il  vole  bien  jufques  à qua- 
rante toifes.  11  ne  peut  , en  volant , 
ni  s’élever , ni  garder  la  ligne  horifon- 
tale , mais  il  defeend  obliquement.  Ses 
poils  qui  font  très-épais , 8c  très-doux 
au  toucher  , font  d’un  gris  obfour , ou 
rouüatre  en  deiTus  du  corps , 8c  blan- 
châtres en  deflbus.  Ceux  de  fa  queue 
font  à-peu-près  de  la  même  couleur 
que  le  delTus  du  corps. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cet  animal , 
font  Ray,  !^nop,  Quadr,  p.  iiî.  M.  Kleim  , 
Quadr.  p.  54.  biBA  , ïAc/.  /.  P-  éj.  Tab,  41, 
fit.  3.  CiESKta,  (iuair,  p.  los.  RxacxinSxy, 
Auliuarium  Hifl.  Ku.  Ftl.  p,  JiJ.  Joustoh, 
Quadr.  p.  1 14.  fous  le  nom  de  Qmmichpatltm  ; 
La  ET,  f.  S s.  fous  celui  d’AfapMti.k.  l\  ell 
nomme  dans  ica  Iranfadio^  Philo/ophifuti , 
jBinée  17JJ.  p.  Jt.  Ecureuil  volant,  connu 
fout  le  nom  >le  Rat  de  Pont , ou  de  Tartarie. 
Catessy  en  parle , lonw  U.  p.  76.  & 77- 

ÉCUREUIL  VOLANT 
DE  SIBERIE,  en  Latin  Sciurut 
Sibtricut  volcmt , dilutè  cinereur , cute 
«b  anticit  crutibus  ad  ÿoftica  ment- 
iront  in  madum  exunfâ.  Oct  animal 
différé  du  précédent  en  ce  qu’il  ell 
un  peu  plus  grand,  qu’il  a ta  queue 
plus  courte  , 8c  par  la  couleur,  qui 
cft  par  tout  le  corps  d’un  joli  petit 

^"écureuil  VOÉAl^T 
DE  VIRGINIE,  en  Latin  Sciu- 

Tuj  V'irginiamu  valant , ente  à capite 
ad  aman  membrant  in  médian  lalera- 
liter  extenjâ.  La  longueur  du  corps  de 
cet  animal  depuis  le  bout  du  mufeau 
jufqu’à  l’origine  de  la  queue , eft  d’en- 
viron cinq  pouces  8c  demi  ; celle,  de 
là  tête,  depuis  les  narines  julqu’àl’oc- 
.ciput  , elt  d’environ  quinze  lignes  ; 
celle  de  fes  oreilles  ell  de  huit  lignes  , 
celle  de  là  queue  elf  de  quatre^ 
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pouces  8c  demi.  Il  a â chaque  pied 
cinq  doigts , armés  de  petits  onglea 
pointus  8c  crochus.  Le  pouce  ell  12- 
paré  des  autres  doigts.  11  peut  voler 
i l’aide  de  là  peau  des  côtés  , qui  peut 
s’étendre  comme  une  membrane.  Elle 
commence  i avoir  cette  faculté  fous 
la  gorge,  de-li  au  fommet  de  la  tête, 
enluite  aux  jambes  de  devant  8c  à celtes 
de  derrière , 8c  de-U  à l’anus  auprès 
de  l’origine  de  la  queue.  La  partie 
fupéricure  de  fon  corps  ell  roulfe , 8c 
l’inférieure  ell  d’un  cendré  qui  tire 
fur  le  jaune.  On  le  trouve  i la  Vir- 
ginie. 

Li’ Ecureuil  volant  ell  commun  i la 
Louillane.  Cet  animal  s’élance  d’un  ar- 
bre i l.’autrc  , jufqu’à  vingt-cinq  ou 
trente  pieds  de  dillance.  Cet  Ecureuil 
n’eftgueres  plus  gros  qu’une  Souris. 
Ses  yeux  font  gros , fon  poil  ed  brun, 
mêlé  , 8c  alfez  joli.  On  l’apprivoifo  j 
cependant  il  faut  lui  donner  une  pe- 
tite chaîne  , de  peur  qu’ayant  la  li- 
berté , il  ne  s’échappe  8c  ne  regagne 
les  bois. 

M.  Linn/eus( Sjifi.  Nat.  p.  6j. 
& Fauna  Suec.  p.  9.  n.  xa.},  nomme 
V Ecureuil  volant  de  l’Amérique , Sciu- 
rut  hypochondriij  prolixit , velitant  i Sc 
celui  de  la  Virginie  , Sciurut  cute  à 
capite  ad  caudam  relaxatâ,  volant. 
Ses  A ( Thef.  I.  p.  tfy.  r.  41. /et.  t. 
8c  Thef.  I.  p.  72.  t.  ^.fol.  3.  ) parle 
de  l’un  Sc  de  l’autre. 

M.  K L E I N ( Quad.  difp.  p.  34.  & 
35.)  donne , d’après  S e b-a  ( p.6j.t. 
41.  n.  7.  8c  p.  7t.  (.  44.  n.  3.  3 ,deiuc 
elpeces  d’Ecureuilt  volant  de  la  Vir- 
ginie , Sciurut  petaurifta  volant  ; c’eft 
à dire  , Ecureuil  voltigeur  volant  , 
8c  ces  deux  efpcces  d’Ecureuilt  va- 
lant , different  l’une  de  l’autre. 

EDO 

É D O LI  O , oifoau  qu’on  voit  au 
Cap  de  Bonne-Efpérance.  11  relTem- 
ble  parfaitement  au  Coucou.  On  le 
voit  dans  des  buiflbns  épais  , ou  fur 
de  hauts  arbres.  Dès  qu’il  fait  beau  , 
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>1  crie  d’un  ton  latnentablé  , Edelie  % 
Edolioi  c’eft  toute  fâ  chanfon^  Sc  il 
l’articule  auflî  diftinclement  qu’un 
bomme  peut  le  faire.  K o L B E , Def- 
triptitm  du  Caf  àt  Btmt-Efpéranfe , 
Tenu  III.  c.  ip.p.  194. 

E E L 

ÊELPOUT,  c’eft  un  poiilôn 
que  S I B A L D ( Scei.  Pan.  II.  Lib.  III. 
c.y.f.  Jtdb.  tp-li  nomme  iWW- 
tcla  vivipara  , Gujjicr  en  Anglois  ; M. 
G R E V C Muf.  Sec.  Reg.p.  95  - ) Mup 
Ula  marma.  vivipara  , en  Anglois  The 
vivipareuf  Eclpeut  ; te  Artedi  ( Part. 
V.  p.  4 J.  )%êBtem,ius  capite  dorfequt 
fujce-flavtjcente  , liturit  nigris  , pinnâ 
Ofii fiavâ.  Les  HollanJois  le  nomment 
Magge,  Mag-yîalen,  icQuab-j4alen. 
Voici  comme  M.  Gronovius 
décrit  ce  poilTon  dans  les  A Jet  d’Up- 
fal  ( 1741. p.  88. }.  lia  lecorps  long, 
luant,  de dilférentes  couleurs,  rond 
epuis  la  tête  jufqu’d  l’anus , enfuite 
juiqu’à  la  queue  ; fa  largeur  eft  plus 
perpendiculaire  que  tranfverlale  ; (â 
tête  Sc  le  haut  du  dos  e(l  de  couleur 
«bfeure.  Sur  les  côtés  du  dos  il  a des 
bandes , ou  des  demi-cercles  d’un  bleu 
noir  ; le  ventre  eft  blanc.  La  tête  eft 
auffi  en  largetfr  plus  perpendiculaire 
que  tranfverfale;  le  devant  eft  obtus  , 
Sc  depuis  les  yeux  jufqu’à  la  bouche 
3 va  en  pente.  Les  mâchoires  font  d’é- 
gale longueur,  couvertes  de  grandes 
lèvres  enflées  J fts  dents  font  au  nom- 
bre de  onze,  petites  8c  pointues,  Sc 
ne  forment  qu’un  rang  au  bord  exté- 
lieur  de  chaque  mâchoire , Sc  font  un 
peu  éloignées.  Elles  font  inégales  en 
randeur,  Sc  droites.  On  ne  voit  les 
ents  de  ce  poiflbn  que  quand  il  eft 
suit , Sc  que  la  chair  des  mâchoires  eft 
étée.  Les  yeux  font  ronds  , Sc  cou- 
verts en  haut  par  les  côtés  de  la  peau 
de  la  tête , qui  leur  fert  de  voile.  L’iris 
eft  argentine , 8c  la  paupière  eft  bleue  ; 
le  haut  8c  le  bas  des  ouies  font  aflez 
.ouverts;  fîx  oflelets  ou  arêtes  aiTez 
(liftûictcs,.übnt  de  cba^e  côt£  delà.: 
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membrane  des  ouies.  L’anus  eft  plus 
proche  de  la  tête  que  de  la  queue  , Sc 
la  queue  ou  l’extrémité  de  la  nageoire 
du  dos  eft  pointue  ; ladite  nageoire 
commence  près  de  la  tête , s’étend  juC- 
qu’à  l’extrémité  de  la  queue , Sc  vient 
finir  à l’anus , de  façon  que  la  nageoire 
de  l’anus  8c  celle  du  dos  n’en  font 
qu’une  , qui  eft  compofée  d’arêtes  Am- 
ples Sc  d’égale  longueur  , unies  en- 
iémble  par  une  membrane  rouge  Se 
luifante.  Cette  nageoire  ,quoique  con- 
tinue depuis  la  tête  juiqu’à  la  queue, 
laifle , à la  diftance  d’environ  un  doigt 
depuis  l’extrémité  de  la  queue,  un  efr 
pace  d’environ  deux  lignes,où  les  arêtes 
de  cette  nageoire  ont  preique  la  moi- 
tié de  la  hauteur  de  celles  des  autres. 
Les  nageoires  de  la  poitrine  ibnt  ron- 
des , molles , 8c  flexibles,,  8c  ibnt  d’un 
rouge  jaune  , grandes , 8c  commcnceiu 
à l’ouverture  des  ouies  ; 8c  de  chaque 
côté  , elles  font  compofées  de  dix -neuf 
arêtes,  qui , paHTé  le  milieu , deviennent 
fourchues;  celles  du  ventre  ibnt  petites- 
8c  blanches.  Les  deux  de  la  poitrine 
ibnt  placées  ibus  le  gefier , ou  au  mi- 
lieu de  la  poitrine  ; elles  font  allez  pro-- 
che  l’une  de  l’autre  ; les  arêtes  dont 
elles  ibnt  compofées  font  au  nombre 
de  deux  ,lHnples , 8c  hautes  de  trois 
lignes.  Ce  poUTon  n’a  aucune  écaille  vi- 
fible;  il  a une  ligne  au  milieu  du  corps,- 
qui  va  depuis  la  tête  juiqu’à  la  queue  ; 
elle  eft  droite  8c  un  peu  fine  ; fa  chair 
eft  feche  , fa  langue  eft  rude  par  le 
bout  ; il  a quatre  ouies  de  chaque  côté. 
h’Eelpeut  vit  de  Squilles.  M.Gro-- 
NO  V I U S ena  trouvé  des  queues  dans 
le  ventricule  d’un  de  ces  poiflbns  qui. 
lui  fut  envoyé  de  Hardervic.  h’Eelpoitt- 
a neuf  pouces  de  deihi  de  long.  Schon— 
NEVELD  s’eft  trompé  quand  il  adit  que 
la  nàgeoire  du  dos  del’Eelpeut  finit  à’ 
un  doigt  8c  demi  de  diftance  de» la 
queue;  Cet  Auteur  dit  auflî  qu’il  n'a  ' 
point  Je  dents,  mais  M.  GronotiCS'- 
marque  le  contraire.  Artedi  rapporte 
que  c’eft  leLampr d’Anvers , qui  aune 
Ijgne  creufe  dep.uls  la  tête  jui^’à  1»» 
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tjueuc  ; l’ouverture  des  yeux  cft  pe- 
tite t & enfin  il  a une  odeur  forte  ; mais 
c’eft  ce  que  n’a  point  VEetpout  , Sc 
M.  Gronovius  doute  que  ce  foit 
le  même.  A R T E D i le  met  dans  le 
ranf;  des  poilfous  à nageoires  épineufes, 
& AI.  G R O N O V I U s parmi  ceux  , 
qui  ont  les  nageoires  molles  , parce 
que  les  extrémités  le  font.  Cet  Lelpoiit 
eft  le  poiiTon  de  lac  & de  rivicre  , que 
nous  nommons  en  l' rançois  Loitt. 

E F F 

EFFRAYE,  oifcau  de  nuit, le 
tnême  que  FreJ'aye.  Voyez  ce  mot. 

E G I 

É G I T E , du  Grec  tiyl-ntc , nom 
qu’A  R I s T O T E donne  d un  oifcau. 
iG’eftla Lmetf , félon  BELoyt,  Voyez 
au  mot  LINOTE. 

E G L 

EGLEDUN  , ou  CANARD 
A DG  VET,  clpece  de  Canard  que 
■les  IP.andois  nomment  Æderfugl , au- 
-trement  Ædder,  en  Allemand  Eyder- 
•Eme.  Il  en  cft  parlé  dans  Wormius, 
fous  le  nom  i’Anat  plumii  mtllijjimis. 
Il  y eft  de  la  grolTeur  d’une  Oie  or- 
•dinaire , & l’on  en  trouve  la  defcription 
dit  M.  Anderson  { Hifloire  NjturcUt 
.d’Ijlandc , p.  9 o.  ),  dans  le  Mufeim  Da- 
nictm  de  W o r m 1 u s (p.  301.).  Son 
■eftomac  eft  garni  de  ce  duvet  tendre 
& précieux , qui  eft  connu  dans  le  N ord 
.fous  le  nom  A' Eidtrduacn , d’où  vient 
■le  mot  corrompu  A’E^Udun.  Le  meil- 
leur duvet  cil  celui  qu’on  appelle 
duvtt  vif,  c’eft-à-dire  , celui  quel’oi- 
fèau  s’arrache  pour  garnir  le  .devant 
de  Ibn  nid.  Le  mâle  & la  femelle  font 
de  couleurbrune  lorfqu’ils  font  jeunes, 
«nais  la  femelle  change  de  coultfur  au 
bout  d’un  an  , & devient  blanche. 
■Voyez  CANARD  A PLUMES 
MOLLES. 

ÉGLEFIN,  «uÉGREFI  N; 
.en  Latin  Eglcfiniin  en  Suédois,  Kal- 
lits  a .en  Anglois , Hadtck,  j en  Danois, 
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KoH,  félon  Rondelet,  elpeeedeMo-l 
rue  nommée  par  Artedi  ( Jchlh.  Part. 
IV.  p.  tf4.  & Part.  V.  p.  3<S.)  , Gaduf 
cirratut  , aibicuas , maxittâ  Juptriort 
lon^iort , caiidâ  parum  bifurcâ  ; &c  dans 
un  autre  endroit , GaUus  dorfo  tripte- 
Tigio  , »re  cirruttt  , corpore  aibicante  , 
mojcillâ  Jupcriorc  longiore  , caadâ  pa- 
rum bifurcâ.  Le  nom  de  Gadui,  que  cet 
Ichthyologue  donne  aux  diftérentes  et 
pcces  de  Morues  , eft  un  mot  Grec 
qu’on  lit  dans  A T H E N É E , dont  l’o- 
rigine n’ert  point  claire.  L’EgUjia  eft 
le  CallarisAe  Eline  ( L.  iX.  c.  17.3  , 
Sc  de  CharletÔn  (p.  1 1 1 . ) ; VEglcJi- 
niis  8c  Egrejinusde  Bel<s^(  de  J'ijc.)^ 
la  Ténia  Ajeltorum  Jpectes  de  Kon-, 
OELET  ( Ltv.  IX.  c.  10.  p.  Zip.  Edit. 
Franf.)-,  Egtefinur  de  GESNER(ds 
Aquai.p.  100.);  l’AJellut  major  A’ Al- 
DKOVANDE  ( Livre  iil.  ch.  l.p.  z8z.)  j 
y AJellur  minur  Ae  Schonneveld  , p. 
18.  VOnos  oixTAJinui  des  Anciens  , 
fuivant  Turnerls  , Gesner  , \^'il- 
■LucHBt , p.  170.  & Rat  ,p.  55. 

Ce  poilfon  eft  commun  en  Angle- 
terre 8c  en  Ecofte , d’où  peutétre  le  nom 
A’ Eglefinutïiû  ell  venu  ,'  dit  Ronde- 
let. C’eft  une  efpece  de  Merlu  qu’il 
croit  avoir  été  inconnue  aux  Anciens. 
On  vient  de  voir  plus* haut  que  'I'oa- 
NERDsdit  quec’elt  Vütiei  ouPAjinut 
Antiquorum  : mais  VOmr,  félon  Ron- 
delet , c&ieMerlu,  comme  nous  le 
rapporterons  à fon  article. 

L’Eglefin  a la  tête  grande  ainfi  que 
l’ouverture  de  la  bouche  ; les  yeux  font 
grands , la  bouche  eft  aquiline  ; â la  mâ- 
choire inférieure  eft  un  barbillon  char» 
nu  ; il  a quatre  ouies  de  cliaque  côté  , 
autour  delquelles  il  regne  de  petites 
veines  remplies  de  fang,qui  font  retirées 
8c  ridées.  On  lui  trouve  dans  le  gofier , 
comme  au  Merlu,  des  os  rudes  Sc  âpres; 
il  a de  même  deux  nageoires  près  des 
ouies,  deux  au-deftbus  , 8c  trois  au 
dos  ; il  en  a deux  autres  près  de  l’anus. 
Son  corps  eft  couvert  de  quelques  ta- 
•ches  noires  ; là  chair  eft  molle  8c  friable. 
Quelques-uns  croient , dit  Rondelet. 

quo 


— ûigitized 


É G O 

que  quand  il  eft  falé  ; c’eft  celui  qu’on 
nomme  en  Angleterre  Hadak..  Il  penfe 
que  cet  HaàoV.  eft  un  autre  pOiflbn 
que  VEglefin , plus  large  St  plus  (êm- 
blable  au  Gobtrgt.  Cependant , félon 
Rat  & Artedi  , ce  que  les  Anglois 
nomment  /dadock  , eft  V Kgltfi». 

Rondelet  dit  encore  qu’il  y en  a 
eu  qui  ont  cru  que  le  nfo^alo*  > ou 
en  François  Brebis  , 8c  Bélier 
de  mer  des  Anciens , étoit  VEglefin , 
parce  qu’il  a une  crête  fur  le  front , 8c 
une  petite  boflè  fur  le  nez  , comme  les 
Brebis.  Il  ne  croit  pas  que  cette  crête 
dreflêc  , foit  une  marque  pour  faire 
croire  que  ce  folt  la  Brebu  de  mers 
pour  l’autre  marque  , elle  convient 
mieux  , ajoute-t-il , à V Ombre  de  mer , 
qu’i  ï’Églefin  ; car  elle  a la  bouche  8c 
toute  la  figure  de  la  tête , c’eft-i-dire , 
de  la  face , comme  une  Brebis.  De  plus 
ceux  qui  prennent  la  Brebis  de  mer, 
& le  Bélier  de  mer  pour  un  mêmepoif- 
fon , fe  font  trompés.  Ofpien  met  la 
Brebis  de  mer  au  nombre  des  poiflbns , 
qui  fe  cachent  au  fond  des  eaux , 8c  il 
range  le  Bélier  entre  les  Cétacées  , 
grandes  bêtes  marines.  Pline  en  fait 
autant, d’où  il  faut  conclure  avecRoN- 
DELET  , que  la  Brebis  de  mer  , ScleB/- 
Uer  ne  font  pas  un  même  poHTon,  ou  que 
s’ils  font  le  même , ce  n’eft  pas  l’£g/r- 
/n.  Belon  dit  que  quand  l’£g/r){R  eft 
falé , on  le  oonBne  Badache.  Voyez 
MORDE. 

, EGO 

E G O U E N , ndm  que  M.  Adan- 
SON.p.  jp. donne  1 un  Coquillage  uni- 
valve  du  Sénégal, fort  commun  autour 
de  l’Ifle  de  Gorée  , qui  eft  du  genre 
de  la  Porcelaine.  La  coquille  de  l’£- 
gauen,  dit-il , n’a  que  neuf  lignes  de 
longueur  : là  largeur  eft  de  moitié 
moindre.  Son  fommet  eft  beaucoup 
plus  court  que  l’ouyerture , 8c  compo- 
£6  de  fix  {pires  applaties.  11  eft  fort 
pointu.  L’ouverture  refiemble  i celle 
du  Narel, autre  elpece de  Porcelaine , 
qui  Ce  trouve  dans  le  même  pays  ^ ma4 
lame  II, 
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elle  eft  plus  droite  , & parallèle  d la' 
longueur  de  la  coquille.  Sa  letre  droite 
n’eii  point  dentée  , & les  dents  de  la  lè- 
vre gauche  fe  rapprochent  un  peu  plus 
de  fon  extrémité  Supérieure ,&  font  plus 
ferrées  que  dans  le  Narel  & dans  la  Por- 
celaine. Le  fond  de  fa  couleur  eft  or- 
dinairement blanc  ou  agathe  clair , 8c 
quelquefois  d’une  très-belle  coufour 
de  chair.  Gualtieri  , Ind.  Tao.  & 
pag.  a ç.  Lite.  B.  parle  de  ce  Coquillage 
8c  le  nomme  Caehlea  langa  pirifarmii 
vulgaris  , lavis , labia  interna  dentata , 
fimbriata,  candida.  ^ 

EGU 

ÉGUILLETTE  , nom  qu’on 
donne  en  Bretagne  d une  forte  de  poif- 
fon  que  l’on  appelle  Orphie.  Voyez  ce 
mot. 

ÉGUILLETTE,  nom  que 
G O E D A R T donne  d une  Chenille , 
qui  vit  de  feuilles  de  ronces  8c  d’épines. 
Voyez  CHENILLE  DE  RONCE. 

E I C 

EICHHORN,ou  IKNORN . 
nom  q?fon  donne  en  Suède  , dit  M. 
LiNNfUS,d  VÈcureuil.  Voyez  ce 
mot. 

E I D 

E I D E R , c’eft  une  efpece  de  Ca- 
nard , dont  les  plumes  font  tris-molles. 
Rat  ne  fait  fi  c’eft  le  même  que  le  Ca- 
nard de  Saint  Cutbert , ou  de  l’Ifie  de 
Famé  , fituée  for  les  Côtes  de  Nor-  ’ 
thumberland , en  Angleterre.  Voyez 
CANARD  DE  SAIN I CUT- 
BERT , & CANARD  A PLU  MES 
MOLLES. 

E K I 

E K I A , nom  que  les  Nepres  de  la 
Côte  d’or  en  Afrique  donnent  au  Lhien. 
Voyez  ce  mot. 

ELA 

ÉLACTENE  , ou  MELAN- 
DRYS  ; Pline  parle  fous  ce  nom 
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d’un  poî(Ton  du  genre  des  Thons , 8c 
c’en  eft  Iji  plus  grande  efpece  , dit 
Cesser  ( de  Aqust.  p.  417.  ).  Rok- 
DEI.ET  (L.  AK. f.  i).),qui  nomme  ce 
poilTbnf/iirtrrrnr  > marque  que  Pi.iNE, 
AtHÈ.SÉE  , CoLUMELLE  « HeRMO- 
LAUS,  ont  parlé  de  ce  poilTon  fous  le 
nom  à’ALicatetia.  Il  dit  que  c’cft  une 
cfpece  de  Thm  , long  , & cétacée  , de 
la  tilJUre  d’un  fufeau  ; c’eft-i-dire , gros 
par  le  milieu  , Sc  menu  par  les  deux 
bouts.  Il  e(l  bon  d faler.  Voyez  au  mot 
THON. 

ÉLAN’^,  animal  du  genre  des 
Cerfs . que  M.  K t.  e i N met  ( Quad. 
Difp.  p.  24.  ) dans  la  famille  des  Di- 
chelonr  , ou  Bijulces  cornus , M.  Lin- 
NÆUS  dans  l’ordre  des  Pecora  , & M. 
BkiSSoN  ( p.  8 t.  ) , dans  là  feclion  des 
animaux  Quadrupèdes  , qui  renferme 
le  genre  des  Cerfs  , dont  le  caraclcre 
eft  de  n’avoir  pointdc  dents  incilivcs 
d la  mâchoire  fupérieure  , d’en  avoir 
huit  à l’inférieure  .d’avoir  le  pied  four- 
chu > & des  cornes  branchucs.  L’Au- 
teur le  nomme  Cervus  cornibur  ab  imo 
adfummumpalmjris 5 &aufTiM.  ^is- 
KÆUS , Fauna  Suce.  ».  37.  &Sy^  Nat. 
Edit.  6.  g,  3i.ypff.  1. 

Nous  avons  dit  au  mot  AL  C É , 
que  félon  le  lêntiment  des  Modernes, 
VAleé  des  Anciens  , 8c  i’Elan  , ne 
Ibnt  qu’un  même  animal. 

Ij’ Elan,  cft  un  animal  fauvage  , qui 
naît  vers  le  Pôle  , dans  les  pays  fepen- 
trionau.v,  La  couleur  tire  fur  un  jaune 
obfcur  mêlé  de  gris-cendré  ; & pour  là 
groffeur  & là  hauteur  , il  e(V.t-pcu-prcs 
comme  un  Cheval  bien  gras  demoyen- 
nç  taille  ; il  a la  tête  longue  Sc  menue , 
fi  on  la  compare  au  refie  du  corps  ; la 
bouche  cfi  large  , les  dents  font  mé- 
diocres , les  oreilles  font  larges  & lon- 
gurs  , les  épaules  Ibnt  fort  momieS', 
la  babinc  de  defibus  cfi  fort  groffe,  8c 
elle  s’avance  J fonpied  cfi  fourchu  , 8c 

* Les  Grec»  l'apreUenl  lei  Italiens, 
Cran  l'tflia  ; les  Alleman,^s  Elkn , ou  Ellenrl  ; 
les  III)  riens  Lex  1 On  Grtfn  ; las  Pi.4opoi! , 
Le/  i les  Molcovitcs  Lut  Si  Lmoti  Iciibuc-. 
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là  peau  efl  fi  dure',  qu’elle  réfifte  aine 
coups  d’cfioc  8c  de  balle.  Il  baifie  la 
tête  quand  il  marche  , 8c  il  a les  jambe* 
toute  d'une  venue  > de  forte  que  ne 
pouvant  fe  plier,  il  efi  obligé  de  s’ap- 
puyer contre  un  arbre , quand  il  veut 
dormir;  fes  cornes  font  fort  émoulfées- 
Le  mâle  en  a deux  extrêmement  larges, 
longues  de  deux  pieds  ou  environ  : 
la  femelle  n’en  a point,  h’ Elan  fup- 
pone  la  faim  8c  s’apprivoife  aifément. 
Quand  il  efi  chaflé  , il  s’enfuit  vers  les 
lieux  où  il  peut  trouver  de  l’eau  ; il 
en  avale  , 8c  la  rejette  fur  les  Chiens 
qui  le  pourfuivent.  Sa  grande  force 
cfi  la  corne  du  pied  : s’il  en  frappe  un 
Chien  ou  un  Loup  , il  le  jette  mort 
fur  la  place.  Un  l’appelle  en  Latin  Un- 
guia Alces , du  mot  Grec  AXxà.  qui 
veut  dire  force.  Elle  a , dilent  quel- 
ques Auteurs  , une  propriété  fpécifi- 
que  contre  l’épilepfte  : il  la  faut  choi- 
fir  dure , polie , à la  partie  extérieure 
fourchue  , 8c  plutôt  du  pied  droit  de 
derrière , que  d’aucun  des  autres  pieds. 
Mais  R E D I nous  aflùrc  dans  les  Ob- 
Icrvations,  qu’il  n’a  vu  produire  au- 
cun efièt  aux  cornes  d’Elan  , contre 
l’épMcpfie,  quoiqu’OLAus  WoRMIL'S 
afiime  que  c’efi  un  excellent  remede 
contre  ce  mal , fnrtout  fi  {‘Elan  a été 
pris  ou  tué  au  commencement  de  Sep- 
tembre , parce  qu’alors  le  rut  le  rem- 
plit d’ciprjt  Sc  de  fuc^  mais  cette  con- 
dition que  l’animal  ait  été  tué  au  mois 
de  Septembre , n’efi  pas  approuvée.  Il 
y a même  des  perfonnes  qui  prétendent 
que  ceS  cornes  ne  Ibnt  un  remede  con- 
tre l’épilepfie  , que  lorlqu’ellcs  font 
tombées  d’elles-mêmes,  ce  qui  arrive 
tous  les  ans  : Sc  d’autres  encore  plus 
fupcrftitieux  , croient  que  cette  vertu 
rélide  feulement  dans  la  corne  droite  , 
8c  non.pas  dans  la  gauche.  Cettedif— 
' férencc  quion  met  entre  la  corne  droite 
8c  la  gauche , efi  apparemment  fondée 

doîi , Ælf  ,*  les  Danois  nomnv-ot  cet  animal 
ElAiiur;  les  .Anglois,  Elk;  l'-s  S'ept^nrrio- 
naux  lut  donnent  le  nom  A'Aràmal  matntzm  ; 
i.  lcsC8Ba<liem.(telutd'0râiaa/. 
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/lir  cette  ancienne  Fable  , rapportée 
parTHÉoPHRASTC , que  leCerf,  lorf' 
ue/bn  boia  vient  i tomber,  enfouit 
ans  la  terre  la  corne  droite , pour  que 
les  hommes  ne  profitent  point  des  ver- 
tus merveilleules , dont  elle  cft  douée  ; 
mais  ce  fait  ell  faux.  LeCerf  abandonne 
également  lès  deux  cornes  lorlqu’elles 
font  tombées , comme  je  l’ai  dit  i fbn 
article. 

On  prononce  Elan , quoique  quel- 
mics-uns  écrivent  EUand  ou  Ellend. 
Pour  prendre  cet  animal , qui  a la  fi- 
gure de  Chevre  ou  de  Cerf,  mais  plus 
pleine  & plus  grande  , on  épie  l’oc- 
cafion  oii  il  tombe  du  mal  caduc , i 
quoi  il  eft  fort  fujet , & l’on  s’en  faifit 
avant  qu’il  puiile  prendre  a(Têz  de  force 
pour  porter  fon  pied  dans  lès  oreilles , 
ce  qui  le  guérit  incontinent.  Les  Al- 
lemands lui  ont  donné  le  nom  à.’ Elan, 
qui  fignifie  mifere  , i caufo  du  mal- 
'beur  qu’il  a de  tomber  fouvent  du 
mal  caduc. 

Les  Auteurs  le  décrivent  fort  diver- 
lement.  Celui  dont  on  a fait  l’anato- 
mie à l’Académie  des  Sciences  , avoit 
les  pieds  fendus  tout-l-fait , fombla- 
bles  à ceux  du  Bœuf.  Il  n’avolt  au- 
cune apparence  de  barbe  ; fon  poil 
étoit  par-tout  long  comme  celui  des 
Chevres  ; il  avoit  trois  pouces  de  long , 
& étoit  gros  comme  de  gros  crins,  al- 
lant en  diminuant  vers  l’extrémité  , 
•qui  étoit  fort  pointue;  il  paroiilbit  avec 
le  microfeope  {pongieux  , comme  le 
Jonc.  Ses  oreilles  étoient  de  neuf  pou- 
ces de  long  for  quatre  de  large  ; fa 
queue  étoit  petite , & longue  de  deux 
pouces  feulement;  fon  col  étoit  court , 
gros , & large  de  neuf pouces  ; il  avoit 
cinq  pieds  Sc  demi , depuis  le  bout 
du  mufeau , jufqu’au  commencement 
de  la  queue  ; là  ïevre  fopérieure  étoit 
grande  , & détachée  des  gencives  ; fa 
glande  pinéale  étoit  grande  de  trois 
lignes  , Sc  de  figure  conique.  Les  11- 
gamens  de  fts  jointures  étoient  très- 
forts  , ce  qui  a fait  dire  à quelques 
"Auteurs  ,que  les  Elans  de  ÎAofçQyK 
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ontles  jambes  fans  jointures,  ce  qui  leur 
donne  la  facilité  de  glidèr  for  les  glaces 
& de  fe  fauver  des  Loups.  UElan 
vit  dans  les  fâpinieres,  Sc  onl^rend 
à la  faveur  des  neiges , oh  il  enfonce. 
On  en  envoie  la  peau  en  France  dont 
on  ft  fert  pour  faire  des  bufles.  Les 
plus  grandes  peaux  s’appellent  Cha- 
ptnr.  Son  naturel  eft  comme  celui  du 
Cerf , & fbn  rut  eft  le’  même.  11  porte 
un  bois  large  Sc  plat  comme  le  Daim , 
mais  un  peu  plus  couvert  de  poil  par  le 
bas.  Oncroitquela  vertu  qu’onîuiat- 
tribue  de  guérir  de  l’épilepfie  eft  une 
fable.  Aufli  Olaus  dit,  qu’il  faut  que 
ce  foit  l’ongle  du  pied  droit  en-dehors 
que  l’Elan  mette  dans  fon  oreille  pour 
uerir  l’épilepfie  ; ce  qui  étant  impolfi- 
le , il  paroit  qu’il  n’a  parlé  de  cette 
vertu  qu’en  riant;  mais  il  ajoute  que 
fês  coups  font  fi  rudes  , que  des  pieds 
de  derrière , il  brife  des  arbres  comme 
des  Champignons  ; Sc  de  ceux  de  de- 
vant , il  perce  les  ChaflTeurs  d’outre  en 
outre. 

On  a vu  à la  Foire  Saint  Germain 
1 Paris  en  ly^x.wn  Elan  femelle , pris 
en  1749.  dans  la  Forêt  de  Strioufiê, 
de  la  Ruflie  roulTe  , appartenante  au 
Khan  des  Tartares.  Sa  taille,  quand 
on  l’a  pris , étoit  de  fix  pieds  Sc  fept 
pouces  de  hauteur , de  dix  pieds  de 
longueur , & de  huit  de  grodètr.  Il 
eft  devenu  depuis  ce  temps  beaucoup 
plus  gros  Sc  plus  grand  j il  avoit  le  poil 
de  Sanglier  très-long,  les  oreilles  de 
Mulet  d’un  pied  & demi  de  long  , le 
train  de  derrière  comme  un  Cerf,  les 
pieds  fendus  de  même.  La  mâchoire 
fopérieure  étoit  plus  longue  d’un  demi 
pied  que  l’inférieure  ; il  n’avoit  point 
de  dents  , il  portoit  une  grande  barbe 
fous  le  col , comme  les  Chevres.  Il  pa- 
roifibit  au  milieu  du  front  , entre  les 
deux  oreilles  , un  os  aufii  pros  qu’un 
fort  œuf;  fês  narines  étoivnt  longues 
de  quatre  pouces  à erté  de  la  gueule  ; 
les  pieds  de  devant  lui  fervoient  de 
défenfes  contre  fes  ennemis.  Ceux  qui 
Icfaifoient  voir  m’ont  rapport  ' qu:  cct 
Lij 
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anin)^!  court  avec  une  lé^eret^  éton- 
nante ; qu'il  lait  nager,  & qu’il  aime 
beaucoup  l’eau.  Ib  lui  donnoicnt  pour 
noiÉViture  trente  livres  de  pain  par 
jour , outre  le  foin  , & il  buvoit  huit 
. Iceaux  d’eau  : il  ëtoit  apprivoifé.  Tel 
eft  l’animal  qu’on  nous  a donné  en 
1 7 î 1.  pour  un  Elan  femelle. 

h.' Elan  cil  allez  commun  au  Royau- 
me de  Congo  en  Afrique.  Les  vertus 
_ qu’on  fuppofe  â l’un  de  fes  pieds , lui 
font  donner  par  les  Negres  le  nom 
de  Ntkokt,  qui.fignifie  dans  leur  lan- 
gue txcehmie  tête.  Comme  la  difficulté 
conlîlle  à découvrir  dans  quel 'pied 
cette  propriété  réfide  , leur  méthode 
ell  de  Us  frapper  d’un  coup  , qui  foit 
capable  de  l’abattre  , & d obferver 
quel  pied  il  leve  d'abord  pour  s'en 
faire  un  remede  contre  fa  blelTure  ; il 
; commence  par  s’en  frotter  l’oreille , 
& les  Chail'eurs  attentifs  d fes  mouve- 
mens  , lui  coupent  ce  précieux  mem- 
bre d’un  coup  de  cimeterre.  On  pré- 
tend qu’il  n’y  a point  de  (pécifique  plus 
infaillible  pour  le  mal  caduc  te  les  éva- 
nouilfemcns.  Pioro  Gobero  bcRns- 
_ TiAKO  i raconte  dans  fes  Voyages, 
. qu’il  a vu  quantité  de  ces  animaux  en 
Pologne.  Ceux  dont  Merolla  parle 
- auffi , fur  le  témoignage  de  fes  propres 
^eux  , font  de  la  groflëur  d’un  petit 
J Âne , & de  couleur  brunâtre,  avec  de 
, longues  & de  larges  oreilles,  qui  leur 
, pendent  ijommc  aux  Épagneuls.  On 
croit  trouver  dans  cette  peinture  le 
jMokokp.  Sa  groffieur,  dit-il,  eft  peu 
siiffiérente  de  celle  du  Cheval  ; mais 
lès  jambes  font  longues  & menues  ; 
fon  col  ell  fort  long  Sc  de  couleur 
grifë  , avec  quantité  de  petites  raies 
blanches  ; feS  cornes  font  longues  te 
.pointues  , Se  entrelacées  par  le  bas  : 
la  fiente  de  cet  animal  refficmble  à celle 
de  la  Brebis. 

L'h'/./»  d’Afrique  eft  plus  gros  que 
Celui  d’Europe, ou  de  l’Amérique  , dit 
Kolbe  , Dejcrijiiûn  du'Cap  de  Somtt- 
EJpéranct  , Tome  III.  p.  jÿ.  Sa  hau- 
teur ordinaire  eft  de  cinq  pieds  j fa  tête. 
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üî  eft  fort  belle  , reflemble  i celle 
U Cerf , mais  elle  eft  plus  petite  8e 
beaucoup  plus  courte  à proportion  de 
fbn  corps  ; il  a les  cornes  environ  d’un 
pied  de  longueur  : près  de  la  tête  elles 
font  raboteufes  ; mais  aux  extrémités 
elles  font  droites  , unies  & pointues  : 
fbn  coi  eft  dégagé  & beau  ; la  mâ- 
choire fupérieure  eft  tant  foit  peu  plus 
grande  que  l’inférieure  ; fes  jambes 
font  déliées  , minces  & longues , & là 
queue  a environ  un  pied  de  long  : le 
poil , donc  fon  corps  eft  couvert , e(b 
doux , poli , fit  de  couleur  cendrée.  Sa 
chair  a un  goût  fcmblable  à celle  d’un 
Boruf  excellent.  On  la  mange  bouil- 
lie ou  rôtie , & elle  eft  toujours  foit 
bonne  , de  quelque  maniéré  qu’on 
l’accommode.  Un  Efj» d’Afrique pefe 
environ  quatre  cents  livres.  Ces  ani- 
maux fréquentent  pour  l’ordinaire  les 
hautes  montagnes  , où  ils  choililfent 
des  lieux  couverts  de  bons  pâturages 
8e  arrofés  de  bonnes  (burces.  11  eft  inu- 
tile de  dire  , qu’ils  font  très-agiles  , 
qu’ils  grimpent  avec  beaucoup  de  vt- 
tcPTc  furies  rochers  lea  plus eÿ:arpés, 
Sc  qu’ils  tiennent  leurs  pieds  fort  fer- 
rés en  marchant  ; on  les  voit  quelque- 
fois dans  les  vallées,  où  on  les  tue 
alfez  aifément.  , 

Comme  ils  cherchent  â s’introduire 
dans  les  jardins  , les  Blancs  leur  dref- 
_ fent  des  pièges  comme  en  Amérique  , 
8c  les  y prennent  fouvenc.  11  y en  a 
beaucoup  ,î  la  Chine. 

L’Elan  fè  trouve  dans  quelques 
Cantons  de  la  Cordelierc  8c  de  Quito. 
11  n’eft  pas  rare  dans  les  bois  de  l’Ifle 
des  Amazones , 8c  dans  ceux  de  la 
Guiane.  M.  de  la  Cokdamine  dit 
qu’il  donne  ici  le  nom  à.’ Elan  à l’ani- 
mal que  les  Efp.ignols  Sc  les  Portu- 
gais connoiffent  fous  le  nom  de  Dan- 
ta.  On  le  nomme  Vagra , dans  la  lan- 
uc  du  Pérou  ^ Tapiira , dans  celle  du 
réfil  ; Maipouri,  dans  le  langage  Ga- 
libri  , fur  les  côtes  de  la  Guiane. 
Comme  la  Terre-Ferme,  voifine  de 
l’Iflc  de  Cayenne,  faitpartie duCon- 


■Digitizfid  ^ Coo^ 


E L A 

dnent  que  traverfe  l’Amazone , Sc  efl 
contiguë  aux  terres  arrofées  par  ce 
fleuve  , on  trouve  dans  l’un  Si  dans 
l'autre  pays  des  mêmes  animaux. 

Il  y a , dit  D A P P £ R ( De/cription 
de  l’Afrique , p.  1 7.  ) , en  Afrique  dans 
le  Bilcdulgerid  Sc  la  Lybie , une  bête 
i quatre  pieds , de  la  forme  d’un  petit 
Boeuf,  ou  d’une  Vache,  qucles  Afri- 
cainsappellent  Dipue  , Lant  Sc  Etant. 
Il  femblc  , ajoute-t-il  , que  c’ell  le 
Bubalus , ou  Bujle  fauvage  des  An- 
ciens , dont  Aristote  dit  qu’il  ell  ti- 
mide , Sc  qu’il  a du  fang  dans  les  vei- 
nes. 

Jean  Léon  décrit  cet  animal  en 
ces  termes:  hc  Lant , ou  Dam,  icf- 
femble  à un  Boeuf;  mais  il  a les  jam- 
bes plus  minces  , Sc  les  cornes  plus 
polies.  Il  a le  col  blanc  , & la  corne 
du  pied  fort  noire.  11  ell  H léger  à la 
courfè , qu’il  n’y  a qu’un  Cheval  Bar- 
be , qui  le  puitfe  atteindre.  On  le  prend 
beaucoup  plus  facilement  l’été  que 
l’hiver , pareequ’il  ufc  fes  ongles  fur 
les  fables  brûlans  à force  de  courir. 

Voyez  fur  cet  animal  Ici  Mimohrti  de 
l'Acaàimle  Rejdt  du  Sùencu , Tome  XI  y. 
Part,  I.  Rzacxinsky,  lliJI.  Hat,  de  Pot. 
p.  1 1 ».  le  meme,  AuTtuarium,  p.  3 14.  Char- 
LSTON,  Exerch,  p.  1».  Mufjtwm  H'ormtmfe , 
p.  J3<.  Jo  N t TO  N , QaaJr.  p.  6f.  CtSNiR  , 
Qiiadr,  p.  ; ».  A 1.  n R u v a N i>  r , Quadr.  Bif. 
p.  R«v , Sjnop.  QiiaJr.  p.  8é.  .M.  Kitin, 
Quadr.  p.  14. 

' ÉLANCEUR,  oifeau  d’Afri- 
que , & que  l’on  voit  aulTi  au  Cap  de 
Bonne-Efpérance. Voyez  (EIL  DE 
BŒUF. 

ÉLAPS,ou  ÉLAPHI5, 
Serpent  que  N 1 c a N o e r met  au 
nombre  de  ceux  qui  ne  font  point  de 
mal.  Quelques-uns  le  confondent  avec 
l’Anvoye.  Son  nom  vient  du  mot 
Grec  Lhuplc  , qui  lignifie  Cervuj  en 
Latin  , parccqu’il  efl  moucheté  com- 
me le  Cerf,  Si  qu’il  a la  même  vl- 
tefle.  Il  ell  aufli  connu  fous  le  nom  de 
Cervenis  Anguit.  A M a R o $ 1 N , qui 
en  parle  , dit  que  ce  Serpent  fe  trou- 
ve en  plufieurs  pays.  H u t s c m dit 
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avoir  vû  dans  le  Cabinet  du  Sénat  de 
Boulogne , la  figure  d’un  de  ces  Ser- 
pens , long  d’environ  trois  pieds , dont 
le  ventre  étoit  de  couleur  jaune , le 
dos  de  gris-cendré  , trois  lignes  noi- 
res alloient  de  la  tête  à la  queue.  Au 
bas  du  Tableau  étoit  écrit  Etape  , ou 
Etape.  C’ell  le  même  que  celui  dont 
parle  Nicander. 

B E L o N parle  d’un  Serpent , que 
les  habitans  de  l’ide  de  Lemnos  ap- 
pellent Laphiate.  C’efl  le  même  , dit 
Uaï  , que  le  Laphiate  des -Anciens. 
Pour  l’Etape,  félon  N i c A N D E R , il 
ne  fait  point  de  mal  : A E T 1 u s en 
dit  la  même  choie.  Sa  morfurc  caufe 
la  dyfenteric  : pour  s’en  guérir , on 
doit  avoir  recours  aux  rcmedes  qui 
font  uriner , & ufer  d’alimcns  fâlcs. 
Voyez  G ES  NE  R , de  Aquat.  p.  419. 
R A ï , Synop.  Anim.  Quadr.  p.  apo. 
parle  aulfi  de  ce  Serpent. 

’’  E L AS  A , oifeau  inconnu,  dont 
parle  Aristophane. 

ELB 

E L B I O N , nom  , dit  A r t u s , 

u’on  donne  aux  Cochons  de  la  Côte 

’or.  Voyez  PORC. 

ELC 

ELCOZTOTOLT,  efpece 
de  Merle  du  Bréfil  , dont  parlent 
MarcGrave  ScHernandez. 
Il  a la  poitrine  & le  ventre  de  cou- 
leur jaune  , la  queue  noire  , les  ailes 
d’un  noir  tirant  fur  le  roux  , le  dos 
cendré , le  bec  un  peu  long  Sc  noir  ; 
les  yeux  ont  l’iris  de  couleur  jaune , 
& les  pieds  font  cendrés.  C’eu  ainfi 
qu’en  parle  Rat,  .Synop.  Meth.  Av, 
p.  15  8.  Voyez  MERLE  DU  BRÉSIL. 

ELE 

ELEND,&ELKE,non» 
qu’on  donne  en  Norvège  , félon  le 
rapport  de  Gesner  , d’après  Caïus  , 
â une  efpece  d’animal  , qui  a les  cor- 
nes faites  comme  celles  du  Darcat , 
autrement  Gievreiiil.  C’cfl , i ce  que 
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croit  G E S N E R . VHifpeUfhe , ou  le 
C'hn’al-Ctrf  d’ A R i s T o T E.  Voyez  au 
inotHIPPELAPHE. 

ÉLÉPHANT*:  M.  Linnæus 
< Syjt.  Nji.  p.  6p.  Edit.  Eranf.  ) met 
V Eléphant  dans  l’ordre  des  Jumema , 
& U le  nomme  Eltphat  najo  cylin- 
draceo  elongatt , pour  le  dillinguer  du 
Rhinocetot , qu’il  nomme  Eltphat  nafo 
cemigero.  Raï  (Synop.  (j^aadr.)  le  met 
parmi  les  Quadrupèdes  onguiculés  , 
inter  Quadrupedia  unguiculata  & M. 
Klein  ( Dijp.  Quadr.  p.  x6.)  dans  fes 
Quadrupèdes  en  compole  la  cinquiè- 
me famille  . qu’il  nomme  J'entachehin 
à cinq  ongles. 

M.  Brisson  ( Régné  yinim.  p.  45.) 
ne  comprend  dans  Ion  cinquième  or- 
dre que  deux  Quadrupèdes  j lavoir , 
\’ Eléphant,  Sc  la  Vache  marine,  qui 
font  chacun  un  genre  particulier.  Le 
caraélere  du  genre  de  V Eléphant  eft 
de  n’avoir  point  de  dents  incilîves  , 8c 
d’avoir  à la  mâchoire  fupérieurc  deux 
dents  canines,  une  de  chaque  côté  , 
très-longues  , recourbées  en  haut , & 
tine  trompe  très-longue  Sc  flexible. 

Voici  les  remarques  de  diffiSrens 
Auteurs  anciens  8c  modernes  fur  les 
pieds  de  i’ Eléphant  , rapportées  par 
M.  Klein  , DiJp.  Quadr.  p.  35. 

P L I N E ( Nat.  L.  XL  c.  45.  ) 
donne  aux  pieds  de  VEléphant  cinq 
doigts  informes  qui  ne  font  pas  divi- 
fés  , mais  légèrement  féparés , non  in~ 
dhdjt  , & leviter  difereti , ungulijque  , 
twn  ttnguihur  frmilei,  dit  cet  Auteur. 
Selon  Aristote  ( Hifl.  Xnim.  c.  1.) , 
les  doigts  de  VEléphant  font  au  nom- 
bre de  cinq  ; mais  ils  ne  Ibnt  pas  bien 
marqués  , dit  M a T u i o L e ( Z,.  XI. 
p.  30.} , fur  D I O sc  O K I O E.  On  lit 

* Les  Grecs  l’appellent  baZç««  ; en  Latin 
EApliaii/  ; R«1/m,  par  quelques-uns  ; les  Alle- 
mands le  nomment  Helfani , ou  Elt/ant  ; les 
Flamands  & les  Angloit , Etéfhaiu  ; les  Efpa- 
anolj , Eléphant t ; les  Italiens , Leephjme  ; 
1rs  nijriiens.  Sien  : les  Arabes  , Cnial/a  ; les 
Jilhiopiens , Ytemin  ; & les  Sabins  , Barrtu. 
C’eft  le  BchenKth  de  l'Ecriture  Sainte , félon 
plglîcun  Interprétés  : mais , félon  Bociuat , 
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dans  Harteneels  ( Eleph.  Cur.  p.  i. 
c.p.  p.  6j.),  qu’il  y a cinq  cornes  vifi- 
bles  aux  pieds  de  derrière  de  V Elé- 
phant i elles  font  très -informes.  Les 
pieds , au  rapport  de  cet  Auteur , font 
plutôt  munis  de  cornes  que  d’ongles  ; 
Jient  peder  ungulit  Piagis , quàm  ungtei- 
hus  pramuniti.  G 1 L L i u $ ( chap.  4.  ) 
marque  que  la  plante  des  pieds  de 
devant  de  cet  animal  ell  ronde  , 8e 
qu’elle  a en  tout  fens  de  diamètre  un 
pied.  A chaque  pied  de  devant , la 
corne  ell  légèrement  féparée  ; mais 
cette  corne  n’ell  pas  élevée  en  dehors 
de  la  forme  ronde  du  pied.  Dans  le 
Catalogue  des  Animaux  Quadrupèdes 
du  Mujatm  Vetropalitanum , T.  I.  P.  I. 
338.),  VEléphant  ell  mis  parmi  les 
ivipare»,  qui  ont  de  la  corne  aux 
pieds  , inter  Vtvipara  ungmculata  , Sc 
le  Rhinacerot,  V E/ippepolame  , le 
chut , ou  l’animal  portant  le  raufe , y 
font  nommés  Quadrupèdes  dont  les 
pieds  ont  des  ongles , Quadrupedia  pe- 
dihuT  ungiilatij. 

M.  dÈ  Wilde,  Membre  de  l’Aca- 
démie Royale  de  Péterlbonrg  , a fait 
des  Obfervations  lur  les  pieds  de  l’£/é- 
pbant  , qui  mettent  la  chofe  dans  un 
plus  grand  |our.  Voici  comme  cet  Aca- 
démicien s’explique. 

Rat,  favantNaturalifte,  metVElé- 
phant  parmi  les  animaux  onguiculés  , 
ou  parmi  ceux  donc  l’extrémité  des 
pieds  ell  nue , ou  dont  le  deffus  des 
doigts  ell  feulement  couvert  d’on- 
gles , mais  non  le  tout  , de  façon 
qu’on  ne  peut  pas  dire  que  ces  ani- 
rmiux  marchent  fur  la  corne  ; Tels  que 
font  le  Cheval  , l’Âne , 8c  quelques 
autres.  Cependant  Rat  parole  avoir 
quelque  doute  liir  les  ongles  de  !’£//- 

le  Behmoih  eRYHippcptname,  tnChiliéent, 
1*5  Syriens , les  Arabes  Sc  les  Perfaus  le  nom- 
ment Phil,  ou  Phila.  On  a préienJu  tirer  le 
nom  <l’£/iÿlunr , éu  mot  Hébreu  tijaph  , qui 
lïgnilie  apprendre , pareeque  la  docilité  & l'in- 
telligence  de  cet  animal  le  rend  propre  â 
apprendre  une  influité  de  chofes  ; dautrea 
le  font  dériver  du  mot  Eleph , qui  lignifio 
bauf. 
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pham , parcequ’il  n’en  a vû  qu’en  R- 

Ï;ure  : c’e(l  ce  qui  fait  qu’il  <iii  que 
'Eléphant  eft  un  animal  anomal  ou 
irrégulier,  entre  les  ongulci  U les  e>i- 
guiculét. 

M.  DsWiLDE.quia  fait  fcs 
Obiërvations  fur  un  de  ces  animaux , 
a remarqué  qu’aux  quatre  pieds  , il  y 
avoit  une  fubllance  de  corne  , qui 
ne  couvroit  pas  feulement  la  partie 
fupérieure  des  doigts , mais  qui  en  fai- 
fbit  tout  le  cour , ou  plutôt  qui  en  en- 
veloppoit  toute  If  pointe.  C’ell  ce 
qui  lui  fait  regarder  V' Eléphant  pour 
un  ongulé,  Sc  pour  un  animal  entre  les 
Solipedes  Sc  ceux  qui  ont  les  pieds 
fendus  , & cela  pareeque  la  matière 
de  corne , qui  couvre  fes  pieds , n’étant 
que  très-peu  fendue  & fiUonnée , elle 
s’étend  fous  la  plante  du  pied  , Sc  il 
pofe  delTus  pour  marcher,  AinG  l’Ob- 
fervateurdic  n’avoir  point  vû  d’ongles 
vraiment  féparés  fiir  La  peau  des  doigts 
des  pieds , & il  ne  s’en  ell  pas  beau- 
coup fallu  , qu’il  n’ait  pris  le  pied  de 
VEléphant  , pour  le  pied  d’un  Soli- 
pede , pareeque  la  peau  élevée  entre 
les  filions  des  ongles  ne  lui  paroifToit 
qu’une  feule  corne  feulement  fillon- 
née  par  accident  : mais  en  examinant 
avec  plus  de  foin  la  peau  d’entre  les 
filions  des  ongles , en  ôtant  les  on- 
^es , & découvrant  entièrement  les 
doigts  , il  a obfcrvé  cinq  ongles  aux 
pieds  de  devant , & quatre  à ceux  de 
derrière  t ces  ongles  tiennent  à la 
peau  de  deflus,  continuent  par-defTous, 
& enferment  & contiennent  en  dedans 
une  chair  fongueufe , où  tient  la  der- 
nière phalange  des  doigts.  11  a encore 
trouvé , fous  la  plante  des  pieds , une 
matière  de  corne  , pareille  d celle  des 
ongles , fubllance  qui  tient  à ces  on- 
gles , & qui  ed  âpre , hérillée , un  peu 
iîllonnée  ou  fendue  , mai.s  tant  fbit 
peu  plus  molle  , que  la  fubllance  des 
ongles.  Selon  ce  Naturalillc , la  plan- 
té des  pieds  de  devant  de  VEléphant 
efl  de  figure  ronde  ou  orbiculaire  , 
portant  de  tour  quatre  pieds  quatre 
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pouces,  ic  de  diamètre  en  tout  fens 
un  pied  Sc  demi.  Celle  des  pieds  do 
derrière  , qui  ell  d’une  rondeur  de 
figure  oblongue  , a trois  pieds  dix 
pouces  de  cour  , un  pied  & demi  de 
long,  Sc  un  pied  de  large.  Les  cou- 
pures qu’on  apper^oit  aux  plantes  de* 
pieds , & principalement  au  commen- 
cement de  la  corMfe  qui  couvre  les 
doigts, viennent  de  la  contraclion  de  cet- 
te corne  , & du  mouvement  de  la  plante 
des  pieds  : la  fubllance  du  corne  par- 
dclTus  ell  plus  dure  8c  plus  compacle 
que  celle  de  la  plante  , à caufe  do 
l’imprelTion  de  l’air,  Sc  de  la  chaleur 
du  foleil , qui  donne  dcG'us  ; ce  qui 
(ait  que  le  bout  de  cette  corne , ou  , 
fî  l’on  veut , les  ongles  des  doigts  . 
deviennent  émouffés  Sc  plats  par  la 
marche  pelante  de  cet  animal,  qui  en 
élevant  Icas  pieds  les  applatic  & les 
émouffe  contre  terre  ; c’ell  ce  qui  fait 
qu’il  y a quelque  difiérence , pour  la 
figure  à la  corne  des  pieds  des  Elér 
pb.mt , les  uns  & les  autres  l'ayant 
plus  ou  moins  plate.  L’Auteur  a en- 
core trouvé  que  toute  la  fubllance  de 
corne  , qui  couvre  les  doigts  Sc  la 
plante  des  pieds,  efl  compofée  de  vaif- 
féaux oppoiésles uns, aux  autres;  cequi 
paroît  favorifer  le  fentiment  de  Mai- 
p I G H I , touchant  la  végétation  de  la 
corne.  Enfin  la  corne  ou  les  ongles 
des  pieds  de  VEléphant  ne  font  d’abord 
que  quelque  chofe  de  fort  mince  Sc 
de  fort  petit.  L’Auteur  les  appelle  , 
dans  cet  état  ,pura  vafcula  Sc  jyitüa  , 
qui,  devenus  afTcz  longs , croilfcnt,  s’é- 
paiffifTent , Sc  peu-à-peu  acquièrent  la 
qualité  d’un  corps  dur  & foUde.  Telles 
font  les  Obfervations  de  M.  o E 
1 L D E , fur  la  fubllance  de  corne  , ^ 
qui  enveloppe  les  doigts  des  pieds  des 
Eléphant  i elles  nous  font  connoltre 
qu’à  la  vérité  cet  animal  eflPcntadac- 
tyle , par  rapport  aux  pieds  de  devant, 

8c  Tetradactyle , à caufe  des  pieds  de 
derrière  ; mais  la  fubftance  de  corne 
continue  qui  les  enveloppe,  nous  ap- 
prend aulG  qu’il  ell  animal  oji  Qua- 
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drupede  cjui  tient  le  milieu  entre  les 
Solipedes , & ceux  ^ui  ont  les  pieds 
fendus. 

Plufieurs  Auteurs  ont  traité  fort  au 
long  des  différentes  efpeccs  A’Elé- 
fhjnt , qui  fe  trouvent  en  différentes 
parties  du  Monde  ; on  trouve  dans 
leurs  Ouvrages  les  divers  caractères 
de  ces  animaux  , ft  les  lieux  où  ils  le 
plailent.  Les  uns  aiment  la  plaine , les 
autres  cherchent  les  montagnes , d’au- 
tres fe  retirent  dans  les  lieux  maré- 
cageux , mais  tous  aiment  un  climat 
chaud  , 8i  aucune  efpece  ne  peut  aifé- 
ment  s’accommoder  d’un  pays  froid. 
11  y a l’Eléphant  Lydien,  celui  de  ma- 
rais , celui  de  montagne , 8c  celui  de 
bois.  U Eléphant  de  marais  a les  dents 
bleues  8c  Ipongicufes  : elles  font  diffi- 
ciles d tirer,  encore  plus  d travailler , 
parcequ’elles  font  rempilas  de  petits 
noeuds.  h’Eléphant  de  montagne  eft 
farouche  Sc  dangereux  ; il  a les  dents 

Llus  petites  8c  la  taille  mieux  formée. 

.’£/rpbunr  qui  vit  dans  les  bois  elHe 
plus  doux  8c  le  plus  docile  ; il  a les 
dents  plus  grolTes  Sc  plus  blanches  que 
ne  le  font  celles  des  autres  elpeces 
à’Eléphanr. 

Aristote  ( Hifl.  Anim.  L.  I. 
c.  p.  ) marque  que  V Eléphant  fe  fert 
de  là  trompe  , comme  d’une  main  pour 
boire  8c  pour  manger.  Le  même  Au- 
teur ( ibid.  L.  II.  c.  3 . ) dit  qu’il  a deux 
mammelles  , placées  plutôt  à la  poi- 
trine que  proche  de  la  poitrine.  W o T- 
TON  8c  ScALiGER  Ics  placent  entre  les 
épaules , /ub  armit.  M.  L i N N Æ U s 
{.Syfl.  Nat.  Edit.  d.  p.  1 1.  n.  14. ) dit 
dut  marrnnt  ptdorales  ; mais  d’autres 
Katuraliffes  , qui  ont  vû  8c  obfervé 
des  Eléphans,  jttxtà  pe'-lus  tamtn 
ptliitr  quint  in  ptélorc  habit  marmnar. 
Selon  les  TranJàcHant  Fhiltjiphiquti, 
I).  177.  il  y a une  elpece  A’ Eléphant , 
dont  les  dents  ne  paroiflènt  point  en- 
dphors.  Les  mâles  , dans  les  autres  ef- 
peces , ont  les  dents  renverfées  8c  re- 
courbées. On  lit  dans  les  mêmes  Tran- 
faüi»/v  FhiUfophliHit , n.  3 17.  que 
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Patrik-Blair  a diffiéqué  une  fe- 
melle A’ Eléphant , dont  les  dents  pa- 
roiffoient  en-dehors  , la  pointe  tour- 
née en  bas  ; cependant  Kolbe  ne  fait 
point  mention  des  dents  de  la  femel- 
le ; 8c  ce  qu’il  y a d’étonnant , c’eft 
que  Ludolphe  ( L.  I.  c.  10.)  marque 
qu’il  n’y  a que  les  mâles  qui  en  aient 
d’extérieures  , Sc  que  les  femelles  ref- 
fcmblent  en  cela  aux  Biches  des  Cerfs, 
qui  n’ont  point  de  bois.  Seba  (,Thif.  I. 
p.  lyd.  ) cil  le  feul  des  Auteurs  , qui 
nous  dife  que  la ‘trompe  de  V Elé- 
phant n’a  point  deux  trous , mais  un 
lêul.  A la  partie  fupérieure  de  la  bou- 
che , il  y a un  trou  par  où  les  gran- 
des dents  fi’périeures  paflent.  Quand 
les  petits  des  Eléphant  celTent  de  tet- 
ter  , la  mâchoire  inférieure  eft  petite 
8c  peu  charnue.il  y a des  Auteurs  qui 
dilent  que  la  femelle  de  l’Eléphant 
porte  pendant  un  an  8c  demi  ; d’au- 
tres veulent  que  ce  foit  pendant  deux 
ans  ; d’autres  lui  donnent  d’autres  ter- 
mes. 

Sera,  comme  M.  deX^ilde, 
rapporte  que  les  pieds  de  devant  de 
l’Eléphant  font  munis  de  cinq  doigts 
courts  8c  inégaux  ; ceux  de  derrière  de 
quatre  , 8c  fournis  d’un  cal  très-épais  , 
fur  lequel  l’animal  pofë , quand  il  mar- 
che. 

Telles  font  les  remarques  dedifflS- 
rens  Auteurs  fur  l’Eléphant.  PalTons  â 
préfent  1 une  defeription  circonftan- 
ciée  de  cet  animal  , félon  qu’on  la 
trouve  dans  les  Voyageurs. 

Defeription  de  l’Eléphant. 

V.’ Eléphant  eft  fans  contredit  la  plus 
groffe  bête  que  l’on  connoiffe  fur  la 
terre.  La  Nature , dit  le  P.  L A B AT, 
n’a  point  épargné  la  matière  dans  la 
formation  de  cet  animal  ; elle  a été 
plus  ménagère  dans  la  forme.  11  1cm- 
ble  qu’elle  ne  fe  Ibit  attachée  qu’à 
produire  une  très-grolTe  maffe  d’os  8c 
de  chair  , fans  fe  mettre  en  peine  de 
donner  aux  parties  de  ce  grand  Co- 
loffe  des  animaux,  un  arrangement  8c 

une  ' 
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une  proportion , dont  elle  n’cft  point 
»vare  dans  fes  autres  productions. 

En  effet  rien  n’elt  fi  tnalCf , fi  ma- 
tériel & fi  groffier  que  le  corps  de 
\’ Eléphant.  Sa  tête  a quelque  chofe  de 
iBonffrueux  : fes  oreilles  , quoique 
très-longues , très-larges  Sc  très-épaifi- 
fes , paroiffent  petites  ; & fes  yeux , 
gros  & grands  > ne  font  point  encore 
proportionnés  à la  tête  où  ils  font  en- 
chàlfés  : fon  nez  eff  large  & s’allonge 
de  maniéré  qu’il  touche  i terre  , & 
même  plus  bas;  c’eff  ce  qu’on  appelle 
ùt  trompe  : cette  partie  eff  charnue  , 
nerveufe  , creulê  comme  un  tuyau , 
extrêmement  flexible , & avec  cela  fi 
forte  qu’il  s’en  fert  pour  embraffer  les 
arbres  médiocres  Sc  les  plus  groffes 
branches  des  autres  arbres  > les  déra- 
ciner & les  rompre  pour  fe  faire  paf- 
Ikge  au  travers  des  forêts  les  plus 
épaiffcs  ; il  s’en  fert  encore  pour  lever 
de  terre  les  fardeaux  les  plus  pelâns  , 
les  porter  ou  les  charger  fur  Ion  dos. 
C’eft  par  ce  canal  qu’il  refpire , qu’il 
re<;oic  les  odeurs  ; en  un  mot  . c’ell 
un  nez  allongé  plus  ample  à fon  ori- 
gine qu’à  fon  milieu  , Sc  dont  l’extré- 
mité a une  efpece  de  doigt  mobile  > 
qui  femble  partager  l’ouverture  en 
deux  parties , ou  même  la  fermer  pref 
que  entièrement.  11  fe  fert  de  ce  mem- 
bre pour  ramalTer  à terre  les  corps  les 
plus  petits  : au  refte  cette  trompe  eft 
fi  néceffaire  à V Eléphant, <{\xe  fans  elle 
11  ne  peut  vivre  ,.parceque  fans  elle  il 
ne  peut  rien  porter  à fa  bouche  de  fec 
ou  de  liquide  ; car  ayant  le  col  extrê- 
mement charnu  Sc  gros  , quoiqu’il  ait 
le  même  nombre  de  vertebres  que  les 
autres  animaux  , il  lui  ell  impollible 
de  porter  la  tête  affez  bas  , pour  pren- 
dre les  herbes  & les  autres  chofes  qui 
fervent  à fa  nourriture  , de  forte  que 
fi  elle  étoit  coupée  ou  bleffée  fi  nota- 
blement qu’elle  fût  hors  d’état  de  lui 
rendre  fervice , il  faudroit  qu’il  mou- 
rût. 

La  bouche  de  V Eléphant  ell  à la 
partie  la  plus  baffe  de  û tête , 8c  fem- 
Tomt  II. 
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ble  plutôt  être  jointe  à fa  poitrine  qu’i 
là  tête  : là  langue  eft  allez  petite  , 
quoique  Seba  dile  qu’elle  eft  large  Sc 
longue  , faits  lata  C longa. 

Dents  de  l’Eléphant. 

Cet  animal  n’a  que  quatre  dents  i 
la  mâchoire  fupérieure , 8c  autant  à l’in- 
férieure , pour  mâcher  ou  moudre  tout 
ce  qu’il  reçoit  de  là  trompe  ; mais 
comme  fa  trompe  , Sc  fes  huit  dents  , 
leroicnt  une  trop  foible  défenle  , la 
Nature  lui  en  a encore  donné  deux 
autres  , qui  forcent  de  la  mâchoire  fu- 
périeure , qui  font  très-fortes , Sc  qui 
lont  longues  de  quelques  pieds  par  le 
moyen  dcfquelles  il  attaque  fes  enne- 
mis , Sc  le  défend  vivement  contrieux  : 
c’eft  ce  qu’on  connolt  fous  le  nom  de 
dents  a’Eléphans. 

Quelques-uns  prétendent  que  celles 
des  mâles  Ibnt  un  peu  plus  courbes 
que  celles  des  femelles , 8c  mêmes  tou- 
tes droites  ; mais  c’eft  une  erreur,  dit 
le  P.  L A B A T , les  Eléph.ins  des  deux 
lexes  les  ont  courbes  ou  droites  in- 
différemment ; à l’égard  de  leur  gran- 
deur , cela  dépend  de  l’âge  de  rani- 
mai ; car  il  ne  faut  pas  s’ima^  iner  qu’ils 
fortent  du  ventre  de  leur  mere  , avec 
de  fi  terribles  armes.  Ces  dents  font 
creulês  dans  leur  naiffance  8c  julqu’en- 
viron  la  moitié  de  leur  longueur,  Sc 
même  plus  ; le  refte  julqu’à  la  pointe 
ell  folide  ; elles  font  pointues , 8c  il  en 
porte  des  coups  d’autant  plus  â crain- 
dre , qu’étant  de  lui-même  d’une  pro- 
digieufe  force , la  fureur  où  il  entre , 
quand  il  eft  obligé  de  combattre,  aug- 
mente encore  cette  force  qu’il  a reçue 
de  la  Nature.  La  matière  de  fes  dents  eft 
folide , compacle  8c  très-dure  ; c’eft  ce 
qu’on  appelle  Ivoire , matière  fi  efti- 
mée , Sc  qu’on  emploie  avec  tant  d’art 
dans  une  infinité  d’ouvrages.  Ces  dents 
font  ordinairement  la  caufe  de  la  mort 
de  ces  animaux. 

Qtajfe  des  Eléphanr. 

Comme  les  Européens  recherchent 
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avec  emprefTement  les  denrs  des  Ele- 
• fham,  les  Negres  en  Afrique  s’expo- 
sent à de  grands  périls  pour  tuer  ces 
animaux.  Cette  chaiTe  cft  dangereufe  ; 
car  des  qu’un  Kléjibunl  fe  font  blelTé , 
il  entre  en  fureur  ; il  court  à celui 
dont  il  a rei;u  le  coup  , rcnverfe  tout 
ce  qu’il  rencontre  en  Son  chemin  , & 
s’il  le  peut  joindre  , c’ell  fait  de  lui  ; 
J il  le  prend  avec  fa  trompe  , le  jette 
en  l'air,  le  reçoit  en  tombant  fur  Ses 
défenfes  , le  foule  au.v  pieds  , ?c  Sem- 
ble le  vouloir  enfoncer  dans  la  terre. 
Les  Negres  ne  s’expofent  jamais  aux 
dangers  de  cette  chad'e  qu’ils  ne  Soient 
en  nombre  de  vingt-cinq  ou  trente 
pour  le  moins.  Le  plus  hardi , & qui 
a les  meilleures  jambes  , Se  coule  à la 
faveur  des  arbres,  & le  plus  près  qu’il 
peut  de  l’animal , & quand  il  cil  à por- 
■ tee , il  le  frappe  de  toute  la  force  avec 
Sa  faguaye  dans  le  ventre  ; car  c’ell 
l’endroit  oîi  la  peau  ell  plus  pénitra- 
ble.  U Eléphant  tourne  auflî-tôt  du 
«ôté  de  celui  qui  l’a  frappé , & le  pour^ 
fuit  de  toutes  Ses  forces  ; mais  celui-ci 
fe  retire  du  côté  où  Scs  compagnons 
font  en  embufeade  derrière  des  arbres, 
& ceux  auprès  defquels  l’animal  palTe 
ne  manquent  pas  de  les  percer  avec 
' leurs  Siguayes.  Ses  nouvelles  plaies 
augmentent  là  fureur  ; il  celle  quel- 
quefois de  pourl'uivre  celui  dont  il  a 
reçu  le  premier  coup  , pour  Suivre 
quelqu’un  de  ceux  dont  il  vient  d’être 
blell'é  , Sc  pendant  qu’il  le  pourfuit , 
les  'autres  s’en  approchent  Sc  lui  en 
font  encore  de  nouvelles  , qui  lui  fai- 
fânt  perdre  Ion  Sang  , diminuent  Ses 
forces  & Ibn  ardeur  à pourfuîvre  les 
ennemis.  Eléphant  tombe  i la  fin  , 
& les  ChalTeurs  l’environnent  de  tou- 
tes parts  , Sc  achèvent  de  le  tuer.  La 
peau,  dont  les  N egres  font  quelquefois 
des  boucliers , & les  dents  , ne  font 
pas  les  Seul,  s chofes  dont  ils  profi- 
tent ; ils  aiment  fa  chair  ; ils  la  trou- 
vent excellente  , & ils  n’ont  garde  de 
la  lailTer  perdre.  Ils  la  mangent  quel- 
que dure  qu’elle  Ibit  j mais  ce  n’cll 
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qu’après  l’avoir  lailTée  expolée  à l’aîr 
alTez  de  temps  pour  qu’elle  commença 
i fe  corrompre  ; elle  ell  alors  plus 
tendre  , Sc  d’un  fumet  qui  leur  plaie 
infiniment.  Au  relie  , ce  n’ell  pas  une 
prife  indifférente  pour  les  Negres  ; car 
un  Eléjhant  médiocre  contient  pour  le 
moins  autant  de  chair  que  quatre  ou 
cinq  Boeufs  de  bonne  taille. 

Grandeur  de  l’Eléphant. 

Il  ne  faut  pas  s’en  étonner,  les  Elé- 

fhans  d’Afrique  ( fur-tout  ceux  que 
'on  trouve  dans  les  terres  concédées 
à la  Compagnie,  depuis  le  Niger  juf-. 
qti’A  la  rivière  de  Serra-Leona),  font 
d’ordinaire  de  huit  julqu’à  dix  pieds 
de  longueur,  A les  mefurer  depuis  le 
front  jufqu’d  la  naillance  de  la  queue 
leur  hauteur  va  jufqu’à  dix  Sc  douze 
pieds  , & leur  grolTcur  ell  encore  plus 
conlidérablc  qu’elle  fembleroit  ne  le 
devoir  être.  Ces  animaux  ont  le  pied 
fi  fur  qu’ils  ne  font  jamais  un  faux  pas. 
Ils  font  bons  à palTer  les  montagnes. 
Us  nagent  mieux  qu’aucun  autre  ani- 
mal que  ce  foit , & ils  fe  couchent  Si  le 
lèvent  avec  la  même  facilité  que  font 
les  autres  bêtes. 

On  dit  qu’on  en  voit  de  plus  grands 
& de  plus  gros  dans  les  Indes  ; ceux 
de  rille  de  Ccylan  font  plus  petits  « 
8c  cela  n’empêche  point  que  tous  les 
autres  Eléphant  du  Monde  , de  quel- 
que pays  , Sc  de  quelque  taille  qu’ils 
puilTcnt  être,  ne  les  regardent  avec  ref- 
pecl,neleurcedentlepas,S'nefemblent 
les  reconnoître  pour  leurs  fupérieurs. 
Les  Voyageurs , comme  l’Auteur  de 
la  Defeription  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance , les  font  palTer  pour  les  plus 
beaux  & les  plus  Ipiritucls  qu’il  y ait 
au  monde. 

On  a remarqué  que  ceux  qui  naif- 
fent  Sc  qui  vivent  dans  les  montagnes, 
Sc  dans  les  déferts  de  l’Afrique  , font 
plus  rufés  , plus  défians  Sc  plus  mé- 
chans  que  Us  autres  ; cela  vient  de  ce 
qu'étant  au  milieu  d’une  infinité  de 
bêtes  féroces , qui  cherchent  fims  celle 
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i les  fiirprendre  pour  les  dévorer  , 
ils  <0  tiennent  toujours  lur  leurs  gar- 
des pourn’être  pas  furpris , & que  les 
fréquentes  attaques  qu’ils  ont  foute- 
nues  , en  les  rendant  plus  courageux, 
les  ont  auQl  rendus  plus  féroces  & plus 
iâuvages. 

Ceux  qui  vivent  dans  les  plaines, 
plus  accoutumés  à voir  des  hommes , 
moins  tourmentés  des  bêtes  fauvages  , 
& nourris  plus  gralTement  & plus  com- 
modément, font  aulS  plus  doux,  plus 
traitables  & moins  làuvages. 

Ceux  enfin  qui  ibnt  nés  , & qui 
vivent  dans  les  pays  gras , le  long  du 
Niger  & des  autres  rivières  qui  en 
fortent , encore  plus  accoutumés  i voir 
des  hommes  que  les  féconds  qui  vi- 
vent dans  les  plaines  , feroient  plus 
doux  êc  plus  traitables , fi  les  fréquen- 
tes attaques  des  ChalTeurs  ne  les  ren- 
doient  quelquefois  affez  revêches. 

Pitgei  ou  l’on  prend  des  Eléphans. 

On  remarque  pourtant  qu’on  les 
peut  approcher  fans  beaucoup  de  dan- 
ger, & qu’il  efl  affez  aifé  de  les  faire 
tomber  dans  les  pièges  qu’on  leur 
dreffe. 

C’eft  encore  un  des  moyens  dont 
les  Negres  le  fervent  pour  les  pren- 
dre. Ils  creufent  des  foffes  profondes, 
dont  ils  couvrent  l’ouverture  avec  des 
branches  , llir  lelquclles  ils  répandent 
légèrement  de  la  terre  : ils  ont  foin 
d’accommoder  les  chemins  qui  con- 
duilênt  à ce  précipice  ; ils  y fement 
uclquefois  des  épis  de  Mil,  des  fruits , 
es  racines , ou  autres  choies  fembla- 
blcs  , & embarraffent  les  environs  de 
ces  chemins  trompeurs,  avec  des  ar- 
bres abbatus  Sc  entremêlés , afin  de  dé- 
terminer les  Eléphans  à prendre  la 
route  de  la  foffe.  Lorfqu’il  en  eft  tom- 
bé un  dans  ce  précipice , foie  qu’il  le 
foit  bleffé  confidérablement  , comme 
cela  ne  manque  gueres  d’arriver,  ou 

fbit  que  la  profondeur  de  la  foffe  ne 
ui  permette  ^s  d’en  fortir  , il  cfl 
aufb-tôt  environné  d’un  grand  nombre 
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de  Chaffeurs  qui  le  percent  d Coups 
de  fléchés  Sc  de  làguayes. 

Marche  de  l’Eléphant. 

La  forme  de  VEléphani  Sc  la  grof- 
lëur  de  fon  corps  femblcnt  ne  le  point 
rendre  du  tout  propre  à marcher  vite , 
encore  moins  .1  courir  ; il  fait  pour- 
tant l’un  & l’autre.  Son  pas  ordinaire 
lui  fait  faire  autant  de  chemin  qu’un 
homme  en  peut  faire  en  eourant  : on 
peut  juger  qu’il  en  fait  bien  davan- 
tage, quand  il  fe  met  d courir;  il  eft 
vrai  que  cela  lui  arrive  bien  rare- 
ment ; car  il  conferve  foigneufement 
fa  gravité  , quand  il  marche  , & cela 
lied  bien  d fa  taille  , d fon  dos  arqué , 
d fon  ventre  gros  Sc  pendant , qui  exi- 
gent de  lui , qu’il  n’aille  pas  difputer 
de  la  légèreté  d la  courfe  avec  les  Cerfs 
Sc  les  Lievres. 

On  tient  que  V Eléphant  fait  jufqu’4 
trois  mille  pas  ou  environ  par  heure. 
Cet  animal  a les  cuiffes  & les  jambes 
malfaites  Sc  fort  groffes  ; les  pieds 
ronds  comme  ceux  des  Chevaux  , Sc 
d’un  bon  pied  de  diamètre  : ils  font 
tellement  couverts  d’une  peau  greffe 
Sc  épaifle,  qu’il  n’y  a que  le  petit  bout 
de  les  doigts  qui  paroiffe  , de  maniéré 
qu’il  femble  que  la  Nature  a eu  feu- 
lement quelque  deffein  de  divifer  la 
corne  de  fës  pieds  en  cinq  doigts , mais 
qu’ejle  s’eft  contentée  de  les  ébaucher 
Sc  de  marquer  les  endroits  oii  ils  doi- 
vent être  , Sc  qu’elle  ne  les  a pas 
achevés;  il  eft  pourtant  tres-certain 
qu’elle  les  a très-bien  finis  Sc  parfai- 
tement diftingués. 

Couleur  & peau  de  PEléphant. 

Tous  les  Eléphans  d’Aftique  font 
prefque  noirs:  ceux  des  Indes  font  de 
la  même  couleur  ; il  s’en  trouve  pour- 
tant des  blancs  dans  ce  pays-l.l , Sc 
cette  couleur  les  rend  fi  recomman- 
dables que  les  Hiftoircs  font  pleines 
des  refpeéis  qu’on  1 ur  rend,  des  atten- 
tions qu’on  a d les  fervir  Sc  des  guer- 
res fanglantcs  qu’il  y a entre  les  Prûir 
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ces  Indiens  pour  la  pofreûIond’unE//-> 
ph.tnt  blanc. 

La  peau  de  VElcphant  cft  Inégale, 
ridée  , dure  , garnie  de  poils  allez 
longs,  noirs,  durs,  & en  petit  nom- 
bre. Il  a la  queue  pendante  comme 
les  Bœufs,  aflcz  longue  pour  toucher 
à terre  , prefque  nue , & garnie  feu- 
lement de  quelques  longs  poils  à fon 
extrémité  ; il  la  remue  comme  s’il  vou- 
loir chalTer  les  Mouches.  Le  P.  Lsbat 
croit  que  c’tll  par  contenance  & non 
par  aucun  befoin  ; car  comment  pour- 
Toit-il  être  incommodé  des  Mouches  , 
dit-il , puifqu’il  ne  l’dl  pas  des  coups 
defufil? 

K E D I dit  qu’il  y a dans  la  queue 
des  Kléph.mr  certains  poils  ou  crins 
noirs  tranlparcns  , & d’une  fubllance 
prefque  olfeufe  , mais  pourtant  flexi- 
bles. Lorfque  parmi  ces  crins  noirs , 
H s’en  trouve  des  blancs , on  en  fait 
grand  cas  dans  les  Indes  Orientales  , 
te  particulièrement  dans  le  Royaume 
de  Siam  5c  dans  l’ifle  de  Ceylan  , où 
n y a quelquefois  des  Eléphans  blancs 
& par  conféquent  une  plus  grande 
quantité  de  crins  de  cette  couleur.  Les 
Indiens  s’en  fervent  pour  guérir  de  la 
lurdité  , & ils  en  mettent  pour  cela 
un  petit  tampon , comme  une  tente  , 
dans  le  trou  de  l’oreille.  Ils  croyent 
aufli  que  ces  crins  attachés  autour  du 
bras  ( délivrent  pour  toujours  dcs.ver- 
tiges , Sc  prélervent  des  mauvaifes  in- 
fluences de  l’air  marécageux  ou  pelK- 
lenticl.  R E D I marque  qu’il  a connu 
plulteurs  perfonnes  fourdes,  qui  fe  font 
iêrvies  long-temps  inutilement  de  ce 
remede.  Audi  Philippe  Sigafettb, 
dans  fa  Defeription  du  Congo  , par- 
lant des  Eléphant  de  ce  Royaume , Sc 
des  crins  de  leur  queue , dit  feulement 
que  ces  Africains  les  eftiment  beau- 
coup , pareequ’on  les  emploie  pour  la 
parure  des  hommes  & des  femmes. 

Le  Vulgaire  croit  que  VEtépbant 
n’a  point  de  jointures  entre  les  jam- 
bes & les  cuilfes  , & qu’il  ne  peut  nî 
ic  coucher  « ni  fc  relever  quand  il  cft 
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«ne  fols  couché  : c’eft  une  erreur , 8e 
trcS-gro.Tiere  , V Eléphant  a des  join- 
tures comme  les  autres  animaux  : il  fa 
couche  quand  il  cil  las  , & fe  relcvo 
quand  il  le  juge  .à  p'opos  ; mais  il  a 
un  autre  défaut  que  peu  de  perfonnes 
favent  ; c’eft  une  plus  grande  diflî- 
culté  de  fe  tourner  de  la  droite  à la 
gauche  , que  de  la  gauche  i la  droite. 
Les  N egres , qu’une  longue  expérien- 
ce a inftruits  de  ce  fecret , fe  Arrvenc 
avec  avantage  de  cette  connoiffance  , 
& quand  ils  font  d la  chaflè  de  ces  ani- 
maux , ils  fe  tiennent  toujours  à leur 
gauche,  bien  alTurés  d’y  être  à cou- 
vert mieux  que  p.ar-tout  ailleurs. 

Le  P.  La  BAT  ne  fait  fi\es  Eléphans 
d’Afrique  font  plus  bêtes  que  ceux 
des  autres  pays  , ou  (i  les  Negres  ont 
moins  d’cfprit  & d’adrcfl'e  que  les  In- 
diens : mais  il  eft  certain  , ajoute-t-il  » 
que  les  Negres  ne  fe  font  point  en- 
core avifés  de  domeftiquer  Sc  d’inftrui- 
re  ces  animaux , Sc  qu’un  ne  les  fait 
fervir  à aucun  ufâge  ; au-licuque  dans 
les  Indes  on  leur  fait  faire  une  infinité 
de  travaux  dans  lelquels  on  remarqua 
leur  docilité  Sc  leur  adrclTe. 

Les  Romains  n’ont  commencé  d con- 
noître  les  Elcphant , que  pendant  la 
guerre  ,qu'ils  eurent  contre  Pirrhus  » 
Roi  d'Epirc  , faute  d’en  favoir  le  vé- 
ritable nom.  Ils  les  appelloigm  Boeufs 
de  Lucanie  , foit  qu’ils  crulTcnt  qu’ils 
venoient  de  ce  pays-ld  , foit  à caufe 
de  l’éclat  que  jettoient  les  boucliers 
dorés  qui  omoient  les  Tours  Royales 
qu’ils  portoient  fur  leurs  dos.  Pu  ME 
même  qui  vivoit  dans  le  temps  de 
T R A J A N , bien  des  fiécles  après  la 
guerre  d’Epirc  , les  appelle  de  grofles 
Bêtes , Beiiux. 

Diverfet  opinions  fur  la  génération  des 
Eléphanr. 

On  dît  que  ta  femelle  de  V Eléphant 
porte  fon  petit  pendant  dix-huit  mois  y 
d’autres  lui  en  donnent  jufqu’d  trente- 
fix  ; d’autres  deux  an#:  cela  cft  fort 
incertain  ^ Sc  d'ailleurs  sosimc  hcsElé~ 
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pharif  miles  & femelles  ne  s’accou- 
plent jamais  que  quand  ils  font  entiè- 
rement libres  , Sc  dans  des  lieux  reti- 
rés & déferts  , on  n’en  peut  parler  que 
par  conjeciurcs.  La  femelle  eft  beau- 
coup plus  petite  que  le  mile  ; fes 
mammelles  tombent  entre  fes  jambes 
de  devant. 

On  prétend  encore  que  VFIfthant 
voit  Sc  marche  au(Ti-tôt  qu’il  eit  né  , 
& qu’il  tette  avec  fa  bouche  Sc  non 
pas  par  le  moyen  de  fa  trompe.  Tout 
ceci  eft  vraifemblablc  ; car  la  trompe 
ne  leur  fert  que  d’un  canal  ou  d’une 
main , pour  porter  les  ^limens  fecs  & 
liquides  i leur  bouche. 

On  dit  encore  que  les  femelles  alai- 
tent  leurs  petits  jufqu’à  l’àge  de  fept 
ou  huit  ans.  Ceux  qui  ont  fait  ces  ob- 
fervations  devroient  bien  avertir,  dit 
plaifamment  le  P.  L A E A T , que  les 
cnfins  qui  tettent  fi  long-temps  font 
toujours  extrêmement  pefiins  de  corps 
& d’elprit. 

Nourriture  det  EUphans. 

La  nourriture  des  EUphjns  eft  pour 
l’ordinaire  aifée  à trouver  ; ils  paif- 
fent  l’herbe  comme  les  Bœufs , Sc 
comme  les  terres  , qui  ont  été  inon- 
dées I produifent  abondamment  des 
herbes  très-hautes , & même  fort  ten- 
dres , fur-tout  quand  elles  font  jeunes. 
Ils  trouvent  aifément  par-tout  de  quoi 
fubfiftcr  ; car  lorfque  leur  nourriture 
ordinaire  leur  manque  , ils  fe  conten- 
tent des  feuilles  Sc  des  extrémités  des 
branches  des  arbres , des  Joncs  , des 
Glayeuls  Sc  autres  herbes  qui  croiftent 
dans  les  marais , des  feuilles  & des 
racines  de  Figuier  d’Inde  ou  d’Adam, 
qu’on  appelle  autrement  B.ntamtr,  Sc 
de  toutes  fortes  de  fruits  Sc  de  légu- 
mes ; quelquefois  ils  entrent  dans  les 
champs  couverts  de  bleds  , où  ils  font 
des  dégâts  affreux.  Quoiqu’ils  y en 
mangent  une  grande  quantité,  ce  n’eft 
pas  la  principale  perte  que  ces  ani- 
maux occafionnent  ; car  ils  en  foulent 
Sc  en  gâtent  encore  beaucoup  davan- 
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tage , avec  leurs  pieds  larges  Sc  lourds. 
Ils  font  pour  l’ordinaire  ces  incurfions 
dans  les  mois  d’Août  Sc  de  Septem- 
bre , & l’on  dit  qu’ils  mangent  le  bled 
pour  fe  purger.  AulC  a-t-on  foin,  en 
Afrique  , de  bien  garder  pendant  ces 
mois-lâ  les  champs  , qu’on  foit  être 
espofis  i la  voracité  de  ces  animaux. 
Or.  allume  tout  autour  de  ces  endroits 
des  feux  pour  les  épouvanter  ; cela 
n’empêche  pas  que  quelquefois  ils  ne 
fe  halârdent  d’y  venir , mais  aufti  on 
les  tue  alfez  fouvent , Sc  au  Cap  tout 
homme  a droit  de  tuer  tout  autant  de 
bêtes  féroces  qu’il  peut. 

ün  lit  dans  les  AHei  de  Coppexha- 
gue,  qu’il  y a une  fleur  dans  les  Indes  , 
que  l’on  appelle  fio/c  «oiVr  , qui  fort 
auifi  de  nourriture  aux  Eléphanr.  Ces 
animaux  la  mangent,  comme  les  Ua  ufo 
mangent  l’herbe  des  prés , aulli  fen- 
tcnt-ils  la  même  odeur  que  cette  fleuri 
Sc  leur  haleine  eft  très-odorante. 

La  faim  les  oblige  quelquefois  i 
manger  de  la  terre  , Sc  même  des 
pierres  ; mais  il  faut  qu’ils  en  foient 
extrêmement  prelfés  pour  en  venir  li  , 
Sc  ils  n’en  mangent  jamais  impunément; 
car  ils  en  font  malades  , Sc  en  meu- 
rent quelquefois.  On  aVemarqué  qu’il.s 
foulfrent  la  faim  Sc  la  foif  fort  patiem- 
ment, Sc  qu’ils  peuvent  demeurer  juP 
qu’à  huit  Sc  dix  jours  fans  manger  Sc 
fans  boire. 

Il  eft  vrai  que  quand  après  une  (î 
rude  abftinence , ces  animaux  fe  trou- 
vent en  lieu  de  fatisfaire  à ces  deux 
befoins  : ils  le  font  de  leur  mieux  ; ils- 
font  naturellement  grands  mangeurs- 
Les  Negres  en  font  fouvent  la  trille' 
expérience  , quand  ils  entrent  dans' 
leurs  pièces  de  Mil.  Lin  foui  E'iéph-ine 
en  confomme  plus  en  un  jour  , que 
trente  Negres  n’en  confommeroient 
en  huit , fans  compter  ce  qu’ils  gâtent 
avec  leurs  gros  pieds. 

Les  Ëléph.tnr , fur-tout  ceux  de  fa: 
Côte  d’or , font  beaucoup  de  tort  aux 
arbres  fruitiers  Sc  aux  Bananiers. 

11$  mangent  quelquefois  du  Taliac^ 
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& quand  ce  Tabac  eft  jeune  , il  ne 
leur  tait  point  de  mal  ; mais  quand  il 
cft  mur",  ou  proche  de  ta  maturité , il 
les  enivre , & leur  fait  faire  des  pollu- 
rcs  tout-i-fait  plailântes.  Quand  par 
malheur  pour  eux  la  dofe  a été  un  peu 
trop  forte,  ils  s’endorment,  & pour- 
lors  les  Negres  fe  vengent  fur  leur 
peau  , du  dommage  qu’ils  ont  reçu  de 
leurs  pieds  & de  leur  trompe. 

Leur  boilTon  ordinaire  ell  de  l’eau , 
qu’ils  ont  foin  de  troubler,  avec  leurs 
pieds  avant  que  de  la  boire:  on  prétend 
que  c’elV  pour  ne  pas  voir  leur  figure, 
& peut-être  ont-ils  quelque  autre  rai- 
fon  : ce  peut  être  un  inftinci  de  la 
Nature,  qui  leur  apprend  ainfi  à pré- 
venir les  crudités  & les  indigellions. 
On  remarque  la  même  chofe  dans  les 
Oies  , les  Ducs  & autres  oifeaux  , qui 
avalent  de  petites  pierres  , & mêlent 
fort  fouvent  du  fable  & du  gravier 
avec  l’eau  qu’ils  boivent. 

Selon  l’Auteur  de  la  Dtfeription  du 
.Cap  de  Bonne- Efpérance , les  dents  des 
EUphans  du  Cap  (ont  très  - groffes  ; 
leur  chair  eft  extrêmement  grodiere, 
& les  Européens  n’en  mangent  que 
dans  une  grande  nécelTité. 

La  fiente  de  V Eléphant  ne  vaut  rien 
pour  la  terre  j mais  comme  il  mange 
une  gsande  quantité  d’herbes  & de 
racines , & que  les  femences  ne  fe  di- 
gèrent pas  dans  fbn  valle  cfiomac , fa 
fiente  produit  beaucoup  d’herbes  & 
de  plantes.  Lorfque  les  Hottentots 
manquent  de  Tabac  , ils  fument  de 
cette  fiente  ; & il  faut  avouer  que  pour 
l’odeur,  aufii-bien  que  pour  le  goût, 
elle  rcfiemble  extrêmement  d cette 
plante.  C’eft  ce  que  l’Auteur  de  la 
Dejeriptun  du  Cap  dit  avoir  éprouvé 
lorfqu’il  voyageoit  un  jour  avec  quel- 
ques Hottentots. 

Les  Eléphans  , que  l’on  amene  en 
Europe  en  différentes  occafions , boi- 
vent du  vin , de  la  biere , du  cidre  , 
& autres  liqueurs  tant  qu’on  veut  ; ils 
mangent  du  pain  , des  fruits  , des  her- 
bes , & des  grains  de  toutes  cfpcces 
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& en  eonfomment  une  grande  quan- 
tité ; car  il  faut  beaucoup  de  nourri- 
ture pour  remplir  un  femblable  ma- 
gafin  & entretenir  un  tel  Coloflê. 

La  grandeur  & la  force  des  Elé- 
hans  n’empêchent  pas  qu’ils  n’aycnc 
ien  des  ennemis.  On  dit  que  les  Dra- 
gons volans  Sc  les  Rhinocéros  leur 
font  une  cruelle  guerre  en  Afie.  Le 
P,  La  B AT  doute  de  l’exillence  des 
Drapions  na/j»/, apparemment  tels  qu’il 
a plu  d l’imagination  des  Peintres  de 
nous  les  repréfenter  ; mais  il  y en  a . 
comme  je  l’ai  dit  au  mot  DRAGON 
VOLANT. 

Pour  le  Rhinocéros  , ennemi  de 
V Eléphant , on  n’en  trouve  qu’en  Afie. 
11  n’y  a point  de  ces  animaux  en  Afri- 
que , mais  en  échange  il  y a des  Lions, 
des  Tigres  , Sc  des  Serpens  ; en  voili 
affez  pour  donner  de  l’exercice  aux 
Eléphans,  & les  obliger  d’être  toujours 
fur  leurs  gardes  & prêts  à fe  défendre  j 
car  ils  ne  fàvcnt  ce  que  c’eft  que  d’atta- 
quer. Cependant  l’Auteuê  de  la  DeE- 
cription  du  Cap  , nous  dit  qu’il  y a des 
Rhinocéros  au  Cap;  c’eft  un  Voya- 
geur qui  rapporte  ce  qu’il  a vû  , Sc  le 
P.  La  BAT  au  contraire  n’écrit  que  fur 
la  relation  d’un  autre. 

On  prétend  que  le  Tigre  eft  plus 
redoutable  aux  Eléphans  que  le  Lion, 
pareequ’étant  d’une  agilité  & d’une 
foiiplelTe  prodigieufè  , il  les  anaque 
de  tous  les  cê'tés  en  fautant  fur  eux  , 
les  mordant,  & les  déchirant  par-tout 
où  il  peut  s’attacher  un  moment.  Ce 
combat  les  latle  & les  fatigue  à un 
point  qui  les  met  hors  d’eux-mêmes, 
Sc  donne  enfin  à leur  ennemi  le  moyen 
d’en  venir  à bout. 

L’endroit  Iq  plus  avantageux  pour 
un  Tigre  , & le  plus  dangereux  pour 
im  Eléphant , c’eft  la  trompe  ; quand 
le  Tigre  la  peut  fâifir,  il  la  déchire, 
ou  la  prefTc  fi  fort , qu’il  étouffe  quel- 
quefois l’Eléphant,  ouïe  fait  mourir 
de  faim  , quand  il  a rendu  fâ  trompe 
inutile  par  les  bleffures  qu’il  y a fai- 
tes. 
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On  dit  tant  de  choies  de  la 
de  Y Eléphant , qu’il  y auroit  de  quoi 
faire  de  gros  Volumes  , il  ne  faut  pas 
douter  de  tout  > mais  il  ne  faut  pas 
tout  croire. 

Vtrtut  qu’on  attribut  aux  parties  du 
corps  de  l’ Eléphant. 

Je  renvoie  mes  Leâcurs  aux  Au- 
teurs qui  ont  écrit  tout  ce  qui  leur  a 
plu  fur  les  Eléphans.  Par  exemple , on 
dit  que  la  grailfe  de  YÈléph.int  met 
en  fuite  les  bêtes  féroces  de  quelque 
efpecc  qu’elles  puilTent  être  , de  ma- 
nière qu’un  homme  qui  feroit  frotté 
de  cette  graiiTe  , pourroit  iàns  crainte 
marcher  dans  les  forêts  les  plus  dan- 
gereufes  par  la  rencontre  des  bêtes 
les  plus  carnalTieres  ; mais  pourquoi  la 
grailfe  de  cet  animal  feroit-clle  , étant 
féparée  de  fa  chair,  ce  qu’elle  ne  peut 
faire  quand  elle  y eft  jointe , 8c  que 
l’animal cft  vivant?  C’eft  la  réllexion 
du  P.  La  B A T. 

On  dit  que  l’attouchement  de  la 
trompe  d’un  Eléphant  guérit  les  maux 
de  tête , 8c  que  cette  cure  eft  infailli- 
ble 11  l’animal  éternue  dans  le  moment 
de  l’opération. 

On  prétend  qu’un  ancien  Philolb- 
phe  avoit  trouvé  le  fecret  d’amollir 
tellement  l’ivoire , qu’il  la  manioit  8c 
8c  lui  faifoit  prendre  telle  figure  qu’il 
lui  plaifoit , après  quoi  il  lui  rendoit 
fa  première  dureté.  On  ajoute  qu’il 
avoit  poufl'é  là  découverte  jufqu’à  le 
rendre  liquide  , 8c  en  faire  une  potion 
excellente  pour  certaines  maladies. 

Les  Médecins  fe  fervent  encore  au- 
jourd’hui de  l’ivoire  râpé  , mis  en 
poudre  8c  préparé  , pour  arrêter  les 
cours  de  ventre  , fortifier  le  cœur , tuer 
les  Vers  8c  réfifter  au  verrin.  Ün  le  fait 
calciner , 8c  on  en  tire  un  noir  excel- 
lent pour  la  Peinture. 

Le  plus  grand  ufage  auquel  on 
l’emploie  , c’eftpour  faire  des  boëtes, 
des  tabatières  , des  figures , 8c  autres 
ouvrages  dans  lelquels  les  Tourneurs 
&.  Sculpteurs  de  Dieppe  excellent  fur 


tous  les  autres  , 8c  il  faut  bien  qu’il 
s’en  fade  une  grande  conibmmation  , 
puifque  la  Compagnie  du  Sénégal  en 
tire  tous  les  ans , des  (eûtes  terres  de 
fa  concciTion  , plus  de  cinq  cents  quin- 
taux , c’eft-à-dire  plus  de  cinquante 
mille  livres , fans  qu’il  paroilfe  qu’il  en 
refte  dans  fes  magafins. 

Les  Nègres  du  Royaume  d’iflinf 
font  la  guerre  aux  Eléphans  , pour  (a 
chair  8c  fes  dents  ; ils  font  lêrvirleurs 
oreilles  1 couvrirleurs  tambours  ; mais 
ils  ne  penfent  point  A les  apprivoifer  r 
quoiqu’ils  cn  puifcnt  tirer  beaucoup 
d’utilité. 

Lofez  dit  avoir  pris  la  mefure  dit 
pied  des  Eléph.tns , dans  la  Baie  de  la 
Table , 8c  en  avoir  trouvé  un  de  qua-- 
tre  empans  de  largeur. 

On  ne  voit  jamais  d’ Eléphans  blancs! 
fur  la  Côte  d’or , quoiqu’on  life  dan» 
quelques  Relations  qu’il  s’en  trouve 
plus  loin  dans  l’Afrique  au  long  du 
Niger,  dans  l’AbylIinie  8c  dans  le  pays- 
de  Zanjibar. 

Ceux  de  Guinée  font  fi  prompts 

Et’ils  furpalfentun  Cheval  à la  courle. 

es  Negres  de  Mina  leur  donne  le  nêm- 
d’Ojj'ons.  La  partie  qui  diftingue  les  mâ- 
les eft  petite  i proportion  de  la  gran-- 
deur  monftrueufe  du  corps  , 8c  ne 
furpalTè  pas  celle  d’un  Étalon  ; les  tef- 
ricules  ne  paroilfent  point , 8c  font  ca- 
chés près  des  reins  , ce  qui  les  rend 
plus  propres  à la  génération. 

On  trouve  encore  fur  les  côtes  d’A- 
frique , aux  environs  du  Cap  Monte 
8c  dans  les  rivières  de  Maguiba  8c  de 
Maux , un  grand  nombre  d’ Eléphant 
d’Eau.  Dans  la  rivière  de  Maguiba,. 
ces  animaux  portent  le  nom  de  Katt-- 
mucb  , dans  l’autre  celui  de  Kerkamonir.. 
Ib  (ont  de  la  grandeur  d’un  Cheval^ 
mais  plus  gros. 

L’Eléphant  n’eft  pas  moins  confidé- 
rable  par  fa  docilité  que  par  (à  grof^ 
feur;  il  vitl’efpace  de  cent  cinquante- 
ans  , 8c  ne  ccife  de  croître  juiqu’ai»- 
milieu  de  cet  âge  p fa  couleur  s’em- 
bellit en  vicUUlIaiit;  11  (êlôiimcxva— 
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lûnticrs  d Phomme  , & ne  lui  Tait  point 
de  mal,  d moins  qu’il  ne  l'ait  mis  tn 
colere.  Il  obéit  à Ion  gouverneur  , dont 
il  entend  le  langage  , Oc  le  met  à ge- 
noux pour  laillér  monter  lur  Ion  dos  , 
ou  pour  porter  quelque  fardeau. 

Aristote  dit  que  1’ 
n’ell  propre  d engendrer  & d con- 
cevoir qu’i  vingt  ans.  11  ne  touclie 
janiais  qu’une  femelle  , Oc  s’en  aullienc 
Diême  , lorfqu’il  connoit  qu’c.le  ell 
pleine.  Les  Naumades  en,  Afie,  les 
K umides  en  Afrique  Oc  les  Égyptiens , 
mangeoient  autretois  des  Eit^bJiit. 

Kay  ( Synop.  p.  1 3 1 . <3-Juiv.  ) 
donne  une  tres-bonne  defeription  ana- 
tomique de  ï'EUphjnt.  D A P F E R en 
parle  en  plufieurs  endroits  de  la  DeJ- 
cription  de  l’ Afri>^iie  ( pJget  10.  345. 
& 410.  },  Oc  a mêlé  dans  l’hilloire  de 
cet  animal,  le  fabuleux  des  Anciens, 
avec  le  vrai  des  Modernes. 

Les  auirci  Auteurs  qci  ont  écrit  fur  VEté~ 
thant , lont  Jonstoh,  de  Vitadr,  p.  17. 
A c 11  A O v A h U t , de  Qiudr.  Sollp.d.  p.  41S. 
G 1 s M l K , p.  4UP-  NliatMiitkC, 

tpi.  CUnActTOi. , Lxercii,  p.  4.  M.  Kckin , 
Çiiadr.  p.  j6  Oc  M.  1. 1 N « Æ U s , iyft.  Soi. 
idii,  6.  g.  14. 

ÉLÉPHANT,  en  Latin  Ele- 
fhat,  bête  marine  , dont  parle  Pli.ne, 
L.  IX.  c.  5.  Elle  eft  de  la  grandeur 
d’un  Éléphant , dit  Gesner  ( de  Aquut. 
p.  4»8.).  Rondelet  marque  que 
üur  nos  côtes  de  l’Ucéan  on  le  nomme 
Rohan.  Voyez  ce  mot.  N 1 e u H o F F 
donne  le  nom  A'Elefanti  NeiiJ'e  d une 
elpece  d’Aiguille  des  Indes  : c’ell  le^ 
Balatu  du  P.  DU  Tertre.  Voyez  ce’ 
aïot. 

ÉLÉPHANT. ’Goedard 
donne  ce  nom  d une  Chenille  , qui  fe 
nourrit  de  feuilles  de  Vigne.  Voyez 
CHENILLE  DE  VIGNE. 

E L F 

ELFE,  ou  ELFT,  poîllbn  du 
Cap  de  Bonnc-Efpérance.  11  cil  fort 
commun  ; on  le  prend  dans  la  Baie 
de  la  Table  : il  eft  long  d’environ 
frois  quarts  d’aune , écaillé  comme  les 
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Hareng.  Les  écailles  font  jaunes  ; il  a 
le  dos  noirâtre,  le  ventre  blanc,  ta- 
cheté de  noir,  divifé  dans  fa  longueur 
par  une  raie  noire.  Sa  chair  eft  leche, 
& remplie  d’arêtes  , & demande  une 
bonne  làuffe.  Dans  plufieurs  pays  on 
fait  beaucoup  de  cas  de  Tes  œufs. 

E L O 

É L O P S , en  Grec  '>«i4  > félon 
Aristote,  L.  II.  c.  i 3.  or  i j.  8c 
ev«4>  félon  É L I E N , L.  Vill.c.  28. 
ScAthenée,  L.  y II.  p.  300.  Les 
Latins  , comme  ü v i D E , K.  96.  8c 
P LiN  E , L.  yX  c.  17.  Cr  J4.  ont 
conl'ervé  le  même  mot  en  leur  langue. 
Artedi  , ichth.  l’art,  y.  p.  92.  dit  que 
l’Etops  eft  le  même  poilfon  que  l’É- 
turgeon,fuivant  ielèntiment  de  Pline 
E.  tX.  c.  1 7.  mais  Rondelet  L. 
Xty.  Edit.  Lat.  & Edit,  tranf.  L. 
Xy.  c.  t ■ . qui  n'eft  pas  du  fentiment 
d’ A R T E D I , le  fort  de  l’autorité  de 
Pline  meme  Sc  d’OviDE  , pourprou- 
ver  que  VEteps  n’eft  point  le  poilfon 
que  les  anciens  Romains  nommoient 
Âcipe/ijer  ni  l’Ambiar.  Voici  comme 
il  s’exprime  : VEtopr  eft  un  poilfon 
facré  , qui  fe  pêche,  comme  le  marque 
É L I E N , au  fond  de  la  mer  de  Pam- 
phy lie,  rarement  8c  avec  peine. Quand 
les  Pêcheurs  enpouvoient  prendre  un , 
i.s  mettoient  des  couronnes  fur  leur 
tête  , paroient  leur  barque  de  bou- 
quets , frappoient  des  mains  en  figne 
de  joie , 8c  arrivoient  au  fon  des  haut- 
bois. Le  même  Rondelet  eft  furpris 
qu’aucun  des  Anciens  n’ait  remarqué  , 
que  ce  poilibn  eft  le  feul  qui  ait  les 
écailles  tournées  vers  la  tête. 

ÉLÜTOTOLT,  petit  oifeaa 
du  Mexique,  félon  Hernandez. 
dont  il  y a plufieurs  efpeccs. 

La  première  elpece  eft  de  la  gran- 
deur d’un  Moineau  , 8c  a le  bec  court  , 
menu  ; le  plumage  en  partie  eft  cou- 
leur minime  , en  partie  blanc  , en  par- 
tie bleu  célefte  ou  azur  , 8c  en  par- 
tie cendré. 

La 
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La  fécondé  e/pece , eft  un  oi/èau 
lonf^  de  quatre  pouces  Sc  dcmt>  dont 
le  plumage  eft  de  diverfès  couleurs.  Il 
porte  i la  poitrine  un  bouquet  de  plu- 
mes noires. 

La  troifieme  dpece , eft  un  oilêau 
de  la  grandeur  de  la  Caille  ; il  a le 
bec  de  la  longueur  de  celui  de  la  B£- 
cafte  ; tout  Ibn  plumage  eft  blanc, 
roux , & mêlé  de  noir. 

La  quatrième  efpece  , eft  preique 
femblable  au  Chardonneret  ; mais  ion 
plumage  eft  blanc,  ou  couleur  d’azur, 
8c  fi  queue  eft  prefque  toute  noire. 

EMA 

EMA,  nom  que  les  Portugais  don- 
nent à V Autru(.hc.  Voyez  ce  mot. 

EM  B 

E M B A M B I , Serpent  du  Royau- 
me d’Angola  en  Afrique  , qui  tue  de 
fa  queue.  Peut-être  eft-ce  le  même 
que  le  fuivant. 

E M B A M M A , nom  qu’on  don- 
ne , dit  U A P P E R , dans  le  Royau- 
me d’Angola  , i un  Serpent  qu’on 
nomme  Hydre,  ou  grand  Serjunt  a’ eau 
dans  le  Royaume  de  Congo.  Sa  gueule, 
ajoute  cet  Ecrivain  , eft  d’une  gran- 
dieur  fî  extraordinaire , qu’il  peut  ava- 
ler un  Bouc  , ou  même  un  Cerf  en- 
tier. Il  s’étend  dans  les  chemins  com- 
me une  piece  de  bois  mort , & d’un 
mouvement  fort  léger  il  fe  jette  fur 
les  paiTans  , hommes  ou  animaux. 

M E R O L L A raconte  , mais  fur  le 
témoignage  d’autrui , que  l’£mé,m»n,< 
irrité  par  un  paflant , laute  fur  lui  , & 
l’enveloppe  de  plufieurs  tours  , lui  en- 
fonce dans  la  poitrine  un  ateuillon  fort 
pointu  , dont  fi  queue  eft  armée.  Il 
n’y  apointd’autre  remede  contre  l’effet 
de  cette  mortelle  blelfure , que  de  cou- 
per le  monftrc  en  deux  au  moment 
qu’il  perce  fon  ennemi.  Les  Voyageurs 
Negres  font  toujours  munis  d’un  cou- 
teau tranchant  pour  cet  ufage. 

Le  même  Auteur  parle  dans  un  au- 
tre endroit  de  ce  Serpent,qui  fe  trouve, 
Tome  II, 
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dit-il  , fur  la  route  de  Singa.  Il  le  re- 
préfente de  la  grofleur  d’une  fblive  , 
il  ajoute , avec  un  peu  moins  de  vrai- 
femblance  , que  d’un  feul  regard  il 
tue  8c  confume  les  hommes  : cet  effet 
du  moins  n’eft  pas  toujours  infaillible, 
puilque  le  même  Auteur  continue  de , 
raconter  l’hiftoire  du  combat  d’un  de 
ces  monftres  avec  un  Negre,  que  je 
vais  donner  pour  ce  qu’elle  eft.  Ce  Ser- 
pent ayant  trouvé  un  Negre,  rencontra 
dit-il , en  lui  un  ennemi  redoutable , 
qui  lui  coupa  le  corps  en  deux  parties 
d’un  coup  de  cimeterre  ; n’ayant  point , 
perdu  la  vie  par  cette  mutilation  , la 
fureur , dit  M E R o L L a , le  fit  de- 
meurer dans  des  ronces  épaiffes , pour 
attendre  l’occafion  de  fe  venger.  Bien- 
tôt deux  Voyageurs  furent  amenés  , 
par  leur  mauvais  fort:  illcsfaifit  tous 
deux  , 8c  les  dévora  prefque  entiere- 
*mcnt.  A cette  nouvelle  les  Negres 
du  voifinage  s’afi'emblcrcnt  en  troupe 
pour  détruire  leur  enncmi.lls  ne  purent 
le  découvrir  ; mais  un  Capiiaine  Por-  _ 
tugais  , s’étant  mis  i la  tête  de  quel- 
ques braves  , armés  de  moufquets  , 
entreprit  la  ruine  du  monftre , 8c  le 
mit  Â le  chercher;  il  ne  le  trouva  pas. 
Tout  d’un  coup,  les  gens  marchoient 
devant  lui  , pour  continuer  leur  re- 
cherches , lorfque  le  monftre  , oblêr- 
vant  qu’il  étoit  feul  , lortit  de  fa  re- 
traite , 8c  s’élança  fur  lui.  La  frayeur 
lui  fit  pouffer  de  fi  grands  cris  , qu’ils 
lui  attirèrent  un  prompt  fecours.  Ce 
terrible  animal  fut  enfin  tué  il  coups 
de  fufils.  Voyez  HYDRE  ou  SER- 
PENT D’EAU  ,queDAPPER  croit 
être  le  même  que  le  précédent. 

EMBERGOOSE:Sibbaid 
donne  ce  nom  à une  efpece  d’Oie , 
qui  fait  Ibn  nid  au  fond  des  eaux  , 8e 
qui  y couve  fes  œufs , dit-on.  Selon 
M.  K LE  I s(Ord.Av.p.  ijo.».  ta.), 
cela  n’eft  pas  croyable.  Ces  efpeces 
d’oifeaux  ne  font  p.as  des  poiffons.  II 
eft  plus  vraifemblable  , comme  le  dit 
Tho.mas  Preston  ( Tra^él.  Fhilof. 
n.  473.  p.  61.  que  cet  oifeau  connu 
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en  Zélande  , couve  fcs  oeuiâ  lôus  fes 
«îles. 

EMBERIZA,  oifcau  , dont  il  y 
a deux  elpeces  > le  jaune  & le  blanc. 
Le  premier  eft  connu  par  les  Natura- 
liftes  Ibus  les  noms  Hottni-tmis , Mil— 
liaria  , CMifliratnij , Sc  Emhrrii-a pa- 
va s c’eli  le  Prtyer , Hreycr , ou  Priiytr 
de  B E L O N , & ce  que  nous  nommons 
aujourd’hui  Ortotan..  L’autre  efpece 
ail  1’  Emheùijt  al  ta  , Sc  le  Congtner 
Maudt  d’AtDROVANDE  , en  François 
Traqua  ttauc.  M.  L i n N æ u s met 
l'un  & l’autre  dans  te  rang  des  ^r>r/ 
paffera  , Sc  nomme  le  premier  p'rin- 
gilta  reclrkitur  nigricantibus  txtimit 
duabuj  , la  ter  e tutahre  athk  aciimi- 
natâ  macula  i le  fécond  , Fringill^ri- 
Jèa  riigrâ  maculata.  Voyez  ÜHTü- 
LAtvr.  & PRO  VER,  Sc  TRAQUET 
BLANC. 

M.  Li  N N Æ us(  ..^mornir.  p.  489.) 
parle  encore  d’un  otieau  du  Bréfil  > 
^’il  nomme  Embcric.a  remigibur , rec- 
tricibufque  mgris , pectere  viriM-ceru- 
l^ctnte.  Cet  oifeau  a les  plumes  des 
ailes  8c  celles  de  la  queue  noires  , Sc  a 
la  poitrine  d’un  verd  bleu  : c’eft  le 
Paper  ceruUo-fufcuj  Ae  Sloake./ui». 
Tome  fl.  p.  3 II.  t.  157-/  3.  Sc  de 
Ray,  Synop.  1 87. 

E Al  B I S , petits  animaux  noirs , 
ditDAPPER  ( Defeription  de  la  BaP'e 
Ethiopie , p.  347.  ),  qui  ibnt  comme 
les  Satellites  d’une  fort  jolie  bdte  , 
dont  la  peau  eft  mouchetée  do  diveriés 
couleurs  ; on  la  nomme  Entiengie. 

0 .Voyez  ce  mot. 

E M E 

^ E M É,  oHêau  fort  rare  , dont  il 
•ft  parlé  dans  le  premier  Voyage  des 
Hollandois  aux  Indes  Orientales.  Les 
Inlulaires  de  Bander  le  nomment  Emc. 
Il  eft  une  fois  plus  gros  que  le  Cygne. 
Son  plumage  eftnoirpar  tout  le  ^orps, 
& iêmblable  à celui  de  l’Aiirniche; 
nais  il  tAa.  ni  ailes  , ni  queue  , ni  lan- 
gue. LedelTusde  fa  tfte , eft  revêtue 
df  une  écaille  auili  dure  qpe  celle  d’une 


E M E 

Tortue  ; fès  jambes  font  longues  , 8c 
fes  pieds  font  gros  Sc  nerveux  : il  s’en 
fert  pour  fa  défenfe  , ruant  Sc  frappant' 
par  derrière  , comme  un  Cheval;  il. 
avale  tout  d’un  coup  ce  qu’on  lui  oifra' 
i manger,  Sc  même  une  pomme  de  la- 
golfeur  du  poing , qu’il  rend  aufC  en- 
tière qu’il  l’a  avalée  ; il  dévore  de 
même  les  charbons  ardens  , fans  en  pa- 
roitre  incommodé  , Sc  des  morceaux, 
de  glace  qui  fervent  i le  rafratchir.- 
Cet  oifeau  vient  des  Ifles  de  Banda 
Sc  ScHELLlNGER  cn  apporta  un  en- 
Hollande  en  ijpd.  donc  il  fit  prélcnt 
aux  Etats.  Cet  animal  fe  trouve  aulfi 
dans  l’Abyllinie  , Sc  en  Guinée.  C’eft 
le  Caljevary  des  Anglois  , VEmeu  de 
Clusius,  de  Nieremberc  , 8c  d’AL— 
DROVANDEJ  & enfin  le  Cq/i<»r.  Voyez 
ce  ,mot. 

ÉMERILLON;  C’eft  le  plut 
petit  de  tous  les  oifeaux  de  proie  : il- 
n’elt  gueres  plus  gros  qu’un  Merle.. 
Il  a la  tête  bigarrée  de  diverfes  cou- 
leurs, aulli-bien  que  tout  le  deffous 
de  fon  corps  ; le  bec  3t  les  ferres  fbtic 
noirs  ; il  a le  tour  du  bec  , celui  de*, 
yeux , les  jambes  Sc  les  mains  fort  jau- 
nes. 11  eft  le  plus  léger  Sc  le  plus  vite 
de  tous  les  oifeaux  de  chatfe  , gros 
comme  un  Pigeon  , vif,  hardi , fort  , 
bigarré  ,Sc  il rcilcmble  auEaucon  pour 
la  couleur.  Cet  oifeau  eft  fort  plaifanc 
au  vol  de  la  Corneille  Sc  de  l’A- 
louette huppée.  Il  vole  les  Perdrix 
les  Perdreaux  , la  Caille,  l’Alouette,, 
les  Moineaux  , Sc  autres  femblables 
petits  oifeaux , qu’il  pourfuit  d’un  mer-  - 
veilleux  courage.  On  n’en  voifque  da 
palfagers , Sc  point  de  niais.  C’eft  le 
feul  de  tons  les  oifeaux  de  proie  , donc 
on  ne  diftingue  point  le  mile  d’avec 
la  femelle,  n’ayant  point  de  Tiercelet 
il  eft  toujours  cn  action.  On  ne  lui  at — 
tribiie  aucune  propriété  en  Médecine. 
C’eft  un  des  oifeaux  qu’il  étoit  défen — 
du  aux  Juifs  de  m.inger.  B E i.  o N croit 
que  c’eft  le  Xw.c  d’ Alt  istote;  d’aurre» 
dilent  que  c’eft  VÆjaton  de  B E L O K , . 
L.  U.  ch,  ao.  Ray,  Syn.  p.  1 5, 
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• ÉMERILLON,  ou  GRIGRI, 
félon  Rochefort  & le  P.  eu 
Tertre.  Les  habitans  des  Antilles 
ont  dans  leurs  Ifles  un  Emirillon  , 
■qu’ils  nomment  Grigri , â cau/ê  du  cri 
qu’il  fait  , & qui  exprime  ces  deux 
fyllabcs.  C’eftunpetit  oilêau  de  proie, 
mii  n’cft  pas  plus  gros  qu’une  Grive. 
Toutes  fes  plumes  de  defTus  le  dos  8c 
des  ailes  font  roulTes  . tachetées  de 
noir  , 8c il  a le  defTousdu  ventre  blanc, 
moucheté  d’hermine  : il  eft  armé  de 
bec  8c  de  griffes  à proportion  de  là 
grandeur , &:  ne  fait  la  chalTe  qu’au.< 
petits  Lézards  , 8c  aux  Sauterelles  qui 
font  fur  les  arbres  , quelquefois  aux 
petits  Poulets  qu’il  trouve  tout  nou- 
vellement éclos;  la  Poule  lui  donne  la 
chalfe  Sc  le  défend  contre  lui.  Les  ha- 
bitans en  mangent;  mais  il  a fort  peu 
de  grailfe.  Rat.  Smop.  Meth.  Av. 
f.  10.  • • 

E M G 

E M G A L O . elpece  de  SangCer 
extraordinaire  de  la  Baflê  Éthiopie, 
dit  Dapper  (p.  J47, ).  Il  a deux 
terribles  défenfes  dans  là  gueule  ; il 
les  grince  de  maniéré  i faire  tremhJer 
les  plus  rélblus.  La  limnre  de  fes  dents 
cft  fort  chere  : les  Portugais  en  font 
beaucoup  de  cas.  parce qu’étantprilê 
«vec  du  bouillon  , elle  eft  un  excel- 
lent antidote  ; 8c  les  memes  dents  ré- 
duites en  poudre  , dont  on  prend  une 
* eertaine  quantité  . avec  un  peu  d’eau  . 
font  un  remede  afTuré  contre  la  fievre. 
Aufli  > dit-on  que  , quand  cet  animal 
fe  lent  malade , il  va  frotter  fes  dé- 
fenfes contre  une  pierre  . 8c  ayant 
léché  la  limure  . il  guérit  en  peu  de 
temps.  ^ 

E M I 

É M I S S O L E . efpece  de  Chien 
de  mer  , qui  eft  le  Fefce  Pnlumho  des 
Italiens,  dont  on  trouve  une  deferip- 
tion  anatomique  danp  les  Actes  de 
Coppenhague, laquelle  eft  inférée  dans 
les  ColleéÙons  Académiques,  l'orru  I\'. 
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p.  181.  Voyez  au  mot  CHIEN  DE 
MEK. 

E M O 

ÉMOUCHET.  ou  MOU- 
CHE T . oifeau  de  proie  qui  eft  le 
Tiercelet , ou  mile  de  VEpervitr . qui 
ne  vaut  rien  en  fauconnerie.  Cet  ani- 
mal eft  nommé  en  LitinTtrtiariur  Ftr- 
coi.  Voyez  MOGCHET  , 8c  au  mot 
ÉPERVIER  . fa  defeription  d’après 
Alsin, 

E M P 

EMPAKASSE  . animal  ainfi 
nommé  par  Dapper  . Empaklrjts  par 
Lopez  . Fakt^c  par  Cakli  , Sc  Impan- 
guritaparME  r o L L A-  U fe  trouve 
dans  le  Royaume  de  Congo.  Quel- 
ques-uns le  prennent  pour  le  Buffle  ; 
d’autres  lui  trouvent  beaucoup  de  ref- 
femblancc  avec  cet  animal.  L’Éditeur 
de  la  relation  de  L o P E z . dit  qu’il  le 
nomme  Banda  , en  Allemagne  : il  eft 
moins  gros  que  le  Bœuf,  mais  il  lui 
rclTemble  par  la  tête  8c  par  le  poil  ; 
fa  couleur  eft  rougeitre  : il  a les  cornes 
du  Bouc , elles  lont  unies  . luifantes  , 
8c  tirant  lîir  le  noir.  Les  Negres  en 
font  quantité  de  petits  uftenfiles . 8c 
de  parures.  La  peau  de  ces  animaux 
le  traniporte  en  Portugal , 8c  de-li  dans 
les  Pays-Bas  . où  l’on  en  fait  des  cor- 
feléts  8c  des  plaftrons.  Les  babitans  s’ea 
fervent  pour  leurs  targettes  . mais  Us 
n’ont  point  l’art  de  les  préparer.  Cette 
peau  eft  à l’épreuve  des  fléchés  ; ce- 
pendant ik  employent  l’arc  comme 
îè  moufquct  pour  tuer  l’animal.  La 
chalfe  en  cft  très-dangereufe.  Un  Em- 
pak-tjlc . qui  lurprend  le  t-hallcur  , le 
foule  aux  pieds  , le  frappe  de  fon  mu- 
feau , parcequ’îl  ne  peut  fe  fervir  de 
fes  cornes , 8c  ne  le  quitte  que  mort . 
ou  mourant.  Dapper  alTure  que  le 
Buffle  porte  le  nom  A’ Empaic.aljï  dans 
le  Royaume  de  Congo.  Il  a le  poil 
rouge  8c  les  cornes  noires  ; 8c  les  ha- 
bitans font  de  fes  cornes  divers  infe- 
trumens  de  mulique  : U le  repréfento 
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comme  un  animal  fort  danpefen»  > Se 
il  ajoute , mais  fur  le  témoignage  d’au- 
trui, qu’une  Vache  meurt  à l’inftant, 
ft  elle  paît  dans  le  mêmepâturage  qu’un 
BulHe  ; d’où  il  concliid  que  l’haleine 
du  Bullie  eft  un  poifon  pour  les  au- 
tres bediaux.  Sa  chair  ell  grolTicrc  & 
glaireufe.  Cependant  Iss  Efclavcs  en 
mangent  volontiers  ; après  l’avoir  cou- 
pée en  pièces , ils  la  font  fecherau  So- 
leil. C A R L I , dans  un  voyage  qu’il 
fit  i Bamba  , vit  un  grand  nombre 
Â’ Empak,jjjeT  , qu’il  appelle  rantijjcs  : 
il  leur  trouva  la  figure  du  Butile.  & 
le  rugifTement  du  Lion.  Tous  ceux  qui 
tombèrent  fous  fes  yeux  étoient  blancs 
avec  des  raies  , ou  des  taches  rouges 
& noires.  Les  P akaljes  encore, 

ont  les  oreilles  longues  d^ne  demi- 
aulne  , & les  cornes  font  fort  droites. 
Ces  animaux  regardent  les  paflans  d’un 
ail  fixe  .mais  fans  leur  nuire  lorfqu’ils 
ne  font  point  attaqués.  Le  mâle  & la 
femelle  le  tiennent  compagnie  fidèle- 
ment. 

M E R O L L A , qui  n’en  a vu  que  de 
femelles  , qu’il  appelle  lmpangHcr.cM  , 
dit  qu’il  s’en  trouve  de  rouges  . de 
noires  , & d’autres  couleur  de  cendre  ^ 
elles  font  d’une  légèreté  extrême  à la 
courfe  : leurs  cornes  font  d’une  lon- 
gueur , que  l’Auteur  nomme  exceflive; 
lorfqu’elles  fe  Tentent  bleflïes . elles 
font  face  au  Chaflêur , domme  le  BuQle, 
l’attaquent , & fouvent  le  tuent.  Leur 
chair  ed  nourrifiante  & de  bon  goût  ; 
la  moelle  qui  fe  tire  de  leurs  os  ed 
un  fpécifique  infaillible  , pour  les  hu- 
meurs froides  & les  tranchées.  C’eft 
de  leur  peau  quelesNegres  font  leurs 
meilleures  targettes;  elles  réfident  à 
la  plus  forte  fléché , 8c  on  ed  en  fû- 
rcti , dit  l’Auteur  , fous  ces  efpeces 
de  murs. 

EMPALANGA.edun  au- 
tre animal  de  la  groffeur  d’unBauf; 
il  n’en  a pas  moins  la  forme , excepté 
qu’il  a le  col  plus  haut . 8c  qu’il  porte 
la  tête  au  vent  ; fes  cornes  font  larges 
8c  tortues  , dlvifées  en  plufieurs  bran- 
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ches , dont  l’extrémité  ed  fort  pointue  j 
leur  longueur  ed  de  douze  à quinze 
pouces.  Quoique  V Empa  tarifa  n’ha- 
bite que  les  forets  , c’ellun animal  fort 
doux  ; on  mange  fa  chair  ; la  peau  de 
fon  col  ed  d’un  fort  bon  ufage  pour  les 
femelles  des  fouliers.  11  ne  feroit  pas 
dilficile  de  le  rendre  propre-  au  labou- 
rage , 8c  â d’autres  fervices.  Dafper 
dit  que  VEmpalaiiga  reffemble  au 
Bœuf,  8c  qu’il  s’en  trouve  de  différen- 
tes couleurs , bruns , rouges  8c  blancsj 
M E H O L L A , lui  donne  la  groffeur  de 
V lmpaguezx.a  , 8c  la  couleur  qu’on 
nomme  alezan  dans  les  Chevaux  : if 
en  vit  plufieurs  dans  le  pays  de  Bcn- 
guela.  Ces  animaux  ont  , dit-il,  les 
cornes  droites,  mais  entrelacées,  8c  c’eft 
par  les  diflérens  degrés  de  ce  mélange  > 
qu’on  juge  de  leur  âge.  Il  leur  trouva 
quelque  reflemblance  avec  la  Mule. 
Leur  chair  eft  Uanche  , mais  fpon— 
gicufe  8c  infipide.  Les  babitans  préten- 
dent que  l’ufage  en  eft  dangereux  pen— 
dant.que  ces  animaux  font  en  rut.  Ils- 
affurentla  même  cKofe  de  leurs  Boucs 
fauvages. 

EMPEREUR,  en  Latin  Gla- 
diiir , poiffon  fort  grand  , Sc  connu  en 
Afrique  , ainfi  que  dans  tes  Indes 
Orientales  , â Conftantinople  , 8c  ail- 
leurs : il  a le  mufeau  fait  en  épée , ou 
en  couteau  ; il  n’a  point  de  dents  ; il 
a le  corps  rond , 8c  huit  ouies  de  cha- 
que côté.  Les  uns  l’appellent  Epci,  les 
autres  Empereur  8c  Efpadon.  Voycï  . 
ÉPÉE,  au  mot  BALEINE. 

EMPEREUR,  Serpent  de  Gua- 
dalafarc  dans  le  Mexique.  Les  Me- 
xicains ne  lui  donnent  pas  feulement 
le  nom  i’ Empereur  , mais  encore  celui 
de  Devin  ou  de  Serpent  qui  prefage 
les  chûtes  i venir.  Ils.difent  que  fi  par 
harard  , quelque  malheur  eft  prêt  ü 
leur  arriver  , par  exemple  , des  tem- 
pêtes , de  grandes  maladies , la  pefte  » 

8c  autres  pareilles  chofes , ce  Serpent 
les  fait  connoître  pardesfilllemens  fin- 
guiiers  , auxquels  pluCcttrs  autres  cf- 
peces  de  Serpens  fe  rendent  auprès  de 
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Inî  , tomme  auprès  de  leur  chef,  & 
forment  tous  cnfemble  par  leurs  cris 
une  forte  de  concert.  Alors  quand  les 
Païfans  untendent  ce  bruit  , ils  en  (ont 
extrêmement  allarmés , fe  perfuadant 
qu’il  n’annonce  que  des  malheurs  , qui 
Yont  fondre  fur  toutle  pays.  Ainli  cha- 
cun d’eux  recourt  â fon  idole , comme 
i fon  Dieu  tutélaire  , pour  la  prier  de 
détourner  ces  maux  de  delTus  leurs 
têtes.  De  plus , ils  rendent  un  culte  & 
des  honneurs  aux  Serpens  mêmes, qu’ils 
regardent  comme  doués  d’un  génie 
rophétique , par  lequel  ils  avertilfent 
temps  les  hommes  de  l’avenir.  Se- 
lon que  le  bruit  & le  concert  de  ces 
animaux  dure  plus  ou  moins  , ils  au- 
gurent que  le  danger  prochain , dont 
IIS  font  menacés,  fera  plus  ou  moins 
terrible.  Dès  que  le  chef  ou  VEmptr$iir 
fe  retire  de  la  troupe  , les  lifflemens 
finilTent  , chacun  retourne  â fa  de- 
meure , 8c  ils  ne  fe  ralTemblent  dere- 
chef, qu’au  cas  qu’ils  ayent  Â prédire 
quelque  nouvelle  calamité  ; à quoi  les 
Payfans  font  toujours  grande  attention, 
our  tâcher  d’y  remédier  de  bonne 
eure  : au  relie  les  habitans  du  Pérou , 
i ce  que  nous  rapportent  lesHiAoires 
d’Efpagnc  8c  de  Portugal  , font  aulfi 
infedés  de  cette  fuperllition  , que  les 
Mexicains. 

L’habillementde  ce  Serpent  ell  écla- 
tant 8c  magnifique;  fes  écailles  blan- 
châtres font  délicatement  maillées  , 8c 
relevées  d’une  belle  marbrure  de  ta- 
ches noires  , qui  repréfentent  comme 
des  armoiries.  D’ailleurs,  toutes  fts 
écailles  font  piquées  d’un  point  noi- 
râtre , ombragées  de  taches  en  forme 
de  nuage  , les  unes  font  roulTes , 8c  les 
autres  bleuâtres  , femées  d’une  ma- 
niéré qui  lailTe  voir  leur  fond  blanc , 
lequel  ne  brille  que  davantage  par 
ce  moyen.  Sa  tête  ne  le  cede  point 
aux  autres  parties  du  corps  pour  la 
couleur  8c  la  magnificence  ; fon  nez  ell 
marqué  d’une  tache  faite  en  forme  de 
croix  recourbée  ; là  gueule  ell  toute 
garnie  de  dents  pointues  ; fes  écailles 
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fous  le  ventre  font  tiquetées  de  ta- 
ches . 8c  de  points  noirs.  Sa  queue  fo 
termine  en  pointe  acérée.  Ses  tellicules 
remarquables  8c  défignés  dans  la 
Planche  que  S E s a en  donne  par  la  let- 
tre A.  indiquent  que  celui-ci  ell  un 
mâle.  Voyez  TW.  /.  TaL  loo.  a.  t. 

EMPEREUR,  en  Latin  Jrnpe^ 
rator.  C’ell  le  nom  d’un  Papillon  qui 
fe  trouve  dans  les  jardins.  M.  Linnaus 
( FaunaSuec.  p.  ».  779.  ) le  nom- 
me Papitio  tttrapui , atij  rotunaalu, 
fiih  ir  nigro  maculatii  ,fubtut  luuii  ar~ 
genteit , tranfvtrfis  riigrii.  Ce  Papillon 
ell  nommé  Empereur  par  les  Natura- 
lillcs  à caufe  de  fes  belles  couleurs.  Il  a 
quatre,  pieds,  des  ailes  rondes  8c  den- 
telées, de  couleur  tirant  fur  le  roux, 
tachetées  de  noir , 8c  dellus  des  lignes 
argentées , avec  des  lignes  noires  qui 
traverfent.  Petivert(  Muf.  3 y. 
».  311.)  le  nomme  Fapi.ia  friuHetriur 
mjjor,  lineii  fubtiu  argemeis  i 8c  Ray 
( InJ.  p.  1 19.  ».  4.)  , Papi.io  major  alu 
fulvis,  maculù  nigrir  i»  Jupi/iâ  parte  , in 
proriâ  tranfverfit  , areis  argtnuis  de- 
piilir. 

ENA 

ENAARAKAKA,  9m  qu’oo 
donne  â Cayenne  â une eipcee  de  pe- 
tite Tortue  ter'rellre , dit  M.  üarrere. 
Voyez  TORTUE. 

E N C 

E N COR  N ET  , Coquillage  qui 
fo  trouve  dans  la  mime  Ille  , 8c  que 
M.  Barrere  ( Hifloire  Naturelle  de 
la  France  Equinoxiale  , p.  i8d.  ) dit 
être  la  Loligo  magna  de  Ronde- 
let. 

E N F 

ENFANT  EN  MAILLOT: 
C’cll  une  efpece  de  Coquillage , que 
M.  d’Argenville  mec  danslaclade 
des  Univalves  , 8c  de  la  famille  de» 
Vit.  Voyez  VIS. 

E N G 

£ N G A L L O , nom  que  les 
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Nègres  de  Congo  & d*Angola  don- 
nent , dit  Da  PPER  , au  Sangiur. 
Voyez  SANGLIER. 

E N G O B I A , en  Latin  Sc^rdua 
(ÿ"  poinbrt  qui  le  pêche  dans 

le  Lac  Urbain,  en  été  : il  a de  lon- 
gueur un  peu  plus  d’un  pied  ; il  fort  , 
de  la  mer  pour  y rentrer.  C’eft  le 
Fieuf  de  B E L O y , dit  G e s n e r , 
de  A^uat.  Parjlip.  p.  iî74-  Ron- 
DEl  ET  marque  qu’en  lui  ôtant  fes  ai- 
guillons , il  a la  reffemblance  du  poLf- 
fon  du  genre  des  Carpes  , ex  eoure 
Cyprhioritrn  j il  en  a le  goût , & il  1 ap- 
pelle Cypriniit  clitvatui.  Salvien  en 
parle  , & l’appelle  PigUf- 

E N G R 1 , forte  de  Tigre  de  la 
Balfe  Éthiopie , qui  a cela  de  parti- 
culier qu’il  n’attaque  jamais  les  hom- 
mes blancs.  Ainli  s’il  rencontre  un 
IMegre  aveç  un  Européen,  il  fe jet- 
tera feulement  fur  le  Negre.  Pour  dé- 
peupler le  pays  de  ces  animaux  féroces, 
le  Roi  de  Congo  met  leur  vie  à prix  , 
îc  fait  récompenfer  celui , qui  en  ap- 
portant la  peau  d’un  Engri  , donne 
par-  U une  preuve  qu’il  l’a  tué  ; mais 
U faut  que  les  poils  de  fa  moullache 
y foient  ^core  attachés.  Sa  chair  eft 
un  poifon  C fitbtil , à ce  que  difent  les 
^tliiopiens  , que  qui  en  mangeroit  , 
lomberoit  aulîi-tôt  en  phrénéfie. 

ENGNIAMASI,  nom  qu’on 
.donne en  Afrique  dunpoiflbn.  Voyez 
SIRENE. 

E N G U L O , les  Africains  demnent 
ce  nom  i une  eipece  de  Sanglier.  C’eli 
le  même  que  V Engullt. 

E N G U S S U , nom  que  les  Afri- 
cains donnent  au  FeTrequet.  Voyez 
PERROQUET. 

E N H 

» EN  H Y D R I S , nom  que  les 
Anciens  ont  donné  1 une  Couleuvre 
/qui  vit  dans  l’eau  > dit  GESNER,d( 
A quoi. 

E N J 

E N J O K O S , nom  qu’on  donne 
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dans  le  Royaume  de  Loango , d nH 
animal , qui  fe  trouve  dans  les  forêts 
de  Mayomba.  C’eft  une  elpece  do 
grand  Singe  à forme  humaine . mais 
plus  petit  que  celui  qu’on  nomma 
Fengtu , dont  nous  parlerons  i Ion  ar- 
ticle. 

ENN 

E N N E A X , poiiTon  dont  parle 
É L I E.N  ( L.  Xf7.  c.  IX.),  qui  dans 
les  débordemensdes  ri viercs,fe trouve 
dans  les  champs.  G £ S N E R , p.  430. 
de  Aquai. 

E N T 

ENTIENGIEou  ENTIEN- 
GIO,  oilèau  qui  a la  peau  toute  mou- 
chetée de  diftérentes  couleurs , & qu’on 
trouve  au  Royaume  de  Congo  : es 
qu’il  a d’admirable , eft  qu’il  ne  met 
jamais  le  pied  à terre, parcequ’il  meurt 
aulB-tôt  qu’il  la  touche;  ainfi  il  eft  obli- 
gé de  fe  tenir  toujours  fur  les  arbres: 
il  a aufli  toujours  auprès  de  lui  de  pe- 
tits animaux  noirs  , nommés  dans  le 
pays  Embir  , & qui  lui  fervent  com- 
me de  gardes  lor^u’il  vole  : il  y en  a 
dix  qui  volent  devant  , & un  pareil 
nombre  qui  volent  par  derrière.  Si  les 
premiers  donnent  dans  les  filets  *dcs 
Chaifeurs , les  autres  prennent  la  fuite  > 
& le  petit  Entiengi*  eft  obligé  de  fe 
rendre.  Sa  peau  eft  une  chofe  fi  rare . 
qu’il  n’y  a que  le  feui  Roi  de  Congo 
qui  en  porte  , ou  les  Princes  & les 
grands  Seigneurs  , i qui  on  en  donne 
fe  pouvoir.  Les  Rois  de  Loango , de 
Caronge  , & de  Goy  , lui  envoient 
des  Ambafiàdeurs  , pour  obtenir  cette 
peau  , comme  un  prifent.  V oUi  ce  que 
dit  D A P P E a , dans  fa  D^'eriptioa  de 
l’Afrique , p.  3 47 . On  lit  la  même  choie 
dans  l’ Hijlinre  générale  det  Voyages  p 
Liv.  XIU. 

E N U 

ENUOERY:C’eft  un  animal 
cornu  , de  la  hauteur  & de  la  forme  du 
Cerf  : il  fe  trouve  dans  le  Royaume  de 
Congo , en  Afrique , lèlon  le  rappott 
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fu’en  fait  Dapper  , data  {a  Defcrifûtn 
l’AJnqutt  P-  34(J. 

EPA 

ÉPAGNEUL,  petit  Chien  de 
ehalTe  & de  chambre  , qui  a le  poil 
tnt  peu  longuet , tantôt  blanc  , varié 
de  noir  , tantôt  roux  & tanné  , & 
«Jtti  a la  queue  épaiiTe  & touffue.  Les 
Chadeurs  s’en  fervent  pour  la  Caille 
& la  Perdrix.  Voyez  CHIEN. 

ÉPALÜUCO  , animal  qui  le 
trouve  dans  le  Royaume  de  Siam.  Il 
a une  face  aflèz  femblable  1 celle  de 
l'homme  : il  monte  aux  arbres , 8c  jette 
de  fort  grands  cris.  11  ne  va  que  la  nuit. 

E P A U L A R , nom  que  Ron- 
delet donne  i une  eQtece  de  Ba- 
Itint , qui  eft  le  BunJvpf  de  M.  A N- 
D E RS  ON.  On  le  nomme  Dorgun , en 
Languedoc. 

h’Epanlar  eft  appellé  par  M.  Bris- 
son  , ütlphimu  pinnâ  in  dtrjo  unâ  ,. 
àemihuf  tétulît  s k par  A R T e d i , 
Detphinuj  njlrt  fttrjitm  Ttpando  , demi- 
but  latit  ferratir.  Il  eft  vingt  lois  plus 
l^os  que  le  Dauphin.  11  mord  la  Ba- 
leine , 8c  la  fait  mugir  comme  un  Tau- 
reau , 8c  fuir  fur  les  côtes  , ce  qui  eft 
tPcs  - favorable  aux  Pêcheurs  ; aullt 
prennent-ils  garde  , autant  qu’ils  peu- 
vent, de  blelTer  les  Epuulart.  V oyez 
BALEINE. 

E P E 

ÉPÉE  DE  MERtIlyadenx 
elpeces  de  poiffons  connues  fous  ce 
nom.  La  première  , parce  que  l’extré- 
ihité  de  fa  mâchoire  fupérieure  eft  ar- 
mée d’une  elpece  de  feie  ; la  féconde 
elpece , parce  qu’elle  porte  fur  le  dos 
une  nageoire  longue  de  trois  ou  qua- 
tre pieds  , en  forme  d’un  pal  recourbé , 
un  peu  pointu  , revêtue  de  la  même 
peau  que  le  poidbn , 8c  par  conféquent 
incapable  de  blcffer.  M.  Buisson 
nomme  cette  demiere  elpece  Detphi- 
nut  pimà  in  derft  unâ-gladii  recurvi 
mnalâ , dentibut  acutit , nflra  quafi 
trimcato.  Les  Pécheurs  de  Baleines,. 
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fur  les  côtes  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre , l’appellent  Killceert.  On  la  trou- 
ve près  de  Spitzberg,  dans  le  Détroit 
de  Davis  ; 8c  fur  les  côtes  de  la  Nou- 
veUc  Angleterre.  Voyez  BALEINE, 
quinuemi  tfpece. 

ÉPEICHE,  oileau  , qui  eft  le 
nivi*  d’A  RiSTOTE,  8c  le  Pipet, 
ou  le  Piciu  des  Latins.  C’eft  une  ef- 
pece  de  Pic  , que  l’on  appelle  autre- 
ment Cul  rouge  , ou  Pic  rouge , dit  Be- 
lON  ( L.  IV.  c.  XIV.  de  la  Nat.  des 
Oif.y  Cet  oifeau  gravit  par  les  arbres 
comme  le  Pic  verd , dont  il  eft  une  ef- 
pece.  On  le  nomme  Cul  rouge,  parce 
que  les  plumes  de  deffus  Sc  de  deffous 
fa  queue  , 8c  celles  qui  fojjt  entre  fes 
jambes  , Ibnt  rouges.  Sa  langue  n’eft 
pas  fi  longue  que  celle  des  autres  Pics, 
mais  elle  eft  ronde  , fourchue , rouge  , 
pointue  parle  bout,  Sc  dure  à l’extré- 
mité. Son  plumage  eft  diverfifié  de 
plufieurs  couleurs , dont  trois  Ibnt  plus 
remarquables  que  les  autres  j if  eft 
blanc  deffous  la  gorge  ,8c  deffus  le  col 
il  a des  lignes  blanches  Sc  noires  , c’eft- 
à-dirc , une  noire  entre  deux  blanches ,. 
8c  une  blanche  entre  deux  noires  ; les 
plumesde  deffus  fa  tête  , 8c  celles  qu’il 
a aux  deu.x  côtés  des  temples  , font 
rouges  entremêlées  de  cendré.  Le  def- 
lüs  de  ion  dos  eftbrun,  ayant  une  tache 
blanche  8c  large  â chaque  côté  furies 
ailes  , qui  font  toutes  mouchetées  de 
blanc  Sc  de  noir  ■ le  deffous  eft  cou- 
vert de  plumes  rouffes  : fa  queue  n’a 
que  dix  plumes,  non  plus- que  cellg- 
du^  Pic  -jaune  ; elle  paroltroit  toute 
noire  par  deffous  , s’il  n’y  avoir  dix 
plumes  i chaque  côté , qui  tirent  fur 
le  blanc,  & ont  des  taches  noires  à la- 
racine,  roides  Sc  durgs  parle  bout.  L’E- 
peiche  s’en  fert  à s’appuyer.  Toutes 
fes  façons  de  faire  font  femblables  aux 
autres  elpeccs  de  Pics.  B e lo  N dit,, 
que  l'Epeiche  mange  les  œufs  du  Pic- 
jaune.  Ces  oifeaux , félon  ce  même  Na-- 
turalifte , peuvent  changer  de  couleur,, 
fnivant  les-  difféitns  pays  ; mais  tous 

généralementont le  deffous  dch  qoeue^ 
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rouge , 8:les  ailes  madrées  & tachetées 
de  blanc.  Les  ongles  de  cet  animal  font 
aigus  3c  crochus  : il  en  a deux  devant 
& deux  derrière  ; ce  qui  lui  fert  à fe 
tenir  contre  les  arbres,  Sc  à tourner  au- 
tour des  branches.  Voyez  petit  P 1 C 
V E K I). 

ÉPERLAN  , petit  poilTon  de 
lariviere  de  Seine,  & d’autres  rivières, 
en  Latin  Epelamtr , ou  Eperlamii-,  on 
le  nomme  Borijlo  dans  le  Ferrarois. 
11  cftfcmblableà  V Abic , ou  Ablette, 
mais  11  en  dilFere  en  ce  que  les  racines 
de  fes  nageoires  font  rouges  comme  • 
celles  du  Veron  Sc  du  Gardon.  Il  a 
une  ligne  au  milieu  le  long  des  cô- 
tés , qui  va  jufqu’à  la  queue  , faite  en 
elpece  d’ar«  ; il  ell  .ong  de  cinq  doigts , 
8c  large  quelquefois  d’un  pouce  ; ce 
petit  poilTon  a une  odeur  de  violette. 
Comme  il  eft  bon  Sc  qu’il  multiplie 
beaucoup  , on  l’appelle  d Rouen  , dit 
RuïSCHfdc  Pijcib.  p.  109.),  petite 
Brebis  , Ovila.  h’EperUn  , couvert  de 
fes  écailles  , jette  par  la  blancheur  un 
grand  éclat , Sc  dépouillé  de  fes  écailles , 
on  lui  voit  fur  le  corps  différentes  cou- 
leurs , femblables  i celles  de  l’Arc- 
en-Ciel.  11  y a un  Eperlan  de  mer  , 
dont  le  corps  cil  plus  épais  Sc  plus 
court.  Enfin  ce  poillon,  fi  on  en  excepte 
les  nageoires  , ell  en  tout  femblablc  d 
VAhit  ; mais  il  n’eft  pas  du  même 
genre , dit  Rai,  Synop.  Meth.  Ptfe. 
f.  67. 

On  pèche  l’fpcrGw  aux  embouchu- 
res des  rivières  qui  fe  jettent  dans 
l’Océan , éomme  d Rouen  Sc  d An- 
vers. On  lui  a donné  ce  nom  , d caule 
de  là  blancheur  , qui  reflemble  d celle 
des  perles.  L’ h perlait  de  met , félon 
Rondelet,  eft  femblable  aux  petits 
Merlans.  11  ne  palfe  gueres  la  lon- 
gueur d’un  pied.  Il  a les  nageoires ,. 
comme  celles  du  Saumon  : la  derniere 

* En  Hébreu  Keiz , ainfi  nommé  d cau'e 
de  la  légcreié-  Je  fon  vol  ; en  Clialdéen,  N'/i- 
zfiza  ; en  Syriaque , Sefzai  en  Grec  Ziir/at, 
ou  ïvi'rirft , àqm  i répond  le  mot  Latin  hêa- 
ftll,driHe  , comme  qui  dicoit  le  Fiiomihr  ; 
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nageoire  du  dos  eft  ronde  Sc  grolTe; 
Ion  foie  eft  rouge  ; là  chair  eft  molle 
8c  friable.  Ce  poilTon  nourrit  médio- 
crement 8c  fc  digère  facilement.  11  eft 
cllimé  apéritif , 8c  fort  propre  pour  la 
pierre  Sc  pour  la  graveîle.  ün  ne  re- 
marque point  qu’il  produilê  jie  mau- 
vais ellcts.  11  contient  beaucoup  d’hui- 
le Sc  de  m volatil.  h’Eperlaa  con- 
vient en  tout  temps,  d toute  forte  d’âge 
Sc  de  tempérament,  ün  le  pêche  d la 
fin  de  l’été  Sc  au  commencement  de 
l’automne.  Les  Eperlanj  que  l’on  prend 
d l’embouchure  de  la  Seine  Sc  d Cau- 
dcbec  Tbnt  les  plus  eftimés.  La  chair 
en  eft  d’un  très-bon  goût.  Ün  en  pêche 
en  Angleterre  dans  la  Tamifc  , Sc  dans 
tous  les  grands  fleuves  d’Europe  : fes 
écailles  font  fines  , Sc  tombent  pour 
peu  qu’on  les  touche.  Artepi  nom- 
me ce  poilTon  , OJinerui  radiii  fiinia 
aai J'eptemdecim.  Schonneveld, 
p.  70.  en  parle  fous  le  nom  de  Spiviii- 
cW.  C’elt  le  Mrr/ des  Suédois  , Sc  le 
Smelt  des  Danois  ; le  Siint  Sc  Stmeh- 
fifeh  des  Allemands  ; le  Spiriti^  des 
HollandoisSc  des  Frifons;  le  Smilt  des 
Anglois.  ün  nomme  ce  poilTon  Eper- 
lan  d Rouen  Sc  d Anvers,  h’ Eperlan 
de  mtr  n’ell  bon  que  quand  il  etc  bien 
frais  , fans  quoi  il  eft  nuifible  à la 
fanté. 

Outre  les  Auteurs  ci-delTus  cités,  on  peut 
ncore  com'uliet  Gtsupu,  de  Afaei.  f,  4j>. 
CMSTON,  L.  II.  ».  1.  c.  i.  ».  »4.  /.  t.CHlMt.- 
LITOM,  p.  15  t.  W^IlLi  r.HSV,  p.  loi.  KtV  , 
p.  6C'.  qui  ont  écrit  fur  ce  poillon. 

É P E R Ü N , nom  donné  d une 
cfpece  de  Limaçon  de  mer , que  M. 
d’A  rgenville  met  dans  la  cin- 
quième famille  de  la  claTe  de  fes  L ni- 
valvcs  ; fes  pointes  font  aigues  Sc  fort 
régulières.  Voyez  LIMAÇUN  DE 
MER. 

ÉPERVIER»;  C’eftun  oifeaa 
qui  a treize  pouces  de  longueur  , 

cnlralien«  Span'tcrf;  en  Allemand, ^prir#r; 
en  Angloii , Sparrcir  - iU.yk.  ; en  Suédois  » 
Sparfhok.  Le  mot  Français  Lfptrvitr  ^ ou 
Ejparvùry  Epervier  ou  £/*f*evi*r,  difenc 
Auu'urs  de  la  Suite  de  U MdtUre  McdUale» 
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depuis  la  pointe  du  bec  julqu’à  l’ex- 
trémicil  de  la  queue  ; fa  largeur  elb  de 
deux  pieds  , Tes  ailes  font  étendues  ; 
fôn  bec  ell  court , crochu , bleuitre , 3c 
soir  vers  la  pointe  ; la  mâchoire  fupé- 
rieure  cil  couverte  £ la  racine  d’une 
peau  verte  qui  tire  fur  le  jaune , ayant 
un  appendice  angulaire,  ou  une  dent 
des  deux  côtés  des  narines  : les  nari- 
Dcs  en  font  oblongues  , le  palais  bleu , 
la  langue  épailTe  , noire  Sc  un  peu 
crevalfée  : il  a les  yeux  d’une  gran- 
deur médiocre  ; l’iris  jaune  ; les  four- 
cils  penchans  ; le  fbmmet  de  la  tête , 
le  delTus  du  col , le  dos,  les  épaules, 
3c  les  ailes  d’un  brun  fombre,  marque- 
tés de  taches  de  la  même  couleur , 
tirant  plus  fur  le  noir  : le  côté  de  def- 
fbus , c’eft-à-dirc  le  col , la  poitrine  3c 
les  flancs  font  d’une  couleur  jaune , 
avec  des  marques  dentelées  de  brun  , 
qui  traverfent  la  poitrine  entière , 3è 
le  ventre  de  l’oifeau;  les  plumes  fbus 
le  menton  font  d’un  brun  pâle,  tirant, 
fur  le  blanc  , tachetées  de  brun  au 
milieu  3c  vers  les  extrémités. 

Ses  ailes , lorfqu’elles  font  pliées  , 
ne  s’étendent  gueres  que  jufqu’au  mi- 
lieu de  la  queue  j les  plus  grandes 
font  au  nombre  de  dix-huit  plumes; 
les  girouettes  de  deflbus  ou  intérieu- 
res font  rouges  , avec  cinq  barres  noi- 
res dentelées  ; les  girouettes  les  plus 
en  dehors  font  d’un  brun  {ombre  j le 
deflbus  des  ailes  , avec  tout  ce  qui 
les  couvre  , eft  par-tout  d’un  rouge 
clair , ayant  des  raies  dentelées  i tra- 
vers de  chaque  plume  : la  queue  eft 
compofée  de  douze-plumes,  chacune 
de  la  longueur  de  fix  pouces  8c  demi , 
8c  qui  font  d’une  couleur  fombre  8c 
brune  avec  des  barres  ou  raies  noi- 
res en  travers  : les  cuifles  fortos  8c 
charnues , comme  elles  le  font  dans 
d’autres  oifèaux  de  proie  : les  jambes 
font  longues  , menues  , jaunâtres  , Sc 
de  niveau  avec  la  queue  ; es  doigts 

eft  ancien  dans  notre  langue , 8c  fembleroit 
avoir  donné  naiflance  au  mot  I.atin  moder- 
pe  Sfarverim , ou  Sfirverim,  Les  Latins  le 
Tome  II. 
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en  font  longs , Sc  les  griflfes  courbées 
8c  noires.  L’Kpervitr  ne  vit  que  d’oi- 
feaux  : il  a du  goût  pour  les  Cerfs 
volans  8c  autres  infedes.  11  eft  hardi  , 
intrépide  , 3c  ordinairement  dreflé  à la 
Fauconnerie.  Les  Oifcleurs  les  attra- 
pent fouvent  dans  leurs  filets,  en  pre- 
nant d’autres  oifeaux  â la  glu. 

La  defeription  que  je  viens  de 
donner  eft  tirée  d’A  L s i N ( Tomt  /. 
».  y.  ) , qui  donne  encore  celle  du  mâ- 
le ( iiid.  Tomt  III.  ».  4.)  en  ces  ter- 
mes ; • 

Le  mâle  de  VEftrvitr  eft  à-peu-prè* 
de  la  grandeur  d’un  Pigeon,  ( c’eft  ce 
qu’on  appelle  Mouchet  ) : il  eft  long 
de  quatorze  pouces , depuis  la  pointe 
du  bec  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue, 
8c  large  de  vingt-Cx  pouces  , fos  ailes 
déployées.  Le  bec  eft  court , crochu . 
bleu  , noir  vers  la  pointe.  La  racine  de 
la  mâchoire  fupérieurc  eft  couveste 
d’une  peau  verdâtre  fous  les  narines 
d’un  côté  3c  de  l’autre.  11  a un  petit  croc 
angulaire.  Ses  narines  font  oblongues; 
le  palais  bleu  ; la  langue  épaifle , noi- 
re , 8c  un  peu  fendue  ; les  yeux  ont 
l’iris  jaune  ; le  fommet  de  la  tête  , le 
derrière  du  col , le  dos  , 8c  les  ailes 
ont  leurs  plumes  d’un  brun  qui  tiro 
fur  le  noir  ; le  plumage  de  la  poitri- 
ne , du  ventre  3c  des  cuifles , eft  cou- 
leur de  bufle  pâle , traverfé  de  ban- 
des rougeâtres  8c  ondées.  La  queue  a 
environ  fix  pouces,  de  longueur  , 8c 
confifte  en  douze  plumes  d’un  brun 
obfcur  ; leurs  bords  font  d’un  brun 
clair;  les  cuifles  font  fortes  8c  char- 
nues , comme  celles  des  autres  oifèaux 
de  proie  ; les  jambes  font  longues,  dé- 
liées 8c  jaunes.  Cet  oifèau  a les  doigta 
longs  ; celui  qui  eft  le  plus  avancé  en 
dehors  eft  attaché  en  bas  à celui  du 
milieu , par  une  membrane , comme 
dans  d’autres  oifeaux  de  rapine  ; lea 
ferres  font  noires. 

La  femelle  pond  cinq  oeufs  blancs, 

nomment  Sifut , â caufe  det  elTom  qu'il  fait 
pour  enlever  les  oifeaux  qui  font  plurgrandb 
que  lui. 
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u!  /ont  mouchetés , près  de  la  pointe 
moulTée  , d’un  cercle  de  taches  cou- 
leur de  fang , relTcmhlant  à une  cou- 
ronne. Ces  Eftrviert  ne  mangent  que 
des  oifeaux  ; car  ils  ne  Te  foucient 
jamais  de  Cerfs  volans  , ni  d’autres  in- 
fectes ; ce  font  des  oifeaux  hardis  , eu 
égard  à leur  grandeur , Sc  on  les  drelle 
ordinairement  d donner  la  chade  aux 
autres  oifeaux. 

. A L B I X parle  encore  d’une  autre 
efpece  d’Epervitr  > que  les  Anglois 
nomment  Perturbateur  des  Poules , Sc 
dont  la  femelle  eft  nommée  par  cet 
Auteur  Anglois , yiiirle  à queue  blan- 
che. Voyez  PERTÜRÜATEUR 
DES  POULES. 

Un  bon  Epervicr  doit  avoir  , félon 
B E L O N ( Liv.  II.  de  la  Nat.  des  Oi- 
feaux , chap.  il.),  la  tête  ronde  ; le 
bec  gros  ; les  yeux  cavés  avec  un  cer- 
clu entre  verd  Se  bleu,  autour  de  la 
prunelle  de  l’œil  ; le  col  longuet  ; les 
épaules  boTues.  11  doit  être  affilé  de- 
vers la  queue  , avec  des  plumes  poin- 
tues , comme  le  bout  d’une  épée , qui 
£>ient  de  travers , groffes  , vermeilles 
•U  roulfes.  11  eft  bon  auffi  , quand  il 
a la  couverte  noire,  8c  la  maille  ou 
tache  noire  & blanche  ; quand  il  a les 
pieds  déliés,  les  ongles  noirs  Sc  pe- 
tits* quand  il  n’eft  pas  trop  hautaffis, 
& /ur-tout  quand  il  eft  familleux.  Un 
lui  fait  voler  les  Fai/âns  , les  Perdrix  , 
les  Cailles , 8c  etv  quelques  lieux  le 
Merle,  l’Étourneau  , la  Grive , la  Pie 
Sc  le  Geai.  Les  meilleurs  Eperviers 
viennent  de  l’Efclavonie. 

^ U Epervier  n’eft  différent  de  l’Au- 
tour qu’en  grandeur  de  cor/àge.  11  y a 
de  deux  fortes  d' Eperviers  } les  uns 
appellés  Niais , parceqii’ils  font  pris 
dans  le  nid  , ou  qu’ils  en  font  nouvel- 
lement fortis  , 8c  ont  été  quelque  peu 
à eux  : ceux-1.1  font  faciles  à enfei- 
gner;  comme  auffi  les  Bramhis,  qui 
ne  font  pas  encore  mués , Sc  qui  n’ont 
point  nourri  de  petits;  les  autres  font 
nommés  Ramaees  s Ht  font  mués  de 
boi»- 
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Le  temps  de  la  mue  des  Epervietr 
eft  d la  fin  de  Février,  ou  au  com- 
mencement de  Mars  : on  les  met  dans 
des  chambres  en  liberté  en  leur  parti- 
culier. 11  faut  qu’il  y ait  deux  cages  , 
l’une  au  Levant,  l’autre  au  Couchant, 
avec  un  banc  haut  élevé , ou  autre 
chofe  fcmblable , d laquelle  font  des 
attaches  de  cuir , pour  y faire  tenir 
leur  viande.  11  faut  plulieurs  perches, 
de  l’eau  fraîche  dans  un  baffin  de  terra 
plombé  de  verd  , 8c  du  fable  en  bas. 
Leur  meilleure  nourriture  eft  le  Mou- 
ton , Sc  entre  les  oifeaux  , principale- 
ment la  Poule  ; mais  il  en  faut  cacher 
la  tête.  Si  on  leur  donne  de  vieux  Pi- 
geons , il  faut  qu’ils  aient  la  tête  arra- 
chée , 8c  qu’ils  fbient  bien  faignés  Sc 
bien  habillés.  On  donne  ordinairement 
à manger  deux  fois  le  jour  d l’ Eper- 
vier , Sc  une  fois  feulement  lorfq  l’ois 
voudra  le  faire  voler  le  lendemain  j. 
car  l’Epervier  doit  être  affamé  ; alors 
il  pourfuit  Sc  prend  mieux  la  proie, 
11  quitte  facilement  fon  Maître  , (I  ce 
Maître  n’a  pas  la  main  douce,  8c  s’il 
le  contredit, pareequ’il  eftdédaigneuxj 
Sc  quelquefois  lorfqu’il  n’a  pu  prendre 
l’oifeau , il  vole  de  colere  Sc  d’indi- 
gnation de  l’avoir  manqué  ; enfuite  il 
s’en  va  , 8c  fe  perche  fur  un  arbre  fans 
vouloir  revenir. 

Il  y a vers  les  Illes  Antilles  des 
Eperviers  marins,  qui,  lorlqu’ils  font 
trop  éloignés  du  rivage , paffent  la  nuit 
fur  le  dos  des  Tortues  ; maisvees  oi- 
feaux, qu  on  nomme  Eperviers  marins^ 
ne  font  pas  propre  m nt  des  Eperviers- 
Ils  font  d-peu-près  de  la  figure  de  nos 
Goilans  : ils  ont  le  bec  fort  long  8e 
pointu , un  peu  crochu  Sc  dentelé  ; les 
p'cds  fort  courts  , Sc  des  pattes  d’Oie. 
Us  font  environ  de  la  groffeur  d’ui* 
Chapon  ; leur  plumage  eft  fauve  tan- 
né. On  les  appelle  des  Fon.r , parce— 
qu’ils  felaiffent  prendre  aifément  pen- 
dant la  nuit.  Le  P.  PtUMiER  appelle 
cette  efpece  d’oifeau  ,.  Filer  marinuF 
rofiro  Jerrjtu  loaguri  „ d caufe  que  fâc 
forme  approche  alTet  de  celle  d’om 
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oîfeau  de  riviere i qui  l’on  a donné  le 
nom  de  Birvrc.  Voyez  BIEVRE  & 

FOU. 

L’Epervier  contient  beaucoup  de  fel 
volatil.  Il  eft  alTcz  bon  i manger,  lort 
qu’il  eft  encore  jeune  & tendre  , & les 
anciens  Médecilîs  en  recommandoient 
l’ufage  contre  l’épUepfie  Sc  pour  for- 
tifier l’eftomac.  Il  étoit  défendu  chez 
les  Juifs  de  mangef  des  Eperviers  , 
comme  de  tous  les  autres  oifeaux  de 
proie  , qui  étoient  réputés  immondes, 
ün  lê  iert  des  ferres  de  VEptrvier  , 
réduites  en  poudre  , 1 la  dofe  d’un 
demi-gros  â un  gros  , dans  la  dyfente- 
rie.  Les  excrémens  de  cet  oifeau  faci- 
litent l’accouchement  laborieux.  On 
les  emploie  aulC  pour  les  tayes  des 
yeux.  On  attribue  à fa  graiflê  la  même 
vertu  , Sc  de  plus  celle  de  remédier 
aux  vices  de  la  peau. 

11  n’y  a point  d’oifeau  de  proie  plus 
commun  en  Égypte  que  VEpervur , 
félon  Belon  8c  Dapper.  Les  anciens 
Égyptiens  lui  rendoient  des  honneurs 
divins.  On  en  voit  quelques-uns  en 
Syrie  , 8c  dans  la  Caramanie  , mais 
rarement.  M.  Linnaius  (Frfanit  Jmcc. 
p.  23.  ».  (58.)  nomme  cet  oifeau  Falco 
ttrà  viridi , pedibiu  f.avii , peciore  albo, 
unduli/  tTa^vcrfii  fnjcis  , caudâ  fiijcâ , 
fafcür  nit^camibuj. 

Voyei  fur  CCI  oi'cau  G es  n t a,  Av.ft, 
Alorovande,  Oroith.  L.  V.  c.  x.  W 1 1- 
LUCHBY,  Ornilh.  51.  Ray,  Sjnef.  Mtth, 
Av.  p.  18.  I es  mêmes  Naturalises  ont  nufii 
écrit  fur  le  Moiuhe$,  qui  eftlemileilel'£pcr- 
vicK. 

eperviers,  nom  qu’on  don- 
ne i des  Papillons, qui  font  au  defliis  des 
fleurs,  pendant  que  leur  trompe  allon- 
gée en  fuce  la  liqueur.  On  leur  a don- 
né ce  nom  , pareequ’ils  reflcmblcnt 
aux  oifeaux  de  proie,  nommés  Eper- 
viers,  pour  la  facilité  qu’ils  ont  de  fe 
foutenir  en  l’air  fans  prefque  changer 
de  place.  Le  bruit  qu’iis  font  en  vo- 
lant les  fait  aulTi  appeller  Papillons 
Bourdons. 
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ÉPHÉMÈRES;  Les  Natura- 


E P H 107 

liftes  ont  donné,  ce  nom  J plufieurs 
elpeccs  dirt’érentes  de  Mouches , qui 
meurent  le  joiir  même  où  elles  font 
devenues  Mouches:  ainfi  la  faifon  de 
ces  infecles  eft  de  peu  de  durée , 8c  la 
Nature  ne  leur  a accordé  qu’une  cour- 
te vie , puifque  l’inftant  (le  leur  naif- 
lâncc  touche  i celui  de  leur  irort. 
Avant  que  d’en  donner  l’hiftoire  abré- 
gée , d’après  M.  DE  Réaumur, 
ue  la  mort  nous  a enlevé  fur  la  fin 
U mois  d’Ociobre  17 57.  8c  dont  la 
mémoire  fera  toujours  en  vénération 
parmi  les  Amateurs  de  l’Hiftoire  Na- 
turelle , il  eft  bon  de  dire  que  les  An-  < 
ciens  ont  connu  les  Ephcmercs  s mais 
ils  en  ont  parlé  alTez  différemment , 8c 
nous  devons  aux  favantes  8c  curieufes 
obfervations  de  Svammerdam  8c 
de  M.  DE  Réaumur,  3e de  quel- 
ques autres  Modernes  , l’hiftoire  de 
plufieurs  efpeces  i’ Ephémères , que  la 
Loupe  ou  le  Microfeope  ont  fait  dé- 
couvrir en  différens  pays  à ces  grands 
Obfervateurs. 

Arist»te  fait  mention  des  Ephé- 
mères en  deux  différons'  endroits. 
Aldrovande  avoue  qu’il  ne  les  con- 
nolt  pas  , 8c  ne  parlant  que  d’après 
Aristote  , il  dit  qu’elles  ont  quatre 
pieds  8c  quatre  ailes  , fans  rien  dire 
de  leur  figure.  Il  fe  contente  de  rap- 
porter ce  que  Peine  en  a écrit , qui 
lui-même  ne  dit  rien  que  d’après  le 
même  Aristote.  Élien  nomme  les 
Ephémères , Monhemeres  ; ce  qui  re- 
vient au  même , 8c  les  place  du  côté 
de  la  riviere  Hippanis.  Élles  naiffent  , 
dit-il , quand  le  loleil  fe  leve , 8c  meu- 
, rent  lorlqu’il  fe  couche.  Dalechamp, 
fur  le  paffage  de  Pline,  remarque 
que  dans  un  certain  temps  de  l’année , 
il  y a une  forte  de  Aboucherons  de  la 
Saône , qui  meurent  le  même  jour  , 8c 
fervent  oc  proie  aux  poiffons.  Les 
Pêcheurs  de  Lyon  l’appellent  de  la 
Manne  : mais  M.  DE  Mey  remarque 
que  comme  Ar  I s To  T E dit  que  les 
Ephémères  ont  quatre  ailes  , il  femblo 
qu’elles  ne  doivent  pas  être  mifes  au 
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rang  des  Moucheront  qui  n’en  ont  que 
deux  : cependant  Aldkovande  parle 
de  quelques  infedes , qui  rellèmblent 
aux  M'^uchcronr  , quant  au  corps  , 
quoiqu’ils  aient  quatre  ailes.  Uocace 
marque  que  les  Epbémerei  font  au 
matin  un  enfitm , â midi  un  jeune  hum- 
MC,  & au  foir  un  vuillard  moriiand. 
Aristote  en  parlant  des  Ephcmerei 
rapporte  que  la  rivière  Hifpanis,  pro- 
che du  Uolphore  Cimmérien  , produit 
vers  le  folllice  de  petites  vefiies , un 
peu  plus  grandes  qu’un  grain  de  rai- 
ïin , donc  forcent  des  iniècles  ailés  i 
quatre  pieds , qui  vivent  jufqu’aprés 
midi  &c  volent  incelTamment , mais  au 
foleil  couchant  ils  commencent  à lan- 
giHt  Sc  fe  difpofent  d mourir.  Selon 
CiCEROK,  la  Nature  a plus  employé 
de  temps  i former  les  Eph'mirei  , 
qu’elle  ne  leur  en  a accordé  pour  vi- 
vre , de  façon  qu’il  y a de  quoi  s’éton- 
ner qu’elle  ait  placé  tant  d’inllrumens 
te  de  facultés  dans  un  animal  de  C 
courte  vie.  Scalicer,  ea  parlant 
d’après  Aristote  Sc  C>C£iion, 
d t que  du  côté  de  Sarre  & de  Bon- 
nac  , il  en  parole  beaucoup  le  loir , & 
qu’au  matin  on  n’en  voit  point.  Vers 
l’embouchure  du  Rhin  dans  les  Pays- 
Bas  , on  envoie  une  quantité  innom- 
brable depuis  Arnheim  , jufqu’.î  l’en- 
xlroic  qu’on  appelle  le  Trajet.  M.  de 
Mey  , demeurant  à Ztitphen  & allant 
aux  Etats  de  Gueldres , en  remarqua 
plufieurs.  Il  en  prit  trois  ; l’une  mâle 
qui  avoit  des  cornes  , l’autre  femelle 
qui  n’avoit  point  de  cornes  , & la  croi- 
lieme  qu’il  a dépeinte  le  jouant  fur 
les  eaux.  Ces  infectes  , de  la  même, 
grandeur  qu’il  les  a tracés  , font  de  la 
couleur  du  bois  de  buis  : ils  ont  la 
queue  triplement  fourchue  & alTcz  lon- 
gue. Ces  Mouches  , dit-il  , volent 
tantôt  la  tête  levée  , tantôt  la  tête 
balTe  , 8c  s’accouplent  en  volant , fai- 
lânt  tout  l’eftbrt  avec  les  ailes  ; elles 
ont  courntne  de  fe  tenir  fur  les  eaux 
par  les  trois  branches  de  la  queue  , 
^qu’elles  iâvent  étendre  li  adroitement 
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que  les  autres  parties  du  corps  paroif- 
fent  hors  de  l’eau  lâns  fe  mouiller  ; 
elles  tirent  leur  origine  d’un  Ver  de 
terre  qui  a dés  pieds.  Quand  il  fort^de 
terre  , il  cft  revêtu  d’une  pellicule 
très-blanche  , laquelle  étant  crevée  , 
l’infecle  fe  met  à vOler.  Le  vol  des 
Ephémeret  ne  dure  que  trois  jours  • 
c’ell-à-dire  qu’on  n’en  voit  que  pen- 
dant trois  jours.^cs  Ephémeret , pen- 
dant leur  vol  . ne  s’amufent  point  i 
manger  j elles  ne  quittent  point  la  fu- 
perficie  des  eaux  : fi  elles  approchent 
de  terre  elles  reviennent  bientôt  ver» 
la  rivière  , où  elles  tombent  à la  fin 
du  jour  , pour  devenir  la  pâture  de» 
oifeaux  aquatiques  8c  des  poilTons.  A 
bien  confidérer  les  Ephémeret , comme 
elles  font  décrites  par  les  uns  8c  par 
les  autres  , il  y a de  la  différence  eri- 
tr’elles  , fiiivant  les  pays  où  elles  naif- 
fent,  mais  elles  fe  rclTemblent  toute» 
pour  la  courte  durée  de  leur  vie. 

Selon  Scalicer,  les  hrmeres 
ont  la  tête  d’une  Mouche  ordinaire  , 
de  grands  yeux  , une  trompe  tortillée, 
une  queue  très-longue  , fourchue  8c 
quelquefois  fendue  en  trois  par  le 
bout , 8c  font  ventrues.  Les  grande» 
A'pôi'merr/ font  de  couleur  d’or,  8c  le» 
petites  de  couleur  brune.  Les  Piémon- 
tois  appellent  cette  Mouche  Moniette  i 
les  habitans  de  ’l'iielle  8c  de  l’ifle  de 
Corfe  , Cuÿ.otu!lo  ; d’autres  Sitivola  , 
comme  quidiroît  Sagetille,  qui  veut  di- 
re petite  fléché.  Cette  Mouche  naît  au 
foleil  levant , grandit , fc  fortifie , lan- 
guit Sc-  meurt  dans  le  meme  jour,  com- 
me il  a été  dit  plus  haut.  Au  rapport 
du  meme  Auteur,  proche  le  lac  de 
Binaco  dans  la  Lombardie  , on  n’en 
voit  point  le  matin,  mais  beaucoup  le 
foir.  11  en  a pris  dan»  ce  temps  , qu’il 
a confervées  la  nuit.  Elles  s’eneen— 
droient , dit-il , de  la  peau  pourrie  de 
chaque  grain  de  grappe  de  raifin.  Il 
faut  (avoir  fi  ces  follicules  de  Vigne 
pourrie  devenoient  des  Chrvfalidcs,  & 
fi  ce»  Mouches  , qui  en  étoient  for- 
mées , ne  dévoient  point  leur  origine 
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fi  quelque  rcfte  de  Chenilles  mortes 
attachées  aux  feuilles , ou  à la  grappe 
de  ce  raifin  devenue  en  pourriture. 
Cts  Mouches  ne  doivent  rien  à l’air , 
ni  â la  terre  pour  fe  nourrir  ; clics 
vivent  de  fuc  , dit  D i o s C o R i D E. 
On  voit , proche  du  Borirthene  , des 
infeéies  volans , montés  fur  quatre  $c 
quelquefois  fur  fix  pieds . qui  volent 
le  matin  fur  les  eaux  , à midi  fur  les 
bords  des  rivières , & qui  , au  ibleil 
couchant,  meurent  le  même  jour  qu’el- 
les font  nées. 

Pennius  & SCALIGER  par- 
lent de  deux  autres  Mouches  Epbé- 
mtrtt.  Les  premières  qui  vivent  trois 
jours  , & nommées  Tp<il/ut  or  > ont  le 
corps  long  , fait  comme  celui  des  Pa- 
pillons; elles  ont  la  tête  petite,  des  yeux 
grands,  noirs  8c  élevés,  une  trompe 
couverte  de  couleur  d’herbe  , tirant 
fur  le  jaune,  avec  laquelle  elles  fu- 
cent  la  roféedes  fleurs  ; elles  ont  deux 
cornes  noires  alTéz  longues , placées 
au-deflus  des  yeux , 8c  autant  d’ydtix 
que  de  pieds  : elles  fe  plaifent  parmi 
la  Mauve  8c  les  Orties  , 8c  ne  volent 
pas  long-temps.  Les  autres  Mouches 
que  S C A L 1 G E R appellent  Volucella , 
s’engendrent  , lêlon  É 1. 1 e N , de  la 
Le  de  vin.  Elles  paroilTent  n’avoir 
qu’un  petit  bec,  qui  cependant,  dit-on» 
a la  force  de  percer  les  tonneaux , Sc 
de  faire  couler  le  vin.  On  en  voit 
beaucoup  dans  les  celliers  8c  dans  les 
caves,  8c  elles  ne  fe  nourrilTeot  que 
de  la  liqueur  du  vin. 

11  y a , félon  RuTSCHfde  IrfeS. 
p.  57.),  deux  autres  Mouches  de  la 
même  nature.  L’une  prend  fa  naif- 
fancedans  les  calices  des  fleurs;  l’au- 
tre cft  produite  d’un  Ver  , qui  s’en- 
gendre dans  le  fruit  d’un  arbre  qui 
croit  en  Angleterre , 8c  ce  Ver  devenu 
Mouche  s’envole  quan(j  on  coupe  le 
fruit  en  deux. 

M.  Linnæus  c Faui^  Stuc.  p.  axd. 
& 117.)  met  les  Eph  'mercs  parmi  les 
infectes  qui  ont  les  ailes  nervenfes  » 
iiittT  infecta  Ncuropttra.  11  en  doime 
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delîx  différentes  fortes,  dont  voici  la 
notice. 

La  première  eipcce  de  ces  Ephemeret 
a les  ailes  tachetées  de  brun  , la  queue 
partagée  en  trois  , 8c  habite  proche 
des  lacs.  11  la  nomme  Ephemera  nebu- 
lofo  maculatif  alit , caudà  trifeUà. 

La  fécondé  a les  ailes  blanches  , 
rayées , 8c  la  queue  fourchue.  11  en  eft 
parlé  dans  les  Adet  â’Upfal , 1 7 3 tf . p. 
17.  n.  a.  où  elle  eft  nommée  Ephemera 
atis  incarnato-albit.  On  la  voit  volti- 
ger l’été  aux  environs  des  eaux.  M. 
Linnæus  en  parle  lotis  le  nom 
i' Ephemera^lit  albis,  rettculatu , eau- 
dâ  tifedâ. 

La  troifieme  elpece  a les  ailes  blan- 
ches , ftriées , 8c  eft  connue  fous  le 
nom  d’ Ephemera  alit  al  hit  t ftriatit. 

La  quatricme  a le  corps  brun  , la 
queue  partagée  en  deux , 8c  les  ailes 
blanches.  11  la  nomme  Ephemera fufca, 
caudà  hifedà  , alit  albit. 

La  cinquième  elpece  a auffi  les  ai- 
les blanches , les  bords  noirs  , 8c  la 
queue  partagée  en  deux.  C’eft  l’£pbe- 
mera  alit  albit  mintma  des  Adei  d’Up- 
fal,  ibid.  p.  17.  n.  3.  Elle  cft  aufli 
VEfhemera  minima  de  SvammerDam, 
p.  07.  8c  M.  Linnæus  la  nommç 
Ephemera  alit  albit , margiiu  crajfiare 
nigricantibut , caudà  bifeitâ. 

La  lixieme  Sc  demiere  elpece  a le 
corps  noir,  8c  les  ailes  inférieures  blan- 
ches : elle  eft  appellée  par  le  même 
Auteur,  Ephemera  nigra,  alit  itferio- 
ribiit  albit. 

Voici  d préfent  on  Extrait  des  Ob- 
fervations  de  M.  DE  Réaumur  fur 
les  Mouches  Ephémère  t. 

On  leur  a donné  le  nom  d’Ephé~ 
meret , qui  n’exprime  pas  encore  aHèz» 
dit-il , la  courte  durée  qui  a été  pres- 
crite à la  vie  de  quelques  - unes.  Il  y 
en  a qui  ne  doivent  pas  voir  luire  le 
folcil , qui  ne  naiflènt  en  été  qu’après 
qu’il  eft  couché , Sc  qui  périlfent  avant 
qu’il  le  levé.  Dans  quelques  elpcces 
même , celles  qui  étant  nées  après  le 
lûleil  couché , meurent  vers  fon  lever  ^ 
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ont  joui  d’une  vie  très -longue  en 
égard  à celle  du  plus  grand  nombre 
de  leurs  efpeccs  , puifqu’il  y a des 
Efhcmeret  qui  vivent  i peine  une  heu- 
re ou  une  demi-heure. 

Epht'mcret  de  la  clajfe  des  Mouches 
Pafillonnacées. 

Ce  font  de  très  - jolies  Mouches , 
qui  doivent  être  rangées  parmi  celles 
qu’on  nomme  Papillounacéts , à caufe 
de  lenr  forme.  Leurs  ailes  reifemblent 
plus  à celles  des  Papillons  qu’i  celles 
des  Mouches  ordinaires  ;»c’eft  ce  qui 
fait  qu’il  y en  a qui  les  prennent  pour 
des  Papillons.  Elles  Ibnt  plus  courtes 
& plus  larges  proportionnellement  que 
les  ailes  du  commun  des  Mouches  : 
elles  ont  une  grande  bafe  ; le  côté  ex- 
térieur fort  long  , & le  côté  intérieur 
court  , mais  leurs  ailes  diflferent  de 
celles  des  Papillons , en  ce  qu’elles  ne 
font  point  couvertes  de  ces  poulfiercs 
qui  colorent  les  autres  & les  rendent 
opaques  : elles  Ibnt  trcs-tran(parentes, 
très-minces , & joliment  tlllues.  Les 
Ephémères  ont  quatre  ailes  : les  fupé- 
rieures  furpalTent  confidérablementJeS 
deux  autres  en  grandeur  ; les  inférieu- 
res , dans  les  eipeces  au-dcflbus  de  la 
grandeur  médiocre  , font  fi  petites  , 
que  lorfqu’on  cherche  i les  voir , on 
a peine  à y parvenir.  Il  y a même  des 
eipeces  qui  ont  laifiï  M.  de  Réau- 
MUR  incertain , fi  elles  en  avoient  réel- 
lement quatre  , n’ayant  pû  leur  trou- 
ver les  deux  inférieures.  Quand  l’in- 
feetc  cft  en  repos  , il  porte  Ibuvent  fes 
quatre  ailes  fur  le  dos , appliquées  les 
unes  contre  les  autres , & perpendicu- 
lairement au  plan  de  pofition , comme 
la  plupart  des  Papillons  diurnes  por- 
tent les  leurs. 

Le  corps  de  VEphémere  eft  long  , 
formé  de  dix  anneaux  plus  gros  i fon 
origine  qu’auprès  de  ibn  extrémité  ; 
de  celle-ci  fort  une  queue  beaucoup 
plus  longue  que  tout  l’animal , com- 
poféc  taatôt  de  trois  filets  d’une  égale 
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longueur , 8c  tantôt  feulement  de  deut 
longs  filets  & d’un  court,  qui  cfi celui 
du  milieu  ; les  longs  filets  font  extrê- 
mement fragiles;  au ifi  ell-il fort  ordi- 
naire de  trouver  de  ces  Mouches , aux- 
quelles il  en  manque  quelqu’un , ou  qui 
n’ont  pas  tous  les  leurs  bien  entiers. 
Quelquefois  même  on  n’en  voit  que 
deux  à celle  qui  en  a réellement  trois  > 
pareequ’un  peu  d’eau  fuifit  pour  en 
tenir  deux  collés  enfcmble. 

Toutes  les  Ephémères  ont  été  d’a- 
bord des  Vers  . 8c  enfuite  des  Nym- 
phes : c’eft  fous  ces  deux  formes 
qu’elles  ont  pris  leur  accroilfement  au 
milieu  de  l’eau,  8c  cela  très-lentement. 
S Va  m m e r d a m , qui  a donné  une 
curieulê  hilloire  de  ces  Mouches,  pré- 
tend qu’il  y en  a des  efpeces  qui  ref- 
tent  trois  ans  lôus  l’eau  ; d’autres  eO- 
peccs  connues  â M.  de  Réaumur  , 
y reftent  deux  ans,  8c  beaucoup  d’au- 
tres une  année  ou  environ  ; mais  lorC 
que  les  iidccles  de  plufieurs  de  ces 
eipeces  font  parvenus  à être  habicans 
de  l’air  , ils  périfient  prefque  fiir  le 
champ  ; ils  ne  fe  font  nourris  8c  n’ont 
crû  dans  l’eau  que  pour  arriver  i l’état 
de  Mouches  , Sc  quand  ils  y font  arri- 
vés , c’eft  leur  dernier  état  de  per- 
fection , Sc  leur  terme  fatal  ; cepen- 
dant M.  DE  Réaumur  dit  qu’il  y a 
des  Mouches  qui  vivent  pendant  quel- 
ques jours  , auxquelles  on  donne  le 
t\omd’Ephémeres , comme  à celles  qui 
le  portent  à plus  jufte  titre. 

Defeription  du  Ver  & de  la  Nymphe  o 
qui  devient  Mouche  Ephémère. 

Tant  que  l’înlêfle , qui  doit  devenir 
Mouche  Ephémère , vit  dans  l’eau , il  y 
parolt  fous  une  même  forme  , à qui 
ne  le  confidere  pas  avec  attention  : 
lorfqu’il  a paflTé  à l’état  de  Nymphe, 
on  lui  trouve  feulement  fur  le  corlê- 
let  des  fourrStux  d’ailes , qu’on  lui 
eût  Inutilement  cherché  dans  le  même 
lieu  lorfqu’il  étoit  Ver.  Dans  l’un  Sc 
dans  l’autre  état , l’infecle , qui  par  la 
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fiiîte  fera  nne  Mouche  Efhémere  , a 
lix  Jambes  écailleyfcs  , attachées  au 
corklet  ; celui-ci  eft  double  en  quel- 
ues  efpeces  , ou  comme  divifé  en 
eux  parties , & dans  d’autres  cipcces 
il  femble  l’être  en  trois  ; mais  la  par- 
tie du  milieu  eft  étroite  , en  compa- 
raifon-des  deux  autres  ; la  tête  eft 
triangulaire  , un  peu  applatie  en  deffiis 
le  en  deflbus  ; les  deux  yeux  , qui  font 
en  devant  > fc  font  diftinguer  du  refte 
par  leur  grofleur  & leur  couleur.  Ils 
font  bruns  dans  la  plupart  des  clpeêcs.; 
alTez  pri  s de  la  balê  de  chaque  oeil , 
Sc  du  côté  intérieur , il  y a une  antenne 
Â filet  gratné  : la  bouche  eft  munie 
de  dents.  Le  corps  eft  compofé  de  dix 
anneaux  > donc  le  premier  , qui  tient 
au  corfelet,  a plus  de  diamètre  que 
les  fuivans , qui  en  ont  de  moins  en 
moins  ; ainfi  le  dernier  eft  le  plus 
menu,  & en  même  temps  le  plus  court: 
c’eft  cependant  de  celui-ci  que  par- 
tent trois  filets  «prcfque  aulTi  longs  > 
dans  plufieurs  efpeces  de  ces  infectes, 
que  le  cotps  même  : ils  formen*  , au 
petit  animal  qui  les  tient  écartés  les 
uns  des  autres , une  queue  remarqua- 
ble. Il  y a des  variétés  qui  aident  aux 
Obfcrvateurs  1 faire  diftinguer  les  unes 
des  autres  les  efpeces  de  ces  infecles. 

Hahitation  de  cet  Infeüei. 

Parmi  ces  infêéles , qui  deviennent 
des  Mouches  Ephànertt , il  y en  a qui 
different  par  les  inclinations  que  la 
Nature  leur  a donn^gs.  Les  uns  paf- 
fenc  leur  vie  dans  des  habitations  fixes; 
chacun  a la  fienne  , qui  n’eft  qu’un 
trou  , qu’il  s’eft  creufé  au-deffous  de 
la  furface  de  l’eau  dans  la  terre,  qui 
forme  le  ballin  d’une  riviere , ou  d’une 
a"tre  eau  moins  courante  ; rarement 
quinent-ils  ce  trou  pour  nager  ; ce 
n’tft  gtiercs  que  dans  les  rirronftan^ 
r s qui  le  demandent,  qu’ils  fe  creufent 
un  nouveau  logement.  Les  autres  font 
pour  ainfi  dire  errans , tantê  t il  leur 
plait  de  nager  , caocôt  de  marcher  fur 
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les  Corps  qui  fe  trouvent  fous  l’eau  , 
tantôt  ils  fe  cachent  fous  des  joncs , 
ou  fous  des  morceaux  de  bois  , tantôt 
ils  fe  tiennent  tranquilles  fur  ces  mê- 
mes corps.  Sur  ceux  qui  ne  changent 
point  de  place  , 8c  qui  font  à portée 
d’être  vus , on  volt  de  chaque  côté  , 
8c  dans  la  plus  longue  partie  du  corps, 
des  efpeces  de  hoiipcs  , que  quelques 
Auteurs  , comme  Clusius  , ont  pris 
pour  des  nageoires , ou  pinnes  de  pe- 
tits poilTons , 8c  que  M.  de  Kéal'mur 
avec  le  fccours  d’une  forte  Loupe  , 
ou  du  Microfeope  , a vû  être  les  ouics 
de  l’infecle , qui  eft  un  vrai  poilTon: 
comme  il  en  a étudié  la  conformation  , 
il  nous  apprend  que  les  uns  tiennent 
leurs  ouies  parallèles  au  plan  , fur  le- 
quel ils  font  pofés  , par  rapport  a» 
corps  de  ces  petits  animaux,  comme  les 
rames  le  font  p.-^r  rapport  au  corps  ou 
au  plan  d’une  Galère.  C’eft  ce  qui  fait 
que  M.  Maraldi  a donné  à ces  in- 
feCfes  aquatiques  le  nom  de  Galeret^ 
D’autres  de  ces  infeétes  , dit  M.  D E 
R É A U M U R , tiennent  leurs  ouies  per- 
pendiculaires au  plan  de  polition  Les 
ouies  de  quelques  autres  fuivent  1» 
courbure  du  corps.  Le  nombre  de  ces 
ouies  n’eft  pas  le  même  dans  ces  in- 
fecles  de  diilérentes  efpeces.  S v A M- 
M E R D A M n’en  donne  que  douze , ou 
fix  de  chaque  côté , .1  ceux  de  l’efpece 
fur  laquelle  il  a fait  fes  obfervations. 
M.  DE  Réa  ti  M U R en  a trouvé 
davantage  à ceux  de  quelques  autres; 
il  en  a compté  fept  de  chaque  côté  à 
plufieurs  de  ceux  de  diverfes  efpeces. 
La  première  paire  d’ouies  part  du 
premier  ou  du  fécond  anneau , 8c  cha- 
cune des  autres  paires  d’un  des  an- 
neaux fuivans  : les  trois  derniers  en 
font  feuls  dépourvus  ; ceux  qui , com- 
me M.  DE  Réaumuk,  ont  exa- 
miné la  ftruCfure  des  ouies , qui  rppar- 
ticnn  nt  aux  Vers,  ou  aux  Nymphe» 
de  différentes  efpeces  , y ont  trouvé 
des  variétés  p comme  le  port  de  ce» 
onfesit’eft  pas  le  môme, elles  ne  dot- 
venr  pas  rtse  toutes iàüe»  fia  le mcm^ 
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modèle.  M.  DE  Réaumur  a obfervé 
de  CCS  infeâcs  atiuatiques  dans  la  ri- 
•viere  des  Gobelins  , & dans  d’autres 
eaux  , dont  les  ouïes  étoient  faites 
comme  des  rames  de  Galeres.  Il  en  a 
vu  d’autres,  dont  les  ouïes  paroiiroïent 
faites  de  deux  efpeces  de  lames  ; d’au- 
tres faîtes  d’une  feule  lame  , Sc  d’au- 
tres compofées  de  deux  feuilles  , po- 
fées  parallèlement  l’une  i l’autre , & 
fouvent  appliquées  l’une  contre  l’au- 
tre , mais  de  grandeur  inégale  } la  plus 
petite  avoit,  en  tout  fens, environ  un 
- quart  de  dimcnfion  de  moins  que  la 
^us  grande  de  tous  les  infectes,  qui 
doivent  fe  transformer  en  Ephémères  : 
ceux  qui  portent  ces  dernieres  ouies 
font  les  plus  communs  aux  environs 
de  Paris.  Ils  ne  nagent  dans  l’eau  que 
très-rarement.  Ils  ont  des  habitations 
dans  lefquelles  ils  entrent , & où  ils 
font  très-bien  cachés  ; ils  fe  tiennent 
dans  des  trous  percés  dans  les  bancs 
d’une  terre  compacte  , qui  fervent  à 
contenir  la  riviere.  M.  de  Réaumur 
a été  pludeurs  fois  dans  un  petit  ba- 
teau fur  la  riviere  de  Marne  , le  long 
de  lès  berges , depuis  le  Pont  de  Cha- 
renton  , juiqu’au  confluent  de  cette 
riviere  & de  la  Seine  , pour  y exami- 
ner la  dilpofition  de  leurs  logemens. 
Voyez  dans  les  Mémoires  de  l’ Acadé- 
rnie  Royale  des  Sciences  le  Mémoire  XU. 
Tome  VI.  p.  470.  & fuiv. 

Temps  que  le  Ver  féjoume  fous  Veau , 
avant  que  de  devenir  Nymphe. 

Cet  Obfervateur  croit  que  cette 
cfpece  d’infeétes  pafTe  fous  l’eau  deux 
années , & que  ce  n’elt  au  plutôt  que 
dans  les  deux  ou  trois  derniers  mois 
de  la  Icconde  qu’ils  quittent  l’état  de 
Ver , pour  prendre  celui  de  Nymphe: 
tant  qu’ils  font  Vers  , leur  couleur  cil 
d’un  blanc  , tel  que  celui  d’une  chair 
blanche  ; les  Nymphes , nouvellement 
transformées  , Ibnt  blanches  , comme 
les  Vers.  Quand  elles  font  prêtes  à 
Revenir  Mouches  , leur  corps  prend 
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des  teintes  de  jaunâtre  alTez  fortes  J 
leur  corfelet  mêm»  en  prend  de  bru- 
nes , mais  toujours  plus  claires  que  le 
brun  des  Ephemeres  â port  d’ouies , à 
rames  de  Galères , 8c  i port  d’ouies 
vertical  : ces  dernieres  ont  cependant 
elles-mêmes  en  certain  temps  des  nuan- 
ces moins  foncées. 

Parmi  les  Nymphes,  ou  les  Vers 
A' Ephémères , dont  les  berges  de  la 
Seine  8c  de  la  Marne  font  fi  peuplées 
aux  environs  de  Paris,  M.  DE  Réau- 
MUK  nous  dit  en  avoir  trouvé  d’une 
autre  elpece , mais  aflèz  rare.  Les  Vert 
de  celle  - ci  diflèrent  principalement 
de  ceux  de  la  première  cipece  , en  ce 
que  les  tiges  des  crochets  que  les  uns 
& les  autres  portent  en  devant  de  la 
tête  font  plus  droites  dans  celle-ci  : 
d’ailleurs  la  couleur  8c  la  grandeur 
des  uns  8c  des  autres  ibnt*à-peu-près 
les  mêmes  ; mais  cette  elpece,  fi  com- 
mune aux  bords  de  nos  deux  riviè- 
res, n’ell  pas  celle  qui  fe  multiplie 
dans  la  terre  des  bords  de  diverfes  au- 
tres rivières. 

M.  DE  Réaumur  marque  que  les 
bords  des  embouchures  du  Rhin , ceux 
de  la  Meufe  , du  Wal , 8c  du  Leck  , 
nourrilfcnt  des  infeèles  aquatiques , qui 
fe  transforment  en  ces  Mouches  Ephé- 
mères , dont  SWAMMERDAM  a donné 
l’hilloire  ; ces  Ephémères  , 8c  les  in- 
feClesdont  elles  viennent,  diflèrent  de 
nos  Mouches  Ephémères  t 8c  de  leurs 
iafeéles  aquatiques. 

Temps  où  commmeent  à paroître  les 
Mouches  Ephémères  en  différeru  pays. 

Les  Ephémères  de  Hollande , oit 
celles  dont  SvammerdamSc  dont 
C L U s t U s ont  parlé , font , par  rap- 
port aux  nôtres , ce  que  font  les  elpe- 
ces  de  fruits  précoces  par  rapport  aux 
fruits  d’été  ou  d’automne  : c’eft  vers 
la  fête  de  la  Saint  Jean , que  paroiffent 
des  nuées  A’ Ephémères , dans  un  pays 
plus  froid  que  le  nôtre  ; 8c  ce  n’eft 
gueres  que  vers  la  mi-Août , que  da 
pareille! 
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t>arcUlc!t  nu^cs  fe  montrent  aux  envi- 
rons de  Paris  ; car  dans  chaque  pays 
les  Mouches  EphJmtret  viennent  cha- 
que année  avec  une  forte  de  régula- 
rité : ce  n’eft  aulB  que  pendant  un 
certain  nombre  de  jours  confécutifs  , 

3u’cUes  remplilTent  l’air  aux  environs 
CS  rivières  ; enfin  ce  n’eft  qu’i  une" 
certaine  heure  de  chaque  jour  , que 
les  premières  commencent  â Ibrtir  de 
l’eau , pour  devenir  habitantes  de  l’air. 
Cette  heure  n’ell  pas  la  même  pour 
les  Ephémerei  de  différentes  eipeces. 
Celles  du  Rhin  , de  la  Meule  , du 
Leck,  de  l’YlTel  8c  du  üvahal  ; cel- 
les, en  un  mot,  donc  a traité  Sva.m- 
MERDAM , commencent  1 voler  fur  ces 
rivières  vers  les  fix  heures  du  loir, 
c’eft-à-dire  environ  deux  heures  avant 
que  le  Ibleil  fc  couche.  Les  plus  dili- 
Xentes  de  celles  de  la  Seine  8c  de  la 
Marne  ne  s’élèvent  en  l’air  que  lorf- 
qne  le  Ibleil  eft  prêt  à fe  coucher  j ce 
n’eft  qu’aprts  qu’il  l’eft  que  le  gros 
de  ces  Mouches  forme  des  nuées. 
Les  Pêcheurs  favent  le  temps  où  les 
Ephémertt  doivent  parotcre  fur  une 
rivière,  auffi-bien  que  les  Laboureurs 
favent  les  làifons  d«  différentes  ré-_ 
coites.  Plus  de  chaud  ou  plus  de  froid, 
des  eaux  plus  hautes  ou  plus  baffes  , 
& d’autres  circonftanccs  peuvent  ren- 
dre une  année  fort  avancée  ou  plus 
tardive  en  Mouches  Ephémerer. 

Fente  des  femelles  Ephémères,  & leur 
acceuplement. 


Quelque  courte  quelbitla  durée  de 
la  vie  des  Mouches  Ephémères , il  luffit 
pour  leur  donner  le  temps  de  remplir 
• la  fin  pour  laquelle  elles  font  nées  ; 
elles  ne  paroiffent  au  jour  , que  pour 
perpétuer  leur  efpece  , ou  plutôt , 
puifqu’ elles  durent  fi  peu  {bus  la  for- 
me de  .Mouches  , pour  perpétuer  cel- 
le des  Vers  8c  des  Nymphes  aquati- 

Îiues  , dont  elles  {brtent  ; car  à peine 
ont-elles  nées  qu’elles  font  prêtes  i 
pondre  , 8c  qu’elles  pondent.  Les  fe- 
Jeme  II. 
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melles  ne  paroiffent  gueres  avoir  au- 
tre choie  .1  faire  dans  leur  vie  , que  do 
pondre  leurs  œufs  ; il  femble  même , 
dit  M.  DE  R É A U M U R , que  ce  foit 
un  befoin  dont  elles  foient  preffées. 
C’eft  à l’eau  de  la  riviereque  la  plu- 
part les  confient,  8c  d’autres  les  laif- 
lent  fur  tous  les  corps  , fur  lefquels 
il  leur  arrive  de  fe  pofer  ou  de  tom- 
ber. 


Le  même  Auteur  nous  apprend  en- 
core qu’il  n’y  a point  de  femelle  d’in- 
fecle,  qui  mette  au  jour  un  nombre 
d’œufs  auQi  grand  , que  celui  qu’y  met 
une  Mouche  Ephémère  ; les  Tiens  font 
arrangés  en  deux  elpeccs  de  grappes , 
dont  chacune  eft  compoféc  de  grains 
qui  le  touchent.  11  en  a compté  d cha- 
que grappe  plus  de  trois  cents  cin- 
quante ; ce  qui  fait  voir  que  chaque 
Ephémère  femelle  a d pondre  fept  ou 
huit  cents  œufs,  8c  c’eft  pour  elle  l’opé- 
ration d’un  moment.  Mais  comment 
CCS  œufs  Ibnt-ils  fécondés?  Comment 
ont-ils  le  temps  de  l’être , dit  M.  DE 
Réaumur  ? En  quel  temps  les  miles 
s’accouplent  - ils  avec  les  femelles  ? 
C’eft  {ur  quoi  il  ne  dit  rien  de  précis  ; 
car  il  lëmble  que  chaque  femelle  ne 
s’eft  pas  plutôt  élevée  en  l’air , qu’i 
peine  y a-t-elle  volé  quelques  inftans, 
elle  fe  rabat  vers  la  furface  de  l’eau 
pour  faire  fa  ponte. 

SvAMMEKOAM,qui  a obfervé 
une  autre  efpece  d’Ephemtres,  qui  com- 
mence d fe  répandre  en  l’air  plus  de 
deux  heures  avant  que  le  {oleil  fe 
couche  , prétend  que  les  œufs  font  fé- 
condés fans  accouplement  ; car  U affure 
que  les  miles  des  Ephémères  jctt<.nt 
fur  les  œufs  que  les  femelles  vien- 
nent de  pondre , un  lait , ou  une  li- 
queur vivifiante , comme  on  croit  com- 
munément que  le  font  les  miles  de  la 
plupart  des  poiflbns.  Ce  n’eft  pas  le 
fentiment  de  M.  de  Réaumur,  qui 
dit  que  les  deux  grappes  d’œufs , ne 
font  pas  plutôt  (brties  du  corps  de  la 
femelle  qu’elles  tombent  au  fond  de 
l’eau  comme  deux  petites  pierres  : mais 
P 
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il  incline  â penfer  que  les  miles  s’ae- 
coiiplent  avec  les  femelles.  Comme 
la  vie  des  uns  Sc  des  autres  cilla  plus 
courte  de  celles  des  animaux  connus  , 
leur  accouplement  auiïi  cft  le  plus 
court  de  tous  , 8e-  beaucoup  plus  court 
que  celui  des  oifeaux  qui  dure  fi  peu. 
Cet  übfervateur  ne  s’ell  pas  inliruit 
du  nombre  des  jours,  au  bout  defquels 
les  Vers  fortent  des  oeufs  qui  ont  été 
fécondés  : ce  qu’il  nous  apprend , c’ell 
que  dés  qu’ils  font  nés  , ils  lavent  fe 
faire  des  trous  > où  ils  font  plus  en 
fureté , 8c  moins  expofés  à être  la  proie 
des  poi lions  voraces  , que  ne  le  font 
les  poiilons  n'iflans  obligés  de  fe  tenir 
au  milieu  de  l’eau. 

'Autres  tffeces  de  Mtuches  Ephémères. 

11  y a plufieurs  efpcces  de  Mou- 
ches , qui  appartiennent  à la  clalTe  des 
Ephémères,  qui  ont  une  plus  longue 
vie,  8c  au  moins  une  vie  de  plufieurs 
jours.  Jamais  on  ne  voit  voler  à la  fois 
autant , d beaucoup  près , des  Elphé~ 
Pures  Ac  chacime  de  ces  efpeces,  qu’on 
en  voit  voler  de  celles  de  l’efpece  que 
M.  DE  Réaumur  a fi  bien  obfervéc. 
Ces  dernières  Ephémères , après  être 
devenues  Mouches,  le  trouvent  dans 
im  cas  où  n’cfl  aucune  Mouche  des 
autres  efpeces  connues  , ni  aucun  au- 
tre infecte  ailé  ; c’eft  qu’elles  ont  en- 
core à fe  défaire  d’une  dépouille.  On 
•voit  de  ces  Eph'meres  à la  campagne 
dans  des  bois  éloignés  de  toute  eau  ; 
le  à Paris , elles  fe  rendent  dans  des 
snaifons  éloignées  de  la  rivière  , mais 
il  ell  plus  ordinaire  d’en  voir  dans 
celles  qui  en  font  voifin  s.  On  trouve 
de -ces  hph'mcrcs  cramponnées  contre 
des  m -railles , contre  des  arbres  , 8c 
foiivent  dans  la  pofition  verticale  , en 
ayant  la  tête  par  en  la  't:  fans  chan- 
ger de  place  , fans  fe  donner  de  mou- 
'vi.mtnt  fcnfible  , clLs  attendent  le 
*iomi.  nt  où  ell;  s pourront  fe  tirer  d’un 
vêtement , q'ii  leur  cft  .-ipparemmcnt 
àoeoBunode  , 8c  duoc  11  i'auc  qu’elles  fê 
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défalTent  : quelquefois  elles  attendent 
pendant  plus  de  vingt-quatre  heures  , 
c’eft  ce  que  M.  de  Réaumur  a 
obfervé. 

Parmi  les  Ephémères  , qui  portent 
ce  nom  i jufte  titre  , il  y en  a de  ttès- 
petites  efpeces  , qui  n’attendent  pas 
long-temps  après  être  forties  de  l’eau 
pour  quitter  cette  dépouille,  qu’elles 
ne  peuvent  lailTcr  que  lorfqu’elles 
font  Mouches.  La  rivière  de  Loire  en 
a fait  connoître  à M.  de  Réai'MDR 
deux  efpeces  de  celles-ci , dont  il  ap- 
pelle les  itncs  Ephémères  diurnes  , Sc 
les  autres  Ephémères  noeinrnes. 

11  y a encore  d’autres  efpeces  de 
Mouches  aufiî  petites  que 

les  précédentes,  qui  quittent  leur  dé- 
pouille. Celles  fur  lefquelles  üvam- 
MFHDAM  a fait  fes  obfervations , font 
atilfi  du  nombre  de  celles  qui  fe  dé- 
font de  leurs  d-épouilleS. 

Voilà  ce  que  j’avois  à dire  on  abré- 
gé {wT  \ss  Ephémères  i je  renvoie  pour 
l'hirtoire  entière  de  cet  inlèofe  , aujc 
curieufes  obfervations  du  favant  Natu- 
ralifte  defqueiles  j’ai  riré  cet  Extrait. 

f P I 

ÉPINOCHE,  poîllbn  qui  fê 
pêche  dans  les  lacs  Sc  dans  les  riviè- 
res , 8c  qu’on  nomme  en  Latin  Pifeis 
neuleatiis.  Il  y en  a de  deux  fortes  j 
la  grande  8c  la  petite  cfpece.  La  gran- 
de eft  un  poiilbn  armé  de  trois  aiguil- 
lons fur  le  dos  , 8c  de  trois  au  v ntre» 
qui  fe  tiennent,  Sc  qui  rcfTemblent  à 
la  feuille  d’Épinards.  C’eft  ce  qui  a 
fait  donner  à ce  petit  poiilbn  le  nom 
A’Epiaareie , ou  A’Epinuibe.  Ces  aiguil- 
lons font  très-point'JS  8c  forts.  11  les  • 
drefic  quand  il  a pe'jr,  8c  pour  fc  dé- 
fendre contre  les  autres  poiftbns.  Fn 
lui  ôtant  fes  airuillons,  (on  corps  re(^ 
fi-mble  à cehii  d’une  Perche.  Ce  poil^ 
fon  n’a  point  d’érailles.  11  s’en  tro'i- 
ve  quelquefois  dans  les  lacs  Sc  Aarts 
les  rivières  , Sc  en  fi  grande  quantité, 
que  quelques-uns  croyent  qu’ils  fc 
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nourrîiTent  des  autres  poidbns.  Gesn'er 
{de  Aqu.u.  f.  9.)  dit  que  quand  on 
pêche  les  étangs  , on  en  laifle  beau- 
coup i la  dilpofition  des  pauvres  gens» 
qui  en  font  leur  nourriture. 

L’autre  efpece  eft  un  poifibn  armé 
de  fix  aiguillons  fur  le  dos.  Ce  petit 
poilfon  quitte  la  riviere  du  Nar  en 
Ombrie , pour  entrer  dans  le  Tibre. 
Les  habitans  s’en  nourrilTcnt.  Ceux-li 
fe  font  trompés  qui  ont  mis  ces  petits 
poiiTons  du  genre  des  Chiens  de  mer , 
Galei  ; car  qu’eft-ce  qu’ont  de  com- 
mun de  n petits  poilTons  avec  eux  > 
comme  le  remarque  Gesner.  Albert 
LE  Grand  appelle  ce  petit  poiflbn 
Pmigitium , Sc  un  autre  Auteur  Ano- 
nyme , qui  a écrit  de  la  nature  des 
chofes  le  nomme  Spinachia.  Le  Pun- 
gitium  eft  le  plus  petit  de  tous  les  poif- 
Ibns , qui  a deux  petites  lances  ou 
aiguillons , à la  racine  de  les  nageoi- 
res fous  le  ventre.  Le  mâle  eft  rouge 
{bus  la  gorge , & la  femelle  ne  l’eft 
pas.  Ils  n’ont  point  d’écailles.  Le  Spi- 
nachia  eft  aulG  un  petit  poilfon  , mais 
de  tous  côtés  avantageulbmcnt  armé 
d’épines , ou  d’aiguillons  droits  , qui 
lui  fervent  â le  bien  défendre  contre 
les  autres  poilTons.  Si  le  Pu^itiim  8c 
le  SpinachU  font  deux  poillons  difté- 
rens  , ils  font  du  moins  du  même 
genre.  Gesner  n’en  fait  qu’un  même 
poilfon.  A R T E D 1 ( Ichih.  Pan.  V. 
p.  80.  ) nomme  la  première  elpece 
d’Epinoche , Gafierofieus  aculeii  in  dor- 
fo  tribui  : la  fécondé,  Gafierofieus  acu- 
leis  dorfo  decem.  Le  nom  de  Gafie- 
Tofieus,  vient  du  Grec  r«ç-«p  . venter, 
ventre , 8c  Açvn , os  en  Latin  , parcc- 
que  ces  deux  petits  poilTons  ont  la  plus 
grande  partie  de  leur  ventre  garnie 
d’os. 

Cuba  ( L.  III.  c.  i}.fol.  89.  ) parle 
de  la  première  elpece  d’Epinecht , fous 
le  nom  de  Spinachia  : M E R R e T , 
Albert  leGrano,  Jonston 
(L.  III.  tit.  J.  c.  3.),  Aldrovande 
iL.V.  c.  38.  p.  dz8.),  Ibus  celui  de 
Pungitius  Pifeis  : Rondelet  { Part.  II. 
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c.  tj.  Edit.  Franc.  ),  Gesner  (de 
Aqliat.  p.  9 ) ■ WiLLUGHBY  , p.  34I. 
Rai  ( Sjnop.  Meth.  Pife.  p.  145.),  fous 
celui  de  Pijciculus  acu'.eatus , prias  gé- 
mis. Les  Suédois  nomment  cette  ef- 
pece de  poilfon  Skittjpigg  , ou  Skittbar 
den  fiorre  s les  Anglois  , Steckleback,- 
BanJUckle  , ou  Sh.irpling  ; les  Alle- 
mands , Stachelfifch , 8c  les  Italiens  , 
Statcatrigla. 

Les  mêmes  Naturaliftes  parlent  de 
la  fécondé  elpece  A’Epinoche  aux  en- 
droits ci-delfus  cités  ; 8c  c’eft , feloa 
A R T E D I , le  Skit'fpigg  den  miadrt 
des  Suédois , ic  le  The  Lefier  Steckle- 
iack  Banfiickle , ou  Sharpling  des  An- 
glois. 

E P O 

É P O D E S : Ce  font  de  l.nrges 
poilTons,  dont  parle  Ovide,  qui  vi- 
vent fur  le  làble , parmi  les  herbes 
marines.  C’eft  une  efpece  d’Anthie  , 
que  l’on  nomme  à Rome  Leopida  8c 
Leccia  , dit  G e s N e r , dr  Aqitat. 

^ l^P  b N GE  MARINE,  en 
Grec  iTré'yyci  8c  y.Ttàyyi9.t , en  Latin 
SpongU.  Quoique  ï’Eponge  ne  foit 
qu’une  Plante  marine  , qui  s’attache 
aux  rochers  de  la  mer , comme  les 
Champignons  font  aux  arbres , R on- 
de l e t ( Part.  i/.  p.  91.  ) la  met  à la 
fuite  des  Zoophytes,  & Gesner  ( de 
Aquat.  p.  1085.  ) en  parle  aulü  dans 
fon  Livre  des  Poisons.  Le  fa  vant  Boer- 
RHAAVE  en  donne  de  dix-fept  elpeces 
différentes.  Dioscoride  parle  de 
deux  fortes  à’ Eponges  s le  mâle  Sc  la 
femelle  : Aristote  dit  qu’il  connolt 
quatre  elpeces  d’Eponges}  Rondelet 
ne  parle  que  de  trois.  Ou  temps  de 
P L I N E , on  les  ttignoit  en  pourpre. 
Les  Anciens  s’en  fervoient  â frotter 
8c  elfuyer  leurs  tables  , au  - lieu  de 
linceuls.  Ils  s’en  mettoient  devant  le 
vifage  I pour  fc  garantir  des  ardeurs 
du  loleil. 

Les  Eponges , ou  la  Pierre  d’Ewnge, 
félon  Galien,  Dioscoride,  Plims 
Pij 
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lot.  SVAMMERDAM,  d’aptcS  F A- 
B K I c I V S , Aqu.t  pendent e , a re- 
marqué que  cet  iiifedc  a les  os  en 
dehors  , les  chairs  en  dedans  , Se  les 
mufcles  comme  ceux  des  prands  ani- 
maux qui  ont  du  fanp.  Hotfnagel 
donne  la  figure  de  vingt  fortts  ordi- 
naires de  Scarahéet  ou  h^cartott , Se 
fept  d’extraordinaires.  Goedakd  en 
décrit  dix-neuf  cfpeccs  , Se  Svam- 
M E R D A M trente-deux  ; mais  M.  Lin- 
NÆlJS  panage  les  Infecies  Coléoptè- 
res en  vingt-deux  efpcces  diflérentes. 
Les  voici  : 

Il  donne  au  premier  genre  le  nom 
d'à  ScaTétljiir  , Se  les  principales  ef- 
peces  de  ce  genre  font  le  Cerf  vo- 
lant; l’f  jcarht  Licorne , en  Latin  Jr*!- 
rn! dLur  naficornis  > le  Foulon  > h'ullo  ; 
Si  les  dill’érentis  elpeces  de  Hannetons, 
ScjTeihxi  tirtorei , Sec. 

Le  fécond  genre  ell  le  Dermtfler  , 
ou  ienrnbee  DiÿCiiueur,  dont  plufieurs 
efpeces. 

Le  troifieme  cft  le  C.ijpda  , qui 
relTemble  à des  Tortues , dont  on 
connoit  plufieurs  cfpeccs.  On  en  voit 
à Upfal  , dans  la  Laponie  Sc  ail- 
leurs. 

Le  quatrième  genre  cft  la  Cocci- 
nelle , en  Latin  CoceineHa  ; ce  font  des 
infeéles  qui  ont  les  ailes  de  couleur 
d’écarlate  ; les  uns  obfervés  par  M' 
Meriak,  Lister  , Rai,  Petivert 
& Bradeleï  ; les  autres  par  Goe- 
DAHD  . Albin,  Sec.  Parmi  ce  genre 
de  Coléoptères  , il  y en  a plufieurs 
cipeces  qui  font  la  guerre  aux  Abeil- 
les. 11  s’en  trouve  dans  les  déferts  de 
la  Laponie  ; d’autres  fe  font  voir  en 
troupes  dans  les  camp.ignes  ; d’autres 
dans  les  champs  chargés  de  bleds  ; 
d’autres  dans  h s fiarëts  ; d’autres  en- 
fin fe  retirent  fur  les  arbres. 

Le  cinquième  genre  eft  la  Chr^ff- 
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S:  les  Modernes , ont  de  grandes  pro- 
priétés en  Médecine. 

U Eponge  eft  une  Plante  Imparfaîto 
ou  un  Végétal  marin,  qui  croit  fous 
l’eau  au  fond  de  la  mer , fur  les  ro- 
chers Sc  les  pierres , d’une  fubftance 
qui  refiemble  un  peu  d un  flocon  de 
laine  ou  autre  poil,  qui  eft  d’une  na- 
ture élartique,  pleine  d’un  grand  nom- 
bre de  petites  cavités  Sc  de  porcs  , qui 
la  traverfent  en  ferpentant.  Prefque 
toutes  les  Eponges  viennent  de  la  Mé- 
diterranée. 

ERA 

E R A N G O , nom  que  quelques- 
uns  ont  donné  à la  fécondé  efpece  de 
l’jfien.iqne  de  Rondeiet.  Voyez 
PASIENAgCE. 

ESC 

ESCALIER,  en  Latin  Sc.slare. 
C’eft  le  nom  que  Rumbiiius  donne 
à une  efpece  de  Coquillage , que  M. 
d’ A RGENVILLE  met  dans  la  clafie 
des  L'nivalves  , Sc  de  la  famille  des 
Vis.  Cette  efpece  cft  rare  pour  fâ 
grandeur.  On  la  trouve  facilement  en 
petit  dans  le  Golfe  Adriatique , dit 
Bonanni,  de  Récréât,  ment.  & ecul. 
p.  I iS. 

ESCARBOT,  infeéle  volant , 
en  Latin  Scar aient  Se  Cantb.trns , dont 
bien  des  efpeces,  que  M.  Linnaus 
< Fiimia  Snec.  p.  1 18.  Cr /iiiu.  ) met  â 
la  tête  des  inféodes  qu’il  nomme  /»- 
Jeéla  Coleoptera  ,■  c’eft-i-dirc  , Inlëéles 
qui  ont  les  ailes  dans  des  étuis  ; ce  qui 
les  dîftinpue  des  Mouches  qui  les  ont 
tranfparentes  , Sc  des  Papillons  qui  les 
ont  farineufes.  Le  nom  Scaraltns , du 
Grec  KeeoC-.e , eft  le  nom  général  qui 
eft  donné  aux  difTlrcntcs  efpeces  de 
Scarabées  , afnfi  que  celui  de  Canth.i- 
ïic/’r,  que  nous  rendons  par  EJear- 

* ï c mat  T îiTÎn  ranikjrur,  vient  Grec 
K«*C,fîî^  ou  Jp  lÛ*!,  on  Fv.v».  q(  i 

yp'rme , rarceqne  ce  pi'iii  animal  nnit 
éanii  le  (unuir  c Ane  , fe  y vit;  c’tft  ce  qui 
féxc  qu  Hit  rocjcais  lui  donne  le  nom  de 


VEfcarht  efl  appe'ln  en  Hébrei» 
t Eapax  Siih  ; en  Ch.d'iéen , r hirofljt  en  An- 
bi- , r hjuipliofa  ; en  Iia’jen  Srorefopçîe.  on  .S'i  a- 
vaialo;  en  .Âllrman-  Kaalkit/iffOU  ttoSk.t  r; 
en  d.ff o^noi , orava/V;  en  Anxlois  ^eieUL 
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tHtlf , en  Latin  Chryfimthi  ; ee  font  des 
■înfortcs  qui  ont  les  ailes  dorées.  Ils  fe 
trouvent  les  uns  for  des  feuilles  de 
Bouleau  ; d’autres  dans  des  carrières  ; 
d’autres  for  des  feuilles  d’ Aulne;  d’au- 
tres dans  des  prés  & fur  les  bords  des 
champs  ; d’autres  dans  les  bois  pour- 
ris , 8cc.  M.  DE  R É A U M U H en 
parle. 

Le  lîxieme  genre  eft  le  Charei^oa , 
en  Latin  Curculia  ; <e  font  des  infoctes 
qui  proviennent  des  Vers,  que  nous 
nommons  Calendrei , en  Latin  L'uren- 
lionei  , Sc  qui  fe  trouvent  dans  les 
bleds. 

Le  lêptieme  genre  eft  IcCeraml’ix; 
ce  font  des  infectes  dont  il  eft  parlé 
dans  les  j4der  d’UpJ.tl , & qui  ont  été 
connus  de  Mouffet,  de  Listea  , de 
Ray  , Sc  d’autres. 

Le  huitième  genre  à' Efearbott , o\x 
de  Colétptercr  de  M.  LiKNÆirs,  eft  le 
Ltptiira. 

Le  neuvième  eft  le  Searntét  der 
Jardiniers , en  Latin  Car  abus  ; ce  font 
des  infoctes  qui  reffomblcnt  en  quel- 
que forte  A des  ÉcreviiTts , Sc  parmi 
lelquels  il  y en  a de  grands  Sc  de  pe- 
tits. 

Le  dixième  genre  eft  le  Scarabée 
Sauteur,  en  Latin  Mordella ; ces  for- 
tes d’infectes  font  mordicans , Si  pin- 
cent avec  leurs  forres. 

L’onzieme  genre  eft  le  Cicindele  , 
en  Latin  Cicindela  ; ce  font  des  infectes 
qui  proviennent  de  Vers  luilâns^Sc  qui 
font  luifans  eux-mêmes. 

Le  douzième  eft  le  Bupreflis  ; ces 
fortes  d’infectes  font  un  poifon  mortel 
pour  les  bêtes  A cornes. 

Le  treiiieme  genre  eft  le  Scarabée 
d’eau  , en  Latin  Dyflicus  ; ces  infectes 
qui  n’habitent  que  les  eaux  font  nom- 
més Scarabées  d’eau. 

Le  quatorzième  eft  le  Befjort , ou  le 
M .irétha  , en  Latin  Elater  ; ce  font 
des  infectes  dont  les  ailes  font  comme 
à relTort. 

Le  quinzfome  genre  eft  la  Cantha- 
fide , ca  Latin  Gtnthaiis  i ces  infoctes 
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qui  font  verds  Sc  dorés , Sc  fort  puants , 
font  des  dpcces  de  Mouches  Cantha- 
rides. 

Le  feizieme  genre  eft  le  Tenebrio  ; 
ce  font  des  infectes  qui  ne  volent  que 
pendant  la  nuit. 

Le  dix-leptieme  eft  le  Scarabée  des 
Al.iréchaii.t , en  Latin  Meioë  ; ce  font 
des  infectes  qui  donnent  une  liqueur 
onctueufo. 

Le  dix-huitieme  genre  eft  le  Nery^- 
dalis  s ce  font  des  elpcccs  dePunaifo» 
volantes. 

Le  dix-neuvieme  genre  eft  le  Perce- 
Oreille  , en  Latin  bërjicula. 

Le  vingtième  eft  le  Ceurtille , en 
Latin  Staphylinus  } ce  font  d’autres  in- 
lêcles  dévorans , qui  fo  ruent  fur  les 
Vers  de  terre,  les  tuent  Sc  enfucent 
la  ftibftance. 

Le  vingt-unieme  genre  eft  la  Mittc, 
en  Latin  Blatta  ; ce  font  des  infectes 
ui  fe  trouvent  autour  des  fours  Sc 
ans  les  ordures  de  cuifines.  Il  y en  3 
de  CCS  cfpeces  qu’on  nomme  /Meuniers  , 
pareequ’ils  fe  trouvent  dans  les  mou- 
lins. 

Le  vingt-deuxieme  Sc  dernier  gen- 
re eft  le  Gritlen , en  Latin  Griilus  r 
dont  plulicurs  efpcccs. 

Beaucoup  de  Naturaliftes  donnent 
le  nom  à’ hfearb/us  A tous  les  Scara- 
bées i mais  M.  L 1 N N Æ i;  s diftingue 
les  uns  des  autres.  11  donne  le  nom  du 
Scaral\uts,  aux  Scarabées  proprement 
dits  ; Sc  celui  de  Carahus  , à ce  que 
M.  Bernard  de  Jussieu  Sc  d’autres 
Savans  appellent  Scarabées  Jardiniers, 
ou  Ej'carhots. 

CkarletonC  Exercit.  ) divifo- 
les  Scarabées  en  ceux  qui  ont  des  cor- 
nes . Sc  en  ceux  qui  n’en  ont  pas.  Il 
place  dans  le  rang  de  ceux  qui  ont 
des  cornes  \’f  fearbot  terrejfre  , le  plus 
grand  He  tous , long  de  cinq  ou  (îx 
doigts  , dont  la  tête  eft  quarrée  ; il  a- 
le  corfolet  d’un  roiire  obfour;  fe  bas 
du  ventre,  Sc  l’étui  dé  fos  aile.r,  dé- 
couleur  de  châtaigne  ; les  cornes  d’ui» 
beau  rougir,  iraniparenccsconumr 
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verre,  dentelées  Sc  rameufcs:  d cha- 
que côté  des  grandes  cornes  , fortent 
de  petites  cornes , qui  font  comme  des 
antennes.  Il  a le  bec  pointu  en  forme 
de  trompe  ; il  marche  fur  fix  pieds 
noirs  ; il  ferre  fes  cornes  comme  les 
ÉcrevilTcs  font  leurs  bras  : il  vit  en- 
core du  temps  , après  que  fa  tète  eft 
feparée  du  corps.  On  dit  que  les  cor- 
nes de  cet  Efearbot , pendues  au  col 
desenfans,  retiennent  leur  urine. 

Les  autres  Efearbou,  ou  Scarabi'ei, 
font  le  Cerf  volant  ; le  Capricorne  , 
qui  eft  le  Ctrambix  viridi-cxrulejitnf, 
amim’u  corput  ftibjtqu.intibui  de  M. 
L I N N Æ U s ( Eauna  Sutc.  p-  i i • »• 
478.);  le  Taureau  volant;  le  Rhino- 
céros , qui  eft  le  même  infeCle  , félon 
le  même  Auteur  Suédois  , que  !’<-/- 
cJrbot  Licorne  , en  Latin  Najcornii , 
& que  Bartholin  nomme  Mjho- 
ceros  i i’E.jc.trbot  couleur  de  Crapaud , 
«n  \^x\n  Scarnbtut  Bnjoniiu , en  Grec 
, ou  Kfiort-itriopec , en  Latin 
Galerjca.  Aldrovande  le  nomme 
Scarabtui  viridu  Biviriditii.  11  eft  du 
nombre  de  ceux  à qui  M.  Link.elS 
donne  le  nom  de  CaJJida.  Les  Anglois 
le  nomment  Green  thafer.  Sa  côuUiir 
eft  d’un  verd  obfcur.  Il  a une  petite 
tête  noire  , ronde , faite  en  forme  de 
ventoufe  : fes  yeux  font  noirs  ; ils  for- 
tent  de  la  tête  ; devant  les  yeux  , il  a 
deux  petites  cornes  noires  ; à côté  de 
la  bouche  font  quatre  filets,  dont  deux 
font  dentelés  , pointus  , courbés  en 
dedans  ; fa  poitrine  eft  quarrée  & re- 
luiiânte  comme  de  l’or  ; il  a fix  pieds  ; 
ceux  de  derrière  font  très-longs  & 
dentelés  par  le  bout  ; fa  partie  de  der- 
rière eft  noire.  11  fe  trouve  dans  les 
lieux  où  il  y a des  Crapauds,  & on  dit 
qu’il  eft  venimeux 

Entre  les  Efearbots , qu!  n’ont  point 
de  cornes  , & qu’on  nomme  Frojiara- 
béer , Ami-Efearbott,  ou  Anti-Cantha- 
rides , félon  M O U F F E T , il  y a VEf- 
carbot  onctueux,  & que  M.  Linn*us 
( E'aiina  Stuc.  p.  190.  n.  ypd.  ) nom- 
me MoUFF£T,p.  l6z,  JoMS- 
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Ton  , InC p.  74.  Charleton,  Exercit. 
p.  48.  Hoffxagki.  , /«/.  a.  Coeuard  , 
inj,  a.  p.  15a.  Lister  fur  Goluaro  . 
p.  apa.  Dale,  f harm.  p.  391.  & les 
autres  Naturaliftes  parlent  de  ce  Pro- 
jearabie.  ün  le  nomme  Scarabée 
onctueux , pareequ’il  fort  de  fon  corps 
une  fu.ur  grade.  C’eft  un  ^carbot 
épais , long  & mou  ; fon  corielet  eft 
d’une  couleur  obfcure,  tirant  fur  un 
bleu  luiiant  ; la  tête  eft  prefque  ron- 
de ; proche  des  yeux  , il  a des  anten- 
nes marquées  de  nœuds  de  dillance  en 
diftance  ; fon  ventre  eft  en  pointe  , 
& rempli  de  coupures  ; fes  ailes  font 
noires  : il  a fix  pieds,  ün  en  trouve 
dans  les  mois  de  Mai  & de  Juin. 
Quand  on  en  tient  dans  la  main,  on 
en  voit  Ibrtir  une  liqueur  grafiè  âc 
jaune. 

UEfearbot , ou  Profearabée  de  fu- 
mier, en  Latin  Pilularius  fiereorariur , 
Einiariut , eft  ainfi  nommé  , parccqu’il 
aime  à fe  rouler  fur  le  fumier,  dedans 
l’ordure  la  plus  puante.  C’eft  le  mê- 
me que  nous  nommons  en  François 
fouille-merde.  On  le  voit  voler  fur  le 
foir. 

Les  Egyptiens  nommoient  cet  in- 
feèle  'A,o««,S,poc,  8e  a voient  une  gran- 
de vénération  pour  ce  petit  animal  , 
qu’ils  regardoient  comme  une  image 
du  Soleil  , dit  Saint  Ci.ément  d’A- 
lexandrie , Stromath.  5.  Hippocrate 
l’appelle  Cet  EJearbot  a le 

corps  ramalTé , large  , reluifant , d’un 
bleu  noir  ; le  ded'ous  eft  plat  ; le  def- 
fus  eft  arqué  Se  bombé.  11  a deux  an- 
tennes très-courtes  , qui  par  le  bout 
font  divifis  par  pluficurs  petits  fila- 
mens  ; fes  pieds  de  devant  font  dente- 
lés par  le  bout. 

Les  N'aturaliftcs,  qui  ont  écrit  fuj 
les  Infeéles,  comme  Mouffet,  Lis- 
ter , Ray  , Se  les  autres  , ont  connu 
cette  elpecc  d’Efearhot.  M.  Linnæus 
en  parlant  de  celui-ci  , en  donne  un 
autre  ( Eauna  Stuc.  p.  113.».  330.), 
quife  plaltpareillemcnt  dans  l’ordure , 
Se  il  le  nomme  Searabtms  cerulefcens  ■ 
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t^ytrifqut glabrir  UviJJlmifqtti , ca- 

pitir  ctypeo  rhamtoidc , centro  pr.,mi;iiilt. 
Le  In^me  Auteur  parle  aiirti  ( ibid.  n. 
3 5 0“y«/u.)  d’autres  cfpeces  , qu’on 

trouve  dans  le  fumier.  Los  Actes  d Up- 
fal  ( I73tf.p.  i6.n.  3.  itid.  p.  6.n.^. 
^ n.  i.)  en  font  mention. 

Charleton,  parle  d’un  autre 
Projcarabi'e  , nommé  en  Latin  Riuilus 
trtbtjor  t ou  ; il  ert  prelque 

femblablc  , dît-il,  au  Pihilariuj  i mais 
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nctons.  Il  y a un  autre  peut  Ffiarbot . 
nomme  Fiillo  m unlMus  , pareequ’il 
a le  deiTus  du  dos  Sc  les  ailes  a^réa- 
b ement  m.nrqués  de  taches  noires  Se 
blanches.  Molffet  & M.  Linnæus 
en  parlent. 

_ Mais  de  touteseesefpccesd’/yî-^- 
ci'rj- . dont  nous  venons  de  parler,  Se 
de  tous  ceux,  dont  on  trouve  des  des- 
criptions dans  jM.  Linnæusc  Fjiwa 

imwle  Nupetrne,  ou  Efeatbot  Licorne,  qui 

l imr»  rrtrn«  n..I  _ a * 
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leur  rouge , 8c  la  tête  ell  noire  Sc 
RC.  On  le  trouve  au  mois  de  Mai  dans 
les  Saules , les  Bouleaux  S;  les  Chênes. 
Il  en  ronge  8c  en  mange  les  tendres 
feuilles.  Le  même  Auteur  donne  à un 
autre  le  nom^k  R nitus  minor.  11  eft 
Icmblable  au^^écédent  , mais  il  eft 
plus  petit.  On  en  voit  beaucoup  au 
mois  de  Juin  3 il  mange  Sc  ronge  les 
tendres  feuilles  des  roks , Sc  il  devient 
la  nourriture  des  Étourneaux , Sc  des 
autres  oilêaux. 

Il  y a un  petit  Profcarabe'e , qu’on 
appelle  Scarubsohts cadixvery.m ; parce 
qu’on  en  trouve  dans  les  cadavres  def- 
féchés , Sc  les  viandes  fumées.  Il  eft  du 
nombre  des  Dermeflesdo  M.  Linm/eus. 
C’eft  un  tris-petit  iniccle  , qui  a les 
ailes  renfermées  dans  leur  étui  ; il  eft 
noir , Sc  il  a une  ligne  blanche  tout  le 
long  du  dos.  Pour  peu  qu’on  le  touche 
il  faute  comme  une  Puce. 

Le  Meunier  , dont  M.  L I N N Æ U S 
donne  plufieurs  cfpeces  fous  le  nom  de 
Blanci  , eft  un  autre  petit  Scarabée , 
que  les  Latins  ontnommé  Pifhinarius  , 
8c  les  Grecs  .Mil/cnc;  il  eft  long , ar- 
mé de  petites  cornes  très-fines  , mon- 
té fur  fi.x  pieds.  Sa  couleur  eft  noire, 
excepté  fous  le  ventre  où  il  eft  d’un 
rourc  obfcur.  Il  naîrdans  la  farine  hu- 
mide. Ces  fortes  d* Fjeerbess , comtpe 
on  l’a  déjà  dit , fe  trouvent  cans  les 
moulins. 

Ceux  qu’on  trouve  dans  les  arbreS', 
arborei  , Sc  que  les  Anrloi.»  nomment 
Dorrs , n’ont  point  d’aieiiillon  ,Sc  font 
connus  des  enfaos.  Ce  font  les  Han- 


a une  corne  , qui  le  courbe  quelque- 
fois en  arc  fur  les  épaules  : il  fe  forme 
d un  gros  Ver  , qui  s’engendre  dan, 
le  bois  , Sc  qu’on  nomme  ToJJiir  ; V tf- 
curbot  Mouche  , qui  bat  des  ailes  avec 
une  vltelfe  incroyable  ; les  EJearbots 
verds  & dorés  , qui  font  des  efpeces 
de  Cantharides  ; les  F.fcarbots  Sju- 
ttrellts  , qui  aprts  avoir  ranaiTé  ou  rel^ 
f-'rré  enfèmble  la  tête  Sc  la  poitrine , 
font  un  faut  en  allongeant  le  corps.  II 
y en  a une  autre  efpcce  , d qui  l’oa 
a donné  le  nom  d' Efearbot  brurant , 
pareequ  il  rend  un  fon  fort  clair. 'Sesa 
en  parle.  The/.  IL  Sc  il  en  donne  U fi- 
gure Tub.  20.  n.  5,  11  le  nomme  ^ 
carbot  Joueur  de  l/re  . pareequ’il  renj 
un  fon  fcmblable  d celui  que  donne 
cet  inllrument  de  mufique  : fon  . dit 
l’Auteur , qui  le  trahit  auprès  des  Scr- 
pens , qui  ne  fâuroicnt  le  lupporter  • 
Sc  qui  le  dévorent.  Sva.mmeuda.m  le 
nomme  Soiticeph.ilus , en  ce  qu’il  rend 
ce  Ion  par  le  mouvement  de  fa  tête, 
en  la  frottant  contre  fon  ventre , OU 
les  écailles , dont  fès  ailes  font  revênies. 
Les  autres  font  l’ Ejeurbot , qui  rcllcm- 
ble  d des  T ortucs , Teflud  narius  ; celui 
qui  a la  queue  faite  en  aiguillon  , nom- 
mé aculeatur;  ceux  qu’on  nomme  Pour- 
ceaux volans  , parccqu’ils  ont  le  nez 
fait  comme  celui  des  Pourceaux  • h- 
Dévorant , en  Latin  .Ÿtapkylinus \’Ef- 
carbot  cornu  , qui  eft  le  Cerf  volant  /le 
Grillon  Sc  Taupe-Grillon,  qu’on  trou- 
ve dans  les  prés  & dans  1«  fojcrsr 
le  iouloa,h  Bitprijle , Scc. 
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Parmi  les  Efearbou , il  y en  a de  rlquc  Aljccoi,  le  transforment  auffi 
longs  , de  courts  , de  ronds»  de  dé-  EJearbets  tachas  de  jaune, 
coupésou  fendus,  de  colorés,  dévolus,  La  Planche  XXVIII.  donne  la  fî-  | 

de  farineux , comme  les  Papillons  ; il  gure  d’un  grand  Efearbot , tacheté  de 
y en  a dont  la  furface  du  corps  eft  iné-  rouge  & de  jaune.  Il  a paru  rare  à M'.  I 

gale  ,&  parfemée  d’yeux  , de  petites  Merian,  qui  n’en  a pas  examiné  l’o-  ' 

taches.  Ils  ne  volent  la  plupart  que  la  rigine. 

«mit,  & l’on  peut  juger  de  la  dilTércnce  La  Planche  XLIX.  reprélênte  un 
des  cfpeces  , par  la  diiférence  de  leurs  Efc.trbot  naturellement  lent  & paref- 
cornes.  lêux , par  conféquent  très-facile  i pren- 

On  faitufage  en  Médecine  de  lia  pardevant , de(rouslatête,une 

carbot  cornu  , ou  Cerf  volant , de  trompe  , qu’il  lait  appliquerfur 

i.irbot  commun,  nommé  P//«/dri/ par^lesKeurs , pourenliiccrlemiel.  lllbrt, 
laplupart  des  Katuraliiles , &de  l’A'/-  dit  l’Auteur  , de  ces  elpeces  d’i^ar- 
carbot  oncUicttx  , en  Latin  Scarabxiir  ésw  , des  Mouches  vertes  , dont  les  ai- 
wicliiofut,  qui  fe  trouve  en  Mai  & en  les  font  tranfparentes  : on  en  trouve 
Juin,  furie  bord  des  fentiers  dans  les  beaucoup  à Surinam  ,a|û  liant  fort  vîtes 
bois.  en  volant  ; en  forte^i’il  faut  courir 

Voilà  ce  que  je  puis  dire  en  général  longtems  , avant  que  d’en  attraper 
des  Efearbotr  , ou  Scarabéer,  V oyez  une. 

leurs  articles  particuliers.  La  Planche  L.  repréfente  un  bel 

PalTons  à des  elpeccs  étrangères , Efearbot , couleur  d’or  , qui  vient  de 
dont  j’ai  trouvé  quelques  deferiptions  Vers , qui  s’entortillent , 8c  fe  roulent 

dans  l’Hiftoire  des  Infectes  de  Suri-  les  uns  dans  les  autres  ; ces  Vers  font 
ram.  d’abord  moux  8c  blancs  ; ils  s’cndurcif- 

M'  Merian  parle  d’un  Efearbot  lent  8c  deviennent  peu-à-peu  d'un  beau 
firir  de  Surinam.  Les  H ollandois  8c  les  verd  d’or.  Ces  Efearbotr  fs  trouvent 
Indiens  le  nomment  la  Mere  des  Vert  en  Vers  au  pied  des  racines  desBat- 
de  Palmier  J : il  en  Ibrt  des  Vers  , qui  tates. 

fourmillent  fur  le  tronc  de  cet  arbre  8c  11  y a à l’Amérique  , fur-tout  à Su- 
fe  nourriflènt  de  fa  moelle  : ils  ne  font  rinam , des  Efearbotr  noirs  8c  blancs  : 

pasplusgrands  au  commencement  que  Us  provienncntdcpetits  infectes  blancs, 

des  Mittes  de  fromage  ; mais  ils  devien-  qui  rampent  fur  quelques  feuUles  , 8c 
rent  tels  qu’ils  font  repréfentés  .1  la  qui  fe  trouvent  en  grand  nombre  furies 
planche  XLVllI.  On  les  fait  griller.  Limoniers. 

& il  y a des  gens  à l’Amérique , qui  On  voit  à Moka  un  Efearbot  toat- 
trouvent  ce  mets  trè.s-délicat.  à-fait  noir , poli  comme  un  miroir.  11  a 

La  Planche  XXIV.  reprélcnte  des  deux  cornes,aumilicudelquellespa- 
aréot/,  dont  les  ailes,  qui  couvrent  rolt  là  trompe,  comme  celle  d’un 
leurcorps,  font  d’abord  de  couleur  d’o-  Éléphant.  11  eft  repréfenté  à la  Plan- 
ète , 8:  noi  rciflènt  peu-à-peu.  Ces  Ef-  che  LXXII.  Lettre  G.  des  Infectes  d» 
carbotr  pondent  des  œufs , 8c  de  ces  Surinam. 

œufs  fonent  des  Vers , qui  Ib  transfor-  Il  y a au  Cap  de  Bonne-Elpérance 
ment  peu-à-peu  8c  vifiblement  en  Kf-  des.^orriwJ'de différentes fortcs.Quel- 
carbots.  Ces  Vers  fe  trouvent  renfer-  ques-uns  rcflêmblent  à tous  égards  à 
més  dans  du  bois  pourri.  ceux  que  nous  voyons  en  Europe.  Mais 

D’autres  Vers  de  couleur  d’orange , Kolbe  , en  parlant  de  la  Religion  des 
dont  lâ  tête  8c  la  queue  font  noires , Sc  Hottentots , a décrit  un  Efearbot  parti- 
qui  lê  nourriffent  de  la  racine  de  Char-  culicr  à ce  pays,-là  , qu’il  nomme  Ef 
(Ion  épineux,  8c  qu’on  nomme  en,Amé-  tarbot  doré , 8c  que  ces  Peuples, ado- 

rcq 
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tent  toutes  les  fois  qu’ils  en  voient. 
Cette  elpece  6’EJcarùot , qu’il  a vû  au 
Cap  , a le  corps  verd , 8c  les  ailes  pa- 
roifllnt  entrelacées  d’argent  trait.  Çes 
Cerfs  volans  font  plus  gros  que  d’au- 
tres qu’on  y, voit , mais  ils  n’ont  pas  la 
peau  ou  l’écaille  aulli  forte.  On  les 
trouve  ordinairement  fur  les  arbres 
verds , ou  ils  mangent  les  feuilles.  Il  y 
a tout  lieu  de  croire  que  c’eft  i cette 
nourriture^  qu’ils  font  redevables  de 
leur  couleur.  Ils  le  plaifent  principale- 
ment furies  Limoniers,  3c  fur  les  Oran- 
gers , furtout  lorlque  ces  arbres  font 
en  fleurs, ou  qu’ils  ont  de  jeunes  feuilles. 
On  pourroit  appeller  cet  animal , VEJ- 
tarhtt  d’argent. 

Il  y a un  autre  Efiarbot  du  Cap , 
qui  a la  tête  noire , le  dos  brun , tacheté 
de  blanc , & le  col  chitain.  Dans  la  ca-« 
vité  du  ventre  de  cet  infecle  , on  trouve 
quelque  chofe  qui  redêmble  beaucoup 
à une  paire  de  lunettes  ; il  peut  en  ap- 
procher les  deux  cercles , 8c  en  faifant 
cela  , il  produit  un  bruit  qui  reflemble 
aflez  â celui  du  Grillon.  Le  matin  il 
vole  pour  l’ordinaire  , 3c  au  milieu  du 
jour , il  fo  tient  for  les  Ormes , pour  fo 
arantirdela  chaleur  du  foleil.KoLBE 
it  qu’il  n’en  a jamais  vû  fe  pofer  for 
d’autres  arbres  : les  Européens  du  Cap, 
lui  ont  aflliré  la  même  chofe  ; cependant 
il  ne  lait  s’il  vit  d’herbe.  D^criptien  du 
Cap  de  Bonne- Efpérance  , Tome  Jll.  eh. 
lo.  p.  loS. 

S E B A parle  d’un  EJearbot  d’Am- 
boine , dont  les  ailes  font  garnies  de 
petites  houppes  de  poils  blancs.  Tout 
îbn  corps  elî  blanc.  Cetinfeéle  fort  de 
nourriture  aux  Serpens,  & â d’autres 
animaux.  Voyez  S e b A , U.  Tab, 
ao.  n.  J. 

Les  Searabiet  Jardinierr , ou  Efiar- 
bots , en  Latin  Carabi , fo  trouvent  , 
pour  le  plus  grand  nombre , dans  les 
arbres  , 8c  dans  les  boi.s  pourris. 

M.  L I K M Æ U s divifo  les  Searabiet 
en  deux  clafles , les  grands  3c  les  pe- 
tits. Voici  la  notice  des  uns  3c  des  au- 
tres. 

Ttme  H. 
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Cet  Auteur  { Eattna  Suee.  p.  t/o. 
n.  pi.},  nomme  d’après  Hofi’nacei. 
(f/yi  II.  L.  premier  d’entre  les 

grands  Searabiet,  Carabut  ater,  elytrit 
eonvexè  pHnBatit , flriatifque.  On  le 
trouve  dans  les  bois  pourris  ; il  court 
très-promptement , 8c  il  a l’odeur  de 
tabac.  Sa  tête  eftpetite  , fes  yeux  font 
élevés  ; fos  antennes  font  compofoes 
d’onze  articles  , 3c  font  de  la  longueur 
de  la  moitié  du  corps.  Tous  les  E/c^jr- 
bett  de  ce  genre  ont  des  marques  qui 
leur  font  communes  , comme  un  corps 
oblong  , des  antennes  fétacées  , la  poi-> 
trine  faite  en  forme  de  cœur  , une 
bouche  élevée  , une  odeur  forte , 3c 
ils  courent  avec  vitefle,  3c  volent  de 
meme. 

Le  fécond  , qui  fe  trouve  dans  les 
balayures , eft  nommé  ( «.  511..)  Ca- 
rabut  niger  elytrit  fubviTefeentibus,  eon- 
vexè  punilaâr,  flriatifque  :il  reflemble  ^ 
en  tout  au  précédent , dit  M.  Lin-  ^ 
NÆ'Js  , 3c  il  a la  même  odeur  ; maii^ 
l’étui  de  fos  ailes  eft  d’un  noir  tirant 
fur  le  verd , il  pourroit  bien  n’y  avoir 
de  différence  que  dans  le  foxe  ; c’ell 
la  remarque  de  ce  Savant. 

Le  troiùcme , qui  fe  trouve  parmi 
les  bois  pourris,  reflemble  en  tout  au 
premier  ; mais  l’étui  des  ailes , fo  poi- 
trine , 3c  le  derrière  de  la  tête  , font 
couleur  dit  cuivre.  Il  eft  nommé  f ». 

J 1 3 . ) Carabut  niger , elytrit  *neit,cen- 
vexi  puntiatit  flriatifque. 

Le  quatrième  , qui  fo  plaît  parmi 
les  végétaux  pourris  , eft  nommé  (n. 

5 1 4.  4 Carabut  ex  purpurafeente  niger, 
elytrit  eoneavè  punilatit,  flriatijque: 
c’eft  le  Cerambix  purpurea  puntlata 
de  R A T ( Inf  p.  pd.  ».  a.  },  8c  de 
L I s T B a { Muf  e.  1 8.  /.  4.  ) ; il  eft 
nommé  dans  les  Allet  d’Upfal , 1 73  (î. 
p.  19.  ».  I.  Carabut  niger,  elytrit ful- 
eaiit  punüatit.  Cet  Ejèarbot  de  cou- 
leur d’un  pourpre  noir  , dont  l’étuI 
des  ailes  eft  marqué  de  petits  points 
creux  8c  ftriés  , reflemble  en  tout  aux 
précédons. 

Le  cinquième  , nommé  ( ».  515.) 
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Cirabuf  atn , tlytro  fingulo  Jfrüf  »Elo , 
•Çc  trouve  dans  les  memes  endroits  que 
les  précédent , & leur  reflcmble  aifez 
pour  leur  forme , & prclque  pour  la 
grandeur  ; il  a le  corps  tout  noir  : il 
eft  nomme  par  Lister  ( Loq.  390.) 
Starabtut  ex  toto  niger,  alarumthecü 
crufiiiceir,  fulcatu. 

Le  fixieme , qui  n’a  point  d’autres  de- 
meures que  les  autres , dont  nous  ve- 
nons de  parler  , eft  nommé  ( b,  j i d.  ) 
Carabur  violacto-mger  , tlytrir  Uvi- 
bus , fubragofts.  S’ous  ce  nom  M.  Lin- 
ïiÆVS  comprend  le  Scarabitiis  major, 
corpore  oblougo , è purpurâ  nigricani  de 
Rat  ( i”f.p.  pd.  B.  I.)  ; le  Scara- 
bxrii  terreftrir  niger  , clypeo  thoracis 
cordiformi,  marginato  , qe  M.  Frisch 
( Germ.  ij.p.  t.  xj.  ) , Sc\e  Cara- 
btif  nigricaor  lavis  , des  Aftes  d’Up- 
lal , i73d.  p.  19.  B.  3.  Cet  infecte  ref- 
iemble  en  tout  aurx  précédens  ; mais 
les  bords  de  la  poitrine  , & l’étui  des  ai- 
^ les  , Ibnt  d’un  violet  pourpré  bleu  , 8c 
n’ont  ni  points, ni  ftrics.mais  ils  ont  des 
rides  en  long  8c en  travers , 8c  des  points 
fi  petits , qu’ils  ne  font  pas  vifibles  (ans 
le  fecours  de  la  Loupe  8c  du  Microf- 
‘ cope. 

Le  {cptieme , eft  nommé  ( b.  J 17.  ) 
Car  abus  viridis  elytris  obtuse  fidcatis , 
abj'que  punilir,  pedibur  antenmfque fer- 
rugmeis  , Sc  dans  les  Actes  d’Upfal , 
i73d.p.  tp.B.  j.  Carabits  viridis , ely- 
tris  fulcatis  , lavibus.  Cet  infecte  le 
trouve  en  (Slande  : il  relTemble  aux 
autres.  Sa  couleur  eft  verte , 8c  tire  un 
peu  fiir  le  bleu  : il  a les  antSnncs  8c 
les  pieds  de  couleur  minime. 

Le  huitième  eft  nommé  (b.  518.) 
Car  abus  niger  ,eiytrisvirUiibus,  obtuse 
fulcatis  , pedibus  antetmifque  nigris. 
C’ert  le  Cerambix  dofo  in  longas  ré- 
gulas divifo  , omnium  pulcherrimus  de 
îl  R T ( Inf.  ^6.  n.  6.),  8c  le  Scarabaus 
niger alytris  viridibus, obtuse fulcatis, pe- 
dibus anttnnijque  nigris , dont  il  eft 
•parlé  dans  le  voyage  d’ftSlande,  p.  pd. 
Ce  Scarabée  a la  grandeur  8c  la  ftgure 
f-  lies  autres  3 tout  fon  corps  eft  noir 
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paf-deflTous , ainfi  que  les  antennes  8e 
les  pieds.  La  tête  , la  poitrine , les  étuv 
des  ailes  par  deflus  , font  d’un  verd 
lujfant  , marqués  de  trois  eu  quatre 
raies  d’un  beau  verd  , tirant  fur  la  cou- 
leur de  cerilë.  Il  a entrer  ces  raies  de* 
creux  noirs.  Le  bord  extérieur  des  étuis 
des  ailes  eft  de  couleur  de  feu  ; les  an- 
tennes font  courtes,  8c  cet infeéle  dif- 
féredu  premier Kfcarbot,pir  fon  corps, 
fes  pieds  , 8c  fes  antenne^,  qui  Ibnc 
noirs. 

Ceux  qui  fuivent  appartiennent  ait 
lecond  genre,  8c  M.  LlNNÆUsles  nom- 
me petits , minores. 

Il  nomme  ( p.  171.  n.  Jip-  ) le  pre- 
mier, Carabus  nitens,  capite,  tboraeeque 
Cyaneis,  elytris  purpureis  ; on  en  voit 
beaucoup  du  côté  d’L'plâl.  Il  eft  nom-, 
•mé  dans  les  Actes  de  l’Académie  de 
cette  Ville  ( p.  ao.  b.  d),  Buprefiis 
capite  collarique  ceruleis , elytris  rubro- 
eneis.Sc  parDACCHiNC  Sallon.p.  ata. 
/!  4.  ) Cantharis  auricolor.  Il  eft  de  la 
grandeur  d’une  Mouche  , mais  plus 
étroit.  Sa  couleur  eft  comme  celle  de 
l’or  le  plus  brillant.  Il  a la  tête  8c  la 
poitrine  de  couleur  d’un  verd  bleu 
luifant  : l’étui  des  ailes  eft  couleur  de 
feu  , garni  de  (tries  , qui  (ont  à peine 
vifibles. 

Le  fécond  eft  nommé  ( b.  j ao.  ) , 
Carabus  fiprà  aneus,  coleopteris  punila- 
tis  , feu  excavatis , tibiis  rufis  : il  en  eft 
parlé  dans  les  Actes  d’Upfâl , i73d. 
p.  ao.  B.  8.  ) , (bus  le  nom  de  Bupreiru , 
capite  nigro  , càllari  , elytrifque  nigro- 
aneis.  M.  Linnæus,  dit  qu’il  y en  a 
beaucoup  en  Suede  dans  les  prairies  ; 
il  ell  i-peu-près  de  la  grandeur  de  ce»' 
Mouches , qu’on  voit  dans  les  maifons. 
La  couleur  de  ce  petit  animal  fur  le 
dos  eft  verte  , rouge  , brune , 8c  cou- 
leur de  cuivre  ; il  a l’étui  des  ailes 
(trié  , marqué  de  trois  points , qui  font 
en  long.  Les  cuilTes  (ont  noires,  les 
jambes  rouftes , 8c  les  antennes  (ont 
garnies  au  troifieme  article , de  trois 
filets  (byeux. 

Le  troifieme  eft  nommé  (b.  5x1.) 
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CiTiihut  ater , ’feditui  riifir  ; & dans  les 
Acles  d’Upfal . l/jC.  p.  il.».  p.B«- 
freflis  corport aigro  , ptdiiut  rufij.  Il  ert 
aufli  commun  en  Suede  que  le  pré- 
cédent : il  cft  prelque  de  la  même  figure 
& de  la  même  grandeur;  mais  il  eft 
tou't  noir  ; il  a la  largeur  des  autres 
Coléoptères  ; les  étuis  de  Tes  ailes  font 
ftriés  , & Tes  jambes  & Tes  antennes  font 
de  couleur  roufie. 

Le  quatrième  eft  nommé  , Cardtiii 

mgricanT,peMtiu,tiùiiJ'quepaUidit,data 

le  Voyage  de  Gothland  (p.  loj.  ).  Cet 
infecte  le  trouve  dans  le  fable  , fur  les 
bords  des  côtes  de  l’Ifle  de  Faoroen 
en  Gothland,  ditM.  Linka'Us,».  yzi. 
11  court  & vole  d’une  vltclTe  extrême. 
11  eft  la  moitié  plus  petit  qu’une  Mou- 
che domeftique  : il  a la  tête , la  poi- 
trine , & les  étuis , qui  font  garnis  de 
huit  ftrics  , d’une  couleur  de  cuivre 
tirant  ftir  le  noir  ; les  pieds  noirs  , ex- 
cepté le  milieu  des  jambes  , qui  eft 
de  couleur  pâle. 

Le  cinquième  eft  nommé (n.  513-) 
Carabut  pallidè  tefiaccut , elytritgla- 
trif.  On  en  trouve  en  Roflagie,  dit 
M.  Lin'N^.i;s.  Il  eft  d’une  moyenne 
grandeur  ; fes  étuis  n’ont  ni  ftries , 
ni  points.  Scs  antennes  font  menues 
comme  un  fil. 

Le  fixieme  nommé  { ».  314.  ) Ca- 
Tdbtis  rtiger  , thoruce , antennis,  pedibuf 
que  ferrugineis , fc  trouve  en  Scanic  , 
autre  Province  de  Suede;  il  a la  tête 
noire;  les  étuis  font  de  la  même  cou- 
leur , & llriés  ; la  poitrine  , les  antennes 
& les  pieds  font  de  couleur  minime. 

Le  ieptieme  eft  nommé  ( ».  y as.) 
Carubus  capite , elyiri/que  ctruUu.tho- 
race  rtibra  i par  R a y ( hfebl.  p.  89.  ) 
Cantharis  ou  Sqarabius  exiguiu , eiy- 
trir  & capite  caruleii , feapulit  cn~  eir. 
Cet  infecte  n’eft  gueres  plus  grand 
qu’un  Moucheron  ordinaire  : il  a la 
tête  bleue  ; l’étui  des  ailes  eft  d’un 
bleu  foncé  , luifant  8c  ftrié  ; la  poitrine 
.cft  rouge , les  antennes  font  noires  pour 
la  plus  grande  partie , 8c  les  pieds  font 
variés  de  rouge  8c  de  noir. 
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Le  huitième  nommé  (n.  5 î S.)  Carabui 
capite,  elytrij'que  nieris  , tbjrace  rubro  , 
approche  du  précédent  pour  la  gran- 
deur , 8c  eft  de  la  même  figure  p mais 
fa  tête  eft  noire  , Sc  les  étuis  des  ailes 
font  ftriés  ; il  a la  poitrine  rouge  , les 
pieds  8c  les  antennes  de  couleur  mi- 
nime. 

Le  neuvième  nommé  {n.  517.)  Ca~ 
rabiirnigro-aneur , anieiwij  ,peaibujquq 
nigris  , fe  trouve  dans  le  bois  pourri. 
Cet  infecte  eft  de  la  grandeur  8c  de  la 
figure  du  précèdent , 8c  là  couleur  cft 
d’un  noir  tirant  fur  le  cuivre.  11  a la 
poitrine  plus  noire  8c  plus  luifante , 
marquée  de  deux  points  concaves  Sc 
irréguliers , les  étuis  des  ailes  font  ftriés 
8c  loyeux  à leurs  extrémités  : fa  poi- 
trine a prefque  la  longueur  des  étuis 
des  ailes  , les  antennes  à leur  bafe  font 
Ibuvcnt  grifes  , 8c  cet  Efearbot  el^ 
noir  fous  le  corps. 

Le  dixième  nommé  (».  318.  J Cd- 
Tabut  rtiger  , celeopterir  ponè  j'afciâ  fer- 
ru^irted,  lateribusmaculâ  femigiaeâ  , 
fait  (à  demeure  dans  les  terres  labou- 
rées. Cet  infeéte  a une  tache  de  cou- 
leur minime  , pâle  aux  côtés  des  ailes; 
fes  antennes  font  noires  8c  rouflès  ; fes 
pieds  lônt  pâles , 8c  les  ailes  font  bru- 
nes. 

L’onziemc  cft  nommé  ( ».  yip.  ) 
Carabuj  ater , elytrir  anticè  grifeii.  M. 
Linnæus  dit  en  avoir  trouvé  dans 
les  fourneaux  du  jardin  de  l’Acadé- 
mie d’Uplàl.  C’eft  un  des  plus  petits 
de  ce  genre  ; â peine  eft-il  du  double 
plus  grand  qu’un  Pou. 

Le  douzième  eft  nommé  f».  330.) 
Carabut  ater.pedibut  antennifque  nigriti 
il  fe  trouve  dans  les  arbres  pourris.  Sa 
couleur  eft  noire.  Il  a la  poitrine  fans 
poil , luifante  , étroite  par  en  bas  ; les 
étuis  des  ailes  font  ftriés  8c  noirs  ; au 
milieu  de  chacune  il  y a un  point  creux  : 
fes  pieds  8c  les  antennes  Ibnt  aulli  de 
couleur  noire. 

Le  treizième  eft  nommé  ( ».  331.) 
Carabuj  pallidè  teftaceut  ,aculit  mgrit: 
il  fc  trouve  en  terre  au  commencement 

Qij 
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<Ju  printemps  : il  cft  de  la  lon,^ienr 
d’un  gros  Pou  Sa  ligure  eft  ronde  , de 
couleur  opaque  : il  a les  yeux  noirs 
& les  étuis  des  ailes  de  cct  infecte  ne 
font  pas  (triés. 

Le  quatorzième  eftnommé(».  J31.) 
Carabm  niger  , tberace  ftTTUgince  , ity- 
trtnm  maculis  quatuor  Ui'idis.  Il  le 
trouve  en  Scanie  &en  Uplande, Pro- 
vinces de  Suede.Cet  infcCteeftdu  dou- 
ble plus  grand  qu’un  Pou.  Il  a la  tête 
tioire  , la  poitrine  roude , ou  de  cou- 
leur minime  ; les  pieds  (ont  de  la  même 
couleur , & il  a une  tache  brune  à la 
jointure  des  ailes  ; 8c  les  antennes  font 
de  la  même  couleur  que  les  pieds. 

Le  quinzième  8c  dernier  (».  533.}» 
nommé  Carabus  griftut , capite , abdo- 
mine,  elytrorum  ba(i  nigric antibut 
à peine  plus  grand  qu’un  Pou.  Il  a 
la  poitrine  , les  ailes  , les  antennes  , 8c 
les  pieds  de  couleur  grllë  ; le  ventre  8c 
la  tête  font  noirs . ain(l  que  la  balê  des 
étuis  des  ailes.  Toutes  les  cfpcces  de 
ce  genre  de  Scarabées  , ont  le  corps 
eblong,  dit  M.  Liks'æus,  les  anten- 
nes (triées , la  poitrine  en  forme  de 
cœur  , les  mlchoires  élevées  , une 
odeur  forte  : ils  courent  très  prompte- 
ment , 8c  volent  de  même.  Il  (brt  de 
leur  bouche  une  liqueur  ; ils  vivent 
de  r^ine , Sc  principalement  des  au- 
tres Coléoptères  , qu’ils  blclTent  entre 
les  ailes  Sc  au  ventre. 

De  tous  ces  Efearhott  , il  y en  a 
beaucoup  qni  (ont  connus  parmi  nous  , 
Sc  tous  ont  été  obfervés  en  Suede  par 
le  (avant  M.  Linnæus.  Il  n’en  fait 
que  deux  genres  , les  grands  8c  les 
petits  ; mais  il  renferme  dans  le  fécond 
genre , les  moyens  8c  les  petits. 

ESCARGOT,  en  Grec  K^^cc, 
ou  , de  iLay>>fd , giro,  Sc  torqueo  t 

en  Latin  Corhfea  s en  Anglois  , Sbell- 
Snail  ; en  Allemand  , Schnetke.  Cet 
animal  c(l  une  elpcce  de  Limaçon  â 
coquille , dont  il  y en  a de  grands  , 
de  moyens  , de  petits  , de  noirs  , Sc 
de  blancs,  Sc  ils  font  tous  de  la  même 
.stature  : il  n’y  a nulle  dUférence  entre 
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euT  , qu’autant  que  lee  lieux  où  ils 
viennent,  y en  peuvent  mettre.  Les 
Ffeargott. font  produits  de  l’accou- 
plement : on  les  dillingue  en  terreftres 
8c  en  aquatiques;  leur  grandeur, leur 
couleur  , 8c  leur  figure  , font  diffé- 
rentes. On  en  trouve  dans  les  vignes , 
dans  les  jardins  , dans  les  rivières,  8c 
dans  la  mer.  Ceux  qui  (ont  nourriy 
au  (bleil  8c  de  bonnes  herbes  , (ont 
beaucoup  meilleurs  ,8c  fatisfont  mieux 
le  goût;  ceux  des  marais  8c  des  lieux 
ombragés , fentent  la  bourbe  Sc  le  li- 
mon. Pline  dit  qu’au  commencement 
on  étoit  fi  friand  d’Efeargots , qu’on 
les  nourrill'oit  dans  des  viviers  faits 
exprès  , où  ils  étoient  féparcs  cfpcces 
par  e(pcccs,afm  que  l’on  connût  mieux 
le  goût  que  chacun  devoit  avoir.  On 
avoit  foin  de  leur  donner  d manger, 
8c  on  les  nourriffoit  de  toutes  fortes 
de  bleds  avec  du  vin  cuit.  Leur  co- 
quille c(l  blanche  comme  du  plâtre, 
8c  les  garantit  du  froid  par  fa  dureté. 
Selon  DioscoriDE  , les  Efcargottde 
mer  font  bons  à l’elVomac  , 8c  provo- 
quent d vomir.  Toutes  les  coquilles 
A’ Efeargott  (ont  chaudes  ; ainfi  leur 
cendre  appliquée  , nettoie  les  dents  , 
modifie  la  gravelle  , 8c  les  peaux  mor- 
tes 8c  blanches  qui  viennent  fur  le  corps. 
Brûlées  8c  réduites  en  cendre  , Sc  ap- 
pliquées après  qu’on  les  a incorporées 
dans  du  miel , elles  guériffent  les  ci- 
catrices des  yeux  , en  ôtent  les  taies 
8c  toutes  les  taches  du  vifage.  Si  on 
applique  les  Efeargott  crus  , pilés  avec 
leurs  coquilles  , c’eft  un  bon  remede 
pour  les  hydropiques , piiifqu’ils  tirent 
toute  l’eau  , qui  cil  entre  cuir  Sc  chair, 
ma!s  il  ne  faut  les  ôter  que  quand  ils 
ontattirétontel’humeur  qui  peut  nui- 
re. Voyez  LLMAÇON. 

Lej  Auteur»  «^ui  cni  rcrit  fur  les  Efeer- 
fo'i,  font  .A TH  t. X ê r , L.II.C,  13.  Pli k r, 
L.  lÀ’.c.  58.  .S  A l’M  » I » t fur  Pl  1 X r,  f.  7$S. 
Va  a Kox  , de  Re  ruJI.  L.  W.  t.  14.  D ■ o s- 
coKiut,  L.i/.  c.  ÿ.VossiDS,  Thol. 
Cent.  L.  JF.  r.  Kt.  A L u a o V a x u r , Trff. 
L.  III.  c.  IV.  ty*  50.  J O N 5 T o X , Je  Exr.h*e» 
r.Jtf.  Ht  xniLiT,  Tenir  JJ.  /.  S4.  Ll  sii  a, 
tiîp,  Anini.  p.  1 03. 
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le  Mujitum  U'crm.  p,  tfo.  Vxiisniiri, 
Tomt  III.  p.iSp.  F K A N Z I e s , Hi0.  Aiiim. 
p.  Im,  ÛAit,p.  394.  HiFct'R,  huni.ai 
flot.  nr.  liât.  ^ ane  fait.  Tome  II.  p.  96].  tlP 
toit/.  Un_  peut  encore  confulter  ÏHijJiIre  de 
f Académie  Royale  det  Sciencei,  170S.  f.  48. 
& 1714.  p.  34.  le  Journal  det  Savane , 1A94. 
p,  1 39-  lur  le  progrès  des  Efcaitoie  ajuaiifuee. 
i.]tTtn  âcSvTAMMsnDAM  Ont  traité 
des  Efcarfoii  terrejlret , & de  leurs  dificren- 
ces.  • 

ESCULAPE  , Serpent  Ffeu- 
lape.  Ce  Serpent  cft  peut-être  ainli 
nommé , pareequ'il  efè  le  feul  entre 
les  Serpens  , qui  fafle  du  bien , & ne 
falTe  point  de  mal.  On  l’appelle  audi 
Serpent  par  excellence.  Les  Anciens 
le  conlâcroienc  à F.fiulape  ; & les  Grecs 
dans  leur  langue  le  nommoient  le  Ser- 
pent joufiu , d caule  de  les  larges  mâ- 
choires, ou  Serpent  à grojfer  babines. 
Aldrova.'îde  , p.  î/i.en  donne  une 
ligure  différente  de  celle  de  Seba.  Il 
marque  qu’on  trouve  ce  Serpent  dans 
l’Ille  de  Caprée.  Parmi  les  Auteurs 
qui  ont  parlé  de  ce  Serpent , peutêtre 
fans  jamais  l’avoir  vu,  les  uns  préten- 
dent que  là  couleur  ell  jaune , les  au- 
tres qu’elle  efld’un  Verd  de  poireau. 
Voici  ce  qu’ils  en  dilent.  Êlien  lui 
donne  le  nom  de  F areas  , du  Grec 
n=tf  liac , qui  vient  de  nafla , mâchoi- 
re. Selon  le  fenüment  de  Ruysch  , 
U eft  oblong  , de  couleur  jaune , ou 
plutôt  d’une  couleur  tirant  fur  le  poi- 
reau, mais  vers  le  dos  tirant  furie  noir: 
la  partie  inférieure  efl  blanche  & un  peu 
verte  : fur  quelques-uns  on  voit  ime 
croi.x  , que  forment  fes  écailles , qui 
font  rangées  par  ordre  , fi  l’on  en  veut 
croire  de  certains  Auteurs.  Élien  dit 
qu’il  a la  gueule  large.  Ovide  peut- 
être  par  une  licence  poédque,  lui  donne 
une  crête  fur  la  tête  : fes  mâchoires  font 
armées  des  deux  côtés  de  beaucoup  de 
dents  aigues  : il  a fur  la  tête  deux 
petites  étninenccs , au  milieu  delqueiles 
il  y a un  vuide.  Ces  Serpens  fè  trouvent 
en  Allemagne , en  Italie , en  E/pagne , 
en  Pologne  , en  Afie  , en  Afrique,  & 
en  Amérique.  En  Italie  , ils  font  fi  fa- 
miliers , qu’on  en  trouve  dans  les  lits 
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A qu’ils  vivent  avec  les  hommes.  La 
même  choie  arrive  dans  l’Ifle  de  Lem- 
nos  , comme  le  rapporte  Léon  Alba- 
TIUS. 

On  peut  dire  que  ce  Serpent  eft  bé- 
nin & doux  ; mais  fi  on  î’irritoit , il 
mordroit.  Ambrosin  rapporte,  qu’un 
jeune  Komme  l’ayant  voulu  plier.  Se 
en  faire  des  nceuds  , il  en  fut  fi  vive- 
ment mordu  , qu’il  répandit  beaucoup 
de  fang.  Lesexcrémens  ontune  odeur 
de  mufe  ; ce  n’eft  pas  de  tous , ni  en 
tout  temps.  A Rome  on  nourriflbit  ces 
Serpens  dans  les  maifons.  PuKE  dit 
qu’à  moins  que  leurlêmence  n’eût  été 
confirmée  parle  feu  , il  n’étoit  pas  per- 
mis de  s’oppofer  i leur  fécondité. 

Ruïsch  avance  qu’il  y en  a de  deux 
fortes  ; les  uns  qui  Ibiit  plus  pâles  de 
couleur , & les  autres  qui  ont  des  ta- 
ches noires.  Ceux  de  Syrie , qui  font 
aufli  de  deux  fortes  , font , firlon  Wo- 
ton  , les  uns  de  couleur  de  cuivre , 8c 
les  autres noirs.Leur  morfurc  caufe  une 
tumeur  & une  légère  inflammation.  Ces 
Serpens,  en  Afrique,  & fur  une  mon- 
tagne de  Mauritanie  , nommée  Ziz  , 
vont  çâ  & là  , & dans  le  temps  du 
dîner,  viennent  chercher  les  miette.s 
qui  tombent  des  tables.  ScaliCer 
affure  que  la  même  chofê  arrive  chez 
les  haWtans  des  Pyrénées.  Dans  1:0 
Norvège,  ils  le  nourrificnt  du  lait 
de  Vaches  Sc  de  Brebis  qu’ils  tettent. 
On  en  trouve  fbuvent  dans  le  berceau 
des  enfans  ; ils  dorment  avec  eux,  81 
font  leurs  fideles  gardiens.  Si  quelque 
maifbn  eil  confumée  par  le  feu,  ou  fi 
les  habltans  périffent  par  la  perte  ",  cea 
animaux  le  retirent  dans  des  antres  , 8c 
y peuplent  en  fi  grande  quantité , qu’ils 
font  à charge  & incommodes  dans  la 
fuite.  Un  certain  Marsus,  dit  Gesn’er, 
en  apporta  un  de  cette  efpece  i Venife  ; 
là  tête  étoit  belle , tirantfurle  jaune; 
fon  col  étoit  noir , marqué  de  taches 
de  pourpre.  Sur  les  côtés,  &:  fur  toute 
la  longueur  du  corps  , il  avoit  une  li- 
gne fort  apparente , qui  finiflbit  un  peu 
au-dertus  de  la  queue  , Sc  commen- 
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çoic  à une  palme  loin  de  la  tête.  II 
avoit  de  longueur  trcntc-fix  pouces 
& demi.  On  avoit  apport!  ce  Serpent 
des  Indes  Orientales;  il  n’étoit point 
venimeux  , puifque  celui  à qui  il  ap- 
parcenoit , mettoit  fouvent  la  tête  de 
cet  animal  dans  fa  bouche  > qui  ne  lui 
faifoit  aucun  mai. 

M.  Linnæus  ( Amanit.  p.  497.) • 
d’après  S E a a C Tbef.  II.  p-  1 9.  f • « 8. 
y.  4.  ) , parle  d’une  cfpecc  de  Serpent 
EJculitpe  , long  environ  d’un  pied 
& demi , & de  la  groileur  du  doigt. 
Sa  queue  n’a  de  longueur  que  la  fi- 
xiemc  partie  de  Ibn  corps  , Sc  elfe  eft 
couverte  de  quarante-deux  écailles, 
qui  font  égales  en  grandeur. 

S E B A donne  la  defeription  de  lêpt 
fortes  de  Serptut  Efculape. 

Le  premier  a tout  le  corps  entouré 
ou  cerclé  , depuis  la  tête  jufqu’au  bout 
de  la  queue  , de  bandes  larges  , brunes 
& noires;  les  écailles  qui  couvrentfon 
corps  font  cendrées  , grilës , mélangées 
de  blanc.  On  dit  que  ccsScrpcns  vi- 
vent de  Loirs,  8c  de  Mulots , ou  de 
Kats  champêtres,  ce  que  Seba  n’a  pu 
appercevoir  en  les  diOTéquant.  TheJ'.Il. 
Tait.  18.  n.  4. 

Le  fécond  eft  un  Serpent  du  Brélil , 
^e  diverfes  couleurs.  11  eft  muni  d’&- 
cailles  fortes  d’un  bleu  mourant , en- 
trecoupées de  noir  , & ondées  magni- 
fiquement , comme  de  petites  flammes. 
Sa  tête  eft  jolie  par  fes  couleurs  , 8c  là 
madrure  : les  écailles  tranfvcr/àlcs  du 
ventre  Ibnt  pour  la  plus  grande  par- 
tie blanchâtres.  Voyez  TbeJ'.  IL  Tah. 
42.  ».  I. 

Le  troifiemc  eft  un  Serpent  Ffeu- 
iapt  de  Panama  , dans  l’Amérique. 
Celui-ci  eft  fur  le  corps  d’un  bleu 
violet , approchant  de  la  couleur  qu’on 
tire  de  l’Indigo  ; fur  le  ventre  , il  eft 
d’un  bleu  plus  pâle.  Les  écailles  tranC- 
verfales  font  grandes  8c  toutes  blan- 
jches  ; celles  qui  couvrent  le  deifus  du 
corps,  font  pareillement aflfez grandes 
8c  font  étroitement  unies  Sc  ferrées; 
tnais  vers  la  courbure  du  dos,  les  écail- 
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les  font  entièrement  dûjolntes.  11  eft  l 
remarquer  que  ces  écailles  femblent 
eflilées  , tant  dans  leur  bord  qiie  fur 
leur  furface.  Le  defllis  de  la  têt»  ell 
garni  de  longues  Sc  larges  écailles  qui 
font  uniformes  , de  même  que  le  def- 
fbus  delà  mâchoire.  La  gueule  efttoute 
armée  de  dents  fort  pointues  Sc  cro- 
chues. AulE  dès  que  ce  Serpent  a une 
fois  un  morceau  dans  la  gueule  , il  le 
poulTe  aifément  dans  fbn  gofier  ; mais 
il  ne  làuroit  enfuitè  le  rejetter  hors  de 
la  gueule  , à caufe  de  fes  dents  en 
crochets  ; ce  qui  fait  qu’avant  de  pren- 
dre fon  repas,  qui  confifte  ordinaire- 
ment en  Loirs , en  Rats  8c  en  oifeaux  , 
il  ne  manque  point  de  les  flairer , fe 
donnant  de  garde  de  porter  1 fa  gueule 
ce  qu’il  ne  juge  pas  pouvoir  avaler 
commodément.  Se  b a dit  n’avoir  ja- 
mais remarqué  que  les  excrémens  de 
ce  Serpent  exhalent  uneodeur  de  mufe, 
comme  quelques  Auteurs  l’aflTurent. 
The/'.  IL  Tab.  54.  ».  1. 

Le  quatrième  eft  un  Argoli , Serpent 
d’Amérique , elpece  de  Serpent  Ef- 
culupe.  Ses  écailles  font  rhomboïdes  i 
fond  gris-blanc,  8c plaquées  de  gran- 
des taches  bai-bruncs , les  unes  rondes, 
8c  les  autres  oblongues  ; tout  fon  ven- 
tre eft  prefque  blanchâtre  : fa  queue 
finit  en  pointe.  Voyez  Thef.  IL  Tab. 

66.  ».  i. 

Le  cinquième  eft  un  autre  Argoli  : 
les  taches  de  celui-ci  font  marquées 
fur  fes  écailles  cendrées  blanches  ; elles 
paroiflTent  difpofées  avec  un  bel  ordre, 
beaucoup  plus  exactement  que  dans 
l’autre  elpece , 8c  elles  imitent  vers  le 
ventre  une  façon  de  marbrure.  Sa  queue 
eft  obtufe  au  bout  : là  tête  8c  fes  yeux 
font  brillans  , 8c  font  faits  de  même 
que  dans  le  Serpent  précédent.  Thejl 
11.  Tab.  66.  ».  2.  , 

Le  flxieme  eft  un  Serpent  Efcula- 
pe du  Bréfil  ; le  mâle  a prefque  trois 
coudées  de  longueur  ; fa  tête  eft  dé- 
fendue parde  grandes  échelles  écailles; 
fbn  col  eft  entouré  d’un  collier  mince. 
Tout  fbn  corps  eft  couvext  d’écaillcs 
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blanches , lofangécs  & (illonnfes  c'ha- 
chune  au  milieu  d’im  petit  fillon  noir. 
Depuis  le  col  julqu’i  l’extrémité  de 
la  queue  régnent,  d’efpace  en  efp.ice , 
fur  toute  l’étendue  du  corps,  de  vaftes 
lâches  roufTes  Sc  brunes , qui  vont  en 
long  près  de  la  tête  , & s’accourcif- 
lent  à mefure  qu’elles  approchent  de 
la  queue.  Les  écailles  de  deflbus  le 
ventre  font  de  couleur  ifabelle. 

La  femelle , quai>t  à la  beauté  de 
fa  figure  extérieure  & de  fa  ta'dle , 
refiemble  bien  d fon  mâle.  VoiC^  en 
quoi  elle  diffère.  Ses  écailles  blanchâ- 
tres du  dos  font  canelées  de  raies  noi- 
res , plus  larges  & plus  longues  ; fes 
taches  châtain  foncé,  grandes  , oblon- 
gues  , font  ombrées  par  delTus  de  fil- 
ions noirs  ; ce  qui  ne  rend  pas  fa  peau, 
liiïe  & délicate , moins  agréable  â la 
vue  ; elle  ne  porte  point  de  collier , 
n’a  point  non  plus  ce  chanj'ement  de 
. taches  fur  les  écailles  qu’on  obferve 
dans  le  mâle  ; d’ailleurs , les  écailles 
tranfverfalcs , qui  font  fous  le  ventre , 
tirent  aufii  fur  le  jaune.  Du  relie  , cette 
efpcce  de  Serpent , a la  gueule  munie 
de  très-petites  dents.  Thÿ.’  II.  Tab.  66. 
n.  t.  (ÿ-  4' 

Le  lêpticme  cfl:  uu  Serpent  Efeu- 
/tfpr  oriental , très-grand  : le  delTus 
de  fon  eprps  cil  couvert  d’écailles  jau- 
nes , ombré  , d’un  brun  fombre  , d’un 
Jullre  éclatant  , Sc  cerclé  de  bandes 
annulaires  bai-brunes  ■ les  unes  étroites 
& les  autres  très -larges.  Les  écailles 
qui  tapilTent  les  côtés , Sc  le  defibus 
du  ventre  font  cendrées  jaunes  : fa  tête 
cft  petite  , courte  , variée  job'ment  de 
blanc  Sc  de  brun  ; fon  front  eft  mou- 
theté  de  deux  taches  blanchâtres  ; fon 
col  eft  entouré  d’une  bandelette  blan- 
che ; fes  dents  font  fort  petites  ; fon 
corps  eft  rond  Sc  charnu,  Sc  fa  queue 
eft  obtufe.  Ttief.  II.  Tab.  8l5.  ».  i. 

E S O 

E SOX , pçinbn  du  Nil,  dontparle 
Pline.  R o n d 1 1.  e t dît  qu’il  faut 
tire  Exos , Sc  que  C’eft  un  Antacée,  qui 


n’a  point  d’os.  Ge  sn  e R croit  qu’il 
fe  trompe  , Sc  dit  que  i’ Exer  eft  Vlih- 
thyocolla  , ce  fameux  poilTbn  , qui  four- 
nit la  meilleure  colle  de  poiftbn.Gts- 
NER  (de  Aquat.  ) en  parle.  A R T e D i 
donne  le  nom  i’EJix  à plufieiirs  poiC- 
fons , comme  au  Brochet,  qui  fc  nour- 
rit de  petits  poifibns  ; à l’Anguille, 
qu’il  appelle  y/cicr , dont  deuxcfpcccs 
dificrentes.  Vpyez  ces  mots. 

ESP 

ESPADON,  en  Latin  Xiljtia/  , 
/iu  Gladiur  ; J’ai  dit  aux  mots  ÉPÉE 
Sc  E-MPEREUll  , que  c’eft  le  même 
poilfon  cétacée.  M.  B arrere  dit  qu’il 
s’en  trouve  a Cayenne.  C’eft  le  Gta- 
dius  de  Jokston  , dit-îl , Sc  VAra- 
gKfgudu  Bréfil;  le  Gurbucu  de  Marc 
Grave  eft  aufli  de  la  même  efpcce, 
ditAiiTEDi  ( Synop.p.  On  prend 
à Cayenne  ce  poiffon  avec  le  filet,  qu’on 
appelle  belle  , dont  les  mailles  ont  un 
pied  en  quarté.  L’Efpadeii  eft  ordi- 
nairement fort  gros.  L’Auteur  en  a vit 
pécher  aux  petites  Ides  de  Remire  , 
qui  avoient  plus  de  douze  pieds  de 
long  ; Hifioire  Natarelle  de  ta  France 
Equinoxiale , page  177.  CepoilTonde 
mer  a le  bec  fort  allongé , & fait  en 
forme  de  glaive  ou  d’épée  i deux 
tranchans  , long  de  deux  coudées  , 
Sc  dur  comme  un  os.  On  le  peut  dif- 
tinguer  de  tout  autrepoififon  , par  cc 
fèulcaraclere , qui  lui  eft  particulier.  Jf 
pefe  plus  de  cent  livres,  Sc  quelquefois, 
plus  de  deux  cents.  11  a cinq  aulnes  de- 
longueur;  le  corps  eft  allongé,  rond, 
Sc  fort  épais  près  de  la  tête.  C’eft  la 
mâchoirg  , qui  fe  prolonge  au  point  de 
former  l’épéc , d’où  vient  le  nom  à‘Kf- 
padon.  On  croit  que  le  nom  d’Emptreur 
lui  a été  donné,  parccqu’on  repréfente 
les  Empereurs  avec  une  épée  en  main, 
La  mâchoire  du  deffous  eft  pointue  par 
le  bout.  11  n'a  qu’une  nageoire  fur  le 
dos , qui  s'étend  prcfque  d’un  bout  à 
l’autre.  Sa  queue  eft  échancrée , & a la 
figure  d’un  croilTant.  Ce  poifibnaimor 
paire  de  nageoires  auprès  des  ouies  , 
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& deux  autres  qui  font  au-dell  de  l’a- 
nus. Sa  peau  eft  rude  & luîTante  > de 
couleur  noire  fur  le  dos  ,&  blanche  fur 
Je  ventre.  UEfpadtn  eft  trcs-fort,  il 
enfonce  fon  bec  pointu  dans  les  navi- 
res , & il  perce  les  plus  grands  poifTons 
cétacées.  Voyez  BALEINE  quinùt- 
me  el'ptce. 

ESPATULE  , oifeau  nommé 
en  Latin  Ardtola  candida  , Platca  , 
félon  Gesner  ; Pelicanur  fvt  Pla- 
tea , félon  JoNSToN.  On  a donné  ce 
nom , dit  M.  Barrere  > 1 une  efpece 
de  Héron , parce  qu’il  a le  bec  fem- 
blablc  en  quelque  forte  é une  elpa- 
tule  , dont  les  Apothicaires  fe  fervent 
pour  remuer  les  drogues.  Ses  plumes 
changent  de  couleur  en  vieilliflànt  ; 
elles  deviennent  jaunes  Si  rouges.  On 
remarque  ce  changement  de  couleur 
dans  le  plumage  â plufleurs  autres 
oifeaux  de  l’Amérique  , a mefure  qu’ils 
vieilliflent.  Cet  oifeau  fe  trouve  dans 
l’Kle  de  Cayenne. 

Selon  le  même  Auteur , on  y voit 
une  Efpatult  reuge,  qui  eft  une  variété 
de  la  précédente.  11  la  nomme  en  La- 
tin Ardta  Phanicea  > Spatula  ditla  s 
Hifloirt  Natuulle  de  la  France  Equi- 
nexiale,  f.  lay.  Voyez  HERON. 

E S S 

ES  S A N,  nom  que  M.  Adaksom 
donne  à un  Coquillage  bivalve  du 
genre  du  Jambonneau  , Sc  qu’il  o trou- 
vé fur  la  côte  du  Sénégal.  Cet  Au- 
teur dit , que  la  figure  arrondie  8c  ap- 
platie  de  fa  coquille  , avec  deux  pe- 
tites ailes  ou  oreilles  à-peu-près  égaies. 


& l’inégalité  de  fes  deux  battant , font 
voir  qu’il  approche  infiniment  d’une 
autre  efpece  qu’il  nomme  Chanon.  11 
a tout  au  plus  deux  lignes  8c  demie  de 
longueur  , 8c  un  peu  moins  de  largeur  : 
il  eft  fi  mince  , qu’il  en  eft  tranfpa- 
rent , comme  du  talc.  Sa  furfoce  eft 
lifte  8c  polie  , excepté  dans  les  oreilles, 
qui  ont  quatre  ou  cinq  canelures  rele- 
vées de  quelques  petits piquans, qu’on 
Redécouvre  que  par  le  moyen  du  verre 
lenticulaire.  Ses  deux  battans  font  mé- 
diAremcnt  convexes  , mais  l’inférieur 
l’eft  beaucoup  plus  que  le  fupérieur. 
Sa  chamiere  n’a  qu’une  cavité , qui  re- 
çoit le  ligament  fans  le  laifter  paroltrc 
au-dehors.  Le  fond  de  fâ  couleur  eft 
un  blanc  fur  lequel  s’étend  un  réfeau 
jaunâtre  ou  rougeâtre  , mais  prefque 
infenfible  par  fâ  grande  délicatefle. 

EST 

E S ru  R G E O N,  ou  ÉTUR- 
G E O N On  donne  ce  nom  à deux 
poiflbns  cartilagineux  ; l’un  eft  VEfiur- 
geon  ordinaire  ; l’autre  eft  le  grand 
Eflurgeon.  Un  trou  unique  de  chaque 
côté  pour  les  ouies;  une  bouche  fi- 
tuée  au-deftbus,faite  en  forme  de  tuyau 
8c  fans  dents  ; un  corps  oblong , muni 
ordinairement  de  fêpt  nageoires , font 
les  marques  caractériftiques  du  genre 
des  Eflurgeoni.  La  plus  commune  opi- 
nion des  Auteurs  eft  de  croire  que  ce 
que  nous  appelions  Eflurgeon  ordinaire, 
eft  VAcipenJ'er  des  Anciens.  Quelques- 
uns  ont  cru , comme  Schonneveld  , 
que  le  Chien  de  merde  Rhodes  , nommé 
autrement  Renard  marin  , dont  parle 


• M.  LéMtax  dit  eue  ce  pollTon  a été 
nommé  Sturio,  à caufe  de  Ton  bec,  qui  eft 
en  pointe  , & qui , â ce  qu'on  prétend  , a la 
figure  d'une  eau  gelée,  qui  pend  en  hiver  de 
deftui  lei  toits  des  tiuifons,  & qu'on  appelle 
en  Latin  SiirU  : mais  , félon  8 c a l i c e a 
& JoNSTOMj  Siurio  eft  un  mot  Gothique  ; 
d'autres  le  dérivent  i'APurlei , l’rovincede 
TEfpagne.  Ce  qui  eft  de  vrai , c'eft  que  pref- 
que dans  toutes  les  langues  de  l'huropc  , il 
porte  à-peu-pret  le  meme  nom , comme  on 
va  le  voit  ; car  il  s'appelle  en  Italien  S/o- 
tione , ou  Smrkae  i en  £fpagnol  SAho , ou 


Sulio;  en  Allemand  Sioer,  ou  Star;  en  Da- 
nois , Siore  ; en  Flamand  , Sreiir  ; en  Lan- 
guedocien & en  Provençal  Siurium,  Si  tous 
ces  dirterent  noms  paroiftent  dérivés  du  Laàii 
Siurio.  Le  mot  François  E/lurgeon,  ou  Eflour- 
feon , nous  eft  venu  de  fon  nom  Latin  Sm- 
rio  ; autrefois  on  le  nommoit  Eflourgeon  ; 
mais  préfeniement  on  le  nomnK  Eflurgeon  , 
ou  Eturgeon,  Les  Bour.lelois  lui  donnent  le 
nom  de  Crète  , du  mot  Grec  Rféaf  , qui 
veut  dire  rhiir,  pareequefa  chair  reftemble 
plutôt  â celle  d’un  Quadrupède , qu'à  ce)le 
d’un  poifTon, 

ATHXNiE, 
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AïHiNiE , Galclu  Rhtdius . ftoît VA- 
cipenj'cr.  Mais  Ron  delet  ( Livre  XIII. 
ch.  8.  Edit.  Franc.  ) répond  i cela, 
que  fi  les  Chienr  de  ont  le  tnufeau 
long , VE/turgeen  l’a  encore  plus  long. 
De  plus , tous  les  poiflTons  qui  Ibnt  nom- 
més Galei  par  les  Naturaliftes  , ou 
Chienr  de  mer , ont  le  corps  rond  , Sc 
VEJlurgean  l’a  plat.  Ce  poiflbn  eft 
nommé  otinoç  ya\?ietpmç  , par  Athé- 
KÉE.  11  y a eu  des  Anciens  qui  ont  cru 
que  i’EJiurgeon  étoit  le  Lupur  : d’au- 
tres l’ont  pris  pour  VAttilus  du  Pô  ; 
d’autres  , pour  le  Turfle  de  Pline  , qui 
e!l  le  Pheccena  d’AnisTOTE;  d’autres  , 
comme  Hekmolal's  , pour  le  Hycca, 
qui  eft  le  Parcellat»  des  Italiens;  en 
P'rançois  , Cache»  de  mer  : d’autres  en- 
fin , comme  Paul  Jove,  pour  le 
SiluTUT , qui  eft  un  poiftbn  de  riviere. 
Les  Romains  faifoient  nnt  de  cas  de 
V Efturgean  , qu’ils  le  faifoient  fervir 
couronné  dÿfleurs , & que  ceux  mê- 
mes qui  le  fervoient  , étoient  auftl 
couronnés  , 8c  marchoient  au  fon  de 
la  flûte 

ARTEDif.Ç'*'  P-9*-)>  Sc  M.Lin- 
NÆUS  ( Fauna  Snec.  n.  a/.  ) , comme 
Ray  , 8c  lesautres  Naturaliftes , met- 
tent V Efturgean  dans  le  rang  des  poif- 
fons  cartilagineux  : Inter  Pifeer  Chen- 
drapterygier.  Artedi  le  nomme  Aci- 
penj'er  carpare  tuberculis  fpinajir  txaf- 
perata.  C’eft  le  Sturie  de  Schroder  , 
p.  3;3.deBELON  , de  Aqiiat.  p.  loi. 
de  GesNer  ,de  Aquat.  p.  931.  d’AL- 
DROVANDE,d<  Pifc.p.  517.  deJONS- 
TON,  de  Pife.  e.  75.  de  Willuchbt  , 
Ichth.p.  S39.  oe  Rat  , Synap.  Pife.  p. 
lia.  de  Dale  ,p.  40s.  de  Lemert, 
p.  843.  VAcipenfer  de  Rondelet, 
de  Pife.  , p.  410.  de  Charleton  , 
Pifc.p.  34.  de  SCHONNEVBLD,  Ichth. 
p.'p.  de  Merret,  Pin.  p.  188.  de 
SalVien  , de  Aquat.  p.  113.  le  Ga- 
leur  Rhadiur  d’ATHEKÉE  ; VOniJeur  de 
D O R I O N , le  Gtlaxiar  de  Gai.ien  , 
8c  VOxyrynchui  de  quelques  autres 
Auteurs. 

WiLLUGHBT  a donné  une  fort 
Tant!  IL 


EST  ta? 

bonne  delcrîpu'on  de  V Efturgean,  qu’on: 
fuivie  les  Auteurs  de  la  matière  M ;di- 
cale  du  Régné  Animal.  Voici  ce  qu’ils 
en  rapportent  d’après  le  Naturalifte 
Anglois.  Efturgean  a la  figure  du 
corps  longue , pentagone  , ou  .i  cinq 
angles , qui  font  formés  par  autant  de 
rangs  d’écailles , ou  de  boucles  ofleufes, 
avec  un  ventre  plat.  Les  écailles  du 
rang  le  plus  élevé  , qui  eft  au  milieu 
du  dos,  font  plus  grandes  que  les  au- 
tres. Le  nombre  n’en  eft  point  fi.xc;  car 
dans  quelques  Efturgeanr  , on  n’en  a 
oblërvé  qu’onze , dans  d’autres  douze , 
8c  dans  d’autres  treize.  Ce  rang  s’étend 
jufqu’â  la  nageoire  du  dos  , qui  eft 
unique  dans  ce  poiftbn  , 8c  fituée  vert 
la  queue.  Les  rangs  latéraux , com- 
pofés  chacun  de  trente  ou  de  trente  8c 
une  épines  , vont  de  la  tête  û la  queue. 
Quant  aux  rangs  inférieurs  qui  ter- 
minent latéralement  le  plat  du  ventre , 
ils  commencent  dès  la  première  paire 
de  nageoires  , 8c  finiftent  û la  fécondé 
paire  , étant  compofés  chacun  de  onze, 
de  douze  , ou  de  treize  écailles.  Les 
écailles  de  chaque  rang  ont  toutes 
en  général  à leur  (ommet  une  épine , 
courte  , forte  , recourbée  en  arriéré. 
Outre  ces  cinq  rangs  , il  y a encore  deux 
écailles  lëulement  au-deftbus  de  l’anus 
dans  le  milieu  du  ventre.  Ce  poiftbn  a 
la  tête  médiocre,  hérilTée  de  pointes,  ou 
de  petits  tubercules  , aufti-bien  que  le 
corps  même  ; entre  les  rangs  d’épines  , 
une  ligne  qui  fe  continue  depuis  la  der- 
nière épine  julqu’au  bout  de  la  queue  ; 
il  a les  yeux  petits  à proportion  du  vo- 
lume de  Ibn  corps  , 8c  l’iris  eft  argen- 
tée ; le  mulèau  eft  long , large , mince , 
8c  finiftant  en  pointe  ; les  narines  , qui 
font  près  des  yeux  , font  percées  l’une 
8c  l’autre  de  deux  trous  extérieurs, 
ou  doubles  de  chaque  côté;  quatre  bar- 
billons fitués  fur  une  ligne  droite , 
mais  tranfverfale  par  rapport  au  mn- 
feau , pendent  à la  face  inférieure 
du  mufeau  , qui  eft  plate  , dans  le  mi- 
lieu de  là  longueur , qui  s’étend  au-delà 
delà  bouche  : la  bouche  eft  petite , dé- 
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pourvût  de  dents , placée  prefque  vîs- 
i- vit  des  yeux , faite  comme  une  forte 
de  tuyau  qui  peut  s’avancer  jufqu’i 
un  certain  point , puis  <e  retirer.  U n’a 
point  de  màchoirc.s.d’où  il  parolt  claire- 
ment qu’il  fe  nourrit  en  fusant  ; il  a q ua- 
treouies  munies  d’un  double  rangd’a- 
jêtes  fort  petites , lefqueilcs  ne  font 
.pas  entièrement  couvertes  de  leurs 
couvercles  , Sc  à chaque  couvercle  cft 
une  écaille  ou  lame  unique.  La  pre- 
mière paire  de  nageoires  • eft  près 
des  otiies  , comme  dans  la  plupart  des 
poidons  , chaque  nageoire  »\  ajit  à fa 
partie  antérieure  -un  fort  rayon  ofl'eux  ; 
la  fécondé  paire,  eft  prés  de  l’anus, 
diftante  du  bout  de  la  queue  d’envi- 
ten  un  quart  de  là  longueur  : enfuite 
eft  une  nageoire  fituée  dans  l’inter- 
valle qui  eft  entre  l’anus  & lanaiftànce 
de  la  queue  ; là  queue  cft  telle  que 
celle  des  Chiens  de  mer  , fourchue  , de 
tnanicrc  que  la  partie  fupérieure , avec 
le  corps  même  aminci  , s’avance  loin 
au-deU  de  l’inférieure  ; le  delTus  du 
corps  eft  d’une  couleur  olivâtre  làle , 
ou  d’un  bleu  noirâtre  , & le  deffous 
eftargenté  ; de  plus  le  milieu  des  écail- 
les cft  blanchâtre. -L’eltomac  defeend 
d’abord  tout  droit , puis  II  le  réfléchit 
vers  le  haut,  8c  enfin  failànt  une  cf- 
pece  d’arc  , il  redefeend  en-bas.  On 
lui  trouve  au  pylore  une  mafte  épaifl’e 
d’appendices  conglobées  tri  s-courtes , 
8c  trcs-mcnucs;le  foie  eftpâlc.  La  véfi- 
culc  du  fiel  a un  conduit  manifefte 
dans  le  duodénum,  comme  la  véficule 
d'air,  qui  eft  (impie  , mcmbraneule, 
8c  féparable  du  dos  , a le  ficn  dans 
l’ccfophage  , en  (brte  que  quand  la  vé- 
licule  eft  comprimée  , l’cftomac  le 
gonfle  fur  le  champ  ; la  rate  eft  oblon- 
gi’c , 8c  rouge  comme  du  fang.  Les  in- 
•teftins  ne  le  réfléchiflênt  qu’une  fois. 
'Vr  iiLUCHST  ajoute  que  dans  deux 
-tuTgetns  qu’il  a diiTéqués  , il  a trouvé 
dans  la  cavité  de  l’abdomen  des  Vers 
-blancs , qui  font  de  la  figtire  de  nos 
Cloportes. 

Ce -même  Auteur  a vù  à Rome  8c 
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â Venîlê  des  Eflurgttnt  expofés  ea 
vente  au  naarché  , ce  qui  lui  donna  â 
connoitre  que  ces  poiilbns  fe  trou  voient 
fréquemment , tant  dans  la  mer  Adria- 
tique , que  dans  la  mer  de  Tofeane.  Il 
marque  qu’ils  étoient  tous  alfez  petits. 
RoNDtLET  a aufli  oblêrvé  que  Vf.f- 
tuTgton  de  mqr  excede  rarement  la 
grandeur  d’une  coudée,  au-lieu  que 
dans  les  ri vieres  il  parvient  à la  gran- 
deur d’un  poifl'on  cétacée.  Un  ami  de 
Gesner  lui  arappoité  qu’il  avoitvû 
â Anvers  un  F.fturgeon  long  de  qua- 
torze pieds.  Selon  dit  aufli  qu’eu 
égard  aux  diverfes  contrées , on  trouve 
qu’il  y a de  la  diftérence  entre  les  Ef- 
turgions  des  mers  Pontique  , Adria- 
tique , Méditerranée  , 8c  Océane  ; Sc 
que  ceux  que  l’on  prend  dans  Ta  Loire 
croilTcnt  quelquefois  julqu’à  trois  aunes 
de  long.  Ondit qu’il  en  fotpréfenlé  im 
à 1-  n.t;ci;ois  1.  tandis  qu’il  étoità  Mon- 
targis  , lequel  avoir  dix-huit  pieds  de 
longueur. 

ij E.Jhngtm tScion  Schonneveld  , 
prend  diflicilemcnt  fa  croilTance  , s’il 
ne  jouit  librement  touràionr  dubéné- 
fice  des  eaux  douces  Sc  falées , comme 
nous  l’enfeigne  l’expérience  dans  les 
jeunes  F.flurgtont  transférés  de  la  mer 
dans  des  viviers  ou  des  lacs.  Cepoif- 
fon  croit  alors  de  la  grandeur  d’uit 
Tauteau  c aufli  Cardan  en  a-t-il 
vû  , qui  pélbient  plus  de  cent  quatre- 
vingts  livres.  On  en  prend  quelque- 
fois dans  l’Elbe , qui  pelênt  deux  cents 
livres.  On  rapporte  que  l’Eleélcur 
Frédéric,  prit  un  jour  nn  Eflur^ 
ton  du  poids  de  deux  cents  fobeante 
\Te$. 

UEfiurgton,  dit  Paul  Jove  , entre 
trè.s- volontiers  dans  les  grands  fleuves 
8c  dans  le  Pô.  WilluGhbt  , a vû  de 
fort  grands  Ffturgtint,  quiavoîcnt  été 
pris  près  Gertrui  Jenbetg  en  Hollande. 
Les  Eflurgeom  , félon  Belon  , font 
d’un  très- grand  revenu  partout, mais 
(îngulierement  fur  le  Pont-Euxin  : car 
fortant  de  la  mer , ils  entrent  dans  le 
Palus  'Méotide  , oii  on  en  pêche  une 
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quantité  coitTtdérable  i l’cmbonchure 
dü  Don. 

Les  Pêcheurs  tiennent  leur  Tel  tout 
prêt  pour  en/aler  les  œufs  & la  chiiir, 
dont  ils  empli  lient  de  fort  grands  vaif- 
fêaux  pour  le  profit.  Les  œufs  ainfl 
falés  , le  nomment  en  leur  langage 
Caviuri.  Apres  avoir  falé  Us  Ejiur- 
zeons , 8c  les  avoir  lâlés  en  long , ils 
les  pendent  à des  perches  pour  les 
faire  fécherau  Ibleil  : 8c  étant  retournés 
en  Grece  avec  telle  marchandife , ils 
la  vendent  aux  habitant.  Ils  appellent 
en  Grec  vulgaire  les  EJlurgionx  frais 
Xirirhi , 8c  les  lâlés  Aloroanj.  Ils  en 
tranfportent  la  chair  lâlée  jufqu’en  Ita- 
lie , où  elle  prend  le  nom  de  /pinatia 
oxxfchinalia , comme  qui  diroit  de  l’é- 
chinée ; auQi  eft-ce  de  l’échine  de  l’Ef- 
turgeon  : Sc  quoique  cette  lâlure  ou 
marée  nous  foit  inconnue , elle  cfl  aufli 
commune  chez  eux  , que  l’efl  chez 
nous  le  Hareng,  8c  en  Italie  la  Thon- 
nine.  Mais  comme  les  EftuTgeoni  de 
ce  pays-U  , ainli  que  ceux  du  Pô , 
n’ont  point  d’apparence  d’écaille;  , ni 
la  peau  rude  comme  les  nôtres , 8c  qu’il 
efl  défendu  aux  Juifs  de  manger  du 
poilTbn  , qui  n’a  point  d’écailles  , ils 
ne  mangent  ni  Moranne  , ni  Caviar 
6’ E/furgtan.  Il  n’y  a que  les  £/?<rrgfBnr 
femelles  qui  faflênt  le  Caviar  ; \ar  les 
mâles  ont  des  laitances.  Or  quoiqu’il 
y ait  pluficurs  cfpeces  à,’ Eflurgeont , 
on  ne  peut  cependant  faire  le  Caviar 
que  d’une  Ibrte  , non  plus  que  les  Bo- 
targur , d’une  feule  efpece  de  Mulet. 
Ceux  donc  qui  s’occupent  à pêcher 
des  EJhtrgnns  fur  le  Don , font  dou- 
ble gain , car  ils  font  encore  de  la  colle 
avec  les  vefCes  blanches  qui  s’étendent 
le  long  du  dos  de  ces  poifTbns  , qu’ils 
dilUnguent  Sc  nomment  diverfement. 
Le  menu  peuple  de  Grece  , qui  ha- 
bite â Conllantinople  , n’ellime  pas 
tant  VEflurgeon  frais  que  nous , qui 
fommes  dans  la  faufle  «minion  que  c’ell 
le  plus  délicat  des  poiflons. 

Pour  ce  qui  eft  du  Cuviare  ou  Ca- 
viar , que  quelques-uns  appellent  par 
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corruption  Cadar  , Cavia , on  Kavia- 
Cavi.ic , Cavial  ou  Cavi.it,  G E s N E R 
rapporte  d’après  Platine  . la  façon  de 
le  préparer.  Ils  le  font  ainfi.  On  prend 
les  œufs  de  Vklturgeon  , 8c  après  en 
avoirôté  certains  nerfs  , qui  y font  ré- 
pandus , on  les  lave  dans  du  vinaigre 
ou  dans  du  vin  blanc  ; puis  on  les 
étend  fur  une  table  pour  les  faire  fe- 
cher.  On  les  met  enfuite  dans  un  vaif- 
feau , 8c  on  les  couvre  de  lèl.  Alors 
on  les  écrafe  fimplementavec  la  main 
fans  fe  fervir  pour  cet  cftet  d’aucun  inf- 
trument , 8c  on  les  enveloppe  dans  un 
fâc  ou  une  poche  d’un  titl'u  clair,  pour 
les  égoutter  ; après  quoi  on  les  mec 
dans  un  pot  , troué  par  le  fond,  afin 
que  s’il  relie  encore  quelque  humidité 
elle  puille  fortir.  Enfin  , après  les  avoir 
bien  preflés , on  les  enferme  dans  des 
barriques  , 8c  on  les  envoie  de  la  forte 
en  divers  lieux  éloignés  delà  mer. 

En  Hollande , on  coupe  les  Lflur- 
eonr  par  morceaux  , qu’on  garde  dans 
es  baills  , apris  les  avoir  confits  dans 
le  fèl  8c  dans  la  faumure.  On  fait  grand 
cas  en  Angleterre  delà  chair  d’E/lur- 
geon  , confite  de  cette  manière.  Les 
ros  tronçons  de  ce  poillon,  reflem- 
lent  i de  la  chair  de  Sanglier. 

Selon  Paul  Jove  , i'Eflargun  ne  Ce 
prend  prefque  jamais  en  haute  mer  ; 
mais  il  y prend  naillânee  , 8c  les  fleuves 
l’ennoblilTent  ; car  il  s’engrailTe  dans 
les  eaux  douces  , 8c  s’y  dépouille  de 
ce  goût  fâuvage  qu  il  contracie  dans 
la  pleine  mer.  Gesner  dit  que  ce  poif- 
fon  cherche  fâ  vie  (bus  l’eau  , en  fouil- 
lant la  terre  avec  fbn  mufeau  , comme 
un  Pourceau  , 8c  que  c’eft  peutetre  de- 
là que  les  Allemands  lui  ont  donné  lo 
nom  de  Suer , en  François  Eftu^eon  i 
car  le  verbe  Allemand  Stmrtn  , ugnifie 
fouiller  la  boue. 

11  eft  confiant  que  VEflurgeon  lê 
prend  au  filet  8c  jamais  à l’hgmeçon  , 
l'ur-tout  s’il  excede  une  coudée.  Les 
Pêcheurs  rapportent  qu’il  arrive  fou- 
venràccs  poiflons  de  rompre  les  mailles 
des  filets, 8c  que  la  ralfon  pour  laquelle 


Digitized  by  Google 


ijx  EST  EST 

Ils  ne  fe  prennent  point  â l’hameçofl , vante  tellement , qu’il  fe  jette  dans  le 
c’cft  qu’ils  fe  nourrilfent  plutôt  en  fu-  gué , où  il  eft  bientôt  pris , ne  pouvant 
Cant  qu’en  dévorant , n’ayant  pas  la  plus  nager. 

bouche  propre  pour  lâtllr  l’appât  :au(Ii  La  pêche  de  l’£y?/.'rgr«»  avec  les 
ne  leur  trouve-t-on  aucune  nourriture  tramaux  dérivans  > commence  du  côté 
grofCcre  dans  le  ventre,  mais  feulement  de  Bordeaux  en  Février  8c  dure  juP’ 
unehumeur  vilqueufeou  glaireufc;  de-  qu’en  Juillet  8c  en  Août  , 8c  même 
1.»  vient  qu’on  s’eft  faulTement  imaginé  plus  tard  , fuivant  la  iâiibn.  Les  Pé- 
qu’ils  vivoient  d’air  uniquement  , 8c  cheurs  qui  font  cette  pêche  dans  la 
qu’on  a dit  proverbialement  en  Aile-  riviere  , amarrent  par  un  cordage  de 
tnand  , Jobre  ou  frugal  comme  un  Kf-  quelques  bralTes  le  bout  de  leur  treP 
turgton.  Pire  , qui  a quelquefois  plus  de  cent 

lu  Efturgeon  eft  d’une  force  confidé-  bralfes  de  long  ,â  un  pieu  qui  eft  planté 
Table  dans  l’eau  , 8c  non  fur  la  terre,  â la  rive , ou  attaché  i quelque  arbre 
Quand  il  a le  ventre  appuyé  , d’un  de  bord  , les  rets  fuivant  la  profondeur 
coup  de  queue  il  renvcrlê  l’homme  i deux,  trois  , ou  quatre  bralfes  de 
le  plus  robiifte pour  peu  qu’il  le  tou-  chute  , 8c  pour  lors  le  tramail  refte  fé- 
che  , 8c  callë  de  grandes  perches  par  dentaire  fans  dérive  , 8c  arrête  au  paf- 
Ic  milieu.  On  voit  quelquefois  jaillir  lâge,lcsCrfÆf/,c’cft-i-dirclesf.y/*(r- 
du  feu  des  pierres  qu’il  a frappées. C’cft  geonr  qui  montent  ou  qui  defeen- 
cc  qui  fait  que  les  Pêcheurs  doivent  dent. 

le  traiter  avec  précaution,  de  peur  qu’il  On  fait  encore  cette  même  pêche 

ne  leur  cade  les  jambes , ou  qu’il  ne  à la  lênne  , qui  eft  traînée  par  deux 
rompe  leurs  filets.  Les  plus  habiles  le  petites  filandieres  , montées  chacune 
poulfcnt  vers  le  rivage  en  tenant  le  de  trois  ou  quatre  hommes.iCctte  lên- 
filct  de  côté  , Sc  lorfqu’ils  ont  atteint  ne  a une  efpccc  de  fâc  ou  chauffe  dans 
le  rivage  , ils  tâchent  de  le  coucher  i le  milieu.  Les  Pêcheurs  manœuvrent 
plat  en  lui  levant  la  tête  en  haut , car  toujours  de  maniéré  que  la  marée  foit 
de  cette  fa^'on  il  ne  f^auroit  faire  de  portée  dans  la  chaufle  , laquelle  eft 
mal.  D’autres  , pour  l’empêcher  de  îbulevée  par  le  flot.  Quand  ils  s’apper- 
donner  des  coups  de  queue  , lui  atta-  çoivent  qull  y a quelques- £^ttrgce»r 
chent  de  court  la  queue  avec  la  tête  de  pris  , ils  fe  retirent , 8c  les  amarrent 
en  forme  de  demi-cercle  , moyennant  par  des  bouts  de  ligne  qui  paffent  au 
quoi  on  le  charge  fans  rifque  fur  une  travers  des  ouies  Sc  de  la  gueule  du 
charrette , ou  fur  un  Cheval , ou  même  poiffon.  Ils  confervent  ainfi  les  Efiur- 
fur  le  dos  d’un  Portefaix.  On  le  peut  gron/ vivans , jufqu’à  ce  qu’ils  en  ayent 
faire  vivre  pendant  huit  jours  dans  l’eau  aflëz  pour  faire  un  voyage  à Bordeaux  , 

, en  l’attachant  par  le  col  avec  un  cable  où  ils  les  portent  tous  ; 8c  même  un 
qui  tient  au  bateau.  feulPêcheuramaffe  quelquefois  les 

Les  Pêcheurs  du  Danube  frappent  tiirgeoiu  des  autres , 8c  les  porte  à la 
avec  un  harpon  les  ^(/rgeen/dormans  vente,  pendant  que  les  autres  conti- 
fur  lefable  ,felon  Albeut  r.EGRAND  J nuent  leur  pêche, 
ceux  du  Pô  les  prennent  de  la  ma-  UEflurgeen  ne  fe  trouve  point  dan» 
BÎcre  fuivantc  ; iis  fê  mettent  dans  les  étangs  , parcequ'il n’y  fauroit  vivre 
trois  ou  quatre  barques  pour  fuivre  long-temps.  II  eft  fi  commun  dans  la 
doucement  l’£/?Hrgcan , qu’ils  ont  ap.  Garonne, qu’àBordeauxtoùtlemcndc 
perçu  , jilfqu’i  ce  qu’ils  Payent  pou(î3  en  mange.  Ce  poiffen  paflb  pour  être 
fur  le  rivage  dans  un  endroit  où  il  y ami  du  Saumon;  de  forte  que  les  Pê- 
a peu  d’eau.  Alors  ils  font  tout  d'un  cheurs  l’.'’ppclleni  le  dnEttclair  des 
coup  un  grand  vacarme,  qui  l’épou-  Saiaioas.  Son  dos  a le  goût  du  Veau, 
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te  fbn  ventre  çelui  du  Cochon.  Rîeil 
n'ell  plus  délicat  que  les  laitances  de 
ce  poilTon. 

\J Efturgeon  ordinaire  contient  beau- 
coup d’huile  & de  fel  volatil.  II  doit 
être  choifi  jeune , bien  nourri  8c  le  plus 
tendre  qu’il  eft  polfible.  Plufieurs  pré- 
tendent qu’il  ell  meilleur  pêché  dans 
l’eau  douce  ; mais  celui  que  l’on  prend 
pêché  dans  la  mer  eft  beaucoup  plus 
exquis  , pourvu  toutefois  qu'on  le 
prenne  loin  des  bords  , làns  quoi  il 
faut  avouer  qu’il  a un  goûtfauvage  , 
qui  le  rend  fort  inférieur  à celui  qui 
a palTé  dans  les  rivières.  On  ne  peut 
nier  que  \’ Efturgton  ne  Ibit  un  excellent 
mets  ; mais  il  nourrit  beaucoup  Sc  C - 
fort , que  quelques  Médecins  veulent , 
qu’il  foit  a cet  égard  parmi  les  poif- 
fons  I ce  qu’eft  le  Cochon  parmi  les 
Quadrupèdes  ; aulfi  /à  chair  cft-ellü 
ordinairement  un  peu  dure , grafle  8c 
dilhcile  i digérer.  Les  perfonnes  dont 
l’crtomac  eft  foible , les  gens  de  Let-^ 
très  ■ furtout  les  vieillards  8c  les  con- 
valcfcens  > doivent  éviter  cette  nour- 
riture ; mais  les  jeunes  gens , forts  , 
robuftes.  8c  qui  ont  un  bon  eftomac, 
peuvent  en  faire  ufage  en  toute  fure- 
té. Comme  il  nourrit  beaucoup,  il  four- 
nit un  aliment  iblidc  Sc  durable  , qui 
convient  .à  leur  tempérament.  Le 
mâle  eft  meilleur  que  la  femelle  ; mais 
quand  celle-ci  eft  pleine  , on  la  préféré 
ron-feulemcnt  pour  fes  œufs,  mais  auûl 
pour  la  bonté  de  là  chair.  On  mange 
ce  poilTon  rôti  fur  le  gril , ou  accom- 
modé au  court  bouillon.  Il  eft  moins 
gras  8c  moins  vifqucux  de  cette  der- 
nière façon  , 8c  par  conféquent  beau- 
coup plus  fain  , caria  grailTe  en  eft  fort 
pefante  fur  l’eftomac  ; Sc  c’eft  ce  qui 
fait  que  VElhtrgeoii  licho.  le  ventre  ^ 
parce  que  cette. graiiTe  rLl.îche  8c  dé- 
bilite les  fibres  de  l’eftomac  Sc  des  in- 
teftins.  Il  a un  cartilage  tendre  Sc 
aftez  gros,  qui  s’étend  depuis  la  tête  juA 
qu'i  la  queue  : on  leve  ce  cartilage  , 
& on  le  fait  fécher  au  Soleil  pour  le 
manger. 
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Les  parties  de  ce  poillbn , dont  on 
fait  ufage  en  Médecine  , font  les  os , 

8c  le  Caviar , qui  eft  une  malTê  à-peu- 
près  femblabic  au  fa  von  verd  dcédnm- 
bourg  pour  la  couleur  8c  la  fubftancc  . 

Sc  qai’on  tranlporte  en  grande  quan- 
tité de  Molcovic  en  Italie  8c  ailleurs. 
Les  Italiens , qui  font  établis  .à  Mofeou  , 
en  font  un  grand  commerce  dans  cet 
Empire , parccqu’il  le  prend  une  très- 
grande  quantité  A’ Efiurgtont  dans  le 
V olga  , 8c  dans  toutes  les  autres  riviè- 
res , qui  déchargent  leurs  eaux  dans  la 
mer  Calpienne. 

Après  avoir  làlé  8c féché  le  Caviar, 
ils  le  font  remonter  par  ce  Heuve  juf- 
qu’à  Mofeou,  Sc  de-Ü  ils  le  diftribuenc 
dans  toute  laMofcovie  , où  il  eft  d'un 
grand  iccoursaux  Mofeovites , à caufe 
de  leurs  trois  Carêmes , qu’ils  o'ofer- 
vent  fcrupuleufcment.  11  fe  conlbmmc 
aufii  une  allez  grande  quantité  de  Ca- 
viar en  Italie , 8c  l’on  commence  à le 
connoltrc  en  France  , où  il  n’eft  pas 
méprifé  fur  les  meilleures  tables  ,fui- 
vant  le  Dictionnaire  du  Commerce. 
B E L O N fait  auftl  mention  du  Ca- 
viar rciige  , qui  fe  prépare  pour  les 
Juifs  avec  des  œufs  de  Carpes  , mais 
qui  n’eft  pas  fi  connu  à beaucoup  près 
que  le  précédent. 

Les  os  de  VE'fHrgton  font  .ipéritife 
8c  propres  pour  les  rhum.itifiqcs  .pour 
la  goûte  fclatiquc  , Sc  pourlagravclle. 
On  les  pulvérilc  , 8c  on  les  prend  in- 
térieurement depuis  un  fcrupulc  juf- 
qu’à  im  gros,  loit  en  bol, foit  mêlés 
dans  quelque  potion  diurétique.  Le 
Caviar  eft  une  fubftancc*folide  Sc  nour- 
rilTantc,  qui , félon  Date, augmente  la 
fêmence  Sc  difpofe  facilement  à la  gé- 
nération. 

On  tire  encore  de  ce  poiiTon  uneef- 
pcced’Ichthyocolle,  ou  Colle  de  poif- 
fon  , grife  Sc  jaunâtre , que  les  Drogui- 
ftes  vendent  en  feuilles,  fànsêtrc  rou- 
lée; elle  eft  plus  dillicilc  àdilTbudre 
que  la  commune  , dont  il  fera  parlé 
plus  bas  ; mais  quand  elle  eft  dilTovte  . 
die  a les  mêmes  venus. 
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PELET  , donne  le  nom  de  C'opr , au  Ga- 
leiiT  Rbadie/i/îr , on  Vuipcr  HhoJitnfu  s 
c’cft  l’d'JliirzeononUnMre,  dont  je  viens 
de  parler.  J'ai  rapporté  au  mot  CÜPS  , 
ce  que  ce  Naturalise  en  dit.  11  noiflme 
CopJj  le  Grand  EJhirgton.  Ce  Copjo  ou 
grand  EJtiirgeon , dont  j’ai  encore  parlé 
a fon  article  , ell  nommé  par  Artedi  , 
(Gett.  (S5.  Sja.  pî.)  Acipenj'rr  tubtr- 
culir  carem.  C’cft  \'lchihy>coüa  de 
Helon  , de  Pife.  104.  de  Dale  , 
p.  405.1e  Hnfi  deScHRODER  ,p.  329. 
de  JoNSTON.de  PiJ'c.  p.  77.  de 
W , Uhih.  p.  243.  de  Ray, 
Syit.  Pife.  p.  1 1 3 . C’eft  l’ EJir  maximur. 
Scie  iWarwde  Pline  ;&  enfin  le  grand 
poillbn  du  Danube  , Pijeu  major  Da- 
niiiii , confondu  par  Rondelet  avec 
l’Adello  ou  P Aduno  du  Pô.  Voici 
comme  en  parlent  les  Auteurs  delà 
j'uue  de  la  Alatiere  Medicale , d’après 

WiLLDCHBÏ. 

Ce  poifTon  a le  muièau  très-long  , 
& quatre  ou  huit  barbillons  deflbus.  Il 
n’a  qu’  une  feule  nageoire  fur  le  dos  , 
qui  eft  proche  de  la  queue.  Il  a en 
outre  deux  paires  de  nageoires  au  ven- 
tre & une  figure  qui  refiemble  beau- 
coup à celle  du  Brochet  : ion  ventre 
eft  jaune  comme  celui  de  la  Carpe  ; 
il  a le  dos  noir  , le  corps  dépourvu  d’é- 
cailles  , Sc  des  cartilages  au  lieu  d’os  ; 
fa  tête  eft  grofte  & large  ; fa  bouche 
eft  grande , 8c  les  yeux  font  petits  i 
proportion  du  corpsi 

Selon  Ai.bert  le  Grand  , c’eft 
une  eipecc  à‘Efturgeon,  qui  a la  peau 
blancl  .e  8c  doufe,  fans  épines  ni  écailles, 
qui  n’a  point  d’os , excepté  la  tête;  qui , 
au  lieu  de  l’épine  du  dos  , a un  carti- 
lage percé , comme  avec  une  tarriere , 
d’un  grand  trou  vuide  , depuis  la  tête 
juiqu’i  la  queue,  U Eflurgeon  ordinaire 

• En  Allrmanil  Hufo , Hmfen , ou  Haafen , 
à caufe  de  fa  grandeur  énorme , qui  appro- 
che de  celle  (Tune  matlbn  , rüie  Haus , en 
cette  langue  t dans  le  Levant  Barbota,  com- 
me qui  diroft  Barbette , à raifon  de  Tes  bar- 
billons ; Se  autrement  Morcma  , ou  Cofljae, 
CLinine  qui  diruit  le  poilfon  , donc  on  tire  la 
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aime  à ic  frotter  contre  lui , comm.e 
en  fe  jouant  : fouvent , il  le  pique  8c  lui 
perce  le  ventre  avec  les  épines  aigues 
qu’il  porte  fur  Ibn  dos.  Le  grand  Es- 
turgeon eft  fort  doux  8c  fi  timide , que 
le  plus  petit  poilTon  le  fait  fuir  ; il  ne 
fe  prend  pas  en  tout  temps  , mais  uni- 
quement au  temps  de  fon  palfage.  Or 
il  palTc  tous  les  ans  de  la  mer  dans  le 
Danube  , où  l’on  en  prend  une  grande 
quantité  ; mais  principalement  en  Va- 
lachie  , vers  les  embouchures  de  ce 
fleuve  , depuis  l’automne  juiqu’au 
mois  de  Janvier.  Le  plus  fort  de  ta 
pêche  eft  en  Novembre  8c  en  03o- 
bre.  Il  s’en  débite  communément  les 
Vendredis  à Vienne  en  Autriche  des 
cinquante  à foixantc  , 8c  quelquefois 
juiqu’à  cent. 

Selon  Gesner  , ces  poiUbns  nagenc 
par  bandes  , 8c  accourent  au  Ibn  des 
trompettes  , moyennant  quoi  les  Pê- 
cheurs les  enveloppent  dans  leurs  fi- 
lets , 8c  les  amènent  enfuite  à bords 
avec  leurs  crocs.  Ils  ont  beaucoup  de 
force  dansl’cau,  8c  il  arrive  ibuvent, 
comme  il  a été  dit , que  d’un  coup  de 
queue  ils  renvcrfentle  Pêcheur;  mais 
dès  qu’ils  ont  la  tête  hors  de  l’eau  , ils 
deviennent  foibles  8c  comme  morts. 

Quant  à la  grandeur , les  moindres 
pefent  cinquante  livres  ; la  plupart 
cent , deux  cents  , trois  cents  livres  ; 
8c  quelques-uns  mêmes  vont  juiqu’i 
quatre  cents  livres.  Albert  le  Grand 
donne  i ce  poiflbn  une  grandeur  (i 
confidérabic  , qu’d  peine  peut-il  être 
traîné  par  un  chariot  attelé  de  trois 
ou  quatre  Chevaux , 8c  il  lui  donne 
une  longueur  de  vingt-quatre  pieds , 
loriqu’ii  a atteint  fa  perfection. 

\fiLLUCHBT  remarque  que  lesdef- 
criptions  8c  les  figures  que  Rondelet 
8c  Bel  ON  nous  ont  laiflées  de  leur 

Colle , ou  Vlchthjecolle , en  prenant  une  par- 
tie pour  le  tout.  U ■ 10  k die  qu’on  Tappells 
en  flamand  Se  en  francois  Hujllalùb , ou 
Hti/llac,  pour  Hau/fii-P/o/im , comme  on  le 
nomme  dans  l'Autriche  ; ce  qui  répond  par- 
faiiemeni  bien  aux  mou  Crrecs  Se  Latins 
kltth)e<ella. 
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Icfithyocalle  >nc  convient  point  àhotre 
franà  Efturgeon.  Ray  ajoute , qu’il 
penfè  que  ce  poiiTon  ne  fc  trouve  pas 
îculcment  dans  le  Danube  , Sc  dans  les 
autres  rivières  qui  s’y  déchargent  ■ 
mais  qu’illê  trouve  aufli  dans  le  Nie- 
per  Sc  dans  le  P6  , vû  qu'il  Ibupçonne 
que  l’yt/iiacée  du  Nieper  , Scl’^dar» 
du  Fô , font  les  mêmes  que  le  grand 
EJhtrgaon.  • 

Ce  poiflTon  contient  beaucoup  d’hui- 
le Sc  4’eau  , Sc  peu  de  Tel  volatil.  Sa 
chair  n’eftpas  d’un  grand  ulâge,  parce- 
qu’ellc  eft  douceâtre  , gluante  , fade , 
& qu’elle  n'approche  pas  de  la  laveur 
de  celle  de  V Êjlargton  ordinaire.  On 
ne  peut  mêine  la  manger  , â moins 
qu’elle  ne  foit  falée  ; car  le  Tel  la  rend 
meilleure , Sc  rouge  comme  la  chair  du 
Saumon  , mais  plus  dure  j ainli  il  faut 
la  lailTer  tremper  quelque  temps  dans 
l’eau  , avant  que  de  la  faire  cuire  : 
olors  on  la  mange  . comme  on  fait  kl 
la  Morue.  Mais  ce  que  ce  poiflbn  a 
de  plus  utile  , tant  pour  la  Médecine, 
que  pour  différens  ulâges  dans  les  Arts, 
c’eft  l’Ichthyocolle  qu’il  nous  four- 
nit , autrement  dite  £<>//«  de  peijfon. 

Cette  colle  eft  unefubftance  blan- 
châtre , rirant  un  peu  fur  le  jaune  , 
en  forme  de  fpirale  , d’une  conuftance 
gluante  Sc  fans  odeur.  On  la  fait  avec 
la  peau  , les  entrailles  , l’eftomac , les 
nageoires  , la  queue  Sc  la  vetfie  de 
l’air  du  poilTon  , de  la  maniéré  fui- 
vante. 

On  coupe  toutes  ces  parties  par 
morceaux  ; on  les  met  macerer  dans 
une  quantité  fulfifante  d’eau  chaude  , 
Sc  on  les  fait  enfuitc  bouillir  â petit 
fcu , jufqu’à  ce  qu’elles  foientdiflbutes, 
8c  réduites  en  bouillie.  On  étend  cette 
bouillie  fur  des  inftrumens  faits  exprès , 
afin  qu’en  fichant , elle  fe  réduife  en 
forme  de  parchemin  ;Sc  quand  elle  eft 
prelque  lèche  , on  la  roule  ordinaire'^ 
ment  en  cordons  , auxquels  on-donné 
la  forme  qu’on  veut. 

Les  Hollandois  nous  fournilTèiit  la 
colle  de  poilTon  , que  nous  voyons  en 
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France,  îc  ils  la  tirent  principalement 
de  Alofeovie  , où  l’on  en  prépare  le 
plus.  Il  faut  la  choifir  en  petits  cor- 
dons .blanchâtre , claire , tranlparcnte , 
Sc  fans  odeur.  Celle  qui  eft  en  gros 
cordons,  eft  fujette  â être  mêlée  d’une 
autre  colle  jaune  , lèche  , Sc  quelque- 
fois  de  mauvaife  odeur.  On  doit  la 
conferver  dans  des  boctes  , dans  un 
lieu  fcc  ; car  elle  s’humecte  facile- 
ment, à l’air. 

On  voit  pareequi  vient  d’être  dit, 
que  la  colle  de  poilTon  n'eft  autre  chofe 
qu’une  gelée  de  poillbn  extraite  par 
le  moyen  de  l’eau  chaude.  Schhooer 
prétend  que  cette  fubftance  polTcde 
une  qualité  delEcativc  , incamative  , 
anodine  , un  peu  émolliente,  Sc  qu’elle 
épaiflât  le  lâng.  On  l’emploie  , avec 
fuccès , dans  les  ulcérations  de  la  gor- 
ge &des  poumons,  Sc  dans  la  dylcn- 
terie.  Onia  mêle  dans  lesLoochs  adou- 
cilTar.s , Sc  dans  les  potions  convena- 
■ blés  contre  ces  maladies  ; Sc  N i c o- 
I,  A s M Y R E P s F.  en  faifoit  des  Tro- 
chilqucs  Sc  des  PaftilUs  , qu’il  re- 
comrnandoit  contre  le  crachement  de 
fahg.  Quelques  Médecins  la  preferi- 
vent  encore  contre  les  fleurs  blan- 
ches : mais  le  plus  grand  ulâgc  de  lu 
colle  de  poillbn  eft  d’entrer  dans  la 
compofition  d»  quelques  emplâtres 
ag.glutinatifs. 

Les  Marchands  de  Vin  l’emploient 
pour  éclaircir  le  vin  trouble  ; ils  ei» 
battent,  pour  cet  effet,  une  quantité 
fulfifante  avec  du  vin  , Sc  jenerrt  ce 
-mélange  dans  le  tonneau  , où  elle  for- 
me une  peau  fur  la  furfacc  de  la  li- 
queur, laquelle  lè  précipit.ant  pcu-.à- 
peu  julqu’au  fond  , entraîne  avec  elle- 
■toutej  les  parties  groffieres , do  forte 
qu’on  peut  dire  dans  ce  cas-li,  que 
c’eft  le  filtre  qui  palTe  â travers  la  li- 
queur , Sc  non  la  liqueur  .au  travers 
du  filtre.  Cette  maniéré  de  purifier  le 
vin  n’a  rien  de  malfailâm;  S:  il  feroit 
â (buhaiter  qu’on  en  pût  dire  autant 
des  autres  méthodes  que  les  Cabaic- 
tierr  mettent  en  triage. 
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La  colle  de  poilTon  fort  encore  pour 
donner  le  luftre  aux  rubans  de  (oie , 
pour  blanchir  les  gazes  , pour  contre- 
faire les  perles  fines , & pour  plufieurs 
autres  choies  dans  les  Arts.  On  la 
fait  fondre  avec  du  fucre  , & on  la 
. Teciiit  en  une  efpece  de  colle  jaune  Sc 
tranlparentc  qu’on  lailfe  fondre  dans 
la  boucKc  pour  coller  le  papier.  Les 
Dellinateurs  s’en  fervent  fi>us  le  nom 
de  Colle  à touche. 

L’Ichthyocolle  entre  dans  l’emplâ- 
tre Diachylon  de  la  Pharma- 

copée de  Paris.  t)n  trouve  la  compo- 
. (Itiun  de  cette  emplâtre  dans  la  iuite 
àe  la  Matière  Alédicale  , Tome  //. 
Part.  I.  p.  ad.  où  j’ai  puifé  ce  que  je 
viens  de  rapporter. 

IW.  Linnæus  ( Fauna  Stiec.  p.  loa. 
fl.  27a.  ) parle  d’un  poiflbn  connu  en 
Suède  fous  le  nom  de  Sleriell , dont 
l’efpece  fut  apportée  de  Ruflie  par 
les  foins  de  Frédéric  1.  Roi  de 
Suède.  11  croit  qus  c’ell  une  eipece 
à.’ Efiurgeon.  11  le  nomme  ./feipen/cr»;^ 
dinitiiT  quiiique  longitudinalitiu Jqiiam- 
marum  ojjearum  > intermedio  ojjietüü 
quindecim. 

11  y a dans  l’Kle  de  Tabago  des 
Eflurgeons  de  cinq  â fix  pieds  de  long. 
On  les  prend  dans  toutes  les  Ikilbns , 
tant  à la  ligne  qu’au  filet. 
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É T 0 1 L E ,*  en  Latin  Stella  Avis: 
C’clF  un  oiiêau  tellement  diverfifié  , 
partout  le  corps,  de  blanc,  de  jaune 
& de  noir,  i l’exception  du  ventre, 
de  la  queue  & des  grandes  plumes  des 
ailes , qu’il  lëroit  bien  diflicile  de  dire 
laquelle  de  ces  trois  couleurs  domine  ; 
fon  ventre  & fes  cuiifes  font  blancs , 
aufli-bien  quefiqueuc,quiaplAneurs 
taches  noires  , entre  lefquclles  il  y en 
a deux  qui  traverlênt , qui  font  très- 
remarquables  par  leur  grandeur  : les 
ailes  lont  pareillement  blanches  , â 
l’endroit  où  elles  approchent  du  ven- 
tre ; les  grandes  plumes  font  noires  en 
^‘hort  & cendrées  en  dedans  fes 


pieds  Ibnt  jaunâtres  ; il  a trois  doigts 
fort  gros  ; les  ongles  font  noirs  de  tres- 
courts  : fon  bec  ell  aflez  long , cour- 
bé de  noirâtre  .à  l’extrémité  ; le  deflTous 
en  cft  blanchâtre.  Peut-être  quelle 
nom  à’ Etoile  lui  a été  donné  à caule 
de  ces  trois  couleurs  , dont  il  ell  éga- 
lement diverfifié. 

On  trouve  à la  Côted’or  en  Afrique 
un  oife.au  , qu’on  a nommé  Etoile.  Plu- 
fieurs  Ecrivains  le  reprélententcomma 
un  animal  merveilleux  , qui  p^rte  des 
étoiles  lur  fes  ailes  : ils  lui  donnent  une 
voix  aufij  forte  que  celle  d’un  Tau- 
reau. Si  lesJ'iegrts  l’entendent  crier 
du  côté  gauche  dans  leurs  voyages  , 
ils  retournent  aulTi-tôt  fur  leurs  pas. 
Cet  animal  ell  deux  fois  plus  gros  que 
le  Moineau  , mais  B o s M a n ne 
découvrit  aucune  figure  d’étoile  fur 
fon  plumage;  à moins,  dit-il,  qu’on 
ne  veuille  donner  ce  nom  i quelques 
taches  de  diverfes  couleurs  , de  dans 
cette  fuppofition  , les  bois  du  pays 
font  remplis  d’oifeauy  lefquels  doivent 
être  nommés  de  même.  Sa  voix , ajou- 
te le  même  Auteur,  ell  fort  perçante, 
mais  la  comparer  au  mugillement  du 
Taureau,  c’ell  prétendre  qu’une  clo- 
che de  cent  rend  le  même  Ibn  qu’une 
cloche  de  mille. 

ÉTOILES  D E MER:  Les 
Naruralidcs  ont  donné  ce  nom  â des 
poilTons  de  mer,  pareequ’ils  ont  la  fi- 
gure des  étoiles  qui  ornent  le  Firma- 
ment. 

Les  Etoiles  de  mer  font  divilées  en 
plufieurs  parties , qui  (ont  autant  de 
rayons.  Il  y en  a qui  n’en  ont  que  qua- 
tre. J’enai  vu  de  très-belles  de  de  très- 

êrandes  dans  le  cabinet  de  M.  D v 
I A M E L , de  l’Académie  des  Scien- 
ces, compolées  de  douze  rayons.  M. 

D E R É A U M U R en  a vu  â un  feu! 
rayon.  Leurfurface  fupérieure  ell  cou- 
verte d’une  peau  très-dure  : Pline 
la  nomme  calliim  diirum  , car  elle  ref- 
femble  par  fa  folidité  â une  efpece  de 
cuir  : cette  peau  fupérieure  dl  rouge 
dans  les  unes , violette  dans  d’autres , 

bleue 
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Wene  dan^d’autres  , jaunitre  encore 
dans  plu  fleurs.  8c  fouvent  de  diverfes 
couleurs  moyennes  8c  communes  dans 
quelques-unes. 

Les  mêmes  couleurs  ne  paroilTent 
pas  fur  la  furface  inférieure  , qui  ell 
prelque  couverte  par  les  jambes  8c  par 
diverfes  pointes  , qui  bordent  les  cô- 
tés , le/quellcs  pointes  font  plus  lon- 
gues que  celles  de  la  furface  fupérieu-' 
rc.  Chaque  rayon  de  V Etoile  eft  fourni 
de  tant  de  jambes,  qu’elles  le  couvrent 
preique  tout  entier  , du  côté  où  elles 
lui  lont  attachées:  elles  y font  pofées 
dans  quatre  rangs  dilTércns  , chacun 
defquels  eft  d’environ  foixante  8c  feize 
jambes  , félon  M.  DE  KéAUMUR  } 
ce  qui  fait  trois  cents  quatre  par  cha- 
que rayon  , 8c  par  conféquent  V Etoile 
ert  pourvue  de  mil  cinq  cent  vingt  jam- 
bes, nombre  aifez  merveilleux , ajoute 
M.  DERéAUMUR.fi  Belon  ne  les 
poulToit  d cinq  mille.  Ces  efpcces  de 
jambes  font  fi  molles  , qu’elles  ne 
iemblent  gueres  en  mériter  le  nom  : ce 
ne  font  à proprement  parler  que  des 
elpeces  de  cornes  , telles  que  celles 
des  Limaçons  de  jardins  , mais  donc 
les  Etoiles  le  {èrvenc  utilement  pour 
marcher, 

L’£r«</e  a au  milieu  par  dellbusun 
petit  fuqoir  fait  en  S , dont  elle  fe  fert 
pour  tirer  la  fubllance  des  Coquillages 
defquels  elle  fe  nourrit.  Ce  fuqoir  a 
cinq  dents , ou  cinq  petites  fourchettes 
d’une  cfpece  de  matière  offeufe , par 
le  moyen  defquelles  elle  tient  les  Co- 
quillages , pendant  qu’elle  les  fiice. 
Ce  peut  être  avec  les  mêmes  pointes 
que  V Etoile  ouvre  fa  coquille, lorfqu’el- 
le  ell  de  deux  pièces.  Aristote 
dit  que  les  Etoiles  ont  tant  de  chaleur, 
qu’elles  brûlent  tout  ce  qu’elles  tou- 
chent. P L I N E a adopté  le  même  fen- 
timent,  ScRoNDELETdit  que  cela 
doit  s’entendre  des  chofes  qu’elles  ont 
mangées  , 8c  qu’elles  digèrent  très- 
vite.  Quoi  qu’il  en  foit , cette  chaleur 
efi  imaginaire  , dit  M.  DE  Réaumur. 
Voyez  les  Mémoires  de  l’Académie  du 
Tome  IL 
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Sciences  , année  1710.  pages  483.  &, 
Juivames. 

M.  Linnæus(  Eauna  Suee. 
p.  373.  n.  ti8j.)  parle  d’une  efpece 
à’ Etoile  de  mer , commune  en  Suede  8e 
en  Norvège  , qui  a cinq  rayons,  dit- 
il.  Il  la  nomme  Ajferias  radiis  quinis 
laiiiifcnlis , afperis-.  C’eft  félon  ce  Na- 
turaliile  V Etoile  de  mer  de  P L ■ N E.  ■ 

Rondelet  ( Vart.  II.  p.  80.  cr 
fuiv.  Edit,  t’ranç.  ) parle  de  fix  efpeccs 
différentes  d’ Etoiles  de  mer.  Aristotb 
8c  P L I N E en  ont  fait  mention.  Ce 
qu’elles  ont  de  commun , félon  Ron- 
delet , ce  font  cinq  branches  compo- 
fées  de  pluficurs  parties  ou  jointures  • 
dont  elles  fe  fervent  pour  le  remuer 
dans  l’eau.  Au  milieu  de  ces  branche* 
efl  fituée  leur  bouche  , garnie  de  cinq 
dents  : elles  n’ont  point  de  trous  pour 
Tuider  leurs  excrémens.  Toutes  font 
couvertes  d’un  cuir  dur  : c’eft  ce  qui 
fait  qu’elles  font  mifes  par  Aristotb 
parmi  les  Tcftacées.  Les  Modernes  les 
rangent  parmi  les  Zoophytes,  parce- 
que  de  leur  nature  leurs  branches  font 
découpées  8c  relferoblent  parfaitement 
â des  plantes. 

La  première  cfpece  de  Rondelet  a 
les  branches  ou  rayons  d’un  pied  de 
long  : ces  branches  font  garnies  çi  8c 
li  d’aiguillons  mobiles  : la  peau  en  eft 
rude  8c  dure  ; elles  tiennent  à la  bou- 
che , 8c  fe  tiennent  les  unes  aux  autres 
par  de  petits  liens  qui  fe  rompent  aifé- 
ment. 

La  feconde.de  la  grandeur  de  la  pre- 
mière , a fes  branches  dentelées  com- 
me une  feie , mais  d e loin  à loin , 8c  au 
milieu  de  cette  étoile  en  paroît  une  pe- 
tite , du  milieu  de  laquelle  font  tirées 
cinq  lignes , qui  prennent  dans  le  mi- 
lieu des  cinq  branches  8c  vont  jufqu’au 
bout.  Cette  petite  étoile  paraît  com- 
me être  appliquée  fur  la  grande. 

La  troifieme  eft  unie , fans  pointes 
ou  aiguillons  : fes  branches  font  lon- 
gues, rondes  , flexibles  comme  une 
ueue  de  Rat;  là  peau  eft  marquée 
c taches  noires  8c  blanches  : au  roi- 
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lieu  du  ffonc  du  corps  il  y atiB  tfcrcle  • 
autour  du  bord  de  ce  cercle  font  cinq 
marques  rondes  : dans  le  milieu  parolt 
la  figure  d’une  étoile  > où  les  cinq  bran- 
«h  s qui  font  repliées  en  zig-zag , com- 
me une  queue  de  V er , prennent  naif- 
fance. 

La  quatrième  eft  d’une  façon  fingu- 
licre  : fes  branches  relfemblent  d des 
rameaux  d’arbres.  Ce  font  d’abord  cinq 

fros  troncs,  au  milieu  delquels  eft  la 
ouche  , garnie  de  plufieurs  petites 
dents  ; cette  partie  eft  baflè  ; entre 
l’e/pace  des  branches  il  y a un  trou  : 
chaque  branche  Ib  partage  en  deux  ra- 
meaux , ces  rameaux  en  deux  autres 
8c  ainfi  focccnTivement  jufqu’au  bout , 
8c  les  derniers  font  aufli  fins  que  des 
cheveux.  Toutes  ces  branches , 8c  les 
rameaux  qui  en  fortent , font  recour- 
bés en  dedans,  fo  plient  8c  font  faits 
pour  prendre  la  proie  Scia  porter  d la 

La  cinquième  eft  grande  Sc  a fes 
branches  longues  d’un  pied.  Elle  eft 
faite  comme  un  filet  d prendre  du  poif- 
fon  : entre  les  elpaces  que  forment  ces 
filets,  il  y a des  nœuds  ou  de.sélevures 
rondes  : les  branches  font  plus  grofles 
que  celles  des  précédentes  , ar- 

mées çd  8c  là  de  petites  pointes  : la 
bouche  eft  au  milieu  des  branches  com- 
me aux  autres  efpeces. 

La  fixicme  eft  petite  St  ronde  8c  vit 
entre  les  rochers;  fos  branches  font 
plus  courtes  ; elles  prennent  leur  naif- 
fance  d’un  petit  cercle  croiiï  ; elles 
font  piquantes.  Cette  EttiU  fe  remue 
par  le  moyen  de  ces  branches,  qu’elle 
plie  8c  replie  comme  font  les  Serpens. 
Ces  branches  détachées  du  centre  fo 
remuent  encore  ,,telles  que  des  Vers 
ou  des  Couleuvrts  mis  en  plufieurs 
morceaux.  Voild  ce  que  nous  apprend 
Rondei.et  de  ces  fix  diftérentes  efpe- 
ces d’Eioilts  de  mer, 

11  y a une  Etoile  à rayant  à queue 
de  Lézjtrd  ; c’oft  une  petite  Etoile  de 
mer,  dont  les  rayons  refiemblent  d la 
queue  d’un  Lézard.  M.  D£  Réavmub, 
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qui  lu!  a donné  ce  nom , A>lite  fi  te 
n’eft  pas  l’inlëéle , d qui  Rondelet 
a donné  celui  de  Seleil  de  mer.  11  dit 
cependant  que  R O N D E L E T n’a  pa* 
attribué  d fon  Saleil  de  mer , tout  ce  qui 
convient  d cette  Etoile. 

Gesner  parle  d’une  Lutte  de  mer^ 
ou  d’un  infeéle  qu’un  de  fes  amis  lui 
a fait  connoltre  fous  ce  nom.  Cet  in- 
fecte , comme  les  Etoiles , étoit  com- 
pofé  de  cinq  rayons  , mais  de  cinq 
rayons  de  matière  friable  , propriéto 
qui  entre  le  plus  dans  le  caraétere  de 
l’Etoile  dont  il  s’agit  icL  Cependant 
Jans  s’arrêter  aux  noms  de  Soleil  8c  de 
Lune , que  ces  deux  Auteurs  ont  don- 
né d ces  animaux,  notre  Académicien 
leur  conferve  le  nom  d’£(ai/s  à rayont 
à queue  de  Lézard,  pareeque  ces  rayon» 
relfemblent  aux  queues  des  petits  Lé- 
zards gris  des  murs  : les  queues  de 
ces  Lézards  font  afl'cz  calTàntes , 8c  les 
rayons  de  cette  Etoile  le  font  encore 
davantage  : Us  fo  rompent  pour  peir 
qu’on  les  touche.  Ils  ne  font  point  hé- 
rilfés  de  pointes  comme  ceux  des  au- 
tres Etoiles. 

Leur  forface  fupérieure , ou  celle 
qui  eft  du  côté  oppolé  d celui  où  elb 
• la  bouche  , eft  arrondie  8c  couverte 
d’écailles  figurées  en  anneaux.  L’au- 
tre forface  ou  l’inférieure  eft  plate  8c 
garnie  aufii  d’écailles  , mais  de  figure 
diftérente  : elles  font  faites  enfogmen» 
de  cercle  ; il  y a d’abord  deux  écail- 
les for  une  même  ligne  , qui  occupent 
la  largeur  du  rayon  ; enfoite  au  mi- 
lieu du  rayon  il  y a une  autre  écaille  , 
cachée  en  partie  fous  les  deux  précé- 
dentes ; le  milieu  du  contour  arrondi 
de  celle-ci  porte  fur  les  deux  autres 
arrangées  fur  une  même  ligne  , com- 
me les  deux  premières  ; ces  deux  der- 
nières pofont  encore  fur  une  écaille 
foule  , 8c  ainfi  de  fuite. 

Les  rayons  de  ces  fortes  d’EtoUer 
font  fi  caftans , qu’ils  ne  fouroient  fo 
foutenir  fons  fe  rompre  d l’inftant  î 
les  chocs  que  la  mer  leur  fait  cf- 
foyer  contre  les  pierres , ne  laiftèm  paa 
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«jne  Je  leur  être  préjudiciables  ; audi 
cei  petites  Euiltr  fe  tiennent  - elles 
fur  des  côtes  unies , qui  ne  font  cou- 
vertes que  par  le  lâble.  Elles  Ibnt 
ibuvent  enfoncées  dans  ce  fable , Ibus 
lequel  elles  marchent  fort  lentement. 
Lorfque  la  mer  les  a abandonnées  , 
leurs  rayons  s’acquittent  de  la  fonc- 
tion des  jambes , quand  elles  veulent 
£e  cacher  ibus  le  iàble , oii  elles  ne 
s’enfoncent  qu’autant  qu’il  faut  pour 
qu’elles  en  mient  couvertes.  Voyez 
ce  qu’en  dit  M.  de  Réaumur,  dans 
les  dt  l’Académie  dej  Scien- 

ttt , 1711.  p.  134.  fmv. 

Selon  M.  LoKVt^LIERS  DE  PoiN- 
Cï  C Nat.  dit  Aarillet , e.  1 9.  ) , 
les  Etoilet  de  mer  qu’on  voit  aux  Ifles 
Antilles  cint  cinq  pointes  , ou  cinq 
cayons , tirant  fur  le  Jaune , & un  bon 
^ied  de  diamètre  3 leur  épalifeur  eft 
d’un  pouce  ; leur  peau  , qui  eft  allèz 
dure,  eft  relevée  par  de  petites  bof- 
&3  I qui  leur  donnent  meilleure  grâce. 
Ce  poilTon  , ajoute-t-il , iê  promene 
pendant  le  calme  ; mais  lî-tôt  qu’il 
prévoit  quelque  orage  , de  crainte 
d’être  poullé  fur  la  terre , il  jette  de 
petites  ancres  de  ibn  corps  avec  lef- 
quelles  U s’accroche  fi  fortement  con- 
tre les  rochers , que  toutes  les  agita- 
tions des  ondes  irritées  ne  l’en  peu- 
vent détacher  ; là  bouche  eft  jufte- 
ment  au  centre  de  fon  corps  : mais 
PAuteur  ne  marque  pas  qu’elle  foit 
gornic  de  dents.  Les  Curieux  font  fé- 
cher  ces  Eteiltt , Seik  en  parent  leurs 
Cabinets. 

On  ne  mange  point  toutes  ces  dif- 
férentes efpeces  A’EtaiUt  de  mer  , 
dont  ie  viens  de  parler  ; mais  elles 
font  de  quelque  utilité  en  Médecine.*' 
Selon  Hippocrate  , celles  qui  font 
noires , prifos  avec  des  Choux  dans 
du  vin  mufeat , font  bonnes  peur  ap- 

* Cet  oifean  eft  nommé  en  Héhreu  Zar- 
tâo  ; en  Chil  !frn  , Dtmlfrarh  ; en 

SrriE'iue,  /tkaha  Déniât  Dermh,i,  félon  M> 
lIiAMAAo.  Interprété  du  Kqi  en  Laçane 
HélK.ii]ue:  maitM.  jAi.tTdit  qie/arafo  ne 
Cgnilie  nuUement  Sieimtah , mai)  uii  Cheval 
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paîfer  les  douleurs  du  bas  - ventre  ; 
d’autres  les  ordonnent  pour  l’épilepfie. 
Aldrovande  parle  de  quelques 
cipeces  A’ Etoile! , dont  les  unes  ont 
jufqu’i  fept  rayons  ; d’autres  dix  , Ôc 
pluHeurs  douze. 

ÉTOILE  DE  MER.efpece 
de  Limaçon  du  Cap  de  Bonnc-Efpé- 
rance.  Voyez  LIMAÇON  DU 
CAP 

É t'o  U R N E A U , oifeau  dont 
pluileurs  eipeces  ; favoir  VEtourHcau 
commun , dont  parle  B E L o N ( de  la 
Nat.  des  Oi féaux , L.  VL  c.  19.  ) , Se 
trois  autres  Etourneaux , félon  A t-^ 
DRovAMDE.  Le  premier , qui  eft 
tout  blanc  , 8c  dont  le  bec  eft  d’un 
jaune  rougeâtre , aies  pieds  de  couleur 
de  chair  pâle.  Le  focond , qui  a la  tête , 
le  col  8c  le  bec  blancs , a deux  taches 
noires  au-de(Tus  des  yeux  près  du  bec.’ 
Le  troifieme  eft  d’un  cendré  cirant  fur 
le  roux.  11  y a encore  V Etourneau  ma- 
rin , qui  eft  une  eipece  de  Merle  j 
V Etourneau  à rouget  aiter  d’A  lb  i n ■ 
qui  eft  un  oifeau  de  la  Caroline  8c  de 
la  Virginie , 8c  V Eliumeatt  jaune  de 
Bengale. 

Raï  , 8e  quelques  autres  Natura-’ 
liftes  I parlent  de  pluileurs  eipeces' 
A’ Etourneaux  des  Indes  : mais  comme' 
ils  ont  chacun  leur  nom  particulier , 
j’en  parle  i leur  article. 

- Belon  met  l’Etourneau  dans  le 
riang  des  oifeaux  qui  vivent  de  tout , 
Bc  ie  trouvent  par-tout.  Rat  ( Sjmop. 
Meth.  Av.  p.  tfy.  ) fait  un  article  des 
Étourneaux , 8c  des  oifeaux  qui  en  font 
des  eipeces , ou  qui  en  approchent. 

M.  L I N N Æ U s (Fauna  Suee.  p.  tfp. 
& fuiv.  ) , fous  le  nom  de  Stitrnur  , 
comprend  (ibid.  n.  183.)  V Etourneau 
commun , auquel  il  donne  le  nom  de 
.itumut  roflro  flavefeeme , corpore  uigroi 
puntlis  altif , dont  parle  G E S N E R , 

courageux  ou  un  Chien  de  chaftè  l^er  à la' 
courl'e , du  verbe  Ztraz , qui  en  CnalJéen 
lignifie  wdrciutrrf  ; d'oû  Zanir,  qui  eft  pro- 
prement AciinÜut  ; en  Italien , Siomtio  ; en 
Allemaad,  8t>ir  i en  Efpaÿnol,  Stornine  i *a 
Anglois  Siare,  ou  Starltnt. 

Sij 
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‘jiv.  p.  747.  Aldrovande  > Ortiith. 
L.  XIV.  c.  19.  JoNSTON  , Ornith.  40. 
WlLLUGiiBY,  Oritilh.  144.  Sc  les  au- 
tres diji  cités  ; le  Katuralifte  Sué- 
dois met  V Etounie.iu  dans  le  rang  des 
Avet  Pajjcret.  M.  Klein  fait  des 
£utirneju.x  le  quatrième  genre  de  la 
quatrième  famille  de  fes  oifeaux.  Ce 
genre  d’oifeau  , dit  - il  , a la  langue 
fourchue  comme  l’ont  les  Pies  ; il  n’en 
différé  pas  beaucoup  : il  a le  doigt  de 
derrière  plus  long , mais  la  queue  Sc 
le  bec  font  peu  différens  de  ceux  des 
Fies.  Ce  Naturalille  donne  quatre  ef- 
pcces  À’ Etourneaux  ; lavoir  l’£««r- 
neau  de  pré , qui  eft  l’Etourneau  vul- 
gaire , l’Etourneau  noir  à ailei  rouges  f. 
V Etourneau  à crins  cendrés , 8c  l’Etous- 
ne.Ju  à queue  divifée. 

U Etourneau  commun  fe  nourrit  en 
cage , & eft  nommé  en  Grec  'fufèe , 
en  Latin  Sturnus;  en  Suédois,  Stare  ; 
de  même  en  Anglois , ou  Starling.  Il 
eft  de  la  groifeur  d’un  Merle.  Cet  oi- 
leau  a le  plumage  noir,  tacheté  de  gris 
ou  de  blanc  quelquefois  de  jaune  ou 
de  rouge.  Le  mâle  a l’œil  noir  ; la  fe- 
melle a une  petite  maille  dans  le  blanc 
de  l’œil  : la  langue  du  mâle  eft  poin- 
tue , & celle  de  la  femelle  eft  four- 
chue. Le  plumage  de  l’Etourneau  ne 
parolt  pas  entièrement  noir;  il  a des 
parties  verdâtres,  principalement  aux 
ailes  8c  proche  des  yeux,  pareillement 
au  bas  du  corps  fur  le  derrière  : les 
plumes  des  ailes  font  jaunes  â leurs 
extrémités  , ainfi  que  celles  de  la 
queue,  qui  eft  courte  & noire:  le  bec 
eft  allêz  robufte , 8c  approche  de  celui 
des  Pies  ; il  eft  jaunâtre  8c  brun  d 
l’extrémité,  l-.’ Etourneau  a les  pieds 
jaunes , 8c  les  ongles  prelque  noirs. 
Cet  oifeau  eft  agréable  à la  vue  , tant 
à caulê  de  la  diverlité  de  fes  couleurs , 
que  pour  la  quantité  de  taches  def- 
quellcs  fon  corps  eft  tout  femé;  peut- 
être  eft-ce  pour  cette  raifbn  que  les 
Poètes  Latins  lui  ont  donné  l’épithete 
de  peint  ^ pkluralis  : mais  la  femelle- 
s’a  pas  tant  de  taches.  Le  jeune  Éeojtr- 
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neau  n’en  a qu’une  ; il  eft  tout  brun  » 
e.\cepté  le  col , la  tête  8c  le  ventre  , 
qu’il  a cendrés.  C’eftee  qui  faitqu’on 
a de  la  peine  à diftinguer  un  jeune 
Etourneau , d’avec  un  jeune  Merle. 

Uutre  cette  defeription  de  l’£<««r- 
neau  commun  , voici  celle  qu’en  donne 
Albin,  Tome  I.  n.  40. 11  a neuf  pou- 
ces de  longueur  depuis  la  pointe  du 
bec  , julqu’d  l’extrémité  de  la  queue  » 
8c  un  pied  trois  pouces  de  largeur  les 
ailes  étendues.  Cet  oifêau  eft  de  la 
grandeur  8c  de  la  forme  du  Merle  or- 
dinaire ; fbn  bec  a un  pouce  8c  dent 
de  longueur  depuis  la  pointe  jufqu’ait 
coin  de  la  bouche  : celui  du  mâle  eft 
d’un  jaune  pâle , au  lieu  que  le  bec  de 
la  femelle  eft  brun , plus  large  , plus 
abailTé,  ou  plus  enfoncé  qu’il  ne  l’eft 
dans  les  Grives  8c  dans  les  Merles,, 
marque  qui  les  diftingue  d’avec  eux  j 
là  mâchoire  fupérieure  eft  égale  â celle 
de  deflbus  : fa  langue  eft  dure , de  la 
nature  de  la  corne  & fendue  ; il  a l’iris 
couleur  de  Noilêtier  8c  les  yeux  blancs 
au  delTus , avec  une  membrane  qui  les 
lie,les  cuilTës  8c  les  pattesd’en  haut  d’un^ 
brun  jaunâtre , ou  couleur  de  chair , les> 
griftes  noirâtres  ,-les  deux  doigts  de 
devant  qui  font  les  plus  en  dehors  8c 
en  dedans  égaux  l’un  â l’autre  , 8c  ce- 
lui du  dehors  uni  i celui  du  milieu  juf- 
qu’â  la  première  articulation  ou  jonc- 
tion ; fes  cuilfesfont  garnies  de  plumes, 
jufqu’aux  genoux  ; les  pointes  des  plu- 
mes fur  le  dos  8cliirle  col,  font  jau- 
nâtres: celles  du  delTous  de  la  queue 
font  cendrées  , autrement  elles  font, 
noires  par  tout  le  corps , avec  un  luftre 
bleu  8c  pourpré,'  qui  varie  félon  qu’if 
eft  différemment  expofé  â la  lumière. 
Dans  la  femelle  les  pointes  des  plumes 
fur  la  poitrine  8c  fur  le  ventre , même 
julqu’â  la  gorge, fontblanches  : dans  le 
mâle  le  dos  eft  plus  coloré  de  pourpre  r 
il  a le  croupion  verd  , mais  le  bas  div 
ventre  eft  plus  tacheté  ; toutes  les  gran- 
des plumes  font  de  couleur  oblcure  , 
mais  les  bords ,.  depuis  latroifieme  juC- 
qu’â  la  dijüumc  , 8c  depuis  la  qulnzie-r 

I 


DiglTTZeti 


E T O 

«»e  jufqu’i  la  derniere , font  pliiS  fom- 
bres;  les  plumes  couvertes  des  ailes 
reluif:nt , Sc  les  pointes  des  plus  peti- 
tes plumes  font  jaunes  ; celles  qui  cou- 
vrent le  deflbusdes  ailes  font  obfcures , 
ayant  des  bords  d’un  jaune  pâle.  La 
queue  a trois  pouces  de  longueur  , 
(tant  compofée  de  douze  plumes  de 
couleur  obfcure,  bordées  d’un  jaune 
pâle.  ' ' 

Cet  oifeau  pond  quatre  ou  cinq  œufs, 
qui  (ont  légèrement  teints  d’un  bleu 
verdâtre.  Les  Klaurntaux  font  des  oi- 
iêaux  de  fociété , qui  volent  Sc  demeu- 
tent  enfemble  ; ils  s’alTocient  de  meme 
avec  les  Rouges  ailes , e(pece  de  Gri- 
ves Sc  avec  les  Tourdelles , mais  ce 
SIC  font  pas  des  oifeaux  de  palTage.  Ils 
font  leurs  nids  dans  des  trous  de  tours» 
de  maifons  , d’arbres  , Sec. 

I L’EtturneaK  vit  vingt-cinq- 

i vingt-(ix  ans.  Il  le  trouve  prc(que 
en  toutes  fortes  d’endroits  : il  habite 
cependant  l’été  dans  les  forêts  , les 
lieux  aqueux  Sc  les  prés  ; l’hiver  il  (e 
retire  fur  les  tours  Sc  les  toits  des  mai- 
fons : il  eft  fort  gourmand  Sc  (e  nourrit 
d’Elcarbots,  de  Vers  Se  antres  inlêétes, 
de  baies , de  furaau , de  railtn  , d’oli- 
Ves,  de  millet,  d’avoine  Sc  d’autres' 
femcnces  : il  mange  aufli  de  la  ciguë  , 
de  la  chair  de  cadavre  , Sc  enfin  il  vit 
à-peu-près  comme  le  Merle.  Ces  oi- 
foaux  volent  par  bandes  : ils  s’anèm.- 
blent  quelquefois  le  foir  en  fi  grande 
quantité  Sc  ils  volenVavfec  tant  de  ra- 
pidité , que  le  bruit  qu’ils  font  reflTem- 
ble  à un  tourbillon. 

Ils  ne  volent  qu’en  rond  , chaque 
Etturneau  tachant  toujours  de  gagner 
le  milieu  de  la  bande.  Ils  s’afTemblent 
ainC  pour  leur  propre  conlèrvation- 
contre  les  oifeaux  de  proie. 

h'Ktmrneju  e(l  fon  docile , Sc  on  lut 
apprend  aifément  à parler , maiseeque 
rapporte  Pline  ( L.  X c . qi . ) n’eft- 
îl  point  exagéré?  Selon  ce  Naturalide , 
les  deux  jeunes  Princes  D R O s u s Sc 
Britannicus, (ils  de  Claude,. 
fous  leqMLU.écrivoit , av-oit  un  Etam~ 
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mau , qui  parloit  Grec  Sc  Latin  ; il 
étudioit  feul  les  leçons  qu’on  lui  don- 
noit.  Tous  les  jours  on  lui  entendoic 
dire  quelque  choie  de  nouveau  , Sc  il 
répétoit  quelquefois  des  difeours  en- 
tiers Sc  (uivis.  Gesner  (dt  Avib. 
L.ly.p.  715.)  dit  avoir  vûun£r«cr- 
neju  nourri  avec  des  RolTignols  , qui 
s’étant  démis  un  pied  , prit  des  oeufs 
de  Fourmis  , dont  on  nourriifoit  les 
Rollignols  , les  écralà  avec  fon  bec  , 
les  échauffa  fous  fes  ailes  , Sc  enfulte 
s’en  frotta  le  pied  malade , qui  peu  dé 
jours  après  s’en  trouva  guéri. 

• Lq  chair  de  V Etaurneau  étoit  plus 
eftimée  des  Anciens,  qu’elle  ne  l’eft 
aujourd’hui.  Ceux  qui  en  mangent  en 
ôtent  la  tête , avant  que  cTc  Ta  faire 
cuire,  parccqu’on  prétend  qu’elle  fent 
la  Fourmi  ; & H n’ell  pas  bon  à man- 
ger , s’il  n’ell  jeune  Sc  gras , comme 
il  l’eft  dans  le  mois  de  Septembre;. 
Albin  dit  qu’on  n’en  mange  point  ert 
Angleterre  , à caulè  de  fon  goût  amer  ; 
mais  les  Italiens  & les  autre.s  peupler 
de  l’Europe  , ajoute-t-il , ne  font  par 
fi  délicats  , Sc  la  chair  de  V Etourneait 
n’eft  pas  amere , lorfiju’on  en  enlève  1* 
peau.  Les  Anciens  en  fervoient  fou- 
vent  fur  leurs  tables.  G A L i £ N ( dr 
Sanit.  luend.  L.VI.  c.  16.)  le  met  air 
nombre  des  alimens  d’un  bon  fuc  , Se 
qui  purifient  beaucoup.  Il  en  confeilic* 
l’ufage  à ceux  qui  (ont  incommodér 
de  la  gravelle  ou  de  la  pierre  r cela; 
ne  fepeutnéanrooins  entendre  que  des' 
jeunes  Etourneaux , Sc  en  Automne,, 
lorfqu’ils  font  plus  gras , plus  tendre» 
Sc  d’un  meilleur  goût  , parccqu’lls; 
mangent  beauconp  de  raifin  ; car  lorf^ 
qu’ils  font  vieux  , ou  qu’ils  font  mai- 
gres , leur  chair  eff  dure,  d’un' goût 
défagréable  , 8c  difficile  à digérer. 

(.  Nousavons  peu  de  connoilfance  dêr 
autres  efpeces  d’ Etourneaux.  Scloir 
Ai.drovande  , le  premier  eft  très- 
rare  i.e’eft  un  oifèau  tout  blanc , qni  m 
le  bec  d’un  jaune  rougeâtre , Sc  les; 
pieds  de  couleur  de  chairpMe. 

Le  fécond,  a.  la  tête  „ te  eoL  Sc  W 
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bccbUncs,  Scau-deirusdesycux,  tout  ojfeau,  dît  R aï  {Syntp.  Mtth. 
proche  du  bec,  ibnt deux  taches con>  t-  66.),  dont  les  plumes  font  d’un 
ligues  qui  font  noires  ; fon  ventre  ell  bleu  azur , mC-lé  de  points  cendrés.  U 
blanc  , de  même  que  le  commence-  relTemble  aux  Etourntaux  qu’on  voit 
ment  de  les  ailes , avec  des  taches  di-  en  Angletetre  , mais  il  a fur  le  haut 
verdfices  du  bleu.  Cet  oifeau  a les  de  la  tète  une  hupe  jaune  , & la  tête 
grandes  plumes  des  ailes  Si  de  laqueue  ell  noire.  Cet  oiiéau  parle  & pronon-» 
îemblables  d celles  de  VEtourntau  c»m-  ce  beaucoup  plus  dillincdeinenc  que  In 
mun  I excepté  que  les  deux  dernierea  Perroquet. 

font  Manches  : U a les  pieds  jaunes  de  F.  TOURNEAU  DE  LA 
les  ongles  noirs.  LOUISIANE;  U y en  ade  deux 

Le  troilieme  ell  d’un  cendré  urant  efpcccs;  les  uns  font  gris  & mouche- 
fur  le  roux  > ou  pour  mieux  dire  jau-  tés , & les  autres  noirs,  lis  font  de  la 
nàtrc  ; fes  pieds  & fon  bec  font  noirs  > même  grolTeur  que  ceux  de  France  . 
& il  a quelques  points  à la  poitrine,  de  ont  le  même  ramage.  Les  gris  d« 
Les  Oifeleurs  d’Italie  mettent  ce't  oi-  les  noirs  ont  le  moignon  d«  l’aile  d’uq 


feau  dans  le  rang  des  Etaurneaux  } 
cependant Aloxovanue  n’eft pas 
de  ce  fontiment  , mais  comme  il  n’a 
rien  connu  fur  l’humeur  & la  faqon.de 
faire  de  cet  oifeau  > en  fuivant  l’opi- 
nion des  autres  > il  dit  que  cet  oifeau 
cil  de  couleur  changeante , comme  le 
col  d’un  Pigeon  Ramier , & madré  de 
marques  tannées  par  tout  le  corps  : 
ces  taches  > qui  font  grifes  & cendréeSv 
font  feulement  fur  le  bout  des  plu- 
mes, qui  font  plus  longues  Sc  plus 
étroites  que  celles  des  autres  oiièaux. 
Les  jeunes  ont  le  bec  de  couleur  de 
corne  , un  peu  courbé  en  faulx , com- 
me celui  du  Guêpier;  le  bec  devient 
rouge  en  vieillidant , de  même  qu’au 
Merle  ; les  plumes  de  fes  ailes  font 
brunes  & bordées  de  tanné. 

On  peut  confutter  fur  V Eioarncmcammiu, 
ou  vulgaire,  & fur  les  trois  autres  diticrcnies 
efpeces,  Gststn  , Av.  747.  ALonovAxnt , 
Ümilh.  L.  Xyi.\  c.  19.  Biuom,  L.  VI.  c.  a-,. 
JosSTON  , Orniih.  40.  Vv  tittraiaï  , Omiik,. 
144.  R aï,  ^uop.  Av.  f.  tp.  Sc.  M.  Ltx- 
n X U s , lauru  Suec.  p.  69.  n,  iSj. 

ÉTOURNEAU  MARIN; 
Les  Oifeleurs  d’Italie  donnent  le  nom, 
de  Stumui  mariniu  , à une  elpece  de 
Merle  qui  eft  nommé  par  d’autrcs.rWar- 
Je  de  ctuUnr  de  roft  : ce  peut  bien  être 
le  Merle  de  racher  H’AldroVamde. 
Voyez  MERLE. 

ÉTOURNEAU  DES  1 N-, 

DES,  félon  B O N T 1 V:  s ; C’eft  un 


tres-beau  rouge.  C’eft  an  oifeau  paf- 
ûger  i la  Louifiane.  On  ne  l’y  voit 
que  l’hiver , mais  en  fi  grande  bande  . 
qu’on  en  prend  quelquefois  avec  des 
Mets  de  foie , jufqu’à  trois  cents  d’un 
fcul  coup. 

ÉTOURNEAU  â r»ugef  ai- 
les , en  Ladn  SturMus  aiger , aUs  fu- 
perne  ruhextibus  s en  Anglois  The  Red- 
wing-Starling  i peut-être  eft-ce  Vjil- 
caebiabi , dit  M.  K L E 1 M , dont  parle 

WlLLUCHBÏ  , p.  391.  CaTESSÏ  ,p,  t J. 
en  fait  mention.  Cet  oifeau  eft  tout 
noir.  Outre  des  taches  rouges , il  a un 
peu  de  jaune  mêlé  dans  les  ailes. 

Voici  la  defeription  de  cet  oiieau  , 
telle  qu’on  la  trouve  dans- la  Efouvellt 
Hijloire  des  Üifeaux , Tome  l.  h.  38. 
traduite  de  l’Anglois.  Albin  le  nom- 
me f Tome  II.  n.  44, 3 Etounuau  jasme 
de  Bengale , & dit  que  cet  oifeau  elb 
de  la  grandeur  de  V Etourneau  d’An- 
gleterre. Le  bec  eft  épais  , long  8c 
brun  ; la  prunelle  de  l’œil  eft  noire  3. 
l’iris  eft  de  couleur  de  Noifotier , en- 
touré de  jaune  ; le  fommet , & les  cô— . 
tés  de  la  tête , autour  des  yeux  ,,  fone 
ePune  couleur  forabre  > qui  tire  furie 
noir  , 8c  palTe  par  en  bas,  en  fe  ter- 
minant  en  un  point  émoulTé  for  le 
devant  de  la  tête  ; le  dos  , le  crou- 
pion 8c  la  queue  > font  couverts  de 
plumes  d’un  beau  jaune;  le  menton  , 
la  poitrine  8c  le  ventre,  font  gatnin 
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d’un  pluma|;e  de  tncroe  couleur  ; il  y 
a des  marques  Ibmbres  fur  la  gorge 
Sc  fur  la  poitrine , en  defcendant  vers 
les  plumes  au  milieu  ; les  plumes  for- 
tes des  ailes  ibnt  brunes  ; les  bords  de 
la  tilTure  intérieitrc  de  ces  plumes  font 
jaunes  j les  plumes  , à la  naillànce  des 
ailes  , font  de  la  même  couleur , 8c 
cette  couleur  ell  mélangée  de  taches 
brunes  , qui  font  larges  8c  belles  ; les 
jambes  8c  les  pieds  font  auili  de  cette 
même  couleur.  Albin  a fait  cette 
defeription  fur  un  oifeau  de  cette  cf- 
pece  , envoyé  de  Bengale  ^M.  Dan- 
DKiuCE  , Curieux  Anglois  8c  il  ainK 
re  ne  l’avoir  trouvé  décrit  chez  aucun' 
Auteur. 

Les  Etaurneaux  de  l’Ifle  de  Hay- 
Nan , i la  Chine , ont  une  petite  demi- 
lune  fur  le  bec. 

ET  U 

ÉTURGEON  : Les  Natura- 
lilles  mettent  ce  poilTon  de  mer  dans 
le  rang  des  poilTons  cartilagineux  ; 
c’eft  le  même  que  VEfiurgtm.  Voyez 
au  mot  ESTURGEON,  ce  que 
j’en  rapporte , d’après  les  dilférens  Au- 
teurs qui  ca  ont  écrit. 

EVE 

t a-*  » a-s  J 

ÉVENTAIL, ou  POISSON 
EN  ÉVENTAIL;  en  Hollan- 
dois  , iEaycavijch  : C’eft  un  poilVon 
des  Indes  Orientales , ainfi  nommé , 
parccqu’il  a la  hgurc  d'un  Exxmaü. 
La  Nature  a donné  d ce  poilTon  des 
nageoires  fort  longues  fur  le  dos,  qui 
fe  recourbent  vers  la  tête  , 8c  forment 
en  quelque  façon  la  figure  d’un  Even- 
uàl . d’où  lui  eft  venu  fbn  nom.  Il  a 
de  plus  deux  petites  cornes  fur  la  têto< 
qui  ne  lui  font  pas  d’un  grand  ufage. 
11  eft  armé  fur  le  dos  , 5c  au  bas  du 
ventre,  d’un  grand  nombre  d’aiguil- 
lons, qui  fè  joignent  par  uns  mem-* 
brane  : il  a fur  le  dos  trois  taches 
quarrées  , qui  font  de  couleur  rouge  ; 
le  refte  de  foiv  corps  eft  d’im  clair 
bleu.  Les  litdKnaiaaagcttt  de  ce  pod-- 
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fbn , quand  11  eft  fumé  ; car  11  n’cft  paf 
fi  bon  autrement. 

É V E Q U E ; C’eft  un  petit  oifeau 
de  la  Louilîane  8c  de  l’Amérique  , 
dont  le  plumage  eft  bleu  , tirant  furie 
violet  fiir  les  ailes  , qui  fortnent  une 
efpcce  d’écharpe.  Il  eft  plus  petit  que 
It  Serin  ; fon  goder  eiî  il  doux  , fes 
tons  fl  flexibles  8c  tî  tendres,  que  par  la 
mélodie  de  fbn  ramage , il  furpaiTc  le 
chant  de  nos  RoflTignols.  Il  chante  pen- 
dant l’efpace  d’un  AUJiren  qu’on 
s’appereoive  qu’il  prenne  là  refpira- 
tion.  Apres  s'être  rtpofé , eu  avoir  in- 
terrompu fôn  chant  deux  fois  aulIl 
long-temps  , il  recommence  , 8c  conti- 
nue toujours  de  même  pendant  l’ef- 
pace de  deux  heures. 

’fÉVEQUE,ouPOISSON 
É V E Q U È ; On  dit  qu’il  a la  figure 
humaine  avec  une  tête  mftréc.  Selon 
te  grande  Chronique  des  Pays-Bas  , 
vers  l’an  1433.  de  Jefus-Chrift  , on 
pêcha  au-dcl.à  de  la  Pologne  un  poif- 
fbn  qui  avoit  la  forme  d’un  homme  , 
une  mttre  en  tête , une  crofTe  à la  main, 
& tous  les  airtres  omemens  Pontifîcau.'C 
d’un  Évêque  qui  officie.  11  marchoiC 
fur  fes  pieds , 5c  le  laifToit  volontiers 
toucher,  furtout  par  les  Évêques,  aux- 
quels il  marqnoit  beaucoup  de  rcfpecl  J 
il  entendoit , mais  ne  parloir  pas.  Le 
Roi  de  Pologne  l’ayant  voulu  enfer- 
mer dans  une  Tour,  il  marqua  beau- 
coup de  chagrin  ; ce  qui  fit  que  les 
Évêquesdemanderent fa  liberté.  Deuif 
d’entrieux  le  conduifirent  i la  mer  , 
lui  au  milieu  , s’appuyant  fur  leurs" 
épaules  : il  falua  les  Évêques , Sc  tour 
le  peuple  préfent  i ce  fpeélaclc  il  fe 
plongea , & ne  parut  plus.  Telle  eft 
cette  fable  rapportée  par  Rondelet 
&Gesner.  LesHiftoriens  de  Pologno 
ne  difent  pas  un  mot  de  ce  prétendit 
Ee^in  fvèijui.  Cependant  il  eft  vrai 
qti^l  y a des  Hommes  marins.  Voye» 
HOMME  MARIN.  ' 

É V E RTZ  E N ( Jjcoè  j : C’eft  un 
poilTon  des  Indes , dont  parlent  Wit- 
Ltioirn  8t  Joies TOK  , 5c  plufieucs  a»- 
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trts  Écrivains  j mais  non  pas  afTcz  (ôi- 
gncufcment , dit  R u ï s c H , qui  t» 
compte  onze  cfpeces  ditîiircntcs.  Cet 
Auteur  dit  qu’il  a pris  fun  nom  de  ce- 
lui d’un  Maître  de  Navire , qui  le  pre- 
mier en  grit  un.  Le  Maître  du  Navire, 
à ce  qu'il  rapporte , avoit  le  vifage 
rempli  de  taches  , & comme  ce  poilTon 
en  e(l  tout  couvert , c’ell  ce  qui  porta 
les  gens  de  l’équipage  i lui  donner  en 
riant  le  nom  du  Maître,  nom  qui  lui 
elltOujours  rdli  depuis.  Il  ajoute  que 
les  Portugais  l’appellent jl/rrir , Scies 
habitans  du  Brélil  , Gugtipu  - Giiaciu 
RiSï  en  parle  dans  fon  Trjitc  du  PtiJ— 
fous , p.  1 17.  Tous  ces  Auteurs  diient 
qu’il  y à un  temps  où  ce  poilFon  cft 
excellent  à manger;  là  chair  eftgralTe; 
elle  ne  fe  retire  pas  au  feu.  ün  en 
mange  dans  l’Ifle  d’Amboine  , Sc  dans 
tous  les  autres  lieux  maritimes  des 
Indes  : mais  dans  un  autre  temps  fa 
chair  cil  (i  dure  Sc  fi  coriace  , qu’il 
n’cft  pas  polTible  de  la  déchirer  avec 
les  dents.  Il  ell  d’une  couleur  noirâ- 
tre : il  a fur  le  dos  (îx  aiguillons , qui 
tiennent  à fes  nageoires , Sc  des  taches 
blanches  -,  on  en  voit  à la  queue  Sc  aux. 
nageoires. 

Les  autres  poHTpns,  dont  Ruysch, 
(de  nfc.  p.  J.)  parle  fous  le  nom  de 
Jacob  Evernxn , ont  la  figure  de  celui- 
ci.  Il  n’y  a de  différence  que  dans  la 
couleur  Sedans  les  aiguillons , qui  font 
en  plus  ou  moins  grand  nombre  chez 
les  uns  Sc  chez  les  autres.  Ces  différen- 
tes clpcces  de  poiffqns  font  des  Brêmei 
de  mer.  Voyez  BRÊME. 

E X C ■ 


E X C E T R A , Serpent  d’Amé- 
rique : C’eft  un  Serpent  aquatique  , 
qui  le  tient  dans  les  eaux , Sc  les  ma- 
rais qui  Ibnt  au  bas  des  montagnes  du 
Cap  de  Bonne-Elpérance  ; d’ou  il  Ibrt 
quelquefois  pour  chercher  fur  la  terre 
de  la  nourriture.  La  tête  de  VExcetra 
cfl  d’un  gris  de  minime  , petite,  com- 
primée en  dedans  fur  le  Ibmmet.  De- 
puis la  nuque  de  ion  col , jufqu’â  la^ 
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fin  de  là  queus  pointue  , s’étend  le 
long  du  dos  une  bandelette  blanchâ- 
tre , formée  d’anneaux  bleus  pâles,  liés 
bout  à bout , en  fa^on  de  chaîne  , Sc 
accompagnée  de  chaque  côté  de  taches 
bleues  turquln  ; les  côtés  du  ventre 
font  nuancés  de  blanc  Sc  de  bleu  ; les 
écailles  , qui  travert'ent  fous  le  corps  , 
Ibnt  blanchâtres  ; fa  courte  queue  eft 
mince  prés  de  l’anus.  Voyez  S E sa  • 
lhef.  U.  Tab.  6i.  n.  5,- 

E X I 

. E X I A , nom  qu’on  donne  aux 
Chiens  de  la  Côte  d’or.  Les  Portu- 
gais les  nomment  Cabra  de  Matto , 
qui  lignifie  Chevre  f.tuv.ige.  Les  Nè- 
gres en  mangent  la  chair , Sc  la  préfè- 
rent â celle  du  Mouton. 

E X O 

EXOCET,  petit  poiffon  de  mer.' 
C’elHe  même  que  .ddonir.  M.  Lin- 
N Aus  ( Amanit.  p.  3 10.)  donne  le  nom 
d’A'.v»«f  au  Muge  volant.  Voyez 
MUGE  VOLANT. 

EXT 

E XTRAORDINAIREf 
Goedard  (Part.  IL  F.xp.  31.)  don- 
ne ce  nom  â une  Chenille  d’une  figure 
incomparablement  plus  grollè  Sc  plus 
grande  que  les  autres  , Sc  qu’il  a trou- 
vée fur  les  Dunes;  le  lendemain  il  vit 
fortir  de  la  partie  pollérieure  de  Ibn 
corps  , un  petit  animal  qui  avoit  la 
forme  Sc  la  figure  d’un  petit  Hanne- 
ton , Sc  la  même  Chenille  , un  mois 
après , fe  métamorphofa  encore  en 
un  beau  Papillon , que  l’Auteur  laifia 
mourir , faute  de  favoir  ce  qui  lui  con- 
venoit  pour  là  nourriture. 

EYC 

EYCHORN  , ou  ETEHORN  , 
& ETHHERMELIN , du  mot  Latia 
J-fermetinum , comme  qui  diroit  Belett* 
de  Chêne  ou  d’arbre.  On  donnoit  cet 
noms  en  vieux  François  , dit  Gesner  • 
à PEcHftHtl.  Voyez  ce  mot. 

F A G 
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Fa  G A N , nom  que  M.  Adan- 
SON  ( f/ifi.  Nat.  der  Coqiiilla- 
ger  du  Sénégal,  p.  140.}  don- 
ne à un  Coquillage  bivalve  du  Séné- 
gal du  «genre  du  Pétoncle.  C’eft  le 
CauT  de  Bœuf  de  forme  ronde  > blanc 
& canelé  de  M.  d’A  r g e mv  i l l e 
iHifi.  Cenchyl.p.'i'^x.Tab.  i6.fig.K.), 
mis  dans  la  famille  des  Cœurs  par  ce 
Conchyliologue.  On  le  trouve  à la 
Jamaïque,  8c  Listfr  iHifl.  Cenehyl. 
Tab.  238.  fig.  72.  ) le  nomme  Petun- 
culus  gravit , raro  er  miniit  prtfundè 
fuUatut , & è fufco  viridejcent , arti- 
eulationibut  laminatir.  Gualtieri  en 
parle  ( Ind.  p.  & Tab.  87.  Litt.  D.  ) • 
& le  nomme  Concha  Thombdidalittflrüt 
latijftmit , complaaatit  & rarir  divifa , 
crajfa , tonderoja  , candidiJftma.W oyez 
auffi  M.  Klein,  Teni.  p.  143.  yp.  i. 

ti.  tS. 

La  coquille  du  Fagan , à ce  que  dit 
M.  Adanson,  a la  forme  d’un 
cœur  , dont  elle  a pris  fon  nom.  C’eft 
une  des  plus  épailTcs  qu’il  connoiflTe: 
elle  a le  poids , la  dureté , 8c  inté- 
rieurement la  blancheur  8c  le  poli  du 
marbre.  Sa  profondeur  eft  d’un  quart 
moindre  que  fa  longueur , qui  , dans 
les  vieilles,  eft  égale  ilâ  largeur,  8c 
un  peu  plus  petite  dans  les  jeunes. 
La  plus  grande  qu’il  ait  obfervée  , 
porte  trois  pouces  8c  demi  de  lon- 
gueur 8c  autant  de  largeur , un  peu 
moins  de  profondeur , 8c  plus  de^x 
lignes  d’épaifleur.  Sa  furface  extérieu- 
re eft  relevée  de  douze  canelurcs  l^p- 
gitudinales  , lifTes  8c  arrondies  , dont 
il  y en  a lêpt  fort  grofles  8c  plus  lên- 
lîbles. 

Chaque  battant  eft  marqué  inté- 
rieurement d’onze  canelures  fort  lar- 
ges , qui  regnent  tout  autour  de  fes 
bords  dans  une  bande  d’environ  huit 
Terne  IL 


lignes  de  largeur.  Le  bord  qui  form« 
la  charnière  s’avance  conlidérablement 
au-dedans  de  chaque  battant,  où  il  fait 
une  elpece  de  talon , aù-delTous  du- 
quel refte  une  grande  cavité.  Aux 
deux  côtés  paroilTent  les  imprelhons 
des  mufcles  ; elles  font  fort  grandes 
& i-peu-près  quarrées.  Celle  d’en  haut 
furpalle  un  peu  l’inférieure. 

Les  fommets  font  â-peu  -près  coni- 
ques , très-allongés , 8c  roulés  en  un 
foui  tour  defpirale  , qui  incline  un  peu 
en  bas.  Ils  font  placés  un  peu  au- 
delTous  du  milieu  de  la  largeur  des 
battans , 8c  féparés  l’un  de  l’autre  par 
un  petit  elpace  obliquement  applati. 

La  charnière  eft  droite  ou  reélili- 
gne , égale  d la  moitié  de  la  largeur 
de  la  coquille.  Elle  conlifte  en  une 
rangée  de  quarante  dents , fomblables 
d autant  de  lames  d-peu-pres  égales  , 
8c  pofées  parallèlement  fur  les  bords 
de  chaque  battant.  Ces  dents  s’engrai- 
nent fort  exaélement  les  unes  dans  les 
autres  , 8c  rendent  la  fermeture  ds 
cette  coquille  extrêmement  fore  8c  fo- 
lide. 

Le  ligament  n’eft  pas  proportionné 
d la  force  de  la  charnière.  C’eft  une 
membrane  noire  , conique , alTcz  min- 
ce , qui  s’étend  fur  toute  la  portion  de 
la  coquille , qui  eft  applatie  entre  les 
deux  fommets.  Elle  y eft  fortement 
attachée  par  le  moyen  des  iillons  , qui 
y font  profondément  gravés  , 8c  qui , 
par  leurs  contours  , repréfontent  plu- 
fieurs  figures  rhomboïdales.  Il  ne  pa- 
rolt  pas  qu’elle  foit  d’une  grande  for- 
ce ; car  elle  s’écaille  aulTi-tôt  que 
l’eau  l’a  abandonnée.  11  femble  que  fon 
principal  ufoge  eft  de  forvir  de  cou- 
verture à la  charnière  , 8c  de  la  ga- 
rantir de  l’approche  des  corps  étran- 
gers , tels  que  les  fables  8c  autres 
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chofcs  Tcmblables , qui  pourroîeflt  en 
einbarraTer  le  jeu.  L’Auteur  marque 
n’avoir  obfervé  dans  cette  coquille 
d’autres  vari^t&  que  dans  fa  forme , 
plus  ou  moins  allonf;e‘c. 

Lorfqu’elle  cft  couverte  de  fon  pé- 
rioile  , elle  eft  brune  > & quelquefois 
tnêlic  de  verd  ; mais  le  périolle  en- 
levé , on  voit  que  la  blanciieur  de  fa 
furfacc  e.vtérieure  imite  , comme  l’in- 
térieure , celle  du  marbre  blanc  le 
mieux  poli. 

Les  Negres,  qui  aiment  beaucoup 
ce  Coquillage  i en  pêchent  une  gran- 
de quantité  dans  les  labiés  vafeux  de 
l’embouchure  du  Niger,  où  il  ell  fort 
abondant. 

FAGULE:  Gesneii  dit  qu’on 
donne  à Marfeille  ce  nom  au  Piigjiriif  > 
fécondé  efpece  de  Cancre.  Voyez  au 
mot  CANCRE. 

F A I 

FAISAN*,  oifeau  lâuvage  mis 
parlesN'aturaliftes  parmi  les ..4tirr  Gul- 
linx.  Je  vais  commencer  par  celui  qui 
nous  ell  connu  ; enfuite  je  parlerai  des 
f\iifurtr  cirjingtri. 

Le  Fiji/iiii  doit  avoir  la  préférence 
fur  tous  les  oifeaux  qui  fe  fervent  d 
table  , par  rapport  à fon  goût  déli- 
cieux. Il  cil  meilleur  pris  par  un  Éper- 
vicr,  que  tué  d’un  coup  defufil,  ou 
d’autre  manière , là  chair  en  étant  plus 
tourte  & plus  tendre.  Ces  oifeaux 
demeurent  dans  les  bois  , & fe  nour- 
riù,  r.t  de  glands  , de  bayes , de  grains , 
de  f.-mences  & d'infectes.  Us  aiment 
ir.ieu.v  fr.'quentcr  les  taillis  ou  petits 
bais  que  les  endroits  où  il  n'y  a que 
de  grands  arbres. 

Cet  oifeau  a trente-cinq  pouces  de 
lor.gueur , depuis  la  pointe  du  bec  , 
jul'qu'à  l’extrémité  de  la  queue  , & les 

• En  Hibreu  dc!  Rabbins,  7hS(îonû  ; en 
Grec  ; en  L.rtin  en  Ini“ 

lu  n ( «■:  ’ano  , on  I afami  ; en  All.'mand , Fùj- 
frn  ; tn  Angloi:,  iVa/âv/ ; d’où  l’on  voit 
ene  cet  oiîcau  porte  à-peu-près  le  mc:ne 
■j.'n  dans  tjuies  les  langues  de  l’Eutope. 


F A I 

ailes  en  ont  trente-trois  loriqu’elles 
font  étendues.  Il  différé  en  pefântcur,! 
mclùre  qu’il  ell  plus  ou  moins  gras  : 
fon  bec  cil  formé  comme  celui  des 
autres  oifeaux  qui  mangent  du  grain  ; 
il  ell  long  d’un  pouce  & trois  quarts 
de  la  pointe  jufqu’aux  coins  de  la  bou- 
che. Les  vieux  Faifttnt  ont  le  bec 
blanchâtre  , avec  une  membrane  char- 
nue , & élevée  des  deux  côtés  , par 
laquelle  il  ell  lié  cndelTus  à«la  tête, 
couvrant,  pour  ainlî  dire,  les  narines. 
Les  yeux  ont  l’iris  jaune  ; l’œil  cil 
entouré  d’une  large  picce  d’écarlate  , 
mouchetée  de  petites  taches  noires  ; 
fur  le  devant  de  la  tête , & à la  balè 
dc  la  mâchoire  du  bec  ; les  plumes 
font  noires  avec  une  cipccc  de  lullre 
pourpré  ; le  dolfus  de  la  tête  & le 
dellous  du  col  font  ornés  d’un  verd 
o'ofeur  & rcluiiânt  comme  de  la 
foie  ; le  dellùs  de  la  tête  ell  plus 
clair  : CCS  couleurs  font  une  agréable 
variété  de  bleu  obfcur  & verd  , félon 
que  la  lumière  & l’ombre  donnent 
dellùs.  Le  Faifan  a des  deux  côtés  do 
la  tête  , autour  des  oreilles  , des  plu- 
mes qui  avancent  en  dehors  , comme 
des  cornes  , dans  l’encoignure  la  plus 
balfe  des  oreilles  , & vers  les  oreilles 
mêmes.  11  fe  trouve  des  plumes  qui 
font  plus  longues  que  les  autres  ; cel- 
les du  col  A droite  & A gauche , audi- 
bicn  que  celles  dc  la  gorge , font  d’un 
pourpre  luifmt  ; Ibus  le  menton  & au 
coin  dc  la  bouche  , U a les  plumes 
noires  & bordées  de  verd  : le  relie  du 
col , au-dcITous  du  verd , ell  de  même 
couleur  que  la  poitrine  ; les  épaules  , 
le  milieu  du  dos  , & les  côtés  au- 
dej^u.s  des  ailes,  font  couverts  des  plus 
belles  plumes  que  l’on  puilfe  voir  , 
ayjnt  leurs  bouts  noirs , & leurs  bords 
teints  d’une  trcs-be.le  couleur  , qui 

La  fcm.-lle  j’appelle  rn  Francoii  Fai/amle  , 
ou  VaiiMne , ^quclciuvfoij  t'aife  ; Sc  le  petit 
le  nomme  r.iiM.'de.iM  , ou  Faî/annecu  , ou 
autrement  Fxîjcxti,  On  penfe  que  le  nonv 
de  crt  oÙvau  loit  venu  de  celui  du  fleuve 
riufis. 
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jparolt  être  noire  ou  pourprée  , <êlon 
les  ditférens  jours  dont  on  les  regarde  : 
itnmidiatemenc  après  le  pourpre  de 
chaque  plume , on  diflingue  en  tra- 
vers une  ligne  ou  une  couche  de  cou- 
leur d’or  la  plus  magniltque  : au- 
delTous  de  l’or  ell  un  jaune  brillant  , 
qui  s’étend  aulü  bas  que  le  fond  noir  ; 
la  couleur  d’or  ne  fe  trouve  pas  im- 
médiatement proche  du  jaune  , mais 
elle  en  ell  féparée  par  une  ligne  étroi- 
te & intermédiaire , d’une  cipecc  de 
pourpre  luilânt  ; au  bas  du  col , fur  le 
côté , on  voit  aux  extrémités  des  plu- 
mes une  tache  noire  , en  forme  de 
parabole  : les  dards  ou  flèches  de  tou- 
tes les  plumes  font  d’un  jaune  lui- 
fant.  L’oifeau  ell  entièrement  bigarré 
de  ces  couleurs  , tantôt  plus  obfcure» 
& tantôt  plus  claires.  11  y a quelques 
plumes  9Ù  & lâ , qui  ont  des  taches  & 
des  lignes  blanches  ; les  j.imbes  > les 
pieds  , les  doigts  & les  ferres , font 
de  cotdeur  de  corne  ; les  doigts  & les 
ferres  Ibnt  plus  /ombres  que  les  jam- 
bes ; les  doigts  font  liés  par  une 
membrane  épaifle  > ce  qui  ne  le  trouve 
point  dans  aucun  des  oifeaux  , qui  ne 
prennent  point  l’eflbr  j fes  jambes 
Ibnt  munies  ou  armées  d’ergots  courts , 
pointus  3c  noirs.  La  femelle  n’ell  pas 
aufli  belle  que  le  mâle , éunt  prefquc 
de  la  couleur  d’une  Caille , mais  plus 
fombre. 

Telle  ell  la  delcription  que  nous 
donne  Albin  ( Tttae  f.  n.  x(î.  ) du 
Faifan.  B E L O N ( Liv.  V.  c.  ta.)  dit 
que  les  Faifant  fe  perchent  la  nuit 
dans  les  hautes  futaies  . 3c  que  le 

tour  ib  fréquentent  les  bob  taillis,  les 
luiflbns  3c  les  lieux  remplis  de  brouf 
/ailles.  Us  font  toujours  ^un  certain 
bruit  avec  leurs  femelles , en  battant 
des  ailes.  Quand  les  Chafleurs  ont  la 
connoi/Tance  de  certaines  petites  fen- 
tes qu’ib  font  par  leur  palTage  , ils  y 
mettent  des  lacets  de  crin  de  Cheval, 
compofés  de  même  façon  que  ceux 
qui  fervent  d prendre  des  Grives.  On 
obfcrve  la  hauteur  8c  la  grandeur  de 
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Ces  fentes.  Le  Faifan  aime  extraordi- 
rement  les  landes  3c  les  bruyères. 
Quand  cet  oi/eau  cil  pris  jeune  , il  Ce 
rend  aulü  familier  que  les  Poules  ; 3c 
lorlqu’on  en  veut  avoir  de  la  race  , 
pn  en  met  dans  de  petits  parcs , où 
l’on  met  pour  l’ordinaire  cinq  Poules 
à un  Coq  , parccque  cet  oifeau  e/b 
chaud.  Les  Poules  ne  manquent  pas 
alors  de  faire  des  Faifandtaux  , qui 
font  très-^fliciles  i élever.  D’abord 
on  leur  donne  des  œufs  de  Fourmis  , 
3c  on  les  élevé  de  la  même  compo/i- 
tion,  avec  laquelle  on  éleve  les  Per- 
dreaux. On  fait  même  ufage  des  Four- 
mis pour  nourrir  les  Faijandeaux  3c 
les  Perdreaux  : elles  en  /ont  la  prin- 
cipale nourriture , /bit  que  les  Fai- 
fandeaux  8c  Perdreaux  foient  appri- 
voifés  ou  /âuvages  , comme  le  favtnt 
très-bien  ceux  qui  font  accoutumés  à 
en  élever;  8c  ce  qui  fait  qu’ils  font  Ci 
di/Eciles  â élever , comme  on  l’a  déjà 
dit  , c’cll  ou  pareequ’on  leur  donne 
trop  peu  de  cette  nourriture  , ou  bien 
c’ell  pareequ’on  les  fait  trop  jeûner , 
ne  fachant  pas  qu’aufli-tôt  qu’il  e/b 
jour , ils  ont  coutume  d’en  chercher 
pour  leur  déjeûné  , 3c  que  s’ib  en  /ont 
privés , ils  deviennent  en  peu  de  temps 
/bibles  Sc  abattus  : le  défaut  de  cette 
nourriture  les  diminue  n\üme  quelque- 
fois â un  tel  point , qu’il  n’elb  pas  aifé 
de  les  rétablir.  Mab  quoique  les  Foi^ 
mb  foient  une  excellente  nourriture 
pour  ces  oifeaux  , fur-tout  lorfqu’ils 
font  jeunes  ; cependant  s’ils  devien- 
nent malades , folt  pareequ’on  n’a  pas 
foin  de  les  tenir  proprement , ou  de 
changer  fouvent  leur  eau  , ou  /bit 
pareequ’on  leur  donne  de  mauvaife 
nourriture , comme  du  bled  gâté , Sec. 
les  FcMirmis  ne  fuflifent  pas  toujours 
pour  les  rétablir  , quelque  quantité 
qu’on  leur  en  donne.Le  Docteur  King, 
dans  fes  TranfaBunr  Philofophuiues,  dit 
avoir  été  fouvent  obligé  de  leur  fub/bi- 
tuer  d’autres  infectes  , comme  des 
Mille-Pieds  8c  des  Perce-Oreilles. 
On  peut  en  donner  de  l’une  ou  de 
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l’autre  de  ees  efpeces  avee  fueeè»  ; 
mais  il  eft  mieux  de  les  mêler  8c  de 
leur  en  donner  deux  ou  trois  fois  le 
jour  au  moins  : il  faut  outre  cela  avoir 
foin  de  les  tenir  proprement , de  leur 
donner  du  bled  frais,  de  changer  leur 
eau  deux  fois  le  jour  , de  les  tenir 
renfermés  jufqu’à  ce  que  la  rofée  foit 
diffipée  , de  les  mettre  avec  un  peu 
de  fable  dans  un  lieu  expofé  au  ibleil , 
mais  ombragé , 8c  de  les  mtirer  avant 
le  coucher  du  Ibleil.  Lorlque  ces  oi- 
feaux  font  grands  , ils  fe  nourriflênt 
de  tout  indift'éremment.  Ils  aiment 
extraordinairement  toutes  fortes  de 
grains , 8c  cherchent  le  Sarradn  , ainfi 
que  l’Avoine  , bien  plus  que  toute 
autre  femence.  Voilà  ce  que  rapporte 
4e  Docteur  King  , en  faveur  de  ceux 
qui  s’occupent  à nourrir  des  Faij'ant 
le  des  Ptrdrix. 

Le  Faifan  eft  de  même  naturel  que 
la  Perdrix , Sc  il  n’eft  pas  plus  rufé 

Îiu’elle.  Quand  le  Faifan  eft  en  amour, 
a tête  eu  extrêmement  rouge  , auifi- 
bienque.fcs  yeux,  qui  font  étincelans 
comme  du  fou. 

Les  queues  des  Faifant  forvent  à 
quelques-uns  pour  mettre  à leurs  cha- 
peaux , au-lieu  de  plumes  d’Autru- 
ehes.  Le  Coq  Faifan  eft  admirable  par 
la  variété  8#.par  l’éclat  de  fon  plu- 
mage. Sa  beauté  eft  comparable  à cel- 
||  du  Paon  : aulb  Longolius  afture- 
t-il  qu’il  n’a  jamais  rien  vû  de  plus 
beau  que  le  Faifan  i que  tous  les  Pein- 
tres enfembic,  8c  Appelle  lui-même 
s’il  revenoit  au  monde  , ne  pour-* 
roient  rendre  au  naturel  la  richelfo  8c 
le  brillant  de  fes  couleurs  ; qu’il  n’au- 
Toit  jamais  cru  que  la  Nature  eût  pCl 
réunir  tant  de  beautés  en  un  foui  ani- 
mal ; Sc  que  SoLov  , le  plus  fage  des 
Philofophes  de  la  Grece  , ne  difoit  rien 
de  trop  fort,  quand  il  fit  réponfo  au  Roi 
C R E s U s , atTis  fur  fon  Thronc  fu- 
perbe , orné  de  fon  diadème  , 8c  tout 
couvert  d’or  Sc  de  pourpre,  qui  lui 
demandoit  s’il  n’avoit  jamais  rien  vû 
^ plus  beau  , que  les  Faons  & les 
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Faifant  lui  fombloient  encor»  infini- 
ment plus  beaux , pareequ’ils  avoienc 
des  ornemens  naturels,  8c  non  pas  des 
habits  empruntés.  Le  même  Longo- 
Lius , dans  fon  Dialogue  fur  les  oi- 
feaux , obforve  que  les  Faifant , ré- 
cemment pris , font  fi  farouches  qu’ils 
n’épargnent  ni  les  Poules  domefti- 
ques , ni  même  le  Paon  , 8c  qu’ils  les 
déchirent  d coups  de  bec  : mais  que 
quand  une  fois  on  eft  venu  à bout 
d’apprivoifer  un  Coq  Faifan  avec  une 
Poule  domeftique , il  en  provient  des 
œufs  marquetés  de  noir  , qui  font 
beaucoup  plus  beaux  que  les  œufs  de 
Poule  ordinaire , 8c  que  les  petits  qui 
éclofent  de  ces  fortes  d'œufs , ne  font 
pas , d la  vérité  , tout-à-fait  fombla- 
oles  d de  vrais  Faifandeaux , mais  tel» 
qu’on  pourroit  néanmoins  s’y  trom- 
per ; en  forte  que  les  femelles  , qui 
proviennent  de  ces  œufs  , feront  des 
Faifant  parfaits  , d la  première  ou  à 
la  fécondé  couvée  , fi  on  les  accouple 
avec  leur  pere.  Ainfi  il  eft  étonnant , 
conclut  notre  Auteur  , que  toutes 
les  volières  ne  foient  pas  pleines  de 
Faifant  ; car  la  multiplication  de  ces 
oifoaux  foroit  d’un  gros  revenu  , 
pour  quiconque  en  voudroit  prendre  la 
peine  8c  pourroit  en  faire  la  dépenfe. 
SCHVENCKFELD  dit  que  Ic  Faifan  eft 
fort  rare  en  Siléfie  , 8c  qu’il  ne  s’y 
trouve  gueres  que  chez  les  plus  ri- 
ches Seigneurs  , chi  il  eft  nourri  avec 
un  foin  tout  particulier.  G e s te  e il 
avoue  qu’il  n’a  jamais  vû  aucun  Fai- 
fan en  Suifle , quoiqu’il  ait  parcourir 
la  plupart  des  montagnes  de  fon  pays. 
M.  L I N N Æ U s n’en  fait  pas  mention 
dans  fil  Faiina  Suecica , pareeque  cet 
oifeau  n’eft.apparcmment  point  connu 
en  Suede. 

Le  Faifan  eft  un  oifeau  niais  , qui 
fe  laifie  prendre  au  filet  Sc  au  collet  , 
principalement  vers  le  foir  8c  au  point 
du  jour  ; car  c'eft  alors  qu’il  fort  de» 
bois.  Quand  il  a la  tête  cachée  , il 
s’imagine  que  tout  fon  corps  l’eft  c 
fouvent  il  s’admire  lui  - inênie  avec 
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ComplalTance , Sc  Cq  trouve  pris  avant 
ue  d’avoir  pû  s’enfuir.  II  a coutume 
e ië  cacher  dans  un  temps  pluvieux. 
Il  fait  beaucoup  de  bruit  en  s’envo- 
lant , & ion  vol  eft  fort  lent  ; ce  qui 
donne  au  Chafleur  tout  le  loiiir  poITi- 
blc  pour  le  tuer.  Il  vitaudi  long-temps 
que  la  Poule  domeftique.  Vers  la  mi- 
Mai,  il  fait  fon  nid  à terre  dans  des  feuil- 
les d’arbres  , des  pailles  & des  herbes 
feches , dans  les  brouflàilles  ou  les  buil- 
Ions  les  plus  épais.  La  femelle  pond 
pour  le  moins  autant  d’œufs  que  la 
Perdrix , quoique  M.  Z i N’  a N n t ne 
lui  falTc  pondre  pour  chaque  couvée 
que  trois  , quatre  ou  cinq  œufs  , fur 
la  fin  du  mois  de  Mai.  Ces  oifeaux 
h’aiment  point  à être  renfermés.  Plus 
ils  font  logés  étroitement  , moins  ils 
font  d’œufs.  Comme  dans  les  Failân- 
deries,  les  Poiifer  Faifander  ne  pondent 
pas  avec  autant  d’attachement  que  les 
autres  oifeaux , on  donne  leurs  œufs 
Â couver  à des  Poules.  Les  petits  n’é- 
clofent qu’au  bootde  trente  jours;  & 
fi-tôt  qu’ils  font  éclos,  ils  fuivent  leur 
mere  , comme  font  les  Perdreaux.  Ils 
mangent  alors  des  œufs  de  Fourmis  , 
comme  il  a été  dit,  des  Sauterelles, 
ic  d’autres  infeéles. 

Les  Faifanr  font  fujets  aux  Poux  , 
& à la  vermine  , comme  les  autres 
volailles  ; c’ell  pourquoi  ils  dépérif- 
fent  en  cage , où  ils  n’ont  pas  la  li- 
berté de  s’éplucher  k leur  aifê , & de 
fe  rouler  dans  la  poulTiere.  Ils  font 
moins  lafeifs  que  nos  Coqs  domelli- 
ques  ; & néanmoins  dans  le  temps  de 
leur  amour  , ils  fo  battent  l’un  con- 
tre l’autre  juiqu’à  s’entretuer  quelque- 
fois pour  une  femelle.  Le  Faifan  eft 
gourmand  & même  carnaflicr.  Quand 
ils  fo  trouvent  enfermés  pluficurs  en- 
femble , fi  l’un  d’eux  devient  malade  ' 
ou  languilfant,  tous  les  autres  Faifanr 
lui  donnent  chacun  leur  coup  de  bec 
& l’achevent , après  quoi  ils  le  man- 
gent. 

Les  Auteurs  de  la  Suite  de  fa  Ma- 
titre  Médicale , du  laquelle  j’ai  tiré  ce 
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ue  je  viens  de  dire , rapportent  qu’urt 
es  Chaffeurs  du  Roi , homme  véri- 
dique, étant  dans  les  plaifirs  de  Sa 
Majefté  au  milieu  de  l’hiver,  que  la 
terre  étoit  toute  couverte  de  neige  , 
lâcha  fon  coup  de  fufil  fur  une  bande 
de  Corneilles  , acharnées  après  de  la 
charogne  , avec  d’autres  oifeaux  , qui 
de  loin  lui  paroilToient  extraordinaires  • 
& qu’après  avoir  tiré  , il  courut  à foiî 
gibier , & fut  bien  étonné  de  voir  qu’il 
ayoit  tué  autant  de  Faifanr  que  de 
Corneilles. 

Il  y a des  Faifanr  tout  blancs  , 
comme  il  y a des  Paons  blancs  ; mais 
ils  font  fort  rares , & l’on  n’en  voit 
guercs  que  dans  les  Faifânderies  des 
Rois  Sc  des  grands  Seigneurs. 

Le  Faifan  contient  beaucoup  d’hui- 
le Sc  de  fol  volatil.  Il  n’y  a guercs 
d’oifoau,  qui  ait  un  goût  plus  exquis 
Sc  plus  délicieux  que  celui-ci.  On  doit 
le  choilir  jeune,  tendre  , gras  Sc  bien 
nourri.  La  chair  du  faifan  produit 
plufieurs  bons  effets;  elle  nourrit  beau- 
coup , produit  un  bon  fuc , Sc  fournit 
un  aliment  folide  Sc  durable  ; ce  qui 
fait  qu’on  la  recommande  aux  gens  éti- 
ues  & aux  perfonnes  convalefcentes, 
’autant  mieux  qu’elle  fo  digéré  faci- 
lement ; auffi  le  Faifan  convient-il  en 
tout  temps , i toute  forte  d’âge  Sc  de 
tempérament , Sc  ne  produit  de  mau- 
vais effets , que  par  l’ulâge  immodéré 
qu’on  en  peut  faire.  Ses  œufs  font  pa- 
reillement cxcellens. 

Quant  â l’utilité  de  cet  oifoau  en 
Médecine,  on  prétend  que  fon  iifoge 
eft  falutaire  aux  épileptiques  , Sc  3. 
ceux  qui  font  attaqués  de  convulfîon.e. 
On  fe  fort  de  fon  fiel  pour  éclaircir  la 
vûe  , Sc  pour  diffiper  les  taches  de  la 
cornée;  Sefagraiffe,  appliquée  exté- 
rieurement , fortifie  les  nerfs  , diffipu 
les  douleurs  de  rhumatifine , Sc  refouc 
les  tumeurs. 

Les  Auteun  qui  ont  écrit  fur  le  FaiTin  «r- 
iinaire  ou  commun,  fonrBiinN  , de  U Sca, 
in  Oif.  ?.  1Ï4-  GtsntA.iir  Avih.  f.  «gj. 
ScHWfNCxriiD,  >4v.  Silef,  A.  JJi.  AcDao- 

VAK  D 1,  Ornfoi-z.fi  ^s-}OKnm,JeAxiin. 
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/.  40.  W Tl  LOCH  B Y,  Ornilh,  f.  117.  R*Y, 
Sjnop.  Mah.  Av»  P»  5é. 

FAISAN  DE  L’AMÉRIQUE: 
Thevet  ( Hift.  de  la  France  Antaril. 
c.  49.  p.  PJ.  «»  Tvry»)  dit  que  cet  oi- 
feau  cil  gros  comme  un  Chapon  : le 
plumage  en  eft  noir,  excepté  la  tête , 
qui  eft  grilàtre.  Il  a une  petite  crête 
rouge  I pendante  comme  celle  d’une 
petite  Poule  d’Inde , & fes  pieds  font 
rouges. 

FAISAN  DU  BRÉSIL: 
Cet  oifeau  eft  le  Jacupema  de  Marc 
Grave  , & le  Coxilitli  d’HERNAN- 
DEZ.  11  eft  de  la  grandeur  d’une  Pou- 
le doineftiquc  : il  a la  queue  longue 
d’un  pied  , & large  ; les  jambes  lon- 
gues ; le  plumage  tout  noir,  mêlé  d’un 
peu  de  brun  ; il  a des  plumes  fur  la 
tête  , dont  il  peut  former  une  eipcee 
de  crête  ; ces  plumes  font  noires , & 
le  tour  en  eft  blanc  : le  goder  fous  la 
tête  . de  la  longueur  d’un  demi-doigt, 
eft  fans  plumes  , & couvert  d’une 
peau  rouge  : le  bas  de  fon  corps  , & 
la  moitié  de  fes  ailes , font  variés  de 
plumes  blanches  & noires  : le  haut  de 
les  jambes , St  le  commencement  de 
là  queue  , font  noirs.  11  a 1rs  pieds 
d’un  beau  rouge  , & le  nom  de  Jacu- 
pema lui  a été  donné  de  Jacu , Jacu , 
qu’il  prononce.  Ray,  Synop.  Mcth. 

^Fifi^ÀN  DES  ANTILLES:  Le 
Pere  du  Tertre  donne  ce  nom  à 
un  très-bel  oifeau  de  la  grandeur  d’un 
Chapon , monté  fur  lès  jambes  com- 
me un  Paon , dont  le  col  eft  beau- 
coup plus  long  que  celui  d’un  Coq , 
& qui  a la  tête  & le  bec  d’un  Cor- 
beau. 11  le  rend  le  maître  des  autres 
oifeaux  domeftiques  dans  une  bafte- 
cour , St  leur  fait  la  guerre.  La  voix , 
ou  le  cri  de  cet  oileau , fait  Ibtipqon- 
ner  à Ray  que  c’eft  le  Caracara  de 
Marc  Grave.  Voyez  CARA- 
CARA. 

FAISAN  DE  CARASOW, 
en  Anglois  The  Carafna  Cork  St  Hen 
mâle  & femelle  : C’eft  un  oifeau  des 
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Indes  Occidentales,  doux 8c  lôeîable^ 
qui  s’accommode  fort  bien  avec  d’au- 
tres oilcaux.  On  les  apporte  ordinai- 
rement de  Carafov  , d’où  ils  pren- 
nent leur  nom.  Les  Indiens  les  appel- 
lent Tecnechoti  Mountum  Bird  , c’eft- 
à-dire  Faij'an  d’ Amérique.  A L B i M 
( Tome  //.  n.  3 I.  CT  Ji.  1,  qui  en  a eu 
un , fait  la  delcription  de  cet  oifeau 
de  la  maniéré  fuivante.  11  eft  prefque 
aufli  grand  qu’un  Dindon  : fon  bec  eft 
épais  & crochu  à la  pointe”,  en  partie 
cendrée  & en  partie  jaune.  11  a fur  la  mâ- 
choire fupérieure  une  excrefcence  ron- 
de , jaune  & dure  , & de  la  grandeur 
d’une  noix  mufeade  : fes  yeux  font 
noirs  ; l’iris  en  eft  cramoifie , St  bordée 
de  blanc  ; la  tête  St  le  col  font  cou- 
verts de  plumes  d’un  noir  foncé  com- 
me du  velours  ; il  a fur  la  tête  une 
hupe  de  plumes  noires  ^rifées  , dont 
les  pointes  Ibnt  blanches  ; elles  s’élè- 
vent fur  le  milieu  de  la  tête  en  for- 
me de  crête  , qui  revient  en  arriéré 
julqu’au  col  ; il  peut  les  hérifler  , & 
les  bailTcr  â fa  volonté.  Tout  le  refte 
de  l’oifeau  eft  noir  , à la  réferve  du 
bas  du  ventre,  vers  l’extrémité  de  l’os 
de  la  poitrine  , qui  eft  blanc.  Il  a une 
marque  de  la  même  couleur , qui  tra- 
verfe  la  cuilTe  ; les  jambes  & les  pieds 
font  de  couleur  de  fer  pâle. 

Les  plumes  fur  la  tête  & lùr  le  col 
de  la  femelle  font  blanches  ; les  poin- 
tes de  quelques  plumes  du  col  Ibnt 
de  la  même  couleur  : la  crête  eft  tra- 
verféc  au  milieu  d’une  raie  large  8c 
blanche  : le  bec  eft  cendré  , St  l’ex- 
crcfcence , qui  s’y  trouve  à la  racine, 
eft  jaune  : la  poitrine  & le  dedbus  du 
col , le  dos  8c  les  ailes , font  d’un  brun 
Ibmbre  : les  plumes  du  milieu  du  ven- 
tre font  blanches;  il  y a quelques  plu- 
mes qui  ont  leurs  pointes  noires  : cel- 
les des  cuiftes  , 8c  des  parties  conti- 
guës , â l’extrémité  de  l’os  de  la  poi- 
trine , {ont  d’un  brun  pâle  8c  jaunâtre; 
la  queue  eft  noire  , traverfée  de  qua- 
tre barres  blanches  â diftanccs  égales; 
les  jambes  8c  les  pieds  font  cendrés. 
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FAISAN  ROUGE  DE  LA 
CHINE,  en  Latin  Phafianut  J'an- 

f u'weut , dont  parlent  A L B i N ( Tome 
II.  n.  l6.)  te.  E D V A R D ( Part.  II. 
p.  6i.  ) ; Cet  oilcau  eft  hupé  ; il  a le 
plumage  doré, citron,  couleurd’écar- 
iate  , d’émeraude , bleu  célelle  , brun 
te  jaune.  Toutes  ces  couleurs  font  un 
agréable  mélange.  Albin  , félon  M. 
Klein  ( Ordo  Av.  p.  1 14.  n.  1 1 1 ) , a 
mal  dépeint  te  décrit  cet  olfeau. 

FAISAN  BLANC  DE  LA 
C H I N E , en  Latin  Phapttnus  Sinen- 
fit  albus , capite  nign  , pennis  depen- 
demibus,  dont  parle  Albin  , Tome  III. 
».  37.  La  figure  qu’il  en  donne  eft  en- 
core peu  exacte , dit  M.  Klein.  Il 
ell  mieux  dépeint  te  mieux  décrit  par 
Edward,  Part.  II.  p.  66.  Ses  yeux 
font  placés  dans  un  cercle  d’or  : au 
bas  du  col , le  long  du  ventre  te  fous 
la  queue , il  eft  d’un  bleu  noir  ; il  a 
fur  le  col , fur  le  dos  8c  fur  la  queue , 
des  figures  d’écailles  blanches;  Ion  bec 
eft  d’un  brun  jaune  ; il  a fes  pieds 
rouges , 8c  les  éperons  ou  ergots  poin- 
tus. . 

FAISAN  PAO  N,  en  Latin 
Pha/ianus  Pave  , lêlon  Edward 
( Part.  II.  p.  6-j.'i'.  C’eft  un  autre  oi- 
feau  de  la  Chine  , dont  la  mâchoire 
fupérieure  eft  rouge  ; il  a fur  les  plu- 
mes , qui  couvrent  les  ailes , des  ta- 
ches bleues  en  forme  d’yeux  , te  fur 
la  queue  des  taches  vertes  : il  eft  four- 
ni de  deux  ergots  aux  doigts  de  der- 
rière à chaque  pied. 

FAISAN  B R U N , en  Latin 
Phafianuj  fuj'cui  : Les  plumes  de  cet 
oifeau  repréiêntent  des  yeux  bleus 
d’azur,  qui  font  d’un  bleu  foncé  fur 
les  ailes  Sc  â la  queue.  Il  n’y  a que 
quelques  variétés  entre  cet  oifeau  8c 
le  précédent.  Ce  pourroit  bien  être  la 
femelle , à ce  que  dit  Edward, 
Part.  II.  p.  6ÿ. 

Nous  penions  que  le  Faifan  de  la 
Chine,  que  l’on  conferve  delîcchédans 
le  Cabinet  du  Prince  Arnolphe- 
Frédéric,  dont  M.  L i k n æ u & 
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(Tome  I.  Amoenit.  p.  281.)  donne  la 
defeription , eft  le  même  que  le  Fai- 
fan rouge  de  la  Chine  , qu’A  L B i N 
croit  n’avoir  point  été  décrit  par  d’au- 
tres que  par  lui  : mais  Edward  don- 
ne la  defeription  de  la  femelle  , Sc  M. 
Linnæus  parle  ainfi  du  mâle.  Il  eft. 
dit-il  , de  la  grandeur  d’une  Poule 
ordinaire  : il  a fur  la  tête  une  hupe 
jaune  ; le  bec  eft  court,  fait  comme  celui 
de  nos  Poules;  le  tour  des  yeux  fans 
plumes  ; le  col  eft  jaune  ; la  poitrine , 
le  bas  du  ventre  8c  le  devant  du  col , 
font  d’un  rouge  écarlate  : il  a les  épau- 
les d’un  verd  clair , les  bords  noirs  , 
8c  le  dos  jaune;  le  croupion  eft  garni 
de  longues  plumes  de  couleur  écar- 
late , qui  pendent  de  chaque  côté  de 
la  queue  ; les  cuilTes  font  d’un  roux 
de  couleur  de  rouille  ; les  premières 
plumes  des  ailes  font  brunes  ; les  fé- 
condes en  dehors  font  bleues.  Cet  Au- 
teur nomme  cet  oifeau  , Phafianut 
eriftâ  fiavâ  peilore  coccineo , remigibitr 
fecundariit  carultit. 

FAISAN  DE  LA  CAFRERIE 
en  Afrique  : Cet  oifeau  eft  plus  gros 
que  les  Hirondelles  ; il  a le  plumage 
blanc , moucheté  de  gris.  Ces  Faifanr, 
dit  Dapfer  , font  de  ceux  qui  ne  s’é- 
loignent gueres  de  la  côte  ; ce  qui  fait 
qu’il  les  appelle  Faifant  aquatiques  : 
mais  il  y a beaucoup  d’apparence  qu’ils 
ne  Ibnt  pas  de  l’c/pece  des  Faif.ws , 
8c  que  D A P P E R n’a  pas  dù  les  y 
mettre. 

Faisan  du  Royaume  de  Con- 
go en  Afrique.  Dapper  en  difti.ngue 
de  deux  efpeces  difi'ércntes , les  J'au- 
vages  te  les  domefliques.  Les  Fatjant 
de  la  première  elpece  ont  fur  h tête 
un  toupet  de  plumes  ; les  autres  ont  la 
tête  chauve  ; mais  leur  plumage  eft 
bleu  8c  noir,  avec  un  mélange  de  quel- 
ques plumes  blanche.s. 

FAISAN  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  : Il  n’y  a point  de  différen- 
ce entre  les  Faifaas  du  Cap  Sc  les 
nôtres. 

FAISAN  du  Royaume  de  Juida, 
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à la  Côte  d’or  : Les  Fiiifans  de  ce  pays 
ne  relTemblent  point  à ceux  de  l’Eu- 
rope ; Us  y font  à bon  marché , & d’un 
excellent  goût  dans  la  {âilbn  ; ils  font 
en  fort  grand  nombre  aux  environs 
d’Ucra  8c  d’Apam  , 8c  dans  la  Pro- 
vince d’Aquambo  : leur  grandeur  ne 
furpalTe  pas  celle  d’une  Poule , mais 
on  vente  beaucoup  leur  beauté.  Ces 
oifeaux  ont  le  plumage  tacheté  de 
blanc  8c  de  bleu  ; le  col  entouré  d’un 
cercle  bleu  célelbe  de  la  grandeur  de 
deux  doigts  , 8c  la  tête  couronnée 
d’une  belle  touffe  noire.  A a T u s les 
regarde  comme  les  plus  beaux  oilêaux 
de  la  Nature  , 8c  comme  la  plus  pré- 
cieufe  rareté  que  la  Guinée  produife 
•près  l’or. 

Celui  de  Juida , qui  a pris  le  nom 
de  Faifan , dans  cette  contrée  > y eft 
fort  commun  , quoiqu’il  s’en  trouve 
fur  la  Côte  d’or  : il  eft  prefque  auffi 
gros  que  les  précédons  > fans  être  de  la 
même  beauté  ; le  fond  de  fon  plu- 
mage eft  d’un  gris  blanc , avec  quel- 
ques taches  bleues.  Il  a la  tête  chau- 
ve , 8c  couverte  d’une  peau  dure  8c 
callculê  : Ibn  bec  eft  jaune  Sc  revêtu 
des  deux  côtés  d’une  excrcfcence  fort 
rouge. 

Faisan  de  l’Hle  de  Mada- 
gafear  : Cet  oilëau  y eft  auffi  gros 
que  nos  Faifani  ; mais  on  y en  diltin- 
gue  une  petite  elpcce , qui  a les  plu- 
mes violettes  > le  bec  rouge , 8c  dont 
la  chair  eft  excellente. 

11  y a plufieurs  efpeces  de  FaiJ'jnr 
dans  l’ifle  de  Cayenne  en  Amérique. 
M.  Barrere  ( Hifl.  Nat.  de  la  France 
F-qiiinoxiaU , p.  140.  ) nomme  la  pre- 
mière, Ph.tfianus  cintrent , cervice fan- 
enineâ.  On  la  nomme  Alarail  dans  le 
pays. 

La  fécondé  , Pha/îamti  niger,  arbu~ 
rut  viridi  roftro.  Cette  cfpece  eft  le 
flfarail  de  l’Ille  des  Amazones. 

La  troificme  > Phaftanns  niger , criflà 
ex  alto  C"  nigro  varia  , eleganier  con- 
volutâ.  Cette  autre  efpece  eft  le  Gal- 
iiu  Indiciif  de  Sloane,  8c  le  Pièce* 
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de  l’Ide  des  Amazones  : là  tête  eft 
furmontée  d’une  hupe , qui  fe  leve  8c 
fe  baiffe  d la  volonté  de  l’oilèau  j 
cette  hupe  a quelquefois  plus  de  trois 
pouces  de  hauteur  , 8c  eft  compolée 
de  plufieurs  plumes  comme  étagées  ; 
ces  plumes  font  blanches  8c  noires  par 
l’extrémité,  Sc  fe  replient  en  devant; 
ce  qui  donne  affez  de  bonne  grâce  i. 
cet  oifeau  qui  marche  fierement. 

La  quatrième  eft  nommée  Pha/îa- 
niir  niger  crijlatut , roftro  cimaharino, 
C’eft  P Hecco  de  Para. 

La  cinquième , Fhafianut  niger,  atrâ 
criftâ  elrganter  compUcatâ.  Cette  ef- 
pece d’oifeau  eft  le  Mitu  du  Bréfil , 8e 
le  Hecco  de  l’ifle  de  Cayenne. 

La  fixiemc  , Phaftanui  rubigineut  , 
eft  nommée  Pica  par  les  habitans  du 
même  pays. 

La  feptieme  8c  derniere  elpecc  efl 
appellée  Phapamu  vertice  fulve,  cir- 
rate.  C’eft  le  Paraka. 

Tous  les  Faifans  des  différens  pays 
font  bons  â manger.  Leur  chair  a un 
goût  exquis  8c  délicieux  ; elle  eft  cour- 
te , lèche  , 8c  abonde  en  fcl  volatil  > 
en  partie  huileufe  8c  ballâmique;  ce 
qui  la  rend  très-nourriffante  8c  très- 
facile  i digérer.  La  graiffe  du  Fai/an 
appliquée  extérieurement  fortifie  les 
nerfs , réfout  les  tumeurs  , 8c  difCpe 
les  humeurs  de  rhumatifmes.  On  re- 
garde la  chair  de  cet  oifeau  comme 
plus  délicate  que  celle  de  la  Perdrix. 
Ün  voit  des  Faifans  en  plufieurs  en- 
droits de  la  France. 

FAISAN  BRUANT,  oifeau 
dont  deux  elpeces;  la  petite  8c  la  gran- 
de. On  le  nomme  encore  en  Fran- 
çois (j>q  de  Boit , ou  Coq  de  Brnyere. 
Voyez  ces  mots. 

Le  Faifan  Bruant  fait  là  demeure 
dans  les  montagnes  élevées,  dans  les 
grands  pays  de  bois , en  Allemagne 
dans  les  pays  Septentrionaux,  en  Fran- 
ce dans  les  montagnes  du  Fores  , du 
Dauphiné , 8c  de  quelques  autres  Pro- 
vinces. 

Rai  dit  qu’on  ne  voit  point  de 
Faifaw 
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J^jifant  Bruant)-  en  Angleterre . maïs  lus  nutjer  d’ A ldrovande,  cil  la 
on  en  trouve  en  Irlande.  Il  y a des  femelle  de  l’t/rvg.t.Vit»  Jn.tjor,  que  nous 
Auteurs. qui  rapportent  que  la  chair  nommons  en  trani^ois  Coq  de  Bois, 
du  FaiJ'an  Bruant  « trois  fortes  de  ou  FaiJ'an  Bruant  de  la  grande  efpe- 
goûts  ; favoir,  le  gpût  de  la  chair  du  ce  ; & le  Grygallus  minor , celle  de 
Bœuf,  celui  de  la  chair  de  Perdrix,  FUrogallus minor  , en  François  Coq  de 
& le  goût  de  celle  du  Faifan.  Ce  fait  Bois , ou  FaiJ'an  Bruant  de  la  petite 
n’ertpa.s  plus  croyable  que  celui  que  efpcce. 

des  Naturaliffes  ont  débité  au  fujet  du  Aldrovande  nomme  ces  deux* 
Sperme  , que  le  mâle  vomit  par  le  Grygallus,  FaiJ'ans  d’Allemagne.  Le 
bec  , Sc  que  la  femelle  leve  de  terre  premier,  àit-il  (ürniih.  L.  Xl)l.  c.  Ç.), 
& avale.  Cette  maniéré  de  concevoir  & K u t s C K (de  A vit.  p.  41.  ) , eft 
chez  cette  elpecc  d’oifeau  ell  entlere*  un  trcs-bcl  oifeau  , approchant  de  la 
ment  faulTe  , comme  je  l’ai  déjà  dit.  grandeur  de  l’Oie  : fon  plumage  eft 
Quant  au  FaiJ'an  Bruant  de  la  petite  très-femblable  à celui  de  l’Épervier  ; 
elpece,  cnCmn  Urogallus  minor , il  y fon  bec  eft  un  peu  courbé,  élevé  8c 
en  a qui  penfent  que  c’eft  la  Gelinote  j noirâtre  : là  tête  eft  plate  par  les  côtés, 
mais  la  Gelinote  eft  nommée  Gallina  & depuis  le  bec  jufqu’aux  ouvertures 
Coryiorum , & çll»tft  diftinjuce  parles  des  oreilles , elle  eft  d’un  gris  cendré  , 
N'aturaliftes  de  Vl/rozalltts  minor.  couverte  de  taches  noires  j le  col , la 
Le  D'tdionnaire  de  ‘ï'révoux , d’après  poitrine  , le  ventre  8c  les  cuilTcs  , Ibnr 
Aldrovanue,  donne  la  delcription  de  couleur  rouife  , avec  des  taches 
de  deux  autres  clpeccs  de  Faifans  noires  8c  blanches , mifes  alternative- 
Bruants  ; l’un  eft  nommé  en  Latin  ment  ; au  bas  du  col  par  devant , il 
Grygallus  major,  8c  l’autre  GrygaUtis  n’y  a aucunes  taches  ; fon  dos  8c  fes 
minor.  AldroVande  , dans  la  def-  ailes  font  cendrés,  avec  des  taches  de 
cription  de  ces  oifeaux  lliivi  Ges-  pareille  couleurqui  font  trc.s-grandcs  : 
ker,  Sc  ces  deux  N'aturaliftes  fetbnt  quelques  plumes  des  ailes  font  blan- 
trompés  en  no\js  donnant  pour  deux  châtres  à leurs  extrémités;  les  gran- 
clpeccs  différentes  deux  oifeaux,  dont  dps  plumes  font  noires  Sc  cendrées  de 
l’un  eft  la  femelle  de  la  première  ef-  part  Sc  d’autre  ; fa  queue  eft  rouife  , 
pece  du  Faifan  Bruant , 8c  l’autre  la  tirant  fur  le  châtain  davantage  que  le 
femelle  de  celui  de  la  féconde  : c’eft  refte  du  corps  , 8c  couverte  de  gran- 
ce  que  nous  apprennent  Ray  8c  M.  des  taches  noires:  ffs  jambes  fontor- 
Lis'næls.  Le  premier  de  ces  deux  nées  de  plumes  cendrées  Sc  de  ta- 
AiKeursdit  ( Synop.  Meth.  Av.  p.  54.)  blettes  noires  , 8c  les  doigts  font  cen- 
qu’ALDRtÿTANDE  trompé  par  l’idée  drés  8c  dénués;  les  fourcils  font  en- 
qu’il  avoit  que  dans  le  genre  des  oi-  vironnés  d’une  couleur  de  pourpre, 
féaux , la  femelle  l’emporte  fur  le  mâ-  Cet  oifoau  relTcmbleroit  entièrement  d 
le  par  la  variété  8c  la  beauté  des  cou-  un  oifeau  de  proie  , s’il  avoit  le  bec 
leurs , a fait  quatre  efpeces  de  Fai-  Sc  les  ongles  crochus. 
fans  Bruants  .prenant  les  fexes  pour  Le  fécond  nommé  Grygallus  minor , 
les  clpeccs  : lavoir  , VUrogattus  ma-  à caufe  de  la  grande  rellemblancc  qu’il 
jerpourla  première  ; ie  Grygallus  ma-  a avec  celui  dont  on  vient  de  parler, 
jor  pour  la  foconde  ; l’I/rogalliis  mi-  n’en  différé  qu’en  grofléur.  On  en 
nor  pour  la  troifieme  , 8c  le  Grygallus  trouve  beaucoup , dit  Aidrovande  , 
minor  pour  la  quatrième.  Ce  que  dit  dans  les  montagnes  de  Suilfe  , où  ils 
Ray  eft  confirmé  par  M.  Lin.\’æi;s  ont  plus  de  touffeur  que  la  Perdrix. 

( Fauna  Sues.  p.  61.  n.  ï66.  crp.  61.  Aux  environs  de  Cologne  , le  Ftijan 
n.  1 58. } , qui  marque  que  le  Grygal-  Bruant  de  cettç  efpece  a le  nom  de 
Tome  IL  ,V 
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Foute  de  Béthulie.CesoiCeaux  s’^pou- 
drcnt  comme  tous  les  autres  oileaux 
de  ce  genre , Sc  iis  fréquentent  les  bois 
& les  montagnes.  Voilà  ce  que  dit 
Ai.  DROVANDE,  d’apres  un  Auteur 
Allemand  qu’il  cite  Ibuvent  dans  fon 
Traité  ditOifiaiue.  Namæsien  { c’eft 
cet  Auteur  Allemand) a décrit  en  vers 
* le  Grygallut  major. 

Les  deux  cfpeces  ie  Ceqt  de  Bruyere 
font  nommés  en  certains  Cantons  de 
la  Sulffe , gr.ind  Sc  pttit  Faijan  de  mon- 
tagne. Gesner  { p.  iiq.  ) . qui  a au(Ti 
décrit  l’un  Sc  l’autre,  aflure  qu’on  en 
a trouvé  qui  pefoient  plus  de  treize  à 
quatorze  livres.  11  eft  certain  que  cet 
cifeau  précieux,  qui  n’eft  fervi  que  fur 
la  table  des  riches  , approche  de  la 
grandeur  d’un  Coq  d’InJe. 

ü i A U S Magnes  rapporte  que 
dans  le  Nord  les  F.njani  ou  CoqtJ’au- 
vaget  demeurent  l’hiver  plufieurs  mois 
fous  l.i  neige  fans  en  fortir  : mais  il 
ne  faut  pas  s’y  tromper,  8c  l’on  au- 
roit  tort  d’attribuer  ceci  au  Ftifan , 
vû  que  l’Auteur  entend  parler  des 
'('oqr  de  Bruyere  , qui  {ont  communs  en 
Norvège,  en  Suede  , Sc  dans  les  au- 
tres contrées  Septentrionales , fur-tout 
ceux  de  la  petite  efpcce  ; aulTi  cft-cc 
de  ces  petits  Coqs  de  Bruyere , dont  le 
mâle  ell  moins  beau  que  la  femelle  , 
que  feu  M.  le  Maréchal  Comte 
Maurice  de  S%xe  , avoit  lait  venir 
de  Suede  plulieurs  douzaines , pour  fa 
Ménagerie  de  Chambord. 

Le  Francolin  elt  aulfi  mis  dans  le 
genre  des  fàii/àBr  par  plufieurs  Natu- 
raliftos.  Voyez  FRANCOLIN. 

FAISAN  DE  MER,  enLatin 
'Ânas  caudacuta  : C'ell  une  efpcce  de 
Canard  , auquel  Albin  ( Tome  II. 
n.  p4.  G*  95  - ) donne  lé  nom  de  Fai- 
fan.  Il  cil  long  de  vingt-huit  pouces 
depuis  la  pointe  du  bec  jufiju’i  l’ex- 
trémité de  la  queue,  Sc  large  de  trente- 
fept , les  ailes  déployées,  lia  la  tête 
grolfe  , le  col  long  pour  un  oifeau  de 
cette  cfpece , Sc  d'une  largeur  égale 
prtfque  par-tout  ; la  çiàchoire  infé- 
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rîeurc  du  bec  eft  extrêmement  noir»  ; 
il  a celle  de  defius  en  partie  noire'  8c 
en  partie  blcue^  la  couleur  noire  le 
trouve  dans  le  milieu.  Cet  oi.ftau  a 
les  côtés  au-de(Tus  des  narines  bleus  ; 
les  coins  de  la  bouche  , le  bout  du  bec 
8c  les  bords  inférieurs  près  du  bout  . 
font  noirs  ; le  plumagi^de  la  tête  c{l 
par-tout  brun  ou  d’un  gris  de  fer  : il 
a l’cfpace  derrière  les  oreilles , nuan- 
cé d’un  pourpre  clair;  une  bande  de 
blanc  , qui  part  du  derrière  de  la  tête  , 
au-delà  des  oreilles  à droite  Sc  .à  gau- 
che , Sc  qui  pad'e  efifuite  par  en  bas 
4c  long  du  col , de  côté  8c  d’autre  , 
jufqu’d  la  gorge  , toutes  les  plumes 
contiguës  à cette  bande , noires  ; il  a la 
partie  du  ^ol , fous  cette  bande  , de 
couleur  de  frêne;  Itiiventdes  bandes 
noires  8c  blanches  en  travers , joliment 
diverfifiées  ; il  en  eft  de  même  pref- 
qiie  du  dos  entier  : les  parties  , au  mi- 
lieu des  plumes  (capulaires,font  noires; 
mais  les  parties  extérieures  ont  leurs 
tiiruri;s  de  dehors  noires , prefijue  juf 
qu’à  leurs  dards  ; celles  de  dedans , 
beaucoup  pUis  étroites  , Ibnt  diverfi- 
fiées de  blanc  Sc  de  noir  ,mélai^écs  de 
beaucoup  de  raies  beuncs.  Tout  le 
defibus  de  l’oifeau , ainfi  que  le  col  , 
la  poitrine  Sc  le  ventre,  ont  leurs  plu- 
mes blanches  : le  plumage  des  cuilTcs 
eft  de  couleur  de  frêne  clair,  bigarré 
de  petites  marques  noires;  les  plumes 
placées  Ibus  la  queue  font  noires  ^Iss 
dix  plumes  de  l’aile  , les  plus  avan- 
cées en  dehors  , ainfi  que^a  plupart 
des  plumes  couvertes  font  d’une  cou- 
leur cendrée  obfcure  , tirant  fur  le 
brun. 

Il  y a quelques  oifeaux  de  cette 
efpcce  , qui  ont  les  bords  intérieurs 
des  feptiime  , huitième  , neuvième  Sc 
dixième  longues  plumes  des  ailes  tout 
blancs  ; les  dix  fiiivantes , de  ces  for- 
tes de  plumes  , font  bigarrées  ; car 
elles  ont  toutes  leurs  pointes  blan- 
ches , ou  du  moins  elles  changent  le 
blanc  en  rouge  ; enfuite  ces  cou- 
leurs font  fuivics  d’une  raie  noire  dans 
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la  tîlfure  eitirleure  ; le  réfte  de  la 
plume  , aurti  loin  qu’elle  paroît , au- 
deli  des  plumes  couchées , eft  d’un 
pourpre  éclatant  ; la  tilTure  intérieure 
de  toutes  ces  plumes  eft  de  la  mèmè 
couleur  que  le  relie  de  la  plume  ; 
1 extérieure  de  celles  qui  Aiivent  im- 
médiatement apres  eft  cendrée,  & l’in- 
térieure noire  ; les  plumes  couvertes 
du  fécond  rang  , qui  font  couchées 
immédiatement  iur  les  longues  plumes 
des  ailes , depuis  l’onzicme  julqu’d  la 
vingtième . ont  leur  pointe  d’un  jau- 
ne.  rougeâtre  ; la  queue  conlifte  en 
feize  plumes  j elles  l'ont  toutes  de  cou- 
leur de  frêne , excepté  les  bords  exté- 
rieurs qui  font  blanchâtres  : les  deux 
du  milieu  s’étendent  en  dehors  en  for- 
mant des  points  longs  & aigus  j*  leurs 
extrémités  Ibnt  noires  , & s’étendent 
de  la  longueur  de  deux  pouces  , au- 
delà  des  autres  : c’eft  pourquoi  on 
doane  à cet  oifeau , dit  Albin,  le 
nom  de  Fuifan  de  mer , ou  de  Pintail, 
félon  quelques-uns  ; fes  pattes  font  de 
couleur  de  plomb  cbfcur. 

La  femelle  rcHémble  en  couleur  au 
Canard  fàuvage  ordinaire , avec  cette 
diflrérence,que  cette  couleur  eft  chez  el- 
le plus  belle  Sc  plus  claire  ; elle  eft  aufli 
plus  mélangée  de  blanc  & de  brun  vif: 
le  plumage  de  la  tête , & du  delTus  du 
col , tire  fur  un  brun  rougeâtre  ; le 
bec  Sc  les  jambes  font  de  couleur  de 
plomb  foncé.  On  diftinguc  cet  oifeau 
des  autres  , qui  tirent  fur  le  Canard  , 
par  la  longueur  des  plumes  du  milieu 
de  la  queue  , qui  lui  fervent  de  mar- 
ques caraélériftiquss. 

FAITIERE,  nommé  en  La- 
tin Imhricata  par  Charlrton  , efpece 
de  Coquillage  de  la  clalTe  des  Bivalves 
que  M.  d’Argenville  met  dans  la 
famille  des  Coeurs.  11  y tient  le  pre- 
mier rang  , Sc  préfente  de  côté  un 
cotur  ouvert.  Le  faîtage  de  defTus  eft 
fbn  caraélere  fpécifique.  Sa  belle  co- 
quille a fept  principales  & grandes 
ftries  , avec  de  grandes  cavité?cntre 
deux  traverfées  de  différentes  lignes , 
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qm  forment  des  étages  Sc  des  couches. 
Voyez  CŒUR. 

F A L 

F A L A N O U ; Civette  de  l’Ifle 
de  Madagafcar.  Cet  animal  y eft  fort 
commun , & d^nsplu^eursProvinces, 
les  habitans  en  mangent  la  chair.  V oyez 

CIVETTE. 

F ALCl  NELLE, du  Latin Krf- 
einelliU  : oifeau  anfli  nommé  Falcata , 
que  Ruïsch  met  dans  le  genre  des 
Hérons  que  les  Hollandois  nom- 
ment Kemperkfnj.  VoyezFAULX. 

Le  nom  Latin  FaUimllur  eft  donné 
par  M.  Klein  à de  petits  oifeaux  . 
qui  ont  le  bec  menu  , allongé , Sc  fait 
en  forme  de  faulx.  Ce  font  les  diffé- 
rentes efpeccs  de  Grimpereaux-,  dont 
ce  Naturalifte  compofé  la  tribu  pre- 
mière du  quinzième  genre  de  la  qua- 
trième famille  des  oifeaux.  Voyez  , 
GRIMPEREAU. 

FALCONE,  nom,  félon  Ar- 
TEDi , qu’on  donne  en  Sicile  à un  poif- 
fbn  de  mer , nommé  Milan  de  mer  par 
la  plupart  des  Naturaliftes.  Voyez 
MILAN  DE  MER. 

FALCONELLO  , nom  que 
les  Italiens  donnent  â la  Pie-Crieche, 
Voyez  ce  mot. 

F A L I EN,  nom  que  M.  Adan- 
SON  ( Hifi.  des  Coquillages  du  Séné- 
gal , p.  7.8.  à donne  à un  Coquillage 
imivalve  du  gen*  du  Alantelet  , re- 
préfenté  à la  Planche  V.  efpece  de 
Porcelaine  , nommée  Poreellana  vul- 
garis,  dont  parle  Bar EI.L1ER us, p.  1 3 j. 
Sc  p.  I 3 lO-  Ce  Coquillage , dit 

l’Auteur  , le  trouve  furies  rochers 
de  la  partie  Méridionale  de  l’Ifle 
de  Corée.  Voici  comme  il  en  décrit 
la  coquille.  Elle  n’a  que  cinq  lignes 
de  longueur , Sc  fix  tours  de  fpirales , 
dont  les  cinq  dernieres  font  renflées , 
mais  fi  étroitement  unies  , qu’on  a 
de  la  peine  à les  diftinguer  les  unes 
des  autres  : elles  forment  un  fbmmet 
arrondi , quatre  à huit  fois  plus  court 
que  la  première  fpire.  La  lèvre  gau- 


F A L F A M 

che  de  l’ouverture  a vers  fon  extré- 
mité fupérieure  quatre  longues  dents , 
fcmblables  d autant  de  plis  , qui  ren- 
trent dans  l’intérieurdo  fa  coquille.  Du 
relie  ce  Coquillage  reiremble  parfai- 
tement au  Petun  , autre  Coquillage 
du  même  genre  , qui  eil  alnfi  nom- 
mé par  l’Auteur,  d cela  près  qu’il 
eft  tranlparcnt.  Sa  couleur  eft  blan- 
che , agathe , ou  jaune  , fans  mélange 
dans  quelques  individus;  Sc  dans  d’au- 
tres elle  ill  marquée  de  deux  bandes 
fauves  ou  brunes  , qui  fuivent  le  con- 
tour de  la  première  Ipire.  Le  fommet 
cil  quelquefois  environné  d’une  pa- 
reille bande. 

Le  meme  Auteur  parle  de  l’an'mal 
en  ces  termes  ; le  manteau  cil  aulli 
couvert  de  filets , mais  ils  font  coni- 
ques Sc  feulement  de  moitié  plus  lon^ 
que  larges.  11  a au'fi  un  tuyau  qui  dif- 
fère de  celui  de  la  première  efpcce 
en  ce  qu’il  eft  dépourvu  de  filets  , & 
qu’il  fort  de  la  coquille  , comme  dans 
la  Porcelaine  : il  ell  d’une  longueur 
égale  â celle  des  cornes.  Son  pied  eft 
au  moins  de  la  moitié  plus  large  que  la 
coquille.  Le  corps  des  plus  jeunes  eft 
blanc  , pâle  , tâché  de  petits  points  jau- 
nes Sc  rouges  , qui  dans  les  adultes 
deviennent  fauves  pu  bruns.  Comme 
leur  coquille  eft  fort  mince  Sc  tranf- 
parente  , ces  taches  paroitfent  lui  ap- 
partenir aulTi  bien  q^i’.i  l’animal  ; mais 
quand  celui-ci  en  ell  détaché  Sc  féparé  , 
elle  n’a  d’autre  couleur  que  celle  ci- 
delTus  décrite. 

FALLOPE,  nom  qu’on  donne 
à PAiottettt  Ut  Pris.  V oyez  ce  mot. 

F A .M 

FA  M O C A NTR ATOM, 
petit  anim.al  de  I lflc  de  .Madagafcar, 
alfez  fcmblable  au  Lézard  , qui  vit 
d’infeéles  , Sc  qui  fc  tient  attaché  à 
l’écorce  des  arbres,  où  l’on  a peine 
À l’appercevoir  : il  tient  le  goder  ou- 
vert, pour  y recevoir  des  Ar.-jignées 
f:  dvS  .Mouches,  dont  II  fait  fa  nour- 
riture. Au-dcilus  du  dos  , de  la  queue. 
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des  jambes  , du  coâ  , Sc  à l’extrémité 
du  mufeau  , il  a comme  de  petites 
pattes , ou  des  griffes , qui  lui  lcrvent 
â.  s’attacher  contre  les  arbres  , mais 
qui  n’empêchent  point  qu’il  ne  faute 
trè'S  - rapidement  fur  la  poitrine  des 
Negres  , loriqu’ils  s’approchent  d’un 
arbre , où  il  fe  trouve.  Ils  le  craignent 
beaucoup  , parce  qu’il  le  colle  fi  for- 
temeht  fur  leur  peau , qu’ils  ne  peu- 
vent s’en  défaire  qu’avec  le  fecours 
d’un  rafoir.  Ils  l’appellent  Famocan- 
traton  , qui  veut  dire  en  langue  du 
pays  , Sauteur  â la  poitrine.  DAPrîR, 
Uèjcriptiiiii  de  P Afrique  t p-  458. 

FAN 

F AN  EL  , nom  que  l’Auteur 
de  V Hyloire  Naturelle  des  Coqui!~ 
lages  du  Si/ugal , donne  à un  Co- 
quillage qui  fe  trouve  dans  l’anfe  de 
Ben  parmi  l’Algue  marine.  11  le  met 
dans  le  rang  des  operculés , & du  genre 
de  la  Natice.  Cette  elpece  , dit-il,  dif- 
féré d’une  autre  efpece,  laquelle  il  ap- 
pelle Natice  , en  ce  que  là  coquille 
ell  un  peu  moins  allongée  • Sc  que  fes 
fpires  font  applaties  en-deflbus  , com- 
me étagées.  Le  fommet  eft  aulB  ap- 
plati  , deux  fois  plus  large  que  long 
Sc  deux  fois  plus  court  que  l’ouver- 
ture. La  levre  droite  de  l’ouverture 
n’eft  repliée  que  dans  la  quatrième 
partie  de  fa  longueur  vers  l’angle  in- 
férieur. L’ombilic  eft  très-grand  , feu- 
lement une  fois  plus  court  qu’elle,  Sc 
marqué  d’un  axe  peu  confidérable.  Le 
fond  de  fa  couleursft  blanc  , marqueté 
agréablement  de  petits  points  bruns 
alfez  ferrés.  La  première  fpire  eft  quel- 
quefois entourée  d’un  ou  deux  , Sc 
ntême  de  trois  rangs  3e  taches  brunes 
aifez  grandes  : l’intérieur  cil  gris-de- 
lin.ou  d’un  beau  violdt.  Ce  Coquilla- 
ge n’eft  pas  particulier  au  Sénégal.  Bo- 
KANNi  en  a trouvé  furie  rivage  deSy- 
raeufe.  Il  le  nomme  Coeblea  Limacis 
nenùM  cevmiiuiter  appellata  , 4 forniâ 
quâ  terrepribus  Limacibut  orKiàmodè 
aJJtmilatUT  s colore  tiaila  riifo  C,"  uiliUo  > 
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cereii  punüir  afperfa  , & macutiim- 
tata , tx  porraceo  élbefccntibui.  V oyez 
Récréât,  p.  3.  n.  114.  LeOo- 

quillage  qu’il  nomme  ( iiûi.  ».  218.) 
Cechlea  S^raciifani  litterit  , aureà  ente 
tecia  , quant  color  fulvus  ptmilatim  li- 
gnât , & veluti  vélo  glajUno  fuperin- 
4uta , en  ell  une  variété. 

Les  autre!  Natiiralides  qui  ont  écrit  fur  ce 
Coquillage  font  LlSTflc,  Ulp.  Canfhjl.Tah, 
II.  Klaxeit,  AIh/.  f,  4«a.  n.  114. 
ibii.  ».  ii8.  LshcHitis,  Meth.  p.  14.  Gujl- 
TisKi,  Ind,  p.  &Tab.  *7.  fg.  9.  R.  le  meme, 
ibid.  fg.  B.  M.  Kcii»  , Itnt,  p.  if.  fpec,  >. 
».  1.  & fpec.  I.  ».  3. 

FAN  Y,  Chauve-Sour's  dp  l’Ifle 
de  Madagafcar  , de  la  grolTeur  d’un 
Ch.opcn , qui  fe  pend  aux  a.'bres  fecs  , 
par  deux  crochets  que  la  Nature  a mis 
au  bout  de  Tes  ailes  , dans  lefquels  elle 
le  trouve  enfarmée  comme  dans  une 
bourlè.  Flacourt  affure  qu’elle  ne 
fait  pas  d’œufs  ; elle  enfante,  dit -il , 
fes^ctits  entre  fes  ailes  , & les  allaite 
comme  une  Chienne  : elle  a le  corps 
velu  , & le  mufeau  pointu  comm'e  un 
Renard.  On  ne  connoît  point  d’ani- 
mal Il  gras  , quoiqu’elle  le  nourrilTe 
ordinairement  de  fruits. 

FAO 

FAON,  le  petit  d’une  Biche. 
On  donne  aulfi  ce  nom  au  petit  du 
Chevreuil. 

FAR 

PARAFES  , animau.x  fauvages 
de  l’illc  de  Madagafcar,  qui  fent  de 
la  nature  du  Loup  , mais  encore  plus 
voraces.  On  eft  obligé  d’entretenir  du 
feu  jour  & nuit  dans  les  cafés  pour 
en  éloigner  de  fi  dangereux  ennemis. 

F A 11  LO  U S E , Alouette  fans 
crête  : on  l’appelle  aufî  yll<iuet:e  elei 
Prêt , parce  qu’elle  fait  ordinairement 
fon  nid  dans  l’herbe  des  Prés.  On  l’ap- 
pelle encore  Fallope.  Voyez  au  mot 
ALOUETTE.  • 

FAR01S,nom  queM.  Adanson 
( HiH.  N.rt.  ctu  Séncz.tl“)  donne  à un  de 
feS  Coquillages  operculés  del’Illc  de 
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Corée  , qu’il  met  dans  le  rang  des 
Pourpres  à canal  évafé.  C’eft  le  Fu- 
featt  de  quelques  Conchyliologucs, 
commode  M.  Klein, Tc»t.p.  60.  fpec. 
».  I./.  & de  Bonanni  , p.  6\.  fpec. 
2.  ».  2.  K.  Lister  , J-iifl.  Conckyl.  Tab. 
934.  fig.  16.  en  parle  Ibiis  le  nom  de 
Buccintmt  rcflratum  parvum  ,&c.  Kili- 
KER  , Aluf  p.  454.  ».  79.  Ibus  celui 
de  Turbo  tuberofur  , & Petivfrt, 
Gautph.Vol.  Il . Cat.  250.  Tab.  ^<S.fg. 
tf.  le  nomme  O.vyrynchiir  Indicus , C.‘  c, 
La  forme  allongée  de  la  Coquille 
du  Faroig  la  fait  mettre,  dit  l’Aiiteur, 
au  rang  de  celles  qu’on  appelle  Fu- 
fcaiix.  Elle  a deux  pouces  de  longueur 
fur  une  largeur  de  près  de  deux  fois 
moindre.  Les  onze  fpircs  , dont  elle  eft 
compoféc  font  fortfetrées  , peu  diflin- 
guées  , & creufées  , ou  comme  enfon- 
cées dans  leur  milieu  , au  contraire 
de  la  plupart  des  Coquillages  , qui  les 
ont  ordinairement  renflées.  Elles  lîint 
légèrement  (îllonnécs  dans  leur  con- 
tour , & bordées  à chaque  extrémifé 
d'un  rang  de  petits  beutons  fort  fer- 
rés : ceux  du  rang  fupérieiir  font  com- 
munément pointus  , & bea'ucoup  plus 
gros  que  ceux  du  rang  inférieur.  La 
première  fpire  n’eft  creufée  que  beau- 
coup au-deflbus  de  fon  milieu;  Sc  en 
dedans  elle  eft  environnée  de  huit  i 
uinze  canelurcs  , médiocres  & ri- 
écs.  Le  fommet  eft  prcfque  une  fois 
plus  long  que  large  , 8c  fort  peu  plus 
long  que  la  première  fpire.  La  levr^ 
droite  de  l’ouvertnre  eft  toujours  min- 
ce, fans  dents,  8c fchancrée  en  angle 
aigu  dans  l’endroit  oi'i  la  première  fpire 
eft  enfoncée.  La  levre  gauche  a vers 
fon  extrémité  fupéricurc  un  petit  bour- 
relet, accomp.ngné  d’un  cinbilicfom- 
blable  à un  petit  fillon.  Sacculeur  eft 
rifoou  brune,  Sc  quelquefois  fauve. 
,c  période  , qui  rtftc  communément 
attaché  à la  partie  concave  desfpires, 
la  rend  brune  ou  noirâtre  d.ins  ces  en- 
droits. Le  nombre  ou  la  forme  des 
boutons  ou  tubercules  des  Ijiires , cau- 
fent  quelques  légères  variétés  dan» 
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cette  coquille.  Il  y en  a , 8c  ce  font 
ordinairetnent  les  plus  petites  , 8c  les 
moins  allongées  , qui  ont  le  rang  in- 
férieur des  boutons  des  fpires , plus 
applati  8c  moins  relevé  que  le  rang 
de  la  fpire  fuivante. 

L’animal  relTemblc  au  Kalau  , au- 
tre efpece  , parla  fituation  defes  yeux 
Sc  par  la  longueur  de  fon  opercule  > 
qui , cependant , n’eft  pas  fi  grand  , ni 
courbé  en  portion  de  cercle.  Ce  Co- 
quillage fe  plaît  dans  les  rochers  de 
l’iflede  Gorce  , Sc  l’Auteur  en  donne 
la  figure  à la  Planche  IX.  de  fa  Con- 
chyliologie. 

■ FARR  A,  FERA.ouPALA, 
excellent  poilfon  du  Lac  de  Geneve  , 
qu’on  nomme  1 Zurich  Alhelcn  i c’ell 
VAihulii  fjTva  de  GtSNER.  Voyez 
ALBELEiV. 

F A S 

FASCIOLA  , efpece  de  Ver, 
dont  M.  Linkæus  donne  la  figure 
dans  fon  Syft.  Nat.  p.  70.  Tab.  7.  ». 
X*.  Il  le  nomme^dans  là  Fauna  Sut- 
cica  , ».  1 i(S8.  Tanta  ceptimia  plana  , 
Julcis  longitudinjtibtu.  Il  y en  a plus 
dans  les  poifions  8c  dans  les  Chiens  > 
que  dans  le  corps  de  l’homme.  Cepen- 
dant par  les  obfervations  qu'on  a faites , 
il,  y a eu  des  hommes  , qui  en  ont  été 
incommodés . mais  il  s’en  eft  peu  trou- 
vé , dit  cet  Auteur.  C’eft  un  Ver  aqua- 
tique , qui  fe  trouve  dans  les  torrens  , 
fous  les  pierres , dont  le  corps  eft  de 
figure  ovale  , 8c  i.  peine  de  la  gran- 
•depr  d’une  femeqpe  de  Melon.  On 
<onferve  un  de  ceS  Vers  dans  le  Ca‘- 
binet  de  l’Académie  d’Upfal , tiré  de- 
puis deux  ans  du  corps  d’une  Brème. 
11  a prefque  une  aune  de  long,  H faut 
ue  ce  reptile  ait  trouvé  dans  le  corps 
e ce  poiflbn  des  alimens  fuffifans , pour 
parvenir  à une  fi  prodigieufe  gran- 
deur. 11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
la  Tania,  ou  Ver  Iblitairc.  Le  Fa/- 
eiota  eft  un  Ver  blanc  , long  , plat, 
comme  une  bande,  un  peu  plus  gros, 
deux  extrémités  font  pondes.  Les 
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cûtésfupérieur  Sc  inHÉrieur  Ibnt  chargdj 
de  trois  lignes,  qui  vont  en  long  ; les 
côtés,  ou  ksbordf,  lont  obtus, cré- 
nelés , 8c  plus  pointus  vers  les  extré- 
mités. Ce  Ver  eft  facile  à diftinguer 
du  l ania  , ou  du  V er  lolitaire , parcc- 
qu’il  n’eft point  diviié  en  travers,  ou 
par  articles  ; c’eft  i-dire,  que  fon  corps 
n’eft  point  par  anneaux.  Quant  à fa 
confittance , il  eft  plus  gros  qu’aucune 
autre  elpece  de  lania.  VoiU  ce  que 
nous  en  apprend  M.  L i N N .c  u $ , 
Amarnit.  leme  H.  P-  7 t.  Voyez  ce 
que  je  dis  au  mot  TÆN'IA,  d’après 
les  meilleurs  Auteurs. 

F A S 1 N , nom  que  l’Auteur 
de  la  Conchj/liologit  du  Sénégal  don- 
ne à un  de  lés  Coquillages  , qu’il 
nomme  Operculé/.  11  le  met  dans  le 
rang  des  Pourpres  i canal  court,  échan- 
cré  Si  replié  en-dehors.*  Cette  elpece . 
dit-il , le  prouve  quelquefois  dans  les 
rochers  de  la  pointe  Septentrionale  de 
l’iflc  de  Corée.  Sa  coquille  eft  plus 
mince  8c  plus  fragile , que  deux  au- 
tres efpeccs  du  même  pays  , auxquelles 
il  donne  les  noms  de  TtfanSt  de  Mi- 
niac.  Elle  it’a  pas  deux  pouces  de 
longueur  : là  largeur  eft  moindre  de 
moitié.  Elle  eft  compofée  de  fept  fpires 
applaties  ou  fort  peu  renflées,  &dif- 
tinguées  par  un  léger  fillon.  Leur  fur- 
face  extérieure  parott  comme,  ridée 
par  un  grand  nombre  de  filets  irré- 
guliers , qui  s’étendentfurla  longueur 
de  la  coquille.  On  voit  aufli  quelque- 
fois un  petit  bourrelet  ou  cordon  qui 
traverfe  la  fécondé  fpire.  Le  fommet 
reffemble  au  précédent , en  ce  qu’elle 
eft  moins  évaféc  , 8c  qu’elle  a deux 
fois  plus  de  longueur  que  4c  largeur. 
L’échancrure  de  ion  canal  fupérieur 
eft  une  fois  plus  profonde  que  large, 
repliée  fur  le  dos  de  la  coquille  , 8c 
recourbée  légèrement  fur  fa  gauche. 
On  n’apperçoit  pas  la  moindre  appa- 
rence d’échancrure  dans  fon  extrémité 
inférieure.  La  levre  droite  eft  bordée 
au -dehors  d’up  bourrelet  arrondi  8c 
affez  épais  ; on  voit  quelquefois  au-dç- 
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dans  une  vingtaine  de  petites  dents.  La 
levre  gauche  eft  relevée  vers  fon  ex- 
trémité fupén'eurc , d’un , & quelque- 
fois de  deux  bourrelets  , afTez  gros  Sc 
iàns  ombilic.  L^ériolle,  qui  recouvre 
cette  coquille,  cil  fort  mince  , &peu 
ienfible.  Le  fond  de  ^ couleur  eft 
fauve.  Elle  eft  entourée  de  quatre  d 
cinq  petites  bandes  blanchâtres  , mar- 
quées de  plulîeurs  taches  quarrées , 
brunes  ou  violettes  ,qui,  par  leur  ar- 
rangement reftcmblent  parfaitement  â 
des  notes  de  Mulique.  ün  remarque 
que  le  bourrelet  de  la  levre  droite 
manque  totalement  dans  les  jeunes  co- 
quilles ; elles  ont  cette  levre  tranchante 
fur  les  bords  , & garnie  au-dedans  de 
dix  â douze  dents  rangées  avec  peu 
de  régularité.  M.  Adansok  donne 
la  figure  de  c?  Coquillage  à la  Plan- 
che VII. 

A T 

F A T A N : C’eft  la  plus  grande 
de  toutes  les  Cerner,  que  le  même  Au- 
teur ait  obfervée  au  Sénégal.  Sa  co- 
quille fe  trouve  abondamment  dans 
les  inois  de  Mars  , Avril  & Mai , fur 
le  rivage  fabloneux  , qui  s’étend  de- 
puis le  village  «de  Ben  , juiqu’à  celui 
de  Kufisk.  El  le  a près  de  (ix  pouces  de 
largeur , fur  une  longueur  un  quart 
moindre  , & double  de  là  profondeur  ; 
elle  eft  tranfparcitte  , Sc  prefijue  aulTi 
mince  que  la  précédente  ; elle  eftmar- 
quée  vers  le  lommet  d’un^  vingtaine 
de  canelures  , tranfverfalcs , rondes  , 
& fort  écartées  , qui  dégénèrent  vers 
les  bords  en  des  rides  fort  irrégulières. 
Les  fbmmcts  fe  touchent.  Entre  les 
dents  de  la  charnière  , on  voit  une 
^ande  cavité,  à peu-près  égaledans 
chacun  des  battans  , qui  ne  ferment 
pas  ejaélement.  C’eft  dans  cette  ca- 
vité , que  fè  trouve  logé  le  ligament 
qui  eft  prelque  rond  , comme  dans  l’ef- 
pece  précédente.  Cette  coquille  eft 

* On  nomme  cet  oifeau  en  Hébreu  Tra- 
f)um«  ; en  Clialééen  f ouTziVa, 

de  C/.amax , gljî  figniSe  mpint  ; en  Laùn 
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d’un  blanc  de  neige  au-dedaiit  Sc  au- 
dehors. 


F A V 

F A V A N ,c’*ft  encore  un  Coquil- 
lage du  Sénégal , qui  forme  la  cinquiè- 
me efpcce  de  Vis  de  l’Auteur  , dont 
la  coquille  a trois  pouces  Sc  demi  de 
longueur , Sc  cinq  fois  moins  de  lar- 
geur. La  cbuleur  de  cette  coquille  lut 
donne  une  grande  fupériorlté  fur  les 
autres  Vis.  Elle  eft  quelquefois  blan- 
che , Sc  quelquefois  agathe  , agréa- 
blement mouchetée  de  taches  brunes 
ou  rougeâtres,  ordinairement  quarrées, 
Sc  difpofécs  fur  deux  ou  trois  lignes  , 
qui  tournent  avec  les  fpires.  Ce  Co- 
quillage eft  repréfenté  i la  Planche 
IV.  n.  J.  11  n’y  a prelque  "point  de 
Katuralirtes  qui  ne  parlent  des  Vis. 
M.  ^ü’Argenville  , première 
édition  , p.  Sc  nouvelle  édition 
*7Î7‘  P‘  48.  en  fait  mention,  ainfi 
Sc  les  autres.  Voyez 
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FAUCON*;  Les  Fjuctitr  corn- 
pofent  chez  M.  K L E i la  troifiemo 
efpece  des  oifeaux  de  proie,  du  pre- 
mier genre  de  la  quatrième  famille. 
On  les  nomme  en  Latin  Fakont,' , .1 
caule  de  leurs  ongles  faits  en  forme 
de  fâulx.  M.  Lisnæus  , \Faunu  Suée. 
p.ro.&fun\  fous  le  nom  de  Falco  com- 
prend les  o4iglef  , les  VauteurT  , les 
Lhevcchtr , Scc.  Les  autres  Natiirrdiftcs 
font  des  Aigles  , des  Vautours , des 
faucons,  Sc  des  Oifeau*  de  nuit,  autant 
d’elpeces  différentes  d’oifeaux  de  proie, 
Sc  ils  ne  ^donnent  le  nom  de  Falco , 
qu’à  ceux  qui  font  du  genre  des  Fait~ 
coni. 

La  différence  qu’il  y a entre  les  Ai- 
gles Sc  les  Faucons , c’eft  que  ceux-ci , 
dit  M.  Klein  ( Ord,  Av.  p.  47.}, 
ont  i“.  le  roi  court,  2°.  le  bec  court, 
courbé  à fa  racine , Sc  pointu  par  I« 


rjsc  ; en  JtaIlcD  , VoUnt  ; -n  Allemand. 
}M  ; en  tljageol , folaa  , Si  de  même  eâ 
AujIviSi» 
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bout  ; }®.  les  jambes  des  Fuucont  font 
(>arnics  de  plumes  fines  ; 4Î.  ils  font 
haut-montôs  fur  leurs  jambes  , & fur 
leurs  pieds.  Ils  ont  encore  quelques 
autres  marques  car*lérilliques.  (Quel- 
ques Fumohi  portent  des  ailes  très- 
longues  , & on  les  nomme  Al-icropteri , 
pareequ’ils  ont  les  ailes  plus  longues 
que  leurs  queues  ; d’îlutres  fontnom- 
niis  Drach^pieri  , parce  que  les  ailes 
ne  partent  point  la  queue.  Nous  di- 
vilbns  en  France  les  F.iucenr  en  huit 
clpeces , dont  quatre  volent  haut  , 
quatre  autres  volent  bas.  Les  quatre 
premières  font  V Autour , l’Epavur  , le 
Otrfault  , & VEmcTtllon  ; les  quatre 
autres  , font  le  Faucon , le  Lamer , le 
Saert , Sc  le  Hobereau. 

B E L O N (de  la  Nat. des  Oif. p.  tj. 

J'uiv.  ) > fait  mention  du  Faucon  Gen- 
til , du  Faucon  Lanier , du  Faucon  Fe- 
lerin  , du  Faucon  de  Tart.trie.d»  Fau- 
con de  riviere.  11  divife  les  Faucons, 
en  Faucons  pajjagers,  en  Faucons  cham- 
pêtres, en  Faucons  de  marais.  iVJ.  de 
Sainte  Marthe  , donne  dix  eipcccs 
de  Faucons  ; lavoir , VObier . V Etne- 
rillon , le  Lanier , le  Tunijîen,  le  Gen- 
til , le  Pèlerin , le  Faueon  de  pajjage , 
le  Faucon  de  montagne , le  Sacre  , 3c 
le  Gerfau/t  ,<iu’on  nomme  aulli  Butel. 
Ai.bert  le  Grand  fait  trois  genres 
de  Faucons , & les  divife  en  Nobles , 
en  Couards  , Ec  en  Faucons  qui  tien- 
nent de  l’un  8c  de  l’autre  , parccqu’ils 
font  engendrés  de  Nobles  Sc  de  Couards, 
c’ert  ce  qu’on  appelle  bâtards.  11  met 
dans  le  rang  des  Nobles  , le  Sacre , 
le  Gerfault  , le  Faucon  de_  montagne , 
le  F.iucon  Pelerin , le  Bojju , le  Blanc  , 
le  Rouge  , le  Faucon  au.-e  pieds  bleus , 
le  Faucon  d'arbre , le  Faucon  de  ro- 
che. Dans  le  rang  des  Couards  , il 
comprend  les  OiJ'eaux  noClurnes  , les 
r ies-Gricches,'Us  Crécerelles , Sc  il  con- 
fond ainfi  avec  les  des  efpcces 

à'  Eperviers.  Pour  les  Faucons , qui  font 
engendrés  de  Nobles,  ou  de 

Faucons  Couards  , il  n’en  nomme  au- 
eiui  , parccqu’ils  changent  bous  les 
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jours  > fuivant  les  différentes  efpeces 
dont  ils  font  engendrés.  Voici  lesoi- 
feaux  de  proie  , dont  M.  K L E i H 
parle  fous  le  nom  de  Faucon. 

FALCON  GERFAUT. en 
Latin  Falcorapax , Gylfalco  , Falco 
Vulturinus.Hirodias.  M.  L I N N A U S 
( F'auna  Suec.  p.  11.  ».  (Sa.  ) le  nom- 
m.,-  F alco  rnjlro  nigro  , pedibus  luteis  , 
corpore  Juprà  fujeo  ,jubtits  albido-:ine- 
reo.maculis  tranjverjis  ; il  n’eft  par  plur 
grand  qu’un  Coq.  Mais  félon  WiL- 
LLGHBï  ( Ornilh.  41.  ) . & Raï  (Synop, 
Aleth.  Av.  p.  ) il  approche  de  fa 
grandeur  de  l’Aigle  : il  cli  facile  âdif- 
tingucr  des  auyes  efpeces  de  Faucons, 
Selon  R a r , il  a la  tête  plate  , le  bec 
bleu  , ainrt  que  les  jambes  & les  pieds. 
La  bouleur  des  plumes  par  tout  le 
corps  crt  blanche  ; celles  du  dos 
& des  ailes  font  marquées  de  taches 
noires  , en  forme  de  coeur  : la  queua 
ell  couverte.de  plumes  , marquées  do 
taches  noires , qui  traverfent  fon  gofierj 
ta  poitrine  , & fon  ventre  font  teints 
d’un  blanc  pur.  Cette  defeription  e(l 
dirt'érente  de  celle  que  M.  Linnæ.us 
en  damne  ; celui  qu’il  décrit , a Ij  bec 
noir , les  pieds  jaunes  , le  deffus-  du 
corps  brun , le  dcrtbu^’un  blanc  cen- 
dré , avec  des  taches- qui  traverfent. 
Cette  efpece  de  Faucon  aire  en  PrulTe  & 
en  Ruffie  : on  en  voit  en  Suede , mais 
rarement,  dit  M.  Lannæus  ; en  Nor- 
vège , en  Dannemardt , Sc  principa- 
lemsnt  en^lande,  ce  font  les  meilleurs, 
C.'n  les  prend  en  Allemagne  , quand 
ils  font  leur  partage.  Apres  l’Aigle  . 
c’ert  l’oifeau  qui  a le  plus  de  force  : 
il  ell  fier  Sc  hardi  ; il  n’aime  pas  qu’on 
le  traite  durement.  On  le  fait  voler 
pour  le  Milan  , le  Héron , l’Outardos 
la  Grue  , 8c  tout  le  gros  gibier.  Son 
Tiercelet  eft  plus  dillicile  8c  plus  déli- 
cat à gouverner  : il  vole  le  Milan , le 
Héron  , la  Perdrix,  le  Chat-Huant, 
le  Courlis  & la  Corneille. 

FAUCON  SACRE, en  La- 
tin Falco  Sacer.  M.  Klein  dit  qu’il 
approche  beaucoup  du  Gerfaut  , Sc 

qu’U 
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qu’il  le  furpalTe  pour  le  courage  & 
pour  l’agilité.  11  a les  pieds  bleus  , la 
tête  cendrée , la  queue  plus  longue  que 
celle  du  Gerfaut  , peinte  de  taches 
faites  en  croilTant.  Cet  oilèau , félon 
cet  Auteur,  e A plus  petit  que  le  Ger- 
faut ; félon  d’autres.  c’eAle  plus  grand 
de  tous  les  Vutteons.  C’eft  qu’il  y a 
pluneurseipeces  de  Saert.  On  lit  dans 
Rat  ( Synop.  Mtth.  j4v.p.  13.)  qu’il 
eft  de  la  couleur  du  Milan , c’eft-i- 
dire  , entre  le  roux  & la  couleur  de 
fuie  : il  a les  jambes  courtes , les  doigts 
bleus  , le  bec  pareillement  court  & 
bleu;  le  corps  eft  un  peu  long  , & les 
ailes  ainli  que  la  queue  font  longues. 
Les  Fauconniers  diftinguent  crois  ef- 
peces  de  j'rtfrcA  Ils  nomment  la  pre  - 
mière Sjph  ; elle  fe  trouve  en  Égypte  : 
elle  prend  les  Lièvres  & les  Biches. 
La  féconde  efpece  eft  nommée  Lcury  i 
elle  prend  les  Uaims  & les  Chevreuils; 
& la  troifieme  Sinaire  Sc  Pèlerin,  elle 
eft  nommée  de  Palfage  , part^  qu’elle 
pallé  vers  les  Indes  , Sc  vers  le  Midi. 
On  en  prend  dans  les  Ifles  du  Levant , 
en  Chypre , en  Candie , Sc  â Rhodes. 
Cette  efpece,  dit-on , vient  de  Ruflie, 
de  Tartarie  , Sc  de  la ‘mer  Noire.  On 
ignore  cependant  fbn  aire , Sc  où  elle 
prend  nailfance. 

Le  Sacre  fait  la  chafTe  aux  grands 
oifeaux , comme  aax  Grues , aux  Bu- 
tors , aux  Milans , ainfi  qu’aux  béccs 
à quatre  pieds , tels  que  le  Chevreuil 
Sc  le  Daim.  11  eft  courageux  pour  la 
volerie  des  champs  , mais  difficile  i 
traiter  ; il  mue  en  Mars.  Le  Sacrer , 
qui  eft  fon  mile  , vole  pour  le  Héron, 
le  Milan  , la  Corneille , le  Corlieu , 
Sc  le  Chat-Huant;  Sc  comme  Sacre 
il  eft  facile  d gouverner,  Sc  de  bonne 
prife  ; il  n’eft  pas  fi  fujet  aux  maladies, 
Sc  il  eft  d’un  vol  plus  agréable.  Le 
meilleur  Sacre  , félon  les  habiles  Fau- 
conniers , fe  connolt  par  fâ  couleur 
rouge , tannée  Sc  grifé  ; fa  forme  eft 
fémblable  au  Faiicen.  11  a la  langue 
groffe  , le  pied  fort  léger,  latêteextrê- 
jnement  creufe  , le  fommet  plat  , Sc 
Terne  JI. 
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tout  d fait  fémblable  d celui  du  Mi- 
lan ; la  queue  eft  fourchue  , les  yeux 
font  noirs  Sc  grands  , le  bec  eft  bleu  . 
les  nafeaux  font  étroits  , la  taille  pour 
la  plupart  efclame;  les  taches  de  la  poi- 
trine , le  dos  Sc  les  manchettes  font  de 
couleur  obfcurc , les  cuiffes  blanches 
en-dedans  ; la  queue  eft  diverfifiée  de 
taches  d demi  circulaires , faites  en  long 
comme  des  Féveroles  ; il  a lu  vol 
grand  , longuet  Sc  bien  affilé  ; les  jam- 
bes Sc  les  mains  , font  prefque  toutes 
de  <d>uleur  bleue  , Sc  petites  d propor- 
tion de  la  longueur  du  corps. 

FAUCON  G EN  T 1 L.  en 
Latin  Falce  Gentilh , ou  Nobilir  Falct 
migrater  & c»»miMMr,felon  ScH  venk- 
FELD , Sc  A1.BIN  ( Terne  II.  n.  6.  ).  Cet 
oifeau  a les  pieds  jaunes  , le  ,corps 
cendré  , avec  des  taches  brunes  , Sc  la 
ueue  eft  chargée  de  quatre  bandes, 
elon  M.  Liknæus,  il  y a un  nom- 
mé Frédéric,  Fauconnier , qui 
divifé  les  Fauconj  Nehlet,  en^Fauconr 
étrangers  Sc  en  Gentils.  M.  Kleim 
n’approuve  pas  cette  divifion.  Le  nom 
de  Gentil  a été  donné  d cet  oifeau , 
car , quoique  petit , il  ne  laiflé  pas  que 
d’avoir  le  cœur  noble.  Ray  ( Synep. 
Meth.  Av.  p.  TJ.)  dit , qu’il  faut  être 
habile  dans  la  Fauconnerie , pour  pou- 
voir le  diftinguer  du  Faucon  Pelerin  , 
parce  qu’il  lui  rcflémble  par  la  figure 
Sc  le  caractère.  M.  Linnæus  (F.v»»,a 
Suec.  p.  10.  ».  do.),  le  nomme  Falco 
pedibuf  flavit , corpore  cinefee  , ntacu- 
lit  fufeit , caudà  fafciis  quatuor.  11  eft 
félon  ce  Naturalifte,  de  la  grandeur 
d’une  Poule  , ou  d'un  Corbeau.  11  a 
les  pieds  jaunes  , l’iris  jaune , le  corps 
cendré  , avec  des  taches  brunes , la 
queue  cendrée  , 8c  quatre  taches 
brunes  qui  traverfent  ; les  plumes  de 
la  tête  font  noires , Sc  aux  côtés  elles 
font  de  couleur  de  rouille  ; le  col , 
le  dos,  les  ailes  pardeflùs,  font  bru- 
mes , le  bout  eft  de  couleur  de  rouille. 
Le  deflbus , c’eft-d-dire , le  gofier , le 
col  , la  poitrine , & le  bas  du  ventre , 
font  jaunes  avec  des  taches  brunes  » 
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mais  dair-femées.  Les  grandes  plumes 
des  ailes  (ont  brunes  en  dehors  , blan- 
ches en  dedanf  , & marquées  de  points 
cendrés  , avec  cinq  ou  fix  bandes 
brunes  ; celles  qui  couvrent  les  plu- 
mes des  ailes  , font  d’un  blanc  tirant 
fur  le  jaune,  & elles  ont  dans  toute 
leur  longueur  de  petites  lignes  brunes  : 
les  plumes  de  la  queue  , en  dehors  Sc 
en-dedans  , (ont  toutes  brunes.  11  y 
a beaucoup  de  variétés  dans  le  plumage 
du  Faucon  Oemil , & les  delcripyons 
qu’en  donnent  les  Auteurs , (ont  dif- 
férentes les  unes  des  autres  ; cdles 
d’AuDROVANDE  & dc  CaRDAN  , (e 
trouvent  dans  le  DicHonnairt  de  Tté- 
\ oux.  Le  Faucon  Gentil , vole  le  Hé- 
ron , & d’autres  oifeaux  plus  grands. 
Son  Tiercelet  ne  peut  en  être  diiün- 
gué. 

Albin  {Tome  II.  n.  6.)  donne  le 
nom  de  Faucon  apprivoife  , à une  ef- 
pcce  de  Faucon  Gentil  ; il  eft  plus  petit 
que  le  Faucon  Félerin.  11  a le  (oinmct 
de  la  tête  plat  & relTerré  , le  bec  épais 
de  couleur  de  plomb  bleuâtre  , courbé 
par  le  bas  , 8c  feterminant  en  un  croc 
aigu  ; (es  yeux  (ont  larges  8c  d’un 
noir  charmant  ; l’iris  eft  jaune  ; le  (om- 
met , des  deux  c6tés  de  la  tête,  eft  d’un 
brun  (om'ore  , Sc  tacheté  dc  noir  ; la 
gorge  8c  les  deux  côtés  du  col  (ont  d’un 
jaune  adouci  ; il  a une  bande  noire  ti- 
rée des  coins  de  la  bouche  , de  côté 
Sc  d’autre^,  qui  va  prefqu’au  milieu 
du  gofier;  les  plumes  de  la  poitrine  , 
du  ventre  8c  des  cuitiès  , (ont  d’un 
jaune  luifant  , bigarrées  de  marques 
noires  qui  Ibnt  tirées  de  haut  en  bas  ; 
le  dos , les  ailes  , 8c  le  delTus  dc  la 
queue  , font  d’un  brun  foncé  tirant 
fur  le  noir.  Ses  ailes  (ont  pointues , Sc 
quand  elles  font  pliées  , elles  s’allon- 

fent  , juiqu’d  l’extrémité  de  la  queue. 

1 a les  jambes  8c  les  pieds  jaunes  , 
couverts  d’écaiiles,  les  cuiftes longuc.s, 
les  jambes  courtes  , les  (erres  noires* 
& fort  algues.  11  fait  (a  proie  de  Ca- 
nards , Sc  de  plufieurs  autres  oifeaux 
a-iucriquis. 
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FAUCON  TUNISIEN, 
en  Latin  Falco  Tunetanus  , Falco 
Punicur , félon  B E L o N : en  Anglois  , 
The  Tunii , ou  Barharj  Fatcon  , ou 
Falcon front  BarbarUs,  félon  Albin, 
(Tonte  lll.  n.  i.):  il  vient  d’Afrique 
du  côté  de  Tunis.  C’eft  un  très-bel 
oifeau  d’un  blanc  tacheté,  qui  eft  petit, 
mais  courageux  , Sc  attentif  â fâ  proie  : 
il  a le  bec  noir  Sc  les  pieds  jaunes. 
Les  Faucont  de  l’Ifle  de  Ténériffé  (ur- 
palfent  en  courage  le  Faucon  Tunifien  , 
dit  M.  Klein.  Le  Faucon  Tunifien  ^ 
dit  Ray  ( Synop.  Meth.  Av.  p.  14. 
eft  plus  petit  en  Angleterre  que  le 
Famon  Pèlerin  ; félon  Selon  ( de  la 
Nature  det  Oifeaux  , Livre  II.  ) , il 
relTemble  pour  la  figure  Si  pour  là 
grandeur  au  Lanier  j d’autres  difent 
qu’il  a la  taille  plus  petite  ; mais  (on 
plumage  Sc  fa  main  (ont  de  la  même 
couleur  ; il  a le  vol  plus  long  , mieux 
croifé  , la  teregrofté  Sc  ronde.  Cet  oi- 
feau fere  pour  les  rivières  8c  pour  les 
champs  : il  aime  â chafiér  le  Lièvre  , 
8c  tout  gibier  dc  campagne.  Les  Grecs 
le  nomment  Alph.inet , dc  leur  lettre 
Alpha  s ils  le  mettent  au  premier  rang 
de  leurs  Fauconr.  On  en  voit  beau- 
coup en  Barbarie  , Sc  on  l’appelle  Tu- 
nipen  , de  la  ville  de  Tunis.  Les  Sei- 
gneurs du  pays  fe  fervent  plus  vo- 
lontiers de  ce  Faucon  que  des  au- 
tres. 

FAUCON  LANIER,  en 
Latin  Falco  Laniarius  , erudelir.  11  eft 
plus  petit  que  le  Gentil  , Sc  plus  beau 
que  le  Sacre  par  (es  taches , dit  M. 
Klein.  M.  Lisnæus  ( Fauna  Suec, 
p.  10.  n.  di.  ) , le  nomme  Falco  pe- 
dibus  roftroque  cxruleij,  maculis  albir 
nizrifque  longitudinaliiui.  G E S N E R , 
Av.  p.  yd.  Aldrovande  , Ornith. 
L.  y II.  c.  I O.  W I L L U O H B Ï , Ornith. 
48.  Sc  Ray,  Symp.  Meth.  Av.  p.  14. 
parlent  dc  cet  oifeau.  Selon  Charles 
d’ArCussia  , Seigneur  d’Efparron,  U 
y a le  Lanier  niais , le  Lanier  de  p.tf- 
fage  , Sc  le  Lanier  Alph.inet , qui  elt 
le  plus  beau  Sc  le  plus  gracieux  des 
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bifeaux  de  Fauconnerie , pour  le  plaifir 
de  la  chalTe  aux  Perdrix  Sc  aux  Liè- 
vres , quand  il  dl  pris  palTager , dit-il 
Faucon.  Part.  II.  p.  4J.  Cet  Au- 
teur le  confond  avec  le  Timifitn.  Jeam 
DE  Fran’chieres  ( Faucon.  Liv.  I. 
c.  7.  ) dit  qu’il  eft  commun  partout. 
Il  fait  Ion  aire  dans  les  petits  bois , 
au  haut  des  arbros , & au  haut  des  ro- 
chers : il  elb  plus  petit  que  le  Faucon 
Gentil  j fon  plumage  eft  très-beau 
après  la  mue.  11  vole  fur  terre  & fur 
les  rivières. 

Franchieres,  comme  Guillaume 
Tardif  ( Première  Partie  de  la  Paiic. 
c.  y)  conviennent  que  celui  qui  a la 
tête  grolTe  , plus  tirant  fur  le  bleu  , 
niais  ou  fot  , eft  le  meilleur.  Dans 
un  Recueil  des  oilèaux  de  proie  ■ qui 
'fervent  à la  volerie  par  G.  B.  Sc  qu’on 
trouve  â la  fuite  des  ouvrages  de  du 
Fouilloux  , Franchieres  , Tar- 
dif, l’Auteur  marque  qu’il  a lûdans 
un  petit  fragment  de  Du  Fouilloux  , 
lie  les  Faucons  Laniers  viennent  de 
eux  diflêrens  pays;  les  uns  de  Kuf-, 
fie,  de  PrulTe  , de  Norvège  , Sc  pays 
circonvoifins.  On  connoit  ceux-ci  par 
leur  plumage  , les  pieds  Sc  la  tête.  Ils 
chalTent  les  Pluviers  Sc  les  Vanneaux, 
Sc  palTant  en  France  , ils  vont  cher- 
cher les  régions  chaudes  de  l’Elpagne 
Sc  de  l’Afrique  ; les  autres  viennent 
des  Monts  Pyrénées  , des  montagnes 
de  SuilTe  , Sc  des  côtes  d’Afrique. 
B E L O N ( efe  /il  Nature  des  Oifeaux , 
Livre  II.  ch.  Xî.  ) , donne  le  nom  de 
Lanier  i VÆfola  d’ Aristote  , que 
Raï  Sc  d’autres  di/ènt  ivceVEmeril- 
lon  ; Sc  félon  Feuillée  , le  petit  Eper- 
vier.  Dans  la  nouvelle  Hiftoire  des 
Oifeaux , gravée  par  Albin,  Sc  tra- 
duite en  I^ançois  , le  nom  d’Acor- 
cheur  eft  donné  au  Faucon  Lanier  de 
ion  nom  Latin  Lanius. 

Il  y en  a de  plufieurs  efpeccs  ; le 
premier  eft  nommé  en  Latin  Falco 
Lanius  cistereus  major  ; le  fécond  eft 
le  petit  Lanier  , en  Latin  Lanius  ter- 
PUS  i le  troifieme  , le  Lanier  à tète 
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. rouge  , en-  Latin  Lanius  rufus.  Le  nom 
de  Lanius,  Sc  celui  de  Laniolus , 8c 
de  Falco  minimus  , font  aufli  donnés 
par  Wll.  LUCHBY,  par  Raï,  par 
S C H V E N K F E L D , Sc  par  les  autres 
Auteurs  , à plufieurs  petits  oifeaux 
que  nous  pouvons  nommer  en  Fran- 
çois petits  Laniers. 

Le  grand  Lanier , nommé  par  Al- 
bin ( Tome  II.  n.  13.),  grand  Ecor- 
cheur  cendré,  eftunoifcau  depaifage 
qui  palTe  en  Angleterre  au  printemps 
Sc  qui  vient  d’Allemagne  Sc  de  France. 
AldroVande  en  parle.  Cet  oi- 
feau  eft  de  la  grandeur  d’un  Merle 
ordinaire  : il  eft  long  de  dix  pouces 
deux  tiers  , depuis  la  pointe  du  bec  , 
jufqu’i  l’extrémité  de  la  queue  ; les 
ailes  déployées  occupent  un  efpace 
de  quatorze  pouces  ; le  bec  a un  pouce 
de  longueur  depuis  la  pointe  jufqu’aux 
coins  de  là  bouche;il  eft  noir,crochu  par 
le  bout , Sc  fourni  d’un  angle , ou  d’une 
dent  de  côté  Sc  d’autre  , reffemblant 
â celui  de  la  Ccrcclle,  de  l’Épervier, 
Sc  d’autres  oifeaux  de  cette  efpece; 
fà  langue  eft  raboteufe  , fendue  Sc 
fourchue  à l’extrémité.  Il  a une  fente 
au  palais,  Sc  au-deflfus  de  cette  fente 
eft  une  cavité  égale  à la  langue  ; les 
narines  font  rondes  , Sc  entourées 

‘ de  poils  noirs  hérirtés  : il  a une  raie 
noire  qui  paffe  des  coins  de  la  bouche 
des  deux  côtés , à travers  les  oreilles, 
iufqu’au  derrière  de  la  tête.  La  tête , 
le  dos  , Sc  le  croupion , font  de  cou- 
leur de  frêne  ; le  menton  Sc  le  ventre 
font  blancs  , chaque  aile  a dix-huit 
plumes  principales  , ic  les  pointes, 
excepté  celles  des  quatre  plumes  les 
plus  avancées  en  dehors,  font  blan- 
ches; la  fécondé  Sc  la  troifieme  ont 
aulli  leurs  bords  extiricurs  blancs  ; 
la  première,  ou  la  plus  avancée  eft  de 
la  même  couleur  par  le  bout  : dans 
toutes  les  autres  qui  fuivent , le  blanc 
s’augmente  à tel  point , qu’il  y a plus 
de  la  moitié  de  la  dixième  plume  de 
cettb  couleur.  Cette  augmentation  de 
blanc  concibue  encore  plus  dans  les 
Xij 
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plumes  (lilvames  , après  la  dixième  ; 
mais  ce  blanc  pafle  en  montant  dans  leur 
bords  extérieurs  julqu’au  bout  : il  man- 
que entièrement  dans  les  demieres  plu- 
mes , ou  dans  celles  qui  Ibnt  tout  près 
du  corps.  Autrement  les  tuyaux  , & le 
premier  rang  des  plumes  couvertes" 
font  noirs.  La  queue  e(l  compofée  de 
douze  plumes  . dont  celles  du  milieu 
font  les  plus  longues  , ayant  quatre 
pouces  un  quart  ; les  autres  font  fuc- 
ceflivement  plus  courtes  , julqu’à  ces 
deux  , qui  font  les  plus  avancées  en 
dehors  , qui  n’ont  chacune  que  trois 
pouces  Si  demi  de  longueur  ; les  plu- 
mes les  plus  avancées  en  dehors  font 
blanches  partout  : celles  du  milieu  , 
n’ont  que  les  pointes  de  cette  couleur , 
les  autres  font  noires.  Dans  les  plumes 
intermédiaires  > le  noir  diminue  gra- 
duellement , julqu’à  celle  qui  e(l  la 
plus  avancée  en  dehors.  C’eft  pour 
cette  railbn  qu’A  l d ii  o v a N d e dit 
que  la  queue  parolt  comme  un  croif- 
lant.  Lorfque  l’oifeau  prend  l’elTor,  les 
jambes  8c  les  pieds  font  noirs  ; le  doigt 
le  plus  avancé  en  dehors  eft  uni  par 
la  racine  à celui  du  milieu. 

M.  Linnæus(  Faiina  Sutc.  p. 
n.  parle  de  cet  oifeau.Sc 

le  nomme  Ampelir cimltfcem,alis  c/tu- 
dltqut  mgricantihiii.  C’eft  le  Lanius  • 
cinertus  major  de  Wii.iuChbï  ( Ornilh. 
8c  le  Cellurio  Cineniu  major  àe 
Aï  ( Synop.  Mtth.  Av.  p,  i S.),  8c 
l’oifeau  cfe  proie  que  nous  nommons 
en  François  Lanier  , en  Anglois  The 
GrcatButcher  Bird.  Les  Fauconniers  en 
Anglois  le  nomment  ff'arfogel , 8c  les 
Suédois  Lâche. 

Le  petit  Faucon  Lanier , ou  petit 
Ecorcheur , félon  A L B i K : eft  un  oi- 
ieau  qui  fait  fbn  nid  avec  de  l’herbe  * 
du  )onc  , |Se  des  plumes  : il  y pond 
cinq  1 fix  otufs  , qui  font  paflàblement 
gros , oblongs  , Sc  prcfqu’entiercment 
blancs  , excepté  versl’ extrémité  la  plus 
émouflée  ,où  ils  ont  un  cercle  de  rouge 
fombre  en  forme  de  coùronne. . Ce 
Katuraliftef  Tome  IL  n.  14.  «ÿ"  15.) 


F A U 

dit  que  cet  oifeau  a fept  pouces  Sê 
demi  de  longueur  depuis  la  pointe  du 
bec , jufqu’i  l’extrémité  de  la  queue  ; 
fes  ailes  étant  étendues  occupent  entre 
leurs  deux  pointes  un  efface  de  douze 
pouces  Sc  demi.  Il  a le  bec  long  d’ua 
pouce  , il  eft  noir  8c  fort  ; la  pointe  de 
la  michoire  fupérieure  eft  crochue.  11 
eft  fourni  près  de  cette  partie  de  deux 
appendices  angulaires  , qui  couvrent 
la  mâchoire  inférieure  , lorfque  la  bou- 
che eft  fermée  , parce  que  le  bec  n’a 
point  de  cavité  pour  recevoir  ces  ap- 
pendices , en  quoi  il  différé  du  bec 
de  L'Hobereau.  Le  dedans  delà  bou- 
che eft  jaune  > 8c  la  fente  du  palais 
raboteufe  ; la  langue  eft  partagée  en 
plufieurs  fibres;  les  narines  font  rondes. 
Il  y a des  poils,  ou  des  foies  roides 
8c  noires  à l'entour  des  ailes , 8c  des 
coins  de  la  bouche  ; les  plumes  qui 
couvrent  le  milieu  ou  dos  , ainfl  que 
les  moindres  rangs  des  plumes  qui 
couvrent  le  deffus  de  l’aile  , font  rou- 
geâtres , ou  couleur  de  fer  : la  tête  8c 
le  croupion  font  cendrés  ; il  y a une 
bande  de  noir,  qui  provient  des  coins 
de  la  bouche  , en  traverfànt  les  yeux  , 
8c  s’étend  au-dclâ  des  oreilles.  Cette 
bande  eft  féparée  de  la  couleur  de 
frêne , p.ir  une  autre  bande  de  couleur 
blanchâtre.  Le  plumage  du  bas  ven- 
tre eft  blanc  : il  en  eft  de  même  de 
la  gorge  8c  de  la  poitrine  , qui  l’une 
Si  l’autre  font  légèrement  teintes  de 
rouge.  11  a dix-huit  plumes  â cha- 
que aile  , oii  celle  qui  eft  la  plus 
avancée  en  dehors,  eft  très-courte  8c 
petite;  la  troifiemeeft  la  plus  longue 
de  toutes  ; les  ailes  pliées  font  plus 
courtes  que  la  queue  : les  plus  grandes 
plumes  des  ailes  font  brunes , les  barbes 
extérieures  de  celles  qui  font  tout  près 
du  corps  étant  rouges , 8c  les  bords 
des  plumes  du  milieu  font  blancs.  La 
queue  a trois  pouces  de  longueur , 8c 
eft  compofée  de  douze  plumes  , dont 
celle  qui  eft  la  plus  avancée  en  de- 
hors eft  la  plus  courte  ; les  autres 
des  deux  côtés  font  fuccelüvement 


Digitiziâd  hy 


F A U 

plus  longes  jufqu’à  celles  du  milieu  , 

ui  font  les  plus  longues  de  toutes,  & 

e couleur  prelqu’entierement  noire  : 
les  bouts  , ou  les  parties  inférieures  des 
plumes  immédiatement  après  celles- 
ci  , font  blanches.  La  tiflure  intérieure , 
fur-tout  , eft  de  même  couleur  ; la 
moitié  inférieure  de  chacune  des  qua- 
tre plumes,  immédiatement  après, d’un 
côté  8c  d’autre  , eft  blanche  : il  en  eft 
de  même  des  pointes.  La  tilTure  ex- 
térieure des  plumes  les  plus  avancées 
en  dehors  , eft  entièrement  blanche  j 
les  pieds  font  noirs.  Le  doigt  de  de- 
hors tient  vers  fa  racine  à celui  du 
milieu. 

Cette  defeription  regarde  le  mâle. 
La  femelle  n’eftgueres  moins  grande: 
elle  a lejiec  d’une  couleur  fombre  8c 
cendrée  , & nuancée  de  rouge  ; le  fom- 
met  de  la  tête , le  dos  8c  les  grandes 
ou  principales  plumes  des  ailes  , font 
d’un  brun  fombre  8c  rougeâtre  ; les 
moindres  rangs  des  plumes  couvertes , 
tirent  fur  le  rouge  : la  gorge  Sc  la 
poitrine  font  d’un  blanc  fombre  , mê- 
lées de  quelques  raies  circulaires  3c 
brunes  , qui  traverfent,  comme  celles 
que  l’on  voit  dans  le  Torcol  ; le  ven- 
tre 8c  les  cuidès  font  blancs  ; les  jaiflbcs 
8c  1 CS  pieds  , font  d’un  brun  pâle  8c  rou- 
geâtre j la  queue  eft  de  la  même  cou- 
leur que  le  dos  , 8c  le  defibus  en  eft 
blanc. 

M.  LiNtJffus  ( Fatma  Sutc.  p. 
6i.  it.  1 8o.  ) nomma  cet  oifeau  ^m- 
ptlis  derfo  grifeo , macula  ad  oculor  lon- 
giiudinali.  C’eft  le  Lanitu  tertüu  de 
WiLLUGHST  ( Ornith.  54.  ) , le 
Lanius  ttrtim  rufuj  de  R a t ( Synop. 
Aftth.  Av.  p.  1 8.  ).  Cet  oifeau  fe  re- 
tire dans  les  arbi^  ; on  en  voit  â Upfâl , 
dit  M.  L I N K s , il  pond  llx  ceufs 
blancs  , qui  font,  vers  leur  extrémité  , 
marqués  d’un  cercle  brun  , tirant  fur 
le  roux.  C’eft  le  Z.awj<T  de  la  fécondé 
efpece  , dont  la  femelle  , dit  R A T , 
a fiir  le  dos  des  Ugnes  noires  8c  blan- 
ches. 

Le  troIGeme  , nommé  Faucon  La- 


F A U igf 

nier  à fêle  rouge , ou  Ecoreheiir  à titt 
rouge  , félon  A L B i K , eft  de  la  gran- 
deur du  Lanier,  couleur  de  frêne:  Is 
fbmmet  de  la  tête  , 8c  le  deftus  du  col , 
font  d’un  rouge  pâle,  ou  de  coulcurbru- 
ne.  Les  plumes  qui  couvrent  le  devant 
do  la  tète  , 8c  celles  qui  font  autour 
des  yeux  8c  des  côtés  du  col , font  d’un 
brun  fombre.  11  en  eft  de  même  du 
dos  , de  la  queue  , 8c  des  ailes , à la 
réferve  d’une  marque  blanche  8c  lon- 
gue , qui  fe  trouve  fur  chaque  épaule, 
8c  d’une  grande  tache  de  la  même 
couleur  furie  premier  rang  des  plumes 
couvertes  des  ailes.  Le  bec  eft  formé 
comme  ceux  des  autres  oifeaux  de 
cette  efpece  : il  eft  noir , 8c  fès  narines 
font  petites  8c  rondes.  La  mâchoire 
fupérieure  eft  entourée  àfa  racine  d’une 
raie  blanche  , l’iris  eft  d’un  blanc  fâle  ; 
la  gorge  , la  poitrine  , 8c  le  ventre 
font  blancs  ; les  cuilTes  font  d’une  cou- 
leur de  frêne  clair,  tirant  furie  brun; 
les  jambes  8c  les  pieds  font  d’une  cou- 
leur fbmbre , 8c  les  griffes  font  noires. 
WiLLV'GHBY  fait  la  defeription  d’un 
autre  pareil  à celui-ci , qui  fut  tué  fur 
le  Rhin  en  Allemagne , 8c  dont  la  tête 
étoit  d’un  rouge  charmant.  11  avoit  la 
queue  entourée  d’une  bande  ou  d’un 
efpacc  blanc  , en  forme  de  parabole  : 
l’aire  ou  efpacc  antérieur  cnétoitnoir; 
les  onae  plumes  extérieures  étoient 
blanches  depuis  les  racines  prcfque  jus- 
qu’au milieu  : les  pieds  8c  les  ferres 
étoient  noirs. 

Toutes  ces  différentes  efpeces  de 
Lanière , ont  le  bec  d’une  médiocre- 
grandeur  , droit , 8c  un  peu  caochu  par 
le  bout.  Ray,  qui  dit  avoir  fouvent 
obfcrvé  ces  trois  fortes  d’oifeaux , croit 
qu’ils  ne  dUferent  entr’eux  que  par  le 
plumage  , parcequtf  es  uns  font  mâles 
8c  les  autres  femelles  , variété  qui  fe 
tcouve  dans  le  plumage  de  tous  les 
oifeaux  mâles  Sc  femelles  de  chaque 
efpece.  B e L o K n’a  connu  qu’une  ef- 
pece de  Lanier. 

Les  autres  oifeaux  auxquels  on  don- 
ne le  nom  de  Falconec  minimi , Lanié 
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ou  Lanioti  . ont  leurs  noms  particu-  Semblable  au  premier  Lamm  . dit  M. 
liers  en  François.  ft  gris  & tres-pointu  ; 

Le  premier  nommé  en  Latin  Laniut  la  poitrine  eft  d’un  pourpre  éclatant . 
cincniisvujor  par  W i L L u G H B ï , par  le  ventre  & les  cuiUcs lont  bleus , le* 
Albin  ( T»me  /A  p.  13.  ).  8c  par  pieds  Scies  ongles  lont  noirs;  durelte 
les  autres  Naturalises  , eft  commun  cet  oifeau  eft  noir  comme  un  Cor- 
en  Prufte , dit  M.  K l e i N : il  lurpatTe  beau  , avec  un  peu  de  bleu.  Sesplu- 
par  les  couleurs  noires  8c  blanches  , mes  font  Ibmbres  à leurs  extrémités 
celui  qu’on  voit  en  Angleterre.  Si  la  8c  bleues.  11  palFe  du  Mexique  dans 
defeription  qu’en  fait  Albin  n’eft  le  Bréfil. 

pas  défcclucufe  » il  eft  de  la  grandeur  Le  leptieme  nommé  LuMtHS  » eft 
de  cette  efpece  de  Grive  , nommée  V Ayoqujnutoit  de  Ses  a,  ibid.  ».  4. 
Litorne  .par  B E L o N.  SCH  venk-  Il  a le  bec  noir  . les  pieds  rouges  , le 
FELD.à  ce  que  nousapprend  M.  Klein,  corpscouleur  d or;  les  grandes  piumes 
en  a donné  une  bonne  defeription  ; de  la  queue  font  noires  . la  queue  ell 
Il  eft  nommé  par  M.  Linnæus(  longue  comme  dans  les  autres  efpeces 

Suec.  p..d8.  ».  181.)  . Antfclir  c<cru-  deLanùrs.  11  a à la  racine  du  bec  beau- 
Itjlciu  . alis  caiidü-iuc  mgricantihuj  ; coup  de  plumes  noires . qui  continuent 
c*cll  ce  que  nous  appelions  en  Fran-  jufqucs  lôus  le  golier.  ait  que 
çois  l’ic-Gritche.  Voyez  a»  mot  PIE-  cet  oifeau  chante . 8c  que  fon  gazouil- 
GIUECHE.  lement  eft  doux.  . , o 

Le  lecondp  nommé  Lamurntinor,  Le  huitième  eft  le  Lamuj-  de  üen-. 
en  François  petit  Lianier  . a la  tête  8c  gale  . nommé  Carnb.  11  eft  roux  8c 
le  col  cendrés,  le  gofierSc  la  poitrine  couronné  fur  la  tête.  Edvard  ( Temc 
de  couleur  incarnate  ; les  ailes  8c  le  //.  p.  y 4.  ) le  nomme  en  Anglois  1 ht 
dos  font  de  couleur  de  rouille  8c  de  Crejicd  Red  . ou  bien  RaJJit  Butcher 
noir  ; le  bec  8c  les  pieds  font  noirs.  Bird. 

C’eftle  CaWicrwm.i/d’ALDRoVANDE,  Le  neuvième  eft  le  Lajiw  de  ra- 
ie Sjdntiorquiir  de  Schwenkfeld  .le  féaux,  qui  a le  plumage  d’un  Moi- 
Cojlrida  d’OLiNA,  p.  41.  * neaû  ; il  eft  nommé  en  Latin  Pajfer 

Le  troifieme  .nommé  Laniurruti-  ariindiitum.  Se  en  ¥ran<iois  Moineau  di 
lus  par  ScHVENKFELD  . par  Albin,  joncs.  Voyez  ce  mot. 

Tome  II.  »•  J.  8c  par  M.  L i N N Æu  s FAUCON  BLANC  DE  MOS- 
( Fauna  Suec.  p.  6%.  n.  lio.)  Ampelis  COVIE,  en  Latin  Falco  Mofeoviti- 
dorfo  gr\j'eo,maculk  ad  angiilos  longi-  eus,  félon  SchvenkFeld.  Cet  oi- 
tudinali  , eft  alTez  commun  du  coté  feau  a des  tachas  jaunes  aux  ailes  , 
d’Upfal.  mais  elles  ne  font  pas  vifibles  : fes 

Le  quatrième  eft  nommé  par  Al-  ailes  paroilTent  d’une  conleur  blanche 
bin  { //.  ».  16.)  Lanius  peliore,  8c  fontfans  taches.  M.  Klein  a trouvé 

gulâ  Ô"  ventre  niveis , ex  alto  cFfufco  de  ces  Faucons  dans  l’ifle  deStublave  > 
variegatus  , fupcTiore  corporis  parte  & territoire  de  Sperlingsdorf;  ilsavoient 
coin  aruginofâ  , 8y:n  Allemand, deux  doigts  légererqpt  joints  enfem- 
topff',  dit  M.  Ki.CTn.  ble  à leur  naiftance  ; ce  qui  fait  croire 

Le  cinquième  eft  le  Lanitis  minor  i l’Auteur  que  ces  Faucons  le  nour- 
cinerafeens  àc  R A ï , 8c  de  W i L-  riflèVit  de  poiflbn  , 8c  qu’ils  ont  une 
L U G K B r.  force  lînguliere  dans  les  pieds  pour 

Le  fixieme  eft  le  Lanius , nommé  prendre  8c  retenir  leur  proie.  Ces  oi- 
Acocolin  parSEB  A iTheJ'.  II.  p.  loi.  leaux  . comme  le  dit  Rat  ( Symp. 
T ah.  çeS.  ».  3-)-  C’eft  une  elpece  de  Aleih.  Av.  p.  14.)  font  par  leur  blan- 
Pic  verd.  Du  premier  alpecl  il  eft  cheur  faciles  à diftinguer  de  toutes  les 
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autres  efpeees  de  Faticem  ; ils  viennent 
des  parties  Septentrionales , comme  de 
la  Norvège,  de  la  Suède,  des  bois 
& des  forets  les  plus  reculés,  Sc  des 
montagnes  les  plus  inaccefliblcs.  On 
en  apporte  tous  les  ans  d’Iflande  en 
Danemarck. 

Les  Faucons  d’Ijîande , dit  M.  An- 
DFRSON  C //(■/?.  Nat.  d'ifl.  p.  8o.),  fe 
tiennent  en  plus  grande  quantité  dans 
la  partie  Septentrionale  de  l’ifle,  Sc  ils 
font  de  différentes  efpcccs  , groffeurs, 
& couleurs.  On  les  regarde  comme  les 
plus  braves  & les  plus  adroits  de  l’Eu- 
rope pour  la  chafTe.  Le  Roi  de  Dan- 
nemarck  envoie  tous  les  ans  de  fes 
Fauconniers  avec  deux  ou  trois  de  feS 
Valets  en  Klande  , pour  prendre  Sc 
tranfporter  à Coppenhague , autant  de 
Faucons  capables  de  fervir  qu’on  en 
peut  avoir  , foit  pour  fa  propre  Fau- 
connerie , foit  pour  en  faire  des  pré- 
lèns  dans  les  Cours  étrangères.  Le  Roi 
paye  pour  chaque  Faucon  fcris  cinq 
écus  d’Allemagne,  pour  un  blanc  Sc 
gris  dix  écus  , 8c  pour  un  blanc  quinze 
écus.  Les  Faucons  blancs  font  les  plus 
rares  , 8c  peiitètreaufli  les  plus  braves. 
Voici  i l’égard  des  Faucons  blancs 
une  remarque  finguliere  Sc  digne  d’at- 
tention , faite  par  OtAUS  MaGNUs 
( Hxfl.  Sept.  L.  XIX.  ch.^J.)  Sc  rap- 
portée par  M.  Asderson.  Le  Faucon 
blanchJtre  , dit-il  , en  volant , frappe 
plus  hardiment  avec  fbn  bec  8c  fes  on- 
gles ; les  noirs  ne  font  pas  de  même  , 
ils  font  plus  lents  , parecque  les  corps 
noirs  ou  bruns  font  poreux  , 8c  qu’ils 
lailTent  facilement  évaporer  les  efprits , 
qui  font  les  véhicules  cle  leur  vertu , 
fe  laffant  alors  Sc  s’afFoibliflant  quoi- 
que d’ailleurs  alfez  agiles  par  eu.x- 
incmcs.  Les  cOrps  blancs  Sc  froids  , au 
contraire,  ont  des  chairs  ramaifées  , Sc 
comme  ils  font  fort  humides,  ils  ren- 
ferment quantité  d’cfprits  , que  la  conf- 
titution  de  leur  chair  ne  laiffe  pas 
fitôt évaporer,  8c  c’eft  dc-là  qu’ils  font 
plus  propres  à la  fatigue.  ' 

On  prend'  on  Iflande  les  Faucons 
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par  le  moyen  des  oifoaux  djefTés  ex- 
près pour  cet  effet , Sc  pofès  à terre 
dans  des  cages.  Ces  animaux  voyent 
dans  l’air  le  Faucon  à des  diflances  in- 
croyables , 8c  ils  en  avertiffent  d’abord 
par  certains  cris , leurs  Maîtres  qui  fo 
tiennent  cachés  dans  une  petite  rente 
couverte  de  verdure  , d’où  ils  lâchent 
aulfi-tôt  un  Pigeon  attaché  à une  fi- 
celle : le  Faucon  qui  l’apper^oit  , fe 
plonge  deffus  , 8c  il  e(l  pris  vivant  dans 
un  filet  qu’on  jette  fur  lui. 

Quand  le  vaiffeau  defliné  d tranfpor- 
ter les  Faucons  eft  prêt  à mettre  d la 
voile  , on  tue  exprès  pour  eiyc  un  cer- 
tain nombre  de  Boeufs  , x de  Mou- 
tons , dont  on  accroche  la  viande  aux 
mâts  8c  aux  cordages  du  vailfeau.  On 
embarque  même  quelque  bétail  vivant, 
pour  le  tuer  fucceffivement  en  chemin  , 
au  cas  qu’on  ne  pût  aborder  d quelque 
Kle  fur  la  route.  Mais  toutes  les  fois 
qu’on  peut  prendre  terre  en  quelqu’en- 
droit , on  n’y*manque  pas  pour  faire 
provifion  de  nouveau  bétail , tiré  im- 
médiatement du  pâturage,  pareequ’on 
prétend  que  les  Faucons  fo  portent 
beaucoup  mieux  en  mangeant  de  la 
viande  nouvelle  ; on  en  ôte  toute  la 
graille  , 8c  on  ne  leur  donne  que  du 
maigre  coupé  parfilamcns  bien  mince', 
8c  mêlé  avec  de  l’huile  Sc  des  oeufs  : on 
a foin  de  les  peigner  Sc  de  les  broifer 
tous  les  matins.  En  un  mot  on  apporte 
toute  l’attention  imaginable  pour  lis 
conforver. 

Eunt  dans  le  vaiffeau-,  ils  ont  le» 
yeux  couverts  , Sc  font  pofés  dans  des 
chaffis  immobiles,  ou  fur  des  lattes  de 
bois  minces  , couvertes  de  gafons , Sc 
par  deffus  de  gros  drap  , pour  être 
aflis  mollement  , 8c  en  même  temps 
fraîchement  ; fans  quoi  leurs  jambes 
.s’échauffent  8c  deviennent  fujettes  à 
une  efpece  de  goutte.  Le  vuidc  com- 
pris entre  les  challis  Sc  les  lattes  , eft 
garni  de  cordes  tendues  â travers  , 8c 
les  unes  proche  des  autres,  afin  que 
le  vaillèau  étant  agité  par  la  mer  , les 
Fautons  trouvent  à s'appuyer, Sc  que 
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li’ur  clmte  foit  légère , s’ils  fe  laiflcnt 
tomber.  M.  Anderson  dit  avoir 
appris  toutes  ces  circonftanccs  d’un 
Négociant  , qui  avoit  fait  la  route 
d’Illandc  à Coppcnhague  > dans  le 
vaifléau  qui  menoit  les  Faucons  du 
Koi. 

Aldrovande  donne  la  def^ 
cription  d’un  Faucon  blanc  comme  du 
lait , avec  des  taches  rouflTcs , qui  re- 
gardées de  près , paroHToient  blanches; 
il  avoit  les  manteaux  femblables  aux 
ailes  des  plus  beaux  Éperviers , trcs- 
blancs  & fans  taches  , douze  plumes  à 
la  queue , blanches  & femées  de  ta- 
ches jaunOir»  cachées  par  une  autre  ta- 
che très-grande  , qui  fervoit  de  cou- 
verture , àc  qui  les  enfermoit , comme 
(î  elles  eullënt  été  dans  un  étui  : il  avoic_ 
le  bec  plus  blanchitre  que  bleuâtre  ; 
les  ongles  & les  mains  étoient  jaunes 
Sc  noirs.  Ce  jaune  paroillbit  plus  foncé 
& plus  couvert  qu’à  un  Epervierlbr, 
c’ell-à-dire  , qui  n’a  p<^t  mué.  Al- 
drovande n’a  pas  cru  qu’il  fût  Ibr; 
il  étoit  grand  , fuperbe  de  taille , ef- 
clame  > ne  mangeoit  que  chaperonné  > 
& tuoit  fréquemment  des  Poules  avec 
tinc  grande  avidité.  De  loin,  fon  plu- 
mage paroiflbit  plus  blanc  que  celui 
d’un  Cygne.  Quelques-uns  ont  cru 
que  c’étoit  un  Epervicrde  Tartarie  . 
parce  que  > dit-on  , ces  oifeaux  y font 
blancs , forts , de  grande  taille  ; il  étoit 
plus  grand  que  le  Pèlerin  : il  le  fur- 
pallbit  en  hardiefle  , en  force , 8c  en 
grandeur  de  çourage. 

FAUCON  , nommé  Cenchrir  : 
c’eft  le  Tinnunaclua  d’ALDRov  ande  ; 
le  WlnAho\crftanncl , ou  AVr/fre/d’At- 
BiN  { Tome  I.  n.  14.  )■  La  femelle  eft 
plus  petite  qu’un  Pigeon , 8c  le  mâle 
eft  encore  plus  petit  ; il  eft  blanc  au- 
tour des  yeux  8c  au  gofier  : il  a le  bec 
8c  les  pieds  jaunes  > le  dos  tacheté 
de  rouge  8c  de  noir , comme  le  Fau- 
con de  murailles.Les  grandes  plumes  dé 
la  queue  font  â moitié  noires  > cen- 
drées au  bout , avec  une  bande  large 
0c  noire , 8c  cUe  eft  bordée  de  blanc  ; 
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c’eft  ce  que  nous  nommons  en  Fran- 
çois Cercertllc , o\x  QutreertUe.  Voyez 
ces  mots. 

F A U C O N dr  muràllei , de  tourr 
8c  de  châteaux  ruinés.  M.  K L E i K 
doute  fi  ce  n’eft  pas  le  Faucon  rouge, 
8c  le  mênâe  que  le  précédent.  11  ha- 
bite dans  les  tours , il  y fait  fon  nid  , 
8c  n’eft  pas  plus  grand.  11  faitlachafle 
aux  petits  oilêaux  , tant  en  pleine  cam- 
pagne , que  dans  les  murailles  , 8c  les 
débris  des  vieux  bâtimens.  Il  fe  nour- 
rit auQl  d’entrailles  de  poilibns  , 8c 
d’autres  animaux  qu’il  peut  trouver  : 
il  enleve  les  Alouettes  8c  autres  petits 
oiièaux.  Son  plumage  eft  couleur  de 
rouille  , varié  de  taches  brunes  ; 8c 
â fa  queue  il  a alternativement  des 
bandes  noires  8c  d’autres  de  couleur 
de  rouille. 

FAUCON  D’ARBRES  ; 
Il  fait  la  chafte  aux  Alouettes.  Cet 
oifeau  eft  petit , 8c  on  le  nomme  en 
Latin  Falco  parvui.  Schvenkfeld 
lui  donne  le  nom  de  Falco  feriens:  c’eft 
le  Nijus  des  Modernes.  £n  Prude  on 
fait  avec  cct  animal  la  chade  à cheval 
aux  Alouettes  ; il  eft  , dit  M.  Klein  , 
pour  la  variété  de  les  couleurs  , le 
Prince  des  Faucons.  11  a du  noir  . dit 
jaune  , du  doré  , du  rouge  , du  blanc 
8c  du  cendré , placés  alternativement  : 
il  a le  bec  bleu  8c  les  pieds  jaunes.  On 
peut  voir  i'Accipiter  fringillarius  de 
V/ii.LUGHBt,  quoique  celui  dont 
nous  parlons  ici,  palfe  chez  M.  Klein 
pour  une  efpece  didérente  du  Faucon 
d’ Arbres.  Le  Fringillarius  d’ A L B 1 N 
(Tome  l.n.  5.  (y  6.  ) , 8c  fon  Siièbuteo 
lônt  des  oiiêau:^  -peu-près  de  la  même 
eipece. 

FAUCON,  qui  eft  le  petit  Éper- 
vier  de  FeVillée,  8c  VÆJalon 
d’Aldrovande.  Il  épie  à peine  la 
grandeur  d’un  Merle  ; il  a le  bec  bleu  ; 
lëlon  la  figure  qu’en  dqpne  Aldro- 
vande, ce  pourroit  être  le  même  que 
le  précédent  ; celle  de  ^illughbt 
(Tab.  //y.)  eft  plus  exacte  ; fâ  couleur 
eft  d’un  cendré  fombre , mêlée  d’un 

cendré 
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rinJré  clair.  C'eft  un  oilcau  docile , 
«lu’on  peut  faire  partir  de  la  main  fur 
les  Alouettes,  ün  l’appelle  en  Latin 
Atetpiter  miner  C PitÜivoTax. 

falcün  de  colombier, 

en  Latin  i'a  ce  Palumb.irius  ; les  ailes 
nepallint  pas  làqueue.  11  fait  la  guerre 
aux  Oifons , aux  Poulets  & aux  Pi- 
geons. 11  a le  ventre  & la  poitrine 
noirs , variés  de  taches  , qui  traver- 
iênt  lîir  un  fond  blan*  Ses  pieds  font 
jaunes  , & Ion  bec  eft  d’un  noir  bleu. 
On  l’éleve  à la  chalfe  des  Perdrix  Sc 
de  Faifans,  dit  M.  Klein,  qui  met 
de  la  même  elpece  un  Faucon  de  la 
Baye  d’Hudlôn , dont  parle  Edward 
Terne  I.  p.  3.  il  a la  tête  & le  col  me- 
nus , Si  le  bas  des  ailes  d’une  couleur 
oblcurc. 

FAUCON  BUTEN;  c’eft 
le  Bii!.ard  d’AuBiN  , Terne  1.  H.  I.  Il 
ell  de  la  grandeur  du  Faifan  ; il  a les 
jambes  longues  , les  pieds  courts  Sc 
forts  , un  peu  de  plumes  au-ded'us  des 
genoux  ; les  doigts  font  jaunes , ce  - 
lui  de  derrière  eft  très  - long.  Il  n’cft 
pas  propre  pour  la  chalfe.  11  y a deux 
elpcces  de  Btizardt  ; l’autre  eft  nom- 
mée en  Latin  Buter  apiveriir, on  vefph>o- 
rut,  en  Anglois  The  Heney  Biit.iard. 
Selon  Aluin  , ihid.  n.  7.  celui-ci  nour- 
rit lès  petits  de  Guêpes  ; on  peut  en 
voir  la  ditfércnce  dans  V/illdchbï. 
Edward  , Terne  1. 1.  4.  Sc  Tome  U.  t. 

I 3 . parle  d’un  Faucon  qui  fut  pris  dans 
un  vailfeau  qui  venoit  de  la  Baye 
d'Hudlbn  i Londres  , Sc  d’un  autre 
qui  avoir  les  p.ieds  d’un  bleu  cendré , 
Sc  les  ongles  noirs  ; c’étoient  des  cf- 
percs  de  BiKjjrdr.  Voyez  au  mot  BU- 
ZARD. 

FAUCON  d i^ueue  fourchue  du 
Pérou , nommé  par  C A T E s B Y , p,  4. 
Eptnùer  à queue  tP Hirondelle.  Scs  ailes 
ne  palfcnt  pas  fa  queue , Sc  il  eft  Bra- 
thyptere.  Ell-ce  la  grande  Hirondelle 
du  Pérou  ? Il  a les  éperons  d’un  oi- 
feau  de  proie,  dit  Fedillée  , Tome 
Ill.p.  3 a.  le  bec  noir  : les  yeux  font 
grands  Sc  noirs , avec  une  iris  jaune  ; la 
Tome  II. 
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tête,  le  col,  Sc  le  ventre  , font  de  cou- 
leur de  neu'ge  ; le  dos  avec  les  ailes 
Ibnt  d’un  pourpre  foncé , teint  de  verd  ; 
fa  queue  eft  fourchue , Sc  les  plumes 
en  font  très-longues. 

h A U C O N d qi'cue  fourch'ie , ou 
MILAN  ROYAL;  c’eil  le  ,V<7- 
VIIJ  d’ALDIlOVANDE  , lo  Milvur  vul- 
garir  de  WiI.lughbï  , Sc  le  Milan 
Royal  d’A  L a 1 N , Tome  /.  n.  4.  Cet 
oifeau  eRdi^b'ngué  des  autres  cfpcces 
de  Faucons  par  {à  queue  ; il  a les  pieds 
jaunes  , le  doigt  du  milieu  joint  juf- 
qu’à  la  moitié  par  une  membrane  avec 
le  dernier  ; fon  bec  eft  noir.  Voyez 
MILAN  ROYAL. 

FAUCON,  nommé  AlUviir  tru- 
ginojur  par  Aldrovande  , qui  peut 
être  notre  Fau-Perdrieu.  11  a le  bec 
de  couleur  noire  , les  jambes  Sc  les 
pieds  , eu  égard  à la  grolTeur  de  fon 
corps , menus , très-longs  , de  couleur 
jaune  ; il  eft  de  la  grandeur  d’une. 
Corneille  , Ibn  plumage  eft  noir  Sc  cou- 
leur de  rouille;  il  a la  tête  Sc  les  pieds 
de  couleur  d’or,  Sc  la  poitrine  com- 
me celle  des  Perdrix.  Voyez  FAU- 
PERDRIEU. 

FAUCON  d tète  retire  ou  jaune. 
C’eft  le  petit  Epervier  à tete  rouge  de 
Catesdy  , p.  5.  Il  a , dit  Albin  , Tome 
11.  n.  3.  le  haut  de  la  tête  Sc  le  men- 
ton jaunes.  Il  eft  Brachjptere.  Eft-ce 
le  mâle  ou  la  femelle  dont  parle  Al- 
bin ? M.  K L E I N doute  que  cet  ol- 
feau  foit  bien  exaftement  peint  par 
cet  Auteur.  Il  a les  yeux  noirs  , l’iris 
jaune , la  tête  couleur  de  plomb  , le 
haut  rouge  ; â la  nailTànce  du  col , il 
a fept  grandes  taches  angulaires  noi- 
res , qui  forment  un  cercle  : fon  go- 
der , Sc  ce  qui  couvre  les  oreilles , 
font  un  mêlé  de  rouge  Sc  de  blanc. 
Son  dos  eft  couleur  de  rouille  avec 
des  bandes  noires  qui  traverfent.  Les 
plumes  de  fes  ailes  font  brunes  , Sc  les 
autres  (ont  bleues  ; (à  queue  eft  rouge 
Sc  noire  au  bout.  Il  a la  poitrine  Sc  le 
ventre  d’un  rouge  clair,  les  jambe* 
longues  , Sc  les  pieds  jaunes. 
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AtDROVANDE  parle  de  plu- 
(Scurs  efpeces  de  Fauconj  rouges , 8c 
de  deux  entr’autres  venus  des  Indes , 
qui  lui  furent  envoyés  peints  au  natu- 
rel par  F E » D I .V  A N D , Grand  Duc 
de  Tolcane.  L’un  étoit  mâle  , & l’au- 
tic  femelle.  R A r { Synop.  Az’.  p.  14.) 
en  fait  aulTi  mention.  On  en  trouve 
dans  le  Diclionaaire  de  Trévoux  , les 
deferiptions  telles  qu’AEDiioVA-SDE 
les  a données. 

FAUCON  DE  LA  C AROLIN  E, 
ou  EPERVIER  a pigeons,  fé- 
lon Catesbt,  p.  3.  Cet  oifeau  a 
la  queue  variée  ; elle  ell  longue , étroi- 
te, de  couleur  brune , avec  quatre  ban- 
des blanches  , qui  traverfent.  Le  de- 
dans des  ailes  repréfente  de  petits 
globes  d’argent;  les  ailes  (ont  rouges, 
la  tête  & le  dos  (ont  d’un  bai  brun. 
Cet  oilcau  eft  facile  h traiter: -il  a du 
courage  , 3c  il  eftinduftrieux  à prendre 
les  Pigeons  8c  les  Poulets  , & autres 
oifeaux. 

FAUCON  de  couleur  bleue , fé- 
lon ScH'S'ENKrElD  , JoNSTON  , & 
Willuchby:  en  Latin  Falco  cyano- 
pUf.  C’ert  VAJhrias  d’AaisToTE  , dit 
M.  K L E I X , V Accipiter  fftlhtrh  de 
P E U c E R , nommé  aulü  Avis  Phsbea, 
Oifeao  du  Soleil;  c’ell  ce  que  nous 
nommons  en  François  Auionr.  Son  plu- 
mage eft  marqué  de  petits  points  , 
faits  comme  des  étoiles  : il  a les  pieds 
forts  8c  de  couleur  bleue.  Voyez  AU- 
TOUR. ScfiWEKKFFLD  parle  d’un 
autre  oiieau  qu'il  nomme  Falco uothuf. 
Faucon  bâtard.  11  y a un  Faucon  bleu , 
qui  tient  du  naturel  /u  Lanier:  il  eft 
mou  au  vent  , 8c  dégénéré  en.  cou- 
rage. 

FAUCON  PECHEUR  BLEU, 

félon  CATES3T,p.  2.  en  Latinf.t/c«  PiJ^ 
eator  cyanopus  : il  a te  bec  noir , la  pe- 
tite peau  qui  entoure  la  bafe  du  bec 
bleue  ; la  moitié  de  ki  tête , le  haut 
du  col , avec  la  racine  de  la  mâchoire 
inférieure  , depuis  la  poitrine  jufqu’aux 
p^'ds  , .;'e  couleur  blanche  ; le  dos  , les 
ailes  , £c  la  queue  (ont  de  la  même 
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couleur  : (ês  ongles  (ont  noirs , très- 
courbés  & pointus.  On  dit  que  c’eft 
Â cet  oifeau  que  l’Aigle  Pêcheur , ou 
l’Aigle  marine  enlevé  la  proie.  On 
voit  de  ces  Faucons  en  Afrique  , dit 
le  P . Labat  , Tome  IV.  dans  fa  Nou- 
velle Relation  de  P Afrique  Occidentale, 
P-  »5Î- 

FAUCON  MONTAIN,en 
Latin  Falco  Montamis  , ou  Momariur, 
félon Aldrov#nde  8c  Willuchby: 
Cybindus,  félon  Schvenkfeld,  M. 
Klein  marque  que  c’eft  l’ Accipiter 
noBurnus  de  Pline.  Les  autres  Na- 
turallftcsdiftingucntle  Faucon  Montain 
du  Fauco^i  de  nuit.  Voyez  plus  bas 
FAUCON  DE  NUIT.  Cet  oifeau  a 
le  corps  court  8c  charnu  ; (à  couleur 
eft  cendrée,  mêlée  d’un  peu  de  noir; 
fes  jambes  font  fortes  , fes  doigts  font 
remplis  de  nœuds  , 8c  fes  ongles  (ont 
pointus.  Il  habite  les  rochers,  8c  il  y 
fait  (on  aire.  C’eft  un  oiiêau  qui  ne 
s’apprivoife  point,  dit  M.  Klein. 
Le  t 'aucon  Montain , dont  parle  Rat 
{ Synop.  Meih.  Ai>.  p.  13.  ) , eft  moins 
grand  que  le  Faucon  Pèlerin  ; il  a la 
tête  un  peu  élevée  , le  bec  gros , court 
8c  noir  ; le  corps  eft  gris  cendré , le* 
pieds  (ont  de  couleur  de  (âfran.  Selon 
Carcan,  fameux  Fauconnier  , on 
connoît  le  Faucog  Montain  par  (à  tête 
grofle , dont  le  fommet  eft  rond  , long  , 
un  peu  courbé  , élevé  infenfiblement 
en  haut;  le  bec  eft  gros,  court,  ro- 
bufte  , à-peu-pres  de  la  grolTenr  d’un 
pouce  ; la  partie  courbée  n’eft  pas 
trop  aigue,  mais  fi  forte  qu’aucun  au- 
tre Faucon  ti’eft  peutetre  pas  pourvû 
d’un  bec  plus  fort , Sc  plus  ramadé.  Ses 
nafeaux  font  ouverts,  environnés  d’uns 
membrane  jaune.  Il  a le  champ  de  fon 
plumage  d’un  gris  blanc  ou  cendré  , 
tirant  fur  le  brun.  Son  vol  eft  long  8c 
affilé , defeend  jufqu’au  milieu  de  la 
queue  , 8c  même  davantage.  Cetto 
queue  crt  médiocre  , les  mains  font 
jaunes  , déliées  , grêles  , couvertes  de 
tablettes  , 8c  les  ongles  noirs.  C’eft 
un  oilcau  grand  , hardi , difficile  à goiL- 
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verrier  Sc  i jjirJer  ; il  ne  s’attache 
qu’aux  grands  oifeaux. 

FAUCON  DORÉ,  en  La- 
tin Fd/c«  auTtut , capiu  plumhe»,  rotun- 
dt , piiJur  nigrir  maculis  , fagittariit , 
oifcau  doré  dont  la  tc-te  ell  couleur  de 
plomb , ronde  , le  plumage  peint  de 
taches  noires , faites  en  forme  de  flè- 
ches. C’eft  tout  ce  que  M.  Klein  nous 
en  apprend. 

FAUCON  DE  COULEUR 
• PLOMBÉE  ; Il  cft  Brachyptere , c’eft- 
à-dire  , que  fes  ailes  ne  paflenc  pas  la 
queue  ; c’ell  un  oifeau  femelle  dont 
parle  A L B i K ( Tmu  II.  n.  $.  ) : il  a la 
tête  & le  dos  de  couleur  de  plomb , ti- 
rant fur  le  cendré  ; la  même  couleur 
ell  fur  la  moitié  des  ailes , avec  des 
figures  d’écaillesblanches  ; l’autre  moi- 
tié eft  d’un  bai-brun  , avec  des  llrics 
blanches  : il  a le  bec  de  couleur  de 
plomb  , autour  des  yeux  des  points 
blancs , la  poitrine  blanche  , avec  de 
longues  taches  rouges  ; la  queue  ell 
brune , excepté  les  deux  plumes  du 
milieu  , qui  font  marquées  de  carreaux 
blancs  & noirs.  Ses  pieds  font  d’un 
jaune  clair. 

A L B 1 N ( Tome  III.  n.  3.  ) nomme 
le  mâle  Henbarrur  : il  a un  collier  fi 
luifai)t  ■ qu’il  rclTemble  à des  diamans, 
ou  à des  pierres  précictifes.  Depuis  la 
tête,  le  long  du  dos  , il  efi  de  couleur 
bai-brune  ; les  plumes  des  ailes  fiant 
bordées  de  blanc  : la  queue  a des  ban- 
des brunes Sc  jaunes,  placées  alféma- 
tivement.  11  y a dans  le  miliéu  deux 
plumes  noirci , blanches  prés  du  tuyau, 
jaunes , en  forme  de  taches  quadran- 
gulaircs , dans-le  milieu  ; le  col , le 
ventre  , la  poitrine  , 8c  les  pieds  font 
jaunes.  La  partie  fupérieure  du  corps 
a des  ftries  d’un  bai  brun  j le  bec  eft 
couleur  de  plomb,  Sc  la  petite  peau 
qui  entoure  la  bafe  du  bec  ell  jaune. 

FAUCON  ÉMERILLON, 
en  Latin  Falco  Friagillaritù  : Selon  Al- 
bin ( Tome  III.  n.  4.  ) , cet  oileau  a le 
plumage  brun , la  partie  inférieure  du 
corps  couleur  de  paille  , avec  des  li- 
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gnes  qui  traverlcnt , d’un  blanc  fale  ; 
la  femelle  furpafle  le  mâle  en  gran- 
deur, comme  toutes  les  femelles  des  oi- 
feaux  de  proie.  Voyez  ÉMERILLON. 

FAUCON,  dont  les  mains  font 
dorées  , Sc  le  bec  noir.  Il  eft  Braehyp- 
tere.  M.  Klein  marque  que  cet  oi- 
feau lui  a été  envoyé  de  Marienbourg: 
il  a le  dos  de  couleur  de  terre  , avec 
quelques  taches  blanches  , Sc  au-def- 
lous  du  corps  les  mêmes  taches , mais 
en  plus  grande  quantité.  Au-dedans 
des  ailes , Sc  fous  la  queue  , il  a des 
marques  blanches  Sc  larges  , mêlées 
avec  d’autres  couleurs  de  terre,  mais 
qui  font  plus  petites,  lia  fur  la  queue 
quatre  taches  noires  , placées  fur  un 
fond  couleur  de  terre  ; fes  mains  font 
de  couleur  d’or  ; les  doigts  font  longs 
Sc  chargés  de  tubercules  : la  membrane 
qui  fait  le  cour  de  la  balëdu  bec  , eft 
jaune,  Sc  l’iris  de  couleur  d’or. 

Telles  font  les  efpcces  de  Faucons, 
dont  M.  Klein  parle.  En  voici  en- 
core quelques  autres,  dont  Rat,  Be- 
LON,  Fkanchieres  , d’Esparron  , 
Sc  Albin  , nous  fourniftent  les  défi' 
cri prions. 

FAUCON  HAGARD,  ou 
FAUCON  BOSSU , ou  FAUCON 
REPAIRE , en  Latin  Falco  Gibbofur, 
en  Anglois  The  Hag^gard  Fa'.con.  Il  eft 
nommé  en  Latin  Falco  Giblojut , dit 
Ray  ( Synop.  Av.  p.  ) , parccqu’il 
eft  court , Sc  qu’â  peine  on  lui  voit  la 
tête  , quand  il  a les  ailes  arrangées  aux 
côtés  du  dos.  Les  Fauconniers  d’An- 
gleterre , filon  ce  NaturaJifte,  con- 
fondent afiez  volontiers  cette  cfpece 
de  Faucon , avec  le  Pèlerin  , Sc  leur 
donnent  le  même  nom.  Le  Faucon  Ha- 

fard  n’a  gueres  plus  de  chair  qu’un 
ipervier.  11  eft  de  petite  taille  ; la 
tête  cft  grolfi  à proportion  du  refte 
du  cqrps  : il  a le  bec  court  Sc  rond , 
le  vol  long  Sc  bien  aflilé  ; les  plumes 
de  fin  vol  forcent  beaucoup  en  de- 
hors. 11  a la  queue  courte  , les  cuifTes 
fortes,  les  jambes  longues , couvertes 
d’écaillcs  i-peu-pres  femblablcs  d ccl- 
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les  qae  les  Serpens  8c  les  Lé2ards  ont 
au  ventre  : les  mains  {ont  noucufes 
aux  articles  des  doigts  & par  le  def^ 
fous;  les  yeux  font  ardens  8c  flam- 
boyans  ; le  delTus  du  crâne  8c  le  der- 
rière de  la  tête  font  unis  Sc  applanis , 
fans  aucune  ilévatiun , 8c  tout  d’une 
picce  avec  le  col.  Le  pennage  de  cet 
oifeau  ell  de  la  couleur  de  celui  des 
Fauemt  Péleriiir. 

FAUCON  ALETHE,  oi- 
feau de  proie  des  Indes  Occidentales, 
mais  peu  connu  en  France  du  temps 
d’EsPARRo.'i , qui  dit  n’en  avoir  vù 
qu’à  Turin  8c  en  Savoye.  La  figure  de» 
cet  oifeau  eft  comme  celle  du  Tier- 
celtt  i le  defius  du  pennage  eià  de  la 
même  couleur;  il  ale  devant  de  cou- 
leur orangée  pâle  , tirant  fur  le  Perro- 
quet, avec  un  croilTant  en  forme  de 
fer  à cheval  , fitné  en  bas  vers  les 
cuiffes  ; il  eft  de  couleur  brune.  Cet 
•ifeau  eft  courageux  , vole  bas , 8c  eft 
bon  pour  la  Perdrix. 

FAUCON  TARTAROT. 
ou'D  E BARBARIE,  nommé  par 
les  Turcs  Faucon  Satins  en  Latin  F.il- 
co  Barharicus , ou  Scythicus  : ollcau  , 
dit  Franchieres  {Fane.  L.  /.  c.  4. 
p.  1 ) , qui  n’eft  pas  commun.  11  eft 
plus  grand  8c  plus  gros  que  le  Püt- 
rin , roux  lous  les  ailes  8c  bien  em- 
piété ; il  a les  doigts  longs  , eft  bon , 
courageux  8c  hSrJi.  C’eft  un  oifeau  de 
palTage  , comme  le  Pclcrin.  Quelques- 
uns  croyent  que  c’en  eft  une  eipcee  , 
f arccqii’il  y a peu  de  diflcrencc.  On 
ne  le  fait  voler  que  dans  les  mois  de 
Mai  Sc  de  Juin , parceqii’il  eft  tardif 
à muer;  mais  il  ell  bientôt  recouvert 
de  plumes.  On  le  nomme  F.iuconTur- 
tarr.c  S:  Je  Barbarie,  pareequ’il  fait 
lên  pa  fage  de  Tartarie  en  Barbarie. 
Les  Nobles  des  Ifies  de  Chypre  . île 
Rliude.s,  Sc  de  Candie  , s’en  ieqve.nt 
plutôt  que  des  F.iuccnj  niait  de  leur 

’a  U C ON  M A R I N , ou 
A 1 G L E .M  A R I N E ; c’eft  Vyji- 
j.'e  Jlai,.iiiis  des  Grecs  » 8c  b BaL~ 
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bufard  de  WilluohSt  8c  de  Ra  t; 
M.  Linnæus(  Fautia  Suec.  p.  1 9c 
».  J7.  ) le  nomme  Falco  pedièut,  arâ- 
que  ctruleif,  corpore  fuprà  fiij'co , capitc 
alto.  11  ne  fe  nourrit  que  ue  poifibn  , 
d’où  les  Naturaliftes  lui  ont  donné  liï 
nom  de  Faucon  marin., Voyez  AI- 
GLE. 

FAUCON  DU  PÉROU, 
en  Latin  Falco  Peruvianut.  Cet  oifeau 
eft  d’une  couleur  tirant  fur  le  noir  ; il 
a Us  ferres  fortes , 8c  vole  plus  haut 
que  Us  autres. 

FAUCON  DU  CAP  DE 
BONN  E-ESPÉRANCE;  Les 
Faiicont  de  ce  pays  ne  font  points  du 
tout  dirt’érens  des  nôtres.  Kolbe  alTure 
qu’en  leur  préfentant  la  peinture  d’urt 
oifeau  de  leur  efpece , un  homme  peut 
s’approcher  d’eux  pour  les  prendre  air 
filet.  On  les  prend  aulii  avec  des  la- 
cets de  crin. 

11  s’en  trouve  dans  l’ifle  de  Téné— 
riffe  , 8c  aux  Canaries  en  Afrique,  qui 
font  tri  s-bclliqucux  ; ils  paroiflênt  tou9 
les  loirs  aux  environs  du  Lac  dcLan- 
gana.  C’eft  un  (pec'tacle  fort  agréable, 
que  de  voir  les  Negres  occupés  à les 
chafi'cr , 8c  même  à les  combattre.  Ce» 
oifeaux  font  beaucoup  plus  gros  8c 
plus  forts  que  ceux  de  Barbari*.  Le 
Viceroi  all'ifta  un  jour  à cette  chafie, 
Sc  voyant  le  plailîr  que  M.  EüMUNtr 
y prenoit , l'alfura  qu’un  Faucon  qu’il 
avoit  envoyé  en  Efpagne  au  Duc  DE 
Lerme  , étoit  revenu  d’Andaloufie  T 
Ténéritie,  c’cft-.l-direque  ncS’étanr 
pas  repofé  fur  quelque  Vaifteau  , il 
avoit  fait  d’un  feul  vol  deux  cents 
cinquante  lieues  d’Efpagne  ; aulii  fut-il 
pris  à demi-mort,  avec  les  armes  dir 
Duc  PE  Lerme  au  col.  Depuis  le  mo- 
ment (le  fon  départ  d’Efpagne  jufqti’à 
Cl  lui  .le  fa  prife , il  ne  s'etoit  palTé  que- 
fii/e  heures. 

Les  Faiicont  font  fort  communs  à 
la  Chine , Sc  les  Chinois  ne  font  pa«r 
moins  pafi'ionnés  que  lesPeriàns  pour- 
la  chaùê. 

A la  Louifianc , ils  font  plus  conv— 
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jnuns  qu’cn  Europe  : leur  plumage  eft 
aufli  plus  varié. 

Il  y a dans  l’Ide  de  Cayenne  plu- 
lîeurs  efpeces  de  Faucons.  La  pre- 
mière efpece  eft  celle  qui  eft  nommée 
dans  le  pays , Pagani  s en  Latin  par 
M.  Barkeiie  , Fa/ca  Gallinaris,  ctifla- 
tur.  On  la  nomme  en  François  Man- 
geur de  Poules. 

La  fécondé  eft  nommée  par  le  mê- 
me Auteur,  Falcomajor,capisec.tru- 
lefceme. 

La  troificme  , Falco  major  varius  , 
Sc  dans  le  pays  , Quabibi. 

La  quatrième  , Falco  minor  cinereus, 
Sc  dans  le  pays  , Pagani  gris. 

La  cinquième,  Falco  minor  varius, 
ou  Pagani  moucheté , lelon  M.  B A R- 
R E R E. 

La  fixieme  , Falco  Palumbarius  ci- 
nereus I longiori  , ly  fangillario  roflro. 
Ces  différentes  eipeces  de  Faucons  ie 
trouvent  non-feulement  à Cayenne  , 
mais  encore  en  d’autres  parties  de 
l’Amérique. 

FAUCON  D E N U I T : 
C’ell  le  Chalcis  , ou  le  Cymindis 
d’A  R I s T O T E ( Hifl.  Anim.  L.  LY. 
e.  II.),  que  les  Grecs  appellent  aufft 
Phyn.v.  B E If  O K {L.V.  c.  37.),  qui 
parle  de  cet  oifeaii , d’après  A R 1 s-  , 
T O T E , dit  qu’il  ne  vole  que  la  nuit , 
pareequ’il  a la  vite  foible.  11  a une 
guerre  perpétuelle  avec  l’Aigle  , & 
on  les  trouve  quelquefois  attachés  en- 
femble  par  leurs  ferres.  Il  fait  Ion  nid 
dans  les  rochers , & né  pond  que  deux 
œufs.  Cet  oifeau  ne  fe  fait  gueres 
voir.:  il  n’habite  que  le  haut  des  mon- 
tagnes & les  lieux  déferts.  Le  champ 
de  fon  plumage  eft  noir.  H o M e R E 
fait  mention  de  cet  oifeau  dans  fbn 
Iliade  , comme  on  peut  le  voir  au  mot 
CHALCIS. 

P 1. 1 N E ( L.  XI  f.  8.  ) parle  de  cet 
oifeau  en  ces  termes  : Accipiter  noSlur- 
nus  Cymindis  vocatus  , rarus  cti.rm  in 
fylvis , inttrdiu  minus  eernens  , bcllirm 
internccinim  gerit  cum  apiilà , cokeren- 
tcpi’u  Jkpè  gruutuluKtaT.  Sur  ce  paf- 
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làge , Belon  Ibupçonne  que  ce  pour- 
roit  être  ï’Oifeau  de  S.tint  Martin  , 
dont  le  plumage  eft  d’un  noir  enfumé . 
maïs  blanc  .lia  racine  des  plumes  fous 
la  queue.  II  vole  au  point  du  jour 
Sc  à l’entrée  de  la  nuit  ; ce  qui  fait  , 
dit-il , qu’on  peut  lui  donner  le  nom 
d’Accipiter  nodurnus.  Il  eft  de  plus  de 
la  grandeur  du  Faucon , Sc  il  porte  un 
collier  fous  la  gorge , dont  les  plu- 
mes font  rangées  comme  celles  de  cet 
oifeau. 

On  nomme  Faucon  ramage,  ou  Bran- 
chitr,  un  jeune  Faucon,  qu’on  prend 
voltigeant  de  branche  en  branche  , Sc 
autour  de  Ion  nid. 

On  appelle  Faucon  de  roche,  celui 
qui  fait  fa  demeure  dans  des  roches 
inacccffiblcs  : il  tient  le  milieu  entre 
l’Épervier  Sc  le  Hagard. 

On  donne  le  nom  de  Faucon  niais 
à celui  qui  eft  pris  dans  fon  nid  , ou 
dans  le  roc  , quand  il  eft  encore  petir. 
On  le  nomme  auffi  Faucon  Royal,  pàTCC- 
qu’on  l’éleve  plus  facilement. 

Les  Faucons  ont  des  Vers  que  les 
Fauconniers  nomment  Fil.tndrer,fo.rcç- 
qu’ils  reffemblent  .d  une  aiguillée  de  fil. 
Voyez  FILANDRES. 

L É .M  E R ï dit  que  la  graiiTe  du- 
Faucon  fert  pour  la  maladie  des  yeux  ,, 
pour  réfoiidre  les  tumeurs  , pour  ra- 
mollir & fortifier  les  nerfs  : fon  Ex- 
crément eft  réi'oliitif , étant  appliqué 
fur  la  partie  malade.  On  peut  auffi  en' 
prendre  par  la  bouche  pour  exciter  la. 
lueur.  Sa  chair  eft  eftimée  bonne  con- 
tre les  maladies  du  cerveau. 

On  pcui , fur  les  ditfere mes  efpece»  de  Fsu- 
cons,  confutter  Aristot»,  Pline,. 
Albert  leGrsnd,  Aldrovbnde,  Oesner^; 
W I L LU  r.  a r.  y , R A y , J o N s T O N , einlr 
<I«e  Ri.vscü,  M.  DE  Tuon,  M.  de  Siinti- 

M'RTHE,  CeRCAN  , KR  A E.CHLV  t,.T.EROIF,. 
u fisEARRuN , U les  autres. 

F A U N E , en  Latin  Faumis;  noms 
d’un  Papillon  que  M.  L l N N Æ u S- 
( Fauna  Suec.  p.  238.  ».  784.)  nom- 
me PapUio  tetrapus,  alis  rotundatis  y 
dtmaris , fulvo  nigroque  nebulefis , pri— 
mariis  oceL'ii  dstobut.  H O r-E  M A G E-tt 
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. (InJeü.II.  t.  8.)  en  parle:  Petivêrt 
C Muf-  P-  34.  ».  307.  ) le  nomme  Pa- 
pilio  ociilu  nigrif,  J'iétits.mitrmortux. 
Ray  (Injiil.  p.  128.  n.  5.)  lui  donne 
le  nom  de  Papilio  r».!jiijciiluf,  alii  pul- 
Ih  cm»  tiuplici  in  exuiioribits  macii- 
tâ  luicâ  , & liiipliei  oculo  nigrt.  Ce 
Papillon  le  trouve  dans  les  forêts  : le 
delTus  de  fes  ailes  ell  brun  , & a des 
taches  jaunes  irrégulières  ; les  premiè- 
res font  jaunes  par-delTus , 8c  ont  les 
bords  nébuleux  ; fur  chacune  il  y a un 
point  blanc,  qui  a la  ligure  d’un  ail. 
Les  lëcondes  ailes  Ibnt  d’une  couleur 
lômbre , mêlée  de  blanc  8c  de  noir. 

FAU-PERDlUEU,oifeaude 
rapine , qui  prend  les  Perdrix  8c  les 
Cailles,  il  vole  mieux  que  le- Milan, 
niais  moins  que  le  Faucon,  le  Sacre 
8c  le  Tiercelet.  Cet  oifeau  eft  beau- 
coup, plus  fort  que  le  Milan  , mais 
il  a de  plus  grandes  jambes  ; Ibn  bec 
8c  fes  ongles  font  moins  crochus  que 
tous  les  autres  oilêaux  de  rapine  ; la 
queue  eft  noire , ainlî  que  le  bouc  de 
les  ailes  ; fes  plumes  font  tannées  : le 
delTus  de  fa  tête , 8c  le  delTous  de  la 
gorge  Ibnt  blanchâtres  8c  rougeâtres , 
de  même  que  le  pli  de  fes  ailes  , aux 
deux  côtés  de  l’eftomac  : les  jambes 
font  déliées  8c  jaunes , 8c  couvertes  de 
tablettes  : les  plumes  , qui  lui  cou- 
vrcflt  les  ouies  , font  noires  : Ibnbec, 
proche  de  la  tête , eft  de  couleur  plom- 
bée , 8c  le  bout  eft  comme  noir.  Cet 
oifeau  fait  fon  nid  fur  les  fommités 
des  hauts  arbres  féparés  dans  les  plai- 
nes d’Auvergne , le  long  des  garen- 
nes , où  il  fait  beaucoup  de  dégât. 
Telle  eft  la  defeription  qu’en  donne 
Belon  ( Liv.  II.  dt  la  Nature  des  Oi- 
feaiix,  c.  17.)»  8c  l’Auteur  (p.  118. 
in  verji  ) d’un  Recueil  des  Oifeaux  de 
proie,  imprimé  â la  fuite  du  Traité 
de  Fauconnerie  de  Franchieres, 
dit  aulTi  qu’il  a vû  des  Fau-Verdrieti 
leurrés  pour  la  Caille,  la  Perdrix  8c 
le  Lapin.  Le  Fan-Perdritu  court  fur 
le  Duc  , 8c  s’enfuit  quand  il  apperçoit 
te  b'acre  3 mais  U vole  au  loin  8c  non 
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en  haut  comme  le  Milan.  Il  eft  de 
plus  grande  force  , 8c  il  vole  proche 
de  terre.  Cet  oifeau  eft  le  MLvur 
ferruginofus  deWiLLUCHBT  COmith. 
L.  CXLU.  } , de  R A T ( Synaa.  Meih, 
p.  1 7.  ) 8c  d’A  L B I N.  M.Lin- 
N Æ U s ( Fauna  Suec.  p.  1 1 . n.  83 . } le 
nomme  Falco  cerà  lutto-viridi , pedi- 
hus  luleir,  cor  pore  ferruzineo  , vertict 
fulvo. 

F A U V E : C’eft  un  oifeau  des 
Ides  Antilles,  ainfî  appellé  i caulè  de 
fon  plumage.  11  eft  gros  comme  une 
Poule  d’eau  : il  a le  ventre  blanc. 
Les  Fauvtt  font  naturellement  fi  mai- 
gres , qu’il  n’y  a que  leurs  plumes  qui 
les  font  valoir  : ils  ont  les  pieds  com- 
me les  Cannes,  8c  le  bec  pointu  com- 
me les  BécalTès.  Ce  font  les  plus  ftu- 
pides  de  tous  les  oifeaux  des  .‘\ntiiles; 
car  foit  qu’ils  le  laflent  de  voler,  ou 
qu’ils  prennent  des  ravines  pour  des 
rochers  flottans  , aufii  - tôt  qu’ils  en 
apperçoivent  quelques-uns , fur-tout 
fi  la  nuit  approche , ils  viennent  incon- 
tinent fe  polër  delTus  , 8c  ils  font  li 
étourdis  qu’ils  le  lailTont  prendre  lân* 
pcine.LoNVILLERS  DE  PoiNCT,  Hifi. 
Nat.  det  Iflex  Antiilet , Uv.  U.  c.  i j. 
art.  2.  • 

, FAUVETTE;  on  appelle  la 
mâle  Faiivet.  C’eft  un  petit  oifeau  , 
dontpluficurs  cljjects  ; lavoir , la  Ftfw- 
Vette  brune  ; la  Fauvette  roujfe  i la  Fau- 
vette , dont  la  tête  eft  de  couleur  de 
châtaigne  ; la  Fauvette  à tête  noire , 8c 
une  autre  elpece  de  Fauvette  de  cou- 
leur diverfifiée  , dont  parle  Aloro- 
VANDE. 

La  Fauvette  brune , que  M.Lin- 
N Æ U s ( Fauna  Suec.  p.  87.  ) nomme 
Motacilla  Jitprà  fufia  , fubtitt  exalbi- 
da,  macula  Mnè  oculor  grifeâ  , eft  le 
Curruca  de  Gesner  (,  Av.  370. ),de 
JoKSToNéy^u.),  d’A  LD  R O VA  N D B 
(Ornith.L.XP'll.  c.  34.),  dcWiL- 
Lughbï  (Ornith.  157.),  8c  de  Rat 
(.Av.  79.  n.  6.  ).  Aristote  en  parle 
( L.  VI.  c.  7.  & L.  VllL  e.  3.  3 , 8c  la 
nomme  rucKeut,  Gazas  traduit  le 
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toof  Grec  par  celui  de  Cunuca.  Bei’oh 
< it  la  Nature  des  Oijeaux , Liv.  Vil. 
c.  J.)  marque  que  les  Grecs  modcr- 
oes  donnent  à la  Fauvette  irune  le 
nom  de  Petamida.  Cet  oileau  , dit  no- 
tre Naniralifte  François , cft  prefque 
femblable  au  RoHignol  , & il  ell  de 
corpulence  plus  petite.  On  l’éleve  en 
cage , où  il  chante.  La  Fauvette  brune 
qui  le  retire  dans  les  creux  des  mu- 
railles , difi'ere  de  lôn  müle  par  le  fom- 
met  de  la  tête  » qui  eft  de  cotileur 
tannée  : elle  fréquente  le  bord  des 
ruilTeaux  où  on  l’entend  chanter  ; elle 
fait  don  nid  fur  le  bord  des  grands 
chemins , & ce  nid  eft  tiftù  de  crins  de 
Cheval.  Les  oeufs  qu’elle  pond  font 
d’un  beau  bleu,  dit  R A Y ; mais  M. 
L 1 M K Æ U S marque  que  leur  couleur 
eft  cendrée  , 2c  qu’ils  ont  des  taches 
de  couleur  de  fer. 

La  Fauvette  à tête  reuffe  eft  le  Puf- 
fereau  Troglodyte  de  B E L o K (de  la 
Nature  der  Oifeaiix,  Liv.  Vil.  c.  4.  ). 
Il  dit,  ainfi  que  Rat  , qu’elle  teftem- 
ble  au  Roffignol  ; mais  elle  eft  un 
peu  plus  petite  : elle  fe  retire  dans  les 
, Chenevieres  , où  elle  chante  conti- 
nuellement : fa  nourriture  font  des 
Vers , qu’elle  va  chercher  autour  des 
buiiTons  & des  petits  arbriflcaux  ; elle 
a la  gorge  , la  poitrine  & le  ventre 
d'nn  blanc  tirant  fur  le  jaune  ; la 
tc'te , le  col , le  dos  8c  les  ailes  font 
d’un  jaune  brun  ; le  bec  eft  jaunâtre 
8c  longuet  ; elle  a la  tête  plate , la 
queue  courte,  & jaunâtre  par-defTous  ; 
te  deftus  eft  de  couleur  de  rouille  : 
les  côtés  proghc  des  cuitTes  font  noi- 
râtres ; elle  a les  pieds  longuets  8c 
déliés  , 8c  d’un  jaune  pâle  , ainfi  que 
fes  doigts , qui  font  longuets  8c  pref- 
qu:  d’égale  grandeur,  éi  donc  les  on- 
gles font  noirs.  Le  mâle  de  cette  ef- 
pece  a le  pennage  plus  rougeâtre.  La 
femelle  pond  quantité  d’œufs  cendrés 
Sc marquetés  de  noir,  8c  elle  conftruit 
fon  nid  dans  des  maforcs , des  buif- 
fons  8c  derrière  des  murailles,  avec 
du  crin  de  Cheval , 8c  trcs-artiùciea- 
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fement.  M.  Linnæus( Fawta Suec. 
p.  bd.  ».  23a.),  qui  nomme  cet  oilêau 
Motacilla  grijea  , alir  nigro  , ciitereo- 
que  undul.itir  , dit  qu’il  eft  rare  en 
buede , 8c  qu’il  fait  fon  nid  dans  la 
terre  8c  dans  les  builTons.  11  n’y  a que 
Gesner(>^i>.  (Syi.),  Aldrovanue 
( Ornitb.  L.  XVU.  c.  4.)  ,\y'iu.UOHBY 
( Ornith.  i dq.  c.  4.  ) , & R a y ( Synop, 
Metb  alv.  p.  80.  ».  II.),  qui  , avec 
Belon  , parlent  du  Paljereau  Troglo- 
dyte , qui  eft  la  Camiavarola  des  ita- 
liens. 

Ray  ( ihid.  p.  47.  ».  3.  ) fait  men- 
tion d’un  oifoau  , qu’il  nomme  Pajer 
arundinaceus  minor  : c’eft  la  Ficedula 
Cannabiua  d’U  Li  KA,  8c  il  doute  ft 
c’eft  \o.Carmavarola  d’ALDROVANDE. 
Il  a beaucoup  de  la  figure  du  Rolb- 
gnol  , mais  il  eft  un  peu  plus  petit  ; 
il  fe  perche  fur  les  rofeaux , où  il  chan- 
te continuellement.  Le  bec  8c  les  pieds 
de  cet  oifeau  font  très-grands  à pro- 
portion de  fon  corps.  On  en  voit 
beaucoup  en  Hollande  , où  il  vit  dans 
les  rofeaux.  Le  plumage  approche  de 
celui  du  Moineau  de  Jonc  d’ALDRO- 
VANDE, qui  eft  le  Cirtclur  de  Tur- 
NERUS  , mais  il  a un  peu  plus  de  verd. 
Ainfi  il  n’y  a pas  d’apparence  que  ce 
foit  la  Cannavarola  d’ÀLDRoVANDE  , 
ou  le  Troglodyte , ou  la  Fauvette  rouÿe  , 
qui  fait  fon  nid  11  artificieufement  , 
difent  Belon  5c  Ray,  qu’il  eft  percé 
â claire  voie  , comme  un  fas  à bluter  , 
de  maniéré  que  quand  les  petits  fe 
vuident,  les  excrémens  palTent  â tra- 
vers , Sc  ils  font  toujours  proprement. 
A L B I N a décrit  le  Moineau  de  Jonc  , 
qu’il  dit  être  la  Cannavarola  des  Ita- 
liens. VoyezMOINEAU  DE  JONC, 
pour  cette  defoiiption. 

La  Fauvette  à tête  mire , eft  ainfi 
nommée  à caufe  d’une  grande  tacliC 
noire  qu’elle  porte  fur  la  tête  : elle  a 
le  col  cendré  ; tout  le  dos  d’un  verd 
obfcur;  la  poitrine  d’un  cendré  clair  j 
le  bas  du  ventre  eft  blanc  , rirant  for 
le  jaune  ; le  bec  eft  noir  Sc  les  pieil» 
font  plombés.  C’eft  ain£  qu’en  jat- 
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!cnt  R A T ( Sytiop.  ATcih.  Av.  p.  79^ 
».  8.  ) t & M.  Linnaus  , qui  la  met 
avec  les  autres  cfpeccs  de  t'aimcitts , 
dans  le  rang  des  oifeaux  nommés 
Az'tt  rujferei  ,\a  nomme  ( Fjitna  Suce, 
p.  8j.  ».  xip.  ) MotacilLi  tefljcea, 
J'ui'tui  ciaerea , pileo  obJ'cuTO  j & il  dit 
ue  c’eft  \’ Atrkapilla  , fat  Fictdiila , 
ont  parlent  AldkoVande  { ümth. 
L.  XVll.  ),JoNSTOK(  Av.  45.  ) . 
WiLLUGHBÏ  ( Or«i/è.  ldi.),  &Kay, 
déjà  cités  plus  haut.  B e i.  o N ( Synop. 
Alah.  Av.  p.  79.  «.  7.)  dit  que  le 
Zt/icciAi(' , ou  le  des  Grecs, 

qu’il  marque  aulli  être  l’Airic.tpilla  , 
ou  Ficedula  des  Latins  , ell  le  Becj- 
f^hi  des  Italiens  ; en  François  Bec- 
fge , ou  Pivoine , comme  il  le  nom- 
me; mais  il  cil  le  feul  de  Ibn  éênti- 
ment.  Le  Beefig^ue  cil  , félon  Rat 
C Alcth.  Av.  p.  79.  ».  7.)  , la 
Ficedula Jepiim.t  d’ A ldrovande, 
que  M.  Li.s'næus  ( Fanna  Siiec.  p.  87. 

».  134.  ) nomme  Matacilla  virefeenr , 
artuhui  fufcii , fut t us  favefeens  , ab- 
domine  alto.  Voyez  au  mot  BEC- 

FIGUE. 

Pour  la  Fadvette  à tète  noire , elle 
fait  Ion  nid  deux  fois  l’an  , vers  le 
mois  de  Mai  & d la  fin  d’Août  : elle 
le  conllruit  dans  des  arbrilTeaux  , ou 
dans  des  feuilles  de  Lierre  ou  de  Lau- 
rier , félon  le  pays  ou  la  failbn.  Ce  nid 
cft  compofë  de  racines  d’herbes  très- 
délicates,  ou  bien  avec  de  l’écorce  de 
Vigne  , fuivant  les  lieux.  Elle  y pond 
cinq  œufs  au  moins.  Pendant  le  prin- 
temps, elle  relie  prelque  toujours  au- 
tour du  builTon  , où  ell  fon  nid.  Un 
éleve  quelquefois  de  ces  Fauvettes  ù 
tête  noire  , & on  les  nourrit  de  même 
que  les  Rolfignols.  Quand  elles  font 
grandes  & miles  dans  des  volières , on 
leur  donne  d manger  toutes  Ibrtes  de 
graines  , & elles  font  friandes  du  che- 
nevis  ; celles  qui  Ibnt  prifes  niaifes 
apprennent  tout  ce  qu’on  leur  enfei- 
gne.  Elles  vivent  ordinairement  juf- 
qu’d  cinq  ou  fix  ans,  étant  en  cage, 
quRnd  onpn  a bien  foin. 
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n y a une  autre  elpece  d'Atrica~ 
pilla,  dont  parle  Jonston  ( Av.  4J.)i 
Sc  que  M.  L I N N Æ U s ( Fauna  Suec. 
p.  3 8.  ».  230.)  nomme  Motacilla  remi- 
gibus  nigneantihus  , extimo  dimidiato 
extrorsum  aibo  macula  alarum  alhâ. 
Cette  efpece  ell  connue  en  Suede.  Le 
mâle,  félon  ce  Naturalille  Suédois  , 
ell  noir  fur  la  tête  , le  dos  , Içs"  ailes  , 
& la  queue  , ainfi  qu’au  bec  & aux 
pieds  : le  dedans  du  bec  ell  blanc  , 
de  même  que  le  col  j la  poitrine  & le 
bas-ventre  : il  a une  petite  tache  blan- 
che fur  le  bec,  & une  plus  grande  au 
milieu  des  ailes.  La  femelle  ellgpilb, 
ou  le  mâle  ell  noir. 

11  y a un  autre  oilcau  , que  les  Ita- 
liens nomment  Occhiocolto,  qui  rcITem- 
ble  en  tout  d la  Fauvette  à tête  noire , 
avec  cette  différence  que  celle-ci  a le 
fond  du  goller  en  dehors  de  couleur 
rouge  bien  vive  , & que  l’autre  l’a  de 
couleur  jaune. 

La  Fauvette,  dont  la  tête  ell  de  cou- 
leur de  châtaigne  , en  Latin  Ficedula 
vertice  caftadeo , ell  la  Ficedula  quar- 
ta  d’AtOROVANDE.  WiLI.  UGHBÎ, 
Ornilh.  183.  Rat,  Synop.  Aleth.  Av. 
p.  St.  n.  11.  Lister,  Apic.  iiq. 
Charleton,  One»).  8 1.  & Albin  en 
parlent.  M.  LtSNjevsÇ  Fauna  Suec.) 
la  nomme  Alutacilla  Jubfufca , fubtiis 
alba , pectore  cinereo , maculato.  Cette 
elpece  de  F.vtvette  , mâle  & femelle  , 
a la  tête , le  dos  , les  ailes  & la  queue 
d’un  brun  tirant  fur  le  châtain.  La  fe- 
melle cil  entièrement  blanchâtre  lùr 
le  devant.  Le  m ile  ell  d’un  blanc  ti- 
rant furie  cendré  : les  grandes  plumes 
des  ailes  font  noires  , avec  quelques 
taches  blanches , femées  en  plulieurs 
endroits  : celles  de  la  femelle  tirent 
fur  le  châtain  , ainfi  que  la  queue,  qui 
ell  noire  au  mâle  : celui-ci  a les  pieds 
châtains  , & la  femelle  les  a noirs. 
C’ell  ainlî  qu’en  parle  Rat. 

FAUX  , en  Latin  Facinellus  ; en 
Italien  Facinello;  c’cll  unoifeau  de  la 
taille  du  Héron.  Il  a toutes  les  mêmes 
laçons  de  faire  ; le  col  , le  dos  , la 
poitrine. 
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yioitrioe,  le  ventre  Sr  les  cuIlTcSi  Ibnt 
d’un  beau  rouge  un  peu  foncé  & ti- 
rant fur  le  brun.  Cet  oifeau  a le  col 
& la  poitrine  couverts  de  longues  ta- 
ches brunes  : au  milieu  du  dos  il  a de 
certaines  taches  d’un  verJ  obfcur  : 
cette  couleur  le  voit  aufll  en  quelques 
endroits  des  ailes  & de  la  queue. 
Gesner  & Alürovande  parlent  de 
cet  oilèau.  R A ï ( Symp.  Alcth.  Av. 
p.  103.  ».  3.)  dit  qu’il  a le  bec  noir, 
très-long , & fait  en  maniéré  de  f-auLx 
pardevant  , d’où  lui  eft  venu  fou 
nom  : fes  jambes  & les  pieds  font  de 
la  même  couleur,  & d’une  étendue  alfez 
grande;  félon  ce  KaturaliUc  Anglois, 
il  approche  de  l’Ibis. 

F E G 

F E G A R O , en  Latin  Fegarus  s 
nom  qu’on  donne  , dit  Gesn'ek,  fur 
les  côtes  de  Gênes  â un  poilTon  , que 
B e L O K nomme  Glaticus.  On  l’ap- 
pelle chez  les  Vénitiens  Corbeca  ; i 
Marlêille , Ambrine  ; â Rome , Um- 
trina.  Voyez  OMBRINE. 

F E L 

FE  L AN  , Coquillage  bivalve  du 
Sénégal , ainli  nommé  par  M.  AdaK- 
SON , qui  en  donne  la  ligure  , Plan- 
che XVI.  ».  8.  de  fon  Hifleirt  der  Ce- 
giâlUges  du  Sénégal,  5c  il  le  mec  dans 
le  genre  du  J ambanneau.  Sa  coquille  , 
dit  l’Auteur , eft  e.vtrémemenc  mince 
& tranlparente  , d’une  rondeur  alfez 
cxacle  , du  diamètre  d’un  pouce  3c 
demi , 8c  une  fois  moins  profonde.  Sa 
furface  extérieure  ne  porte  aucunes  ca- 
ntlures,  mais  feulement  quelques  ri-, 
des , très-fines  8c  alfez  égales , par- 
delfuslcfquelles  on  voit  par  intervalles 
un  périofte  fort  mince.  Son  fommet  fe 
trouve  précilément  au  milieu  de  fa 
largeur.  Il  eft  alfez  pointu  , mais  peu 
éminent.  Il  n’y  a que  deux  petites  dents 
triangulaires  d chaque  battant  pour 
former  la  charnière.  Celles  qui  font 
recouvertes  de  leur  périofte  paroilfenc 
fauves  - clair  ; les  autres  font  d’une 
Terne  H. 


grande  blanc  heur.  On  le  rencontre  alfez 
rarement  autour  du  Cap  Manuel. 

FE  L C H ER  , nom  qu’on  donne 
dans  le  Canton  de  Zurich  en  Suilfe  Jl 
\3.Béc.ele,  poilfon  de  Lac.  Voyez  au 
mot  B ÉZ  O LE.  • 

F E M 

FEMME,  POISSON  FE.MME, 
ouSYRENE.  Il  y a des //amtnfrtni- 
rint  5c  des  Femmei  mariner.  Voyez  aux 
mots  AMBIZE  8c  SYREXE,  pour 
ce  que  je  dis  des  Femmes  mariner. 

FER 

FERRA,  poiiTbn  du  Lac  de 
Lozanne,  qu’on  nomme  aulfi  Paladin» 
le  pays , dit  Rondelet,  Part.  IL 
c.  17.  Edit.  Franc.  Il  eftfemblable  au 
Lavaret  5c  d l’Aloll*  : il  eft  d’une  cou- 
dée de  long.  Sa  bouche  eft  petite , 8c 
fans  dents  ; là  couleur  eft  cendrée.  Il 
a le  corps  large  8c  plat  : là  chair  eft 
blanche  8c  de  bon  goût , autant  que  le 
Lavaret  Sc  la  Truite.  Il  fe  cache  l’hi- 
ver , 8ç  on  en  pêche  l’été.  On  en  fale 
pour  le  garder  l’hiver.  R a y ( Synep. 
Aletb.  Pile.  p.  6x.)  dit  que  le  Curimatrt 
duBréfil,  dont  parle  Marc  Grave, 
relfemble  au  Ferra , fi  ce  n’eft  pas  le 
même.  A R T e d i ( Ichth.  Part.  V. 
p.  20.  ».  2.)  doute  fi  ce  poilfon  eft 
différent  du  Lavaret,  de  VAlbula  no- 
bitir  de  Gesner  , de  la  Bét.ole  8c  de 
VAlbula  garva  , que  l’on  pêche  dans 
le  Lac  de^urich.  Il  paroit  qu’il  n’y 
met  pas  grande  différence  , puifqu’il 
range  tous  ces  poiffons  de  Lac , fous 
le  nom  de  Cerregonut , maxillâ  Jupe- 
riere  lengiere  plana  , pinnâ  dorjt  o/Jicu-, 
lerum  quatuordeciwt. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  ce  poilfon , 
font  AtoROVARDf,  L.  y.  e.  56.  p.  Wj. 
ChARLITOM  , p.  I«4.  J ou  STOK  , L IIU 
e.6.r.  174.  dtWiituoHBX.p.  i8ç. 

F E R R A Z A , nom  qu’on  don- 
ne à Gênes  d la  Paftenaque , qui  eft 
une  elpece  de  Raie , poiffon  de  mer. 
Voyez  ce  que  j’en  rapporte  au  mot 
PASTENAQUE. 
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FÉTICHE,  poiffon  qiû  tire  fon 
nom  du  refpeft  ou  de  l’efpece  de  cul- 
te que  les  Negres  d’Afrique  lui  reiT- 
dcnt.  Il  cft  d’une  rare  beauté  : fa  peau, 
brune  fur  le  dos  , devient  plus  claire 
Sc  plus  brillante  pris  de  l’etlomac  Sc 
du  ventre  ; il  a le  muicau  droit , ter- 
miné par  une  efpecc  de  corne  dure 
& pointue  , de  trois  paumes  de  lon- 
gueur J les  ■yeux  font  grands  Sc  vifs  r 
aux  deux  cotés  du  corps , proci’.c  des 
ouies , on  découvre  quatre  ouvertu- 
res en  longueur,  dont  on  ignore  l’iifage. 
Celui  dont  Bahbot  a donné  la  figure , 
avoir  fept  pieds  de  long.  11  ne  lui  lut  pas 
pofiible  d’en  goûter,  pareeque  rien  ne 
peut  engager  Us  Negres  à le  vendre , 
mais  ils  lui  permirent  de  le  tirer  au 
crayon.  /Jijf.  Gt'it.  des  Voyag.  Liv.  IL 


FEUILLE  AMBULANTE: 
Plufieurs  Curieux , dit  M'  M t r i a N 
( Hifl.  des  Infeiles  de  Surinam  ,p.66.  ), 
qui  ont  examiné  les  raretés  des  Indes 
Orientales  Sc  Occidentales  , ont  cru 
que  l’animr.l  que  les  Hollandois  nom- 
ment la  Feuille  aminilante  t croifibità 
un  arbre  , d’ou  il  tomboit , lorsqu’il 
étoit  mûr,  Sc  commcnqoit  d’abord  À 
marcher  , enfuitc  .1  voler  : mais  ils  le 
trompent  , dit-elle  ; l’origine  de  ces 
infectes  provient  d’un  œuf  C’eftune 
efpece  de  Sauterelle.Lcs  auide  ces  in- 
fectes Ibntd’unverd  de  mer,  gros  com- 
me un  grain  de  Coriandre.  L’Auteur 
a vû  fortir  de  ces  ortifs  de  petits  in- 
fectes noirs  , lèmblables  à des  Four- 
mis. Quand  ils  ont  pris  leur  grandeur 
naturelle  , il  leur  vient  des  ailes.  De 
Vers,  ils  ne  prennent  point  la  forme 
de  Chryfjiides  , comme  les  Chenilles , 
pour  devenir  Pnpilhns  ou  Alouchcs. 
lis  acquièrent  leur  grolTèur  naturelle^, 
à mefure  que  leurs  membres  grofiil- 
lênt  ; leurs  ailes  refiemblcnt  i une 
feuille  morte , Sc  on  y voit  les  mêmes 
fibres. 

ün  trouve,  dit  l’Auteur,  de  diver- 


FIA 

fes  efpeees  de  ces  infeéles.  Les  une» 
dont  d’un  verd  clair  ; les  autres  d’un 
verd  brun  ; il  y en  a auOi  de  marbrés 
Si  de  gris,  ün  en  trouve  aufil  dont  les 
ailes  relfemblent  ides  feuilles  lèches. 
Parmi  ceux  qu’on  voit  aux  Indes 
Orientales , il  y en  a dont  les  ailes  de 
delTus  font  & pour  la  figure  8c  pour 
la  couleur  , comme  une  feuille  de  Ci- 
tronier.  Quand  cet  infeéte  a acquis 
une  certaine  grandeur  dans  fon  nid  , 
qui  cil  pendu  d un  arbre  , il  y file  une 
toile , dont  il  s’enveloppe  en  quelque 
maniéré;  enfuitc  il  s’agite  violemment» 
jufqu’à  ce  que  fes  ailes  , étant  libres  » 
s’étendent.  Alors  étant  plus  vigou- 
reux , il  brilè  cette  toile , Sc  tombe  de 
l’arbre  ou  vole  ; 8c  comme  fes  ailes, 
font  vertes , Sc  qu’elles  ont  la  forme 
d’une  feuille  , on  a cru  que  ces  in- 
fccics  provenoient  des  arbres , d’où  ils 
tombent.  Voild  ce  que  nous  apprend 
M'  M E R I A K de  la  Feuille  ambu- 
lante. 

FIA 

FIANFIRO,  nom  qu’on  don- 
ne au  Japon  , dit  K.t  M PSE  R , à une 
efpece  de  Baleine  , qui  porte  V Ambre. 
Voyez  BALEINE,  article  du  Ct- 
chalot. 

FIANTEFADE,  poiflon  des 
côtes  de  l’ille  de  Madagafcar , qui 
n’ell  couvert  que  d’os,au-lieude  peau. 
Fi.aCOURT  n’en  dit  pas  autre  chofe. 

FIATOLE:  11  ya  deux  fortes 
de  poiiïons  , auxquels  on  donne  à 
Rome  le  nom  de  Fiaiola.  Le  premier, 
nommé  en  Grec  nuflfsahuc,  eft  un  poif- 
■ fon  de  la  Mer  Rouge  8c  de  la  Médi- 
terranée. 11  a des  traits  dorés  fur  tout 
le  corps.  L’autre  a le  dos  8c  les  côtés 
bleus , le  ventre  blanc , & les  lèvres 
rouges.  Il  eft  preique  rond  8c  plat.  11 
a du  dos , jufqu’au  milieu  du  corps  , 
8c  du  milieu  du  corps , jufqu’au  ven- 
tre , plufieurs  beaux  traits  tortu.s.  Sa 
chair  cil  molle.  Rondei.et  parle  du 
premier  ( L.  V.  c.  24.  ),  8c  du  fécond 
( L.  VllL  f . 20.  ).  A R T e D I rapporte 
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qtie  le  premier  rcflemble  à la  Sjpe 
par  ces  lignes  doriles.  Athénée  en 
parle  fous  le  nom  de  irpou/U^.L.  Vif. 
p.  3 la.  Aldrovanue,  L.  II.  c.  la. 
p.  19a.  WiLi.uGHar,  p.  i3tf.  Ray  , 

р.  30.  G E s .VE  R , p.  134.  A RT  E D I 
marque  que  l’autre  efpece  de  f'iatole, 
dont  parle  Gesner  , p.  115.  fe  nom- 
me à Venife  Liftitt,  Sc  à Rome  Lam- 
puga. 

F I G 

. ✓ 

F I G U E : M.  d’Argevville  , 
dans  là  Conchyliologie , donne  ce  nom 
à une  efpece  de  Coquillage  du  genre 
des  Conqnei  fpherijuef,  qu’il  mec  dans 
la  clalTe  des  Univalves.  La  coquille  en 
ell  allongée  & recourbée , Sc  fa  cou- 
leur imite  le  naturel  d’une  F/V/ic.  Voyez 
TONNE. 

F I N 

FINFISCH,  nom  que  les An- 
glois  donnent  au  Gihbard  , elpece  de 
Baleine , â caulb  de  la  nageoire  line  , 
qui  s’élève  de  Ibn  dos , vers  la  queue. 
Voyez  au  mot  BALEINE,  troifame 
efpece. 

F L A 

FLACOPSARO,  polffbn  qui 
fe  pêche,  dit  RondeletIL.  Xy. 

с.  I.  ),  i l’embouchure  du  Nil.  Il  eft 
rond  , comme  une  boule  , excepté  la 
queue:  c’eft  ce  qui  fait  qu’il  eft  nom- 
mé Orbir  par  Pline  ( L.  XXXIl. 
c.  ^.  & ti.),  & par  tous  les  autres 
Naturaliftes.  Celui-ci  eft  VOrbii  pri- 
enus  ; car  il  y a VOrbir  Eehinatus , ou 
Miiricatur  ; VOrbii  fcutatiu,  8c  bien 
d’autres  poilTons  ronds , auxquels  A r- 
T E D I ( Ichth.  Part.  V.  p.  83.  n.  l.) 
donne  le  nom  générique  A'Oflracion. 
Il  nomme  le  Flacopfaro,  Oftracion  fphe- 
riciu  tetraedon , aculeit  nndique  exiguir. 
C’eft  le  Pefee  Colombo  des  Italiens.  Ce 
poilfon  eft  fans  écailles  ; il  a la  peau 
fort  dure  , parcequ’elle  eft  garnie  de 
petits  aiguillons  : fa  bouche  eft  armée 
de  quitic  larges  dents.  11  a à chaque 
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côté  des  Ouïes  un  petit  trou  , & une 
petite  nageoire  , Sc  deux  autres  prés 
de  la  queue  dcfliis  Sc  delfous.  Ce  po:f- 
fon , à ce  que  dit  Rondelet  , n’eft 
pas  bon  à manger  ; car  ce  n’eft  que 
ventre , avec  une  petite  tête , 8c  une 
ueue.  Étant  rempli  de  bourre,' ou 
c quelque  autre  chofe  , on  le  pend 
au  plancher,  8c  il  a le  bec  tourné  con- 
tre le  vent.  11  fort  de  la  mer  pour  en- 
trer dans  le  Nil. 

L’Orbif  feutatUT  eft  le  Siietolt , ou 
Bufolt  des  Hollandois.  L’Orbir  echi~ 
natus  eft  ce  que  noiis  appelions  Poif- 
fon  rond  dr piquant.  Raï  Sc  les  autres 
Naturaliftes  parlent  de  plufieurs  au- 
tres efpeces  de  Poiff'onr  ronde.  Voyez 
POISSON  ROND. 

FLAMAND.  ouFLAM- 
B A N T , oilcau  d’Afrique  Sc  d’A- 
mérique , en  Latin  Phatnicopterux  félon 
Pline.  Ai. drovande,  S e b a 
(Thef.  I.p.iof.t.Ay.),  Catesby, 
73.  A I.  B I N (Tome  II.  n.  77.  ) , 
I L L U C H B T (Ornith  p.  140.), 
G R e V ( Muf  Reg.  p.  6j.  ) , D U 
Tertre,  Labat,  Frezier, 
p.  74. Smith  (Obfc. p.  54.  ),Sloane, 

Îi.  31t.  8cLaet(c.  Il  p.  13.)  par- 
ent de  cet  oifeau  : on  le  nomme  en 
Anglois  Flaming.  Aristophane 
eft  le  premier  qui  lui  a donné  le  nom 
deOomxovfT.fat,  âcaufedefes  plumes 
rouges  , de  O'./riciac , en  Latin  /’mw— 
eut,  Sc  de  en  Latin ala  Phi- 

lostrate (L.  VlII.  p.  387.  ) l’ap- 
pelle aulli  en  Grec  o'pùc  foninee  , en 
Latin  Xvir  rubra.  Cet  oifeau  eft  chez 
M.  Klein  de  la  troifieme  tribu  du 
dix-neuvleme  genre  de  la  quatrième 
famille  , avec  le  Pélican  8c  les  diffé- 
rentes clpeces  de  Palettes.  M.  Lin- 
N Æ U s ( Syft.  Nat.  Edit.  6.  ) le  met 
â la  tête  du  troifieme  ordre  des  oifeaux 
qu’il  appelle  Xvet  Attferet.  Dans  le 
Généra Avium  de  M.  M (S  R i N G, 
p.  39.  ».  39-  il  eft  de  la  claffe  que  ce 
Naturalifte  appelle  HyirophyU  Sc  dans 
l’ordre  dqp  oTeaux  qu’il  appelle  Odotf 
torhyncha, 

Zij 
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Voici  les  remarques  données  parM. 
K L E I K (Ordo  j4v.  p.  117.)  furie 
Phaenicoptcre  ou  flamand.  11  ell  rouge  , 
excepté  lesfix  grandes  plumes  des  ai- 
les qui  font  noires:  tout  droit  il  a de 
haut  plus  de  cinq  pieds  Anglois.  M. 
M«RING  dit  que  fes  pieds  & fon 
col  font  d’une  mcrvcilleulê  longueur, 
fi  qu’ils  furpalTent  de  beaucoup  celle 
du  corps;  la  racine  de  fon  bec  forme, 
juiqu’aux  yeux  un  creux  profond  ; fes 
deux  mâchoires  font  de  figure  hyper- 
bolique : la  fupérieure  ell  élevée  vers 
la  tête  & l’inférieure  eft  plus  large  que 
la  fupérieure:  le  total  du  bec  finit  en 
pointe  Sc  eft  un  peu  crochu  par  le  bout  : 
il  ell  irrégulier  & les  bords  en  font 
dentelés.  C’ell  un  oifeau  Ilupide  ; fes 
doigts  tiennent  par  une  membrane  juC- 
qu’au  troifieme  article , ce  qui  lui  don- 
ne la  facilité  de  palferles  lieux  fangeux 
& les  marais.  11  ell  parlé  de  cet  oifeau 
dans  les  Tranjailuiir  l’hilojophiquts  > 
n.  3 5 O.  p.  5 1 3 . T elle  eft  la  notice  qu’en 
donne  M.  K l e i n. 

Les  habitons  de  Tlflc  de  Cayenne 
donnent  encore  le  nom  de  h'iamandt 
à pluficiirs  oifeaux  , autres  que  celui- 
ci  : ce  font  desefpeccsde  Hérons:  je 
les  ferai  connoltre  après  avoir  parlé  au 
véritable  Flamand.  C’eft  le  même  oi- 
feau que  M.  P E R R A U I.  T nomme 
hecliaru  , comme  on  l’a  vu  au  mot 
B E C H A R U.  Je  vais  rapporter  ici 
ce  que  les  Peres  L a s a t ( Voyagea  de 
F Amérique , TomeVlIl.p.  189.)  & D U 
Tertre,  Seba  & d’autres  en  ont 
«rit. 

Les  Fiamandi,  félon  L A s A T , font 
des  oifeaux  fort  haut  montés.  Quoi- 
qu’ils ne  le  foient  pas  à beaucoup  près 
tant  que  le  Perc  D U I'  e B T r e le  dit , 
if  eft  certain  qu’ils  le  font  beaucoup 
pour  leur  grolfeur , qui  n’excede  pas 
celle  d’une  Poule  d’Indc  ordinaire  ;. 
des  pieds  à la  tête  ils  n’ont  pas  plus  de 
quatre  pieds  de  hauteur.  Ces  oifeaux 
ont  les  pieds  Sc  les  cuiflès  toutes  rou- 
ges : prefque  toutes  les  plumes  de  leurs 
ailes,  du  dos  & du  vçntre  Ibnc  de  la 


même  Couleur  & très-unies:  Ils  ont  la 
col  grêle  & la  tête  petite , mais  elle 
eft  armée  d’un  bec  long  , aflez  gros  , 
arqué  & fort  dur,  qui  leur  fert  â cher- 
cher dans  le  lâble  & dans  les  maréca- 
ges les  Vers  , les  petits  Crabes  , le» 
poift'ons  Sc  les  infectes  qui  s’y  trouvent. 
Les  Flamands  boivent  d merveille  de 
l’eau  falée  : ils  font  extrêmement  dé- 
fians , Sc  lorfqu’ils  font  â chercher  leur 
nourriture , il  y en  a toujours  un  quî 
fait  le  guet , Sc  qui  avertit  par  un  crt 
fes  camarades.  Des  qu’il  apper^oit  la 
moindre  chofe  qui  lui  donne  de  l’om- 
brage , aufli-têit  il  s’envole  Scies  autres 
le  iùivent.  Ces  oifeaux  vont  toujours 
en  troupe , Sc  lorfqu’ils  font  à terre  , 
ils  le  rangent  de  fil , les  jeunes  Sc  le» 
vieux  entremêlés.  Les  jeunes  ont  le 
plumage  gris-clair  , Sc  ce  n’eft  qu’en 
croidant  & avan<;ant  en  âge  qu’ils  de- 
viennent rouges.  Leurs  nids  rclTém- 
blcnt  à des  cônes  tronqués,  compofé» 
de  terre  grade , d’environ  dix-huit  i. 
vingt  pouces  de  hauteur,  fur  autant 
de  diamètre  par  le  bas.  Ces  oifeaux  font 
toujours  leurs  nids  dans  l’eau  , c’eft-à- 
dire  dans  les  marres , ou  marécages  1 
les  cônes  font  (blides  julqu’à  la  hauteur 
de  l’eau  , Sc  enfuite  vuides  comme  urr 
pot , avec  un  trou  en  haut.  C’eft  là- 
dedans  qu’ils  pondent  deux  œufs  qu’ils- 
couvent  en  s’appuyant  contre  , Sc 
couvrant  le  trou  avec  leur  queue.  Oit 
n’y  trouve  , dit  ce  Pere  , ni  plumes 
ni  herbes  , ni  aucune  chofe  pour  repo- 
1er  les  œufs  : le  fond  eft  un  peu  conca- 
ve Sc  les  parois  fort  unis. 

Ces  oifeaux  ne  le  iailfcnt  approcher 
que  très-dilficilement.  Il  faut  le  cacher 
dans  les  broudailles  , pour  les  tirer 
quand  ils  viennent  à terre.  L’Auteur 
dit  en  avoir  mangé;  la  chair. en  eft 
très-bonne  i elle  lent  un  peu  le  maré- 
cage. 

Les  jeunes  Flamands  font  meilleurs 
que  les  vieux  , pareequ’ils  Ibnt  plus 
tendres.  Ces  oifeaux  font  fort  aifés  X 
apprivoifer.  11  dit  en  avoirpris  plufieurs. 
avec  des  lacets  tendus  dans  dus  maté— 
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cages  autour  de  leurs  nids.  Quand  ils 
ont  pairé  leurs  larges  pattes  dans  le 
nœud  coulant , il  n’y  a plus  moyen  de 
a’en  dédire.  Les  vieux  fe  défendent  à 
grands  coups  de  bec,  & lorfqu’on  leur 
a faifi  la  tête  Sc  amarré  le  bec , ils  égra- 
tignent avec  leurs  grilTcs  , dont  leurs 
pieds  faits  en  pattes  d’Oies  font  bien 
armés.  Quand  on  en  a pris  , on  ne 
peut  les  faire  ni  boire  ni  manger,  ni 
les  empêcher  de  donner  des  coups  de 
bec  & d’égratigner  dès  qu’ils  le  trou- 
vent en  état  de  le  faire.  Leur  langue 
vaut  mieux  que  tout  le  relie  du  corps , 
non  par  fa  grandeur,  mais  par  fa  dé- 
licatclTe.  A l’égard  des  jeunes,  ils  font 
plus  làges  que  leurs  peres  & meres  ; en 
moins  de  quatre  ou  cinq  jours  i!s  vien- 
nent manger  dans  la  main.  On  leur 
donne  de  l’eau  làlée  d boire.  C’ell  alTu- 
rément  un  des’ÿlus  beaux  oifeaux  que 
l’on  puilfe  voir  : car  outre  les  grolfes 
& les  moyennes  plumes  dont  il  ell  cou- 
vert, il  en  a de  très-petites,  en  ma- 
niéré de  duvet  très-fin , & allèz  long, 
aulTi  doux  Sc  auin  chaud  que  les  peaux 
de  Cygne  ; on  s’en  fen  aux  mêmes 
■ ufagcs.aLa  couleur  rouge  & vive  des 
Flamands  doit  les  faire  préférer  aux 
Cygnes. 

Le  Pere  L a b a T ( Tome  V.  p.  1 54.  ) 
parlant  de  ces  oilcaux  , dit  qu’ils  font 
li  rclpcciés  par  les  habitans  d’un  Villa- 
lagc  alfez  conlidérable  à une  demi- 
lieue  de  Gefins  , qu’ils  ne  Ibuffrent  pas 
qu’on  leur  faite  le  moindre  mal.  Ces 
oifeaux  y Ibntà  milliers  : ils  fe  retirent 
fur  les  arbres  qui  font  au  milieu  du 
Village  , Sc  y font  un  bruit  qu’on  en- 
• tend  d’un  quart  de  lieue.  Ce  n’étoit 
que  ceux  qui  Ibrtoicntdc  cet  afyle  que 
les  François  tuoient  ; encore  falloit- 
il , dès  qu’ils  étoient  tombés,  les  cacher 
dans  les  herbes , de  peur  qu’ils  ne  fuf- 
fentdécouverts  de  ces  fuperllitieux  Nè- 
gres , qui  n’auroient  pas  manqué  de 
prendre  les  armes  , pour  venger  le  tort 
qu’on  auroit  fait  â leurs  oifeaux  facrés. 

Le  Pere  DU  Tertre  , dans  Ion 
Hifioire  des  Antilles  , parle  du  Flamand- 
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i-peu-près  dans  les  mêmes  termes  que 
le  Pere  L A b A t. 

Cet  oilcau  fc  voit  dans  les  campa- 
gnes du  Cap  Verd , dit  K o i.  b e , 
Dejcripùjn du  C.ip de  Bonne-I'J'péraucc , 
Tinne  lll.  t.  16.  p.  163. 

Pendant  le  jour  les  Flamands  fe 
tiennent  fur  le  bord  des  lacs  ou  des  rf- 
viercs,  Sc  la  nuit  fur  les  montagnes. 
Leur  chair  cil  iaine  & fort  bonne  , Sc 
leur  langue  a le  goût  de  moelle. 

Les  Flamin^os  ou  Flamands  (ont 
très-communs'dans Pille  de  Sal.  Mau- 
DELüo  parle  de  la  forme  de  leur  nid 
d’apr,.s  le  Capitaine  Dampi  erre, 
qui  en  avoit  vu  plufieurs.  Us  bàtilTent 
leurs  nids  en  ramalfant  de  la  boue  , 
qu’ils  élevent  d’un  pied  Sc  demi  au 
dellus  de  l’humidité  ; le  pied  ell  alfez. 
large , mais  il  va  «n  diminuant  jufqu’au 
fommet , où  la  Nature  apprend  aux 
Flamiugos  à creufer  un  trou  , dans  le- 
quel ils  dépofent  leurs  œufs.  Comme 
ils  ont  les  jambes  fort  longues  , ils  les 
couvent  en  tenant  les  pieds  fur  la  terre 
Sc  le  croupion  fur  le  nid.  Ils  ne  font  ja- 
mais plus  de  deux  œufs  , mais  il  ell' 
rare  qu  ils  en  falfent  moins.  Les  petit* 
ne  commencent  d voler  que  lorfqu’ils 
ont  acquis  prel'quc  toute  leurgrolfeur  ; 
en  récompenfe  ils  coûtent  avec  une 
vîtedè  fingulierc  ; cependant  l’Auteur 
en  prit  quelquc.s-uns  , Sc  n’ayant  pas 
manqué  de  faire  l’elfai  de  leur  chair , 
il  la  trouva  d’un  fort  bon  goût,  quoi- 
que maigre  Sc  fort  noire.  Un  plat  de 
langues  de  F7uTO/«g fl/,  feroit,  fuivanc 
Dampierre,  un  mets  digne  de  la 
table  des  Rois.  La  couleur  des  petits 
ell  d’abord  un  gris-clair , qui  s’obl'cur- 
cit  à mefure  que  leurs  ailes  croiifentl, 
mais  il  leur  faut  dix  ou  onze  mois 
pour  arriver  d la  perfection  de  leur 
couleur  Sc  de  leur  taille.  Ces  oilèaux 
(c  tiennent  ordinairement  fur  leur» 
jambes  , Pun  contre  l’autre , fur  une 
feule  ligne  , excepté  loriqu’ils  man- 
gent. Dans  cette  fituation  il  n’y  a per- 
fonne  qui  , d la  didance  d’un  demi- 
mille  , ne  les  prit  pour  un  mur  de  bri- 
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<)ue , parcequ’ils  en  ont  exaflemcnt  la 
couleur. 

A L B I K a eu  un  Flamand  du  Che- 
valier Hacker,  dont  il  donne  la 
delcription  dans  la  NouvcUt  Hijioire 
dcT  Oifeaux  , Tome  II.  n.  77.  Il  avoir 
quatre  pieds  onze  pouces  de  longueur 
depuis  la  pointe  du  bec  jufqu’i  l’ex- 
trémité des  grilles  , 8c  quatre  pieds  de 
largeur  entre  fcs  ailes  étendues  ; les 
jambes  avoient  feize  pouces  de  lon- 
gueur depuis  les  genoux  julqu’à  l’ex- 
trémité de  la  grid'e  du  milieu  ; le  bec 
avoit  cinq  pouces  & un  quart  de  long 
Sc  étoit  d’une  figure  particulière  : la 
inichoire  fupéricure  étoit  plate  8c  lar- 
ge, courbée  de  garnie  de  dents  ; celle 
de  deObus  étoit  plus  épailTc  ; la  poin- 
te du  bec  étoit  noire,  de  dans  les  jeu- 
nes oilêaux  elle  ell  d'un  bleu  fombre, 
de  n’a  fa  vraie  couleur  qu’i  l’âge  de 
deux  ans;  alors  cet  oifeau  eft  entière- 
ment rouge  , excepté  les  principales 
plumes  des  ailes  qui  font  noires  j Tes 
jambes  éioient  longues  de  rouges , dé- 
garnies de  plumes , beaucoup  au  delTus 
des  genoux  ; les  doigts  étoient  liés  en- 
semble, & les  griffes  noires.  Ces  oi- 
feaux engendrent  fur  les  côtes  des  Ifles 
de  Cuba  Sc  de  Bahama , de  fréquentent 
l’eau  de  la  mer.  On  pourroit , en  fe  ca- 
chant de  leur  vue , en  tuer  un  grand 
nombre, «le  bruit  du  fufil  n’étant  pas 
capable  de  leur  faire  prendre  l’efTor  ; 
l’afpeél  même  des  oifeaux  tués  à côté 
d’eux  ne  les  effraie , ni  ne  leur  fait  point 
prendre  de  précautions  contre  le  dan- 
ger qui  les  menace  : au  contraire  ils  re- 
gardent les  objets  fixement  de  tous 
côtés,  de  pour  ainfi  dire  avec  étonne- 
ment, julqu’à  ce  que  la  plupart  Soient 
gués. 

Quand  ils  cherchent  leur  nourriture , 

C ce  qui  arrive  toujours  dans  deS  eaux 
baffes  ) , ils  courbent  le  col , de  mettent 
la  partie  liipéricure  du  bec  près  de 
terre  , en  remuant  continuellement  les 
eaux  avec  leurs  pattesjmoy cnnant  quoi 
ils  lèvent  une  petite  femcnce  , ou 
graine  ipnde , qui  relfemble  à du  Mil- 
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let.  Cette  graine  eft  reçue  dans  le  bec  ^ 
Sc  comme  ils  font  aulli  nécelfairement 
obligés  d’y  recevoir  de  la  boue  , la 
Nature  a garni  les  bords  de  ce  bec  de 
dents  femblables  à celles  d’un  peigne  , 
avec  lefquelles  ils  retiennent  la  graine 
de  rejettent  en  même  temps  la  boue. 

Albin  marque  avoir  appris  ceci 
de  Catesbï,  qui  lui  a alluré  tenir 
ce  rapport  de  gens  dignes  de  foi , mais 
il  ne  le  donne  pas  pour  véritable , ne 
les  ayant  jamais  vu  le  nourrir.  Le 
même  Auteur  ne  contredit  pas  aulC  le 
fendment  de  ceux  qui  croient  qu’ils 
mangent  du  poilfon , la  Nature  ayant 
formé  quelques  oifeaux,  par  exemple 
le  Pélican  , avec  un  bec  garni  de  dents 
très-fines.  Cet  oifeau  fait  fa  proie  de 
poilfons.  Il  y a des  Flamands  i laLoui- 
iiane  , comme  aux  autres  endroits  de 
l’Amérique.  Seba  en  donneladefcrip- 
tion  , Thef.  Tab.  6j.  ».  7. 

Il  y a des  Flamands  dans  l’Ifle  de 
Cayenne , dit  M.  B a r a e R e , Hijf. 
Nat.  de  la  France  Équin,  p.  140.  Il 
nomme  cet  oifeau , d’après  les  autres 
Naturaliftes  «Ffiarntraprer»/,  Phoemeeux  _ 
r^ro  falcait,  ad  extremum  ^ro  : à 
Cayenne , on  le  nomme  Tecoco.  Cette 
efpece , dit  l’Auteur  , parole  être  un 
eu  différente  de  celle  dont  parlent 
ONSTON,  GeSKER  dc  AlDROVANDE. 
Les  Tococes  volent  en  troupe  : on  les 
appelle  Tococes  parcequ’ils  femblent 
proférer  ce  nom  dans  leur  concert  du 
mann  , avant  le  foleil  levé.  On  en  voit 
quelquefois  à Cayenne  qui  bordent  le 
rivage  de  la  mer;  ce  qui  fait  de  loin 
un  coup  d’œil  aftêz  (ingulier.  Cet  oi- 
lêau  s’apprivoife  aififmcnt,  mais  il  eft  ’ 
difficile  à élever,  car  pour  l’ordinaire 
il  languit  dc  meurt  dans  très-peu  de 
temps.  On  donne  aufli  à Cayenne  le 
nom  de  Flamand  à différentes  efpeces 
d’Arquata.  On  appelle  Flamand  gris, 
i’Arquata  cinerea  deGESNER;  Fla- 
mand rouge,  i’Arqtiata  Phaenicea , Nu- 
menius , dont  il  eft  parlé  dans  YHifioin 
Naturelle  de  la  Caroline.  Le  plumage 
de  cet  oifeau  eft  d’une  couleur  de  feu 
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(c?atant.  Les  Indiens'  en  font  des  eol- 
liers , des  bonnets , des  ceintures  ap- 
pcllées  dans  le  pays  touridt  plumer  ■ Sc 
autres  atours , dont  ils  fe  parent  trcs- 
fouvent.  La  troificmc  e/pece  que  l’on 
voit  à Cayenne , ell  VArquata  viridir 
fylvatica  , en  François  flamand  der 
hoir.  Cet  oilêau  ell  de  meilleur  goût 
que  ceux  qui  vivent  le  long  de  la  mer , 
lefquels  ont  un  petit  goût  huileux. 
11  ell  ainli  nommé  > parecqu’il  habite 
dans  les  forêts  , au  lieu  que  les  autres 
eipeces  fréquentent  le  bord  des  riviè- 
res , ou  le  rivage  de  la  mer.  Quoiqu’on 
donne  à Cayenne  le  nom  de  flamand  i 
ces  cfpeces  A'Arquata  , il  n’y  a de 
véritable  flamand  que  le  rbaenicoptt- 
Tur. 

FLAMAND,  forte  de  Fourmi 
de  l’Ille'de  Cayenne  , qui  naît  dans 
les  bois.  'Voyez  FOURMI  DE 
C A Y.E  N N E. 

FLAMBEAU,  ou  FLAM- 
B O félon  Rondelet,  poifibn  qui 
eft  ieTtnia  d’ARiSToTE  , que  G s z s 
a rendu  par  Vitta.  Pline  a confervé 
le  nom  Grec, qui  fignifie  ruban,  bande, 
nom  que  les  Naturalilles  ont  donné  i 
tepoillbn,  pareequ’il  elUong  A étroit 
comme  une  bande  de  ruban  ; il  ell  de 
couleur  de  feu.  R o N d e L e t dit  que 
quelques-uns  lui  ont  donné  le  nom 
ï’Èpt'e.  Il  en  trouve  de  deux  efpeccs  , 
l’un  qui  ell  le  Tania  d’A  R i s T o T E , 
& l’autre  qui  par  relTemblance  a le 
mêrac  nom.  Le  premier  eiVlong,  étroit, 
flexible  , a la  chair  blanche  Sc  efl  d’un 
goût  pareil  à celui  de  la  Sole  ; fà  tête 
ell  plate , compofée  de  plufieurs  os 
f{ÿ  yeux  font  grands  & ronds  , & fa 
prunelle  e(l  petite;  près  les  ouiesila 
une  nageoire  de  chaque  côté  , & fur 
le  dos , depuis  la  tête  jufqu’i  la  queue , 
des  filets , qui  font  comme  des  poils. 
Ce  poilTon  eft  fi  mince,  qu’en  le  re- 
gardant au  jour  on  voit  fes  arêtes  le 
long  du  dos. 

L’autre  efpece  de  Tania  eft  mince  St 
longue  , quelquefois  de  deux  ou  trois 
coudées;  fâ  figure  reflémblc  au  pré- 
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cèdent;  mais  outre  les  deux  nageoires 
qu’il  a aux  ouies,  il  en  a deux  autres 
au-deflbus  de  la  mâchoire  inférieure, 
qui  font  rouges  : les  filets  du  dos  & de 
laquelle  font  de  la  même  couleur;  il 
a de  plus  fur  le  corps  cinq  taches  rou- 
ges & rondes  ; il  n’a  ni  écailles  , ni 
aiguillons.  Ce  poilTon  eft  blanc  , a 
l’eftomac  grand  & long  , le  boyau 
étroit , le  cœur  applati , le  foie  entre 
le  blanc  St  le  rouge  , la  rate  &le  fiel 
fort  petits;  fa  chair  eft  dure  & gluan- 
te, & ne  fait  pas  une  bonne  nourriture. 
C’eft  ainfi  que  Rondelet  parle  de 
ces  deux  poilfons , L.  XI.  A ii  t e ü r 
donne  quatre  cfpeces  de  Txiii.-t.  La  pre- 
mière eft  celle  dont  parlent  Auistotf. 
( L.ll.  c.  13.),  OrpiEN  (L.  I.  p.  y)r 
St  Athénée(L.  K//.p.  315.),  que 
Gazas  rendue  par  Vitta  , & qui  a 
deux  nageoires  comme  l’Anguille. 
C’eft  ce  poilTon  dont  j’ai  parlé  d’abord 
d’après  Ko  N D E le  t.  Alurovande 
(L.  IIL  c.  30.  p.  3<Î5.) , J o N s T o N 
(p.  i3.r.  5.  /■.  i.j,  Charleton 
( Onom.  p.  I^6.  ) , R A Y , p.  39.  St 
W iLLUGHBï  , p.  itd.  en  font  aulTi 
mention.  La  féconde  efpece  eft  la  fal.v 
des  Vénitiens,  difent  B E L o N,  Ges- 
NER,  WlLLLC.HBT  & ALDHOVANDr. 
La  troificme  efpece  eft  celle  que  les 
Naturaiiftes  nomment  Tania  , .Serpent 
rubefeenr  dicta , & dont  j’ai  donné  la 
defeription  d’apres  Rondelet.  A l- 
drovande,  Gesner,  Jonston 
AWlLLOCHaten  parlent , ainfi  que 
de  la  quatrième. 

F L A .M  B O Y A N T E , non» 
d’une  efpece  de  Coquille  , du  genre 
des  Volutes  & de  la  clafTe  des  Uni- 
valves  , dont  la  clavicule  eft  fort  éle- 
vée , dit  .M.  d’ArCenVille.  Voyez 
VOLUTE. 

F L E 

FLETAN,  ou  FAI  TA  N, 
nom  que  Rondelet  donne  à VHip- 
poglojjitr.  C’eft  un  poilTon  plat , qui  a 
été  inconnu  d’ Aristote  , d’O  p p 1 r sr 
A de  Pline, A que  nous  conooilTans. 
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fur  nos  côtes  de  l’Océan.  Il  a la  bouclie 
tortue , garnie  de  dents,  & le  corps  en- 
vironné de  nageoires.  R o N t>  F.  t.  E T 
dit  que  c’cR  une  Sole  cétacée  : il  en  a 
vu  de  quatre  coudées  de  longueur  ; là 
chair  ell  dure  , de  bon  goût  & appro- 
che de  celle  du  Turbot.  Ce  poiifon 
ell  commun  i Anvers:  il  eft  comme 
la  Sole  , la  Limande  , le  Fiez  , le  He- 
tclet  & le  Carrelet  nommé  par  AaTEDt 
/’/n(i'ii//ei/f/,duGrec  wAtvpc';,qui  lignifie 
lu/n/, large,  & Witfawr.parceque 

les  poilTons  de  ce  genre  nagent  à plat  ; 

U ell  fans  écailles , toms  glabcr.  Ray, 
p.  3 J . parle  de  ce  poiifon , que  Ron- 
delet dillingue  du  Turbot.  M.  A N- 
D E II  s O K nous  donne  la  defcription 
du  FletJn  , qu’on  pêche  en  lllande. 
Voici  comme  ce  Naturalifte  en  parle , 

' Hifl.  Nat.  rl'lfl.  p.  192.  11  cil  nommé 
par  les  Allemands  Hihau,  ou  Htii- 
é/tft,  parles  Norvégiens  Helltfttnder , 
ou  Quciier  , par  les  Anglois  fur  la  côte 
Occidentale  Holibul , & fur  la  côte 
Septentrionale  Turbvt , ou  Turbut.  Ce 
poiifon  eft  la  plus  grolfe  elpece  des 
Plies  , & Ibn  alpecl  a quelque  chofe 
d’effrayant.  Ceux  qu’on  prend  dans 
l’Océan  Germanique  ne  pefent  ordi- 
nairement que  cent  vingt  ou  cent  tren- 
te livres',  au  lieu  que  ceux  d’illande 
pefent  julqu’d  quatre  cents.  Cet  ani- 
mal a en  haut  &en  bas  un  double  rang 
de  dents , un  peu  courbées  en  dedans , 
& fort  pointues , une  langue  tres-forte 
& roide,  au-deffus  de  laquelle  il  y a 
au  fond  du  palais  deux  endroits  ronds  , 
bériffés  de  quantité  de  petites  dents 
pointues;  fes  ouies  font  de  même  gar- 
nies de  pointes  très-aigues  , & par- 
delfus  de  trois  couvercles , ou  oreilles. 
Il  eft  facile  de  concevoir  que  ce  poif- 
fon  étant  fi  plat  8c  fi  large , lans  épaif- 
feur  proportionnée  , tfa  pas  la  même 
agilité  que  les  autres  gros  poilTbns  allon- 
gés. Il  le  tourne  plus  pclâmment  dans 
rean,  8c  ne  peut  courir  après  les  petits 
poiffons,  8c  c’eft  fans  contredit  pour 
cette  raifon  que  la  Nature  lui  a donné 
f ette  quantité  prodigieufe  de  pointes , 
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de  crochets  8c  de  dents  pour  arre--^ 
ter  fa  proie  , après  l’avoir  faifie , Sc 
pour  en  venir  plus  promptement  à 
bout  : aufli  trouve-t-on  dans  Ibn  efto- 
mac  non  feulement  des  Harengs  8c 
pareils  petits  poilTbns , mais  même  des 
Schelfiichs,  des  Dorfehs  8c  autres  de 
la  grolfe  elpece  : au  refte  cette  Plie 
énorme  , continue  l’Auteur , reffem- 
ble  tout-d-fait  aux  autres,  tant  par  la 
figure  extérieure  8c  par  fes  nageoires  p 
que  par  lès  entrailles  , 8c  quoique  ce 
poillon  ibit  d’une  grolTeurprodigieufe  p 
il  n’a  point  de  veflie  pour  contenir 
l’air , ce  qui  eft  commun  1 toutes  les 
Plies.  Ce  défaut  les  rend  toutes  inca- 
pables de  s’élever  beaucoup  dans  l’eau 
8c  de  nager  bien  loin , étant  obligées 
de  vivre  prelque  toujours  au  fond  de 
la  mer.  On  diltingue  aufli  très-vifible- 
ment  dans  le  Flétan  cette  peau  que  la 
Nature  a donnée  i tous  les  poiffons 
mauvais  nageurs  de  cette  efpece , 8c 
qu’ils  mettent  devant  leurs  yeux  com- 
me un  voile , pour  les  garantir  contre 
le  tranchant  du  fable , lorfqu’ils  s’y  en- 
terrent pendant  la  tempête , pour  ne 
pas  être  balottés  par  les  flots  de  la  mer. 
Voyez  la  Lettre  de  Leevenhoeck, 
du  22.  Juin  1704. 

La  chair  du  Flétan  eft  d’un  fort  bon 
goût  : mais  là  graiffe  extraordinaire 
fait  qu’elle  eft  dilficile  à digérer.  C’eft 
de  ce  poifibn  qu’on  prépare  dans  les 
pays  du  Nord  8c  dans  la  Baffe-Saxe 
une  elpece  de  manger,  qu’on  appelle 
Raf  Sc  Rekd  , mais  qui  ne  convenant 
gueres  qu’à  des  eftomacs  extrêmement 
forts  , n’eft  pas  beaucoup  en  ufage  p 
aujourd’hui  que  la  délicateffe  affoibljt 
nos  tempéramens.  Ce  Raf  ou  Rau  Ibnt 
les  nageoires  du  Flétan , qu’on  coupe 
bien  avant  dans  le  dos  avec  la  graiffe: 
on  les  fale  un  peu  8c  on  les  laiffe  enfuite 
fécher  au  vent.  Rekel , ou  Rekling  , 
en  lllandois  RikUngr , font  des  bandes 
longues  de  peau  Se  de  graiffe , qu’on 
coupe  au  haut  de  la  queue , en  remon- 
tant vers  le  dos,  qu’on  fale  8c qu’on 
fait  fécher  auvent.  Le  meilleur  Raf  8c 

Rekel 
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lîelîcl  vient  de  l’extrémité  de  la  Nor- 
vège. L'.s  Norvégiens  pêchent  le 
l'iti  VI  aiillî-ti’)t  que  la  pêche  du  Ca- 
beliau  cil  palTée.  Ils  fe  mettent  pour 
cet  eH'et  en  mer  avec  leurs  grandes 
barques,  Sc  pêchent  pendant  les  nuits, 
qui  l'oat  alors  claires  , mais  ils  n’y  ref- 
tent  que  )ufqu’.i  la  Saint  Jean  ; car 
comme  après  ce  temps  l’air  devient 
fort  chaud  , ce  poilibn  qui  ctV  extrê- 
nementgras,  ne  peut  plus  fi  bienfe 
fécher , ni  fe  conferver.  Dans  la  défi- 
erption  de  la  iVorvege  par  Ramus, 
écrite  en  Danois  , il  eil  parlé,  p.  151. 
de  la  pêche  de  ce  poilTon.  Les  François , 
ajoute-t-il,  font  aufii  une  efpece  de 
Raf,  en  coupant  les  nageoires  de  leurs 
l\ct.ins  , qu’ils  pêchent  Air  les  bancs 
de  Terre-Neuve.  Le  même  Auteur 
( Hifl.  iV./r.  UeGroent.  p.  70.)  dit  qu’en 
Gro.nland  le  flttjn  eft  d’une  telle 
grandeur,  qu’un  feul  Aillit  pour  rem- 
plir un  tonneau  ; ainfi  R o N u E L E T , 
quoiqu’il  n’ait  connu  que  ceux  qu’on 
pêche  fur  nos  cêites  , a quelque  railbn 
de  l’appeller  d'a/e  céutcct.  Denis, 
dans  fa  Dtj  'cription  des  cotes  de  1‘  Ami- 
Ti<iue  Sepie/ifiaïute , Tom.  U.  p.  z6z. 
parle  de  ce  poiflbn. 

F L E F E L E T , en  Latin  Fletle- 
ta , nom  d’unpoilTon  plat.  Le  fVr.v/cr 
ne  ditfere  du  Fiez  , qu’en  ce  qu’il  cft 
plus  petit.  Rondelet  veut  qu’il  foit 

Elus  grand.  Ces  deux  poiiTons  & la 
.iinanJe  Ibnt  les  trois  elpjces  qui  (c 
réduifent  au  genre  de  ceux  qu’on  ap- 
pelle r isjeres Ils  ont  tous 
trois  .\-peu-prcs  les  mêmes  qua  ités  & 
font  allez  bons.  La  Limande  ell  meil- 
leure & plus  agréable  au  goût  que  les 
deux  autres.  Belon  3c  Gesner  en  par- 
lent. Le  FVcrc/i't  cil  ellimi  d Paris  pour 
fa  rareré , m-.is  il  n’cll  ni  m-.illeur,  ni 
plus  làin  que  le  Fiez  : la  chair  eft  un 
peu  plus  dure.  Il  cil  commun  en  An- 
gleterre , où  on  lui  donne  le  nom  de 
Floitni^r  Billet  t'iiikc- 

F L E Z,  ; autre  elpecc  de  polfibn 
plat  : il  ell  couvert  de  petites  écailles 
uoires , marorées  de  rouge  : il  refiem- 
Teriie  il. 
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ble  fort  au  Carrelet  pour  la  figure  . 
mais  il  ell  plus  petit.  On  ne  trouve 
point  de  Carrelet  ni  de  Fiez,  dans  la 
Mediterranée.  Les  Anciens  n’ont  point 
connu  ce  poidbn.  Il  y en  a qui  préten- 
dent que  le  Fiez,  ell  un  poiflbn  de  ri- 
vière : ils  fe  trompent , car  il  eft  poif- 
ion  de  mer , mais  il  entre  dans  Us  rivie- 
res.ARTEDi(/fé«û.  Part.V.p.  3i.».a.) 
parle  du  Fletelet  & du  Fiez,  en  ces 
termes  : PUiimntâes  lineâ  laterali  .ifpe- 
rit , fpwulis  ad  radices  pinnantm  in  ta- 
ure oculato. 

On  peut,  fur  cet  deux  poilTont,  confulier 
BfiON,  Wiiei  i.Hoï  , j>.  98.  K»v,p.  }i.  Kon- 
otLtT,  L.Il.  c.  10.  f.  itf.  Gstcait  , f,  666t 

Chamxtom,  p,  14s. 

F L I 

F L I O N S , nom  qu’on  donne  I 
une  clpece  de  Coquillage , du  genre 
des  Moules  Sc  de  la  claflê  des  Bival- 
ves , dit  M.  d’A rcenville.  On 
en  trouve  fur  les  cêites  de  Normandie. 
Voyez  MOULES  &TELLINES. 

F L O 

FLOSCULUS,  Serpent  de 
Surinam , dont  les  écailles  échiquetées' 
qui  couvrent  le  corps  font  d’un  bleu 
pâle,  excepté  celles  du  dos,  dont  U 
couleur  eu  d’un  bleu  plus  foncé  : les 
écailles  du  ventre  tirent  entièrement 
fur  le  blanc  ; il  a les  yeux  étincclans  , 
la  gueule  armée  de  dents  taillées  en 
dents  de  feie.  La  femelle  ne  didere  du 
mêle  , ni  i l’égard  de  la  taille , ni  par 
rapport  à la  coulent  : elle  a feulement 
la  tête  unpcu  plus  petite  , & les  écail- 
les qui  couvrent  cette  partie  un  peu 
diverfement  façonnées.  Le  mâle  & la 
femelle  n’ont  point  de  narines  & ne 
fentent  point  l’odcurdcs fleurs,  d’oi't 
il  femble  réfulter,  dit  Sera,  qu’ils 
doivent  leur  nom  à la  couleur  dont  i!s 
font  peints  Ce  Serpent  ne  fait  point 
de  mal  i l’homme.  Le  même  Auteur 
en  donne  la  figure  , The/'.  II.  Tab.  6y. 
n.\.&  Z. 

FLOSSAOE,  nom  qu’on  don- 
Aa 
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jie  à Marfcille  à une  eïpece  de  Raie. 
Voyez  ce  mot. 

F L U 

FLÛTE,  en  Hollandois  Fluiter, 
R U Y s c H dit  que  c’cll  un  poidbn  des 
Indes,  long,  mais  (1  menu,  qu’à  peine 
«ft-il  autn  gros  que  le  petit  doigt.  Il 
fait  tant  de  bruit  par  fon  fidiement  ,. 
que  la  nuit  on  peut  l’entendre  d’alTêz 
loin.  Les  habitans  d’Amboinc  s’en 
HQurriiTent,  mais  il  n’a  pas  beaucoup 
de  chair,  ce  qui  fait  qu’ils  n’en  ufent 
que  quand  ils  n’en  ont  pas  d’autres. 

CoLUMELLE  donne  aulC  le  nom 
de  Flûte  à laMurcnne.  Voyez  MU- 
RENNE. 

FOL 

F O L E , animal  qui  le  trouve  à la 
Chine , & que  les  habitans  du  Royau- 
me de  Gaina  ont  nommé  ainfi.  11  a 
prefque  la  forme  humaine  , les  bras 
fort  longs  & le  corps  noir  & velu.  Il 
marche  avec  beaucoup  de  légèreté  Sc 
de  vlteiTe.  Cet  animal  dévore  Tes  hom- 
mes en  riant. 

FOLIO,  nom  que  Rondelet 
(X.  X.  c.  4.  ) donne  à un  poilfon  de 
mer , qu’il  dit  être  leKiévftt  d’ Athé- 
née, & le  Cvtlmriir  des  Latins.  C’eft 
une  eljpcce  de  Sole,  dont  Aristote 
ScGalien  parlent aulb.  Le  dernier 
le  compare  au  Turbot.  Folio  e(l  le  nom 
qu’on  lui  donne  à Rome,  & que  lui 
a conlêrvé  Rondelet.  Il  a la  langue 
déliée  & les  dents  ferrées  les  unes  en- 
tre les  autres.  Ce  poilfon  vit  d’Algue , 
ce  qui  fait  que  la  chair  n’efl  pas  d’un 
bon  goût.  Selon  Rondelet  il  ell 

flus  Icmblable  d la  Sole  qu’au  Turbot. 

1 y a cette  différence  , c’eft  que  les 
écailles  Ibnt  grandes  & en  ligure  de 
lofange  ; il  a depuis  la  tête  jufqu’à 
la  queue , par  le  milieu  du  corps  une 
ligne  menue  : quant  aux  parties  du 
dedans  , elles  font  femblables  d celles 
du  Turbot  & de  k Sole. 

Selon  le  niêrae  Rondelet  ,. 
Arches  x.katc  fait  mention  dans 
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Athé.hée  d’un  autre  CyihJtM/ de  cou- 
leur jaune , & tout  femblable  au  pré- 
cédent ; il  a la  langue  plus  déliée  8c 
l’ouverture  de  la  bouche  grande  ; fes 
dents  fe  ferrent  les  unes  entre  les  au- 
tres 8c  fts  écailles  font  rondes,  rudes 
8c  grandes.  Ce  poilfon  a un  trait  large 
de  la  tête  à la  queue.  On  en  voit  à Ve- 
nife  Sc  il  eft  fort  bon.  Quelques-uns,, 
dit  Rondelet,  l’ont  pris  pour  le 
Bufrlojpes , non  feulement  à caufe  de  la 
figure  , mais  encore  d caufe  de  l’âpreti 
de  fes  écailles. 

Le  Cytharut , dont  parle  É L i E N 
Sc  qui  le  pêche  dans  la  mer  Rouge  , eft 
femblable  àla  Sole  : fes  écailles  ne  font 
pas  fort  rudes  : il  eft  de  couleur  dorée. 
Ce  poilibn  a des  lignes  depuis  le  haut 
de  la  tête  jufqu’d  la  queue , femblables, 
ditRoNDELET,ddes  cordes  de  Luth 
tendues , ce  qui  lui  a fait  donner  le 
nom  de  Cytbarut.  Il  a la  bouche  baffe  , 
fituée  vers  le  ventre  Sc  de  couleur  noi- 
re , environnée  d’un  trait  jaune  ; le 
haut  de  la  tête  eft  de  di  verfes  couleurs  , . 
rcluilânt  Sc  doré  , avec  des  traits  noirs  : 
là  queue  eft  noire  8c  le  bout  en  eft 
blanc. 

Rondelet  rapporte  qu’il  y a 
d’autres  poilTbns  du  nom  de  Cytharus  , 
ui  paroiffent  comme  peints  , c’eft-à- 
ire , qui  paroiffent  comme  rouges  par 
tout  le  corps , avec  des  traits  dorés 
en  certains  endroits  ; la  tête  eft  ornée 
de  traits  violets,  qui  forment  comme 
des  efpeces  de  ceintures  : l’une  va  des 
yeux  aux  ouics:  l’autre  s’étend  depuisr 
les  yeux  jufqu’au  milieu  de  la  tête  , 8c 
la  troilicme  fait  le  tour  du  col.  C’eft. 
ainfi  que  parle  Rondelet  des  diffé- 
rentes elpecesde  Cytharus. 

Il  y a une  efpcce  de  petite  Sole  .. 
qu’on  appelle  à Rome L)»g»<NH/d.  Rat 
lSynop.AUth.rifc.  p.  3 J .)  doute  fi  ce  n’eft 
pas  le  Cytharus  flavus  dont  il  eft  fait' 
mention  dans  Athénée.  Charleton, 
p.  145.  nomme  Cytharus  le  poilfon , qui 
félon  A R T E d I ( Ichtb.  Pare.  V.p.  3 j . 
n.  9.)  eft  notre  Limande.  Voyez  LI» 
MANDE.. 
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F O N E T , nom  donné  par  l’Au- 
teur de  la  Comh^liologie  (tu  Si'/ii'gtil , à 
un  Coquillage  bivalve , qui  ell  la  qua- 
trième clpece  du  genre  dujambonneau. 
Sa  coquille,  dit-il,  ell  plus  applatie 
que  celle  d’une  autre  clpece  , qu’il 
nomme  longue  de  deus  pouces 

& demi,  fur  une  largeur  une  fois  moin- 
dre & double  de  le  profondeur.  Elle  ell 
IHfe , unie  , lâns  aucunes  dents  fur  fes 
bords  & lâns  canelures  fur  fafurtâce,qui 
ell  recouverte  d’un  périolle  très-épais, 8c 
lullré  J là  charnière  ell  garnie  de  deux 
ou  trois  dents , qu’on  dillingue  facile- 
■*”5''.^  i la  vue.  La  couleur  du  périolle 
ell  fauve,  quelquefois  mêlée  de  verd; 
û coquille  ell  d’une  très-belle  couleur 
de  rôle  au  dehors  ; la  Nacre  rogne 
dairs  Ion  intérieur.  Ce  Coquillage  ell 
la  Moule  bariolée  de  M.  d’A  r g EN- 
v i l l e , p.  3 z d.  PJaacrhe  AA'K.  fig.O. 
dt  la  première  éditun  , & éditun  de 
1757  P-  î88.  Planche XXII. fig.  i. 

Les  autres  NaiuraUllri  qui  en  parlent,  font 
L I s T e a , Hift.  CenchyU  Toi.  364.  Jig.  lo). 
Kum  PH  I DS,  Muf.  f.  15t.  ari.  j.  lai.  46. 
A.  D.  Langhius,  Mith.r.  74.  M.  Klein, 
Teni.  f.  iiy,  Jpec.  s.  le  meme,  Ibid.  f.  118. 
Jrec.  10. 

FONTAINESDEMER: 

Ce  font  des  poilTons  tcllacécs , qu’on 
voit  au  Cap  de  Bonne  - Elpérance. 
Leurs  coquilles  rdlemblcnt  à une  épon- 
ge, ou  à un  morceau  de  moulTe,  8c  fe 
tiennent  fi  fortement  attachées  aux  ro- 
chers que  ni  vents , ni  vagues  ne  lâu- 
toicBt  les  en  féparer  : elles  font  verdâ- 
tres, 8c  on  en  voit  continuellement  de 
couleur  de  l’eau.  En  ouvrant  cette 
coquille , on  voit  une  fubllance  char- 
nue , qui  approche  beaucoup  d’un  gé- 
fier;  on  n’y  apperçoit  aucun  fignc  de 
vie,  mais  lorlqu’on  la  touche,  on  voit 
Ibrtir  de  trois  ou  quatre  trous  de  petits 
filets  d’eau , qui  s’arrêtent  dès  qu’on 
ne  la  touche  plus  , 8c  qui  recommen- 
cent toutes  les  fois  qu’on  v met  le 
doigt,  jui'qu’à  ce  que  la  liqueur  Ibit 
épuifée.  K O L B E , DeJ'cripiien  du  Cap 
de  Bomu-Efpérançe  , Tome  lll.  p.  1 3 d. 
c.  14. 
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_ F O N T O N , nom  d’un  oifeau  ^ 
dit  -on  , qui  lê  voit  en  Afrique.  D A P- 
P E R , dans  la  D^ieription de  l’Afrique, 
p.  a J 3.  en  parlant  du  Royaume  de 
Quoia  en  Guinée , dit  qu’on  y voit  un 
oilcau , nommé  parles  habitans Fowon. 
Cet  oilêau  ell  de  la  grolfeur  d’une 
Alouette.  Quand  il  a découvert  une 
bête  dans  les  forêts  , un  Huile , un 
Eléphant,  un  Tigre,  un  Serpent,  oit 
même  une  ruche  d’Abcillcs  dans  quel- 
qU’arbre , 8c  quelque  chofe  que  ce  foit , 
bon  ou  mauvais  , il  va  promptement 
chercher  un  homme , 8c  quand  il  a trou- 
vé quelqu’un,  il  vole  autour  de  lui  . 
en  chantant  8c  en  1’appeUaut.Les  Ethio- 
piens accoutumés  â Ion  petit  manège , 
liiivent  en  dilânt  Foulon  Kerro,  Fontou 
Ferre , pour  lui  marquer  qu’ils  le  fui- 
vront.  Le  petit  animal  va  devant  eux , 
en  criant  toujours  , jufqu’â  ce  qu’ils 
foient  arrivés  à la  bête.  Si  l’on  perd  la 
bête  , U revient  8c  mene  le  Chafl'eur 
en  chercher  quelqu’autre.  Quand  il  en 
trouve,  il  le  perche  fur  un  arbre  8c le 
met  à chanter , pour  avertir  que  la 
proie  ell  là  8c  qu’ils  la  cherchent.  Sui.- 
Dor , qui  dans  fon  Commentaire fur foM 
JJifioire  d’Èthitpie,  L.I.  0.  81. p.  idj. 
rapporte  ceci  d’après  1)  A P P E R , dit 
que  fon  Ethiopien  lui  avoic  compté  la 
même  choie , mais  qu’il  n’avoit  ofé 
l’écrire  d’abord , de  crainte  qu’on  ne 
la  traitât  de  fable, 
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FORMICA-LEO,  o« 
FOU  R MILLON  , inlêcle  au- 
jourd’hui des  plus  connus,  mais  il  n’y  a 
pas  environ  plus  de  Ibixante  ans  ; ainfi 
il  n’a  été  ni  vu,  ni  obfcrvé  des  anciens 
Naturalilles.  M.  Valisnieri  en 
a donné  l’hilloire , imprimée  â Venife 
en  itfÿ7.  Ce  favant  Italien  n’ell  pas 
le  premier  qui  ait  étudié  cet  inlêéle. 
Feu  M.  DERiAUMURt  Mcm.  X. 
Tome  VI.  ) nous  apprend  qu’il  étoit 
pofTclfeur  d’un  Journal  de  M.  de  la 
H I R E,  écrit  de  fa  main,  placé  âla 
fiiite  d’un  autre,  de  l’année  idpi.oil 
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H y a , p.  75.  un  article  du  Formica- 
Leo.  Il  nous  dit  aulG  que  M.  D E s 
Billettes,  de  l’Académie  des 
Sciences mort  en  1 7 îo.  âgé  de  quatre- 
vingt-fix  ans  , l’a  aiTuré  qu’il  avoit  été 
le  premier  qui  eût  fait  connoltre  le 
Formka-Leo  â nos  Savans  : ainfi  M. 
V A L I s N I E R 1 n’a  pas  eu  le  premier 
l’honneur  de  la  découverte,  comme 
il  s’en  vante.  M.  P o u P A RT,  de  l’A- 
eadémic  des  Sciences , y a lu  l’hiftoire 
de  ce  même  infcAe,  inférée  dans  les 
Mémoires  de  cette  Académie  , 1704. 
p.  a J y.  Meflieurs  V A L I SN  I E R I & 
Poupart  ont  mis  bien  des  particu- 
larités dignes  d’être  fues  , & on  les 
trouve  dans  l’hiftoire  qu’en  donne  M. 
DE  Réaumur  , Mémoire  ci-dejfui  cité. 
Les  noms  de  Formi-Caio  8c  Formicario 
que  lui  a donnés  M.  Valisnieri  , ne 
lui  font  pas  reftés.  Celui  de  Formica- 
Lra  qu’il  a reçu  en  France  a été  fi  gé- 
néralement adopté  , qu’il  cft  de  tout 
pays,  8c  même  auffi  François  que  ce- 
lui de  Fourmilion  , fous  lequel  M. 
P L U C H E en  parle , dans  fon  Speilacle 
de  la  Nature , Tome  l.p.  1 1 7.  Le  For- 
mica-Leo  ufe  de  rufe  pour  attraper  la 
proie  : c’eft  ce  qui  fait  que  M.  Pou- 
part dit  que  le  nom  de  Fermica-Vulpet 
lui  auroit  mieux  convenu  que  celui 
dont  il  cft  en  pofteflion  ; mais  il  n’cft 
pas  feulement  l’ennemi  des  Fourmis  : 
il  l’eft  encore  de  tous  les  autres  inlêcles 
qu’il  peut  attraper  ; ainfi  on  pourroit 
être  fondé  â défaprouver  encore  le 
nom  qu’il  porte.  Il  eft  vrai  cependant 
(c’eft  la  remarque  de  M.  de  Réaumur) 
qu’il  détruit  plus  de  Fourmis  que 
d’autres  inftéles  ; peutêtre  auffi  ett-ce 
faute  d’occafions. 

Defcriplion  du  Formica-Leo. 

Suivant  ce  lavant  Oblervateur , le 
Formica-Ceo  eft  un  Ver  de  fix  pieds  ^ 
ou  Ver  hexapode  , 8c  de  ceux  qui  doi- 
vent fe  transformer  en  une  Mouche  â 
quatre  ailes  i fa  couleur  eft  d’une  ef- 
pccc  de  gris  fale  y.  les  fix  jambes  qui^ 
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foutîennent  te  corps  l’élevent  peu:  il 
eft  fcnfiblement  divifé  en  trois  patiea 
dans  là  longueur , le  corps , le  corfelct 
8c  la  tête;  le  corps,  dont  le  volume  fur- 
pafie  confidérabU-ment  celui  des  deux 
autres  parties , eft  une  efpece  d’ellip- 
foidc,  plus  pointu  à fon  bout  poftérieur 
qu’à  l’antérieur  , un  peu  plus  applatf 
en  defibus  , 8c  plus  convexe  en  delfus  ; 
d’un  bout  à l’autre  il  a des  rugofités 
tranfverfalcs  Sc  des  cfpeccs  de  cordons 
féparés  par  de  petits  filions  , au  nom- 
bre de  onze  ; ce  font  autant  d’anneaux 
membraneux.  Avec  la  loupe  on  apper- 
çoit  des  poils  noirs  Sc  courts  femés  for 
le  corps , 8c  d’autres  qui  forment  des 
houpes  , dilpofées  en  files  , comme  la 
pofition  de  ces  rangs  qui  font  for  lo 
corps , détermine  celle  des  organes 
de  la  refpiration  du  Formica  - Léo , 
qu’on  avoit  négligé  d’oblêrver  avanC 
M.  de  Réaumur.  Son corfelet eft 
court  Sc  a peu  de  diamètre  : la  premiè- 
re paire  des  jambes  y eftattachéej  la 
fécondé  l’eft  au  premier  anneau  du 
corps  , 8c  la  troifieme  l’eft  au  fécond.. 
En  certain  temps  le  Formica-Leo  mon- 
tre un  col  afléz  remarquable  par  là  lon- 
gueur, 8c  en  d’autres  temps  on  ne  lui 
en  voit  point  : il  lé  trouve  alors  logé^ 
for  le  corlélet,  8c  latêteparolt  fortir 
immédiatement  de  ce  dernier.  Dans 
les  autres  infeéles , le  col  eft  attaché 
au  bout  de  la  tête,  ou  à fon  defibus  r 
au  Formica-Leo  , il  s’tnfere  près  du' 
bout  de  la  tête , mais  en  defius  : c’eft' 
ce  qui  fait  qu’il  la  porte  en  avant  8c  la' 
retire  en  arriéré , qu’il  l’éleve  , qu’il' 
la  baifiTe , qu’il  la  fait  aller  à droite  8c  à- 
gauche  8c  qu’il  lui  fait  faire  beaucoup* 
d’autres  mouvemens.  Sa  tête  différen- 
ttf  de  celle  du  commun  des  inlécles  r 
eft  plate  8c  plus  large  à fon  bout  ex- 
térieur que  par-tout  ailleurs:  vue  par- 
defibus  elle  a quelque  chofe  de  la  figu- 
re d’imcmurapplari.  M.  Valisnieri  a 
cru  découvrir  tout  auprès  la  bouche  dtr 
Formica-Leo  : mais  il  ne  l’a  pas  placée 
comme  celle  de  tant  d’autres  infeéles 
comme  l’a  remarqué  M.Poueajit, 
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te  enfuîte  M.  de  R é a u m u r , qui 
a trouvé  qu’a^  lieu  d’une  bouche  ou 
d’une  trompe  , cet  infecle  en  a deux. 
D’auprès  de  chaque  extrémité  du  de- 
vant de  la  tête  part  une  corne  : la  lon- 
gueur de  chacune  eft  d’environ  une 
ligne  & demie.  Dans  le  Formica-Leo 
qui  n’a  plus  é croître , ces  deux  cornes 
font  deux  trompes  dellinées  à pomper 
le  fuc  dont  eft  rempli  le  corps  de  diffé- 
rens  infeeftes , & à le  faire  palTer  dans 
celui  du  Formica  - Lto.  Ce  font  des 
trompes  autrement  conftruites  8c  au- 
trement dirigées  que  celles  des  Papil- 
lons 8c  des  Mouches  de  différons  gen- 
res ; elles  font  écailleulês,  mobiles,  pla- 
cées toutes  deux  i même  hauteur  8c  peu- 
vent aller  à la  rencontre  l’une  de  l’autre, 
comme  font  les  dents  de  Chenilles  8c 
celles  de  divers  autres  inlëèles  : elles 
fe  croifent  cependant  plus  fouvent  l’u- 
ne l’autre  près  de  leur  pointe  , qu’elles 
ne  fc  rencontrent  par  leur  pointe  mê- 
me; depuis  la  bafejulques  par-dellles 
deux  tiers  delà  longueur  , chaque  cor- 
ne eft  à-peu-pres  droite , 8c  ne  differfr 
pas  beaucoup  en  largeur:  elle  eft  plus 
large  qu’épaiffe,  mais  depuis  les  deux 
tiers  de  leur  longueur , elles  fe  cour- 
bent l’une  vers  l’autre  8c  diminuent 
înfcnfiblement  de  groffeur  jufqu’à  leur 
extrémité , qui  eft  une  pointe  trè'S-fine , 
8c  où  fe  trouvent  pourtant  l’ouverture 
qui  tient  lieu'de  bouche,  8c  celle  par 
où  paftë  tout  ce  qui  fert  à nourrir  le 
petit  animai.  D’abord  du  côté  intérieur 
de  chacune,  partent  trois  grandes  poin- 
tes 8c  des  efpeces  d’épines , qui  leur 
donnent  quelque  reffemblance  avec  les 
cornes  du  Cerf  volant  ; dans  l’inter- 
valle que  laiffent  entre  elles  deux  des 
grandes  épines , il  y en  a deux  beau- 
coup plus  courtes. 

Dejeription  de  la  fojfc  du  Formica-Lee , 
& rufe  de  cet  Infecle: 

M.  DE  Ré  AUMUR  dît  que  le  Formica- 
£eo  ne  fe  nourrit  que  du  gibier  qu’il' 
attrape  parrulê  y car  il  ne  joindroit  paS' 
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à la  courfe  les  inlêcles  qui  marchent  le 
plus  lentement  : cependant  iâ  marche 
n’cft  pas  lente , mais  il  ne  pourroit  là 
diriger  vers  ceux  qu’il  voudroit  attein- 
dre , parccqu’il  marche  à reculons.Pour 
attraper  les  infectes , il  fe  campe  ordi- 
nairement {bus  le  pied  d’une  vieille 
muraille , pour  être  â couvert  de  la 
pluie,  dans  des  terreins  compofés  de 
grains  fins  8c  fecs.  Quelquefois  ce  For- 
tnica-Leo  fait  fes  trous  où  il  fe  tient , 
an  pied  de  quelqu’arbrc  , dont  le  tronc 

fros,  élevé  8c  courbé  8c  au  moins  plein 
’inégalités,  vaut  preique  un  mur , pour 
lui  donner  de  l’abri.  11  faut  que  cet  en- 
droit foit  garni  de  fable  fort  menu  8c 
bien  fec , afin  qu’il  puiffe  faire  une 
folTc  , qui  ait  la  forme  d’un  cône  ren- 
verfé.  Quand  il  ne  veut  creufer  qu’une 
petite  foffe , il  courbe  en  bas  {bn  der- 
rière fait  en  pointe , dont  il  fe  fert 
comme  d’une  elpece  de  ibe  de  charrue , 
avec  lequel  il  laboure  la  terre  , en 
marchant  i reculons  8c  à petites  fe- 
couffes.  Lorfqu’il  eft  arrivé  à une  petite 
profondeur , il  jette  le  fable  fort  haut 
avec  fa  tête , i divers  coups  réitérés 
8c  promptement , 8c  fa  foffe  le  trouve 
faite.  Quand  il  en  veut  faire  une  plus 
profonde  , il  trace  d’abord  un  grand 
cercle , qui  eft  la  balê  de  la  foffe  qu’il 
veut  creulër  : il  s’enfonce  enfuite  fous 
l(»fable,  qu’il  jette  fort  haut  avec  fâr 
tête , à chaque  pas  qu’il  fait , toujours 
à reculons.  En  defeendant  il  décrie 
une  ligne  fpirale , qui  va  finir  intérieu- 
rement à la  pointe  du  cône  concavo 
qu’il  a formé. 

Sa  tête  eft  fore  commode  pour  jet- 
ter  le  fable  , car  elle  eft  plate  , com- 
me on  l’a  dit,  8c  fbn  col  eft  fort  long' 
quand  il  ne  le  retire  pas.  Dès  que  (a 
foffe  eft  achevée , il  le  tient  en  embuf^ 
cade  , tranquille  au  fond  de  fon  trou' 
fait  en  entonnoir  8c  caché  fbusle  fable,, 
au-deffus  duquel  s’élèvent  feulement? 
fes  deux  cornes , autant  écartées  l’uno' 
de  l'autre  qu’elles  peuvent  l’être.  La* 
fbbriété  eft  d’un  grand  fêcours  à co' 
petit  animal,. d’autant  qu’ilne  vit  que-' 
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de  quelques  Fourmis  & autres  înfcftc* 
qui  donuentpar  hazarJ  dans  les  pièges, 
mais  la  Fourmi  cil  de  tous  les  infecies 
celui  qu’il  attrape  le  plus  fouvent,  par- 
ceqiie  tous  les  petits  animaux  qui  ont 
des  ailes  évitent  l'es  furprifts. La  plupart 
des  autres  font  trop  gros  , ou  bien  ils 
ont  la  peau  trop  dure  pour  être  percée 
avec  fes  cornes. 

Si  quelque  Fourmi  , ouquelqu’au- 
tre  infecte  vient  à palTer  lur  le  bord  de 
fa  fofl'c  , $c  qu’il  falfe  ébranler  du  fable 
dans  le  fond , cela  avertit  le  t'ermica- 
Lco  qu’il  y a du  gibier  pour  lui  ; alors 
il  jette  du  lâble  avec  fa  tête , pour  faire 
tomber  la  Fourmi  dans  Ibn  trou.  Si  le 
premier  jet  ne  fullît  pas , plufieurs  qui 
fe  fuccédent  produifent  l’elfet  pour  le- 
quel le  premier  n’a  pas  toujours  fuffi  , 
& la  Fourmi , malgré  tous  fes  efforts 
e(l  précipitée  au  fond  du  trou , & les 
deux  cornes  du  Formica-Lto  <{\ii  étoient 
ouvertes  pourla recevoir,  lui  laililfcnt 
le  corps  & le  percent  en  fe  fermant. 
Le  Fermica-Leo , maitre  de  là  proie , 
la  tire  un  peu  Ibus  le  fable,  s’y  cache 
au  moins  en  partie , & l’y  fûco  â fon 
aife.  Une  Fourmi  cil  fouvent  fucée 
dans  un  demi-quart  d’heure  : de  plus 
gros  inièélcs  , comme  certaines  Mou- 
ches , ne  le  font  qu’en  deux  ou  trois 
heures.  Quand  il  ne  relie  plus  que  la 
peau,  il  la  jette  hors  de  lafolfe, 
elle  ell  démolie , il  la  recommence  pour 
une  fécondé  chalTe.  Chaque  Formica- 
Lto  ne  pallê  pas  là  vie  dans  le  même 
trou , mais  il  y demeure  plufieurs  jours 
de  fuite.  Plus  il  y a féjoumé  , plus  le 
diamètre  de  l’entrée  ell  grand.  Les 
grains  qui  en  forment  le  bord  s’ébou- 
lent lorfquequelqu’infecic  palfedelTus, 

& fur-tout,  lorfqu’il  arrive  i quelqu’un 
de  tomber  dans  le  précipice.  Enfin  lorf- 
que  la  pente  ell  devenue  trop  douce , 
le  Ftrmica-Leo  prend  le  parti  d’aban- 
donner fon  trou,  pour  en  faire  un  nou- 
veau. 

Cetarumal  mourrolt  plutôt  de  faim 
que  d’aller  chercher  là  vie  comme  les 
autres  infecies,  mais  il  ne  peut  faire 
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autrement , parce  qu’il  ne  marche  Ja- 
mais  qu’à  reculons  & à petites  fecotiA 
lès.  11  cil  jour  & nuit  à l’atfût,  caché 
fous  le  lâble  dans  le  fond  de  fa  folfe  , 
pareeque  ne  pouvant  chercher  fon  gi- 
bier , il  faut  que  lehazardle  lui  amène; 
ce  qui  arrive  rarement  : ainll  il  ell  obli- 
gé de  laireavecle  tempseeque  la  Na- 
ture ne  lui  permet  pas  de  faire  par  la 
courfe.  Le  Formicu-Leo  peut  relier 
plufieurs  mois  fans  manger.  On  garde 
au  printemps,  & même  en  été  de  ces 
infectes  plufieurs  mois  de  fuite  dans 
des  boctes  fermées , fans  qu’ils  y meu- 
rent de  faim.  Néanmoins  pour  ne  pas 
être  expolés  à un  jeûne  tre'p  rigo  urcui , 
ils  favent  placer  leur  trou  dans  des  lieux 
fréquentés  par  les  inlêcles , & il  y en  a 
toujours  quelqu’un  de  ceux-ci,  qui 
par  imprudence  donnent  dans  le  piège. 
U’aiileurs  les  Fenmca- Lions  font  pas 
dillîciles  fur  le  choix  du  gibier.  Les 
infecies,  de  quelque  genre  qu’ils  fiaient, 
leur  font  bons , dés  qu’ils  peuvent  s’ en 
rendre  maîtres.  Les  Fourmis  font  de 
CCS  inlêcles  qu’ils  attrapent  le  plus: 
ils  prennent  aufilalTez  fouvent  des  Clo- 
portes : de  petites  Chenilles  8c  des 
Araignées  font  pour  eux  des  mets  plus 
rares.  M.  P o u P a a t ne  donne  au 
Formica  - Léo  que  deux  yeux  ; M. 
Valisnieri  lui  en  a trouvé  dix  â 
douze , fix  de  chaque  côté  : c’cll  ce 
que  M.  D E 11  É A U M U R a de  même 
oblêrvé.  Ces  yeux  font  arrangés  lur  le 
bout  d’une  tubérofité  placée  au-delTus 
de  la  tête , prés  de  la  partie  extérieure 
de  la  baie  de  chaque  corne:  on  ne  les 
voit  qu’avec  une  forte  loupe  ; chacun 
ell  un  petit  grain , qui  a de  la  rondeur  , 
de  la  convexité  8c  tout  le  poli , le  lui- 
fânt  5c  le  tranlparent  qu’ont  les  trois 
petits  yeux  difpofés  en  triangle  furl» 
tète  des  Mouches. 

Métanurphafe  du  Formica-Let. 

Les  Formica-Lee  nailTent  en  été , oa 
en  automne , 8c  l’année  où  ils  nailfenc 
n’cll  pas  celle  où  ils  le  transforment. 


Digitecd  by  Guit^C 


FOR 

M.  D E R É A U M U R ne  fait  meme  s’ils 
n’ont  pas  tous  i vivre  deux  ans , avant 
que  de  fe  métamorphofer.  On  en  trou- 
ve de  très-gros  à la  üo  de  l’hyver , ou 
d’une  grofleur  médiocre  > dont  les  uns 
deviennent  des  Nymphes  dans  ce  pays 
vers  les  premiers  jours  de  Juin , Sc 
les  autres  plus  tard  dans  le  même  mois  > 
ou  celui  de  Juillet,  mais  on  en  trouve 
de  très-petits  i la  fin  de  l’hiver  & mê- 
me à la  fin  du  printemps , qui  ont  en- 
core plus  d’une  année  â vivre  avant 
que  de  fe  métamorphofer.  Peut-être 
que  tous  ceux  qui  font  gros  dès  le  com^ 
mencement  de  l’hiver  , avoient  déjà 
palTé  un  autre  hiver.  Quoi  qu’il  en  foit,- 
quand  le  temps  approche  où  un  de  ces 
infocles  doit  changer  de  forme , fi  la 
place  où  etl  fon  trou  lui  parolt  bonne  , 
il  fe  contente  de  s’enfoncer  plus  avant 
fous  le  fable  : il  n’y  a plus  befoin  alors 
de  laifler  paroitre  fes  cornes.  Si  le  lieu 
où  il  fc  trouve  n’eft  pas  à fon  gré  , il , 
en  cherche  un  meilleur  , Sc  trace  de 
longs  Sc  tortueux  filions  dans  le  fable 
après  avoir  long-temps  labouré  , il 
s’arrête  fous  le  fable  , où  il  fait  une 
grolfe  boule , dans  laquelle  il  fo  ren- 
ferme pour  changer  de  forme.  Cette 
boule  cft  faite  de  foie  Sc  de  fable  ,• 
le  tout  mêlé  enfcmblc.  Il  file  fâ 
foie  avec  fort  derrière , à - peu  - près 
comme  fait  l’Araignée , Sc  il  prend  le 
fable  dans  le  lieu  où  il  fait  fa  retraite. 
Pour  faire  cette  boule,  il  tourne  in- 
fonfiblemcnt  en  rond , comme  fur  un 
centre , en  portant  fon  derrière  à droi- 
te & à gauche , qu’il  fait  toucher  au 
fable,  pour  y attacher  la  foie  , puif- 
i^|on  ne  le  peut  gueres  appcrccvoir" 
qu’avec  lefecoursdumicrofeope.  Après 
que  le  i'omüca~Lco  a long -temps  tra- 
vaillé , il  le  trouve  au  milieu  d’une 
groffe  boule  molle , faite  de  foie  Sc  de 
fable  mêlés  enfemble.  Quand  il  eft 
enfermé  dans  cette  boule  , il  la  drape 
en  dedans  avec  la  foie  qu’il  file.  Cet- 
te foie  ne  fe  mêlant  plus  avec  le  fable 
il  fc  forme  un  tiffu  fort  ferré,  qui  ref- 
fcmble  à un  petit  fâtin  couleur  de  per- 
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le , dans  lequel  l’animal  refte  en  repos  > 
la  tête  entre  les  jambes.  Quand  il  efl 
temps  de  changer  de  figure , le  Formi~ 
ca-Leo  commence  à fo  dépouiller  de 
la  première  peau  , à laquelle  fes  cor- 
nes , fosyeux  & fes  poils  relient  atta- 
chés : il  parolt  alors  fous  la  forme  d’un 
V ermifièau , qui  a environ  trois  lignes 
de  long , quatre  ailes  membraneufos , 
fix  pieds  , deux  groffes  cornes , ou 
antennes  molles  Sc  creufês , deux  yeux 
noirs  Sc  deux  tenailles  en  forme  de 
foie,  qui  lui  fervent  de  dents.  Ce  Ver- 
miflèau  relie  encore  quelque  temps 
dans  fa  petite  retraite  , avant  que  de 
paroitre  fous  une  nouvelle  forme.  Lorf 
qu’il  veut  fortir  de  fâ  loge  pour  fo  mé- 
tamorphofer , il  y fait  un  petit  trou 
rond  avec  fes  dents  qui  reffemblcnC 
alTez  bien  à celles  des  Sauterelles  ; ce- 
pendant le  trou  qu’il  y fait  ne  parole 
pas  rond  , pareeque  la  piece  y demeura 
ordinairement  attachée  par  un  côté, 
ce  qui  rend  le  paffage  fi  étroit , que  la 
moitié  du  Vermilfeau  relie  dans  la  lo- 
ge , Sc  l’autre  moitié  dehors.  En  cet 
étatle  Vermilfoau  n’ellplus  vivant  Sc 
n’ell  qu’un  fourreau  membraneux  Sc 
tranfparent,  qui  a des  cornes,  ou  an- 
tennes , des  yeux  Sc  des  dents , des  ailea 
Sc  des  pieds  , &c.  3c  qui  font  les  étuis' 
de  fomblables  partiesd’unc  belle  Mou- 
che nommée  Demoijelle  , 8c  qui  ellfor- 
tiede  ce  fourreau  par  une  crevalTe  qui 
s’en  faite  fur  fon  dos  proche  delà  tête. 
Voyez  DEMOISELLE. 

Differimer  foriu  dt  Ftrmicci-Lto. 

-M.  DE  Rkaumur  dit  qu’il  n'a • 
trouvé  qu’une  efpece  de  Formica-Lto  - 
aux  environs  de  Paris , Sc  depuis  Paris,- 
jufqu’au  fond  du  Poitou;  mais  ce  n’cll 
pas  la  foule  qui  exille.  11  croit  qu’il  y 
a du  côté  d’Avignon  une  efpece  de 
Formica-Let  , différente  de  celle  du‘ 
nôtre  par  la  grandeur.  Il  en  juge  pat 
une  Mouche  qui  lui  a été  envoyée  des 
environrd’Avignon,  par  M.  le  Mar-- 
quis dxCaumont,. qui  ne difièca-' 
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prcfquc  que  par  (à  grandeur  Jeh  Mou- 
che du  Formica- Lco  de  ce  pays , & qui 
en  a tous  les  caractères  elléntiels.  L ne 
lemblable  raifon  le  porte  à croire  qu’il 
y a à Saint  Domingue  une  autre  dpece 
de  Formica  - J.ea  , encore  fupérieure 
en  grandeur  à l’efpcce  qu’il  l'uppole 
aux  environs  d’Avignon.  L’cfpece  de 
Formica  Léo  que  M.V  A L i s N i F.  R i a 
o’ofervé , ne  doit  pas  être  celle  de  ce 
pays  , fi  fes  recherches  font  exactes , 
ditM.  DE  K £ A D M U R,  11  marqueque 
ces  infectes  marchent  le  plus  Ibuvtnt 
à reculons  > fur-tout  lorfqu’ils  font 
irrités  , & qu’ils  ont  peur  : ce  qui 
l'uppofe  qu’ils  vont  au  moins  quelque- 
fois en  avant , ce  que  les  nôtres  font 
dansl’impollîüilité  de  faire.  Ceux  d’I- 
talie > continue-t-il»  ne  femblent  pas 
travailler  aulli  habilement  que  ceux  de 
notre  pays  Â la  conllruciion  de  leur 
folTe  , ou  entonnoir,  fi  , comme  il  eft 
à prefumer,  toutes  leurs  manauvres 
pnt  été  bien  décrites  par  M.  V A L ts- 
KiERi.  Le  même  Auteur  marque 
qu’aux  environs  de  Genê've  , il  y a 
une  efpece  de  Formica-Leo  , qui  mar- 
che en  avant , mais  qu’elle  y ell  rare. 
Il  en  a reçu  une  de  cette  dpece  : elle 
difl'ere  de  celle  qui  ell  cominunc  aux 
environs  de  Paris,  en  ce  que  la  couleur 
de  CCS  Formica-] JO  ell  moins  claire, 
& qu’elle  tire  plus  fur  le  gris  de  fer. 
Ccttecouleurplus  brune  fe  îaitfur-tout 
remarquer  fur  la  tête  & furies  cornes  J 
leur  corps  dl  plus  allongé , & leur  der- 
rière fe  termine  plus  en  pointe:  leur 
tête  eft  plus  large  & leur  col  ell  plus 
long:  leurs  yeux  font  plus  gros  , plus 
vifs  , plus  léparés  & pofés  fur  un  tu- 
bercule plus  l'aillant;  leurs  anneaux 
fpnt  plus  marqués  : leurs  jambes  de  la 
demiere  paire  lont  moins  ripliées  tous 
le  corps  ; en  delTous  du  bout  du  der- 
rière du  formica-Leo  commun  , on  voit 
deux  demi-couronnes  de  poils  courts, 
allez  gros  & qui  le  font  également  de- 
puis leur  origine  julqu’à  leur  bout.  La 
demi-couronne  la  plus  proci.e  de  l’ex- 
rtémité,  a huit  poils,  &l'autrg  n’en 
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a que  quatre.  Au-ddTous  du  nouveau 
Formica-Leo  on  ne  trouve  point  ces 
deux  demi-couronnés  de  poils  , mais 
il  femble  avoir  l’équivalent  de  la  fupé* 
rieure , dans  deux  plaques  , dont  cha- 
cune parolt  faite  de  quatre  poils  collés 
les  uns  contre  les  autres.  M.  DE  Kéau- 
MUR  , qui  a reçu  de  M. Bonnet  de 
Genève  une  dépouille  laillée  par  un 
de  CCS  Formica-Leo , ne  fait  s’il  en  doit 
conclure  qu’il  l;ur  eft  particulier  de 
changer  de  peau,  ou  s’il  doit  penfer 
que  les  dépouill.s  que  lailTent  les  For- 
mica-Leo ordinaires  , ont  échappé  à 
ceux  qui  les  ont  obfervés  julqu’ici , car 
il  ne  lait  peribnne  qui  les  ait  vues.  Ja- 
mais , nous  dit-il , M.  B o N N E T , 
übfervateur  Génevois , n’a  vu  faire 
aucune  folié , trou , ou  entonnoir  aux 
derniers  Formica  - Léo  : ils  fe  conten- 
tent de  fe  cacher  fous  le  fable  & de  iâi- 
fir  les  inléchcs  qui  pallént  auprès  d’eux  : 
ils  font  apparemment  des  pas  en  avant, 
pour  ne  les  pas  laiilér  échapper.  M. 
L I N .V  /F.  U s (Fauna  Siiec.  p-  nï. 
».  7 3 3 .)  qui  met  la  Mouche  du  Formi- 
ca-Leo dans  Je  rang  des  infeéles  qu’il 
nomme  Infeéla  neuropitra , infeéles  qui 
ont  Its  ailes  nerveufes  , l’appelle  He- 
merobiuj  Formica -Leonis-  On  trouve 
l’hiftoire  du  Formica  - Léo  , par  M. 

P O U 1’  A R T , dans  les  Memoiret  de 
l’ Académie  dei  Sciences , 1704.7.  171. 
ou  dans  le  Recueil , ou  Colleiiions  Aca- 
demif^ues.  Tome  U.  p.  ii^ô.&J'uiv. 
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F O S S A,  forte  de  Blaireau  de 
l’Iflc  de  Madagafcar , qui  mange  (A 
Poules  ; fa  chair  eft  d’auflï  bon  poM, 
lorfqu’il  eft  jeune  que  celle  du  Le- 
vreau , dit  F L A C O U R T,  dans  fou 
J-iijtoire  de  l’IJlede  Madagafcar. 

h O S b A R , nom  que  l’Auteur 
des  Coquillages  du  Sénégal  donne  à 
un  de  les  Coquillages  operculés , du 
genre  de  la  Natice,  en  Latin  L’atica, 
qui  eft,  dit -il  , un  nom  abandonné  , 
que  les  Anciens  donnoient  autrefois  à 
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un  genre  de  Coquillage  aflez  lêmbIa-> 
ble  à la  N érite. 

Il  parle  en  ces  termes  du  Fojfar.  Sa 
Coquille  n’a  gueres  plus  de  Jeux  li- 
gnes , ou  deux  lignes  & demie  de  dia- 
mètre ; elle  ell  prefque  ronde  , fort 
mince  , (ans  période,  cranlparente  & 
un  peu  plus  large  que  longue.  Scs  (pi- 
res font  au  nombre  de  cinq , arrondies , 
fort  renflées  & bien  détachées , mais  li 
peu  proportionnées  , que  la  première 
efface  par  fon  volume  toutes  les  autres. 
Elles  (ont  toutes  entourées  d’un  grand 
nombre  de  filets  fort  ferrés  , dont  on 
compte  une  trentaine  dans  la  première 
(pire  , & douze  i quinze  dans  la  fécon- 
dé. La  première  a outre  ces  filets  qua- 
tre ou  cinq  grolfes  côtes  fort  aigues  & 
tranchantes  , qui  manquent  dans  quel- 
ques individus.  Lefommet  eft  pointu  , 
fçrt  petit,  une  à deux  fois  plus  long 
que  lar^e , & une  d deux  fois  plus  court 
que  la  première  (pire.  L’ouverture  cft 
grande  & taillée  en  demi-lune  : elle 
s’étend  & fe  porte  pre(qu’entierement 
hors  de  la  coquille  (ïir  (à  droite.  Les 
bords  de  la  levre  droite  font  minces, 
tranchans  & marqués  de  quelques  on- 
des , qui  répondentaux  cinq  côtes  éle- 
vées fur  la  furface  extérieure  de  la  pre- 
mière (pire.  La  levre  gauche  ell plate, 
unie , formée  par  une  ligne  droite  & 
comme  repliée  (ur  la  (êconde  (pire , où 
elle  laiflê  un  peu  au-deffous  du  milieu 
de  (à  longueur  un  ombilic  affez  grand' 
& femblable  à un  trou  rond  , deux  fois 
plus  courtqu’elle.  L’Auteurditn’avoir 
vu  d’autre  couleur  que  la  blanche  (îir 
cette  Coquille  ; il  parle  en  ces  termes 
de  l’animal  qu’elle  renferme. 

Sa  tête  eft  petite , cylindrique , de 
moitié  plus  longue  que  large  8c  légè- 
rement échancréeàfon  extrémité,  d’où 
part  un  petit  (illon,  qui  en  parcourt 
la  longueur  en  de(Tus.  A (bn  origine  Sc 
Jiir  (es  côtés  (ont  placées  deux  cornes 
épaiflês , deux  fois  plus  longues  qu’elle 
8c  terminées  en'pointe.  Elles  portent 
chacune  à leur  racine  fur  leur  côté  in- 
terne un  lobe  ou  appendice,  charnu  8c 
Tonu  U. 
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quafré,  aufli  long  que  la.moItié  delà 
tête,  fur  laquelle  il  flotte  librement. 
Elles  font  encore  coupées  vers  le  dos 
8c  fuivant  leur  longueur  par  un  filloi» 
que  traverfe  un  nombre  infini  d’an- 
neaux. Ceux-ci  font  (ans  doute  lesrauC- 
des  annulaires  attachés  .1  la  fibre  lond 
gitudinalc  , qui  forme  le  fillon.  Les 
yeux  (ont  deux  petits  points  noirs , pla- 
cés i l’origine  des  cornes  , fur  leur 
côté  extérieur , prclque  derrière  elles. 
A l’extrémité  de  la  tête  en-defibus  oit 
voit  un  petit  fillon  longitudinal , qui 
eft  l’ouverture  de  la  bouche.  Le  man- 
teau confifte  en  une  (impie  membrano 
fort  mince , qui  tapilfe  les  parois  inté- 
rieures de  la  coquille.  Le  pied  eft  fort 
petit , pre(que  rond , applati  en  def- 
(bus  , convexe  en  deflfus,  8c  une  fois 
plus  court  que  la  coquille.  L’opercule 
a un  peu  moins  de  grandeur  que  l’ou- 
verture ; il  a comme  elle  la  figure  d’u- 
ne demi-lune  : il  eft  fauve , cartilagi- 
neux, extrêmement  mince  8c  marqué 
endelTus  deplufieurs  filions  qui  partent 
d’un  centre  commun  placé  vers  fou 
angle  fupérieur.  Tout  le  corps  de  cet 
animal  cft  blanc  comme  fa  coquille  : il 
n’a  de  noir  que  fes  yeux. 

FOSSILES:  Les  Fojpler  appar- 
ticnnentau  Régné  Minéral.  M.  L i N- 
NÆUS  les  met  dans  le  genre  des 
Pierres  : d’autres  Auteurs  ont  fuivi 
un  ordre  différent.  M.  Bertrand 
( F.Jfai  fur  les  montagntr , in-8°.  mp-i~ 
mi  à Zurich  rn  1 754.  ) divife  les  Fojp- 
UienTtrrtf,  Sels,  Bitumes,  Sauf  ses. 
Minéraux,  ou  demi-Mésaux  (Sr  Mé- 
taux, ce  qui  forme  cinq  claifes. 

Les  Terres,  à ce  que  dit  ccNatura- 
lifte , (bnt  des  corps  durs , infipides  , 
friables,  8cc. 

Les  Sels , des  corps  durs , d’un  goût 
piquant , (blubles  dans  l’c’au , 8c  qui 
par  l’évaporation  du  diffolvantlê  cryf- 
tali(ênt. 

Les  Bitumes  8c  les  Soufres  des  corps 
huileux  inflammables  8c  (blubles  dans 
l’eau. 

Les  AGnéraux , ou  demi-Mltaux  « 

BU- 
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Jes  corps  peiins , fufibles  au  feu , maïs 
qui  neiontni  ducHles  > ni  malléables. 

Les  Mcuux,  des  corps pefans , fo- 
lide'  , brillans  , fufibks  , ductiles  & 
malléables. 

Les  ritrres  qui  repréfentent , ou  (ont 
fes  parties  d’animaux,  & qui  fe  rap- 
portent au  Régné  Animal , font  dans 
îaclatTedcs  .Minéraux  & demi- -Métaux. 
Je  n’ai  d parler  ici  que  de  ces  fortes  de 
FoJJilcs, 

Les  pétrifications  des  animaux,  foit 
qu’elles  en  foient  réellement  les  parties 
pétrifiées,  Ibit  qu’elles  les  repréfen- 
tent, ou  leur  relfemblent  , prennent 
différens  noms , fuivant  l’elpcce  ou  la 
partie  qu’elles  repréfentent. 

Il  y a des  pétrifications  humaines, 
thropolithus  : telle  eft  une  tête  d’hom- 
me ,■  Kephalolithuf  , repréfentéc  dans 
V Ichthyologie  de  M.  d’Ârgenville  , 
ouvrage  nouveau  qui  a paru  en  175  d. 
11  y a aulTi  des  pétrifications  de  V ers  , 
Hclmintixlithus  t d’infecîes,  Entomo- 
lithiit , d’infecles  tcftacées  , A/lacoti- 
thiir,  depoiiTons,  Ichthyoitthus , d’am- 
phibies , jlmphiiioltthus , d’oilêaux  , 
Ornitholirhm , &c. 

Ces  parties  font,  ou  pétrifiées,  ou 
endurcies , ou  calcinées , ou  bien  miné- 
ralifées , lapidii , indiirau , calcinau , 
vel  miner altfatt , Sc  elles  portent  enco- 
re des  noms  particuliers,  fuivant  la 
partie , ou  l’cipece  des  animanx  aux- 
quelles on  les  rapporte. 

Il  y a le  Glolfeide , qui  imite  la  lan- 
gue humaine,  GlojJiides  : 

Le  Chirite , qui  imite  lapeaume  de 
la  main , Cbirites  : 

Le  Metapodium',  qui  imite  le  pied  , 
Mttapedium  : 

La  Matité  , qui  imite  les  mammel- 
les , Maiiiei  : 

L’Encephalite , qui  imite  le  cerveau 
humain  , Encepalil  les  : 

Les  Pierres  qui  imitent  les  cheveux , 
ou  une  chevelure,  Bojfrychiler , Folia, 
Spartopolior , Corfoïdee  : 

Celles  qui  imitent  la  partie  naturelle 
de  la  femme  , d’ua  côté  applaties  , 
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de  l’autre  relevées , Hyfierolithot , ou 
Hyflera  Tetra , pudendtm  muliehe fu3t 
figurâ  reprefentans  : 

Les  Priapolites , Coliu , Priapoliu  r 
Balanita  , niemtrim  virile  , flve  ejuT 
partes  reprujentanr  : 

Le  Diphris , qui  reprélènte  les  deux 
natures  , Diphris,  ou  Dipkros , utram- 
qne  repritfentanj  nauiram  : 

On  trouve  des  Pierres  grenues , di- 
verfement  pointillées  , qui  font  voir 
comme  des  Œufs  de  poifibns,  ou  d’A- 
raignées  , par  grains  ronds  Colithtu  , 
Hammites  , Centhriter  , Meconiter  , 
Helicites , Lapis  ovarius.  Si  les  points 
font  informes , on  appelle  cette  Pierre 
Stigmiter  : s’ils  font  un  peu  plus  gros  , 
onTappelle  Pifoliihes.  G E S K E R pré- 
tend que  comme  les  Pijolithes,  ce  ne 
font  la  plupart  que  des  globules  faits 
Sc  raflcmblés  par  les  eaux  , Alargacâ 
glehuli , aut  fragmenta  attritii  aijita- 
riim  allm-ione  ia  tam  figttram  reduüa  , 
eaque  iindÛ,  velfaxo , autmargfdiverfi 
ab  his  glotiilis  coloris  immerfa. 

11  y a des  Pierres  qui  reficmblent  à la 
queue  d’une  ÉcreviiTe , Lapides  caudt, 
Canchri , feu  Aflaci  fatviatilis  : d’au- 
tres qui  reficmblent  par  leur  fubftance 
8:  leurs  figures  1 des  os  : quelquefois 
• on  les  appelle  Pierres  de  Romptis,  en 
Latin  Oj/ifragits , 'Emfieos  , Ofleites , 
Ammofleus  , Xytofteum  , Ofleolythas  , 
Holofietts  , Stelechites  : d’autres  qui 
font  des  Pierres  étoilées , Afierias , La- 
pis fellaris,  Afierkus , Stellites , Enaf- 
triis  & Aflro'itet. 

LesBélemnitcsque  les  trois  Régnés 
fe  difputent  , les  poiflTons  pétrifiés  8e 
les  empreintes , ou  reftes  de  poifibns , 
pour  l’ordinaire  fur  des  Pierres  Fojftles  , 
comme  le  Tuibot,  Rhomhites,  lePal- 
fereau , elpece  de  Turbot , Pfetites , les 
Crabes  pétrifiés  de  la  côte  de  Coro- 
mandel , Carahita. 

Les  Gloffbpctres  , Glojfopetra,  qui 
font  des  Dents  Fofflles  , les  Cornes 
d’animaux  To^/er,  comme  le  Bois  de 
Cerf,  Elaphoceraiites , la  Corne  de  la 
Licorne,  Monoceratites , 8c les  Cornes 
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d'Ammon  , Ammoiiitef,  Cornu  j4mmo- 
tiir,  les  Spondilolîtes  , Pierres  relfcm- 
blnnt  ?s  J des  vertebr'’s  , Xpondylolithi , 
la  Pierre imirri’At  h Tortue,  Cheloniter, 
&•  la  P'e  Te  laite  en  forme  de  hec.Rhyn- 
cl.,1  iihus. 

Les  FnÇiltf , mis  au  rang 

des  t'-'ji.e’  X ’oüih.-r  , font  de  vraies 
l'érri.T  . irions  des  ('o-iuillages  de  mer, 
dilent  f - VKider  ns,  que  le  Déluge 
untverl.l  a r.  j-.,indaespartoutela  terre, 
fs  q'.le  le  long  tsinps  a durcies  & pétri- 
fiées, telles  qu’on  les  trouve  en  fouil- 
lant dans  toutes  les  parties  du  Monde. 
On  en  voit , dit  M d’Arcemville  , 
d’Univalves,  Bivalves  âcMultivalves. 
Voyezaumot  COQUILLAGES 
FOSSILES,  ce  que  j’ai  rapporté 
d’apres  cct  Auteur , mais  il  y a pluûcurs 
Cequilluger  FoJJîUi,  dont  les  Coquil- 
les de  mer  qui  leur  font  relatives,  font 
Inconnues  , & ne  fc  trouvent  plus  dans 
la  mer.  La  Corne  d’Ammon  eft  de  ce 
nombre.  Meflieurs  d’Argenviele  8c 
Bertrand  croient  que  ce  peut  être 
l’empreinte  d’un  Nautile  inconnu  , 
ainfi  que  le  FoJJiU  , appellé  Coacha  ru- 
rioT  , Ammia  apice  roflrato  , ou  par 
d’autres  Tercbratula , qui  fe  rapporte 
à la  coquille  du  Coq  Sc  de  la  Poule , 
alnll  que  le  Fo/ple,  qui  a un  bec  de 
Griifon  , nommé  Gryphiter , Curvirof- 
trum.  Il  y a encore  des  ligures  de  Fo^- 
ItJ  dans  plulieurs  Auteurs , qui  ite  font 
pas  plus  connus  parmi  les  Coquillagts 
de  mer,  tel  epyisV Alveolut , les  Litui- 
ter , VOrthoceratitei  & le  Rafletlum  La- 
pis de  L I s T E R. 

La  couleur  des  Coquillages  Fo/ples 
ell  toujours  blanche  ; ils  ont  perdu 
dans  la  terre  l’émail  8c  la  couleurna- 
turelle,  qu’ils  avoient  apportée  origi- 
nairement de  la  mer.  La  matière  dont 
ils  font  imprégnés  , ou  entourés , eft 
homogène  avec  celle  des  Pierres  8c 
des  Marbres.  C’eft  un  làble , un  limon , 
une  marne  , en  un  mot  une  terre  pé- 
trifiée. Il  y a cependant  des  Fofflles , 
qui  ont  conforvé  leur  poli  & leurs  cou- 
leurs , tels  que  ceux  que  l’on  trouve 
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prés  de  la  ville  de  Rheims.  Il  n’y  a n'nl 
doute,  dit  M.  d’Aroenville , que 
ces  Coquillages  terrtflrcs  8c  Üuviatiler 
portés  par  îes  eaux  du  Déluge  dans 
tous  les  recoins  de  la  terre  , en  même 
temps  que  les  Coquillages  de  mer  , 
n’ayent  été  confondus  avec  eux  dans 
les  terres. 

Si  parmi  les  Fofflles  l’on  trouve  au» 
jourd’hui  peu  de  Coquillages  terreftres 
Sc  Jittviatiles  pétrifiées , il  faut , ajoute 
l’Auteur  de  la  Conchyliologie , ou  qu’é- 
tant péris  par  leur  délicatefle  , ils 
n’ayent  pu  fe  changer  en  Pierres , ou 
que  leur  grande  fragilité  en  ait-  caufé 
la  perte.  Il  Ce  pourroit  bien  faire  en- 
core , que  parmi  le  grand  nombre  de 
Fojjile^'a'on  trouve  par-tout , il  y eût 
des  Coquillages  fiuviatiles  8c  terreftres. 
Cette  recherche  eft  digne  desNatiira- 
liftes.  On  trouve,  des  Coquillages  Fof- 
files  peu  pétrifiés  : la  coquille  après  la 
mort  du  poiftbn  s’étant  trouvée  dans 
une  terre  ou  un  fable  qui  ne  s’eft  point 
pétrifié , s’eft  conforvée  par  fon  fel  , 
fans  fe  corrompre  8c  fans  changer  d’é- 
tat : celles  au  contraire  qui  fe  font  ren- 
contrées dans  des  Umons  pierreux,  Co 
font  durcies  8c  pétrifiées  avec  la  pierre 
même.  Voyez  aux  mots  ASTROI- 
TES  , BÉLEMNITES  , CORNE 
D’AMMON  ScGLOSpPETRE, 
ce  que  je  rapporte  d’après  M.  d’Ar- 
GENViLLE,  Bertrand  ,'Wali.erius 
8c  les  autres , qui  ont  écrit  fur  les  Pé- 
trifications qui  appartiennent  au  Régné 
Animal. 

Il  y a des  pollTons  qu’on  nomme 
Poiffons  Fofflles  , pareequ’ils  vivent 
dans  les  terres  humides.  Je  vais  rap- 
porter en  abrégé  ce  qu’en  dit  GesneR 
ide  Aquat.  p.  44a-  ) d’après  Théo- 
PH  RA  ST  E Sed’autres  Anciens. 

11  y a dans  quelques  endroits  , dit 
Théopuraste,  des  Poijjons  Fefftles  , 
c’eft-à-dire  qui  vivent  en  terre,  terrent. 
11  y en  a aux  environs  d’Héraclée  8e 
quelque  part  dans  le  Pont  : ces  poif- 
fons  naifient  aux  environs  des  fleuves 
8c  des  lieux  aqueux.  Quand  ces  terres 
B bi 
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font  de(T2chées , ce  qui  arrive  en  eer- 
tains  temps , ils  ne  vivent  plus  que  de 
l’humiditi  de  la'  terre , & quand  elle 
ne  leur  en  fournit  plus,  ils  y relient 
enfevelis  tout  vivant,  comme  les  ani- 
maux terrollres,  qui  ne  Ibrtent  point 
tout  l’hiver  de  leurs  antres,  lis  y font 
engourdis , fans  fentiment , fans  mou- 
vement. Si  par  halârd  on  fouille  dans 
la  terre  avant  qu’elle  ait  repris  Ibn  hu- 
midité , on  y trouve  ces  poiUbns,  qui 
Ibrtent  comme  de  leur  profond  fom- 
meil  & qui  le  remuent  ; ainfi  on  trou- 
ve des  poilTons  dans  les  glaces , qui 
paroilTènt  lins  mouvement  & fans  vie  : 
qu’on  les  jette  dans  l’eau  chaude , ils 
reviennent  comme  de  la  vie  d la  mort. 
Gesner  donne  l’exemple  du  Goujon , 
dont  l’expérience  a été  faite.  Peut-être 
que  ces  Poijfotts  Fofpler  font  provenus 
des  oeufs  que  dans  des  débordemens  de 
rivières  les  poilfons  ont  lailTés  fur  les 
terres  : c’ell  ce  qui  ell  arrivé  aux  envi- 
rons du  fleuve  Lycus.  Ces  œufs  pro- 
fitent de  la  terre , & il  en  naît  des  poif- 
Ibns  , qui  cependant  ne  parviennent 
pas  i une  certaine  grandeur:  du  moins 
cela  n’ell  pas  probable , pareequ’ils  ne 
font  pas  dans  leur  élément  naturel , & 
qu’ils  n’ont  pas  en  abondance  la  nour- 
riture qui  leur  convient.  Ces  Foijfoni 
Fojfiltt , au  milieu  de  la  terre  qui  les 
environne  , ont  alTcz  de  rafraîchifle- 
ment.  11  y a dans  la  Paphlagonie  des 
terres , qui  jamais  n’ont  été  couvertes 
des  eaux  de  rivières  débordées.  En  y 
fouillant,  on  a trouvé  de  bons  poilfons 
& en  grande  quantité  ; ce  qui  fait  croi- 
re que  ces  poilfons  font  nés  de  l’humi- 
dité de  cette  terre , propre  i produire 
des  poilfons.  Mais  ces  Posent  Ftffilej , 
en  les  mettant  dans  l’eau  , pourroient- 
îls  vivre  aulli-bien  que  les  autres  poif- 
ébns  de  mer  & de  riviere  ? Il  y en  a fort 
peu  de  ceux-ci , qui  fortis  de  leur  élé- 
ment puiifent  relier  long-temps  lâns  y 
retourner  ; de  même  les  FoJJiUt  ne 
vivroient  pas  long-temps  dans  une  fi 
grande  abondance  d’eau.  I s Ibnt  accou- 
tumés à relpirer  un  grand  air , Sc  il  leur 
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en  faut , d’où  on  doit  conclure  qu’il  -f 
a des  poilfons  tout-irfait  aquatiques  , 
& d’autres  qui  font  amphibies , lêloii 
Démocrite.  Voili  un  précis  de 
ce  que  dit  T H £ O P H R A s T E fur  les 
Poijfonr  Fojfilti. 

Pmn’e  qui  a beaucoup  tranferit  de 
fon  Livre  dit  la  même  chofe.  Albert 
(Liv.  AA/K.)  en  citant  Théophraste, 
parle  de  ces  poilfons  d’Héraclée  , qui  , 
dit-il,  aiment  l’eau  douce.  Aristote 
rapporte  qu’aux  environs  de  Marfeille 
il  y a un  étang , qui , quand  il  fe  dé- 
torde , laîife  fur  la  terre  une  fi  grande 
quantité  de  poilfons  , que  cela  n’eft 
pas  croyable  , & quand  le  vent  du 
Nord  Ibullle  , la  campagne  en  ell  fi 
couverte  , que  les  habitans  lesraftiaf- 
fent  avec  des  rateaux , & en  creufant  la 
terre,  ils  en  trou  vent  de  fort  bons , donc 
ils  fc  nourri  lient.  Je  ne  lais  pas  fi  Gesner 
ajoute  foi  à ce  récit  d’ARiSTOTE,  que 
je  donne  tel  qu’il  ell.  Poltbe  , Mêla  , 
Séneque  , Agricola  & Fabricius 
nous  difent qu’il  y en  a,  & Rondelet 
n’en  doute  pas  : puifque  l’on  trouve 
dans  la  terre,  dit-il,  des  Anguilles  Sc 
des  Grenouilles , on  peut  bien  trouver 
dans  quelques  endroits  des  Poijjcat 
Foffîlet,  provenus  de  quelques  inon- 
dations , ou  autrement.  V oyez  fur  cet- 
te matière  Gesner,  de  Aquat.  p.44Z. 
^ fuiv. 

11  dit  que  quand  les  rivières  débor- 
dent, ces  PeiJJonj  Fojfites  fortent  de  1* 
terre  , & quand  les  eaux  fe  retirent  des 
champs  Sc  des  prés , ils  relient  fur  la 
furface  de  la  terre  , & alors  les  trou- 
peaux qui  viennent  paître  , fur-tout 
les  Cochons  qui  les  aiment  beaucoup, 
les  dévorent.  G e s N e r donne,  d’après 
Kentmann,  la  figure  d’un  Poijfo» 
Fojjilt , & les  Allemands  les  appclr 
lent  PlalfiJ'cb. 

FOU 

FOU,  oifeau  , dit  le  Pere  Labat 
(Veyaget  de  l'Amérique  , TomeVlIl. 
p.  jo6.)  qu’on  trouve  entre  les  Tro- 
piques. On  l’appelle  Fou , parccqu’il 
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fe  laifTe  prendre  à la  malil  , lorlqu’il 
vient  fe  pofer  fur  les  vergues  des  vaif- 
ièaux  qu’il  trouve  en  mer.  Excepté  la 
couleur  , cet  oifeau  reiTcmble  beau- 
coup d nos  Corbeaux  : c’clb  le  même 
air,  la  même  grolTcur , le  même  bec: 
il  barde  l’aile  en  volant  & fefoutient  en 
l’air  : il  vit  du  poilfon  qu’il  prend  en 
ralânt  la  luperficie  de  l’eau,  ünpour- 
roit , dit  cet  Auteur , fans  beaucoup 
halârder , le  nommer  Corbeau  blanc , 
ou  Corbeau  de  mer.  Il  a les  ailes  & le 
dos  couverts  de  plumes  griiês , & tout 
le  ventre  de  plumes  blanches.  On  ne 
met  ni  fes  plumes  , ni  fa  graidc  à au- 
cun ufage.  Ces  oUcaux  viennent  fa- 
milièrement fur  les  vergues  des  bàti- 
mens  Sc.cxaminent  ce  qui  fe  pade.  On 
en  a pris  quelques-uns  en  vie  , qui  en 
moins  de  deux  ou  trois  jours  étoient 
aufli  privés  que  G on  les  avoir  élevés 
dès  leur  plus  tendre  jeunclTe.  Iis  ont 
les  pied.s  comme  les  Canards,  nagent 
fort  bien  Sc  volent  encore  mieux. 

M.  Barrcre  ( /Jift.  Nat.  de  la 
* France  Équin.  ) dit  que  c’ell  une  elpece 
de  Canard  , nommé  Fou , parcequ’il 
fe  lailfe  prendre  ^avec  la  main.  11  le 
nomme  Aaasangufto  roftro,  Slulliir  vul- 
gà  dkla.  11  s’en  trouve  dans  l’Ifle  de 
Cayenne,  Se  on  en  voit  beaucoup  aux 
Ifles  de  Ramires , Se  fur-tout  à ce  roc 
taillé  en  pain  de  fucrc  , Gtué  au  milieu 
de  la  mer , apellé  le  Grand  Connétable. 
M.  Klein  ne  met  point  cet  oileau 
dans  le  rang  des  Canards , mais  dans 
la  fixieme  famille  de  fes  oifeaux , qu’il 
nomme,  Ord.Av.  p.  142.  Planeur te- 
tradactylur , omnibus  digitis  conjunclis , 
Palmiper.  Les  oifeaux  palmipèdes  aqua- 
tiques de  cette  famille  , munis  de  qua- 
tre doigts  aux  pieds  , joints  par  une 
membrane  , font  le  Grana  Gofier , ï’Oie 
de  Bajjdn,  autrement  nommée  Oied’È- 
cojfe , le  Cormoran  de  grande  Sc  petite 
elpece,  V Oifeau duTropique , l’Anhin- 
ga  du  Brélil , nommé  Tubinambu  par 
Marc  Grave  Scie  Fou.  Il  y a le 
grand  8c  le  petit  Le  grand,  nommé 
pn  Latin  Planeur  par  M.  K l e i n , ell 
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du  memê  genre  que  l’Oie  d’ÉcoHê. 
11  le  nomme  d’après  Si-OANE,p.  322. 
/.  271.  Planeur  eongener  Anferi 
no  , Sc  peut  être  le  même  que  R o c 11  E- 
F O R T nomme  Fauve.  Oviedo  en 
parle  , L.XIV.  c.  i.  Cet  oilèau  eft  de 
la  grandeur  d’une  Oie  : il  a la  tête  Sc 
le  col  gros  , le  bec  fort , brun  Sc  fait 
en  angle,  long  de  fix pouces  , lesyeuï 
grands , le  corps  brun , mêlé  de  Ûanc 
Sc  les  pieds  noirs;  la  mâchoire  fupé- 
rieure , qui  eft  de  deux  pouces  depuis 
fa  racine  , a une  articulation , de  façon 
qu’elle  peut  être  élevée  en  devant  de 
deux  pouces au-deftiis  de  l’inférieure, 
ce  qui  eft  particulier  d cet  oifoau. 
C A T t s B Y , p.  85.  n’a  point  donné  en 
entier  la  figure  de  cet  oifoau  , mais  feu- 
lement celle  de  toute  la  tête,  qui  eft; 
au  naturel. 

Le  petit  Fou , nommé  par  le  mémo 
CATESBT,p.  87.  SedontS  LO  A N E, 
r.  6.f.  I.  fait  aufli  mention.  Planeur 
Monts  fimpliciter , en  Anglois  the  Boby, 
en  Allemand  Dolpel , a le  bec  jaune, 
pointu  Sc  conique , Sc  une  femblable 
articulation  que  le  précédent.  11  cil 
moins  grand  qu’une  Oie.  Ces  grands 
Sc  petits  Four  va-ient  par  les  couleurs  , 
Sc  quoiqu’ils  different  par  la  grandeur  , 
ils  ne  font  pas  d’une  elpece  différente  , 
dit  C A T E s a ï.  On  le  nomme  auflî 
Pirate  , parcequ’il  fo  nourrit  de  poif- 
fon , Sc  on  a coutume , comme  au  Cor- 
moran , de  lui  faire  dégorger  celui 
qu’il  a pris.  Le  Fou  s’appelle  aux  An- 
tilles tpervier  marin. 

FOULON,  en  Latin  Fullo , în- 
fcfte  dont  M'  Merian  IHiji.  Gén.  de 
PEiir.  p.  1 5.  ) parle  en  ces  termes  ; J’at 
trouvé  dans  la  terre  un  Ver  blanc  ( re- 
préfenté  à la  Planche  XXX.  du  même 
Ouvrage)  : l’ayant  gardé  dans  une  boî- 
te avec  de  la  terre , je  l’ai  nourri  de 
diverfes  racines  juiqu’au  mois  de  Mai. 
Etant  devenu  grand , il  lui  vint  des  ta- 
ches brunes  for  le  dos , Sc  il  fo  changea 
enfuite  en  un  infoéle  qu’on  appelle 
Foulon.  Le  Foulon  qui  provient  d’un 
V cr , comme  l’a  obfervé  M'  IVIeri  an  j 
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eft  un  infecte  volant , du  nombre  des 
Coléoptères.  M.  L i N N .t  u s C Fauna 
Succ.p.  130.  n.  343.)  le  nomme  Sca- 
rabitu  antcmi.inim  lamellij  J'eptcnii 
t'jn.tlibui,  corpitre  nigro , ttytris  mjtu- 
lij  all-is  J'p.irJu.  Cet  infecte  , dit  ce 
Naturalille  , cil  commun  en  Suede  , 
oit  il  ronge  les  racines  des  arbres.  On 
en  voit  beaucoup  en  Hoilande  fur  les 
Dunes.  Le  mile  a les  antennes  de  cou- 
leur de  feuille  & oblongues  : la  le- 
mcllc  les  a rondes.  CharletoN 
( Oimm.  p.  40.  ) 8c  M o u F F F.  T ( Edit. 
Lat.  p.  i(îo./.  4.)  en  parlent  fous  le 
nom  de  Fiiih.  11  cil  nommé  dans  les 
.Acier  des  Curieux  de  lu  Nature , Dé- 
curie z.  Ann.  6.  Ohferv.  23p.  Siara- 
tcus  piduttSc  par  M.Fr  isc  H ( Germ.  1 1 . 
p.zz.t.i.f.t.)  .Scarahcut  Julii  aIBo 
maculauu  , 8c  par  R A Y ( Inj.  p.  93. 
tt.  9.  ) Scarabeut  Fulle  PuNii.  Hof- 
N A O E L { Inf.  2.  t.  7.  ) en  fait  aulü 
mention. 

FOULQUE,  ou  POULE 
D’E  A U , oifeau  aquatique  que  M. 
Lin'kæus  C Fauna  Suec.  p.  47.  «.130.) 
met  parmi  les  Avet  Anferet.  M.M«- 
R I N G ( Gener.  Av.  pag.  70.  Ord.  4. 
».  78.)  dans  l’ordre  des  Urinatricer  , 
c’eft-à-dire  Plonçeurs.  M.  K i.  e i N le 
place  avec  les  Colymbes  dans  la  hui- 
tième 8c  dernière  famille  de  fes  oilêaux, 
qu’il  nomme,  Ord.  Av.  p.  148.  Dacly- 
loti , Tetradailyli , digitir  lebatit , ou 
Dicroati  digitis  tttrimque  fimiriatù  ple- 
Ttonque  & poflico.  Ce  Naturalille  en 
donne  de  trois  elpeces. 

La  première  ell  nommée  en  Latin 
Fulica  Recentierum , Gallina  aqualica , 
Gallina  Arundinum , Follega , Fotlala , 
Mergus  niger  : félon  Schwencfeld, 
Afergi genuT  : félon  le  même  ( Tome  /. 
«.83.)  Fttlida  , & en  Anglois  the  Coot 
par  WiLLUCHBï  , Sc  the  Bald-Coot  par 
Albin.  Les  Latins  lui  ont  donné  le 
nonf  de  Fulica  , i caulë  de  fa  couleur 
defuie,  àfuligineo  ce/orc. Charletov  , 
Albert  le  Grand  8c  le  Comte 
DeMarsilly(  Damib.  p.  70. 
t.  33-)  parlent  de  cet  oifeau  aquatl- 
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que.  Dans  la  figure  que  le  dernier  ert 
donne  , la  membrane  des  doigts  ell 
repréfentée  trop  étroite  ; elle  clt  très- 
large  , dit  M.  K L E 1 N , Ont.  Av. 
p.  130.  t;.  4.  Cetoifeaua  lebeepointu, 
fort  8c  de  couleur  blanche  ; le  doigt 
de  derrière  ell  frangé  d’une  fin  pie 
membrane.  Ru  beu  Ga  remarqué  d ce  t 
oile-au  une  fingularité  ; c’eit  que  K s 
côtes  lont  doubles  8c  olleulls  îv  qu’el- 
les (è  croitent. 

La  fécondé  efpece  cil  la  Fulica  ma- 
jor de  R E L O N , ou  Diable  de  mer  3 
c’ell  le  petit  Canard  noir,  Anasminor 
niger  de  Kay,  en  Anglois  the  Seoter  , 
ou  Macrelle  Iclon  D a l e.  Elle  ell  plus 
grande  que  la  précédente  8c  plus  dé- 
garnie de  plumes  fur  la  tête  ; fa  couleur 
ell  comme  celle  du  Corbeau , mais 
luifame.  Ces  deux  elpeces  de  Foulques 
paroilTent  à M.  Klein  n’être  que  la 
même  8c  ne  dillcrer  que  par  des  variétés. 
Ray  en  fait  deux  efpeces. 

La  troifieme  Foiuque  ell  de  couleur 
brune  8c  a le  bec  menu.  Elle  ell  nommée 
en  Latin  Fulica fujea , roflro  tenui  s en 
Anglois  the  Cood  Footed  } Tr'inga  par 
E D V A R D , p.  45.  Cet  oilëau  a le 
bout  de  la  mâchoire  fupérieure  un  peu 
courbé  : fon  col  cllen  partie  de  couleur 
de  chair;  il  a le  haut  de  la  tête  cendré, 
le  bas  du  corps  blanc , ledcflus  brun  : 
il  y a furies  ailes  une  tache  blanche  8c 
fes  pieds  Ibntbruns.  C’ell  un  oifeau  de 
la  bayed’Hudlbn. 

Il  y aune  Poule  d’eau  du  Mexique, 
en  Latin  Fulica  Mexicana , que  les  ha- 
bitans , dit  Ray  ( Synop.  Meth.  Avium , 
p.  1 1 d.  ) nomment  Yohoalcoachillin. 
Elle  ne  différé  des  précédentes  que  par 
la  couleur  ; fon  plumage  fous  le  ventre, 
autour  de  la  tête  8c  du  col  ell  de  cou- 
leur de  pourpre  : fur  le  dos  il  ell  d’un 
verd  pâle , mêlé  de  bleu  8c  de  brun. 
Son  bec  ell  blanc  8c  la  pointe  en  eft 
roullê. 

Au  mot  MACREUSE , voyez  pour 
ladelcriptiondccet  oilêau:  pourla  Ma- 
creufede  la  baye  d’Hudlbn  , Edvaho 
à l’endroit  cité  : pour  celle  du  Mexique| 
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voyez  YOHOALCOACHILLINT. 
Quant  à la  première  efpece  que  A l.  Lik« 
N /E  s appellef«/iVa  frotite  caiv't  xquali, 
& en  Suédois  Blaoi  Klack-t,  voici  com- 
me ce  Naturalirte  en  parle.  Cet  oifeau 
a le  corps  noir  par-detrus , le  defrous 
d’un  cendré  noir  , la  poitrine  peinte 
d’une  blancheur  ondée  > le  Iront  chau- 
ve , d’un  blanc  incarnat , le  bec  court , 
les  narines  oblongues  , la  mâchoire 
fupérieure  pointue  , droite  & lon,^ue , 
la  queue  tres-courte,  les  pieds  lon^s> 
tétradaclylcs  , pointus  8c  des  membra- 
nes i côté  des  doigts.  M.  L i N N Æ u s 
ne  fait  fl  l’on  doit  mettre  cet  oifeau 
dans  le  emuj  Gallmaceum.  Comme  il 
ne  l’a  obfervé  qu’une  fois , 8c  il  y a du 
temps,  il  laiffe  Â ceux  qui  ont  eu  la 
commodité  d’en  avoir  pour  l’étudier, 
le  loin  de  lui  alligner  le  rang  qui  peut 
lui  être  propre , fl  celui  des  ^vej-  An- 
fcTCJ  ne  lui  convient  pas.  J’ai  marqué 
plus  haut  la  famille  dans  laquelle  M. 
K I.  E I N l’a  mis. 

On  trouve  dans  les  yff/rj  d’Upfal, 
17^0.  p.  2ï.  la  defeription  d’un  de  ces 
oifeaux  , faite  par  M.  Fh  éD  É R i c 
Hassel  Q U I s T pendant  fon  féjour  à 
Smy  me.  V oici  comme  il  en  parle.  Cet- 
te elpece  de  t'oulque  étoit  de  la  gran- 
deur de  la  Corneille  cendrée  : elle 
avoir  le  bec  ferré,  droit , Icdelfus,  ou 
la  mâchoire  fupérieure  vers  la  pointe 
tm  peu  convexe  Sc  un  peu  en  pente  , 
le  milieu  au-dclfus  des  narines  plus 
lcrré  vers  la  bafe , étendu  par  devant, 
au  milieu  du  front  une  figure  de  lame 
ovale  8c  tout  le  front  chauve  : fes  na- 
rines placées  au  milieu  du  bec  étoient 
oblongues  , en  pointe  comme  une 
lance  , allez  amples  -Sc  bienouvettes  : 
ics  mâchoires  n’étoient  pas  denteléesd 
Cet  oifeau  avoit  dans  le  gofier  de  pe- 
tites dents  molles  , quatre  derrière, 
trois  au  milieu,  deux  vers  la  pointe  , 
toutes  rangées  par  lignes  en  long , la 
langue  ronde  au  bout , membraneufe  , 
légèrement  découpée  , élevée  à fa  ba- 
fè  8c  dentelée  ; du  relie  elle  ell  unie. 
L’Oblêrvateur  y a trouvé  il’cxtrémi- 
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té  de  la  baie  de  chaque  côté  deux  gran- 
des dents  dures  8c pointues,  Sed’autres 
plus  petites  au  milieu,  8c  devant  les 
plus  grandes , deux  plus  petites.  Les 
pieds  de  cet  oifeau  n’etoient  tout  air 
plus  éloignés  de  l’anus  que  de  trois 
doigts.  Il  avoit  le  devant  des  reinsroi- 
de,  découvertau-delfus  des  genoux  de 
l’efpace  d’un  demi  pouce,  quatre  doigts 
aux  pieds  , trois  en  devant  8c  un  par 
derrière , celui  du  milieu  plus  long  que 
les  deux  autres  , celui  de  derrière  du 
triple  plus  court , des  lobes  à chaque 
côté  des  doigts  de  devant  8c  un  feul 
au  doigt  de  derrière,  les  ongles  ob- 
longs,  en  pente,  un  peu  courbes  au 
bout  8c  pointus.  Cet  oileau  avoir  aux 
ailes  neuf  grandes  plumes  , dont  la 
première  étoit  beaucoup  plus  courte 
que  les  fuivantes  ; la  fécondé  8c  la  troi- 
fleme  étoient  très-longues  8c  les  autres 
fucceflivement  plus  courtes-;  fli  queue 
étoit  ronde  par  le  bout , garnie  d’en- 
viron vingt  grandes  plumes  très-cour- 
tes 8c  molles  ; le  col,  le  dos,  les  épau- 
les 8c  la  queue  étoient  de  couleur  noire: 
il  avoit  au  commencement  des  épaules  > 
le  long  des  bords  des  ailes , une  ligne 
blanche,  le  ventre  , la  poitrine  8c  Les 
reins  d’un  cendré  obfcur  , le  dedans 
des  ailes  d’un  clair  cendré , le  deffus 
noirâtre  , le  bec  blanc  8c  noir;  fes  pieds 
étoient  noirs , 8c  l’endroit  au-ddlus  du 
genou  fans  plumes  étoit  par  derrière 
d’une  cosleur  verte  ; le  bec  avoit  de 
long  un  pouce  8c  demi  de  Suede  de 
large  : à la  bafe  un  demi-pouce , 8c  à 
fa  pointe  un  quart  de  pouce  ; le  col 
avec  la  tête  8c  le  bec  avoit  un  demi- 
pied  de  Suede;  les  ailes  étendues,  il 
avoit  un  pied  8C  un  pouce  de  largeur: 
la  queue  avoit  deux  pouces  de  long  , 
le  doigt  du  milieu  trois  pouces , ceux 
des  côtés  deux  pouces  8<  demi,  celui 
de  derrière  un  pouce  ; l’ongle  du  doigt 
du  milieu  avoit  un  pouce  8c  demi , ceux 
des  côtés  un  quart  de  pouce;  la  largeur 
de*  lobes , ou  membranes  des  doigts 
étoit  d’un  pouce  8c  demi  ; les  plumes 
du  ventre  étoient  fort  épaifles  ; cnfii» 
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M.  HASSELQUisTatrouvcfon ven- 
tricule rempli  de  fable  de  rivage. 

L’Auteur  de  la  Nouvelle  Hijloire  der 
Oijeaux  > gravée  par  Albin,  donne 
la  defeription  J’un  de  ces  oifeaux , qu’il 
nomme  h'oul.-iite  ch.uive.  Elle  eft  ditfé- 
rente  de  la  précédente  ; cela  n’eft  pas 
fort  étonnant,  car  la  première  elt  dé- 
crite à Smyrne,  & celle-ci  en  An- 
gleterre : quoique  le  même  oifeau  , il 
ne  Ce  peut  qu’il  n’y  ait  des  variétés. 
Voici  comme  l’Auteur  parle  de  la  foul- 
que chauve. 

Cet  oifeau  fait  fon  nid  d’herbes  & 
de  joncs  brifés , Scc.  de  maniéré  qu’il 
Botte  fur  lafurface  de  l’eau,  & haull’eSc 
tombe  avec  cette  eau , de  fa^on  que  les 
joncs  où  il  cHcontlruit,empcchentqu’il 
ne  delcende  avec  le  courant.  11  fe  per- 
che rarement  fur  des  arbres.  On  n’etli- 
ine  pas  fa  chair  en  Angleterre  , mais 
on  en  fait  grand  cas  en  Italie.  Selon  le 
même  Auteur  la  longueur  de  cet  oi- 
feau eft  de  dix-huit  pouces , depuis  la 
pointe  du  bec , julqu’l  l’extrémité  de 
la  queue , & de  deux  pieds  lêpt  pouces 
de  largeur , lorlque  les  ailes  font  éten- 
dues ; fbn  bee  eft  long  d’un  pouce  & 
demi , blanc  , avec  une  petite  teinture 
de  bleu , pointu  8c  un  peu  rétréci  ; les 
deux  mâchoires  font  égales , les  pattes 
bleuâtres , ou  d’un  verd  fombre  ; le 
doigt  en  arriéré  eft  petit  , avec  une 
membrane  qui  y eft  attachée  8c  non 
dentelée , mais  elle  s’étend  totit  le  long 
du  doigt  ; le  doigt  intérieur  du  devant 
eft  un  peu  plus  court  que  celui  de  de- 
hors : tous  les  doigts  pris  cnfemble  font 
plus  longs  qu’on  ne  les  trouve  dans  des 
oifeaux,  dont  les  doigts  ne  font  pas* 
féparés  ; environ  les  jointures  des  doigts 
il  le  trouve  des  membranes  attachées  , 
formées  en  demi-cercle  : il  y en  a deux 
fur  le  doigt  intérieur  , trois  fur  celui 
du  milieu  8c  quatre  lur  le  doigt  exté- 
rieur : ces  membranes  circulaires  font 
plus  grandes  8c  plus  féparées  fur  l’in- 

• 

* Cet  animal  eft  nomme  en  Italien  Foitut. 
ou  Fouina , félon  G i s u r n ; en  Allemand 
^rder,  Fuch-hiaydeT , Hiihf-Marder , Stein~ 
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térîeur  des  doigts , fi  bien  que  les  incf-» 
fions  , ou  entailles  intermédiaires  s’é- 
tendent même  jufqu’aux  jointures , ce 
que  l’on  peut  exprimer  en  peu  de  mots 
de  la  maniéré  fuivante.  Les  trois  doigts 
de  devant  ont  des  membranes  latérales, 
dentelées  de  deux  côtés  : le  doigt  in- 
térieur a deux  entaillures  ou  coches  , 
celui  du  milieu  trois , 8c  le  doigt  de 
dehors  quatre  ; il  y a une  excrefeeneç 
de  chair , qui  s’élève  depuis  le  bec  , 
prcique  julqu’au  fommet  de  la  tête  : 
cette  excrelcence  eft  dégarnie  de  plu- 
mes; les  plumes  qui  font  autour  do  la 
tête  Sc  du  col , font  petites , mollettes 
8c  épailTcs  ; tout  le  corps  eft  noir , 8c  ce 
noir  eft  plus  foncé  autour  de  la  tête  : la 
poitrine  & le  ventre  font  de  couleur  de 
plomb;  les  cuilfcs  font  couvertes  de 
plumes  prcfque  jufqu’aux  genoux  , 8c 
exaclemcnt  au-detibus  de  ces  plumes 
il  y a un  collier  ou  cercle  autour  de  la 
jambe;  les  dix  premières  grandes  plu- 
mes des  ailes  fontd’unc  couleur  brune , 
fombre , ou  noire  ; les  huit  immédiate- 
ment après  font  plus  claires , ayant  des 
pointes  blanches , 8c  les  dernieres  , ou 
celles  qui  font  tout  près  du  corps , font 
d’un  noir  plus  foncé;  la  queue  confift* 
en  douze  plumes  , 8c  a deux  pouces 
de  longueur. 

E ü U 1 N E , petit  animal  lâu- 
vage,  mis  dans  le  genre  de  la  Beletts 
par  les  N'aturaliftes.  Il  eft  nommé  par 
M.  Brisson,  p.  245.  Muftelapilir 
i>l  exor  tu  albidit , cafianeo  colore  lermû- 
natir  veftita  , gutture  alto  : par  M. 

L I N N Æ U S ( ôy/é.  Nat.  Edit.  6.-  g.  6. 
Spec.  1.  cr  FaunaSuec.  n.y.)  Muflel» 
fulvo-nigricant , gitiâ  pallidâ  : par  Rat 
{ .îynop.  Quadr.  p.  200.  ) Foyna  ; par  M. 

K L E I N ( Quadr.  p.  <54.  ) Martes  fa~ 
xorum  , non  fagorum , Jeu  dome/licus  : 
par  G E s N E R ( Quadr.  p.  S6$.  } 
Alarler  dome/lica. 

La  longueur  de  fon  corps  , dit  M. 
Brisson,  depuis  le  bout  du  mufeais 

Marder,  ou  Bueh-Marder , félon  G r SN  t a 
&Rzackihsky;  eq Suédois Alard, félon 
M,  L I II  K « 0 s. 

jufqu’4 
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jnfqu’à  l’origine  de  la  qneue  , eft  d-’un 
pied  cinq  pouces,  & celle  de  fa  queue 
de  onze  pouces  : elle  a les  oreilles  lar- 
ges 8c  arrondies,  & la  queue  couverte 
de  longs  poils;  tout  le  corps,  excepté 
gorge , qui  eft  blanche , cft  couvert 
de  poils  blanchâtres  d leur  origine  , 
& de  couleur  marron  à leurextrémiré  ; 
ceux  qui  couvrent  les  quatre  jambes  8c 
la  queue  , font  d’un  marron  noirâtre. 
On  trouve  cet  animal  dans  les  bois  8c 
auprès  des  maifons.  11  en  veut  aux  Pi- 
geons , aux  Poules  , aux  Poulets  8c 
aux  œufs.  La  Fouine  a trente  - deux 
dents  blanches , inégales  8c  rudes  : les 
dents  canines  de  la  mâchoire  fupéricure 
Sc  inférieure  font  longues  & élevées  ; 
entre  ces  dents  canines  il  y en  a fix  pe- 
tites , qui  tiennent  lien  de  dents  tran- 
chantes : celles  qui  font  à la  mâchoire 
Inférienre  font  très-petites  : les  dents 
molaires  font  faites  en  forme  de  icic , 
dont  huit  en  haut  8c  huit  en  bas:  quel- 
ques-unes font  triangulaires. 

Rat  rapporte  que  CsSNERaeu 
«ne  Fouine-Marte  qu’il  avoit  apprivoi- 
fée.  Elle  fuivoit  comme  le  Chien. 
Quand  elle  étoit  détachée  , elle  alloit 
vifiter  les  maifons  voilïnes , & quel- 
quefois fort  loin , mais  revenoit  tou- 
jours â fon  gîte  Cette  petite  bête  jouoit 
îbuvent  avec  le  Chien , même  avec  les 
hommes  , les  ongles  bailTés , comme 
font  les  Chats  quand  ils  Jouent , 8c  fl 
elle  mordoit , c’étoit  fans  faire  mal. 

La  Fouine  fe  retire  dans  les  grandes , 
les  greniers  8c  autres  édifices , ou  on 
la  fait  chercher  par  des  BalTets.  R e d i , 
dans  fês  Ohjervations  fur  les  Animaux 
vivani , dit , ( ceci  efl  rapporté  dans  les 
Colletlions  Académiques  , Tome  IV. 

Îi.  472.)  avoir  trouvé  dans  une  Fouine 
es  quatre  lobes  du  poumon  droit  & 
les  deux  lobes  du  poumon  gauche  tout 
parfemés  â l’intérieur  de  petits  facs , ou 
de  véflcules  noirâtres  de  différentes 
grandeurs,  difpolées  fuivantla  dircc- 

• On  U nomme  en  Hébreu  Remala,  de 
Nanul,  qui  veu  dire  couper;  en  Chaldéen  , 
fiumfintana  ; de  meme  en  Sjriuque  ; en  Latin 
Tome  II. 
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tlon  des  ramifications  de  la  trachée 
artere  : chacune  de  ces  véflcules  ren- 
fermoit  quelques  Vers  très-déliés.  Il 
a encore  obfcrvé  dans  une  Fouine  que 
l’épiploon  étoit  tout  couvert  de  tubé- 
rofités  traniparentes  , de  la  grofi'eur 
d’un  grain  de  vcfcc.  Quelques-unes 
de  ces  tubérofités  ne  contenoient  qu’un 
eau  très-claire  : les  autres  qui  étoient 
moins  traniparentes,  renfermoientavec 
cette  eau  un  petit  V er  très-délié  Ayant 
écorché  cette  Fouine , R e o i dit  avoir 
obfervé  fur  toute  l’étendue  du  corps  , 
entre  les-  mufcles  8c  les  tégumens  ex- 
térieurs une  grande  quantité  de  petits 
Vers  cylindriques,  dont  plufieurs  pé- 
nltroient  dans  la  fubflance  même  des 
mufcles  8c  dans  leurs  intcrllices.  Ces 
Vers  étoient  tout  blancs  , longs  d’un  à 
deux  empans  , & pour  la  plupart  de  la 
grolTeur  de  la  foie  commune  à coudre. 
Il  a trouvé  de  ces  Vers  fous  la  peau 
d’un  grand  nombre  d’autres  Fouines  , 
& il  en  a compté  dans  une  feule  Fouine 
jufqu’à  deux  cents  & deux  cents  cin- 
quante tout  vi vans,  écqui,  lorfqu’on 
les'mettoit  tout  vivans  dans  l’eau , ne 
mouroient  qu’au  bout  de  quatre  ou 
cinq  heures  , mais  qui  le  dclféchoient 
en  peu  de  momens  , lorlqu’on  , les 
laillbit  expofés  â l’air  fec.  La  Fouine 
n’eftpasfculeflijetteà  cette  Vermine  : 
il  s’en  trouve  de  même  Ibus  la  peau 
du  Putois  , de  la  Marte , 8cc. 

Outre  1rs  Auteurs  ci-deOus  cités , ^ui  ont 
écrit  fur  la  Fouine  , on  peut  encore  confuitei 
Aldko VAKDE , Difit.vivip.  /.  })r.  J o a s- 
TO  M,  Quudr.  f.  loS.  Rzacki  msxy,  HiJI, 
Fol.  p.  xti.  le  même,  AuCluarium,  p.  ; 14. 

FOULIMENE,  ou  OISEAU 
DE  FEU  : on  le  trouve  dans  l’Ifle  de 
Madagafcar  : fes  plumes  font  de  cou- 
leur écarlate.  Sa  beauté  fait  regretter 
les  difficultés  qu’on  a d’en  élever  ; il 
meurt  en  hiver.  Si  l’on  en  met  plu- 
fleurs  enfemble , ils  fe  battent  conti- 
nuellement. 

F O U R M l’é,  infeéie  qui  n’eft 

& en  Italien  Fonmee  ; en  Grec  péfpJi  ; en  Al- 
lemand, Oninli/',' en  Elpegnol , Hirmitei 
en  AngloU  Hem , Emote , ou  P$fmire, 
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pas  moins  vanté  chez  les  Écrivains  fa- 
crés  8c  profanes  , que'  l’indulVrieufe 
Abeille.  On  loue  fon  travail , fa  dili- 
gence 8c  fon  économie,  lâns  avoir  bien 
connu  en  quoi  confiftc  ce  travail , cette 
diligence  Sc  cette  économie.  Je  vais 
commencer  par  mettre  Ibiis  lesyeuir 
du  Leélcur  ce  que  les  Anciens  ont  écrit 
de  iî  Fourmi.  Ce  qu’ils  ont  dit  des  pré- 
tendues provilîons  qu’elle  fait  l’été 
•pour  l’hiver , le  trouvera  détruit  par 
des  obfervations  modernes  , faites  fur 
la  nature  du  travail  de  cet  infeéle , 8c 
qui  m’ont  été  communiquées  par  M. 
DE  lliCHEBOURC,  iqui  l’Auteur 
les  a envoyées,  pour  être  inférées  dans 
le  Journal  Economique  , dont  il  étoit 
alors  Auteur.  Après  le  travaildes  Four- 
mis , qui  n’eft  point  un  amas  de  bled , 
Comme  on  l’avoit  prétendu  , je  parle- 
rai de  leur  dégât  fur  les  fruits , les  plan- 
tes potagères  Sc  dans  les  bois , 8c  par 
occalion  de  leur  union  avec  les  Puce- 
rons. En  fûivant  le  curieux  Obferva- 
teur,  je  fournirai  les  moyens  de  les 
détruire  : après  je  donnerai  les  diffé- 
rentes efpeces  de  Fourmis  connues  en 
France  8c  en  Europe  ; 8c  pour  finir 
l’hiftoire  de  cet  infccle , aulTi  8c  même 
plus  dangereux  pour  les  fruits  , les 
plantes  potagères  8c  les  bois , que  la 
Chenille  , je  palferai  aux  ’ Fourmis 
étrangères  , fulvant  ce  qu’en  ont  écrit 
les  Voyageurs. 

La  diligence  de  la  Fourmi  eft  louée 
chez  les  Auteurs  facrés  8c  profanes. 
Cet  infcéie  ne  fe  repofe  pas  même  la 
nuit  : quand  il  fait  clair  de  lune  , on  le 
voit  travailler.  On  remarque  dans  la 
démarche  des  Fourmis  une  grande  di- 
ligence , un  ordre  admirable  Sc  une 
union  furprenante.  Aristote  { L.  IX. 
r.  î 8.  ) a it  qu’elles  marchent  toujours 
en  gardant  la  même  route.  P L i N e a 
obfervé  que  des  cailloux  ont  été  ufés 
par  leurs  fréquentes  marches , d’où  il 
înfere  que  la  diligence  vient  â bout  de 
tout.  Plutarque  entre  les  bonnes 
qualités  des  Fourmis  leur  reconnoit  une 
déférence  pariiculiero  les  unes  pour 
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les  autres.  Celles  qui  ne  font  pas  char- 
gées, font  place  aux  autres  qui  le  font» 
pour  les  laiflcr  paffer.  S’il  y en  a quî 
portent  de  trop  pefâns  fardeaux  , d’au- 
tres viennent  les  fbulager  Sc  les  dé- 
charger en  partie.  Selon  É L i E N» 
quand  elles  vont  au  fouVage , les  plus 
jeunes  fui  vent  les  plus  âgées  8c  les 
prennent  pour  guides:  c’ell  ce  qui  a 
fait  dire  àViRciLEt 

h nicrum  eomtis  agmen , rredampu  ftrher- 
bu 

ConvtCitnt  caltt  aifujlo , pertiranHa  truîmt^ 
Obntxifrumma  ImmeriSipan  agmina  cogime, 
Cojligani jue  imrat , optre  orrniù  femita  fervee. 

On  les  volt  toutes  palTer  8c  repallêf 
par  un  étroit  fentier , porter  des  far- 
deaux plus  grands  le  plus  fouvent 
que  tout  leur  corps.  Les  unes  amalTent 
des  femences  d’herbes  : les  autres  . 
pour  agrandir  leur  retraite , vuident  la 
terre,  8c  toutes  font  occupées.  Cellequâ 
entre,  n’empêche  point  une  autre  de  for- 
tir.  Si  l’une  tombe  fous  la  pefànteur  de 
là  charge , il  s’en  préfente  une  autre 
qui  tâche  de  la  relever , 8c  qui  lui  prête 
lès  épaules  pour  la  décharger.  Les 
Fourmis  creufent  fous  terre  , pour  y 
pratiquer  un  domicile , compofé  par 
étages  de  cellules , ou  de  chambres  8c 
de  greniers,  pour  mettre  leurs  provi- 
fions:  elles  font  des  citernes,  pour  y 
faire  tomber  l’eau  de  la  pluie , afin  que 
leurs  magafins  n’en  fbient  pas  endom- 
magés. Leur  demeure  contient  trois 
corps  de  logis  : dans  l’un  font  les  cel- 
lules , où  elles  demeurent  toutes:  l’au- 
tre eft  la  fommelerie  : le  troifieme  eft 
leur  cimeticre , où  elles  dépofent  leurr 
morts , qu’elles  couvrent  de  la  peaa 
du  grain  qu’elles  ont  mangé.  Le  che- 
min qui  conduit  dans  tous  leurs  appar- 
temens  n’eft  pas  droit  : ce  font  des  dé- 
tours 8c  des  voies  obliques.  Si  leur 
demeure  eft  dans  une  muraille,  elles  y 
montent  par  des  détours  obliques , afia 
que  la  montécenlbitplusaiféeécqu’el- 
les  portent  plus  commodément  leurs 
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provîfions , (ans  fuccombîr  fous  le  Tiix. 
Elbs  partagent  mutuellement  les  far- 
deaux , qu’elles  portent  comme  font 
les  Abeilles  , mais  comme  celles-ci , 
elles  n’ont  point  de  chef;  chacune 
fait  fon  devoir  de  plein  gré  , fans  y 
être  contra  nte.  Elles  rongent  le  bled 
qu’elles  ramadent,  par  où  il  commen- 
ccroit  3 germer , pour  qu’il  ne  pouffe 
pa«  Selon  F L I N E , clics  portent  des 
frrdcaux  fort  légers  avec  la  bouche, 
&.  de  plus  pefânsfurte  dos  : les  épaules 
ék  1.  r j.itds  dederriere  les  aident  beau- 
coup da.is  ce  travail.  Quand  l’ouver- 
ture de  leur  demeure  eft  trop  étroite, 
elles  divifent  les  morceaux  qu’elles  ont 
apportés,  & ont  foin  de  bien  faire  fécher 
CCS  provilions  , ce  qui  annonce  une 
pluie  prochaine  , quand  elles  le  font 
avec  précaution  ; elles  les  portent  en- 
fuite  dans  leur  grenier.  Plutarque 
ScAristote  connoifTint  l’induftrie 
des  FoKTmif , n’ont  pas  craint  de  leur 
donner  de  la  raifon.  C’eft  un  des  plus 
petits  animaux  , Sc  vu  les  fardeau* 
pefàns  qu’elles  portent , en  les  com- 
' parant  avec  leur  corps , il  n’y  a point , 
félon  le  fentiment  de  Pline,  d’a- 
nimal plus  robufte  Sc  plus  vigoureux 
que  la  Fourmi;  audi , fi  nous  en  vou- 
lons croire  B o c h a R d , un  Courtifait 
dit  un  jourà  un  Prince , que  D l E u lui 
avoit  accordé  les  forces  de  la  Fourmi , 
en  lui  fâifant  porter  plus  fort  que  lui- 
tnême,  c’eft-à-dire  le  fardeau  de  la 
royauté.  Le  Prince  fut  étonné  de  la 
comparaifbn,  8c  le  Courtifan  lui  ré- 
pliqua fur  le  champ  : Sire,  c’eft  qu’il 
n’y  a point  d’autre  animal  que  la  Four- 
mi , qui  puiife  porter  des  fardeaux  plus 
pefàns  que  lui-même.  O V i D £ , dans 
fes  Métaimrphofti , Livre  VII.  dît  : 

Crmdtoma  exitm  Formùet  oreterenrti. 

Ily  a eu  un  Peuple  nommé Gerham, 
que  D I E U a exterminé  en  ne  fe  fer- 
vant  feulement  que  des  Fourmir  pour 
le  tourmenter.  Bo  c H A R D dit  qu’en 
quelques  endroits  deslndes , elles  gà- 
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teroîertt  foutes  les  viandes  & les  habil- 
lumens , fi  l’on  n’éloignoit  des  mur* 
.les  coffres  & autres  meubles  qu’oii 
Ibuleve  8c  fait  porter  fur  quatre  co- 
lonnes , en  mettant  d la  baie  des  baf- 
fins  remplis  d’eau,  pour  empêcher  les 
Fourmis  d’y  pouvoir  atteindre  , mais 
ces  induftrieux  infeeftes  lê  fervent  de 
la  peau  du  grain,  ou  de  paille  me- 
nue , & dans  ces  elpeccs  de  petites  bar- 
ques , elles  travcriênt  l’eau  & arrivent 
i leur  but.  Voili  en  abrégé  ce  que  les 
Anciens  Sc  les  Modernes  ont  écrit  lût 
la  diligence  & le  travail  des  Fourmis  , 
ainfi  que  fur  leurs  prétendus  magafins, 
Paffonsaux  obfervations  qui  m’.ont  été 
communiquées. 

L’Auteur  y dit  que  frappé  depuis 
plus  de  trente  ans  de  ce  qu'il  a lu  dans 
beaucoup  de  Livres  facrés  8c  profanes 
de  l’induftrie  des  Fourmis,  de  leur 
prudence , de  leurs  provilions  & ma- 
gafins, H a eu  la  curiolité  de  découvrir 
ces  magafins  tant  vantés.  C’eft  dans  le* 
mois  cfAoût  Sc  de  Septembre  qu’il  a 
culbuté  plufieurs  fois  & renverfé  de 
fond  en  comble  des  fourmillieres , 8c 
fes  recherches  ne  lui  ont  pas  donné  la 
fatisfaefion  de  trouver  un  lëul  grain 
de  bled  dans  leurs  prétendus  magafins  ; 
il  n’y  a découvert  que  de  petits  corps 
blancs , ou  jaunes , ou  gris , St  qui  n’é- 
toierrt  autre  choie  que  ce  qu’on  appel- 
le vulgairement  œufs  de  Fourmis.  Ce* 
oeufs  blancs  d’abord  deviennent  jaune* 
8c  gris  , en  approchant  de  leur  méta- 
morphofe.  Voilà  les  prétendus  grains 
de  bled  dont  on  a cru  que  leurs  ma- 
gafins étoient  remplis.  L’Auteur  des 
obfervations  a ouvert  un  de  ces  corps  : 
il  y a trouvé  une  Fourmi  blanche  avec 
des  ailes  encore  informes  , nageante 
dans  une  liqueur  laiteufe.  Par  plufieurs 
expériences  faites , une  en  Picardie  ett 
lyal.  8c  une  en  1717.  qu’il  fitlùrla 
fin  de  Novembre,  un  beau  jour,  mai» 
froid  , dans  un  petit  bois , prés  (Fuit 
champ , où  il  y avoit  eu  du  bled , il  ne 
trouva  dans  ces  fourmillieres  ni  pro- 
vifion  , ni  place  pour  la  mettre  , nî 
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aucun  animal  en  état  d’en  faire  u/àge , 
mais  des  Fournir  engourdies  , ou  en- 
«lormies , qui  moururent  de  froid.  Non 
content  de  pludeurs  recherches  {êm- 
blablesiil  apprend  encore  qu’en  l’année 
17J1.  au  milieu  du  mois  de  Novem- 
bre , 1 l’entrée  du  bois , auprès  duquel 
îl  y avoit  eu  de  l'avoine  , de  l’orge  , 
duchenevis  ic  autres  grains , il  renver- 
fà  pludeurs  grodès  fourmillieres  t & 
arracha  les  Touches  dans  lefquelles  el- 
les s’étoient  nichées  : il  n’y  trouva  que 
des  Fourmif  très  - languilfantes  , fans 
aucun  vellige  de  grains  : de-là  on  peut 
conclure  que  les  Foumtir  n’ont  pas  bc- 
Ibin  de  grains  pour  vivre.  Si  l’Écriture 
> Sainte  marque  qu’elles  font  des  amas 
cela  cd  vrai , mais  ce  (ont  des  amas  de 
paille  > de  brins  d’herbes  feches , de 
bols  , de  pierre , de  /kble , dont  elles 
conftruilênt  leurs  édidccs  , pour  Te 
mettre  à couvert  des  plus  grandes 
pluies,  delà  neige,. de la.gelée  &dc» 
autres  injures  de  l’air. 

De  grodès  Fourmit  , dit  l'Auteur, 
de  ces  Obfervations,  font  des  monceaux 
de  toutes  ces  choies , en  forme  d’un 
dôme  applati,  de  trois,  de  quatre,  Sc 
(Quelquefois  de  cinq  pieds  & plus  de 
hauteur  ; ( cette  hauteur  doit  paroltre 
extraordinaire  au  Lecteur)  d’autant 
de  diamètre , au-dediis  du  niveau  de 
la  terre , fans  parler  de  ce  qui  eft  en  ter- 
te  , 8c  qui  padè  quelquefois  plus  de 
deux  pieds. 

Mais  fi  les  Fourmis  ne  vivent  pas  de 
^ains,  de  quoi  vivent-elles  f Sans  par- 
ier du  miel ,.  du  fucre , des  viandes 
crues,  ou  autres,  des  fruits.en réfer- 
ve  qu’elles  viennent  attaciuer  dans  les 
maifons ,.  elles  vivent  i la  campagne 
du  fuc  8c  du  fang  des  am'masyc  morts  ,. 
rands  8c  petits  , des  petits  oifèaux ,. 
es  Vers  de  terre  8c  d’infeéles  encore 
srivans  , mais  qui  n’ont  pas  la  force  de 
leur  échapper.  Si  un  Courlis , un  Per- 
dreau , un  Lièvre  même  blelTé  8c  hors 
d’état  de  s’enfuir,  (e  trouvent  enleuf 
ehemin-„ils  en  (ont  couverts  8c  rongés' 
ju%i.’aux  os.  Après  U viande  >.ilieur 
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faut  du  défère , dit  plaifâmment  l’Au^ 
teur,  dont  i la  vérité  elles  fè  conten- 
tent,, quand  elles  n’ont  pas  autre  cho- 
fe  , c’eil-à-dire  que  lorfqu’elles  peu- 
vent découvrir  quelque  abricot,  pê- 
che , prune , poire , pomme , ou  quel— 
qu’autre  fruit  qui  approche  de  là  ma- 
turité , elles  l’entament,  le  rongent,, 
n’y  laiffent  que  la  peau  , les  membra- 
nes , pépins , ou  noyaux.  Elles  atta- 
quent auffi  les  artidiaux  8c  la  plupart 
des  plantes  potagères. 

Dans  les  bois  elles  fucent  les  jeune» 
tiges  des  chênes  8c  les  font  fécher.. 
L’Obfcrvateur  a vu  plufieurs  buifTon» 
déjà  forts  8c  bien  touffus , dans  Icfquels. 
il  y avoit  neuf  à dix  bâtons  , au  moins 
gros  comme  la  jambe  d’un  homme  , 
qui  étant  attaques  , ou  par  les  Fourmis 
feules , qui  avaient  fait  leur  nid  au 
pied , ou  par  les  Fourmis  8c  les  Puce- 
rons verds , ont  péri  entièrement  dan* 
une  feule  année.  11  y a une  grande  liai- 
Ibn  entreles  Pucerons  8c  les  Fournis^ 
On  ne  voit  prefquc  jamais  beaucoup. 
de  Pucerons  fur  une  plante  , qu’on  n’y 
voye  en  même  temps  beaucoup  de, 
Fourmis.  Les  Fourmis  loin  de  leur  nui- 
re , femblent  en  prendre  la  défenfè  , 
ce  que  l’on  remarquera  aifément,  fl 
lorfque  les  Fourmis  font  avec  les  Pu- 
cerons , on  en  approche  le  doigt , une 
épinglé,  ou  autre chofè : fur  le  champ, 
on  les  voitfè  dreflèr,  en  ouvrant  les 
pinces  qu’elles  ont  à la  tête.  Seroit-ce 
pareeque  les  Pucerons,  (pii  dans pea 
de  temps  multiplient  prodigieulèment , 
8c  qui  fucent  perpétuellement  la  plan- 
te fur  laquelle  les  Fourmis  font,  leur 
facilitent  l’extracHon  des  fucs  de  cette 
plante  , ou  leur  en  fournit  même  u» 
tout  digéré;  car  l’Auteur  a vu  quel- 
quefois des  Fourmis  fucer  une  goutte- 
lette ,.  que  les  Pucerons  rendoient  pai 
derrière  : ce  qui  efl  certain , c’èft  que 
les  Fourmis  ne  diminuent  pas  le  nom- 
bre des  Pucerons , qui  n’étant  d’abord' 
que  deux  ou  trois  fur  une  plante , pour- 
Eoient  être  aifément  détruits  par  les- 
Fourmis  «.qui  la  parcourent  à tout  ino-r 
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•unt,  & ils  s’y  multiplient  tant  en  peti 
de  jours  & au  milieu  des  faurrni/f  qui 
\ont  & qui  viennent  perpétuellement 
fur  eux  , qu’ils  couvrent  toutes  les 
branches.  Les  plantes  ameres  ne  tuent 
ni  les  F««nnir,  ni  les  Pucerons.  L’Ob- 
iërvateur  a trouvé  dans  (bn  jardin  plus 
de  vingt  pieds  d’ablymhe  fort , qui  en 
étoient  entièrement  couverts  julî^u’au 
bout  des  feuilles. 

Pour  empêcher  que  les  Fourmis  ne 
nuiiênt  tant,  & qu’elles  ne  fe  multi- 
plient trop,  on  trouve  plulîeurs  moyens 
dans  les  Livres  qui  traitent  de  l’Agri- 
culture, mais  la  plupart  {ont  inutiles  ou 
nuifibles  aux  plantes.  L’Auteur  nous 
apprend  qu’il  a employé  avec  fuccès 
ia  {(lie  aux  pieds  des  arbres,  ou  des 
plantes,,  au  moins  elles  s’en  font  éloi- 
gnées pour  quelque  temps.  Il  a aufli 
remarqué  qu’elles  quittoient  les  arbres 
frottés  avec  de  la  craie ,.  mais  il  en  faut 
remettre  de  temps  en  temps  : elles  quit- 
tent auin  les  plantes  fur  tefqucUes  on 
a jetté  de  la  poufliere.  Le  meilleur  de 
tous  les  rcmedes  , c’eft  d’en  diminuer 
le  nombre , en  remuant  fouvent  la  ter- 
re où  elles  font , en  y jettant  de  l’eau 
chaude,  en  ôtant  les  pierres  fous  Icf- 
quelles elles  fe  nichent,  ou  ens’enfer- 
vant  comme  de  piégespour  les  y nf- 
fembler  8c  les  écraier.  On  les  fait  en- 
core plus  aifément  périr  en  découvrant 
l’hiver  leurs  retraites  , lorfqu’il  fait 
froid,  ou  qu’il  pleut  fortement:  c’elb 
ce  qu’on  peut  rare  aifément  8c  avec 
vn  mccès  infaillible. 

Pour  les  groflês  Fourmis  , qui  font 
tant  de  tort  aux  bois,  8c  fur-tout  aux 
chênes , on  apperçoit  , 8c  même  de  loin, 
les  cabanes  où  elles  font  i couvert  du 
mauvais  temps  : elles  n’y  laüTent  qu’u- 
ne ou  deux  ouvertures  pour  prendre 
Pair.  Dès  que  les  beaux  jours  font  re- 
venus , il  faut  renverfer  tout  cet  édi- 
fice iufqu’aux  fondement  8c  mettre 
tous  les  habitans  i découvert  : le  fitiid 
les  fera  périr,,  car  pour-lors  elles  font 
endormies,,  ou  engourdies,  foibles  , 
fans  mouvement  » hors  d’état  de  clicr- 
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cher  8e  de  fe  fâireune  autre  retraite.  Ofl 
hâte  encore  leur  mort  en  jenantlùr  el- 
les de  l’eau  qui  les  geiera  fi  alors  il  fait 
de  la  gelée.  Si  on  n’étoit  plus  dans  le 
temps  de  l’hi  ver  , Sc  que  leur  nid  ns 
fut  pas  au  pied  d’un  arbre  qu’on  vou- 
lût conferver , on  peut  les  faire  périr 
tout  d’un  coup , en  les  découvrant  par 
en  haut  8c  en  jettant  fur  elles  de  l’eau 
bouillante  ; mais  comme  il  y en  a toute 
la  journée , 8c  même  pendant  les  plus 
belles  nuits  une  grande  partie  en  cam- 
pagne , il  faut  recommencer  la  même 
chofe  pludeurs  jours  de  fuite , ou  pren- 
dre pour  cela  un  temps  de  pluie , pen- 
dant lequel  elles  Ibnt  retirées  dans  leur 
demeure. 

Les  Fourmis  aiment  beaucoup 
fucrerie , Sc  celles  qui  pénétrent  dans 
les  maiibns , ne  manquent  pas  de  cher- 
cher dans  les  offices  , les  armoires  8e 
autres  lieux,les  pots  de  confiture.  Pour 
les  détruire  , on  y merdes  pots  où  il  y 
a de  l’eau  au  fond  Sc  des  morceaux  de' 
papier  fucré , qui  flottent  fur  l’eau  : on 
frotte  le  dedans  du  bord  d’un  peu  de.’ 
craie.  Les  Fourmis  grimpant  fur  1er 
pots  Sc  voulant  y defeendre  , fe  préci-- 
pitent  dans  l’eau  , parcequ’elies  ne 
peuvent  fè  tenir  i la  craie.  Quand  on. 
en  trouve  dans  les  pots  une  affez  gran- 
de quantité , il  faut  les  écrafèr  fur  La 
pierre , ou  fur  le  bois  , ou  fur  quel- 
qu’autre  corps  affez  dur,  Sc  non  les 
laiffer  expofées  aufoleil , ni  1 un  air  fec 
8c  chaud , car  tous  les  infêâes  n’ayant 
point  d’autre  ame  que  le  mouvement 
des  humeurs  vitales  de  leur  corps,  re-- 
viennent  en  vie'après  avoir  été  noyés,, 
fl  on  les  met  auprès  du  feu , ou  au  fo- 
leil , ou  dans  la  cendre , ou  le  fable  dc-- 
de,  ou  mêmedans  un  lieu  fec  8c  chaud.. 
L’humidité  excellive  qui  empêchoit  le 
mouvement  de  leur  fâng,  ou  des  hu- 
meurs qui  leur  en  dennent  lieu  étant' 
évaporée , une  chaleur  douce  8c  feche. 
permet  à ce  fâng,  quel  qu’il  foit , do 
circuler  à fbn  ordinaire ,.  8c  à l’infêclo' 
de  courir,.  Scc.  Ceux>  qui  paroîtront 
étonnés  de  cette  efpece  de  téfurrcâiooi- 
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en  peuvent  faire  l’expérience  fur  la 
première  Mouche  , ou  Fourmi  , ou 
autre  infecte  qu’ils  auront  noyé  dans 
l’eau. 

Les  Fourmis  ne  foM  pas  toutes  fem- 
blables , ni  les  ménies  en  tous  les  cli- 
mats. M.  L I N N Æ U s ( F.sunu  Suce, 
p.  305.)  met  la  Fourmi  dans  le  rang  des 
inicetes  qu’il  nomme  Injecta  hymenup- 
tera , infectes  qui  ont  les  ailes  mem- 
braneufes , & il  en  donne  de  cinq  efpe- 
ces  dirtirentes. 

Il  nomme  la  première  Formica  ma- 
gna. 11  en  eft  fait  mention  dans  les 
j4cles  deStockolm,  Ibus  le  nom  à’ Haefl- 
Myror.  R A ï en  parle  8c  la  nomme 
Formica  maxima  : c’eA  la  grolTê  Four- 
mi , nommée  par  les  Grecs  8c  les  La- 
tins F/ippomyrmex.  Cette  efpece  de 
Fourmi  le  retire  dans  les  troncs  d’ar- 
bres pourris. 

La  ftconde  eft  la  Fourmi  rougeâtre 
ou  roiijp-,  qui  eft  la  plus  commune  > en 
Latinîonnicu  rufa.  Klle  habite  dans  les 
forcis  8c  conftruitfa  demeure  de  diffé- 
rens  brins  de  paille.  R a T la  nomme 
Formica  menia  rubra , 8c  les  aie/es  de 
Stockolmi  Fijf-Myrer. 

La  troiCeme  eft  la  Fourmi  brune , 
que  R A T ( hf.  dp.  ) appelle  formica 
media  , nigro  colore  Jplendens  , M. 
Linnæus  ( n.  102  1.)  Formica  fuf- 
ca  , 8c  les  Aciej  de  Stockolm,  1744. 
pag.  49.  Smart- Myror.  Cette  elpcce 
de  Fourmi  ft  retire  dans  la  terre  gra- 
velcufe. 

La  quatrième  eft  la  petite  Fourmi 
rouge,  qui  conftruit  là  demeure  dans 
les  gafons,  en  Latin  Formica  mimma 
rubra. 

La  cinquième  eft  la  Fourmi  mire  , 
nommée  par  M.  L i N N æ u s Formica 
ettra , par  Rai  Formica  minor , fufeo- 
nigricans , 8c  dans  les  ASetde  Stockolm 
Sma-Myror.  Cette  e^ecc  de  Fourmi 
le  retire  en  terre.  • 

11  eft  parlé  dans  les  Tranfaüiont 
Philofophiques , année  \ 66j.  n.  23.  de 
trois  eipeces  de  Fourmis  fans  ailes  , des 
■oircs,  des  brunes.  8c d’une troHieme 
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elpece  de  couleur  de  feuilles  morte*.' 
Chaque  efpece  habite  dans  une  four- 
milliere  féparée.  de  forte  qu’on  ne  les 
trouve  jamais  enfcmbic,  8c  fi  l’on  en 
met  de  l’une  des  deux  autres  elpcccs 
parmi  les  noires,  l’on  voit  avec  éton- 
nement l’inimitié  de  ces  petits  animaux 
8c  la  violence  avec  laquelle  celles-cî 
les  laiftlfent  8c  les  mordent  avec  leurs 
pinces  , jufqu’d  ce  qu’elles  les  ayent 
tuées , après  quoi  elles  les  emportent 
hors  de  leurs  demeures.  Mai.s  fi  l’on 
met  une  Fourmi  noire  dans  une  fourmil- 
liere  de  rouges , la  noire  parole  fi  éton- 
née de  s’y  trouver  , que  fans  fe  mêler 
avec  les  rouges  , elle  ne  fonge  qu’i 
fuir  , comme  fi  elle  étoit  effrayée. 
Les  plus  groffes  fontnoires , ougrifesi 
elles  ont  le  ventre  Sc  le  col  un  peu 
rougeâtre , fi  elles  habitent  commu- 
nément les  bois  8c  les  haies.  Les  petites 
font  ou  noires  , ou  jaunes,  tirant  les 
unes  fur  le  gris . les  autres  fur  le  rou- 
ge : celles  - ci  paffênt  pour  avoir  la 
piqnure  plus  venimeufe.  La  chair  quî 
en  eft  piquée  s’enfle  davantage  8c  caufe 
une  douleur  plus  longue  8c  plus  vive. 
Les  petites  fe  trouvent  en  grand  nom- 
bre dans  tous  les  jardins  , à la  ville  com- 
me à la  campagne,  8c  iôntplus  impor- 
tunes 8c  plus  incommodes.  Quand  el- 
les fe  font  adonnées  dans  quelque  en- 
droit, il  eft  difficile  de  les  en  chaffer. 

Le  corps  de  la  Fourmi  eft  compofé 
de  douze  petits  anneaux  , ou  incifions  : 
elle  a deux  yeux  naturellement  noirs  , 
avec  deux  cornes  au-deffûs,  qui Ibnt 
d’un  châtain  un  peu  noir;  le  bec  eft  fait 
de  deux  dents  , fur  chacune  delquelles 
on  diftingue  fept  incifions , qui  paroif- 
fent  comme  autant  de  dents.  Les  jam- 
bes de  la  Fourmi , qui  font  au  nombrd 
de  fix  8c  qui  fortent  de  la  poitrine , font 
fortes  8c  velues  , compofées  de  fix 
parties  , dont  celle  qui  eft  â l’extrémi- 
té , eft  armée  de  deux  pinces  : le  ven- 
tre eft  luilânt  comme  un  miroir , par- 
femé  de  petits  poils  un  peu  plus  roux 
que  le  refte  du  corps.  La  première  peau 
de  la  Fourmi  eft  parfaitement  «nie  ; 
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enfiiîre  on  y remarque  des  rîdes , 8c 
des  efpeces  d’indHons  ; enfin  elle  fe 
divile  en  plulieurs  parties , 8c  fe  dé- 
pouille de  diverfes  peaux  en  des 
temps  dill'érens  La  demiere  peau  de- 
vient dure , comme  de  la  corne  ou  de 
l’os,  jufques-U qu’il  n’eft  paspollible 
de  la  percer  avec  une  lancette  fort  ai- 
gue , non  plus  que  les  Efearbots  nafi- 
comes  , & quelques  autres  infecles. 
Les  jointures  de  la  poitrine  de  la 
Fourmi  fe  divifent  chacune  en  fix  par- 
ties aigues , qui  s’avancent  en  dehors. 
Les  reins  font  compofés  de  trois  bou- 
tons , dont  la  figure  approche  un  peu 
de  celle  des  vertèbres , 8c  qui  font  par- 
tout revêtus  de  poils  alTez  roides.  On 
s’y  découvre  aucune  partie  qui  puifle 
marquer  qu’elle  foit  mâle  ou  femelle , 
en  quoi  elle  convient  avec  les  Abeil- 
les : mais  parmi  les  Feurmir,  il  y en 
a de  mâttt  8c  de  femelles,  qui  dans  la 
fuite  prennent  quatre  ailes,  dont  les 
deux  de  devant  font  deux  fois  plus 
grandes  8c  plus  fortes  que  déliés  de 
derrière.  La  Fourmi  mâle  a fur  la  tê- 
te trois  petites  écailles  , qni  reffem- 
blent  â des  perles,  8c  deux  yeux  beau- 
coup plus  grands  , que  ceux  des  au- 
tres Fseenni/' , aufii-bien  que  tout  ion 
corps , donc  la  couleur  ell  plus  noire. 
La  Fourmi  femelle , ou  la  Fourmimere, 
qui  eft  encore  plus  grolTe  que  le  mâle  > 
a de  même  trois  petites  écailles  fur  la 
tête.  Les  mâles  des  Fourmis  ne  lêrvent 
qu’à  la  propagation  , 8c  cette  préten- 
due fiipériorité  qu’on  leur  attribue  • 
comme  au  Roi  des  Abeilles , ne  pro- 
cédé que  des  mouvemens  piiHTans , 
qui  les  portent  â la  génération.  Voilà 
les  Fourmis  qui  perpétuent  l’efpcce  de 
ces  lottes  d’infecles. 

Les  êsurtaiV  viennent  toutes  d’œufs 
très-petits  que  les  meres  ont  dépofés 
dans  la  terre , au  pied  de  quelque  ar- 
bre , ou  fous  quelque  pierre  , &c.  fur 
la  fin  de  l’été  , ou  au  commencement 
de^  l’automne.  Toutes  celles  d’une 
même  fourmilliere  paroifTent  être  de 
même  âge , 8c  venir  d’une  même  pon- 
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te.  L’Auteur  des  Oblêrvatlons  liir  les 
Fourmis  croit  qu’elles  grandilTent  avec 
le_  temps.  La  première  année  , il  en  a 
vû  de  fort  petites  au  mois  de  Mari 
dans  un  endroit  , où  il  en  a trouvd 
depuis  de  beaucoup  plus  grolTes  : maii 
comme  il  n’a  pas  eu  l’occafion  de  les 
fuivre  aflez , il  n’ofe  rien  aflurer  fur 
leur  progrès. 

Des  qu’elles  font  éclolès , ( c’eft  or- 
dinairement au  mois  de  Mars  ),  on  les 
voit,  aioutc-c-il,  travailler  à nettoyer 
leur  nid , à en  tirer  la  terre  ou  les  bois 
pourris  , à commencer  leur  toit , â y 
traîner  tout  ce  qu’elles  peuvent  re- 
muer , 8c  à l’arranger  en  rondeur  8c  en 
hauteur,  pour  lui  donner  une  forme 
de  dôme  un  peu  applati , ou  de  demi- 
boule  , ou  de  pain  de  fucre  d pointe 
émoullée  : elles  vont  de  temps  en  temps 
lùcer  quelque  plante  ou  fruit,  ou  quel- 
que animal  mort  ou  mourant , aux  dé- 
pens delquels  elles  vivent. 

La  petite  efpece  fait  fon  nid  diffé- 
remment ; leur  bande  efl  toujours  plus 
petite , 8c  leur  nid  aufli.  Les  Fourmis 
fe  frayent  ordinairement  des  chemins 
fous  terre  , qu’elles  couvrent  de  terre. 
Quelquefois  elles  fe  font  une  galerie 
depuis  le  bas  d’un  arbre  ou  d’un  bâti- 
ment, jufqu’au  haut  de  l’un  ou  de  l’au- 
tre. 

Vers  la  fin  du  printemps  une  partie 
des  Fourmis  s’enveloppe  dans  une  co- 
que , 8c  prend  la  forme  d’un  grain  da 
bled  , excepté  que  i°.  cette  coque 
d’abord  ell  ronde  8c  blanche  ; a”,  cel- 
les des  petites  efpeces  ibnt  plus  peti- 
tes que  le  plus  petit  grain  de  bled. 

C’eft  une  chofe  vraiment  admira- 
ble que  le  foin  que  les  autres  Four- 
mis prennent  de  ces  coques  ; elle» 
s’expofênt  à tous  les  dangers , plutôt’ 
que  de  les  abandonner , ou  de  les  laif- 
icr  périr  par  l’humidité  8c  la  féche- 
refle  : fi  cent  fois  le  jour  on  les  expo- 
foit  au  grand  air,  autant  de  fois  elle» 
les  reprendroient  dans  leurs  pinces  8c 
les  reporteroient  dans  le  lieu  qui  leusr 
convient  le  plus  i fi  elles  trouvent 


Digitized  by  Google 


ao8  FOU 

lieu  trop^iumide , elles  reportent  leurs 
coques  dans  un  autre  plus  convena- 
ble ; fi  ce  dernier  ell  trop  fec  , elles 
les  portent  dans  le  premier , ou  dans 
un  autre  moins  nulfible.  Ces  mêmes 
foiirmif  ne  cefient  d’en  prendre  loin  , 
tant  que  les  autres  reftent  dans  cette 
.elpece  de  prilbn , où  elles  ne  peuvent 
avoir  foin  d’elles  - mêmes  ; elles  en 
{brtent  fur  la  fin  de  l’été  , plutôt  ou 
plus  tard  , félon  que  l’ennéc  leur  a été 
plus  ou  moins  favorable.  Alors  elles 
îbrtent  & quittent  leur  coque  > non 
pour  ramper,  comme  dans  leur  pre- 
mier état , mais  pour  voler , ayant  des 
ailes  comme  les  Mouches , & conlêr- 
vant  cependant  la  figure  d’une  Four- 
mi. On  en  volt  dans  ce  tcmps-là  des 
nuées  fort  épaifics  , qui  remplifient 
l’air , fur-tout  dans  les  vallées  à l’abri 
du  vent  ; quelquefois  elles  fe  jettent 
toutes  fur  des  arbres  & les  rempiif- 
fent:  quand  elles  Ibrtent  en  grand  nom- 
bre , elles  répandent  aux  environs  une 
odeur  un  peu  forte  & défagréable. 

Suand  ces  Fourmir  ailéti  Ibnt  ré- 
ucs  dans  l’air,  elles  s’accouplent 
& font  des  oeufs  qu’elles  dépofent  dans 
des  endroits  propres  à les  conferver  en 
cet  état  &préferver  les  petites  Fourmir 
qui  en  proviennent , iulqu’à  ce  qu’elles 
puifient  travailler  elles-mêmes  i leur 
coofervation. 

Après  la  ponte  des  oeufs  , on  ne  voit 
plus  de  Fourmir  ailéer , ce  qui  fait  croi- 
re qu’ayant  fourni  leur  carrière , elles 
ont  cédé  de  vivre.  L’Obfêrvateur  croit 
que  les  Fourmir  fe  mettent  en  coque  à. 
la  fin  de  Icurfecond  printemps , Sc  elles 
en  fortent  ailées  i la  fin  de  leur  fécond' 
ëté  , dix-huit  mois  environ  aprèsqu’el- 
les  (ont  éclofes  : il  n’ofe  cependant  pas 
l’aflùrer , ne  l’ayant  pas  affez  examiné. 
Ilpenfe  aullique  la  plus  grande  partie 
des  Fourmir  d’une  fourmilUere  refte 
Fourmir  rempanttr , fans  ailes  , jufqu’â 
leur  mort,  qui  arrive  quelque  temps 
après  que  les  autres  ont  pris  l’effor.  On 
voit  alors  la  terre  toute  noire  aux  ea- 
yjf  ons  des  lieux  où  elles  étoient. 
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P eut-être  les  Fourmir  qui  ne  fé  mé(»- 
morphofént  point , quifbntfilaborieu- 
fes  8c  qui  ont  tant  de  foin  des  autreo 
qui  font  en  coques,  n’ont-elles  point 
de  fexe  , ou  , comme  dit  l’Auteur  , 
font-elles  des  Mulets , comme  il  y en 
a chez  les  Abeilles  Sc  chez  les  Guêpes. 
Les  iofécies  ont  affez  de  rapport  entre 
eux  , pour  croire  qu’ils  ont  ce  trait  de 
relfemblance  ; en  effet,  pourquoi  cette 
partie  de  F»«r)Bir  refteroit-ellejufqu’i 
la  mort  dans  fâ  première  figure,  fin# 
prendre  des  ailes  comme  les  autres  ?. 
D’un  autre  côté  , G toutes  prenoient 
des  ailes  & travailloient  i la  propaga- 
tion de  leur  efpece , le  monde  feroit 
rempli  de  ces  beftioles  , qui  le  ren- 
droient  inhabitable.  Telles  font  les  ré- 
flexions de  l’Auteur. 

On  lit  dans  les  l'ranfaElionr  Fhilojo— 
phi^er,  année  i66j.  n.ij.  des  obser- 
vations fur  les  Fourmir , fur  leurs  œufs , 
leur  produciion  , leur  progrès,  leur 
maturité  Sc  fur  l’ufage  qu’on  en  peut 
faire , par  le  Docteur  Edme  King. 
de  la  Société  Royale  de  Londres.  Les 
voici  telles  qu’on  les  lit  dans  les  Col- 
lettioru  Académiquer , Tome  II.  p.  8l. 
On  trouve  dans  les  fourmillieres  une 
fubffance  blanche  , qui  reflémble  d du 
fucre  en  poudre , ou  d du  fel  blanc  • 
mais  plus  molle  & plus  tendre.  Si  l’on 
en  prend  gros  comme  un  grain  de  mou- 
tarde, 8c  qu’on  le  metrefur  le  porte- 
objet  d’un  bon  microfeope  , on  voit 
en  l’ouvrant  avec  la  pointe  d’une  ai- 
guille plufieurs  petits  corps  blancs  8c 
tranfparens , renfermés  dans  des  mem- 
branes dilUnéfes,  qui  ont  chacun  la 
figure  d’un  petit  œuf  d’oifeau.  J’aî 
trouvé,  continue  encore  l’Obfervateur, 
cette  fubffance  dans  les  Fourmir,  8c  je 
me  perfuade  que  ce  font  leurs  œufs  , 
ayant  apperçu  toutes  les  fois  qu’on  les 
découvre , qu’elles  les  exportent  avec 
leur  bouche  , pour  les  mettre  en  fure- 
té, 8e  fi  on  les  écarte , elles  les  entaf- 
(ént  de  nouveau  aulli  proprement  qu’il 
leureft  poflible. 

J’ai  ebfervé  qu’elles  s’alfembleBtfur 

ce 
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Ce  fray.fs’îlcft  permis  de  nommer  aînC 
cette  fubftance  ) ■ & en  peu  de  temps 
chacun  de  ces  petits  corps  fe  change  en 
unVer  de  la  groiTeurd’une  Mitte,<iu’on 
ne  voit  mouvoir  qu’avec  peine , mais 
bientôt  après  on  apperçoit  un  foible 
mouvement  de  flexion  8c  d’extenfion 
dans  leurs  membres,  8c  ils  commen- 
cent i parq^re  jaunes  8c  velus , ayante 
la  flgure  des  petits  Vers  qu’on  trouve 
dans  le  fromage.  Ils  deviennent  fous 
cette  forme  preique  aufli  gros  que  des 
Feurmir,  8c  ils  ont  chacun  une  tache 
noire. 

Ils  s’enveloppent  enliiitc  d’une  mem- 
brane blanche,  de  figure  ovale,  qui 
les  a fait  prendre  pour  desaceufs  de 
Fourmi , quoiqu’à  proprement  parler 
ils  n’en  foient  pas. 

Pour  prévenir  toute  erreur,  j’ai  ou- 
vert plufieurs  de  ces  prétendus  oeufs  , 
même  des  plus  petits  : car  il  y en  a 
d’aufli  gros  qu’un  grain-de  froment  8c 
d’autres  plus  petits  qu’un  grain  de  fëi- 
gle.  Je  n’ai  trouvé  dans  quelques-uns 
que  les  Vers  que  je  viens  de  décrire  : 
dans  d’autres  j’en  ai  trouvé  qui  com- 
mençoient  à fe  changer  en  Fourmit , en 
ayant  déjà  la  tête  8c  deux  petites  taches 
jaunes  à la  place  des  yeux.  J’en  ai  trou- 
vé d’autres  beaucoup  plus  avancés  8c 
entièrement  changés  eoFourmU,  mais 
encore  tout  blancs , excepté  les  yeux 
qui  font  alors  très-noirs. 

Je  n’ai  jamais  pù  découvrir  le  moin- 
dre mouvement  dans  aucune  partie  de 
ces  petits  animaux , que  quelque  temps 
après  qu’elles  avoient  pris  cette  figu- 
re. La  raifon  en  eft  peut-être  qu’alors 
leurs  fibres  font  trop  foibles  ; car  lorC- 
qu’elles  commencent  i brunir , elles 
ont  affez  de  force  pour  remuer  tous 
leurs  membres. 

Enfin  j’ai  trouvé  dans  quelques-uns 
de  ces  œufs  prétendus  des  Fourmis  par- 
faites , qui  fe  font  mifes  à marcher 
parmi  les  autres , dont  elles  ne  diffé- 
roient  que  par  la  foiblelTe  de  leurs 
mouvemens  ; preuve  certaine  que  cette 
membrane  ne  fert  qu’à  «ouvrir  la  Mine 
Tome  II. 
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pendant  qu’elle  fe  transforme  en  FAr- 
mi , 8c  jufqti’à  ce  qu’elle  foit  en  ét;  t 
de  pourvoir  à fa  fubfiilance. 

Je  fuppofe  que  la  tache  noire , qui 
eft  au  bout  de  chacun  de  ces  préten- 
dus œufs , dilparolt  dans  la  métamor- 
phofe  du  petit  V er  ; car  lorlqu’il  eft 
entièrement  transformé  en  Fourmi , oi» 
ne  l’apperçoit  plus , 8c  la  Fourmi  eft 
toute  blanche  : d’ailleurs  cette  tache 
eft  toujours  à l’anus  de  la  Fourmi , qui 
eft  dans  l’enveloppe. 

Quant  au  foin  que  ces  infectes  pren- 
nent de  leur  ponte , depuis  le  îray  , 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  changé  en  ce 
qu’on  appelle  ordinairement  teuriœufi, 
rien  n’elk  plus  remarquable  que  l’em- 
preflement  avec  lequel  ils  les  ca- 
chent , lorfqu’on  découvre  leur  four- 
miUiere , mettant  chaque  efpece  dan* 
un  tas  particulier.  Si  on  les  mêle  , ou 
qu’on  les  écarte  de  nouveau , 8c  qu’on 
mette  auprès  quelque  morceau  d’ar- 
doife , ou  autre  chofe  femblablc , fous 
laquelle  ils  puilTcnt  les  porter  , on 
voit  une  ou  deux  heures  après  qu’ils 
y ont  tranfporté  les  petits  Vers  , 
8c  ce  qu’on  nomme  leurs  œufs , après 
les  avoir  placés  chacun  dans  un  tas 
particulier , '8c  toute  la  ponte  dans  un 
nouvel  endroit,  pourvu  que  ce  lieu  ne 
refroidifle  pas  leurs  membres  : fi  cela 
arrive  , ils  leur  rendent  bientôt  leurs 
forces,  en  les  approchant  du  feu  , 8e 
enfuitc  de  cela  ils  retournent  à leur 
occupation. 

J’ai  encore  obfcrvé  , continue  le 
Dotkeur  Kinc,  que  dans  l’été  les 
•mis  portent  tous  les  matins  ce  qu’on 
appelle  leurs  oeufs  , au  haut  de  la 
fourmilliere , où  on  les  trouve  depuis 
dix  heures  du  matin  , jufqu’à  cinq  ou 
fix  heures  de  l’après-midi , fur-tout  à 
une,  deux  8c  trois  heures,  8c  plus  tard 
fi  le  temps  eft  chaud  , le  plus  fouvent 
du  côté  du  Midi.  Le  foir  , vers  les 
iêpt  ou  huit  heures  , s’il  fait  froid , ou 
qu’on  foit  menacé  de  pl  iie  , on  les 
trouve  un  pied  au-delTous , 8c  quelque- 
fois meme  jufqu’à  un  pied  8c  demi. 
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Les  Fiurmii  connoKTent  fi  bien  leurs 
petits  , qu’on  ne  peut  pas  les  trom- 
per en  répandant  dans  l’endroit , où 
lont  leurs  véritables  aitfs  , dufucre, 
du  fel , ou  de  la  mie  de  pain  rallis: 
elles  ne  s’y  trompent  pas , & ne  pren- 
nent jamais  rien  de  tout  cela,  au-lieu 
de  leurs  petits.  On  fait  ufirge  des  Four- 
mi/ pour  engrainer  les  Faifandcaux  & 
les  Perdreaux  , dont  elles  font  la  prin- 
cipale nourriture.  Telles  font  les  üb- 
fervations  du  Doibeur  King  fur  les 
loitrmi/. 

Il  ne  me  refte  plus  qu’l  parler  des 
Fourmis  étrangères. 

Il  y a des  Fourmis  dans  l’Ifle  de 
Ceylan  , qui,  par  leurs  variétés  , n’y 
font  pas  moins  admirables  , que  par 
leur  abondance.  Celles  qu’on  nomme 
Coumhias , Sc  Falé-Coumbias  , font  â- 
peu-pres  femblablcs  aux  nôtres  pour 
la  grandeur , avec  cette  différence  , 
que  les  premières  font  rougeâtres,  Sc 
que  les  autres , qui  Ibnt  noires , ne  fe 
trouvent  que  dans  des  arbres  pourris  , 
îc  fentent  extrêmement  mauvais.  Cel- 
les d’une  troifieme  elpece , qu’on  ap- 
pelle Dhnbios , Ibnt  grandes  3c  rou- 
ges , Sc  font  leurs  nids  fur  les  branches 
des  grands  arbres , dans  des  feuilles 
qu’elles  ramalfent  cnfemble  de  la  grof- 
fe  urd’une  tête  d’homme.  On  voit  quel- 
quefois plufieurs  nids  fur  le  même  ar- 
bre , 8c  la  crainte  de  mille  daagereu- 
fes  piqùûres  ne  permet  alors  a per- 
Ibnne  d’y  monter.  Les  Coura-Atches 
font  une  quatrième  forte  de  Fourmis  , 
* grandes  Sc  noires  , qui  vivent  dans  la 
terre  , où  elles  font  des  trous  à-peu- 

Lrcs  de  la  forme  de  ceux  des  Lapins. 

es  champs  font  fi  remplis  de  ces  ter- 
riers , que  les  befiiaux  font  lâns  celle 
expofés  à fe  cafler  les  jambes.  Les 
Coiddias  font  d’un  fort  beau  noir , Sc 
de  la  grandeur  des  précédentes.  Elles 
vivent  aulfi  dans  la  terre  ; mais  elles 
Ibnt  accoutumées  à faire  des  excur- 
fions  en  troupes  fort  nombreuiès , lâns 
qu’on  fâche  ce  qu’elles  font , ni  quel 
eft  le  terme  de  leur  marche.  CtsFoier- 
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mis  mordent  cruellement , lorlqu’o» 
les  bleffe  , ou  qu’on  les  détourne  ; 
mais  elles  font  peu  nuifibles , quand 
on  les  lailTe  tranquilles. 

11  y a encore  dans  l’Ifle  de  Ceylan  , 
une  autre  efpece  de  Fourmi,  nommée 
Vacos.  Voyez  ce  mot. 

Entre  plufieurs  efpeces  de  Fourmis 
• de  l’Ifle  de  Madagafcar  ,^'1  y en  a qui 
donnent  un  miel  trcs-agi7able.  On  en 
diflingue  de  deux  Ibrtes  ; Fune  ailée  , 
qui  fait  fon  miel  dans  le  creux  dee 
arbres  ; l’autre  fans  ailes , qui  le  fait 
dans  de  groflês  mottes  de  terre , éle- 
vées en  pointe , dures  Sc  percées  d’une 
infinité  de  trous , qui  lêrvént  de  paf- 
fâges  iSkine  multitude  incroyable  de 
ces  petits  animaux. 

On  voit , dit  Dapper  ( Deferiptiort 
des  IJles  de  l’Afrique,  p.  45p.  ),  dans 
la  Province  de  Machicore , en  Afri- 
que , plufieurs  fortes  de  Fourmis , ap- 
pellécs  du  mot  général  Vitfic , qui  le 
tiennent  dans  les  maifons.  Elles  Ibnt 
petites  , Sc  font  pourtant  beaucoup  de 
dégât , en  mangeant  la  viande,  le  miel, 
le  lait  Sc  autres  mangeailles , Sc  en 
courant  par-deflus. 

11  y a aufli  des  Fourmis  qui  font  du 
miel , de  même  que  les  Abeilles , dans 
des  arbres  creux  Sc  des  monceaux  de 
terre , où  elles  font  ramaffées  à mil- 
liers. 

Les  Fourmis,  qui  font  en  Europe 
leurs  petits  magafins  fous  terre,  Sc  qui 
s’y  retirent  en  hiver  , ont  dans  le 
Royaume  de.Siam  leur  retraite  Sc  leurs 
provifions  au  fommet  des  arbres  pour 
fe  garantir  des  inondations  , qui  cou- 
vrent la  terre  pendant  cinq  ou  fix 
mois  de  l’année.  Ces  nids  font  bien  fer- 
més Sc  maçonnés  contre  la  pluie , Sc 
pendent  â l’extrémité  des  branches. 

11  y a des  Fourmis  rouges  dans  l’A- 
frique Occidentale  , dont  les  arbres 
Ibnt  prodigieufement  couverts.  Ces  in- 
lèélcs  tombent  â terre  â la  moindre 
agitation  que  le  vent  donne  aux  bran- 
ches où  elles  font , Sc  malheur  â ceux 
lùr  qui  elles  tombent  ; car  elles  piquenc 
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ii  vivement , & leur  piquûre  a quel- 
que chofe  de  fi  venimeux  , qu’elle 
lailTe  fur  la  peau  une  ampoulle , qui 
iêmble  être  une  brûlure , tant  la  dou- 
leur qu’elle  caufe  eft  vi ve  & pénétrante. 
Ces  Fourmi/  font  beaucoup  plus  pe- 
tites que  celles  que  l’on  voit  ordinai- 
rement en  France  ; elles  Ibnt  toutes 
rouges , & elles  femblent  n’être  p é- 
tries  que  de  feu.  Le  P.  ,L  a B A T dit 
que  M.  Brus,  Sc  fon  Équipage , fi- 
rent l’expérience  de  ce  que  ces  petits 
animaux  lavent  faire.  Le  mât  de  là 
barque  ayant  touché  quelques  branches 
de  ces  arbres,  qui  s’étendoient  fur  la 
riviere  , il  en  tomba  une  fi  grande 
quantité  fur  ceux  qui  y étoient, qu’ils  au- 
roient  été  obligés  de  quitter  le  bâtiment, 
tant  ladouleur  des  piquûres’de  ces  infec- 
tes étoit  violente,  s’ils  n’a  voient  pas  fçu 
le  remède  qu’il  y faut  apporter  : il  eft  fi 
facile  qu’ils  n’eurent  pas  de  peine  â le 
mettre  en  ufiige.  C’eft  de  fe  baigner. 
La  douleur  celle  dès  qu’on  a mouillé 
la  partie  qui  étoit  piquée  , & les  am- 
poulles  dilparoifient  en  peu  de  temps. 
Ainfi,  l’eau  éteint  le  feu  que  ces  ani- 
maux allument  : eux-mêmes  meurent 
dès  qu’ils  Ibnt  dans  l’eau. 

Les  Fourmi/  Ibnt  afiez  abondances 
au  Cap  de  Bonne-Efpérance  : on  en 
voit  de  plufieurs  fortes , dont  une  ref 
femble  en  tout  aux  Fourmi/  d’Eu- 
rope ; une  autre  n’en  différé  que  par 
la  grolTeur.  Les  Fourmi/  de  cette  ef- 
pece  font  plus  grofics , & leurs  Four- 
millieres  font  à proportion.  D’autres 
ont  la  tête  rouge  , le  dos  brun  , le 
ventre  & les  jambes  cendrés  ; elles  ont 
un  demi-pouce  de  long.  Le  vailTeau 
qui  fépare  la  partie  antérieure  de  ces 
inlcéles  ,delapoftérieure  , eft  fi  mince 
& fi  délié  , qu’on  a tout  lieu  de  s’é- 
tonner comment  ils  peuvent  porter  des 
poids  auffi  confidérables  , & faire  des 
mouvemens  fi  violens. 

K O L B E ( Defcriptio»  du  Cap  de 
Borme  Efpérance  , Tome  I II.  page/ p^. 
tir  lOL.  ) dit  que  les  Fourmi/  ailée/  , 
qu’on  y voit  , reflcmblent  â la  dcr- 
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ftieri  clpeee  qu’on  vient  de  décrire; 
elles  n’ont  de  plus  que  des  ailes  rou- 
es , dont  elles  fe  fervent  pour  paffer 
e hautes  montagnes.  On  ne  peut  voir 
fans  admiration  combien  cette  Fourmi 
eft  agile  Sc  induftrieufe. 

Les  Fourmi/  de  la  Côte  d’or , font 
leurs  nids  ou  leurs  loges  au  milieu 
des  champs  , Sc  fur  les  collines.  Les 
habitations  qu’elles  compofent  avec 
un  art  admirable,  font  quelquefois  de  la 
hauteur  d’un  homme.  Elles  febâtiffent 
auffi  de  grands  nids  fur  les  arbres  fort 
élevés , & fijuvent  elles  viennent  de  ces 
lieux  dans  le  Fort  Hollandois  en  fi 

frand  nombre  , qu’elles  mettent  les 
aCleurs  dans  la  néceffité  de  quitter 
leur  lit  : leur  voracité  eft  furprenante. 
Il  n’y  a point  d’animal  qui  puifle  s’en 
défendre  ; elles  ont  Ibuvent  dévoré 
des  Moutons  8c  des  Chèvres.  Bosman 
rapporte  que  dans  l’efpace  d’une  nuit 
elles  lui  ont  quelquefois  mangé  un 
Mouton  , mais  avec  tant  de  propreté  , 
que  le  plus  habile  Anatomifte  n’en 
auroit  pas  fait  un  fi  beau  fquélette. 
Un  Poulet  , n’eft  pour  elles  qu’un 
amufement  d’une  heure  ou  deux.  Le 
Rat  , même  fi  léger  qu’il  foit  â la 
couifê , ne  peut  échapper  â ces  crucb 
ennemis  ; qu’une  feule  Fourmi  l’atta- 
ue , il  eft  perdu  ; tandis  qu’il  s’efforce 
e la  fccouer  , il  Ce  trouve  faifi  par 
quantité  d’autres , jufqu’à  ce  qu’il  foit 
accablé  par  le  nombre.  Si  leurs  force* 
ne  fuffifent  pas  pour  cette  opération 
elles  font  venir  un  renfort  , elles  fa 
faififfent  de  leur  proie  , 8c  la  condui-< 
fênt  en  bon  ordre. 

Ces  Fourmi/  font  de  plufieurs  fortes , 
grandes  , petites , blanches  , noires  8c 
rouges.  L’aiguillon  dcsdernicres  caufa 
une  inflammation  tris-violente  8c  plus 
douloureufe  que  celle  des  Millepedes. 
Les  Fourmi/  blanches  font  auffi  tranf- 
parentes  que  le  verre , 8c  mordent  avec 
tant  de  force,  que  dans  l’efpace  d’une 
nuit , elles  s’ouvrent  le  pafl'age  dans 
un  coffre  de  bols  fort  épais,  en  y fai- 
fânt  autant  de  trous  que  s’il  avoit  été 
üdij 
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percé  d’une  décharge  faite  avec  du  pe- 
tit plomb. 

B A R B O T obfcrve  & rapporte , que 
le  nombre  des  ctl  iurprenanr, 

furtout  aux  environs  d’Acra , où  les 
terres  font  plates  : elles  y font  des 
nids  de  dix  ou  douze  pieds  de  haut. 
La  forme  cil  en  pyramide  > 8c  la  com- 
pofitii'n  fl  ferme  8c  fi  folidc , qu’il  n’eft 
pas  .ailé  de  les  détruire.  On  ell  étonné 
en  ks  démclillânt  de  la  variété  des 
loges  , S:  des  divilons  qu’on  y décou- 
vre; l'.s  unes  font  remplies  de  provi- 
licns  , quelques-unes  d'excrémens  , 8c 
d’antreS  fervent  uniquement  d’habita- 
tions. 

Smith,  d’accord  avec  Bos.man, 
di.lingue  des  tonrmis  rouges  , blan- 
ch.s  8c  noires.  La  première  forte  ref- 
femble  exaelement  à celles  de  l’Eu- 
rope ; les  deux  autres  font  b<  aucoup 
plus  groifes , 8c  n’ont  pas  moins  d’un 
pouce  de  long.  Elles bàtilfent  quelque- 
fois dans  le  creux  des  arbres  , 8c  quel- 
quefois fur  terre  en  élevant , dit  l’Au- 
teur, de  petits  monts  de  la  hauteur 
de  fept  i huit  pieds  , mais  11  pleins 
de  trous  qu’on  les  prendroit  pour  des 
gaulTres  de  miel.  La  circonférence  de 
ces  édifices  ell  petite  à proportion  de 
leur  hauteur,  le  fbinmet  ell  (i  pointu 
que  le  moindre  vent  p.aroît  capable 
de  l’abattre.  Un  jour  l’Auteur  en- 
treprit d’en  brifer  une  avec  fa  canne: 
mais  l'imique  effet  éc  plufieurs  coups 
fut  d’attirer  des  milliers  de  Fmirmis  î 
leurs  portes.  11  prit  aullî-tôt  le  parti 
de  la  fuite  , fê  fouvenant  que  ces  in- 
fccles  avoient  fouvent  attaqué  des 
Poules  Sc  quelquefois  des  Moutons , 
avec  tant  de  fuco’s,  que  dans  l’efpace 
d’une  nuit  elles  n’y  avoient  hiilfé  que 
les  os.  Il  ajoute  , fiir  fa  propre  expé- 
rience , que  la  morfure  d’une  Fpurmi 
noire  , caufe  des  douleurs  inexprima- 
bles , quoiqu’elle  n’ait  pas  d’autre  efiet 
dangereux. 

Le  même  Auteur  parle  avec  plus 
de  m.'nagcmcnt  que  Focquekdroü 
dè  cettains  chefs  quipatoiiTentgouver- 
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ner  les  Fourmis.  On  diflingue  aifïmcnf  » 
dit-il , i la  tête  de  leurs  bataillons  trente 
ou  quarante  guides , qui  furpaffent  lcr 
autres  en  grolTeur , 8c  qui  dirigent  leur 
marche.  Leurs  exécutions  fe  font  or- 
dinairement la  nuit.  Elles  vifitent  fbu- 
vent  les  Européens  dans  leurs  lits  , 8c 
les  forcent  de  fê  mettre  â couvert  dans 
qiK  lque  autre  lieu  : s’ils  oublient  der- 
rière eux  quelques  provifions  de  bou- 
che , ou  d’autres  efiets  comelliblcs, 
îl.s  doivent  être  fùrs  que  tout  fera  dé- 
voré avant  le  jour.  L’armée  des  Four- 
mis fe  retire  enfuite  avec  beaucoup 
d’ordre,  8c  toujours  chargée  de  quel- 
que butin  qu’elle  a la  précaution  d’em- 
porter. 

Pendant  le  féjour  que  l’Auteur  fit 
au  Cap  Corfe,  un  grand  Corps  de  cette 
Milice  vint  rendre  vifite  au  Château. 
Il  étoit  prefqup  jourlorfque  favant- 
garde  entra  dans  la  Cbapellc , où  quel- 
ques domdliqucs  Nègres  étoient  en- 
dormis fur  le  plancher  ; ils  furent  ré- 
veillés par  l’arrivée  de  leurs  hôtes  , 
8c  l’Auteur  s’étant  levé  au  bruit  eut 
peine  à revenir  de  fon  étonnement. 
L’atrici  e-garde  étoit  encore  à la  dif- 
tance  d’un  quart  de  mille.  Après  avoir 
tenu  confêil  fur  cet  incident , on  prit 
le  parti  de  mettre  une  longue  traînée 
de  poudre  fur  le  fênticr  que  les  Four- 
mis avoient  tracé , 8c  dans  tous  les  en- 
droits où  elles  commençoient  à fe  dif- 
perfer.  On  en  fit  fauter  ainfi  plufieurs 
millions,  qui  étoient  déjà  dans  la  Cha- 
pelle. L’arriere-garde  ayant  reconnu 
le  danger  tourna  tout  d’un  coup , 8c. 
regagna  direClcmcnt  fes  habitations.  Si 
les  Fourmis  n’ont  point  un  langage 
comme  les  Nègres  , plufieurs  Euro- 
péens ont  penfé  qu’elles  en  avoient 
quelqu’un.  On  ne  peut  douter,  ajoute 
PAureur,qu’ellcsn’ayent  quelque  ma- 
nière de  (ê  communiquer  leurs  inton- 
tions.ll  s’en  convainquit  par  l’expéricn- 
ce.  Ayant  découvert  à quelque  dillance 
des  nids  quatre  Fourmis , qui  fem- 
bloient  être  à la  chalfe  , il  tua  un  Cock- 
roueb  , 8c  le  jetta  fur  leur  chemia^ 
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elles  palTerent  quelques  momens  J re- 
connoltre  fi  c’étoit  une  proie  qui  leur 
convint.  Enfuite  une  d’entre  elles  fc 
ditacha  pour  porter  l’avis  à leur  ha- 
bitation , tandis  que  les  autres  demeu- 
rèrent à faire  la  garde  autour  du  corps 
mort.  Bientôt  l’Auteur  fut  furpris  d’en 
voir  paroître  un  grand  nombre  > qui 
vinrent  droit  au  corps,  & qui  ne  tar- 
dèrent point  â l’entraîner.  Dans  d’au- 
tres occafions , où  il  prit  plaifir  à rc- 
nouveller  la  même  expérience , il  ob- 
ferva  que  le  premier  détachement  ne 
fuflilânt  pas  pour  la  pefanteur  du  far- 
deau, les  Fourmii  renvoyèrent  un  fé- 
cond melfager  ,qui  revint  avec  un  nou- 
veau renfort. 

Dans  le  Royaume  de  Loango  en 
Afrique  , il  y a plufieurs  ibrtes  de 
Foiirmu.  D AP  P E R en  nomme  quatre, 
dont  la  plus  gtofie  cft  armée  d’un  ai- 
guillon fort  piquant  , qui  caulë  une 
enflure  bien  doulourcuiê.  Les  trois  au- 
tres font  plus  petites  , & moins  redou- 
tables. 

Atkins  rapporte  que  les  habi- 
tans  de  Sierra  Leona  en  Afrique  , & 
des  autres  villes  & villages,  font  in- 
feftés  d’une  prodlgieufe  quantité  de 
Foiirmix.On  en  dillingue  de  trois  fortes: 
les  blanches , les  noires , Sc  les  rouges. 
Celles-ci  s’élèvent  des  logemens  de 
huit  à neuf  pieds  de  hauteur  , & era- 
ployent  deux  ou  trois  ans  àjetterlcs 
ibndemens  de  leur  édifice  , & rédui- 
fent  en  poudre  une  armeire  pleine  d’é- 
totfe  dans  l’eipace  de  quinze  à vingt 
jours. 

Moore,  qui  a donné  la  deferîp- 
tion  de  la  Guinée  , obfcrve  que  les 
pays  qui  bordent  la  Gambra  font  in- 
feliés  de  ces  infëéles  , qui  le  répandent 
par  des  voies  fort  fingulieres  ; ils  s’ou- 
vrent fous  terre  une  route  impercep- 
tible & voûtée  avec  beaucoup  d’art , 
par  laquelle  des  légions  entières  le 
tendent  en  fort  peu  de  temps  au  lieu 
qui  renferme  leur  proie.  Ces  Fourmii 
font  blanches  , & il  ne  leur  faut  que 
douze  heures  pour  faire  un  tuyau  de 
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cinq  ou  fix  toifes  de  longueur:  elle» 
dévorent  particulièrement  les  draps  & 
les  étoffes  ; mais  les  tables  Sc  les  cof- 
fres ne  font  pas  moins  à l’abri  de 
leurs  dents  ; & , ce  qu’on  auroit  peine 
à croire  , fi  l’expérience  ne  le  vérifioit 
tous  les  jours  , elles  trouvent  le  moyen 
de  ronger  rintérieiir  du  bois  làns  alté- 
rer la  fuperficie  ; de  forte  que  l’œil  cil 
trompé  aux  apparences.  Le  Soleil  cit 
leur  ennemi  , non  - foulement  elles 
fuient  fa  lumière  , mais  elles  meurent 
lorfqu’elles  y font  expofées  trop  long- 
temps. La  nuit  au  contraire  leur  rend 
toute  leur  force.  Les  Anglois , pour 
conlerver  leurs  meubles  , font  obligés 
de  les  élever  fur  des  piédeflaux  , de 
les  enduire  de  goudron  , Sc  de  les 
faire  fouvent  ebanger  de  place. 

Entre  Jereja  Sc  Paska , M.  Brve, 
Général  des  François  , remarqua  en 
chemin  des  pyramides  de  rerre  dans 
plufieurs  endroits.  L’Alcade  , qui  lui 
fervoit  de  guide , l’affura  que  c’étoit  l.i 
retraite  des  Fourmis  , 8c  l’en  convain- 
quit auffi-tôt  en  ouvrant  un  des  ter- 
riers , dont  le  dehors  étoit  uni  Sc  ci- 
menté comme  s’il  eût  été  l’ouvrage- 
d’un  Maçon.  Ces  Fourmis  font  blan- 
ches , de  la  grolfeur  d’un  grain  d’orge  , 
Sc  fort  agiles.  Leurs  demeures  n’ont 
qu’une  feule  ouverture  , vers  le  tiers 
de  leur  hauteur,  dont  elles  defeefident 
fous  terre  par  une  forte  d’efealicr  cir- 
culaire. M.  B R U E fit  jetter  prés- 
d’un  de  CCS  terriers , une  poignée  de 
riz  , quoiqu’il  ne  parût  aucune  Four- 
mi hors  du  trou  ; mais  dans  l’inffant 
il  en  fortlt  une  légion  , qui  tranfporta 
ce  riche  tréfor  dans  fes  magafins , 
fiins  en  laiffcr  le  moindre  refie;  elles 
rentrèrent  dans  leur  afyle , lorfiju’elles- 
n’en  trouvèrent  plus.  Ces  efpeces  de 
ruches  font  fi  fortes , qu’il  n’cft  pus 
facile  de  les  ouvrir. 

L’induftrie  des  Fourmis  à conftruîre 
leurs  logemens  , cfi  admirable.  On  a 
obforvé  en  plufieurs  lieux  qu’ils  font 
compofés  de  plufieurs  chambres  , oiV 
l’on  ne  voit  que  deux  ouvetturcs  ^ 
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l’une  pour  (brtir , Sc  l’autre  pour  ren- 
trer. (3cs  logemens,  qui  font  allez  hauts 
font  faits  de  terre  qu’elles  maçon- 
ticnt  avec  une  eau  qui  dillillc  de  leur 
corps  , & cela  tient  extraordinaire- 
Tnent  ; ce  qui  eft  encore  plus  remar- 
quable , des  le  pied  de  l’arbre , elles 
font  un  chemin  couvert  en  forme  de 
canal  ^ pour  aller  & pour  venir  » com- 
me fl  elles  craij;noient  d’être  vues; 
c’eft  peutetre  pour  fe  garantir  de  la 
pluie  I car  elles  haiflent  tellement  l’eau 
que  dès  que  leurs  logemens  en  font 
pénétrés  , elles  les  abandonnent. 

ün  trouve  en  Amérique  , dit  M' 
M E R I A » , des  fVttiTnir  extrêmement 
grandes , qui  peuvent  en  une  feule 
tuiit  tellement  dépouiller  les  arbres 
de  leurs  feuilles  , qu’on  les  prend  alors 
plutôt  pour  des  balais,  que  pour  des 
arbres.  Elles  font  armées  de  dents 
Courbes , qui  coupent  l’une  furl’autre , 
comme  celles  des  belliaux  ; elles  s’en 
fervent  â couper  les  feuilles  des  ar- 
bres , qu’elles  font  tomber  â terre  ; 
en  forte  que  les  arbres  paroidênt  tels 
que  l’hiver  les  rend  en  Europe.  Des 
milliers  de  Fourmif  fe  jettent  fur  ces 
feuilles  qui  tombent  d terre,  où  elles 
les  attendent  , comme  leur  proie , 
qu’elles  emportent  dans  leur  nid , non 
pour  leur  nourriture , mais  pour  celle 
de  leurs  petits , qui  ne  font  alors  que 
de  petits  Vers  : car  les  Fourmis  ailées 
jettent  leur  femence  comme  les  Mou- 
cherons , 8c  il  en  fort  des  Vers  ou 
Mitres  de  deux  fortes , dont  quelques- 
unes  s’enveloppent  d’un  cocon,  Scie 
plus  grand  nombre  fe  métamorphofe  eh 
petites  fèves.  Il  y en  a , dit  l’Auteur , 
qui  prennent  ces  petites  fèves  pour 
des  œufs  de  Fourmis  : ilsfe  trompent, 
les  œufs  de  Fourmis  font  beaucoup  plus 
petits.  On  nourrit  à Surinam  les  Poules 
de  ces  fèves  de  Fourmis,  qui  leur  font 
beaucoup  meilleures  , que  l’Orge  Sc 
l’Avoine.  Les  Fourmis  qui  fortent  de 
ces  fèves , changent  de  peau , 8c  il  leur 
vient  des  ailes  ; elles  jenent  des  œufs 
ll’où  fonent  les  Vers,  dont  elles  ont 
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un  fi  grand  foia  Elles  ne  font  pas  obli- 
gées de  faire  des  provifions  pour  l’hi- 
ver dans  CCS  pays  chauds.  Elles  font 
dans  la  terre  des  caves , qui  ont  quel- 
quefois plus  de  huit  pieds  de  profon- 
deur. Quand  elles  veulent  aller  quel- 
que part , où  elles  ne  trouvent  point 
de  palTâge , elles  fe  font  un  pont  de 
cette  maniere-ci.  La  première  s’atta- 
che à un  morceau  de  bois  , qu’elle 
tient  ferré  avec  fes  dents  : une  fécondé 
fe  place  apres  la  première  , â laquelle 
elle  s’attache;  une  troifieme  s’attache 
de  même  à la  féconde  : une  quatrième 
i la  cinquième  , 8c  ainfi  de  fuite  ; 8e 
de  cette  maniéré , elles  fe  laifTent  em- 
porter au  vent , jufqu’à  ce  que  la  der- 
nière attachée  le  trouve  de  l’autre 
côté , 8c  aulü-tôt  un  millier  d’aurres 
Fourmis  pafTent  fur  celles-ci  qui  leur 
fervent  de  pont. 

Ces  Fourmis  font  toujours  en  guerre 
avec  les  Araignées  , 8c  tous  les  infeèles 
du  pays.  Elles  fortent  tous  les  ans  une 
fois  de  leurs  cavernes  , en  elTaims  in- 
nombrables , entrent  dans  les  maifons  , 
en  parcourent  les  chambres  , tuent  tous 
les  infectes  , grands  8c  petits  en  les  fu- 
çant  : en  un  moment, elles  dévorent  une 
grolTe  Araignée  , ÿnt  j’ai  parlé  au 
mot  ARAIGNÉE  de  Surinam  ; 
elles  fe  jettent  fur  elle , en  C grande 
quantité  , qu’elle  ne  peut  fe  défendre. 
Les  hommes  mêmes  font  obligés  de 
prendre  la  fuite  ; car  elles  vont  ainfi 
par  troupes  de  chambre  en  chambre , 
8c  quand  toute  une  maifon  eft  net- 
toyée , elles  palTent  dans  celle  du  voi- 
fin,  8c  ainfi  de  l’une  à l’autre  , jufqu’à 
ce  qu’elles  rentrent  dans  leurs  caver- 
nes. V oiü  ce  que  M'  M e r i a N , p. 
i8.  rapporte  des  Fourmis  de  Surinam. 
Le  même  Auteur , p.  5 a.  parle  du  con- 
ducteur ou  du  Roi  des  Fourmis , 8c  dit 
que  la  partie  poftérieure  de  fon  corps 
refiémble  à un  Ver  mol  8c  blanchâ- 
tre. 

Outre  ces  grandes  Fourmis , qui  fo 
trouvent  dans  les  Iflesdc  l’Amérique, 
il  y en  a de  noires , qui  font  affez  fem- 
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blables  à ccllos  qu’on  voit  en  Europe  > 
& deux  autres  e/pcces  de  petites  Faui- 
mis  rouges  , qui  ne  font  pas  plus 

£rofTcs  que  la  pointe  d’une  épingle. 

l’une  de  ces  deux  cfpeces  ne  mord 
point  , & fc  niche  d’ordinaire  en  fi 
grande  quantité  dans  les  coffres  , où 
il  y a du  linge  , qu’il  en  demeure  fou- 
vent  tout  taché , Se.  fê  pourrit , fi  l’on 
n’y  prend  garde.  Les  autres  , quoique 
de  la  même  forme  font  toujours  dan» 
les  bois  , & tombent  de  deffiis  les  feuil- 
les des  arbres  : celles-U  mordent» 
quand  elles  peuvent  fe  couler  dans  la 
chemife  d’un  homme,  & en  mordant 
elles  font  glilTer  un  certain  venin  , 
qui  s’étena  entre  cuir  Se  chair  de  la 
largeur  de  la  main  , Se  qui  cauiê  une 
démangeaifon  aflez  douloureufe , pour 
faire  que  l’on  s’arrache  la  peau  i force 
de  fe  gratter.  Il  y en  a une  troifieme 
efpece , dont  les  morfures  font  plus 
fouffrir  que  celles  des  Scorpions  , mais 
cela  ne  dure  qu’une  heure  au  pins. 
Elles  font  longues  comme  un  grain 
d’Avoine,  deux  fois  auQi  grofles.  Se 
ont  deux  petites  dents  > comme  des 
aiguillons  d’ Abeilles.  Les  Habitans 
les  appellent  Chiens. 

M.  Barrere  ( Hifloise  Natu- 
relte  de  la  France  Equinôsciale  tp.  197.) 
a auffî  remarqué  plufieurs  efpeces  de 
Fourmis  de  l’iüe  de  Cayenne.  11  nomme 
la  première  Formica  caflanei  coloris, 
e’eft  la  même  que  le  Cupia  des  Bréfi- 
liens.  Il  nomme  la  fécondé  Fourmi 
Coureur , en  Latin  Formica  major  ru- 
bra  , peregrinans i infeefe,  qui  nepa- 
Toltque  rarement  ,&  ne  fait  quepaffer, 
c’ell  pour  ainfi  dire  une  Fourroilliere 
entière.  Ces  fortes  de  Fourmis  dévo- 
rent tous  les  infeftes  qu’elles  rencon- 
trent dans  les  maifons  , où  elles  en- 
trent : les  Partiailiers  font  quelque- 
fois obligés  de  déloger  , & de  leur 
donner  toute  liberté  pendant  deux  ou 
trois  jours  , après  lefquelles  elles  fe 
retirent.  Il  nomme  la  troifieme  Four- 
mi , Flamant  , forte  de  Fourmi , qui 
ratt  dans  les  bois.  Sa  piqu-ûre  donne 
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ordinairement  la  fie  vre  pendant  vingt- 
quatre  heures.  Il  nomme  la  quatrième 
Fourmi  rouge , en  Latin  Formica  major 
fubruhra  , forcipibus  ferratis  } la  cin- 
quième Fourmi , voLinte , en  Latin  Fur- 
mica  m.tjor  , volans , edulis  • nommée 
Kaumak,a  à Cayenne  ; c’ell  la  Formica 
Waw/de  Marc  Grave.  Cette  Fo«r- 
mi  ctl  palfagere  , & parolt  en  grand 
nombre  au  commencement  des  pluies. 
Les  Nègres  Se  les  Créols  mangent  le 
derrière  de  cet  infeéle  , qui  eft  une 
maniéré  de  petit  fac  , de  la  groffeur 
à-peu-prts  d’un  Pois  chiche,  rempli 
d’une  liqueur  blanchâtre  , mêlée , qui 
ne  parolt  être  autre  chofe  , que  les 
œufs  que  ce  même  infecte  dépofe  dans 
ce  temps -U.  Le  même  Naturalille 
nomme  la  fixieme  efpece  , Pou  de 
Buis , en  Latin  Formica  nânima  , rubra  , 
omnivora  , probofeide  dura  , acuti/pmà  > 
c’ell  le  Semi- Formica , SeSemi-Vermit 
d’OviEDO.  Cette  Fourmi  elt  un  très- 
petit  infecte  , qui  a uiîe  ligne  & de- 
mie de  long  tout-au-plus  ; fon  mufeau 
elt  pointu  comme  une  aiguille  très- 
roide  , fait  en  fosme  de  trompe  : il 
ronge  tout , jufqu’au  cuivre  & i l’ar- 
gent. On  a trouvé  depuis  quelque 
temps  le  lëcret  de  s’en  garantir  par 
le  moyen  de  l’arfcnic  en  poudre.  La 
fèptieme,  nommée  cft  nom- 

mée Formica  minor  atra  : c’eft  la  For- 
mica tota  atra  de  Marc  Gravej 
la  huitième  eft  nommée  Farougougi  , 
en  Latin  Formica  minor  yfulvaile  neu- 
vième Formica  minor  lutea  ,magno  ca- 
pite  cordijiormi } la  dixième  t'ormica 
minor , ntgricans  ; l’onzieme  Formica 
minor , Mvatica  dicla  , ou  Fourmi  der 
Forêts.  Elle  ne  fait  point  de  tort  aux 
plantations  utiles  aux  habitans  ; la  dou- 
zième eft  nommée  Formica  omnium  ma- 
xima  , Formicarum  Rex  putata  i la 
treizième  Aouaton,  en  Latin  Formica 
omnium  minimas  la  quatorzième  Far- 
mer vulgatijpma  carnivora  diila , ou 
Fourmi  camajjiere.  Cette  efpece  de 
Fourmi  habite  dans  les  maifons  ; elle 
mange  tout  & pique  vivement.  C«» 
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diiTircntcs  cfpeccs  de  FourmuCc  trou- 
vent à Cayenne  , & dans  les  autres 
farcies  de  l’Amérique. 

Les  Fuurmit  font  communes  à la 
Louiliane  ; on  n’en  voit  point  dans  le 
bas  du  fleuve  , parccqu’elles  n’aiment 
pas  les  terres  liumidcs.  11  y a des  Faur- 
mis  volailler  : elles  ont  la  forme  d’une 
ordinaire;  mais  font  plus  grof- 
l'es  , & plus  longues  que  toutes  celles 
qu’on  y voit.  Leur  tête  cft  quarrée: 
la  couleur  en  cil  rouge , un  peu  brune, 
& bordée  de  noir  ; les  pattes  font 
toutes  noires  ; les  ailes  au  nombre  de 
quatre  font  grifes  & rouges  : elles  vo- 
lent comme  une  Mouche , ce  que  les 
autres  Fourmir  ne  font  pas.  Elles  pa- 
Toiffent  aimer  les  fleurs , furtout  celle 
de  l’Acacia  , laquelle  ayant  prefque 
l’odeur  de  celle  de  l’oranger  , femUle 
la  fixer,  parcequ’elle  ne  la  quitte  que 
quand  la  fleur  cil  tombée , & alors 
elle  dilparoir. 

11  y a encore  d la  Louiliane  , des 
'Fourmir  blanches  Sc  aflez  grolTes  , qui 
paroilTent  aimer  Je  bois  mort.  M.  le 
Page  dit  en  avoir  montré  à des  gens 
qui  avoient  voyagé  aux  Indes  Orien- 
tales , Sc  qui  lui  ont  alTuré  qu’il  y en 
avoit  de  femblables  dans  les  Grandes 
Indes , où  on  les  nommoit  Caiicarla  t 
Sc  qu’elles  perçoient  le  verre. 

On  voit  d la  Chine  Sc  dans  le  Ton- 
quin  des  Fourmir  , qui  volent  en  trou- 
pes fur  les  arbres  , où  elles  font  une 
elpecc  de  gomme  , ou  de  cire , dont 
on  fait  la  laque. 

On  Ht  dans  les  Ephémhidtt  der  Cu- 
rieux de  la  Nature  , Dec.  //.  an.  1687. 
Obferv.  51.  une  defeription  de  Mou- 
ches Formiciformer , ( de  figure  de  Four- 
mir  ) , qui  parurent  à Brellau  en  Silé- 
fie  , par  Chrétien  Mentzzelius, 
rapportée  dans  les  ColUtlionr  Acade- 
miqiier , Tome  IF.  p.  I4*-  Elles  font  de 
la  taille  d’une  Fourmi  de  médiocre 
grofleur.  Cet  infecle  , vù  au  microf- 
cope  , parolt  avoir  le  corps  recouvert 
d’une  efpecc  de  cuirafle  ; il  a la  tête 
arrondie , les  yeux  faillans  > Sc  deux 


antennes  dilpofées  au  milieu  du  front,' 
comme  deux  cornes.  Chacune  de  ces 
antennes  ell  compofée  de  douze  petits 
globules  articulé  les  uns  aveclesau-, 
très  ; le  dos  ell  relevé,  noir  Sc  héri;fé  de 
petites  pointes.  Le  bas  ventre  ell  d’une 
iorme  allongée  , comme  dans  les  Fa»r- 
mi/,5cellcouvert  d’écailles  Sc  depetites 
pointes.  Les  ailes  au  nombre  de  quatre 
font  toutes  compofées  d’uqe  membrane 
tres-mince  : vues  au  microlcope , elles 
ont  des  couleurs  femblables  à celles 
de  l’arc-en-ciel.  Les  lix  pattes  Sc  le 
corpsonteette  même  couleur;  les  ailes 
ont  une  teinte  de  brun  fur  la  moi-, 
tié  de  leur  étendue  du  côté  du  corps. 

Dans  les  mêmes  Ephéméridet  der 
Curieux  d:la  Nature,  il  ell  fait  men- 
tion d’uneprétenduepierrede  Fourmi, 
qui  contenoit  des  Mouches  Cantha- 
rides. Michll-Frédéric  Lochner. 
(OùJ.  lit.)  dit  que  ces  pierres,  fi 
on  peut  les  appclfer  ainfi  , font  un 
bocal  de  groflfes  Fourmir  : il  s’en  fit  ap- 
porter par  une  vieille  femme  , qui  avoit 
coutume  d’en  aller  chercher  ; elles 
étoient  ovoïdes  , un  peu  moins  groifes 
qu’un  œuf  de  Pigeon  , trcs-légcres, 

Sc  d’une  couleur  brune , femblable  à 
celle  de  la  terre  végétale.  11  y avoit 
fur  leur  furface  des  éminences  for- 
mées par  de  petites  pierres , & quand 
on  les  agitoit  près  de  l’oreiUc,  onen- 
tendoit  un  petit  bruit  intérieur  ,occa- 
fionné  par  quelque  choie  de  renfermé 
dans  leur  cavité.  En  un  mot , ces  efpe- 
cus  de  pierres  n’étoient  autre  chofe 
qu’une  mafie  d’une  fubllance  terreule , 

& de  figure  ovale.  Je  rompis , dit  l’Ob- 
fervateur  , une  de  ces  pierres  en  pré- 
fencc  d’un  de  mes  amis  : nous  y trou- 
vâmes dedans  une  Nymphe  jaunâtre, 
prefque  fans  mouvement  , Sc  parfai- 
tement lemblablc  à celle  d’une  Che- 
nille, Sc  nous  découvrimes  que  la  pier- 
re en  quellion  n’étoit  autre  chofe  qu’u- 
ne enveloppe  de  terre  , que  s’étoit 
faite  un  Ver,  pour  y palfer  l’hiver. 
Quelques  jours  après  il  ouvrit  le  four- 
reau de  la  Chryfalide , & il  ne  connut 

pas 
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jihs  d’abord  â quel  genre  d’infeclcs 
«lie  appartcnoit  ; mais  huit  jours  après 
il  fut  fort  furpris  de  trouver  en  entrant 
dans  fonCabinetdcs  Mouches  Cantha- 
rides , Ibrties  de  ces  Chryfalidcs  enfer- 
mées dans  ces  coques  terreufes. 

Gaspard  Schvenckfeld  a auflTi 
remarqué  que  l’on  trouvoit  les  œufs 
de  Cantharides  dans  les  fourmillicrcs; 
mais  comme , ce  que  l’expérience  prou- 
ve , lorlqu’on  jette  un  Scarabée  dans 
une  fouMuilliere  , il  eli  bientôt  dévo- 
ré , ce  n’ell  point  fous  cette  forme  > 
mais  fous  celle  de  Ver  que  la  Can- 
tharide pénétré  dans  les  fourmillieres. 
ScHVbNCKFELD- dit  que  ce  Ver  eft 
blanchâtre , un  peu  velu  , allongé  de 
ia  grolfeur  du  petit  doigt , & compofé 
d’anneaux. 

K E O I , en  avançant  que  tous  les 
animaux  font  fujets  â une  iorte  de  ver- 
mine , n’en  exempte  pas  même  les 
i'ourmis  : il  dit  que  chaque  elpece  en 
a de  particulières  ; mais  comme  ils  font 
prcfqu’imperccptibles  , il  faut  un  ex- 
cellent microfcope,&  beaucoup  d’at- 
tention pour  les  difeerner.  Ceux  des 
Fourmif  ailées  , ajoute  le  même  Nar 
turalille  , font  de  même  figure  que 
l’infecle  de  la  Poule  , Sc  ceux  de  la 
Fourmi  qui  n’a  point  d’ailes  , retfem- 
blent  beaucoup  .1  ceux  de  la  Tourte- 
relle. 

. De  tous  les  animaux  diftillés , dit 
M.  Samuel  Fisher  , il  n’y  a que  la 
Fourmi  , qui  donne  un  tfprit  acide  ; 
les  autres  donnent  condamment  un  fel 
urineux.  Voyez  fur  cet  article  les7>rf/f- 
J'actioHs  Philojophtques  , armée  1 6yo. 
».  6i,  art.  I.  8c  les  Cellediont  Acadé- 
miques , Tome  1 1.  p.rge  3 oo.  V oyezauffi 
au  mot  Fourmi  d'ans  le  DUiionnairf 
de  Médecine.  ~ ■ 

Les  propriétés  de  la  Fourmi  en  Mé- 
decine , font  de  deifécher  8c  d’échauf- 
fer. Son  odeur  acide  ranime  puilTam- 

* 1^  ^laostur  de  Fourmis,  ou  Renard 

Ameruain  JeiJES  M^rchsis,  Tome  Uï, 
f.  Jù7,  I.es  hnbiram  du  Royaume  de  Congo 
l’appellent  Umhulu  les  Suédois,  Afjn  Wwm ; 

Tome  IL 
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ment  les  cfprits  vitaux.  Les  Fourmis, 
dit-on , guériflent  de  la  gale  , de  la 
lèpre  , Sc  dilGpent  les  taches  de  rouf- 
four.  Leurs  œufs  pafl'ent  pour  bans 
contre  la  furdité  ; fi  on  en  frotte  le» 
joues  des  enfans , ils  en  emporteront 
le  duvet,  dit  Dale,  d’aprtsScHRO- 

OEK, 

Bien  loin  d’avoir  épuifé  la  matière 
fur  les  Fourmis,  je  n’ai  fait  pour ainfi 
dire  que  l’ébaucher.  On  lit  dans  la 
fuite  de  la  AJatiere  Alédicaie  , Ton* 
I.  page  455.  ch  Jiiiv.imes,  les  Obfer- 
vations  de  Wammerda.m  fur  les  Four- 
mis ouvrières  , qui  ne  font  ni  mâles  , 
ni  femelles , comme  les  Abeilles  or- 
dinaires , 8c  furies  Fourmis  mâles,  Sc  les 
Fourmis  femelles  i fur  les  œufs  de  ce» 
dernieres  8c  la  génération  des  Fourmis  } 
avec  un  abrégé  de  la  Diilêrtaiion  fur  la 
police  des  Fourmis  t par  M.  Carré» 
inférée  dans  le  Mercure  de  France  du 
mois  de  Mai  1749. 8c  enfin  les  Obforva- 
tions  de  M.  Geoffroy  le  jeune,  fur 
la  Gomme  lacque  , produite  aux  In- 
des par  les  Fourmis.  Je  renvoie  le 
Lecteur  à ces-  curieux  Sc  intérelfan* 
Tlnvragcs.  ■■  ; 

FOURMI-LION  I infecle.  Voyez 
FORMICA-LEO.  t 

FO  URMILLIER-TAMA- 
NOIR.ouMYRMECOPHA- 
GE,  en  François  Mangeur  de  Four- 
mis.. On  le  nomme  Tamaudua  au  Bré- 
fil.  C’ell  un  genre  d’animaux , dont 
le  caractère  eft  de  n’avoir  point  de 
dents , 8c  d’avoir  le  corps  couvert  de 
poils.  Parmi  les  Quadrupèdes  de  ce 
genre  , les  uns  ont  le  mufeau  fort  al- 
longé ; d’autres  l’ont  beaucoup  plu» 
court  : tous  ont  la  bouche  petite.  Il  yl 
a quatre ’efpeces  de  ces  animaux. 

La  première  eft  le  Fourmillier , nom- 
mé Tamanoir  * par  M.  B R i s s o M , 
C p.  24.)  Alyrmecophaga , roflro  Lan-, 
gijpmo  , pedibus  amicii  tetradailylis  , 

lesHoll.indois,  Mieren-Ecitr  ; les  Angloii, 
dreat-Aiit-lkar;  les  Franç<  >is  de  la  Guianc  le 
n ■mmeni  frot  ,Ma~eeiir  de  Fourmis  , félon  Mi  ’ 
Baraire  i 8c  les  Guianois,  Outriri.  , . i 
E C 
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fofticis  ^tttdaüylis , caudà  longijjmàs 
filiivtfiità}  8c  parM.  LlNNAUS(Jijÿï. 
Nat.  Edit.  d.  15.  yp.  I.  y.Myrme- 
cvfhaga  marnhus  tetraaailylii.  Cet  ani- 
Bial  a depuis  l’extrémité  de  la  queue 
jufqu’i  l’extrémité  de  la  bouche  en- 
viron lîx  pieds  & demi  ; lavoir , la 
tête  8c  le  mufeau  quatorze  pouces  , le 
col  quatre  pouces , le  corps  deux  pieds 
êc  demi , & la  queue  autant.  Les  jam- 
bes de  derrière  font  longues  d’un  pied 
& celles  de  devant  un  peu  plus  lon- 
gues. U a quatre  doigts  aux  pied*  de 
devant  , 8c  cinq  à ceux  de  derrière 
qui  font  tous  armés  d’ongles  forts: les 
deux  du  milieu  des  pieds  de  devant  (ont 
les  plus  longs.  Le  mufeau  ell  fort  al- 
longé ; l’ouverture  de  la  bouche  eft 
très-petite  ; les  oreilles  font  courtes 
le  rondes  ; les  yeux  (ont  petits  •,  la 
queue  elbgarnie  de  longs  poib  ; mais 
«e  qu’il  a de  fingulier , c’ell  que  tous 
fc9  poils  (ont  plats  ::  ils  font  moins 
longs  i la  partie  antérieure  du  corps 
qu’l  la  poftérieure  : ceux  du  col  8c  de 
h.  tête  paroiflent  tournés  en  devant  ; 
Hs  (ont  tout  variés  de  blanc  , plus 
noirs  cependant  vers  la  partie  pofté- 
fieure  du  corps.  Une  grande  bandé 
noire  , qui  couvre  la  poitrine  tranf- 
veriâlement , 8c  paiTe  fur  (es  côtés  va 
ic  terminer  fur  le  dos  vers  la  moitié 
de  fa  longueur.  Les  jambes  de  der- 
rière fontnoiree;  mais  celles  de  devant 
font  blanches  > avec  une  mcbe  noire 
vers  le  pied.  C’eft  la  plus,  grande  ef- 
pecc  de  iwwi//irr.  Elle  ft  trouveau 
Cap  de  Bonne  - Eipérance  >.  dans  la 
Guiane  , Sc  dans  le  Bréfil.  Lorfque 
(à  queue  eft  relevée  vers  le  dos,  elle, 
loi  fert  de  parafol. 

M.  Klein,  dit  M.  Br  iss  on,. 
a-  confondu  cette  eipece  avec  celle 
dont  Seras  donné  la  figure  , Thef. 
J.  Planche  XL.  fig.  t.  fou»  le  nom 
de  TamatKu.Liuacu  du  Bréfil , qui  efi 
la  troifieme  efpece  de  ce  genre.  Ce- 
pendant M.  K I.  E I N ( Qjtadr.  p.  41. 
«iK  Tab.  J.)  en  a rcprélênté  la  figu- 
re,.qui. cû-défcélueuiè,  en.ee  que  la 
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tête  8c  le  Col  (ont  trop  allongés  , & lir 
mufeau  informe. 

Lci  auun  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cet 
animal , font  NiEarMarao,/.  190.  R/>v,. 
s>»cr.  Quad.  E.  141.  Marc  G r a v 
brefil.fg.f.  >14. CufRif-ron,  Exercù.f.  17.. 
JrMTC» , Qued.  r-  SI-  ff.  Toi.  ix.  Pnom , 
Hift.  Hat.Jif,  p.  itio.  M.  Barrere,  Hip, 
de  U Trmce  Epila,  p.  161.  L a E T , R.  541.. 
I>n  Marchais,  Tomfil,  p.  307*  Kolbe,. 
Tome  III.  E.  4J. 

La  fécondé  e(pece  de  FuermUlier  ^ 
eft  nommée  par  M.  Limnaus  ( Syfi^ 
Nat.  Edit.  6.  g.  i$.fpec.  J.)r  Mymte- 
cefhaga  mambup  teiradaüyttp , flantu 
feiuadat'lylir  : par  M.  Br  i s s o N ( p. 
ad.),  Myrnucephaga  njh»  Imgifftvu,. 
ptdibut  antteit  tettadatfylu  , pmflicit 
pemadaltylir , eaiidâ  ftre  medâ.  C’eft 
le  Majeur  de  Fettrmir  des  François 
de  la  Guiane  , dit  M.  B a r r e r e ,. 
que  les  Anglois , félon  Ray,  nom-^ 
ment  Lefftj-Ant-Bmr.  Cet  animal  eft 
de  moitié  plus  petit  que  le  précédent  r 
il  a comme  lui  quatre  doigts  auxpiedr 
de  devant,  8c  cinq  à ceux  de  derrière; 
Le  mufeau  eft  fort  allcmgé;  l’ouver- 
ture de  la  bouche  eft  tri»q>ctite;  les 
oreilles  (ont  courtes  & rondes  ; les 
yeux  font  petits , la  tête , les  jambes 
les  piec(s  , la  queue  , & toutes  les  par- 
ties antérieures  de  fon  corps  , (ont  de 
couleur  de  paille  ; la  partie  poftérieure 
eft  d’un  brun  roux.  U ne  bande  de  pa- 
reille couleur , qui  couvre  la  poitrine 
tranfverlâlement,  & p.a(Te  fur  les  côtés, 
va  Ce  terminer  fur  le  dos , vers  la  moi- 
tié de  fa  longueur.  Sa  queue  eft  pres- 
que rafe  : c’eft  par-là , ainfi  que  pat 
(a  grandeur,  8c  par  fes  poils  courts,, 
qu’il  dilFcre  du  précédent,  ün  le  trouva 
dans  la  Guiane  8c  au  Bréfil. 

C’eft  , félon  Ray,  Syn.  Quad.  p.. 
042.  Jo  NST  O v,Quad.p.  95.  Char- 
LETON  , Exerc.  p.  1 7.  le  Tamandua-X. 
du  Bréfil  ; le  petit  Tamandua  de  l’A- 
mérique , Tamandua  Amtricana  miner^ 
dit  M.  Klein,  Quad.  p.  4Ô.  le- 
Tamandua- Miri  de  P i son  , Hift. 
Nat.  fig.  p.  321.  le  petit  Tamandua 
cendré,  Tamandua  nânar  cinerea  de  M.. 
Baraere,  Hift.dt la Eranft E^um.. 
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f.  i6i.  8c  enfin  le  petit  Ttiuandua 
de  l’Amérique,  qui  Te  nourrit  Je  Four- 
mis , Tjttutndua  Ftrmicit  vijcem  Ame- 
ricatta  miuiir  Je  S E i A , Tbtf.  il.  p. 

Taù.  47.  fig.  X. 

La  croifiemu  ell  le  FturmilUer  aux 
Imguts  Btcillts , confondu , comme  on 
l’a  dit , par  M.  K L E 1 N avec  le  F»«r- 
Ptillter  Tatnanair,  M.  Buisson  le 
nomme  Mj  nacctph.iga  ro/ho  laitgijjimi  • 
ptdibui  amicir  tridedylis , paflicu  pt/t- 
tadatlylii  , auricuUr  iatfgis , JLtccidit. 
St  B A ( Tfie/i  /.  p.  f.  I.  ) l’appel- 
le Tamandua-Gujcu  Brjpiienflt,fcu 
Vrja  Fermicaria.  11  a trois  Joq;ts  aux 
fieds  de  devant  , k cinq  d ceux  de 
derrière  ; l’ongle  du  milieu  des  pieds 
de  devant  cil  beaucoup  plus  grand  que 
les  autres  : le  mufeau  eft  fort  allongé  ; 
il  a l’ouverture  de  la  bonche  peatî  ; 
les  oreilles  longues  Sc  pendantes^  les 
yeux  adez  grands  ; la  qneue  longue, 
qui  le  termine  en  pointe , eil  dans  la 
partie  fupérieore  d’un  fauve  clair  : le 
corps  eft  couvert  de  longs  poiù  d’un 
châtain  clair  en  delTus,  8c  d’un  brun 
plus  foncé  en  dedbus.  Ou  le  trouve 
dans  les  Indes  Orientales.  - 

S E B A ( Th<f.  I.  Tah.  )7.  fig.  l-  ) a 
donné  la  figure  d’un  autre  , qui  ne 
différé  de  celui-ci  que  .parcequ’il  ell 
plus  petit , Sc  par  fa  couleur  qui  ell 
incarnate.  M.  B a i s s o N le  croit  un 
jeune  FournùiUer  de  cette  elpece  : tuais 
M.  Klein  l’a  décrit  loua  le  nom  de 
"Famaadua-Y  du  Bréfd . p.  4d.  a.  a.  , 

La  quatrième . efpcce  ell  le  perte 
i'aurmiltcT , nommé  par  M..LinhaH/« 
(.Yyfl.  Nat.  Kdu.  6.  g.  fp.  a.). 
ülyrmtctphugj  juambui  didaayliifla»- 
lit  utriidatlylir  : par  M.  Bris  SON 
( p.  i8.),  Myrma.aph.tgd  ro/iro  bttvi , 
pedtbtti  antit  ir  didaaylit , paflub  tttra- 
daiiylit:  par  M.  Klein  ( Qjtad.  p.  qd. 
».  J.),  YamamUia  alba,  fat  Coati  : 
par  M.  Barhere  { Htfl.  do  La  Fraaet 
Equia.  p.  153.}  , Titmanduamiaarfia-^ 
vtjctns.  Le  même  Auteur  l’appelle  en 
François  périr  Maagour  de  Fourmir  f 
Iss  Cuianoia  lui  donnent  le  nom  de 
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Duatirhujou , Sc  les  Éthiopiens  de  Su~ 
rinam  celui  de  Coati.  Cet  animal  eft 
de  la  plus  petite  elpece  des  animaux 
de  ce  genre.  Lepettr  FtunmUier  a en- 
viron quinze  pouces  de  long , depuis 
le  bout  du  nez  , julqu’à  l’extrémité  do 
la  queue , Sc  là  queue  ell  plus  longue 
que  le  corps  Sc  la  tête  ; le  col  de  cet 
animal  etl  très-court,  il  a deux  doigta 
aux  pieds  de  devrant , Sc  quatre  à ceux 
de  derrière  : l’ongle  extérieur  des 
pieds  de  devant  ell  plat  grand  que  les 
autres  : le  mulean  eft  court  ; l’ou- 
verture de  la  bouche  eil  plus  grande 
que  dans  les  précédons  3 les  oreilles 
iont  petites  > k les  yeux  afiez  grands  : 
tout  fon  corps  eft  couvert  de  poils 
jaunâtres . mêlés  de  gris , Sc  qui  font 
doux  au  toucher , cotmne  de  la  foie. 
On  le  troave  dans  la  Guiane. 

F R A ' 

, FR  A NCOLI N t On  le  nom- 
rœ  Auagea  en  Gnc  Sc  en  Latin;  en 
Italien  , Fraacelioe.  C’eft  un  oifi-aa 
poudreux , qui  n’a  été  coann  que  lôus 
le  nom  i’Auagen  par  les  Anciens, 
Selon  Aldrovande,  ilellde  1a  gran- 
deur & de  la  figure  du'  FaHân.  &lon 
Olina  , il  eft  de  la  figure  de  la  Per- 
drix grilê.  Sc  ne’  la  farpalfe  pas  d<f 
beaucoup  en  grandeur.  K a v ( Syaop. 
Meth.  Av.  p.  54.  > dit  que  fi  ce 
pas  le  Lagtpuf  de  P L i N E , du  moins 
le  Lagopar  lui  refiemble  beaucoup  ; 
celui-ci  eft  le  Franeoim  des  Anglois  0 
^rcequ’il  iê  troave  fiirles  montagnes 
Septentrionales  d’Angleterre  : mais  ii 
a les  pieds  garnis  de  phnnes  jniqu’atué 
«ngles , Sc  le  Franeoim  qu’on  voit  en 
Italie,  a une  hupe  fur  la  tête  Sc  les 
pieds  nuds  , difent  Aldrovande  8c 
Olina.  - 

Le  Fraacolin,  félon  Bblon  ( do  Ut 
Nature  der  Oijiaux , Làv.  V.  c.  6. 
ne  fréquente  que  les  montagnes  : on 
n’en  voit  point  dans  la  plaine.  11  eft 
commun  â Venifê , â Boulogne  Sc  E 
Rome.  Les  Pyrénées , Sc  les  monta- 
gnes de  Fqix,  eaibumiftêntanfii.  Se-. 
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Ion  PUKE  ( Hift.  Nat.  L.  X.  e.  48.  ) . 
les  FranctHnj  étoient  de  fon  temps  les 
oiieaux  les  plus  cllim js.  Martial 
«nfait  auûi  l’éloge  r 

Imcr  fapcru  ftrtur  aihum  trirmu 
lmi:antm  fuput  Aiiaiei.jrum, 

Cet  oilèau  chante  lorfqu’il  eft  en 
libcné , & il  ne  dit  rien , quand  il  eft 
en  cage.  Les  Anciens  le  rnettoient  en- 
tre les  oifeaux  rares  : mais  on  en  voit 
en  Elpagne,  dans  les  Alpes,  en  Ita- 
lie ; Sc  même  B £ L o N nous  apprend 
'^u’il  en  a mangé , qui  étoieni  venus  des 
montagnes  d’Auvergne.  Aristote 
< Htfl.  Anim.  L.  IX.  e .491.  ) dit  pen  de 
icholc  du  t'ranctün.  Il  fc  contente  de 
rapporter  que  ion  plumage  eft  de  la 
couleur  de  celui  du  la  Uccafle  ; qu’il 
vit  de  grains , & qu’il  eft  poudreux  t 
Avis  multipara  tjt  Attageu , frugihij- 

ÎuevUtuans,  & pulvtr.urix  eft.  btLON 
î .fait  femblatle  à la  Cane  Pétiete , 
snais  plus  petit.  Il  lui  donne  des  piedé 
& des  jambes  couverts  de  plumes  , 
eomme  au  Coq  de  Bois.  En  cela  , il 
diftere  du  fenriment  d’AlDROVANDB 
& de  celui  d’OLiKA  , qui  lui  donnent 
des  pieds  nuds-  K .a  y s’accorde  avec 
lui  fur  ce  point.  Si  tête  , dit-il , rèf-* 
lêmble  i celle  de  la  Perdrix  grifc  ; 
Ibn  bec  eft  de  même  court  & fort.  Il 
le  nourrit  de  grains  & de  vermine  : 
quoique  fa  couleur  ne  foit  pas  chan- 
geante. Oo  en  voit  de  tour  blancs , Sc 
ui  ne'  différent  que  par  la  grandeué 
e la  Perdrix  blanche*  de  Savoye. 
Selon  veut  ^uc  le  Francelin  blanc 
ÛM  l’oifeau  que  les  Anciens  ont  nom- 
mé Lagtpus  aller.  Ce  Naturalifte  a 
yâ  de  ces  Francolinr  bl.tncs  à Venife , 
& excepté  la  couleur,  il  les  a trouvés 
femblaÛes  aux  autres  par  lagrolTêur, 
1>  tête;,  les  jambes  ,.  & les  pieds.  Les 
Fraslcelins Foni  leurs  nids  en  terre,  Sc 
ils  ont  autant  de  petits  que  la  Perdrix. 
Oo  faifoit  autrefois  beaucoup  de  cas* 
dé  la  chair  du  Francalin. 

On  croit  que  cet  oifeau  eft  celui 
que  nous  nommons  pn  François 
. i 
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mtte.  M.  Klein  { Ürdo  Av.  ) parole 
être  de  ce  fentiment  , puilqu’il  met 
Ÿ Attagen  fous  le  nom  de  Lagopiu  co- 
rylorum.  11  y a un  autre  Attagen , qu’il 
nomme  Attagen  alpinus  i celui-ci  eft 
le  La%opusL/rogallus  miner.  M.  M «- 
R i N U , dans  les  Fragment  des  genres 
des  Oijeauxi,  Gtn.  Av.  p.  80.  ».  108  ), 
nomme  Attagen.  un  oilcau  des  Antil- 
les , qui  eft  la  bregate  de  Roche- 
F O R T & des  autres  , 5c  que  les  Ef- 
pagnols  & les  Portugais  nomment  Ra- 
boj  arcade. \ oyezl  RÉGA  1 E. 

• Oribas  , Galie.s  , Trai.lien  , Sc 
les  autres,  difent  que  la.chairdu  bran- 
cvlin  eft  bonne  pour  ceux  qui  ont 
l’eftomac  foible  ou  la  gravclle. 

Albin,  dans  fa  Nouvelle  Hiftoire 
des  Oifeaux  (.lame  U.  n.  yo.),  donne 
le  nom  de  Francalin  à un  oifeau  qu’il 
noi^e  en  Latin  Ægacephalus.  Mais 
Bilon  donne  à P uT-oeifiAix  d’Aais- 
TOTE  , celui  de  Barge.  Le  Francalin 
d’A i,B  I N vient  prendre  là  nourriture 
fur  les  côtes  fabloneules  de  la  mer. 
Celui  des  Italiens  vit  de  graines , Se 
ne  le  trouve  que  dans  les  montagnes. 
C’ell  donc  une  autre  efpece  d’oileau  j 
mais'pcut-ctre  fcmblablc  au  Francalin, 
dont  p.irle  Belon,  duquel  il  rap- 
porte que  quelques  'Anciens  ont  dit 
qu’il  venoit  prendre  fa  nourriture  dans 
des  lieux  marécageux.  Voici  la  def- 
cription  de  l’Auteur  Anglofs. 

'.  Clet  oilèau  , nommé  en  Latin  j^a- 
cephalus,  eft  de  la  groflëur  d’un  Fai- 
fim  ; il  a dix-fept  pouces  Sc  demi  do 
longueur  , depuis  la  pointe  du  bec  , 
jufqu’â  l’extrémité  des  griffes,  Sc  vingt- 
huit  pouces  Sc  demi  de  largeur , les 
ailes  déployées  ; les  plumes  de  là  tête- 
Ibnt  d’une  couleur  rougeâtre  ; celles 
du  milieu  font  noires  ; le  plumage  ,. 
qui  eft.  au  - delfus  Sc  au  - detfous  des* 
yeux  , eft  nuancé  d’un  jaune  pâle  ;• 
celui  du  col  , de  la  gorge  Sc  de  la: 
poitrine  eft  rougeâtre  : il  y a des  raies 
noires  en  travers , bordées  d’un  jaune- 
pâle  : le  bec  eft  d’un  blanc  làle , om- 
bré de  petites  raies  noirâtres  qui  tra-r- 
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▼crient.  Dans  la  femelle  , le  plumage 
de  la  gorge  Sc  du  col  eft  gris  : celui 
du  croupion  ell  blanc , 8c  moucheté  de 
taches  noirâtres  : les  tuyaux  des  ailes 
font  noirs  ; ils  ont  leurs  dards  blancs. 
Cet  oifeau  a une  bande  de  blanc , qui 
traverfe  le  milieu  de  la  première  , de 
la  (êconde  Sc  de  la  troifieme  plume  ; 
les  autres  plumes  du  premier  rang  , 
8c  celles  du  fécond  ont  leurs  pointes 
8c  leurs  bords  rougeâtres  , tirant  fur  la 
couleur  de  frêne  ; les  moindres  plu- 
mes qui  font  couvertes  des  ailes  font 
de  la  même  couleur  que  le  corps  ; les 
plumes  de  la  queue  font  au  nombre 
de  douze  ; toutes  font  relativement 
traverfées  de  lignes  noires  8c  blan- 
ches ; celles  du  milieu  , qui  en  font 
les  plus  longues , ont  trois  pouces  8c 
un  quart  ; les  fuivantes  font  un  peu 
plus  courtes  a droite  8c  à gauche  ; les 
intérieures  l’emportent  en  longueur 
fur  les  extérieures  ; la  racine  du  bec 
ell  d’une"  couleur  pâle  , tendre , rou- 
geâtre , 8c  la  pointe  eft  noire.  11  eft 
en  tout  plus  long , eu  égard  â la  gran- 
deur de  l’oifeau  , qu’eft  le  bec  de  la 
Bécalfe  , ou  de  la  Hécaflïne.  La  mâ- 
choire fupéricure  eft  un  peu  plus  lon- 
gue que  celle  de  deffous  : la  langue  eft 
aigue  , les  narines  font'oblongues , 8c 
les  oreilles  grandes  ; les  cuiiTes  ne  font 
pas  fort  longues  ; elles  font  chauves^ 
jufqu’au  milieu  ; les  griffes  font  noi- 
res ; la  griffe  du  doigt  du  milieu  de- 
vient peu-à-peu  mince , jufqu’â  for- 
mer un  taillant  ; le  doigt  extérieur  eft 
attaché  à celui  du  milieu , depuis  fa 
jiaiffance  julqu’à  la  première  jointure  ,■ 
par  une  membrane  qui  eft  médiocre- 
ment épaitfe , d’une  couleur  obfcure , 
ou  d’un  verd  brun.  Cet  oifeau  cher- 
che là  nourriture  fur  les  côtes  lâblo- 
neufes  de  la  mer , où  il  fe  tient  ordi- 
nairement , qui  font  découvertes  par 
, une  longue  étendue , lorfque  la  marée 
baifle.  11  s’y  pronjene  de  côté  8c  d’au- 
tre fur  le  làble , â la  vue  de  tcnit  le 
inonde , comme  la  Mouette.  . 

ERANCOLlNO.oaFRA- 
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G O L I N O , nom  qu’on  donne  i 
Rome  au  FurgcL  poifl'on  de  mer.Voyes 
PA  G EL. 

F R E 

FR  É G AT  E : 11  n’y  a pas  d’oî-' 
lêau  au  monde  qui  vole  p us  haut  r 
plus  long-temps,  plusaifément,  &quî 
s’éloigne  plus  des  terres  que  la  hré- 
gutf,  dit  le  P.  Labat,  Tome  l'i//.  defes 
Voyjgej  aux  Ifles  de  l'Amérique,  p-  a 9 p. 
Les  Aigles  , qu’on  regarde  comme 
les  Rois  des  oifeaux , font  de  vraies^ 
l ortucs  en  comparaifon.  On  l’appelle 
Frégate  , â caufe  de  la  rcffembiance 
que  lui  donne  la  légèreté  de  fon  vol 
avec  la  vltelTe  des  Vaillcaux  qui  por- 
tent ce  nom  , qui  communément  font 
les  meilleurs  voiliers  de  la  mer.  On 
trouve  cet  oifeau  en  mer  à trois  ou  qua- 
tre cents  lieues  des  terres  ; ce  qui  mar- 
que en  lui  une  force  prodigieule  8c  uns 
légèreté  furprenante  : car  il  ne  fautp.i8 
penfer  cjii’il  fe  repofe  for  l’eau,  com- 
me les  oifeaux  aquatiques  , il  y péri— 
roit , s’il  y étoit  une  fois  ; outre  qu’il 
n’a  pas  les  pattes  difpofécs  pour  na- 
ger , fes  ai.es  font  fi  grandes , 8c  ont 
befoin  d’un  fi  grand  efpace  , pour  lui 
donner  le  mouvement  néccflàire  â s’é- 
lever , qu’il  ne  feroit  qire  battre  l’eau , 
fe  mouiller , fe  fatiguer , 8c  fe  mettro 
hors  d’état  de  fortir  jamais  de  la  mer,, 
où  il  ne  manqueroil  pas  d’être  bien- 
tôt la  proie  de  quelque  poifibn  ; d’oiâ 
il  faut  conclure  que  quand  on  le  trou- 
ve à trois  ou  quatre  cents  lieues  des" 
terres , il  fait  ftpt  à huit  cents  lieues 
avant  que  de  pouvoir  fe  repofer.  11  eft 
vrai  qu’il  vole  d’une  maniéré  tout-à— 
fait  aifée  : fes  ailes  étendues , 8c  (ans 
aucun  mouvement  Icnfible  , le  fou— 
tiennent  fulfilàmmcnt , fans  qu’il  foif 
obligé  de  battre  l’air;  ce  qu’il  ne  pour-- 
roit  pas  faire  fans  fe  fatiguer  beau- 
coup , 8c  fans  avoir  befoin  de  venir 
prendre  de  temps  en  temps  du  repos  à' 
ferre.  Le  grand  éloignement  où  on  le 
trouve  de  toute  terre  fait  voir  que  ce 
foulagenent  lui- eft  peu- néceffaire  ,.8ç- 
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qu’il  peut  fe  foutenir  pluneurs  ]ourt 
dans  l’air.  11  s’^eve  queiquefoit  à une 
tflle  hauteur  qu’on  le  péril  abfolu» 
ment  de  vue..  Le  Pere  du  Tertre 
a penfi  que  c’étoit  pour  le  garantir 
{le  la  pluie.  Si  là  penfile  eft  julle  , il 
faut  qu’il  s’élève  au  - delTus  de  la 
moyenne  région  de  l’air,  où  l’on  pré- 
tend que  les  pluies , les  orages , les  nei> 
ges  8c  les  vents  ne  fe  forment  point  ; 
mais  cet  Auteur  a-t-il  pris  garde , dit 
le  Perc  Labat  , que  pour  empêcher 
cet  oifeau  d’être  un  peu  mouillé  : il 
le  met  dans  un  lieu  , où  l’air  efl:  fî 
fubtil , qu’il  n’ell  pas  propre  pour  la 
refpiration  , 8c  par  conféquent  beau-r 
coup  moins  pour  Ibutenir  un  corps.  Je 
me  garderai  bien , ajoute-t-il , de  faire 
faire  de  femblables  voyages  auic  Frt- 
fJtcr;  il  faudroit  trop  db  temps  pour 
Tes  faire  revenir  ; Eh  J qui  les  nour- 
riroit  dans  des  pays  inhabitables , ellei 
qui  ne  vivent  que  de  poiiTon  que  l’on 
ne  trouve  point  dans  l’air  ? Il  faut  con- 
venir que  ces  oilêaux  volent  très- 
haut  , 8c  que  Ibuvent  on  les  perd  de 
vue  : mais  il  n’eftpas  néceflaire  pour 
cela  qu’ils  aillent  fe  perdre  au-delà  de 
la  moyenne  région  de  l’air. 

La  Fr^atc  n’eft  gueres  plus  groffe 
qu’une  I^ule  ; fon  col  8c  u tête  IbnC 
proportionnés  à là  grolTeur.  Cet  oi- 
feau  a les  yeux  noirs  8c  grands  ; le 
regard  afliiré  ; la  vue  extrêmement 
perdante  ; le  bec  fort  8c  adêz  gros  ; la 
partie  inférieure  eU  droite  ; la  fupé- 
rieure  eft  un  peu  arquée , crochue  par 
le  bout  8c  pointue  ; U a les  jambes 
courtes,  afletgrolfes  8c  ramalTcesi  les 
pieds  armés  de  griffes  crochues , lon- 
gues , fortes  8c  aigues  : il  s’en  lèrt 
pour  prendre  les  poillbns  volans , 8c 
autres  poiflbns  qui  lônt  pourfuivis  par 
les  Dorades  , dont  il  fcmble  qu’il  fe 
fert  comme  de  Chiens  couraos  pour 
faire  lever  le  gibier  fur  lequel  il  fond , 
& qu’il  enlevc  en  ralânt  fa  fuperficie 
de  la  mer  avec  une  adreife  admirable 
làns  prcfque  jamais  manquer  fôn  coup. 
J-es  ailes  de  cet  oifeau  font  d’une  gtan- 
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deiir  prodigieufè  eu  égard  à fon  corpsî 
il  eft  ordinaire  d’en  voir  de  fepe , huit 
Si  neufpiedsd’envergure,  quand  il  les 
tient  ouvertes  & étendues.  C’eft  à la 
grandeur  de  ces  ailes  , qu’il  doit  la 
facilité  qu’il  y a de  fe  foutenir  fi  long- 
temps en  l’air  : mais  aulTi  l’empêchent- 
elles  de  s’élever  facilement  de  terre , 
à caufê  de  l’efpace  qu'il  lui  faut  pour 
les  mettre  en  mouvement.  C’eft  appa- 
remment pour  remédier  à cet  incon- 
vénient qu’il  perche  , 8c  qu’il  defeend 
rarement  à terre  ; les  plumes  du  dos 
8c  des  ailes  font  noires  , groffes  8c 
fortes  : celles  qui  couvrent  l’cftoroac 
8c  les  coilfes  font  plus  délicates  , 8c 
moins  noires.  On  en  voit  dont  toutes 
les  plumes  font  brunes  fur  le  dos  8c 
aux  ailes,  8c  grifes  fous  le  ventre. 
On  dit  que  ces  demiercs  font  les  fe- 
melles , ou  peut-être  des  Jeunes.  Ou- 
tre la  noirceur  des  plumes , les  miles 
ont  encore  une  membrane  rouge  8c 
boutonnée  i-peu-près  comme  les  Coqs 
d’Inde , qui  leur  prend  jufqu’au  milieu 
du  coL 

11  y avoit  quantité  de  ces  oilêaux  à 
un  bout  de  l’ifle  , où  étoit  le  Pere 
Labat.  11  chercha  avec  foin  quelques- 
uns  de  leurs  nids  làns  en  trouver . 
peut-être  que  ce  n’étoit  pas  lafailôn„ 
ou  qu’ils  alloicnt  fairu  leur  ponte  ail- 
leurs. Il  en  tua  quelques-uns  à coups 
de  fuCl  pour  avoir  leur  graiffe.  Quoi- 
que cette  chair  fente  un  peu  le  poif- 
fon  , elle  ne  lailTe  pas  que  d’être  bon- 
ne. Il  en  a mangé  par  curiofité  , 8c  l’a 
trouvée  fort  nourriflànte , 8c  à-peu- 
près  la  même  chbfê  que  celle  des  Dia- 
bles de  la  Guadaloupe. 

On  dit  que  la  graiife  de  Frégate  eft: 
admirable  pour  les  douleurs  de  la 
goutte  feiatique  , pour  les  engourdif- 
femens  des  membres , 8c  autres  acci- 
dens , qui  arrivent  par  des  humeurs 
froides.  On  doit  faire  chaulfer  la  graif^ 
fe  , 8c  pendant  qu’elle  eft  fur  le  feu  , 
il  faut  faire  de  fortes  frixions  fur  la 
partie  affligée , afin  d’ouvrir  les  porcs. 

8c  mêler  de  bonne  eau-de-vie , ou  de 
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l’elprit  de  vin  dans  la  grailTe , au  mo-* 
fnent  qu’on  en  veut  faire  l’application. 
On  peut  mettre  un  papier  brouillard 
imbibé  de  la  liqueur  fur  la  partie  avec 
des  comprelTes , & une  bande  pour  les 
tenir  en  état.  Bien  des  gens  ont  reçu 
une  parfaite  guérilbn  , ou  du  moins  de 
grands  foulagemens  par  ce  remede 
que  le  Pere  Labat  donne  ici  fur  la 
foi  d’autrui  , n’ayant  pas  eu  l’occa- 
iion  de  le  mettre  en  pratique.  La  grailTe 
du  Serpent  fait  le  même  effet , ce  qu’il 
lait  par  expérience.  Les  Médecins  de- 
vineront, s’ils  peuvent,  comment  deux 
animaux  (idifférens  en  toutes  ebofes, 
Sc  dont  les  grailTes  n’ont  aucun  rap- 
port, ne  laiffent  pas  que  de  produire  le 
Blême  effet. 

Albin  ( Terne  HL  ».  8o.  ) , qui  parle 
de  la  Frégate  • dit  que  ces  fortes  d’oi- 
iêaux  (ê  font  tenus  long-temps  dans 
une  Ifle  , où  ils  juchoietu  toute  la 
nuit , Sc  y conffruifoient  leurs  nids  dans 
la  faifon  propre  pour  couver.  On  a 
donné  à cette  Ifle  le  nom  de  l’Ille  des 
Frégates , qu’elle  a retenu  jufqu’à  pré- 
&nt.  Quant  à l’oiièau  que  les  Indiens 
ont  nommé  Frégate,  i caulê  de  la  vi- 
vacité de  fon  vol , il  n’eft  pas  plus 
gros , dit  l’Auteur  Anglois , qu’un  pe- 
tit Poulet , 8c  le  Pere  Labat  le  fait 
de  la  grofleur  d’une  Poule.  Le  mâle 
auffi  noir  que  l’eff  le  Corbeau  : ib 
a le  col  long  ; la  tête  menue  ; les 
yeux  grands  Sc  noirs  r fa  vue  eft  plus 
perçante  que  celle  de  l’Aigle  ; ion  bec 
eff  épais , 8c  entièrement  noir.  Cet  oi- 
lêau  a environ  iêpt  pouces  de  lon- 

fueur  : la  mâchoire  fupérieure  eft  cour- 
ée â la  pointe , comme  un  crochet.  Il 
a les  doigts  courts  , armés  de  lèrres' 
fortes  8c  noires  , féparés  les  uns  des 
autres  , comme  ceux  du  V autour  ; fes 
ailes , larges  Sc  longues,  s’étendent  au- 
delâ  de  la  queue  : elles  font  ainfi  for- 
'mées,  parune  fage  prévoyance  de  la 
Nature,  pour  le  tranlporter  quelque- 
fois â plus  de  cent  lieues  par  mer. 
Labat  dit  qu’il  s’éloigne  de  terre  de 
ffois  ou  quatre  cents  lieues.  Alb-iji 
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plus  modefte  ne  lui  fait  pas  faire  de  ü 
longs  trajets.  A peine  fe  peut-il  élever 
fur  les  branches  d’arbres , â caufe  d» 
la  longueur  extraordinaire  de  iës  ai- 
les : mais  lorfqu’il  prend  i’eilôr,  ille$ 
tient  étendues , prefque  fans  mouve- 
ment 8c  iâns  fatigue.  S’il  fe  trouva 
forcé  par  la  pefanteur  de  la  pluie  , ou 
par  l’impituofité  des  vents , il  s’éleva 
au-deffùs  des  nues  â perte  de  vue  y 
dans  la  moyenne  région  de  l’air  , Sc 
lorfqu’il  monte  à la  plus  grande  hau- 
teur , il  n’oublie  point  l’endroit  où  ip 
eft  ; car  il  fe  foiivient  de  celui  où  le 
Dauphin  chaffe  le  Poiffbn  volant , Sc  il' 
s’élance  alors  par  en  bas , comme  uiv 
éclair  , non  pas  de  maniéré  qu’il  puiffo 
toucher  l’eau  de  fon  corps  ; car  en  ce' 
cas  il  lui  ferait  difficile  de  te  relever:, 
mais  quand  il  en  approche  de  douze  X 
quatorze  pieds,  il  fait  un  grand  tour,. 
Sc  en  fe  tapiffant , pour  ainfi  dire , juf- 
qu’à  ce  qu’il  frife  les  ea  ux , où  le  Dau- 
phin donne  la  chaffe.  Il  attr-ipe  en  paf-- 
ïânt  les  petits  poiffbns,  foit  avec  lès- 
forres , foit  avec  fon  bec.  Il  a fous  U' 
gorge  de  grandes  barbes  rouges,  com- 
me les  Coqs  d’Angleterre  , dit  le  mê- 
me Albin  , qui  ne  paroiflent  que  dans- 
les  vieux  oifeaux.  Les  femelles  n’en» 
ont  point  j elles  font  plus  blanches  que 
les  mâles  , particulièrement  fous  la' 
ventre.  Cette  defcription*d’ALBiN  lô' 
rapporte  â celle  du  Pere  Labat. 

On  voit  de  ces  oifeaux  dans  l’Idc 
de  Cayenne.  M.  Barrere  nomma 
la  Frégate  en  Latin  hhrunà»  marina 
yipus  reflro  adunce  s c’en  peut-être  ,. 
dit-il,  VAper  de  Jonston  Sc  de  Ges- 
NER  : mais  la  figure  de  Vsipos  ne  re- 
préfente pas  au  vrai  la  Frégate.  H' 
s’accorde  avec  tous  les'  autres  Au-- 
teurs , pour  nous  apprendre  que  cet  oi-' 
feau  va  bien  avant  dans  la  mer,  Sc 
qu’il  va  â plus  de  deux  cents  lieues' 
des  côtes.  Quoiqu’il  fe  nourrifll*  de’ 
poiffbn , cet  Auteur  dit  qu’il  pourfuit- 
auffi  les  Goélands  ou  Mauves , 8c  plu-’ 
fieurs  autres  oifeaux  aquatiques  , pour" 
leur  fair».  dégprger  le  p.oidbn  qu’B*'' 
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ont  pris  , & en  faire  là  proie.  Comrne 
la  Frfg.ite  Âiit  ordinairement  les  Vaif- 
féaux  , quand  on  voit  un  de  ces  oi- 
feaux  s’approcher  de  terre,  on  compte 
liir  l’arrivée  ou  le  palfage  d’un  Navire 
à la  côte.  Hift.  Nat.  de  la  France  Éqiirn. 
p.  134.. 

FRELON,  groife  Mouche  fau- 
vage , ennemie  des  Abeilles  , qui  dé- 
voré tout  ce  qu’elle  trouve  de  chairs , 
même  corrompues.  Elle  ne  le  contente 
pas  de  s’en  rallàller  : elle  les  gratte  8c 
en  détache  de  petites  parties,  dont  elle 
le  fait  des  clpeces  de  boulles  , qu’elle 
porte  dans  Ibn  guêpier.  Cette  même 
Mouche  eft  li  carnaüiere , qu’elle  atta- 
que même  des  animaux  vivans.  MouF- 
FET  rapporte  dans  Ibn  Théâtre  des  In~ 
fedes,  qu’on  a vu  en  Angleterre  un 
Frelon  pourlîiivre  un  Moineau , le  tuer 
ou  bleiîer  8c  fe  repaître  de  fonfang.  ün 
lit  dans  les  t fhémérides  des  Curieux  de 
la  Nature  , Décurie  II.  année  1Ç81. 
Otfervation  5 6.  l’anatomie  du  Frelon , 
par  M.  Jean  de  Muralto,  laquelle 
anatomie  eft  inférée  dans  le  Tome  11^ . 
des  Colteilions  j4cadémiques , p.  477. 
Voyez  GUÊPE. 

FKÉSAYE,ouEFFRJi.YE: 
11  n’y  a perfonne , dit  B E L o N ( 4e  /a 
Nat.  des  Oÿi  p.  143  - ) • <!“■  ^“<:he 

que  l’oifeau  Je  cri  eft'rayant  , qu’on 
entend  crier  la  nuit  en  volant , fe  nom- 
me une  Effraye , ou  Fréfaye  * : mais  il 
faut  prendre  garde  que  l’aiîînité  du  nom 
à’Orfraye , pris  pour  Fréfaye , ne  trom- 
pe , car  c’eft  un  autre  oileau.  Comme 
il  a un  cri  épouvantable , chacun  en  a 
peur,  au  moins  ceux  qui  font  ftqets  à 

* En  Latin  Fodua  , Strix , Cofrimiitg:u , 
Fur  noilurnut  , Aluco  mitior  , Noflua  tem~ 
ftorum  Ma,  Ulula  ftamwaia,  Avii  mortit; 
en  Italien  , Strige  ; en  Allemand , K irok- 
t-ule  ; en  Anglais  (immsii  - Barn  - Uwl , ou 
Oiurik-OU’l,  Le  mot  fréfaie  vient  , félon 

é N « r.  E , du  Latin  Prafaga , comme  qui 
diroit  Oifeatt  de  mauvah  augure , ou  dp  ce 
que  cet  oileau  porte  comme  une  fraife  de 
plumes  autour  du  col.  Ce  qui  appuyé  la  pre- 
ciiere  étymologie , di'ent  les  Auieurs  ce  la 
Suite  de  la  Matière  Médicale , c’eft  que  les 
^oitcyiiu  difeni  cucote  aujourd'hui  Peèj'aje, 
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avoir  peur  des  ombres  , 8c  des  efprîts: 
c’eft  la  raifon  pour  laquelle  il  a été 
nommé  JfriA'.commequi  diroit  en  notre 
langue  Otfeau  forcier.  11  nous  femble 
que  c’eft  lui  que  les  Grecs  ont  nommé 
Ægothelas , qu’on  a traduit  en  Latin 
par  Caprimulgus , 8c  que  Pline  nomme 
Fur  nocturnus.  Aristote  raconte 
une  chofe  de  (bn  caractère  malfaifant: 
c’eft  qu’il  vole  la  nuit  dans  les  étables , 
pour  liicer  le  lait  des  tettines  des  Chè- 
vres , d’autant  qu’il  ne  voit  goûte  de 
jour  , 8c  pour  cela  il  cherche  fa  pâture 
de  nuit  ; aufli  eft-ce  de  là  qu’il  elt  nom- 
mé en  Grec  Ægothelas.  On  peut  aflii- 
rer  que  l’oifeau  qui  a une  û horrible 
voix,  8c  dont  nous  prétendons  parler, 
eft  une  elpece  particulière  de  tous  les 
autres  oifeaux  de  nuit  ; les  yeux  font 
ronds  8c  fort  petits,  chofe  en  lui  digne 
d’être  regardée  i deux  fois  , car  on 
&it  que  les  autres  oilëaux  de  nuit  les 
ont  excelGfs  en  grandeur;  il  eft  de  tail- 
le beaucoup  moindre  que  celle  d’un 
Hibou  , portant  les  mêmes  madrures 
iùr  les  plumes  : toutefois  il  eft  d’autre 
couleur,  favoirunpcu  noirâtre,  mou- 
cheté 8c  plombé  , principalement  fur 
le  bout  des  ailes  Sc  de  la  queue  ; Icg 
jambes  8c  fes  pieds  font  couverts  de 
plumes  , ayant  de  bons  ongles  voûtés, 
aigus  8c  noirs,  figurés  ainfi  aux  Chats- 
Huants;  fâ  tête  8c  fon  bec  montrent 
incontinent  une  diftinclion  manifefte  , 
d’autant  qu’il  a le  bec  plus  droit , ap- 
prochant de  celui  d’un  Corbeau  : au 
refte  il  porte  une  ouverture  d’oreilles , 
telle  qu’il  a été  dit  des  autres  oifeaux 
de  nuit.  Aristote  dit  que  VÆgothe- 

pour  Frf/crif , & les  Cafconi,  Bré/dgue,  On 
l’appelle  autrement  Ffraye  , e’eft-à-dire, 
eFrajartte.  On  lui  a aufli  donné  le  nom  d’Or- 
{Taye  , ou  Orfroye , dit  par  corruption  pour 
Enraye.  Ce  mot  ne  convient  qu'à  V Aigle  de 
mer , ou  Péckeufe  , appeilée_  anciennement 
OJpfrage,  comme  qui  diroit  Brife-ct.  On  nom- 
me encore  petit  Ùiai-Huant  plombé  cet  oi- 
feau  , à caulc  det  taches  qu’il  a fous  le  ven- 
tre. La  Iréjaye  eft  aufli  nommée  Chouan , 
par  r.ij’port  au  cri  qu’elle  fait.  Cet  oi'eau 
eft  aufli  appelté  Luchiran  , du  mot  Latin 
Aluco, 

lar 
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làs  fait  fk  demeure  en  Grece  dans  les 
montai, nés:  toutefois  notre  le 

trouve  aufli  dans  nos  plaines,  failântfon 
nid  aux  pertuisdes  vieilles  tours  k des 
rochers  efearpés , ainfi  t)u’au  creux  des 
arbres. 

Par  ce  que  vient  de  dire  Selon, 
on  voit,  ( c’eft  la  remarque  des  Auteurs 
de  la  Suite  de  ta  Matière  AUiiicule)  , 

Îiu’il  a confondu  la  Fréfaye  avec  l’oi- 
eau  nommé  Telte-Checre  , oü  Crapaud 
vêlant,  qui  Ibnt  deux  oilcaux  bien  diffé- 
rens  par  la  figure  k par  le  plumage  : 
de  plus  le  Crapaud  volant  fait  un  cri 
ou  roucoulement , qui  n’eft  nullement 
difgracieux  ni  eftrayant.  Gesn  ER , con- 
temporain de  Selon,  en  avoir  déji  fait 
la  remarque.  Ce  qui  parott  avoir  trom- 
pé Selon  , c’eft  qu’en  Saintonge  on 
donne  au  Crapaud  volant  le  nom  de 
Ft(é/aye,  8c  qu’il  y cft  regardé  comme 
un  oifeau  de  mauvais  augure;  encore 
aujourd’hui  les  Saintongeois  croyent 
qu’il  couve  fes  oeufs  uniquement  des 
yeux , en  quoi  ils  fc  trompent.  Voyez 
TETTE-CHEVRE. 

Voici  la  defeription  de  la  vraie  Fré- 
faye  , faite  par  les  Auteurs  ci-delTus 
cités  , fur  celle  de  Willughbt.  Cet 
oifeau  égale  le  Pigeon  en  grandeur  ; il 
pefe  onze  onces  k demie  : il  a , depuis 
k pointe  du  bec  jufqû’au  bout  de  la 
queue , quatorze  pouces  de  long , k les 
extrémités  des  ailes  étendues , diftantes 
de  trois  pieds  un  pouce  8c  demi  ; le  bec, 
depuis  la  pointe  jufqu’aux  coins  de  la 
bouche , eft  long  de  prè^  d’un  pouce  8c 
demi , blanc , crochu  par  le  bouc  ; fa 
langue  eft  un  peu  fourchue  ; il  a les 
narines  oblongues  ; les  yeux  k le  men- 
ton font  entourés  d’un  cércle  ou  col- 
lier de  petites  plumes  mollettes , blan- 
ches , ceintes  de  plu.-nes  jaunes  plus 
roides , lequel  commence  aux  narines 
de  chaque  côté , rclfcmblant  au  voilé 
d’une  femme , en  Ibite  que  les  yeux 
font  comme  enfoncés  dans  une  cavité 
profonde,  formée  par  de  petites  plu- 
mes redrcITïes  tout  à l’entour;  le  fond 
des  plumes  environnantes , fituéesaux 
'leme  II. 
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angles  intérieurs  des  yeux  , cft  jaune: 
il  a les  oreilles  recouvertes  d’un  cou- 
vercle qui  naît  de  la  partie  antérieure 
près  des  yeux  & penche  en  arricre,écant 
traverfé  en  droite  ligne  par  le  cercle 
intérieur  de  plumes  mollettes  8c  coton-  ' 
neufes,  dont  je  viens  de  parler;  la  poi- 
trine , le  ventre  8c  le  dell'ous  des  ailes , 
font  blancs  , marqués  de  taches  obfcu- 
res  , quarrées  Sc  clpacées  ; la  tête  , le 
col , le  dos  , jufqu’aux  grandes  plumes 
des  ailes , font  très-joliment  ornés  de 
divcrlês  couleurs  au-delTusdes  autres 
oilêaux  de  nuit , toutes  les  plumes  , , 
qui  d’ailleurs  font  d’un  jaune  clair  , 
étant  vers  le  bout  variées  par  de  petites 
lignes  blanches  k noirâtres  , ondées  , 
qiii  repréfentent  une  Ibrte  de  couleur 
grifaille  , outre  que  fur  le  tuyau  de 
chacune  on  apperq oit  des  plaques  com- 
pofées  d’une  fuite  de  taches  blanches 
k noires,  lefquelles  fe  fuccedent  tour  à 
tour , les  unes  l’étant  de  trois  taches 
blanches  8c  d’autant  de  noires  , les  au- 
tres de  deux , 8c  les  autres  d’une  feule. 
Cet  oi/ëau  a vingt-quatre  grandes  plu- 
mes à chaque  aile , dont  les  plus  gran- 
des ont  quatre  marques  brunes  Sc  les 
moindres  feulement  trois  ; les  cfpaces 
intermédiaires  Ibnt  jaunes  , femés  de 
petits  points  noirâtres;  les  barbes  exté- 
rieures de  la  première  plume,  finilTent 
par  des  foies  féparées  l’une  de  l’autre , 
qui  repréfentent  les  .dents  d’un  peigne , 
8c  les  ailes  pliées  s’étendent  juiqu'au 
bouc  de  la  queue , ou  même  au-delà  : 
fa  queue  eft  longue  de  quatre  pouces 
Sc  demi,  compofèe  de  douze  plumes 
, à-peu-près  égales,  de  la  couleur  des, 
I ailes,  entrecoupée  par  quatre  taches 
tranfvcrfales  brunes  ; les  bords  inté- 
rieurs des  plumes  , tant  de  la  queue 
que  des  ailes , font  blanchâtres  : il  3' 
les  jambes  couvertes  jufqu’aux. pieds 
d’un  duvet  épais,  les  doigts  revêtus. 
feulement  de  poils  clair-lèmés,  l’ongle 
du  doigt  du  milieu  dentelé  au  côté  in- 
térieur , comme  dans  les  Hérons , quoi- 
que moins  inanifeftement:  chaque  pied 
n’a  qu’un  doigt  de  derrière , mais  le 
’fEf 
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plus  extérieur  des  doigts  de  devant , 
Peut  en  quelque  fa<;on  le  fléchir  en  ar- 
rière comme  un  fécond  doigt  pofté- 
lic'jr  : il  a les  inteflins  longs  de  douze 
pouces , deux  appendices  ccecalcs  feu- 
lement , la  véflculc  du  fiel  ample  & les 
oeu(ÿ  blancs.  Dans  cet  oifeau , & com- 
me on  fe  l’imagine  dans  tous  les  autres 
oifeaux  de  ce  genre  , l’otil  ell  d’une 
ftruchire  rare  8c  finguliere  ; car  la  par- 
tie faillante , 8c  qui  parolt  au-dehors  , 
n’efi  rien  autre  chofe  que  l’iris  feule  > 
de  maniéré  que  le  globe  de  l’œil  étant 
ôté  en  entier  de  fbn  orbite , repréfento 
un  calque , l’iris  ou  la  partie  apparente 
répondant  au  couvre-chef,  Sc  la  partie 
cachée  , qui  s’étend  au-deli  en  tout 
fêns , répondant  aux  bords  ; or  les  yeux 
font  tout-i-fait  fixes  8c  immobiles  : les 
bords  intérieurs  des  paupières  font  jau- 
nes tout  Â l’entour.  Marc  Grave  dit 
que  cet  oifeau  fê  trouve  auBréfil,  8c 
U le  décrit  fous  le  titre  de  Tmdura  des 
Bréfilieus. 

Rat  obferve  que  les  Anglois  ap- 
pellent la  vraie  Fr^fayt,  Hibou  blanc , 
i caufe  de  la  couleur  blanche  qui  do- 
mine dans  fbn  plumage , quoiqu’il  foit 
agréablement  bariolé  par  des  taches  8c 
de  petites  lignes  fauves.  iM.  Linnæus 
( Fauna  Suec.  ».  148.}  parle  du  Capri- 
. tnulgui  de  B e L o N , qui  eft  le  Tette- 
Chevre , ou  Crapaud  volant , ainfî  que 
M.  K L E I N 8c  d’autres  Naturalises 
Allemands , 8c  nonde  la  véritable  Fré- 
fayt , inconnue  apparemment  dans  le 
Nord , mais  très-commune  en  France. 
Elle  y eft  généralement  dételWe,  com- 
me l’oifeau  le  plus  finiftre  , comme 
l’oifeau  de  la  mort  ; cependant  elle  ne 
fait  de  mal  à perfbnnc  ; il  y en  a même 
qui  l’eftiment  plus  que  le  meilleur 
Chat  du  monde  pour  prend relesSouris. 
Cet  oifeau  habite  ordinairement  dans 
les  trous  profonds  8c  inacceflibles  des 
tours  8c  des  clochers.  Il  ne  fait  point 
Ibn  nid  , 8c  pond  fur  la  pierre  nue , ou 
couverte  feulement  de  quelques  ordu- 
res , quatre  i cinq  ceufs  blancs  , fort 
eblongs , 8c  en  cela  bien  différens  de 
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ceux  des  autres  Hibous , qui  en  font 
de  tout  ronds  : le  jour  il  refte  dans  fois 
trou , dormant  droit  fur  fes  pieds , la 
tête  penchée  en  devant , le  bec  caché 
dans  la  plume  8c  ronflant  comme  un 
homme.  Sur  le  foir  il  vient  de  temps 
en  temps  au  bord  du  trou , pour  voir 
s’il  fait  encore  jour , 8c  quand  la  nuit 
eft  venue  il  fort , 8c  s’envole  en  culbu- 
tant , comme  font  quelquefois  les  Pi- 
geons. On  trouve  dans  fon  trou  des 
pelottes  plus  ou  moins  allongées , dont 
quelques-unes  fontgroffes  comme  des 
œufs  de  Poule,  8c  qu’on  pourroit  pren- 
dre pour  fes  excrémens  ; mais  fes  ex- 
crémens  font  blancs  8c  liquides  comm* 
ceux  des  oifeaux  de  proie , 8c  ces  pelot- 
tes ne  font  autre  chofe  que  le  réfidu  des 
alimens , qui  confifte  en  peaux , poils, 
plumes  8c  os , le  tout  artiftement  en» 
veloppé  comme  dans  une  bourfe , q(ip 
l’oifeau  a la  facilité  de  re)crter  par  en 
haut , après  la  digeftion  des  chairs  ; car 
en  général  les  Hibous  ayant  le  gofier 
très-large , avalent  de  gros  morceaux 
de  chair  tout  entiers , comme  un  Rat , 
une  Souris,  un  Oifeau  : ainfi  la  Na- 
ture induftrieufe  arrange  en  peloton 
dans  leur  eftomac  les  os  8c  autres  ma- 
tières grofüeres,  qu’ils  revomifl'ent  en*- 
fuite  , de  même  que  l’Alcyon  8c  le 
Martinet  Pêcheur , 8c  tous  les  oifeaux 
qui  avalent  des  poiflbns  entiers , rejet- 
tent par  le  bec  les  arêtes  8c  les  vertè- 
bres de  ces  poiflbns  digérés. 

La  Fréfaye  eft  extrêmemerrt  légère 
pour  fâ  grandeur  ; elle  vole  de  travers 
à la  façon  des  afltres  efpcccs  de  Hibous, 
comme  au  gré  du  vent,  fi  doucement, 
* fi  mollement , qu’on  ne  l’entend  point 
4volcr.  On  l’entend  fouvent  crier  en 
l’air  fur  lês  onze  heures  du  fbir , foit 
que  le  temps  foit  noir  ou  obfcur , fbit 
qu’il  fbit  net  8c  éclairé.  Cet  oifeau 
contient  beaucoup  de  fel  volatil  8c 
d’huile*;  il  n’eft  pas  d’ufâge  en  ali- 
ment; cependant  on  peut  manger  fes 
petirs  , lorfqu’ils  font  encore  tendres 
8c  jeunes , 8c  pluficurs  Aureurs  aflu- 
rent  que  leur  chair  eft  réfolutive  8c 
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propre  pour  ceux  ejui  i«nt  attaquas  ou 
menacés  de  paralyfic. 

üu  trouve  dans  les  Éphémérides 
> DcciirU  H.  ann.Vl.  une 
ifPblcrvaiion  du  Docteur  P A u L i N i , 
qui  rapporte  qu’un  jeune  homme  para- 
lytique depuisplufieurs  mois , fut  con- 
leillé  de  laire  lécher  au  four  une  trt- 
Jaye  , apres  l'avoir  plumée , vuidéc 
de  fes  entrailles  Sc  falée  : il  la  réduifit 
en  poudre  & en  fit  un  onguent  avec 
le  t^ijlureian , donc  il  fe  frotta  pendant 
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euj  minoT , petite  elpece  de  Comioran  > 
qui  cil  le  (jnicculux  p.tlmipet  d’A  R i s- 
10TE.  Le  Diciienudirc deTm’oux don- 
ne aulii  le  nom  de  (jraccultu  au  Chou- 
cas , efpcce  de  Corneille  grife  > qui  a 
la  même  taqon  de  vivre  que  le  Frt/ix , 
ou  la  Corneille  de  hois  : ainfi  voilà 
deux  elpeces  de  OrxccMlies , l’une  le 
petit  Cormoran,  félon  tous  les  Na- 
turalises , mais  nommé  Gracculnspxl- 
wipr/,  l’autre  le  Choucas , ou  la  Cor- 
neille grife , qui  eft  la  Cornix  einerea 


quelque  temps,  & il  fut  guéri.  Cette  fingilcga  des  mêmes Naturaliftes.  Les 


poudre  fe  prend  auffi  intérieurement 
depuis  un  fcrupuleiufqu’à  un  gros  pour 
la  même  maladie.  De  plus  on  la  mêle 
avec  le  miel , & l’on  en  touche  Us 
amigdales  enflammées  , lorfqu  il  eS 
néceifaire  de  les  amener  à fuppuration. 
Ettmuller  conleille d'en Ibufiler 
par  une  canule  dans  l’elquinancie , pour 
rompre  l’abfcès  formé  dans  la  gorge  , 


Auteurs,  & d’après  eux,  le  Diclion- 
Hjire  de  Trévoux,  ne  donnent  que  le 
nom  de  Frugilega  au  freux  , ou  Cor- 
»fü/c  df  auquel  ÜEI.ON  a ajou- 
té Celui  de  Graceulus.  Ces  ditfércntes 
dénominations  jettent  beaucoup  de 
confulion  dans  l’étude  du  Kegne  Ani- 
mal , & induilent  louvent  à erreur  „ 
quand  on  cherche  à accorder  les  noms 


où  il  menace  de  fe.,/ocation.  Le  fiel  do%  t'rany-ois  avec  les  nomenclatures  La- 
i'réjaye  entre  dans  les  collyres  propres  fines. 


il  emporter  les  taches  des  yeux  , ck  là 
graille  qui  cil  émolliente  & réfolutivc, 
cil  très- convenable  pour  fortifier  les 
nerfs , fi  l’on  s’en  l’ert  en  Uniment. 
Suite  de  la  Matière  McMcale , TomellI. 

Lei  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  1a  Frefoye, 
(ont  Sr. HKOii  1 R 0 s , />.  ;ii. U«le, réarm. 
f.  de  Av,  p,  tSi.ScRWtecKrtLi , 

Av.  iilef.  p.  Jo8.  Il  1 L O N , dei  Oif.  p.  143. 
ALURov/ftjua,  Orti'nh.ii.p.  sSi.jos»- 
70  »,  de  Avih.  p,  31.  C.H.t&LETUs,  Lxtreir, 
/>.  78.  W I L ICO  H BV  , Urniik,p.  67.  Raï, 
Sjmp.  Meik.  Av.  p.  1$, 

FREUX*,ouGROLLE, 
lêlon  Belon,  eft  une  Corneille  de  bois, 
qu’il  nomme  en  Latin  frugilega , ou 
frugwora  & Graceulus.  J’ai  dit  au  mot 
CHOUCAS  que  ce  que  M.  Linnæus, 
Aldrovanüe,  Willvghbï, 
Rat  Sc  les  autres  Naturalilles  nom- 
ment Graceulus,  eft  le  Corvus  aquati- 

* En  Grec  , St  , 

félon  Biiou  ; en  Latin  hdelleta , StGraan- 
/i«,  félon  le  même  I!ilui>  i & lïmplcmenl 
Cornix (rugilepa  , ou  bien  frugivore , Iclon  les 
autres  Natutalittes.  Cet  oiieau  eli  nommé 


Quant  au  Freii.x  , ou  Corneille  de 
hoir , c’ell  un  oiieau  nommé  Corvtu 
ater  par  M.  L 1 N N a:  u s ( fauna  Suec. 
p.  24.  H.  70.) , & par  Aldrovande 
(Orniih.  L.  Xll.  f.  3.)  . Willuchbt 
(Ornith.  84.  r.  18.),  Ray  ( Synop. 
Met  h.  Av.  p.  39.  ».  3.)  & les  autres 
Comix frugilega-,  ou  frugivora.  Quel- 
ques-uns . dit  B E L O N , prennent  le 
freux  pour  la  Corneille  , mais  Cornix 
Si  frugilega,  ajoute-t-il,  ne  font  pas 
la  même  choie.  La  derniere  ne  fréquen- 
te point  les  rivages  : elle  fe  nourrit  de 
graine  , de  vermine  dans  les  terres  la- 
bourées , & la  Corneille  au  contraire 
cherche  les  rivages  pour  fe  nourrir  Sc 
les  lieux  où  il  y a des  charognes.  Le 
freux,  oiièau  commun  dans  les  cam- 
pagnes , eft  de  grolTe  corpulence  & 
criard.  Selon  V A K R o N , il  eft  nommé 
Graceulus ,puscetiu.’i\  vole  en  troupe; 

en  Angloit , Rooik  ; en  Suédois , Rolu  ; en 
Allemand  on  lui  donne  les  noms  d’WrtM , 
de  Roofîe , ou  de  Rooclie,  C'efl  le  Spermalogus  , 
ou  I>  Frugiteg»  de  Csios , p.  100.  mais  U eft 
bien  plus  taie , à ce  que  dit  M.  Kluu. 

F f ij 
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Graceuli , dit-il , quôd  gregatim.  Cet 
oilëau  n’ell  pas  (i  gros  que  le  Corbeau, 
mais  il  l’eil  plus  que  la  Corneille.  Il 
a le  bec  très  - droit  , long  & pointu 
parle  bout:  il  s’en  fert  pour  tirer  les 
Vers  îc  les  grains  de  la  terre  : il  eft  fort 
nuifible  aux  campagnes  nouvellement 
enfemencées  : Sut*  Jtgcti  no.xia  Avis  , 
dit  M.  L I N N Æ U s.  On  en  voit  le  foir 
& le  matin  en  (î  grande  abondance  , 
qu’ils  couvrent  le  ciel.  Ils  fe  retirent 
4ans  les  bois  & les  forêts  , où  ils  font 
leurs  aires.  Leurs  petits  ne  font  pas 
moins  délicats  que  les  Poulets  : les 
pores  Ibnt  également  bons , s’ils  font 
gras  ; ils  n’ont  gueres  moins  de  chair 
que  les  Poules  ; mais  s’ils  vivent  de 
charogne , ce  qu’ils  ne  feroient  qu’au 
défaut  de  toute  autre  nourriture  , ce 
n’eil  pas  un  bon  manger.  Le  vulgaire 
confond  cet  oifeau  avec  la  Corneille. 
On  n’en  voit  point  en  Italie.  Les  La- 
boureurs le  cornioilTent  bien  & ont 
raiibn  de  lui  faire  la  chafle  , en  faifant 
beaucoup  de  bruit  avec  des  chaudrons 
& toutes  fortes  d’inlirumens , en  jet - 
tant  des  pierres  dans  leurs  nids , en  at- 
tachant à des  arbres  des  machines  qui 
ont  des  ailes,  comme  des  moulins  â 
vent , qui  font  beaucoup  de  bruit , ou 
«n  plaçant  dans  leurs  terres  labourées 
des  épouventails  habillés.  Il  y en  a une 
grande  quantité  en  Angleterre.  Quoi- 
que CCS  oiibaux  falTent  beaucoup  de 
dellruélion,  les  Laboureurs  font  garder 
leurs  champs  labourés  par  des  enfans 
& ne  les  tuent  point , pareequ’ils  dé- 
vorent les  Vers  qui  font  en  grand  nom- 
bre par  rapport  à la  grande  humidité 
qu’ont  les  terres.  Albin  dans  iâ  Natt- 
vellt  Hifloire  der  Oi/iaux  , Tmtt  IL 
».  la.  en  donne  ladeicription. 

FRI 

..  FRIAND,  nom  que  Goedard 
t Part.  II.  Exp.  6y.)  donne  â un  Pa- 
pillon noéhime  , qui  aime  à voler  au- 
tour d’une  chandelle  allumée.  Il  pro- 
vient d’une  Chenille  qui  fe  nourrit  de 
différentes  fortes  d’hetbes  fraîchement 
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Cueillies.  L’Aifteur  a vu  là  métamor^ 
phofe  en  Chryfalide  le  ç Août , Sc  le 
ad  devenir  ce  Papillon  donc  on  vient 
de  parler. 

FRIDATURALI,  nom  qu^ 
les  habitans  de  Bengale  donnent  i une- 
efpece  de  Perroquet.  Voyez  au  mot 
P E R R O Q U E T D E BEN- 
GALE. 

FRIQUET,  ouMOlNEAU 
DE  NOYER  , en  Latin  Pajjer  p- 
Pafillus  agrtJUi , in  juglandiiiu  dcgcni. 
C’eft,  félon  B ZL  O tt  \dc  ta  Nature  der 
Oijeaux,  L.  VIII.  c.  a k } , le  plus  petit 
de  cous  les  Moineaux.  Il  a le  bec  court, 
noir  & un  peu  gros  , les  pieds  , le» 
jambes , les  ailes  & la  tête  comme  le 
Moineau  de  muraille.  R A r en  parle  r 
Synop.  Meth.  Avium , p.  87.  ».  7.  V oyez 
MOINEAU.  Seba(  Thef.  I. 
Tab.  66.  ».  <.  ) donne  la  figure  d’un 
Friquet  du  Uréfil  d’une  graiide  beauté 
*pour  le  plumage. 

FRITON  , ou  FRITAN 
nom  qu’on  donne  à Lyon,  dit  Ron- 
de L e T ( Part.  II.  c.  t 5 . Edit.  Franf.  > 
il  un  petit  poilfon  femblable  d un  autre 
qu’il  appelle  Siège ,.  & qui  font  l’un  Sc 
l’autre  des  efpeces  de  Muges  de  ri  viere. 
Leur  maniéré  de  vivre  eft  la  même  t 
leur  chair  a le  même  goûr  Sc  le  même 
fuc.  Le  bec  du  Siège  eft  un  peu  plus 
pointu  que  celui  du  Friton.  C’eft  tour 
ce  que  nous  en  apprend  Rondelet. 
GESNERfdr  Aqual.  p.  ^54.  ) dit  la 
même  chofe. 

F U J 

F U J E T , nom  que  l’Auteur  de 
la  Cenchylielogie  du  Sénégal  donne  i 
un  Coquillage  operculé , qui  fé  trouve 
enquantité  aux  iflesde  laMagdelene: 

11  eft  la  quatrième  efpece  du  genre  da 
Sabot.  Sa  coquille  , dit  l’Auteur , a 
beaucoup  de  rapport  avec  une  autre 
efpece  qu’il  nomme  Vaÿet  : elle  n’a 
que  quatre  lignes  de  longueur  & fîx 
Ipircs  bien  renflées  , arrondies  & com- 
me étagées  ; les  rangs  de  tubercules 
donc  elle  eft  chagrinée  font  au  nombeq 
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de  quinze  dans  la  première  fpire,  8c 
de  (ix  dans  la  fécondé  ; la  levre  droite 
de  l’ouverture  eft  bordée  de  fix  petites 
dents  : la  levre  gauche  n’en  a qu’une 
fort  groiTe  i fon  extrémité  fupérieure  : 
elle  eft  échancrée  i fbn  extréinité  infé- 
rieure , de  maniéré  que  l’ombilic  com- 
munique avec  l'intérieur  delà  coquille  ; 
fâ  couleur  eft  d’un  rouge  de  Corail 
brut,  marqué  de  plufieurs  points  blancs, 
diipofés  fur  une  ligne  qui  environne  la 
première  Ipire.  Ce'Coquillage  eft  le 
même  que  le  petit  Ombilic  de  Ron- 
delet, dcGESNER  fled’ALDRO- 
VANDE , dont  parient  Lister,  Hijf. 
Conch.Tab.  J4.  &M. Klein, 

Text.  p.  4z.  Spec.  i.  n. 

FUL 

FULLON  ICA,  nom  que 
Rondelet  (L.  Xll.  r.  id.  ) donne 
à une  elpece  de  Raie  , pareeque  fa 
fête , lès  nageoires  , fon  corps  8c  fa 
queue  fonr  fomblables  aux  outils  dont 
les  Foulons  fo  fervent  pour  leur  tra- 
vail : elle  a la  bouche  longue  8c  poin- 
tue ; les  aiguillons  de  la  queue  font 
courbes  8c  difpofés  en  trois  rangs. 
A RTE  DI  { Icbth.  Part.  V.  p.  loi. 
».  6.)  penfe  que  cette  elpece  de  Raie 
eft  la  même  que  la  Raia  aj'prra  qu’on 
voit  en  Angleterre  , dont  parlent 
WlLLUCHBT,  p.  78.  8c  R A T , 
Symp.  Meth.  Pife.  p.  26.  Il  nomme  cet- 
te  elpece  de  Raie  Raja  telo  dorfo  acu- 
Itata  , duplùjf  erdiite  aculetrum  in  cau- 
dâ,  ftmplicique  ad  oeulej . JoNSTOn, 
Aldrovande  ScChareeton 
en  parlent. 

FUM  V. 

F U M - H A A M , oifeau  de  la  ' 
Chine. 

F U FJ' 

F U N O N , nom  que  M.  Adan- 


F U R xif 

son  donne  i un  Coquillage  Operculé 
du  genre  du  Buccin  , qui  le  trouva 
au  Sénégal  dans  les  rochers  de  Rulîsk. 
Sa  coquille  a cinq  lignes  de  longueur 
8c  près  de  deux  fois  moins  de  largeur  : 
fes  dix  fpires  font  un  peu  renflées  8c  car 
nelées en  longueur;  la  levre  droite  da 
l’ouverture  eft  marquée  au  fond  de  dix 
longs  filets la  levre  gauche  montra 
vers  fon  milieu  trois  grolTes  dents  , qui 
la  caraclérifent  8c  la  diftinguent  des  au- 
Jys  clpeces  que  l’Auteur  noi#hie  Rue, 
ni  fat , Jol  8c  Barnet.  Voyez  ces  mots. 
Ce  Coquillage  eft  repréfenté  à la  Plar^ 
ebt  X.  ».  5. 


• FUR 

F U R E T , elpece  de  Belette 
qu’on  drelTe  pour  chalfer  les  Lapins  8c 
les  Renards.  La  longueur  de  fon  corps  • 
depuis  le  bout  du  mulëau , jufqu’i  1 o- 
rigine  de  la  queue , eft  de  quatorze 
pouces  , 8c  celle  de  û queue  de  cinq 
pouces;  il  a les  yeux  rouges,  les  oreil- 
les courtes,  larges  8c  arrondies,  8c  les 
ongles  blancs.  Le  mile  a le  bout  du 
mufeau  blanc  , la  tête  jaunltre  8c  tout 
le  relie  du  corps  couvert  de  poils  jau- 
nâtres, dont  les  plus  longs  font  de 
couleur  marron  1 leur  pointe.  La  fe- 
melle- eft  un  peu  plus  petite  que  le 
mâle  : elle  a la  partie  antérieure  de  la- 
tête  blanche  8c  tout  le  relie  du  corps 
eft  d’un  blanc  jaunâtre.  Il  faut  emmu- 
felcr  les  Furett , dè  peur  qu’ils  ne  tuent 
les  Lapins.  On  les  fait  entrer  dans  le 
terrier , d’6ù  ils  les  chalTent,  Sc  l’on 
met  à chaque  trou  une  bourfe.  Cet 
animal  eft  un  peu  plus  grand  qu’un 
Écureuil  : il  a tant  de  coeur , qu’il  fait 
la'gnerre  à toutes  les  bêtes  ; il  fe  nour- 
rit plutôt  de  lâng  que  de  chair.  On  dit 
que  les  petits  de  la  femelle  du  Furit 
font  trente-trois  jours  fans  voir  clair. 
R a ï (Synap.  Anim.  Quadr.  p.  198.  > 
dit  qu’on  apprivoifo  facilement  les 


* En  Grec  Kt/<,  ou  fxeiV*  en  t arin  Afi^ 
Hlm  fylve/hrij  ; par  quelques-uns  Fora  8c  Fu- 
naicului  ; en  Anglois , Ferre»  ; en  Allemand 
Srect  8c  FFeeeiil ou  Fmtttt , IdoD  G 1 sit  1 a 


ft  Aldrova  kdi;  en  Potonoû Letrâ», o» 
Latica  - Leftu  , félon  Rzacximsit  ; en 
F.fpagnol  il  elt  appellé  Huraa , ou  Furam^ 
ftlon  GsSMiU 
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Furets.  On  les  nourrit  avec  du  lait,  de 
la  chair  d’oifeaux  & de  Chiens.  Quand 
on  éleve  un  mile  8c  une  femelle  , ils 
s’accouplent , 8c  on  en  a des  petits  que 
l’on  éleve  pareillement  pour  la  chafle 
des  Lapins. 

M.  Linn*us(  Syfl.  Nut.  Edit.  S. 
p.  5 . 7t.  d.  ) met  cet  animal  dans  l’ordre 
des  Ferx  8c  du  genre  des  Belettes  : il 
le  nomme  Afujfela Jÿhuflris , Viverra 
data.  M Klein  (Quudr.DiJp.p.  63  ) 
les  met  au  même  genre  8c  de  lafamiUe 
des  Pentadaclyles.  M.  Baisse 
p.  144.  nomme  le  mile  Muftelapi.ir 
fuhfijvu,  longioiibuj,  caflaneo  calore  ter- 
minatis  veftita  i 8c  la  femelle  Muflelu 
pilir  ex  atho  fiavit  veftita.  R A ï 8c 
Wii.lughbï  difent  que  cet  animal 
«ous  a été  apporté  d’Afrique. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cet  animal 
font  Ch7  lasTOK , />.  to.  G c s h r a,  Qiudr. 
p.  861.  R7.ACKi»isaY,  Hift.  Sol.  fol.  p.  »JJ. 
JOMSTONj  Quadr.  p.  167.  ALDROVANUfc  # 
Quadr,  p.  jsj.  M.  Ktti  n,  Quadr.  p.  e;, 
M.  LltOiÆus,  SyP.  Hat,  Edit,  6,fpee,  4*  8C 
Raï,  Sjme/>.  (laaEr,  p,  178. 

furet  des  INDES,  en 


FUR 

Latin  Viverra  Indica , nommé  par  M. 
B R 1 s s O N Msfttla  exgrijeo  rujtj  'ccus  : 
C’cll  le  jiIuHgo  des  Indiens  , nommé 
par  M.  Linnæl  s , Syll.  Nat.  Eau.  6, 
genr.  6.  Jptc.  y.  AJuftda  glauca  s par 
M.  Klei.n  , p.  63.  Sc  par  Raï  , 

Synop.  t^uaas  p.  1518.  Viverra  Ltaica, 
exgrijtit  rujtlcins.  C’tfr  le  ,\l,mgo  des 
Portugais  Sc  le  AJungaihu  desîey- 
lonicns. 

t Ü R E T D E J A V A , en  Latin 
Viverra  J avanie  a , nommé  par  Al. 
Brissu.n  , Alajtela  Jitprà  raja,  infrà 
dilute jtava , e uaiia  uph  e nigrieaate.  Al. 
Klein  en  parle  . <.Juatir.  p.  64.  8c  Ses  a, 
TheJ.  i.  p 77.  Tab.  ^i.Jig.  4.  Les  habi- 
tans  de  l’ille  de  Java  l’appellent  Aoger- 
j4ngan. 

Cet  animal  eft  i-peu-près  de  la 
grandeur  8c  de  la  figure  de  notre  Fu- 
ret: il  en  différé  par  la  couleur;  le» 
poils  qui  couvrent  là  tête  font  d’jin  rou- 
ge bai  obfcur  : ceux  du  dos  font  roux  , 
8c  ceux  du  ventre  d’un  jaune  clair  : fa 
queue  fe  termine  en  une  pointe  noirâ- 
tre. On  le  trouve  i Java. 
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GA  A R , nom  d’un  poilTon  de 
ritle  de  Tabago  , que  les 
Efpagnois  nomment  Aiguille. 
11  a environ  deux  pieds  de  long , & fa 
bouche  eft  forte  & pointue.  Sa  chair 
'eft  laine. 

Il  y a encore  le  petit  Gaar , dont  la 
bouche  eft  auffi  extrêmement  poin- 
tue.. Il  n’a  gueres  plus  d’un  pied  de 
long.  Ç’eft  un  excellent  manger,  quand 
il  eft  bien  préparé  , dit  une  Relation 
de  l’ifle  de  Tabago , traduite  de  l*An- 
glois.  Voyez  AIGUILLE. 

G A B 

G A B I R A , efpece  de  Singe  Cer- 
copithèque ou  à queue  , dont  parle 
Marc  Grave  , de  la  grandeur  du 
Renard.  Il  y a de  ces  animaux  , qui 
font  noirs  > St  qui  violent  les  Negref- 
fes . quand  ils  en  rencontrent , difent 
M.  KleiK  , Difp.  Quad.  St  Raï  , Qujd. 
f.  Voyez  S EN  G E. 

GABON,  gros  oilèau  de  la  lon- 
ueur  de  lîx  pieds , de  la  pointe  du 
ec  au  bout  de  la  queue.  On  le  voit 
du  côté  de  la  Gambra  en  Afrique. 

GABOT,  ou  JAVOT’f;C’cft 
un  poiftbn  que  les  Anciens  ont  nom- 
* mé  ExecetHs , ou  Adonis.  Il  eft  faxa- 
tile.  Pline  dit  qu’il  eft  rare.  11  ne 
l’eft  pas  fur  nos  côtes.  On  l’a  nommé 
Exocetus , pareequ’il  lé  met  Â fec  par- 
mi les  pierres  pour  dormir. 

Afu/ii  Exocetum  dicmi , jucd  projllit  loidit, 
• bt  Liiiut  Jlccâ  pontns  tellure  citbile^ 

dit  le  Traduéleur  d’OrpiEN.  Il  eft 
long  d’un  demi-pied  , St  de  couleur 
d’or  en  quelques  endroits , rouge  en 

* O*  le  nomme  Cltntn  Â Coafianiinople, 
si  ce  que  dit  G i s n s n ; Umtec^a  à Ge- 
ueve  V où  U eft  fan  coouuun  > félon  le  rap- 


d’autres.  Depuis  les  ouics  jufqu’i  la 
queue  , il  a une  ligne  blanche  : fes 
ouics  font  petites  ; c’eftee  qui  fait  qu’il 
refte  fl  long-temps  à fcc,  parccqu’il 
refpirc  très-peu  d’air  , St  qu’il  n’en  eft 
pas  fuffoqué.  On  le  nomme  Adonis  r 
dit  Geskek,  pareequ’il  a pour  amies 
la  mer  St  la  terre  , par  alluüon  à 
Adonis,  Fils  du  Roi  C i N i r a . 
qui , félon  la  Fable  , fut  aimé  de  deux 
Divinités  , l’une  qui  préfldoit  i la 
mer  , St  l’autre  à la  terre.  B e L o N 
parle  de  ce  poiftbn  , & il  y en  a beau- 
coup dans  l’Océan,  où  il  fe  trouve  fouS 
les  rochers  parmi  les  Orties  de  mer , 
avec  lefquellcs  il  fe  plaît  beaucoup. 
Les  Pêcheurs  avant  le  flux  de  la  mer 
vont  remuer  les  pierres  pour  en  pren- 
dre , Si  s’en  lêrvir  à garnir  les  hame- 
çons , dont  ils  fe  fervent  i la  pêche 
des  Congres  Se  des  Chiens  de  mer. 
Ces  petits  poiftbns  fe  retirent  Ibus  les 
pierres  , ou  dans  des  trous  , où  ils 
dorment  tranquillement.  On  en  trouve 
en  quantité  parmi  les  rochers  de  Bo- 
logne fur  mer  ; mais  il  ne  faut  pas  im- 
prudemment ks  prendre  avec  la  main , 
car  ils  ont  des  dents  fort  aigues  qui 
font  beaucoup  de  mal. 

11  y a deux  efpeces  de  ces  poiftbns. 
Le  premier  eft  celui  que  l’on  voit  fur 
les  côtes  de  Marfeille,  qui  eft  crêté  ,■ 
Se  qui  a la  figure  du  Goujon.  Il  eft 
couvert  d’une  peau  unie  : il  a des  dents 
comme  le  Scarre .'  fa  couleur  eft  rouf- 
fê  comme  celle  du  Scorpene,  ou  Scor- 
pion de  mer  , mêlée  avec  plufteurs 
autres  couleurs.  Ce  poiftbn  eft  glif- 
fant  comme  une  Anguille.  Les  Grecs 
modernes  le  nomment  Glinos.  Il  no 
pafle  pas  la  groffeur  du  pouce.  D eft 

port  d’AsTiDi.  Ce  poiftôn  eft  appellé  Fefce/ 
Roudme  en  Italie , 3c  Eljiitfl-fiik  en  Ancler 
leste,. 
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ordinairement  gros  comme  le  doigt, 
que  nous  nommons  index.  11  a tout  le 
long  du  dos  une  nageoire  , & je  ne  lais 
quoi  au-delTus  des  yeux  ; les  nageoi- 
res des  côtés  , différentes  de  celles  des 
autres  poidbns  , font  à l’envers  ; cel- 
les qu’il  a fous  le  ventre  lont  feule- 
inent  deux  efpeces  de  filets  ; fes  dents 
font  rangées  comme  celles  du  Spare  , 
mais  il  en  a une  plus  grande  quan- 
tité ; elles  tiennent  fortement  aux  mâ- 
choires. Ces  GaboU  crêtés  ont  la  tête 
lèmblable  à celle  du  Caméléon  de  mer, 
fur  le  haut  de  laquelle  on  voit  une 
nageoire  crêtée,  relTemblant  à la  crête 
d’un  Coq  : la  nageoire  de  là  queue  , 
& celles  des  côtés , font  rondes.  11  en 
a deux  autres  fous  le  ventre  ; une  au- 
tre nageoire  fur  le  dos  , auQl  la^e 
uc  celle  qu’il  a fur  la  queue,  ^s 
ents  de  devant  font  très-pointues.  11 
eft  couvert  d’une  peau,  variée  de  diffé- 
rentes couleurs , comme  celle  du  Dra- 
gon. C’eft  un  poilTon  très  - vivant  , 
puifqu’il  peut  refter  trois  ou  quatre 
jours  hors  de  l’eau.  11  fe  nourrit  de 
Cames  ou  de  Cunchyles , & quelque- 
fois d’Ortics  de  mer.  11  a les  ouies 
couvertes  & percées  d’un  petit  trou  : 
mais  quand  elles  font  découvertes , on 
en  voit  quatre. 

La  iêconde  elpece , quoiqu’elle  ne 
foit  connue  des  Pêcheurs  de  Conftanti- 
oople  que  fous  la  dénomination  de  Gli- 
ttos,  ell  nommée  par  à’ sMres  Chclidt- 
fiiut.  Ce  poilfon  cependant  différé  du 
précédent , en  ce  qu’il  eft  lon^  de  fix 
doigts  tout  au  plus , 8c  deux  fois  gros 
comme  le  pouce.  11  n’a  point  d’écail- 
les.  11  a le  long  du  dos  des  rayures  de 
couleur  de  Coin  , d’azur  & rouffes, 
& une  nageoire  alfez  molle.  Celles  de 
la  queue , comme  celles  des  côtés  , 
font  larges  8c  de  différentes  couleurs. 
11  a fes  ouies  couvertes  comme  celles 
de  la  Murene  : le  dehors  de  lès  ouies , 
comme  le  Dragon  marin  , eft  armé  de 
deux  aiguillons  ; mais  chaque  aiguil- 
lon a deux  pointes  croAues.  La  tête 
de  ce  poilfon  eft  de  différentes  epu- 


G A D 

lenrs  : H a la  bouche  grande , 8c  !• 
màclioire  inférieure  large  & plate. 
Les  dents  font  un  peu  plus  petites 
que  celles  du  précédent.  Voild  ce  que 
rapporte  G £ s N E R de  ces  poilfons. 

J’ai  dit  au  mot  ADONIS» 
qu’A  R T E D I range  VAdonij  parmi 
les  poifons  qui  ont  les  nageoires  mol- 
les , & il  le  nomme  AJalncopterygiut 
y.xtcttui.  Quant  aux  Ichthyologues  , 
qui  ont  écrit  fur  V Adonii  ou  Exocet, 
je  les  ai  cités  au  mot  ADONIS, 
où  je  renvoie  le  Lecleur, 

G A D 

G A D E , du  Latin  Gadne  , nom 
générique  que  les  Naturaliftes  don- 
nent»aux  efpeces  de  Morues.  Voyez 
MORUE. 

G A D I N , «om  que  l’Auteur  de 
VHiftoire  des  Coquillages  du  Sénégal 
donne  à un  Coquillage  univalve  , du 
genre  du  Lepas , qui  a la  coquille  (im- 
pie & entière.  11  a trouvé  ce  Coquil- 
lage fur  les  rochers  de  l’Ifle  de  Goréc 
8c  du  Cap  Manuel.  C’eft  la  même  ef- 
pece  que  celle  que  Gvaltieri  ilnd, 
Tab.  & pag.  p.  liti.  C.  ) nomme  Patella 
lisnbo  integro , Jlriis  majorihus  &faf- 
ciis  ahernatim  & gradalim  fgnata  , 
eonica , fubviridi  colore  depUla. 

Toute  la  différence  que  j’ai  obfèr- 
vée,  dit  M.  A D A N s O N , entre  le 
Gadist,  8c  le  Saron,  autre  efpece  du 
même  genre,  confifte  dans  la  forme 
de  la  coquille , qui  eft  auffi  fort  épaif- 
fë  , mais  plus  régulièrement  conique; 
fon  fommet  eft  plus  relevé  & placé 
très-exaclcment  , du  moins  dans  le 
plus  grand  nombre , au  centre , d’où 
partent  environ  cent  rayons  à-peu-près 
égaux  ; ces  rayons  font  femÿables  à 
de  petites  côtes  peu  élevées  8c  arron- 
dies , qui  vont  aboutir  au  bord  de  la 
coquille , dont  le  contour  eft  circulai- 
re , indépendamment  des  enfoncement 
8c  autres  irrégularités  auxquels  ils  font 
fujets.  Cette  coquille  fraîchement  tirée 
delà  mer,  eft  terreufe  & comme  touil- 
lée , mais  lorfqu’on  l’a  un  peu  lavée , 
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«Tle  devient  extrcmementblanche.  Les 

filus  grands  de  ces  Coquillages  que 
'Auteur  a trouvés  , avoient  dix  li- 
gnes de  diamètre  & moitié  moins  de 
profondeur  du  (bmmet  i la  bafe.  Ils 
éroient  fort  abondans , fur-tout  depuis 
le  mois  de  Janvier,  julqu’au  mois  de 
M ai.  Il  en  donne  h.  ^g\xtc  Ptanihe  IL 

If.  4- 

G A F 

G A F E T , nom  que  le  même 
Auteur  ( Hifi.  Nat.  des  Coqidlla  es  du 
Sénégal, p.  2 3 7 )donne  à un  Coquillage 
bivalve  , du  genre  de  la  Telline  , qui 
n’ell  pas  fort  commun,  dit-il,  & que 
l’on  trouve  vers  l’embouchure  du  Ni- 
ger. Sa  coquille  ne  diiîére  d’une  autre 
clpece  , à laquelle  il  donne  le  nom  de 
Famti,  qu’en  ce  qu’elle  n’eft  point 
fillonnée  au  dehors  , qu’elle  ne  forme 
point  une  large  furface  à Ibn  extrémité 
inférieure  8c  qu’elle  ell  plus  applatie , 
ayant  près  de  deux  fois  plus  do  lon- 
gueur que  de  profondeur  ; là  largeur 
n’eftque  de  fix  lignes  , 8c  fa  longueur 
de  dix  : du  relie  elle  lui  reflemble 
parfaitement.  Ce  Coquillage  ell  repré- 
fenté  i la  Planche  XVlll.  n.  1.  Cette 
efpece  de  Telline  eft  fon  commune  fur 
lerivaged’Antium,ditBoNANNi,/?rcr. 
p.to^clajj.  1.  «.47.11  en  cil  parlé  dans 
le  de  Kirker,  p.  443.  n.  46, 

Gualtieri  ( Ind.  p.  & Tab.  88.  lin.  U.) 
la  nomme  Tellina  imquilatera , lavis , 
ex  fnjee  & ex  aibide  radiata  , tmlir 
pttrpurafcens.  Le  même  Auteur  ( ibid. 
Ktt.  O.  ) nomme  une  variété  de  cette 
elpece  Tellina  anequilatera  , lavis  , 
tnargine  interne  minut  ffimè  dentate , ex 
albide  Cr  violacée  fafeiata , &exful- 
vide  maculata  & radiata, 

G A I 

GAIDERÜPES,  Coquillage 
bivalve  ,ditRoKDEt,ET  ( Part.  II. 
L.  /.  r.  34-  ) , dont  ont  parlé  Galiem  , 
P L I N E 8f  lesautres  : c’eft  le  i («;^’acc 
d’ A T H É N É E.  Les  Grecs  modernes  , 
folon  que  le  marque  Rondelet,  lui 
Tente  U. 
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ont  donné  le  nom  de  Gaideropa  , i 
caufe  de  là  rcflemblancc  avec  la  corne 
du  pied  d’un  Ane,  car  ils  appellent  un 
Ane  Gaideret.  Les  Gaieteroper  font 
deux  coquilles  unies  en  dedans , rudes 
8c  âpres  en  dehors  , rondes  Sc  reflTem- 
blantes  à la  corne  du  pied  d’un  Âne  : 
elles  font  larges , plus  tendres  Sc  moins 
creulês  par  le  bas  : le  haut  ell  plut 
étroit  , plus  élevé  en  dehors  , plus 
creux  en  dedans.  La  chair  qui  ell  dans 
ces  coquilles  ell  comme  celle  des  Huî- 
tres , mais  dure , délagréable  au  goût 
8c  ayant  une  mauvaife  odeur.  Ces  Co- 
quillages croilfent  fur  les  rochers  8c 
ils  y tiennent  fi  fort , qu’on  ne  les  peut 
arracher  qu’avec  des  marteaux  8c  en 
les  mettant  en  pièces.  Ces  Coquilles 
font  plus  épailTcs  que  celles  des  Huî- 
tres, Sc  elles  approchent  plus  de  la 
nature  d’une  pierre. 

G A L* 

G A L A N G A , nom  que  Ron- 
delet donne  au  B«Tpcc/oç  d’ A- 

RiSTOTE,  d’ÉLi  EN,  d’ Athénée 
8c  d’O  p F 1 E N , poifibn  cartilagineux . 
qui  ell  la  Rana  marina  d’O  vide, 
de  Pllne,  de  Cicéron  8c  de 
JoNSTON,  8cla  Rana  PiJeatrixAe 
Selon  , de  S AL  V lE  N , deCHARLE- 
TON,  de  GeSNER,  d’ALDROVAKDE  , 
de  WiLLÜGHBT  8c  de  R A Y.  Aut'edi 
(Ichth.  Part.  V.  p.  88.)  le  place  dan» 
le  rang  de  ceux  qu’il  nomme  Bran- 
chUfie^i  Pifees  , poilTons  qui  ont  le» 
nageoires  cachées  , 8c  il  l’appelle  Lo- 
pljitus  ore  cirrofe  , du  mot  Grec  Aesi»  , 
en  Latin  pinna , tminentia,  pareeque 
ce  poilfon  a tout  autour  de  la  tête 
pluîicurs  excroilTances , qui  ont  la 
figure  de  nageoires.  R a t ( .Synop. 
Aleih.  Pife.  p.  29  ) ne  fait  s’il  doit  être 
mis  entre  les  poilTons  cartilagineux , ou 
entre  ceux  qui  font  olTeux  : il  penfe 
qu’il  doit  être  placé  dans  le  genre  de 
ceux-ci,  pareequ’il  engendre  comme 
eux.  Les  poilTons  cartilagineux  font 
leurs  petits  vivans  , comme  le  dit 
Rondelet  , 8c  la  Rana  PiJ'catrix  fait 
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des  oeufs  : eela  n’empêcha  pas  êtpêfl* 
dant,  au  rapport  de  ce  Naturalifte  , 
qu’il  ne  foit  un  poitTon  cartilagineux: 
il  en  parle  en  ces  termes,  L.Xll.  c.  ip. 
La  Oalan^J  qui  cil  le  Alarino  rtfcaiore 
ou  le  üiuvolo  di  Mju  des  Italiens 
qu’on  nomme  Baudni  i Marfcille  , 
Tefehettau  à Montpellier,  eft  nom- 
mée Pifeatrix  à caufe  de  là  finclfe  i 
pêcher  les  poilTons , $c  Kunit , pour  fa 
relTcmblance  avec  les  Grenouilles  de 
marais.  C’ell  un  poilTon  qui  fcmble 
n’etre  que  tête  Sc  queue;  il  eft  plat, 
cartilagineux  , de  couleur  brune  , ou 
enfumée  ; il  a la  téte  groire,  plate, 
armée  de  plulieurs  aiguillons,  la  bou- 
che en  devant  grande  , large  , bien 
faite  pour  l’ulâge  qu’il  en  doit  faire  j 
fa  mâchoire  inférieure  eft  un  peu  plus 
longue  que  la  fupérieure  , ce  qui  eft 
cauie  que  la  bouche  eft  toujours  ou- 
verte ; il  a la  langue  auQl  plus  longue 
que  la  mâchoire  fupérieure  : elle  eft  de 
la  targeurde  la  mâchoire  ; il  a une  peau 
delTous  les  gencives  , repliée  dans  la 
bouche,  que  l’on  croit  féparée  de  la 
mâchoire , (î  l’on  y regarde  de  près. 
Ce  poilTon  eft  fourni  de  dents  aux  mâ- 
choires , au  palais  & à la  langue  : il  a 
les  yeux  placés  au-deiTus  de  la  tête  8c 
environnés  d’aiguillons  : il  regarde  de 
côté  ; au-devant  de  les  yeux  pendent 
deux  barbillons,  menus  â leur  com- 
mencement , plus  gros  au  bout  8c 
ronds.  Quand  il  eft  caché  dans  le  fable , 
ou  l’eau  troublée , il  leve  ces  barbil- 
lons , pour  attirer  les  petits  poilTons , 
qui  les  couchent  & les  mordent  julqu’au 
point  qu’il  a le  temps  de  s’en  appro- 
cher Sc  de  les  dévorer.  Rondelet 
rapporte  ce  fait  d’après  Aristote, 
Pline  ScOpsien.  DilTérent  des 
autres  poiiibns  cartilagineux , il  a deux 
ailes  , au  milieu  du  corps , une  de  cha- 
que côté  ; le  trou  des  ouies  de  chaque 
côté  eft  couvert  de  peau  , & non  pas 
d’os  ; là  queue  eft  charnu  e & épaiftb  8c 
large  au  bout  : au-de(Tus  de  cette 
queue  il  paroll  en  avoir  une  autre  plus 
petite  aux  côtés,de  la  queue  & de  la 
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têté  pendent  des  excroillanees  placée» 
de  diftance  en  diftance;  il  a la  peai» 
du  ventre  noire , l’eftomac  grand , le» 
boyaux  menus,  entortillés  & repliés, 
le  foie  rouge , petit  , tendre  & bon  , 
la  bourfe  du  fiel  longue  , tenant  ait 
foie  , attachée  au  mefentere  & au 
boyau  : le  fiel  eft  comme  de  l'eau  : la 
rate  eft  noire.  Rondelet  ajoute  que 
C l’on  tire  par  l’eftomac  & par  la  bou- 
che toutes  fês  entrailles  , 8c  que  l’on> 
étende  le  corps  de  ce  poifTon  autant 
qu’il  eft  polTible,  on  voit  le  jour  au 
travers , 8c  fi  l’on  met  une  chandelle 
allumée  dedans , comme  ce  poilTon  eft 
laid,  on  voit  quelque  chofed’eftrayant;. 
c’eft  ce  qui  fait  que  les  Italiens  lui  ont 
donné  le  nom  ds  Diable  de  mer.  Sa 
ehair  eft  molle , de  mauvaifê  odeur  8c 
de  mauvais  goût.  On  nomme  encore 
ce  poilTon  Grenouille  Pécheufe. 

On  peut,  fur  ce  poilTon , conruliCT.^ais" 
TOTS,  L.  IX.  c.  37.  EcifH  , L.  IX.  e.  14,  ér 
L.  Xlll.  e.  I.  & J.  Athésée,  L.  KJ/,  p,  i8«. 
OrriEN , L,  II,  p.  33.  PiiMt,  L.  IX.  e.  >4.  <ÿ*’ 
L.  XXie.  c.  10.  Cic^ROH,  L.  //.  Ket,  JÔrer.. 
Jonstoii,L.  /.  lit.  I,  e.  J.  a.  3.  puoS.  9^ 
p,  36.  /.  IT.  /.  S.  S A IV I E N , L.XII.  e.  10^ 
p.  363.  G ESNE  K , p,  813.  (â'8l<.CHAR- 
I.  E T O N , p.  130.  W I 1 1 D C H S y , p.  83.  8P. 
87.  (ÿ'SS.  KaY,P.  Ip.  ScHOMMEVEED, 
p.  3p.  & Aldrovande,  L.  III,  ç.  64, 
p.  4W. 

GALAS,  nom  que  R ONDE  LE  T 
donne  à des  Coquillages  nommés  Ga.- 
ladej  par  Aristote,  peut-être  du- 
Grec  râ/.7ia( , ou  parcequ’elles 

font  Ton  blanches:  il  y en  a dont  les 
coquilles  font  rouges  defiiis  , d’autres 
jaunâtres  , mais  toutes  (ont  blanches 
en  dedans.  Le  poilTon  qui  loge  dans 
ces  coquilles  eft  blanc,  dur,  de  difficile 
digeftion  8c  de  grofte  nourriture,  mais 
le  jus  en  eft  bon. 

Il  y a d’autres  Coquillages  pareils 
à ceux-ci,  â la  réièrveque  les  coquil- 
les en  font  noires  dedans  8c  dehors  : le 
poilTon  eftauffi  noirâtre.  Les  coquilles 
ne  font  pas  fort  creufes,  elles  le  tien- 
nent par  le  haut.  Ce  font  des  Coquilles 
bival'-es. 

GALBULA,  oiIèautrès-ellI(B& 
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<Jes  Anciens,  qui  elHe^frisf,  dît-on. 
Voyez  LORIOT,  llyaun  Gul~ 
éula  d’A LDROVANDE  , que  M. 
K L E I N met  dans  le  genre  des  Grives, 
£c  qu’il  nomme  TurdumureuT , Merida 
aurca , Urioltti.  Voyez  M E K L £ 
I>  O U É. 

GALEETTO,  nom  qu’on 
•donneà  Livourne,  dit  A r t e u i , à 
la  fécondé  efpece  d’ Alouette  de  mer, 
poilTon  qu’il  met  au  rang  des  Belennes, 
ou  Blenes,  & qu’on  nomme  en  An- 
elois  Mulerantc  Sc  Balcard.  Voyez 
ALOUETTE  DE  MER. 

GALERE,  poilfon  qui  pzrob 
fur  la  furface  de  la  mer  comme  un  amas 
<l’écumetranrparente.  remplie  de  vent., 
ou  comme  ime  velTie  peinte  des  plus 
vives  couleurs , 0(1  le  blanc  & le  rouge 
êc  le  violet  dominent.  G’cll  pourtant 
un  poilibn  plein  de  vie  , dont  le  corps 
eft  compofé  de  canilages  8c  d’une  peau 
«rcs-mince  & remplie  d’air  qui  le  ibu- 
dent  fur  l’eau  8c  le  fait  flotter  au  gré 
du  vent  Sc  des  lames  , ^ui  le  jettent 
Ibuventfur  le  rivage  , eu  il  demeure 
dchoué , (ans  fe  pouvoir  remuer  , juf- 
qu’i  ce  qu’une  autre  lame , onde,  on 
vague  le  reporte,  dans  l’eau.  Il  a huit 
efpeces  de  jambes , faites  comme  des 
lanières  , ou  courroies  , d’une  partie 
dciquclles  il  fe  lêrt  poiu  nager  , Sc  de 
l’autre  il  s’élève  en  l’air,  pour  pren- 
dre le  vent  8c  fe  fontenir  mieux  fur 
l’eau.  11  s’attache  d ce  qu’il  rencontre 
par  le  moyen  de  /es  jambes,  qui /ont 
comme  gluantes.  Le  Pere  L a s at  dit 
en  avoir  vû  fur  le  rivage , dont  il  n’a 
jamais  pâ  remarquer  le  mouvement , 
quoiqu’il  ait  fait  tout  fon  pol&ble  pour 
obliger  ce  poiflbn  d /ê  remuer.  Il 
voyoit/èuleraent  qu’il  embraflbit  for- 
tement les  morceaux  de  bois , on  les 

Î lierres  fur  le/quels  il  les  pofoit  : en 
e prenant  avec  un  bâton , il  trouvoit, 
dit -il , de  la  réfiftance , quand  il  le 
vonloit  détacher , /ôit  qu’elle  vint  de 
l’eflfbrt  qu’il  fai/bit  pour  ne  pas  aban- 
donner ce  ^ir’il  tenoit,  ou  /oit  que  ce 
fût  i’cSêt  ne  l’humeur  gluante  dont 
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éês  jambes  paroilfent  être  entièrement 
couvertes. 

Le  poifon  de  cet  animal  cil  fl  caulh'- 
que  , fl  violent  & fl  fubtil , que  s’il 
touche  la  chair  de  quelque  animal  que 
ce  foit , il  y cau/ë  une  chaleur  extra- 
ordinaire avec  une  inâ.rmmatlon  8c  une 
douleur  aufli  pénétrance,  que  fl  cette 
partie  avoir  été  arrofée  d’huile  bouil- 
lante. 

Ce  que  ce  poiflbn  a de  particulier, 
c’cll  que  la  douleur  que  caule  fon 
attouchement  croit  d meflire  que  le 
boleil  monte  furl’horifon,  jufqu’d  ce 
qu’il  arrive  à fon  apogée , 8c  qu’elle 
diminue  à me/ûre  qu’U  defeend  , cn- 
ibree  qu’elle  ceflè  tout-à-fait  peu  de 
moment  après  qu’il  eft  couché. 

Si  le  Ample  attouchement  de  ce 
polifon  eft  capable  de  caufer  tant  de 
mal,  que  ne  peut-on  pas  juger  de  ce 
qu’il  produit  dans  le  corps  d’un  ani- 
mal qui  l’a  avalé  ? Ce  qu’il  y a de 
furprenant , c’eft  qu’il  corrompe  & em- 
poiibnne  la  chair  de  ces  poifl'ons  , /ans 
les  faire  mourir.  On  trouve  des  Galt- 
rr/ dans  toutes  les  cêites  des  Ides,  Sc 
fur-tout  après  les  coups  de  vent  8c  les 
groflês  marées.  Il  y en  a dans  umis  les 
endroits  du  Golfe  du  Mexique. 

Ce  poiflbn  eft  fort  commun  dans  les 
Ifles  de  l’Amérique.  11  croit  ju/qu’à 
la  groflèur  d’un  œuf  d’Ole  , ou  quel- 
que peu  davantage.  11  flotte  perpé- 
tuallement  fur  l’eau  , au  gré  des  vents 
ic  des  ondes , 8c  quoiqu’on  le  frappe 
avec  des  cordes,  ou  qu’on  le  tour- 
mente d’une  autre  maniéré , il  ne  s’en- 
ibnee  jamais  dans  la  mer  : ce  qui  eis 
parott  au-deflus  de  l’eau  n’eft  qu’une 
veflie  de  la  groflèur  qu’on  vient  de 
dire,  claire,  tranfparente  comme  une 
feuille  de  Talc  , bien  fine  , toute  vio- 
lette , 8c  bordée  d’un  filet  incarnat  par 
le  haut,  où  l’on  remarque  qu’elle  /b 
rétrécit.  Toute  cette  figure  ovale  eft 
pliflée  mollement,  8c  rayée  à la  ma- 
nicre  d’une  coquille  ; au-deflbus  eft 
une  petite  mafle  gluante . d’où  /brtent 
huit  bras,  comme  des  lanières,  de  1% 
Ggij 


Digitized  by  Google 


îaj'5  G A.  1<' 

ongueur  de  la  main  : il  y en  a quatre 
qui  s’élevcn;  en  l’air  des  deux  côtés , 
pour  lui  fervir  de  voiles , & le*  quatre 
autres  lui  tiennent  lieu  de  rames  dans 
l’eau  pour  nager  ; c’eft  ce  qui  lui  a fait 
do  nner  le  nom  de  Galtres. 

'Idtite  la  Côte  ell  quelquefois  bor- 
dée de  ces  petites  G.iUrci , & c’eft  une 
marque  in’aiilible  d’uneprochaine  tenv 
pète.  Si  quelqu’un  marche  delTus  , 
elles  pettent  comme  ces  veflies  qu'on 
trouve  dans  le  co’'ps  des  Carpes , mais 
il  faut  bien  prendre  garde  de  n’avoir 
pas  les  pieds  nuds  , puifqu’on  relTcn- 
tiroit  les  mêmes  douleurs  qu’elles  cau- 
lènt  à la  main.  On  fe  fert  pour  les 
diflfiper  d’eau-de-vie  battue  avec  un  peu 
d’huile  de  noix  d’ Acajou. 

GALERES,  nom  que  M.  M"a- 
R A L D I donne  aux  K^ht’merer  , ef- 
peces  de  Mouches  aquatiques.  Voyez 
EPHÉMERES. 

G A L I O T E , Lézard  d’Arabie 
de  diverfes  couleurs.  11  a le  delTus  du 
corps  varié  magnifiquement  de  roux  & 
de  jaune  foncé , le  ventre  cendré  jau- 
ne , la  tête  plate  Sc  couverte  de  peti- 
tes écailles  d’un  jaune  pile , qui  régné 
le  long  du  col , jufqu’ï  l’extrémité  dè 
la  queue.  Ce  Lézard  court  comme  les 
Chats  dans  les  mailbns  & fur  les  toits , 
& fe  nourrit  d’ Araignées  & de  Rats. 
C’eft  ainfî  qu’en  parle  S e b a , qui  en 
donne  la  figure,  Thtf.  J.  T»b.  93. 

».  I. 

GALLINAZA,  nom  que  les 
Efpagnols  ont  donné  à une  clpece  de 
Corbeau  du  Pérou  , que  lés  habitans 
du  pays  nomment  Suyanta.  Cet  oifeau 
eft  fi  goulu  & fi  camaflier  , que  vivant 
de  corps  morts  , il  fe  remplit  de  telle 
maniéré , qu’il  ne  peut  plus  s’élever 
de  terre  quand  il  eft  pourfuivi.  Il  vo- 
mit fa  charge  avec  autant  de  facilité 
qu’il  l’a  engloutie.  Sa  chair  ne  vaut 
rien  , & la  feulé  commodité  qu’on  tire 
de  cette  efpece  de  Corbeau  , c’eftqu’il 
été  les  immondices  des  chemins.  Cer 
animal  eft  X'Aura  , ou  le  Corbtau  du 
Mexique..  Voyez  ÀLILA.. 
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G A L L I N E , nom  qu’on  donne- 
â Marfeilie  à la  Morruât  , poifibn  de- 
mer , dit  Rondelet.  Voyez 
MORRUDE.  Le  même  nom  efll 
donné  au  mer , autre  poiflon. 

Voyez  MILAN  DE  MER. 

GALLINSECTES:  M.  d« 
R é A U M U R-  donne  ce  nom  à de»; 
tnfedes  , qui  relTemblent  fort  à des 
Galles,  mais  qui  n’ont  de  commun  avec 
elles  que  la  relTcmbUnce  extérieure  : 
d eft  fur  les  arbres , fur  les  arbrilTeaux, 
êc  ordinairement  fur  des  plantes , qui 
pafTcnt  l’hiver , quecroilTent  les  Gai— 
LinJ'ttlts.  Il  faut , dit-il , d toutes  celle» 
qu’il  connoit , une  plante  qui  les  nour- 
riffe  pendant  près  d’un  an  ,-  terme 
auquel  eft  fi.xée  la  durée  de  leur  vie. 
Il  n’cft  gueres  d’efpeces  d’arbres  ou 
d’arbrificaux  de  ce  pays-ci  ,.où  il  n’en 
ait  trouvé  & fôuvent  de  plufieurs 
elpeces  difiérentes.  Les  figures  & lcr 
couleurs  des  GallinfetUr , l’ont  mis  en 
étatd’en  caraclérifer  ailément  plufieurs 
efpeces.  Elles  nailTent  toutes  d’alTez. 
petits  animaux.  Après  leurs  accroitTe- 
mens  , les  unes  femblent  de  petites 
boules , attachées  contre  une  branche 
par  une  alTez  petite  partie  de  leur 
circonférence.  11  y en  a de  celles-ci, 
qui  n’ont  jamais  plus  de  la  grolTeut 
d’un  grain  de  Poivre  , & d’autres  qui 
deviennent  plus  groffes  que  les  plus- 
gros  pois.  D’autres , ajoute-t-il , font 
des  efpeces  de  fphéres  , dont  un  fèg- 
ment  a été  emporté  ,.  8c  qui  font  atta- 
chées d l’arbre  par  la  panie  plate  de 
la  feciion  d’autres  font  des  fphereS 
allongées,  8c  dont  le  grand  axe  s’é- 
leva au-deffus  de  la  branche  ; d’autres 
un  peu  plus  applaties  font  plus  poin- 
tues par  un  bout , que  par  celui  qui 
eft  oppofé.  Quelques-uns  ont  la  figure 
d’un  rein  ; 8c  c’eft  par  la  partie  la 
plus  enfoncée  de  ce  rein,  qu’elles  font 
appliquées  contre  une  petite  branche 
8c  qu’elles  y tiennent  ; d’autres  enfin  „ 
( 8c  celles-ci  foumilTcnt  un  genre  com- 
pofé  de  bien  des  efpeces  ),  font  des. 
moitiés  d’un  fphéroïde  allongé,  coupé. 
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félon  Ton  grand  axe  , où  elles  ont 
^uclc^ue  reiremblance  avec  un  ba- 
teau renverfé.  Voilà  l’idée  générale 
nous  donne  d abord  M.  de  Rbau- 
MUR  ( Aum.  I.  Tome  IV-  ) des  Gal- 
lu.Jechi.  Les  couleurs  n’ont  rien  de 
bien  frappant  : alTez  communément  les 
OailinjeLiu  en  ont  une , qui  approche 
de  celle  du  marron , tantôt  plus  , 8c 
tantôt  moins  toncé.  il  y en  a de  plus 
sougcàtres  > d’autres  qui  tirent  fur  le 
violet  > 8c  d’autres  qui  font  d’un  afTcz 
beau  noir  ; il  y en  a dont  le  fond  eft 
jaune  avec  des  ondes  brunes.  Cet  Aca- 
démicien eu  a trouvé  de  brunes  vei- 
nées. de  blanc  , comme  te  font  quel- 
quefois CCS  graines  appellées  Lsrmrz 
üe  Job.  Les  Pêchers  oc  les  Orangers 
ont  des  G^tUitifeciij , £ûtes  en  bateau 
renverfé  , 8c  ce  Ibnt  de  tous  les  arbres 
ceux  defquels  on  ell  plus  attentif  à les 
éter..  Les  Jardiniers  les  appellent  des 
Funaijet  ,,Sc  d'habiigs  üblervateurs  > 
qui  les  ont  publiées  dans  les  Méntoirei 
et!  l’Académu  de  i6ÿi  , donnent  à 
ses  infeétes  le  nom  de  Punnijei  des 
(Jrangert , quoique dit  M.  de  Keau-- 
MUR  , ils  n’aycnt  rien  de  commun  avec 
aucune  des  elpeccs  de  PuiiMjit  con- 
nues. 

Si  des  elpeccs  de  GallinftRer  font 
quelque  mal  à nos  arbres  , il  y en  a 
d’autres  de  fort  utiles , dont  les  pay- 
ons de  certains  cantons  du  Royaume , 
8c  de  quelques  pays  étrangers  , font 
tous  les  ans  une  récolte  : telle  ell  celle 
du  ktrmts  >.  qui  ell  la  graine  d’écar- 
late , 8;  le  Vermillon,  q)ie  les  Latins 
ont  défigné  par  le  nom  de  Cocciu.  Cette 
récolte  le  fait  tous  les  ans  en  Pro- 
vence 8c  en  Languedoc,  C’eR  avec 
ce  A rm^  qu’on  fait  le  Sirop,  dcKtr- 
mèt. 

Mais  depuis  que  là  Cochenille  a été 
découverte , le  Kermès  a celTé  d’être 
une  drogue  aulTi  importante  qu’elle 
l’étoit  autrefois.  Il  y a long-temps  que 
ie  Kermès  ell  conmi , mais  ce  n’ell  que 
depuis  peu  d’années  qu’il  patlè  pour 
fisdlinj,ectt  garmi  les  Savans.  11  n’y  a- 
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que  ceux  qui  l’ont  obfervé  avec  at- 
tention , pendant  le  cours  d’une  année 
entière  , qui  ayent  pîi  fe  convaincre 
qu’il  ell  réellement  reconnu  pour  tel. 
par  tous  les  Savans  des  pays  mêmes  r 
où  il  croit.  Au  relie , dit  M.  de  Réau- 
MUR  , la  plupart  des  autres  efpcces- 
de  Gullinjècles  ne  Ibnt  pas  des  ani- 
maux .moins  bien déguifés que  le  Ker~ 
mes.  La  plupart  des  GaltinJècUs  fit.- 
viennent  à leur  dernier  terme  d’ac- 
croiir.-gient  vers  lami-Mai , ou  auplù- 
tard  vers  le  commencement  de  Juin; 
Cet  Obfcrvateur,  entre  tant  de  GaU 
Un/eites,Ce  contente  de  donner  l’hilloire 
de  celle  des  Pêchers , faite  en  formo 
de  bateau  renverfé , comme  une  des 
plus  communes  ^ 8c  des  plus  aifées  à 
obferver  ,domon  peut  faire  l’applica- 
tion aux  autres  elpeccs.  Il  en  fait  re- 
marquer les  lingularités  , 8c  enfin  dans' 
ce  même  Mémoire  donnant  une  ditlinc- 
sion  particulière  au  Kermès , il  fait  voir 
qu’il  ell  réellement  Galtinfeele  , dis 
même  genre  que  celles  qu’on  trouve 
fur  tant  d’arbres , foit  fruitiers  , foit 
autres. 

Il  faut  oblerver  les  Gallinfecles  dans' 
tous  les  temps  pour  les  bien  connoltre.. 
C’ell  ce  qui  a fait  l’erreur  de  quel-- 
ques  Naturalilles  , qui  , pour  ne  les' 
avoir  pas  régulièrement  fuivis , ont' 
crû  qu’elles  n’étoient  autre  choie  que 
des  coques  , lêmblables  à celles  dans- 
lelquelics  divers  inlêclcs  renferment 
leurs  œufs.  L’inlêéle  a llx  jambes , qu’il 
tient  alors  appliquées  cantre  le  corps. 
11  y en  a quatre  plus  aifées  à dillinguer' 
que  les  autres.  La  demiere  paire  de 
celles-ci  eR  immédiatement  au-dcHùs 
du  premier,  des  cinq  anneaux.  Au-' 
defiùs  de  la  première  paire  de  jambes' 
on  apper^oit  une  elpecc  de  petit  mam- 
melon  , qui  ell  la  partie  par  le  moyen' 
de  laquelle  Finfecle  fe  nourrit.  La  G al~ 
linjeae  couvre  fes  oeufs  de  Ibn  corps 
qui  lui  tient  lieu  d’une  coque  bietr 
clolc.  Après  que  la  Gallinfecie  a fini- 
là  ponte,  elle  ne  relie  pas- long -temps’ 
en  vie  V elle  périt  à la  même  place  ^ 
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On  elle  s’ét<Mt  fixée  depu's  long-tempi. 
Son  corps  le  defféche , & lemble  tranf- 
formé  en  une  elpecc  de  coque,  qui 
couvre  les  œufs.  M.  DE  Réaumur 
croit  que  les  petites  G^illinj'ettes  Ibnt 
au  moins  'dix  ou  douze  jour*  à éclore, 
il  qu’elles  ne  prennent  l’eiTor  que 
plufieurs  ;ours  apres  qu’elles  font  nées. 
Quelques  Auteurs  , dit-il , ont  compté 
plus  de  deux  mille  œufs  , Ibus  une 
feule  GitlUnJicle  de  certaine  elpece. 
& d’autres  en  ont  compté  plus  de  qua- 
tre mille , Ibus  des  Gallinfedti  d’une 
autre  elpece. 

Les  GalluifcUet  de  Pêchers  nouvel- 
lement nées,  que  M.  DE  Héaumdr 
a obfervées  > commencent  à fortir  de 
deflbus  le  Iquélette  de  leur  roere , vers 
les  premiers  jours  de  Juin  ; comme  les 
Pourmis  indiquent  les  Pucerons , elles 
indiquent  auUi  les  GallixfetUs  des  Pê- 
chers. Ces  infedes  vont  chercher  les 
feuilles  , Ibus  lelquelles  ils  fe  fixent 
pour  en  tirer  la  fubftance  nécelTaire  i 
leur  nourriture  , Si  à leur  accroiffe- 
inent  : ils  ne  rongent  point  les  feuilles , 
ils  en  pompent  lefuc  avec  une  trompe 
alfez  Icmbfable  à celle  des  faux  Pu- 
cerons du  Figuier,  & placée  de  même 
près  de  la  première  paire  de  jambes. 
On  ne  diftingue  pas  cette  trompe  fur 
les  ^nnes  GalUnJiiltf  , ce  n’elt  que 
fur  les  grolTes. 

Les  Jardiniers  attentifs  nettoyent 
de  leur  mieux  leurs  arbres  fruitiers 
des  Gallinfettes  , Si  furtout  les  Oran- 
gers & les  Pêthers.  L’expérience  leur 
a appris  qu’elles  ^uifoient  ces  arbres  de 
^ve  .qu’elles  les  font  languir,  âc  même 
périr.  M.  DE  Réaumur  croit  cepen- 
dant que  quelque  grande  que  foit  la 
quantité  des  Gallinjiclet  , il  y a peu 
d’apparence  que  ce  qu’elles  confom- 
Tnent  en  fïve  pour  leur  nourriture , 
îc  leur  accToinèmcnt  , foit  allez  con- 
fidérable  , pont  que  l’arbre  ne  puiffe 
ie  leur  foinrnir  fans  en  foullrir  ; mais 
il  avoue  qu’elles  font  un  mal  réel  aux 
arbres  en  faifant  fortir  beaucoup  pins 
de  qu’il  ne  leur  en  faut.  Il  eft 
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plus  ail?  1 la  trompe  de  la  jeune  Gal- 
tin/edt  d’agir  contre  la  peau  d’une 
feuille  que  contre  l’écorce  d’une  tige. 
D’ailleurs  , le  foc  qu’elle  en  tire , peut 
alors  lui  être  plus  convenable  Les 
GullmfeCltr  tombent  vers  la  Touflaint 
avec  [es  feuilles  , fur  lelquelles  elles 
Ce  font  appliquées  , mais  elles  rega- 
gnent l’arbre  & s’y  attachent.  C’eft 
dans  le  moisd’Avtil  qu’elles  le  défont 
de  leur  vieille  peau.  C’eft  apres  ce 
changement  qu’elles  ctoilTcnt  vite  , 8c 
qu’elles  prennent  la  vraie  figure  de 
Oalies , Jk  an  commencement  de  Mai 
elles  font  parvenues  d leur  dernier  ter- 
me de  grandeur , & au  milieu  de  Mû 
elles  font  en  état  de  pondre. 

Mais  commentfont-elles  fécondées? 
Cestoni  a cm  qu’elles  étoient  toutes 
mâles  & fêmelles  en  même  temps  , 
8c  hermaphrodites  du  genre  le  plus  fll^• 
gulier.MellieursDE  LA  Hire  8c  SeDi- 
S.EAU  , ont  penljl  que  parmi  les  Gal~ 
linftdes  des  Orangers  il  y avoit  des 
miles  8c  des  femelles,  8c  qu’elles  s’ac- 
couploient  les  unes  avec  les  autres  de 
très-bonne  heure,  pareeque  dès  qu’elles 
font  nées  , pendant  des  deux  d trois 
jours,  on  les  apperçoit  eemtir  for  les 
branches.  Les  Ubfervations  henreufes 
cie  M.  DE  Réaumur  l’ont  mis  en  état 
d’en  décider  plus  perrinemment.  De 
petites  Mouches  fort  jolies  , d deux 
ailes , dont  la  tête  , le  corps  , le  cor- 
felet  8c  les  fix  jambes , font  d’un  rouge 
foncé,  8c  qu’il  a vu  marcher  for  les 
Gallinfcéltr , vers  la  fin  d* Avril  . font 
les  mâles  qui  fécondent  les  Gallin- 
ftdes , 8c  des  mâles  d’une  forme  bien 
différente  de  la  leur , Sc  d’une  gran- 
deur bien  difproportionnée.  On  voit 
un  même  mâle , dit  cet  Obfervatcur  , 
aller  fucceflivement  fur  plufieurs  fe- 
melles , les  parcourir  chacune  d’un 
bout  à l’autre  , d’un  cAté  d l’autre  , 
tenant  toujours  la  partie  en  forme  d’ai- 
guillon , inclinée  vers  leur  corps.  B 
s’arrête  , il  fe  fixe  , il  introduit  cette 
partie,  quand  il  s’en:  placé  fur  la  fente 
d’unefemelietouteprête  d la  recevoir. 
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Ce  qu’il  dit  fur  la  fécondité  de»G/d- 
Unfcclts , avoit  été  annoncé  en  quelque 
forte  dans  les  Adei  de  Phjfiqut  9 dt 
Méduine  dti  Curieux  de  la  Nature  ■ 
V*/.  lU.  auttée  1 7 } 3 • f^ge  ^7 -de  L’Af~ 
fendix. 

Didïrentes  parties  de  nos  Chênes 
fourniflenc  aufli  des  Gallinfeiler  de  fi- 
gure prefque  fphérique  , grofles  com- 
me de  petits  pois , qui  y tiennent  par 
une  bafe  circulaire  f qui  a peu  de  dia- 
mètre : elles  font  trcs-femblables  par 
leur  figure  & leur  groflèur  au  P.ermét$ 
Sc  leur  couleur  elt  peu  diiférente  de 
celle  du  Kermij  pâle.  L’Épine  , la 
Charmille  , le  Chêne  & la  Vigne , font 
aufii  voir  des  Gallirtfeeler  , dont  les 
■eufs  paroiiTent  être  dans  une  coque 
«le  foie.  11  y a une  efoece  de  Gai-’ 
linf elles,  rÿie  M.  os  RgAUMua  nomme 
Galli/iJ'ectes  en  ferme  de  stquiile  , parce 
que  leur  figure  relTemble  alTez  à celle 
d’une  de  ces  pièces  , dont  deux  en- 
fomble  font  la  coquille  entière  d’une 
Moule  de  mer.  11  dit  qu’elles  font  ex- 
trêmement petites.  Elles  font  brunes  > 
alTcz  lilTes , & de  la  couleur  de  quel- 
ques écorces  d’arbres. 

P R O-G  ALLINSECTES. 

M.  DE  Réaumur  ( Terne  I V. 
Mémeire  IL)  donne  le  nom  de  Fro- 
Gallinfecles  d de  petits  animaux  > qui 
tiennent  beaucoup  des  caractères  des 
Gallinfecles , mais  qui  en  ont  pourtant 
qui  leur  font  particuliers.  Les  Pre- 
Gallmfetles  pailênt  une  grande  partie 
de  leur  vie  , attachées  contre  l’écorce 
des  arbres  , fans  changer  de  place  , Sc 
iâns  fe  donner  de  mouvement  fonti- 
bles.  On  reconnolt  les  Pre-Gallin- 
Jelles  catoat  temps  pour  des  animaux 
ü on  fos  regarde  avec  la  loupe , on 
diftingue  toujours  leurs  anneaux.  On 
retire  de  grandes  utilités  du  Kermès, 
qui  ell  xmeGallinJeàe.  Mais  fi  la  Ceche- 
nilltr  comme  le  croit  M.  de  Réau- 
mur, appartient  à la  clalfe  des  Pre- 
Callin/'eties , on  en  retire  de  plus  ira- 
^rtantes.  Cet  Obicrvatcur  dit  ne  con- 
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lloître  encore  que  peu  d’eipeces  do 
Pre-GalUnfeiles.  Il  y en  a une  qui  fo 
tient  volontiers  fur  les  Ormes.  C’eft 
de  celle-ci  donc  il  donne  l’hillcire  : 
elle  eft  petite  & peu  allante.  On  trouve 
ees  Pre-Gallinjecles  dans  les  bifurca- 
tions des  petites  branches  , qui  n’ont 
qu’un  an  ou  deux  : on  en  trouve  ce- 
pendant d’attachées  contre  les  bran- 
ches mêmes  & contre  de  petites  tiges  » 
mais  cela  eft  plus  rare.  C’eft  dans  le 
mois  de  Juin,  & dans  celui  de  Juillet 
qu’elles  font  parvenues  Â leur  dernier 
terme  de  grandeur.Onn’apperçoit  alor» 
d la  vite  fimple  , dit  l’Obforvateur , 
qu’une  petite  mafte  ovale  fc  convexe  , 
d’un  -airez  mauvais  rouge  brun  , en- 
tourée d’un  cordon  blanc  & coton- 
neux. La  mafte  rouge , dont  le  con- 
tour eft  ovale  eft  le  deftiis  du  corps- 
de  l’infeéle.  Ce  qui  en  parott  a envi- 
ron une  ligne  dans  le  fens  où  il  eft  la 
plus  long.  Si  on  a recours  à la  loupe, 
on  diftinguc  les  anneaux  dans  Icfquels 
cette  partie  du  corps  eft  divifée.  C’eft 
ce  qui  indique  que  c’eft  un  animal;, 
car , du  refte , il  eft  dans  une  immobilité 
parfaite:  il  ne  montre  ni  tête , ni  jamv 
bes  ; tout  eft  caché  par  un  bourrelet 
cotonneux  , qui  ne  laifte  â découvert 
que  la  partie  fupérieure  du  corps.  Cette 
matière  cotonneufe  fait  une  efpece  de 
nid  en  forme  de  corbeille  ovale , ée 
comme  goudronné  , dans  lequel  l’in-< 
focle  eft  logé  en  grande  partie.  Son' 
ventre  qui  pofe  fur  le  fond  de  ce  nid  r 
ië  trouve  féparé  de  l’arbre  par  une 
couche  de  coton.  Ce  nid  n’eftpas  uni- 
quement deftiné  d mettre  le  corps  de 
l’infede  plus  à fon  aife , fâ  principale 
deftination  eft  pour  recevoir  les  petits- 
qui  doivent  naître  ; car  ils  itaiiTent  vers 
la  fin  de  Juin,  où  dans  le  mois  de  J uillet. 
En  retirant  alors  la  Pre-GallinfeCie  Aa' 
fon  nid  , on  trouve  dans  le  fond  de 
ce  nid  , 8c  dans  les  inégalités  des  côtés,, 
un  grand  nombre  de  petits  vivans  ; il*: 
font  d’un  blanc  jaunâtre , qui  rire  fiir 
1*  couleur  de  la  gomme;  ils  portent 
devant  eux  deux  petites  antennes.  La» 
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forme  du  tontour  de  leur  corps  cft 
allez  fcmblable  à celle  du  corps  des 
OalUnfetUf  nouvellement  nées.  Leur 
partie  poftérieure  eftplus  pointue  que 
l’antérieure:  ils  marchent  lur  fix  jam- 
bes aiTez  courtes.  On  a peine  1 trouver 
leur  trompe  , ou  leur  fuçoir.  Quand 
la  mere  Pro-GallinfctU  met  (es  petits 
BU  jour , ils  fortent  par  l’anus , ou  par 
une  ouverture  qui  en  eft  proche  ; ils 
paiTent  Ibus  le  corps  de  la  mere  ,qui 
s’applatit  à mefure  qu’elle  fe  vuide. 
Quand  elle  a mis  au  jour  tous  fes  pe- 
tits , die  périt  , elle  fe  delTéche , âc 
par  la  fuite  elle  tombe  du  nid.  M.  DE 
Réaumur  n’eft  point  parvenu  à voir 
l’accouplement  des  Pro-Gallinjecici , 
mais  il  penfe  qu’elles  ont , comme  les 
GÆnjetiri , des  mâles  ailés.  J’ai  dit 
qu’il  met  la  CtchcniUe  dans  la  clalTe 
des  Prt-GaUinJtclcf.  Voyez  COCHE- 
NILLE. 

Graine  de  Pologne. 

Dans  le  même  Mémoire , le  même 
Naturalise  parle  d’un  inlèélc , qui  fem- 
ble  aimer  les  climats  froids  , qui  les 
préféré  meme  aux  tempérés  , & qu’on 
employoit  autrefois  pour  teindre  en 
rouge.  Cet  infecte  a été , pour  ainfi 
dire  I dit-il , la  Cochenille  du  Nord,  ün 
y en  faifoit  des  récoltes  > mais  moins 
abondantes , 8e  plus  difficiles  i faire 
que  de  la  véritable  Cochenille , Se  qui 
donnoient  une  drogue  moins  bonne, 
ou  au  moins  qui  n’étoit  pas  meilleure 
que  la  Cochenüle  ; ces  récoltes  ont  été 
abandonnées.  Cette  drogue  a été  con- 
nue fous  le  nom  de  Graine  cP écarlate  de 
Pologne,  en  Latin  Coccus  tmchrini , Pc 
loniui , pareeque  c’en  principalement 
dans  ce  Royaume,  qu’on  prenoit  le 
foin  de  la  ramaffer. 

C’eft  fur  les  racines  d’une  plante 
qu’on  trouve  la  graine  d’écarlate  , au 
moins  le  plus  fréquemment  : c’ell  le 
Folygonium  Cocciferum  de  GaSI’ARD 
Raumin.  Divers  Auteurs  prétendent 
que  la  même , ou  une  femblablc  graine 
^’écarbte,  leve  furies  racines  deplu- 


fieurs  plantes  , comme  fur  celles  del« 
Pilolclle , de  la  Pimprenelle  Se  de  la 
Pai^uire.  jM.  de  Ûreguins  a fait 
imprimer  en  173  t.  â Dantzicit  , des 
Obfervations  curienfesfurcette  graine 
d’écarlate  , qui  prouve  inconteftable- 
ment  qu’elle  ell  un  infecte  ; ce  qui 
donne  lieu  de  croire  â M.  de  Réau- 
mur  , qu’elle  appartient  .à  la  clafle  des 
Pro-Galltnjiclet.  Le  Naturalille  étran- 
ger a remarqué  que  ces  infectes  étoient 
des  Vers!  lîx  jambes  , qui  portoient 
fur  la  tête  deux  antennes.  Quand  ils 
font  immobiles  , leur  corps  fe  trouve 
d’un  duvet  extrêmement  fin  Se  blanc. 

Ce  duvet  leur  forme  â chacun  , dit  M. 
BREtNius,une  clpecede  toit,  qui  a tan- 
tôt une  figure  fphérique,  tantôt  une 
figure  irrégulière  : ce  duvet  relTemble 
i celui  que  font  voirdiverfes  efpeces 
de  Gallinfedet , Se  les  Pro-Gallinj'ecler 
de  l’ürme.  Ces  Vers  pondent  des  œufs, 

& de  très-petites  Mouches  à deux  ai-  ' 
les  blanches 5c  bordées  de  rouge,  qui 
fortent  depluficurs  graines  d’écarlate. 

Se  en  font  les  mâles. 

M.  L 1 N N Æ D s f Fauna  Suec.  p. 
118.  n.  710.  ) , nomme  la  graine  d’é- 
carlate ou  le  Kermèfàe  Pologne , Coc~ 
eut  radicum  piirpiireut.  Cette  Pro-Gal- 
linfede  eft  rare  en  Suede.  Il  y a d’au- 
tres efpeces  de  Coccus  , dont  parle  ce 
N aturalille. 

Il  nomme  la  première  efpcce  Cic- 
eus  Phalaridis  , pareeque  cet  infede 
fc  trouve  fur  les  racines  du  Phalaris. 

Il  ell  gros  comme  un  grain  de  Che- 
nevis , blanc , & a les  pieds  de  couleur 
incarnate.  Ses  antennes  fontâ  peine  de 
la  longueur  d’un  quart  de fon  corps; 
il  a la  bouche  courbée  , l’anus  émoiiifé 
Se  à peine  velu.  L’Auteur  dit  n’en  avoir 
pointvû  de  cette  cfpece  avec  des  ailes; 
c’etl  ce  qui  lui  fait  ignorer  , fi  c’eft 
un  Coccus , ou  un  y^phis , ou  un  Xer- 
mès. 

La  féconde  efpece  , qu’il  nomme 
Coccus  Hefperidum , eft  une  Gallinjelle 
du  nombre  de  celles  dont  parlent  MeC 
fleurs  DE  LA  HiRE  & DE  RéAUMUR. 

U 


Oi§i»«ed  kay  Go.Oÿk.’ 


G A M 

II  cft  «lommé  dans  les  ylBtt  d’Upfal, 
J’ediculuf  clypeatuf.Cet  infede  fe  trou- 
ve fur  le  Citronicr  ; il  en  ravage  la  tige 
~8c  les  branches.  Sa  figure  eft  une  ovale 
ramalTéc , de  la  forme  d’un  petit  vafè 
échancré  par  derrière.  Cet  animal  al- 
longe & retire  fes  pieds  comme  il 
veut. 

La  troifieme  eipece  , le  trouve  fur 
le  Bouleau  vulgaire  , & ell  nommée 
CoccHs  Betitlt. 

La  quatrième  eft  nommée  par  le 
même  Auteur  , Coccui  infeciorum  co- 
lioptcrorum  ; par  M.  Friscb,  Ftdi- 
cttluf  Scarubtorum.  On  trouve  cet  in- 
fecle  fur  ditl'érens  inleéles  coléoptères^ 
11  a le  corps  de.  figure  ovale  , un  peu 
convexe , & l’extrémité  pointue.  Com- 
me M.  L I N N * U s n’a  pû  en  oblêrver 
toutes  les  parties , il  ne  fait  quel  genre 
d’infecte  c’ell , s’il  eft  Ceccuj , Acatut 
ou  Ptdtculus. 

La  cinquième  clpece  nommée  Coc- 
CJU  aquaàcuf  > fe  trouve  dans  les  foffés 
& dans  les  marais,  furplufieurs  plantes 
aquatiques  ; on  le  trouve  attaché  fur 
les  feuilles  , & on  ne  le  voit  point 
ramper.  L’Auteur  n’a  encore  pûs’alTu- 
rer  fi  c’eli  vraiment  quelque  infecte , 
ou  l’ovaire  de  quelque  infecte  aqua- 
tique. lllaifie  a d’autres  Obfervateurs 
i en  faire  la  découverte  , & à lui  faire 
connoltre  s’il  s’eit  trompé. 

11  met  ces  dilTércntes  efpeces  de 
Coccus  , parmi  les  infectes  hémyptercs. 
11  n’y  a que  la  première  qui  elt  une 
Fsa-Gallinjecle  s la  fécondé  eft  une 
CaUinftcti. 

G A M 

GAMBOTTA  , nom  qu’A l- 
DKOVANDE C Orm'/h.  L.  XX.  c.  ad.) 
donne  à un  oifeau  , que  R a T ( .Synop, 
Meih.  Av.  p.  107.  ».  1.  ) , met  dans 
le  rang  des  oifeaux , qui  volent  autour 
des  eaux  , & dont  le  bec  eft  d’une  mé- 
diocre grandeur.  C’elt  le  Co$nIir.V  oyez 
eç  mot.  M.  K L E I N le  met  dans  le 
genre  des  Glareola  , première  cfpcce. 
Voyez  GLAKEOLA  & COURLIS. 

Tome  H. 
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GAMMA  DORÉ,  en  Latin 
Gamma  aureiim  , nom  que  M.  L i n- 
næ  U S ( Fauna  Suec.  p.  ayo.n.  873.) 
donne  i un  Phalcne  , ou  Papillon  noc- 
turne , qui  a fur  les  ailes  le  Gammai 
des  Grecs  repréfenté , & de  couleur 
doré , comme  le  difent  Lister  , p.  41. 
Al'  M E R 1 A N ( l«JeCl.  de  l’Europe , p. 
8a.)  , R A Y (I»feU.  id).  ).  ^e  t i- 
VERTO.  d4.  le  nomme  FhaUna  Lamb- 
da-, Goedard  (Pare.  11.  p.  Sa.) , 
P U I L I p s O K ; dans  les  Aller  d’Up~ 
fal,  i-jy6.p.  aj.  ».  d8.  PapHio  alir  de- 
prejftj  liiterâ  aiereâ  injcripiis  : d’au(res 
Naturalirtes  le  nomment  Geometra  fe- 
cuttduT.  M.  D E R É A U M U R en  parle. 
M.  Liknæus  dit  que  ce  Papillon  le 
trouve  fur  la  Matricaire , fur  la  Bour- 
rache , 8c  fur  la  Laitue.  Ses  ailes  font 
agréablement  variées , & d’un  brun  né- 
buleux; c’eft  fur  chaque  aile  fupérieure 
que  fe  voit  un  Gamma,  ou  un  Lambda 
bien  marqué  de  couleur  d’or. 

GAN 

GANSER  DES  ANGLOIS . 
en  Anglois  The  Ganfer  : Albin, 
Tome  11.  ».  93.  ditqu’on  peut  compter 
cet  oifeau  au  nombre  de  ceux  qui  ti- 
rent fur  l’Oie , pareequ’il  lui  refiemble 
par  le  bec  8c  par  les  pactes.  Le  fom- 
met , le  derrière  de  la  tête , la  poitrine  . 
le  ventre , 8c  les  cuilTes  , font  de  cou- 
leur.de  Buffle  , pâle  , mélangée  d’une 
petite  teinture  de  brun  rougeâtre , qui 
fe  répand  qà  8c  U en  petites  caches , 
finon  qu’il  y en  a une  grande  de  la 
même  couleur  , au  milieu  de  la  poi- 
trine. Le  bec  eft  rouge , plat,  8c  four- 
ni de  dents , comme  celui  d’une  Oie 
ordinaire.  L’iris  eft  blanche  , le  devant 
de  la  tête  autour  des  yeux  , eft  d’un 
brun  rougeâtre  , 8c  il  y a un  collier  ou 
cercle  de  la  même  couleur , qui  en- 
toure le  delTus  du  col  à la  racine.  Le 
derrière  de  la  tête  8c  le  dos  font  en- 
core de  cette  couleur  ; les  plumes  cou- 
vertes 8c  fcapulairesfies  ailes  lônt  blan- 
ches , les  ligues  font  noires  ; la  queue 
eft  courte  8c  noire  : il  a les  doigts  lié* 
Hh 


Digilized  by  Google 


) 


34*  G A K 

enfemblei  les  jambes  trcS'iofl^és  êc 
dégarnies  au-dcfTus  des  genoux  ; les 
uns  & les  autres  font  rouges.  Sa  nour- 
riture eft  la  même  que  celle  des  Oies; 
il  mange  de  l’herbe  & du  bled.  On  ne 
peut  dillinguer  le  mâle  d’avec  la  fe- 
melle , ni  par  le  plumage , ni  par  la 
£gure  , mais  lëulement  pareeque  le 

Îiremiv  court  Ibuvent  après  l'autre 
es  ailes  déployées  , avec  lefquelles  il 
la  couvre  en  l’embraflant.  Cet  oifeau 
eft  une  elpcce  d’Oie  dont  W l L— 
1.  U GHB  ï (Or»Hh.p.  3 do.)  fait  men- 
tion. 

GAR- 

G A R A G A Y , oileau  de  l’Amé- 
rique , dont  parle  Nier EMB£RG( ///y?. 
Exot.  L.  X.  c.  57.).  Il  eft  de  la  gran- 
deur du  Milan  : il  a U tête  blanche 
de  même  que  les  extrémités  des  ailes. 
Il  fe  nourrit  des  œufs  des  Crocodiles 
Se  des  Tortues,  qu’il  lait  trouver fiir 
le  bord  des  rivières  dans  les  lâbles  où 
ils  font  cachés.  Les  Aura , i ce  que  dit 
Ra  Y ( Xpp.  u4v.  p.  161.  ) , pourful- 
vent  ces  oifeauz  pour  leur  enlever 
leur  proie. 

GARAGIAU,  nomqueDAp- 
»IR  donne  ( Dtfcripthii  de  l’Afrique  , . 
f.  383.  ) à des  oifeaux  qu’on  voit  â 
la  Cafrerie,.&  qui  différent  peu  des 
Alcatras. 

GARANTHA,  poiffon  que 
Marc  Ghave(  Mifioire  du  Sréfil , 
L.lV.c.  14.)  nomme  Voyez 

ce  mot. 

GARDON,  petit  poiffon  d’eiu 
douce  , qui  eft  au  rang  des  poiflôns 
blancs  , Sc  peu  eftiné.  On  dit  cepen- 
dant ) Paris  , frais  & fain  comme  un 
Garde»  ; plus  loin , comme  un  Dard, 
autre  poiffon  , qui  n’en  eft  gueres  dif- 
férent. Le  Garde»  a le  corps  large  , le 
dos  bleu , la  tête  verdâtre  , le  ventre 
blanc , 8c  les  yeux  grands , dit  Ron- 
delet (•  Partie  II^  ; il  lui  donne  le 
nom  Latin  Z.c«ciy<«j' 8c  le  met  dans 
le  rang  des  Muges.  A R T E D ttlc  nom- 
me Cyprinus  fargut  ditlut  s Bel  o 
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Sargut  8c  Sarge , Cephalut  8c  Carda'.. 
On  le  nomme  en  Allemand  r 

Rotang  8c  Furn  , 8c  en  Italien  ce  poif- 
fon  eft  nommé  Lafiha. 

Les  Amturt  qui  ont  écrit  for  le  Garden  • . 
font  Cuba,  L.  III.  c.  30.  /■  S.  a.  B > i o a , 
CisAtK,  Farallp,  p.  35.  KcKrii.fT,  Perl,  II, 
Fluv,  c,  II,p,  138.  A L DR.O  V A A DE  ,L.  K. 
c.  13.  p,  So».  JoASTON,ouRuyscH,<ir 
Piflib,W  l LLUCHBYiE.  160.  K AV,  E,  111. 
SCHONAEVELU.E.  41. 

GARFULH  , oifeau  aquati- 
que , dont  il  eft  parlé  dans  les  Acier 
de  Coppenhague.  C’eft  une  Oie  de  Ma-^ 
gellan  , autrement  Pingoui» , nom- 
mée par  M.  L 1 N N Æ U $ ( Fauna 
Suec.  ».  t ip.  ) Aie  J reflre  futcirocle 
macula  al  ta  ante  eculum.  On  apper^oit 
rarement  cet  oifeau  fur  les  rochers. 
Il  a les  ailes  petites  , 8c  ne  s’en  fert 
point  pour  voler  : il  marche  la  tête 
droite  8c  élevée  ; il  eft  d’un  beau  noir' 
luifant.  Son  bec  eft  oblong , 8c  courbé 
fnpérieurement , mais  étroit.  On  re- 
marque au-deffus  de  lès  yeux  de  cha- 
que cê)té  un  petit  cercle  blanchâtre  y 
ce  qui  reffemole  en  quelque  façon  à 
imc  paire  de  lunettes.  L’oiftau  nommé 
Pingeiàn , que  l’on  trouve  dans  la  terre 
de  leu , lui  reflcmble  un  peu.  Du  refte.. 
on  l’apprivoife  ailément  ; il  ne  vit  pas 
long-temps  fur  terre.  Voyez  OIE 
DE  MAGELLAN  8c  PIN- 
GOUIN. 

GARGANEY,  nom  qu’on  don- 
ne dans  le  Milanois,  dit  Rat  (jyrwp. 
Meth.  Av.  p.  148.  ) â la  première  ef-- 
psco  de  Cercelle  , dont  parle  Aldro- 
VANDE.  Pour  la  ligure,  cet  oHëau  ref- 
femble  â la  Cercelle  ; ce  qui  le  diftingue 
c’eft  une  ligne  large  8c  blanche  , qui 
commence  aux  deux  coins  de  l’œil 
8c  s’étend  au-deffus  des  yeux  par  les 
oreilles , julqu’au  milieu  de  la  tête. 

Il  a le  fommet  de  la  tête  prelquc  tour 
noir,  au  lieu  que  celui  de  iaCereelU 
eft  d’un  brun  obfcur. 

G A R I N , nom  que  l’Auteur  dé 
VHijieire  det  Cequillager  du  Sénégal,. 
donne)  une  elpece  d’Hultre,  qu’il  n’a- 
vue,  dit-il,  p.  s’attacher  qu’aux. 
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pierres  8r  aux  rochers  fixes  , fur-tout 
dans  les  lieux  oppofés  aux  courans  de 
la  mer  , comme  autour  de  l’iile  de 
Corée  , 5c  de  celle  do  la  Magdelene. 
Sa  coquille  eft  prclqiie  triangulaire  , 
applatie,  longue  d’un  pouce  Scdemi, 
Sc  un  cirujuicme  moins  large  , mais 
tou|ours  pointue  vers  le  talon  ou  le 
ibmmct.  Elle  eft  plus  épaide  qu’une 
autre  elpece  qu’il  nomme  G-tJar  , 8c 
relevée  vers  l'on  extrémité  de  cinc^^ou 
fix  canelures  triangulaires  , qui  {ont 
l’alternative  avec  autant  de  dents  en' 
zig-zags,  dont  elle  eft  bordée  ; fa  cou- 
leur eft  d’un  rouge  fort  rembruni  au- 
dchors  , 8c  d’un  verd  (aie  au-dedans. 
Voyez  pour  (à  figure  la  Planche  XIV. 
ti.  î.  de  cet  Ouvrage. 

M.  Adams  O N range  aulTÎ  fons 
le  nom  de  Garin  , une  forte  d’Hultre 
d.’ Arbre  de  la  Jamaïque  , nommée  par 
Lister  ( Hili.  Conchyl.  Tab.  197. 
tig.  3 a.)  Ojhta  arberta  > dvrji  uncatt , 
Jamaictafii  une  autre  nommée  par 
le  même  Auteur , Spondylut  varitga- 
tus  , firiatus , mutgine  digitatt , repré- 
fentée  i la  Tab.  no.  Fig. 44.  l’elpece 
que  Petivert  ( Gawph.  Val.  I. 
Ctt.  57t.  Tab,  14.  Fig.  i».)nomme 
Sptndylus  Barbadtnjîf  , parvur , allé 
Julcatur  ; celle  que  S l o a n e ( Jam. 
Vtl.  1.  p.  itfi.  Tab.  Z4I.  Fig.  10.  & 
a I . nomme  Oflrta  imnar , fulcata , ab- 
lauga  , Gibbafa , amhitu  jerratt  ; celle 
que  Gualtieri  ( lui.  p.  & Tab. 

1 04.  Lût.  F.  ) nomme  Ofluum  fhuc~ 
tusâ  ptculiari  dtprtjjiim  > ÎHcurvum  > tu- 
ttrcuUjwn,  fintHfmn,  péripheriâ  dtnli- 
eulatâ  I ftupticamrif  asiguflnribus  cir- 
cmadata  > candidum  : 8e  enfin  celle 
que  M.  K L E I N ( Tint.  p.  1 50.  Spte. 

J.  n.  9.  ) nomme  Chôma  trachta  pli- 
cata  : ç*ert  le'  Spmdylut  varirgacus  , 
firittuu , margiitt  digital»  de  LiSTER. 

G A R N O T , nom  que  le  même 
Naiuralifte  donne  i un  Coquillage 
Onivalve  du  Sénégal,  efpece  dudjkas 
L coquille  chambrée  , qui  feplmPRns 
les  fables , oik  il  s’attache  aux  Coquilla- 
ges , qui  y reftent  cachés.  Si  je  ne  coo-  - 
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fultoîs  , dît  M.  Adansom  , p.  40.  que 
la  figure  de  la  coquille  de  cette  e(^ 
pece, je  l’appffllerois  la  Nacelle,  qu’elle 
repréfente  parfaitement  bien  ; mais 
comme  l’on  peut  trouver  par  la  fuite 
d’autres  coquilles  de  même  figure, 
auxquelles  ce  nom  conviendroit  égale- 
ment , j’ai  préféré  de  lui  donner  le 
nom  de  Garmt.  Sa  coquille  a beau- 
coup de  rapport  avec  celle  appelléo 
Salin:  elle  cndiATere  cependant  à bien 
des  égards  ; elle  eft  fi  mince  qu’oh 
voit  le  jour  au  traivers.  Sa  longueur 
pafie  rarement  dix  lignes,  8c  fa  largeur 
eft  d’un  quart  moindre  , 8c  égale  à (a 
profondeur.  Il  femble  que  la  figure  da' 
cette  Coquille  a été  forcée  par  une' 
compreffion  faite  fur  les  côtés.  Lorf. 
qu’on  la  retourne  furie  dos  , elle  a la 
figure  d’une  nacelle  , ou  d’un  petit  ca-, 
not  , dont  la  cloifbn  , qui  s’étend 
peine  julqn’i  fon  milieu  , Sc  qui  eft 
très  enfoncée , fait  comme  une  efpece' 
de  ban,  ou  de  cabane  ménagée  à fon‘ 
extrémité.  A'  l’e.xtérlcur  elle  eft  or- 
dinairement recouverte  d’un  périofte' 
brun,  membraneux  , 8c  très-fin,  qui 
s’enleve  facilement.  Lorfqu’on  a dé- 
pouillé la  coquille  de  cette  enveloppe, 
on  voit  que  fa  couleur  eft  brune  dant' 
les  unes  , 8c  blanche  dans' d’autres  , 
avec  des  raies  brunes , qui  prenant  leur  ' 
origine  au  fbmmet , en  parcourent  la  ‘ 
longueur  pour  fê  terminer  au  bord 
oppofé.  L’animal  , ajoilte  l’Auteur  , 
ne  différé  du  Salin , qu’en  ce  que  feu’' 
parties  -font  beaucoup  plus  ramaftées 
Se'  moins  étendues.  Les  crenules  dis  ‘ 
manteau  font  découpées  moins  pro- 
fondément. Les  oreillettes  latérales  dis  , 
pied  deviennent  peu  fenfibles  8c  com- 
me oblitérées. 

GARROT',  Canard  .1  large  bec , 
qui  elll’,4naslat»  nflro  déScH  vekck- 
eeld  , le  Ctaagula  de  Cesser  , 
nas  FlatyThynchos  de  Fabricius, 
VAnas  Uypeata  mas  , qu’A  L b i n , 
Terne  I.  n.  07.  nomme  Pélican  d’Al- 
lemagne. Voyez  C A N A Rj^  , 8ç 
PÊLJCAN  D’ ALLEMAGNE. 

Hhij 
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G A R U M , efpece  de  Saumurd 
fort  délicate . que  les  Anciens  faifoient 
avec  les  entrailles  d’un  paiiTon  nommé 
Camu.  Ce  mot  vient  du  Grec  ràpot , 
en  Latin  Liquamtn  ; c’eil  la  liqueur 
des  petits  poiiTons  faxatilcs.  ün  la. 
nomme  en  Italien  Salmarùt.  Cette 
SJumure , dit  Belon  , n’cft  pas  moins 
en  ufage  chez  les  Turcs,  que  le  vi- 
naigre , parmi  les  Aubergillcs  â Cons- 
tantinople on  les  nomme  à Rome 
Pifeigaroli , non  compofé  de  Pifeu  & 
de  Garo.  On  pourroit  nommer , félon 
le  même  Auteur  , Hurtngani  » en. 
François  Haranmcrt  & Harangurs 
Ceux  qui  vendent  les  Harengs  , le 
Saumon,  le  Maquereau  , 8c  toutautre 
poiilbn  falé  dans  la  Saumure.  Ainfi  le 
Gamm  des  Grecs  , n’eft  autre  choie 
qu’une  lâumure  faite  pour  conferver 
plulieurs  poilTbns  , que  l’on  vend. 
Voyez  G E s N E K,  de  Uquat.p.  445. & 
au  mot  P I C A R E L , pour  le  Ga— 
rum  des  Anciens. 

GARSÜTTE,  nom  qn’on 
donne  en  quelques  Provinces  de  Fran- 
ce i la  Cercelle,  dit  Beloh.  Voyez 
oe  mot. 

GARZ  A-BIANCA:  Héron 
blanc , dont  il  y a trois  efpec'es.  On. 
nomme  le  premier  de  ces  oifeaux  y4r- 
d'ea  alba  major , en  Anglois  The  Great 
JPlihe-Heron.  Il  diffère  du  grand  Hé- 
ron cendré  r“  par  là  couleur  qui  eft 
toute  blanche  ; a”,  par  là  grandeur, 
qui  eft  mojndre  que  celle  du  Héron 
cendré  ; 3°.  parccqu’il  n’a  point  de 
hupc  fur  la  tête.  M.  L 1 N n x u s 
ne  parle  que  de  cette  première  efpece 
de  Héron  blanc.  11  le  met  dans  le 
rang  des  oifeaux  qu’il  nomme  jlver 
fcolopaces  f Fauna  Suec.  p.  48.  n.  1 3 1.) 
8c  il  l’appelle  Ardea.  slba  tota , capite 
Uvi.  Il  dit  ,.  comme  Rat,  que  fbn 
plumage  eft  tout  blanc  , ou  de  cou- 
leur de  neige  ; qu’il  eft  fans  hupe 
fiiT  la  tête  ,8c  que  fbn  bec  eft  de  cou- 
leur rouffè.  On  en  voit  en  Suede. 

On  lit  dans  le  Ditliormaire  de  Tré- 
fMMAT  » ^ue  cette  première  efpece  de 
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Héron  blanc  , a le  bec  noir , aînfi'qner 
les  jambes.  M.  L i N N Æ u $ dit , roj^ 
trum  luteum  : ce  bec  eft  long  8c  menu  ^ 
très-aigu  à Pextrémité.  Cet  oifeau  a- 
entre  les  yeux  8c  le  bec  une  marqué 
verte  , la  prunelle  noire  , environnée* 
d’un  cercle  jaune  ou  doré , qui  eft  en- 
touré d’un  autre  cercle  noir.  Le  col' 

8c  les  jambes  font  longs  , comme 
dans  les  autres  efpeces  de  Hérons  t: 
les  doigts  des  pieds  font  Semblable- 
ment longs  8c  de  couleur  jaune  , i l’ex- 
ception que  celui  de  derrière  eft  plus 
petit  ; ceux  du  derrière  font  propor- 
tionnés comme  aux  autres  oifeaux  : les 
ongles  font  longs  8c  aigus  , les  ailes 
font  très-grandes  , 8c  la  queue  eft  cour- 
te; en  général  il  eft  fort  menu. 

La  Seconde  efpece , eft  nommée  eir 
Latin  jirdea  alba  miner  , 8c  c’eftla- 
Garrjetta  de  G E s N E R 8c  d’AuDRo- 
vande;  elle  différé  de  la  première  en 
ce  qu’elle  eft  beaucoup  plus  petite , 8c 
qu’elle  a une  hupe  fur  la  tête  , dit 
Ray,  p.  pp.  n.  ç.  Cet  oifeau  a le  bec 
court , gros , 8c  pointu  , les  doigts  des 
pieds  bruns  , très-longs , Surtout  ceux 
de  devant  ; la  tête  eft  d’un  jaune  fort 
couvert  8c  foncé  ; le  bec  8c  les  jambes 
font  d’un  jaune  pâle.  Toutes  les  au- 
tres parties  font  blanches. 

La  troiffeme  efpece  , Selon  Rat, 

».  d.  eft  aufli  nommée  Ardea  alba  mi- 
ner , 8c  eft  la  tertia  Ardea  alba  mi- 
ner d’At  D R O V A N D e.  Get  oifeau 
eft  plus  petit  que  le  précédent , mais 
plus  charnu.  Il  a le  haut  8c  le  derrière 
de  la  tête  de  couleur  jaune  , la  poitrine 
de  même,  mais  d’un  jaune  plus  clair: 
il  a le  col  plus  court  que  les  autres 
Hérons.  Son  bec  eft  gros,  aigu  , 8c  de 
couleur  jaune  ; Ses  yeux  Semblent  être  . 
placés  au  milieu  d’une  tache  jaune.  La 
prunelle  eft  entourée  d’un  cercle  noir. 

Il  a les  cuiffes  8c  les  jambes  longues  , 
d’un  jaune  tirant  fur  le  fàfran  , les 
doigtn^us  grands  que  ceux  des  au- 
tres l^ccs  de  Hérons,  bruns,  avec 
des  anneaux  bleus  , 8c  les  deux  pre- 
miers font  joints  par  unemembiaae  * 
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eomme  aux  autres  Hérons  : fes  ongles 
font  crochus  , aigus  Sc  longs  ; 8c  l’on- 
gle du  doigt  du  milieu  eA  plus  long 
que  les  autres , k eft  dentelé  ; enfin 
» queue  eft  afièz  longue.  Voyez  au 
mot  HÉRON,  pour  toutes  les  dif- 
férentes clpeces. 

G A S 

G A S A R , nom  que  l’Auteur  de 
V Hifloirt  det  Coquillages  du  Sénégal , 
p.  100.  donne  i une  Huître  grafic , 
rendre  , fort  délicate , 8c  qu’on  peut 
comparer  , dit-il , pour  le  goût  aux 
meilleures  Huîtres  de  PEurope.  Il  nous 
apprend  qu’on  en  trouvoit  encore  il  n’y 
a pas  dix  ans  for  les  Mangliers  duNi-- 
ger , près  de  l’Ifle  du  Sénégal  Mais 
aujourd’hui  l’on  n’en  voit  plus  que 
dans  le  ffeuve  de  Gambie , 8c  dans  les 
rivières  d^  Bifiao  , ou  rien  au  monde 
^ n’eft  plus  commun.  Il  n’y  a point  au 
, Sénégal  d’efpecc  d’Hultresque  celle- 
ci  : on  la  fort  for  les  tables.  En  voici 
la  defoription  , comme  on  la  lit  dans 
l’Ouvrage  ci-defius  cité. 

Sa  coquille  a ordinairement  trois 
pouces  de  longueur  for  une  largeur 
une  fois  moindre  ; 8c  il  n’ell  pas  rare 
d’en  voir  qui  ont  fix  pouces,  ou  même 
davantage.  Elle  eft  afiez  mince  8c  re- 
préfonte un  quarré  long  , fort  applati , 
obtus  à fon  extrémité  fopérieure  , 8c 
qui  diminue  en  une  pointe  arrondie 
vqrs  la  charnière.  Sa  forme  ett  tou- 
jours extréroemenrirréguliere  par  les 
plis  k les  contours  qu  elle  prend  , de 
maniéré  qu’il  ell  fort  difficile  , ou 
même  prefqu’impolfible  d’en  trouver 
deux  fomblables.  Sa  forface  extérieure 
eft  rude  k comme  raboteufo , par  les 
lames  dont  elle  eft  formée , 8cqui dé- 
bordent fonfiblcment  les. unes  au-def- 
fos  des  autres;  l’intérieure  au  contraire 
eft  luJfante  8c  d’un  beau  poli.  On  voit 
quelquefois  for  fa  première  un  périofte 
livide  k fort  mince.. 

Le  battant  fopérieur  eft  mince  , ap- 
plati, 8c  rarement  creufé,  mais  toujours! 
ïsé^aL8c.avec  des  ondulations , comme. 
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le  battant  inférieur,- auquel  il  fo  joint 
parfaitement.  Ce  battant  inférieur  eft 
toujours  creux  , mais  peu  profond  , 
plus  grand  8c  plus  épais  que  le  premier 
il  porte  i fon  extrémité  poftérieure 
celle  où  eft  la  charnière , une  efpece 
de  talon  ou  fommet  formé  par  les 
bords  qui  fo  replient  en  dedans  : cer 
repli  fait  un  creux  plus  ou  moins  grand 
dans  différentes  coquilles.  Sur  la  for-- 
face  applatis  de  ce  repli , on  apper- 
çoit  un  léger  enfoncement  dans  lequel 
eft  logé  le  ligament  â reffort , qui  fort 
â joindre  fortement  les  deux  coquilles' 
8c  d les  écarter  l’une  de  l’autre.  C’eft 
une  matière  coriâtre , verdâtre , tirant 
furie  noir  , fort  applatie  , fpongieufo' 
vers  le  milieu  , 8c  capable  de  faire  la' 
rclfort , pendant  qu’elle  eft  humeclée" 
dans  l’eau,  mais  qui  eft  d’une  grande-^ 
fragilité  quand  elle  vientà  fc  deflécher. . 
Ce  ligament  n’entre  point  dans  la  ca-' 
vité  de  la  coquille  ; il  eft  renfermé  dans 
le  talon  , fans  cependant  s’étendre  jufo 
qu’d  fo  pointe  , où  il  laiffe  un  petit 
vuide  , afin  que  les  battans  puifTcnt 
s’ouvrir  librement  il  ne  parolt  pa» 
au-dchors. 

On  ne  voit  ni  dans  l’un  , ni  dans 
l’autre  battant , aucune  dent  qui  puifle 
faire  l’office  de  charnière  , 8c  ils  n’ont' 
aucune  apparence  d'être  contournés' 
en  fpiralcs.La  marque  qui  défigne  l’en-  • 
droit  où  le  mulcle  les  attachait  au  corps,- 
eft  d’un  violet  foncé  8c  rembruni.  Cette^ 
tache  fo  trouve  placée  alTez  exactement 
au  milieu  de  la  longueur  de  chaque" 
battant  , 8c  une  fois  plus  proche  du 
bord  droit  que  du  bord  gauche  du  bat-' 
tant  fopérieur. 

L’extérieur  de  ces  coquilles  eft  quel* 
quefois  gris , Sc  quelquefois  violet  ,ou' 
d’un  verd  bordé  de  blanc:  lèur  inté- 
rieur eft  d’un  violet  bordé  de  blanc,  ou 
d’un  blanc  nacre  bordé  de  violet  Cette* 
coquille  oftfe  tant  de  variétés  dans  fâ' 
forme  plus-ou  moins  applatie,  eu  plur- 
ou  moins  ondée  . qu’il  n’uft  pas  pof-- 
fiWe  d’en  dire  autre  chofe  , que  des- 
giénéralités.- Cependant  ,.aj.osM-l'Aii-r. 
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teur,  ellecftdiftirguéc  des  autres  cf- 
peces  d’Hultres  du  ^t'négal  ; i“.  par 
fâ  forme  oblongue  ; i par  (on  peu 
d’épaiflèur;  5”.  enfin  pat.ceque , quoi- 
que fes  bords  foient  ondei . jamais  Us. 
ne  le  font  qu’en  zig-zags. 

Il  parle  ainfi  de  l’animal  ; Lorlquc  fa 
coquille  s’entr’ouvre  légèrement  pour, 
humer  l’eau  de  la  mer,  & pourvoir, 
par  ce  moyen  â fa  fubfiftance  , on  ap- 
per<;oit  le  manteau  , qui  s’étend  fur 
l^s  bords  , lâns  forcir  au-dehors.  .11 
parole  comme  une  membiane  fort  min- 
ce , divifée  en  deux  parties , ou  en  deux, 
lobes  fort  diibingucs , dont  chacun  tar. 
pilfe  Us  parois  intérieures  de  chaque, 
battant  de  la  coquille.  Chaque  lobe 
confidéréféparément , parott  orné  d’un 
rang  de  filets  fimples,  aflez  longs  8c,  qui  lui  ellnécefiTaire,  communique  avec 
égaax  , dillribués  également  autour  de , l’anus  , & nullement  avec  l’oflverture , 
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charnue , blanchicre  , & cylindrique  • 
qui  tourne  liir  le  mufcle  : ce  n’ell  au-* 
tre  çhofe  qu’un  ellomac , ou  fac  intclli- 
nal  , femblable  au  pied  , qui  en  fait 
la  fonction  dans  les  Conques  & dana 
les  Lim.'iÿons  , mais  qui  dansl’Huitra 
ne  parole  pas  fulceptible  de  contrac- 
tion , ni  de  dilatation.  Ce  fàc  intcllinal . 
ou  ce  pied,  ne  s’avance  jamais  furies 
bords  de  la  coquille  : il  relie  caché  fous 
les  ouies  dans  le  fond  de  la  cavité 
qui  fe  ferment  entièrement  fur  le 
devantde  l’animal,  en  fe  joignant  les. 
unes  aux  autres  par.  leur  dos  : fur  la 
dos  du  mufcle  , on  voit  le  canal  des 
incellins  , qui  a une  décharge.  Latra-.. 
chée  ou  l’ouverture  par  laquelle  l’ani- 
mal reçoit  l’eau  pour  en  tirer  l’air. 


fes  bords  au  nombre  de  cent  ou  en- 
viron : outre  cette  frange  , on  apper- 
çoità  une  petite  dillance  des  bords  du. 
manteau  une  elpecede  membrane lêra- 
blable  à un  bourrelet  fillonné  , qui  le 
fuit  dans  fon  contour  , 8c  qui  ell, rele- 
vé de  cent  petits  tubercules  arrondis. 
On  ne  voit  point  d’autres  parties  dans. 
l’Huhre  vivante , tant  qu’on  ne  la  re- 
garde que  dans  la  fituation , qui  lui  cft 
naturelle.  Mais  fi  l’on  vient  i féparer 
les  deux  écailles  l’une  de  l’autre , on 
apperçoit  d’abord  le  fort  mufcle  qui 
les  attachoit  au  corps  de  l’animal; en 
relevant  cnfùite  le  lobe  fupérieur  du 
manteau  , on  découvre  quatre  feuillets  . 
membraneux,  qui  font  les  ouies;  cha- 
cune de  ces  ouies  cil  traverfée  par . 
cinquante  ftries  fort  déliées , qui  iont 
autant  de  tuyaux  capillaires  ouverts  . 
dans  leur  extrémité  poftérieure.  Elles 
s’étendent  fur  le  devant  du  corps  de 
l’anunal , depuis  la  partie  où  les  deux 
lobes  font  réunis  , julqu’au  point  où 
cil  le  commencement  de  la  bouche. 
Celle-ci  forme  une  ouverture  alTez 
grande,  bordée  de  quatre  grandes  lè- 
vres alTez  fëmblablcs  aux  ouies  , mais 
•Cx  i huit  fois  plus  courtes.  Derrière 


antérieure  , qui  doit  pourvoir  à lafub-. 
fUlancc,  * 

(Quelques  Auteurs  modernes  ontaf- 
furé  que  l’on  avoit  ditUngué  les  Hut- , 
très  mâles  d’avec  les  femelles.  Ce- 
pendant il  eft  certain  , dit  M.  Adan-. 
Son  , que  la  plupart  de  ces  animaux , 
qui  vivent  éloignés  les  ucts  des  autres  , , 
8c  dansl’impuilTance  de  fe  joindre  par 
la  copulation  , engendrent  leurs  iem- , 
blables;  d’où  l’on  peut  conclure  qu’ils, 
n’ont  befoin  d’aucun  fexe  pour  fe  re- 
produire , ou  que  chaque  individu  les , 
réunit  tous  deux.  Tout  le  corps  de, 
l’animal  ell  d’un  blanc  fale  ; les  bords  r 
de  font  manteau  fiant  noirâtres.  * 
L’Auteur  nous  apprend  qu’il  eft  ; 
particulier  aux  Huîtres  du  Sénégal  de  . 
ne  s’attacher  qu’aux  racines  desarbres,  . 
8c  rarement  à d’autres  qu’à  celles  des  , 
Mangliers.  On  les  y trouve  raflemblécs  » 
par  paquets  8c  fans  aucun  ordre  , fou- 
vent  collées  8e  appliquées  les  unes  . 
fur  les  autres,  mais  feulement  par  l’é- 
caille inférieure  ; car  quoique  fouvenC  - 
il  croiilê  d’autres  Huîtres  fur.  l’écaille 
fupérieure,  elle  n’eft  jamais  ^e  comme .. 
l’autre.  Elle  conlerve  toujours  la  fa- 
cilité de  s’ouvrir  8c  de  le  fermer  à la 


j[es  ouies  on  trouve  une  grofiè  partie  c.  volonté  de  l’aniouL  Malgré  le  peu  . 
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à’oTâre  qui  régné  dans  leur  pofition  f 
on  remarque  cependant  que  le  talon  , 
eu  côté  de  la  charnière , eft  ordinai- 
rement tourné  en  bas  , & que  l’extré- 
mité oppofée  , ou  la  plus  lafge, regarde 
en  haut  : c’eft  apparemment  la  fituation 
la  plus  commode  d l’animal  pour  le 
procurer  la  nourriture.  Voyez  la  figure 
de  cette  elpece  d’Hultrc  du  Sénégal , 
Flanche  XiV.  n.  i. 

Sous  le  même  Mm  de  Gajart  M. 
A U A N s O N place  r Huître  d’arbre , 
dont  il  eft  fait  mention  dans  VHiftoi- 
rcNaturt'lt  des  Jflci  AntilUt , Vol.  II. 
p.  a/ 3.  nommée  en  Latin  i’Hultre  de 
racine  ou  de  bois , Oflreum  radienm , 
five  lirnorum  , dont  parle  Rumphius, 
dans  k Muf.  p.  15:4.  are.  i.  Tat.  45. 
Fig.  O.  & M.  Klein( Te»e. p.iii. 
Sp.  i.Tab.i.fig.  17.)!:  elle  eft  nommée 
Tirant  Befaar  on  Tirant  Akkar  aux  In- 
des; c’eft  la  même  que  Gualtieri,/«<1. 
Tab.  & p.  101.  Lite.  D.  nomme  Of- 
treum  rojeratim  complanawnt , Lantellis 
diverji  modo  (inuofis  compadum , rugo- 
fttm  > exalbido  viridefeenr.  • 

G AS  C AN  EL  tnom  qu’on  donne' 
en  François  > dit  C H a R l e T o N 
d un  poilTon  qu’on  nomme  en  Sain- 
tonge  Chirharon  , 8c  qui  eft  le  Siurel , 
ou  le  Maquereau  bâtard  de  R on- 
de L e T 1 L.  vm.  ch.  5.  A R T E D I 
qui  le  met  dans  le  rang  de  ceu.x  qu’il 
nomme  Pifets  acanthopterygii , pojf- 
fonsqui  ont  les  nageoires  épineufes  ,1e 
nomme  Scomber  litieâ  laterali  aculeatâ, 
pinnâ  arti  offlculortm  triginta.  C’eft  le 
Zsaïfeç  d’A  RISTOTE  , L.  l X.  « 

/.  c.  ».  le  ’Tfuxuftc  d’É  LIEN,  L. 
XIII.  e.  »7-  p.  795.  & L.  II.  c.  50. 
d’A  T H d N é E , L.  VII. O.  3 »tf.  d’Op- 
PIEN,  L.  /.  IIul.  p.  & de  G A L I E N , 
Cla{[.  II.  fol.  30.  C’eft  le  Sauras  Sc  le 
Trachurus  de  S a L V i E N,yi/.  79.  de 
G e s N E R , de  Aquae.  p.  467.  Ci"  J 5 2. 
dé  Rondelet,  A. VIII.  ch.  6.  de 

S Ç H ON  N F.  V EL  D , p.73.d’AL-- 
D R O V A N D E,Liv.  II.  ch.  ÇI.p.  »d8. 
de  J O N s T O N A.  /.  T.  III.  ch.i.  de 
Ch  ARtExoN,  p.  143.  de  Nritr 
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1 U G H B T ,p.  190.  8c  deRx  T , p.  9». 
Rondelet  le  nomme  Siare?,  dit 
Latin  Sauras.  C’eft  un  poilTon , qui  , 
comme  le  Maquereau,  ( 8c  c’en  eft  une 
efpece  ) , vit  en  troupe  : il  eft  de  Li  m?» 
me  couleur  que  les  petits  Maquereaux, 
Ibn  corps  eft  moins  épais  , moin.s  rond  , 
8c  un  peu  plat  ; il  eft  (ans  écailles  de- 
puis la  tête  jufqu’d  la  queue.  H a un 
cartilage  fort  rude  , qui  relTcmble  à uno 
petite  feie  : il  eft  tortu  , pins  haut  , 
8c  plus  rude  vers  Ivqueue  qu’aillnirs. 
C’eft  d caufe  de  la  rudefte  de  ce  enr- 
tilage  fait  en  forme  de  Icie , que  lei 
Grecs  l’ont  nommé  Tfax-fte-  Ce  poiC- 
fon  n’a  pas  le  miifeau  fi  pointu  qué 
le  Maquereau.  Il  a l’ouverture  de  I4' 
bouche  moyenne , les  mâchoires  rudes, 
les  yeux  grands  8c  verds  , quatre  na- 
geoires , deux  grandes  près  des  ouies  , 
deux  petites  au-delTous,  deux  autres 
au  dos  , une  proche  de  l’anus  , q iî 
va  iulqu’.l  la  queue.  Sa  chair  eft  leche 
8c  dure.  Il  ne  faut  pas  confondre  le 
Trachurus  ^\ec  lé  Trachinut  , qui  eft- 
le  Draco,  ou  AraneOs  mari/tus. 

G A T 

G A T AN,  nom  donné  â une  ef*- 
pece  de  Chamc  du  Sénégal , par  l’Au- 
teur de  l’Hiftoire  des  Coqdillages  de 
ce  pays  , p.  133.  reprélcntée  d la  Plan-  ' 
che  XVII.  n.  20.  Sa  coquille , dit-il>. 
a un  pouce  8c  demi  de  largeur  , 8c 
moitié  moins  de  longueur:  elle  eft  re- 
levée extérieurement  Je  vingt  à vingt- 
cinq  cannelures  tranfvcrfales , médio-- 
cres  , 8c  arrondies.  Scs  battans  ne  for- 
ment point  de  plis  , comme  dans  une 
autre  elpece  nommée  Vagas  ; maig- 
Jbn  Ibmmct , fbn  ligament,  8c  là  char- 
nière n’en  different  aucunement.  Elle 
eft  intérieurement  Sc  extérieurement 
d’une  belle  couleur  de  chair  , qui  le 
change  en  violet  autoué  du  Ibmmet..' 
C’eft  la  même  Chame  que  celle  de' 
Lister,  Mijl.  Cortchyl.  Tab.  417, 
Ftg.  ^6l.  nommée  Chanta  lutqfcens 
ex  Tubro  radiata. 

G ATTOR  UGI  N E,no«i 
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que  l’on  donne  à Vcnilc  à iinpoilTon, 
Iu’Aktidi  ( hhth.  fjrt.  y.  p.  114. 
«.  a.  ) met  dans  le  ram;  de  ceux  qu’il 
no  nme  FiJ'cer  acanthopterigii , poillons 
c;ni  ont  les  nageoires  dpineufes  , & il  le 
nomme  Blcimiut  pi/init  diutiis  ad  oc- 
cit!ojr,pi)inâ  aui  ojjicidoTum  triiim. 

Selon  ce  Naturalille  , il  a deux  pe- 
tites nageoires  prés  des  yeux  , & une 
à l’auus,  compolée  de  vingt-trois  pe- 
tits olTclets  , ou  arêtes.  Il  relTemble 
beaucoup  â la  Cpquillade  de  Ko  N- 
D F.  L E T , au  premier  Kxocet  de  B E- 
10  N’.  WiLLUCHBT.p.  I3Î.  doUtC 
11^  ce  n’eft  pas  le  Pifeit  Guiturofus  de 
Oesner.  Rat,  Synop.  Metb.  Pi/c. 
f.  7i.  qui  rapporte  la  même  chofe , 
met  ce  poilTon  au  nombre  de  ceux  qui 
n’ont  point  d’écailles  , & qui  ont  la 
peau  gluante , comme  les  Anguilles. 
La  peau  de  delTus  le  dos  etl  variée  de 
bandes  à moitié  d’un  verd  d’plive  obf- 
cur,  & de  couleur  de  feuilles  mortes. 
Des  taches  d’un  bleu  pâle  font  femées 
çi&Ü  fu  r ces  bandes.  La  peau  de  def- 
fous  le  ventre  a les  mêmes  bandes , 
mais  elles  font  d’une  couleur  plus 
obfcure  : les  nageoires  du  dos , 8c  celle 
<ie  proche  l’aiius  fe  tiennent  par  une 
membrane,  & font  garniespar  le  bout 
d’aiguillons  blancs&  pointus.  Ce  poif 
fon  au-dclTus  des  yeux  a deux  filets  , 
& depuis  les  yeux  julqu’d  la  bouche 
là  tête  eft  en  pente. 

Rat,  ibid.  parle  d’une  autre  Gat- 
torigine  d’un  verd  tacheté  , qu’il  croit 
pouvoir  être  Je  Scorpioider , ou  Lin>rt 
marin  vulgaire  de  Rondelet  (L. 
VI.  ch.  ^Q.  ) ; il  ne  différé  du  précé- 
dent que  par  la  couleur.  Sa  peau  eft 
d’un  verd  clair , comme  celle  des  Grcr 
nouilles  , Se  marquée  de  taches  noires 
çàSe  lâ  , lâns  aucun  arrangement.  Les 
excroiflànces  qu’il  a an-delfus  des  yeux 
font  très-pefitcs , Seprefiju’infenlîbles. 
Voyez  LIEVRE  MARIN. 

G A V 

G A V I A , nom  Latin  d’un  oifeau 
.aquatique  que  Iç  DUlionnairt'de  Tré- 
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vou.v  donne  indifféremment  i la  PouJê 
d’eau , à la  Mouette , Sc  à la  Mauve. 
Selon  Be  LO  N , Sc  les  autres  Natura- 
liftcs , le  mot  Gavia  eft  le  nom  Latin 
de  la  MouetU  , en  Latin  Lotus  , oilèau 
palmipède  â trois  doigts  par  devant . 
&un  par  derrière.  Mais  M.  Kl  El  N 
( Ord.  Av.  pam.  II.  Genr.  IV.  ) donne 
le  nom  générique  de  Gavia  ides  oi- 
lêaux  dont  il  compofe  le  quatrième 
genre  de  la  fecor^  famille , dans  la- 
quelle il  eft  parlé  des  oifeaux  qui  ont 
trois  doigts  devant , lâns  en  avoir  der- 
rière. Le  premier  genre  eft  l’Autruche 
de  l’Amérique  ; le  fécond  genre  eft 
le  Cajoar  ; le  troifleme  , eft  l’0«- 
tarde  , & le  quatrième , auquel  il  donne 
le  nom  de  Gavia , renferme  différentes 
crpcces  de  ■fluviers  , de  Vanneaux, 
Scc. 

Ces  oifeaux,  dit  encore  M.  Klein, 
qu’il  comprend  Ibus  le  nom  générique 
de  Gavia  , de  Pardalis  , 8c  de  AIotù- 
nellui,  ont  une  grande  affinité  cnlcm- 
ble.  La  différence  vient  de  la  beauté 
de  leur  corps  ; quelques-uns  n’ont  que 
trois  doigts  aux  pieds , 8c  d’autres  un 
faux  éperon  par  derrière  : par  exemple , 
le  Pardalis  viridis , .qui  eft  le  Pluvier 
verd,  n’a  aucun  veftige  de  doigt  par 
derrière;  au  contraire  le  Pardalis fiif- 
eus  a un  petit  ongle  à la  peau  , qui 
a environ  une  ligne  de  long  , 8c  le 
Vanneau  vulgaire  en  a un  de  deux 
lignes.  Ces  excroiflànces  ou  appendices 
ne  font  autre  chofe  que  de  faux  épé- 
rons , placés  loin  de  la  plante  du  pied  ; 
c^^ui  fait  que  les  oifeaux  de  ce  genre 
nîT  peuvent  nullement  s’en  lcrvir  , i 
moins  que  ce  ne  foit  un  peu  dans  les 
marais.  Mais  les  oifeaux  Tetradaélyles, 
à quatre  doigts  , fê  fervent  de  celui  de 
derrière  , tant  pour  fe  remplir  de  leur 
nourriture  , que  pour  fe  tenir  furies* 
branches  d’arbres  , où  ils  fe  perchent. 
Au  refte  , les  diflérens  fentimens  des 
Auteurs  , 8c  Icsfigures  qu’ils  ont  don- 
nées de  ce  genre  d’oif.’aux  , n’en  ont 
point  affez  impofé  a M Klein  pour 
l’empêcher  d’établir,  fous  le  nom  de 
Gavia  , 
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Gavin  I ee  genre  d’olfeaux  « qui  font 
ibts  & faciles  à apprivoilêr , tous  ma- 
cropteres  /àlartlêrve  dc^  huitième 
eipece  , qui  eft  brachyptere.  Voici, 
luivant  ce  Naturalifte  , la  notice  de 
ces  différentes  elpeces  de  Gavia. 

La  première  efpece  nommée  Gavia 
vulearit^  eft  le  Vanntau , en  Latin  Va- 
ntlluT , parce  qu'avec  fes  ailes  il  fait 
un  bruit  pareil  au  van  , dont  on  fe 
iêrt  pour  vannerie  bled.  Voyez  VAN- 
NEAU. 

La  fécondé  elpece  , nommée  Ga- 
via viridif , Pardalir feu  PluviaUs  vi- 
ridii , eft  le  n«aJ«Ao(  cKA  r i s t o T e , 
le  Vtvaeo  de  Bodin,  le  Pardalur 
tereiut  SCHVENCKFELD.  En  Fran- 
çois Pluvier  verd.  A L B l N ( Terne  I. 
».  7J.)  & le  Comte  de  Marsillt, 
iTeme  V.  p.  54.  ),en  parlent.  Ce  der- 
nier , avec  WiLi.  UOHBT,  & tous 
les  autres  Naturaliftes  , convient  que 
cet  oifeau  n’a  point  de  doigts  der- 
rière , ni  même  aucun  veftige  d’épe- 
ron , 8c  cependant  dans  la  figure  qu’en 
donne  le  Comte  de  Marsilly 
< Danub.  Terne  V.  p.  J4.  Tab.  a C.  ) , on 
Toit  que  cet  oifêau  a un  doigt  de  der- 
rière fur  lequel  il  peut  marcher.  Cet 
dnimal  a le  col  court  , 8c  a propor- 
tion du  tronc,  la  tête  8c  les  yeux  font 
grands.  Il  eft  fôlitaire , il  fréquence  les 
Ceux  bas  8c  les  prairies  ; tout  fon  corps 
eft  de  couleur  de  fuie  , magnifique- 
ment tigré  de  taches  d’un  verd  roux, 
d’oh  lui  eft  venu , 8c  aux  autres  oifêaux 
de  cette  efpece  , le  nom  de  Pardalir. 
Les  grandes  plumes  font  noires  , celle 
du  milieu  eft  bordée  de  blanc.  M.  le 
Comte  deMarsilly,  parle  d’au- 
tres efpeces  de  Pluvier/ , dont  les  def- 
criptions  ne  fâcisfont  pas  , 8c  fur  lef- 
quelles  on  ne  peut  , dit  M.  Klein  , 
rien  dire  de  certain. 

La  troideme  elpece  de  Gavia  , eft 
le  Pluvier  cendré,  en  Latin  Pluvialir 
tinerea  , qui  eft  le  Pardalur  fecundur 
deSCHTENCKFELD,  le  Squate- 
rela  des  V énitiens.  Sur  fâ  couleur  noire 
il  y a un  mélange  de  roux  it  de  cen« 
fom*  IL 
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dré.  Au  bas  du  col  il  a de  longues 
taches  noires  : il  eft  fans  doigt  de  der- 
rière , à moins  que  ce  ne  Ibit  un  ongle 
vifible,  ccqui  fait  dire  i Schvenck- 
feld*,  qu’il  n’a  point  d’éperon.  Wil- 
LUGHBY  marque  qu’il  a un  doigt  de 
derrière  très  - petit.  Son  bec  eft  d’un 
noir  tirant  fut  le  rouge. 

La  quatrième  efpece  eft  nommée 
Gavia  reftre  virefeeme , conice , acute  , 
8c  Pardalir.  C’eft  \’(Edicnemen  de 
Belon  , nommé  Charadrier  , par 
G E $ N E R 8c  par  Aldrova  nde. 
11  y a , dit  M.  Klein,  une  grande 
confufîon  parmi  les  Charadrier,  qui 
font  les  Oifeaux  de  Roche , nommés 
par  cet  Auteur  Volutorei  lapidum.  La 
figure  qu’Ai.  BIN  donne  de  l’Œ^^iV- 
nemen  eft  bonne.  R A Y 8c  Willughbt 
difent  que  cet  oifeau  n’a  point  de  doigt 
de  derrière  , ce  qui  eft  vrai.  Ces  deux 
Auteurs  lui  donnent  le  nom  de  Cha- 
radrior , mais  Willughby  doute 
que  le  Charadrier  de  GeSNer  8c 
d’AiDRoVANDE  , foit  le  même 
que  VŒdicnemen  de  Belon;  8c  il 
ajoute  que  le  nom  de  Charadrier  ne  lui 
convient  pas.  Le  Charadrier , ajoute- 
t-il  , eft  le  même  que  celui  qui  eft 
nommé  fiiaticula,  mais  iln’eftpasde 
la  même  grandeur  que  V Alouette  de 
rivage  , qui  a quelque  reflcmblance 
avec  le  Merinellur  , 8c  qui  eft  aufli 
nommé//f«iicu/4.Quantàla  quatrième 
efpece  de  Gavia , dont  il  s’agit  ici,  l’oi- 
feau  depuis  le  bout  du  bec  jufqu'au  bouc 
de  la  queue,  a dix  - huit  pouces  , 8c 
vingt  pouces  en  tout  jufqu’au  bourdes 
ongles.  Il  a d chaque  aile  vingt-neuf 
plumes  : les  deux  dernières  font  blan- 
ches. Il  y a au  milieu  , 8c  au  bout,  des 
bandes  qui  traverftnt.  La  figure  qu’AL- 
BiN  donnede  cetoifeau  eftaffez  exaéle. 

Voyez  OISEAU  DE  ROCHE,  8e 
ALOUETTE  DE  MER. 

La  cinquième  efpece  de  Gavia  , eft 
nommée  fimplement  Merinellur.  Ges- 
NER  , WiLLUGHBY,  Ichth.  p.  ^■}0.  Sc 
Caïus,  p.  pd.  en  parlent.  C’eft  le 
DtttiUl  d’ALBlN  ( Terne  U.  ».  di< 
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& Si.).  Cet  oifeau  n’a  que  trois  Joîgfr 
fans  en  avoir  par  derrière.  Ces  cf- 
peccs  d’oifeaux  ont  la  tête  plus  ar- 
rondie que  les  autres  du  mêmepenre. 
Morillon  , en  Latin  Morinellut , dit  iVI. 
Kl  El  N ( Oui.  Av.p.  il.  ».  5.  ) , vient 
du  Grec  qui  fignifie  Oifi.iu 

Jlupidt.  Le  Dottertl  des  Anglois  li- 
gnifie la  même  cj'olè.  Là  figure  qu’At— 
fliN  donne  de  cet  oilôau  , ell  alfez 
exaéle.  Voyez  DOTTEREL. 

La  fixieme  elpece  eft.  nommée  Git- 
via  lituralit  ; Morintllur  littoralir , ou 
Hiaticula  j en  Anglois  Tfir  Sta-Lurkt 
félon  WiL  LUC  Hiï,  R Aï  8c  A L- 
B I N { Tome  /.  ».  80.  ) , en  François 
.Alouette  de  mer.  Cet  oilêau  eft  en- 
viron de  moitié  plus  grand  que  \’Al- 
louette  hupfe.  Il  fe  retire  dans  des  trous 
près  des  rivages.  Voyez  ALOUET- 
TE DE  MER  , autre  erpcce  dcDet- 
ttrel,  dont  parle  Albin,  Tome  I.  ».  tf|. 

La  fcpticme  efpece  eft  le  GaviaMo- 
ûnella  altéra  , qui  eft  le  Meritullur  ci- 
aereur  i c’eft  le  Dotterel,  dont  Albin 
garle.  Tome  U.  ».  S^... 

La  huitième  efpece  , nommée  Ga— 
via  hoachyptera  , vociféra  , Vanellut 
vociférai , en  Anglois  The  Chattering 
Ploiuer,  cftappcllée  en  François  Plu- 
vier criard.  C’eft  le  Kildeer  de  la  Vir- 
ginie. C A T ES  B T , p.  il.  en  parle:  il 
eftlêmblable  au  Vanneau  pour  la  for- 
me. Comme  le  premier  Gavia  il  n’a 
point  de  plumes  fur  la  tête  ; il  a au 
&ont  une  tache  noire.  Depuis  le  bec 
le  long  des  joues  , du  col  , & de  la 
poitrine  , il.  a des  cerclés  noirs  : le 
bas  du  coi  eft  blanc,  le  dos  eft  brun 
les  grandes  plumes  font  noires.  Il  ale 
bec  rouge , le  bout  noir , trois  doigts 
aux  pieds , qui  font  de  couleur  de  chair 
lavée.  Voyez  PLUVIER  ClUARD. 

La  neuvième  eft  le  (sdi'ict.queRAT^ 
nomme  Pluvialir  arenaria  s en  Anglois 
GurvUlel.  C’eft  encore  une  efpeced’.,^- 
loaeue  de  mer.  M.  K L E i N ( Ordo. 
Av.  p.  il.  ».  p.  ) dit  qu’il  ae  fait  pas 
fi  c’eft  le  Morinelluf  marinur  de  Tho- 
MAs  Bhovm  Sc  1&.  Giatluf  de  Tuü» 
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herus.'^illughbt.ScCatesbt,  p.  7*;' 
en  parlent.  Quoique  ce  {bit  un  petir 
oifeau , qui  a le  bec  crophu  , il  a la 
force  de  Temucr  une  pierre  de  trois; 
livres.  C A T E S B y dit  qu’il  a un  doigt 
par  derrière  ; cependant  félon  M. 
Klein,  dans  la  figure  que  W i l- 
L U G H B ï en  donne  , il  n’y  a point 
Je  doigt  de  derrière  : il  Ibupçonne 
qu’il  n’a  pas  été  affez  bien  marqué  fur' 
la  Planche , Sc  que  Catesby  , qui  a 
fuivi  le  textede  WiLLUGHBT,  comme 
dans  les  autres  oifeaux  de  ce  genre,, 
lui  adonné  un  faux  doigt  de  derriere.. 
Peutêtre  que  cet  oifeau  de  Catesbt 
eft  le  premier  Cinc/«/d’ALDROVANDE,. 
ou  ie  junco  dè  BfLon  , que  nous  nom- 
mons en  François  Alouette  de  mer  ,Sc 
auquel  Willughbï  donne  un  doigt 
de  derrière  , qui  eft  petit.  C’eft  ainC , 
comme  le  remarque  M.  Klein,. 
que  les  figures  que  les  Naturaliftes 
donnent  d’un  même  oifeau  , 8c  toutes 
différentes  entre  elles  , caufent  des 
peines  infurmontables  pour  les  conci- 
lier. Voyez  ALOUETT  E DE  MER. 

La  dixième  efpcce  de  Gavia  eft 
un  Vanneau  des  Indes , en  Latin  Vat 
nellui  indiciit , dont  parle  Edvakd^ 
CTome  /. p.  47.  ) qui  le  nomme  en. 
Anglois  The  Black.  Breafted  Indian 
Plower.  Ses  jambes  font  plus  longues- 
que  celles  du  Gavia^,  de  la  premier^ 
efpcce  : il  en  diffère  aulC  par  le  bec 
en  ce  que  depuis  la  racine  julqu’au 
milieu'  il  va  en  diminuant  , 8c  finit 
en  pointe.  Il  n’a  ni  veftige , ni  mar- 
que de  doigt  de  derrière.  Il  porte  une 
hupe  d’un  noir  tirant  fur  le  verd.  La 
partie  fupérieure  du  coips , 8c  les  plu- 
mes qui  couvrent  les  ailes  font  brunes. 
Haie  gofier,8c  la  poitrine  jufqu’aux- 
jambes , de  couleur  noire  : elles  font, 
en  partie  variées  de  couleur  violette. 
Les  longues  plumes  de  la  queue  font 
noires , tacjtetées  de  blanc  par-deflus 
8c  les  pieds  font  entièrement  noirs. 

Telle  eft  la  notice  des  différente» 
efpeces  de  Gavia  , qui  font  des  Plu- 
viai  ou  des  Vanneaux  ,dont  M,  Kleuc- 
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fait  un  genre  (pécial.  J’en  parle  beau- 
ccoup  plus  ainplement  Ibus  leurs  noms 
J>ariiculiers  : il  me  fufKt  ici  de  les  faire 
connoltre  pour  des  oifeaux  qui  n’ont 
•point  d’ergot , ou  qui  n’en  ont  qu’un 
faux.  Quant  aux  Mouettes,  nommées 
aulTi  Gjvia  , ce  font  des  oifeaux  du 
enre  des  Lan , qui  ont  trois  doigts 
evant , & un  ergot  derrière  bienmai^ 
■qué.  Voyez  MOUETTE. 

G A V 1 O T A , nom  que  Marc 
Grave  donne  â un  oiieau  du  Bré* 
fil , qui  eft  une  eipece  de  Mouette , que 
les  l'ortugais  nomment  Gauca  Gauca, 
Il  ell  de  la  grandeur  d’une  Peule  or- 
dinaire. Son  bec  ell  droit , long  , gros , 
& jaune  •,  le  delTus  de  la  tête  ell  noir , 
•comme  le  derrière  , & la  moitié  des 
ailes  & de  la  queue  ; la  partie  infé- 
rieure de  fon  corps  , & le  commence- 
ment de  fes  ailes  font||||ncs.  Cet  oi- 
foau  pond  fes  œufs  dans  le  foble,& 
ils  font  de  la  grandeur  & de  la  cou- 
leur de  ceux  de  nos  Poules.  Ra  ï, 
Synop.  Meth.  Av.  p.  130.  • 

G AU  VER  A . forte  de  Taupe 
fauvage  de  l’illede  Java , qui  a l’échi- 
ne aigue  3 les  quatre  pieds  font  blancs  , 
& la  moitié  des  jambes. 

GAZ 

GA  ZELEE:  C’ell  le  même 
animal  dont  j’ai  déji  parlé  fous  le 
nom  A’ Antilope.  On  voit  la  deferip- 
tion  anatomique  de  fept  Gazelles  dans 
les  Mémoires  de  l’ Académie  des  Scieu- 
ees , Tome  III.  Part.  /.  B E L o H ( Obf. 
L.  //.  r.  51.  ) dit  que  la  Gaz.eile  ell 
VOryx  des  Anciens  > qui  ell  repré- 
fenté  par  O F P 1 E N 1 comme  un  ani- 
mal étrangement  cruel  Sc  farouche. 
Mais  on  n’y  a point  trouvé  les  mar- 

Î[ucs  , qui , folon  quelques  Aut  ars  , 
ont  particulières  i l’Uryx  , comme 
d’avoir  une  foule  corne  au  milieu  du 
front , ainlî  que  dit  Aristote(L. 
II.  c.  I.  P/ifi.  Anim.  ) , d’avoir  tout  le 
poil  tourné  vers  la  tête  , comme 
dit  Pl  I N E ( Hitl.  Nat.  L.  VIII.  c. 

S J.  ).(  d’avoir  de  ]â  barbe  au  QCDtqn  j 
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comme  dit  A l s e r t { L.  XXII.  Tr. 
a.  c.  I . de  Anim.  ) , Sc  l’on  fait  qu’elle 
n’a  pas  allez  de  force  pour  battre  les 
Lions  & les  Tygres  > ainfi  que  le  pré- 
tend O P P I E N.  D’ailleurs  les  Ga- 
xxlles  dilTéquées  i Paris  , quand  elles 
étoient  vivantes , paroillbient  fort  dou- 
ces. L’on  dit  aulTi  que  ces  animaux 
he  fo  mettent  point  en  fureur  , (i  ce 
n’ell  quand  on  touche  leurs  cornes. 
Les  Auteurs  Arabes  appellent  la  Ga~ 
txlle , Algazel , c’ell-à-dire  Chevre, 
Sc  elle  ell  vrai-fomblablement  le  Dor~ 
tas  ou  la  Chevre  Lytique.  E L i E N dit 
( L.  XIV.  c.  14.  de  la  nat.  anim.  ), 
que  le  Dorcas  de  la  L^bie  cil  léger 
i la  courfo , a le  ventre  blanc , Sc  le 
relie  du  corps  fauve  ; que  le  blanc  Sc 
le  fauve  le  long  des  dancs  font  fépa- 
rés  par  une  bande  noire  ; qu’elle  a 
les  yeux  noirs  & les  oreilles  fort  gran- 
des. Toutes  ces  marques  fo  font  trou- 
vées dans  les  fopt  Gabelles  appottéet 
d’Afrique  , Sc  dilféquées  à Paris. 

Cet  animal  ell  mis  par  Ray  , Synop. 
Quad.  p.  79.  par  M.  Linnæus,  SyJI. 
Nat.  Edit.  6.  p.  8.  par  M.  Brisson  , p. 
€y.  Sc  par  les  autres  Naturalillcs,  dans 
le  genre  de.s  Chevres-  11  y a la  GacxlU 
des  Indes  , la  Gacxlle  d’Afrique , nom- 
mée Sttepficeros , la  Gatxlle  du  Bézoar, 
une  autre  Gazelle  d’Afrique  , Sc  la  Cd- 
zxllede  la  Nouvelle  Elpagne. 

La  Gazelle  des  Indes  , nommée  par 
M.  B R I s s O N , Ilircus  cornibus  tere- 
tibus  , longijjimis  > retlis , ad  bafim  tan- 
tum annulatis  , Sc  par  M.  LiknæuS 
( Syfl.  Nat.  Edit.  6.  g.  31  Jpec.  8.  ) # 
Capra  cornibus teretibus  longijfimis , ad 
bafim  annulatis;  par  llAY(JiyHop.  Quad. 
p.  79.  ».  J.  ) Gazelta  Indtca  cornibus 
reUis , longijfîmis  , mgris , prope  caput 
tanttem  annulatis , cil  l’Elan  de  Kolse 
( Tome  III.  p.  31.).  Cet  animal  a en- 
viron deux  pieds  Sc  demi  dehautder 
puis  la  partie  fupérieure  du  dos  juf- 
u’à  terre.  Scs  cornes , qui  ont  près 
e trois  pieds  de  long  , font  noires , 
droites  , comme  garnies  d’anneaux  , 
feulement  à la  bafo , tout  le  relie  de 
liij 
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jeur  loflguenr  eft  li(Te.  Sa  queue  eft 
*onguc  de  près  d’un  pied.  Toutfon 
poil  eft  gris.  On  trouve  cette  eipece 
de  Gat.tlle  dans  les  Indes. 

Cet  animal  , dit  Ray,  approche 
pour  la  grandeur  du  Cerf  Platyccros  » 
qui  eft  le  Daim.  Son  poil  eft  cendré  , 
ù queue  eft  longue  8c  hériirée  à fa  naif- 
fance.  Ce  Naturalifte  rapporte  avoir 
vu  plufleurs  cornes  de  cette  eipece  de 
Gazjellt  dans  les  Cabinets  des  Curieux  ; 
il  ajoute  que  la  figure  des  cornes  de 
l’animal , qui  porte  le  Bézoar  Orien- 
tal , qu’on  voit  dans  les  Ephhnéridet 
Gcrmaniqutr  , arm.  1^77-  rclTemble 
en  tout  à celle  d’une  Gabelle  des  In- 
des , que  l’on  conlêrve  dans  le  Cabinet 
de  la  Société  Royale  de  Londres.  Elles 
font  longues , droites , noires  , polies , 
un  peu  torfes  , 8c  ridées  par  le  bout. 

'Lz'Gazjllt  d’Afrique  , qui  eft  le 
Sntpftctnt  de  Pline,  eft  nommée 
par  M.  Buisson  ( p.  iS8. ) H%t~ 
eut  cornibut  tertribut  , dimidiaià  an- 
nulatit  , bit  arcuatit  ; par  M.  LiN- 
N A;  U s { Syfl.  Nat.  Edit.  6.  gen. 
3i.yp.  7.)  , Capta  comibur  terctibut , 
aimidiatà  armulatit  , arcuatit.  Rat 
( Syn.  Quad.  p.  79.  ».  4-  ) > en  parle 
fous  le  nom  dé  Gaz.ella  Afticana  , 
Streppetnt  P L 1 N i i.  C’eft  le  Tragut 
Strepfictrot  de  M.  Klein  ( Difp. 
Quad.  p.  l8.);  la  Capta  SBttppcerot 
d’ A LDROVANDE,  Quad.  p.  740. 
deJoNSTON,  Quad.  p.  54.  de 
Charleton,  Extreit.  p.  10.  de 
G E s N E R , Quad.  p.  3 X 3 . du  Mujaim 
Wormtnft  , p.  339.  Les  Arabes  l’ap- 
pellent Scies  Grecs  la  nom- 

ment lTp<4»>P^' 

On  lit  dans  V Hifleirt  dt  PAcadémit 
Royale  det  Sciencet  de  Parit  , Tome 
J II.  Partie  I p.  çy&  fuiv.  la  deferip- 
tion  de  cette  elpece  de  Gazjelte.  Elle 
a f-peu-près  la  forme  8c  la  grandeur 
d’un  Chevreuil  : Ibn  poil  eft  court, 
fauve  par-defTus  le  corps  ,.8c  blancfous 
le  ventre  8c  fur  l’eftomac.  Ses  jambes 
font  longues  Sc  menues  ; fa  queue  eft 
longue  d’environ  un  pied  > Sc  noirâtre  3 
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(es  oreilles  font  très-grandes , ayant 
intérieurement  quelques  raies  d’un 
poil  très -blanc;  les  cornes  ont  quinze 
pouces  de  long , noires , comme  garnies 
d'anneaux  julqu’à  la  moitié  de  leur 
longueur  ; le  refte  eft  lilTe.  Elles  ne 
fontpas  exaftement  droi tes  r elles  font 
un  peu  courbées  en  dehors  vers  le  mi- 
lieu » 8c  elles  fe  rapprochent  enfuite 
en  dedans , comme  les  branches  d’une 
lyre.  Ces  cornes  ont  à leur  racine  une 
touffe  de  poil , qui  eft  plus  long  que 
celui  du  refte  du  corps.  On  trouve  de 
CCS  animaux  en  Afrique. 

La  Gabelle  du  Bézoar  , en  Latin 
Gaiella  Bez-oartica  , eft  nommée  par 
M.  Brisson,  p.  59.  Hircut  cornibut 
teretibut , retlit  , ab  imo  ad  Jummunt 
ferè  annulatit , apice  tantummodo  Uvi. 
C’ert  V Animal  Bezjrarticum  Orientale 
de  Ray  , Sy»^  Quad.  p.  80.  le  Tra- 
gus  Bez.oarttWit  de  M.  Klein  , p.  1 9. 
Ta  Capra  , fîve  Hircut  Btzjarticut 
d’ALDROVANDE  , Quad.  Biful.p.  755. 
deJoNSTON,  Quad.  p.  5O.de  Char- 
leton , Exercit.  p.  II.  Sc  la  Capri- 
cervaàe  Kampfer  , p.  398.LesPer- 
fes  l’appellent  PaJ'an,  difentALDRO- 
vande  , JoNSTON  8c  M.  Klein,  8c 
Pajin , fclon  Kampfer. 

Cet  animal , dit  M.  Brisson  , eft 
de  la  grandeur  de  la  Chevre  domefti- 
que,  8c  quelques  Auteurs  difent  de 
celle  du  Cerf:  fon  poil  eft  court,  8c 
d’un  grismélé  deroux  : il  a une  barbe 
fous  le  menton , comme  notre  Che- 
vre ; fês  cornes  font  rondes , aflezlon- 
gues , droites  , comme  garnies  d’an- 
neaux prefque  du  haut  en  bas  : il  n’y 
a que  le  bout  qui  foit  liffe.  Les  femel- 
les ont  les  cornes  beaucoup  plus  cour- 
tes que  les  mâles,  ün  en  trouve  dans 
la  Province  de  Laar  en  Perfo. 

La  Gat.el!e  d’Afrique  , en  Latin 
Gazjella  Afrkana , eft  nommée  parM. 
Brisson  , p.  O9.  Hircut  cornibut  te- 
retibut , arcuatit , ab  imo  ad  fummum 
ferè  armulatit , apice  tantummodo  ler/i  ; 
par  M.  Linnæl's  ( Syfi.  Nat.  Edit.  ff. 
g.  31.  fpee.  9.  ; » Capra  cornibut  terpz 
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tihut , perft^è  annuUtis,aTCuadr  ; par 
R A ï (Syn.  Quad.p.  83.  n.6.  ),  Gai^l- 
laAf  ricana  cemibui  hrtvibucab  imo  ad 
Jummum  fcrè  annulatit , & circa  me- 
dium infiexis.  C’eft  VAlgazal  d’Afri- 
que d’HERNANDEZ,  Htfi.  du  Mexi- 
que , p.  893.  Elle  cft,  dit  M.  Bkis- 
$0N  , de  la  grandeur  d’un  Chevreuil  : 
fbn  poil  eft  court , doux  au  toucher  , 
fauve  fur  le  dos , & blanc  Ibus  le  ven- 
tre Sc  aux  côtés  : fâ  queue  ell  alTez 
longue  & noirâtre  ; fon  col  eft  épais  ; 
fcs  jambes  font  très-déliées  ; les  pofté- 
rieurcs  font  plus  longues  que  les  an- 
térieures ; fes  oreil.es  font  longues , 
larges  Sc  ouvertes  , garnies  intérieu- 
rement de  bandes  de  poils  blanchâtres; 
fês  cornes  ibrtent  du  milieu  du  front 
entre  les  deux  yeux  ; elles  font  lon- 
gues d’un  pied , rondes  , comme  gar- 
nies d’anneaux  prelque  du  haut  en 
bas  , n’ayant  que  la  pointe  de  lilfe  ^ 8c 
courbées  en  arc.  Leur  couleur  eft  un 
marron  foncé.  On  la  trouve  en  Afri- 
que 8c  dans  la  nouvelle  Efpagne. 

La  Gatelle  de  la  Nouvelle  Efpagne  , 
en  Latin  Gaxjlla  Nova  Hijpauie  , eft 
nommée  par  M.  B R i s s o N , p.  70. 
Hircus  cornibui  teretibut,  circa  medium 
inflexU , ab  origine  ad  JtexuramJpira^ 
Hier  canaliculatis  > à fiexurâ  ad  upicem 
Uvibui.  M.  Klein  C Difp.  Quadr. 
p.  1 1.)  en  parle  Ibus  le  nom  de  Tra- 
gulur  Temamacama  ; S E B A ( Thrf  I. 
p.  6p.  ) fous  celui  de  Cervus  Temama- 
cama . feu  Macatlchichitic  : c’eft  le 
Temamacama  de  J o N s T o .N , Quadr. 
S-  6 •}.  Sc  d’Ht  R N A N IXE  Z , Hifl.  du 
Mexique p.  3x5.. 

Cet  animal , dit  M.  B r 1 s S o n , eft 
â-peu-près  de  la  grandeur  du  Faon 
d’une  Biche.  Tout  ibn  corps  eft  cou* 
vert  de  poils  d’un  châtain  clair  8c 
courts  : ceux  de  fa  queue  font  plus 
longs  ; il  a les  oreilles  grandes  y les 
cornes- d’un  beau  noir,  rondes,  cour- 
bées vers  le  milieu , canelées  en  fpi- 
rale  depuis  leur  origine  jui<3u’âla  cour- 
bure, Sc  liftes  dans  le  refte  de  leur  lon- 
gueur. On  trouve  cette  eipece  de  Ga- 


G A Z »3j 

ttUe  (ur  le»  rochers  Sc  les  hautes  mon- 
tages de  la  Nouvelle  Efpagne. 

Thomas  Bartholin  , dan* 
les  AcUj'de  Coppenhague,  années  1 dyii 
& itfya.  Obferv.  58.  rapporte  que 
l’origine  du  mufe  vient  d’un  abfccs  qui 
le  forme  â la  peau  de  la  Gabelle  de» 
Indes  , mais  il  prétend  que  cet  abfces 
eft  naturel.  11  penfe  que  les  véficule» 
font  limées  naturellement  dans  la  peau 
de  la  GacjUe  , Sc  que  le  fang  qui  y 
aborde,  fe  change  , par  une  propiiété 
Cnguliere  de  cet  organe , en  une  fubf- 
tance  odorante  , comme  celle  qui  fe 
forme  dans  les  follicules  naturelles  de 
la  Civette,  8c  par  le  même  méchanilrae 
que  le  lait  fe  forme  dans  des  glandes 
particulières.  Ce  fentiment , continue 
l’übfcrvateur  , fe  trouve  confirmé  par 
l’examen  que  j’ai  fait  d’un  morceau 
de  la  peau  de  l’animal  qui  donne  le 
mufe,  quej’ai  vu  entre  les  mains  d’un 
Curieux  à Coppenhague  ; c’étoit  un 
morceau  de  cuir  rond , dont  la  face 
intérieure  étoit  revêtue  d’une  mem-- 
brane  gonflée  dans  le  milieu',  Sc  c’é- 
toit dans  cette  tumeur  qu’éioit  con- 
tenue la  liqueur  du  mule  , fous-  une 
forme  concrète.  A l’intérieur  on  voyoit 
un  tubercule  un  peu  dur,  rond,  uni, 
velu , mais  de  fii^on  que  tous  les  poils 
éioient  dirigés  de  la  circonférence  au 
centre  du  tubercule.  De  ce  centre  on- 
voyoit  s’élever  une  petite  prééminen- 
ce ,.  qui  paroift'oit  un  veftige  d’ombilic. 
Les  poils  qui  couvroientle  contour  do 
la  tumeur  étoieni  plus  ferrés , la  plu- 
part blancs , Sc  n’affccloicnt  aucune  -di- 
reéiion  particulière.  H i C r M o R rap- 
porte d’après  un  Marchand  que  ces 
abfcès  fe  forment  dans  tous  les  endroits 
de  la  peau , Sc  qu’ils  font  caufés  par  les 
coups  dont. les  Chaftêurs  accablent  l’a- 
nimal, juiqu’à  ce  que  le  lâng  s’épan- 
che fous  la  peau  , 8c  forment  des  po- 
ches qu’ils  ont  foin  de  neuer  avec  uiv 
fil  bien  ferré  , 8c  do  couper  enfuito 
pendant  que  l’animal  eft  encore  vivant.. 
Bartholin  ne  rejette  pas  tout-â— 
fait  ce  témoignage  du  Marchand  ,.cat^ 


^j4  G E A 

en  peot , dit-il,  concevoir  qu’en  fati- 
guant l’animal  à la  courfe  âc  en  le  thar- 
Peant  i coups  de  bâton  , on  facilite 
l’abord  du  fang  à la  peau  & aux  orga- 
nes naturels  dont  je  parle , qui  Ibiii  les 
rélcrvoirs  du  mule , de  la  même  ma- 
niéré à-peu-presqu’en maniant  & frot- 
tant dans  les  mains  le  pis  des  Brebis , 
on  leur  fait  venir  plus  de  lait  ; mais  le 
fang  fe  convertit  dans  les  follicules  en 
un  fuc  odorant,  parun effet  purement 
naturel , comme  il  fe  prépare  dans  les 
•véficules  de  la  Civette  une  odeur 
agréable,  & dans  celle  du  Caftor , une 
odeur  délâgréable.  Le  fuc  de  la  6f  J- 
t.ellc  n’a  ni  la  fuavité  de  l’une , ni  la 
fétidité  de  l’autre.  Ces  effets  dépen- 
dent d#  la  ftruclure  linguliere  des  par- 
ties: c’ert  ainfi  qu’on  trouve  dans  la 
queue  des  Renards  une  odeur  de  vio- 
lette qui  tire  fur  le  mufe.  CtlleUiont 
yicadcmiquei , lomt  IV^.  p.  ïo8. 
»op. 
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G E A I , oifeau  fort  connu  dans 
-tous  les  pays , mais  on  ne  fait  pas  trop 
quel  nom  les  Anciens  lui  ont  donné. 
Aristotje  { //<//.  Anim.  f.  9.)  dit 
qu'ilyauneelpeceiîPic,  qui,  quand 
les  glands  tombent  des  chênes  , en  fait 
provifion  pour  fe  nourrir.  Pline 
.iHifl.Nat.  L.X.  <-.41.),  furcepaf- 
fage  d’ARiSTOTt.,  marque  en  parlant 
de  deux  efpeces  de  Pies  , qu’il  y en  a 
tine  troifieme  qui  fe  nourrit  de  glands  ; 
cependant  B fc  L o N ( //.  de  Itt  Afur. 

des  Oif.  c.  7-  ) formellement  que  la 
fica  glandaria  d’ARiSTOTE  & de 
Pline,  n’cft  pas  le  Gttti  : c’eft  de 
quoi  ne  conviennent  pas  les  Natura- 
lilles  qui  font  venus  après  lui,  comme 
Aldrovande,  W illughby  , 
Ray,  ni  même  de  nos  jours  le  favant 
M.Linnæus.  Belon,  pour  trou- 
-ver  un  ancien  nom  Grec  au  Geai , dit 
.que  les  poiflbns  ont  tous  pris  leurs 

* En  Crée  MsAaxix^uvC , félon  Bilom  ; 
en  latin  .Mu/Wtifv  ; (‘don  les  autre»  Natura- 
liflc»  CjrTulm,  » fûa  ilmdarfi  ; en  An- 
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noms  des  oilëaux  ( fuivant  Panalogîa 
des  couleurs  ) , 3c  que  le  Coliee , qui  eft 
le  petit  Maquereau  , peut  bien  devoir 
ce  nom  au  Geai , qu’il  foiipçonne  avoir 
été  appellé  ainü.  Gazas  traduit  lo 
Celies  par  Meaedula , 3c  HeumolaUS 
fatGraccului  : c’eft  le  GracculHe , ou 
Galguluf,  comme  d’autres  l’ont  tra- 
duit , que  B E L O N a cru  être  le  Geai  $ 
mais  comme  les  habitans  de  Chio  » 
llle  de  l’Archipel,  donnent  le  nom  de 
Bernita  au  Geai , qui  veut  dire  cou- 
leur cendrée , il  a cherché  dans  Aris- 
tote un  oifeau  de  cette  couleur , 8c  il 
a trouvé  ( L.  IX.  c.  ii.)  que  c’eft  le 
Mal  l icepe.V  oici  le  palfage  d’AR  iSTOtb 
de  laTraduélion  de  G A z A : MotlicepSf 
ealore  talu/  cinexea  , grandi  O"  tartila- 
ginea  eji  capite  , ma^nitudine  patili 
minor  quàm  1 ardue  j ainfl , félon  Be- 
LON , le  MiAnaoîvstùc  des  Grecs  ■ & le 
Maliieepr  des  Latins , cft  le  Geai  ; mais 
félon  les  autres  Naturaliftes,  le  Geai 
eft  la  Fica  glandaria.  Quelques-uns 
lui  ont  donné  le  nom  de  Graccului , 
d’autres  celui  de  Garruluf  : leGraccu- 
htj  cependant  eft  le  petit  Corbeau  de 
mer , ou  le  Cormoran  de  la  petite  cf- 
pcce  , & Garrulus  eft  le  nom  du  Geai , 
félon  G E s N E R , nommé  par  les  autres 
Fica  glandaria  , & aufli  celui  d«  la 
Corneille  bleue  , nommée  par  Rat 
Garrulus  Argentarateups , 8c  du  Geai 
de  Bohême,  nommé  par  le  même  Gtir- 
Tuliis  Bahemicus.  Pour  la  Manedula, 
qui , félon  Gaza,  cft  le  kôakc  d’A- 
RiSTOTE,  c’eft  le  petit  Choucas. 

M.  L I N N Æ U s qui  met  le  Geai  dans 
le  rang  des  Oifeaux  Fier  , le  nomme , 
FaunaSuec.  p.  a J.  ».  74  Cervur  varier 
g^tus,  reilricibus  alarum  ctruleis , li- 
ncis  tranfverpr  alhii  3 nigrijque.  Cette 
courte  defeription  du  Naturalifte  Sué- 
dois , d laquelle  on  reconnolt  le  Geai , 
ne  convient  gueres  au  Mellicepr  celer* 
tutus  c'mereo  d’ARiSTOTE,  que  BeloM 
nous  donne  pour  le  Geai.  M.  K L e i M 

glois  , Jaj  ; en  Suédoi» , Keilihrika  t il  eft 
nommé  en  quelques  - unes  Je  nos  Provinces 
Ctutset,  eu  yduiret. 
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net  atiOî  le  Gtai  avec  les  Pies  , 8c  Ces 
volatils  font  le  troidcme  genre  de  la 
<]uatriemc  famille  de  fes  oifeaux.  Il 
penfe  avec  les  autres  Modernes  , que 
J«  Gtai  eft  la  Pieu  gla/uiaria  > nom- 
mée par  O [.  I N A Ghianiiittu  en  Iulicn. 
Cet  oitèau  Ce  retire  ordinairement  üir 
les  chênes.  Il  vit  non-feulement  de 
glands , mais  aulC  de  Pois  verds,  qui  ne 
ibnt  pas  dans  leur  maturité  ,8c  deCe- 
rifes  qu’il  aime  beaucoup.  11  différé  de 
la  Pic  par  fa  grolfcur  & la  diverflté  de 
Ion  plumage  : dés  taches  bleues  tra- 
verfent  fes  ailes  ; l’ouverture  de  fon 
gofier  ell  fi  ample  & li  large , qu’il 
ttvale  des  glands  tout  estiers  : c’eit  la 
nourriture  qu’il  prend  l’automne  & 
l’hiver,  car  il  en  fait  provifion  , com- 
me on  l’a  vu  plus  haut  par  les  paffages 
d’AaiSTOTE  & de  Pli  NI.  Le  prin- 
temps 8c  l’été  il  va  chercher  les  Pois 
verds  Sc  les  Ccrifcs.  Cet  oifeau  a le  bec 
noir , fort  8c  robufle . long  de  deux 
doigts  ou  environ  , les  narines  cou- 
vertes de  plumes  noires  & blanches  ,. 
qui  s’élèvent  comme  une  crête  : le 
champ  de  fon  plumage  eft  diverfifié  ; 
il  a le  derrière  de  la  tête  compofé  de 
TOUX  & de  couleur  de  Perlé , le  dos 
plus  pâle  & tirant  fur  le  cendré  : les 
plumes  proche  du  croupion  font  blan- 
châtres , Sc  fa  queue  qui  eft  beaucoup 
plus  courte  que  celle  de  la  Pie  , eft 
compofée  de  douze  plumes  d’une  bon- 
ne longueur,  dont  cinq  font  marquées 
de  taches  blanches  qui  fe  trayerfent; 
il  a les  ailes  longues  compofées  de 
fortes  plumes , dont  les  unes  font  noi- 
res 8c  les  autres  bleues  , & toutes  dif- 
tinguées  les  unes  des  autres  : les  gran- 
des font  diverlifiées  par  le  dehors,  8c 
en  dedans  il  y en  a deux  ou  trois  qui 
font  couleur  de  châtain.  Le  Geiti  a le 
devant  d’une  couleur  cendrée  pâle  : 
elle  s’éclaircit  davantage  en  s’appro- 
chant de  la  queue  ; il  a les  pieds  & les 
doigts  de  couleur  cendrée,  les  ongles 
noirs  8c  un  peu  crochus. 

Le  Docteur  d'H  e r r a N , comme 
onle  voit  dans  Albin  {Tmtl.  n,  id.J» 
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a remarqué  que  le  Geai  mile  eft  un 
peu  plus  grand  que  la  femelle  ; les  plu- 
mes do  la  tête  font  plus  noires , les 
raies , ou  lignes  plus  longues  , le  noir 
8c  le  bleu  plus  beaux  ; en  général  le 
Geai  à caufe  de  la  variété  de  Its  coup- 
leurs , peut  palfer  pour  un  bel  oiféaU. 
On  dit  qu’il  eft  fiijet  au  mal  caduc  8e 
à l’épilepllc  plus  qu’aucun  autre  oifeaik 
Ceux  qu’on  éleve  en  cage,  quand  ils 
font  bien  inftruits  , parlent  8c  fitllent 
8c  plus  franchement  que  le  Sanfonnet. 
Le  Geai  contrefait  toutes  fortes  d’oi- 
féaux  & fo  rend  fort  familier  : pour 
cela  il  faut  le  prendre  niais.  La  femel- 
le pond  quatre  ou  cinq  œufs  8c  va  faire 
fon  nid  dans  les  chênes  8c  autres  arbres. 
Ceux  qu’on  apprivoilé  , fe  plaifcnt , 
comme  la  Pie  , à dérober  8c  â chercher 
les  lieux  les  plus  fecrets , pour  caches 
ce  qu’ils  ont  pris.  Peut-être  eft-ce  la 
raifon  pour  laquelle  d’anciens  \atu4 
raliftes  lui  ont  donné  comme  à d’autres 
oifeaux  de  ce  caractère , le  nom  dq 
Meneditla. 

GEAI  D’ALSACE,  ou  DE 
S T R A S B O U R G , en  Latin 
Garrulut  Argenuratcnpt.  C’eft  ainft 
qu’ A LDROVANDE  (Oruilh.  L.  Xll. 
c.  i8.)ScRay  ( Synep. Aleth. Aviam 
p.  41.  m 3.  } nomment  la  Cornix  caru-^ 
lea  de  G £ s .s  e R i Av.  p-  3 } j . ) , de 
WiLLUGHBT  (Ornûh.p.  85.  t.  io.y 
8c  du  Alujkum  tf'ormenfe  , p apd.  M. 
L I N N Aî  U s qui  le  met  dans  le  même- 
rang  que  le  précédent,  lenomme  ( Fait- 
nad'uec.)  CtrvurdorJ»  Janguinea,  terni-, 
eibut  nigrir,  reclricibHsviritiibus  : c’eft 
Te  Ffittacut  Germametu  deScHVENCK— 
ÏELD,  Dans  le  temps  de  la  moilTon.cet^ 
oifeau  Ce  nourrit  de  grains  8c  d’infectes 
qui  fe  trouvent  dans  les  champs.  Les 
petits  font  leurs  ordures  dans  le  nid, - 
C’eft  par  la  variété  de  fos  couleurs  un  - 
des  plus  beaux  oifeaux  d’Europei  d’oïl, 
lui  eft  venu  le  nom  de  Perrtquet  à'  Al- 
lemagne. Après  la  moiftbn  il  nourrit  fos  • 
petits  de  fruits  d’arbres  làuvagcs  Sc  de 
ditférentcs  fortes  d’infeétes.  M.  Klein  ' 
dit  que  Z g a.N  a fort  bien  décrit  cett 
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-oifèau  lôus  le  nom  Allemand  SirSIhe-^  'Avts  Palferer.  Il  le  nomme  ( Fauns 
her.  Suec.  p.  6y.  n.  179.)  ylmpelitrerm^ihur 

Il  y a un  oHêau  nommé  chez  Albin  quibufdam,  apice  membr.  ucte  termina- 
Fica  glandaria  Capenfîj  , qui  appro-  tis.  eft  un  ncm  générique , qui 

<he  beaucoup  de  celui-ci,  & qu’on  voit  veutdire  mangeur  d • raitin:c?toifeau, 
aux  environs  de  Strafbourg:  il  eftde  comme  plulleurs  autres  , l’aime  beau- 
Ja  grandeur  du  Geai  ; fon  bec  ell  noir , coup.  A L D R o v A N D E lui  donne  le 
long  de  deux  doigts,  plus  menu  que  mêmcnom  , ScGesner  p.703.)  , 
celui  du  Geai  Sc  un  peu  courbé;  fes  Jonston  (Orni/b.  44.  ) , Wil.LOOHBt 
yeux  font  grands,  ronds  & noirs  , fes  ( Ornith.  90.  r.  20.),  Ray  (Synop. 
îburcils  ronds,  d’un  bleu  jaunâtre;  il  ^v.  85.)  & Al  B 1 N (Tome//,  n.atf. 
a la  tête  couverte  de  grolTes  plumes , Edit.  Franç.  ) celui  de  Garrulus  Be- 
mélées  de  bleu  Sc  de  verd  , avec  des  hemieux.  Il  eft  particulier  au  Royaume 
Taches  blanches  qui  vont  en  long  8c  de  Bohême , & il  fréquente  quelque- 
ibnt  femées  â la  poitrine  8c  au  ventre  ; fois  les  lieux  voilins  8c  limitrophes  ; 
les  plumes  qui  font  près  du  bec  font  de  mais  félon  Aldrovande,  quand 
couleur  châtain  ; il  a le  dos  de  la  même  cet  oifeau  fait  fon  paflâge  en  Italie  , il 
couleur  ou  de  celle  de  rouille,depuis  les  en  vient  une  (î  grande  quantité  , parti- 
fcconde  8c  troifiemevertebres,jufqu’au  culierement  autour  de  Plaifance  8c  do 
croupion  ; la  couleur  des  ailes  eft  diver-  Modenc  , qu’on  en  voit  voler  quclque- 
fifiée;  les  petites  plumes  qui  couvrent  fois  plus  d’une  centaine  enfemble , en 
les  épaules  , font  d’un  bleu  qui  tire  fur  Ibrte  qu’on  en  peut  prendre  des  trente 
le  violet  ; les  fuivantes  font  plus  Ion-  8c  quarante  i la  fois.  Ces  oilèaux  ne 
gués  8c  plus  vertes  8c  leurs  extrémités  s’apprivoilênt  point  aifément  : leur 
d’un  verd  mêlé  de  blanc  , qui  les  rend  chant  n’eft  autre  chofe  que  s ils  pro- 
plus claires  ; il  a les  grandes  plumes  nonçoient  zJÙri.  Ils  vivent  de  toutes 
au  commencement  d’un  bleu  oblcur  en  fortes  de  fruits , principalement  de  rai- 
dehors,Ie  refte  noir;elles fonten dedans  fin,  figues,  pignons  8c  autres  chofês 
bleues,  excepté  les  deux  demieres , qu'  femblables  : fa  chair  eft  aufli  bonne  que 
lôntnoires pardeffous ; enfincctoifêau  celle  des  Grives.  Cet  oifeau  , félon 
a la  queue  verdâtre  par  delTus , mêlée  Aldrovande,  approche  de  la 
de  bleu  8c  de  violet  par  delTous , les  groffeur  du  Merle  : il  a le  bec  noir  , 
pieds  jaunes  8c  tirant  fur  le  brun,  8c  de  la  grandeur  de  celui  du  Moineau 
les  ongles  noirs  8c  crochus.  Ce  Geai , domeftique  , les  narines  environnées 
o\x  Perroquet  d’ Allemagne,  mime  de  poils  de  femblable  couleur  que  le 
que  la  Corneille  bleue  de  Kentmann  bec  ; ce  poil  forme  une  efjiece  de  tache 
SedeGESNER,  8c  peut  être  le  même  noire,  qui  traverfe  8c  environne  le 
que  le  Geai  bleu  de  C A T E s s Y , p.  i y.  haut  des  yeux;  fés  yeux  font  ronds  8c 
en  Latin  2‘ica  glandaria  , crijtata  , d’une  belle  couleur  de  cinabre , luifâns 
purpurea  , cariilea  , qui , dit-il , eft  comme  l’efcarboucle  de  Chalcedoine  , 

Îour  la  figure  femblable  à notre  Geai,  nommée  roug^Tenatjil  a la  tête  un  peu 
I a fur  la  tête  une  hupe  ; fon  gofier  eft  plate  par  deflus  , de  couleur  châtain, 
bleu  ; il  a la  moitié  du  col , le  bec  8c  les  ou  de  rouille , ornée  d’une  crête  coni- 
pieds  noirs  , le  dos  brun  8c  le  ventre  me  l’Alouette  hupée  , dont  la  couleur 
cendré;  les  grandes  plumes  des  ailes  près  du  bec  eft  d’un  châtain  clair,  8c 
ont  des  bandes  couleur  de  terre:  le  par  derrière  elle  eft  d’un  cendrébrun; 
refte  eft  bleu.  > . le  col  court,  noir  par  devant  8épar 

GEAI  DE  BOHEME,  en,  derrière,  roux  aux  côtés  8c  blanc  en  ap- 
Latin  Garrulus  Bohemicus , oifeau  que  prochant  du  bec  ; fa  langue  eft  carti- 
M.  Li  nnæus  met  da^s  le  rang  des  lagineufe  , pointue  8c  fourchue  ; la 

poitrine 
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JSoJtrinc  cft  châtain , tirant  ftir  la  cou- 
leur de  rofe  , le  ventre  cendré  ; mais 
roche  du  col  on  voit  quelques  plumes 
lanches  dont  les  racines  , depuis  le 
milieu,  julqu'â  la  chair,  font  noires, 
&par  deffiis  comme  un  duvet;  il  a le 
dos  châtain , proche  du  croupion , cen- 
dré, les  plumes  des  ailes  noires  en 
dehors  , d’un  cendré  tirant  fur  le  noir 
en  dedans  : celles  de  dehors  font  mar- 
quées de  taches  très-agréables  à voir  : 
les  premières  (ont  blanches  , & il  y en 
afeptqui  ontTextrémité  rouge  comme 
du  cinabre  : tes  üiivantcs  Ibnt  mar- 
quées de  taches  jaunes;:  les  unes  en  ont 
fept , d’autres  Cx , & d’autres  cinq  ; les 
dernières  plumes  des  ailes  ont  des  ta- 
ches blanches  : plus  elles  font  en  de- 
hors , moins  elles  paroitr$nt , de  façon 
qu’il  y a quelques-unes  des  dernieres 
qui  ont  les  unes  trois  taches,  les  autres 
deux,  les  autres  une  feulement;  les 
plumes  qui  couvrent  celles  - là  ibnt 
marquées  de  taches  blanches  à leur 
extrémité;  les  femelles  onc  des  taches 
jaunes,  Scoù  les  mâles les*nt jaunes, 
elles  les  ont  blanches  ; la  queue  du 
mâleed  compofée  de  dix  plumes,  celle 
de  la  femelle  de  douze  : clics  ibnt  d’un 
giis  cendré  à la  racine , ou  d’un  gris  de 
fouris , & noirâtres  par  le  haut;  toute 
l’extrémité  de  la  queue  cil  jaune,  mais 
plus  luifante  au  mâle  qu’à  la  femelle. 
Les  pieds  de  cet  oilcau  & fes  ongles 
fq^t  noirs , & femblablcs  pour  la  for- 
me & pour  la  grandeur , mais  non  pour 
la  couleur , 1 ceux  du  Finibn  Royal. 
Voilà  la  defeription  qu’ALDRoVANDE 
nous  donne  du  Geai  de  Bohème. 

M.  L I N N Æ U s dit  à-peu-pres  la 
même  chofe.  Albin  ( Tome  II.  n.  atf.  ) 
en  donne  aufli  une  delcription  dans  la 
Nouvelle  HifloiTe  des  Olfiaux.  Rat 
marque  que  Lister  en  a tué  un  dans  le 
Duché  d’Yorck  en  Angleterre.  11  étoit 
prcfque  de  la  grandeur  de  l’Etour- 
neau. Quoique  Aldroyande  mette 
cet  oifeau  dans  la  famille  des  Geais , 
comme  fe  nourridânt  de  fruits,  & prin- 
cipalement de  raiCn  dans  la  lîdlôndes 
Tome  IL 
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vendanges.  R a x , à caulc  de  là  petî- 
telfc  & de  la  groffeur  de  Ibn  bec , le 
place  parmi  les  petits  oifeaux  qui  ont 
le  bec  gros  Sc  fort.  M.  Klein  C Ordo 
Av.  p.  70.  B.  34.  ) le  met  dans  le  gen- 
re des  Grives.  Voyez  GRIVE,  trentc- 
quatrieme  ej'fece  , pour  la  notice  que 
cet  Auteur  en  donne. 

GEAI  DE  MONTAGNE: 
félon  TuRNERus,en  Latin  P ica  nuci.- 
fTaga;ù;](>T\  GEistRfGraccu/us nucum, 
fiurni  inflar , maculojus , Caryocatacles  i 
en  François  Cajje-noifette  , dont  deux 
elpeces,  félon  M.  N\.E\ti,{Ordo  A%>. 
p.  (fi.)qui  met  cet  oifeau  du  genre  des 
Pies.  Voyez  CASSE-NOISETTE. 

G E A I ù pieds  plats  , ou  le  petit 
Corbeau d’eau,{c\on  \c1)idiiiinaire  de 
Trh'OHX.  Cet  oifeau  eft  le  Cracculus 
paimipes  d’ARiSTOTE,  Scle  Corviir 
Aquaticus  miner  d’A  ldroVANUF, 
de  W l L lu  G H B Y , de  R a ï , Sc  des 
autres  Naturaliftes  modernes. M.Lin- 
NÆUS  Glaiina  Sure.  p.  43.  ».  1 17.)  , 
qui  le  range  parmi  les  Aves  Anjeres , 
le  nomme  Pelecanus  JiiLlks  jnfius  . 
reclricihus  duodecim.  Quelques  - uns 
l’appellent  Plongeon.  11  a le  bec  cro- 
chu & aigu;  irell  blanchâtre  proche 
du  front , Sc  le  relie  ell  noirâtre.  Les 
pieds  Sc  les  membranes  de  cet  oilêau 
iont  bruns  ; tout  Ion  plumage  ell  noir  . 

Sc  il  a au  col  un  peu  de  roux  mêlé. 
C’ell  le  même  oifeau  que  le  Corbeau 
aquatique  de  la  petite  efpece  , ou  le 
petit  Cormoran  , dont  j’ai  déjà  parlé. 
Voyez  ces  mots. 

GEAI  DE  BENGALE, eu 
Latin  Pica  glaiidaria  Bengatenjis.  Cet 
oifeau , dit  Albin  ( Tome  I.  ».  77.  ) , 
ell  plus  grand  que  le  Geai  commun, 
qu’on  voit  en  Angleterre.  Le  bec  en  . 
ell  couleur  de  frêne.  11  a le  fommet  de 
la  tête  tout  bleu  ; le  col  Sc  la  poitrine 
font  de  couleur  de  cendre  , mélangée 
d’un  brun  clair  Sc  de  rouge*:  les  ailes 
font  bleues , de  même  que  le  delTous 
du  ventre  Sc  des  cuilTcs  ; le  dos  Sc  le 
croupion  font  d’un  verd  bourbeux  : la 
partie  de  U queue,  qui  tient  au  corps». 
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cft  noire  ou  fombre  ; le  miüea  eftd’uli 
bleu  pile  on  clair  , & le  relie  cil 
d’une  couleur  fombre  julqu’à  l’extré- 
mité ; les  jambes  & les  pieds  font  d’a« 
brun  jaunâtre  , 8c  les  onj^les  noiis. 

GEAI  DU  CAP  DE  BONNE- 
ESPÉRANCE:  Kolbe  { Dejeription 
du  Cap  de  Bonne- EJpêTance , Tome  III. 
e.  là-  P-  lâS.)  parle  d’un  oifeau  qui 
fe  trouve  dans  ce  pays,  relTemblant 
au  Geai  d’Europe.  Les  pluntes  de  cet 
oifeau  font  toutes  noires.  11  a le  bec 
long  & rouge. 

11  y a encore  au  Cap  un  autre  of- 
écau  , i qui  on  a aulC  donné  le  nom  de 
Geai  , mais  qu’on  pourroit  fort  bien 
mettre  au  rang  des  Pies  , dit  le  môme 
Auteur.  Xlet  Ailèau  cil  de  la  groAeur 
d’un  Geai.  11  a le  bec  & les  pieds 
rouges  ; les  plumes  toutes  noires.  Les 
iômmets  des  rochers  élevés  8c  les  ar- 
bres de  haute  futaie , font  là  demeure 
ordinaire.  11  aime  beaucoup  les  aman- 
des lâuvages,  & on  peut  lui  appren- 
dre .à  parier  audl  facilement  qu’l  un 
Perroquet. 

G E K 

GEKKO.ouJEKKO.nom 
qu’on  donne  aux  Indes  à di  verfes  efpe- 
ces  de  Salamandres,. dont  cinq  diÂ'é- 
rentes  fortes. 

Le  premier  Gekko  eft  un  animal  , 
qui  a les  pieds  plus  élevés  que  la  Sa- 
bmandre , 8c  cinq  doigts  à chaque  pied. 
11  ell  couvert  de  petites  écailles.  Seba 
en  parle. 

Le  fécond  Gekko  eft  de  l’Ifle  de 
Ceylan.  Il  a la  queue  courte  , 1 ce 
que  dit  S E B A , Thef.  /.  p.  170.  Tab.. 
108.  n.  I.  a.  3.  4.  5.7.8.  M.  Lik- 
ïJ  Æ U s (yimanit.  Tome  I.  Amphib.  Gyll. 
p.133.».  19.  ^ .fy/?.  Nat.  Edit.  6. 
R.  93.  ) comprend  fous  le  nom  de  La- 
rerla  iertti  caudâ , pedibut  Eentadaliy- 
Ut , digitis  utrinqiu  ctiftatÎT , fuhtits  im- 
tricaiir , corpore  verrucofo  , ce  Gekk» 
de  l’Ifle  de  Ceylan.  PetiVerT  (Muf. 
p.  19.  t.  1 18.  ) le  nomme  Lacerta  /»- 
dica  {quammis  & vtmicit  muadis  , 
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digilit  latif,  interné  rugefii.  Dans  le- 
Muftum  de  Péteriboufg  ( /.  p.  444. 
H.  171.  ) il  eft  nommé  Lacerta  Indica»- 
ouSalamandra  Bufonucapile,grifeat 
tuberculir  alhis  notata. 

Le  troifleme  eft  un  autre  Geidv  de 
l’Ifle  de  Ceylan , femblable  au  précé- 
dent , dont  la  queue  eft  ronde  8c  par- 
anneaux.  S E B A en  parle  , Thef.  II. 
p.  177.  ».  1. 

Le  quatrième  eft  un  Gekko  étoilé  ». 
qui  eft  la  Salamandre  aquatique  de 
l’Arabie , ou  la  Salamandre  Cordyle 
d’Égypte  de  S E B A , Thef.  II.  p.  109. 
Tab.  103.  H.  9. 

Le  cinquième  Gekko  a la  peau  durer 
quelques-uns  le  nomment  Tarentulo. 
Voyez  SALAMANDRE. 

GEL 

CELINE,  ouGELINOTE, 
en  Latin  Galtina  junior  ; C’eft  une^ 
jeune  Poule  engrailTée  dans  une  baflê— 
cour.  Voyez  POULE. 

GELInOTE  DE  BOIS,, 
en  Latin  mtllina  rufiica,  félon  Belon  ». 
ou  Gallina  corylortem  , félon  les  au- 
tres Naturaliftes.  Quelques-uns , tom- 
me Gesner  , ont  pris  cet  oifoau  pour 
VAttagen  des  Anciens.  Il  y a des  Mo- 
dernes qui  le  croyem  anfll  : mais  Be- 
EON  , AeDROVASDE  WlI-EUGHaT  ». 
Kay  8c  Albin  diftinguent  la  Gelmott 
de  boit  de  \’Attagen  des  Anciens,  qui 
eft  le  Francolino  des  Italiens.  Bei^ M 
( L*v.  V.  de  la  Nature  des  Oif.  c . 1 1 . |- 
dit  qu’elle  a les  jambes  garnies  de 
plumes  jufqu’â  moitié  , 8c  les  pieds 
faits  comme  ceux  de  la  Perdrix  grilê,. 
ce  qui  la  dilTérencie  du  Francolin.  Elle 
eft  aufli , félon  le  même  Naturalille,. 
de  moindre  corpulence.  Cet  oifoau  , 
au  rapport  de  V A R R o N , étoit  rare 
de  fon  temps  â Rome  ; il  difoit  Gal- 
line  ruftice  Junt  in  urhe  rare  , & on  en 
faifoit  beaucoup  de  cas.  La  Lorraine  , 
la  forêt  des  Ardennes , les  montagnes 
du  Forez  8c  du  Dauphiné  , 8c  le  pied, 
des  Alpes , foumiflêm  quelques  Geli~ 
notes  pour  Paris  pendant  l’hiver , parce- 
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■qn’etîcs  ne  (è  corrompent  pas  E sî£i- 
SUCDi  dans  ce  temps. 

Il  y a dans  la  mer  de  Gênes  une 
llle  , nommée  Vlfic  dtr 
4],u’on  y en  trouve  une  grande  quan- 
tité. Les  plumes  de  la  Ceiwoii  de  boit  > 
fur  le  dos,  font  comme  celles  de  la 
BécalTe  : celles  du  devant  de  l’eftomac 
jur-dellous  le  ventre  font  blanches  St 
tachetées  de  noir  ; celles  du  col  font 
icmblables  aux  plumes  de  la  femelle 
du  hailan.  La,  Gehnate  de  boit  a la  tête 
& le  bec  faits  comme  ceux  de  la  Per- 
drix , & de  même  qu’4  elle , il  y a une 
tougeur  fur  les  luurcils  : la  queue  , 
comme  qelle  de  la  Perdrix  grife  , cd 
blanche  i l’extrémité  ; plus  noire  au- 
delTus  de  la  largeur  d’un  pouce  , & 
plus  haut  les  plumes  font  de  la  même 
couleur  que  celles  du  Coq  de  bois  : 
les  plumes  , qui  font  fus  les  os  du. 
croupion  , font  longues  , St  doubles 
comme  celles  de  la  Perdrix  grife  : les 
prollc.s  pennes  des  aiU-s  font  madréies 
depuis  la  tige  en  dehors:,  compte  cel- 
les du  Hibou  ; c’ed  ce  qu’on  appelle 
en  termes  de  Fauconnerie  , fermage 
ch.ubiiaeou'.  Son  bec  ell  court , rond  St 
noir,  Bfcl.oK  dit  que  ceux  qui  s’ima- 
gineront voir  une  Perdrix  métive , qui 
tient  le  milieu  entre  la  Perdrix  rouge 
& la  grilc  , & qui  aura  je  ne  fais  quoi 
des  pùiraes  du  h aifim , pourra  le  figu- 
rer la  Gelmote  de  beii. 

Les  (teliaofer  fréquentent  les  lieux 
où  il  y a beaucoup  de  Coudriers , qui 

Îiroduifcnt  les  noifettes , & les  endroits 
es  plus  remplis  d’épines  ; c’eft  ce  qui 
leur  a fait  donner  le  nom  de  Gatlina 
coryloTutn  par  les  Naturaliftcs.  Elles 
font  deux  petits  , l’un  mile  & l’autre 
femelle  ; quand  ces  petits  font  un  peu 
grands  & élevés , le  pere  Sc  la  mere 
les  mènent  hors  de  leur  pays , St  les 
abandonnent.  On  prend  ces  fortes  d’oi- 
fesux,  dit  StRUMPHius,  en  IVlars  ée 
eu  Automne  , avec  un  appeau  qui  fort 
i contrefaire  leur  chant  , & on  leur 
tend  des  filets , des  lacets  St  des  co- 
i-.ts. 
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La  chair  de  la  Gelimteeit  plus  efti- 
mée  que  celle  de  la  Perdrix  , parce- 
qu’elle  eft  d’un  goût  plus  exquis,  8c 
beaucoup  plus  fainc.Sa  rareté  fait  aulli 
qu’elle  eft  plus  recherchée. 

Olaus  Macsvs  i L.  XIX.  e.  ji.) 
parle  d’autres  Poules  fauvages , mai» 
différentes  de  nos  Çelinotet , & fem- 
blables  aux  Faifans:  clics  fe  trouvent 
dans  le  Nord  , où  elles,  font  fort  efti- 
mées. 

Il  y a des  Gelinotes  de  beltaü  Mexi- 
que. On  donne  aulli  le  nom.  de  Geli- 
note  d la  femelle  du  Faifan  , & celui 
de  Gelinetes  aquatiques  d des  oifeaux 
moitié  Canards  Sc  moitifPoules.Voyei 
CAN  ARDS  St  POULES. 

M.  Linnæus  ( Fauna  Suec.  p.  tfj. 
«.  1 70.  > range  la  Gelinote  de  bois  par- 
mi les  Aves  Galline , qui  font  le  Coq 
St  la  Peule  dameflique , le  Coq  de  bois 
ou  Coq  de  bruyere  ■ les  Perdrix  > les 
Cailles , les  Fuifa/rs , Scc.  fous  le  non» 
générique  de  Tetrao , 8c  il  la  nomme 
Tetrao  reilricibus  cinereis , puntiis  ni- 
grif , fafciâ  latâ  ttigrâ , exceptis  inter- 
tnedits  duabus.  M.  Klein  en  fait  au- 
tant. Elle  eft  nommée  Lagopus  coty~ 
lorura  , Gallus,  Galiina  corylorum  , par 
G E s N E R ; Perdrix  Alpiria  , parAL- 
D R O V Al  N D f,Attagen,  par  Char- 
L E T O N , 8c  par  Albert  le  Grano 
Bonafia  s enfin  R i E G E R veut  que 
ce  foie  ï'Attagen  des  Anciens  : mais 
la  choie  n’eft  pas  certaine , comme  je 
l’ai  dit. 

Ceux  qui  ont  écrit  fiir  cet  oifeati , font 
G E t R , A>.  tio.  L.  XIII.  c.  1 1.  W 1 1- 
LuoHBX,  Omhh.  f.  iî6.  f."  il.  Aioao- 
V A K D E,  Ornilh.  L.XI11.  c.  u.  Ray  , Sjnef, 
Mtih.  Av.  p.  15.  n.  6,  & K I Ec  E a , luirod, 
ai  mi.  rer,  net.  & arief.  Tome  1.  f.  WJ. 

GEN 

GENET,  efpece  de  Cheval  qui 
vient  d’Efpagne  , dont  la  taille  eft  pe- 
tite , mais  bien  proportionnée.  Voyez 
CHEVAL.  ** 

■ GENETTE,du  Latin  Genetta , 
animal  d’Orient  beaucoup  plus  petit 
qu’un  Renardeau , ou  petit  Renard  î 
Kkii 
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la  coulçur  de  n>n  poil  tire  entre  le  jau- 
ne 8c  le  noir  : U y a c^uelqucfois  fur  la 
peau  des  taches  poires,  rangées  par 
ordre.  Cet  animal  tft  alTcz  tloux  , à 
moins  qu’on  ne  l’irrite.  Il  ne  fè  trouve 
que  dans  des  lieux  bas  8c  proche  de% 
rivières , ofi  il  cherche  fa  nourriture. 
Sc  A LIG  F.  R dit  arec  CARDANque 
la  Gencicrnatc  en  Elpagne.  On  en  voit 
^ à Conftantinople  dans  les  mailbns  , ou 
elles  font  ÿiiül  apprivoifées  que  les 
Chats.  G F s N F R dit  qu’elle  a à la 
queue  huit  cercles  noirs  8c  autant  de 
blancs,  ou  tirant  fur  le  blanc  : fa  peau  a 
«ne  odeur  de  laiifc.  ün  voit  la  figure 
d’une  Genette  dans  les  Olfcrvationt  de 
Selon,  L.  I.  c.  ü.  p.  74.  in  virjô. 
Le  Dklunnaire  de"!  rc'voMx  dit  que  c’ell 
une  ece  de  Fouine  ; qu’il  y en  a de 
deux  lortes  , la  rare  8c  la  commune. 
On  faifoit  autrefois  des  fonrures  de  la 
peau.  M LiSKirvsXSy/t.Nat.  Edit.6. 
Jîftc.  8.  ) met  la  Gcitctti  dans  l’ordre 
"des  Fcrt , 8c  du  genre  de  la  Belette.  Il 
là  nomme  Muflela  caudâ  anmilisnigrit 
albidifqiu  cinttâ.  M.  B R i s s o N met 
aulli  la  Gtntnt  dads  lè  genre  de  la  Be- 
lette. Le  caraélere  de  ce  genre  d’ani- 
maux eft  d’avoir  (ix  dents  incilivesd 
chaque  michoire , i chaque  pied  cinq 
doigts  onguiculés,  tous  féparés  les  uns 
des  autres',  le  pouce  éloigné  des  autres 
doigts  8c  articulé  plus  haut.  Tous  les 

Suadrupedes  de  ce  genre  ont  le  corps 
longé  8c  les  jambes  courtes.  M. 
Brisson  , p.  a J a.  nomme  la  Genettt 
Muflela  caudâ  ex  annulis  alter^tim 
albidir  (ÿ"  nigrit  variegatâ.  Les  Alle- 
mands l’appellent  Geniihkfion.  f 8c  les 
Suédois  Dfjmanikdtt. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fiir  la  Geneiie , 
font  R*v-,  Sjmop,  Qutdr,  p,  soi.  M.  Klein  , 
ÇumJ.  p,  75^Gt5_NER , Quad.  p.éif.  Aldro- 
v,Nt>s , Qumr.ditit.vivlp.  p.}i7.  Jonston, 
Quad.  p.  lop.  & Belon  , Objerv,  p.  76. 

G E N O T , , nom  donné  par  M. 
Adanson  â ua  Coquillage  operculé  , 
du  genre  de  la  Pourpre.  11  le  trouve  s 
dit-il,  au  Sénégal,  dans  les  rochers 
des  Iflcs  de  la  Magdelene.  Cette  ef- 
gece  de  Pourpre  dit  l’Auteur  , le 
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fappfoche  beaucoup  du  genre  des  îlou* 
leaux,  parla  figure  de  l’animal,  de  fou* 
opercule  Sc  de  fa  coquille.  Celle-ci  re- 
prélênte  un  ovo'ide  également  pointu 
à fes  extrémités , long  d’un  pouce  Sc 
demi , Sc  deux  foismoins  large  : elle  n’a' 
que  deux  Ipires , qui  Ibnr  creufées  8c 
entourées  de  deux  rangs  de  boutons  «. 
comme  le  Parois , autre  efpece  du  mê- 
me genre  ; mais  la  première  Ipire  elt 
chagrinée , ou  couverte  de  petits  bou- 
tons égaux  , difpofés  en  treillis  8c  qui' 
paroillent  formés  par  une  vingtaine  dm 
canelures  tranfverfales,  coupées  d an- 
gles droits  par  d’autres  canelures  pa- 
rallèles d la  longueur  de  la  coquille. 
Lefommet  elVde  moitié  plus  long  que- 
large  8c  un  tiers  plus  court  que  la  pre- 
mière Ipire.  L’ouverture  reflemble  par- 
faitement d celle  des  Rouleaux  : elle 
repréfente  une  longue  fente  d’une 
largeur  à- peu-pres  égale  par-tout,  ai- 
gue dans  fon  extrémité  inférieure  8c 
cinq  fois  plus  longue  qu’elle  n’eft  lar- 
ge. La  levre  droite  ne'  diifere  point  de 
celle  du  Parois.  La  levre  gauche  eip 
droite  comme  dans  l’elpece  nommée 
Kalan  par  l’Auteur  : elle  eil  recou- 
verte d’une  petite  lame  luilànte  8c  n’ai 
pas  de  bourrelet  fenfible , mais  lêule- 
ment  un  léger  fillon  , qui  tient  lieu 
d’ombilic  d fon  extrémité  fupérieure  r 
elle  ell  couleur  de  chair  dans  la  pre- 
mière {pire  8c  grife  dans  les  autresi 
L’Auteur  dit  n’avoir  vu  cette  co- 
quille figurée  nulle  part  : il  en  donne 
la  figure , Planche IX.  ».  J J. 
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GÉOGRAPHIE,  ou  TABLE 
DE  GÉOGRAPHIE,  nom  que  plu— 
fieurs  Naturalifies , comme  Bonanni  . . 
Kir  K ER,  M.  Kl  E IN , 8cc.  donnent 
dune elpecede  Rouleau  , appellée  par 
M.  d*A  rgenvili.  F Bncard  de  Jiieé 
Coquillage  que  M.  Adanson  a' 
obfervé  au  Sénégal , 8c  auquel  il  donne 
le  nomde  d'd/,ir.  VoyezRüULEAU 
ScSALAR. 

GÉOMÈTRES  „ou  AR- 


■Oigitlzcn-by‘^^)Ui4iL' 


G E R G H A 
PENTEUSES,  nom  que  M.  D e 

R É A U M U R donne  à la  cinquième  8c^ 
üxieme  clade  de  fes  Chenilles.  Voyez 
CHENILLES.  R a ï (p.  178. 

».  14.  & p.  373.  n.  I.  ) donne  auili  le 
nom  de  Géomètre  i une  Chenille  qui  fe 
trouve  fur  les  Groftillcrs  blancs , 8c 
dont  la  couleur  eft  rouge  & noire  ; c’eft 
la  mémequecclledontparlePBTiVERT 
< Muf.  3 . ».  4.  p.  4.  w.  7.  ) 8c  qu’il  ap- 
pelle Eruta  Geometra  , pulchré  varie- 
gata  , groj'eHariii  depajieru.  Le  Pa- 
pillon nocturne,  ou  Phalène  ,qui  pro- 
vient de  cette  Chenille  eft  nommé  par 
le  même  Phalena  hertenfij  alha , macur 
lii  plurimb  nigrit  infignila  , 8c  par  R AT, 
Thaltna  media  , alu  amplit  albir , 
tn^culis  crebris  nigrit  & lineit  tranj- 
verfls  lieteif  variis.  M.  L i N N Æ u s 
(■  Fauna  Suecica , pag.  2 (Î3 . n.  8 49  • ) le 
nomme  Phal<tnaJ'eticorniT,Jpiritinguir , 
alit patentibuf  albit , maculit  ine^uali- 
but  nigrit  plurimir.  M o u FF  E T 
p.  90J.  Lat.p.^6.  n.  10.),  Jokston 
iinf.p.  89.».  10.  t.6.),  M'  Merian 
tHi/r.  det  Inf.  dePEur.}  , Goedard 
(p.  201. (.31.),  LlSTER{p.24.)fur 
Goedard  , Scplulleurs  autres  parlent 
de  cette  Chenille  Géomètre  , Sc  duPa- 
pillon  nocturne  dans  lequel  elle  le  mé- 
lamorphole. 

G E R 

GERCE,  petite  Vermine  qui 
nnge  les  habits  8c  les  meubles , en 
Latin  Teredo.  Voyez  TEIGNE. 

G E R E D E , elpece  de  Serpent 
de  Pille  de  Ceylan , où . ils  Ibnt  en 
grand  nombre.  Ces  Serpens  ne  font  pas 
venimeux , difentles  V oyageurs , 8c  ils 
ne  font  la  guerre  qu’aux  petits  oifeaux. 

GERFAUT,en  Latin  Gyrofalco , 
oifeau  de  proie  8c  de  leurre,  quifert 
d la  volerie.  Voyez  FAUCON 
GERFAUT. 

G E R M E N , nom  qu’on  donne  d 
11  Amérique  à la  Bonite.  Voyez  ce  mot. 

G H A. 

GH  AL  G H U L AW  Âi  C’eft  ua  ' 


G H I G ï A 

Serpent  de  Pille  de  Ceylan , ditR  a T 
(Quadr.  p.  332.)  8c  des  Indes  , qui  fe 
trouve  dans  les  rochers.  11  a des  ligne* 
blanches  fur  la  peau , qui  traverfent. 

G H I 

GHIAMALA,  animal  qui  lo 
trouve  à Bambuck  8c  dans  les  régions 
voifmes.  Il  fe  retire  particulièrement  à 
PEft  de  Bambuck  , dans  les  cantons 
de  Gadda  8c  de  Jaka.  Ceux  qui  Pont 
vu  prétendent  qu’il  eft  plus  haut  de  la 
moitié  que  l’Éléphant , mais  il  n’appro- 
che pas  de  fa  groifeur.  On  le  croit  de 
Pefpecedcs  Chameaux,  avec  lefqucls' 
il  a beaucoup  de  rcllèmblance  par  la' 
tête  8c  par  le  col.  Cet  animal  a deuxf 
bolTes  fur  le  dos  comme  le  Dromadai-' 
re  ; fes  jambes  font  d’une  longueuf 
extraordinaire , ce  qui  fert  encore  à le 
faire  paroître  plus  haut.  11  fe  nourrit 
comme  les  Chameaux  de  ronces  8c  de" 
bruyères  ; aufli  n’eft-il  jamais  fort  gras. 
Les  Negres  n’en  mangent  pas  moins  " 
la  chair  lorlqu’ils  peuvent  le  prendre. 
Cet  animai  pourroit  devenir  propre  à 
porter  les  plus  lourds  fardeaux  , Il  les 
Negres  étoient  capables  de  les  appri- 
voilêr.  Le  Ghiamala  eft  extrêmemenC- 
féroce.  La  Nature  l’a  pourvu  de  fept 
petites  cornes  fort  droites  , qui  dans  ’ 
leur  pleine  grandeur  font  longues  cha-  " 
eune  d’environ  deux  pieds,  lia  la  corne" 
du  pied  noire  8c  fcmblable  d celle  du 
Bœuf."  fa  marche  eft  prompte  Sc  fe 
foutient  long-temps.  Les  N egres  trou-  ■ 
vent  fa  chair  excellente. 

G I A’ 

GIACOTIN,  elpece  de  Faîlâ»  '■ 
qui  fe  trouve  dans  l’ifle  de  Sainte  Ca-^- 
therine  , fur  la  côte  Occidentale  de 
l’Amérique , par  les  vingt-lcpt  degrés 
de  Latitude  Sud.  Les  Gij^cotint  de  cette 
gifle  font  des  elpeces  de  Faifans,  mais 
d’un  goût  bien  moins  délicat  que  les 
autres , dit  F R e z 1 e r: 
GIARENDE,GERENDE,. 
ou  GOREN  D E,  SerpentOrientali  ■ 
dont  S'EBA  parte.  11  en  donne 
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c{)>cce9.  La  première  eft  un  Se^p^n^  Rafs,  aux  Pigeons,  aux  Poules.  Us  io 
tortueux  , qu’on  honore  d’un  culte  cachentpour  cela  fous lestoitsdes  mai- 
divin.  Il  fe  mec  en  divers  plis  & replis;  Tons.  Les  habicans  de  ce  lloyaumo 
le  tacheté  de  là  peau  ell  très-beau  : croient  que  leurs  parons  Te  transtormenC 

elle  eft  couverte  de  petites  écailles  après  la  mort  en  ces ft>rtes d’animaux* 
minces  . rhomboïdes  . d’un  cendré  d’où  vient  qu’ila  ne  les  tuent  jamais  * 
jaunâtre.  cHftinguépardesbandelettes  ni  ne  Toutirent  qu’on  les  tue  ; mais  iUt 
d’un:  roux  enfumé . qui  femblcnc  bro-  jugent  au  contraire  digne  de  mort  qui- 
dées avec  art . Si  qui  étant  très- jolies  . conque  s’en  aviferoit.  S £ B A endoone 
n’imitent  pas  mal  nos  rubans  modernes,  là  hgurc . Ihcf  L Jai.  6l.n■^. 

La  tête  de  ce  Serpent  eft  oblongue  . Le  fécond  eft  un  Serpent  d’Afrique 
approchante  de  celle  d’un  Chien  de  prodigieux  , auquel  les  habitons  loo- 
cliafte.  d’un  jaune  fort  pâle  & cendré t latres  rendent  un  cuite  divin.  On  en  a 
elle  eft  garnie  de  petites  écailles . qui  apporté  de  la  côte  de’ Mozambique  en 
deviennent  plus  grandes  fur  le  nez;  Atrique.  Le  tacheté  de  la  peau  n’eft; 
depuis  le  nez.  jufqu’au  chignon  du  col . pas  fi  beau  que  celui  du  précédent  : il 
rogne  par  le  milieu  de  la  cctc  une  raie  eft  marbré  par  tout  le  corps  de  trcs-bel- 
d’un  roux  foncé  > faite  en  chaînons:  les  caches  blanches . jaunes,  ccndrfca 

une  autre  raie , peu  diftérente  de  celle-  Sc  d’un  beau  iu>ir;.  la  tête  a quelque 
ci . va  des  yeux  aux  mâchoires  ; les  reifcmblance  avec  celle  du  Chien , 8c 
bords  des  levres  font  tournés  en  dehors,  le  nez  qui  eft  joliment  marqueté,  tient 
& plUTés  ; les  dents  font  minces  & pe-  un  peu  de  celui  de  cet  animal:  de  pe- 
tites, Tes  yeux  vifs  Sc  brillans  & IcS:  tites  écailles  rondes  couvrent  le  deUim 

narines  larges  ; les  écailles  tranfvcr-  de  fa  tête  l’ouverture  d^  fa  gueule 
laies  du  ventre  (ont  d’un  cendré  jaime;  parole  comme  échancrée:  là  langue  elt 
les  petites  écailles , donc  1a  couleur  eft  fendue  en  deux  8c  n’eft  pas  noirâtre* 
d’un  cendré  clair , Ibnt  mouchetées  au  ainC  que  dans  la  plupart  des  autre* 
milieu  d’un  jaune  foncé  qui  tire  lûr  le  Serpens  , mais  rouge  : là  queue  finit 
toux.  en  une  petite  pointe.  Les  habitons  de 

S i .M  O N DE  V R I E s , p.  13 ^6.  & Mozambique  eftiraent  11  fort  ce  Ser- 
1327.  & d’autres  Auteurs,  racontent  pent , qu’ils  lui  rendent  un  culte 
ejue  ces  Serpens  Ibnt  fort  honorés  des  vin. 

hobitans  de  la  Samogitic  Sc  du  Japon . Le  troineme,  appcilé  JautaAcan^a 
parcequ’ils  nuifent  aux  hommes.  Les  parles  Bréliiiens,  a ua  nom  qui  rigniric 
originaires  de  Calicuc  en  font  auill  un  Se-rpent  qui  porte  un  habit  à fteurs.  Les 
grand  cas  8c  s’imaginent  qu’un  £tre  Peuples  Orientaux  le  nomment  Grmw- 
tout  -puilfant  a créé  ces  animaux  pour  de , 8c  les  Portugais  Fidiijroja.  U différé 
tourmenter  & pour  punir  les  hommes,  beaucoup  dg  précédent  pour  la  variété 
Les  Malabarois  les  craignent  à un  tel  des  couleurs  Sc  le  tacheté.  Les  Hol- 
point  , que  pour  s’étourdit  liin  leur  landois  qui  demeurént  auBtéfilPap- 
craintc  , ils  donnent  à leurs  enfans  & pellent  le  Strpent  Clujfcur  . pareequ’il 
animaux  domertiqucsle  nom  de  cesScr-  court  avec  une  vltclfe  incroyable  fur 
pens,  s’attachant  de  plus.1  les  apprivoi-  les  chemins,  de  ceïté  & d'autre  , à 1« 
lêr,  pour  n’en  erre  pas  mordus;  enfin  maniéré  d’un  Chiende  chalfe , de  forte 
les  habitansd^Zenega  ont  une  étrange  qu’il  eft  très-difficile  de  l’éviter.  Lorlr 
fupcrftition.  fur  le  compte  de  ces  Scr-  qu’il  vous  pourfuit  , il  vaut  mieux 
pens.  On  en  trouve  dans  ce  lieu-là  en  alors  prendre  le  parti  de  le  carreflêr  , 
quantité  Sc  des  plus  venimeux .,  mais  le  flatter  & l’adoucir  , en  lui  oflrant 
qui  ne  font  aucun  mal  à l’homme , s'at-  quelque  shofe  â manger.  Audi  les 
fa^uant  feulement  aux  Luùs  . aux  j^réftliens  * ppur  s’êtte  pas.  maltraité* 
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Se  ee  Serpent , le  reçoivent  gracienfé- 
tnent  dans  leurs  maifons  & lôus  leurs 
COÏTS,  & en  ce  cas  il  ne  leur  fait  aucun 
mal  : au  contraire  il  les  délivre  d’autres 
■petits  airimaux  incommodes.  C’eft  , 
pour  ainfi  dire  , une  qualité  naturelle  i 
«es  bêtes  , 8c  à plufieurs  autres , de  té- 
moigner i leurs  maîtres  8c*à  leurs  bicn- 
ftiteursde  la  reconnoilTance. 

An  refte  ce  Serpent  eil  fuperbe  par 
fa  parure  ; fa  tête  eft  oblongue  ; fa 
gueule  eft  menue  , k s’allonge  com- 
me le  mirican  d’un  Chien  de  chalTe  ; 
fes  yeux  font  beaux  8c  grands  , de 
même  que  les  écailles  de  fon  nez  ; 
celles  du  front  font  petites  , minces 
Je  de  -figure  ronde  : celles  qui  cou- 
vrent le  refte  du  corps  le  montrent 
plus  grandes  i proportion  ; elles  font 
eu  fond  d’un  blanc  de  neige,  ombré 
de  rouge  pâle , 8c  marbré  magnifique- 
ment d’un  jaune  doré  ; là  gueule  eft 
liferée  d’une  jolie  bordure  : fes  deux 
mâchoires  Ibnt  garnies  de  dents  cro- 
chues ; fa  langue  eft  rouge-pâle  , 8c 
ftndue  en  deux  : la  queue  en  d’une 
couleur  plus  chargée  que  n’eft  le  tronc 
du  corps  : fes  écailles,  Ibus  le  ventre , 
font  cendrées  8c‘  grifes  , mais  rouges 
fur  les  bords.  En  un  mot , ce  Ser- 
pent eft  d’une  beauté  toute  linguliere, 
dit  Sebx  , Thef.  U.  Tah.  loi.  n.  I. 

GIAROLA,  nom  qu’AiDRO- 
VANDE  donne  i un  oifeau  , qui  eft  de 
la  grandeur  de  l’Alouette,  8c  qui  eft 
mis  dans  la  même  famille  par  ce  Na- 
turalifte , 8c  par  Haï,  .S)7/<ip.  Mtth.  Av. 
p.  70.  ».  10.  11  a le  bec  rougeâtre  , 8c 
les  bords  8c  le  dedans  font  de  couleur 
jaune.  Il  reffemble  exaélement  à la 
Caille , ou  â la  Bécafle.  Le  commen- 
eement  de  fon  col  eft  couvert  de  plu- 
mes , dont  les  bords  font*  blancs , ce 
qui  forme  une  elpece  de  collier.  Il  a 
le  ventre  blanc  ; fa  queue  eft  à peine 
de  la  longueur  d’un  pouce, -mais  elle 
eft  fort  étroite  , 8c  fes  pieds  font  dé 
couleur  de  chair.  Les  doigts  de  cet 
oifeau  (ont  faits  comme  ceux  de  l’A— 
louctte  d’arbre  ,.à  laquelle  ârelTemble 
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tntout,  excepté  pourtant  par  la  couleur 
des  plumes  de  m queue. 

G I B 

G I B B A R , nom  qu’on  donne  en 
Saintonge  , à la  fécondé  efpece  de  Ba-^ 
Itint , que  Rondelet  appelle  vrai» 
BaUine.  M.  BRis-SON(p.  352.)  U 
nomme  Baltna  tripinnis , ventre  Uvi. 

R A Y ( Synep.  Pife.  p.  9.  ».  2.  J , 8c  M,. 
Klein  ( Mij].  2.  p.  13.  1,  ».  ) en  par- 
lent lous  le  nom  de  BaUna  edentulaw 
coTpore  Jhittim,  dorfo pinnau.^Z’cû  la 
BaUna  jifiulâ  in  media  capite  , tuker» 
pinnijormi  in  extremt  dorfi  d’ARTEDi  , 
Syn.  Pife.  g.  48.  fp.  a.  8c  de  M.  Lin- 
«Æus  , Fuuna  Suec.  ».  2tfj.  C’eft  aufii 
le  4>a  A<tira  des  G recs  ; le  Finn-  Fuk  de» 
Suédois,  8c  le  Fin-Firh  des  Anglois. 
Voyez  Baleine  , irai/îeme  efpece. 

Les  Auteurs  qui  en  on  écrit  font  Rou- 
is 1 l e t , tit  Pije.  f,  481.  G E s R t A , de  Pi/e« 
p.  135.  À s.  0 A O v « N O t , de  Pife.  p.  C77. 
Vi  l ciiioH  BY,  de  Pife.  p.  38.  hifl.d’IJluif 
de  tir  de  Groeniande^  Tome  II.  1*.  9 t. 

GIBüYA,le  plus  grand  de  tou» 
les  Serpens  du  Bréfil.  11  elt  quelquefois 
long  de  vingt  pieds,  fon  beau  d voir,- 
8c  fl  gros  , qu’on  lui  a vu  engloutir 
un  Cerf  entier  , sTl  en  .ftiiit  croire  les 
Voyageurs.  Il  n’a  nul  venin’,  k même 
lés  dents  (ont  fort  petites  pour  la  gran-- 
deur  de  fon  corps.  Quand  il  veut  fur->- 
prendre  des  bêtes  fâuvages , il  le  tient' 
à l’écart  Sc  auprès  des  (êntier.?  , 8c  (e' 
jettant  tout  d’un  coup  fur  celles  qui 
palTent , il  les  entortille  de  telle  forte 
qu’il  leur  froilTe  tous  les  os  ; apre»' 
quoi  i force  de  les  mâcher  , il  les 
amollit  aflez  pour  pouvoir  avaler  l’a- 
nimal tout  entier. 

Laet  en  parle,  pag.  554;  M.  Lin-- 
VKVS  (Sijl.  Nat.  Edit.  6.  p.  35.  «.90.)'' 
le  met  dans  le  genre  de  ceux  qui  ont 
au  ventre  8c  (bus  la  queue  des  bandes' 
écaillcufcs , la  tête  couverte  de  petites 
écailles,  8c  la  queue  fans  appendices. - 

G I R 

G I R A F F E : On  trouve  dan»  !»■ 
Ktibie  , 8c*  dans  le  Royaume  - de*.‘ 
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. AbylTins  , un  animal , dît  D A p p E R 
(üefiription  de  l' Afriiiiie , page  i8J. 
qu’on  appelle  Zorjfet , ou  Girjÿ'e.  11 
cft  de  la  grandeur  d’un  Taureau  ; il  a 
le  col  d’une  demi  - pique  vie  long;  la 
tête  comme  une  Gazelle  ; les  jambes 
de  derrière  font  courtes , Sc  celles  de 
devant  font  plus  longues  : fonpoil  eft 
entre  noir  & blanc  , & femblable  à ce- 
lui d’un  lla-uf.  11  a les  oreüles  com- 
me celles  d’un  Cerf,  & l’ellomac  poli 
& iulfant. 

Les  Africains  difent  que  cette  bê:c 
eft  engendrée  de  différentes  elpeces. 
C’eft  le  Camélctpjrd,  dont  nous  avons 
parlé  au  mot  CAMÉLEOPARD. 
,i)  A P P ER  dit  dans  un  autre  endroit, 
p.  410.  qu’il  eft  ainfi  nommé  , parce- 
qii’il  a la  tête  & le  col  comme  les 
'Cliamcaux  , Sc  qu’il  eft  tacheté  com- 
me le  Léopard  , mais  de  taches, blan- 
ches fur  un  fond  rouge.  Les  Éthio- 
piens l’appellent  Zivata  Kjim,  àcau- 
lê  de  fa  qu$ue  menue  8t  petite , & les 
Italiens  Oirajfa , de  l’Arabe  Zurapka, 
d’où  le  mot  François  Giraffe.  • 

M.  LiNN,tus(  Syfi.  Nat.  p.  70.  ) 
met  le  Camcléopard  dans  le  rang  des 
Cerfs , & le  nomme  Cervur  cornions 
fimplicijfimis,  pedibut  amicu  longiffimit. 
Belon  ( L.  II.  f.  4p.  ) dans  fes  Oblêr- 
vations  dit  avoir  vù  de  ces  animaux 
au  Caire.  R A T ( Synop.  Quad.  Anim. 
p.  90.)  en  donne  auûl  la  defeription  i 
l’article  où  il  traite  du  Caméléopard. 
Voyez  ce  mot. 

GIRAUPIAGAR  A , comme 
qui  diroit  Avaleur  d’aciifr;  ce  font  des 
Serpens  des  Indes  Occidentales , noirs , 
longs  Sc  dont  la  poitrine  cft  jaune.  Us 
fautent  promptement  fur  les  arbres  & 
dépeuplent  les  nids  des  oifeaux , dit 
A Y , .Ÿytap.  Anim.  Quadr.  p-  3 19. 

‘G  I R E L L A , efpccc  de  Rat 
qu’on  voit  en  Autriche , dit  R u y s c h 
( Qa.id.  p.  loS.n.^.),  & qui  eft  de  la 
grandeur  de  la  Belette. 

* En, Grec  inxit;  en  Latin  Julia;  à Gê- 
nes , GîrelU  : en  Italie  Domclla , UurelU  Se 
Jul»  ; à MarlciUe  , oa  le  oomsuc  DeveUa  f 
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GIRELLA*:  C’eft  aufl!  le 
nom  d’un  poiffon , félon  Rondelet 
( L.  VI.  e.  7.  Edit.  Franf.  ) , qui  eft  le 
icuzi(  d’A  R I s T O T E & des  autres 
Auteurs  Grecs  , & le  Jitlis  & Jmia 
des  Latins.  A H T E D 1 qui  le  met  dans 
la  famille  des  Labres  , le  nomme 
(Icbih.I’artrV.p.  53.».  i.)  LabrutpaU 
maris , varitts,  üciitibtis  duobut  majo- 
ribuj  maxilU Japerioris.  C’eft  un  poiP 
fon  laxatilc , qui  vit  en  troupe.  11  n’cft 
gueres  plus  long  que  le  doigt  : fes 
couleurs  font  variées;  il  a le  dos  vio- 
let , le  milieu  de  la  tête  & la  queue 
marqués  d’un  trait  doré  & dentelé , le 
dellbus  bleu  ; le  ventre  eft  entre  blanc 
& )sune:  il  eft  couvert  de  petites  écail- 
les. 11  rellemble  aux  autres  petits  poif- 
fons  fâxatUes  par  fes  nageoires  , fes 
levres , fes  dents  courbées  & fa  queue  ; 
il  a le  bec  plus  pointu  , les  yeux  petits 
& ronds  bc  l’anus  placé  au  milieu  du 
corps.  Cepoilibneftpius  court  & plus 
étroit  fur  les  côtes  de  Gênes.  Un  en 
voit  fouvent  d Antibes.  11  eft  appelle 
Poijan  gourmand  dans  Athénée. 
Elien  ditqu’ilales  dents venimeufes. 
Tout  ce  qu’il  mord  eft  dangereux  d 
manger.  Il  va  mordre  les  N ageurs  $c 
les  Plongeurs , fur  lefqucls  ces  poi(- 
fons  viennent  fondre  en  troupe.ÜPPlEM 
rapporte  la  même  chofe.  Rondelet 
dit  en  avoir  été  mordu  d Antibes.  Sa 
chair  eft  tendre  & facile  d rompre. 
Ceux  qui  vivent  dans  les  rochers  pro- 
che des  ports , ne  font  pas  fi  bons  que 
ceux  qui  vivent  dans  des  rochers  plus 
éloignés. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  ce  poiffon  , 
font  Aristot£,L.  /.V.  c.  i.  A r h £ n £ s , 
L.  t'a.  r.  304. 1 1 1 1 N , L.  II.  e.  44.  p.  1 1 J. 
O m k O,  L.  I.  p.  i.  & If,  II,  fcl.  117.  5S. 
Gaciim;  Gaza,  lur  Aristoti; 
S A L v I E N,  fol.  ti7.  I'l  I h E,  L.  X.XXIl. 
e.  p.GESNtR,  dt  A^uat.  a.]4P.Aluro- 
V A M O I , L.  L r.  7.  p.  39,  J O N sto  n , L.  /. 
lil,  1.  r.  I.  Cu  A R L ETO  K , p.  133.  WlL- 
LUCH  BV,  p.  324.  Ka  Y , p.  138.  n.  3. 

girofladede  mer, 

dans  ride  de  Candie , AfdtUet  ; dans  ccita 
de  Khotles  , Zillo  ; à Kome  & à Naples  , 
Mtruhinadirt, 

elpece 
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«fpece  de  Zoophyte  , ainfi  nommée 
par  U O NMî  E L E T ( Part.  II.  c.  17. 
f.  9?.  Edit.  Franc.  ) , à caii{e  de  fa 
rellembknce  avec  la  Girollléc  , fleur 
d*une  agréable  odeur.  Il  doute  fi  c’cll 
Vrjch.ira  d’A  thén’ée:Gesner1c 
penle.  Ce  Zoopliyte  vient  dans  les 
rochers  : il  cil  d’une  fubllance  dure  ; 
là  peau  cil  rouge , trouée  comme  un 
crible  : fes  feuilles  Ibnt  frifées  comme 
celles  de  la  laitue  pommée.  Il  n’ell 
pas  bon  i manger.  Ün  en  fait  ulà- 
ge  en  Médecine  pour  la  guérifon  des 
lilceres. 

G 1 R ü L : C’cll  une  efpece  de 
Coquillage  univalve  du  Sénégal , du 
genre  de  la  Porcelaine , nommée  ainfi 
parM.  Adan'Son,  p.  6z.  Ce  Co- 
quillage fe  trouve  dans  les  làblts  de 
l’embouchure  du  Niger , oii  il  ell  fort 
commun  & toujours  enfoncé  à quel- 
ques pouces  de  profondeur.  Sa  co- 
quillei  dit  l’Auteur,  ell  extrêmement 
épailfc , cylindrique  , arrondie  par  le 
haut  & pointue  .1  fon  extrémité  inférieu- 
re , c’ell-d-dire  au  fommet.  Elle  a 
près  d’un  pouce  de  longueur , moitié 
moins  de  largeur.  Les  llpt  tours  de 
Ipiralc  qui  la  compolént  font  applatics 
& fort  ferrées  , mais  dillinguées  les 
unes  des  autres  par  un  lillon  profond , 
qui  fait  paroltre  leurs  bords  aigus  & 
tranchans.  L’ouverture  ell  trois  fois 
plus  longue  que  le  fommet  ; là  lon- 
gueur cil  quintuple  de  fa  largeur  & 
prel^ue  parallèle  à la  longueur  de  là 
coquille  : elle  ell  très-aïgue  en  bas  , 
làns  canal , & plus  large  en  haut , où 
elle  ell  coupée  d’une  large  crenclure. 
La  Icvrc  droite  ell  aigue  , quoique 
fort  épaifl'e  ; elle  parole  d’abord  fins 
bordure  , mais  lorfqu’on  la  regarde  au 
dehors  , on  apperçoit  comme  une  lame 
de  plus  d’une  ligne  de  largeur , qui 
s’élève  fur  là  furface  extérieure  , où 
elle  forme  une  efpece  de  pli.  Lalevre 
gauche  ell  arrondie  & laille  voir  vers 
• le  haut  quatre  à cinq  lames  peu  éle- 
vées, dont  les  bords  forment  autant 
de  replis , ou  de  petites  cotes  làillantcs 
TtrIIK  II. , 
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&c  un  peu  écartées , au-denfoiis  def- 
quelles  on  voit  huit  à feize  dents  alTez 
longues  Sc  fort  étroites . qui  vont  juf- 
qu’en  bas  de  l’ouverture. 

La  couleur  de  cette  coquille  ell  peu 
conllante  ; l’Auteur  dit  en  avoir  vù 
de  blanches , de  jaunes , de  jaunes  li- 
vides , de  jaunes  tirant  fur  le  verd  , 
& même  de  verdâtres  fans  aucun  mé- 
lange. 11  marque  en  avoir  auifi  vu , qui 
fur  ces  dift'érens  fonds  font  tachées  , 
tigrées , marbrées  , ou  couvertes  de 
zig-zags  qui  s’étendent  tantôt  fur  leur 
longueur,  tantôt  fur  leur  largeur.  Ces 
taches  , ces  points , ces  bandes  & ces 
lignes  font  cendrés , noirs  ou  bleuâ- 
tres dans  les  unes  ; bruns  , rougeâtres 
ou  pourprés  dans  les  autres  ; enfin  leur 
mélange  eftfi  varié,  que  ce  feroit  per- 
dre fon  temps  que  de  faire  l’énumé- 
ration de  toutes  celles  qui  ont  été  dé- 
crites ou  figurées  par  les  Auteurs. 

L’Auteur  s’ell  contenté  de  citer  une 
vingtaine  des  principales  variétés,  aux- 
quelles on  peut  rapporter  toutes  les 
autres  , dont  plus  de  deux  cents  font 
parvenues  i là  connoitfance.  Leur  in- 
térieur ell  aufli  blanc  , jaune , violet 
ou  pourpre  foncé. 

Cette  efpece  de  Coquillage  ell  le 
même  que  celui  qui  ell  nommé  O/ivt 
par  M.  d’A  rgenville,  .1  caufe 
de  la  figure  de  fa  coquille.  E/iJI.  de  la 
Conehyl.  p.  141.  Planche  XIU.  de  la 
fécondé.  Edition,  8c  pa^e  x86.  Planche 
XVI.  de  la  première.  A cette  elpecc  de 
Porcelaine  le  rapporte  toutes  les  diflié- 
rentes  fortes  de  Hhomtiur,  dont  parle 
L I s T E R ; le  Cylinder  nonut  deRuM- 
p H I U s , Sc  les  dilîërentes  efpeces  de 
Cochlea  cylindroidea  deGuALTiERi. 

Vovez  aux  mots  OLIVE  Sc  ROU- 
LEAU. 

G I T 

G I TON,  nom  que  le  même 
Auteur  de  la  CoHchytiolosie  du  Séné- 
gal donne  à une  efpece  de  Pourpre  â 
ganal  médiocre  & échancré  , qui  le 
trouve  fréquemment , dit-il , autour 
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Gazoph.  Val.  II.  Cat.  j8o.  Tat.  8o. 
fig.  1 1 . la  P.tltlla  flriata , vtrûct  mu- 
(re/tMto  perforato  de  Langhius  , Mcth. 
3 . la  Patella  imtgra , &c.  de  M. 
LEIN  , Te>u.  p.  1 15.  fpec.  i.  n.  i.  Le 
Gival  de  M.  Adanson  eft  figuré  i la 
Planche  U.  ».  7. 
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G L A M A , animal  mis  , par  M. 
Linxæus  ( Syfl.  Nat.  p.  70.  ».  ï8.), 
dans  le  ran^  des  Pecora  , 8c  de  la  fa- 
mille des  Cnamcauié.  Il  le  nomme  Ca- 
mtlus  dorfe  Uvi  pellore  gil-hoji.  Noua 
l’appelions  Mmton  du  Pérou , 8c  Raï 
< iynop.  Anim.  Quadr.  p.  145.)  Came- 
lut  Peruviamir , Glama  diclut.  Ma- 
T K l O L E ( Epifl.  Lib.  L.  ) en  fait  la 
defcription  , 8c  lui  d^ne  le  nom 
d’tAajsc  KctpixXoe-  La  longueur  de  tout 
fon  corps  , depuis  la  tête  jufqu’â  la 
queue  , eft  de  fix  pieds  : là  hauteur  , 
depuis  la  plante  des  pieds  julqu’au 
dos  , eft  de  quatre  pieds  feulement. 
Par  la  tête,  le  col , là  Icvre  fupérieu- 
re  fendue  , 8c  par  la  partie  naturelle , 
il  refiemble  prefquc  au  Chameau  : 
bien  plus  , comme  le  Chameau , il  n’a 
point  de  dents  à la  mâchoire  fupé- 
ricure.  Il  rumine , 8c  il  eft  fans  cor- 
nes : c’eft  ce  qui  fait  qu’il  n’y  a point 
de  raifon , dit  R A Y , de  le  mettre 
au  rang  des  Brebis.  Mathiole  en 
fait  un  animal  à pieds  fourchus  ; ce- 
pendant il  marque  qu’il  a des  ongles 
fort  pointus , 8c  autour  du  pied  une 
peau  fort  épaifte  , comme  dans  les 
Chameaux.  11  a i la  poitrine  une  ef- 
pece  de  bourfe  ou  de  groflêur , de  la- 
quelle il  fort  je  ne  fais  quelle  ordure. 
C’eft  ce  qui  fait  que  M.  L l N N Æ u s 
le  nomme  Camelut  peéiore  gibbofo  } il 
n’a  point  de  bolTe  : le  dos  eft  uni  , 
dorjo  Uvi , félon  le  même  Naturalifte. 
C’eft  un  animal  fort  doux  , Sc  qui 
s’apprivoifë.  Il  ne  fait  de  mal  â per- 
Ibnne  : mais  fi  on  l’irrite , ou  qu’on 
l’outrage , il  vomit  au  nez  de  ceux  qui 
l’infultent , tout  ce  qu’il  a mangé  , 
OU  quelque  liqueur  puante , qu’il  dé- 
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Mrge  avec  impétuofité  i caufe  de  la 
longueur  de  fon  col.  Mathiole 
dit  qu’il  eft  fort  lubrique.  Cet  animal 
entre  en  amour  le  printemps  8c  l’au- 
tomne. 

Le  Glama  fê  trouve  au  Pérou  , où 
il  eft  d’un  grand  ufage  pour  porter  des 
fardeaux , tant  pour  les  habitans  du 
pys  , que  pour  les  Etrangers.  11  porte 
ordinairement  cent  cinquante  livres 
pefânt  > 8c  quand  il  eft  un  peu  plus 
robufte , il  porte  quelquefois  jufqu’â 
deux  cents  cinquante  livres  de  poids. 
Lorfque  cet  animal  fë  trouve  fatigué, 
il  fuccombe  fous  le  fardeau  , 8c  il  eft 
impoflible  de  le  faire  relever  , quand 
même  on  le  frapperoit , ou  qu’on  lui 
ferreroit  les  telbcules  ; ce  qui  eft  le 
dernier  moyen  , dont  on  fe  fert  pour 
le  faire  relever. 

Les  individus  de  ce  genre  d’ani- 
maux varient  en  couleur  comme  nos 
Brebis  : les  uns  font  blancs,  d’autres 
noirs  , d’autres  bruns  , d’autres  variés 
de  toutes  ces  couleurs.  Les  habitans 
du  pays,  dit  Nieremberc,  appellent 
ces  derniers  Moromoro. 

ün  peut , fur  le  Glama  , confulter 
les  Expofhiom  de  Jean  Faber  fur 
les  animaux  de  la  Nouvelle  Efpagne. 
M Br  1 s s O N (p»ge  ) le  nomme 
Camelus  pilis  brevijpmis  vtflitur.  C’eft 
Ve  Chameau  du  Pérou  de  Ray  , Synop. 
Quadr.  p.  14J.  ».  3.  8c  de  M.  Klein  , 
Dijp.  Quadr.  p.  41.  la  Brebis,  ou  le 
Mouton  du  Pérou  de  JoNSTON , QiiaJ. 
p.  4j.  de  Marc  Grave,  Hifl.Brapl. 
p.  1^.  8c  de  Charleton  , Exercit. 
p.  9.  C’eft  aufli  \e  Peton  Ichiatl-Oquidt 

d’HERNANDEZ,  Htft.  Mextc.  p.  66ç>. 
8c  le  Pervichcail  de  Fernandez, 
Hifi.  Nov.  Hijp.  p.  II.  Les  François 
du  Pérou  le  nomment  Mouton  du  Pé- 
rou , 8c  les  Efpagnols  du  Pérou  l’ap- 
pellent Glama,  ou  Lhanta.  Voyez  au 
mot  CHAMEAU. 

GLAND  DE  MER,  en  Gree 
BaAüio! , par  Aristote  ; en  Latin 
Balanus  : C’eft  un  genre  de  Coquil- 
lage , que  M.  d’A  rgenville  met 
Llij 
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dans  la  clalTe  des  Multivalves.  Il  ale 
nom  de  Gland , i caulè  de  fa  reffem- 
Mance  avec  celui  de  terre.  Des  Natu- 
raliUcs  l’ont  confondu  avec  la  Conque 
ainatifère , Sc  le  Poiiffe-pied  y dont  il 
différé  en  ce  qu’il  ell  formé  par  un 
(impie  calice  arrondi  , plus  ou  moins 
j>rand  , & dont  l’orifice  ell  plus  ou 
moins  ouvert.  Le  Gland  s’attache  en 
forme  de  petit  vafe  fur  les  rochers , 
fur  les  caillons , fur  les  Coquillages  , 
fiir  les  Crablcs , les  Homars , & les 
Ecrevilfes  de  mer.  Il  y en  a aulfi  fur 
les  Plantes  marines  , les  Litliophytes , 
les  Cora  IX  , & même  fur  le  dos  des 
Poillbns  cétacées  , comme  fur  la  Ba- 
leine y Requin  y \i  Tortue  demtr,  Scc. 
C’cll  ce  que  nous  rapporterons  plus 
bas  d’apres  .M.  Anderson.  Le  Gland 
fe  trouve  encore  dans  les  fentes  , & 
fur  les  bois  des  vailfeaux  , qui  léjour- 
nent  long-temps  dans  le  Port. 

Harement  les  Glande  font  feuls  : 
colles  les  uns  contre  les  autres  par  la 
même  glu  , qui  forme  leur  coquille , 
ils  compofent  des  groupes  allez  nom- 
breux. Quand  même  on  trouveroit  un 
Gland  feiil , la  quantité  de  lames  ou 
de  eûtes  , dont  il  ell  compolé  > lui 
donne  une  place  bien  caractérifée  par- 
mi les  Coquillages  Multivalves  , dit 
M,  d’A roenville. 

Rondelet,  & quelques  autres 
Katuralilles  ont  mis  le  Gland  de  mer 
parmi  les  Coquillages  Univalves  ; & 
dans  un  autre  endroit , Rondelet 
le  rcconnoll  pour  être  Ifivalvc.  Les 
differentes  pièces , dont  cette  coquille 
ell  compofée  , la  dillinguent  alTez  de 
ces  deux  ctaiTcs , ainfi  que  le  voifinage 
de  fes  pareilles  , collées  iniimément 
enfemble.  On  voit  des  Buccins  , des 
Htiîfrcs  & dessVlouleS,  qui  font  cou- 
vertes de  plus  de  cinquante  Glande 
extrêmement  petits.  Les  llamands  fe 
trompent , quand  ils  les  prennent  pour 
des  excroifiances,  qu'ils  appellent  PnJ- 
tuU. 

11  y a deux  fortes  de  Glande  de 
mtr  i les  uns  font  ceux  de  la  grande 
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cfpêce,  qu’on  voit  attachés  furies  vaifi 
féaux  , & qui  font  plus  évafés  dans  leur 
forme  Sc  dans  leur  calice  ; les  autres 
font  ceux  de  la  petite  efpcce  . dont 
l’ouverture  Sc  la  figure  font  plus  ron- 
des , Sc  relfemblent  d de  vreds  Glande 
de  terre.  Rondelet  les  nomme  Ba- 
lant-Pholadce. 

Le  petit  poilfon  renfermé  dans  le 
Gland , à l’exemple  des  .Moules  Sc  des 
Huîtres  , fort  de  fon  trou  pour  pren- 
dre des  alimens  , Sc  préfente  quatre 
coquilles  ou  battans  de  forme  trian- 
gulaire , attachés  à la  bouche  de  l’ani- 
mal renfermé.  Ces  battans  forment 
une  croix  au  centre  , d’où  il  fort  un 
panache  déplumés,  femblable  à celui 
des  Poujee-piedr  Sc  des  Conqitee  Ana- 
tiferee  C’clLpar  ces  quatre  battans , 
que  ce  poillM  ferme  fon  ouverture  Sc 
l’ouvre  dans  le  befoin.  Ces  cfpeces  de 
Coquillages  ont  deux  battans  lêrrés 
l’un  contre  l’autre  , avec  les  bords 
édentés  pour  le  joindre  mieux  , Sc  des 
cfpeces  de  charnières  en  dedans  , avec 
deux  croix  faillantes  par  en  bas.  Ces 
battans  par  dehors  font  rabcvteux  , Sc 
coupés  de  llries  , qui  répondent  à la 
dentelure  des  côtés  : mais  tout  petits 
que  loient  ces  poilfons  , leur  llruclure 
«il  admirable  ; ils  ont  douze  pieds  ou 
bras , longs  Sc  crochus  , garnis  de  poil, 
qu’ils  lèvent  en  haut  avec  huit  au- 
tres plus  petits , Sc  qui  font  inféricursv 
Leur  corps  , qui  rclfemble  alTez  à celui 
de  la  Conque  Anatifcre  , ell  cartilagi- 
neux, avec  une  chair  glaireufc  Sc  mau- 
vaife  , adhérante  aux  quatre  coquilles, 
qui  le  couvrent,  l’on  y apperi^oit  un 
ovaire.  Cette  relTerablance  , dans  les 
poilfons,  prouve  encore  qu’ils  font  du 
même  genre,  Sc  qu’ils  doivent  fe  trou- 
ver enfemble.  Quand  ce  poiflon  quitta 
le  corps  auquel  il  cil  attaché , fa  ba.'e 
prend  imparfaitement , l’empreinte  da 
ce  même  corps. 

M.  u’A  roenville  définit  le 
Gland  de  mer  f ter  Coquille  Blnltivalve  , 
de  la  forme  d'un  Gland  , ayant  douze 
lames,  la  bouche  évafée  Sc  qutlque- 
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fois  rétrécie.  Ceux  qu’il  met  de  la 
première  efpece  (ont  le  Gland  dt  mtr 
de  la  grande  efpece  à grande  bouche  ; 
celui  qu’il  appelle  le  Turban  ; celui 
qui  cil  fait  en  calice  ; celui  qui  ert  fait 
à rtries;  celui  en  forme  de  Tulipe  ; 
celui  en  forme  de  clochette  ; celui 
tirant  fur  le  pourpre  ; celui  qui  cil  de 
couleur  de  gri.s  de  cendre.  Il  met  dans 
la  Icconde  efpecé  le  Gland  rayé  dont 
la  touche  ell  petite  j celui  à petite 
bouche  ; celui  à côtes  de  Melon  , ou 
de  couleur  rougeâtre  ; celui  qui  eft 
étroit  & tirant  fur  le  pourpre  ; celui 
qui  ell  compofé  de  fix  pièces  , rayées 
au  fommet , le  refte  fendu  en  deux  , 
& la  rondeur  fi  peu  marquée  qu’il  pa- 
roit  quarré  ; celui  qui  cil  étroit  & 
roux,  ün  voit  à la  Planche  XXVI.  de 
la  CoNchyliolegie , Edition  de  1757.  des 
Olandj  de  nur  de  la  grande  & de  la 
petite  efpece. 

IloNDEi.tT  ( Part.  II.  c.  IJ.  G~  ad.  ) 
c’en  donne  que  de  deux  elpcces  , les 
grands  St  les  petits,  d’apres  Athf> 
NEE  ; il  les  met  au  rang  des  Uivalves. 
Il  dit  qu’on  appelle  les  premiers  , 
Poiijfer-fied^,  en  Bretagne.  Cette  pre- 
mière efpece  rellémble  aux  l'ditnes. 
Le  poiilbn  de  dedans  a plullcurs  jam- 
bes crochues  , & barbées  comme  des 
btins  de  plumes.  La  petite  efpece  ref- 
femble  .i  un  Gland  de  la  gtolT'eur  du 
bout  du  doigt  : il  ellcanclé  en  long  & 
ouvert  par  le  haut  , d’où  le  poilTon 
montre  des  jambes  lemblables  .icelles 
de  la  grande  elpece.  L’une  & l'autre 
naît  fur  les  rochers  , mais  plus  parti- 
culièrement dans  les  vieux  vaiileaux, 
ou  fur  les  bois  qui  ont  demeuré  long- 
temps dans  l’eau  de  la  mer. 

M.  Lin'n.tus  , comme  nous  l’avons 
dit  ailleurs , nomme  Ls  Tetlacées  Ver- 
mej  tejlacei.  11  donne  trois  efpeccs  de 
Glands  de  mer  , qui  fe  trouvent  dans 
l’Océan  Atlantique  : la  première  fur 
les  rochers,  & c’ell  la  plus  commune , 
la  fécondé  fur  les  Huîtres  Sc  fur  les 
rochers , & la  troifieme  entre  des  plan- 
ches de  vailTeaux  Sc  autres  bois.  11 
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nomme  la  première  ( Fauna  Sttecica , 
p.  3dj.  « 1348.1  J.epas  teftà  conicâ 
trnntatà , operciilo  obtiijo  : c’cll  le  Ba- 
lanitt  parviij  vulg.irit  de  P r T i v E u T 
l AliiJ.  3i.  8oi.  ) , Sc  le  Balamts 
cinenns  , velut  Jaiis  laminis , /iriatir, 
cotnpjfitiij , ipjit  vertice  aluïâ  teflâ  hiji- 
dâ  rhuuiboide  occlufo  de  L i s T E R , 
yingl.  l ÿ<î.  ».  ï./  4 1 . .M.  L I N N Æ U s 
nomme  la  fécondé  efpece  , n.  i 349.. 
I.epas  tejlà  conicâ  falcatâ,  operculo  acit- 
minato  , & la  troifieme  , ».  1 3 50.  Lepar 
teflâ  comprejjâ  , ad  bafîm  mtmbranà  , 
cdindraceâ  : c’ell  le  Batanus  j’inatifcr. 
deP  ET  I V E R T ( AIiij:  8a.  ».  Sda.  ) , 
la  Concha  ylnatifcra  m.tjor  de  Bar- 
T H O L I N (Cm».  6.  p.  zjt.j,  la  Ci>«- 
ch.i  An.itijer.r  du  Atiijsiitn  U orrnienjl , 
p,  a 50.  Sc  la  Concb.t  .rînaiiftra  margine 
Uvi  de  Lister,  HiJI.  23.  ».  440% 
Jol.  183. 

les  ai'irei  Naturalises  <itii  en  p.irl'm  font 
Ro  N A U s t , lic.reai.  p.  9$./.  :.  .s  1 Su  a lu  , 
Stti.  1.  L.  lit.  c.  12.  ».  18.  /.  I.  .A  L i>  R o- 
V ,S  ».  D s , Isf.tKt,  p.  S4J.  Gésr  , Mil/.  143. 
H,l  HIK , Pin.  515.  «.  I.  1.  J.  St  hîjt,  L.  III. 
p.  S03 . lloFEKACEL,  Ii:f.  3 . E.  803.  & lei 
autres. 

Il  y a dans  l’Ifle  de  Cayenne , dit 
M.  Barrere  ( PJiJl.  de  la  France 
f .juin.  p.  1 8 3 .)  une  elpecc  de  Gland , 
qui  cil  \e  Balamts polyceps  d’Ai.DRo- 
VANüE  , Sc  la  Jecmtda  J'pecies  Balani 
de  R O N'  D E L E T. 

M . Anderson,  dans  fon  Hifloire 
des  B.tUines , â l’occafion  d’une  eijicce 
nommée  Jupiter  , ou  Gibbard , qui  lut 
prife  , dont  le  col , le  dos  Sc  la  nageoire 
lé  trouvèrent  fort  chargés  d’une  quan- 
tité prodigicule  de..Glands  de  mer  , 
parle  ( EJtJl.  Niti.  d^rroen.  pageçi.  à 
ta  Note  ) en  ces  termes  de  cette  efpece 
de  Coquillage.  Le  Gland  de  mer  , en 
Latin  Balanus  , Glans  marina  , ell 
nommé  en  Hollandois  Ekflcn  ; dans 
R U M P H I L'  s Piiijlcn  , Sc  communé- 
ment Pokken  i dans  les  Recherches  de 
BoccoN.p.  287.  OT'293.  Pediculttt 
Ceti , Pou  de  Baleine  ; dans  L i s T e te 
{ Hifl-Conchyl.  L.  lU.J'ccl.  3.)  Batanue 
Baient  cuidam  Ûceani  Stptemrunak» 
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^iJhiTcrtf.  M.  Andersov  dans  (bn 
Ciit.tloguc  dcT  CequiUer  , définit  ks 
Glands  de  mer  qui  fe  trouvent  iur  lus 
Baleines , Tefl*  non  touiles  , certo  lo- 
co  afpxe  yfuhrotunds , vertice  vjlvato  , 
quil’iis  anima  leu!  nm  muliir  ciirir  injiriic- 
tum  inhahitat.  Le  Docteur  Ro  b E RT 
S I n B A L U , dans  fes  Tranjadions 
rhilojof  biques , n.  308.  art.  1.  donne 
une  defeription  fort  circonllancife  d’un 
Batanus  & de  l’animal  qui  l’habite , 
tel  qu’on  l’a  trouvé  fur  une  Baleine 
prife  fur  les  côtes  d’Écofie. 

. ün  voit  aufli  une  forte  de  Bulaiius 
fur  les  Moules  , qui  cft  une  elpece  de 
Polybe  > dont  Léewenhoeck 
donne  la defeription  , F. fit-  83.  p.  7 1 d. 
lied  plailânt , dit  M. Anderson, 
de  voir  ces  petits  animaux  ouvrir  de 
temps  en  temps  la  porte  de  leur  ha- 
bitation , & allonger  le  col  pour  ref- 
pirer  : cette  partie  eft  formée  de  plu- 
îieurs  anneaux  diadiques  & d’une  infi- 
nité de  valvules  , qui  font  fans  douce 
leurs  ouies,  par  le  moyen  delquellcs 
ils  féparent  l’air  de  l’eau.  Ils  le  reti- 
rent avec  la  même  agilité,  le  refron- 
cent  , comme  les  Papillons  font  la 
langue , & referment  leur  porte.  Les 
Conques  Anatiferes  font  habitées  par 
de  pareils  animaux , ou  Polypes:  c’ed 
ce  que  rapportent  S i b b a l d ( Scot. 
iltufl.  l’art.  11.  L.  III.  c.  lî.  ) , 
B A R E L ( Icon.  Plant,  p.  1 13.)  , Scies 
Tranjdtliens  Philojophiques  , n.  137. 
p.  9x3.  qui  diiênt  ( iiiJ.  n.  I.  p.  1 3.  ) 
que  les  Conques  Anatitêres  s’attachent 
audi  aux  Baleines. 

Qu.nnt  aux  Gl.tJtds  de  mer,  M.An- 
C E R s d N dit  qu’|U  entrent  bien  avant 
dans  lagraifl'e  des  Baleines.  Ceux  qu’on 
a trouvés  étoient  habités  par  des 
ers  & fermés  par  deffus  par  une  petite 
pellicule  jaunâtre.  Des  Pêcheurs  de 
Groenland  ont  affuré  â l’Auteur  que 
ces  fortes  de  Coquillages  ne  s’atta- 
chent qu’à  des  poidbns  fort  vieux  , & 
ils  marquent  félon  les  indices  la  vieil- 
lede  des  Baleines  , pareeque  leurs 
jpeaux  s’étant  endurcies  , difcnt-ils  , 
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par  le  nombre  des  années,  deviennent 
inlcnfiblcs,  de  maniéré  que  de  petits 
poillons  enfermés  dans  leurs  coquilles , 
trouvant  de  quoi  fe  nourrir  aux  queues 
des  Baleines  , ils  s’y  attachent  ailé- 
ment.  C’eli  ce  que  dit  aulfi  le  Pere 
F E U 1 1, 1.  É E , dans  fon  Journal  des 
Gbj'ervaiions  l'hyilqaet,  Vol.l.  p.  397- 
11  en  eil  de  même  de  toutes  les 
Conques  Anatiferes.  Elles  ne  fe  trou- 
vent ordinairement  qu’au  vieux  bois, 
qui  a rétillé  long-temps  dans  l’eau  , & 
généralement  les  inlêc'tcs  n’attaquent 
en  certaine  quantité  que  des  arbres  fort 
vieux  & à demi-morts. 

ün  alTurc  que  les  Glands  de  mer  font 
fort  bons  à manger , & qu’ils  corrigent 
les  dégoûts  : c’eft  ce  que  ne  dit  pas 
Rondelet;  cependant  on  lit  dans 
Macrobe  , que  dans  le  fellin  que 
Lentulus  fit,  quand  il  fut  reçu 
parmi  les  Prêtres  du  Dieu  Mars  , il  en 
fit  fervir  de  blancs  & de  noirs. 

Ce  Coquillage  fe  trouve  fur  leseô- 
Tes  d’Efpagne  , de  Bretagne,  de  Nor- 
mandie , fur  celles  de  la  mer  Atlanti- 
que bailleurs. 

R E D I dit  que  les  lï-cheurs  de 
Livourne  nomment  Carnumt  une  elpece 
de  Glands  de  m.-r  , qui  n’ont  point  de 
coquille  , mais  feulement  une  peau 
calicufe.  Ils  ont  deux  trous  comme  les 
Priapes  de  mer  , appellés  l'inci  par 
les  Pêcheurs  d’Italie  , 8c  lancent  une 
eau  fort  âcre  : la  chair  en  ell  rouge  à 
l’intérieur  8c  d’un  goût  excellent. 
Quelques  autres  Pêcheurs  , ajoute 
R E D I , appellent  ces  Glands  de 
mer , (Eufsdenier,  pareeque , lorfqu’on 
a enlevé  la  première  enveloppe  , qui 
et!  fort  dure  8c  fort  rude  au.tducher  , 
ils  paroifiènt  (cmblabh.s  à un  jaune 
d’œuf  cuit , dur , armé  de  deux  petits 
becs  fdllans  comme  deux  Priapes  de 
mer.  Ün  y trouve  un  cœur  vifiblc  â 
l’œil  fimple. 

G L A N G I O , nom  qu’on  donne 
en  Languedoc  , dit  R o N D e L E T , à 
un  poilTon  volant,  nommé  le preif  Ca/- 
mar.  V oyez  ce  mot. 
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G L A N I S f poilTon  femblable 
au  SiluruT , qui  n’ertpas  le  mime , dit 
Rondelet»  Part.  U.  c.  8.  p.  133. 
Edit.  Franf.  Ce  poifTon  devient  quel- 
quefois fi  grand  , qu’il  pefc  jufqu’à 
cent  livres  : là  peau  cft  rude , fans 
ëcailles  ; il  a la  tête  grolTc  Sc  ramalFie , 
la  chair  dure  & de  mauvais  goût.  H y 
a un  poifTon  qu’on  pêche  en  SuilTe  8c 
que  quelques  - uns  prennent  pour  le 
Glanis.  Selon  Gesner  (de Aqttat. 
p.  458.  ) le  Glatns  ell  le  meme  que  le 
Ji/urM/.-c’eftauflilefcntiment  de  Rat, 
deWllLÜCHBïSc  d’A  R T E D I. 
B E L O N ( L.  /.  de/  Obi.  p.Ti-  ) dit  que 
ce  poilTon  eft  fort  commun  à Conftan- 
tinople  , mais  que  les  Juifs  n’en  man- 
gent point  , parccqu’il  n’a  aucunes 
écailles.  Artedi  qui,  comme  on  l'a  dit, 
le  prend  pour  le  Silurus , le  nomme 
( Ichth.  Part.  V.f.  110.)  Silurus  cirris 
quatuor  in  meut».  C’ell  félon  ce  Natu- 
ralillc  le  v,>.Kfîe  d’ÉLi  eYt  8c  d’A- 
THENÉE,  8c  le  d’ARISTOTE. 

M.  L I N N Æ U s , qui  le  met  parmi 
les  poilTbns  qu’il  nomme  Pijees  mata- 
copury^ii  , poilTons  qui  ont  les  nageoi- 
res molles , ne  faitqu’un  feul  Sc  même 
poilTon  du  Glanis  Sc  du  Silurus , Sc  le 
mettant  à la  tête  des  Gades  , c’e(l-à- 
dire  des  diffirentes  cfpeces  de  Mo- 
rues , il  l’appelle  ( Fauna  Suec.  p.  109. 
B.  291.)  Gadus  dorj'o  monoptery^h  , 
tirris  ma.vilU  fuptrioris  duobus  , inft- 
rioris  quatuor.  Voyez  SILURE. 

G L A N O , nom  qu’on  donne  à 
Conllantinople  au  Silure , poilTon  du 
Danube.  Voyez  SILURE. 

GLAREANA,  petit  oifeau 
dont  parlent  Aidrovande  8fc  R a ï, 
8c  que  Gesner  nomme  G rien  Fogelin. 
Sous  ce  nom  de  Gtareana , il  en  elb 
fait  mention  dans  le  Ditliomi  .ire  de 
l'révoux.  On  y lit  qu’il  vient  en  troupe 
avant  l’hiver.  Son  dos  eft  d’une  cou- 
leur brune , mais  d’un  brun  qui  tire  fur 
le  verdâtre  , ainû  que  lès  côtes  8c 
une  partie  des  ailes  ; fa  poitrine  eft 
blanche  , femée  de  taches  noires.  Ton 
ventre  blanclûtrc  8c  fans  aucune  tache  3 
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la  queue  par  le  delTus , aulTi-bîen  que 
les  grandes  plumes  des  ailes  , eft  noi- 
râtre , Sc  le  bec  eft  droit.  Rat  ( Synop. 
Meih.  Av.  p.  81.)  dit  à-peu-pres  la 
même  choie. 

GLA  REGLA  , nom  que  M. 
K L E 1 s ( Ord.  Av.  p.  1 00.  §.  47. 
ge».  12.)  donne  à un  genre  d’oifeauE  , 
qui  eft  le  douzième  de  fa  quatrième 
famill*  Ces  oifeaux , dit-il , fréquen- 
tent les  bords  des  rivières  Sc  des  étangs 
Sc  les  lieux  marécageux  , 8c  on  les 
confond  ad'ezfouventavec  les  BécalTes. 
Les  Cuifiniers  Allemands  qui  les  nom- 
ment Schnepffen  , les  lavent  diftinguer 
par  la  délicatclTc  de  leur  chair,  donc 
plufieurs  ont  un  goût  de  poifTon  , & par 
leur  bec  menu  , luifant  comme  la  cor- 
ne , beaucoup  plus  court  que  celui  des 
BécalTes,  conique,  pyramidal,  étroit, 
obtus  aif  bout,  8c  par  une  mâchoire 
fupérieure  anguleufe.  Ces  oifeaux  ont 
de  plus  les  pieds  élevés  8c  les  jambes 
longues , trois  doigts  plus  forts  en  de- 
vant que  n’ont  les  BécalTes,  celui  de 
derrière  court,  dont  l’ongle  eft  pointu 
comme  un  poignard  : il  touche  la  ter- 
re quand  ces  oifeaux  fautent  en  mar- 
chant 8c  qu’ils  fe  tiennent  le  corps; 
droit.  Ils  ont  le  corps  liflc  , le  col  allez 
long  8c  rond,  la  tête  petite,  eu  égarcT 
au  tronc . Ce  Ibnf,  dit  l’Auteur , d’ex- 
cellens  Courfiers.  Ils  volent  par  paire  , 
ou  en  troupe  , Ibit  fur  les  rivages,  ou 
dans  les  campagnes , ou  ils  vont  fe  rc- 
pofer.  Jamais  ils  ne  font  tranquillise 
ils  ne  fe  cachent  pas  comme  les  Ilé- 
calTeS  : ils  les  fuivent  8c  ont  comme 
elles  la  queue  courte.  M.  K i.  E i 
nomme  ces  oifeaux  en  Latin  GallinuU^ 
Il  y en  a de  beaucoup  d’efpeces.Voicf 
la  notice  de  quelques-unes  qu’il  dit 
avoir  eu  entre  lès  mains  8c  qu’il  a fait' 
graver. 

il  nomme  la  première  Glareola, 
C’eft  , dit  - il  , le  Redshanca  de 
SCHS/ENCKEELD  , V ErytTopus major  Aei 
Turnerus,  de  Gesner  8c du  Comte- 
DE  Marsileï  , Tome  XXUl.  le 
Totamu  d’A.L ürovanoi;  peut- 
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ftre  le  CaUydrit  de  B E i,  o K , nommi 
en  Anglois  par  Vf'iLi.LfJHüy  & D A L E 
the Redshan^or  Pool  jnipc  ! par  Al3is’ 
( Tomcll.n.üà.)  Tocjn.i s en  Krani,'ois 
Chcv.ilier  iiiix  pieds  rompes.  Cctoifeau 
cl):  d’un  cendré  varié.  Il  y en  a un  autre 
<jui  lui  refTemlilc  , qui  a les  pieds  d’un 
jaune  rouge.  L’oifeau  qu’A  L D ii  o- 
VANDE  &Wil.LUOHflï  nomment 
Gamhetta  , cil  le  ToUn.i  d’Ai.  b i s'. 
M.  K I.  E I N fur  cette  cfpccc  doGla- 
reol.t , renvoie  au  Gr.nid  Pluvier  d’ A I.- 
DROVANDE  , au  Glottii  de  Baltner  , 
au  Totano  du  Comte  BE  M A R s I L L ï , 
Tome  XX.  au  ihe  Pool Juipe  d’A  L B i N , 
Tome  IIP  n.  87. 

La  fécondé  cfpece  de  GPireola , eft 
la  troifiemc  de  S c H w F.  N c K r E i.  D , 
nommée  G,illinula^tqrt,uicu  quarta , ou 
OchropiiT  mjgnus , comme  l’a^appellée 
G E SK  ER. 

La  troifieme , qui  cil  la  feptiemc  el^ 
pecc  dcGlareoU  , de  Scil'ü'ENCKFEI.n, 
ell  la  Gallin.ifio  cinere.i  , du  nombre 
des  plus  petites  Bécallirfes,  w minimis 
GjUiuuLtrum , dit  l’Auteur. 

La  quatrième  efpecc  de  GPireola 
de  M.  K L E I N Sc  de  SCHWESCKrELD 
cil  le  Triii^a  d’ALDRovANBE  (Oritith. 
p.  48 1 . ) , le  Gâches  de  B e L o n & de 
WiLLUCHBï,  la Gallinuta a.qiiali- 
ca  eilava  & l’OchYopiis  médius  de 
G E s K E R. 

La  cinquième  nommée  Glareola  c.if- 
tanea  a depuis  le  haut  de  la  tête  , juf- 
qu’au  bout  de  la  queue  fept  pouces  de 
long  ; fes  ailes  font  marbrées  d’un  peu 
de  jaune  : quand  elles  (ont  étendues  , 
il  parolt  delfous  une  ligne  blanche  ta 
chetéc  qui  traverfe  ; le  ventre  S:  le 
delfous  de  la  queue  (ont  d’un  cendré 
blanc,  les  pieds  d’un  cendré  bleu,  le 
bec  noir  Sc  d’un  pouce  de  long.  M. 
Kle:k  dit  avoir  tué  un  de  ces  oi("cpux 
le  1 5.  Août  I74<î. 

La  fixicme  efpece  , qui  c(l  la  cin- 
quième deSCKWENCKEELn,  la 
douzième  Gallinula  palujiris  de  G e s- 
ii  E R , encore  nommée  par  ce  dernier 
Üîhropus  minor  , Ardca  arenaUs , ell 
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le  S.iudre'[crlei>t  & le  Eiegerlein  de* 
Allemands. 

La  feptiemc,qui  ell  la  huitième  elpe- 
cc  de  S c H w E N c K E E L n , en  Latin 
GLireol.t  oclava , cil  nommée  Gattimela 
p.ihijiris  par  M.  K L El  K , en  Grec 
par  G ESKER  , Af vKC'70^ ce  » ou  bien 
llv;  «/)>!«. 

La  huitième  Glareola  , qui  ed  la 
neuvième  de  S ç H v ek  C K F E L D , ell 
nommée  Cciu  hramtis , G.illimila  novalis 
minor  par  Bclos,  & Gallinula  h'.rythra 
par  G E s .K  E R Sc  \V  I L L U C H B ï. 

La  neuvième  efjicce  de  Glareola  c(l 
la  Gallinula  Melampus  de  G E S K E R , 
d’ALDROVANDE  & de  Wll  LUGHBt. 

La  dixième  efpece  nommée  Glareola 
p:igna.v  , ell  l’Avis  puina.v  d’A  L- 

D R O V A N D E , de  W I L L L'  O H B ï , 

de  G E s N E R , Sc  du  Comte  D E 
M A K s I L L ï , mile  Sc  femelle.  Les 
miles  de  cette  efpece  d’oifeaux  dide- 
rent  entre  eux  par  les  couleurs  Sc  par 
le  collier.  L’un  furpalTe  l’autre  par  fa, 
beauté  Sc  par  (à  grandeur  , de  façon 
qu’entre  cent  il  n’y  en  aura  pas  deux 
qui  fe  relTemblent.  Ces  oifeaux  (ont 
tranquilles  la  nuiti  le  jour  ils  volent 
en  troupe  , Sc  quand  ils  defeendent  .i 
terre , ils  fe  battent  , d’où  leur  e(l 
venu  le  nom  de  Soldat.  11  n’y  a aucune 
différence  entre  les  femelles.  Voyez 
SOLDAT. 

L’onzicme  elpecc  nommée  Glareol.e 
Æs,ocepl>alus  , a le  corps  de  la  couleur 
de  l’Urogallus  minor.  11  a le  bec  jaune , 
les  pieds  noirs  , les  trois  grandes  plu- 
mes des  ailes  de  devant  mêlées  de  blanc 
Sc  de  noir. 

La  do'uzieme  e(pcce  de  Glareola  ell 
le  Barkef  d’ A L 8 i K , Tome  II.  ».  70. 
Cet  oifeau  a le  bec  noir , le  col  Sc  le 
ventre  gris,  le  dos  Sc  les  ailes  brunes,  Sc 
des  taches  blanches  en  forme  d’écailles; 
trois  grandes  plumes  des  ailes , noires  ; 
les  pieds  d’un  cendré  jaune  , Sc  les 
jambes  par-delà  les  genoux,  de  la  même 
coideur. 

Voilà  les  efpeccs  de  G/iJrco/i»  de  M. 
K L E 1 K , qui  font  des  oifeaux  de 
gravier. 


« 
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sravier  > comme  le  mot  le  porte.  Ce 
N'aturalifte  ne  lâ)c  s’il  faut  mettre  du 
nombre  un  Pluvier  d’un  jaune  verd , 
mâle  & femelle,  dont  parle  le  Comte 
DE  M A R s 1 L L V,  r.a/.ci'aS.  un 
Pluvier  brun-cendré  du  même,  r.  19. 
CT  30.  & un  autre  pctitPluvier  encore 
du  même,  r.  31.  Lesdeferiptions  n’en 
font  pas  exaéies  , & les  figures  que 
le  Comte  DE  Marsillt  en  donne 
ne  répondent  pas  d fes  deferiptions. 

GLAUCIUM,  cfpece  de  Ca- 
nard fauvage  , nommé  en  Latin  ylnas 
fera  minor , qui  peut  être  Anat  fuli- 
cula  attira , dont  parle  Aldrovakde 
(.Omith.  p.  217.},  Sc  le  Morillon  de 
Selon,  dit  Kay,  Synop.  Meih. 
Av.  p.  1 43 . Voyez  pttii  CANARD 
à têtiroujfe. 

GLAUCUS,du  GrecrAauKÔr, 
«n  Latin  Glaucus  : Derbio  en  Langue- 
doc , Bicht , Cabrait  8c  Dama  en  Pro- 
vence , Polanda  en  Efclavonie.  11  y 
a , félon  Rondelet,  L.  VIII.  trois 
efpeces  de  Glaneur,  11  nomme  le  pre- 
mier DerUo,  le  fécond  Liihe,  & au 
troifieme  il  confêrvc  le  nom  de  Glaucus, 
R A Y ( Symp.  Meth.  Pife.  p.  94.  ) parle 
de  ces  trois  mê-mes  poillbns  d’après 
Rondelet,  8c  il  en  ajoute  un  qua- 
trième , dont  parle  Aldrovande, 
p.  302.  8c  que  Sai.  viEN  nomme 
Amiot.  Ce  poiflbn  eft  appelléâ  Rome 
6c  â Livourne  Ltecia.  C’eft  la  Bonite. 
Voyez  ce  mot. 

Le  Glaucus  que  Rondelet  nomme 
Derbio , eft  de  couleur  bleue , quel- 
quefois mêlée  d’un  peu  de  blanc, quel- 
quefois d’un  bleu  plus  clair:  quelque- 
fois ce  bleu  eft  obfcur  8c  tire  fur  le  noir , 
comme  de  l’eau  de  mer  troublée  par 
la  tempête.  Ce  poiftbn  vit  en  itaute 
mer:  il  a le  corps  long , le  ventre  plat , 
le  dos  marqué  depuis  les  ouies  jufqu’â 
la  queue  8c  une  ligne  droite.  11  devient 
quelquefois  grand  de  trois  coudées  : 
fes  écailles  font  11  petites  , qu’â  peine 
lesapperçoit-on,  d moins  qu’il  ne  foit 
delléché  ; il  a le  dos  vraiement  bleu  , 
le  ventre  blanc  , La  bouche  petite , les 
Tome  II. 
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mâchoires  rudes , les  yeux  moyens , 8c 
des  aiguillons  , dont  le  premiet  eft 
tourné  vers  la  tête  , 8c  les  autres  vers 
la  queue  ; ils  font  courts  8c  pointus  : 
près  de  l’anus  , il  a deux  autres  aiguil- 
lons qu’il  abaifte , 8c  qu’il  cache  com- 
me dans  une  gaine  : auprès  des  aiguil- 
lons du  dos  eft  une  grande  nageoire , 
marquée  d’une  tache  noire  8c  large  ; 
enfuite  une  petite , qui  va  jufqu’d  la 
queue  : celle  qui  s’étend  depuis  l’a- 
nus , julqu’à  la  queue , eft  aufti  large 
8c  marquée  d’une  tache  noire.  Le  corps 
de  ce  poiftbn,  depuis  l’anus,  eft  aft'ez 
large , 8c  va  toujours  en  diminuant 
jufqu’d  la  queue  : cette  queue  à fa  ra- 
cine eft  ronde , faite  en  demi-cercle  , 
8c  finit  en  deux  ailes.  Les  nageoires  , 
proche  des  ouies  , font  dorées  , cour- 
tes 8c  larges  ; il  y en  a deux  petites 
au-deftous.  L’anus  eft  plutôt  une  fente 
qu’un  trou.  Le  foie  de  ce  poiftbn  eft 
fans  fiel  ; car  la  bourfe  du  fiel  tient 
au  boyau.  La  ratte  eft  petite.  Sa  chair 
eft  blanche  , graftb , 8c  de  bon  goût. 
Enfin  fâ  couleur  bleue  prouve , com- 
me  le  dit  R O N D E L E T , que  c’eft  le 
Glaucus  des  Anciens. 

Je  dois  faire  obferver  ici  , que  le 
poiftbn  nommé  Apia  par  É L i E n , 
par  O E P I E N 8c  par  Athénée, 
8c  que  Rondelet  prend  pour  la 
Bonite , eft  une  autre  efpece  de  Glau- 
cM/dontparle  Aldrovande.  ARTrDi 
( Ichth.  Part.  V.  p.  9 1 . n.  4.  ) , comme 
je  l’ai  dit  au  mot  BONITE,  le 
nomme  Scomber  dorfo  dipterygio , ojjt- 
culo  ultimo  pinne  J'ecunde.  dorjatis  prt- 
longo. 

Rondelet  n’en  fait  pas  deux 
articles  féparés.  11  ne  donne  point  à la 
Bonite  le  nom  de  Glaucus  , comme 
l’appelle  Aldrovande;  au  refte 
ce  Glaucus , 8c  les  deux  fuivans  , tien- 
nent leur  place  parmi  les  poiftbns 
qu’ A R T E D I nomme  acanthopterygii 
Pifees , c’eft-â-dire  , Poiftbns  qui  ont 
les  ailes  ou  les  nageoires  épineufes  : 
ils  font  du  même  genre  que  les  Ma- 
quereaux. 11  les  nomme  Sccmbtr  dorji 
M m 
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Jiptcry^ie  t officulo  fecimdo  finnt  dit- 
H ir  Jtcundit  altij/imo. 

flb  même  Rondelet  (page  203.) 
dorme  le  nom  de  LUhe  à la  fécondé 
efpece  de  Glaucut , qu’on  nomme  Pt- 
lamide  en  Languedoc , Sc  Vadigo.  11 
eft  différent  du  premier  par  la  gran- 
deur. Il  a de  plus  fept  aiguillons  au 
dos  , dont  la  pointe  ell  tournée  vers  la 
queue  ; du  haut  des  ouics , il  a une 
ligne  tortue,  qui  prend  parle  milieu 
du  corps , & va  finir  à la  queue.  Son 
corps  ell  plus  étroit  que  celui  du  pré- 
cédent , du  relie  il  lui  ell  tout  lëmbla- 
blc. 

La  troilicme  elpccc  de  Glaucut,  a 
les  dents  fort  pointues,  la  même  ligne 
tortue  que  le  fécond  , le  dos  d’un  bleu 
obfcur , julqu’à  cette  ligne  , & le  bas 
ell  blanc  ; du  relie  , il  cil  femblable 
aux  deux  autres.  Sa  chair  cil  grade 
& de  bon  goût,  mais  dure.  On  peut 
fur  toutes  ces  différentes  elpcces  de 
Glaucut  oonfulter  Rat,  Syuep.  Meth. 
Pife.  p.  3+. 

II  y a une  autre  elpece  de  Glaucut 
nommée  Galcut  Glaucut,  qui  ell  une 
efpece  de  Qtitn  de  mer.  Voyez  CHIEN 
DE  MER. 

GLAUCISCUS:  On  trouve, 
dit  Gesnek  ( de  Aiyuat.  p.  461.), 
ce  nom  dans  D i P H i L u s , & dans 
Athénée,  pour  lignifier  un  poiliba 
qui  parott  être  different  des  Glaucut 
pour  la  nourriture  qu’il  prend.  Il  ell, 
félon  D I p H I L U s , aulli  bon  que  le 
Cephalut  Scie  Miçgilit , Sclelon  Pline, 
le  lue  de  ce  poillon  donoc  du  lait  aux 
femmes. 

G L I 

GLIRIPPA,  Seront  très-long 
Sc  très  - menu  , de  l’Ille  de  Ceylan. 
S E B A en  donne  la  figure , Thef.  /. 
Jab.  108.  n.  I. 

GLO 

GLORIEUSE,  nom  donné 
en  Languedoc  à la  fécondé  elpece  de 
FaJlenaquc  de  Rondelet  , parccquc 
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fe  poîHbn  nage  avec  gravité.  Voyêt 
PASTENAQUE. 

GLOSSOPETRES;  Cefont 
des  dents  foffiles:  il  y en  a deliffes, 
de  dentelées  , à feie  , de  droites  , de 
recourbées , d’émouffées , de  tranchan- 
tes, de  triangulaires,  comme  font  celles 
de  Malte.  Elles  font  de  dift’érentes 
grandeurs , figures  , Sc  couleurs.  On 
les  nomme  en  Latin  Glejfopetre , Dente- 
petra  , Ich'hyedentet. 

M.  Bo  U R CD  E T,  dans  lèsLettres 
croît  que  les  Glojjopetret  de  Malte, 
font  les  dents  du  Chien  marin  nom- 
mé Carchatiat.  M. Bertrand,  fui- 
vant  fon  fytlême , place  ici  VEhurfep 
file,  ou  le  Alamouti  les  cornes  d’a- 
nimaux foffiles , ceraflet , ceteitet  : il  y 
en  a de  difi'ércntes  grandeurs  , & de 
différences  figures  ; telles  font  les  Bois 
de  Cerf,  klaphoctratuet , la  Licorne, 
Manoceratitet,  Sce.  Voyez  FOSSILES, 
BÉLE.MMTES, CORNES  D’AM- 
MON  , &c.  pour  les  autres  pétrifica- 
tions qui  appartienneru  au  Régné  Ani- 
mal. 

G L O T T I S , nom  que  S L o A N E 
donne  à une  forte  de  Pluvier  de  la 
grande  efpece.  Voyez  CHEVALIER 
NOIR. 

GLOUTON,  nom  que  Goe- 
DA  K D ( Pan.  II.  Exp.  21.)  donne  à une 
elpece  de  Ver  , qui  fe  nourrit  de  pe- 
tites bêtes  qui  fe  trouvent  ordinaire- 
ment fur  les  feuilles  de  Saule , & fur 
celles  des  autres  arbres.  Ce  V er  fe  mé- 
tamorphofe  en  une  Mouche , qui  croit 
fort  fubitement. 

GLU 

GLUANTi  Le  même  Auteur 
( Pan.  I.  Exp.  4J.  ) donne  ce  nom  à un 
beau  V er  luilant , qu’on  ne  fâuroit  faire 
tomber  qu’à  peine  , lorfqu’on  fecouc 
les  arbres,  parce  qu’il  a quelque  ma- 
tière gluante  à l’extrémité  du  corps  , 
avec  quoi  il  s’attache  par-tout.  Ces 
Vers,  dit  Goedard,  proviennent 
de  Chenilles , qui  fe  trouvent  rangées 
fur  les  feuilles  , comme  un  jeu  de 
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«iiiltes.  Ces  Chenilles  tirent  d’abord 
lur  le  jaune  , & deviennent  enfuite 
noires.  L’Auteur  a vu  commencer  leur 
métamorphofe  le  j Juin,  & le  i8  du 
même  mois  devenir  un  Ver  gluant. 

G O B 

GOBE-MOUCHE,  efpecede 
petit  Lézard  des  Antilles  , fort  adroit 
i prendre  les  Mouches  , & c’ell  de -U 
que  les  Européens  lui  donnent  ce  nom. 
Les  Caraïbes  l’appellent  OuHaouna. 
C’eft  le  plus  petit  des  Reptiles  des 
Antilles  : il  a la  figure  de  ceux  que  les 
Latins  nomment  Stelliontf,  il  n’eftgue- 
res  plus  gros  que  le  doigt , 8c  tant  foie 
peu  plus  long.  Les  mâles  font  verds , 
les  femelles  lont  toutes  grills  , 8c  un 
tiers  plus  petites  que  les  mâles.  Il  y 
en  a qui  lêmblcnt  être  couvertes  de 
brocatelle  , & de  fin  or , ou  d’argent  ; 
d’autres  d’un  verd  doré , 8c  de  diverfes 
autres  couleurs  très-belles.  On  voit 
de  ces  Lézards  non- feulement  dans  les 
forêts , où  ils  le  mettent  fur  les  arbres  , 
mais  aulll  dans  les  maifons  : ils  y font 
fort  familiers  , 8c  ne  font  point  de 
mal.  Ces  petites  bêtes  Ibnt  fi  jolies  8c 
fl  nettes,  qu’elles  ne  donnent  point 
d’averfion  : rien  n’ell  plus  patient  que 
Cet  animal,  il  fe  tiendra  une  demi-joui^ 
née  entière  lâns  remuer  , en  attendant 
fa  proie  : il  fait  de  petits  oeufs  gros 
comme  des  pois , qu’il  couvre  d’un  peu 
de  terre  , les  lailTant  couver  au  Soleil. 
Si-tôt  qu’on  les  tue , ils  perdent  incon- 
tinent tout  leur  lufire  ; l’or  8c  l’argent , 
& tout  l’éclat  de  leur  peau  , fe  ternit , 
& devient  pâle  8c  livide.  On  pourroit 
prendre  le  (robc-Meucht  pour  une  ef- 
pecc  de  Caméléon , à caulc  qu’il  prend 
aifément  la  couleur  de  toutes  les  chofes 
fur  Idquelles  il  demeure  ; car  ceux 
qu’on  voit  à l’entour  des  jeunes  Pal- 
mes , font  entièrement  verds  comme 
les  feuilles  de  cet  arbre  ; ceux  qui  cou- 
vent fur  les  Orangers  , font  jaunes 
comme  leur  fruit  ; il  s’en  eft  même 
trouvé , qui , pour  avoir  été  familiers 
dans  une  chambre , oùil  y avoic  un  tour 
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de  lîtde  tafetas  changeant , produifirent 
une  infinité  de  petits  , qui  avoient  tout 
le  corps  émaillé  de  diverlês  couleurs, 
toutes  lèmblables  â l’ornement  du  lieu 
où  iis  avoient  accès.  Lonvilliehs  OB 
PoiNci  , Hiflairt  des  Amilltr  .Livre 
1.  ch.  IJ.  art.  6. 

GOBE-MOUCHE  , nom  qu’on 
peut  aulfi  donnera  dili'érens petits oi- 
llaux  , qui  ie  nourrilTent  de  Mouches  ; 
tel  eft  le  Truquet,  dont  parle  M. 
Linnæus  ( Fauna  Suecica  ,n.  a 1 8.  } , 
8c  plufieurs  autres  fortes,  qui  ont  leurs 
noms  particuliers. 

GOBERGES,  en  Latin  Gober- 
gus  , quatrième  efpece  de  Morue  , 
poiflbn  de  la  mer  Océane  ; c’eftla  plus 
grande , Sc  la  plus  large  efpece  de  Mo- 
rue ; elle  eft  de  la  grandeurd’une  cou- 
dée , elle  a autant  de  nageoires  que 
les  autres  , 8c  a une  ligne  qui  com- 
mence à la  partie  fupérieure , 8c  conti- 
nue jufqu’à  la  queue.  Lachair  eft  aulfi 
dure  , mais  moins  glutineufe  que  celle 
de  la  Morue  ordinaire.  Cepoilfon  doit 
tremper  dans  l’eau  : il  eft  la  nourriture 
des  pauvres  gens,  8c  des  payfans.difcn 
Ge  s N E R , dtAquat.  p.  toi . 8c  Rom  - 
DELET  , L.  IX,  f.  II.  Voyez  MO-« 
RUE. 

G O C 

G O C H E T , nom  donné  dans 
VHiftoire  Naturelle  des  Coquillages  dx 
Sénégal , i une  efpece  , mile  par  l’Au- 
teur dans  le  genre  de  la  Nautice,  8c 
qu’il  dit  être  fort  commune  dans  l’anfo 
de  Ben.  La  Coquille  n’a  que  lîx  fpire*  , 
qui  font  un  peu  applaties  fur  les  côtés 
8c  en-defibus.  La  levre  gauche  de  l’ou- 
verture fe  replie  dans  fa  moitié  infé- 
rieure , 8c  forme  un  peu  au-dclTus  du 
milieu  de  fa  longueur  un  ombilic  rond  , 
fans  axe , 8c  crois  fois  plus  court  qu’elle. 
Elle  eft  d’un  beau  blanc  de  lait  au- 
dedans, 8c  ornée au-dehors  d’un  grand 
nombrede  lignes  longitudinales  brunes 
tirant  fur  le  rouge , 8c  ondées  en  zig- 
zags , qui  font  un  très-bel  effet,  üit 
voit  auin  des  points  de  la  même  cou- 
M m ij 
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leur  fur  la  partie  inférieure  des  {pi- 
res. 

L’animal  que  contient  cette  coquille 
eft  blanc  , Sc  a paru  à l’Auteur  fem- 
blable  à la  première  eipcee  du  même 
genre  , qu’il  nomme  t'ojjar.  Cepen- 
dant > comme  les  circonllances  peu  fa- 
vorables où  il  a oblcrvé  les  efpeccs  de 
ce  genre  ,ne  lui  permirent  pas  de  dé- 
crire leurs  diltérenecs  {pécitiques  , il 
n’a  pû  en  dire  davantage.  11  ajoute 
que  fon  opercule , au  lieu  d’être  car- 
tilagineux , ell  pierreux , ou  d’une  ma- 
tière parfaitement  fcmblable  i celle  de 
là  Coquille  , d’un  blanc  aulfi  beau  , 
Sc  marqué  de  plufieurs  filions  concen- 
triques à fon  angle  fupéricur. 

L’Auteur  range  fous  le  nom  de  G»- 
thet , la  Coc  hlea  marin j , apice  brevi , 
umhilico  fimplici  de  Lister,  Hift. 
Ctnchyl.  Tab.  17.  Cochlea 

marina  iimbilicata , lavij ,albida,  Uneis 
rufir  ant,ulor  acutot  tjfarmamibiu  denje 
fî^nata'dc  G U A L T I E R I , Ind.  Tab. 
Cr  p.  6y.  fig.  M.  & le  Platifloma  ort 
j^plici  , undatum  lineir  rujit  de  M. 
X L E 1 N , Tem.  p.  14.  Jpcc.  I.  ».  J. 

G O E 

GOELAND,  efpece  de  Lart 
ou  Mouette  , qu’on  voit  dans  l’Ifle  de 
Cayenne , dit  M.  B a r r e r e.  Il  nom- 
aic  la  première  Lariu  pijeator  cine- 
reiii  , qui  peut  être  le  Larus  martnus 
ac/éurde  Gesker  , nomméparStuANE 
al  nier  i BjjJdno  congener  avis  , cinereo- 
ttlbat'.  'd  nomme  la  fécondé  LarutpiJ- 
fatoT  , ater,  roflre  deprtjjo  forcipes  refe- 
rente,  en  Framjois  Bec  à cijeaux.  11 
en  ell  parlé  dans  V Hijloire  Naturelle 
de  la  Caroline , fous  le  nom  de  Larus 
major , roflro  insquali.  C’ell  le  l'aya- 
taya  du  Brélîl  : il  ell  aulTi  nommé  Cou- 
peur d’eau  11  a le  bec  fort  i -peu-pris 
co.nme  une  paire  de  cifeaux  , ce  qui 
a donné  lieu  de  l’appeller  Bec  à ci- 
fe  iii.t.  Hifloire  Naturelle  de  la  Fran- 
t$  quinoxiale , p./^e  135.  Voyez  aux 
mi:s  CÜLPECRD’EAU,  ScBEC 
A CLiEALX. 
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G O I FU  G E L,oifeau  del’Amé- 
tique  , dont  paileHojERUS  dans  une 
Lettre  d C L u s 1 u s.  11  a le  bec  large 
Si  courbé  , la  tête  longue  & noire  , le* 
ailes  petites  , Sc  des  pieds  noirs , peu 
propres  à marcher  , & a le  tour  des 
yeux  blanc  ; cet  oifeau  cil  rare  , on  ne 
le  voit  que  dans  certaines  années , Sc 
l’on  ignore  où  il  fait  fon  nid.  Le  Ooi- 
fugel  ell  un  de  CCS  oifeaux  qui  le  trou- 
vent dans*  l’ille  de  Fana.  K A i lui 
donne  le  nom  de  Piugoin.  Voyez  cc 
mot. 

GO  IRAN  , ou  BONDRFE. 
elpcce  de  Buje.  Voyez  le  mot  BON- 
DU  KE. 

GOITREUX, Lézard  du  Mé- 
xique  , portant  comme  un  peigne  fur 
le  derrière  de  la  tête  , & une  clpece 
de  làc  qui  lui  pend  de  la  mâchoire  in- 
férieure & lui  lèrt  de  poche  pour  y re- 
tenir fes  alimens  , jufqu’au  temps  con- 
venable pour  en  faire  l’cntiere  déglu- 
tition. Ce  làc,  de  meme  que  les  pieds, 
la  queue  Sc  tout  le  relie  du  corps , ell 
couvert  de  petites  écailles , qui  Ibnt 
d’un  bleu  clair  , Sc  dilpolées  en  forme 
de  lolànge.  Les  deux  côtés  de  la  tête 
le  contour  des  oreilles,  Sc  le  col , font 
marquetés  de  taches  blanchâtres  ; le 
dos  cil  d’une  couleur  plus  pâle  , va- 
riée de  blanc  , jufqucs  vers  le  milieir 
de  la  queue  qui  ell  plus  grande.  Le 
fac  Sc  l’clpece  de  peigne  que  portece 
Lézard  fur  la  tête  , font  d’une  meme 
couleur , lavoir  d’un  bleu  clair.  Seba  , 
Tbef.  l.  Tab.  89.  ».  I. 

GOITREUX,  autre  Lézard  de 
l’Amérique, mâle.  On  en  a apporté  un 
de  Saint  Jago  de  Cheli , près  du  deuve 
Mexo  ,.  â Cadix  , d’où  il  ell  enfuite 
parvenu  â S E B A.  Il  porte  fous  la  mâ- 
choire inférieure  un  long  goitre  pen- 
dant fur  le  col , creux  en-dedans  , Se 
enfle  prodigieufement  quand  il  ell  at- 
taqué. Sa  belle  tête  cil  couverte  de 
grandes  écailles,  relTemblantes  ù de*, 
armoiries  colorées  d’un  verd  de  mer 
Sc  piquées  de  points  rouges  ; la  queue 
ell  cerclée  de  bords  jaunâtres , tachetés 
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Je  noir  ; fes  yeux  font  grands  & bril- 
lans  ; fes  oreilles  font  touges  & per- 
cées derrière  les  mâchoires  , & ca- 
chées fort  avant  dans  la  tête  > fur  le 
fommet  de  laquelle  s’élèvent  dcifx tu- 
bercules oblohgs  , céndrés  , garnis  de 
minces  écailles.  Le  delTiis  du  corps  juf 
qu’à  l’origine  de  fa  groll'e  queue, etl 
coloré  d’un  vcrd  d’herbe  , avec  des 
taches  ponceau  de  diverds  figures  ; 
ce  qui  a lieu  pareillement  fur  les  cuillès 
te  les  jambes.  Ses  pieds  font  revêtus 
de  grofles  écailles  , & fe  partagent  en 
cinq  doigts  longs  , armés  d’ongles  cro- 
chus. La  queue  de  ce  Lézard  , qui  dans 
d’autrvs  ell  fouvent  fourchue , poulfe 
ici  quelque  efpece  de  rameaux  laté- 
raux , choie  qui  n’arrive  que  très-ra- 
rement. Le  bout  fupéricur  eft  couvert 
de  petites  écailles,  minces , oblongues, 
& eft  formé  d’anneaux  environ  jufqu’à 
la  longueur  d’un  doigt,  mais  le  bout 
inférieur  eft  fort  menu  , Sc  c’eft  de  ce 
bout  que  nailTent  les  excroilTances  ob- 
tufes  dont  on  vient  de  parler. 

La  femelle  relTèmble  à fon  mâle  , 
quant  à la  figure , à la  couleur  , & 
au  tacheté  ; mais  fon  goitre  eft  plus 
petit  , 8c  fa  queue  toute  fermée  par 
anneaux,  ne  donne  point  ordinaire- 
ment de  rameaux  ou  d’excroilfances 
latérales.  Si.BA,Thef.  IL  Tai.  103. 
».  3.  (ÿ  4. 

GOITREUX,  nom  donné  par 
quelques  N'aturaliftes  i ï’Oitocroiale. 
Les  Italiens  l’appellent  OroUa.  Voyez 
ÜNOCROTALE. 

G O L 

G O L A N G O , efpece  de  Daim 
de  la  Baftc  Éthiopie  ; il  eft  de  la 
grolTeur  d’un  Mouton.  La  peau  eft 
roulsâtre , & mouchetée  de  blanc  : il  a 
des  cornes  fort  pointues.  Les  habitans 
de  Congo  , &;  une  partie  de  ceux 
d’Ambundos , tiennent  par  une  tradi- 
tion fort  ancienne,  que  la  chair  de  cet 
animal  eft  une  chofe  lactée  ; de  forte 
qu’ils  aimeroient  mieux  mourir  , non 
^ulement  que  d’en  manger, mais  encore 
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que  de  rien  manger  dans  le  pot  où 
on  la  fait  cuire,  ils  ne  voudroient  pas 
non  plus  toucher  les  inftrumcns  dont 
on  s’eft  lêrvi  pour  le  tuer,  ni  allumer 
du  feu  où  l’on  a préparé  cette  viande. 
On  a tâché  plulicurs  fois  inutilement 
de  leur  ôter  cette  fuperftitionde  l’cf- 
prit.  D A P PE  K , p.  347.  le  nomme  Go- 
luijgo , ou  GouioK^o  : il  lui  donne  aulQ 
le  nom  de  Chevreuil , quoiqu’il  ne  lui 
ait  pas  paru  plus  gros  qu’un  Bouc  ou 
qu’un  Mouton,  avec  lequel  il  lui  trouva 
autant  de  rell'emblance  pour  la  figure  , 
que  pour  le  goût  de  la  chair.  Les  \e- 
gres  le  compte  au^mbre  des  meilleurs 
alimcns,mais  ceuxde  Congo  n’en  man- 
gent point.  Livre  Xlll.  eter  l'oyjger, 
p.  135, 

G ü L A R , fuivant  l’Auteur  de 
i'HiJloire  Liuturelle  der  Coquillages  du 
Sénégal , c’eft  le  nom  d’une  efpece  de 
Coquillage  Bivalve  , du  genre  du  So- 
len  , qui  fe  trouve  dans  les  fables  de 
l’embouchure  du  Niger.  Sa  coquille 
n’a  que  deux  pouces  & un  quart  de 
longueur , & une  fois  8c  demi  moins  de' 
largeur  ; elle  eft  marquée  intérieure- 
ment de  quinze  fiUons  longitudinaux,, 
tirés  obliquement.  Sa  couleur  eft  par- 
tout d’un  beau  rouge  , fur  lequel  oir 
voit  quelquefois  deux  ou  quatre  pe- 
tites bandes  blanchâtres  , qui  partant' ‘ 
du  fommet , en  parcourent  oblique- 
ment la  longueur. 

L’Auteur  range  fous  cette  efpece  fa 
Came  ntire , dent  parlent  Roxdei.et,. 
Tefi.  Lib.  J.p.  14.  cap.  13.  le  mûrac  V' 
£dit.  Franf.  p.  Ü.  ch.  1 o.  ^ E s N £ r ,. 
Aquat.  p.323.  ALDROVANDE.EAyirr/g-,. 
p.  471.  JoNSTON,  Exfang.  Tab.. 
13.  p.  44.  la  Belle  Longue,  ConquO' 
de  Rondelet,  décrite  par  Bo  — 
rt  A N N I , Recr.  p.  1 08;  Ch  top.  cla/fl  i.. 
».  77.  la  Came  noire  de  la  Méditer- 
ranée , qui  eft  celle  de  Rondelet,. 
Sc  dont  parle  Lister,  /Lifl.  Conch: 
Tab.  ^\6.  fig.  ado.  la  Telline , cou- 
leur de  violet  de  R u .M  p h i u s , Aîit/l. 
p.  147.  arc. 4..  Tab.^^.fig.  E.  & don®. 
Sait,  mention  M.  K L e-i'n  , Tente  pL 
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KÎ4.  fp.  I.  & la  Canque  en  forme  de 
Sûten  cfe  Gualtieri  , Ind.  p.  cr 
Tab.  pi.  Litt.  C.  Le  GoUr  à\x  Niger 
ell:  figuré  i la  Planche  XIX.  ».  a.  de 
cette  Hiftoire  du  Sénégal. 

G O LD  A M , poilVon  de  couleur 
d’or  I qu’on  pêche  en  Allemagne , dont 
la  chair  eft  fort  eftimée.  ün  l’appelle 
Dorée  , àcaufe  de  (a  coujeur.  Gl&ner  , 
p.  378.  Voyez  DORÉE. 

GÜLD  - K A FER  . ou  ROSEN- 
KAFER  , nom  que  les  Allemands 
donnent  aux  Cantharides  , parceqiie 
ces  infectes  Ce  tiennent  dans  les  Rofes. 
Voyez  CANTHARIDES. 

G O M 

G O M E L A , nom  qu’on  donne 
aux  Indes  au  Rhimcmt.  Voyez  ce 
snot. 

G O N 

GONAMBUCHO,  oifeau 
«ju’on  voit  en  Amérique  , 8c  très-com- 
mun à Surinam  : il  ell  de  la  grolTeur , 
& de  la  figure  de  l’Alouette  d’Hollan- 
de.ll  chante  audi  mélodieufement  que 
le  RolCgnol.  Ses  petites  plumes  font 
d’un  gris  clair  ; les  maitreffes  plumes 
de  fes  ailes  font  blanches  par-deffous , 
8c  grifes  par-dclTus  , avec  quelque 
mélange  de  rouge.  Ses  ailes , fâ  poi- 
trine , 8c  le  defius  de  la  queue  font 
Couverts  de  plumes  , dont  une  partie 
tire  fur  le  rouge  pâle  ; toute  fa  tête  eft 
de  couleur  grife , fon  bec  eft  court  8c 
pointu.  Les  nabitans  de  Surinam  difent 
que  ces  fdPles  d’oifeaux  aiment  beau- 
coup le  bled  de  Turquie  , 8c  qu’ils  fe 
perchent  fur  les  Ibmmités  de  cette 
plante.  Voyez  Seba  , Thef.  I.  Toi. 

1 10.  ».  6. 

G O N D OLE.nomdonnéparM. 
d’A  RCENViELE.i  plufîeurs  ef. 
pcces  de  Coquillage , ou  Idnnes,  qu’il 
met  dans  la  clafTe  de  fes  Univalves. 
B O N A N N 1 appelle  la  grande  Gon- 
dole , Noix  de  mer.  Voyez  au  mot 
TONNE. 

NI.  AcANSOH.p.  Z.  faitungenre 
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de  Coquillage  univalve  de  la  Gondoler 
11  donne  à ce  genre  la  première  place , 

8c  il  le  fait  marclier  à la  tête  des  Uni- 
valves  , à caufe  de  la  fimplicité  de  la 
ftruclure.  11  n’en  a connu  que  deux 
elpeces  au  Sénégal  , auxquelles  il  a 
donné  les  noms  de  Somul  Sc  de  Gojpm. 
Voyez  ces  mots. 

GÜN  GÜLES,  nom  qu’on  don- 
ne â Rome  .dit  Rondelet,  i 
de  petits  Peigner,  appellés  vulgaire- 
ment Petoncler,  fort  communs  dansla 
Golfe  d’Aquitaine  , 8c  fur  les  côtes 
de  Normandie,  où  on  les  nomme  f/an- 
nonr  : ils  font  plus  petits  fur  les  bords  de 
la  Méditerranée , que  fur  les  tivages 
d’Aquitaine  : à Rome  on  les  nomme 
Gongolet , comme  qui  diroit  petites 
Conques , en  Latin  Conchulx.  D’autres 
les  nomment  CoquilUt  de  Saint  Jac- 
ques. Voyez  PETON  CLES. 

G O R 

G O R : L’Auteur  de  la  Conchy- 
liologie du  Sénégal , donne  ce  nom  i 
une  cfpece  de  Sabot  du  Sénégal , qui 
Ce  trouve  aux  environs  du  Cap  Verd. 
C’eft  un  de  fes  Coquillages  operculés  , 
qui  refTemble  alfez,  dit-il,  à un  autre 
nommé  Kachin  , par  la  coupe  pref- 
qu’horifontale  de  la  bafe  de  là  Co- 
quille : elle  apres  d’un  pouce  de  lon- 
gueur. Ses  fpires  font  exactement  plates 
8c  couronnées  dans  leur  partie  fupé- 
rieure  d’un  rang  de  pointes  allez  forces  , 
qui  la  rendent  épineufe , comme  la  mo- 
lette d’un  éperon.  Elles  font  encoie  # 
entourées  de  trois  ou  quatre  rangs  de 
petits  tubercules,  traverfés  par  des  ri- 
des peu  fenlibles.  Le  fbmmet  eftpref- 
que  de  moitié  plus  long  que  l’ouver- 
ture. Le  fond  de  fâ  couleur  eft  cendré  , 
ou  blanc-fale  , avec  une  grande  tâche 
rougeâtre  autour  de  la  levre  gauche, 
dans  l’endroit  où  devroit  fe  trouver 
l’ombilic.  Ce  Coquillage  eft  figuré  i 
la  Planche  XII.  ».  10.  C’eft  le  Trochtu 
parvut , bafî  nodejâ  , Teliquum  tnuii- 
catus  de  l’Ifle  des  Barbades  , dont  font 
mention  Lister,  Conciyl.  Tab.  646^ 
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39.  & M.  Kle  I N , Tint.  p.  14. 
Jp.  I.  ».  I. 

G O R D E T , nom  que  le  même 
Auteur  donne  ."l  une  Coquille  bivalve 
du  Sénégal , du  genre  de  la  Came  , rc- 
prélcntée  à la  Planche  XVI.  ».  6.  Elle 
relTemble  > dit-il  , i une  autre  qu’il 
nomme  Difin  par  fa  légèreté  , fâ  blan- 
cheur 8c  fbn  beau  poli  : mais  elle  n’a 
guercs  plus  d’un  pouce  de  largeur.  On 
compte  fur  Ta  fùrface  plus  de  cent  tren- 
te canelures , extrêmement  fines  , & 
fonfbmmetqui  ell  placé  beaucoup  au- 
deflbus  de  Ton  milieu , s’avance  obli- 
quement en  pointe  ^ caraélere  , que 
l’Auteur  dit  n’avoir  point  obfervé  dans 
les  cinq  efpeces  qui  la  précédent.  D’ail- 
leurs la  cavité  en  forme  de  coeur  eft 
plus  profonde  8c  ridée.  Chaque  battant 
porte  trois  dents  â la  chamiere.  L’Au- 
teur i trouvé  cette  efpece  autour  de 
ride  de  Corée  , 8c  du  Cap  Manuel. 
Il  comprend  fous  ce  nom  le  Ptcluncu- 
liis  ex  toto  albùius  , paulo  planior , Ja~ 
tnaicenfit  de  Lister,  Hifi.  Conchyl. 
Tai.  173.  fig.  109.  8c  le  Veclunculus 
pTofimdhr , ad  alterum  numerum  , finu 
langiiijcultt , du  même  Naturalille , Tjé, 
”0- 

G O R D I U S , nom  que  M.  Lik- 
v/evs(  Fauna  Siiec.p.  tatfj.) 

donne  i un  Ver  aquatique , qu’il  nom- 
me Gordius  paît idur  , caudâ  capiteqiit 
»/gri/  ; C’eft  le  Vitului  aquaticus  de 
Ce  SN  E Ki,  A quat.p.^6i.'),ScA‘ Al.-' 

DROVANDE  ( Jnf  p.  710.  & 76%.), 
dont  parle  JoNSTONf  Inf.  L.  VII. 
p.  *5.  ).  C’eft  un  Ver,  dit  M.  Liv- 
ICÆUS , qu’on  peut  couper  en  un  grand 
nombre  de  parties , 8c  chaque  morceau 
coupé  conferve  fon  mouvement  , & , 
par  un  phénomène  fingulier , reprend 
une  tête,  un  corps,  8c  une  queue  quand 
on  le  remet  dans  l’eau.  M.  Linnæus 
ajoute  que  les  Naturalifles  aveuglés 
par  les  principes  qu’ils  a voient  adtmtés, 
ont  regardé  ce  qu’on  difbitde  ce  Ver,, 
comme  une  fable  fi  ridicule  , 8c  fi  con- 
tr.iire  i la  Nature  , qu’ils  n’ont  pas 
Blême  fait  une  feule  expérience  pour 
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le  vérifier.  Aldrovande  { hf. 
p.  720.  ) parle  de  ce  Ver  fous  le  noin 
de  Seta  , ou  Vitului  aquaticus , ainfi 
que  G E s N E R ( Aqu.n.  p.  453 . ) , 8c 
J O N'  s T O N ( InJ'.p.  1 5.  ).  11  en  ell  parlé 
dans  le  Voyage  de  GoihLiride  , p.  i8i. 
8c  les  Smolandois  le  nomment  0«da 
Bctel  11  fc  trouve  dans  les  lacs  Sc  dan» 
les  fontaines. 

GORGE-BLANCHE, oifeatr 

dit  A I.  B I N (Tome  lll.  ».  58.  ) , qui 
parolt  être  prefque  de  la  même  gran- 
deur que  le  Bonnet  noir.  L’Auteur  no 
marque  point  quel  nom  les  Natura- 
lises lui  ont  donné  en  Latin.  Voici  la 
defeription  qu’il  en  donne.  Cet  oilcau 
a la  mâchoire  fupérieure  noire  , l’infé- 
rieure blanche  , la  langue  beaucoup 
fendue  , le  dedans  de  la  bouche  jaune  ,- 
8c  de  couleur  d’ambre  , 8c  le  doigt  de 
derrière  eft  grand  ; les  doigts  exté- 
rieurs de  devant  font  égaux, pluL  mcnu.s 
que  dans  d’autres  petits  oifeaux  , at- 
tachés à celui  du  milieu  , Sc  l’intérieur 
particulièrement  par  une  membrane, ce 
qu’on  ne  voit  pas  dans  d’autres  oifeaux 
de  même  efpece.  La  gorge  ,1a  poitrine, 
le  ventre  , les  bords  extérieurs  des  lon- 
gues plumes  des  ailes  font  blancs , il 
fréquente  les  haies  , 8c  les  jardins , fe 
nourrit  de  Cerfs  volans , de  Mouches  ^ 
Sc  d’autres  infectes  , il  fe  tapit  8c  faute 
de  côté  8c  d’autre  dans  les  buifibns,. 
où  il  fait  fon  nid  fort  près  de  terre  j. 
le  dehors  en  eft  conftruit  de  petites  ti- 
ges d'herbes  , 8c  de  brins  de  paille 
fechc , le  milieu  de  joncs  fins  Sc  d’her- 
bes molafies , Sc  le  dedans  de  crin  8c  de 
poils  fins  ; fa  ponte  eft  de  cinq  œufs  de’ 
couleur  brune , mélangée  de  blanc  Sc 
de  verd.  Ces  œufs  font  mouchetés  de 
petites  taches  noires.  Ccsoifèau.x,  dit 
Albin,  viennent  en  Angleterre  air 
printemps  , 8c  quittent  le  pays  dans- 
l’hiver. 

GORGE-ROUGE,  enGrec 
tpi'6ptxcc,.  félon  Aristote  , en  Latirii 
Ruhecuta  , ou  F.rithracur  : oifeau  que' 
M.  Linnæus  ( Fauna  Suec.  p.  85.  »i- 
1x6,  X ► met  dans  le  rang  des 
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Tajftrer.  11  le  nomme  MoIjcUIj  gri- 
Jea , giilâ  , ptclorcque  fiilvis.  La  Gorge- 
T/Hge  eft  connue  par-tout  , dit  K A T 
iSynop.  Alctb.Av.p.  i8. «.}.)>  d caufe 
de  la  poitrine  rouge  , d’où  lui  cft  venu 
le  nom  de  Gorge-rouge , & cette  feule 
marque  fuffit  pour  dillingucr  cet  oi- 
feau  des  autres.  Il  a le  dos  d’un  cen- 
dré verd  , comme  les  Grives.  Dans 
l’hiver  il  cherche  fa  nourriture  dans 
les  mailbns  , Sc  n’a  point  peur  du 
monde. 

Les  Anciens  ont  cru  .dit  B E L o N 
( de  la  Nature  des  Oife.utx  , Livre 
Vil.  eh.  9.  ) , que  le  1 hemgurgitt  Sc 
VErithracHt  > étoient  le  même  oileau  : 
il  y a beaucoup  de  rcflemblance  , mais 
le  rhtnigiirgui , qui , félon  ce  Natu- 
ral'fte  , eft  le  Roffignol  de  muraille,  ne 
paroit  que  l’été , au  lieu  que  la  Gorge- 
rouge  ne  paroit  que  l’'.iver.  Elle  fe 
retire  dans  les  bois  pendant  l’été  , ce 
qui  fait  que  M.  Klein  lui  donne 
le  nom  de  Sylvia , Sc  la  met  avec  plu-- 
fleurs , dans  la  troificme  tribu  du  lep- 
tieme  genre  de  la  quatrième  famille 
defes  oilcaux.  Ce  Naturalille  la  nom- 
me Sylvia  Jylvatica. 

La  Gorge-rouge  commence  à le  mon- 
trer dans  les  villes  & dans  les  villages 
au  mois  de  Septembre , où  elle  chante 
fl  mélodicufemcnt  , qu’on  cftime  fon 
ramage  prelque  bien  autant  que  celui 
du  Rodignol  ; elle  eft  de  moindre  cor- 
pulence , le  nom  de  Gorge-rouge  , ou 
de  Rouge-gorge  ne  lui  convient  pas  > 
dit  B E l O N.  Sa  poitrine  eft  plutôt 
orangée  que  rouge.  Cette  couleur  com- 
mence aux  deux  côtés  delà  partie  in- 
férieure du  bec.  Le  bec  eft  grêle  , dé- 
lié & noir  ; fbn  ventre  cft  blanc  , fes 
jambes  & les  pieds  font  rougeâtres; 
les  plumes  de  delTous  font  noires  à la 
racine.  La  tête , le  col  , le  dos  , le 
deftus  des  ailes  & de  la  queue  tirent 
entre  la  couleur  cendrée  & la  tannée. 
Telle  eft  la  defeription  qu’en  donne 
B E L O N , qui  cft  un  peu  diftérente  de 
jcellc  d’A  L B I N.  Cela  n’eft  pas  éton- 
nant, puifque  l’âge  &:  le  pays  yeaulent 
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des  variétés.  Voici  comme  l’Autenr 
Anglois  en  parle. 

Cet  oilèau  a la  poitrine  d’une  couleur 
d’orange  foncée , laquelle  entoure  les 
yeux  , ai'ifi  que  le  delfus  du  bec.  Le 
ventre  eft  blanc;  la  tête  , le  col  , le 
dos,  Sc  la  queue  , font  d’un  verd  fale, 
ou  jaune  , ou  plutôt  cendrés , avec  une 
teinture  de  verd.  Il  a une  ligne  d’un 
bleu  pâle  .quifépare  la  couleur  rouge 
de  la  cendrée  fur  la  tête , Sc  fur  le  col  ; 
on  voit  fous  les  ailes  une  eipece  de 
couleur  d’orange  tannée  ; les  bords 
extérieurs  des  ailes  (ont  prefque  de  la 
même  couleur  que  le  dos  ; les  inté- 
rieurs font  un  peu  jaunes  ; la  queue 
a deux  pouces  Sc  demi  de  longueur, 
Sc  eft  compofée  de  douze  plumes.  L’i- 
ris eft  de  la  couleur  d’une  noifette. 
Cet  oUeau  a fix  pouces  de  longueur 
depuis  la  pointe  du  bec  , julqu’à 
l’extrémité  de  la  queue  , Sc  neuf  de 
largeur  les  ailes  étendues.  Unconnoît 
le  mile  aux  mêmes  marques  , qui  font 
dirtinguer  le  Uoilignol  mâle  d’avec  la 
femelle  : fa  langue  cft  fourchue  ; la 
queue  compofée  de  douze  plumes  : 
cet  oifeau  ia  remue  fouvent  , & il  la 
tient  la  plupart  du  temps  élevée  , d’où 
lui  vient  le  nom  dcAlotaeilla,  dans  M. 
L I K N Æ U 8.  On  en  éleve  en  cage  ; 
on  leur  donne  delà  pâte, ou  dclacom- 
pofition  que  l’on  fait  pourlesMouettes. 
Quand  les  petits  font  élevés , Ils  man- 
gent de  tout  comme  les  autres  oi- 
feaux. 

La  Gorge-rouge  fait  Ibn  nid  dans  les 
mois  d’Avril , de  Mai  , 8c  de  Juin  ; 
elle  n’a  pas  moins  de  quatre  oeufs,  8c 
pas  plus  de  cinq  ; elle  cherche  les  épines 
Sc  les  arbrilTeaux  , où  elle  couvre  fon 
nid  de  feuilles  de  Chêne  , en  y lailTant 
un  palfage,  ou  entrée  d’un  côté  feu- 
lement, laquelle  eft  voûtée  comme  un 
veftibule.  Lorfqu’elle  en  fort  cour 
aller  chercher  fa  nourriture , elle  la 
bouche  de  feuilles.  Quelquefois  elle 
fait  fon  nid  dans  des  creux  d’arbres  , 
avec  de  lamouiTe  , de  l’herbe  fauchée 
8c  de  menues  brouflaillcs.  Albin  dit 

que 
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ï|uc  le  mâle  eftdilHngué  delà  fcmtlle 
par  .la  couleur  de  (l-s  jambes  , qui  font 
plus  noires , & par  de  certains  poils , 
ou  barbes  qui  croilTcnt  des  deux  côtés 
de  ibn  bec.  La  (ror^e-roufre  e(l  un  oi* 
fêau  Iblitaire  , qui  vit  de  Vers  & d’in- 
feéies  , & qui  dans  l’été  cherche  avec 
là  couvée  les  endroits  les  plus  dé- 
ferts. 

GORGE- ROUGE  DE 
R O C H E R,  en  Latin , félon  M. 
K L E I K > Silvia  fttloTe  tuhro  Rube- 
eilla  major  faxatilis , Rubectéa  J'axa- 
tilis  : Mtrula  ctrulta  folitaria , dans 
ScHVENCKFELD.  C’eft  le  Caru~ 
Uus  de  P L I N E ; le  Pajjet  filitarius 
d’A  LD  B O V A NDE , 8c  en  François 
on  la  nomme  Merle  bleu.  Cet  oil'eau 
a le  goder  , le  col , & la  tête  d’un  bleu 
d’azur  ; le  delTus  de  la  tête  ell  noir , 
les  ailes  ibnt  brunes  par  delTus  ; le  de  - 
dans,  le  ventre  , & la  queue  font  de 
couleur  dorée.  Voyez  MERLE 
BLEU  , ou  MERLE  DE  RO- 
CHER. 

Autre  GORGE-ROUGE: 
Cet  oifeau  a la  poitrine  variée  de 
blanc  , dit  M.  K L E I N , Thorace  ex 
aibo  variegato.  M.  F K i s c H nomme 
cet  oifeau  l’hoenicor  s il  a la  tête  , le 
col , & les  ailes  de  couleur  grife  , ^ 
une  frange  depuis  la  poitrine  vers  le 
ventre.  ^ 

GORGE-ROUGE  d’un  très- 
beau  verd  , de  la  Jamaïque , en  Latin 
Rubecula  viridit  elegantijjima.  Cet  oi- 
lêau , dit  M.  K I.  E 1 K , a quatre  pou- 
ces de  long  ; il  a la  tête  allez  grande , 
proportionnellement  à Ion  corps,le  bec 
droit,  la  mâchoire  d’efl-bas  rouge  , la 
fupérieurc  mêlée  de  brun  , le  haut  de 
la  tête,  le  dos , & les  ailes  font  verds  ; 
le  tour  du  goder  ell  marqué  d’une 
tache  couleur  de  pourpre , ou  rouge 
éclatant , qui , en  diamètre  , a environ 
un  demi-pouce;  le  ventre  eftd’un  jaune 
blanc  , la  poitrine  et!  verte  , les  pieds 
font  d’un  rouge  noir;  les  plumet  font 
couleur  de  cerife  & mêlées  d’autres 
couleurs. 

Jome  IL  ^ 
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GORGE-ROUGE  DE  L’ISLE 
DE  CAYENN'E  : M.  Barrehe 
( Hifl.  Nat.  de  la  France  Equin,  p.  i 3 o.J 
en  donne  deux  elpeces.  Il  nomme  la 
première  Erithracus  major  : la  fécondé 
Erithraeuf  praunjir  minor.  Au  Brédl 
elle ell:  nommée  liiran.i , Sc  petit  oi- 
feau de  Savane.  Voyez  ITIARA. 

GORGE-B  LEUE  â vfntrt 
rouge,  de  l' Amérique , en  Latin  Rube- 
cula Amtricuna  carulea.  Cet  oifeau , 
dit  M.  Klein,  a la  gorge  bleue  Sc 
le  ventre  rouge. 

GORGE,  ou  GOSIERjvh- 
leur  de  plomb , en  Latin  Gula  pJumbea , 
félon  le  même  Naturalise  : cet  oifeau 
a une  tache  couleur  de  jaune  fous  les 
yeux  , qui  traverlè  : la  poitrine  eft  mar- 
quée d’ut\p  autre  tache  couleur  de 
plomb,  qui  dnit  peu-â-peu' vers  le 
ventre.  Le  col  , le  dos  , & la  queue 
font  bruns  ; le  bec  eft  noir , Sc  les  pieds 
font  roux.  Les  Anglois, félon  Albin, 
le  nomment  The  Hodge  Sparroxv  , Se 
les  François  , Véron. 

Il  y a un  autre  oifeau , que  M.  Klein 
nomme  Silvia  gulâ  •gnfeâ  , thorace 
longo,  caudâ  latii  rubrà  : oifeau  de  bois 
dont  le  haut  du  goder  eft  gris  , la  poi- 
trine eft  longue  , & la  queue  eft  toute 
rouge.  M.  F R.  i s c h en  fait  men- 
tion. 

11  parle  encore  d’un  autre  oifeau 
qui  a le  goder  gris  Sc  frangé  , Silvix 
gulâ  grijeâ  jmbriatâ. 

GORRE  T , nom  qu’on  donne 
dans  l’Ifle  de  Cayenne  au  Tamotaa  de 
Marc  Grave,  poilTon  nommé  eu 
Latin  Mullur  p.iltiflrii  minor  loricatut. 
Voyez  TAMÜTAA. 

G ü S 

GO  S REAL,  nom  que  les  Por- 
tugais donnent  â un  oifeau  , que  ks 
Mandigos , â la  Gambra  , nomment 
Gabon. 

G O S S O N : cfpece  de  Gondole, 
Coquillage  U ni  valve , qui  eft  fort  com- 
mun au  Sénégal  fur  les  bords  du  Ni- 
ger. La  Coquille  a la  forme  d’un  ovoï- 
Nn 
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de  arrondi  aux  extrémités  i 8c  de  dix 
lignes  de  longueur  , fur  une  largeur 
une  fois  moindre.  Elle  eft  médiocre- 
ment coni['ofée  de  (juiltiues  tours  de 
' ff  iralcs  , qui  vont  de  droite  à gauche , 
Se  donc  on  ne  peut  diftinguer  le  nom- 
bre .parcequelelbmmetau  lieu  defoi> 
tir  irliors  , rentre  en-dedans  pour  for- 
mer un  petit  ombilic  à l’endroit  qu'il 
devroit  occuper.  L’ouverture  qui  fe 
trouve  placée  à droite  des  fpires  ell 
une  elliple  fort  irrégulière  , plus  large 
en  haut  qu’en  bas  , rétrécie  dans  fon 
milieu  , & d’une  longueur  ég.tlc  .1  celle 
de  la  Coquille.  Sa  lèvre  droite  eft 
épaiife.éc  tranchante  fur  les  bords.  La 
lèvre  gauche  fe  replie  comme  une  lame 
aü'ez  mince  fur  la  convéxité  de  la  pre- 
mière fpirale.  Sa  couleur  eft  griie  ou 
cendrée  , & quelquefois  fauve  ou  rou- 
geâtre , ordinairement  marquée  depe- 
tites  ondes  , & fouvent  traverfée  par 
deux  bandes  plus  foncées. 

Le  corps  de  l’animal  cfti>eaucoup 
moins  allong'^  que  dans  une  autre  el- 
pece  que  l’Auteur  nomme  Sormet.  II 
eft  recouvert  prcfqu’en  entier  par  fa  co- 
quille : fon  pied  eft  extrêmement  épais 
& fi  renflé  , qu’il  bouche,  comme  un 
gros  mufcle  , l’ouverture  de  la  Co- 
quille, ne  pouvant  entrer  dedans.  Cette 
• elpcce  eft  plus  commune  que  le  Sor- 
met  On  la  voit  pendant  toute  l’année 
fur  les  bords  du  N iger. 

Le  Coquillage  que  M.  PtAN’CVSa 
figuré  avec  fon  animal , dans  fon  Traité 
des  Ciqutllages  peu  connus  du  Port  de 
Rimini , approche  beaucoup  de  cette 
efpece  , dit  M.  A D A N s o N.  11  com- 
prend fous  cette  clpece  la  Concha  ittro- 
ÿiie  latere  Ji  colligens.  dont  parlent  Co- 
Ll.'M.'CA  , p.  6y.  Cf  (îp.  M.  K i E I N , 
Tent.  p.  8 1 yp.'  I • ».  î-  & L I s T E R , 
Jiifi.  C0nchjl.Tab.j14.fig.  71.  la  Co- 
e!i!ea  Sjracufana , iniiis  livida , exirù 
taltaea  de  B O N A N N I . Recr.  p.  1 1 ï. 
Claf.  3.  ».  3.  & du  P.  K J R K E R , 

• leCoujmt  it  rjx'icrt  eft  nommé  en  I.a- 
tin  ijehto  y ou  Otbius  ilnx/iatUu  non  lapha-- 
sut  i anDiXiiQUOtnitpd  ^ Sandhifi  en 
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Miifi.  p.  450.  B.  3.  la  Ventreides  Bar- 
badenfis  mwor  , marmerata  dePtTi- 
VERT,  Gaz.oph.  Cat.  Vol.  I.  p.  58c. 
Tab.  30  fig.  13.  la  Perfica  minor  de 
B A R E L L I , Icen.  p.  133.  Tab.  1321. 
fig.  37.  & la  A«.v  marwa  Uvis  , uni- 
hiticata , ex  alto  ^ lucide  va- 

riegaia  de  G u A l.  T i r R i , Ind.  Tab. 
Cf  p.  12.  litt.  G.  Le  Gojfott  eft  figuré 
À la  Planche  I.  n.  x. 

G O U 

G OU’  A C H E , nom  que  Bti.ott 
donne  à la  Perdrix  grije.  Voyez  ce 
mot. 

G O U A M B U C H , nom  , dit 
T H E V E T { Hifl.  de  la  Frar.c  e .4n- 
tarel.  p.  94.  ) , d’un  oif.au  de  l’Amé- 
rique , qui  n'cft  pas  plus  gros  qu’un 
pi  t tCcrf  volant , ouune  grolfe  Mou- 
che , qui , quoique  petit  , eft  fi  beau 
à voir , qu’il  n’y  a point  de  plus  bel 
oifeau.  Voyez  COLIBRI. 

G ü U A N’  D O U , nom  qu’oit 
donne  dans  l'Ifç  de  Caytnr.e.à  une 
efpece  de  Porc-Epic,  nommé  en  La- 
tin par  M.  B A R R E R E , J-t\//rix  mi- 
nor leucopkius , 8c  Gouandott  à Cayen- 
ne. J-jijhire  Naturelle  de  la  tran.e 
Equino.xiale  ,p.  133. 

GOUJON  , polflon  de  rivage , 
de  rocher,  de  rivicre,  & d’étangs  de 
mer.  11  y en  a de  blancs , de  noirs , de 
jaunâtrus  , de  grands,  de  petits  , Sc  de 
moyens.  J'af,  au  mot  BOLLLKOT, 
donné  les  différentes  especes  de  Gou- 
jons de  mer.  Quant  au  Goujon  de  ri- 
vière , A R T E D I le  met  inter  Pifeer 
mat acopterygiof,,  poilfons  qui  ont  le» 
nageoires  molles,  & il  le  nomme  (Uhth. 
Part,  y p.  I I.  B.  xo. ) Cypriniis quin- 
cunciaVis  m.iatloj'us  , maxUlà  fuperior* 
longiore  , cirris  dunbus  ad  os.  Il  ne  pa- 
roit  pas  que  les  Grecs  & les  Latins  , 
comme  le  remarque  Rondelet 
{ Fart.  II.  p.  131.  Edit.  Franf.  ) , ayenc 
parlé  du  Goujon  de  rMere.  Le  Poète 

mand  Ure  ffinf  Grun.iele  4:  Ein-Cthe  ; en  An- 
glois,  GuJiiCn;  en  François  Goujon  8c  I 
ron  i i Lïon,  Gcijcn, 
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Ai;  s O K E , eft  le  premier  , qni  lui  ait 
donné  le  nom  ii«  Oùbio  JUiviatüit  ; 
il  ell  connu  par-tout.  11  a deux  pe- 
tits barbillons  à la  bouche  i il  ell  cou- 
vert d’étailles  , garni  d’une  nageoire 
au  dos  > de  deux  au-dell'ous  des  ouies  , 
& de  pluHeurs  d'ous  le  ventre,  il  vit 
dans  la  langc&  l'orJure.  11  a cinq  pou- 
ces de  long,  Sc  fa  mâchoire  fupérieure* 
*ft  plus  longue  que  l’intérieure.  Au- 
soNE,  MhJ.  p.  131.  Cuba,  L.  lll. 
f.  40.  S A L V I E N ,fot.  2 14.  GlSNER  , 
de  Aqnatil.  CHARLETON.p.  157. 
Aldrovande,  Livre  V.  eh.  27. 

p.  512.  WiLLUGHBÏ.p.  2<Î4.  R Aï, 
p.  123.  SeJoNSTON,/,.  lll.  tu. 

1.  c.  20.  parlent  à\x  Goujon  de  nviere. 
R O N D E L L T dit  que  fa  cl.air  ell 
molle  & de  mauvais  goût.  K a i au 
contraire  dit  qu’elle  eilfolide  & agréa- 
ble à manger.  Il  ell  vrai  qu’à  Paris  il 
n’ell  pas  fi  mauvais  que  Rondelet 
le  dit , furiout  frit. 

11  y a une  autre  clpece  de  Goujon 
de  riviere  , nommé  par  Wili.uühbï 
(p.  254.  )&parRAïf .\ynop.  Aleth. 
.Av.  p.  123.».  30.),  Gobi’if  jhtviutilu 
minor , & par  A K T E D i ( Uhtb.  Part. 
V.  p.  II.  n.  21.)  Gyprimu  quadriun- 
eialis  , naxillâ  /itperiore  prodadiore  , 
etno  medio  inter  pimtat  ventrales  CP  ani  : 
ün  le  nomme  en  Allemand  W’aper. 
Ce  poiiTon  , félon  R a v , ell  moins  ta- 
cheté : fa  couleur  ell  blanche.  11  a la 
queue  plus  étroite , de  le  corps  plus 
ferré  ; c’eil  en  cela  qu’il  ditlere  du 
précédent.  11  a le  dos  plus  pde  , le 
mufeau  plus  long  Sc  plus  pointu  , la 
mâchoire  fupérieurc  plus  longue  , Sc 
les  yeux  plus  petits.  On  en  voit  beau- 
coup , dit  R A ï , d Aulbourg  en  Al- 
lemagne , Ville  Capitale  de  la  Suabe , 
fur  le  Lek. 

11  y a un  autre  poilTon  , nommé  par 
les  N aturalilles  &«£(<  jluviatuit  Capi- 
tatur , d caufe  de  fa  grolfe  tête.  Voyez 
CHABOr. 

Il  y a autfi  un  autre  poKTbn,  fem- 
blat>le  au  Goujon  , mis  dans  le  rang  des 
Carpes  par  Artedj,  nommé  Af-^ 
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per  Pifeulut  par  la  plupart  des  Natu- 
ralitles  , Sc  Gebius  Ai  per  pot  Gesner. 
Rondelet  le  nomme  en  François 
Apron.  Voyez  ce  mot. 

Ruïsch  (p.^e.n.  13.  14.  ly. 
l6.  Sc  17.),  dans  ta  Collection  des 
poilTons  d’Amboine  , parle  de  plufieurs 
etpcces  de  Gotÿonj  de  riviere  « dont  les 
Chrétiens,  ainli  que  les  Maurts,fe  nour- 
rilTcnt. 

G O U L U , en  Latin  , en  Sué- 
dois Jaerf  Sc  TU  frajj  : Animal  , que 
M.  L I N N Æ U s ( byfl.  Nat.  Edit.  6. 
p.  y.  ».  6.  Eaitna  Suce.  ».  6.),  met 
dans  l’ordre  des  terx , & du  genre  des 
Muflela.  M.  K L E 1 N { {luad.  Dijp.  p. 
83.  ÿ.  XX.Wl.)  , le  place  dans  la  fa- 
mille des  Pcficadactyles , Quadrupèdes 
d cinq  doigts  aux  pieds.  Il  etl  nommé 
en  Latin  Boopha^us  magnus  vorator  t 
Rojomatha  , Multivotut  , parÜLAUs 
Magnus  , Sc  Choriphxus  (^uadri:pcdunt 
voracium.  Aldrovande, Ges- 
ner, Al.  Ukisson,&  d’autres  Na- 
turalilles  marquent  que  c’ell  V’ flyene 
des  Anciens.  Al.  L 1 N N Æ u s ( Jy//, 
Nat.  Edit.  6.  ».  8.  ) , ditlingue  V JJyxna 
du  Gulo.  Il  met  le  premier  animal  du 
genre  des  Chiens , bc  il  le  nomme  Ca- 
nir  puis  cervicis  ereelir  longiuribur  s Sc 
l’autre  , il  le  met  dans  le  genre  des 
Belette.' , Alufteia  rufo-fujea  , medi» 
dorfi  nigro.  S c a L i G £ R appelle  le 
Gulo  , Vautour  Quadrupède  , Puitur 
Qjtadrupes. 

, Selon  le  rapportde  Matth.  Micho- 
vius  ( .Sarm.  turop.  L.  2.  c.  3.)  cet 
animal  ell  de  la  grandeur  d’un  Chien;, 
il  a la  face  d’un  Chat , le  corps  Sc  la 
queue  du  Renard  , & le  poil  noir.  On 
dit  qu’il  ne  fe  nourrit  que  de  cada- 
vres , & quand  il  eR  rempli  & enflé 
comme  un  tambour,  qu’il  palTe  de  force 
entre  deux  arbres , afin  de  rendre  par 
haut  & par  basjout  ce  qu’il  a pris , Sc 
qu’il  retourne  enfuite  le  remplir  de 
nouveau.  Al.  K L e in  a de  la  peine  i 
croire  une  pareille  hilloire  , Sc  il  n’a 
pû  l’écouter  tranquillement,  tant  elle 
lui  paroit  faulfe.  Ln  etfet  tous  les  Na- 
N n ij 
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turaliftes  feront  étudiés  d fe  copier  les 
uns  les  autres  > ic  aucun  ne  marque 
avoir  vù  cet  animal  rendre  ce  qu’il 
a pris  de  la  manière  qu’on  vient  de 
le  dire.  Scion  tous  les  Auteurs  Alle- 
mands , il  fe  trouve  dans  les  monta- 
gnes de  la  Laponie  , 8c  dans  les  vallcs 
forêts  du  i\  ord.  S c ii  E F r E R rapporte 
qu’il  a la  tète  un  peu  plus  ronde  que  le 
Loup  , Ils  dents  aulfi  fortes  & aufli 
pointues  , le  corps  large  > les  pieds  pe- 
tits comme  la  Loutre.  Sapeauefttres- 
roire  ; félon  ü t a u s M A <;  N u s , 
elle  cil  brune  8c  noire  , ornée  de  dif- 
férentes figures  , comme  le,  fatin  de 
Damas  : on  l’accommode  comme  celle 
des  Zibelines.  Ce  qui  fait  que  M. 
L I N X Æ U s le  met  du  genre  des  Be- 
lettes : fon  hilloire  eft  tout-à-fait  in- 
certaine. Quoique  L E N c I L I U s rap- 
porte qu’il  y en  a dans  les  forêts  de 
Curlandc  , dans  la  Rufiie  blanche  , il 
ne  s’ell  cependant  encore  trouvé  per- 
fonne  qui  en  ait  donné  une  véritable 
hiftoirv.  Jonston  en  a donné  la 
figure,  d’où  la  tient-il  ? fans  doute  de 
G ES  N E K , qui  l’a  Copiée  fiir  ür.Avs 
Mac.'JI-s  ; & celui-ci  n’en  a point  vû. 
Un  nommé  C R o L L i u s badine  fur 
l’hiftoire  de  cet  animal , en  difantque 
ceft  de  lui  que  les  Médecins  tiennent 
l’ufâge  des  vomitifs  qu’ils  donnent 
à leurs  malades.  P.  P A v i us  a au- 
trefois fait  enpréfence  de  Jean  Laet 
l’anatomie  d’un  Gtilo.  Laet,  outre 
une  mcrvcilleufe  rcllcmblance  qu’il  lui 
a trouvée  , avec  le  corps  de  l’homme, 
y a remarqué  trois  chofes  furprenan- 
tc.t , qu’il  a communiquées  , à Thomas 
Bartholin  qui  les  rapporte. 
//ijf.  Cent.  30.  La  première  eft  qu’il 
n’a  point  de  conduit  ombilical  ; la  fé- 
conde eft  que  tontes  les  Brutes  ont 
un  ligament  qui  fufpend  le  foie  , crt 
quoi  elles  dillérent  dcl’homme;  Scie 
foie  du  GuU  eft  fortement  lié  avec  le 
ligament  du  diaphragme  , & en  cela 
il  a rapport  avec  la  con'litution  inté- 
lieure  du  foie  de  l’homme  ; la  troi- 
fcemc  eft  que  l’iuteftin  , depuis  uit 
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bout  jufqu’à  l’autre  , eft  de  la  méotc 
figure.  11  n’a  point  fl’inteftin  caecum,  8t 
les  autres  font  droits,  d’où  Bartho- 
LIN  conclut  que  cet  animal  , par  la 
comprcQton  de  l’abdomen , peut  ren- 
dre toute  la  nourriture  qu’il  prend. 
M.  Klein  convieneque  cela  le  peut 
faire  par  en-bas  , mais  il  prétend  que 
cela  ne  fe  peut  par  en-haut.  Quant  à ce 
qu’on  rapporte  que  fâ  peau  eft  d’un 
grand  prix  , cela  n’eft  pas  douteux,  dit- 
il,  mais  il  ne  croit  pas  que  cet  animal 
ne  vive  que  de  cadavres,  & qu’il  va 
les  déterrer.  O i.  a u s marque  que  la 
Nature  a produit  cet  animal  vorace  & 
infatiablc  dans  la  Pologne  & dans  la 
Rallie  , fur-tout  dans  la  Tartarie , Sc 
meme  dans  la  Laponie  , pour  repren- 
dre les  hommes , qui , dans  ces  climats, 
font  travaillés  d’une  parcifie  voracité. 
HuniNOER  a donné  une  figure  duOui'e, 
M.  Klein,  Taé.  5.  en  donne  une,  tirée 
fur  celle  d’un  (/«lc<jui  fe  trouve  dans  le 
Cabinet  du  Roi  de  Pologne  dDrefde.il 
étoit  nommé  G;//«  natr.  H fut  apporté 
vivant  de  Sibérie  ù Drefde.  1 ous  les 
jours  il  mangeoit  treize  livres  de  vian- 
de , & n’étoit  pas  ralTafié.  Sa  couleur 
noire  tiroit  fur  le  brun  ; il  étoit  long 
d’une  aune  & de  prefque  huit  pouces; 
fon  corps  avoit  environ  une  aune  do 
long.  Il  avoit  de  haut  avec  fa  tête  envi- 
ron dix-neuf  pouces.  On  conlêrve  dans 
ce  Cabinet  Royal  la  peau  d’un  autre 
Gala  d’un  brun  jaune,  qui  fut  pris  en 
Saxe  pris  de  Iravenfttinyar  Augus- 
te 11.  Roi  de  Pologne  & Lledeur 
de  Saxe.  Je  finirai  toutes  ces  remar- 
ques fur  le  Guitt  par  une  que  fait.M. 
Klein  fur  fa  voracité,  ün  peut  con- 
venir , dit-il , que  cet  animal  eft  très- 
vorace,  mais  qu’il  fait  promptement 
la  digertion  , & non  pis  qu’il  va  fe  met- 
tre entre  deux  arbres  , qui  le  ferrent 
avec  allez  de  force  pour  lui  faire  ren- 
dre par  haut  & par  bas  tout  ce  qu’il 
a pris  , comme  le  prétend  Franzius  ; 
car  autrement  il  ne  feroit  travqillé 
que  d’une  voracité  , qui  ne  feroit  que 
le  remplir  pour  un  moment , fans  1« 
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nourrir  ; ce  dont  la  Nature,  qui  acou-  quelles  deuxne  font  pas  iloignées  de  la 
tume  de  ne  rien  faire  d’inutile  , ne  l’a  tête  ,&  les  deux  autres  ne  font  pas  loin 
pas  certainement  frullré.  Tout  ce  que  de  la  queue.  C’eft  entre  celles-ci  qu’il 
je  viens  de  rapporter  d’après  les  Au-  y a une  ouveaure.  Sa  peau  eft  dure  & 
leurs  cités  , doit  s’entendre  du  Gui»  rude  , & n’a  point  d’écailles.  Divers 
de  la  Laponie  , St  non  de  VHynt,  petits  poilibns  s’attaclicnt  ordinaire- 
animal  d’Afrique  , auquel  G E s S t II  , ment  à l’es  côtés.  La  plupart  des  vaif- 
Ai.drovasdf,  Jonstow  , Charle-  fc  aux  qui  doivent  aller  près  de  la  Ligne 
TON  , Sec.  ont  donné . pareillement  le  ou  la  palfer  , fe  pourvoient  de  tout  ce 
nom  de  6'«/o  ; car  le  Gula  d’Afrique  , qui  ell  nécelTaire  pour  prendre  des 
& celui  delà  Laponie  font  deux  ani-  0 eii/ux  de  rnert  Pour  cela  ils  ont  un  gros 
maux  diflérens.  Voyez  H V EN  E.  croc  de  fer , qui  ell  ordinairement  at- 
G O U LL/ , nom  d’un  oiiêau  , en  taché  à une  forte  chaîne  d’cnviroi» 
Latin  Guiç.  Aldrovande  dit  une  dimzaine  de  chaînons  : l’autre  ex- 
qu’il  a quelque  rapport  au  Cormoran , trémite  eft  liée  d une  bonne  8c  forte 
en  ce  qu’il  dévore  avec  beaucoup  d’a-  corde  , d’une  longueur  confidérable. 
vidité  le  poiilon  , & c’eft  la  raifon  pour  L’amorce  dont  on  fe  fort  eft  une  grolfe 
laquelle  on  lui  a donné  le  nciikde  piece  de  bauf  ou  de  lard.  Des  que  les 
Il  fréquente  d’avantage leseaux  iVlatelots  découvrent  ce  poilfon  , ils 
falées  que  les  taux  douces.  Il  eft  de  la  lui  jettent  l’hameçon.  Le  Goulu  amorcé 
grandeur  d’une  üie  , Sc  d’un  brun  fuit  ce  friand  rnorcc.-.u  , 8c  fe  jettont 
jaunâtre.  Voyez  CORMORAN'.  dclfus  tout  d’un  coup,  l’engloutit  avec 
GOULU  D E M E R , ou  beauccup  d’avidité.  Quelques  .Matc- 
MOUE'n  E , oifeau  qui  fe  trouve  en  lots  le  tirentà  bord  , tandis  que  d’au- 
grand  nombre  au  Cap  de  Bonne-Ef-  très  font  tout  prcis  avec  des  haches 
pérance  :on  en  voitde  verds  , de  noirs , pour  l’alïbmmer  au  moment  qu’il  ar- 
êc  de  gris.  Leurs  plumes  font  d’ex-  rivera  fur  le  tillac.  Sans  cette  précau- 
cellens lits  aux  habitans.  Les  Mouettes  \ion  , il  briferoit  8c  renverferoit  tout 
relTemblcnt  aux  Canards,  à l’excep-  par  les  mouvemens  furieux  de  là  tête 
tion  du  bec  qui  eft  pointu.  Leurs  ctuis  8c  de  la  queue. 

Ibnt  délicats.  ’ IxsGouliit  de  merde  la  fécondé  clpe- 

GOULU  DE  MER,  poilTbn  ce  ont  le  dos  & la  tête  beaucoup  plus 
qu’on  trouve  au  Cap  de  Bonne-El-  largesque  les  premiers;  ils  en  diiferent 
pérance.  Les  Hollandois  l’appellent  anill  par  rapport  aux  dents.  Ceux-ci 
Aristote  le  nomme  An-  au  lieu  de  trois  ra.ngées  en  ont  fii^  & 
thiofophage  , c’eft-à-dii€  , Mungair  ^ellts  font  toutes  dures  8c dentjes  cora- 
d'hommej:  il  y en  a de- deux  efpcces.  me  une  Icie.  La  première  rangée  en- 
La  première  eft  la  plus  grande  : plu-  dehors  eft  courbée  , Sc  paroit  tout  au- 
lieurs  ont  douze  à feize  pieds  de  long,  tour  de  la  gueule  ; la  Icconde  rangée 
Les  mâchoires  de  ce  poilfon  font  fi  lar-  eft  droite  ; les  quatre  autres  penchent- 
ges,  8c Ion  gofier  eft  fi  ample,  qu’on  du  côté  du  gofier  , qni  eft  allez  large 
fe  perfuaJe  aifement  qu’il  peut  avaler  pour  qu’un  homme  puilliry  palier,  ba 
un  homme  tout  entier.  Ses  dents  font  peau  eft  rude  comme  une  lime  , Sc  fa 
crochues  , fortes  8c  pointues  ; 8c  il  en  queue  fe  termine  en  demi-lune.  Rouf 
a trois  rangées  à chaque  mâchoire.  On  les  nageoires , elles  ne  differen|  en  rien 
lui  -voit  deux  nageoires  fur  le  dos  ; ni  pour  la  forme  , ni  pour  la  fituation, 
l’une  eft  fort  près  de  la  tête , 8c  l’autre  de  celles  de  la  première  eljpece.  11  faut 
â deux  pieds  de  la  queue  , ou  environ,  deux  chevaux  pour  porter  un  Goulu  df 
lia  outre  cela  quatre  autres  nageoires  wer  de  la  fécondé  e^ecc  , le  de  tailla 
fortes  8c  grandes  fous  le  ventre , def-  moyenne.  Tous  les  Goulue  de  met  fonc 
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extrcmcment  voraces  > & on  les  croit 
lürtout  avides  de  chair  humaine.  CeS 
polirons  fuivent  ibuvent  les  vailfeaujc 
pendant  un  allez  longtemps,  Sc  l’on 
a plulleurs  exemples  d’hommes  qui 
ont  échappé  à leur  pourluite  , avec  la 
perte  d’un  bras  ou  d’une  jambe  que 
ces  poiiTbns  leur  a voient  arrachés.  KoL- 
BE  , Dejeriftion  Uit  C.tp  > Ti/int  lll.  f- 
130.  Ce  poiilbn  ne  peut  être  que  le 
Reifiin,  ou  le  'iitiiront  autrement  dit 
Ljmic,  en  Latin  C'jnijjriat  ou  Uiicn 
fie  mer.  Vovez  ces  mots. 

G ü U L L E : G O E t>  A R D ( £a- 
pcr.  II.)  donne  ce  nom  â des  tfpeces 
de  Chenilles  , qui  fe  nourrilfent  de 
feuilles  d’ürtie,  tant  que  cette  plante 
ell  en  vigueur.  L’Auteur  en  a eu  une 
ui  le  changea  en  Chrylàlide  le  a), 
iiin  , & devint  le  9 Juillet  un  Pa- 
pillon d’un  fort  beau  coloris,  ün  trouve 
de  ces  Papillons  dans  les  étables  pen- 
dantl’hyver.  Ce  même  Auteur  a nom- 
mé les  Chenilles  qui  en  proviennent 
Couliier  , parce  qu’elles  mangent  ex- 
trêmement 

G O U M I E R , nom  que  l’Auteur 
de  V Hilloire  N,iiurelle  Jet  Coquitîjger 
etii  Si'ui'gj! , p.  ijd.  donne  à un  Co- 
quillage qu’il  range  parmi  fes  Oper- 
culés du  genre  du  Buccin.  C’eil  fa 
troifieme  eipcee  , repréfentée  àla  Plan- 
che X.».  3.  L’Auteur  l’a  trouvée  dans 
les  endroits  vafeux  de  Pille  de  Té- 
néiÿ  & de  celle  de  Fayal.il  en  parle  en 
ces  tenues  : La  Coquille  de  cette  efpc- 
ce  dilî'ere  d’une  autre,  qu’on  nomme 
Ce'rite  , en  ce  qu’elle  ell  un  peu  moins 
épailfe  ; elle  ell  longue  d’environ  deux 
pouces  & demi , & une  fois  5e  demie 
moins  large.  Ses  fpircs  font  au  nombre 
de  quatorze  , moins  renflées  , avec  des 
boilettes  plus  petites.  Le  bourrelet  de 
la  fécondé  fpire  cil  peu  lenfible  ; l’ou- 
verture ne  s’étend  prefque  pas  furie 
côté  de  la  Coquille  : elle  ell  un  peu 
plus  longue  que  large.  Sa  levre  droite 
ell  peu  épailfe  , & la  plaque  de  la  gau- 
che cil  peu  étendue  5c  moins  ép.nillc. 
Lorlqu'on  a dépouillé  celte  Coquille 


d’une  légère  croûte  verte  , qui  l’en- 
veloppe pendant  qu’elle  eit  dans  la 
mer,  elle  paroit  brune  au-dehorsou 
cendrée  , marorée  de  blanc  ; au-deuans 
elle  ell  biancliàtre  , tachée  d’un  violet 
oblcurlur  la  levre  eroite. 

M.  A ü A N s O N comprend  fous  le 
nom  de  Oü.ti/uer , le  iuito  titterujux 

C.”  ol'ioiigiit  2e  G t s N E K , La jAUg.  p. 

35J  - 3 54-  }'&■  3’  i urbtt  umunu- 

rit  pi»è  CA..,iibut j.mut  mixtu  in  une  ex- 
leriiù  puiut  , Bjyer , Cf  iuio  , jub  ^110 
Ji.ibul-  ttiT , Jcjuimii  ; tu  p.me  hnttnu  ut 
pitirthiiim  u.téii , UiiJ  uni  uperturam 
violjeeur  iô~  xitlutu  deboNANNi, 
Reir.  p.  Il},  cl.  j.  n.  Sa.  dcKiRKER , 
Muj.  p.  454.  «.  !Si-  le  Rucûmtm  re- 
ciiri'iruJhiiM , cluvicuiuium  , Jimj  mu~ 
ruutii  itn.iimii.ituM  ,e  viun  AUdtter- 
rauiu  de  L;ster  , bitji.  tuMhjl.  ’l'jb. 
1019.  jlg.  61.  un  autre  Huccuitan  re- 
curvirujtrum  , du  mime  Auteur  , Tub. 
lOii.  jig.  85.  le  iiiibo  upertus  catii- 
cuiutiti  , ubiuiue  tncurvutut  , Ihiitiu 
C'  piptiiojtu  de  LanoHius  , Aitth.  p. 
4^.  de  Gualtiliu,  luà.  p.  fué. 
}6.  j:g.  L.  deux  eipeces  oc ’l^mpa- 
notouus  piiiigtut  de  ni.  tvLEiN  , tcut. 
p.  }o.Jp.  i.  n.  3.  du  miinenuteur, 
ibi:i.  ».  4.  Sc  l’i/xtjrroriuiu  Uiu , du 
même.  iliJ.p.  }}.Jp-  i-  ».  6. 

G O L S Ù ; Ce  même  Auteur  de 
V Hijhire  Jet  Cu.2u1U.1guj  au  bfwcgu/  , 
p.  134-  , donne  ce  nom  à un  Cc  fes 
Coquillages  operculés  , du  genre  de* 
Pourpr.s  à «canal  évalé  , hguré  à la 
Planciie  IX.».  i6.  du  même  ouvrage, 
ünn’cn  trouve,  dit-il , que  ranment 
autour  de  Pille  deGorée.  Ga  Coquille 
ell  médiocrement  épailie , longue  d’en- 
viron neuf  lignes  ; elle  furpallé  une 
fois , 8c  un  peu  davantage,la  largeur. 
Scs  huit  Ipires  font  toutes  applatics, 
peu  diilinguées , liifes  , 8c  unies  , fans 
canelures  ; fon  ouverture  ell  deux  fois 
plus  lo.iguc  que  large  , 8c  fans  canal 
fenfiblc  à l’extrémité  inférieure.  Le  ca- 
nal fupérieurell  plus  court,  plus  évafé 
quclc  précédcnt,8c  cchaniré  de  même  ; 
la  levre  droite  ell  mince,  tranciiante. 
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fc  fans  dents  ; la  gauclie  porte  dans 
fa  moitié  fupéricure  une  petite  plaque 
luifante , garnie  de  cinq  grofles  dents , 
qui  tourne  dans  l’intérieur  de  la  Co- 
quille, qui ell  do  couleur  arathe  claire, 
Sc  couverte  d’un  périolle  mince  fie 
fauve. 

• G R A 

G R A A F , poinôn  des  Indes  , ainfi 
nommé  par  les  Hollandois.  11. a des 
r-ies  qui  font  de  la  même  couleur  que 
tout  le  relie  du  corps  , à la  réferve 
de  quelques  taches  à la  tête  , qui  font 
de  plufieurs  couleurs.  11  n’a  qu’un  ai- 
guillon fur  le  dos  , après  lequel  fes  na- 
geoires vont  s’étendre  jufqu’ù  la  queue: 
outre  les  nageoires  qu’il  a aux  ouics  , 
il  en  a d’autres  fous  ces  ouies  qui  font 
plus  longues , Sc  qui  répondent  à celles 
qu'il  a fur  le  dos  , fit  au  bout  de  la 
queue  il  a une  eipcee  de  frange  de 
deux  couleurs. 

G R A F F A • animal  , dit  N l E- 
R K .M  B E R G ( Hift.  Kxot.  L.  IX-  e.  8 a.  ) 
qui  fe  trouve  aux  Indes , fie  principa- 
lement dans  rifle  de  Z.anzibar.  Il  a la 
tête  petite  Sc  le  col  très-long  ; les  jam- 
bes de  devant  excédent  de  beaucoup 
celles  de  derrière.  Sa  couleur  ell  va- 
riée , blanche  Sc  rouge  , marquée  de 
taches  couleur  de  roie.  C’eft  un  arj- 
ma!  fort  dou.x. 

G R A N Cl  , c’eft  le  nom  , dit 
M A T H I O L E , que  les  gens  de  mer 
fur  la  côte  de  Tofeane  donnent  aux 
Cancres  mâles. 

G R A N D - G O S I E R , félon 
Rochefort  , DU  Tertre,  Sc  d’au- 
tres Voyageurs , en  Latin  Oxocrotalui 
ou  Ptlecan^f  fufeus  , en  AngloisT'hr 
Pelecane  } c’eft  le  Ptlican  , commun 
aux  Indes,  Sc  nommé  Grdnd-(!ef:cr-3i 
caufe  d’une  poche  , qu’il  emplit  de 
poiiTbns.  Cette  poche  cil  fans  plumes , 
grife  , fie  grainéc  comme  du  chagrin. 
H vient  pêcher  fur  le  bord  de  la  mer, 
où  il  eft  tué  par  les  Marins.  Ils  fe  fer- 
vent de  cette  poche  pour  mettre  du 
Tabac.  Voyez  PELICAN. 
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GRANDE  ÉCAILLE,  polf- 
foti  des  Antilles , félon  le  P.  uu  Ter- 
tre , qui  nage  en  troupe.  Il  eft  long 
quelquefois  de  cinq  ou  fix  pieds  , gros 
i proportion , couvert  de  grandes  écail- 
les , def|uelles  il  tire  fon  nom  , Sc  plus 
grandes  du  double  que  celles  des  Car- 
pi  s.  Sa  chair  eft  gralTe  Sc  d’un  bon 
goût.  R A ï , S^aop.  Altth,  Pife.  p. 
•5Î- 

GR  AND-GAAR,  pollTon  do 
l’Ifle  de  Tabago  , que  les  Efpagnols, 
appellent  y^xg;«//c.  Il  a environ  deux 
pieds  de  long,  8c  fon  mufeau  eft  fore 
pointu.  Sa  cl-.^  eft  fort  faine.  Le  pe- 
tit Gaar , qui  a aulfi  le  mufeau  pointu  , 
n’a  gucres  plus  d’un  pied  de  long  , Sc 
eft  un  excellent  manger , lorfqu’il  efk 
bkn  préparé. 

GRAPPE  MARINE,  en  La- 
tin Ih^a  rr.driaa  : on  trouve  dans  la 
mer , comme  le  dit  P l i N e , non  feu- 
lement la  figure  de  tous  les  animatix 
tcrrellrcs , mais  encore  celle  des  plan- 
tes. LedcfTiis  delà  Gr.ippcmjïinc  .fé- 
lon Rondelet  ( Part.  II. 

Edit.  Fraiiç.  p.  50.  ) , repréfente  par 
delTus  une  grappe  de  Railîfl  en  fleur  j 
c’ert  à quoi  Pline  la  compare  : elle 
eft  longue , comme  une  maflê  informe, 
tenant  à une  queue.  Les  parties  de  de- 
dans font  confufbs  , entre  Icfquetlcs 
il  f#  trouve  quelquefois  de  petites 
glandes  , telles  qu’elles  font  repré- 
fentées  à la  figure  que  Rondelet 
en  donne.  11  la  met  dans  le  rang  des 
ZoophyttT,  Aldrovande( /liJI. 
Iiijitt.  L.  y II.  c.  17.  ) en  parle  , Se 
dit  que  ce  font  des  œufs  de  Seiche  , 
qui , fe  tenant  cnfemble , reflcmblcnt 
à une  grappe  de  Raifin.  Ils  en  ont  ta 
noirceur. 

R U T sc  H i de  Injeli.  L.  ÏV.  c.  3. 
p.  147.  ),  d’après  Al  DR  O V A N D E , 
rapporte  qu’il  y a une  autre  Gr^pe 
marine  , différente  de  celle  dont  parle 
Rondelet,  ün la nomm# Zeophy~ 
ton  ; Sc  d’après  Pline,  il  dit  que 
c’eft  plutôt  un  înreéte  que  toute  autre 
chofe.  On  en  voit  dans  l’Océan.  Ce» 
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infcclcs  fc  tiennent  enfemble  , comme 
une  grappe  de  Raifin.  Ils  font  de  diflT!- 
rentes  couleurs;  les  uns  bleus,  les  au- 
tres de  couleur  d’améthyfte , ou  cou- 
leur de  -v  in  , & les  autres  font  rouges. 
Ils  (ont  munis  de  deux  petites  cornes 
fur  la  tête  , & ils  ont  un  mouvement 
progrclfif.  Cesser  en  parle,  p.  1248. 
tie  Aqmit. 

GRAVISS  ANTE;Goedard 
( l’jTt.  11.  Expa.  24.  ) donne  ce  nom 
à une  cfpece  de  Clienille  , qui  fc  nour- 
rit de  l’Abfynthe  verJ , p.-irticulierc- 
ment  de  celui  qui  croit  fur  les  digues 
de  la  mer  , parccqu’ellc  gravit  , dit 
l’Auteur , fur  les  fomincts  de  l’ Abfyn- 
tbe.  Ces  efpeces  de  Chenilles  font  fa- 
rouches & méchantes.  Elles  ruent  de 
la  partie  poftérieure  du  corps  , pour 
peu  qu’on  les  touche  de  la  main  , ou 
d’un  petit  bâton.  Leur  couleur  reflem- 
ble  à celle  de  l’Abfynthe  marin.  Lorf- 
qu’elles  mangenr,  elles  courbent  vers 
la  terre  quantité  d’Afynthe  , s’enve- 
loppent dans  les  feuilles  , de  façon 
qu’on  a de  la  peine  à les  appercevoir. 
En  defeendant,  elles  fe  couvrent  adroi- 
tement la  tête  de  la  partie  poftérieure 
de  leur  corps  ;cc  qu’elles  font  de  peur 
de  fe  blelTer , parcequ’ellcs  ont  la  tête 
fort  délicate.  Ces  Chenilles  rongent 
quelques  branches  d’Abfynthe  , qu’el- 
les laiffent  tomber  â terre,  Sc  s’f  en- 
veloppent pour  attendre  le  temps  de 
leur  métamorphofe.  Celle  que  Goe- 
DARD  a obfervée  a été  l’efpacc  de  dix 
mois  8c  dix-huit  jours  en  Chryfalide , 
& a produit  un  Papillon  admirable- 
ment agencé  : c’elt  tout  ce  qu’il  nous 
en  rpprend. 

GKAYE,ouGROLLE,  Cor- 
neille de  Bois  , qui  eftlc  Ereiix.  Voyez 
ce  mot.  • 

GRE 

GRENOUILLE  PÊCHEUSE, 

• En  Hébreu  Ttreharira  ; en  ChaI.léen  , 
OrJtu^a;  cnSyriasue,Or(i.i«a;  en  Sanuri- 
tain,  Mjtm  ; en  Àtabe  l>!j.haria  , ou  1>:- 
tht  jdtu  tlle  cil  nommée  en  Grec  i 
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poîlTon  cartilagineux.  Voyez  au  mot 
GALANGA. 

GRENOUILLE’^:  LesGrccs 
ont  donné  le  nom  de  d«t»moc  à la  Gre~ 
nouille.  M.  Klein  {Qit.od.  Dijp.  p. 
1 1 7.  ) s’eft  fervi  de  ce  nom  Grec , 
pour  dénommer  le  genre  de  Grenouille 
Si  de  Crupuud.  heCrapjud , ou  la^rr- 
noitille  venimeule  , eft  le  ♦fiîrts  des 
Grecs.  Les  Latins  le  nomment  Rubeta , 
p.’ircequ’il  fe  trouve  dans  les  builTons. 
Les  Grenouilles  Sc  les  Crupauds  font 
des  animaux  très-connus  , en  partie  ter- 
relbres  , 8c  en  partie  aquatiques , car  les 
Grenouilles  Sc  les  Cr.ipuudr  terreflres  no 
haïlTcnt  point  allez  les  lieux  aquati- 
ques , pour  qu’on  puilTe  dire  que  ca 
foient  purement  des  animaux  terref- 
tres.  11  y a des  différences  notables 
entre  les  Grenouilles  Sc  les  Crupauds. 
Les  Grenouilles  ont  le  bas-ventre  bien 
fait  Si  délié  , la  tête  tout  près  de  la 
partie  antérieure  du  corps  , ou  de  la 
poitrine  , laquelle  reçoit  des  cuiflès 
menues.  Les  Cr.'puuds  au  contraire  ont 
un  tronc  prclqu’également  ample  , Sc 
des  cuilfes  foibles.  La  tête  des  6>f- 
nouilles  eft  plus  allongée  que  celle  des 
Crupuiids.  Les  Grenouilles  , comme  les 
Chiens , fe  tiennent  accroupies  fur  leurs 
pattes  de  derrière;  \esCrupauds  com- 
munément rampent  i terre.  Voilides 
diJérences  qui  font  connues  de  tout 
le  monde.  Les  pieds  de  devant  des  uns 
Sc  des  autres  , font  garnis  de  quatre 
doigts  ; ceux  de  derrière  en  ont  cinq^ 
Les  Grenouilles  font  très-vivaces,  Sc 
les  Crupauds  engourdis. 

Il  y a la  Grenouille  tcrrellre  brune , 
en  Latin  Run.ifujca  terrejlris  y la  R.iine, 
Runj  arboreai  lî  Greni/uith  aquatique 
verte  , Rjn.t  uquatic.io’irtair  : le  Cru- 
pjud  aquatique  , Sc  le  Crapaud  ter- 
reftre.  M.  R æ s e i croit  avoir  dé- 
couvert dans  fon  pays  une  troifieme 
elpecc  de  Crapaud.  V oyez  ce  mot. 

en  I.atin  Bairaehni, pour RioifietUCrerouille 
& le  tsopaH.i  ••  pour  la  Grenouille  ,Rana;  en 
Italien  Rona , ou  Ravacihia  ; en  AllrmanJ  , 
Froih  i en  El  pagnol.fiumi  ; en  .Angfois,  1 K-ie. 

Pour 
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Pour  mettre  quelque  ordre  â cet 
•rticle , je  donne  la  notice  des  Grt- 
tnuilles  dont  M.  K L E i N fait  mention 
dans  Ion  ordre  des  Quadrupèdes  vivi- 
pares ; enluite  je  fais  connoltre  les 
diiférentes  efpeces  rapportées  par  M. 
Linnæi;s  dans  fon  Syjièmt  de  la  Na- 
ture , dans  fa  Fauna  Siiecica , 8c  dans  fes 
Amanitater  : fuit  l’hiftoirc  de  la  géné- 
rauon  des  Gremuillts , fuivant  ce  qu’en 
a écrit  M.  Gautier:  celle  de  la 
Grenotùlle  brune  , de  la  Raine , ou  Gre- 
nouille  d' arbres  . 8c  de  la  Grenouille 
aquatique  , d'après  M.  R Æ S E L : J’y 
joins  quelques  autres  obfervadons 
tes  par  R E D I , 8c  par  d’autres  Ka- 
turalilles , 8c  je  finis  cet  a'rticle  par  le^ 
Grenouille  J ittzngsret  .décrites  par  Se- 
BA  , par  M'  M E R I A N , 8c  je  finis  par 
les  propriétés  que  ces  animaux  ont  en 
Médecine. 

M.  Klein  en  fait  une  famille 
fous  le  nom  de  Batrachus  i dans  le 
genre  des  Quadrupèdes  digites  fans 
foils.  Il  parle  des  diiférentes  efpeces 
de  Grenouiller  fous  le  nom  de  Rana , 
8c  des  différentes  efpeces  de  Crapauds 
fous  le  nom  de  Bufo. 

Quant  aux  Grenouilles , ce  Natun- 
liffe , d’après  Seba  ( p.  113.  t.  71.». 
I.  1.),  fait  mention,  i®.  d’une  ef- 
pece  de  Grenouille  de  l’Amérique  , qui 
a A chaque  côté  de  la  mâchoire  infé- 
rieure, une  velfie,  qui  dans  les  jours 
de  l’été  fe  remplit  d’air.  Elle  croaffe 
vers  le  coucher  du  Soleil.  On  en  trouve 
de  femblables , dit  M.  Klein,  dans 
lôn  pays.  Cette  efpece  de  Grenoriille 
eff  d’un  roux  clair , marquée  de  ta- 
ches rouges  : elle  a des  ongles  larges , 
8c  femblables  â des  feuilles  de  Cochlea- 
ria. 

1®.  D’une  Grenouille  de  Surinam, 
qui  n’a  point  de  vefTie , comme  la  pré- 
cédente : elle  eft  d’un  jaune  clair , mêlé 
d’un  jaune  ombré.  Ce  qu’il  y a de  fin- 
gulier,  c’eftqu’elle  fe  nourrit  de  jeunes 
irreneuilles.S  eb  A (p.  1 14.(.7i.it.  3.) 
marque  en  avoir  trouvé  dans  le  ventre 
d’une.  , 
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3®.  D’une  autre  Grenouille  de  Su- 
rinam , plus  jietite , 8c  marbrée  : fâ  cou- 
leur eft  un  cendré  roux  , 8c  un  rouge 
clair,  dit  Se  q A ( ibid.  n.  4.  cy  11. 
p-y}.t.  70.  ».  4.).  Il  parle  d’une  autre 
Grenouille  du  même  endroit , toute  mar- 
quée de  taches. 

4®.  D’une  très-belle  Grenouille  de 
la  Virginie  (p.  1 1 j.  r.  77.  ».  3.)  touffe , 
8c  admirablement  bien  marquée  de  dif- 
férentes autres  couleurs.  Ses  taches  deC- 
fus  8c  deffous  font  diflincles  ; les  ongles 
des  pieds  de  devant  8c  de  derrière  fe 
tiennent  par  une  membrane  ; ce  qui 
eft  rare  pour  ceux  de  devant. 

5®.  D’une  autre  Grenouille  de  la  Vir- 
ginie ( ibid.  ».  4.  ) , qui , fur  le  dos  eft 
d’un  cendré  gris  clair , 8c  marquée  de 
taches.  Les  ongles  des  pieds  ne  fe  tien- 
nent par  aucun  ligament  ; ce  qui  eft 
rare  pour  ceux  de  derrière. 

6“.  D’une  Grenouille  du  Bréfil  ( p. 

1 1 7.  t.  74.  ».  t . ) , d’un  roux  cendré , 
qui  a des  verrues  roulfes  fur  fà  peau. 
Sa  tête  eft  aflèz  grande , 8c  elle  a la 
figure  des  Crapauds  , mais  elle  mul- 
tiplie fbn  efpece , comme  les  Grenouilles 
vulgaires. 

7®.  D’une  très-grande  (rr<»»«i//<  de 
la  Virjginie ( p.  119.  t.  75.),  belle  8c 
rare.  Sa  couleur  eft  un  beau  cendré 
clair  : elle  a fur  le  dos  une  bande  large 
variée  de  grandes  8c  de  petites  taches 
touffes  , 8c  de  petites  veines  jaunes 
cette  peinture  eft  la  même  par  tout  le 
corps.  A chaque  côté  de  la  bande  du 
dos , elle  a de  petites  lignes  blanches , 
qui  forment  comme  une  frange  ; 8c  diA 
férentes  taches , faites  en  cercle  , em- 
belliffent  le  haut  du  corps.  Tout  le 
ventre  eft  blanc.  Les  cuiifes  font  envi- 
ronnées de  bandes  en  forme  de  rubans. 
Les  pieds  font  garnis  de  quatre  doigts 
8c  d’un  pouce  , 8c  fous  chaque  doigt  il 
y a une  excréfcence  ou  verrue  ; ce  qui’ 
ne  fe  trouve  point  en  aucune  autre  ef- 

8®.  D’une  Grenouille  delà  Virginie , 
pife  (p.  110. r. 75.  ».  4.),  avec  de» 
Hgneq  claire»  > fc  des  taches  rouge». 

Oo 
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Ses  cuifTes  & iès  pieds  ibnt  un  peu 
jaunes. 

o“.  D’une  Grtnouflle  de  mer  de  l’ A- 
merique , qui  eft  rare.  C’ell  un  mâle 
( p.  119.  t.  75.  ».  I.)  d’une  prodi- 
gieufe  grandeur,  Sc  qui  n’a  pas  fon 
pareil.  Ses  pieds  allongés  ont  la  moi- 
tié d’une  coudée  ; fon  corps  , outre 
là  tête  , elV  tout  garni  de  verrues; 
fes  pieds  de  devant  font  garnis  de  qua- 
tre doigts  , armés  d’ongles  larges , ainfi 
que  les  doigts  de  derrière , qui  font  au 
«ombre  de  cinq.  J’en  parlerai  ci-def- 
fous  d’après  M.  G A u T i i R , qui  don- 
ne la  delcription  qu’en  a fait  Seba. 

C A T E s B T fait  aufli  mention  de 
plufîeurs  eipeces  de  GreuouiUes  , & 

5 E B A de  quelques  autres  encore.  Les 
voici  : 

I*.  D’une  GrtnouWi  de  la  Virginie 

6 de  la  Caroline , qui  eft  une  Grtmuille 
de  terre.  Voici  comme  l’Auteur  en 
parle  p.  $9.  Étant  un  jour  hors  de  la 
■aailbn  , avec  plufîeurs  perlbnncs  , un 
ds  la  compagnie  lailfa  tomber  de  ia 
pipe  un  peu  de  Tabac  brûlant , qui  fut 
d’abord  attrapé  je  avalé  parune(7r<- 
mmlle  de  cette  efpece.  Cela  nous  don- 
na l’idée  de  lui  préfênter  un  charbon 
de  bois  bien  allumé  , gros  comme  le 
bouc  de  mon  doigt , qu’elle  avala  auQi 
avec  avidité.  Je  m’imagine,  ajoute 
C A T E s B T , qu’elles  prennent  ces 
charbons  pour  des  Vers  luiiâns  , que 
l’on  voit  en  grand  nombre  pendant  les 
nuits  chaudes.  Leur  corps  clb  gros  8c 
rcifemble  plus  é un  Crapaud  qu’d  une 
GrtmuUlt  ; cependant  elles  ne  ram- 
pentpas  comme  les  Crapauds,Tn»,\s  elles 
mutent.  M.  Klein  dit , qu’il  ne  lait 
pas  ce  qui  peut  empêcher  que  les  Cra— 
paudr  ne  fautent  pas  comme  les  Grt- 
ruuilltr.  Cette  GrtnoiàlU  de  terre  eft 

frife  , brune , 8t  d’une  couleur  fom- 
re. 

1”.  D’une  Grtnttàllt  d’eau  , p.  70. 
qui  eft  d’un  verd  foncé  , marquée  de 
taches  noires  : elle  a Atr  le  dos  deux 
bandes  de  couleur  jaune  , qui  def  en- 
dent  le  long  des  ruifles  y depuis  le* 
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yeux  ju/qu’aux  narines  régnent  deux 
lignes  blanches.  Sa  tête  hnit  par  ua 
mufeau  pointu. 

3“.  De  la  Grenouille  d’arbre  verte. 
Selon  cet  Auteur  , p.  71.  elle  a de 
chaque  côté  une  bande  d’un  roux  clair. 
Ses  yeux  font  noirs  , l’iris  eft  roulTe  ; 
les  pieds  de  devant  n’ont  que  quatre 
doigts , 8c  ceux  de  derrière  en  ont  cinq  j 
les  derniers  doigts  font  ronds  , char- 
nus , & creux.  Elle  croaffe  toute  la 
nuit,  en  répétant  tchit  , tchit  , uhit , 
tchii.  11  y a une  Greiwiiilte  4’ arbre,  très- 
grande,  de  couleur  brune,. dit  Sloa- 
NE  , Lin.  J.im.  //.  p.  3 ; i . 

4®.  l>'une  Grcnndlle  du  Bréfil  me- 
•nuc  , maigre  8c  décharnée  , dont  les 
pieds  iont  menus  comme  un  |onc  ; la 
couleur  eft  d’un  jaune  doré  ; il  y a un 
peu  de  rouge  fur  le  dos.  C’eft  Seba 
( p.  117.  t.73.».3.)qui  parlede  cett* 
eipece  de  Grenouille.  J’en  donnerai  la 
delcription  d’après  M.  Linnaus. 

5®.  D’une  Grenouille  de  Lemnos 
qui,  félon  le  même  Seba  (p.  37.  t.  37. 
».  4.  ) , devient  la  pâture  d’unSerpent 
du  même  endroit , qu’on  nomme  La- 
phiati. 

tf“.  D’une  Grenouille  cachetée  d’A- 
frique. C’eft  un  Amphibie  . dit  Seba  , 
p.  37.  t.  37.  n.  4.  Sa  peau  eft  d’un 
verd  foncé , diftinguée  par  une  couleur 
d’un  brun  clair , avec  une  ligne  blan- 
che le  long  du  dos  ; fon  ventre  eft 
blanc , marqué  de  points  noirs. 

7°.  D’une  très-grande  Grr»«uil/<  de 
l’Américfue,  que  Catesbt  (p.  7a. >. 
appelle  Greruiàlle  mugijjante..  Sa  cou- 
leur eft  un  brun  foncé,  marqué  d’ui» 
grand  nombre  de  taches  obfcures,  avec 
un  mélange  d’un  ronx  verd  : fos  yeux, 
font  bruns;l’iris  eft  jaune;  fous  les  yeux, 
elle  a des  oreilles  rondes-,  couvertes 
d’une  légère  membrane. 

8®.  D’une  (rrrnsid/lr  de  l’Amérique», 
marbrée  for  du  brun,  8c  autour  des 
épaules  paroilTent  des  grolTeurs  : les 
pieds  de  devant  font  très  - longs  ; le- 
delTus  eft  tacheté  ; le  deftou*! , comme 
le  ventre,. eft  tout  blanc;  là  tête  efti 
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grande  ; les  yeux  en  Ibrtoot  l>eau- 
coup  : elle  a les  doiyts  ronds , munis 
d’onplcs , qui  reflcmlïlent  à la  ferule 
<l’un  Maître  d’ École.  V ikcest  (p.  53. 
».  21,  ) , dans  la  dclcription  qu’il  fait 
du  Crapaud  , donne  atiiri  celle  de  plu- 
fieurs  Grtiioniltti  des  Indes  Orientales 
& Occidentales. 

M.  Liknæus  ( S}J}.  Nat.  & Fauita 
Suec.  P 44.  If.  a JO,  ) , qui  met  la  Grc~ 
OKuille  dans  la  clalle  des  Ampliibics , 
& du  rang  des  Reptiles  , en  donne  de 
plufîcurs  elpeces.  il  nomme  la  pre- 
mière , Rana  uiaiiituy  tctradaciylir  jif- 
fit , plaatit  he.vadaàyiir  palmutu,  pol- 
lice  longicrt.  Cette  efpece  de  Grenouilh 
a les  mains  , ou  les  pieds  de  devant  < 
garnis  de  quatre  doigts  ; ils  font  tous 
féparés  : les  pieds  de  derrière  font 
g^teés  , & garnis  de  (îx  doigts  ; le 
poWe  eft  plus  long  que  les  autres  ; 
elle  n’cft  point  dangereufe.  C’ell  la 
Rana  fimplement  dite  d’A  ldro- 
V A N D E , Ovip.  p.  89.  de  ii  E L O ht , 
Aquat.  j4.de  BRADELEY.iVrff.al, 
f.  1 . 8c  de  S c H O N N F.  V E L D : la 
Raua  tmptraria  de  Charleton, 
Onem.  14.  la  Rana  aquatica  de  Ray  , 
Sytup.  Quad.  p.  147.  de  G E s N E r , 
Ovip.  p.  45.  8cdeJoNSTON>  Quad. 
p.  130. 

La  fécondé  efpece , nommée  par  le 
même  Auteur  ( Fauna  Suie.  p.  44.  h. 
a J t . } Rana  abdvmine  fulvi , a le  ven- 
tre roux  : elle  chance  comme  le  Cou- 
cou. ün  en  voit  en  Suede. 

La  troifieme  efpece  ( ibid.  ».  a J».  ) 
«ft  la  GrtnamUt  verte  , en  Latin  Rana 
viridir.  R A Y ( Quad.  1 j 1 . J l’appelle 
Rana  arborta  , ou  Ranunculut  viridir , 
ainfi  que  Charletoni  Oiwi».  14. 
mais  J O M s T O Quad.  133.  aulTi- 
bien  qu’ALDROVANDE  ,Ovip.  p.  434. 
lui  donne  le  nom  de  Rana  viridir, 
4cGe$ner(  üvip.  p.  60.  ) celui  de 
Ranunculut  viridir,  ou  Dry  opcter.Cette- 
ci  eft  la  Raittt  veru , qu’on  croit  ve- 
nimeufe  , ainfi  que  celle  qui  fe  trou- 
ve parmi  les  joncs  8c  les  rofeaux. 
Üatesby  , 8c  le  Chevalier  Sloake  , 
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comme  ^ t’ai  déjl  dit  plus  haut  , 
d’après  M.  Ki  ein  , parlent  de  cette 
efjiece  de  Grenouille. 

M.LiNNjEUS.dans  fës  Amamater, 
parie  encore  de  quatre  autres  efpecea 
de  Grenouiller , qui  font  étrangères. 

Il  nomme  la  première  ( Anicenit. 
p.  13  J.  Amph.  Gyllenb.)  Rana  pedibur 
jilfir , un^ibur fubretundir  , corpore  la~ 
vi , pone  anguflaeo.  C’eft  la  Rana  Bra- 
pitenfis  gracilir , Sc  la  Ranula  Ameri- 
eana  de  Sera.  M.  Link/fus  l’a  dé- 
crite avec  une  tête  unie  & convexe, 
des  oreilles  petites  8c  rondes  , des 
yeux  lonn  , revêtus  d’une  membrane, 
qu’eUe  cligne , Sc  des  oreilles  à peine 
vifibles:  tout  le  deflbus  du  corps  eft 
garni  de  mammelons  ; le  derrière  eft 
uni.  Elle  a les  pieds  de  devant  munis 
de  quatre  doigts  , dont  le  premier  eft 
très-court  , ainfi  que  le  fécond  i le 
troifieme  8c  le  quatrième  : les  ongles 
des  pieds  de  devant  8c  de  derrière  font 
ronds  8c  femblablcs  i ceux  de  l’hom- 
me : la  couleur  du  dos  eft  d’un  cen- 
dré tirant  fur  le  bleu  ; tout  le  defibiis., 
avec  le  bord  de  la  mâchoire  fupérieurc, 
eft  blanc  : une  ligne  de  couleur  de 
rouille  traverfe  les  cuiffes  de  chaque 
côté. 

Le  même  Auteur  ( Amænit.  Muf. 
Frincip.  p.  i8j.».  8.)  nomme  la  fé- 
conde efpece , Rana  tetradadylit  fijjir 
plantit , pemadailylir  pabmatir  , apici- 
bur  digitorum  fubretundir.  C’eft  la  Ra- 
na Surinamenfir  de  Seba.  Cette  efpece 
de  Grenouille , dit  M.  L i n N * U S‘,  eft 
aux  jambes  8c  aux  cuifles  de  couleur 
de  neige , ou  de  lait , Sc  elle  a'  fur  le 
dos  des  taches  femées  çà  8c  là. 

M.  L I N K Æ U s nomme  la  troifie- 
me  efpece  ( Amuuit.  Mif.  Frincip.  p. 
x8  J.  ».  9.  } > Rana  pedibur  fijftt,  palmir 
tetraduclylir  , pi.mtir  pentadadylir  , 
geniculir  fubtht  tuberofir.  Elle  a la  tête 
petite  , un  peu  pointue  8c  unie  : fon 
corps  eft  rond , poli  de  chaque  côté  , 
8c  brun.  L’Auteur  dit  que  cette  efpecs 
de  Grenouille  convient  pour  la  figura 
avec  la  grande  Grenouille  de  la  Virgi- 
O O ij 
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nie.  Elle  eft  rare  ; mais  elle  ne  lui  ret 
femble  pas  par  le  nombre  des  doigts 
des  pieds  de  devant  ; là  tête  eft  au(& 
plus  petite.  Il  ajoute  que  ces  deux 
Greneuiltes  ne  dirtcrent  que  par  le  fexe 
Si  l’ige. 

Il  nomme  la  quatrième  efpece  ( iHd. 
p.  i8d.  ».  lo  ),  Rana  palmis  tetra- 
dactylii fijfit , planlis  hexadaltylii  jitb- 
palmatij  > pMce  latiufculo  , brcvijfimo. 

Selon  M.  Li  K NS-US  ( Amixnit. 
p.  IJ4.  f.  3.),  les  dirtêrences  des  Gre- 
noHilltj  fe  peuvent  prendre  des  va- 
riétés , qui  le  trouvent  aux  parties  de 
leur  corps.  Les  pieds  dans  diverfes  cf- 
peces  font  Ibuvent  d’une  llruclure 
différente  j car  les  uns  Ibnt  garnis  de 
plus  ou  de  moins  de  doigts;  les  au- 
tres ont  des  ongles;  d’autres  n’en  ont 
point , & enfin  d’autres  ont  les  pieds 
palmés  : de  plus  quelques  GrenouUUs 
ont  le  tronc  du  corps  long  8c  menu  ; 
d’autres  l’ont  convexe  & rond  ; d’au- 
tres font  couvertes  d’une  peau  unie  Sc 
fans  taches  , 8c  d’autres  l’ont  chargée 
de  verrues  ou  de  grofleurs. 

Plufieurs  entre  les  Modernes  ont 
différemment  expliqué  la  génération 
des  Grtnouiller  ; cependant , dit  en- 
core le  lavant  Suédois  , il  y a cette 
grande  hypothefe  établie  parmi  eux , 
qui  eff  qu’au  pouce  de  chaque  main  , 
ou  au  pied  de  devant  de  la  Grenouille 
male  , il  croit  dans  le  printemps  une 
petite  verrue  , faite  comme  la  partie 
qui  caraftérife  le  mâle  , 8c  cette  Gre- 
nouille mMc  l’introduit  entre  les  cuil- 
lês  dans  le  corps  de  la  femelle.  C’eft 
ainii  que  s’accomplit  la  génération  des 
Grenouilles. 

Si  l’on  veut  conférer  les  Grenouil- 
les avec  les  poiffons  que  cet  Auteur 
nomme  Pifees  chondropterypi , c’eft-à- 
dirc  , Poiffons  qui  ont  les  nageoires 
cartilagineufes  > comme  les  Squales  8c 
les  Raies,  on  pourra  par  cette  analogie 
découvrir  comment  le  fait  l’accouple- 
ment des  Grenouilles. 

M.  G A U T I E R nous  apprend  qu’il 
vient  de  faire  cette  heureufe  décou- 
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verfè , 8c  voici  fes  Obfervations  fur  ce 
lîijet  tirées  duTome II.  Part. IV.  Edit. 
in- 11.  pages  34.  fÿ"  fuiv. 

Génération  des  Grenouilles , filon  le  fin- 
tintent  de  M.  G A u T i E R. 

Les  Grenouilles  nailfent,  dit  l’Obfer*- 
vateur , faites  comme  de  petits  'I  c- 
tards  ; elles  n’ont,  en  venant  au  mon- 
de , ni  pattes  , ni  nageoires  ; elles  fré- 
tillent dans  l’eau  aulfi-tôt  qu’elles  ont 
quitté  l’œuf , qui  les  nourrit  pendant 
quelques  jours. 

Elles  multiplient  prodigieuftment  > 
Sc  s’accouplent  fans  fe  quitter  pendant 
des  journées  entières. 

Le  mile  embraffe  la  femelle  par  les 
pattes  de  devant , & la  ferre  étroite- 
ment , de  forte  qu’en  les  pêcha||^a 
les  trouve  fouvent  accouplées , s la 
peur  du  danger , ou  toute  autre  rai- 
fon , ne  les  peut  faire  quitter  que  par 
force. 

11  faut  obferver  qu’elles  n’ont  au- 
cune partie  extérieure  : le  mâle  n’a 
aucune  verge  ; la  femelle  n’a  aucun 
vagin  : l’anus  feul  fert,  â l’un  8c  i l’au- 
tre fexe , d mettre  dehors  les  excré- 
mens  , les  urines , les  embrions  8c  les 
œufs. 

Après  avoir  bien  examiné  , continue 
l’Auteur,  cescirconftances,  qui  déno- 
toient  quelque  chofe  de  (ingulier  dans 
leur  génération  , je  me  fuis  déterminé 
d ouvrir  toutes  celles  que  je  trouve - 
rois  accouplées,  jufqn’d  ce  que  je  puffe 
découvrir  de  quelle  fa^on  elles  pro- 
duifoient  : car  fi-tôt  qu’elles  enten- 
dent quelque  bruit , ou  qu’elles  apper- 
çoivent  quelqu’un  , elles  fe  plongent 
dans  l’eau , 8c  il  nep'arolt  rien  de  leurs 
opérations. 

J'en  ouvris  d’abord  cinquante  pai- 
res, fansrientrouverqui  pùtmefâtifr 
faire  ; j’y  allois  d’abord  trop  rapide- 
ment , Si  l’avidité  de  m’intlruire  me 
faifoit  , lâns  compaflion  8c  fans  pré- 
caution , plonger  le  fcalpel  julqu’aa 
fond  du  ventre.  Je  m’avifai  en^  de 
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prendre  des  cifeaux  fins  Sc  délicats , & 
de  couper  avec  patience , ( apres  avoir 
attaché  ces  pauvres  animaux  avec  plu- 
iîcurs  grolTes  épingles  fur  une  table  ) , 
la  peau  & les  mulcles  de  l’abdomén  i 
que  je  relevois  aflez  adroitement.  La 
première  Greitouiltt  t\ue  j’ouvris  en  cet 
état  étoit  la  femelle  ; ellcn’oflroit  fur 
le  champ  i ma  vue  , qu’un  paquet 
énorme  d’oeufs  contenus  dans  une  glai- 
re très-gluante  , dont  la  furface  for- 
moit  une  cfpece  de  pellicule.  Ces  œufs 
étoient  tous  de  la  même  grofleur , Sc 
comme  des  têtes  de  grotfes  épingles  , 
de  couleur  jaune  > ronds , & tachés 
d’un  point  noir , qui  en  étoit'  le^mud  : 
ce  point  étoit  l’endroit  le  plus  tendre 
de  l’œuf,  & celui  où  l’embrion  pou- 
voir le  plus  facilement  s’attacher  Sc 
prendre  là  nourriture. 

Je  fouillai  les  entrailles  qui  palpi- 
toient,  mais  il  n’y  avoit  aucune  appa- 
rence de  vie  étrangère  à celle  de  l’ani- 
mal , qui  me  fêrvoit  de  fujet.  C’eft 
dans  ces  œufs , prêts  i fortir  du  corps , 
qu’il  falloir  voir  au  microfeope  des 
embrions . des  effigies , ou  du  moins 
des  Vers  vivans,  Sc  frétillans  ou  pal- 
pitans  tout  comme  on  les  voit  dar4  les 
i’emences. 

Mais , dira-t-on , ces  œufs  font  en- 
core des  effigies , & attendent  la  fé- 
condation du  mile  à leur  fortie  du 
corps  de  la  femelle , comme  font  les 
poilfons;  iln’ellpas  étonnant  que  ceux 
qui  font  encore  dans  les  ovaires  ne 
foient  pas  fécondés. 

Il  eft  certain  que  cette  raifon  feroit 
de  mifè  fans  ma  découverte , a laquelle 
je  crois  qu’on  fera  attention. 

Après  avoir  difléqué  la  femelle  , je 
clouai  avec  des  épingles  le  pauvre  mi- 
le , Sc  lui  ouvris  le  bas-ventre , avec 
autant  de  précaution  que  j’avois  fait 
celui  de  la  femelle.  11  fo  préfenta  d’a- 
bord une  véficulc  tranfparente  taillée 
à facettes  comme  un  diamant , remplie 
d’une  eau  claire , belle  , vive , & auffi 
pure  que  le  cryftal  ; cette  véficule 
étoic  féparée  par  une  fecUon  externe , 
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Sc  formoit  deux  lobes  très  - diftinéL». 
La  véficule  repofoit  fur  l’os  pubis , à 
la  même  place  où  eft  notre  veffie  uri- 
naire. J’ai  oublié  de  dire  que  la  fe- 
melle avoit  une  pareille  véficule  , mais 
celle  du  mile  étoit  féparée  par  un  cor- 
don plus  épais  ; elle  étoit  entourée  de 
branches  d’arteres,  qui  s’épanouifibient 
fur  fa  furface.  Le  cordon  étoit  comme 
le  pLteenta  de  plufieurs  embrions  vi- 
vans , attachés  par  le  cœur  avec  de 
petits  filets  i ce  cordon , qui  nageoient 
dans  l’eau  claire  , dont  nous  venons  de 
parler,  Sc  frétilloient  avec  desfecoulTei 
extraordinaires,  battant  leurs  queues 
les  unes  contre  les  autres,  fans  pou- 
voir fe  détacher  du  cordon  qui  les  con- 
tenoit. 

A cette  vue,  je  fus  tranfporté  de 
joie  ; j’appellai  tous  ceux  qui  m’envi- 
ronnoient  ; j’aurois  volontiers  appellé 
toute  la  terre  pour  être  témoin  d’un 
phénomène  fi  nouveau  , fi  inconnu  juf- 
qu’à  aujourd’hui , fi  extraordinaire  Sc  fi 
propre  à convaincre  tous  ceux  qui  ont 
douté  de  la  vérité  de  mes  premières 
expériences,  n’étant  pas  à portée  de  les 
faire..  IJn  mâle  contenir  des  embrions 
vivans  , diftincts  , dans  fon  corps , mê- 
me avant  l’émiliion  d’aucune  femen- 
ce , embrions  que  l’on  voit  remuer  Sc 
frétiller  fans  le  focours  d’aucune  lou- 
pe, ni  d’aucun  microfeope;  c’eft  ce  que 
nous  cherchions. 

La  Graiouiilt  mâle  montée , Sc  for- 
tement attachée  fur  fâ  femelle,  attend 
les  inftans  que  les  œufs  s’écoulent  de 
la  femelle  : il  jette  alors  fës  embrions 
tels  que  je  les  apper^us.  Ils  s’atta- 
chent aux  œufs  , Sc  s’en  nourriilênt 
pendant  quelques  jours  , jufqu’i  ce 
qu’ils  foierit  en  état  de  fe  nourrir  d’ali- 
mens  plus  groflicrs.  Ces  embrions  coct 
fervent  la  mê-me  figure  qu’ils  avoient 
dans  la  véficule  du  pere  pendant  l’cf- 
pace  d’environ  un  mois  , temps  au- 
quel ils  quittent  cette  ligure  , comme 
font  les  Vers  à foie  dans  le  cocon  : 
ils  développent  leurs  pattes  poilérieu- 
rcs  qu’ils  écartent  enfin  : ce  font  ces 
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pattes  qui , unies  dans  l’cmurion  , für- 
incat  la  queue  du  1 éurd  embrion  de 
la  Grcnjui'.U. 

Je  donne  , dit  M.  Gautier, 
ma  découverte  au  Public  comme  neu- 
ve ; que  l’on  me  cite  quelques  Au- 
teurs , qui  en  aient  parlé  avant  moi. 
Je  me  loumets  à la  révifion  qu’en  peu- 
vent faire  les  Natiiraliftcs  l’année 
prochaine  au  temps  de  l’accouplement 
des  Gremnillet. 

L’Obfervatcur  continue  ainli  après 
une  critique  qu’il  donne  du  lentiment 
(le  M.  E I s E N M A K N fur  la  fuperfé- 
Cation. 

La  GreaottUle , dit -il,  eft  un  ani- 
mal Amphibie  estrêmement  curieii.v. 
Tous  les  Naturaliftes  fe  font  donné 
de  grandes  peines  pjur  découvrir  la 
génération  & fes  inétamorphofes.  On 
vient  de  voir  que  j’ai  eu  le  bonheur 
de  parvenir  à cette  découverte  j le 
halârd  m’a  favorifé  , fi  l’on  veut  : mais 
Ibit  qu’on  attribue  cette  curieule  re- 
marque à mon  zele  pour  les  oblerva- 
tions  fur  l’Hilloire  Naturelle , ou  d la 
multitude  de  mes  recherches , de  façon 
ou  d’autre  , je  lèrai  toujours  extrême- 
ment flatté  de  l’avoir  faite , ainli  que 
celle  fur  la  génération  des  vivipares. 

11  pafie  enfuite  aux  remarques  de 
dilTérens  Auteurs  fur  la  Grenouille , Sc 
il  commence  par  rapporter  le  fenti- 
ment  de  Léevenhoeck. 

Sentiment  de  LiEVENHOECK  fur 
les  Grenouilles- 

Les  obfervations  de  cet  Auteur  fur 
■l’accroifiement  & la  figure  du  foetus 
de  la  Grenouille , continue  M.  Gau- 
tié R , méritent  d’être  expolïes  tout 
au  long.  J’ai  vu  au  Microfeope  tout 
ce  qu’il  a vû  fur  le  Têtard  ou  Ver- 
mideau , lorfqu’il  quitte  l’oeuf,  3c  je 
l’ai  vû  de  plu.s  de  la  même  forme  dans 
les  entrailles  du  perc  : mais  cet  Au- 
teur avoue  ne  l’avoir  pas  vû  dans 
l’n-uf.  Il  ell certain  poiir-lors  qu’il  n’a 
obrervé  que  des  aoû  où  l'embrion 


GRE 

n’etoit  pas  attaché , & des  embrioos 
qui  ne  tenoient  plus  d l’oeuf. 

M.  Gautier  ne  retranche  rius 
de  ce  que  LéevenHoeck  dit, 
d’autant  mieux  que'ce  N aturalille  Hol- 
landois  donne  une  découverte  trts- 
curieufe  fur  la  circulation  du  fang  , 
que  M.  Gautier  adopte  d’avan- 
ce , quoiqu’il  foit  fon  Antagonllle  fur 
le  point  Je  la  génération. 

Léevenhoeck  a cru  que  les 
Greniuilles  fc  formoient  aulfi  d’un  œuf 
environné  d’une  matière  gluante,  qui 
lui  fervoit  de  coquille.  Cet  œuf  lui 
parut  d’abord  moitié  brun  Sc  moitié 
jaunâtre,'  mais  il  brunit  enfuite  tout 
entier,  excepté  une  partie  , qui  eft, 
félon  lui , le  ventre  de  l’animal.  La 
Grenouille,  dit-il  , n’eft  pas  plutôt 
éclolê  qu’elle  nage  dans  l’eau  , 8c  pa- 
Toît  d l’œil  telle  que  dans  la  figure  i. 
d la  fin  de  l’Obfervation  de  jM.  Gau- 
tier. 

En  obfervant  le  fœtus.LÉEVEN'- 
H O E c K a découvert  une  chofe  à quoi 
il  ne  s’attendoit  pas  ; c’eft  la  manicro 
dont  le  fait  la  circulation  du  lâng  , Sc 
l’union  des  veines  Sc  des  artères.  Il  a 
remarqué  que  ce  mouvement  n’étoit 
pas  égal  Sc  continu  , comme  celui  d’ua 
fleuve , mais  que  le  lâng  étoit  pouffé 
d diverfes  reprifes  des  parties  les  plus 
proches  du  cœur  , vers  les  plus  éloi- 
gnées , comme  celui  d’une  liqueur  qui 
tombe  goutte  d goutte  , Sc  que  ces 
pulfions  étoient  fi  fréquences  , qu’on 
auroit  de  la  peine  d les  compter  une  d 
une.  Cela  lui  fit  juger  que  le  lâng 
étoit  pouifé  autant  de  fois  hors  du 
cœur , qu’il  le  failbit  de  pulfions  dans 
ces  parties.  A quelques  jours  de-ld  ces 
fix  vailTeaux  tranlparens  le  réunirent 
d la  peau  , Sc  quoiqu’on  pût  encore 
remarquer  un  mouvement  de  tenfioa 
ou  de  contraction  d chaque  côté  de  la 
tête , on  ne  pouvoir  plus  voir  le  lâng 
circuler.  Les  petites  Grenouilles  d huit 
ou  dix  jours  étoient  du  double  plus 
grolfes  qu’à  la  Ibrde  de  l’œuf,  Sc  on 
Jeur  voy  oit  ouvrir  Sc  refermer  la  gueu- 
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le  , 8e  ouvrir  un  peu  les  yeux  aulli 
fouvent  que  le  cœur  battuic. 

L'Auteur  fe  confirma  dans  fa  pen- 
Qe  , en  obfervant  la  queue  de  ces 
Reptiles , où  il  remarqua  plus  de  cin- 
quante vaitïèaux  fort  minces  te  fort 
étroits , où  le  fang  circuloit.  Ces  vaif- 
féaux  étoient  tous  recourbas  en  forme 
d’arc , dont  l’un  des  bouts  portoit  le 
fâng  du  milieu  de  la  queue  vers  lès 
extrémités  , & le  ramenoit  par  l’autre 
bout  vers  le  milieu. 

• Remarquer  de  Seb^  fwr  1er  Greueuiller. 

S c B A , ce  fameux  Namralifte  , a 
donné  pluGeurs  remarques  fur  lesG'rr- 
muiilej.  il  prétend  qu’il  y en  a de  plu- 
(leurs  fortes  ; que  les  unes  fréquen- 
tent les  bujnbns  ie  les  arbrifleaux  , ( ce 
Ibnt  les  Crapauds)  ; d’autres  les  joncs 
marins  r & d’autres  les  rivières  te  les 
lacs.  Elles  dificrent . félon  lui  , en 
gro  rieur,  8e  il  leur  donne  des  nuances 
de  différentes  couleurs.  Il  cite  une  Gre- 
utuitle  de  snr  d’une  groITeur  montlrueu- 
iè.  Voici  Uvdelcription  qu’il  en  donne 
lui-même  ; 

Les  pieds  de  cette  Greaeuille , dit-il , 
de  devant  3e  de  derrière  >-  é(ant  éten- 
dus à préfent  même  qu’ils  font  féchés, 
liirpaÆtnt  encore  en  longueur  une 
demi-coudée  ; ce  qui  n’ell  point  leur 
grandeur  naturelle  > comme  on  le  ju- 
gera fans  peine.  Son  corps  , é l’ex- 
eeption  de  la  tête  , ell  d’un  cendré 
gris-brun  , marqueté  de  taches  gran- 
des 8e  petites , qu’on  prendroit  pour 
des  verrues  > qui  font  au-dedbus  d’uir 
gris  lavé  , & par-delTus  d’un  cendré 
jaune.  Le  dos  8c  l’interftice  qu’il  y a 
entre  les  épaules  font  relevés  en  hio(^ 
fes , 8c  comme  féparés  par  des  lignes 
Uanch&tres.  Au-^eflùs  des  pieds  de 
devant , on  voit  des  deux  côtés  une 
efpece  de  bouclier  > qui  ièmble  collé 
par-delTus , 8c  dont  la  couleur  eft  d’un' 
cendré  clair , picoté  de  points  noirs  ,. 
St  d’une  figure  approchante  de  celle 
d’un  petit  bateau.  Sa  tête  «R  barrée  de 


GRE  aÿÿ 

raies  rouflàtrés , qui  la  décorent  de  côtô 
8c  d’autre.  Ses  yeux  font  grands  8c  bril- 
lans  ; fes  oreilles  font  rondes  , cour- 
tes 8c  peu  ouvertes  : c’eft  ce  qui  fur- 
prend  M.  Gautier;  car  dans  cel- 
les que  nous  connoilTons  , il  n’y  a au- 
cune ouverture.  Sa  langue  eft  large  , 
adhérente  à la  partie  de  devant  de  la 
nüchoire  inférieure.  11  parolt  entrer 
les  fedès  8c  l’os  du  coccyx  quatre  émi- 
nences ou  boutons  ronds  8c  oblongs  , 
qui  (ont  vraifcmblablement  des  ex- 
croilTances  naturelles.  Ses  pieds  de  de- 
vant (ë  fendent  en  quatre  doigts  , oir 
trois  doigts  & un  pouce  apparemment,, 
eompofés  chacun  de  quatre  articula- 
tions , dont  les  dernières  font  larges  , 
munies  d’ongUs,  8c  ne  rcfllmblent  p.i* 
mal  i des  doigts  d’enfant:  Ses  pied» 
de  derrière  font  eompofés  d’un  pouco 
8c  de  quatre  doigts  terminés  de  la 
même  faqon  , 8c  de  plus  attachés  cn- 
(embleparune  membrane  qui  leur  eft 
mitoyenne. 

É L I E N ( L.  //.  c.  <d.  ) raconte 
qu’allant  de  Naples  i Pouzzole  , il 
eflùya  une  pluie  de  Gre»iiiilles,  qui 
lui  tomba  fur  le  corps.  C’eft  ce  que  j’aî 
de  la  peine  â croire , dit  M.  G A u- 
T I E R , malgré  le  (entiment  de  M. 
G R.  O N O V I U s.  Il  fe  peut  que  je  me 
trompe  ; c’eft  ce  que  je  ne  puis  pa»; 
abfolumcnt  alTurer. 

Sentiment  de  Maepichi  fur  les  Gre-- 
neuUler. 

M A L P I G H i oblerve  dans  les  Gre~- 
muillet  que  lorique  le  (âng  revient 
lentement  au  cceur  8c  avec  peu  de 
chaleur,  on  apperçoit  vifiblemcnt  des- 
gouttes  d’huile  dans  le  tronc  de  la- 
veine-porte , auquel  font  attachées  der= 
canelures  huileufes  , ou  grailTeufes 
le/quelles  gouttes  (ont  entraînées  avec 
le  fang  dans  la  cavité  du  foie. 

Ces  canelures  grailTeufes  (ont  admi- 
rables. Malpichi  nous  donne  ict 
une  preuve  de  leur  utilité.  Le  Créateur 
en  a pourvu  ces  animaux , pour  fup.— 
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plccr  au  défaut  de  nourriture  Se  pour 
l’entretien  du  lang. 

■Je  me  fuis  apperçu , dit  l’Auteur, 
apres  les  avoir  clouées  fur  des  tables  Se 
leur  avoir fiipprimé  les  intertins,  leur 
ayant  mis  un  linge  mouillé  fur  le  corps , 
pour  humeder  ces  parties  Sc  empêcher 
l'évaporation  des  humides  , <)u’elles 
ont  vécu  vingt-quatre  heures  dans  cet 
^ut,  malgré  la  perte  continuelle  de 
leur  fang  , mais  que  ces  canelures 
graitTeufeS  fe  fout  trouvées  plus  peti- 
tes Se  plus  diminuées  defublïancc.  Ces 
canelures  font  les  réfervoirs  de  la 
iubrtancc  de  cet  animal  pendant  l’hi- 
ver , lorfqu’il  ert  caché  au  fond  des 
eaux.  La  boue  peut  aulTi  lui  fervir  de 
nourriture , mais  il  ert  certain  qu’on 
peut  en  garder  lonç-temps , qui  vi- 
vront dans  des  vales  pleins  d’eau  , 
fans  aucune  forte  d’aliment.  J’ai  trou- 
vé i la  fin  en  les  ouvrant  que  leurs 
canelures  grailTeufês  étoient  prefque 
confommées. 

dr  Gérard  Blase  fur 
Us  Grciituilics. 

On  trouve  dans  Gérard  Blase 
de  mauvaifes  Planches  , qui  ne  fe  rap- 
portent aucunement  au  naturel.  La 
defeription  anatomique  qu’il  donne  de 
la  Grenouille  n’eft  pas  jurte.  Il  prétend 
que  les  vairteaux  fpermatiques  des  fe- 
melles, faits  pour  fournir  la  grappe  des 
oeufs  , font  les  trompes.  11  dit  que  les 
tcrticules  font  ronds  : ils  font  au  con- 
traire oblongs , 8c  dans  les  vieux  mâles 
ils  font  faits  pofitivement  comme  nos 
reins  de  couleur  de  jaune  paille.  Il  ob- 
ferve  que  le  péritoine  qui  cache  toutes 
les  parties  du  bas- ventre  , monte  plus 
haut  que  dans  l’homme  Sc  va  jufqu’i 
la  région  des  parties  de  devant  ; qu’il 
renferme  les  poumons  , comme  le 
diaphragme  dans  les  poifTons  renferme 
les  petits  lacs  d’air  qu’on  y trouve  or- 
dinairement ; que  le  péritoine  fe  ter- 
mine au  péricarde  8c  fépare  le  ccrur  8c 
Je  diaphragme  des  poumons  8c  durefte 
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des  vifeercs  du  bas-ventre  ; ce  qui  eft 
très-véritable. 

Cet  Auteur  prétend  que  les  Gre- 
nouilles ne  mangent  que  des  Efearbots , 
n’ayant  rien  trouvé  autre  choie  dans 
leurs  intertins.  J’y  ai  pourtant  trouvé 
du  limon  de  marais  Sc  du  gravier  dilibut 
8c  trituré  d’une  extrême  finelTe. 

DiJJiliion  de  la  Grenouille  faite  par 
M.  Gautier. 

Le  coeur  n’eft  compofé  que  d’unfeul 
ventricule  ; il  poullè  8c  reçoit  alterna- 
tivement le  lâng  par  le  moyen  de  deux 
Ibupapes , comme  font  les  louftlets  lim- 
ples,  qui  reçoivent  8c  qui  donnent  l’air, 
de  maniéré  que  l’air  n’entre  que  d’un 
côté  8c  ne  fort  que  de  l’autre.  C’eft 
cette  contre- Ibupape  qui  empêche  le 
mélange  du  làng  dans  le  ventricule  du 
cœur  de  la  Grenouille  , comme  dans 
celui  de  la  Tortue. 

Ce  vifeere  occupera  un  jour  les  Phy- 
liciens  fur  le  mouvement  de  diaftolc  8c 
fyrtole  , qu’il  conlerve  pendant  fept 
ou  huit  minutes  , après  lôn  extrac- 
tion du  corps , 8c  n’ayant  plus  aucune 
communication  avec  le  cerveau  , ni 
avec  le  fÿng , dont  il  ert  pour  - lors 
privé  entièrement  ; ce  qui  n’arrive  pas 
dans  l’homme  , ni  dans  plulleurs  for- 
tes d’animaux.  Je  demande  quels  font 
ces  relforts  qui  le  font  agir. 

L’oreille  ert  faite  comme  celle  de  la 
Tortue,  c’ert-à-dirc  compofée  d’une 
cavité  8c  d’une  peau  extérieure  qui  la 
couvre  : la  cavité  qui  eft  fous  la  peau 
contient  une  eprde  qui  la  fépare  en 
deux  parties  égales  , laquelle  s’étend 
i la  volonté  de  l’animal  ; ce  qui  appa- 
remment lui  fort  pour  recevoir  les  vi- 
brations de  l’air. 

L’œil  de  cet  animal  n’eft  point  en- 
foncé dans  une  forte  orteufe  : il  n’eftre- 
couvert  du  côté  du  palais  que  par  la 
dure-mere , 8c  par  les  membranes  du 
palais. 

La  langue  tient  à l’extrémité  de  la 
bouche  fur  les  bords  de  la  partie  an- 
• térleure 
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Prieure  du  palais , & par  conféquent 
mile  cft  attachée  différemment  de  la 
être  : Ibn  extrémité  poftéricure  qui 
épond  au  fond  du  gofier  elf  détachée 
& fert  d enfoncer  les  alimens  dans  le 
gofier. 

Les  poumons  s’empliflent  d’air  à la 
volonté  de  l’animal , lâns  qu’il  ouvre  la 
gueule.  Li  Grenouille  renvoie  l’air  de 
iès  poumons  dans  des  velfies  qu’elle 
porte  proche  l’oreille , aux  angles  de 
fes  mâchoires.  Ces  veflies  lui  fervent 
apparemment  de  réfervoir  , pour  ra- 
réfier l’air  qu’elle  contient  dans  fea 
poumons. 

Les  panies  du  mâle  confident  en 
deux  tefticules  , qui  appuient  fur  les 
reins  mêmes  &ont  des  épididy  mes  fort 
adhérens  aux  canelures  grailfeufes.  Ils 
font  aflez  petits  dans  les  jeunes  Gre- 
muiller,  & prefque  aufli  gros  que  des 
Haricots  dans  les  vieux  mâles.  Ils 
tiennent  aux  gros  vaiiTcaux  du  bas- 
ventre  ont  des  conduits  qui  vont  fe 
perdre  dans  le  cordon  que  nous  avons 
obfervé.  Je  n’ai  point  trouvé  dans  les 
mâles  de  vailfeaux  fpermatiques  , 
grands  & entortillés  comme  dans  les 
femelles.  Les  mâles  des  Grenouillti  ■ 
comme  je  l’ai  déjà  dit , n’ont  aucune 
verge  i ni  conduit  extérieur.  La  vcllie 
de  l’urine  tient  au  rcclum  : elle  ed  fort 
adhérente  à ce  vifccrc  : dans  la  cha- 
leur de  ces  animaux , elle  ed  pleine  de 
l’eau  que  nous  avons  obfervée , où  les 
embrions  nagent  , étant  attachés  au 
cordon , ainfi  que  nous  avons  dit. 

Les  parties  de  la  femelle  font  les 
cordons  entortillés , ou  vaifTeaux  fper- 
natiques  : ils  commencent  vers  le 
CŒur,  le  foie  Scies  parties  fupérieures 
du  bas-ventre  > St  vont  fe  perdre  vers 
la  vellie  8c  vers  les  oeufs  de  la  femelle, 
La  vellîe  ed  comme  celle  du  mâle  for- 
tement attachée  au  reclum.  Les  oeufs 
ne  font  point  dans  des  ovaires , c’ed-à- 
dire  dans  un  vifeere  particulier  ; ils 
font  répandus  dans  une  glaire  8c  for- 
ment un  paquet  qui  tient  aux  reins 
par  une  membrane  fine  8c  déliée , où 
Tome  U. 
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il  y a quantité  de  petits  vaiflêaux , qui 
fervent  appparemment  à l’accroilfe- 
ment  8c  à l’extraCfion  des  œufs.  Ces 
œufs  croilfent  environ  vers  le  prin- 
temps , prefque  tous  à la  fois  ; il  en 
rede  à la  place  d’autres , qui  ne  s’ap- 
perçoivent  pas  pendant  la  croiffance 
des  premiers  , 8c  dans  le  mois  de  Sep- 
tembre ; après  leur  fécondation,  on 
trouve  les  nouveaux  paquets  , qui  fo 
font  formés  à moitié  de  leur  grolfeur. 

Les  femelles  n’ont  aucun  vagin , ni 
aucun  utérus. 

Le  coccyx  de  cet  animal  ed  particu- 
lier: il  ed  fait  en  forme  de  dilet  fort 
allongé , ayant  au  moins  la  troifieme 
partie  de  la  hauteur  de  toutes  les  ver- 
tèbres : il  fait  l’office  de  Lévrier , pour 
étendre  l’anus  , les  mufcles  duquel 
font  attachés  àfon  extrémité.  La  figure 
8c  la  fituation  de  cet  os  fervent  beau- 
coup à l’éladicité  du  corps  de  cet  ani- 
mal. Le  coccyx  ne  tient  point  aux  os 
des  iles  comme  dans  prefque  tous  les 
animaux  ; il  n’y  cd  attaché  que  par  des 
ligamens  8c  des  mufcles , de  fortequ’il 
s’en  écarte  8c  s’en  approche  à fâ  vo- 
lonté : il  lient  aux  vertebres.La  moelle, 
épiniere  finit  à la  derniere  vertebre  : 
ellene  diminuepoint  deeroflèur , mais 
à fon  extrémité  elle  produit  trois  grofâ 
fes  paires  de  nerfs , qui  vont  porter  les 
efprits  aux  cuifies  8c  occafionnent  leur 
mouvement.  Après  avoir  féparé  du 
rede  du  corps  les  vertebres , le  baffin 
8c  les  parties  inférieures , j’ai  obfervé 
qu’en  coupant  ces  nerfs  , ou  en  les 
ferrant , les  cuiffes  8c  les  jambes  fai- 
foient  des  mouvemens  convulfifs  , 
quoique  détachés  du  corps. 

Telles  font  les  obfervations  de  M. 
G A U T 1 E R fur  les  Grenouiller. 

Jacosæus  dans  fes  Ohfervationt 
les  divifê  en  terredres  8c  aquatiques. 
11  dit  qu’au  mois  de  Mars  elles  jettent 
plus  de  onze  cents  œufs.  Selon  Bar- 
T H O L I N , elles  redent  dans  le  coït 
pendant  quarante  jours.  Au  rapport 
de  SvAMMERDAM,  la  Grenouille  a 
pour  principe  un  œuf,  enveloppé  d’u- 
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ne  membrane,  donc  elle  fe  dilpoullle 
comme  font  les  infeftes.  Thomas 
ËARTHOI.  IN  a auflî  fait  des  obfer- 
vations  lïir  la  génération  des  Grinouil- 
Itf,  lesquelles  font  infSrées  dans  les 
jichr  de  CoppenhttçiHe  Se  rapportées  dans 
les  CeUeüitms  ylctidémi^uti , Tome  IV. 

p.  14.1. 

M.  K Æ S c L de  Nuremberg , connu 
par  lés  Amujemens  l‘hyfiquer  fur  les 
Infeüer,  a donné  en  17 JO.  l’hiftoire 
naturelle  des  Grtnouillei  de  fon  pays 
favoir  de  la  Gremuille  brune  terreflrt , 
de  la  GreneuiUe  etarbre , de  la  Grenouil- 
le aquatique  verte.  Cet  Ouvrage  pré- 
lênte  en  deux  colonnes  le  texte  Alle- 
mand, avec  une  Traduction  Latine  „ 
dont  le  premier  a été  rédigé  & l’autre 
faite  par leDocleur  Hu  TH.  Il  cft  ac- 
Com.pagné  de  planches.  11  en  ell  parlé 
dans  le  Journal  Étranger  du  mois  de 
Juillet,  17J4.  p.  154.  &fuiv. 

L’Auteur  commence  par  la  Gre- 
fiouille  brune  terrefire.  On  trouve  dans 
Vhiftoire  naturelle  qu’il  en  donne,  la 
durée  de  l’accouplement  de  ces  Gre~ 
muiller  , comment  leurs  oeufs  font  fé- 
condés & où  fe  fait  la  fécondation  , 
combien  d’oeufs  chaque  femelle  rend  , 
& le  temps  qu’elle  employé  à cette 
opération,  le  progrès  que  ces  oeufs 
font  dans  l’eau,  la  métamorpholè  de 
ces  oeufs  en  Vers  au  bout  de  cinquante 
jours  , la  métamorphofe  de  ces  Vers 
en  GrenouUlej , la  nourriture  de  ces 
jeunes  Grenouiller , la  durée  de  leur 
vie  8e  la  conllruéiion  de  leur  langue. 

Après  ce  détail , il  pafle  i la  Gre- 
muille  d’arbre , nommée  Raine  : il  par- 
le de  fa  nourriture , de  l’âge  qu’il  lui 
faut  pour*  la  propagation  , du  temps 
de  ion  accouplement,  du  croaflcmenr 
de  la  Raine  mâle , & du  fray  des  Rainer. 
Pour  la  Grenouille  aquatique  verte  , il 
diftingue  le  mâle  de  la  femelle , dit  le 
temps  où  elles  paroiflent  8e  quand  el- 
les s’accouplent.  Ses  obiërvations  ne 
doivent  pas  faire  moins  de  plaiitr  que 
celles  de  M.  G A u t i E R , 8e  je  ne 
crois  pas  en  devoir  priver  les.  amateurs 
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de  VHifoire  Naturelle.  Voici  comme 
l’Auteur  s’explique. 

La  Grenouille  terreflre  brune , en  La- 
tin Rana  fufca  terrejhir  , s’accouple 
b première  de  toutes , Se  aufli-tôt  que 
la  glace  vient  d fe  fondre , c’eft-d-dire 
au  mois  de  Mars  , d moins  que  ces. 
Grenouiller  ne  fe  trouvent  dans  des  en- 
droits peu  expofés  au  foleil , ou  leur- 
accouplement  fe  fait  plus  tard.  La 
fupcrficie  du  corps  du  mâle  eft  d’un 
brun  griiàtre  : cette  partie  dans  la  fe- 
melle cft  d’un  beau  jaune,  tacheté  d’un 
brun  qui  tire  fur  le  rouge.  La  couleur 
du  dos  ne  différé  point  dans  les  deux 
fexes,  fur-tout  dans  le  temps  de  l’ac- 
couplement, où  le  fond  de  cette  cou- 
leur cft  ordinairement , comme  dans- 
les  Crapauds , un  gris  fale  , qui  Ce 
perd  eniuite , en  prenant  une  couleur 
plus  vive  Se  plus  tachetée,  ce  qui  arri- 
ve par  une  fuite  de  changement  de 
peaux  , les  Grenouiller  quittant  les 
leurs  prefque  tous  les  huit  jours  , fous 
la  forme  d’une  mucoilté  délayée  : 
car  outre  qu’on  trouve  que  dans  les 
mâles  , non-ièulement  les  pattes  de- 
devant  , qu’ils  ont  en  forme  de  bras  ^ 
mais  encore  les  pattes  de  derrière, 
dont  les  Grenouiller  fe  lêrvent  pour 
nager,  font  plus  épaiffes  8c  plus  fortes 
que  dans  les  femelles  ; on  obiêrve  de 
plus  que  dans  le  temps  de  l’accouple- 
ment, les  premiers  ont  aux  pouces  une 
chair  paniculiere  , noire  Se  papillaire  , 
qu’ils  appliquent  fortement  contre  la 
poitrine  des  femelles  , pour  les  tenir 
fermement.  Cette  chair  particulière  ne 
s’apperçoit  que  dans  le  temps  où  les 
Grenouiller  s’accouplent,  8c  S vr  A M- 
MERDAM  a eu  tort  de  la  regarder 
comme  un  caraélere  conftant  des  mâles. 
Quand  orv  en  dépouille  les  pouces 
d’un  mâle , il  ne  peut  plus  retenir  iî 
fortement  fa  femelle,  8c  on  l’en  fépa- 
re  très-facilement.  Ce  relâchement  ne 
peut  point  être  caufé  par  la  douleur  , 
car  dans  ce  temps  la  plus  grande  ne- 
parolt  point  affècler  les  Grenouiller , Se 
M.  ILesel  a vu  un  mâle  auquel  on  ve- 
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■noit  d’arracher  une  cuiflTe  , ne  pas  14- 
cher  pour  cela  fa  femelle. 

Lo.s  deux  lëxes  ne  s’accouplent  qu’u- 
tie  fois  l’année , 8c  reftent  alors  atta- 
chés l’iin  4 l’autre  quelquefois  quatre 
jours  entiers.  Ils  ont  dans  ce  temps 
tous  les  Jeux  le  ventre  fort  pros , celui 
des  femelles  étant  rempli  d’œufs,  8c 
celui  des  mâles  contenant  entre  la  peau 
& la  chair  une  humidité  qu’on  doit 
regarder  moins  comme  une  eau  limpi- 
de , que  comme  une  mucofité  claire  & 
traniparente  , qui  fc  perd  quand  elle 
n’eil  plus  néccITaire  i la  propagation 
de  l’elpece.  M.  K æ s e l a continué 
fes  ohfervations  pendant  trois  ans  , 
avant  de  pouvoir  remarquer  de  quelle 
maniéré  les  œufs  des  Grcnonitlei  ft  fé- 
condoient.  Or  comme  cette  fécondité 
ert  dans  l’hiftoire  de  la  Grenomllc  un 
point  des  plus  curieux  , que  jufqu’ici 
on  n’avoit  pas  encore  mis  dans  une  en- 
tière évidence,  l’Auteur  n’a  épargné 
ni  foin  , ni  peine  pour  l’obferver  avec 
toute  l’exactitude  imaginable.  Après 
avoir  choifi  douze  paires  de  GrenoiMtt 
accouplées  8c  avoir  mis  chaque  paire  4 
part  dans  un  verre  rempli  4 moitié 
d’eau  , il  ne  les  a prefque  pas  perdu 
de  vue  ni  de  jour,  ni  de  nuit,  & il  a 
palfé  même  deux  nuits  de  fuite  4 les 
obfcrver.  Le  premier  jour  il  ne  remar- 
qua rien  qui  mérite  d’être  rapporté  , 
mais  enfin  elles  commencèrent  4 s’a- 
giter plus  qu’4  l’ordinaire.  Pendant 
cette  agitation  les  mâles  rendoient  de 
temps  en  temps  un  fon  fèmblable  4 
celui  d’un  Cochon  qui  grogne , tandis 
que  les  femelles  ne  failbient  que  mon- 
ter & defeendre. 

Le  mâle  de  la  première  paire  , que 
M.  R Æ s E L obfcrva  , lâcha  à diffé- 
rentes reprilbs  de  la  partie  pofféricure 
de  fbn  corps  une  humidité  qui  rendit 
l’eau  trouble , après  quoi  il  quitta  bien- 
tôt la  femelle.  Lorfque  notre  Obfer- 
vatcurcut  attendu  douze  heures,  pour 
voir  G la  femelle  ne  rendroit  pas  les 
œufs,  il  la  difféqua  auffi-tôt  que  le' 
nâle,  dont  les  véficulcsfpemuitiques. 
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qui  ordinairement  font  très -remplies 
dans  les  Gre»oitiller  , lors  de  leur  ac- 
couplement , étoient  toutes  ruides  , 
de  Ibrte  qu’il  eut  raiGjn  de  croire  que 
l’humidité  que  ce  mâle  venoit  de  lâ- 
cher étoit  fa  femence.  Pour  ce  qui  re- 
garde la  femelle  , lès  œufs  emplilfoient 
en  partie  la  matrice  Sc  lè  trouvoicnc 
en  partie  encore  dans  l’ovaire  Sc  les 
canaux  Ipermatiques.  M.  R æ s E L mit 
les  œufs  trouvés  dans  la  matrice  dans 
une  eau  pure.  Il  n’en  eutpas  de  Vers, 
& il  vit  à n’en  pas  douter  que  l’accou- 
plement de  cette  paire  avoit  été  ftérile. 
Il  obferva  dans  une  autre  paire  que  le 
mâle  8c  la  femelle  joignoitnt  cxaéle- 
ment  les  oriGces  de  leurs  parties  pofté- 
rieures  , 8c  qu’un  inffant  après  , la 
femelle  commença  4 rendre  des  œufs  ; 
que  cependant  le  mâle  ne  la  quitta 
point  , qu’elle  n’eût  rendu  jufqu’aU 
dernier;  qu’il  les  féconda  4 plulieuré 
reprifes  de  fa  lèmence  , 8c  ce  fut  de 
CCS  œufs  que  l’Auteur  vit  éclore  par  la 
fuite  de  petites  Grcnouitltj. 

L’accouplement  de  pluGeurs  autres 
aires  fe  Ht  de  la  même  manière  , 4 
e.xception  d’une  lèule  encore,!  laqucl- 
Icil  arriva  ce  qui  étoit  arrivé  .i  la  preiuic' 
re  , c’eft-à-dire  qu’après  avoir  répan- 
du là  femence  , le  mâle  quitta  la  fe- 
melle , qui  ne  commença  à lâcher  fes 
œufs , que  feize  jours  après  , 8c  le  fit 
G lentement  , qu’au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  qu’elle  mourut , elle  en' 
avoit  4 peine  rendu  la  moitié.  11  ne  fo 
forma  pas  de  V ers  de  ce  fray , non  plu» 
que  de  celui  delà  prcmi<*re  paire.  IVf. 
K Æ s E L détacha  un  des  mâles  qui 
venoit  de  féconder  fa  femelle  , lorf- 
qu’il  vit  que  celle-ci  pondoit , pour 
le  mettre  avec  une  autre  femelle  , qui 
rie  s’étoit  point  encore  accouplée  , Sc  il 
la  féconda  comme  la  première. 

De  toutes  ces  ohfervations , il  fuit' 
que  dans  les  Grtnoin'les  la'  fécondation' 
ne  fe  fait  ni  par  la  bouche  , ni  par  la 
chair  papillaire  du  pouce  du  mâle, 
comme  quelques-uns  l’ont  prétendu, 
mais  par  fa  partie  polléricure  8c  hori' 
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de  la  matrice.  U fuit  encore  que 
SvAMMERDAM  cft  le  Naturaliftc 
qui  a écrit  le  mieux  fur  cette  féconda- 
tion. 

Une  feule  femelle  rend  environ  fix 
cents  trufs , félon  Swammeri>am, 
8c  quelquefois  plus  de  onze  cents. 

Il  y en  a qui  ne  mettent  qu’une  heure 
à les  rendre  tou::  d’autres  ne  mettent 
qu’une  minute  à les  pondre  8c  les  ren- 
dent fous  la  forme  d’un  chapelet , ou 
cordon  tout  d’une  piece  ; cependant 
M.  R ,%  s E L fait  remarquer  qu’il  n’eft 
pas  bien  aifé  de  compter  ces  «ufs , la 
mucofité,  ouïe  blanc  qui  les  environ- 
ne , 8c  qui  cft  auflj  tenace  que  de  la 
glu , les  collant  fi  fortement  enfemble , 
qu’on  ne  les  fépare  pas  fans  dilHculté  8c 
Ans  danger  de  les  caflfer. 

Le  fray  nouvellement  rendu  tombe 
au  fond  de  l’eau  , où  le  blanc  enric 
conlidérablement.  Les  œufs  qui  pen- 
dant les  quatre  premières  heures  ne 
fouffrent  aucun  changement  fcnfible, 
commencent  au  bout  de  ce  temps  d 
grolTir  8c  i s’alléger , moyennant  quoi 
ils  remontent  â la  fuffacc  de  l’eau.  Au 
bout  de  huit  heures  , quand  ils  ne 
font  pas  furpris  par  une  nuit  fraîche , 
le  blanc  qui  les  accompagne  s’étend 
toujours  de  plus  en  plus , 8c  les  œu.'s 
mêmes  deviennent  un  peu  plus  griû- 
tres  8c  perdent  en  gTolfilTant  un  peu 
de  leur  rondeur.  Le  dix-lèptieme  jour  t. 
M.  R Æ s E i obferva  qu’ils  appro- 
choient  de  la  forme  d’un  roignon  > 8c 
il  y apperçut  comme  une  petite  cica- 
trice. Le  vingt  - unième  , il  apperçut 
l’extrémité  d’une  queue  , qui  com- 
mençoit  i fe  développer  , 8c  qui  de 
jour  en  jour  devint  plus  diftinéte.  Le 
trente-neuvieme  on  pouvoir  déji  ob- 
ferver  un  certain  mouvement  dans 
ces  petits  Vers  : ils  remuoient  de 
temps  en  temps  l’extrémité  de  leur 
petite  queue , 8c  l’on  voyoit  même  que 
la  mucofité  dont  ils  étoient  environnés  , 
leur  fervoit  de  nourriture.  Le  quarante- 
unieme  8c  le.quarante -deuxieme  jour 
«ne  partie  de  ces  Vers  tomba  au. fond 
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du  vaib  , tandis  qu’une  autre  partfe 
refta  par  pelotons  dans  la  matière  mu^- 
cilagineufe , 8c  le  mouvement  des  unr 
8c  des  autres  augmenta.  Ceux  qui 
étoient  tombés  au  fond  y refterent 
prefqueun  jour  entier,  mais  après  s’ê- 
tre un  peu  allongés , car  jufqu’à  pré- 
fent  ils  avoient  toujours  été  recroque'- 
villés , ils  rcmdntoient  de  temps  et»' 
temps  avec  un  mouvement  très-vif  i 
la  mucofité  qu’ils  avoient  quittée  > 
pour  s’y  attacher  8c  pour  en  tirer  leur 
nourriture.  Le  quarante-troifieme  jour, 
ils  s’étoient  étendus  de  toute  leur 
longueur.  Le  quarante-fixieme  on  ap- 
perçut que  la  plupart  d’entre  eu» 
avoient  au  - delTous  de  la  tête  , félon 
l’expreflion  de  Svammerdam  , deux 
petites  adhérences  en  maniéré  de  fran- 
ges , qu’on  pourroit  comparer  à des 
nageoires , auffi-bicn  qu'.l  des  pattes  : 
elles  étoient  compof-es  de  deux  par-* 
lies,  qui  vues  au  microfeope  reffem- 
bloient  d un  bois  de  Cerf  à fept  che- 
villes. Le  cinquantième  jour , on  vie 
diftinctement  des  nageoires  , qui  def- 
cendoient  le  long  de  la  queue  , 8c  les- 
petits  Vers  qui  font  ce  que  nous  ap- 
pelions en  France  des  Tétardr , fe  mi- 
rent dès  ce  jour-là  même  à ronger  les- 
lentilles  d’eau  , qui  peuvent  leur  fer- 
vir  de  nourriture  , jufqu’i  ce  qu’ilr 
(bient  parvenus  à la  forme  d’une  Gre~ 
muilte  parfaite.  Les  cinquante-feptieme- 
8c  cinquante  - huitième  jours  , leur 
corps  Sc  leur  tête  formèrent  enfemble- 
une  pelotte  prefque  ovale  , forme- 
qu’ils  gardèrent  eniuite  long-temps.. 
Ce  fut  ces  mêmes  ioursque  M.  R*sel 
s’afTura  que  les  Vêts  des  Grtmmiltr 
quittoient  fort  fouvent  leur  peau.  Le 
uatre-vingt-deuxieme  jour,  on  vit' 
ans  quelques-uns  d’entre  eux  i la- 
partie  poftérieure  de  leur  corps , tout  - 
proche  de  la  queue,  deux  petits  pieds 
très-courts  8c  très-tendres  ; leur  tête  ■ 
parut  en  même  temps  un  peu  féparée- 
du  corps.  Le  quatre-vingt-treizième- 
jour,  les  pieds  de  derrière  s’étoient - 
déjà  agrandis  conlidérablement  : le»' 
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Vers  eepcndnnt  manqcoicnt  toujours 
«es  lentilles  d’eau  , mais  ils  mangèrent 
auffi  des  feuilles  fraîchement  cueillies , 
M.  Hæsel  leur  prélènta.  Quoique 
1 ouverture  ronde  de  leur  bouche  fût 
bien  petite , on  diftinguoit  d<jà  d leur 
raichoirefupérieure  beaucoup  de  dents 
fines  8c  coupantes.  Le  quatre-vingr- 
dix-feptieme  jour,  ils  renonceront  d la 
nourriture  8c  ne  prirent  plus  rien,  juf- 
qu’d  leur  derniere  métamorphofe.  Les 
pattes  de  derrière  parurent  tout-d-fait 
développées  ; leur  corps  fe  rétrécit  un 
peu  , 8c  ils  commencèrent  d fortir  de 
temps  en  temps  la  patte  gauche  de  de- 
vant , qu’ils  retiroient  enfuite  lâns 
qu  il  en  parut  le  moindre  vertige.  Le 
quatre-vingt-dix-neuviemc  jour,  les 
pattes  de  devant  furent  tout-d-fait  for- 
mées 8c  entièrement  forçantes.  Quel- 
ques Têtards  gardèrent  encore  pendant 
une  demi-journée  la  queue  & les  na-* 
geoires,  Sc  curent  pendant  ce  temps 
une  figure  tout-d-fait  finguliere , ne 
rertemblant  alors  parfaitement  , ni  i 
une  Grenouille , ni  d un  Têtard.  Pen- 
dant cet  intervalle , ils  montèrent  plus 
fouvent  qu’à  l’ordinaire  d la  furface 
de  Peau  , non  pour  chercher  de  la 
nourriture,  dontils  n’ufoientpas,  mais 
pour  refpirer  l’air  ; leur  queue  fe  per- 
dit petit  d petit,  Sc  les  nageoires  dif- 
parurent  en  même  temps.  Il  ne  fallut 
qu’un  jour  pour  tout  cela , 8c  le  jour 
d’après,  le  petiranimal , qui  jufqu’a- 
lors  avoitétéVer,  fe  trouva  tout-d-- 
fait  une  Grenouille  parfaite. 

Aprèseette  métamorphofe,  l’animal 
Commence  d le  lcrvir  d’une  nourritu- 
re fi  différente  de  la  première , qu’il 
mourroit  de  faim  auprès  de  celle-ci. 
Si-tôtqu’ilert&>c»o;rt(/e,  il  ne  le  nour- 
rit qu’avec  certaines  efpeces  d’infeaes , 

8c  c’eft  pour  letir  faire  la  chaffe,  qu’il 
paffe  de  l’eau  fur  la  terre  , où  il  fe 
cache  au  commencement  fous  des  buif 
Ibns  , des  pierres,  8c  ce , pour  éviter 
le  grand  jour  ; mais  quand  il  arrive  de  ' 
la  pluie , les  petites  Grenouiller  fortent 
de  toutes  parts  de  leurs  retraites mê- 
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me  pendant  le  jour,  St  c’ert  fans  doute 
cette  appantion  imprévue  qui  a donné 
a U.X  Anciens  occafion  de  croire  ce  que 
le  1 euple  croit  encore  aujourd’hui  . 
qu  il  pleut  des  Grenouiller,  ou  que  la 
pluie  en  engendre. 

La  Grenouille  terreftre  brune  vit  la 
plupart  du  temps  hors  de  Peau  , mais 
juand  la  laifon  amené  des  nuits  frai- 
ses, elle  y retourne  , en  choifilTant 
toujours  des  eau.x  dormantes,  où  elle 
le  cache  dans  la  fange  du  fond . jufnu’ii 
ce  que  le  retour  du  printemps  la  rap- 
pelle fur  la  terre.  Les  jeunes  Grenoui  ter 
qui  ne  font  point  encore  propres  .i  la 
propagation  de  l’efpece , y paroiffent 
l^es  premières  , car  les  autres  ne  quit- 
tent 1 eau  qu’apres  s’être  accouplées. 

Les  différences  des  fexes  dont  il  a^ 
été  parlé  plus  haut,  ne  deviennent  re- 
Munoiffablesque  quand  les  GrenouiVer 
font  fur  la  fin  de  leur  quatrième  année  , 
& i en  juger  parleur  accroiffenient 
fucceffi.  Scieurs  difrérentes  grandeurs, 
on  peut  conjeèiurer  qti’elles  vivent 
lufqua  douze  ans,  quoiqu’ayant  tant 
d ennemis  qui  les  perfécutent  , il  ne 
foit  gueres  probable  qu’il  y en  ait  beau- 
coup qui  atteignent  cet  âge. 

fe  nonrriffent  d’in-- 
fcctes  ; elles  s’accommodent  auffi-biei».’ 
des  ailés  que  des  reptiles,  mais  elles: 
n en  prennentaucun  qu’elles  ne  l’avenr 

"’^""cnt  immobi- 
les à épier  leur  proie , jufqu’.d  ce  qu’el- 
les la  croient  affez proche  d’elles,  &' 

qu  alors  elles  fondent  deffus  avec  U 
vivacité  d’un  éclair , faifant  quelque- 
fois des  fauts  d’un  demi-pied , Sc  tirant 
leur  langue  extrêmement  longue  pouf 
1 attraper.  L extrémité  de  cette  langue, . 
attachée  au-devant  de  la  mâchoire  in- 

, fo  gofier.  Se 

c ertla  ce  qui  fait  qu’elle  peut  s’allon- 
ger plus  loin , proportion  gardée  , que  ' 
celle  de  tous  les  autres  animaux.  Elles' 
peuvent  auffi-bien  la  rétrécirque  la  rac- 
courcir; elle  eft  enduite  d’une  muco- 
fité  fi  gluante  . que  rouf  ce  qu’elle.- 
louche  y refte  attaché.;  elle  fe  tennmq.- 


^Oî  GRE  GRE 

à Ton  extrémité  en  deux  petites  poin-  peau  qui  donne  aux  autres  Grenomtlet 
tes  , & il  fcnible  que  la  Grcmuiitc  s’en  beaucoup  de  facilité  pour  nager, 
fert  pour  entortiller  la  proie.  Les  Arai-  Quelques-uns  ont  cru  que  WB.aine 
f.nécs  ne  lui  font  pas  contraires.  M.  étoit  venimeufe , maisperlonne  n’en  a 
■R  ASF  I.  voulut  éprouver  fur  une  des  encore  pu  donner  des  preuves. 

(ieuiKS  fl  elle  .avaleroit  une  Guêpe  , & En  été  elle  vit  ordinairement  fur 
cJlel’avala , mais  aulG-tôt  il  la  vit  fe  les  arbres  , & s’y  nourrit  d’infccles  • 
d.'battreaveclespattesdedevant, faire  mais  au  retour  du  froid  , elle  va  fe 
c/i’ort  pour  la  vomir  Sc  la  vomir  en  cacher  dans  la  fange  des  marres  & des 
ed'et  morte  , après  en  avoir  été  fans  eaux.  Sa  peau  clt  (i  gluante  & C vif- 
doute  piquée  intérieurement.  queufe,  qu’elle  peut  aifément  le  tenir 

On  lit  dans  le  Journal  Ècononti.iue , en  tout  fens  fur  toute  forte  de  corps  , 
du  mois  de  Juillet  idji.  que  les  Gu-  tne'me  fur  la  glace  la  plus  unie.  C’eû 
muilier  font  leur  principale  nourriture  la  meilleure  lâuteufe  de  toutes  le* 
d’une  elpecc  de  petit  Limaçon  , dont  Grenouilles,  & elle  lé  fert  fi  adroite- 
Ics  coquilles  font  de  couleurs  fort  vi-  ment  de  fes  doigts  , qu’il  lui  fufGt  de 
ves,  & qui  caufent  des  dommages  cor.-  toucher  feulement  à une  feuille  , oit 
lîdérables  aux  jeunes  plantes  de  toute  à la  plus  tendre  branche  , pour  s’y  te- 
elpccc  , dont  il  mange  les  plus  tendres  nir  , & pour  grimper  plus  loin.  La 
& làlit  les  autres  par  fes  excrémens.  Rasne  fait  les  captures  à -peu -près 
On  a donc  grand  tort  de  perfécuter  les  comme  les  Grtnouiiées  brunes  terri jtres. 
Grenouilles  dans  les  jardins.  Loin  de  mais  avec  plus  de  finetfe  & d’agiiité 
K-ur  faire  la  guerre  > on  devroit  bien  pour  attraper  là  proie.  Elle  fait  quel- 
plutôt  les  attirer  £»les  choyer.  C’ell  quefois  des  fauts  de  la  ditlance  d’un 
l'obfervation  judicicule  de  l’Auteur  pied. 

du  Journal  i-coaomi^ue.  Ce  n’eft  qu’i  quatre  ans  qu’elle  de- 

La  Grenouille  £ arbre  , ou  la  Raine , vient  propre  à la  propagation.  Les 
cil  la  plu.'^  petite  de  toutes  les  Grenouit-  Rames  males  ne  commencent  pas  même 
les  : quelqu’àge  qu’elle  ait,  elle  n’el^  à croafTer  avant  ce  temps  ; auili  n’ell- 
jamais  auifi  grolîè  qu’une  Grenouille  ce  qu’à  cet  âge  que  leur  gorge  com- 
irune  terrcjhe  de  trois  ans.  La  fiiperficie  mence  à devenir  brune, 
fupéricure  de  lôn  corps  cft  d’un  fort  Au  relie  leur  croaflement , ( car  les 
beau  verd,  & l’inférieure  blanchâtre,  femelles  des Greno/mVexfont  muettes)  , 
àl’exception  des  pieds  des  Jeux  fexes,.  annoncent  ordinairement  la  pluie.  On 
& de  la  gorge  du  mâle.  Ces  deux  fu-.  peut  donc  fe  faire  un  hygromètre , ou 
perficies  font  féparées  par  une  raie  hygrofcopc  vivant  , en  en  mettant 
d’un  jaune  clair,  qiü  commence  aux  un  dans  un  verre  8c  en  l’y  fourniiTant 
deux  narines,  qui.s’étendantenfuite  des  degafonverd,  de  Coulins,  ou  autres 
deux  côtés  de  la  tête  Sc  du  corps,  s’é-  infectes.  Ln  Chirurgien  de  Brellau  en 
levé  tout  près  de  la  cuillê,  pour  for-  a confervé  un  de  cette  façon  pendant 
mer  un  angle  aigu,  Sc  defeend  enfin  le  fo-pt  ans,  Sc  il  n’ell  mort  la  huitième 
long  des  pattes  de  derrière.  année  que  faute  de  vivres. 

LesKui«t'r  fediilinguent encore  des  Lcs/i.iwcrnc  s’accouplent,  comme, 
autres  Crc»ci«7/r/,  en  ce  que  les  quatre  les  autres  Grenouilles,  qu’une  fois 
doigts  des  pieds  de  devant , aufU-bien  l’année.  M.  R A s E L a obfcrvé  le 
que  les  cinq  de  derrière,  ont  à leurs  premier  qu’elles  font  cet  accouplement 
extrémités  diacun  un  petit  bouton  de  dans  l’eau  , 8e  apres  le  temps  du  fray 
chair  rond  , 8e  qui  cil  entre  les  doigts  des  Grenouilles  brunes  terreftres , c’efl- 
des  pattes  de  derrière.  Elles  n’ont  à-dire  ordinairement  à la  tin  du  mois 
point,  OU  n’ont  que  fort  peu  de  cette  (L’Avril.  EJUles  cherchent  Xur- tout  lea. 
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marres  dans  le  vollinage  dclqueltes  fe 
trouvent  des  arbres , Sc  les  mâles  {e 
font  emcndre  plus  fort  que  la  plut 
grolTe  Grenoiiillt  aquatique.  Quand  il  y 
en  a beaucoup  dans  la  même  eau  , on 
les  entend  fur-tout  la  nuit , & du  côté 
où  donne  le  vent , â près  de  deux  lieues 
de  ditlancc , car  quand  il  en  commence 
un  , tous  les  autres  miles  l’accom- 
pagnent.. 

Au  refte  les  Raines  font  de  toutes 
les  Grenouilles  les  premières  qu’on  en- 
tend croafler  au  printemps , les  brunes 
terreflres  qui  s’accouplent  beaucoup 
plutôt , ne  faifant  pour  ainfî  dire  que 
grogner , de  forte  qu’on  les  entend  i 
peine  de  quinze  pas.  En  croalfant  elles 
fe  gonflent  tellement  le  golier,  qu’on 
diroit  que  c’en  un  lâc  membraneux 
plein  d’air.  Cette  efpece  de  foutHet 
e(l  de  la  couleur  d’un  brun  noirâtre , 8c 
diflingue  par  cette  couleur,  lors  même 
qu’il  n’elî  pas  enflé . les  mâles  d’avec 
les  femelles  , qui  ont  la  gorge  aolS 
blanche  que  le  relie  de  la  fuperficie 
Inférieure  de  leur  corps.  M.Kæsee 
a encore  obfervé  que  lesmâles  de  cette 
elpece  n’ont  point  , comme  les  Gre- 
nouilles brunes  terre fires , dans  le  temps 
de  leur  accouplement , de  chair  pa- 
pillaire 8c  noire  aux  pouces  de  leurs 
pattes  de  devant. 

Le  fray  de  quelques-unes  des  Raines 
ft  fait  en  vingt-quatre  heures  ; d’autres 
rfen  font  quittes  qu’au  bout  de  trois 
jours.  Pendant  ce  temps  le  mâle  8c  la 
femelle  delcendent  Ibuventlbusl’eau 
& y relient  aflèz  long-temps,  ün  ap- 
perçoit  encore,  comme  M.  R.æsel 
Pa  obfervé , qu’il  y a alors  fouveat 
dans  le  ventre  des  femelles  un  mouve-' 
ment  intérieur  très-fort  8c  tout-â-fait 
lingulier  : car  il  fcmble  , dit-il  , qu’il 
y ait  dedans  une  créature  vivante  , qui; 
cherche  i percer,  tantôt' par  en  haut,, 
tantôt  par  en  bas , tantôt  par  les  côtés  j 
de  plus , il  parott  que  ce  meravement , 
précédé  toujours  d’une  grande  agita- 
tion de  la  femelle  , eft  involontaire. 
Plus  le  temps  du  iray  approche  > plus-' 


Ce  mouvement  devient  fréquent  8c 
violent.  Les  mâles  même  ne  relient 
pas  tranquilles  alors  : ils  approchent  1 
dillérentes  reprifes  la  partie  polléricure 
de  leur  corps  de  la  même  partie  des 
femelles  ; ce  qu’ils  font  plus  fréquem- 
ment , quand  celles-ci  lâchent  leur» 
oeufs  par  le  boyau  culier. 

Malgré  toute  l’cxaclitude  8c  l’intel- 
ligence que  M.  R Æ s E L a apportées  î 
fes  obfervations , il  n’a  pas  pu  s’alTurer 
fi  les  Raines  mâles  rendent  dans  l’ac- 
couplement , comme  les  Gre/.ouilles 
brunes terrefires,ciuc\<{uc  humidité  qui 
puilTe  fervir  d féconder  les  œufs  des 
femelles  t il  n a pas  meme  pu  dillinguer 
leurs  parties  génitales  pendant  leui^ 
amours.  Quant  aux  femelles  , il  a ob- 
Icrvé  que  quelques-unes  d’entre  elle» 
font  leur  ponte  en  deux  heures  de 
temps;  que  d’autres,  fur-tout  celle»' 
que  les  mâles  abandonnent  , ne  s’en 
délivrent  qu'au  bout  de  quarante-huit 
heures,  8c  qu’en  ce  dernier  cas  leur»' 
œufs  font  llériles. 

Les  œufs  des  Raines  /ont  plus  petits* 
8c  d’une  couleur  beaucoup  plus  claire 
que  ceux  de  la  Grenouille  brune  terreflre^- 
8c  quoique  d’abord  ils  ne  femblent 
point  être  enveloppés  dans  une  ma- 
tière vifqueufe , comme  ceux  des  bru- 
nes , il  en  parolt  pourtant  une  c/pece 
après  que  ces  œufs  ont  relié  pendant 
deux  heures  dans  l’eau. 

Les  V ers  d’eau  des  Raines  ont  befoirt* 
d’un  peu  plus  de  deux  mois  pour  par- 
venir à la  forme  deGrentuilU , 8c  fi-tôt 
qu’ils  ont  quitté  leur  queue  pour  pren- 
dre quatre  pattes,  8c  qu’ils  ibnt  par 
conféquent  en  état  de  bondir  8c  delau- 
ter , ils  abandonnent  l’eau.  Voyez  le 
Journal  Étranger  du  mois  de  Juillet 
1754.  O.  16S.  &-fuiv. 

GRENOUILLE  AQUATIQUE^ 
VERTE  : Elle  vit  pour  la  ph'ipart* 
du  temps  dans  l’eau  ; cependant  elle- 
lôrt  aulfi  au  bord , lur-tout  quand  il* 
fait  un  beau  Ibleil.  Sa  couleur  ell  d’un"; 
verd  ie  pré  , tacheté  de  noir.  11  régné  ■ 
depuis  Â bouche  le  long  du  dos  », 
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jiilqucs  vers  fon  extrémité  , une  raie 
d’un  jaune  clair,  & des  deux  côtés  du 
•.corps , H s’élève  une  elpece  de  bour- 
relet jaune.  Quand  les  mâles  croaf- 
j'ent,  ils  font  fortir  des  deux  coins  de 
la  bouche  deux  vclfics  blanches  & 
rondes,  qui  manquent  aux  femelles, 
€iüi , en  grognant , ( car  elles  ne  croaf- 
lent  pas  ) , ne  font  que  gonfler  un 
peu  la  gorge.  Les  femelles  fe  diftin- 
guent  encore  des  mâles,  en  ce  qu’el- 
les ont  à la  fuperfu:ie  inférieure  de  leur 
corps  plus  de  taches  d’un  gris  clair 
que  ceux-ci. 

A l’exception  d’une  efpece  de  Cra- 
paud , la  Grtnouillt  aquatiqtu  vint  fur- 
pafle  toutes  les  autres  Grinouillti  en 
groffeur.  11  eft  probable  qu’elle  croit 
pendant  dix  ans  , & qu’elle  peut  vivre 
jufqu’à  plus  de  feize. 

Les  Grtr.oiiillct  de  cette  efpece  ne 
quittent  leur  quartier  d’hiver  qu’à  la 
fin  du  mois  d’Avril , & ne  s’accouplent 
gu’au  mois  de  Juin.  Ce  n’cft  propre- 
ment que  cette  efpece  qui  eit  bonne 
à manger,  Sc  ceux  qui  mangent  des 
GrcmuilUi , avant  qu’elles  paroilTent , 
n’ont  que  des  Griniuille/  brunet  ter~ 
rtftrts , qui  ne  valent  pas  celles-là. 

Au  relie , les  GrtnouilUs  aquatiqiitj 
vertes  font  très-voraces , & ne  fe  nour- 
riflent  pas  feulement  d’infecles  de 
toutes  fortes  & de  Lézards  aquatiques, 
elles  fe  jettent  epeore  fur  les  jeunes 
Souris  & fur  les  petits  oifeaux  ; les 
Canards  même  , nouvellement  éclos  , 
ne  font  point  à l’abri  de  leurs  pour- 
fuites. 

Au  temps  de  l’accouplement,  les 
mâles  croalfent  fi  fort , qu’on  les  en- 
tend à plus  d’une  lieue  ; ils  ont  alors , 
comme  les  Grenouilles  lerrejlres , une 
peau  papillaire  aux  deux  pouces  des 
pattes  de  devant  ; Sc  c’eft  dans  cette 
eipecc  que  l’on  voit  plui  diftinctement 
que  dans  aucune  autre  , comment  le 
mâle  arrofe , avec  fa  fêmcnce , les  aufs 
de  fa  femelle. 

Le  fray  des  Grenouilles  aquatiques 
vertes  tombe  au  fond  de  l’eau,  fans  y 
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remonter  ; le  fray  donc  que  les  Apo- 
thicaires font  ramaflêr , vient  ou  det 
Grenouilles  terreflres , ou  du  Crapaud 
aquatique. 

Au  relie  , l’efpece  dont  il  eft  ici 
queftion  eft  la  plus  féconde  en  œufs  , 
& les  Vers  qui  en  forcent  ont  befoin 
de  près  de  cinq  mois  pour  arriver  à la 
forme  de  Grenoiulle  parfaite.  Journal 
ttranger , Juillet  1754-  pages  1 74.  O", 
fuivantes. 

11  eft  dit  dans  le  quatrième  Tome 
Aci  Colleclions  Académiques  , p.  idî. 
qu’un  Chirurgien,  au  rapport  de  Go- 
DEFRoi  ScHULTZ  , a nourri  une  de  ces 
Grenouilles  vertes  pendant  prefque  huit 
années  dans  un  bocal  de  verre  cylin- 
drique , qu’il  ferma  avec  une  e^ccc 
de  filet  ou  de  réfeau  , en  lui  donnant 
pour  toute  nourriture  de  l’herbe  fraî- 
che tout  l’été  , & du  foin  un  peu  hu- 
meCié  pendant  l’hiver.  Il  lui  jettoic 
de  temps  en  temps  quelques  Mou- 
ches ; la  Grenouille  les  attendoit  la 
gueule  béante,  & les  faifîflbit  avec 
une  adrefle  admirable.  Comme  les 
Mouches  font  rares  l’hiver  , à peine 
en  donnoit-on  une  ou  deux  à cet  ani- 
mal de  quatre  jours  en  quatre  jours  ; 
aufli  il  maigriflbit  beaucoup  & s’aftbi- 
bliflbic  confidérablement  pendant  cette 
faifon  : mais  aux  approches  de  l’été , 
& dans  la  faifon  où  les  Mouches  & les 
Confins  font  communs  , la  Grenouille 
qui  en  mangeoit  plus  abondamment , 
reprenoit  fon  embonpoint  & fa  famé. 
Ce  Chirurgien  vint  à bout  de  confer- 
ver  cette  Grenouille  vivante  pendant 
l’hiver,  en  la  mettant  dans  un  poêle, 
où  elle  ne  fentoit  aucun  froid  , 8c 
même  elle  ne  manquoit  pas  de  viva- 
cité dans  cette  faifon , fur-tout  quand 
il  étoit  queftion  de  fo  jetter  fur  fa 
proie. 

On  l’entendoit  quelquefois  croaf- 
fer  l’été  un  peu  de  temps  avant  qu’il 
tombât  de  la  pluie  ; comme  elle  étoit 
beaucoup  mieux  nourrie  dans  ce  temps- 
là  que  pendant  l’hiver,  elle grolfifToit 
confidérablement  8c  par0ifT9.it  comme 
enflée. 
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enflée,  mais  elle  fâ voit  fe guérir  elle- 
même  par  un  voraifTement  i^u’ellc  s’oc- 
cafionnoit  : pour  cet  efl'tt , elle  appli- 
«juoit  Us  deux  pattes  de  derrière  à 
l’endroit  des  hypocondres  , qu’elle 
brefloit  avec  effort , & elle  rendoit  par 
la  bouche  une  mucofité  blanche  & vif- 
queufe.  Quelquefois  Ton  Gardien  la 
tiroir  de  Ca  prilbn  , aufli  - tût  elle  fc 
mettoit  1 fauter  de  côté  Sc  d’autre , & 
elle  dardoit  par  la  partie  pofférieure 
du  corps  une  forte  de  liqueur  limpide  ; 
les  gros  cxcrémcns  étoient  noirs  Sc 
grumeleux.  Enfin  pendant  le  huitième 
hiver , comme  on  ne  put  lui  trouver 
de  Mouches , elle  devint  languiffante 
& mourut.  On  ne  peut  douter  que 
cette  Greneuille  n’eût  vécu  plus  long- 
temps , fi  l’on  eût  continué  de  lui 
fournir  une  nourriture  convenable. 
Plufieurs  perfonnes  affurent  qu’elles 
ont  vû  pendant  l’hiver  des  CfrM9«i//r/ 
vivantes  au  fond  des  fontaines  chau- 
des. 

On  lit  dans  les  Mémoirts  de  V Aca- 
démie Royale  der  Sciencet , de  l’année 
1684.  Tome  I.  des  obfervations  fur  la 
peau  de  la  Grenouille  Sc  fur  fa  langue. 
Le  P.  K I R K E R dit  que  lorfque  les 
Grenouilles  au  commencement  de  Mars 
ont  jetté  beaucoup  de  fray  dans  les 
foflés  qu’elles  habitent , fi  ces  foffés 
viennent  enfuite  d fe  deflécher  , on 
peut  faire  naître  des  Grenouilles  du  li- 
mon qui  fe  trouve  au  fond  , en  le 
détrempant  avec  de  l’eau  de  pluie  , & 
l’expofant  au  fbleil  dans  un  vaiffeau 
de  terre  pendant  les  matinées  d’été.  11 
affure  qu’il  fe  forme  d’abord  dans  ce 
limon  de  petites  mottes  , d’où  fôrtent 
enfuite  des  Grenouilles  blanches  , qui 
n’ont  que  les  deux  pieds  de  devant , 
mais  dont  la  queue  fe  d>vife  en  deux 
parties , qui  forment  les  pieds  de  der- 
rière , de  forte  que  ces  petits  animaux 
deviennent  des  Grenouilles  parfaite- 
ment formées.  R e d i nous  apprend 
qu’il  a tenté  plufieurs  fois  cette  expé- 
rience , 8c  toujours  fans  fucccs , peut- 
être  , ajoute-t-U  , pour  avoir  fuivl 
Tome  II. 
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trop  exaélement  la  méthode  indiquée 
par  le  P.  K i r k e R. 

S E B A donne  la  defeription  de  douze 
efpeces  de  Grenemlles  de  différens  pays. 
Les  voici  : 

La  première  efl  une  Grenouille  de 
l’Amérique , qui  porte  deux  veilles  , 
attachées  de  chaque  côté  des  ouies  , 
d la  mâchoire  inférieure.  Elle  remplit 
l’air  de  ces  velCes , 8c  dans  les  cha- 
leurs de  l’été  , après  le  coucher  du 
foleil , elle  prend  ordinairement  fbn 
plaidr  à croaffer  mélodicufêment.  Les 
Laboureurs  aiment  ce  cri , en  ce  qu’il 
leur  préfâge  le  plus  fouvent  un  temps 
beau  8c  ferein.  Ces  animaux  fc  taifent 
8c  fe  cachent  au  fond  des  eaux  dans 
les  jours  froids  8c  pluvieux.  Ces  vef- 
fîes  ne  fe  rencontrent  pas  dans  toutes 
les  Grenouilles,  ün  trouve  quelquefois 
en  Hollande  des  Grenouilles,  qui  ont 
de  ces  veffies  , mais  elles  font  plus 
petites.  La  Grenouille  à veffie  de  l’A- 
mérique , dont  le  même  Seba  donne 
la  figure,  Thef.  1.  Tab.  71.  n.  1.  eft 
d’un  jaune  pâle  , moucheté  de  taches 
rouges  : elle  a des  ongles  larges  de  la 
figure  des  feuilles  â l’herbe  à cuillier. 
8c  placés  aux  extrémités  des  pattes. 

La  féconde  efl  une  autre  Grenouilla 
de  l’Amérique  , de  la  petite  efpece  , 
joliment  marbrée  fur  le  dos  ; elle  a les 
cuiffes , les  jambes  Sc  les  pieds  d’un 
cendré  jaune , mêlé  d’un  rouge  très- 
pâle  ; le  bas -ventre  cil  d’un  fond 
jaune  clair , Bc  par  tout  marqueté  de 
taches  noires , comme  le  Tigre.  Ella 
efl  repréfentée  Thef.  I.  Tab.  71.  n.  j. 

La  troifieme  elt  une  Grenouille  de 
mer  de  l’Amérique , d’une  fi  prodi- 
gieufe  taille  , que  Seba  dit  n’en  avoir 
jamais  vù  d’égale.  Scs  pieds  de  devant 
8c  de  derrière  étendus , furpaffent  en 
longueur  une  demi-coudée.  Tout  fon 
corps , à l’exception  de  la  tête , eft 
d’un  cendré  gris  - brun  , marqueté  de 
taches  grandes  8c  petites,  qu’on  pren- 
droit  pour  des  verrues  : elles  font  par- 
delTbus  d’un  gris  lavé  , 8c  par-deffus 
d’un  cendré  jaune  : le  dos , 8c  l’efpace 
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qu’il  y a entre  les  épaules , font  rele- 
vés en  boflê , & paroiflent  comme  lï- 
parés  par  des  lignes  blanchîtres.  On 
voit  au  - dcfTus  des  pieds  de  devant 
des  deux  côtés  une  efpcce  dé  bou- 
clier, qui  femble  comme  collé  par- 
dclTus  , d’un  cendré  clair,  picoté  de 
pliifieurs  points  noirs.  La  tête  eft  bar- 
rée de  petites  raies  rouflàtres,  qui  vont 
■de  côté  & d’autre  ; les  yeux  font 
grands  Sc  brillans  ; les  oreilles  font 
rondes,  courtes  8e  peu  couvertes  ; la 
langue  eft  large  , adhérente  1 la  par- 
tie de  devant  de  la  mâchoire  infé- 
rieure. Il  parolt  entre  les  felTes  & l’os 
coccyx  quatre  boutons  ronds,  oblongs, 
que  S E D A ne  regarde  que  pour  des 
excroilTanceS  naturelles.  Les  pieds  de 
devant  ont  quatre  doigts  , 8t  chacun 
compofé  de  quatre  articulations  ; les 
dernieres  font  larges , armées  d’ongles, 
& reffcmblantes  à des  doigts  d’enfant. 
Les  pieds  de  derrière  font  compofés 
d’un  pouce  8c  de  quatre  doigts , for- 
més’8c  terminés  de  la  même  maniéré  , 
Sc  attachés  enfemble  par  une  mem- 
brane mitoyenne.  Cette  efpece  de  Gre- 
■uotciüt  , dit  l’Auteur , femble  vivre 
également  fur  terre  Sc  dans  l’eau.  11 
■«n  donne  la  figure  TheJ'.  J.  Tab.  yd. 
m.  I. 

La  quatrième  eft  une  Grenouille  de 
Surinam , qui  n’a  point  de  veflie , mais 
■du  refte , qui  reflemble-  i la  Grenouille 
À vtjfie.  Sa  couleur  for  le  dos  eft  d’un 
jaune  clair , qui  paroît  comme  ombré 
de  roux  : fes  yeux  fortent  de  la  tête  ; 
le  trou  des  oreilles  eft  ample.  Elle 
vit  d’autres  Grenouilles  plus  petites  , 
■par  un  exemple  rare , qui  femble  con- 
traire au  cours  de  la  Nature  ; car  il  y 
a peu  d’animaux  d’une  même  clpece 
qui  fo  dévorent  ; mais  Se  a A a tiré  du 
corps  de  celle-ci  de  petites  Grenouil- 
les , ce  qui  lui  fait  dire  qu’elle  tient  à 
plufieurs  égards  du  naturel  des  poif- 
fbns  qui  fc  mangent.  Il  en  donne  la 
figure  Thef.  f.  Tab,  7t.  ».  J. 

La  .cinquième  eft  une  autre  Gre- 
ntuilie  t auïli  de  Suringra  , forfemée  de 
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taches.  Elle  a les  pieds  de  devant 
fendus  en  quatre  doigts  , 8c  ceux  de 
derrière  en  cinq , tous  faits  en  façon 
de  cuillicr  ; Sc  quoiqu’ils  ne  foienc 
point  formés  en  pattes  d’Oie  ou  de 
Canard  , la  Nature  néanmoins  leur  a 
donné  une  ftruclure,  qui  eft  propre 
pour  nager.  Sa  peau  eft  cendrée  , 
jaune  , marbrée  de  taches  ovales  8c 
rouflcs.Tout  fon  ventre  eft  marqueté 
de  points  noirâtres.  Ses  cuilfes  Sc  fes 
pieds  font  grêles , menus , cerclés  de 
bandelettes  cendrées  ; lès  oreilles  8c 
fes  yeux  font  grands.  Seba  en  donne 
la  figure  Thef.  II.  Tab.  70.  ».  4. 

La  fixieme  eft  une  Grenouille  de  la 
Virginie,  merveilleuftment  tachetée, 
roullàtrc,  papillonnée  de  diverfes  au- 
tres couleurs  , mouchetées  de  taches 
dcHus  & defîbus.  Elle  a les  cuilfes  Sc 
les  pattes  longues  Sc  menues  j celles- 
ci  font  jointes  aux  ongles  , attachées 
à des  membranes  ; ce  qu’on  obferve 
rarement  dans  les  pattes  de  derrière 
des  Grenouilles.  Elle  eft  repréfentée 
Thef.  l.  Tab.  71.  ».  3. 

La  feptieme  eft  une  antre  Grenouille 
de  la  Virginie  , fuperbement  tache- 
tée : fon  dos  eft  d’un  cendré  grilàtre  , 
agréablement  mélangé  de  diverlcs  au- 
tres couleurs  , 8c  moucheté  de  fort 
belles  taches.  Ses  gros  yeux  femblent 
fortir  hors  de  fa  tête  ; fes  ongles  font 
libres  par- tout,  n’étant  liés  par  au- 
cune attache.  Elle  eft  repréfentée  Tfoyi 
I.  Tab.  72.  ».  4. 

La  huitième  eft  une  luvrc  G renouille 
auffi  de  la  Virginie  , grande  , belle  8c 
rare.  Elle  a le  corps  d’un  cendré  clair 
très-joli  ; for  le  dos  il  y a une  large 
bande , qui  va  depuis  la  pointe  du  nez 
julqu'aux  felfes , variée  d’une  maniéré 
finguliere  de  grandes  Sc  petites  taches 
roulTàtres , 8c  de  petites  raies  ou  vei- 
nes jaunâtres.  Chaque  bord  de  eette 
bande  parolt  frangé  de  lignes  blanches. 
Elle  a le  deflus  du  corps  marbré  dans 
les  côtés  de  plufieurs  taches  circulai- 
res, qui  fembUnt  être  autant  d’yeux  j 
tout  le  ventre  eft  blanchâtre  : elle  a 
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I9  tête  bien  proportionnée  au  reAe  du 
corps  ; les  yeux  grands  » gros  , fans 
néanmoins  trop  Ibrtir  dclcurorbite;  les 
oreilles  ébnc  rondes  ■ jaunes,  ayant  au 
milieu  une  tache  noire  circulaire  , 8c 
relTemblent  à des  yeux , qui  fcroient 
couverts  de  leur  tunique  ; elle  a les 
felTes  larges  8c  aflez  grodès  ; les  cuil^ 
fes  comme  cerclées  de  bandelettes  ; 
les  pieds  de  devant  8c  ceux  de  derrière 
font  munis  d’un  pouce  Sc  de  quatre 
longs  doigts , qui  ont  tous  par-denbus 
à chaque  articulation  une  excroillânee 
ndez  femblablc  à une  verrue  un  peu 
longue;  ce  qui  cA  une  chofe  fort  rare , 
& qui  ne  le  rencontre  dans  aucune 
forte  de  Grcmuillc.  Seba  en  donne  la 
figure  Tbf/i /.  Tab.  75.  n.  i. 

La  neuvième  eA  encore  ime  Gu~ 
muilU  de  la  Virginia  , marquetée  de 
taches  8c  de  raies.  Elle  a le  deflus  du 
corps  grilàtre , barré  de  lignes  8c  mar- 
qué de  taches  noires  ; les  jambes  8c 
Jes  pieds  font  d’un  jaune  pâle.  Les 
Serpens  mangent  cette  elpece  de  Gre- 
muille.  S £ B A la  repréfente  l'hej'.  l. 
Jab. 

La  dixième  eA  une  Grtttomüt  du 
Bréfil , qui  eA  ronde  : c’eA  une  efpece 
de  Crapaud.  Elle  eA  d’un  roux  cendré. 
La  tête  , le  dos  8c  les  pieds  font 
couverts  de  petites  verrues  oupuAu- 
les  d’un  jaune  pâle  ; les  plus  grandes 
couvrent  la  tête  8c  les  jambes , 8c  les 
plus  petites  couvrent  les  épaules  8c  les 
pieds  de  derrière.  Sa  tête  eA  alfez 

frande  j^ar  rapport  au  reAe  du  corps. 

.Ile  a les  yeux  gros  , la  gueule  large, 
Sc  les  pieds  fendus  en  quatre  doigts , 
longs  , rudes , pointus  , comme  garnis 
d’épines  : le  ventre  eA  d’un  cendré 
clair,  marbré  de  caches  d'un  roux  brun. 
Elle  a l’air  d’un  Crapaud , 8c  on  la 
range  parmi  les  Crapauds  de  l’Améri- 
que , quoique  espendant  elle  faffe  lès 
petits  comme  les  GrtntuilUs  ordinai- 
res, dit  Seba,  ThtJ'.  I.  Tab.  74. 
n.  1. 

L’ onzième  eA  une  Griruuitli  d’Afri- 
que amphibie , toute  mouchetée  de  t^ 
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ches-.  Les  Serpens  fe  itourrifTent  dç 
cette  forte  de  Grtnetiillcr  , qui  vit  fur 
terre  8c  dans  les  étangs.  Sa  peau  eA 
d’un  verd  Aunbre,  8c  eA  barrée  fur  la 
longueur  du  dos  d’une  raie  en  partie 
blanche  8c  en  partie  Jaune-pàle  : le 
delfus  de  Ibn  corps  , les  cuifl'es  8c  les 
pieds  font  marqués  de  taches  rouges- 
brunes  : fon  ventre  blanc-fale  cA  mar- 
queté de  points  noirs  ; les  yeux  for- 
cent hors  de  fa  tête,  qui  eA  d’une  figure 
alfez  ronde.  Elle  e A repréfentée  Thèj’.  IL 
Tiré.  37.  «.4.  * 

La  douzième  eA  une  autre  Grttioiiiltt 
d’Afrique , nommée  Graijjet , ou  Gre- 
nouilU  de  buijpin  , qui  elt  venimeufe- 
Ces  elpeces  de  Grenouilles  ont  le  corps 
court , 8c  les  yeux  grands , placés  à 
fleur  de  tête.  Elles  font  leurs  mecs  , 
dit  S E B A , de  Serpens  faxacilcs.  11  en 
donne  la  figure  J'hef.  II.  Tab.  37. 
"•  i- 

On  trouve  à la  Martinique , Sc  en 
quelques  autres  Ifles  , les  plus  belles 
Grenouilles  du  monde.  On  les  appelle 
Crapauds,  parcequ’elles  Ibnt  vêtues 
comme  les  Crapauds  d’Europe  • c’eA- 
àidire  de  gris  , avec  des  taches  _ ou 
■ raies  jaunes  ou  noires.  Elles  ne  fe  tien- 
nent pas  dans  l’eau , mais  dans  les  bois  , 
où  elles  croalfent  tris-fort , fur-tout 
pendant  la  nuit.  Le  P.  Labat  dit  en 
avoir  vû  dont  le  corps  avoit  plus  d’un 
pied  de  long , fans  compter  les  cuil^ 
fes , qui  étoient  grolfes  8c  fort  char- 
nues. Leur  chair  eA  blanche  , tendre 
8c  délicate.  On  ne  jette  que  la  tête  ; 
tout  le  reAe  du  corps  cA  fort  charnu. 
On  les  accommode  comme  une  fri- 
calfée  de  Poulets.  LesNegres  vont  la 
nuit  i cette  chalfe  dans  des  bois  avec 
des  flambeaux.  Us  imitent  le  croalfe- 
ment  des  Grenouiller , auquel  elles  ne 
manquent  pas  de  répondre , 8c  elles 
s’approchent  de  la  liuniere  du  flaii»- 
beau.  Quand  elles  font  i portée  , le 
Chalfeur  leur  donne  un  coup  de  bâton 
fur  le  corps , qui  les  empêche  d’aller 
plus  loin. , 

A Surinam,  dit  M'  Merian  (Hiji, 
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W?  de  Surinam  , p.  jtf.  ) » >1  y * 
dans  les  étangs  plulleurs  Grensuillts  > 
qui  ont  deux  oreilles  : elles  ont  une 
petite  boule  à l’extrémité  de  chaque 
doigt  de  leurs  pattes;  ce  que  la  Na- 
ture leur  a donné,  pour  les  aider  non- 
leulement  à nager  , mais  encore  à mar- 
cher fur  ta  boue.  Elles  jettent  leur 
fêmence  fur  le  bord  des  étangs  : cette 
fêmence  n’cft  qu’un  petit  grain  noir, 
enveloppé  de  flegme  blanc.  Ce  grain 
noir  informe  le  nourrit  de  ce  flegme , 
**  & acquiert  peu-.i-peu  quelque  mou- 
vement. Huit  jours  apres  , il  lui  vient 
une  queue , & l’animal  tout  informe 
qu’il  eft  nage  da.ns’  l’eau.  Quelques 
jours  après  il  lui  vient  des  yeux,  en- 
fuite  les  p.ittes  de  derrière  , & huit 
jours  apres  les  pattes  de  devant , qui 
ébrtent  de  fa  peau.  Lorfqu’il  a îës 
quatre  pattes  , fa  queue  tombe  , & 
l’animal  a alors  parfaitement  la  figure 
d’une  Crtruuille,  qui  fort  de  l’eau  & 
s’en  va  fur  terre.  L’Auteur  a fait  cette 
obfervation,ainfi  que  Léevenhoeck. 
La  Planche  LV  I.  de  l’Hijfoire  des 
Infecter  de  Surinam  de  M'  M E R i A N 
repréfente  de  ces  Grenouiller  grandes 
& petites. 

R E D r , dans  <bn  Ouvrage  fur  la 
génération  der  Injecter , dit  aufli  qu’il  a 
obfervé  les  Crapaudr  Sc  les  Grenouil- 
ler , qui  naiffent  dans  les  foflSs , ou 
dans  [os  marais.  Les  Grenouiller  n’ont 
point  du  tout  de  pieds  ; elles  ont 
d’abord  la  figure  de  poiHbn  : leur 
queue  eft  plate,  & pour  ainfi  dire  trair- 
«hante  ; elles  nagent,  fe  nourriflent  8c 
croiflent  pendant  quelques  jours  Ibus 
cette  forme  ; enfuite  les  pieds  de  de- 
vant paroiflent  , 8c  ceux  de  derrière 
fbrtent  quelques  jours  après  de  def- 
fous  une  peau,  qui  recouvre  tout  le 
corps  : il  iè  paffe  encore  quelque 
temps  avant  qu’elles  quittent  leur 
queue  , 8c  il  n’eft  pas  vrai  que  cette 
queue  fe  partage  en  deux  pour  for- 
mer les  pieds  de  derrière , comme  l’ont 
cru  Pline  Sc  Rondelet,  8c  tant 
d’sutrcs  Auteurs.  Chacun  peut  s’aflTu- 
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rer  de  ce  fait  en  dilTéquant  des  Gre* 
nouitter  nouvellement  éclofes  ; car  od 
trouvera  toujours  que  les  pieds  da 
derrière  8c  la  queue  font  des  parties 
très-diftincles  entr’elles  ; 8c  fi  l’on  veut 
obferver  les  Grenouiller  dans  quelque 
eau  dormante  , on  les  verra  nager  pen- 
dant plufieurs  jours  , ayant  tout  d U 
fois  leurs  quatre  pieds  Sc  la  queue. 
Ainfi  parle  K e D i. 

Les  Grenouiller  de  l’Amérique  qui , 
félon  M'  M E R I A N ( J-H/t.  der  Inf. 
de  Surinam  , Planche  LXXI.  Jig.  i . ) , 
fe  transforment  en  poiffons  , font  d’urt 
jaune  verdâtre  , tirant  un  peu  fur  le 
larun.  La  peau  eft  tachetée  fur  le  dos 
8c  lîir  les  côtés  ; le  ventre  eft  d’une 
couleur  plus  pâle  8c  plus  pommelée; 
les  pattes  de  derrière  reflcmblent  d 
celles  des  Canards , Sc  celles  de  devant 
font  comme  celles  des  Grenouiller  or- 
dinaires. L’Auteur  dit  qu’on  en  trou- 
ve beaucoup  dans  la  riviere  de  Suri- 
nam , dans  le  Cornavina-Creck  , 8c 
dans  la  Pivica.  Quand  elles  font  par- 
venues à leur  grandeurnaturelle,  elles 
commencent  leur  transformation  , St 
peu-d-peu  il  leur  croit  une  queue.  De 
cette  maniéré  leurs  partes  de  devant 
diminuant  Sc  difparoiflànt,  elles  pren- 
nent la  forme  d’nnpoiflbn.  lien  arrive 
autant  aux  pactes  de  derrière  : après 
quoi  on  ne  voit  plus  rien  de  ia  Gre- 
nouille , qui  eft  transformée  en  un 
poiflbn,  tel  que  M'  Merian  l’a  re- 
préfenté  à la  Planche  LXXI.  fig.  y. 
Les  Américains  , 8c  les  Européens  qui 
demeurent  à l’Amérique , donnent  i 
ce  poiflbn  le  nom  de  Jakfer , 8c  le 
regardent  comme  un  mets  délicat.  Il 
a le  goût  de  la  Lamproie  , l’arête  du 
dos , 8c  toutes  tes  autres  arêtes , font 
tendres , cartilagineufes  8c  divifées  par 
des  jointures  proportionnées.  Sa  peau 
eft  douce  au  toucher  ; elle  eft  cou- 
verte de  petites  écailles.  De'  petite» 
nageoires  très-délicates  tiennent  h'en 
de  pattes  8c  s’étendent  depuis  le  der- 
rière de  la  tête , juiqu’i  la  queue , 8c 
de-lù  julqu’au  milieu  du  veacre. 
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couleur  de  ce  poiflbn  change  auffi  ■ & fait  mention  de  ce  fait , comme  on  le. 
ce  qui  étoit  d’un  brun  obfcur,  devient  peut  voir  dans  la  Bibliothèque  de 
gris.  Photiuï.  On  y trouve  un  Fragment 

LaTablc  LXXVin.  de  Seba  re-  duLivre  de  ce  même  Théophraste 
préfente  la  tranfmutation  de  ces  Gre-  fur  les  animaux  qui  paroilfent  fubite- 
tuuUUf  de  l’Amérique  en  poiffons  ment. 

parfaits.  Selon  M'  M E R i A N ( Hifi.  Les  Grcnouillts  ravageroient  toute 
des  In/,  de  Surinam , p.  71.).  les  Gre-  l’Egypte  , fi  les  Cygognes  n’en  dimi* 
nouilles  de  l’Afie  & de  l’Afrique  ref-  nuoient  le  nombre, 
femblent  en  tout  à celles  d’Europe  , On  trouve  beaucoup  de  Grenouilles’ 
pour  leur  génération  ^r  accroilTe-  â la  Gambra  , difent  les  Voyageurs: 
ment.  11  n’y  a de  did'erence  que  la  elles  font  plus  groU'es  que  celles  d’Eu- 
grolTeur  & la  couleur.  rope.  Dans  la  faifon  des  pluies  , elles 

M.  Barkeke  ( Hifl.  Nat.  de  la  font  pendant  la  nuit  un  bruit  qui  ref* 
France  f '.qutnuxtale , p.  1 5 tf.  ) parle  de  fembîe  dans  l’éloignement  d celui 
deux  elpeces  de  Grenouiiles  , qui  (e  d’une  meute  de  Chiens. //</?.  Céflcrtf/e 
trouvent  dans  l’ifle  de  Cayenne.  H des  Voyages , Liv.  VU. 
nomme  la  première  Rana  palufiris.  Les  Grcno»i7/r/ qu’on  emploie  pour 
caudata  i & l’autre,  qui  eft  une  Gre-  l’ufage  de  la  Médecine  , doivent  ê'tre 
nouille  bleue , nommée  Cimicimy  dans  de  riviere  ou  d’étang.  11  faut  qu’elles 
rifle  de  Cayenne  , efl  appellée  par  le  foient  verres  , bien  nourries  , grades 
tnê-me  Auteur , Rana  terrejiris  Cyanaa,  8c  prifes  toutes  vi vantes  , & quand  la 
in  artorièus  degens.  Lune  eft  dans  fon  plein. 

L’opinion  vulgaire  eft  que  ces  péri-  Dioscoride  dit  que  les  Gre- 
tes  Grenouilles, OM  Crapauds,  qui  tom-  nouilles  cuites  à l’huile  & au  fel  lêr- 
bent  des  nues  avec  la  pluie  en  font  vent  de  préfervatif  contre  les  venins, 
engendrées , ou  le  forment  de  la  pouf-  8c  contre  les  piqûures  des  Serpens , fi 
fiere-  par  la  vertu  de  l’eau  de  pluie  à on  les  mange  , ou  qu’on  avale  leur 
l’inftant  qu’elle  tombe  ; mais  ces  Gre-  décoélion.Leurcendreappliquéearrê-te 
»0HiV/c/ qui  paroilfent  , lorfqu’il  fur-  Se  étanche  tout  flux  de  fang.  Leur  chair 
vient  une  petite  pluie  , font  nées  plu-  eft  dure  fle  blanche  étant  fraîche  , 8c 
(leurs  jours  auparavant  ■ Sc  fe  (ont  ce-  devient  tendre , quand  elle  eft  gardée, 
nues  Sc  tapies  parmi  les  herbes  Sc  les  11  faut  éviter  d’en  manger  au  mois  de 
pierres  , Sc  dans  les  trous  de  la  terre  Mai , pareeque , dit-on  , les  Crapauds 
où  l’œil  ne  pourroit  les  difeemer  aifé-  frayent  avec  elles, 
ment,  lorfqii’ellcs  reftoient  immobi-  S y L V 1 u s dit  que  la  Grenouillt 
les , parcequ’elles  (ont  de  la  couleur  guérit  de  la  fièvre  , Sc  empêche  la 
de  terre.  Les  alimens  , dont  leur  efto-  (ùeur  des  mains , fi  on  en  étouffe  quel- 
mac  eft  rempli , Sc  les  excrémens  qui  qu’une  dans  fes  mains, 
fe  trouvent  dans  leurs  inteftins , au  Guainerius  prétend  que  pour 
moment  même  qu’elies  commencent  à guérir  de  l’érifie , il  faut  manger  des 
parottre  , prouvent  évidemment  que  Poules  nourries  avec  delà  farine  d’or- 
leur  naiflancc  eft  antérieure  à leur  ge  paitrie  dans  du  bouillon  fait  avec 
apparition.  Cette  obfcrvation  a été  fai-  des  Grenouilles. 
te  par  R e d t : c’eft  une  découverte  T i m o T h é e donne  un  remede 
qu’il  date  de  fort  loin  ; car  il  dit  que  fingulier.  Il  prétend  que  les  Grenouil- 
fous  le  regne'  du  premier  Ptoloirée,  fr/ fendues  , Sc  appliquées  loir  Sc  ma- 
Roi  d’Egypte  , environ  la  cent  qtia-  tin  fur  les  reins  des  hydropiques  » 
torzienae  Olympiade , Théophraste-  attirent  les  eaux  qui  fluent  dans  le 
Ehesius  , fucceficur  d’AiusTOTE  , a corps  de  ces  malades.  C’eft  un  remede 
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qui  mérite  d’être  éprouvé , & autorifé 
par  des  effets  , comme  le  dit  M. 
Gautier. 

Les  foies  des  Grenouiller  calcinés  au 
four , for  une  feuille  de  chou  entre 
deux  terrines , mis  en  poudre  & ava- 
lés dans  l’eau  de  Pivoine  , guérilTent 
les  maladies  qui  proviennent  de  l’af- 
feCbition  des  nerfs  > 8c  des  foibleffes 
du  cœur.  On  peut  les  prendre  en  tout 
temps , mais  liir-tout  au  Solllice  d’été. 

Il  y a des  Grenouiller  de  mer  > que 
Se3A  nomme  Poijj'onr  Pêcheurt.  Ils  fe 
trouvent  à Curaçao,  8c  autres  endroits 
de  l’Amérique.  Ce  poiffon  ert  le.^for- 
tino  PeJ'catore  de  SaLVIes  , 8c  la  Rana 
Fifcatrix  des  Naturalilles  , que  R o N- 
D t L E T appelle  Galanga  , dont  j’ai 
parlé,  peut  bien  être  le  même.  Voyez 
^ALaNGA. 

s E B A donne  la  defcription  de  qua- 
tre efpcces  différentes  de  Grenouiller 
de  mer , ou  PoijJonr  Pêcheurt. 

La  première  eft  un  Poijjon  Pêcheur 
de  Curaçao  en  Amérique.  G e s n e R 
iLiv.lV.  p.  817.)  donne  divers  noms 
à cette  efpece  d’animal.  11  l’appelle  en 
Hollandois  Zeetode , Zeeqiiap,  ou  If  ’ol- 
kjir  i en  Allemand  Torjch  ou  l'ujche- 
maul , Aleerkrott  ou  Alcerteufcl , c’cll- 
ê-dire  Crapaud  ou  Diable  de  mer.  Bien 
des  perfonnes  croyent  que  cet  animal 
vient  d’un  Crapaud , ou  d’une  Gre- 
pouitle , par  une  vraie  métamorphofe , 
«e  qui  cil  une  erreur.  Le  Poijjon  Pê- 
cheur fait  lui-même  un  genre  particu- 
lier de  poiffon  : il  paroU , dit  S e s a , 
dès  fa  première  origine  fous  la  forme 
de  poiffon , croit  3c  grandit  fous  cette 
forme  , 8c  n’en  prend  jamais  aucune 
autre.  On  ne  le  mange  point , parce- 
qu’il  eft  peu  charnu  , Sc  prefque  par- 
tout offeux.  Sa  peau  eft  hériffée  de 
pointes  de  toutes  parts.  11  a la  tête 
d’une  Grenouille  ou  d’un  Crapaud,  qui 
eft  couverte  d’un  bouclier  olîcux  , Sc 
terminé  en  pointe  par  devant.  De  cha- 
que côté  naiffeat  deux  excroill'ances 
offeufes , en  forme  de  jambes , munies 
Rux  extrémités  de  nageoires  fenaes , 
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qui  femblent  être  autant  de  pieds.  Elle» 
tiennent  fortement  au  corps  par  de- 
vant, 8c  font  libres  par  derrière.  De  la 
partie  antérieure  de  la  poitrine  fort 
un  os  fourchu , dont  le  bout  eft  ter- 
miné par  des  cipeces  de  nageoires , qui 
lui  fervent  à nager  , d la  place  des 
pieds  de  devant.  La  queue  eft,  com- 
me dans  les  autres  poilTons  , étendue 
en  façon  d’aile  , portant  au  bout  une 
longue  arèt^pointue.  La  langue  eft 
formée  de  meme  que  dans  les  autres 
poilTons.  Il  eft  repréfenté  Thef.  1.  Taè. 
74.  ».  2. 

La  lecondc  eft  un  Poijjon  Pêcheut 
de  l’Amérique  , qui  eft  de  la  même 
efpece  que  le  précédent , mais  d’une 
figure  différente  5 car  il  porte  for  le 
nez  une  corne  oflèufe  , qui  s’avance 
en  pointe  entre  deux  petites  nageoi- 
res. Sur  la  gueule  eft  une  éminence  , 
qui  donne  l'origine  d un  long  muf- 
cle  , de  la  figure  d’un  gros  poil  fléxi- 
blc , varié  de  blanc  8c  de  noir , 8c  fo 
diviiânt  en  deux  vers  le  milieu.  Du 
relie  ce  petit  poiffon  eft  d’un  blanc 
reluifant,  tout  couvert  furie  corps  d« 
taches  rouffes  en  façon  de  flammes  -8c 
de  taches  noires  for  les  nageoires.  A 
côté  de  la  tête  , tout  près  des  yeux  , 
l’on  apperçoit  une  tache  qui  reffem- 
ble  à la  Jacinthe  étoilée.  Il  a aufli  les 
deux  pieds  de  devant  en  forme  de  na- 
geoires , Sc  une  éminence  for  la  poitrine 
pareille  d celle  du  Poijfon  Pêeheur  de  la 
précédente  elpece.  Celui-ci  eftrepré- 
l'enté  Thejj.  1.  Tab.  74.  ».  3. 

La  troifieme  eft  un  Poijjon  Pêcheur 
de  l’Amérique  , qui  eft  aufli  comu  8e 
garni  de  pointes.  La  corne  garnie  de 
pointes , que  porte  ce  poiffon  for  le 
nez , eft  faite  d’une  toute  autre  ma- 
niéré que  dans  le  poiffon  précédent  3 
de  forte  qu’il  eft  vraifemblable  qu’il  y 
a diverfes  eipeces  de  ce  genre  d’ani- 
mal. La  peau  de  celui-ci  eft  blanche, 
couverte  de  minces  écailles , 8c  ondée 
ou  marbrée,  tant  furie  corps  que  for 
les  nageoires  ,*  de  taches  d’un  rouge 
foncé  8c  de  taches  blanches.  Les  na- 
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geoires  font  hériffées  de  pointes.  Les 
petites  écailles  du  ventre  femblcnt 
toutes  piquées  de  points  roudàtres.  Sa 
belle  queue  s’ouvre  &:  s’étend  en 
forme  d’un  van  , de  même  que  les 
pieds.  Il  s’élève  de  la  partie  anté- 
rieure de  la  poitrine  une  fubRince 
ofleufe , qui  fe  partage  comme  en  deux 
longs  pieds  ou  nageoires  , fous  lef- 
quelles  on  voit  cinq  clpeccs  de  ver- 
rues longues.  Au  haut  de  la  gueule 
font  attachés  deux  poils  en  guife  de 
barbe.  Seba  en  donne  la  figure  Jhef.  I. 
Tab.  74.  ».  4. 

La  quatrième  eft  un  Ptijfon  Pécheur 
de  l’Amérique , qui  paroît  être  1 com- 
me les  précédens  , un  vrai  poifTon  qui 
a des  pieds.  11  n’ell  point  couvert 
d’écailles  , mais  d’une  peau  d’un  blanc 
reluilânt,  marquée  de  tres-petits  points 
noiritres  , & marbrée  ou  ondée  de 
taches  noires  , lelquelles  font  aulfi 
mouchetées  de  points.  11  a la  tête  & 
la  langue  de  même  qu’un  poilTon  ; les 
ouies  cependant  font  fermées , au-lieu 
d’être  ouvertes  , comme  dans  les  au- 
tres poiflbns.  Les  nageoires  font  unies , 
prefiées  , couchées  les  unes  fur  les 
autres  , ainfi  que  la  queue.  Les  deux 
pieds  de  derrière  font  munis  d’ongles 
pointus , attachés  par  des  membranes, 
comme  dans  lis  Grenouilles  ordinai- 
res. 11  eft  repréfenté  TheJ.  I.  Tab.  74. 
».  6. 

Seba  donne  la  figure  d’un  petit 
de  cette  demiere  Grenouille  de  mer , 
ou  Poison  Pêcheur , qui  prouve  bien 
que  fon  elpece  , & tout  le  genre  de 
ces  fortes  d’animaux,  fontdéjd  revê- 
tus , dès  leur  première  origine  , de  la 
figure  de  poillons  garnis  de  pieds , k 
qu’ils  ne  viennent  d’auenne  transfor- 
mation de  Grenouiller , ni  de  Crapauds. 
Seba  a polTédé  encore  d’autres  petits 
de  ces  poillons  une  fois  moins  grands 
que  celui-ci , ramaftés  comme  un  pe- 
loton , où  l’on  ne  peut  prelque  diftin- 
guer  ni  de  tête  ni  de  queue.  Voyez 

• En  Hébreu  Ftrer,  ainfi  nommé,  parce- 
qu'il  déchire  fa  proie  avec  fon  bec  de  fes 
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Thef.  I.  Tab.  74.  ».  7. 'de  Ce  même 
Auteur. 

GREQUE,  ouGRECQUE. 
efpece de  Sauterelle,  dit  Charleton, 
qui  eft  de  la  grandeur  & de  la  forme 
de  la  Mante.  Ses  petites  cornes  , Sc 
fes  ailes  , font  de  couleur  jaune  : élis 
a l’ocil  de  couleur  de  Jacinthe  , k le 
refte  du  corps  eft  de  la  couleur  de 
l’Améthifte. 

G R £ Y , elpece  de  Saumon , quâ 
Rat  ( S}nop.  Meih.  Pij'c.  p.  (S3 . ) , apres 
Johnson  , nomme  balmo  cincrcur  ou 
grijeur.  Willughbï  ( pa^e  1 9 3 . ) 
en  parle  fous  le  même  nom.  Les  Sué- 
dois lui  ont  donné  le  nom  de  Gralax, 
k les  Anglois  celui  de  Grey.  Artedi 
( Icheh.  Part.  K.  p.  a 3 . J le  nomme  Sal- 
nu>  maculis  cinereis  , cauda  txlremu 
aquali.  VoyezSAGMON. 

G R I 

G R I F O N : Les  Anciens  nous 
ont  donné  lôus  ce  nom  la  figure  d’un 
animal  monftrueux  , mais  fabuleux  , 
qui , difent-ils  , avoit  la  tête  & les 
ailes  d’une  Aigle , k le  refte  du  corps 
d’un  Lion.  Ils  lui  attribuent  encore  uno 
force  tout-à-fait  incroyable.  Cela  fait, 
dit  M.  P E R R A U L T , qu’on  a quel- 
quefois donné  le  nom  de  Grifon  aux 
oifeaux  inconnus  , quand  ils  avoienc 
une  grandeur  ou  une  force , ou  quel- 
que autre  particularité , qui  a du  rap- 
port avec  ce  que  l’on  dit  du  Griforr 
fabuleux.  Cependant  Paul  Vénitien 
( L.  III.  c.  40.  ),  Marmol(L.  /. 
r.  z3.),&Dapfer(  Defeription  de 
Pj^rique , f.  ip.  ),  font  mention  d’un 
oileau  d’Afrique , d qui  on  a donné  le 
nom  de  Grifon , d caufe  de  là  force  k 
de  fâ  prodigieufe  grandeur  ; car  on 
dit  qu’une  de  fes  plumes  a été  trou- 
vée avoir  quatre  toifes  de  long  , k 
qu’il  enlevc  des 'Boeufs  k des  Che- 
vaux , pour  les  emporter  dans  fon  nid 
d fes  petits.  Je  rapporte  ces  faits, 
d’après  M.  Perrault,  mais  je 

ferres.  Cet  oifean  efi  appelle  en  ChaUccM 
/itja , & CB  bTriaque  Dkie, 
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ne  les  gai'antls  pas.  11  eft  pourtant 
vrai  qu’on  garde  dans  le  Thrélbr  de 
la  Sainte  Chapelle  i Paris,  le  pied 
d’un  oHêau  , qui  a cinq  pieds  depuis 
l’extrémité  de  l’ongle  du  grand  doigt 
de  devant  , julqu’à  l’ongle  du  petit 
doigt  qui  ell  derrière. 

M.  Perrault  donne  la  def- 
cription  anatomique  de  deux  Grifom, 
efpece  d’oifeaux  fort  grands  , que 
Cardan  dit  être  très  - rares  , Se 
qu’on  appelle  vulgairement  Grifons, 
mais  que  M.  P e R R a u l T dit  être 
Ae  jrrandfVautourr  d’AniSTOTE.  Cet 
ancien  Naturalilte  (L.  Vlll.  c.  3.}  fait 
deux  efpeccs  de  Vautours.  L’un , qu’il 
appelle  fitil  Vautour , a prelque  tout 
le  plumage  blanc  ; l’autre  , qui  eA  le 
grand  Vautour,  l’a  mêlé  de  beaucoup 
de  gris. 

G E s N E R { de  .4viè.  L.  III.  ) décrit 
wVautouT,  dont  il  n’a  vu  que  la  dé- 
pouille , & le  fait  beaucoup  plus  grand 
que  l’Aigle , ayant  le  plumage  rouf- 
Atre  preique  par  tout  le  corps  , & 
étant  feulement  un  peu  marqué  de 
blanc  au  haut  des  ailes , dont  les  gran- 
des plumes  font  noires  , de  même 
que  celles  de  la  queue.  Il  en  décrit  le 
bec  alTez  exactement , en  le  compa- 
rant à celui  de  l’Aigle  , qui  l’a  plus 
long  , & plus  crochu  que  fon  Vau- 
tour. 

Le  Grifon  de  M.  Perrault, 
dont  je  parle  ici , & qu’il  qualifie  auQi 
du  nom  de  Vautour , a toutes  les  mar- 
ques de  celui  de  Gesner  , 8c  même 
d’autres  cfientielles , qui  le  dilHnguent 
' plus  particulièrement  des  oifoaux , qui 
paroilTcnt  être  de  fon  elpece.  Le  plus 
grand  de  ces  deux  oifoaux  avoit  huit 
pieds , depuis  un  bout  des  ailes  éten- 
dues julqu’à  l’autre  , 8c  trois  pieds  & 
demi  depuis  le  bout  du  bec  iulqu’au 
bouc  de  la  queue  : la  jambe , depuis  le 
ventre  iufou’au  bout  des  ongles , avoit 
un  pied  ; depuis  le  bout  de  l’ongle  du 
grand  doigt  de  devant , juiqu’au  bout 
de  celui  du  doigt  de  derrière,  il  y avoit 
l)uit  pouces  3 le  col  /ivoit  fopt  pouces. 
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Dans  l’un  8c  l’autre  fojet  les  pieds 
étoient  noirâtres  , garnis  de  petites 
écailles  héxagones  par-tout , excepté 
au-delTus  des  doigts , où  elles  étoient 
en  table.  Les  ongles  étoient  noirs  , 
moins  grands  8c  moins  crochus  qu’ils 
. ne  font  aux  Aigles.  Les  ouvertures  des 
oreilles  étoient  vifibles,  n’étant  recou- 
vertes que  de  petites  plumes  effilées  , 
qui  garnilfont  la  tête , Sc  qui  font  fort 
rares  en  cet  endroit.  Ses  yeux  étoient 
à fleur  de  tête , 8c  non  enfoncés , com- 
me ils  le  font  aux  Aigles  : ils  avoient 
une  peau  dénuée  de  plumes  qui  les 
environnoit.  Cette  peau  pareille  à cel- 
le du  reAe  du  corps  étoit  d’un  gris 
bleuâtre,  8c  faifoit  un  rebord  autour 
des  paupières , qui  étoient  affoz  gran- 
des , toutes  deux  également  mobiles, 
8c  afièz  femblables  à celles  des  yeux 
d’ Autruche. 

La  langue  étoit  dure  8c  cartilagl- 
neufo , faifant  par  le  bout  comme  un 
dcmi-canal  , 8c  fos  doux  côtés  étant 
relevés  en  haut.  Le  bec  étoit  plus  long 
à proportion  qu’aux  Aigles , 8c  moins 
recourbé.  11  étoit  noir  au  commence- 
ment 8c  à la  pointe  ; le  milieu  étoit 
d’un  gris  bleuâtre. 

Le  plumage  étoit  d’un  gris  rouflâ- 
tre  for  le  dos  , for  le  haut  des  ailes , 
8c  for  le  dehors  des  cuilfos.  Les  gran- 
des plumes  des  ailes,  8c  celles  de  la 
queue  , étoient  noires.  Le  dedans  des 
cuilTcs  8c  les  jambes , la  tête  8c  le  bas 
du  col,  étoient  entièrement  blancs.  Il  y 
avoit  quelques  plumes  blanches  au 
haut  des  ailes  , tant  en  dehors  qu’en 
dedans  : au  bas  du  col  il  y avoir  com- 
me une  fraifo  , compofée  de  plumes 
effilées , telles  que  celles  de  deffos  la 
tête , mais  elles  étoient  d’un  blanc  plus 
éclatant,  8c  leur  longueur  alloit  juf- 
qu’à  trois  pouces.  Voilà  en  abrégé  ce 
que  c’eA  que  le  Grifon  dont  parle 
M.  Perrault.  On  peut  en  voir 
un  plus  long  détail  dans  le  Rtcutil  dtt 
Mémoirct  de  l’Académie  Royale  dtt 
Sciencer , Tome  Ul.  Partie  III. 

Quant  au  grand  Grifon  d’Afrique , 

qui 
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^uî  enleve  des  Chevaux  & des  Bœufs , 
ce  qui  n’eft  pas  croyable;  commec’ell 
aulTi  une  cfpece  de  Vautour,  s’il  n’eft 
pas  fabuleux  , ce  ne  peut  être  que  le 
même  oifeau  , qu’on  nomme  Cunlur 
au  Pdrou.  Voyez  CUNTL'R. 

G K 1 L L O N , en  Latin  Gryllut, 
Iiom  générique  <jue  M.  L i N'  N æ u s , 
p.  iptf.  donne  i“.  au  Grillon-Taupe , i”. 
au  Grillon dome/Hque,  3“.  au  Grillon fiiii- 
vage.  Ces  inlecles  (ont  du  nombre  des 
Coléoptères,  c’eft-.i-dirc  infectes  qui 
ont  leurs  ailes  enfermées  dans  des 
étuis. 

Il  nomme,  n.  6iç.  le  Grillon-Taupe 
Gryllut  pedihut  anticir  palmatir.  Il  tft 
nommé  Grillon,  pareequ’il  fait  le  mê- 
me bruit  que  le  Grillon  domeflique  , & 
Taupe,  parecqu’il  fouit  la  terre  comme 
les  Taupes.  Cet  infecte," quelquefois 
plus  grand  qu’une  Mouche  Canthari- 
de, eft  monftrueux  & fait  peur  à voir , 
dit  M O U F F E T ; en  effet , c’eft  un  gros 
inlêcte  hideux,  abhorré  des  Jardiniers 
Sc  des  Flcuriftes.  Ses  jaqjbcs  Ibnt  for- 
mées d’une  façon  propre  i bêcher  la 
terre  : elles  ne  (ont  pas  moins  dures 
que  les  pattes  d’une  Écreviffe , & leur 
articulation  antérieure  eft  ronde  au 
bout  & dentelé  â-peu  près  comme  les 
petites  roues  dont  fe  fervent  les  Pa- 
tiffiers.  Avec  de  telles  pattes,  l’in- 
ferte  peut  bêcher  à côté  , au-deffusSc 
au-deffous  defui.  Il  cherche  les  lieux 
humides  & vit  la  plus  grande  partie 
de  (à  vie  (bus  terre.  11  fort  la  nuit  Sc 
marche  lentement  : il  faute  comme 
les  Sauterelles  : c’eft  ce  qui  fait  que 
quelques-uns  le  mettent  dans  ce  genre. 
Cet  infecte  fort  de  (bn  trou  au  folcil 
couchant.  Quand  lesPayfâns  l’enten- 
dent, ils  en  augurent  une  année  de 
fertilité.  Il  (ê  nourrit  de  froment , 
d’orge  Sc  d’avoine.  Il  en  porte  l’été 
dans  les  trous  où  il  fc  retire , pour  en 
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vivre  l’hiver.  Il  y en  a qui  dilênt  qu’il 
fe  nourrit  de  fiente  de  Cheval.  On  en 
voit  beaucoup  dans  quelques  Provin- 
ces de  Suede  , où  il  chante  fur  le  foir. 
comme  les  Grenouilles  , dit  M.  Li  N- 
NÆus.  Voyez  pour  la  deferiptionde 
cet  infeéte  au  mot  COUKTIL- 
L 1 E R E. 

GRILLON  DOMESTI- 
QUE ♦ : Cet  infccle  , difent  les 
Auteurs  de  la  Suite  de  la  Matière  Mé- 
dicale , Tome  I.  p.  fop.  tient  un  peu 
de  la  Cigale  & de  la  Sauterelle.  Il  eft 
de  couleurd’un  brun  châtain , longuet, 
tendre , molaffe  ■ compofi  de  plufieurs 
anneaux  ; (à  tête  eft  ronde , luilânte . 
munie  fur  les  côtés  de  deux  yeux  noirs 
affez  apparens,  & en  devant  de  deux 
petites  cornes  , ou  antennes  (impies  , 
déliées , nerveufes , formées  d’un  grand 
nombre  d’articulations  , qui  les  ren- 
dent mobiles  en  tout  fens,  d'une  bouche 
un  peu  large , faite  de  deux  mâchoi- 
res armées  de  dents  , avec  lefquellcs 
l’animal  faifit  fortement  fa  proie  ; 
fon  corfelet  eft  bien  joint  d’un  côté  â 
la  tête  & de  l’autre  au  corps , fillonné 
fur  les  bords  Sc  tant  foit  peu  velu  ; 
enfin  (bn  corps  eft  fait  de  douze  an- 
neaux contigus  Sc  bien  articulés  en- 
femble  , revêtu  en  deffus  de  quatre 
ailes  blanchâtres  , pliées  fuivant  leur 
longueur , dont  les  deux  inférieure* 
font  plus  étroites  Sc  en  même  temps 
plus  longues  que  les  fupérieurcs  ; fous 
la  poitrine  Sc  le  ventre  il  a (ix  pied* 
velus  , dont  les  deux  derniers  font 
robuftes  Sc  trois  fois  plus  longs  que 
les  autres  , Sc  chaque  pied  , qui  (e 
fléchit  à fon  extrémité  par  cinq  petites 
articulations  , eft  terminé  par  une 
pince  en  forme  d’hameçon  ; (à  queue 
eft  fourchue  , faite  de  deux  foies  pla- 
cées aux  deux  côtés  de  l’anus  , velue* 
& épineufes. 


* Le  Grillon  eft  nommé  en  Espagnol  Gril-  ces  de  France  Grill  t,»Crillet  ouGrille , Grê- 
le; en  Allemand  Cr>/( , du  mot  Latin  Gryl-  Jillon',  Irignen  , Crôion,  Crû  on  , ou  < rlguel 
lus^,  qui  vient  du  Grec  rfiÎAArÇ;  en  Angloii  domtpiqut,  toutes  diftèrentes  dénominations 
Crirhci , à l’imitation  des  François.  On  le  que  cet  infecie  a reçues,  ou  qui  lui  ont  été 
nomme  aufti  dans  quelques-unes  des  l’rovin-  données  par  rapport  à fon  cri  naturel. 
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Dans  l’întérîeur  on  trouve  ufl  afo- 
phage  membraneux  , ample  & un 
eftomacuni  en  dehors,  ridé  en  dedans, 
à quoi  tient  comme  un  (êcond  ventri- 
cule, qui  eft  continu  avec  les  inteftins: 
ces  inteftins  font  attachés  à un  méfen- 
tere  jaune  , & remplis  d’excrémcns 
oblongs  , comme  des  crottes  de  Sou- 
ris ; tout  le  long  de  ces  vifeeres  font 
répandues  des  trachées , qui  fe  divifent 
en  plulieurs  rameaux  & qui  fcmblent 
battre  eomme  des  arteres  deftinés  à 
porter  l’air  par  tout  le  corps.  On  ap- 
perçoit  dans  le  mâle  des  deux  côtés 
du  canal  intcftinal , une  glande  ronde 
blanchâtre  : ce  font  deux  tefticulcs 
remarquables  , qui  vont  rendre  d un 
corps  muqueux  , où  fe  rencontre  la 
partie  propre  du  mâle:  cette  partie  eft 
de  couleur  rougeâtre  8c  répond  en  lon- 
gueur au  vagin  de  la  femelle , lequel 
conduit  à une  glande  longue  , ftriée 
& blanche  comme  de  la  graine  de  Gre- 
mil , dont  les  côtés  font  garnis  d’ovaires 
oblongs  , jaunâtres  , qui  contiennent 
tine  infinité  d’œufs  brillans , d’une  fi- 
gure approchante  de  la  graine  deCu- 
xnin  , mais  beaucoup  plus  petits. 

Quant  au  chant  du  Grillon  % quoi- 
qu’on l’attribue  au  battement  redoublé 
de  fes  ailes , il  eft  dû  à un  jeu  d’orga- 
nes conftruits  avec  plus  d’appareil,  8c 
renfermés  dans  la  capacité  du  ventre , 
félon  la  penfée  de  S CA  LIGE  R.  Ce 
fontîment  eft  combattu  par  le  Doéteur 
Emmanuel  Koning,  comme 
on  le  verra  à la  fin  de  la  defeription 
d\x  Grillon fauva^e , o\x  champêtre.  On 
ne  lâuroit  prefquc  douter  , dit  M. 
Ltonnet  , que  les  infecles  auxquels  la 
Nature  a donné  une  cfpece  de  voix, 
ou  pour  parler  plus  jufte,  la  faculté 
de  former  certains  fons,  comme  elle 
l’a  donnée  a ix  Cigales,  aun.  Grillons, 
aux  Sauterelles  8c  â pluficurs  Scara- 
bées, n’ayent  aufti  reçu  le  fens  de 
l’ouie,  pour  entendre  ces  fons.  Nous 
ne  leur  connoilTons  11  eft  vrai , aucune 
oreille  extérieure  , mais  encore  n’en 
fâuroit-on  inférer  qu’ils  n’en  ont  point  ; 
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elles  peuvent  être  déguifées  & rendues 
méconnoiftàbles  par  leur  forme  & par 
la  place  qu’elles  occupent.  Des  ani- 
maux dont  la  voix  ne  fo  forme  point 
par  le  gofier , qui  rcfpirent  par  le  cor- 
felet  , les,  côtes  , ou  la  partie  pofté- 
rieure , des  animaux  parmi  Icfqueis  on 
en  voit  qui  ont  les  yeux  fur  le  dos  8c 
les  parties  génitales  fur  la  tète , des 
animaux  de  cet  ordre  peuvent  fort  bien 
avoir  les  oreilles  par-tout  ailleurs  que 
dans  les  endroits  où  l’on  s’attendroit 
de  les  trouver. 

Comme  l’ufage  de  tous  les  membres 
des  infectes  ne  nous  eft  pas  connu, 
peut-être  y en  a-t-il  parmi  ceux  dont 
nous  ignorons  la  deftination , qui  leur  ' 
font  donnés  pour  recevoir  l’impreflion 
des  fons  : encore  moins  pouvons-nous 
affurer  que  les  infecles  n’ont  point  d’o- 
reilles intérieures.  Cet  organe , s’ils  en 
ont,  doit  être  en'eux  fi  délicat  8c  (i 
petit  , que  quand  on  l’auroit  devant 
les  yeux,  il feroit peut-être impolTible 
de  le  reconnoltre.  Nous  ne  connoifibns 
donc  pas  aftezées  infeéles , pour  pou- 
voir allirmer  qu’ils  font  privés  des  or- 
ganes de  l’ouie  & d’autant  moins  de- 
vons-nous avancer  qu’ils  entendent 
fans  avoir  ces  organes. 

11  ne  faut  pas  confondre  le  Grillor» 
domejfiqiie , habitant  de  nos  foyers  > 
avec  la  Blatte,  infeéle  plat,  de  cou- 
leur tannée,  dont  le  i^le  feul  a des 
ailes , quoiqu’il  ne  chante  point  8c  que 
quelques-uns  l’appellent  mal-.i-propos 
Grillon  de  Fournier , ni  avec  les  Scara- 
bées noirâtres  de  la  farine , que  le* 
Boulangers  nomment  Bêtes  noires,  nî 
avec  le  Grillon-Taupe , plus  connu  fous 
le  nom  de  Courtilliere , dont  j’ai  parlé 
ci-de(ïïis  8c  que  j’ai  amplement  décrit 
au  mot  C O U R T l L L 1 E R E- 

Le  Grillon  domeflique  habite  dans 
les  maifons  8c  le  niche  dans  des  murs 
d’argile  , ou  entre  des  briques  , dans 
des  trous  de  cheminées  , proche  des 
foyers , des  fours  Sc  des  fourneaux  » 
enfin- dans  les  lieux  chauds,  où  l’on 
fait  un  grand  feu  toute  l’année  : U il 
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«hante  prefque  continuellement , fur- 
tout  le  loir  & la  nuit , même  dans  l’hi- 
ver , excepté  dans  les  plus  grands 
froids,  & au  lieu  que  le  ürillonjau- 
vagi {était  &fe  retire aumeindre bruit 
qu’il  entend  , celui-ci  ne  s’épouvante 
pas  du  bruit,  y étant  accoutumé:  feu- 
lement il  fuit  la  lumière  , cqmme 
plutlcurs  autres  infectes.  11  mange  de 
tout  ce  qu’il  trouve  éfon  goût,  de  la 
farine , du  pain  , de  la  viande  , de  la 
graiffe  & des  fruits.  Son  cri  aigu  parolt 
délàgréable  & incommode  û bien  des 

fens;  c’ell  pour  eux  un  réveil-matin 
es  plus  importuns  ; cependant  des 
Peuples  entiers  le  plaifent  â une  pareil- 
le mufîquc.  SCALIGER  lui  - même 
prenoit  piaidr  au  chant  des  Grillons  8c 
n’en  dormoit  que  mieux.  11  les  con- 
lêrvoit  dans  des  boëtes  , 8c  il  d’abord 
il  avoir  eu  la  précaution  de  percer  ces 
boetes  comme  un  crible  , il  ne  les 
auroit  pas  trouvés  morts  au  bout  de 
trois  jours  , car  ces  animaux  ne  lâu- 
roient  conferver  leur  vie  fans  jouir 
d’un  air  libre. 

Au  refte  nous  avons  chez  nous  mil- 
le exemples  du  goût  que  l’on  conlêr- 
ve  , fur-tout  parmi  le  vulgaire,  pour 
le  chant  des  Grillons:  ce  goût  va  juf- 
qu’â  la  fuperllition.  La  plupart  s’ima- 
ginent que  ce  feroit  un  crime  que  de 
leur  faire  du  mal:  auüi  les  nomment - 
ils  les  pttiss  Chevaux  du  bon  Dieu  , Sc 
dans  cette  idée  , ils  les  regardent  com- 
me le  bonheur  de  leur  maiibn.  Les 
parens  infpirent  le  même  préjugé  â 
leurs  enfans  , 8c  les  enfans  apportent 
d la  maifon  des  Grillons  de  campagne  , 
pour  les  mettre  dans  les  cheminées  , 
mais  ils  fe  trompent  grofiierement,  car 
• outre  que  les  Grillons  fauva^es  ne 
font  pas  faits  pour  habiter  les  foyers  > 
ils  ne  fympathifent  nullement  avec  les 
Grillons  domeftiques , 8c  ils  les  détrui- 
fent  tant  qu’ils  peuvent.  Le  Docteur 
Samuel  Ledelius  nous  apprend 
dans  une  obfervation  qui  le  trouve 
dans  les  t'phémérides  a’ Allemagne  , 
qu’une  mere  de  famille  , qui  éioit 
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extraordinairement  incommodée  parle 
chant  d’une  foule  nombreufe  de  Gril~ 
Ions  , en  fut  délivrée  de  la  maniéré 
fuivantc.  Un  jour  qu’elle  avoit  invité 
plufieurs  convives  de  belle  humeur 
à un  fetlin , oii  il  y avoit  des  tambours 
Se  des  trompettes,  le  Ibn  bruyant  de 
ces  inftrumens  qui  remplillbit  la  mai- 
Ibn  , fit  une  telle  imprefiion  fur  les 
Grillons  , qu’on  les  trouva  tous  morts 
le  lendemain.  J o N s T o K dit  que  pour 
faire  déguerpir  ces  infectes  d’une  mai- 
fon , il  n’y  a qu’à  mettre  dans  un  verre 
de  la  teinture  de  Vitriol.  Une  forte 
vapeur  de  foufre  les  fait  périr,  comme 
laplûpart  des  animaux. 

Les  Grillons  contiennent  beaucoup 
de  fel  volatil  8c  d’huile  : ils  font  re- 
gardés en  Médecine  comme  diuréti- 
ques 8c  apéritifs.  Ils  tiennent  quelque 
chofe  des  propriétés  des  Cantharides , 
mais  dans  un  degré  fort  adouci;  ainll 
on  peut  les  employer  Ans  crainte  , 
pour  nettoyer  les  conduits  de  l’urine 
des  Ables  & des  graviers  qui  s’yamaA 
fent  quelquefois.  On  les  tait  ordinai- 
rement féchcrau  four  dans  un  vaiil'eau 
couvert,  8c  on  les  réduit  en  poudre» 
qui  fe  donne  depuis  douze  grains  , 
julqu’à  un  fcrupule  dans  quelque  eau 
appropriée.  On  trouve  dans  les  f j h.'- 
tnerides  ü’  Allemagne , une  obfêrvation 
(aufii  rapportée  dans  les  Coiletttons 
Académiques  ) du  Docteur  Angen- 
D o R K , qui  dit  avoir  donné  plufieurs 
fois  avec  lucccs , dans  les  embarras  des 
reins  8c  de  la  vc(Ge , un  ou  deux  Crif- 
lons,  après  en  avoir  ôté  la  tête  , les 
ailes  8c  les  pieds.  11  les  faiioit  macérer 
dans  un  verre  d’eau  eilUllée  de  Perfil , 
ou  de  Saxifrage  , jufqu’à  ce  que  la 
liqueur  devint  laiteufe  : il  paflbit  en- 
fuite  le  tout  avec  exprellion  8c  faifoic 
prendre  la  colatureau  malade  pendant 
quelques  jours  de  fuite  , ce  qui  lui 
faifoit  rendre  une  quantité  prouigieule 
d’urine. 

Le  Docteur  Samuel  Ledelius  ra- 
conte dans  le  même  Ouvrage  , qu’un 
Fayfandc  fa  connoillànce  s’étoit  guéri 
Il  r ij 
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plusieurs  fois  de  la  fievrc  tîerte , êfl 
avalant  un  Grillon  dilTous  dans  un  ver- 
re de  biere. 

Quant  à l’ulàge  externe  des  Grillon/, 
on  rcn  fort  pour  fortifier  la  vue , étant 
écrafés  & appliqués  fur  les  yeux.  On 
les  regarde  encore  comme  rélblutifs 
& propres  pour  dirtiper  les  parotides 
& les  autres  tumeurs. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  le  Grillon 
(tcmepîjUf , lont  A lurova  nui^  /rr/.qqt. 
J O s s T O N , Jiif,  éj.  Morn  ti , Inf.  />.  i }5. 
C H A R t t T O N , i>.  44.  .M  F R R e T , 103. 
ScHRODtRUS,;>.  54S.K  A Y,  Ir.f.  p.6f. 
Dalf,/>.  |8S.  LÉM[RY,i>.  ]s3.  &c. 

GRILLON  SAUVAGE: 
Les  ColtcMom  Académiques , Tome  III. 

f .47'9.  CT  Jliivames , donnent  d’après 
es  b' phémirider d’Allemagne,  Déc.  U. 
ann.  I.  Olferv.  58.  un  examen  anato- 
mique du  Grillon  funvage  , par  M. 
Jean  Muralto.  On  y lit  ce  qui 
fuit  : 

Le  Grillon  faitvage  cft  un  Inlècle 
noirâtre,  qui  a la  tête  ronde,  noire  8c 
luilântc.  Il  eft  plus  noirâtre  Sc  plus 
gros  que  le  Grillon  domejlique  , ful- 
tout  la  femelle  , qui  a le  ventre  plus 
ample  & la  queue  faite  en  forme  de 
trident.  11  a deux  gros  yeux  oblongs 
& deux  petites  cornes  velues,  tkux 
moullaches  , ou  petites  barbes  , une 
bouche  large,  défendue  par  une  ef- 
pecc  de  petit  couvercle , qui  reflcmble 
ï une  feuille  de  Lierre.  On  lui  remar- 
que deux  ailes  d’un  jaune  tirant  fur 
le  noir , 8c  deux  autres  plus  petites  8c 
pâles.  11  a un  gros  ventre  , noir  8c 
deux  queues  très-déliées  , femblables 
à deux  foies.  Il  cR  Ibutenu  fur  fix  pieds 
armés  de  crochets  : ceux  de  derrière 
font  plus  longs  8c  plus  gros  que  les 
autres  8c  lui  fervent  pour  fauter. 

Au  lieu  de  cornes  , il  a de  chaque 
côté  devant  les  yeux  une  /oie  qui  fe 
meut  en  tout  fens  : ces  foies  font 
noueufes,  raboceufes  8c  noires  : on 
pourroit  compter  plus  de  quarante 
articulations  dans  chacune  : outre  cela 
elles  font  creufes  8c  contiennent  une 
liqueur  écumeufe, 
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_ A l’extrémité  de  la  mâchoire  infé- 
rieure e(l  attachée  une  mouftache  mo- 
bile , aulfi  déliée  qu’un  fil noueu/ë 
cependant , fibreule  8c  convexe  â foa 
/bmmet , où  l’on  voit  un  tubercule  , 
ou  mammelon  fort  fenfible  8c  mar- 
queté. 

Le  col  eft  garni  par  devant  de  plu- 
fieurs  mammelons  noirs , 8c  par  der- 
rière de  trois  fibres  cartilagineufes , ou 
quelquefois  davantage  , de  couleur 
rougeâtre , fous  le/quels  la  langue  eft 
appuyée  : il  eft  marqué  de  deux  points 
noirâtres  vers  l’occiput. 

La  petite  barbe  inférieure  fort  de 
chaque  côté  comme  un  petit  fil  fous 
le  menton  : elle  fc  replie  fur  quatre 
articulations:  elle  eft  velue,  de  dif- 
férentes couleurs  , Sc  elle  devient  îa- 
fenliblemcnt  plus  grotte  à l’extrémité  , 
où  elle  finit  en  un  mammelon , ou  petit 
tuyau  fort  lênfiblc. 

La  mâchoire  fupérieure  efteompo- 
fée  de  deux  portions  , une  de  chaque 
côté  ; elle  eft  rougeâtre  , garnie  de 
fix  dents  8c  recourbée  comme  une 
faulx  : elle  finit  par  degrés  en  pointe, 

8c  eft  prefquc  triangulaire  : elle  le 
trouve  jointe  à la  tête  au  deffus  des 
yeux  par  une  très-forte  articulation  : 
aulfi  CCS  petits  animaux  ferrent  - ils 
fortement  tout  ce  qu’ils  attrapent.  Cet- 
te mâchoire  eft  creu/b  8c  remplie  d’une 
certaine  moelle. 

La  mâchoire  inférieure  cft  de  deux 
pièces , dont  l’une  cft  polée  fur  l’autre  : 
elle  elt  d’un  noir  tirant  fur  le  rouge  8c 
environnée  de  plufieurs  poils  , ou  ai- 
guillons velus  : fes  extrémités /ont  ar- 
mées de  ferres , ou  de  tenailles. 

L’ouverture  de  la  bouche  cft  ronda 
8c  couverte  exaclcment  d’une  feuille  . 
mobile  ; il  paroit  au  dedans  une  mem- 
brane charnue,  divifée  par  deux  peti- 
tes fibres. 

On  voit  aulfi  la  langue  partagée  en 
deux  8c  couverte  d’un  duvet  : elle  eft 
appuyée  fur  des  fibres  qu’on  remarque 
au  col. 

Les  yeux  font  convexes , fitués  aux 
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«Jenx  chtis  du  front  vers  le  nez  : îls 
iônt  omis  d’une  infinité  de  points 
noirs  > luifâns  & environnés  d’une 
bordure  blanche  , car  ces  yeux  n’ont 
point  de  paupières. 

Le  cràrie  elh  rempli  de  moelle  , ou 
du  cerveau  , fous  lequel  on  voit  ma- 
nifellement  , entre  les  deux  hemif- 
pheres  du  corfelet  , le  coeur  b.-îttre 
avec  fbn  oreillette  ; il  eft  rouge  Sc  en 
forme  de  cône. 

Le  bouclier  de  la  poitrine  paroit 
au  microfeope  fillonné  fur  les  bords  , 
noueux  de  toutes  parts  Sc  même  velu 
en  quelques  endroits  : fous  ce  bouclier 
font  cachés  les  mufcles  qui  fouticnnent 
la  tête  & l’œfbphage  qui  eft  fort  grand, 
avec  les  branches  8c  les  autres  vifeercs 
qui  tendent  par  en  bas. 

L’œfophage  ert  ample  Sc  membra- 
neux fur  fes  côtés  , aulli-bien  que  fur 
le  ventricule  , & les  intcllins  font  dif- 
erlés  également  de  petites  fibres 
lanchâtres,  qui  font  en  effet  les  tra- 
chées , par  lelquelles  l’air  paflè  dans 
' les  vifeeres.  Ces  petites  fibres  prennent 
leur  origine  de  la  tête  par  deux  ra- 
meaux , qui  s’étendent  fous  le  boo- 
elicr  de  la  poitrine  , fê  fûbdlvlfcnt  en 
plulîcurs  autres  petits  rameaux  , le 
dillribuent  par  tout  le  bas-ventre  Sc 
ie  difperfcnt  dans  les  filions  du  dos, 
ou  dans  tous  les  intervalles  des  côtés  ; 
elles  font  creufes  comme  des  flûtes  Sc 
faites  de  filamens  , pliées. circulaire- 
ment , ou  qui  forment  autant  d’an- 
neaux contigus , qui  peuvent  fe  réfôu- 
dre  en  un  long  fil  : elles  font  pleines 
d’air.  11  cil  douteux  fi  c’efl  par  leur 
moyen  que  s'excite  le  bruit  que  font 
ces  irtfeéles  en  battant  leurs  ailes.  Ces 
trachées  paroiffent  battre  par  tout  le 
corps  comme  les  artères. 

Après  l’œfophagc  on  voit  l’cilomac 
du  Grillon,  qui  ell  fait  en  forme  de 
cornemufê , Sc  rempli  d’alimens.  A ce 
ventricule  ell  attaché  un  nœud  un  peu 
dur  , liffé  en  dehors  , couvert  d’une 
membrane  , ridé  Sc  fillonné  en  de- 
dans continu  avec  les  inteftins  8c  qui 


G R 1 317 

paroit  être  comme  un  autre  ventricu- 
le , can>  je  crois  que  le  Grillon  rumine  > 
parccque  , pour  peu  qu’on  l’irrite  , il 
rejette  par  la  bouche  une  grande  quan- 
tité de  liqueur  verte  fur  celui  qui  le 
touche.  Les  filions  , ou  rides  oblon- 
gucs  qu’on  voit  dans  cette  cfpece  de 
ventricule,  font  au  nombre  defix:  ils 
fc  réunilfent  en  haut  Sc  en  bas  ; chaque 
fillon  ctt  divifé  par  une  ligne,  feloil 
fa  longueur;  mais  fur  la  furface  inté- 
rieure de  ce  ventricule , il  s’élève  ert 
grand  nombre  des  mammelons , oit 
pointes , qui  fervent  comme  de  limes 
pour  broyer  Sc  réduire  en  petits  mor- 
ceaux la  nourriture  qui  vient  du  pre- 
mier ventricule. 

Il  y a fort  long-temps  qu’Oti- 
G E R U s J A c O B Æ U s , in  Th.  Bart. 
Aciif  H.iJ'iiienfibuj  , Sc  Georces- 
J É R ô .M  £ W E L s E H I U s , »»  Hoca- 
tojleâ  I.  Otferv.  rhyfico-Mtdic.  ont 
donné  la  même  defeription  du  Grillon. 
Outre  CCS  deux  ventricules , il  y en- 
avoit  deux  autres  de  chaque  côté  , 
fitués  aptes  celui  que  j’ai  décrit;  ils 
étoient  fans  rides  , mais  remplis  d’une 
humeur  falc  , dé  couleur  d’écarlate  : 
le  relie  des  inteftins  eft  attaché  an 
méfentere  , qui  eft  jaune  ; le  colon  eft 
divifé  en  cellules  Sc  rempli  d’excré- 
mens  verds  ; aux  deux  côtés  du  con- 
duit inteftinal  , on  trouve  dans  les 
mâles  une  glande  blanchâtre  ronde  ,■ 
ornée  de  petites  fibres  blanches , oa 
de  petites  trachées  j les  tefticules  font 
grands  Sc  s’étendent  jufqu’â  un  corps' 
filamenteux  Sc  gluant  , dans  lequel 
oh  trouve  la  verge  , qui  eft  un  peu 
rouge  , car  les  Grillons  qui  ne  font 
point  armés  d’une  lance  ( ou  les  mâles) 
ont  entre  deux  foies  velues , qui  leur 
fbrtent  de  l’anus  , un  petit  fàc  cacl\ê 
dans  l’abdomen  , dan»  lequel  eft  en- 
fermé comme  dans  une  bourfe  un  grain' 
un  peu  dur,  plein  d’une  moelle  blan- 
che; de  cette  bourfê  pend  antérieure- 
ment la  verge , dont  nous  avons  par-* 
lé , qui  répond  à la  lon^eur  de  la 
lance  des  femelles.  Les  foies  qjti  fonr 
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autour  Ju  ventre  dans  les  males  > lônt 
velues  & épineufes. 

J'ai  trouvé  près  de  l'anus  dans  les 
femelles  quatre  longs  aiguillons  fem- 
blablcs  à la  pointe  d’une  lance  , dont 
chacun  contenoit  urfb  petite  übre  t 
comme  une  épée  dans  fon  fourreau.  On 
en  trouve  de  doubles  dans  plufieurs  • 
qui  fe  partagent  encore  en  deux , en 
forte  qu’on  compteroit  quatre  lances  i 
qui  dans  un  moment  peuvent  fe  plier 
Sc  fe  joindre  fi  étroitement , que  l’on 
croiroit  qu’il  n’y  en  a qu’une  feule. 
On  voit  à l’origine  de  cette  lance , en- 
tre les  feffes , quelque  chofe  de  fem- 
blable  .1  la  vulve  : c’eft  un  trou  rond 
qu’on  remarque  à la  racine  de  la  lance , 
& qui  fe  meut  en  tout  fens  : ce  conduit 
mene  à une  glande  ronde , canclée  8c 
blanche  comme  la  femence  de  l’her- 
be aux  Perles , 8c  renfermée  dans  le 
ventre  : aux  deux  côtés  de  cette  glan- 
de, on  trouve  dans  des  membranes  , 
ou  petits  vaifl'eaux  , que  l’on  peut 
regarder  comme  des  ovaires  8c  qui 
font  jaunes  Sc  oblongs  , un  nombre 
prefque  infini  d’œufs  , plus  brillans 
que  l’or,  de  la  figure  de  la  fcmence 
de  Cumin,  mais  beaucoup  plus  petits, 
comme  il  a été  dit.  On  en  trouve  de 
fcmblables  dans  le  Cirillon-Taiipe. 

Les  pieds  de  devant  font  velus  ; 
ils  ont  des  articulations  également 
difpofées  8c  font  ornés  d’une_  tenaille 
à croe'hets:  chacun  d’eux  a cinq  arti- 
culations ; c’eft  la  même  chofe  pour 
le  fécond  rang  des  pieds;  les  pieds  du 
troifieme  rang  font  f ort  velus  au-deffbus 
descuifics  8c  hérüTés  d’épines:  ils  font 
munis  de  gros  mufcles  Sc  de  fortes 


tenailles. 

L’abdomen  a douze  filions,  dilpofés 
de  maniéré  que  les  inférieurs  font  re- 
çus dans  les  fupérieurs  ; ils  font  cou- 
pés de  part  8c  d’autre  fur  le  devant 
par  une  petite  ligne , 8c  ils  font  joints 
• enfemble  par  le  moyen  d’une  memb'ra- 
jie  de  couleur  brune.  Dans  les  mâles 
l’aile  droite  fupérieure  eft  garnie  de 
lliliérentes  fibre;  réticulaires , qui  font 
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toutes  crépues  : elle  s’étend  fur  l’aile 
gauche , 8c  toutes  deux  fe  joignent 
li  exactement  en  ligne  droite  , que  l’air 
frappé  par  le  battement  des  ailes  eft  né- 
ceffairement  poullé  en  bas,  8c  comme 
elles  font  fermement  jointes  fir  le  bou- 
clier de  la  poitrine , il  doit  éprouver 
au  moment  de  l’impulfion  un  trémouf' 
fement  qui  caufe  le  fon  qu’on  entend. 

Les  ailes  inferieures  font  auQl  gar- 
nies de  fibres  8c  fê  plient  félon  leur 
longueur  : elles  font  beaucoup  plus 
petites  que  les  autres.  Les  ailes  des 
femelles  ne  font  point  fi  crépues,  ni 
peintes  de  tant  de  fibres  que  celles  des 
mâles,  quoiqu’elles  foient  également 
■ compofées  d’un  tilfu  réticulaire. 

Un  ne  fait  gueres  comment  fe  pro- 
duit le  bruit  du  (jrillon.  Les  Cigales 
qui  font  fi  communes  pendant  l’été 
dans  la  Gaule  Narbonnoife , ont  près 
des  ailes  une  machine  finguliere  8c 
d’une  rtruefure  admirable  , au  moyen 
de  laquelle  , 8c  par  le" feul  mouvement 
des  ailes , fe  produit  le  fon  agréable 
qu’elles  font.  Les  Cigales  ne  tirent 
point  d’autre  air  par  la  bouche  que 
celui  qu’elles  avalent  peut-être  avec 
leur  nourriture  8c  la  rofée  , 8c  ainfi  il 
eft  douteux  fi  les  Grillons  refpirent  l’air 
par  la  bouche , pour  faire  ce  bruit  ai- 
gu, car  ces  infectes  ont  plufieurs  tra- 
chées , dont  M A I.  P I O H I a le  pre- 
mier donné  la  defeription  in  Efijt.  de 
Bombyee  , mais  elles  ne  viennent  pas 
de  la  bouche  , comme  dans  l’homme 
8c  les  autres  animaux  , 8c'  puifque  , 
comme  on  l’a  déjà  dit,  elles  prennent 
leur  origine  de  la  tête  vers  l’œfophage , 
qu’elles  font  creufes,  pleines  d’air  ic 
qu’elles  fê  glilTent  intérieurementdans 
les  interlliccs  des  côtés , ne  peut-on 
pas  dirp  que  l’air  pafiant  rapidement 
dans  ces  trachées  , 8c  s’échappant  par 
leurs  extrémités,  éprouve,  en  remon- 
tant les  ailes  agitées , des  fècouffes  8c 
des  vibrations , qui  produifènt  le  fon 
qui  leur  eft  ordinaire. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  V Hif~ 
foire  Naturelle  des  Infccles , rapportent 
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qn’îl  y a des  gens  en  Afrique  qui  font 
commerce  de  GrilUns,  qu’ils  les  nour- 
riflent  dans  des  efpeccs  de  fours  de  fer 
battu , Sc  qu’ils  les  vendent  enfuitc  ü 
un  prix  fort  avantageux  , pareeque  le 
petit  bruit  que  font  ces  infc^lcs  n’cll 
point  défagréable  à ces  Peuples  3c 
qu'ils  fe  perfuadent  qu’il  contribue  i 
les  endormir. 

Suivant  un  autre  Oblcrvateur  ( le 
Doileur  Emmanuel  Koning» 
Médecin  & de  l’Académie  des  Curieux 
de  la  Nature  ) , l’organe  qui  produit 
ce  fon , cil  une  membrane , qui , en  le 
contraélant  par  le  moyen  d’un  mulcle 
&d’un  tendon  placés  fous  les  ailes  de 
cet  inlccle  , fe  plie  i-peu-près  de  la 
même  façon  qu’un  éventail , & comme 
elle  ell  en  tout  temps  très -lèche,  des 
qu’elle  ell  mife  en  mouvement,  elle 
rend  ce  fon  perçant  qui  cil  propre  aux 
Crillom , ce  qui  s’exécute  à-peu-près 
de  la  même  façon  après  la  mort  de 
l’animal , pour  peu  qu’on  fàfTe  mou- 
voir le  tendon. 

Si  l’on  partage  le  Grillon  par  le  mi- 
lieu du  corps , ou  qu’on  lui  coupe  la 
tête,  il  ne  laide  pas  que  de  vivre  encore 
quelque  temps  3c  de  faire  lôn  cri  ac- 
coutumé, comme  quelques  Natiira- 
L'iles  l’avoient  obfcrvé  avant  le  Doc- 
teur Emmanuel  Ko  n in  g. 
ScALiGERa  prétendu  que  l’organo 
qui  occafionne  ce  bruit  dans  le  Grillon , 
étoit  placé  dans  le  ventre. 

Les  Grillons  fe  nourriiTent  de  feuilles 
tendres  des  herbes  & des  fleurs,  qu’ils 
mangent  avec  une  extrême  avidité  , 
en  lorte  que  Icureftomacen  devient 
prodigieulement  gros  , 8c  même  lorf- 
qu’ils  ont  faim , ils  fe  déchirent  8c  le 
mangent  les  uns  les  autres  , & ils  meu- 
rent , s’ils  ne  font  en  plein  air.  Lorf- 
que  d’autres  mâles  fe  joignent  à leurs 
femelles , ils  les  anaquent  avec  une 
chaleur  Scun  courage  extroardinaires» 
& les  tuent  tandis  qu’ils  chantent. 

Les  Grillons  mangent  volontiers  les 
Fourmis.  Pline  nous  apprend  que 
pour  en  attraper  il  faut  attacher  une 


G R t 3 1 9 

Fourmi  par  le  milieu  du  tôfps  avec 
un  cheveu  , ou  un  crin , puis  la  mettre 
au  bord  du  trou  ,•  après  en  avoir  foufflé 
toute  la  poufliere  , de  peur  qu’elle  ne 
s’y  cache  Sc  attendre  que  le  Grillon 
tienne  la  Fourmi  embrall'éc,  car  alors 
il  n’y  a qu’à  tirer  à foi  le  cheveu  pour 
le  prendre.  On  peut  encore  le  faire 
fortir  hors  de  fon  trou  en  y introdui- 
fant  à diverfes  reprifes  un  brin  d’her- 
be , d’où  eft  venu  le  Proverbe:  Sot 
comme  un  Grillon.  D’autres  l’amor- 
cent avec  un  j^eu  de  mie  de  pain. 

Les  Grillons  fauvaoes  aiment  à faire 
leur  trou  fur  le  pendant  de  quelque 
coteau , ou  de  quelque  élévation , fur 
quoi  nous  remarquerons  deux  chofes , 
difent  les  Auteurs  de  la  Suite  de  U 
M.ttiere  Médicale  : la  première , que 
CCS  trous  ne  vont  pas  de  haut  en  bas» 
ce  qui  pourrolt  y introduire  de  l’hu- 
midité , mais  parallèlement  â la  fuper- 
licic  de  la  terre  : la  féconde  que  leï 
mâles  les  font  plus  larges  â l’entrée 
que  dans  le  fond  , afin  que  les  femelle» 
puilTent  y avoir  place  dans  le- temps 
de  l’accouplement.  Les  mêmes  Grr/- 
lons  choififlent  pour  y faire  leur  creux 
un  endroit  où  il  n’y  ait  pas  beaucoup 
d’iierbcs , 8c  où  le  foleil  puiife  pénétrer 
aifément,  cependant  il  s’en  trouve  aulli 
dans  des  prés  8c  dans  des  plaines.  11 
me  fouvient  , ditSvAMMERDAM» 
d’en  avoir  vu  un  jour  une  campagne 
toute  pleine  , dont  chacun  avoit  creu- 
fé  en  terre  une  petite  folTe  , environ 
de  la  profondeur  de  deux  doigts  , i 
l’entrée  de  laquelle  ils  rendoient  en 
battant  des  ailes  un  fon  tout-à-fait  im- 
ortun  , 8c  d’abord  qu’ils  voyoienc 
ranlcr  la  moindre  choie,  ils  le  reti— 
roient  au  fond  de  leurs  trous. 

Le  cri  que  font  ces  animaux  leur 
fert  donc  à manifeller  leur  colere  8c 
leur  gaieté.  Ils  s'en  fervent  fur-tout 
comme  d’un  appeau , pour  faire  venir 
les  femelles  vers  eux  dans  le  temp» 
de  l’accouplement  ; car  comme  les  fe- 
melles vivent  folitaires,  le  mâle  ap- 
pelle alors  la  femelle  à mefure  qu9 
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ccllç-ci  s’approche , le  fon  de  fa  voix 
baille , Sc  loricju’elle  eft  arrivée , elle 
ceiTe  tout-à-fait.  Comme  les  hommes 
le  fervent  de  leurs  bras  , Sc  quelques 
animaux  de  leurs  jambes  pour  le  dé- 
fendre , on  trouve  aulfi  des  infectes  qui 
font  le  même  ufage  des  leurs.  C’eft 
ainfi  qu’en  ufent  les  Gtillom  de  campa- 
gne : ils  repoullènt  avec  leurs  pieds  ce 
qui  les  approche  de  trop  prés , Sc 
ruent , pour  ainü  dire  , comme  les 
Chevaux. 

D E K H A M , dans  là  Théologie  Phy- 
fque  > obferve  que  les  Sautcrelltt  Sc 
les  Grillonf  ont  les  cuilfes  grolfes  Sc 
robuftes  , les  jambes  longues  Sc  me- 
nues , mais  fortes , Sc  que  par-là  ils 
font  en  état  de  courir  avec  une  gran- 
de agilité,  Sc  avec  beaucoup  de  force. 
Nous  ne  voyons  cependant  pas  que 
les  Grillonf  courent  fi  rapidement.  On 
peut  dire  même  , avec  vérité  , qu’ils 
vont  lentement  ; car  ils  ne  font  que 
fautillcr  pour  l’ordinaire  , Sc  que  fi 
quelquefois  ils  volent , ce  n’cit  gueres 
que  par  lauts  Sc  par  bonds.  Ces  infectes 
ont  cela  de  particulier , qu’ils  mar- 
chent également  en  avant  Sc  à recu- 
lons. 

Certains  Auteurs  ont  avancé , fans 
fondement , que  les  Grillonr  tuent  le 
Coucou , fur  quoi  voici  la  remarque 
que  fait  M.  Ltonnet,  par  rapport 
à ces  prétendues  antipathies  , qu’on 
adopte  trop  légèrement. 

En  fait  d’Hiftoire  Naturelle  , dit  ce 
Savant , il  eft  dangereux  d’admettre  le 
merveilleux  fur  de  (Impies  oüi-dire  ; 
il  ne  faut  pas  non  plus  rejetter  tout 
merveilleux , pareequ’il  ne  nous  paroît 
pas  vrai-femblable  ; mais  on  en  doit 
examiner  la  nature , Sc  faire  attention 
eux  preuves  ^r  Icfquclles  il  eft  fondé. 
Si  quelqu’un , par  exemple  , peu  ex- 
pert dans  l’art  de  faire  des  obferva- 
tions  débite  que  la  tête  Sc  la  queue 
d’un  Loup  chafTcnt  les  Mouches,  que 
les  Grillons  tuent  le  Coucou , Sc  qu’il 
ne  m’apprenne  pas  comment  il  en  a fait 
l’expérience , jû  de  quelles  précau- 
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lions  îl  s’eftlbrvi  pour  fe  biemalTurer 
de  la  vérité  du  fait, je  fuis  en  droit  de 
révoquer  ce  fait  en  doute  , d’autant 
plus  que  des  relations  de  cet  ordre  ont 
un  air  fabuleux  , Sc  qu’on  a de  la  pei- 
ne à fe  figurer  que  la  tête  Sc  la  queue 
d’un  Loup  puilfont  chalTer  les  Mou- 
ches , tandis  que  la  chair  des  autres 
animaux , Sc , félon  toute  apparence , 
celle  du  Loup  même,  les  attire;  Sc 
que  l’on  comprend  encore  moins  com- 
ment un  Grillon , dont  la  morfure  eft 
trcs-légore , Sc  qui  ne  paroit  gueres 
capable  de  voler  un  peu  haut  , peut 
venir  à bout  de  tuer  un  oifeau  fi  grand 
que  le  Coucou , dont  le  vol  eft  très- 
rapide  , Sc  qui  eft  toujours  perché  dans 
les  arbres.  Mais  fi  d’un  autre  côté  un 
Auteur  fidele  Sc  éclairé , me  rapporte 
un  fait  extraordinaire  ; par  exemple  , 
que  quand  une  ÉcrevilTe  a perdu  une 
jambe , il  lui  en  vient  une  autre  à la 
place , Sc  qu’il  m’apprenne  que  pour 
s’alTurer  de  cette  vérité  , il  a renfer- 
mé Sc  nourri  bon  nombre  d’Écrcvillès 
mutilées  dans  un  rélèrvoir  ; qu’il  les  y 
a examinées  avec  afiiduité , Sc  qu’il  me 
marque  tous  les  progrès  d’accroilTe- 
ment , que  ces  membres  mutilés  ont 
faits  de  temps  à autre,  jufqu’à  ce  qu’ils 
aient  pris  toute  leur  première  forme 
Sc  grandeur,  je  ne  dois  pas  faire  dilB- 
culté  de  croire  furlbn  rapport  .un  fait 
pareil , quelque  merveilleux  & étran- 
ger qu’il  me  paroiife , pareequo  fa  bon- 
ne foi  me  perfuade  qu’il  eft  incapable 
de  m’en  vouloir  impofer  à delTein , Sc 
que  tous  les  détails  qu’il  me  fait  de 
fes  obfervations  , m’alTurent  qu’il  ne 
s’eft  pas  trompé  lui-même.  Les  excré- 
mens  du  Grillon  font,  je  l’ai  déjà  dit» 
oblongs  comme  ceux  du  Rat. 

Thomas  Bartholin  parle 
d’une  elpece  de  Grillon  des  Indes 
Orientales  , qu’il  a trouvée  dans  le 
fucre  qui  vient  fur  les  vaifTcaux  de  la 
Compagnie  de  Coppenhague.  Ce  Gril- 
lon ne  reffemble  à aucun  de  ceux 
dont  JoNSTON  a donné  la  figure. 
Mais  Bartholin  en  a obfcrvé  deux 
cipeces 
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’efpecesdilfërentes,  dont  lesunsétoîent 
ailés , & les  autres  rempans.  Ceux 
•qui  n’ont  point  d’ailes  font  de  cou- 
leur de  châtaigne.  Ils  ont  Je  corps  dif- 
tingué  par  des  anneanx  écailleux  : on 
remarque  trois  articulations  d leurs 
jambes  ; ils  ont  deux  antennes  fort 
longues , & quatre  petites  cornes  à la 
queue.  Ceux  qui  ont  des  ailes  font 
^u$  gros  que  les  autres,  mais  de  la 
même  couleur  &de  la  même  forme, 
fi  ce  n’eft  qu’ils  ont  quatre  ailes  fur 
le  dos  , & que  leurs  jambes  (ont.  plus 
velues.  Au  refte,  ajoute  Bartholin, 
nous  avons  nourri  ces  deux  efpeccs 
de  Grillent  pendant  un  mois  avec  le 
même  fucre  , dans  lequel  ils  étoient 
venus  des  Indes,  ün  les  trouve  auili 
dans  le  Riz , & dans  quelques  autres 
denreés  des  vaiilèaux,  de  l’aveu  des  , 
Alatelots , qui  fe  plaignent  fort  du  dé- 
•gât  qu'ils  font. 

Les  Auteurs  des  CelltEliont  Acade- 
muiuet.  Terne  IV.  p.  io6.  dilènt  que 
ces  deux  elpeces  de  Grillent  , dont 
parle  Bartuolin,  pou  voient  bien 
n’en  faire  qu’une  : le  Grillon  ailé  en  ce 
cas  auroit  été  le  mâle , !c  celui  qu’il 
appelle  Rempant,  la  femelle.  Peut-être 
auffi  que  le  Ver  de  Marc  Grave  , 
nommé  Giiirapeacoja , qui  gâte  les  Can- 
nes à fucre  , eft  le  même  animal. 
Bartholin  ne  décrit  que  ce  qu’il 
a vû  , mais  il  n’a  pas  fuivi  l’infecle 
dans  fes  ditFérens  états  de  transforma- 
tion. Le  Grillon,  dont  il  eft  ici  quef- 
tion  , eft  rangé  par  M.  L i K N Æ u s 
( F.iuna Suec.  n.6\'J.)  parmi  les Blatu 
fous  cette  phrafe  ; Biatia  ferrugmto- 
fujea  , elytrit  fulco  ovato  imprejjit. 

M.  Likn*us(  Fauna  Suecica , . 
p.  1^6.  & Juiv.  ) donne  dix  efpeccs 
de  Grillent.  Il  nomme  , ».  tfio.  la 
première  efpece  Gryllut  caudâ  tifeSlà , 
alit  inferioriiut  acnminaiit , lengieribut 
ptdihui  (implicihut.  C’eft  le  Grillon 
demefiiqrie  dont  i’ii  parlé  ci-deflus. 

La  féconde  efpece  nommée,  ».  izi. 
Gryllut  caudâ  enfiferà  reilâ  , corpere 
fubviridi , eft  un  Grillon  champêtre  , 
Tome  U. 
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ou  Jaienage  , qui  fé  trouve  dans  lea 
prés.  Quand  les  payfans  , dit  M. 
L I N N Æ U s , ont  des  verrues  fur  les 
mains,  ils  prennent  de  ces  Grillent, 
qu’ils  appliquent  deffus.  L’infééte  mord 
la  verrue  & y verfe  une  liqueur  qui  la 
dcdéche.  J o N s T o N , Inf.  ainfi  que 
M O U F F E T en  parlent  fous  le  nom 
de  Loeufia.  Hoffnagf.  l,M' 
M E R 1 A N ( Hifl.  det  Inf.  de  l’Eiir.  ) . 
les  Éphéméridet  det  Curieux  de  la  Na~ 
turc , R A Y ( Inf.  p.6i.)  & les  autre» 
l’appellent  Leeufla  major  viridit.  On 
le  nomme  en  Suede,,  où  il  eft  fort 
commun , IFoartiit. 

L’Auteur,  ».  dzz.  nomme  latroî- 
fieme  efpece  f7ry//»/Cit«<fû  enfferâ  re- 
curvata. Goeoard  ( Part.  II.  ) en 
parle  , 8c  le  nomme  en  Hollandois 
Sprinckhanen:  Lister, p.  301 . furie  mê- 
me Auteur  l’appelle  Acrigoneut.  Cet 
infecte  lé  trouve  da.ss  les  Tillots , où  il 
chance  au  mois  d’ Août.  Dans  ce  temps 
il  y en  a beaucoup  en  Suede  , dit  le 
Naturalifte  Suédois. 

La  quatrième  efpece  , qid  n’a  point 
d’élytres,  eft  nommée,  ».  ^13.  Cryf/«r 
elytrit  nullit , peclore  inelytron  longitu- 
dinale extenfe  , macula  utrinque  rhom- 
beâ  nigrâ.  C’eft  la  Loeufla  minorfuf- 
cefeent  , cucullo  longe  rhomboïde  de 
Ray,  Inf.  p.  6p.  Il  en  eft  parlé  dans 
les  ASet  d’Upfal,  173s.  p-  34-  »-9- 
fous  le  nom  de  Gryllut  alitfuperioribut 
nullit , collaripredttilo  ad  longitudinem 
abdominit.  Cet  infécle  fe  trouve  dans 
les  prés  fées.  C’eft  le  pluî^j^ctit  de 
tous  les  Grillant,  dit  M.  Linnæus. 

La  cinquième  eft  nommée , ».  1^24. 
Gryllut  elytrit  nullit,  thorace  prodiulo, 
abdomint  longiore.  Elle  fe  trouve  dans 
les  prés. 

La fixicme,  nommée  , ».  6%^.Gryl- 
lut  elytrit  nebulofit , alit  rubrit^extimo 
nigrit  , fé  fait  entendre  au  ^)is  de 
Juillet  dans  les  prés.  Il  en  eft  parlé 
dans  les  Aélet  d’Upfal,  1735.  p.  34. 
».  4.  fous  le  nom  de  Gryllut  alitfupe- 
rioribut umbroft , inferioribut  rubrit  , 
apicibut  nigrit.  Quelques  Auteurs  Al- 
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lemandâ  lui  donnent  le  rloiti  de  Le-  pointe , aux  côtés  un  peu  en  forme 
tuj}a.  de  coin , les  narines  rondes , couvertes 

La  feptieme  cfl:  nommée  i n.  616.  des  plumes  du  front , la  langue  mem- 
Gryltuf  Jiipernè  viridij , clytrorum  mar-  braneufè  , un  peu  place  i fendue  par 
giiK  alhiae.  C’ell  encore  une  efpece  le  bout , la  queue  forte , compofée 
de  Sauterelle , qui  eft  très-commune  de  douze  grandes  plumes  égales  > Se 
en  Suede.  les  pieds  garnis  de  trois  doigts  par' 

La  huitième  , ».  eft  le  Gryllut  devant  8c  d’un  par  derrière.  Selon  M. 
incarn.uur  , jemorituj  Jatigui/ieir , tly-  K1.EIN  , les  Grimpereaux  ont  le  bec 
trir  virtjcenli-j'ubfujcir  , amennU  cy-  menu  , allongé , en  forme  de  faulx  ». 
lindric'u.  ün  en  volt  quelques  - uns  8c  il  y en  a , dit-il , qui  les  confon- 
dans  les  prés.  dent  avec  les  Suceurs  de  miel,  cum 

La  neuvième  , nommée,  ».  MeUifugit. 

Gryllus  amemtu  longittidine  cerporit  ,.  H nomme  en  Latin  la  première  ef- 
fe  trouve  dans  les  campagnes  de  ptee  Ae  GrimpeTeau , connue  en  Fran- 
Suede.  sois  fous  le  nom  de  Torchepet , Falci— 

M.  Li  K N Æ U $ nomme , ».  ffap.  la  nellur  arbereus  mftrat.  Son  nom  Grec 
dixième  8c  derrucre  eipecc  Grythuan-  eft  Ktfhue  ; fon  nom  Latin  Crrtôiu , OU’ 
tennis  fubclavatis,  acutis.  Il  en  eft  parlé  Certhiur.  On  l’appelle  en  Suédois  Neet- 
dans  les  A ries  d’Upfal , lyjd.  p.  34.  waeacka  Bc  Neetpackajen  Atyglois  Nu- 
ti,  6.  fous  le  nom  de  Gryllus  abdemine  tharich , ou  Nuttjohber.  C’eft  le  grand 
pal  lido , alis  grij'eis  unicoloribus.  Grimpereau  gris  ,nomméparM.LlN- 

M.  B A R R E R E dit  qu’il  y a des  N æ u s Sitta  reriricihus  fujiis  quatuer. 
Grillons  demejliques  à Cayenne.  Le  margine , apieeque  albis  , quintâ  apice 
earaèlcre  de  ce  genre  d’infecles , eft  cana.  C’eft  le  Sitta , ou  Ficus  cine- 
d’avoir  les  antennes  iétacées,  lesély-  rrus  de  Gesner(  Av.  p.  71 1.  ) 
très  membraneux  en  forme  d’ailes  8c  d’A  ldrovande  { Ortiiik.  L.  XII. 
étroites , la  poitrine  ferrée  8c  en  angle , r.  38.),  deWlLLUOHSïC  Omitb. 
des  pieds  propres  à iàuter  ; anterma  98.  t.  23.)  8c  de  \\.  Kt  ISynop.  Meth. 
fttacea  , elytra  membranacea  , alifor-  Av.  p.  47.  ».  4.  ).  Cet  oiiêau  a la  par- 
mia  , angufliera  , thorax  comprejfus,  tie  fupérieure  du  corps  cendrée,  l’in- 
angulatus  , pedes  faltatorii  , dit  M.  férieure  eft  roufle  ; il  a une  ligne  lar- 
JL  1 N N Æ U S , Syjl.  Nat.  Edit.  6.  ee  Sc  noire  , qui  commence  au  bec , 
p.  30.  ».  170.  ^t  1«  tour  des  yeux  , 8c  finit  au  col. 

GRIMPEREAU  , petit  oî-  Son  bec  eft  droit  8c  fort.  Il  iè  retire 
feau , donc  il  y a plufieurs  elpeces , fous  les  toits  des  maifons  , dans  les 
que  M.  tiNNÆUS  ( Fauna  Suec.  murailles  8c  dans  les  creux  des  arbres,- 
p.  dp.  ».  182.  »?■  Syft.  Nat.  Edit.  6.  Il  fe  nourrit  d’infecles , 8c  de  noir 
p.  30.  n.  77.  ) met  parmi  les  Aves  qu’il  ouvre  avec  ion  bec  fort  adroite- 
Fajjeres.  M.  K i E i K ( Ordo  Av.  ment.  Cet  oHêau  eft  un  peu  plus 
p.  lod.  §.  51.)  leur  donne  le  nom  de  grand  que  le  Pinçon  8c  le  gros  Moi- 
Falcinellus  , 8c  c’eft  la  première  tribu  neau.  Il  approche  de  l’Alouette  pour 
du  q -inziime  genre  de  la  quatrième  la  grolTeur.  Il  différé  des  Pies  , en  ce 
famille  J|fes  oiféaux.  M M<er  hinC  qu’il  a trois  doigts  devant,  8c  un  er- 
(Gener.  Av.  p.  3 J.  ».  ly.  ) met  les  got  derrière.  Il  grimpe  8c  defeend  le 
Grimpere.tux  dans  la  clalTe  des  Hy-  long  des  arbres,  comme  les  Pies,  8e 
mei.opjdes  , c’eft-i-dite  de  ceux  qui  il  les  creufê  de  la  même  maniéré.  Sa 
ont  une  membrane  aux  pieds.  Ils  ont , queue  , ni  fà  langue  ne  font  pas  lî 
dit  cj  Naturalifte,  le  bec  droit,  ob-  fortes  que  celles  des  Pies.  Le  mâle 
tus  par  dclTus  ».  comme  émouflé  à la  appelle  fa  femelle  au  printemps , eu 
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fiüfânt  un  cri , comme  s’il  difoit  gui- 
ric , giiiric  ; il  le  répété  Ibuvent.  Lorf- 
^ue  ies  petits  font  élevés , il  fe  fépare 
de  là  femelle . & s’il  la  rencontre  , il 
la  bat.  Quand  cet  oifeau  trouve  un 
trou  dans  un  arbre , où  il  veut  faire 
lôn  nid  , il  le*ferme  entièrement  avec 
de  la  terre  gralTe  & limoncufc.  Il  n’y 
laide  qu’une  très-petite  entrée.  Ce  nid 
«ft  fait  avec  tant  d’indudrie  • qu’un 
Maçon  n’y  apporteroit  pas  plus  d’a- 
dredé.  11  fait  quantité  de  petits  , Sc  il 
les  éleve  avec  foin.  Cet  oifeau  a été 
connu  d’AmsTOTE  , qui  en  parle  dans 
fbn  Hifloire  des  Ammaux , Liv.  IX. 
chap.  17. 

11  y a une  antre  elpecc  d’oifeau  , 
^ue  l’on  nomme  Grimpereau  Torche- 
pet  , dont  la  voix  ed  aulfi  forfe  & audl 
bonne  , Sc  même  plus  haute  que 
celle  du  précédent.  Il  ne  va  qu’avec  la 
femelle  ; quand  il  en  rencontre  une 
autre  , il  la  contraint  de  fuir , enfuite 
■1  appelle  là  femelle  d’une  voix  clai- 
re. 11  ne  diffère  du  premier  que  par  la 
grandeur , dit  B e l o n • de  la  Nature 
des  Oifeaux,  Liv.  VI.  chap.  1 6.  Celui- 
ci  cd  la  petite  efpece  de  Grimpereau 
Ttrebepot. 

Per/t  GRIMPEREAUde  Be- 
ION  ,quied  le  petit  Grimpereau  d’ar- 
bres  d’A  L B l N ( Tome  III.  n.  a J.  ). 
Cet  oifeau  , nommé  Certhia  par  M. 
Linnæus  ( Faima Sues.  p.  8.  n.  1 1 3 . ) > 
par  G E s N E R , Av.  p.  251.  Aldro- 
.vande  , Ornith.  L.XII.  c.44.  JoNS- 
TON  ,r.  42.WiLLUGHBY,  Ornith. 
1 00.  Sc  par  R A ï , Sjinop.  Meth  Av.  p. 
47.  n.  3.  Krypare  en  Suédois  , Smallt 
Trie  Creeper  en  Anglois , fe  retire  dans 
les  troncs  des  arbres  , s’attache  aux 
branches  i la  maniéré  des  PicSi  vol- 
tige de  branche  en  branche , & ne  de- 
meure jamais  en  place.  Il  molltc  fort 
vite  le  long  des  troncs  Sc  des  branches 
des  arbres , ayant  les  pieds  & la  queue 
difpofés  pour  cela  : il  fait  ion  nid  dans 
des  creux  d’arbres  , comme  les  autres 
oifeaux  de  ce  genre.  Il  pond  un  grand 
■sombre  d’osufs  , quelquefois  juiqu’i 
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vingt.  On  en  voit  ibuvent  en  Angle- 
terre , dit  A L B I N : il  rede  toute  l’an- 
née dans  un  même  canton.  Sa  nourri- 
ture ed  la  même  que  celle  du  Grim- 
pereau Torchepot.  Celui-ci , félon  Be  - 
LO.N,  ed  nommé  Piochet  dans  quelques 
Provinces.  11  cd  petit , mais  cependant 
un  peu  plus  grand  que  le  Roitelet. 
Il  a le  devant  de  la  gorge  & de  la 
poitrine  tout  blanc  , Sc  le  delTus  du 
dos  ed  prefquc  de  la  même  couleur 
que  celle  du  Roitelet  ; fon  bec  ed  poin- 
tu Sc  longuet.  Il  a l’ouverture  du  go- 
der grande  : fa  queue  ed  courte  , Sc 
relTemble  affez  à celle  du  Grimpereau 
Torchepot.  Aristote  parle  du  pé- 
rir Grimpereau  en  ces  termes  ( Hifl. 
Anim.  L.  IX  c.  7.  ) , fuivant  la  tra- 
duclion  de  G A Z A : Novimut  Avicu- 
lam  quamdam  exigit.im  , nomine  Cer- 
thiam  , cui  mores  audaces  , domicilium  ■ 
apitd  arborer  , viclus  ex  cojjls  , h'ge- 
tiium  fagax  in  vit.t  ojjiciis.  Les  pieds 
de  cet  oifeau  , dit  A L B l N , ibnt  d’uit 
brun  clair , les  Jambes  font  courtes , 
les  pieds  ibnt  fournis  de  longs  doigta 
Sc  tous  armés  de  griffes  blanches  , lon- 
gues Sc  pointues  , particulièrement  le 
doigt  de  derrière , qu'il  a extraordi- 
nairement long  , comme  une  Alouette. 
Saqueuc,  que  Be  L ON  dit  être  cour- 
te , ed  félon  l’Auteur  Anglois , d’unu 
rande  longueur , eu  égard  d la  gran- 
eur  de  l’oiièau  ; elle  confide  en  dix 
plumes  feulement , comme  celle  des 
Grimpereaux  en  général  ; elle  cd  de 
deux  pouces  Sc  demi , pointue  , roide  , 
Sc  d’un  rouge  obfcur  , ou  brun  rou- 
geitre.  Le  dos  , Sc  lés  ailes  ibnt  d’un 
rouge  brillant , Sc  jaunâtre , tirant  fur 
le  roux  , Sc  mélangé  de  taches  blan- 
ches Sc  noires.  Enfin  , cet  oifeau , qui 
cd  très-menu,  8c  qui  n’edguercsplus 
grand  que  le  Roitelet  hupé  , a le  bec 
long,  délié  Sc  aigu,  courbé  par  en  bas 
comme  un  arc  ; le  detfus  «d  d’une 
couleur  fombre  , le  defibus  ed  blanc 
vers  iâ  racine  , Sc  noir  â la  pointe; 
l’iris  ed  de  couleur  de  frêne  fom- 
bre, 
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GRIMPEREAU  NOIR  d’Atî!» 
( Tome  11.  ».  17.  ) , en  Latin  Silta  , 
feu  Ficus  cinereusi  en  Anglois  The  Nu- 
thaüch.  C’eft  la  première  elpece  de 
Grimpereau  , dont  nous  avons  parlé  t 
que  B E L O N nomme  Grimpereau  Tor- 
chefot. 

Petit  G R I M P E R E A U NOIR 
du  même  Auteur  ( Tome  lll.  ».  13.  )» 
en  Latin  Fiais  variits  niger  minor , en 
Anglois  Small  Black  JFoodpccker^ 
C’eft  un  oifeau  qu’A  L B l K dit  avoir 
eu  d’un  Gentilhomme  Anglais,  cu- 
rieux en  oifeau.x  , qui  lui  a marqué  être 
vn  Grimpereau  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre. V oici  comme  il  le  décrit.  Cet 
oifeau  ? fix  pieds  de  longueur  depuis 
la  pointe  du  bec , julqu’à  l’extrémité 
de  la  queue  ; les  ailes  déployées  oc- 
cupent un  elpacc  de  onze  pouces  Sc  de- 
mi J le  bec  cft  de  la  longueur  d’un 
pouce  Sc  demi , 8c  d’une  couleur  brune  ; 
la  langue  eft  longue  , comme  celle  des 
autres  Grimpereaux  : l’iris  eft  blan- 
châtre , le  devant  du  fommet  de  la 
tête  eft  noir , 8c  le  derrière  eft  rouge. 
Le  refte  de  l’oileau  eft  noir  , à l’ex- 
ception du  bord  des  plumes  Icapulaires 
de  l’aile  , 8c  du  deftbus  du  défaut  de 
l’os  de  la  poitrine , où  il  y a des  plumes 
blanches.  Il  a les  jambes  8c  les  pieds 
jaunâtres , les  griffea noires  , la  langue 
rolde  8c  longue  , comme  celle  des  aur 
très  Grimpereaux. 

Grand  GRIMPEREAU,  ou 
PIC  YERD  BIGARRÉ, en 
Latin  Ficus  varias  major  s en  Anglois 
The  Great  , on  Spotled  ivood  Pecker. 
Cet  oifeau  , dît  le  même  Albin 
GTome  I.n.  ip.)  , a onze  pouces  de 
longueur  depuis  la  pointe  du  bec  juf- 
qu’â  l’extrémité  de  la  queue , 8c  qua- 
torze pouces  de  largeur  les  ailes  éten- 
dues. Il  pefe  deux  onces  trois  quarts; 
il  a le  bec , qui  eft  d’un  pouce  8c  d’un 
quart  de  longueur,  droit , noir,  grosd 
la  racine  , diminuant  julqu’â  la  pointe, 
.où  il  fe  termine  en  un  point  aigu.  Sa  fi- 
gure cft  pyramidale,  canelée  d’une  raie 
au  deux;.fcs  narines  font  rondes*.  & 
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couvertes  de  foies  noires  ; l’Iris  eft  rou-- 
ge  ; la  langue  eft  de  la  même  forme 
ue  celle  du  Pic  verd.  Sur  le  derrière 
e la  tête  il  fe  trouve  une  bande  de 
cramoifi  8c  de  vermillon  , qui  joint  la 
partie  de  la  bouche  de  chaque  joue» 
c’ert-à-dire  , dans  le  mUe  , mais  non 
dans  la  femelle.  Dans  cette  derniere  » 
la  gorge  8c  la  poitrine  font  d’un  blanc 
fale  Si  jaunâtre  ; le  bas  du  ventre  foua 
la  queue  eft  d’un  rouge  charmant  ou 
cramoifi  ; les  plumes  qui  entourent 
la  bafe  de  la  mâchoire  fupéricure  , de 
même  que  celles  qui  font  autour  des 
yeux  8c  des  oreilles , font  blanches  ; 
celles  de  la  tête  font  noires  avec  un 
trait  d’un  verd  luifant , 8c  le  dos  eft 
noir.  Dans  cette  partie  du  corps , oii 
les  ailes'font  antées  , on  trouve  des 
deux  côtés  une  grande  tacbe  blanche. 
Une  bande  large  8c  noire  s’étend  de- 
puis les  coins  de  la  bouche  jufqu’au 
dos  ; une  autre  ligne  noire  traverlè 
précifément  au-defibus  de  la  tête.  Les 
longues  plumes  des  ailes  font  au  nom- 
bre de  vingt , en  forme  de  demi-cer- 
cle ; les  plumes  couvertes  du  delTus 
des  ailes  font  blanches  , 8c  font  par- 
tie de  ces  taches  blanches  fur  lesépau- 
Ics  , dont  on  a fait  mention.  Les  plu-- 
mes  du  milieu  font  entièrement  noires  ; 
celles  qui  font  le  plus  en  dehors , ont 
deux  ou  trois  taches  blanches  ; le  fillon  * 
ou  la  baie  de  l’aile  eft  blanc. 

La  queue  de  ce  Grimpereau  eft  d« 
la  longueur  de  trois  pouces  8c  demi , 
compolée  de  dix  plumes  fortes , roides  » 
aigues  , 8c  courbées  en-dedans.  Les 
dards  ne  s’étendent  point  comme  ceux 
des  autres  plumes  , julqu’â  l’extré- 
mité des  pointes,  ayant  été  peu-d-pez 
ulés  ou  brifés  en  grimpant;  c’eft  pour 
cette  raifon  que  Tes  plumes  paroilfenc 
être  fourchues.  La  plume  de  la  queue» 
qui  eft  la  plus  en-dehors  des  deux  cô- 
tés , eft  petite  8c  noire  , ayant  ime  ta- 
che blanche  fur  la  texture  extérieure  ; 
dans  les  deux  plumes  immédiatement 
après,  la  partie  de  delTous  eft  noire». 
Si  le  refte  eft  blanc avec  deux  tacben’ 
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eu  traits  noirs  en  travers  , dont  Celui 
de  delfus  croife  les  deux  textures  de  la 
plume,  au  lieu  que  celui  de  delTous  ne 
croiic  que  la  texture  intérieure  ; dans 
la  troifieme  plume  le  noir  s’étend  plus 
haut,  & la  partie  blanche  n’a  qu’un 
iêul  trait  noir  qui  traverfe;  la  quatriè- 
me eft  toute  noire  , n’ayant  qu’une 
tache  de  blanc  vers  la  pointe , en  forme 
d’un  demi-cercle  , & l’extrémité  de 
cette  pointe  eft  d’un  blanc  rougeâtre. 
Les  deux  plumes  du  milieu  font  noires. 
Ces  taches  difierent  dans  certains  oi- 
feaux  , tant  par  rapport  aux  ailes , que 
par  rapport  à la  queue.  Les  cuil1es& 
les  pattes  font  de  couleur  de  plomb  : il  a 
deux  doigts  par  devant  Sc  deux  par  der- 
rière , comme  les  autres  efpcces  de 
Picr  verdi.  Ceux  de  devant  font  atta- 
chés d la  première  jointure  depuis  la 
inembrane  qui  lie  les  pattes. 

Cet  oifeau  a le  foie  petit , avec  la 
velTie  du  fiel  qui  y tient.  L’os  de  la 
poitrine  eft  très-long , & s’étend  juf- 
qu’â  la  trachée-artere.  11  a auüi  un  pe- 
tit géfier  ou  eftomac  , dans  lequel  on 
a trouvé  des  Centipedes  & des  Cerfs 
volans.  Les  inteftins  font  tres-enfon- 
eés  dans  le  corps , afin  qu’ils  ne  foient 
pas  blelTés  , lorique  l’oifeau  tourne  la 
tête  par  en  bas  , ic  qu’il  heurte  fon 
bec  contre  les  arbres.  Les  oifeaux  de 
cette  elpece  , comme  celui-ci , man- 
dent d’ordinaire  d’inteftin  cetciim. 
Cet  oifeau  f ainli  que  le  fuivant,  aux- 
quels l’Auteur  donne  le  nom  de  Grim- 
ftreau  , mais  improprement , font  des 
Pict  verdi. 

Petit  GRIMPEREAU,  on 
PIC  VERD  BIGARRÉ,  en 
Latin  Picui  varim  minor  s en  Anglofs 
The  Lejfer  fpetted  weod  Peeker.  Cet 
oifeau  a cinq  pouces  & demi  de  lon- 
gueur depuis  la  pointe  du  bec  jufqu’à 
l’extrémité  de  la  queue , dix  pouces 
& un  quart  de  largeur  , les  ailes  éten- 
dues ; il  pefe  douze  dragmes  & demie. 
Il  relTemhle  au  précédent , quant  â la 
figure  St  â la  couleur  .mais  il  eft  beau- 
coup. plus  petit,  lia  ç^ueue  ne  confifte 
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qu’en  dix  plumcs.dont  chacune  eft  foc* 
celHvcmcnt  plus  longue  que  l’autre, 
depuis  la  plus  en-dehors  de  chaque 
côté  , jufqu’â  celles  du  milieu  , qui 
font  les  plus  longues , & au  nombre 
de  deux.  De  ces  dix  plumes,  les  qua- 
tre du  milieu  font  tout-à-fait  noires, 
fortes  , pointues  , 8c  courbées  en  de- 
dans , comme  on  les  trouve  dans  le* 
autres  oifeaux  de  cette  efpece.  Elle*  ' 
font  ainli  formées  pour  foutenir  le 
corps  , lorfque  cet  oifeau  grimpe  aux 
arbres  : les  trois  plumer  extérieure* 
de  chaque  côté  font  moins  pointues;, 
la  plus  avancée  en-dehors,  & en  mê- 
me temps  la  plus  petite  , a le  delTou* 
noir  : le  deHus  eft  blanc  , & deux 
taches  noires  les  traverfont  ; dan» 
Celle  qui  la  fuit  immédiatement , le 
noir  s’étend  aulGloin  dans  la  texture  in-' 
térieure  , que  la  fécondé  tache  |^re 
qui  traverfo  : le  blanc  s’étend  plu» 
bas  en  longueur  dans  la  texture  inté- 
rieure ; cependant  elle  n’a  qu’une  feule 
tache  noire  , qui  traverfe  la  pointe  ; la* 
troifieme  eft  noire , n’ayant  que  la  poiit-  ' 
te  blanche. 

La  gorge,  la  poitrine  , 8c  le  ventre' 
de  cet  oilêau  , font  d’un  blanc  foie;- 
la  couleur  au-delTus  des  narines  eft' 
brune , & il  fo  trouve  for  le  fommet  de 
fo  tête  une  large  bande  de  rouge  , & lé 
derrière  en  eft  noir;  autour  des  yeuX- 
il  y a une  elpace  alTez  large , garni  de 
plumes  blanches  , qui  s’étendent  de' 
chaque  côté  jufqu’au  milieu  du  col. 
Ces  plumes  ft  terminent  en  noir,  ex-  - 
cepté  celles  qui  couvrent  les  orcnies*, - 
qui  font  de  la  même  Couleur  que  celles  ■ 
de  la  poitrine.  Le  deflus  du  dos , & 
les  plumes  couvertes  du  deftiis  des'af-  - 
les  font  noirs  : les  unes  & les  autrg* 
font  joliment  marquetées  de  tache*' 
blanches  en  forme  de  demi-cercles.  Lfe  ' 
milieu  du  dos  eft  blanc  avec  des  lignes 
noires  en  travers.  Le  bec,  l’iris,  les 
pieds , & les  doigts;  reflcmblent  à ceult- 
du  précédent:  les  ferres  font  naires  8c- 
courbées.  Le  nombre  de»  plus  forteti' 
plumes  des  ailes,  eft  égal  à celufdur-* 
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plumes  principales  de  la  queue.  Son 
cllomac  s’eft  trouvé  plein  d’infecles  : 
les  appendices,  ou  les  inteCb'ns  borgnes 
manquent  à cet  oifeau , comme  dans 
ceux  de  la  même  elpece.  La  femelle 
dilferedu  mâle  , encequ’au-lieu  d’une 
bande  rouge  au  fommet  de  la  tête , elle 
én  a une  blanche. 

Aldrovanue  marque  que  cette 
efpcce  d'oifeau  n’a  point  de  ces  taches 
rouges  fur  la  tête  , ni  fur  le  croupion  ; 
ce  qui  eft  vrai  à l’égard  de  la  femelle , 
mais  non  pas  i l’égard  du  mâle , puif- 
cju’il  a la  tête  marquetée  d’une  tache 
rouge. 

GRIMPEREAU  DE  HAM- 
BOURG , en  Latin  HamburgtnpiCrr- 
ihia , en  Anglois  Hamburg  Trét  Crtt- 
ftr,  Get  oifeau  eft  véritablement  Grrm- 
fereau  , & n’eft  pas  Pic  verd.  Selon 
A^  I N ( Thçf.  lll.  n.  14.  ) .1  il  eft 
plSr  grand  que  le  Moineau  : il  a le 
bec  noir , 8c  l’iris  jaune  ; le  fommet  de 
la  tête  , ainli  que  le  col  , font  d’un 
brun  rougeâtre  , ombré  de  pourpre  ; 
le  dclTous  du  col  8c  la  gorge  font  par- 
tagés en  travers  par  des  bandes  brunes 
îi  blanches  ; le  dos  8c  la  poitrine  font 
«l’un  brun  jaunâtre,  mélangé  de  taches 
longues  8c  noires.  11  en  eft  de  même 
<lc8  plumes  fcapulaires , excepté  le  der- 
nier rang  tout  près  des  plumes  cou- 
vertes qui  eft  blanc.  Le  premier  rang 
de  ces  plumes  eft  d’un  brun  foncé , 8c 
elles  ont  leurs  bords  extérieurs  blancs  ; 
le  dernier  rang  des  plumes  couvertes 
eft  blanc  ; les  plumes  principales  des 
ailes  font  d’un  brun  clair  jaunâtre.  La 
queue  confifte  en  douze  plumes , dont 
celles  qui  font  au  milieu  font  les  plus 
longues.  Le  deflus  de  toutes  ces  plu- 
mes eft  d’un  brun  fombre , 8c  le  def- 
ibus  eft  blanc  : il  en  eft  de  ntême  du 
deftous  du  ventre  8c  des  cuifles.  On 
trouve  ces  oifeaux  ordinairement  à 
Hambourg  , 8c  on  remarque  qu’ils  font 
plus  difpofés  que  tous  les  autres  1 
grimgpr  d’arbre  en  arbre , en  les  exa- 
minant partout  l’un  après  l’autre  , 8c 
£3  4cfcendai\t  Iclong  du  tronc  jufqu’â 
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terre , ne  fe  fervant  gueres  de  leurs 
ailes , tant  qu’ils  fe  trouvent  parmi  les 
arbres,  ils  fe  neurrilTênt  de  Cerfs  vo- 
lans  , 8c  d’autres  inlêcftes. 

Les  Grimpereaux  Paivans , dont  M. 
Klein  (Ord.  Av.  p.  107.  •)  nous 
donne  la  notice,  font  des  Grimpereaux 
des  Indes. 

Le  premier  nommé  Falcinellui  et- 
lare  pûjferit  Hijpanici , eft  le  Nechto- 
tolt  de  Se  B A ( l'hef.  l.  p.  dp.  t.  42.». 
5.  ).  M.  Klein  dit  qu’il  a la  fi- 
gure de  nos  Grimpereaux  , 8c  que  c’eft 
un  oifeau  qui  chante  comme  le  RoQl- 
gnol. 

Le  fécond  Falcintllus , eft  un  Grim- 
pereau du  Mexique  , dont  il  y a plu- 
fieurs  elpeces.  La  première  nommé* 
Haitzjllin  par  S £ b a ( ibid.  ».  d.),  eft 
un  oifeau  , qui  chante.  La  fécondé  , 
eft  un  petit  oifeau  de  couleur  de  bleu 
celefte  , ou  d’azur  : il  a la  queue  court* 
8c  pointue.  C’eft  un  très -bel  oifeau, 
dit  S E B A ( Tllf/.  /.  p.  t02.  f.  d5.  ». 
.).  La  troifiemea  un  plumage  doréfl 
eau  , qu’une  main  d’A  PELLE  ne 
le  pourroit  pas  imiter  , dit  le  même 
Auteur  ( Th,f.  l.p.  ty6.e.  99.».  4.  )• 
La  quatrième  eft  un  oifeau , qui  a la 
queue  très-longue.  S E B A ( Thef.  I.  p. 
72.  Tab.  45.  ».  J.  ) , marque  que  cette 
queue  eft  d’un  tiers  8c  d’une  moitié 
plus  longue  que  le  tronc  , depuis  la 
poitrine  jufqu’d  la  queue,  On  le  nomme 
Ani  au  Mexique. 

La  troifieme  cipece  , nommée  en 
Latin  Falcinellui , eft  un  oifeau  de  la 
Nouvelle  Elpagne  , dont  la  queue  eft 
longue , 8c  compofée  de  deux  plumes, 
lleftd’un  bleu  d’azurprochc  des  yeux, 
au  col  , 8c  à la  queue  ; fbn  bec  eft 
jaune.  On  le  nomme  Yayauquitotelt, dit 
Se  B A,  Thef.l.  p.  84.  t.  51.  ».  7. 

La  quatrième  nommée  Falcinellui 
criflatui , eft  un  autre  oilèau  de  la  Nou- 
velle Eipngne  , hupé  , 8c  un  fuceurde 
miel , qui  a deux  longues  plumes  à la 
queue,  dit  le  même  Naturalifte  ( Thef. 
1.  p.  97.  t.  di.  ».  4.  ).  Cet  oilcau  a 
le  plumage  rouge  , les  ailes  bleues,* 
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tiiie  Ion  j^c  hupe , & un  collier  rougê  i 
Iclon  S L O A E ( Tome  I.  p.  97.  t. 
61.  n.  5.)'  La  rcmellc  & le  mâle  ibnc 
de  très-grands  oifeaux.  M.  Klein 
ne  fait  fi  le  mâle  efl  la  troifieme  ef- 
pece  de  Guamumbi,  ou  Colibride  Ma  RC 
Grave  & de  Rat.  Par  deux  longues 
plumesqu’ila , il  relTemble  aux  oifeaux 
de  Paradis. 

Le  cinquième  , nommé  Falcinellus 
Papilio  , A caulè  de  là  belle  couleur 
bleue  & noire , eft  le  HoifùLlin  d’HtR- 
nandez.  s e b a en  parle , Thef.  I. 
p.  97- *•  61.  n.  5. 

Le  fîxieme  FaleintUut , nommé  Roi 
des  Fleurr  , elb  un  oifeau  des  Indes 
Orientales , où  il  eft  nommé  , dit  Ses  A , 
Â-ik.opie  T(iei , Thef.  I.  p.  100.  t.  53. 
»•  3.  8c  Thef.  II.  p.  6i..Tab.  61.  n.  3. 

Le  feptieme  , nonuné  Falcinellus , 
qui  eft  de  toute  couleur  , eft  un  oi- 
léau  de  l’ifle  de  Ceylan , dit  S e b a , 
i Thcf.  I.  t.  p.  110.  ».  y.  ).  C’eft 
fur  unfond  verd  toutes  fortes  de  belles 
couleurs , 8c  celle  d’or  y domine  beau- 
coup. 

Le  huitième , Falcinellus  Phceniceus , 
eft  un  oiieau  de  la  Virginie  , nommé 
Atotolt , dit  S e B A , Thef.  I.  p.  il  6. 
t-jx.n.T. 

Le  neuvième  > nommé  Falcinellus  , 
Rubetra , eft  un  oifeau  hupé  de  l’Amé-  ' 
rique  : il  eft  Ibus  le  bec  > dit  S e b a 
< Thef.  I.p.  i5o.  t.  105.  ».  3.  ) de  cou- 
leur jaune  , tirant  ftir  celle  de  terre. 
Aux  environs , 8c  autour  du  col  >.  8c 
au  corps , il  eft  d’un  jaune  cirant  fur  la 
couleur  ferrugineufe.  Les  plumes  qui 
couvrent  les  grandes  ailes  font  jaunes  t 
les  plumes  droites , ainft  que  celles  de 
la  queue  . font  de  la  couleur  d’une 
Turquoife. 

Le  dixième , nommé  Falcinellus , eft 
Fe  Guitguit  de  l’Ifle  de  Cuba.  Selon 
S E B A ( p.  9^.  t.  5o.  ) , cet  oifeau  a 
le  col , les  ailes . 8c  la  queue  , de  la 
couleur  de  Corbeau  ; la  tête  , la 
poitrine  > le  dos , 8c  le  ventre  font  de 
couleur  de  mer  ; le  front  eft  d’un  bleu 
argenté  ,8c  les  pieds  font  jaunes.  U n’eft- 
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pas  plus  grand  qu’un  Rofflgaol , & il 
a le  col  plus  fort. 

L’onzieme , nommé  Falcinellus  Cya* 
neus  • eft  un  Colibri  des  Indes  Orien- 
tales , dit  S E B A ( Thef.  II.  p.  10.  e. 
ip.n.  a.).  Il  ale  haut  du  goder  blanc  «■ 

8c  le  refte  eft  bleu.  Il  eft  , félon  M, 
Klein,  de  la  grandeur  du  Grimpe-^ 
reau  de  ion  pays. 

Le  douzième  , nommé  Falcinellus  ■ 

fiitâ  alifque  nigrir  , en  Anglois  par 
ÎDW  A R D(Tome  /.  p.  11.),  theblu». 
Creeper,  a la  queue  noire  , 8c  le  refte- 
du  torps  bleu. 

Le  treizième  , nommé  Falcinellus 
fufdUt  ventre  albicame  , en  Anglois 
félon  Edward  ( Tome  I.  p.  16.  ), 
ihe  Little  Brown  and  White  Creeper,  Ho- 
ney  Thicf,  eft  un  oifeau  des  Indes  Orien- 
tales , crès-femblable , dit  M.  Klein  .. 
à un  Falcinellus , que  l’on  voit  dans 
Ibn  pays. 

Le  quatorzième , nommé  Falcinellus'  S 
gutture  viridi,en  Anglois,  par  Ed  w ah 
(Tome  I.  p.  31.)  , \the  Long-Taill’d 
red-Humming  Bird,  a la  tête  noire  j un« 
bande  qui  va  juiÏ3u’A  la  poitrine , fé- 
pare  Ion  goder  verd.  Il  a la  poitrine' 
de  la  couleur  de  làng  , le  ventre  de' 
la  couleur  de  buis  ; le  dos  eft  de  la- 
couleur  de  Sandaraque  ; les  plumes  qui 
couvrent  les  grandes  ailes, font  de  cou- 
leur de  chiendent,  le  croupion  tirant' 
fur  le  verd  j les  longues  plumes , 8c  les 
deux  plus  longues  de  la  queue  de 
cet  oifeau , font  de  couleur  de  pour-- 
pre. 

Le  quinzième  , nommé  Falcinellujr 
vertice,caudâque  Cy,r»rf/,en  Anglois  r- 
félon  Edward  ( Tome  I.p.  33.  ),- 
theLong-Taill’dgreen  Humming  Bird  } 
a les  puimes  des  ailes  brunes , la  queue 
fourchue , les  plumes  longues  de  cinq^ 
pouces. 

Le  feizieme,  nommé  Falcinellus  caif- 
dâ  Jeptem  unciarum,  en  Anglois,  par 
Edwa  RD(r»»i«/.p.  j^.y.theLong' 
Taill’d  Blak  cap  Humming  Bird , a W' 
tronc  long  A peine  de  deux  pouces  v 
dipM.  KhEin  ( Ord.  Av.  p,  »o8*- 
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tt.  17.  ) , & fâ  <j[ueuc  en  a fept  de 
longueur. 

Le  dijt-huitieme , nommé  Falcintl- 
lut  ventre  mgricame,caudà  hrevi  equa- 
tili  ; en  Anglois  , par  E d v a u ü 
C Tome  III.  n.  49.  ),  ihe  Black,  belüd'd 
greea  ./lumming  Bird , le  mâle  & la 
Femelle  , a les  ailes  brunes  , une  par- 
tie du  corps  de  couleur  livide  > & l’au- 
• tre  partie  de  couleur  hyacinthe.  M. 
Kle  I N renvoie  i un  autre  oifeau  , 
qu’ A l B I N ( Tome  III.  a.  49.  ) nom- 
me en  Anglois  the  Long-TaiU’d  Hnm- 
Tning  Bird  > and  ihe  Alango  Bird  s en 
François  Bourdamteur  de  Mungo.V  oyez 
Ce  mot. 

Le  dix -neuvième,  nommé 
luT  Bengalenfis , a le  dos  , la  queue  , Sc 
les  ailes  noires , trois  larges  taches  rou- 
ges , depuis  le  derrière  de  la  tête  juf- 
qu’â  la  queue  ; le  golier  > la  poitrine 
ic  le  ventre  , font  de  couleur  blanche  ; 
• le  bec  & les  pieds  font  bruns.  E D- 
W A R D le  nomme  en  Anglois  ( Tome 
//.  p.  8 1 . ) , the  Utile  Blafk  JT'itbe  , 
and  red  Indian  Creeper. 

Albin  ( Tome  III.  ».  ) parle 

d’un  autre  Grimpereau  de  Bengale , 
qu’il  nomme  en  Latin  Pieuf  variur 
Btngalenjir  i en  Anglois  , the  Bengal 
wood  Pecker.  Cet  oilêau  eft  une  ef- 
.pece  de  Pic  , & non  de  Grimpereau. 
L’Auteur  dit  qu’il  eft  de  la  même  gran- 
deur du  Grimpereau  verd  d’Angleterre. 
11  a le  bec  de  couleur  de  frêne  , clair , 
& émoufté  à la  pointe  , la  langue  lon- 
gue , & qui  finit  en  une  fubftance  qui 
tient  delà  nature  delà  corne, comme 
celle  des  autres  oifêaux  du  même  gen- 
re. Le  devant  de  la  tête  & de  la  gorge 
font  bigarrés  de  petites  plumes  Ibm- 
bres  8c  blanches  : il  a fous  les  yeux 
une  touffe  de  plumes  blanches  qui 
tournent  par  derrière  ; une  hupe  de 
plumes  de  couleur  d’écarlate , qui  pend 
par  en  bas  , derrière  la  tête.  Le  der- 
rière du  col  eft  noir  , les  plumes  du 
,dos  8c  celles  des  ailes  font  d’un  verd 
jaunâtre  ; celles  qui  couvrent  la  naif- 
jfiacc  dt;^  ailes  fout  d’un  brun  foncé , 


GRI 

mélangé  de  taches  larges  Sc  blanches. 
Les  quatre  premières  plumes  princi- 
pales font  noires , ont  iLv  taches  en 
travers  , féparces  les  unes  des  au- 
tres à diftanec  égale  la  gorge  Sc  la 
poitrine  font  blanches,  & ont  de  lon- 
gues 8c  de  larges  taches  noires  ; le 
ventre  eft  blanc  , le  bord  des  plumes 
eft  brun  , les  cuilfes  Sc  le  bas-ventre 
près  du  défaut  de  l’os  de  la  poitrine, 
font  blancs.  La  queue  confilïe  en  dix 
plumes  roides  , qui  courbent  en  def- 
Ibus  ; les  jambes  & les  doigts  des  pieds 
font  de  couleur  de  frêne  fombre.  La 
plante  des  pieds  eft  d’un  brun  rou- 
geâtre. Cet  oifeau  a été  apporté  de 
Bengale  en  Angleterre  en  1737. 

GUISARD,  ouCüLlN.ef- 
pece  de  Canard  de  mer  , dont  parle 
B E L O N.  V oyeLZ  CAN  ARD  DE 
MER. 

G K I S E T , nom  qu’on  donne  i 
un  jeune  Chardonneret , qui  eft  encore 
gris , Sc  qui  n’a  point  encore  pris  foo 
rouge  ni  fon  jaune  vif.  On  le  nomme 
en  Latin  junior  Carduelif.  Voyez  au 
mot  CHARDONNERET. 

G R I S E T TE,  petit  oifeau  , quî 
vit  de  Mouches , Sc  d’autresinfêcles, 
ainft  qu’il  eft  facile  de  le  connoitrepar 
la  difpolîtion'  de  fbn  bec  ; il  eft  grêle 
foible  , Sc  longuet.  11  a au  col  Sc  à la 
poitrine  des  taches  brunes,  qui  def- 
cendent  en  long.  Son  ventre  eft  tout 
blanc.  Il  a la  tête , le  haut  du  col  , 
le  dos  , la  queue  , Sc  les  ailes  de  cou- 
leur brune.  Les  plumes  des  ailes  par 
les  côtés  Sc  parles  extrémités  fbntd’un 
blanc  cendré  : il  a les  jambes  Sc  les 
pieds  bruns , ou  pour  mieux  dire  noi- 
râtre. C’eftainlî qu’en  parlent  Aldro- 
VANDE,  Sc  Ray  , Synop.  Meth.  Av. 
p.  8 1 . ».  7. 

GR1SLAGINE  , nom  qu’on 
donne  à Augftjourg  â un  poilTon  de  ri- 
vière , efpcce  de  Goujon , nommé  par 
M.  LiNNÆUSf  Etu»^  i'»rc.  ».  343.) , 
Cyprimu  • pinna  ani  radiis  undecim  , 
pinnit  albentiiur } par  Artedi  ,Cypri-r 
mu  «blonguf  , iride  argenteà  , pinnit 
albentibur. 
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'mV-mtihut.  WiLLuCRBïen  parle i 
Jchih.  p.  atfj.On  le  nomme  Siiicn  en 
Anj'crmanie  , ou  il  ell  commun,  ainft 
■qu’en  Wertrobothnie. 

G R I V t : Les  Naturaliftes  com- 
prennent fous  le  nom  de  'Inrduj  les 
Crh'es  propremert  dites  , en  Latin 
Turdi , les  iVlerles.jW<r«/i , & les  Étour- 
neaux , Aturiii.  Les  marques  caraetéril- 
tiqiics  de  ces  trois  elpeces  d’oiieaux 
ibnt , I®.  leur  grandeur  : ils  tiennent  le 
milieu  entre  les  l'igconsSe  le'S  Alouet- 
tes ; Z®,  la  longueur  du  bec  , qui  ell 
d’une  m.ldiocre  groireur  , & un  peu 
courbd;  3®.  le  dedans  du  bec,  qui  ell 
jaune  ; 4“.  la  longueur  de  la  queue  ; 
5®.  Icsir  nourriture  , qui  n’til  autre 
cliofe  que  des  infecles  & des  bayes. 
M.  L I N N Æ U s ( Faima  Suec.  p.  70. 
Sj/t.  Njt.  de  l’Edit.  6.  t en.  73.)  met 
ces  trois  cfpcces  d’oiieaux  dans  le 
■rang  des  Avet  l’iijjires.  M.  Klein 
{Crd.  Av.  p.  (Î4.  & Jiiiv.  ) fait  un  genre 
particulier  des  Etourneaux  ; c’ell  le 
quatrième  de  la  quatrième  famille  de 
ics  oiiëaux  ; 8c  un  autre  des  Cfr/t'c/ 8c 
desA/ir/er  ; c’eft  le  cinquième  de  la 
méitie  famille.  Gc  genre  d’oifeaux  , 
dit  ce  Naturalille  , n’elt  point  fi  par- 
ticulier, qu’on  ne  puilTcy  faire  entrer 
des  oifeaux  étrangers.  Ce  qu’il  appelle 
Turdur , a ia  poitrine  élevée  , le  bec 
médiocrement  ferme,  le  bout  émouifé, 
Ja  mâchoire  inférieure  droite , la  fu- 
périeure  un  peu  plus  longue  que  l’in- 
férieure , toujours  allant  en  diminuant 
depuis  le  milieu  ; la  couleur  du  plu- 
mage ditferc  fuivant  les  elpeces.  Le 

* En  Hébreu  , félon  les  Kalibins,  KUhli  ; 
en  lulien  ’lcrdo,  ilu  Latin  luràui  ; en  Alle- 
mand, Krmmpt  iitel  ; en  El'pagnol,  7wz.i/; 
en  Anglois  Hcldjure , ou  Tntth.  M F.  n a r.  p , 
difentles  .Auteurs  de  la  Sune  de  la  Matùre 
Me.l!f.de  . cliereb.int  l’éqmolo.sie  du  mot 
Erançois  Crlve , du  qu'il  peut  etre  que  ce 
mot  ait  etc  fait  par  on  matopée  du  chant  de 
cet  oifeati,  lequel,  félon  Akistote,  a 
en  cinnt  aigu  ic  clair  ; & en  ettet  ces  mots 
tri  ni,  on  (i  l fri , ne  repréfenient  pas  mal 
le  cri  que  font  les  GV/'-.c/  ; mais  j'aime  beau- 
coup mieux , aioute-t  il , le  tirer  du  plumage 
grivelé  de  l'oileau.  Créant  au  nom  de  Mau- 
pi  j , ou  .Mauviette,  si  lui  a été  donné  , 11 
ïot/ie  11. 
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dedans  du  bec  eft  communément  doré, 
aiireus,  dit  cet  Auteur,  c’crt-à-d;rc, 
d’un  doré  pâle,  qui  tire  furie  jaune. 
Ces  oifeaux  diflTcrcnt  aulfi  pour  la  g an- 
deur,  &ils  Ce  notirrilTcnt  de  bayes  8c 
d’infeéles.  Voilà  , félon  M.  Klein, 
les  marques  qui  font  conncltre  tous 
l.-s  oifeaux,  auxquels  il  donne  le  nom 
de  Turduj.  R A t ( .Synop.  Av.p.64  ), 
dit  que  ce  qui  faitconnoitre  les  G river, 
font  une  couleur  cendrée  fur  le  dos  , 
8c  une  poitrine  tachée.  Les  Merles 
ne  font  que  d’une  l'eulc  couleur , 8c 
cette  couleur  tire  fur  le  noir  dans  la 
plîipartdcs  efpeccs.  Les  Étourneaux, 
félon  cet  Auteur , ont  le  bec  plus  large 
8c  plus  plat  que  les  Grives  Sc  les  Merles. 
M.  M a R H I N G ( Gâter.  Av.  p.  3 3. 
».  10.),  autre  N aturaliftc  méthodilte , 
met  le  'l'urdut  dans  la  première  clalTe 
de  fes  oifeaux , qtü  cil  celle  des  Hy  - 
menopodej.  11  y a bien  des  elpeces  de 
Grives.  Nous  en  connoilTons  de  qua- 
tre efpeces , qui  font  plus  ou  moins 
communes  en  France  ; favoir,  t®.  la 
grojje  Grive  du  Guy  , autrement  dite  ,■ 
Sujerre,  Jocajjia  traye ,<mlourdelle ; 
i®.  la  petite  Grive  dt  Guy  ; 3°.  la 
Grive  de  Genevrier , que  Belon  ap- 
pelle Litorne  , ou  Oÿeau  de  Nerte , 
dite  vulgairement  Chacha 4®.  la  Grive 
rouge  , que  quelques  - uns  nomment 
Rojelie.  11  n’y  a que  les  deux  premières 
de  permanentes , car  les  deux  autres 
font  palTagcres , 8c  ne  font  point  leur 
nid  en  France. 

Grande  G R I V E , en  Grec  Ki;^xây, 
félon  Aristote(  Hijl.  A/iim. 

l'on  en  doit  croire  M.  LéMfRy,à  caufe 
qu'elle  mange  de»  fenicnen  de  Mauve  : mais 
cette  étymologie  n'cll  pat  fondée.  Jean 
Bkayerinus,  dans  fon  Traité  des  Ali- 
niew,  croit  que  la  frofe  Grive  de  Guy  a été 
appeilce  en^  François  Mauvis  , comme  qui 
diroit  Matvifcui  : mais  il  le  trompe  ; car  c'ell 
à la  Grive  de  yisue^  qu'appartie.it  le  nom  de 
Miuvit.  Or  M.ntvis , au  rapport  de  Mcna- 
OE,  vient  de  1 Iraiien  Mdvigîo,  lequel  peut 
avoir  etc  fait  de  malus , à caufe  du  mal  que 
font  li  s Mauvis  en  mangeant  les  railins.  Le 
mot  Mauviette  eft  un  diminutif  de  Mattvis  , 
& non»  ne  lavons  pas  pourquoi  les  l’arilieiu 
ont  donné  cc  nom  à r,élvnerir  coimmm. 
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Lib.  IX.  eap.  ao.  ) ; en  Latin  Turdui 
vifcivmu  major.  C’eft  le  Turdiu  vif- 
civoms  maximus  de  G e s n E R , d’At- 
DROVANDE  , 8c  le  Turdui  viJcivoTut 
major  de  W 1 1 lu  o h s t , 8c  des  au- 
tres Naturaliftes.  Cet  oifcau , un  peu 
moins  grand  que  la  Pie , eft  la  plus 
grande  efpece  de  Grivts.  11  a le  bec 
8c  les  pieds  d’un  brun  cirant  fur  le 
jaune  , les  ongles  noirs  , le  col  8c  le 
ventre  ornés  de  différentes  caches  blan- 
ches , en  forme  de  petites  écailles.  Il 
y en  a peu  de  jaunes.  Le  dos  8c  les 
ailes  font  de  couleur  brune,  l’ouver- 
ture du  bec  eft  d’un  rouge  pâle.  M. 
F R I s c H , Icmble  ne  pas  croire  que 
les  bayes  du  Guy  dont  cet  oifêau  Ce 
nourrit , qu’il  rend  en  entier  avec  là 
fiente , végètent  fur  l’écorce  des  ar- 
bres. Mais  cela  n’eft  pas  douteux  , fé- 
lon M.  K L E I N , qui  convient  que 
cet  oifêau  en  peut  porter  fur  les  ar- 
bres avec  fon  bec  ; mais  l’on  fait  que 
le  Guy  eft  une  plante  parafite  >.8cque 
les  bayes  ne  reftent  pas  long-temps 
dans  les  inteftins  de  l’oifeau  : il  les  rend 
en  entier,  8c  elles  font  fi  glutineufes  , 
qu’elles  peuvent  fur  le  champ  végéter. 
La  chair  de  cette  efpece  de  Grive  n’eft 
pas  eftimée  fur  les  tables , parce  qu’elle 
eft  de  difficile  digeftion.  Telles  font 
les  remarques  de  M.  K L e i H fur  cette 
• grande  efpece  de  Grive. 

B E L O N dit , que  de  fon  temps  , on 
lui  donnoic  fauflément  le  nom  de  Ca- 
landre à Paris.  Elle  eft  moins  com- 
mune que  les  autres  : elle  ne  parole 
que  l’hiver.  On  en  éleve  en  cage.  Les 
Romains,  au  rapport  de  Plike(  Uijl. 
Nat.  L.  X.  c.  41.),  8c  deVARRON, 
les  engrailToient  pour  les  vendre  au 
marché.  Agrippine,  femme  de 
l’Empereur  Claude,  en  avoit  une 
qui  parloit.  Aristote  la  com- 
pare à la  Pie  pour  la  grandeur.  Les 
plumes  de  deffiis  la  tète  8c  celles  du 
col  font  ondoyées , Sc  de  couleurplom- 
bée,  un  peu  plus  obfcures  que  celles  de 
la  Litorne.  Bei.on  dit  que  cette  efpece 
éeCrivt  eft  d’un  plus  excellent  goût 
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que  les  autres  efpeces;  8c  Rat  air 
contraire  penfe  comme  M.  K L e i N ,. 
que  la  chair  des  autres  eft  plus  déli- 
cate. Ce  Naturalifteajoute  que  fa  poi- 
trine eft  tachée,  8c qu’elle furpaffe de 
beaucoup  la  petite  Grive  en  grandeur. 

Elle  fe  nourrit  en  hiver  de  bayes 
de  Houx  fauvages. 

GRIVE,  nommée  Tourdelle , en 
Latin  Turdus  fimpliciler iTurdui  mé- 
diat pilarh  par  AldroVande; 
par  M.  L i N N Æ U s , Tardât  retlri- 
cihut  nigrit , extimit  margine  imeriort 
apice  aHicantibut  , capite  cano  ; par 
SCHVENCKFELD,  WlLLUGHST,. 

F R I S C H, Tardât  ptlarit  s par  Olina 
( p.  25.  ) , Tordo  i en  Anglois  , the 
Fieldfare  , félon  Albin.  Cette  Grive 
eft  décrite  fous  le  nom  de  Tourdelle 
dans  la  Nouvelle  Hiftoire  det  Üifeaux  * 
de  cet  Auteur  ( Temel.  n.  38.).  Selon 
M.  Klein  lOrd.  Av.  p.ô^.n.  1 1.), 
cet  oifêau  eft  plus  grand  que  le  Merle. 

11  a le  bec  tirant  mr  le  jaune , noir  au 
bout,  le  col  8c  le  bas  du  dos  bleus,  fé- 
més  de  points  noirs  : le  refte  du  dos 
eft  roux.  La  poitrine  avec  le  bas  du 
col  eft  variée  , comme  dans  le  pré- 
cédent. L’intérieur  des  ailes 8c  le  ven- 
tre font  blancs  : il  a les  pieds  bruns  , les 
plumes  des  ailes  d’un  roux  noir,  Sc  la 
queue  noire.  Beaucoup  de  ces  oifeaux 
font  palTagers  , 8c  beaucoup  reftent. 

U y en  a qui  font  leurs  nids  en  PrulTe- 
M.  Klein  marque  que  les  Gri- 
vet  que  l’on  mange  à Dantzick  vien- 
nent des  forêts  voifines  de  cette  Ville  , 
où  il  y en  a pendant  tout  l’hiver.  II 
fait  cas  des  figures  qu’A  L B l N donne 
de  différentes  efpeces  de  Grivet. 

Voici  comme  l’Auteur  Anglois  dé- 
crit celle-ci.  Cet  oifêau  , dit-il , a dix 
pouces  de  longueur  depuis  la  pointe 
du  bec,  jufqu’Â  l’extrémité  de  la  queue  j 
feize  pouces  trois  quarts  de  largcur.lcs. 
ailes  étendues  : il  pefe  quatre  onces. 

Son  bec  a trois  quans  de  pouce  de 
longueur  ; il  eft  de  couleur  jaune  , 8s 
la  pointe  eft  noire.  Sa  langue  eftra- 
boteufe  , de  la  nature  de  corne  Sc 
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«and  JC  au  milieu.  Les  bords  des  pau- 
pières font  jaunes.  Si  forment  un  cercle 
autour  del’iril.  Les  narines  font  gran- 
des ; il  en  elb  de  même  des  oreilles. 
Dans  la  partie  inférieure  de  la  mem- 
brane qui  les  lie  , il  fc  trouve  une  ta- 
che noire.  11  a les  pattes  & les  ferres 
de  la  même  couleur.  Le  doij;t  de  de- 
hors ell  lié  à celui  du  milieu  jufquM 
la  première  jointure.  La  tête , le  col 
&le  croupion,  Ibnt  de  couleur  de  frê- 
ne; dans  quelques-uns  dccesoifcaux 
-ces  parties  font  d’un  bleu  foncé  ; le 
foinmet  de  la  tête  eft  marqueté  de  ta- 
ches noires,  ( quoiqu’il  ne  s’en trouve 
point  dans  quelques-uns  de  cette  ef- 
pece  ) ; le  dos  , les  épaules . & les 
plumes  couvertes  des  ailes  font  d’un 
châtain  brun  , le  milieu  des  plumes  eft 
noir  ; ces  taches  font  au  milieu  des 
plumes.  Le  delTous  de  la  poitrine  Sc 
du  ventre  font  blancs  ; les  plumes  cou- 
vertes des  cêHl  , fous  les  extrémités 
des  ailes  , font  blanches  ; depuis  cet 
endroit , le  blanc  eft  féparé  du  noirpdr 
une  ligne  rouge  & jaune.  De  chaque 
côté  de  la  joue  , il  a une  raie  noire, 
qui  s’étend  du  bec  jufqu’aux  yeux. 
Àu  bout  du  col , des  deux  côtés , pré- 
cifément  à la  jointure  des  ailes,  il  a une 
tache  noire.  Les  ailes  ont  dix-huit  gran- 
des plumes  , comme  les  autres  Grivei, 
dont  les  plus  a tancées  en  dehors  font 
noires,  bordées  de  blanc  ; les  intérieures 
ont  une  teinture  de  rouge.  Les  plumes 
couvertes  du  delTous  des  ailes  font 
blanches;  la  queue  eft  de  quatre  pouces 
& demi  de  longueur;  elle  eft  de  dou- 
ze plumes , qui  font  d’un  bleu  obfour, 
noirâtre , excepté  que  leurs  pointes  les 
plus  en  dehors  font  blanches , & les 
bords  de  ccLes  dumilieufont  decou- 
Icur  de  frêne.  Le  foie  eft  féparé  en 
deux  lobes  , auxquels  tient  la  velTie 
à fiel  ; les  mufcles  du  géller  ne  font 
pas  fort  épais  , & l’on  n’y  a point 
trouvé  de  paflàge  pour  la  commu- 

• Elle  eft  av.{Ti  nommée  Crivtttty  Grivt  df 
Vt!:nc  lommttac  ^ puif  Inurd^  Mauvif  ^ nu 
ItiAUvhftc  i en  Italien  Aiu/v^cio  • ou  AW- 
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n’catîon  de  la  veille  â fiel  avec  les 
boyaux. 

Ces  efpeces  de  Grivti  , nommées 
ToiirUellts  , font , dit  l’Auteur , des  oi- 
ftaux  de  pafTage  , 8c  s’en  vont  par  com- 
pagnies. Elles  viennent  en  Angleterre 
vers  le  commencemciu  de  l’automne  Sc 
y reftent  pendant  l’hiver.  Dans  le  prin- 
temps elles  quittent  fans  qu'on  en  puille 
trouver  une  dans  toute  l’étendue  du 
Royaume  , ni  même  un  de  leurs  nids. 
11  n’eft  pas  encore  décidé  où  elles  s’en 
vont , ni  où  elles  s’engendrent.  Selon 
quelques-uns , c’eft  en  Hohême  , félon 
d’autres , en  Suède.  Elles  fe  nourrif- 
fentde  bayes  de  Genièvre,  de  Houx, 
d’Aube-Épine  ; & dans  un  temps  fo- 
rein , de  V ers , & d’autres  infectes.  Ces 
efpeces  de  Grives  fe  plaifênt  dans  les 
Prés  & dans  les  pâturages.  La  chair  en 
efteftimée  , 8c  on  la  préféré  aux  autres. 

ScHVENCKlEl.  D parle  d’un 
Turdus  pilaris , qui  a la  tête  blanche , 
8c  qu’il  nomme  en  Grec  AïossnipiAjc. 

P«/tfGKlVEDE  GUY»; 
Les  Auteurs  de  la  Suite  de  la  matière 
Médicale,  Tome  III.  en  parlent  dans 
ces  termes , d’après  W illughby. 
Elle  eft  nommée  Grive  de  Guy , non 
pas  parcequ’elle  fe  nourrit  de  bayes 
de  Guy  ; mais  parccqu’elle  relTemble 
d la  grofte  Grive  de  Guy.  Elle  eft  plus 
petite  que  la  Litorne , 8c  n’eft  gueres 
plus  grande  que  celle  nommée  Rojellei 
elle  pefe  environ  trois  onces.  Elle  a de- 
puis lê  commencement  du  bec  jufqu’au 
bouc  de  la  queue  ou  des  pieds  neuf 
pouces  de  longueur  ; le  bec  eft  long 
d’un  pouce  , 8c  eft  brun;  fa  langue 
parait  fendue  en  deux  à quiconque  la 
regarde  attentivement  ; la  bouche  eft 
jaune  en-dedans  ; l’iris  eft  de  couleur 
de  noifette  ; les  couleurs  8c  les  taches 
de  la  poitrine  8c  du  ventre  font  fem- 
blables  à celles  de  la  grofte  Grive  de 
Guy  , car  les  taches  en  font  brunes  ■ 
la  poitrine  jaunâtre  , le  ventre  blanc  ; 

vizeo  ; en  Allemand,  Drofil;  en  Analois, 
Mjvit , Trush,  ou  TkroflU  i en  Suédois, 
Klere,  ou  Klaedra, 
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le  ccfllis  du  corps  ell  brun  paf-tout , 
ou  pluti  t oliv.itre  , avec  un  mélange 
de  roux  ou  de  jaimâtrc  aux  ailes  ; les 
petites  plumes  qui  recouvrent  les  ailes 
en-c'elTous  icnt  d’un  roux  jaunâtre  ; 
les  plumes inféricuresen  recouvrement 
font  jaunâtres  par  les  bouts  ; les  petites 
plumes  de  dellous  la  queue  font  blan- 
châtres , Sc  fes  ailes  font  garnies  de  dix- 
huit  grandes  plumes  la  queue  qui  elV 
longue  de  trois  pouces  & un  quart, 
ell  compofée  de  douze  plumes  ; les 
jambes  & les  pieds  font  d’un  brun 
pâle  ; la  plante  des  pieds  ell  jaunâtre  ; 
la  derniere  jointure  du  doigt  extérieur 
e(l  attachée  â celui  du  milieu.  Cet 
oifeau  a une  véflcule  au  fiel.  Son  ef- 
tomac  eft  moins  roufculeux  que  dans 
les  autres  volatils  du  même  genre  : 
2 le  diftlngue  difficilement  de  la  Re/tllc 
par  Ibn  port  extérieur  , (inon  que  les 
caches  font  en  plus  grand  nombre  & 
plus  grandes  â la  poitrine  & au  ven- 
tre. ALDROVANDEdit  que  c’cft  le 
propre  de  cette  effiece  d’être  tachée 
autour  des  yeux.  Ellefe  nourrit  d’in- 
feéies  plutôt  que  de  bayes  ; de  plus 
elle  mange  des  Limaçons.  Le  lexe 
ne  fe  dilUnguc  point  par  les  couleurs. 
Elle  demeure  pendant  toute  l’année 
chez  nous  Seen  Angleterre  , & y fait 
fon  nid  ; elle  le  conflruit  de  moulfe 
Sc  de  paille  en  dehors  , & l’enduit  de 
boue  en  dedans  ; elle  pond  fur  la  boue 
toute  nue  cinq  ou  fix  ceufs  pour  une 
dèule  couvée  .lelquels  fontd’une  feule 
couleur  bleue  verdâtre , piclés  de  ta- 
ches noires  clair-lcmées.  Elle  chante 
admirablement  au  printemps  , étant 
perchée  fur  les  arbres  : elle  eft  foli- 
tairc , aînfi  que  la  groffe  Grive  de  Guy: 
mais  elle  fait  fon  nid  plutôt  dans  les 
haies  que  fur  les  arbres  élevés.  Elle  eft 
auffi  ftupide  Sc  fe  lailTfc  prendre  facile- 
ment. C’cft  le  piusdélicat  des  oil'eaux 
de  ce  genre. 

Selon  ScHVENCKFFl.D, nottc 
Grive  con.mune  eft  de  la  Icng.icur  d’un 
Ëtenirneau  : elle  refte  toute  l’année  en 
Siléüe  , & y fût  fou  nid  dans  les  fg- 
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têts , fiir  les  branches  des  arbriiTeau» 
en  Avril  & en  Mai  : elle  pond  quatre 
œufs  pour  l’ordinaire  p elle  cherche 
fa  vie  avec  les  autres  Griver  , 8c  fe 
nourrit  comme  elles  , outre  qu’elle 
mange  des  vermilfeaux  Sc  des  Scara- 
bées. C’cft  un  oifeau  qui  chante  mu— 
ficalemcnt  au  printemps  , Sc  dont  la- 
voix  eft  fort  variée  : auffi,  bien  des  gens 
le  nourritTent-ils  en  cage  avec  du  pain  •< 
de  la  viande  , Sc  de  la  farine  d’orga 
détrempée  dans  du  lait.  En  automne 
ces  Grivet  viennent-  même  des  pay»" 
plus  éloignés  par  une  providence  par- 
ticulière du  Créateur  ; car  ibuvent  OIS' 
en  prend  une  fi  grande  quantité  par  le» 
montagnes  Sc  les  forêts  de  Siléfie  , que 
non-feulement  elles  fuffiiënt  pour  nour- 
rir les  habitans  dans  le  temps  préfent,. 
mais  encore  qu’elles  fe  gardent  dans 
le  vinaigre  â demi  rôties  pour  l’été 
fuivant  fans  le  gâter.  On  les  prend' 
avec  des  collets  de  c4hs  de  Cheval’ 
blancs  ou  noirs  , qui  les  étranglent,, 
en  y pendant  pour  amorces  des  bayes-' 
de  Sorbier  fauvage. 

Sur  la  fn  d’Avril,  Sc  dans  tout  le* 
mois  de  Mai,  cette  efpece  de  Grive' 
chante  à gorge  déployée  avec  le  Merle, - 
principalement  par  un  temps  pluvieux, 
dans  les  bois  taillis,  où  iis  aiment  l’un- 
Sc  l’autre  â faire  leur  nid.  Quelquefois 
cette  Grive  recommence  à chanter  en 
Juillet,  en  Août,  Semême  plus  tard, 
pareequ’eile  fait  jufqu’à  trois  pontes 
Sc  il  eft  certain  que  l’on  a trou- 
vé dans  le  commencement  du  mois  de  • 
Septembre  un  nid  de  Mauvis  , dont 
les  petits  n’étoient  pas  encore  éclos. 
C’ert  ainfi  qu’on  trouve  quelquefois  ; 
dans  l’arriere-làilbn  des  nichées  de  Mer- 
les, de  Moineaux  , de  Verdiers  jaunes , 
de  Gobe-Mouches  . Sc  de  quelques 
autres  oifeaux.  En  général  les  Grives 
font  fort  gourmandes  ; elles  aiment* 
paffionnément  le  Raifn , Sc  elles  s’en 
remplilTent  extraordinairement  ; auilî 
eft -ce  dans  le  temps  des  vendanges 
qu’elles  s’engrailTent  le  plus.  On  s’eft  . 
imaginé  que  les  Grives  étoientfourdes». 
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& de-li  vient  , félon  J o N s T o N , 
<]u’on  a «lit  proverbialement  , Joiird 
comme  une  Grive  i mais  c’eft  une  erreur. 
Il  feroit  plus  raifonnable  de  dire  , com- 
me l’on  fait  dans  certaines  Provinces 
de  France  ,Jaoul  comme  une  Grive.  Ün 
peut  voir , u l’on  veut  > dans  VasroN  > 
Pali.ade  & CoLUMELLE  , la  façon 
d’cngrailferdes  Grivet  dans  les  volières 
faites  exprès. 

La  Grive  de  vigne  contient  beau- 
coup de  fel  volatil  & d’huile.  Cet  oi- 
feau  eftfervifur  les  tables  les  plus  dé- 
licates , i caulê  de  fon  bon  goût , Sc 
les  Anciens  l’elb'moient  fi  fort  > que 
Martial  ne  fait  point  de  difficulté 
de  donner  à la  Grive  le  premier  rang 
parmi  lés  oifeaux , ainfi  qu’au  Lièvre 
parmi  les  Quadrupèdes. 

Huer ,1vet  Turdur , fi  jmV,  mejudlcejceriei. 

Inter  Q^uadrufedet  thria  prima  Ltput^ 

Les  Grives  doivent  être  choifies  ten- 
dres , jeunes  > grallès,  bien  nourries  ■ 8c 
qui  ay  ent  été  prifes  par  un  temps  froid  ; 
car  elles  font  alors  plus  délicates , & 
d’un  goût  plus  exquis:  elles  excitent 
l’appétit  , elles  fortifient  l’ellomac  , 
produifent  un  bon  fuc , & font  faciles 
à-  digérer , ce  qui  les  rend  très-falu- 
taires  aux  convalefcens.  On  ne  s’ap- 
perçoît  point  qu’elles  produifent  de 
mauvais  effets  J que  lorlqu’on  en  man- 
ge trop.  Quelques  Auteurs  recom- 
mandent d’en  rejetter  l’eftomac  Sc  le 
géfier  .avant  que  de  les  manger , parce 
que  la  lemence  de  Jufquiame  que  ces 
oifeaux  aiment  beaucoup . 8c  dont  ils 
fe  rempliffent  quelquefois  , peut  ren- 
dre cette  partie  de  leur  corps  tres- 
malfaine  , Sc  capable  de  produire  de 
mauvais  effets  , comme  il  efi  arrivé 
quelquefois.  C’cll  une  précaution  , di- 
fent  les  Auteurs  de  la  iiiiie  de  la  Ma- 
tière Médicale  , qui  ne  coûte  rien  d 
prendre , Sc  qu’on  ne  doit  pas  négli- 
ger. Quantaux  ufages  de  la  Grive  en 
Alédecinc  , on  la  regarde  comme  con- 
•venableà  répilepfic,  étant  mangée  de 
quelque  façon  que  ce  foit,  Sc  l’oalb 
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fonde  fur  ce  que  ces  oifeaux  fc  nour-' 
riilént  principalement  de  Guy  de  Chê- 
ne, qui  étant  un  très-bon  remede  an- 
ti-épileptique , leur  communique  fr 
vertu. 

La  petite  Grive  de  Guy  , ou  Grivt 
commune , ou  Mauvij  , ell  le  Turdur 
de  L)  A LE  .rhiirm.  1x7.  de  Li.mlrï,. 
p.  ipj.  de  Charleton  , L.vcrc.  p. 
89.  le  Turdur  vijcivorur  minor  de  Be-" 
LOM.drx  Oifeaux,  p.  3 ad.  le  Turdur 
minor  aller  de  ,deylv.  p.  djo.- 

le  Turdur  Mufîcttr  de  Schv7ENck-<- 
KELD  , Av,  SileJ'.  p.  3tft.  le  Turdur 
Jînipliciter  dictur  d’A  ldrovande, 
Ornith.  II.  p.  600.  de  JoNSTON,- 
de  Avibur,p.  73.  le  Turdur  vulgarir 
de  MereT  , Pin.p.  Ij6.  le  Turdur/îm- 
plicicer  diclur  , Jtve  vijcivorur  minor  do 
ViLI.ugbhï  , Ornith. p.  138.de  Raï, 
Synop.  Meth.  Au.  p.  6^.  le  Turdur' 
alir  Jiibtitr  ferrugineir , lineâ ftiprà  ocu- 
lor  albicante  de  M.  L l N N Æ u s , fau-c 
na  Suec.  n.  1 89.  le  Turdur  minimur  ' 
nojlrar  Frijihii  de  M.  K L E i K,  Prodr.- 
Hijl.  Av.  p.  66.  Sc  le  Turdur  domejh- 
cHr  ,feu  Turdiila  domejiica  de  qucl»- 
ques  autres  Auteurs. 

GRIVE,  nommée  Rojelle,  qui  eft'" 
le  Mauvir  de  Belo-V.  Cette  petite 
ffriw,  dit-il , eft  celle  que  nous  voyons’ 
communément  voler  à grandes  trou-- 
pes  , Sc  qui  eft  la  plus  commune  en’- 
nos  plaines  de  France.  Le  Mauvir  cit 
nommé  en  notre  pays  du  Mans  un 
Touret,  mot  qui  elb  le  diminuuf  de 
Tourr.  Le  Mauvir  lëroit  fembhble  à-' 
la  petite  Grive  de  Guy,  fi  ce  n’étoic 
qn’il  eft  plus  mince  Sc  plus  jaunâtre  , • 
tirant  furl’orangé  par  dellbus,  & prin-- 
cipalemcnt  aux  plis  des  ailes,  ayant 
auffidc;  taches  orangées  à chaque  côté 
du  col.  11  eft  blanc  delfous  le  ventre,» 
comme  la  Litorne  ; au  contraire  des 
deux  Grever  , qui  l’ont  marqueté.  Les  • 
Mauvir  ont  accoûtumé  de  fe  repaître  ’ 
de  Raifins  , Sc  de  faire  grand  dégât" 
aux  vignes , comme  font  auffi  les  Étotu-  ■ 
ncaux  ; c’eft  pourquoi  l’on  en  prend’ 
beaucoup,  en  vciuUnges  de  divetfes- 
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lnanicrc3 , & principaloinent  avec  un 
iiillrument  qu’ils  nomment  Uret.  On 
fait  cela  en  maniéré  de  pipée  , car  fans 
Huetle  ,c’ert-à  dire  Vhtla  , on  n’y  fait 
pas  grand’chole.  On  en  prend  aulU 
aux  j^lnaux , au  grand  chaud  de  l’été  , 
failant  une  loge  le  long  d’une  marre 
en  une  plaine  , pas  trop  loin  des  eaux. 
On  les  prend  aufû  à la  volée  , comme 
en  plulieurs autres  manières,  que  nous 
ne  mettons  pas  en  ce  lieu  à caufe  de 
la  brièveté. 

Ainfi  parle  Belon  de  cet  oife.nu. 
Il  eft clair,  parce  palTage  , difentles 
Auteurs  de  la  Siiiie  Ue  la  Alaliere 
Médicale,  qu’il  a fort  bien  connu  nos 
quatre  elpeces  de  Grivej  , mais  il  nous 
relie  un  (crupule , c’cllde  lui  entendre 
dire  qu’on  prend  les  Mauvit  aux 
gluaux  par  le  grand  chaud  de  l’été , 
tandis  que  nous  favons  que  la  Rofellt 
ou  le  Muuvii  de  Belon  ne  refte  point 
ici  l’été  ; car  il  ell  confiant  que  cette 
dernicre  clpece  , qu’il  nomme  aulll 
Trafic  ou  Touret , ne  nous  vient  jamais 
u’en  automne  dans  le  temps  des  ven- 
anges , ainfi  que  la  Litorne  : encore 
y a-t-il  de  certaines  années  , où  l’on 
n’en  voit  prelque  point.  On  croit  que 
ces  Griver  pafj'agerer  vont  faire  leur 
nid  en  Bohême , en  Hongrie , & dans 
le  pays  du  Nord.  F R i s c h , lemble 
avoir  confondu  la  Grive  commune  de 
vigne , qui  eftnotre  véritable  Mauvis , 
avec  la  Rofeie , ou  le  Mauvis  de  Üe- 
toN.  Le  même  Auteur  foupçonne  qu’il 
fe  peut  faire  des  Grives  métives  ou 
bâtardes , par  le  mélange  d’une  efpece 
avec  une  autre.  La  RoJ'elle  ell  le  ïttr- 
dus  lliacus  dti  Latins.  Le  the  Mauvis , 
ou  Sang  Triish  d’ A L B i N ( Tome  1.  n. 
34.  ) , Si  le  Turdus  Iliacus,  ou  Grive 
à rouges  ailes  > du  même  Auteur  (Tome 
I.  n.  35.),  font  , dit  M.  Klein, 

( Ord.  Av.  p.  66.  n.  4.),  le  mâle  8c 
la  femelle.  La  femelle , ajoute  ce  Na- 
turalille  , cil  nommée  Mauvis  , ou 
Grive  ordinaire  ; le  mâle , Grive  à rouge 
aile.  Voici  la  defeription  de  l’unSc  de 
l’autre  oifeau,  félon  Albin, 


La  Grive  ordinaire , ou  Aî.ittvis , • 
neuf  pouces  de  longueur  depuis  la 
pointe  du  bec  jufqu'i  l’extrémité  de 
la  queue  , & quatorze  pouces  de  lar- 
geur, les  ailes  étendues.  Elle  pefe  trois 
onces  ; fon  bec  a un  pouce  de  lon- 
gueur, Si  ell  d’une  couleur  brune  ; la 
langue  ell  un  peu  fendue , & le  dedans 
de  là  bouche  ell  jaune  ; l’iris  cil  de 
couleur  denoilcticr,  les  tachesen  font 
brunes  ; la  poitrine  ell  jaunâtre , le  ven- 
tre ell  blanc  ; la  furface  dudelfus  du 
corps  ell  par-tout  de  couleur  d’olive. 
Cet  oifeau  ell  II  relTcmblantàla  üaugs 
aile  par  là  figure  & par  là  couleur, 
u’il  ell  difficile  de  les  dillinguer.  J’al 
éji  dit,  d’après  M.  Klein,  que  c’en 
étoit  la  femelle.  Mais  le  \lauvts>cdc% 
taches  plus  grandes  fur  la  poitrine  Si 
fur  le  ventre.  Les  plus  petites  plumes 
couvertes  du  delTous  des  ailes  font  de 
couleur  d’orange , 8c  les  plus  balles 
ont  les  pointes  jaunes.  Les  grandes 
plumes  de  chaque  aile  Ibntau  nombre 
de  dix-huit  ; là  queue  a trois  pouces  3c 
demi  delongueur.Elle  ellcompofée  de 
douze  plumes.  Cet  oifeau  a les  cuilTes 
8c  les  pattes  d’un  brun  clair , ou  d’une 
couleur  oblcure  ; les  bouts  des  pattes 
font  jaunes.  Le  doigt  de  dehors  ell 
joint  â celui  du  milieu , julqu’à  la  pre- 
mière jointure.  11  a une  velCe  â fiel, 
L’ellomac  ou  le  gofier  n’en  ell  pal 
auQI  épais,8e  auffi  charnu  qu’on  le  trou- 
ve dans  d’autres  oilêaux  de  cette  ef- 
pece. Il  fe  nourrit  d’inlêcles  8c  de  Li- 
maçons , de  même  que  de  bayes  d’é- 
pine blanche  8c  de  Guy.  Nous  voyons 
cet  oilèau , dit  A L b i n , pendant  tout 
le  cours  de  l’année  : il  engendre  au 
printemps.  11  fait  Ibn  nid  dans  les  haies 
épailfes , 8c  le  compofe  avec  de  laboue,  ' 
de  la  moulTe  , 8c  de  la  paille  ; le  de- 
dans ell  enduit  d’argile  : il  pond  cinq 
ou  fix  œufs  d’un  verd  bleuâtre  , ta- 
chés d’un  petit  nombre  de  marques 
noircs,quilbntfcmécsçâ  8c  là  fil  ell  Ib- 
litaire  , niais , 8c  facile  à prendre.  Au 
commencement  du  printemps  , il  fe 
perche  fur  les  grands  arbres , 8c  chance 
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trcs-agréablemcnt.  On  recherche  avec 
raifon  cet  oifcau  , par  rapport  au  goût 
délicieux  de  la  chair  , & parcequ’U 
gazouille  admirablement  bien,  bon  ra- 
mage renferme  une  grande  variété  de 
tons»  Sc  il  procure  de  l’agrémentpen- 
dant  neuf  mois  de  l’année  au  moins. 
Ces  oifeaux  engendrent  dans  les  mois 
d’Avril , de  Mai , & de  Juin.  La  pre- 
mière couvée  eft  toujours  la  meilleure 
de  toutes.  On  peut  les  prendre  âgés 
de  (juatorze  ou  quinze  jours.  Il  faut 
les  tenir  chaudement proprement  , 
& les  nourrir  de  viandes  crues  , de 
pain  & de  Chenevis  égnigé.  On  hache 
la  viande , on  humecle  un  peu  le  pain  ; 
on  mêle  le  tout  enfemble.  Lorfqu’ils 
ont  leur  plumage , il  faut  les  mettre 
dans  une  cage  avec  deux  ou  trois  pe- 
tits bâtons  pour  fc  jucher , & de  la 
moulfcl^che  au  fond.  On  lesdéiâccou- 
tume  de  chair  infcnfiblement , en  ne 
leur  donnant  que  du  pain  Sc  du  Che- 
nevis.  On  leur  donne  de  l’eau  fraîche 
deux  fois  la  femaine  pour  fe  laver , 
làns  quoi  ils  ne  fc  porteront  pas  bien. 
Si  on  n’a  pas  foin  de  les  nettoyer , ils 
ibnt  fujets  i la  crampe. 

GRIVE  A ROUGE  AILE, 
•ifeau  qui  a neuf  pouces  de  longueur 
depuis  la  pointe  du  bec  , jufqu’à  l’ex- 
trémité de  la  queue , & un  pied  deux 
pouces  & un  quart  de  largeur , les  ailes 
étendues.  Son  bec  a un  pouce  de  lon- 
gueur , dont  la  mâchoire  fupérieure 
eft  brune  ; celle  de  deftous  eft  en  partie 
brune , & en  partie  jaune  ; la  langue 
eft  dure  8c  raboteuie  ; là  pointe  Cft 
féparée  en  plulieurs  filets  ; le  dedans 
de  la  bouche  eft  jaune  • l’iris  eft  cou- 
leur de  Noilètier  brun  ; les  cuiftcs& 
les  pattes  font  pâles  : les  doigts  de  de- 
hors (ont  liés  par  le  bas  â celui  du  mi- 
lieu , comme  U l’cft  dans  les  autres  oi- 
feaux de  cette  elpece.  Le  defliis  du 
corps  eft  de  la  même  couleur  que  ce- 
lui du  Mauvis  : la  poitrine  n’en  eft 
pas  tachetée.  Les  plumes  du  deftous 
des  ailes , ainfi  que  celles  du  corps  (bus* 
les  ailes  .font  couleurd’orange  foncée 
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tirant  fur  le  rouge , au  lieu  que  dans 
le  Mauvis  elles  (ont  d’un  rouge  pâle , 
tirant  fur  le  jaune.  Par  cette  marque, 
Sc  parce  qu’elle  vole  en  bande  , on  la 
diftingue  des  autres  Grivet.  Elle  a le 
ventre  blanc  .comme celui  delà  Tour- 
dclle , la  gorge  & la  poitrine  jaunâ- 
tres , & tachetées  de  marques  brunes, 
qui  couvrent  entièrement  le  milieu  des 
plumes  J les  taches  -font  plus  petites 
mais  placées  plus  près  l’une  de  l’autre, 
qu’elles  ne  le  font  dans  le  Mauvit.  Au- 
deftus  des  yeux  il  (ê  trouve  une  lon- 
gue tache , couleur  d’argile , qui  s'é- 
tend depuis  le  bec  jufqu’au  derrière 
delà  tête.  Les  grandes  plumes  de  cha- 
que aile  font  au  nombre  de  dix-huit  ; 
elles  font  plus  rouges , ou  tirent  plus 
fur  le  châtain  que  les  autres  : elles- 
different  auflî  de  couleur  dans  difté- 
rens  oifeaux  de  cette  elpece  ; car  quel- 
ques-uns ont  les  bords  de  leurs  plu- 
mes extérieures  blancs  , ce  qu’on  ne 
trouve  pas  dans  d’autres.  Les  pointes 
des  deux  grandes  plumes  intérieures- 
font  blanches  , ainft  que  celles  du  fé- 
cond rang  de  plumes , en  commençant 
par  la  dixième.  La  queue  a trois  pouces 
Sc  demi  de  longueur  , Sc  conlifte  et» 
douze  plumes.  Cette  elpece  d’oilëau 
fe  nourrit  de  Limaçons  , d’infecles  5e 
de  bayes  d’ Aube-Épine  : elle  va  Sc 
revient  avec  laTourdelle.  Un’ eft  pas 
encore  décidé  de  quel  pays  ces  clpecea- 
viennent , ni  où  elles  font  leurs  petits. 
A L , Tome  I.  ».  3 j. 

G*  I V E,  nommée  Liurrte  par 
B E L O K : c’eft  le  nom  que  les  l'cü- 
lâns  donnent  â cette  elpece  de  Grive  r 
dit  ce  Naturalifte  ; Sc  quelques-uns 
l'ont  confondue  avec  la  grofTc  Sc  grande  ' 
Grive.  Mais  elle  eft  plus  petite  , Se 
plus  grande  que  le  Mauvis.  Cet  oi- 
ll-au  approche  de  lagrandeurdu  Merle,/ 
Sc  il  rcftbmble  â un  Merle  femelle  ,• 
avec  cette  différence  qu’il  a l’eftoraac 
jaunâtre , tacheté  de  noir  , Sc  le  ventre- 
blanc  ; fes  jambes  Sc  lès  pieds  (ont 
noirs  , comme  la  grande  Sc  la  petite' 
Grive  » 8c  diffèrent  du  Mamis , qui 
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a entre  jaune  & blanc.  Il  cft  Cendré  non  nucttUtut.  Il  n’eft  pas  plus  frrof 
dellus  la  tête  ; le  col  & le  tlcHus  du  «lue  PEtoumeau  ; il  a la  partie  int'é- 
croupion  font  de  la  même  couleur,  rieure  blanc-Se  , la  fupériture  brune; 
Le  dcllus  du  dos  ell  tannl . 3c  laqueue  les  jeunes  ont  les  plumes  mêlée.s  de 
cil  noirâtre  , comme  celle  du  Ivlerle.  blanc.Scfurtoutila  tête  3c  à la  queue. 
Les  fi,c  premicrt.s  plumes  des  ailes  ce  qui  forme  une  cfpece  de  fi.^ure 
dont  beaucoup  plus  noires  que  les  au-  d'argent.  Les  Anglois  nomment  cet 
très  , qui  tirent  fur  le  roux  ou  furie  oileaii  Singt'ig-litrk  , Alun^-bir-i  , ou 
tanné.  Son  beC  ell  très-fendu  , moii.s  Î\iiuhtn^aîe.  A la  Virginie,  où  il  y 
long  que  celui du'Merle  , qui  eftjaime  en  a beaucoup,  les  habitans  des  Co- 
pris  de  la  tête  , 3c  i la  mâchoire  d’en  lonies  le  nomment  (rryiA/octtwij  ü/rd. 
bas  ; ce  bec  eft  un  peu  noir  par  le  S1.0  an  E , dans  les  Ûeferiptions  dtt 
bout.  Cette  efpece  de  Qrh'c  ell  moins  Oijeaux  de  ht  Jumjüque , en  parle , 8c 
grivelée  que  la  grande , excepté  aux  nous  apprend  que  cet  oifèau  a de  la 
deux  côtés  de  l’ellomac  ét  aux  plumes  peine  â s’apprivoifer,8c  à vivre  en  cage, 
des  côtés.  Le  délions  de  l’aile  ctl  G R I VE  DU  BRÉSIL: 
blanc.  Comme  elle  clt  de  moindre  cor-  Marc  Grave  l’appelle  Tamatia. 
pulencequc  la  grande  Grive,  elle  eft  Raï  { Synop.  Meth.  Av.p.  6^.  n.6.)t 
aulfi  moins  vendue  , 8c  moins  eftimée.  dit  qu’elle  eft  de  la  grandeur  de  l’A- 
C’eft  clic , dont  A R I s T O T i ( Hifl.  louette , marquée  de  petits  points  , ou 
Anim.  L.  IX.  c.  20.),  parie  fbus  le  taches  noires,  comme  la  petite Gr/t>r. 
nom  de  Trich.u.  Voilà  ce  que  rap-  Son  ventre  eft  blanc , avec  dcstache* 
porte  B E L O N de  cet  oifeau.  brunes;  elle  a le  ventre  8c  le  col  jaunes. 

Rat  ( Synop.  Meth.  Av.p.6t^.),  Son  bec  eftlong  8c  rouge;  elle  n’a  point 
dit  en  peu  de  mots  que  cet  oWeau  tire  de  queue.  Sa  tête  eft  très-grande  à 
fur  le  noir.  On  en  voit  l’hiver  en  An-  proportion  de  Ibn  corps  , ainfi  que  1Ô9 
gleterre.  Il  a la  tête  , le  col  , Sc  le  bec.  K A T , à caulë  de  fa  grandeur  3e 
croupion  cendrés  ; depuis  le  bec  juf-  de  lès  taches  , femblables  à celles  des 
qu’aux  yeux  , s’étend  de  chaque  côté  Grives  , met  cet  oifeau  dans  le  gcnr« 
une  tache  noire.  11  vole  en  troupe,  des  Grives. 

St  là  chair  eft  eftimée  fur  les  tables.  En  général  les  Grives,  ou  Tourdes 
Le  Ledeur  trouvera  quelque  diifé-  de  C Amérique , font  des  oifeaux  très- 
rencc  entre  ce  Tiirdiis  pilarij  de  Ray  , bons;  ils  cherchent  les  figuiers  lâs- 
8c  celui  doBELON.  Au  furplus , comme  vages  ; lorfque  le  fruit  de  cet  arbre 
nous  l’avons  dit,  Gesner  , Aujro-  eft  rniir  , il  les  engraiflTe  à merveille, 
VANDE,  WiLi.uciHBT , CtiARi^oN,  H y en  a de  deux  fortes  ; les  unes 
Sc  les  autres  Naturaliftes  , en  jWlent.  ont  le.s  pieds  gris,  8c  les  autres  les 
Voiü  nos  quatre  elpeccs  dy  Grives.  o*t  jaunes.  Cesdemiercsfonttoujpurs 
GRIVE  DE  L’AMÉRIQUE:  les  plus  gralTcs  , Sc  par  conféquent  les 

Cet  oilëau  , ditRAï(vfpp.  yfu.  p.  159,)  plus  tendres  Sc  les  plus  délicates.  Ces 
d’après  Nierembfrg  , 8c  Hernan-  oifeaux  veulent  être  feula  Scies  maî- 
DEZ  , y eiinomméConcoih.iielIi , c’eft-  très  des  arbres  , où  ils  le  rencontrent  . 
i-dire,quia  quarante  langues,  parce  fans  permettre  aux  autres  oift-aux  da 
que  cet  oifeau  furpalTe  tous  les  autrtj  venir  manger  avec  eux.  Ils  chalTent 
par  la  beauté  de  Ibn  ramage  ; il  le  à grands  coups  de  bec  les  Ramiers , 
trouve  dans  les  régions  chaudes  Sc  les  Merles , les  Perroquets  8c  autres, 
tempérées  de  l’Amérique.  On  en  Les  enfans  en  prennent  quantité  avec 
voit  beaucoup  au  Méxique  , à la  Vir-  des  nœuds  coulans,  qui  ïbnt  faits  de 
ginie  8c  ailleurs.  Rat  (itid.  p.  18;.  ) crins  de  Cheval. 

^’appcIU; , Jurdus  minor,  chiereo-Miis,  M.  Klein  donne  le  nom  de  T«r» 
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’diuii  beaucoup  d’oifeaux  , <]ui  ne  (ont 
pas  tous  du  genre  des  Grivei. 

Cet  Auteur  nomme  Turdus  niger  le 
Merle  noir , ou  Merle  ordinaire  umpie- 
ment.  Voyez  ce  mot. 

Il  appelle  Turdiir  torquatuf , ou  Afr- 
ruta  torquat.i  le  Merle  a collier.  V oyez 
MERLE  A COLLIER. 

Il  donne  le  nom  de  Turdus  aurent, 
ou  de  Aierula  anrea  , ou  à’Oriolus , 
Oalbula , chez  AtDROVANDE.au 
JUerle  doré.y  oyez  ce  mot. 

L, e  Turdus  ruher,  cyaneo  capite,  e(V 
un  oifëau  qui  a le  col  , le  dos , & les 
ailes  d’un  bleu  rouge  8c  varié  ; la 
poitrine  , le  bas  du  ventre  , & la  queue 
de  couleur  dorée  : le  bec  8c  les  pieds 
font  noirs.  Edward  (Tome  /.  p.  i8.) 
le  nomme  Moineau  Jolitaire  ; en  An- 
glois  Solitaire  Sparrow.  Ce  ne  peut 
être  , dit  M.  K t e i N , un  Moineau 
iblitaire;  mais  c’ert  une cfpece  de  Grixt 
chantante,  de  couleur  bleue,  Turdic/ 
Mupeus  ccruleus.  Edward  penfe  que 
cet  oilëau  ell  du  même  genre  que  le 
Pajfer  folitarius  d’AtDROVANDE. 
Pour  le  Turdus  ccruleus  de  Belon  , 
& de  WiLLUCHBif  , p.  141.  c’ell  un. 
oilêau  douteux , dit  M.  K l e i N ,Osd. 
Av.  p.  6y.  ».  8. 

M.  Hasselquist,  donne  dans 
les  Acies  d’UpJdl  , 1750.  p.  it.la 
delcription  d’une  Grive  Jolitaire.  Ce 
Savant  la  met  dans  l’ordre  des  Pajferes, 
& cependant  du  genre  des  Grives.  Cet 
oi  feau  eft,  dit-il,  de  la  grandeur  du  Mer- 
le noir,  il  a la  mâchoire  fupérieure  beau- 
coup plus  longue  que  l’inférieure, 
les  narines  oblongues , 8c  placées  â la 
bafe  du  bec  , un  peu  amples , la  lan- 
gue membraneufe  ; les  yeux  8c  les  pau- 
pières font  noirs , l’iris  eft  roufle  ; les 
plumes  droites  fuccelTi  vement  font  plus 
courtes  les  unes  que  les  autres  ; la 
queue  eft  de  la  longueur  de  la  moitié 
du  corps  : il  a quatre  doigts  aux  pieds, 
trois  devant  , 8c  un  derrière  , Sc  les 
ongles  en  demi -cercle  ; là  couleur  eft 
d’un  cendré  obfour.  On  trouve  ces  oi- 
feaux  dans  les  Illes  de  l’Archipel , 

Tome  II, 
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principalement  â Zira  8c  i Nîa  , ofi  il 
fait  fon  nid  entre  des  monceaux  de 
pierres.  Les  Grecs  d’aujourd’hui  nom- 
ment cet  oifeau  i les  Turcs 

Kajatulbul , c’eft-à-dîre , Lufeinia  la- 

f idum\  les  Suédois  Sten-Nellergal , les 
'rançois  Solitaire.  Ce  volatil  fe  nourrit 
d’infeéles  , de  chair  fraîche , 8c  chante 
fort  bien  ; il  a la  voix  perdante  , haute 
8c  fléxible , 8c  on  peut  lui  apprendre  .â 
chanter  foivant  les  réglés  de  la  Mufi- 
que.  On  en  vend  â Conftantinople  8e 
àSmyme  depuis  cinquante  jufqu’âcent 
piaftres.  Cet  oifeau  , pour  le  pluma- 
ge , eft  différent  de  celui  duquel  parle 
Edward. 

Il  y a deux  eipeces  de  Grives  blan- 
ches, dont  M.  Frisch  (T/«A  33.) 
donne  la  figure  : l’une  eft  blanche  com- 
me la  neige  , 8c  a peu  de  taches  ; l’au- 
tre a le  dos  brun  , avec  beaucoup  de 
taches.  Les  variétés  ou  les  couleurs 
font  accidentelles  au  mâle  , ou  â la 
femelle.  Dans  l’Afrique  Occidentale , 
â Bambuc , ou  â Gafam  , il  y a des 
Grives  ou  des  Merles  très-blancs  , 8c 
fans  taches.  Ces  Grives  blanches  de 
M.  F R I s c H , font  de  véritables  Mer- 
les blancs. 

La  Tourdelle  Pie,  ou  Pie-Grièche, 
eft  nommée  par  le  même  Auteur , Tur- 
dus pilaris,  maculis  lurtatis , variegatir. 
Albin  en  parle  ( Tome //.  ».  3(5.); 
8c  le  vrai  Moineau  folitaire  , Sc  non 
pas  la  Pie-Grièche  d’A  L b 1 n , eft 
nommé  Turdus  pajfer  folitarius.Voyez 
MOINEAU  «)LITAIRE. 

M.  K L E 1 N nomme  Turdus  mur 
ruber  , VlÛerus Surinasnenfisruber.  Ed- 
ward béfite  s’il  doit  mettre  cet  oi- 
foau  dans  la  famille  de  la  Mélange  à 
tête  dorée , ou  dans  celle  du  RofD- 
nol  de  la  Virginie  , ou  avec  les  Geais 
e Bohême.  Pour  moi  , ajoute  M. 
K L E I N , je  ne  fais  point  de  difficulté 
de  le  mettre  dans  le  genre  des  Gri- 
ves. 

Le  Turdus minoT variiis , lüerusmi- 
noT  de  R A T , eft  un  oifeau  qui  fuf- 
pend  fon  nid.  M.  Klein  ne  fait  fi 
Vu 
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•fert  le  Tpawia , ou  Jaeopuie  Mabc 
Grave  & de  WilLuoHBT.  11  eft nom- 
mé en  Anglois  par  S l o a r e , tht 
Watchy  Pichet  , ou  Spamjh  NUIhin- 
gale  , & par  R AT  , AmeTUaa  Hang— 
neft.  Le  plumage  de  ce  volatil  eft  va- 
rié de  brun  de  noir  , de  blanc  , 8c  de 
couleur  de  feuilles  mortes  : il  paroit 
être  le  même  que  le  ReJJîgmt  de  la 
Virginie  , qui  n’ell  pas  bupé  , dit  le 
Docteur  C l a y t o N , dans  les  Tran- 
féiUiom Philofrphiquet , n.io6.  p.  933. 
Mais  comme  celui-ci  paroit  appar- 
tenir au  genre  des  Ceccuhrauflet , 01- 
feiUTt  à gros  bec  ; il  eft  différent  de 
l’autre.  Il  y a un  petit  Itleriu  de  la 
Jamaïque  , dont  parle  St.oANE(Ttfé. 
358.  ),  8c  qui  cil  de  couleur  de  fa- 
fran. 

Le  Turdur  mifur  gutlure  nigro  , le— 
ttrtir  mÛMT , en  Anglois  , félon  Ca- 
3 E s B Y (g.  49.  }>  tht  Bafiard  Bal- 
taure  , eft  un  oifeau , dit  M.  Kleim  , 
qui  a les  ailes  8c  la  queue  de  couleur 
chitain , coltre  Bâtie»  : l’extrémité  des 
plumes  eft  blanche  , le  refte  du  corps 
eft  couleur  de  fafran , 8c  les  pieds  font 
bleus.  La  delcription  que  C a t e s b y 
donne  de  la  femelle  , ne  paroit  pas 
cucaéteà  M.  Klein.  Elle  a de  plus  bel- 
les couleurs  que  le  mile,  prérogatives 
que  les  femelles  des  oifeaux  de  proie 
ont  feules.  Ainfl , félon  ce  Naturalifte 
ce  que  C A T E s B Y décrit  comme  fe- 
melle , doit  être  le  mile , 8c  ce  qu’il 
donne  pour  mile  eft  la  femelle. 

Le  Tttrdiu  Ultrus , ex  aura  nigreqitt 
varias  , en  Anglois  , the  Baltinwre- 
Bird , félon  CATESST,p. 48.0e dif- 
fère de  i’Iüems  de  l’Europe,  qui  eft 
làfeptieme  eipece  de  Grive  , nommée 
Merle  doré , que  par  quelques  variétés. 
Voyez  MERLE  DORE. 

Le  Tordus  rrigtr , MtraUts  varitga- 
ncr , en  Anglois , the  Red-Blaek.  Bird , 
félon  A L B 1 N ( Tenss //.  ».  37.),  eft- 
le  Merle  Pie.  Voyez  ce  mot. 

Le  Tardas  Mafieut  Carolinen/tt  , 
Tardas  Pilaris  migratorius  , en  An- 
glois >.  félon- C A t esex  (p.  2.9.}.». 
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the  Fieldfare  of  Carelina , eft  la  Griw 
brune  de  pafage.  Cet  oifeau , dit  M. 
Klein,  approche  de  la  Grive  ehan- 
tante  , que  l’on  nomme  en  Latin  Tar- 
das Mujieus.  La  différence  eft  que  le» 
taches  que  celle  -ci  a fur  tout  le  corps , 
l’autre  les  a fur  les  ailes. 

Le  Tardas  aquatieus , Merrtla  aqaa- 
tiea , en  Anglois  the  IVater  Oazall 
félon  Albin  (Tome  IL  ».  39.),  eft. 
le  Merle  d’Eaa.  Voyez  ce  mot. 

Le  Turdtts  rufits , en  Anglois  par 
Catesby  (p.  a8.  ) , tht  Fok  Colou- 
Ftd  Trush  , eft  la  Grive  roujfe.  Elle  a 
la  queue  longue , 8c  la  porte  négligem- 
ment ; le  bec  eft  noir , 8c  les  pieds  font 
bruns.  Cet  oifeau  eft  blanc  depuis  le 
haut  du  gofier  jufqu’aux  cuiflës  3 il  eft 
varié  de  taches  brunes. 

Le  Tardas  oeulis  earuleis , en  An- 
glais, félon  A LB  is(TomeII.n.^o.) 
the  Banan  Birdfrom  Jamaica,  eft  l’Oi- 
J'eau  de  Banana.Get  oifeau  , félon  M. 
KLEiN,a  la  mâchoire  inférieure  bleue  3 
mais  la  fupérieure,  ainfique  la  tête  8c 
le  col , jufqu’i  la  poitrine , font  noirs  ; 
le  refte  du  tronc  eft  de  couleur  jaune 
les  ailes  8c  la  queue  font  noires  ; il  a 
quatre  ftries  blanches  fiir  les  ailes  ; les' 
pieds  couleur  de  chair  , le  bec  épais,, 
long , 8c  pointu  ; la  prunelle  de  l’ccil 
ell  d’un  noir  luifant  , l’iris  eft  d’un 
beau  jaune , 8c  bordée  d’une  large  ban- 
de de  bleu , qui  fè  termine  i chaque  ' 
côté  en  un  point.  Cet  animal  eft  de 
la  grandeur  de  l’Etoumeau  ordinaire 
il  en  a toutes  les  aélions,  8c  il  eft  mé- 
chant. On  en  trouve  feulement  i la 
Jamaïque , 8c  dans  les  autres  liles  des- 
Caribes. 

Le  Tardas  miner , eintree-albus , im- 
taaeulatas  , en  Anglois  , tht  Mock,- 
Bird  , eft  le  Moqueur.  S L o A K E 8c 
Catesby(  Tome  il  p.  ^06. 1. 155. 
yi  3 . ) , parlent  de  cet  oifeau  , qui  porte 
verticalement  une  longue  queue.  C’eft 
un  oifeau  plaifant. 

Le  Tardas  vifcivtrat , plumbeus , en> 
Anglois , the  Red  Leg’d  Trush , eft  la. 
Grive  aux  jambes  jaunes.  C a t e s.bz> 
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<p.  30. 5 en  parle.  Cet  oifëau  a l’îrî» 
dordc. 

Le  Turdur  miitiniMj  , en  Anj^ols  , 
félon  Catesbï  (p.  31.),  the  Liitle 
Trufh  , eft  une  petite  Grivt.  Çet  oi- 
fcau  , dit  M.  K L E I N.  doit  être  com- 
paré avec  le  Tiirdiis  Muficui. 

Le  Tiirduf  ,fiv€  Merula  Iniiea  pec- 
tere  cinBaharim  , eft  le  Merle  des  ln- 
4er.  M.  Klein  ne  fait  C c’eftle/<t- 
.titptt  de  Marc  Grave. 

Le  Turdur  cerenâ  riihrti , M^cicapa 
ceronâ  rtitrâ  , en  Anglois  the  Thyram , 
félon  Catesby  (p.  JJ.)  , aiebas 
du  ventre  cendré  , le  do*  brun  , 1* 
queue  noire  ; fur  le  haut  de  la  tête  eft 
une  tache  rouge.  C’eft  une  elpecc  de 
Grive , dit  M.  Klein:  elle  nourrit 
fes  petits  de  Guêpes  8c  d’autres  in- 
fectes J ce  que  font  aufli  les  autres  eC- 
peces  de  Grives. 

Le  Tordus  feclore  luteo,  (Saamhe  Ame- 
rican.s  pectore  imev  , en  Anglois , félon 
C A T E s a Y (p.  50.  ) the  Yeilttv  breaj~ 
ted  Choit , eft  le  Cul  blanc  à la  poi- 
trine jaune.  Cet  oifeau  depuis  le  bec 
eft  jaune  dedous , & cendré  par  def- 
fus. 

Le  Turdiis  fujeus , le  Merula  fufcà 
deRAïSede  5>loane(  Tvme  II. 
p.  30J. /.  ajd.  ) > en  Anglois  , the 
Trush , eft  remarquable  par  fon  bec 
doré,  au  bout  duquel  il  y a une  ta- 
che noire  ; il  eft  blanc  fous  le  naenton , 
& il  a les  pieds  jaunes.  Voyez  MERLE 
BRUN  DES  INDES. 

\,tTurduscriftatus,  Mufcicapacrif- 
tata , en  Anglois , fclon  C a T e s b t 
( p.  Jl.  ) • the  Crefted  fiy  Calcher  , eft 
le  Preneur  de  Mouches  hupé.  Cet  oi- 
feau a la  tête , le  col , 8c  la  poitrine  cou- 
leur de  plomb,  le  ventre  jaune,  le 
dos  verd , la  queue  brune  , & luifante 
par  dcftôus. 

Le  Turdus  minor  cetulto-albur  ,im- 
tnaculatus aller , félon  Sloane  (.Tome 
II.  t.  1 J 5.  ) , 8c  R A Y ( Synop.  Av. 
p.  i8j.),  eft,  dit  M.  Klein,  une 
petite  Grive  de  l’Amérique , qui  chan- 
te : elle  eft  de  couleur  de  cendré  blanc , 
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fans  taches.  R a y la  nomme  en  An- 
glois lise  American  Song-Trurh , Alock- 
Bird  , ou  Nitthingale.  Ceft  le  Concokr 
/lufri/t  d’H  E R N A N D E Z 8c  de  Nie- 
REMBERC. 

Le  Turdus  Bengaten.^s , en  Ang\oit 
éëlon  Albin  ( Tome  lil.  ».  19.) , the 
Maniahbtrw  from  Bengal  , eft  le  Ba- 
niabbou  de  Bengale.  Cet  oifeau , dit 
Albin  , eft  un  peu  plus  grand  que 
la  Grive’,  il  a le  bec  épais,  jaune  vers 
la  racine  , 8c  iiniiranc  en  pointe  ; les 
narines  font  larges , l’iris  eft  d’un  beau 
jaune  , la  prunelle  eft  noire  ; le  plu- 
mage de  la  tc-te , du  dos  , 6c  des  ailes 
eft  d’un  brun  clair  ; les  bords  extérieur* 
des  plumes  longues  8c  couvertes  de* 
ailes , font  blancs  : le  plumage  de  U 
poitrine , du  ventre  8c  des  cuiifcs  , eft 
d'une  couleur  plus  adoucie  : la  queue 
eft  compofée  de  douze  plumes  d’un 
brun  fombre  j les  jambes  8c  les  pied* 
font  jaunes.  Cet  oifeau  a été  apporté 
en  Angleterre  e*  1734. 

Le  Turdus  cri/latus , Avis  Paradi- 
fîaea  Brafilienjfs , ou  Ctéri  Acamak» 
crifiata  , félon  Seba  (Thrf.  II.  p.  93, 
r.  87.  ».  2.),  fréquente  les  déftrts  : 
on  en  prend  rarement.  11  eft  de  cou- 
leur de  châtaigne  fur  le  dos  8c  for  la 
queue  : les  plumes  couvertes  des  ailes 
font  dorées.  Cet  oifeau  a la  poitrine  8c 
le  ventre  blancs , le  bec  rouge  ; la 
tête  8c  les  plumes  de  la  hupe  font 
de  couleur  de  Corbeau. 

Le  Turdus,  on  Merula faxatilis,  eft 
le  Merle  de  rocher.  Voyez  MERLE 
DE  ROCHER. 

Le  Turdus  luteo-niger,  gutture  pile- 
fo , capile , gulâ , rojhoque , dorfo , eau- 
dâque  uigris , cervice,  uropygio,  &tot» 
ventre  luteis , alir aigris,  reciricihus  «d- 
l>o  Jimbriaiis , re/lro  unciali , eft  un  oi- 
feau qui  a le  goficr  garni  de  poil , U 
tête  ; le  fond  dit  gofip r , le  bec  , le 
dos  8c  la  queue  noirs  3 le  haut  de  I*. 
tête  , le  croupion  , Se  tout  le  ventre  , 
font  jaunes  j les  ailes  font  noires  j le* 
plumes  qui  couvrent  les  grandes  ailes; 
l’ont  bordées  de  blanc , Sc  le  bec  eft 
Vuij 
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long  d’un  pouce.  C’eft  un  oifeau  do- 
cile , que  Catesbt  (yipp.  p.  5.)  nom- 
me en  Latin  Pica  luteo-nigra , varia  j 
en  Anglois  the  Yellow  and  Black,  Fit  s 
en  François  Pie  jaune  & noire. 

Le  Turdui  criflatui , rofiro  brevi , ad 
orttem  lato  » Europaur  , eft  la  Grive  de 
Bohême  i en  Anglois , the  Bohemian 
Gayor  Chatterer,  fclon  Albin  (Tome 
11.  n.  %6.  ) } en  Latin  Garrulus  Bohe- 
miV«/,felon  Cesser  ; jlmpelides,  par 
Aldrovande  ; Bombicilla  Incendia- 
ria,  Zineivella,  parScu  venckfeld  ; 
riict;etAi( , Microphenix , par  F A B E R j 
jimpelis  rtmigibui  quibufdam  apice 
membranaceo  terminatix , par  M.  Lin- 
NÆUS.  On  trouve  de  cet  oifeau  C 
connu  une  ample  defeription. , & Ion 
Hidoirc  dans  le  AJiJceltaneum  du 
Royaume  de  Bohême  par  B A L B i N , 
Secad.  I.  L.l.  c.fx.  Il  y a des  va- 
riétés dans  ces  difTêrentes  eipeces  d’oi- 
feai».  Voyez  GEAI  DE  BOHEME, 
Ibus  le  nom  duquel  j’en  ai  parlé! 

Le  Turdux  Garrulur  Carolinenfir en 
Anglois , {èbn  Catesbt  ( p.4tf.) , the 
Chatterer,  ctt\e  Ja/iur de  la  Caroline. 
Cet  oifeau  n’ell  pas  fl  beau  en  couleur 
que  le  Geai  de  Bohême , à ce  que  dit 

M.  Klein. 

Le  Tterduf  Muficiu  palufirix  dume- 
torum  r artmdinum , e(l  une  efpece  de 
Grive  qui  chante  , & qui  fréquente  les 
marais  . où  elle  fe  retire  dans  les  ro- 
feaux.  Elle  ell  différente  de  la  Grive 
qui  chante  & qui  fe  perche  fur  le 
haut  des  arbres.  Celle  - ci , dont  j’ai 
parlé  d’après  M.  K L E i n ( de  ydvib. 
migrât,  p.  179.  §.  X4.),  imite  l’autre 
parflm  chant  continuel.  Ellcfli  retire 
ordinairement  dans  les  Iflcs , qui  font 
fur  la  Viflulc  aux  environs  de  Dantzic. 
Elle  fait  fbn  nid  fur  de  petites  éléva- 
tions garnies  de  mouffe  proche  des 
lieux  marécageux , & tant  que  la  fe- 
melle couve , le  mâle  perché  dans  des 
builTons , ou  rofëaux  voiflns , ne  cefle 
point  de  chanter  du  matin  au  foir. 
Cette  Grive  eft  de  la  grandeur  de 
celle  que  nous  ncunmons  Turdtu  Mu:- 
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fieux  vulearix.  Elle  a le  ventre  d’ii» 
blanc  laie , avec  des  taches  cendrées 
en  forme  d’écailles  : la  partie  fiipé- 
rienre  du  corps,  ainfl  que  les  côtés, 
font  bruns  : le  bec  efl  noir , & pareil 
â celui  des  autres  efpeces  de  Grivex; 
il  a onze  lignes  de  long fept  depuis 
les  narines  jufqu’au  bout  de  la  mâ- 
choire flipérieure , qui  eft  un  peu  cro- 
chue ; depuis  le  bout  de  ce  bec , juf- 
qu’au bout  de  la  queue  fept  pouces 
& quatre  lignes.  Cet  oifeau  a dix  pou- 
ces 8c  quatre  lignes  de  large , les  ailes 
étendues  : fa  queue  , depuis,  le  crou- 
pion, a trois  pouces  de  long;  le  de- 
dans de  fon  bec  eft  doré  : il  a les  yeux 
de  couleur  de  noifette  , & les  pieds 
Ibnt  un  peu  bleus , comme  ceux  des 
Mélanges  , 8c  font  couverts  d’écailles, 
M.  Klein  penfe  que  cet  oifeau  n’a 
pas  été  décrit  ni  dépeint  par  aucun 
Auteur.  Il  a cru  d’abord  que  ce  pou- 
voir être  un  oifeau  nommé  en  An- 
glois Hedge  Sparrow , dans  une  HifioG 
re  Naturelle ,.  imprimée  â Londres  en 
1738.  i«-8“.  p.  81.  U ne  fait  fl  c’eft 
le  Junco  d’A  LDROvande,  qui  eft 
le  Cinclux  deTuRNERUS,  &lc the 
Greater  Red  Sparrowde  Willughby  ,. 
dont  on  n’a  point  de  bonnes  figures; 
mais  dont  la  defeription  approche  affez 
dé  celle  de  là  Grive  de  maraix,  dont 
je  parle  ici.  Au  refte,.M.  Klein  dit 
qu’il  ignore  encore  ce  que  c’eft  que 
ce  Merle  aquatiqiu  ,.8t  qu’on  aara  de 
la  peine  â lui  taire  comprendre  par 
les  deferiptions , 8c  les  figures  diiî'é- 
rentes  qu’on  en  adonnées,  fl  c’eft  un 
oifeau  qui  vit  de  poillbn.  Quant  à l’oi- 
Icau , dont  je  viens  de  parler  d’après 
lui,  il  ajoute  qp’il  n’a  pas  envie  de 
fe  CalTcr  la  tête  , ou  plutôt  de  perdre 
Ibn  temps  â chercher  où  il  palTê  l’hi- 
ver. Certainement  il  ne  doit  pas  tra- 
verlër  les  mers  pour  aller  dans  les  In- 
des , puilqu’il  trouve  au  milieu  des 
forêts  épaillès  du  Nord,  des  endroits 
retirés  8c  marécageux,  où  il  peut  trou- 
ver à vivre  pendant  l’hiver , ainfl  que:- 
tous  les  autres  oilcaux  de  fon  genre» 
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t’elt-i-dîre  les  autres  erpeccs  de  Gri- 
ves. Voili  ce  que  M.  Klein  nous 
apprend  lur  ce  Turdus  Muficits  paluf- 
tris  , qui  n’eft  pas  connu  dans  ces 
pays-ci. 

Le  Turdus  rtfeus  capite  ex  nigte  cte- 
rulee  , (ir  cirre  tompte  , alis  & caudâ 
uigris  > roftre  ultra  dimidium  lutejcen- 
te , eft  nommé  en  Efpagnol  Tordes. 
Les  Anglois , comme  'Willuchbe 
& EDVARD(p.  io.}>  le  nomment 
the  Roza , ou  Carnation-Celour’d  Out.tll 
ALDRoVANDEen  parle  , Lit. 
XVI.  c.  rj,  Br  U C K M A N N , dans 
iès  Voyages  , en  fait  auQi  mention. 
C’ell  tout  ce  que  M.  Klein  dit  de 
cet  oifeau. 

S E B A parie  d’une  Grivr  noire  du 
Mexique  , qui  a le  bec  jaune  , & les 
plumes  de  dellôus  la-queue  blanches: 
d’ailleurs  elle  approche  allez  des  Gri- 
ves d’Hollande  ; mais  elle  c(b  plus 
grande , & elle  porte  une  longue  8c 
large  queue  fendue  en  deux  ; cette 
queue  8c  le  dos  femblent  peints  do 
Ueu.  Seba  en  donne  la  figure  Thef.  I. 
Tai.  6c.  ».  4. 

GRIVE  DE  MER,  en  Laun 
Turdus  marinus  ; Ce  nom  Latin  Tur- 
dus efi  donné  à plufieurs  efpeces  de 
poiflbns  par  les  Ichthyologues.  A r- 
T E P I les  met  dans  le  genre  des  La- 
bres  i ce  font  des  poiflbns-  i nageoires 
épineufes  , /’j/cer  acaruhopttrygii.  La 
première  elpecc  eft  le  Paon  de  Sal- 
viEN  , ainfi  nommé  à caufe  de  fes  bel- 
les couleurs;  8c  à Rome  on  l’appelle 
Papagallo.  La  fécondé  eft  le  Ki-mpet 
d’A ristote;  k Turdus  niger  de 
Salvien,  de  R0NPELE.T  8c  des 
autres  Naturaliftes.  La  troifieme  eft  le 
Turdus  vulgatijjimus , 8c  la  Tanche  de 
mer  des  Vénitiens,  nommée  Kùi//e  par 
Rondelet.  La  quatrième  eft  le 
Turdus  major  varias  de  Willughby, 
ainfi  que  des  autres.  La  cinquième  eft 
le  Turdus  viridis  major  du  même  Au- 
teur. La  fixiemc  eft  le  Turdus  viridisi 
des  Indes.  La  feptieme  eft  le  Turdus 
poism  de  Salvien  ,.8c  la  huitième  eft 
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nommée  Turdus  major  pat  le  même 
Salvien;  c’eft  le  Tordo  , ou  Ver- 
donc  des  Italiens.  Rondelet  don- 
ne é tous  ces  poiflbns  le  nom  de  TeureL 
Voyez  ce  mot. 

• G R O 

GRONEAU,  ouGRO- 
G N A U T,cn  Latin  Lyra:  Ce  poiflbn 
eft  ainfi  nommé  en  Languedoc  , dit 
Ron  DE  L ET,parcequ’ilgrogne  com» 
me  un  Porc.  Les  Anglois  l’appellent 
Piper,  8c  les  Génois  Urgano.  C’eft  la 
AiJfa  d’AR  I STOT  E ( L.  IV.  c.  9.)  , 
le  Cape  de  Paul  Jove(c.  Kfi 
p.  7<S.),  la  Lyra  de  G e s N e R {de 
Aquat.  ),deJoNSTON(L.  /.  f.  i.), 
de  \V  I L L U C H B T , p.  282.  8c  do 
Raï,  p.  89.  Artedi(  Ichth, 
Part.  V.  p.  7 é qui  le  met  parmi  les 
poiflbns  nommés  Pijtes  acamhoptery- 
gii,  poiflbns  qui  ont  les  nageoires  épi- 
neufes , l’appelle  Trigla  roflro  louait 
diaçantho , narihus  tubtdops.  Ce  poif< 
Ibn  de  mer  , lèlon  Rondelet 
[ L.  X.  c.  8.  Edit.  Tr.mp.) , eft  rond 
8c  rouge  , d’où  lui  eft  venu  le  nom  do 
Rouget  en  François.  Il  a la  tête  grolTe,- 
le  dos  armé  d’aiguillons  grands  8c 
forts  , la  bouche  large  , kparée  eü 
deux  , de  la  figure  de  la  lyre  des  An- 
ciens : il  eft  couvert  d’écailles  petites 
8c  rudes;  il  a plus  d’os  ou  d’arêtes  quo 
de  chair.  Sa  chair  eft  dure  8c  fèche 
mais  d’un  aflez  bon  goût , fi  elle  eft 
bouillie  8c  mangée  au  vinaigre  , dit 
Rondelet.  Quelques  - uns  l’ont 
pris  pour  le  Capito , en  Grec  KipxMtr 
i caufe  de  fa  grofle  tête  , 8c  ils  Ce  fonc 
trompés.  Le  Capito  eft  une  cfpece  de 
Muge  : d’autres  l’ont  pris  pour  l’Or- 
fhus  d’autres  pour  ï’Eryibrinus , i 
caufe  de  fa  couleur  rouge.  UOrphus  86 
VErythrinus  font  des  poiflbns  icmbla- 
bles  au  Pagre.  Ceux  qui  ont  cru  quo 
le  Groneau  étoit  le  Cyiharus  , Ce  font! 
pareillement  trompés.  Le  Cyiharus  eft 
un  poiflbn  plat  comme  le  Turbot,  8e 
le  Groneau  eft  un  poiflbn  rond  , long,, 
qui  a une  grofle  tête  , dont  la  bou^u 
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O deux  elpeees  de  cornes , 8c  qui  eftU 
Lyrj.  d’A  EiSTOTE8cdePi.  ine. 

Il  y a une  autre  eip  'ce  de  Lyra  , 
connue  aullî  des  Naturalillcs  , & nom- 
jnéc  en  François  AiMarmai.  Voyez 
ce  mot. 

M.  L I N N Æ U s ( Fauna  Sutcica , 
f.  \o6.  n.  183.  ) parle  de  la  i-yrj 
Murvk<nfit , pitiHti  durjali  iongiljimâ  , 
nuculit  ctruUjccntihiu , poilToii  rare  , 
qui  le  pêche  dans  les  mers  du  Nord. 
L’Auteur  marque  qu’il  ne  fait  pas  trop 
quel  genre  de  poid'on  ce  peut  être  , 
n’en  ayant  pas  obfervê  toutes  les  par- 
ties. Il  l’appelle  Trjchimii  maxilià Ju- 
ptriore  longurt  , pinaâ  dor/dli  priori 
aliijjitaâ.  Il  le  mec  parmi  les  poillbns 
d nageoires  épineules.  il  en  cil  parlé 
ûiDs  les'^chsa’Upfa!,  1740.P.  Iti. 
t-  8.  dit  - il  , fous  le  aom  de  Cottiir 
eJJicuU  pimd  dorfalij  prime  LengUudiii» 
corperij. 

GRONDEUR.,  nom  que  M. 
Bakkere  ( JHil}-  Nat.  de  ta  France 
Fquin.  p.  175.}  donned  un  poiilbn  de 
l’Ule  de  Cayenne  , en  Latin  Mullui 
vulgatijjimus  , violactnt  , grunnicni. 
C’ell  la  quatrième  elpcce  de  Pagre  de 
Marc  Grave.  Voyez  ce  mot. 
de  peut  être  auffi  uneefpcce  d’Aprou 
de  Rondelet,  j4pri  Pijcir fpteiet. 
11  cil  nommé  Grondeur  , pareeque  , 
dit-on , il  grogne  comme  le  Pourceau. 
Ce  poilTon  e(l  très-commun  & fait  une 
des  principales  nourritures  de  plulieurs 
habitans  de  Cayenne. 

G R ü Ü P E R , poilTon  de  Pille 
de  Tabago , beaucoup  plus  gros  qu’un 
Saumon.  Sa  tête  cil  infiniment  plus  dé- 
Jicieufe  que  celle  du  Cabéiiau  , dit 
l’Auteur  d’une  Relation  de  l’IJle  de 
Tabago.  il  ell  commun  aux  Grandes 
Indes. 

GROS  BECS,  en  Latin  Cocco- 
thrauflee  , elpeees  d’oileaux  qui  ont 
le  bec  très-gros  8c  rond.  M.  K L e i N 
(Ordo  Av.  p.  p4.  $,  44.)  Ibus  le  nom 
de  Cottothrauflet  , en  donne  treize 
.elpeees  dilTérentcs  , dont  il  compofe 
la  quatrième  tribu  du  dixième  genrt 
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de  la  quatrième  famille  de  lês  oilêauA 
M.  L I K N Æ U s { Syft.  Nat.  Edit.  6, 
p.  JO.  «.  79.  & Fauna  Suec.  n.  177. i 
met  les  Lacceiirauflet  dans  le  lîxieme 
ordre  de  la  clafTc  de  Tes  oifeaux , c’ell- 
à-dire,  parnu  les  Avet  Pajj'tres.  M. 
MdRHiNt!  (Geaer.  Av- p-  40.  »,  14.) 
qui  ne  parle  que  du  Loxia,  range  cet 
oifeau  dans  la  clalTe  de  Tes  Hymenopo^ 
det,  8c  dans  le  fécond  ordre,  qui  loot 
aulfi  les  Avet  Pafferts.  Ra  ï iSynop. 
M.th.  Av.  p.  85.3  met  les  Gre/  Bece 
dans  le  rang  des  petits  oilêaux  qui  ont 
le  bec  gros  8c  fort.  VoUi  les  diÜ'éren- 
tes  elpeees , dont  M.  Klein  dont» 
la  notice. 

Le  premier  cil  nommé  Coccethrauflet 
fimpUcittr  par  ce  N'aturalille  ; Ligu- 
riits  major  , Ctnclur , Enucleaior  par 
SCUVENCKFELD  8cF  R I SC  HJ 
Coccothtaujlei  vulgarir  par  Ge  SN  E R 
8c  Aldrovanue  ; Fr.>Jont  par 
O L 1 N A , p.  3 7.  Loxia  Uruâ  alarum 
duplici  aihâ  par  M.  LiNNÆvS;  the 
GroJjBeck. , ou  Haïu-finch  par  W i L- 
L U G H B y , 8c  par  Albin,  Tome  I. 
».  J (J.  Cet  oilcau  , dit  M.  K L e i M 
{Ordo  Av.  p.  94.  S.  44.  ».  I.),  aua 
bec  qui , proche  du  fa  racine , cil  haut 
de  huit  lignes  8c  demie;  il  a de  longueur 
neuf  lignes  trois  quaits  ; il  cil  grand 
8c  dur  depuis  la  baie  8c  finit  en  pointe 
de  cône  : la  cavité  de  ce  bec , ou  la 
dedans  elf  ample  3 la  queue  de  cet 
oifeau  a deux  pouces  de  long , & lès 
pieds  ont  neuf  lignes  de  haut.  Voici 
comme  A L B 1 N le  décrit. 

Le  Grof  Bec  ordinaire  ell  un  oilèait 
long  de  lêpt  pouces,  depuis  1a  pointa 
du  bec  , juiqu’à  l’extrémité  de  U 

ueue  , 8c  large  do  douze  pouces  8e 

emi , les  ailes  étendues  : là  tête  cil: 
trop  grande  , eu  égard  à la  grandeur 
de  Ibn  corps  ; le  bec  a trois  quarts  de 
pouces  de  longueur  & deux  pouces 
8c  un  quart  de  circonférence  : à là  bafe 
il  cft  très-dur,  large  8c  lè  termine  en 
pointe  aigue  comme  un  cône  , ayant 
une  grande  cavité  en  dedans  de  cou- 
leur blanfbltw  ; la  pointe  en  cR  noi- 
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râtre  ; fes  yeux  font  gris , ou  couleur 
de  frêne  , comme  ceux  des  Choucas  ; 
fa  langue  paroit  être  tronquée  comme 
celle  du  Pinson  ; fes  pattes  font  de 
couleur  de  chair  pîle  , iès  griffes  lar- 
ges , fur-tout  celles  des  doigts  du 
milieu  St  de  derrière  ; le  doigt  du 
milieu  eft plus  long ;ledoigtdedevant 
qui  eft  le  plus  avancé  en  dehors , St  le 
doigt  en  arriéré  Ibnt  égaux;  d la  bafc  ^ 
du  hcc  il  y a une  rangée  de  plumes  avan- 
cées , 8c  une  autre  de  noires  entre  le 
bec  8c  les  yeux  ; la  mdchoire  inférieu- 
re dans  les  miles  eft  entourée  d’un 
bord  de  plumes  noires  ; la  tête  elb 
d’un  rouge  jaunitre , ou  d’une  couleur 
touillée  ; le  col  ell  cendré  8c  le  dos 
rouge  ; il  a le  milieu  des  plumes  blan- 
ehdtre , le  croupion  d’un  jaune  tirant 
£ir  une  couleur  cendrée,  les  côtés  8c 
la  poitrine , mais  particulièrement  les 
côtés , mélangés  de  rouge  8c  de  cou- 
leur de  cendre  : le  plumage  fous  la 
queue  8c  au  milieu  du  ventre  eft  plus 
blanc  ; les  fortes  plumes  de  chaque 
aile  ibnt  au  nombre  de  dix-huit,  dont 
les  dix  de  devant  ont  la  moitié  de  leur 
lot\gueur  blanche , à prendre  de  leur 
racine  : ce  blanc  eft  adouci , en  comp- 
tant de  la  première  plume  intérieure  ; 
celle  qui  fuit  immédiatement  après 
a une  moitié  blanche  , mais  cela  ntf 
va  pas  ft  loin  que  la  racine  ; les  trois 
intérieures , ou  celles  qui  font  conti- 
guës au  corps , font  ronges  ; les  poin- 
tes de  toutes  les  plumes  , depuis  la 
iâconde  julqu’i  la  dixième,  éclatent 
d’une  couleur  changeante  de  pourpre 
8c  de  bleu , comme  celle  du  col  des 
Pigeons;  depuis  la  dixième  juiqu’aux 
bords  extérieurs  de  la  lëptieme  8c  hui- 
licme  8c  des  autres  Aiivantes , les  poin- 
tes ibnt  grifes , ou  fombres  ; la  queue 
eft  courte , ^n’ayant  que  deux  pouces 
de  longueur,  ou  environ  : elle  eft  com- 
poféc  de  douze  plumes  , ayant  les 
pointes  de  leurs  girouettes  intérieure» 
tachetées  de  blanc:  les  girouettes  ex-' 
téricures  des  plumes  du  milieu  ibnt 
tachetées  de  rouge 8c  celles  qui  font 
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les  plus  avancées  en  dehors  le  font  de 
noir. 

On  trouve  , dit  A t b i n ( Hijl. 
Nat.  dit  Oif.Tomt  l.  H.  J 6.)  ordinai- 
rement ces  oiiêaux  en  Allemagne  8c 
en  Italie  : ils  fréquentent  les  monta- 
gnes Sc  les  bois  pendant  l’été.  Scies 
vallées  8c  les  plaines  dans  l’hiver.  Ils 
ne  fe  tranfportent  gueres  en  Angle- 
terre, dit-il,  d moins  que  ce  ne  foit 
dans  de  rudes  hivers.  Ils  catfent  aifé- 
ment  les  noyaux  de  Cerifes  8c  d’OIi- 
ves  8c  en  mangent  les  amandes  avec 
avidité.  Étant  diOéqués  en  Décem- 
bre , on  trouve , ajoute-t-il , dans  Icuf 
eftomac  des  noyaux  de  bayes  de  Houx.  • 
Ils  fe  nourriffent  aulTi  des  amandes  de 
l’Aube-Épine,  dont  ils  caftent  aift- 
ment  les  noyaux , ce  qui  leur  a fait 
donner  par  quelques-uns  en  Angle- 
terre le  nom  de  Haiv-fiiich. 

Le  Pere  do  Tertre  dit  que 
dans  les  Antilles  le  Groj  Bec  a toute  la 
forme  d’un  Moineau  , mais  il  a le» 
plumes  verdâtres.  Comme  il  a le  bec 
fort  dur,  il  entame  l’écorcc  des  Bananes,  - 
qui  eft  aufti  fort  dure  , avant  qu’elles 
fuient  mûres  ; puis  les  autres  oifeaux 
l’accompagnent  d manger  le  dedans 
du  fruit. 

K O L B E ( Dfjcriptitn  du  Cap  de 
Bonne- Efpérance  , Tome  111.  e.  tp. 
p.  tpo.)  marque  qu’au  Cap  de  Bonne- 
Elpérance  ces  oifeaux  le  trouvent  en 
grande  quantité.  C’eft  une  elpcce  de 
Pinçon , dit-il,  Il  ne  diffère  en  rien 
de  ceux  qu’on  voit  en  Europe.  Ils  font: 
de  grands  dégâts  dans  les  Cerifes  , 
pareequ’ils  en  aiment  paftionnément  les 
noyaux , mais  comme  les  Cerifîcrsfont 
rare»  dans  les  Colonies , ils  font  obli-' 
gés  de  fe  retrancher  fur  le»  noyaux 
d’Olives  8c  fur  les  autres  fruits  d 
noyaux,  qui  les  engraiftent  aftez  bien. 
C’eft  pour  cela  qu’on  les  appelle  au 
Cap  Mange-noyaux. 

Le  fécond  Grot  Bec , en  Latin  Car— 
cothraufles  eitrert  tôt  a , capite  nigro  , tflf  ' 
le  Gror  Bec  de  Gamboa  , nommé  en' 
Anglois  par  A L B I N ( Tome /f /.  ».  d » . 
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the  Gamboa  Groff' Beck-  Cet  oîfcau  , dît 
M.  Klein  ( Ord.  Av.  p.  94  ) a le  bec 
& les  pieds  bleus  ; la  tête  & le  col  de 
couleur  de  Corbeau  1 le  relie  ell  de 
couleur  de  Afran.  Selon  Albin  , il  ell 
de  la  grandeur  du  Grot  Bec  ordinaire  : 
Ibn  bec  ell  très-grand  & fort  : il  finit 
en  pointe  aigue,  ou  en  un  cône,  quoique 
la  baie  en  foit  large  : la  cavité  du  devant 
l’cll  aulTi.Cex  oileau  ell  couleur  de  frê- 
ne fombri^  il  a la  prunelle  noire  , l’iris 
blanchc,latête  &une  partie  du  col  noirs, 
qui  s’allongent  en  une  pointe  aigue 
Air  le  devant  de  la  poitrine  ; il  a le  relie 
du  corps , les  ailes  & la  queue  d’un 
beau  jaune,  entremêlé  de  traits  ver- 
dâtres , 8c  les  jambes  8c  les  pieds  de 
couleur  de  frêne  bleuâtre. 

Le  troilîeme  nommé  Ceccothfaufler 
Indien  crifi.ua  par  Aldrovande; 
Enucleator  Indiens,  Lnjcinia  Virginia - 
va  , Cocceth’aufies  crifiattu  par  M. 
Frisch  ; Coccothraujles  ruber , 8c  en 
Anglois  the  Red  great  Back  ofVirgi~ 
nia  par  Al  B i N (Tootc /.  ».  57.)  ; the 
Red-Bird  , & en  François  Cardinal  par 
Catesbt,  p.  38.  8c  enfin  the  Virgi- 
nian  Nitlhingale  par  WiLLUCHBr, 
ell  appellé  par  S £ b a ( Thef.  I.  p.  96. 
t.  60.  ».  4.  ) petit  Perroquet  rouge  hupé 
de  l’ifle  dcBœtine.  Onditque  cetoi- 
feau  chante  : c’eft  ce  qui  furprend  M. 
Klein,  Ord.  Av,  p.  94.  ».  1 1 1. 
Albin  C Tome  III.  n.  6t.  i donne  la 
defeription  de  la  femelle.  Voici  comme 
il  parle  de  l’un  Sc  de  l’autre. 

Le  mâle  qu’il  nomme  Gros  Bec 
d’Inde , ou  Rojfignol  de  la  Virginie , ell 
un  oifeau  un  peu  plus  grand  que  l’A- 
louette ; fon  bec  relTêmble  à celui  du 
Gros  Bec  ordinaire , étant  d’un  rouge 
pâle  : la  bafe  en  ell  entourée  d’un  bord 
de  plumes  noires , qui  s’étendent  jus- 
qu’aux yeux;  il  a la  tête  grolTe  avec 
une  hupe  fort  élevée  , qui  aboutit  en 
une  forme  pyramidale  : oUe  cil  d’une 
écarlatq  brillante  : l’oifeau  ell  par- 
tout de  la  même  couleur  , excepté  fur 
Ip  dos  , quelques  parties  des  ailes  Sc 
jp  queue  , qui  font  d’un  rpuge  plus 
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falc,  ou  tirant  fur  le  brun.  Cesoîfeanx 
fe  trouvent  dans  la  Virginie  8c  la 
Nouvelle  Angleterre,  de  même  que 
dans  d’autres  parties  de  l’Amérique 
Septentrionale.  La  force  de  fon  bec 
ell  furprenante , car  il  ell  capable  de 
calTer  les  noyaux  d’Olives,  d’ Aman- 
des 8c  du  Mâ'is  des  Indes,  avec  une 
grande  facilité,  pour  en  manger  le  de- 
dans qu’il  aime  beaucoup.  Il  fc  nour- 
rit aulTi  de  Chenevis  8c  de  pain.  Ces 
oifeaux  détruifent  aiilTi  les  bourgeons 
de  plulieurs  arbres  fruitiers  , comme 
la  Rouge  Queue.  Ils  ont  un  ramage 
mélodieux,  qui  imite  en  quelques  tons 
celui  du  Kollignol , d’où  il  tire , félon 
quelques-uns  , le  nom  de  Rofignol  de 
Virgitiit.  Les  Anglois  l’appellent  l’Oi- 
feau  rouge.  La  femelle  n’ell  pas  aulB 
belle  que  le  mâle  , étant  plus  brune  8c 
ayant  une  teinture  de  rouge.  Cette  fe- 
melle, dit  l’Auteur  (Tome  III.  n.6t.} 
ell  aulli  grande  que  le  Mauvis:  le  bec 
ell  d’un  rouge  pâle  , fort  épais  vers 
la  racine  , court  Sc  finilTant  en  pointe 
aigue;  fur  le  fommetde  la  tête  elle  a 
une  hupe  de  plumes  brunes  , qu’elle 
peut  lever  8c  bailTer  â A volonté;  la 
tête , le  dos  8c  les  ailes  font  d’un  brun 
rougeâtre;  la  couleur  de  la  poitrine  8c 
du  ventre  ell  plus  adoucie;  la  queue 
conliUe  en  douze  plumes,  dont  celle 
du  milieu  ell  d’une  couleur  fombre 
tirant  fur  le  noir:  celle  qui  ell  la  plus 
avancée  en  dehors  ell  d’un  brun  rou- 
geâtre : les  jambes  8c  les  pieds  font 
de  la  même  couleur.  Albin  ditqu’on 
les  apporte  de  la  Virginie , de  la  Nou- 
velle Angleterre  8c  d’autres  endroits 
de  l’Amérique  Septentrionale,  où  on 
les  attrape  de  la  même  maniéré  qu’on 
attrape  les  Alouettes , c’cfl-à-dire  en 
balayant  la  neige  8c  en  jettant  fur  la 
place  dilférens  grains.  Son  chant  ell 
agréable  8c  mélodieux,  mêlé,  comme  je 
l’ai  déjà  dit , de  divers  tons, qui  relfcm- 
blent  prefque  â ceux  du  Roflïgnol.  La 
femelle,  gardée  dans  une  cage , chante 
aulTi-bien  que  le  mâle.  Le  bec  ell  d’une 
fpree  furprenante  ; car  cet  oifeau  > com- 
me 
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me  le  mile  , caAè  des  amandes  , des 
nojTiuxd’Olives,  & briië  le  Bled  d’In- 
de avec  beaucoup  de  faciliti • mais  les 
Anglois  les  accoutument  au  Chenevîs  ; 
cependaQt  on  a de  la  peine  à en  élever 
en  Angleterre. 

Le  quatrième  nommé  Coccothrauflet 
■viridis , Chloris  , Linaria  , Frin^illa 
niridis  parALDKOVANOE,  Vi^iL- 
i,UGHBï8cparALBiN  [T.l.n.  58.); 
Vtrdone  par  OnN  A,p.  s d.  etlle  Frinplla 
rtnrieihut  primorihui  antici  luteu , rec- 
trictiiu  tribut  lattralibut  ta  b ifi  Itneit 
de  M.  Linnæus  : c’ell  un  oilëau , félon 
M.  Klein  ( Orda  Av.  p.  9 5.  n.  4. } , qui 
a le  bec  de  cinq  lignes  de  haut , long 
de  Cx  & de  couleur  d’un  verd  jaune. 
Nous  le  nommons  Verdier  en  Fran- 
çois. Voici  comme  A L s i N en  parle. 

Cet  oilêau  pefe  treize  dragmes;  il  a 
lix  pouces- & demi  de  longueur  depuis 
la  pointe  du  bec  julqu’.l  l’extrémité 
de  la  queue  , & dix  pouces  & demi 
de  large , les  ailes  étendues  ; Ion  bec 
relTemble  parfaitement  i celui  du  Grot 
Bec  trdmaire  , mais  il  eft  plus  petit  > 
ayant  un  demi-pouce  de  longueur:  il 
ell  pointu  & non  courbé  ; la  mâchoire 
de  delfus  eft  fombre  : celle  de  deflbus 
eft  blanchâtre;  la  langue  eft  aigue  8c 
pour  ainfi  dire  coupée  , aboutilTant  en 
filets;  les  yeux  font  fournis  de  deux 
membranes  qui  les  lient  ; il  a les  na- 
rines rondes  , placées  , ou  fixées  dans 
la  partie  fupéricure  du  bec , tout  près 
de  la  tête  ; les  jambes  & les  pattes  cou- 
leur de  chair , les  griffes  fombres , le 
doigt  extérieur  tenant  à la  racine  de 
celui  du  milieu;  la  tête  eft  verte  8c le 
dos  de  la  même  couleur  il  a les  bords 
des  plumes  gris , le  milieu  du  dos  un 
peu  mélangé  de  châtain  , le  croupion 
d’un  jaune  foncé  , le  ventre  blanc  , la 
poitrine  d’un  verd  jaunâtre , la  gorge 
de  la  même  couleur  que  te  col , les 
plumes  proche  du  bec  d’un  verd  fon- 
cé , tirant  (ur  le  jaune.  Cet  oifeau 
a les  bords  des  grandes  plumes  exté- 
rieures de  l’aile  jaunes,  ceux  des  plu- 
ines  du  tnilieu  verds , ceux  des  plumes 
Ttme  IL 
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extérieures  gris;  les  plumes  intérieures 
du  fécond  rang  font  grifes , 8c  les  exté- 
rieures vertes:  les  autres  plumes  cou- 
vertes font  de  cette  demiere  couleur  ; 
les  plumes  qui  font  tout  le  long  du 
fommet  de  l’aile  font  d’un  jaune  char- 
mant : il  en  eft  de  même  des  plumes 
couvertes  du  deflbus  des  ailes  ; la 
queue  a deux  pouces  8c  un  quart  de 
longueur  8c  eft  -compofée  de  douze 
plumes  , dont  les  deux  du  milieu  font 
entièrement  noires  : celles  qui  font 
immédiatement  après  ont  leurs  bords 
extérieurs  jaunes  , 8c  les  quatre  qui 
reftentfont  noires  des  deux  côtés,  de- 
puis le  milieu  vers  le  dehors  , mais  tou- 
tes leurs  textures  intérieures  , depuis 
la  pointe  jufqu’au  bout , font  jaunes. 
Cet  oifeau  a le  foie  partagé  en  deux 
lobes  8c  la  velTie  du  fiel  y tient.  En 
dilTéquant  un  de  ces  oifeaux , on  lui  a 
trouvé  le  jabot  grand  , l’eftomac  mut 
culeux  8c  rempli  de  femences  de  plan- 
tes. 

Il  fait  fon  nid  dans  les  haies  ; la  par- 
tie la  plus  en  dehors  de  ce  nid  eft  faite 
de  foin,  d’herbe  fauchée , oudechau- 
me:  le  milieu  eft  conftruit  de  moulTe: 
la  partie  intérieure  où  font  pofés  les 
œufs  eft  garnie  de  plumes , de  laine , 
ou  de  poil.  La  femelle  pond  cinq  ou  fix 
œufs  d’un  verd  pâle  , moucheté  de  ta- 
ches couleur  de  fâng,  fur- tout  à l’ex- 
trémité la  moins  pointue.  Les  couleurs 
de  la  femelle  font  plus  foibles.  Elle  a 
fur  la  poitrine  8c  for  le  dos  des  taches 
fombres  8c  oblongues.  Voyez  au  mot 
VERDIER. 

Le  cinquième  eft  nommé  Cocca- 
thrauflet  J'anguirtea  , Rubicilla  , Frin- 
gilla  fdn^iiiea  par  Schwenckfeld  8c 
par  M.  T R I s c H , Phyrrola  par  A l- 
DROVANDÉ  , Ciufelotte  en  Italien 
par  O L I N A , p.  40.  Albuilla  par 
WilLUCHBT  , en  Anglois  a Bulfinch 
Alp , ou  Nape  félon  Albin  ( Tome  /. 
»,  yp.  CT  60.  ),  en  François  Pivoine  , 
ou  Bouvreuil.  Voici  comme  l’Auteur 
Anglois  décrit  le  mâle  8c  la  femelle.  ; 
. Cet  oifeau  pefe  treize  dragmes  ; là 
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lon^eur  I depuis  la  pointe  du  bec 
jufqù’à  l’extrémité  de  la  queue  eft 
de  nx  pouces,  & là  largeur  de  dix,  les 
ailes  étendues;  il  a le  Mc  noir,  court 
& fort , relTemblant  à celui  du  Grot 
Bec , mais  plus  petit  8e  un  peu  courbé 
dans  les  vieux  oifeaux  : fa  langue  eft 
courte  8e  parolt  coupée  : fes  yeux  font 
couleur  de  Noifetier,  fes  jambes  obf- 
eures  8e.fes  gritfes  noires;  la  iointure 
en  bas  du  doigt  le  plus  avance  en  de- 
hors eft  attachée  à celui  du  milieu  ; la 
tête  eft  plus  grande  que  celle  des  au- 
tres petits  oifeaux,  eu  égard  à la  pro- 
portion de  ion  corps.  Le  mâle  a la  poi- 
trine , la  gorge  8c  les  michoires  em- 
bellies d’une  charmante  écarlate  , ou 
cramoiii  ; les  plumes  du  fommet  delà 
tête  au-deffus  des  yeux , ainfi  que  cel- 
les qui  font  i l’entour  du  bec  , font 
noires;  le  croupion  8c  le  ventre  font 
blancs , le  col , le  dos  8c  les  épaules 
d’un  gris  bleuâtre , avec  une  certaine 
teinture  de  rouge  ; les  plumes  intérieu- 
res font  d'un  noir  brillant:  les  plus 
en  dedans  des  autres  font  noires , gla- 
cées de  bleu , 8c  les  plus  en  dehors  font 
d’un  noir  ibrabre. 

Les  bords  extérieurs  des  cinq  pre- 
mières , ou  des  plumes  les  plus  avan- 
cées en  dehors , font  blanchâtres  dans 
la  moitié  de  deflus  ; les  pointes  des 
plumes  couvertes  de  deflbus  font  cen- 
drées ; celles  des  plumes  intérieures 
te  font  davantage  8c  celles  des  exté- 
rieures le  iônt  moins  : les  plumes  fuc- 
ceiCvement  après  (ont  de  la  même  cou- 
leur que  le  dos  ; la  queue  a deux  pou- 
ces de  longueur  : elle  eft  noire  8c  lui- 
ümte  8c  compofée  de  douze  plumes. 

Le  mâle  eft  de  la  même  grandeur 
que  la  femelle , mais  il  a le  fbmmet  de 
la  tête  plus  plat.  Ces  oifeaux  font  fort 
dociles.  La  femelle  apprend  â chanter 
aufli-bien  que  le  mâle , par  le  moyen 
d’un  flageolet.  Ils  n’ont  point  d’autre 
chant  que  celui  qu’on  leur  apprend  » 
•n  quoi  ils  furpaflênt  la  plupart  des 
autres  oi&aux.  Ils  détruÛënt  beau- 
coup les  bourgeons  des  Fommiexs  s 
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Poiriers , Pêchers  8c  autres  arbres  frut- 
tiers  , fur-tout  les  Abricotiers  8c  les 
Pruniers , dont  ils  ne  prennent  que  les 
bourgeons  qui  s’ouvrent,  defquels  ils 
font  leur  nourriture  , préféçiMement 
â tous  autres.  Ils  font  leurs  nids  dans 
les  bruyères.  Il  eft  difficile  de  les  trou- 
ver. On  peut  en  élever  les  petits  de 
la  même  maniéré  qu’on  éleve  le  Char- 
donneret , en  leur  donnant  du  pain 
blanc  8c  du  lait.  Ces  oifeaux  font  fu- 
jets  au  vertige  : pour  y remédier,  il 
faut  leur  donner  quatre  ou  cinq  Perce- 
Oreilles  par  ièmaine.  On  en  nourrit 
ordinairement  les  petits  avec  du  Che- 
nevis  , de  la  Navette  , 8c  du  vin  de 
Canaries.  Ils  préfèrent  cette  derniere 
nourriture  â toute  autre. 

Le  llxiemc  eft  le  Ceccethrauflet  ni~ 
gra  , Ruticilla  minor  itigra  , en  An- 
glois  félon  C A T E s B T , p.  6S.  tht 
Utile  ilack  Bulfinch  , en  Elpagnol 
Mttripofa  nigra  , en  François  petits 
Reuge-tjueut  nnre.  M.  K L E i N ( Ordo 
Av.  p.  9 J.,  n,  6.  ) dit  que  cet  oifeau  eft 
de  la  grandeur  du  Moineau , ou  Séria 
des  Canaries,  8c  qu’il  a un  peu  de 
blanc  fur  les  ailes. 

• Le  feptieme  eft  le  Cocccthraufta 
ctrulea , en  Anglois félon Catesst» 
the  bltw  Groÿ  Beci  , en  François 
Grof  Bec  bleu.  Cet  oifeau  a â la  racine 
du  bec  une  ligne  noire  8c  étroite,  la 
tête  8c  le  corps  bleu,  la  queue  8c  les 
ailes  brunes,  tirant  fur  le  verd;  liirles 
petites  plumes  qui  couvrent  les  gran- 
des ,.  il  y a une  ligne  rouge  qui  traver- 
lè , 8c  les  pieds  iônt  noirs. 

Le  huitième  eft  le  Coccathraufief  alis 
mgrir , Avii’Mtxicana  rubru , eipeca 
de  Moineau  , dit  S e b a ( Tlæf.  L 
p.  101.  t.  dj. t>.  I. ];  mais  M.  Kle i 
( Orda  Av.  p.  9 J . ».  8.  ) remarque  quo 
c’en  plutôt  une  efpece  de  Ceccathrauflet 
ou  de  Gras  Bec.  11  a la  tête , la  poitrine 
8c  le  dos  couleur  de  long , les  grandes 
plumes  des  ailes  8c  la  queue  noires,, 
imbues  de  rouge. 

Le  neuvième  eft  le  Caccathrauftet 
gurpureai  ca.Ânglois,lêlon  CazEsarr 
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j).40.thrpurpléGriffBeck;  en  François 
^Grof  Bee  violtt.  Cet  oifeau  a au-<leflus 
des  yeux , fous  legoGer  & i la  queue 
des  taches  rouges  t tout  le  relie  cft 
couleur  de  pourpre. 

Le  dixième  eft  le  Coccttbratiftti 
ThccmcerisJ'ptciti , oifeau  de  l’ Améri- 
que, nommé  RubicUla  par  S E a A , 
f.  i6o.  t.  loa.  n.  3.  11  a le  bec  & la 
tête  noirs , une  tache  noire  au  col , 
proche  de  la  poitrine  ■ le  ventre  & les 
pieds  de  bleu  azur , les  ailes , la  queue 
& le  dos  couleur  de  pourpre. 

L’onzieme  pft  le  Caecothrauflts  atri- 
tilla , en  Anglois  , félon  Albin 
(Te77u  Ill.'n.  ),the  Black.  Bulfinch , 
en  François  Reuge-Qutue  noire.  Cet 
oifeau  a le  bec  couleur  de  frêne  fom- 
bre  & l’iris  blanche.  Il  efl  entièrement 
noir,  excepté  les  extrémités  de  quel- 
ques plumes  qui  couvrent  le  ventre 
fie  qui  Ibnt  rouges  ; les  bords  exté- 
rieurs des  cinq  premières  longues  plu- 
mes des  ailes  font  blancs,  les  jambes  fie 
les  pieds  couleur  de  chair  fie  les  griffes 
noires. 

Le  douzième  eff  le  Coccothraufies 
tandefeeru , Oryi^vora  , en  Anglois 
félon  EDVARD,p.  41.0^  4t.  l'ad- 
da , ou  Rice  Bird , mile  fie  femelle.  Le 
mâle  a le  dos  bleu  , varié  en  forme 
d’écaillesj  les  petites  plumes  qui  cou- 
vrent les  grandes  fie  la  queue  , noites  ; 
le  bas  du  corps  de  couleur  de  chair,» 
la  tête  noire  , les  joues  blanches  , le 
bec  rouge  fie  fort.  C’eil  un  oifêaude 
rifle  de  Java. 

Le  treizième  efl  le  Coccothrauftet 
curviroftra , aufG  nommée  AvU  eruci- 
fora , cruciata , félon  Faser,  Ges- 
NER,  AlDROVANDE  , \/lI.LUGHBY 
fie  SchvenCkfei. D,  Loxia  par 
M.  Friscu)  en  Anglois  félon  a l b I n 
( Tome  l.n.  61.)  the  GroJfBiU , the  Groff 
Beckt  ou  Shell- Apple.  Çharleton, 
p.  77.  donne  une  fort  bonne  Ggure  de 
cet  oifeau.  Albin  U décrit  en  ceS 
termes. 

Cet  oifeau  a Gx  pouces  fie  trois  quarts 
de  longueur , depuis  la  poiate  du  bec* 
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jufqu’i  l’extrémité  de  la  queue  : il 
pefe  une  once  8c  demie  ; le  bec  en  eft 
épais,  dur  , fort,  noir  8c  courbé  des 
deux  côtés  d’une  manière  contraire  .aux 
becs  de  tous  les  autres  oifeaux  ; les 
mandibules  , ou  mâchoires  , fc  croi- 
fent  : celle  de  deflbus  fc  leve  en  haut 
fie  celle  de  deffus  fé  tourne  en  bas  , 
mais  il  n'en  eft  pas  de  même  dans  tous 
les  oifeaux  de  cette  efpece  ; car  dans 
quelques-uns  la  mâchoire  fiipéricure 
pend  en  bas  â droite  : celle  de  deflbus  fè 
leveâ  gauche,  8c  dans  d’autres , elles 
font  d’une  maniéré  oppofeeiles  narines 
de  cet  oifeau  font  rondes , les  oreilles 
grandes  8c  larges  , l’Iris  jauné , tirant 
quelquefois  fur  la  couleurde  Noifétier; 
les  pattes  font  de  couleur  de  chair  fom- 
bre , les  griflêt  noires  : la  jointure  la 
plut  baffe  du  doigt  le  plus  avancé  ea 
dehors  s’attache  â celui  du  milieu. 

Le  milieu  du  dos  &:  le  deflbus  du 
ventre  font  d’un  brun  mélangé  , ou 
entremêlé  d’autres  couleurs  ; le  men- 
ton fie  la  poitrine  font  jaunâtres , 8c  la 
tête  , ainfi  que  les  cotés  du  col  font 
d’une  8c  d’autre  couleur.  Ces  oifeaux 
diffèrent  en  couleur  : les  uns  ont  le  plu- 
mage de  la  tête  8c  celui  du  dos  noir  fie 
les  bords  des  plumes  verds  ; â la  têta 
il  y a quelque  chofè  de  cendré , entre- 
mêlé d’autres  couleurs  ; le  croupioa 
eft  verd,  le  menton  couleur  de  frêne, 
la  poitrine  verte , le  ventre  blanc  ; les 
parties  au  milieu  de  ces  plumes  qui 
font  fous  la  queue  , font  noires  fie 
fombres.  Quelques  - uns  prétendent 
qu’elles  changent  de  couleur  trois  fois 
l’année.  Les  grandes  plumes  des  ailes 
font  au  nombre  de  dix-huit  » d’un  brun 
fbmbre , excepté  les  bords  extérieurs 
des  plumes  les  plus  en  avant,  qui  fbnt 
verds;  la  queue  eft  compofée  oc  dou- 
ze plumes  de  la  longueur  de  deux 
pouces  8c  un  quart , d’un  brun  fbmbre , 
8c  ayant  les  bords  verds;  fés  boyaux 
font  pluGeurs  tours  en  fpirales  fie  fei 
teteftins  borgnes  font  très-courts. 

C’eft  un  oifeau  trcs-vorace.  Il  aima 
k Chsiievis  8s  s’en  engrailfe  beaucoup. 

X X ij 
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Il  aime  aufli  les  amandes  de  Fins  8c  de 
Sapins.  Il  fait  Ibn  nid  dans  ces  arbres 
aux  mois  de  Janvier  & de  Février.  On 
dit  qu’avec  un  feul  coup  de  fon  bec  il 
partagera  une  pomme  en  deux , pour 
en  tirer  les  pépins  ; ce  qui  lui  fait 
faire  beaucoup  de  mal  dans  les  Ver- 
gers. 

On  les  trouve  en  grand  nombre 
pendant  toute  l’année  dans  quelques 
parties  d’Allemagne  , en  Souabe  , 
dans  les  Cercles  d’Autriche  & de  Ba- 
vière : quelquefois  ils  le  tranfportent 
de-la  en  Angleterre , où  ils  font  leur 
ravage  dans  Tes  parties  Occidentales  , 
fur-tout  dans  la  Province  de  Wor- 
eefter,  en  gâtant  une  grande  quantité 
de  fruits.  Ai.  rrovande  rapporte 
qu’ils  gazouillent  dans  l’hiver  , temps 
auquel  les  autres  oifeaux  chantent.  Il 
rapporte  de  plus  que  leur  voix  eft  mé- 
lodieufe. 

GROS  BEC:  M.  Barrere 
donne  ce  nom  au  Toucan,  qui  eft  la 
Pie  du  Brélll , 8c  dont  plulîeurs  efpe- 
ces  , qu’on  voit  â Cayenne  , dit-ih 
VoyézTOUCAN. 

GROS  V E NTRE  : Le  meme 
Auteur  donne  ce  nom  à plufîeurs  poif- 
fons  ronds  que  l’on  trouve  dans  l’ifle 
de  Cayenne.  Il  nomme  le  premier  Orbit 
lacu/trij  bracchiatur , le  fécond  Orbir 
tbltngus  minoT  r Uvif  , le  troilîeme 
Orbii  oblongui , cincreis  ma- 

culis  notaïur  de  S L o A K E.  L’ufage  de 
ce  poilTon  eft  dangereux:  il  eft  même 
regardé  par  bien  des  gens  comme  un 
poifon.  Nat.  de  la  France  Équin. 

^ (jROS  YEUX:  Le  même  Au- 
teur donne  ce  nom  â un  poilTbn  de  la 
même  Ifle , qu’il  nomme  en  Latin  Ce- 
bie  litoralii , barbatut , oculismaximit 
pretuberantibur.  Il  eft  connu  â Cayenne 

* Cet  oifeau  eft  nommé  en  Hébreu 
en  Grec  réf«iK;  en  Italien  Grîi,  ou  Oruèi 
en  Efpa(noI  , GrulU  ; en  Allemand , Xm- 
nich  ; en  ^glois , ürane  ; en  Suédois , Trar 
U»;  d'où  il  patoic  que  les  noms  Teuioniques 
viennent  du  Grec , & les  autres  du  Latin.  Or 
les  Grecs  & les  Latins  l'ont  nommé  de  U 
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fous  le  nom  de  Keuttai,  8c  il  eft  ap- 
pellé  Gre/  le«.v,  pareequ’ila  les  yeux 
faillans  en  dehors  de  plus  d’un  demi- 
pouce.  11  le  tient  fur  le  rivage  de  la 
mer  8c  fe  lailTe  aller  au  gré  des  vagues. 
On  tue  ce  poiflbn  à coups  de  flèche , 
ou  à coups  de  fufil.  On  croit  , dit 
PAuteur,  qu’il  eft  vivipare.  Ce  poiG’ 
fon  eft  bon  en  friture  8c  très-abondant. 

Nat.  de  la  France  Equinoxiale  > 
p.  173. 

Il  y a un  poilTon  qui  peut  être  la 
Maquereau  bâtard  , ou  Saurel  de 
G E s H E R , connu  fous  le  nom  de 
Grès  Yeux , 8c  les  Auteurs  des  Cel- 
leüiens u4cadértttques , Terne LV.p.  aâff. 
difent  que  c’eft  le  poiflbn  nommé  Ar- 
gentina  : mais  cet  Ârgemina  eft  un  petit 
poifTon  nommé  Hautin  par  B e l o N 
Sc  la  fécondé  efpece  de  Sphyrene  de 
Rondelet,  L.  VIII.  c.  a.  j>.  227. 

GROU  LARD,  nom  que 
quelques-uns  donnent  au  Traquet  ». 
oilèau.  Voyez  TRA.QUET. 
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GRUE*,  grand  oifèau  que  M. 
L I N N * U s ( Syft.  Nat.  Edit.  6.  Gen. 
5J.),  8c  Mœr'hinc  ( Gen.  Av.  p. 
71.  n.  7p.  ),  mettent  dans  le  rang  dès 
Aver  Scelepacer  avec  les  Hérons.  M. 
Klein  (Ord.  Avium , p.  i2i.}enfaic 
le  dix-huitieme  genre  de  la  quatrième 
'famille  de  fês  oifeaux.  La  Grue , dit-il , 
différé  du  Héron  , 1°.  parla  grandeur, 
2°.  par  l’ongle  du  doigt  du  milieu  8c 
bien  plus  par  le  doigt  même,  3°.  par  la 
bec  qui  eft  plus  long , 4®.  par  fon  ven- 
tricule mufculeux , y°.  par  la  révolu- 
tion extraordinaire  de  l’âpre-artere. 
Raï  ( Synep.  Melh-.  Av.  p.  95.  ) met  la 
Grue  dans  le  rang  des  grands  oifeaux 
fiflipedes  , qui  voltigent  autour  des 
eaux  8c  qui  n’y  nagent  pas. 

forte  par  onomatopée , c’eft- â-dire,  â caufe 
de  fon  cri  pu  de  (on  chant.  Les  Poctei  l’ap- 
pellent VOiftm  ek  Pelamede , pareequ'ils  ont 

Ç rétendu  que , pendant  la  guerre  de  Troye, 

’ A s A M E D e avoir  apprit  des  Grui's  quatre 
Lettres  Grecques , l'ordre  de  bataille , 8t  le 
mot  du  Guet. 


DiŒiïoclJsy-C^MJ^e 
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Il  y a la  Grui'  ordinaire  , la  Grue  des 
Indes , la  Grue  BaLédrique , la  Gruë  du 
Japon  , la  grande  Grue  des  Indes , la 
Grue  de  Numidie  , autrement  dite 
Demoifelle.  Le  Jubiru  de  M A R C 
Grave,  le  Negro  Jabiruguacu  d\i 
même  , le  Cariama  font  encore  des 
elpeces  de  Crues. 

A L B I >»  (Tome  II.  n.  tf  J.  ) donne  la 
delcription  de  la  Grue  ordinaire.  C’eft , 
difent  les  Auteurs  de  la  Suite  de  la 
Matière  Médicale  , Tome  III.  p.  1 1 1 . 
d’après  1 l r.  u G h b t , utroifeau  de 
rande  taille.  11  pefe  quelquefois  dix 
vres  ; il  a depuis  le  bout  du  bec  , 
)ufqu’au  bout  des  doigts  près  de  cinq 
pieds  de  longueur,  le  col  très-long, 
aufC-bien  que  les  jambes , le  bec  droit, 
pointu,  d’un  noir  verdâtre,  long  de 
près  de  quatre  pouces  , applati  fur 
côtés , la  langue  large  &c  dure  comme 
delà  corne  â ion  extrémité  ; le  fommet 
de  la  tête  noir,  revêtu  depuis  le  bec 
jufqu’au  derrière  de  la  tête  , de  Ibies 
noirâtres  plutôt  que  de  plumes  ; ime 
plaque  derrière  la  tête  en  forme  de 
croilTant , nue , ou  couverte  de  poils 
elair-lèmés  , rougeâtre  , au-delfous 
de  laquelle  une  tache  triangulaire  de 
plumes  cendrées  occupe  la  partie  fu- 
périeure  du  col  ; deux  raies  blan- 
ches , qui  commençant  chacune  aux 
yeux  , vont  en  arriéré  fe  réunir  â la 
partie  poftérieure  du  col , vers  le  fom- 
met  de  la  tache  triangulaire  cendrée  , 
que  nous  venons  de  dire , & le  conti- 
nuent julqu’au  haut  de  la  poitrine  ; la 
gorge  & les  côtés  du  col  teints  d’une 
Couleur  noire  ou  obfcure  , ainfi  que 
le  dos , les  épaules , la  poitrine , tout 
te  ventre  , les  cuilTes  Sc  les  plumes  des 
ailes  en  recouvrement , excepté  celles 
qui  font  à la  derniere  articulation  ; les 
ailes  très-amples , compofées  chacune 
de  vingt-quatre  grandes  plumes  noires, 
bien  que  les  moindres  foient  d’un  noir 
tirant  fur  le  roulTàtre  , de  même  que 
les  principales  du  fécond  ordre  , qui 
Ibnt  â la  derniere  articulation  ; la 
queue  petite  8c  fort  courte  , â pro- 
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portion  du  volume  de  l’oîièan , com- 
pofée  de  douze  plumes  cendrées  , noire 
par  le  bout , arrondie  quand  elle  fa 
développe;  les  jambes  noires  , nues 
l’elpace  d’une  palme  au-delTus  des 

Jointures  ; les  doigts  noirs , très-longs  , 
e doigt  extérieur  lié  par  une  membra» 
ne  épaiife  â la  derniere  articulation 
de  celui  du  milieu;  la  trachée-artera 
d’une  conformation  rare  , fmguliere 
& digne  d’admiration  , car  étant  en- 
*trée  profondément  dans  le  fternum  par 
nn  trou  fait  exprès , elle  s’y  rétiéchh 
quelques  tours , puis  fort  par  le  même 
trou , pour  aller  aux  poumons  ; le» 
appentlices  cæcales  longues  de  cinq 
pouces  , l’ellomac  mufculeux  , 1» 
chair  très  - fucculente , ce  qui  prouve 
que  cet  oifeau  ne  mange  point  de 
poiflbn , mais  uniquement  du  grain  8c 
de  l’herbe.  Nous  avons  vu  fréquem- 
ment , ajoute  W I Li.u  CH  B T , des 
Grues  d Rome,  qui  étoient  â vendre 
au  marché.  Elles  viennent  très-ibuvent 
chez  nous  , Se  en  été  il.  s’en  trouve 
de  grandes  troupes  dans  les  marais  de' 
Lincoln-Shire  Sc  de  Cambridge-Shire  t 
mais  nous  n’avons  pû  encore  nous 
airurerlîeUes  font  leur  nid  en  Angle- 
terre, comme  le  rapporte  Aldro- 
VAKDE  fur  le  récit  d’un  Anglois 
qui  difoit  en  avoir  vù  pluiieurs  fois  des 
petits. 

Les  Grues  font  palTageres  , conme' 
les  Cigognes.  Aristote  dit  qu’elles 
commencent  â s’,en  aller  dans  les  pre- 
miers jours  du  mois  de  Septembre  ; ce 
qui  eft  confirmé  par  le  témoignage  de 
Gesner  , qui  alTure  les  avoir  entendu 
décamper  de  nuit  par  un  temps  chaud 
une  année  le  1 1 Septembre  , 8c  une 
autre  année  le  17  Oélobre.  Pour  nous, 
difent  les  Auteurs  de  la  Suite  de  la 
'Matière  Médicale , nous  en  avons  vù 
pafler  par  Orléans  en  plein  jour,  dans 
les  quinze  premiers  jours  du  mois 
* d’Oâobre  de  l’année  lyy;.  des  mil- 
liers, qui  voloient  du  Nord  au  Midi,- 
par  troupes  de  cinquante , de  foixante 
Si  même  queUuefcfis  de  eeat dont: 
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plufieurs  s’étant  abattues  pcm!ant  la 
nuit  dans  des  plaines  de  bled  Sarralîn 
en  Sologne,  y firent  beaucoup  de  dégit. 
11  n’y  a , dit  U E L o N , aucune  con- 
trée en  pays  labourable  déjà  femé  qui 
Ibit  exempt  de  nourrir  les  Gruis  quel- 
que temps  de  l’année.  La  CrV«e  eft  con- 
nue de  tout  le  monde.  C’efi  un  oifeau 
pafiager , qui  fait  un  cri  qu’on  entend 
en  diverfes  faifons  dt  l’année,  lorl- 
qu’il  s’en  va  & qu’il  s’en  retourne  ; 
car  ne  pouvant  trouver  de  pâture  l’hi- 
ver , aux  régions  Septentrionales  , i 
CBufe  du  froid  intolérable,  elle. a re- 
cours aux  contrées  où  les  eaux  ne  font 
jpoint  glacées  en  ce  temps-li.  . 

Il  y a une  difiérencc  afiez  évidente 
du  mâle  1 la  femelle  ; car  le  mâle  a 
la  tête  bien  rouge , ce  que  n’a  pas  la 
femelle.  Nous  ne  la  voyons  qu’en 
temps  d’hiver,  à moins  qu’on  ne  l’eut 
apprivoifée  de  jeunefle.  Elle  ne  fait 
communément  que  deux  petits  , où  il 

Îr  a mâle  & femelle  ; St  fi-tôt  qu’elle 
es  a élevés , & qu’ils  ont  appris  à vo- 
ler, elle  s’en  va. 

Quoique  la  Grui'  foit  un  grand  oi- 
feau , il  y a plufieurs  petits  bifeaux  de 
proie  , infbruits  à la  Fauconnerie , qui 
oient  le  hafarder  à la  combattre  corps 
à corps  j mais  on  a coutume  d’en  là- 
■cher  plufieurs . afin  d’avoir  le  plaifir 
de  regarder  leur  combat;  car  ce  que 
les  Seigneurs  en  font , ce  n’cft  pas 
pour  y avoir  du  profit , mais  feulement 
du  plaifir. 

Les  GrK€t  vont  palTer  l’été  bien  loin 
vers  les  contrées  de  la  Mer  Glaciale, 
ou  autres  lieux  marécageux  ; car  elles 
y trouvent  en  été  des  eaux  très-propres 
pour  leur  nourriture , lorfque  nos  ma- 
rais font  delTéchés  par  la  trop  grande 
chaleur. 

La  Gruè'  a une  chofe  particulière  en 
Ibn  anatomie  , que  les  Auteurs  ci- 
defiùs  cités  n’ont  point  trouvée  en  au- 
cun autre  oifeau  ; c’eft  que  Ibn  fiiflet,* 
.qui  fe  rend  aux  poumons  , eft  d’une 
Xiutre  manière  qu’en  tous  autres  oi- 
seaux; «atil  cnnt  d^côté  3t  d’auue 
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dedans  la  chair,  en  fuivant  pourtant 
l’os,  du  colfre  de  la  poitrine  ; ainfi  il 
n’cRpas  étonnant,  G elle  a une  voix 
qu’on  entend  de  fi  loin  ; & i la  vérité 
il  n’- Il  point  d’oifeau  qui  ait  la  voix  (i 
haute  que  la  Gruf. 

Akistote  3c  Pline  ont  dit 
que  les  Gruêt  combattent. contre  les 
Nains  ou  Pygmées,  comme  aulli  qu’el- 
les ont  la  prudence  de  favoir  fe  gou- 
verner en  volant,  d’entendre  3c  d’obéir 
d leur  conducteur,  qui  les  mpt  en  or- 
dre de  triangle  pour  paflfer  la  mer  en 
venant  vers  nous , ou  pour  s’en  aller. 
On  raconte  que  leur  conducteur  veille 
tenant  une  pierre  au  pied  pendant  que 
les  autres  dorment. 

La  queue  des  (7r«f/eft  comme  celle 
des  autres  oifeaux  : ainfi  les  plumes 
noires , qu’on  voit  fur  le  croupion  , 
qin  font  voûtées  comme  celles  du  Coq, 
proviennent  des  ailes  , 8c  non  de  la 
queue.  Les  petits  Gruaux  font  nommés 
en  Latin  Vipionef. 

Gibert  LoNCOLiusdit avoir 
vû  une  Grue  toute  blanche.  Les  Gen- 
tilshommes de  Pologne  ont  coutume 
de  nourrir  des  Gruii , auxquelles  ils 
arrachent  les  plumes  de  la  queue , 3c 
dans  les  creux , d’où  elles  ont  été  arra- 
chées , ils  verfent  de  l’huile.  11  en  re- 
naît enfuite  des  plumes  blanches , qui 
font  chez  eux  d’un  grand  prix , 8c 
qui  fervent  pour  orner  leurs  bonnets. 
On  dit  que  la  jeune  Grui  n’ayant  pas 
encore  de  plumes  , court  néanmoins 
fi  vite  , qu’un  homme  ne  fauroit  pref> 
que  l’atteindre. 

Aristote,  Pline 3c Oppien  noua 
apprennent  que  les  Gruit  volent  haut 
pour  pouvoir  appercevoir  au  loin  , 3c 
que  fi  elles  prévoyent  une  tempête  • 
ou  un  orage  , au  moyen  des  nuages, 
elles  s’abattent  â terré  8c  s’y  repo- 
fent. 

Selon  Albert  le  Grand  U 
Grui  efi:  facile  â tromper  ; car  elle  Co 
joue  3c  (autc  ù la  .voix  de  l’Iiomme  , 
qui  contrefait  Ibn  cri.  Elle  aime  la 
compagnie  $ Si  s’apprivolfe  aifémeat. 
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n y a apparence  que  les  Pygtnica  > 
contre  letîjuels  on  fait  battre  \cs  G ruer, 
étoient  une  efpece  de  Singes.  Quel- 
quefois elles  fe  battent  enietnble  avec 
tant  d’acharnement , qu’elles  fe  laifle- 
roient  prendre  plutôt  que  de  quitter  le 
combat. 

Selon  Aristote,  on  connolt  les 
Graërqui  vicilliflcnt,  en  ce  que  dans 
la  vieillelle  leur  plumage  noircit.  Elles 
vivent  aflez  long  - temps  ,.  vû  qu’au 
rapport  d’AiDROVANDE  , Leonicus 
Thomaus  a nourri  chez  lui  une  Gruf 
privée  pendant  quarante  ans.  hesGruû 
ibnt  regardées  comme  le  fymbole  & le 
modèle  d’un  bon  Gouvernement  Dé- 
mocratique. Elles  nous  annoncent  par 
leur  patTage  & l’hiver  & le  printemps. 
On  prétend  que  (i  elles  paiTent  de 
bonne  heure , & par  grandes  troupes , 
rtiver  fera  hitif , 8c  qu’au  contraire 
lï  elles  palTent  tard  8c  par  petites  trou- 
pes de  temps  à autre , l’hiver  fera  plus 
tardif.  La  Grui  ell  haute  comme  un 
homme,  quand  elle  le  ve  la  tête  ; lorf- 
qu’ellc  eft  pofte  par  terre,  elle  a atfez 
de  peine  d s’élever;  mais  quand  une 
fois  les  Gruéf  lônt  à une  certaine  hau- 
Rur , elles  volent  avec  aifânce.  Elles 
volent  quelquefois  à perte  de  vue , 8c 
alors  elles  ne  paroiflent  pas  plus  gref- 
fes qu’une  Grive.  11  eft  fort  dillicile 
d’en  approcher  8c  d’en  tuer  une  feule , 
quoiqu’on  les  voie  en  foule  par  terre. 
Ëlies  font  toujours  aux  aguets , 8< 
s'envolent  dès  qu’elles  apperçoivent 
le  Chafleur.  Pour  les  furprendre  , fur- 
tout  quand  elles  font  lafles , 8c  que  le 
temps  eft  orageux  , il  faut  monter 
dans  une  charrette , ou  la  fuivre  en  fo 
cachant  par  derrière  ; car  elles  ne  fo 
méfient  point  d’une  charrette. 

Pline  dit  que  les  Grtus  ont  foin 
de  nourrir  leur  pere  8c  reere  devenus 
vieux.  C’eft  ce  que  remarque  aulfi 
Saint  A M B RO  I $ £ , dans  fon  Htxa- 
mitnn  , ou  Ouvrage  dtt  fut  jours  , 8c 
•près  kil  Oeaus  Magnus,  dans 
fon  Hi/loin  Sntentrionalt.  Les  vieilles 
Cnrs/ ».  dit  ce  ociniet , .étant  Muchtes , . 
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8c  ayant  perdu  leurs  plumes  par  la 
vicillelfe , les  jeunes  ne  manquent  pas 
de  fe  tenir  autour  d’elles , de  les  ca- 
relTcrSc  de  les  couvrir  de  leurs  ailes; 
elles  leur  apportent  de  quoi  manger, 
8c  en  même  temps  qu’elles  réparent 
leurs'forces  perdues , elles  les  foule- 
vent  qvec  leurs  ailes  8c  les  .exercent 
au  vol , 8c  ainll  elles  rétablilTcnc  leurs 
membres  , qui  avoient  ceffé  de  faire 
leurs  fonctions.  C’eft  par  cette  raifory 
que  la  Grue  a acquis  le  fumom  ds 
fia  : mais  ceci  n’eft  qu’un  joli  Ro  - 
man , du  moins  pour  croire  un  fait  , 
qui  feroit  tant  d’honneur  à la  Grue, 
s’il  étoit  vrai , nous  voudrions  en  avoir 
pour  témoin  quelque  Naturalifte  dis 
premier  ordre.  On  n’eft  pas  mieux 
fondé  à dire  que  les  Grues  veillent  de 
façon  que  celles  qui  font  le  guet , tan- 
dis que  les  autres  dorment,  fo  fou- 
tiecment  for  un  pied , tenant  chacune 
une  pierre  à l’autre  pied , afin  que  Q 
en  dormant  la  pierre  vient  à tomber 
elles  fe  réveillent  au  bruit  de  fo  chute. 
C’eft  pourtant  d leur  imitation , (i  l’on 
en  veut  croire  Ammien  Marcellin, • 
qu’ALEXANDRE  LE  GrAND  tcnoit  î 
la  main , au-deflus  d’un  vafo  d’airain», 
près  de  fon  lit , loriqu’il  vouloit  veil- 
ler , une  boule  d’argent , qui  venant  i 
tomber , quand  il  étoit  accablé  de  fonv-' 
mcil , le  réveilloit  par  le  bruit  per-- 
çant  qu’elle  faifoit. 

É L 1 E N parle  de  la  coutume  qu’ont 
les  Grues  d’avaler  des  pierres  , 8c  il' 
veut  en  rendre  raifon  en  difant  qu’elle» 
les  avalent  avant  que  de  pafler  la  mer»' 
8c  que  ces  pierres  leur  fervent  tout  à 
la  fois  de  nourriture  8c  de  left  contre 
l’impétuofité  des  vents.  Cette  raifon  a: 
paru  très-frivole  à Redi,;  car  la  Grue 
n’avale  pas  une  pierre  feulement,  mais 
un  grand  nombre  , 8c  on  ne  peut  re- 
garder ces  pierres  comme  un  left  ,• 
puilqu’il  s’en  trouve  de  même  dans 
l’eftoraac  des  oifeaux  domeftiques , 8e 
qui  ne  volent  ppint , comme  les  Ca- 
nards ) les  Oies  , les  Foules,. 8c  les- 
Autruches.  Je  me  fêuvi^t-ajputp- 
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R E D I , d’avoir  trouvé  dans  l’eftomac 
d’une  Autruche  un  amas  de  pierres  , 
mêlées  de  morceaux  de  fer  Sc  de  cui- 
vre , du  poids  de  plus  de  trois  li- 
vres. 

Bochart  a trouvé  fi  étrange  que 
les  Griiëf  qui  (ont  douées  d’un  inftinci 
très-lùr,  (ê  chargeafTent  avant  leur 
voyage  d’un  poids  inutile  i leur  fub- 
fillance  , qu’il  leur  a cherché  d’autre» 
raiibns  pour  avaler  des  pierres,  & qu’il 
foupçonne  quelque  faute  d’orthogra- 
phe dans  le  texte  d’É  lien,  mais  (a 
conjeélure  a paru  i R E D i encore 
moins  fondée  que  l’opinion  d’ÉLiEN, 
Sc  il  aimeroit  mieux  lailTer  le  texte  de 
cet  Auteur , tel  qu’il  elt , 8c  croire 
qu’il  a dit  que  ces  pierres  contribuent 
à la  nourriture  des  Gruër , pareequ’il 
avoir  peut-être  reconnu  qu’elles  leur 
aident  à digérer  les  autres  alimens,  ce 
qui  a été  depuis  expliqué  plus  claire- 
ment par  les  Modernes  , Sc  en  parti- 
culier par  Del  Cimento  , par  Her- 
VET  , Sc  par  Thomas  Corneille  , 
qui  prétendent  que  la  digeftion  fe  fait 
en  partie  dans  l’eflomac  des  oifeaux  , 
par  la  trituration  , 8c  que  ces  pierres  y 
lérvent  comme  de  petites  meules , mi- 
fes  en  mouvement  par  l’aclion  de  deux 
mufcics  forts  Sc  robuftes  qui  compo- 
fent  le  géfier. 

A l’oçcafioh  de  cette  critique  du 
texte  d’ELiEN  • Redi  remarque  que 
Bochart  attaque  mal-i-propos  le 
■Scholiafte  Grec  dcTuioCRiTE, 
pour  avoir  dit  que  les  Gruës  paroif- 
îent  au  comraenccnient  de  la  femaille  ; 
•i  quoi  Bochart  objeéle  que  c’e(l 
Je  temps  où  les  Grtiës  s’en  vont,  8c 
non  pas  celui  où  elles  arrivent.  Cene 
critique  eftitres-jufte  , fi  le  Scholiafte 
Grec  a écrit  dans  le  lieu  d’où  partent 
les  Grufe  pour  aller  en  Afrique;  mais 
it’il  écrivoît  , comme  il  y a le  plus 
d’apparence , dans  un  pays  où  elles  ne 
faCTont  que  pafTcr  pour  ce  voyage , il 
à cù  rai(bnde  dire  qu’elles  paroiflent 
ien  automne.  Nous  en  pourrions  dire 
jtutact  cnTofcane,  continue  ILxdi, 
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où  on  les  voit  arriver , comme  beau- 
coup d’autres  oifeaux  de  pallâge , dan» 
les  mois  de  Septembre  Sc  d’Odobre  • 
8c  s’arrêter  dans  les  champs  nouvelle^ 
ment  femés  , dont  elles  grattent  la 
terre  pour  en  tirer  le  grain,  il  ne  faut 
pourtant  pas  croire  que  les  GruëJ  le 
nourrilTent  feulement  de  graines,  com- 
me plufieurs  Auteqrs  l’allurent  ; car 
elles  mangent  aulll  des  herbes  8c  des 
infectes. 

Redi  marque  avoir  trouvé  le  ja- 
bot d’une  Grnë  plein  de  Chiendent  ; 
celui  d’une  autre  plein  de  Fèves;  uns 
troifieme  avoit  dans  l'cftomac  beau- 
coup d’herbe  broyée , qui  lui  parut 
être  du  Trèfle  ; deux  autres  s’étoient 
repues  de  Scarabées , Sc  quelques-unes 
de  Vers  de  terre.  11  a vû  dans  le  jabot 
d’une  autre  quatre  petites ‘I  ellines  de 
mer , deux  Lézards  , Sc  cinq  Glanas 
d’ Yeu(ê  ; dans  l’eftomac  d’une  autre . 
il  y avoit  quelques  Limaçons , Sc  une 
Coquille  turbinqg  , avec  beaucoup 
d’herbes  mêlées  d’une  telle  quantité 
de  petites  pierres  , qu’elles  pelbient 
plus  de  deux  onces , tandis  que  les 
pierres  , qui  s’étoient  trouvées  dan» 
l’eftomac  des  autres  n’avoient  jamai» 
fait  le  poids  de  (cpt  ou  huit  drachmes. 
R E D I dit  avoir  fait  ces  obfervations 
dans  les  mois  de  Février  8c  de  Mars, 
temps  auquel  les  Gruër  reviennent  de 
l’Afrique  , Sc  pa(Tent cnTofcane  pour 
retourner  en  l'hrace  8c  en  Scythie. 

C’eft  une  choie  alfez  curieulê  â ob- 
lêrver  que  la  régularité  du  temps  du 
palTage  de  ces  oilêaux.  En  1 66y.  les 
premières  Gruër , dit  Redi  , parurent 
dans  les  campa gnos  de  Pile  le  ao  du 
mois  de  Février,  en  i66S.  elles  y 
arrivèrent  le  24.  en  iddp.  le  17  , 8e 
en  tSjo.  le  15  du  meme  mois.  11  en 
eft  de  même  des  autres  oifeaux  de 
paflage  ; le  temps  de  leurs  voyages 
varie  tres-peu , Sc  feulement  félon  les 
vents  qui  régnent  dans  le  pays , d’où 
ils  partent , Sc  le  chaud  ouïe  froid  d» 
la  ^Ibn.  ' , 

' La  6'riif  contient  beaucoup  d’huile 
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& de  fel  volatil.  Cet  ollcau  droit  au- 
trefois recherché  dans  les  repas , & 
Plutarque  nous  apprend  qu’on 
le  tenoit  enfermé  dans  des  volières  en 
lui  crevant  ou  coufant  les  yeux  pour 
l’engraiffer  ; mais  à préfent  il  n’eft 
point  eftimé.  Sa  chair  ell  maflîve  , fi- 
oreufe  & coriace  ; elle  doit  être  bien 
faifandée , 8c  elle  a befoin  de  beau- 
coup d’alTàifonnement  > pour  qu’on 
puifle  en  faire  ufage  fans  en  être  in- 
commodé : ainfi  elle  ne  convient  qu’aux 
perfonnes  robuftes  , 8c  qui  ont  un  bon 
eftotnac.  Les  Gruaux  encore  tendres  , 

8c  qui  ont  peu  volé,  font  à préférer  aux 
autres. 

Quant  aux  ufages  de  la  Gruï  en 
Médedne  , on  l’eftime  propre  contre 
lÿicolique  venteuft,  8c  pour  fortifier 
le  genre  nerveux  , étant  mangée  de 
quelque  façon  que  ce  fbit.  Sa  graifie 
eft  pénétrante  , réfolutive  8c  alTcz  fem- 
blaÛe  pour  les  vertus  à celle  de  l’Oie. 
On  s’en  fert  avec  fuccès  dans  la  para- 
lyfie  , le  rhumatifme  , 8c  elle  guérit  la 
furdité  étant  introduite  dans  l’oreille. 
Le  fiel  de  cet  oilëau  eft  propre  pour 
emporter  les  taches  des  yeux.  La  tête , 
les  yeux  8c  le  géfier  defféchés  8c  ré- 
duits en  poudre  , fervent  à.  faupoudrer 
les  firtqles , les  cancers  8c  les  ulcérés 
variqueux. 

Outre  les  Anciens  qui  ont  écrit  fur  la 
Grue,  comme  Aristote  , Pure,  Eliem, 
8tc.  on  peut  encore  confultcr  entre  les  Mo- 
dernes ,SCHRODERUS,p.  319.  [>ALE, 
rharm.  p.  41S.  Lê.  m e rv,  p.  397.  Gesker, 
de  Avih,  p.  4S4.  B F L O N , de  U Nature  des 
OijtMtXf  'p.  |98.  ScKWENCKEFLU  , Av.  SiUft 
f.  184.  NI  F R R ET,  Pin,  p.  183.  C H A R L E- 
T O N . txircù,  p.  ri4.  Alurovamde, 
Orniih.  3.  p.  314.  Johstok  , de  Avii.  p.  114. 
le  Comte  oe  Marsiely,  Danuh.  p.6.  \V  1 1- 
itu.H  BT,  Ornhh.  p.ioo.Ray,  Sjuop.  .Ifeti. 
Av.  p.  9t.  M.  LinrjFUS,  FaunaSueC.  n.  1 ; i. 
M.  Klesn,  Alesm,  Koibe,  Terne  III, 
e,  19.  p.  196.  8c  les  auues. 

G R U Ë I)  E N U M I D I E. 
Voyez  au  mot  DEMOISELLE 
DE  NUMIDIE. 

GRUE  DES  INDES,  en 
Latin  Gruj  Indica.  R A ï ( Synop.  Aleib. 
^vium,  p.  5 J.  ) dit  que  cet  oifeau  cil 
Tmt  11, 
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de  beaucoup  plus  petit  que  le  précé- 
dent, 8c  qu’il  ell  de  couleur  cendrée.  La 
ditférence  confifte  en  ce  que  fa  tête  . 
d?puis  le  bec  jufqu’au  fommet,  eft 
fans  plumes , 8:  que  la  peau  eft  rouge 
couverte  de  quelques  poils  , ou  efpece 
de  duvet.  Il  a vû  un  de  ces  oifeaux 
dans  le  Parc  de  Saint  James  , 8c  il 
foiipçonne  que  c’eft  le  Toquilcoyetl 
d’H  E K N A N D E Z.  M.  K I.  E I N parle 
de  deux  Gruet  dei  Indes.  La  première 
a la  queue  courte  , qui  eft  couverte 
par  fes  ailes  , 8c  un  bec  un  peu  plus 
long,  que  celui  de  la  Grue  ordin.iire. 
Lalêcondc,  qu’il  nomme  grande  Grue 
des  Indes,  en  Anglois,  félon  Eüvard 
( p.  45.  ) , the  Greater  Indian  Cr,rne  , a 
le  col  blanc;  la  tête  , 8c  le  premier 
article  du  col , font  rouges  ; le  haut  de 
la  tête  eft  blanc  ; proche  des  yeux  fe 
voit  une  tache  ronde  8c  blanche  ; le 
bec  eft  vcVd  , 8c  les  pieds  font  de  cou- 
leur de  rôle. 

GRUË  BALÉARIQUE. 
oifeau  que  B E L 6 N dit  être  le  Bibo- 
re.iu , 8c  que  M.  Perrault  croit 
être  VOife.tu  Royal , i l’article  duquel 
je  rapporterai  ce  que  cet  Académicien 
en  dit.  Rat  , d’apres  Aldrovande  . 
croit  que  c’eft  une  c/pece  de  Paon  , 
pareeque  , dit -il  ( Synop.  Merh.  Av. 
p.  95.  n.  3.),  elle  en  a le  cri  8c  la 
maniéré  de  vivre.  C’eft  un  oifeau  , fé- 
lon ce  Naturalifte  , de  la  figure  de  la 
Cigogne.  Son  bec  eft  plus  court  , 8c 
du  relie  il  eft  fcmblable  à.  celui  de  la 
Griië  ordinaire.  Cette  Grue  BaU.nique 
en  a aufli  toutes  les  mêmes  façons  de 
faire.  Elle  eft  très-belle  i la  vue  : fort 
bec  eft  d’un  cendré  brun  ; le  fommet 
de  fa  tête  eft  noir  , duquel  fort  une 
crête  ou  hupe  qui  s’élève  , compofée 
de  quantité  de  plumes  très-déliées  8c 
menues  , qui  font  dorées  de  part  Sc 
d’autre  des  temples.  Elle  a une  tache 
blanche  alTez  longue  , au  bas  de  la- 
quelle l’on  voit  deux  pendans  qui  font 
de  chair  ; ils  tirent  fur  la  couleur  de 
rofe  : fon  col , û poitrine  , fon  ventre 
Sc  fes  jambes , font  de  la  couleur  d’un 
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«en Jri  oiifciir;  fon  dos  cft  couvert  de 
plumes  noires  , tirant  fur  le  verd  , do 
Blême  que  le  Vanneau.  Les  petites  ou 
les  premières  plumes  de  fes  ailc^ , 
ainll  que  les  Jernierts  & les  plus  gran- 
des, font  de  la  même  couleur  que  les-' 
plumes  de  la  poitrine  : celles  qui  pa- 
roiilent  au  fécond  rang  font  entière- 
ment blanches , Sc  font  fuivies  d’autres 
qui  font  de  couleur  de  rouille.  Elle 
n’a  pas  de  queue , ou  elle  cft  extrême- 
ment courre.  La  femelle  de  cette  cf- 
pcce  d’oifeau  , n’eft  en  aucune  fa<;on 
differente  du  mile , excepté  qu’elle  a 
le  corps  plus  menu  i & n’a  pas  cette 
beauté  qui  paroit  dans  le  mâle.  La 
prunelle  eft  noire  , environnée  d’un 
cercle  , qui  eft  de  couleur  jaünc-pàle. 
On  voit  ordinairement  de  ces  Gruïs 
aux  environs  du  Cap  Verd.  Ray  dit 
en  avoir  vû  en  Angleterre. 

GRUE  DU  JAPON  : Cet 
oifeau , qui  a beaucoup  de  reffem- 
blance  avec  la  Grue  commune  ou  ordi- 
nuire  , cft  ptefquc  tout  blanc , d l’ex- 
ception du  bec , du  bas  du  col  , des 
pieds  , 8c  du  dedans  des  ailes.  11  a le 
bec  8c  les  pieds  d’un  verd  brun  ; le 
fommet  de  la  tête  eft  d’un  rouge  écla- 
tant , femé  de  taches  noires  ; la  moitié 
du  col  par  le  bas  cft  noirâtre;  au- 
dcflbus  des  ailes , on  voit  de  grandes 
plumes  qui  pendent , 8c  qui  font  gar- 
nies de  quantité  d’autres  plumes  noi- 
res ; tout  le  refte  du  corps  de  l’oifeau 
eft  noir.  CATESBTfp.  7y.)le  nom- 
me Gril!  blanche  de  l’Amérique  , en 
Anglois  the  Hoofing  Crâne. 

Les  Gruêt  font  très-communes  i la 
Louifianc , 8c  s’y  font  voir  le  long  des 
lacs , des  fleuves , 8c  même  dans  les 
terres,  félon  le  rapport  de  M.  le  Page 
DU  Pratz. 

On  voit  aufli  un  grand  nombre  de 
Gr«f>  à la  Chine  , où  ces  oiféaux  s’ac- 
commodent fort  bien  de  cette  forte  de 
climat.  On  les  apprivoife  facilement , 
jufqu’à  leur  apprendre  à danfer.  Leur 
chair  y paffe  pour  un  fort  bon  ali- 
ment. 


G R U G U A 

M.  B A R R E R E dit  qu’il  V en  a d« 
deux  efpeccs  dans  l’Ifle  de  Cayenne: 
l’une,  nommée  Ihonytntyou  ; l’autre  , 
qui  eft  le  Jabiru  des  Bréfilicns  , eft 
nommée  yfeuarou. 

GRUE,  poiflbn  , en  Latin  Grusi- 
Fifcir  marinus.  GFSNEKfde  Aquar. 
p.  483.)  dit  qu’ÉLiEN  parle  d’un  ^ 
poiflôn , à qui  il  donne  ce  nom.  II  fe 
trouve  dans  l’Ateique.  11  a quinze  pied* 
de  longueur , 8c  n’a  que  la  grollèur 
d’une  médiocre  Anguille.  Cette  fort* 
de  poiflbn  n’tft  point  connue  fur  le* 
côtes  de  P’rance. 

G U A 

GUAC  A-GUACU,  oifeau  ;. 
efpcce  de  Mouette  du  Bréfîl  , ainfi 
nommé  par  les  Portugais  , 8c  qui  (|||^ 
appcllé  Gavhta  par  Marc  Grave. 
Voyez  GAVIOTA. 

G U A C A R I , poilTon  du  Bréfil , 
dont  le  corps  cft  rond  , ou  fait  en  for- 
me de  pyramide.  11  eft  long  d’un  pied 
8c  plus  , Sc  épais  de  huit  doigts.  Le  bas 
de  fâ  tête  eft  plat  ; les  côtés  forment 
une  elb'pfe.  Il  a la  bouche  peDte , 8e 
ronde  par  en  bas  : au-licu  de  dents , 
il  a d chaque  côté  des  cxcroiffances  ; 
fes  yeux  font  petits,  ronds,  de  cou- 
leur cendrée , 8c  cachetés  dq  brun  : 
proche  de  chaque  œil  il  y a un  trou 
diftant  en  devant  d’un  doigt  8c  demi  ;. 
fes  nageoires , excepté  celle  proche  do 
l’anus  , font  garnies  d'aiguillons  of- 
féux.  Ce  poillbn  a la  queue  pareille- 
ment fournie  d’aiguillons  forts  & four- 
chus , la  tête  couverte  d’une  peau  du- 
re Sc  hériffée  , Sc  le  corps  rempli  d’é- 
cailles  triangulaires  ; celles  de  devant 
font  les  plus  grandes  , rangées  par 
ordre , 8c  rudes  au  toucher.  Le  Gua- 
cari  eft  de  couleur  jaune  ; il  cft  fbus 
le  ventre  d’un  jaune  plus  clair , Sc  par- 
tout marqué  de  taches  brunes  de  la 
grandeur  d’un  grain  de  Moutarde  ; il 
faut  pourtant  en  excepter  la  petite 
nageoire , proche  de  la  queue , qui  cft 
noire  ; les  premiers  aiguillons  font  ce- 
pendant de  couleur  jaune  Sc  tadieté*. 
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A T f Syrtop.  Mcth.  Fifc.  p.  8î.  n.  i.  ) 
met  ce  poilloti  dans  le  rang  des  poif- 
fbnsdpineux,  qui  ont  deux  nageoires 
fur  le  dos  , dont  le  devant  elt  garai 
d’aiguillons. 

G U A C U , Serpent  du  Bréfil  très- 
..beaii  , qui  a les  écailles  cendrées  & 
blanchâtres.  S t 3 A , Thef.  II.  Tjt.  38. 
».  4.  oh  T.ib.  51.  ».  3 . en  donne  de 
deux  elpecfs. 

GUACUCUJA,  poKTbn  du 
Bréfil,  félon  Marc  Grave,  nommé 
Monoçtros , & Lophius  frome  tinUor/ii , 
par  A R T E D 1 , Ichih.  l'.trl.  K p.  88. 
»,  1. 11  peut  auili  être  appcilé  Ch.iuve- 
Sourif  aquatique  ■ en  Latin  VeJ'pertiUo 
aqiiaticuf , dit  R A ï , p.  30.  Ce  poif 
ion  par  devant  a la  figure  d’un  foc  de 
charrue.  La  moitié  de  fon  derrière  ell: 
ronde  , & vers  la  nageoire  de  la  queue 
il  finit  en  cône  ; i peine  fa  tête  eft-elle 
plus  élevée  que  Ion  corps.  Il  a entre 
les  yeux  une  corne  dure  , prefque  de 
la  longueur  de  deux  doigts.  Sa  bou- 
che eft  fans  dents.  Il  ell  couvert  d’une 
peau  fans  écailles  : elle  cil  brune  fur 
le  dos  , 5c  chargée  de  plufieurs  tuber- 
cules. A chaque  côté  du  corps  il  a 
des  taches  noires  de  la  grandeur  Sc  de 
la  figure  d’une  Lcnti4e  ; le  delTous  du 
rentre  eft  de  couleur  de  vermillon. 
Ce  poiflbn  eft  auffi  nommé  Guaia- 
cttjj.  Le  nom  de  Lophiur  lui  eft  don- 
né du  Grec  Aop/«  > Pinna , eminemia , 
parcequc  , comme  la  Pana  PiJ'tatrix, 
il  a les  nageoires  élevées  ; fa  tête  eft 
fort  grande  à proportion  du  corps. 

GUAHEUX.  ou  GUAHEX, 
nom  qu’on  donne  en  Afrique  , dit 
Marmol  ( Liv.  I.  chap.  23.  Tenu  I. 
p.  3 5 . J , dans  fa  Traduction  d’AsLAN- 
couHT  , à une  Vache  fauvage  de  cou- 
leur de  châtaigne  , un  peu  moindre 
qu’un  petit  Bœuf,  qui  a des  cornes 
fort  noires  5c  fort  pointues.  Cet  animal 
va  fort  vite , 5c  la  chair  en  eft  alfcz 
bonne. 

G U A I A , petit  Cancre  , qu’on 
voit  à Cayenne , nommé  par  M.  Ij  ar- 
II  E R £ ( //^.  Nat.  de  lu  France  b qui/i. 
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p.  184.  J , C.wcer  p.ir-.-ue  , cUiptieux  , 
eJji/iaiiii , qui  ell  le  Giuia  , alia  fpe- 
ciex  de  Maro  Grave,  & pcv.t-i-trc 
# Cancer  Heraciettieux  de  Ro.sde- 

LET. 

GUAIBI-COARA,  poî ion 
du  Bréfil , félon  Marc  Grave, 
que  les  Portugais  nomment  Hiir.tco  de 
Veih.i.  Il  a le  corps  large , le  dos  éle.- 
vé  , Sc  depuis  la  tête  il  ell  long  de 
douze  à q^torze  doigts  , 5c  large  de 
quatre.  Sa  tête  cil  pointue.  Ce  poif- 
lon  a i chaque  mâchoire  une  rangée 
de  dent#:  la  partie  inférieure  de  la 
bouche  , avec  la  langue  , font  de  cou- 
leur de  lâng  : fes  yeux  font  grands  ; 
l’iris  ell  de  couleur  d’or  , mêlée  de 
brun  : les  nageoires  font  comme  cel- 
les des  poilTons  olfeux  & épineux  , 
du  nombre  dcfquels  il  ell.  Sa  queue  a 
comme  deux  efpeces  de  cornes  : fea 
écailles  font  petites  , de  couleur  d’ar- 
gent , 5c  par  les  bords  de  couleur  de 
coing  ; fur  la  tête  5c  au  dos , elles  ti- 
rent fur  le  bleu;  il  a des  lignes  aux 
côtés , qui  font  aulli  de  couleur  de 
coing.  Ce  poilTon  fe  pêche  dans  la  mer 
entre  les  écueils  , 5c  fa  chair  eft  d’un 
bon  goût,  dit  Rai  , Synep.  Metb.  Pije. 

CjUAINUMBI,  nom  que 
Marc  Grave  donne  à un  genre 
de  petits  oifeaux  , dont  plufieurs  ef- 
peces , qu’on  nomme  aulli  Jouamhuth 
à l’Amérique  , dit  The  VET.  Voyez 
COLIBRI. 

GU  A1NUMU,  gros  Cancre 
du  Bréfil , qui  a la  gueule  fi  large , 
que  le  pied  d’un  homme  entre  dedans. 
11  eft  fort  bon  à manger.  Comme  il  fe 
tient  dans  des  trous  auprès  du  riva- 
ge , il  eft  plutôt  animal  terreftre  qu’a- 
quatique. Quand  il  tonne , ces  Can- 
cres fortent  de  leurs  cavernes , Sc  font 
un  tel  bruit  entr’eux  , que  les  Sauva- 
ges , qui  font  fort  craintifs  , en  pren- 
nent l’épouvante,  s’imaginant  que  leurs 
•ennemis  font  venus.  Vovez  CAN- 
CRE. 

GUAMAJÀCU-GUARA, 

Yyi, 
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poilTofl  rond , dont  parle  Marc  Gra- 
ve , qui  a deux  dents  à chaque  mâ- 
choire. Rat  ( Symp-  Meth.  Pifc.  p.  4^ 
dit  que  c’eüV/fyJlrix  Pifcù  de  Clu- 
sius. 

GUAMAJACU-ATINGA. 
autre  poilTon  rond  Sc  épineux . dont 
p.irle  Marc  Grave  , qui  eft  VOrbir 
j'pitiojiude  Cl.usius.  Raï  dit  qu’il 
cft  long  de  fept  pouce.s^Ce  poilTon 
par  fes  yeux  grands  , là  tête  large  > & 
llir-tout  par  les  taclies  noires  qu’il  a 
au.x  nageoires  proche  des  Oÿe-s  & fur 
le  dos  I re-lTcmMe  parfaitement  à l’Or- 
iirJpwfJ'iij  de  Clusius. 

G U A N A , animal  d’Afrique , qui 
a la  forme  d’un  Crocodile , Sc  qui  a 
rarement  plus  de  quatre  pieds  de  lon- 
jjucur.  11  ell  amphibie  : fon  corps  ell 
noir  Sc  tacheté  ; fes  yeux  font  ronds  , 
& fa  chair  tendre.  11  n’attaque  ni  Ls 
hommes  , ni  les  bêtes  , à l’exception 
des  Poules,  dont  il  fait  quelquefois  un 
grand  carnage.  Quantité  d’Européens, 
qui  ne  font  point  difficulté  d’en  man- 
ger, trouvent  là  chair  au-delTus  de  la 
meilleure  volaille.  /Jifi.  ghtéralc  des 
Voyages , Lh.  IX. 

G U A N A C O , animal  de  l’Amé- 
rique Méridionale  , plus  gros  Sc  plus 
matériel  que  les  V'igognes.  On  les  ap- 
pelle audi  Vijeacbas.  Comme  le  bois 
ciV  très-rare  au  Pérou  , les  Indiens , 
■difent  Fresier  , 5:  les  autres  Voya- 
geurs , ne  brûlent  que  de  la  fiente  de 
Mules,  ou  de  Guaiucos  , & deVa- 
mas. 

GUAPE.R  NA,  petit  poilTon 
cartilagineux  du  Bréfil , que  les  An- 
glois  nomment  lhe  American  Toad- 
t'ish.  Il  n’a  quelquefois  que  quatre 
doigts  de  long  : là  bouche  efl  grande 
& élevée , garnie  de  petites  dents  ; 
mais  .à  peine  fes  yeux  font-ils  de  la 
grandeur  d’un  grain  de  Millet  ; entre 
les  yeux  il  porte  une  petite  corne  éle- 
vée en  haut , Sc  un  peu  penchée  en 
arriéré.  Ce  poilTon  n’a  point  d’écail- 
Ics  ; là  peau  cll:  douce  fous  le  ventre  , 
& rude  par-tout  Ailleurs  ^ fa  copieur 
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eft  un  rouge  obfcur , mêlé  de  taches 
noires.  Quand  il  enfle  fon  ventricule  « 
il  a la  figure  d’un  poilibn  rond  , Sc 
Ray  ( Synop.  Meth.  Pifc.  p.  jo.  ) croit 
qu’il  faut  le  mettre  dans  ce  nom- 
bre. 

GUAPERVA:  On  donne  ce 
nom  à dilférentcs  elpeces  de  poitTons 
du  Bréfil , mis  dans  le  rang  des  poif- 
Ibns  ronds  , dont  les  mâchoires  lon- 
gues ont  la  figure  du  bec  d’une  Bé- 
callè.  Ils  font  armés  de  forts  aiguil- 
lons au  dos  : ils  ont  des  dents  très- 
grandes  Sc  contiguës  les  unes  des  au- 
tres. A R T E D I leur  donne  le  nom  de 
Balijies.  Il  y en  a fi.x  duTérentes  ef- 
peces.  Les  voici  : 

Le  premier , dont  il  eft  parlé  dans 
Marc  G a a v e ( L.  IV.  c.  12.),  Sc 
dans  JoNSTON  ( t.  34.  /.  1.  ) , Ibus  le 
nom  de  Giiaperva , clt  le  Balijies  acit- 
leis  dorfi  tribus , catidâ  bifiireâ  d’Aa- 
TEDi , Icbth.  p.  5.  Cf  8i.  n.  I. 

Le  fécond  , qui  eft  le  Guaperva  ton- 
ga  de  Lister  \ Append.  ),  de  Wii  - 
LUOHBï  ( p.  82.  ) , Sede  Ray  (p.  48.), 
eft  nommé  parARTEDi,  B.iliftes  acu~ 
leis  dorfi  duobtis , caudâ  qnadratâ , Sc 
par  les  Naturaliftes  ci-delfus  cités  , 
Guaperva  lo>tga,t  caudâ  ferè  qu.tdratâ  » 
ch  mimme forcipatâ , capitis  vertice  la- 
tinfculo.  Ce  poilibn  a feize  doigts  de 
longueur  , & cinq  de  largeur. 

Le  Naturalifte  Suédois  nomme  le 
troifieme  « Balijies  caudâ  bifurcâ  pin~ 
nâ  dorfi  maeulof.'i  ; Sc  Lister  , Wil- 
LUCHBY  Sc  Ray  l’appellent  Guaperva 
lata , caudâ  forcipatâ  , pimtâ  dorfali  , 
macul'is  quibnj'dam  dijiincla.  Il  a feize 
doigts  de  long  Sc  huit  de  large. 

Ray  nomme  le  quatrième , Gua- 
perva  ma.\ima  lata.  Il  dit  en  avoir  vêl 
de  la  longueur  de  prclque  deux  pieds. 
Le  bout  de  là  q’ucue , Sc  la  nageoire 
du  dos  , lè  divifent  en  des  cornes  très- 
longues  Sc  très-fines.  Il  a deux  ban- 
des larges  Sc  rouges,  qui  traverfent  lès 
mâchoires. 

A R T E D I , qui  ne  parle  pas  dit 
jpréçédçnt  > oqouucle  (inquieme , Ba~ 
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ti/fe/  lineis  Itriatit , caudâ  tifurcS  ; Sc 
Lister  , Willughby  & Rat  l’appel- 
lent lata,  ad  caudam/lria- 

ta.  Ce  poilTon  a environ  onze  doigts 
de  long  & cinq  de  large. 

Le  (ixieme , nommé  par  Artedi  , 
Balifttr  acult'u  quirque  m utroqut  ta- 
Urt , Sc  par  les  autres , Gitapcn’a  Hyf- 
trix , eli  un  petit  poifTon , qui  n’a  pas 
plus  de  Hx  doigts  de  longueur  , Sc 
trois  Se  demi  de  large.  Scs  dents  font 
moins  aigues  que  celles  des  autres. 

Artedi  met  cc.s  diifércns  poif- 
fons  dans  le  rang  des  Branchhffegi  l'if- 
cet,  c’eft-à-dire,  PoiiTons  qui  ont  les 
ouics  cachées.  Rat  Sc  les  autres  Au» 
leurs  ei-deifus  cités  en  parlent. 

^ U A R A , oifeau  du  Brélîl , de 
la  grolfeur  d’une  Pie , avec  un  long 
bec  recourbé,  Sc  qui  a de  longs  pieds. 
Quand  il  eft  nouvellement  éclo.s,  il  eft 
noir  ; en  commençant  i voler , il  a ion 
plumage  d’un  beau  blanc,  Sc  peu-â- 
peu  il  rougit  jufqu’à  ce  que , avec 
l’âge , il  devienne  de  couleur  de  pour- 
pre , qui  cil  la  couleur  qu’il  garde 
enfuite.  Il  niche  dans  les  maiibns , Sc 
vit  de  poilTons  , de  chair , Sc  autres 
viandes  toujours  trempées  dans  de 
l’eau.  Les  Sauvages  l’elPmcnt  fort  , 
pareeque  lès  plumes  leur  fervent  â 
compdlèr leurs  couronnes  Scieurs  au- 
tres ornemens.  Ces  oifeaux  volent  par 
bandes  , Sc  c’eft  quelque  choie  de  fort 
agréable  i voir  que  de  les  coniidérer 
quand  le  Soleil  darde  fur  eux.  Clu- 
siL'S  nomme  cet  oifeau  Numeniut  In- 
àicui.  Ray  en  parle , Symp.  Mtth.  Av. 
p.  104. 

G U A R A L , iniêéle  preique  fem- 
blable  i la  Tare4hile , mais  beaucoup 
plus  grand.  Il  fe  trouve  dans  les  dé- 
lèrts  de  Lybie  , dit  Dapper  , Defeript. 
de  l'Afrique,  p-  17.  H eft  plus  long 
que  le  bras  , Sc  plus  large  que  quatre 
doigt».  11  a du  venin  à la  téte»Sc  d la 
queue.  Les  Arabes  coupent  ces  deux 
parties  , quand  ils  en  veulent  man- 
ger. 

GUAR  ACAPEMA,  nom  que 


Marc  Grave  donne  d un  poilTort 
du  Brélîl , qui  eft  la  Dorado  , ou  le 
Peijfort  doré  de  Niere.mberg.Sc 
la  Dorade  dellocHEFORT.  Rat 
( Symp.  Mtth.  Pije.  p.  1 00.  ) , qui  le 
met  dans  le  rang  des  poilTons  fans  ai- 
guillons , Sc  qui  n’ont  qu’une  nageoi- 
re fur  le  dos , dit  que  les  Mariniers 
appellent  Dauphin  le  mâle  de  co 
poiilbn.  Artedi  ( Ichth.  p.  18.  n.  i. 
qui  le  nomme  Coryçhæna  caudULifur- 
câ  , dit  que  c’eft  l’iîXTwpoc  d’A  R i s- 
t O T E & \' Hipparus  des  Latins , quo 
Rondelet  nomme  Larnpûgo.  Si  le 
Guaracapema  n’eft  pas  le  même , Rat 
marque  qu’il  lui  relfemble  beaucoup. 
II  a jufqu’d  iîx  ou  fept  pieds  de  lon- 
gueur : fa  largeur , ou  fa  hauteur  , 
proche  de  la  tête  , eft  d’un  demi-pied. 
Sa  tête  eft  de  ligure  quarrée.  Il  n’a 
pas  la  bouche  large  pour  fa  grandeur: 
fes  dents  font  pointues  ; les  yeux  , 
qui  font  placés  au-deiTiis  de  la  bou- 
che , ibnt  grands  Sc  ronds  , Sc  Tiris  eft 
de  couleur  d’argent.  La  ieule  n.igcoi- 
re  qu’il  a eft  remarquable  ; elle  com- 
mence d la  tête  , s’étend  tout  le  long 
du  dos , Sc  finit  d la  queue  : cl^  eil 
large  au  milieu  de  fept  ou  huit  doigts, 
Sc  eft  compofée  d’une  membrane  , qui 
au  toucher  paroît  être  du  cuir  , dont 
les  aiguillons  ibnt  moux  : celle  qu’il  a 
ibus  le  ventre  , depuis  Tanus  juiqu’d 
la  queue  , eft  d peine  large  du  doigt. 
La  queue  a un  demi-pied  de  long , St 
le  partage  en  deux  elpeces  de  cornes- 
Ce  poilTon  eft  couvert  de  petites  écail- 
les , qu’on  ne  ient  preibuc  pas  au 
toucher  : ià  couleur  fur  la  tête , au 
dos,  aux  côtés  Sc  aux  nageoires,  eft 
mêlée  de  verd  Sc  d’argenté,  avec  de» 
taches  bleues  de  differentes  grandeurs  , 
les  unes  , comme  un  grain  de  Millet  j 
les  autres  , comme  un  grain  d’Orge. 

Il  a tout  le  ventre  blanc  : ià  chair  eft 
lèche  , Sc  d’un  fort  bon  goût.  C’eft  un 
poiflbn  de  haute  mer , qui  nage  d’uns 
vîtelTe  extrême , Sc  il  n’y  a perfonne  , 
qui  ait  voyagé  aux  Indes  Urientales 
Sc  Occidentales , qui  ne  le  conneàil^ 
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On  en  voit  aulTi  dans  l’ifle  de  Cayen- 
ne , dit  M.  B A I!  K E n t. , qui  le  nom- 
me macults  aijirtij , cUg.mter 

rtotjt.i. 

G U A U A PU  (i  U 1 autre poifTen 
du  Bréfil , félon  Marc  Grave  , que 
les  Poriiicais  nomment  C.ivjlo , k les 
Hollanduis  Komiings  V'ijlh  l’ijon  , fé- 
lon NiEUHorp.  Ce  poidon  , à ce  que 
dit  H A V ( Sym/p.  Mcih.  Pij'ir.  p.  tfo.  ». 
10.),  devient  lonR  de  fept  pieds.  S: 
de  la  prolTeur  d’un  homme  par  tout 
le  corps,  excepté  vers,  la  queue  , où  il 
diminue  peu-à-peu  ; fa  tête  & là  bou- 
che font  pointues.  11  a les  dents  ai- 
gues , rondes  , & rangées  par  ordre  ; 
les  yeux  grands  , & l’iris  argentine  ; 
les  nageoires  & la  queue  font  placées 
comme  celles  des  poiiibns  à aiguil- 
lons. 11  a de  plus  de  petites  nageoires 
rangées  fur  le  dos  i Se  au  bas  du  ven- 
tre ; fa  peau  eft  de  couleur  argentée  ; 
elle  ell  fous  le  ventre  un  peu  bleue , 
& au  dos  beaucoup  ; d chaque  côté  du 
corps  , il  a une  ligne  qui  s’étend  juf- 
qu’d  la  queue  ; elle  paroît  garnie  de 
petites  écailles  très-fines. 

« U A K A - T E R E B A , autre 
cfpecc  de  poilTon  du  Bré'.'tl  , félon 
Marc  Grave,  qui  eft  une  forte 
de  Maquereau  bâtard , que  nous  nom- 
mons en  François  Chicarou.  Ce  poif- 
fon  , appellé  en  Latin  Trjchuriis  Bra- 
filitnfîi , a fept  ou  huit  doigts  de  long. 
Sa  tête  eft  obtulè  ; lès  yeux  ont  l’iris 
de  couleur  d’or  ; fes  dents  font  peti- 
tes , Sc  fa  queue  eft  fourchue.  Depuis 
les  ouies  s’étend  au  milieu  du  corps 
une  ligne,  qui  va  obliquement  vers  le 
bas  , Sc  eft  droite  enfuite  vers  la 
queue.  Cette  moitié  de  partie  de  lignes 
eft  armée  de  petites  mailles , 8c  .1  cha- 
que côté  il  y a de  très-petites  écail- 
les , qui  font  triangulaires.  La  couleur 
du  dos  Si  des  côtés , jufqu’aux  lignes , 
eft  d’un  verd  couleur  de  verre  ; le 
Tcfte  eft  d’un  blanc  doré  : les  nageoi- 
res du  ventre  font  blanches  , 8c  les  au- 
tres nageoires  , amfi  que  la  queue  , 
jfont  de  couleur  d’or.  R a r ( Symp. 
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Aîcih.  njc.  p.  9 3 . ) parle  de  ce  poiC- 
fon. 

G U A R A U N A , oifeau  a qua- 
tiq’ue  Fillipedc  du  Bréfil , qui  eft  de 
moyenne  grandeur.  11  eft  grand  com- 
me le  J<uit , dit  R A ï , Synop.  Aleth. 
Av.  p.  104.  ».  7.  Son  bec  cil  droit» 
un  peu  courbé  en  bas  , jaune  , 8c  le 
bout  brun.  Tout  le  champ  de  Ibn  plu- 
mage eft  brun , Sc  mêlé  de  beaucoup 
d’ombre.  11  a la  tête  8c  le  col  mar- 
qués de  petits  points  blancs. 

GÜÂRERVA,  poiù’on  du  Bré- 
fil , félon  Marc  Grave,  mis  par 
RAT(.Sjnep.  AUih.  Pijc  p.  103.  ».  1 1.) 
dans  le  rang  des  poifTons , qui  n’ont 
point  d’aiguillons , Sc  une  feule  nageoi- 
re fur  le  dos.  A R T E D i ( Lhih.  Part, 
y.  p.  79.  ».  4.  ) le  nomme  Cbi.tfdoH 
nigtr  capite  diacaittlto  , liaeif  mrinquê 
quatuor tTattfvtrfitci4rvis.V,e  motCbc- 
todort  vient  de  yatTm  , jtta  , 8c  céne , 
de»/,  pareeque  les  poiiibns  de  ce  gen- 
re ont  les  dents  flexibles  , comme  des 
poils  ou  de  la  (bic.  Lister  , Apptnd, 
WiLLUCHBT,  p.  X3.  8c  Ray  en  par- 
lent. Le  dernier  Auteur  marque  qu’il 
a le  corps  large  8c  ferré.  Ce  poilfon 
eft  long  de  quatre  doigts , 8c  large  de 
trois.  11  a la  bouche  petite  8c  les  dents 
menues.  Sur  le  dos  8c  fous  le  ventre 
il  a imc  nageoire  longue  8c  large , qui 
toutes  les  deux  le  terminent  en  poin- 
te , 8c  ont  la  figure  d’une  alêne.  La 
queue  eft  quarrée  : les  écailles  font 
toutes  d’un  noir  couleur  de  Cerife , Sc 
leurs  bords  font  jaunes  : toutes  les 
nageoires  font  noires.  Autour  de  la 
bouche  du  Guartrva  , il  y a une  ligne 
épailfe  de  couleur  de  fer,  8c  une  au- 
tre ligne  moins  ép4Tc  placée  fur  l’au- 
tre perpendiculairement.  Son  corps  eft 
environné  de  trois  lignes  ou  bandes 
larges , dont  deux  s’étendent  autour 
des  nageoires  de  derrière  ; une  pareil- 
le ligne  coupe  la  queue  de  ce  poif- 
fon. 

GUARUCUCU  ERENEMBI  : 

C’eft  le  nom  qu’on  donne  dans  l’ifle 
de  Cayenne  i une  grande  efpece  do 
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Cigale , dont  la  tête  cft  extrêmement 
verte.  Voyez  CIGALE. 

GUARUGUACU,  poilTon 
du  Bréfil , qui  n’eft  jamais  plus  grand 
qu’un  demi-doigt.  Il  a le  corps  oblong 
& menu  ; la  têj;  iêrrée  ; les  yeux  ont 
l’iris  de  couleur  d’or.  Ce  poiflbn  n’a 
qu’une  nageoire  au  milieu  du  dos  ; 
mais  il  n’en  a aucune  d l’anus  , à 
moins  que  Marc  Grave  neiè 
trompe  dans  la  defcripcion  qu’il  en 
fait.  La  queue  e(l  frifée  ; le  haut  de  la 
tête , & le  milieu  du  dos , font  de  cou- 
leur brune  ; l'autre  moitié  du  côté  de 
la  queue , ainfi  que  les  côtés , font  de 
couleur  d’or  : fes  petites  écailles  {ont 
ombrées  ; le  bas  de  la  tête  Si  le  ven- 
tre font  d’un  or  luifant  : fes  petites 
nageoires  {ont  jaunes  ; proche  de  la 
queue,  il  a de  chaque  côté  une  tache 
nuire.  On  le  pêche  dans  les  lacs  & les 
étangs. 

GUATACUPA- JUBA  : 
C’ed  un  poilToa  du  Bréfil , qui  devient 
long  de  deux  pieds.  Il  a le  dos  un  ub 
courbé  ; la  bouche  eft  triangulairôVi 
pointue  ; les  dents  {ont  petites  & poin- 
tues ; il  a les  yeux  grands  , 8c  l’iris  ell 
rouge  les  nageoires  {ont  d’un  bleu 
clair , comme  celles  de  V^earapucu  ; 
mais  cependant  elles  {ont  blanches  vers 
le  ventre  ; la  nageoire  de  la  queue 
cil  comme  arquée  : fes  écailles  de  cou- 
leur d’argent  {ont  un  peu  grandes , & 
fa  tête  eli  d’une  couleur  mêlée  d’ar- 
gent, de  jaune  Sc  de  roux.  R aï  (Synep. 
Âltth.  nji.  p.  146.  ».  1.  ) met  ce  poif- 
fon  parmi  ceux  qui  n’ont  qu’une  na- 
geoire fat  le  dos  , avec  -des  rayons 
épineux. 

GU  ATUCUPA.  autre  poif* 
fon  du  Brélll , félon  Marc  Grave  , 
que  les  Portugais  nomment  Corvina. 
C’eft  le  Ctraciniu  du  Bréfil , dit  Ray  , . 
itid.  p.  10.  Il  e(l  long  de  deux  pieds. 
Ce  poifiTon  a le  dos  un  peu  courbé  , 
& le  ventre  ne  l’eil  point  du  tout  : ia 
bouche  e(l  pointue.  Il  a la  mâchoire 
inférieure  plus  longue  que  la  fupé- 
ikutc  5 les  dents  font  petites  j les  ouics 
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font  grandes , & les  yeux  ont  l’iris  de 
couleur  d’argent.  11  ell  couvert  de 
petites  écailles  ; fa  couleur  cft  d’un 
argent  luiiânt  , mêlée  d’une  couleur 
dorée  fur  le  dos  ; fes  nageoires  , {a 
queue  & fon  ventre  font  blancs , Sc  la 
nageoire  du  dos  eft  triangulaire  , hau- 
te Sc  garnie  d’aiguillons  un  peu  durs. 

, GUE 

G U E B U C U : C’eft  ainfi  qué 
les  habitans  du  Bréfil  appellent  un 
poilTbn  des  Indes,  que  les  Portugais 
nomment  Bic.tda  s en  François  Bécaffi 
de  mer.  Les  Hollandois  établis  aux  In-* 
des  lui  ont  donné  le  nom  de  Zeil- 
vifeh.  Marc  GRAVE,dans{cm///y?®i- 
re  du  Bréfil , L.  /.  e.  1 5.  parle  de  ce 
poilTon  {bus  le  nom  de  Gtictiicu.  Il  a- 
le  corps  long  Sc  rond  ; la  tête  d’un' 
Porc  ; la  bouche  longue  , dentelée  , 
aigue  , dure  , Sc  oITeufe.  Cette  def- 
criptfon  convient  d la  Bécaffe  de  mer. 
11  eft  femblable  au  Xiph'ur , dit  Ray  ,• 
Symp.  Meth.  Fifc.  p.  5 i.  On  en  voit  la' 
figure  dans  R u ï s C 11 , Theut.  yiiiim.  ■ 
Tome  /.  Tab.  1 1.  ».  1 1,- 

Cet  Auteur  Hollandois  (ibid.  a.  1 1.) 
donne  la  figure  d’un  autre  , qu’il  con-  • 
lêrvoit  dans  Ion  Cabinet.  Il  dit  qu’il 
ne  peut  pas  nier  que  le  précédent  eft; 
du  même  genre  , mais  qu’il  n’ell  pas  de 
la  même  elpcce;  car  il  y a une  notable' 
différence  entre  les  deux.  Le  fien  a le 
corps  un  peu  plus  long  Sc  de  couleur  ’ 
noire  ; les  nageoires , Si  les  taches  des  ' 
cêités,  ne  font  pas  d’une  autre  cou- 
leur, finon  que  les  taches  {ont  quel- 
quefois plus  noires  que  le  refte  du' 
corps  ; mais  les  nageoires  {ont  très- 
noires  : fon  mulcau  cft  dur  Sc  aigu.  La  ' 
partie  fiipérieure  eft  plus  longue  de  la' 
moitié  que  l’inférieure  : les  nageoires' 
du  dos  font  très  - grandes  ; celles  du’ 
ventre  ne  le  font  pas  tant  , mais  ce-' 
pendapt  affez  grandes , principalement  . 
celles  qui  font  placées  depuis  le  dcf-~ 
fous  de  la  tête  julqu’au  ventre.  Il  nage  ' 
avec  beaucoup,  de  célérité , Sc  de  loq  < 
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naturel  il  cft  très-âpre  à la  proie.  Ces 
doux  différentes  elpeccs  de  Gnebucu , 
font  des  Bccjjjei  de  mer  , comme  le 
dit  Ray,  d’après  Rocheeort.  Voyez 
BÉCASSE  DE  MER. 

GUENONS,  efpeces  de  Singes 
que  les  Africains  appellent  B-ibouiits. 
Voyez  BABOUIN  & SINGE. 

GUÊPE:  J’ai  déj.i  dit  au  mot 
ABEILLE,  que  M.  L »n  n æ u s 
( Fjuna  Suee.  p.  198.  ) comprenoit 
fous  le  nom  général  Apis,  les  Guêpes 
& les  Abeilles  ; mais  il  appelle  celles- 
ci  Apes  propriè  dicU  , pour  les  dillin- 
puer  des  Guêpes , qu’il  nomme  Vejps- 
Elles  font  les  unes  Sc  les  autres  ran- 
gées parmi  les  Injêcla  Hymenoptexa , 
c’eft-.i-dirc , Infectes  qui  ont  les  ailes 
couvertes.  11  donne  quatorze  elpeccs 
de  Guêpes. 

La  première , dont  il  parle  , eft  le 
Frêton , en  Latin  Crabo  , qu’il  nom- 
me ( n.  988.  ) Apis  tborace  xiigr^,  an- 
ticè  Tufo , immaculute , abdomixtis  ixteifu- 
ris  puxido  xiigro  duplici  coxuigue.  Cet 
înfecle  habite  dans  les  arbres  8c  fous 
leurs  racines  où  il  fe  réfugie.  Il  le 
nourrit  d’infectes , 8c  fur-tout  d’Abeil- 
Ics  domelliques. 

M.  L I N K Æ U s nomme  la  lèconde 
cfpecc , qui  eft  la  Guêpe  vulgaire , qui 
le  retire  Ibus  les  toits  8c  vit  de  Mou- 
ches ( XX.  989.)  , Apis  thorace  lineeHs 
trium  parium  differexxtium  fiavefcexxtium, 
puxi.tir  nigris  incifurarum  liberis  ; mais 
Mouffet,  Ray  8c  Svammerdam  ne 
parient  que  des  Frelons  8c  des  Gttêpes 
ordinaires.  Les  autres  elpeces  de  Guê- 
pes, dont  il  eft  fait  mention  dans  la 
Faxma  Suecica , font  connues  en  Suède 
0c  ailleurs. 

La  troifieme  eft  nommée  (n.  990.) 
'Apis  nigra  , abdoxnixie  fajciis  quinque 
fiavis  , prima  remotijjimâ.  Cette  elpccc 
de  Guêpe  fe  trouve  prelque  par-tout. 
,M.  Frisc  H (Germ.  9.  t.  li./.  i.) 
en  fait  mention.  Elle  a les  antennes 
en  forme  de  maffue  , & noires  ; le  der- 
nier article  eft  jaune  en  deffous  : elle 
P deux  points  jaunes  au  cqté  de  la 
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bafe  des  mâchoires , deux  autres  d It 
pointe  de  la  Icvre  lùpérieure,  deux  az 
front,  un  entre  les  cornes  , deux  az 
milieu  du  dos  , & un  d chaque  aile. 
La  bafe  de  la  poitrine  eft  marqués 
d’une  ligne  jaune  ; toutes  les  jambes 
font  de  cette  couleur , ainfi  que  les 
lègmens  du  ventre.  Elle  a les  ailes 
moins  développées  que  celles  des  au- 
tres elpeces  de  Guêpes. 

La  quatrième , qui  fe  trouve  à la 
campagne,  & dont  parle  M.  Frisch 
(.Germ.  9.  p.  14.  t.  i a./,  8.  Cr  9.  ),  eft 
nommée  par  M.  Lin'næus  (».  991.  J, 
Apis  nigra , thoracis  bafi fiavej'cer.te  , 
abdomine  faJHis  quatuor  flavis , pri- 
ma remoli/fimâ.  Cette  Guêpe  eft  toute 
noire  elle  a les  antennes  prelque  en 
maffues  ; depuis  le  dos  julqu’.i  la  baie 
de  la  poitrine  font  deux  taches  faites 
en  forme  de  triangle.  11  n’y  a point  de 
taches  vers  la  pointe  de  la  poitrine  ; 
le  ventre  eft  ceint  de  quatre  bandes 
jaunes  : la  première  eft  éloignée  des 
•«très , & les  jambes  lont  jaunes. 

‘ La  "cinquième  , qui  fe  trouve  dans 
las  campagnes  8c  les  champs  labourés  , 
eft  nommée  ( n.  ‘ppi.  ) Apis  nigra  , 
thorace  bafi  apieeque  flavefeente , abdo- 
mixte  fajciis  quatuor  jiavis , tertiâ  in~ 
tcrrupiâ.  Cette  efpece  de  Guêpe  eft 
plus  petite  que  la  Guêpe  ordinaire.  Elle 
a les  antennes  Sc  le  corps  noirs;  de- 
puis le  dos  jufqu’au  bord  antérieur  da 
la  poitrine  eil  une  petite  ligne  jaune , 
Sc  au  milieu  de  la  poitrine  le  trouve 
un  point  jaune  : le  ventre  eft  marqué 
de  trois  bandes  jaunes  qui  traverlênt; 
la  première  bande  & la  troifieme  Ibnt 
les  plus  éloignées  ; entre  ces  deux 
bandes  il  y a un  point  oblong  jaune  : 
les  pieds  font  noirs  & les  cuiffes  Touf- 
fes. 

L'a fixieme , nommée  (n.  99j.)/4pL> 
nigra,  abdomine  fajciis  quatuor  flavis , 
tribus  primis  interruptis,  eft  celle  qui 
le  trouve  en  différons  endroits  , Sc  qui 
a le  corps  noir  : fes  jambes  Ibnt  jau- 
nes ; la  poitrine  eft  lâns  tache  ; le 
ventre  eft  ceint  de  plufieurs  Ugnes 

jaunet 
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jaunes  qu!  traversent;  fês  antennes  (ont  rompue  par  derrière  ; le  cinquième  eft> 
courtes  & noires . mais  jaunes  à leur  marqué  d’une  li^e  fauve  contiguë  ; 
bai&  le  flxieme  fegment  ell  encore  fans  ta- 

La  feptieme , nommée  ( ».  994.  ) che  ; le  ventre  en  deflbus  eft  tout  noir. 
’jlpit  nigra , abdomine  fafciit  quutuoT,  Elle  a les  jambes  en  dehors  jaunes , 8c 
undiqiit  flavii , eft  toute  noire . & plus  en  dedans  fauves  ; les  pieds  8c  les  cuif- 
petite  que  l’Abeille'  domeitique  : fes  fes  font  noirs.  Elle  ell  de  la  longueur 
antennes  (ont  noires , 8c  larges  au  mi-  de  la  Mouche  domeftique , mais  plus 
lieu  : elle  a la  tête  8c  la  poitrine  noi-  étroite. 

res  ; celle-ci  eft  marquée  de  pludeurs  La  dixième , qui  fe  v.oit  dans  les  jar- 
points  jaunes:  le  premier  article  du  dins , eft  nommée  (».  ÿÿS.)j4putho- 
ventre  eft  noir,  marqué  de  chaque  côté  race  mgro  , lintolii  flavij  , abdeminit 
d’un  point  jaune  ; les  deuxieme , troi-  Jigmemismgrit,  inmargintflavisj  prime 
liemc , quatrième  8c  cinquième  feg-  Jecundoque  ferrugineis'.  Elle  eft  de  la 
mens  font  noirs  I mais  les  bords  enlbnt  grandeur,  8c  de  la  figure  de  la  Guêpe 
jaunes  tout  autour,  8c  le  dernier  feg-  vulgaire  ; la  tête  eft  noire  ; fes  mi- 
ment ou  l’anus  eft  tout  noir.  Elle  a les  choires  font  jaunes.  Elle  a un  point  jau- 
pieds  noirs  , 8c  pâles  8c  lâ.  Cette  ne  entre  les  antennes  ; une  ligne  jau- 
elpece  de  Guêpe  , dit  M.  Linnæus  , ne  le  voit  de  chaque  côté  de  la  tête  ; 
fe  trouve  à Falhun  en  Suede  , 8c  fe  la  poitrine  eft  noire , avec  une  petite 
retire  dans  le  fable.  ligne  jaune  devant  chaque  aile.  Elle  a 

La  huitième , qu’on  voit  en  Scanie  » fix  fegmens  noirs  i l’abdomen , donc 
eft  nommée  ( ».  99$.  ) ^pir  glabra  les  diflérens  bords  font  jaunes  ; les  cuiA 
nigra , abdomine  fajnii  tribus  Jtavis , fes  en  grande  partie  font  noires  ; les 
prima  remetifftmà.  Cette  Guêpe  eft  de  jambes  Ibnt  de  couleur  de  rouille , 8c 
moyenne  grandeur  : elle  eft  toute  noi-  elle  a les  antennes  noires, 
re  ; mais  elle  a le  front , entre  les  an-  L’onzième,  nommée  ( ».  999.  ) Aps 
tennes,  marqué  d’un  point  blanc  : fa  pedibusmaxülifqueflavis  ,apietnigris, 
poitrine  eft  noire.  Il  y a au  bout  deux  incijuris  abdertànaltbus glabris,in  mar- 
points  blancs  pâles;  le  ventre  a trois  rinc»igrir,  8c dans  le  Voyage  de Goth- 
îègmens  jaunes  à leurs  bords  ; les  deux  lande  , p.  où  on  lui  donne  le  nom 
derniers  font  alTez  proches  l’un  de  de  Jerd-bii , le  trouve  fur  les  monta- 
l’autre , 8c  plus  éloignés  du  premier  > gnesfabloneufes  de  Gothlande.  11  n’y  a 
qu’ils  ne  le  font  entr’eux.  dans  chaque  nid  qu’un  petit.  Cette 

La  neuvième , qui  fe  trouve  aulG  en  efpece  de  Guêpe  a les  yeux  , la  bouche 
Scanie,  eft  nommée  (».99d.)..^ptrg/<t-  8c  les  pieds  jaunes;  la  poitrine  8c  le 
ira  nigra , abdomine  fafciis  tribus  fia-  ventre  font  noirs  ; chaque  fegment  eft 
vis , tertiâ  remetiffimâ , primo  articule  jaune  entre  fes  bords  ; le  bord  de  la 
infundibuliformi.  Cette  e^ece  de  Gui-  bafo  8c  le  dernier  font  noirs  : le  pre- 
pt  a la  tête  noire  ; les  antennes  font  mier  fegment  eft  marqué  d’une  tache 
de  la  même  couleur , 8c  jaunes  â leur  de  chaque  côté  ; les  ailes  font  de  cou- 
balê  ; la  poitrine  eft  noire  ; proche  de  leur  de  verd  de  mer  8c  veineufes  ; la 
la  tête  elle  eft  marquée  de  deux  points  poitrine  eft  velue.  Il  y a une  tache 
jaunes  : l’abdomen  eft  fans  poil  8c  de  jaune  proche  de  chaque  aile  : la  mâ- 
couleur  noire  ; le  premier  fegment  eft  choire  fupérieure  eft  flexible , grande  , 
fons  tache  ; le  fécond  fe  trouve  mar-  pointue  8c  concave.  Cette  Guipe  eft  de 
qué  d’une  tache  ovale  de  chaque  cô-  la  grandeur  du  Friltn.  Elle  diffère  par 
té  ; le  troifieme  fegment  eft  aufli  fans  le  lexe  : les  unes  ont  le  ventre  jaune 
tache  comme  le  premier;  le  quatrième  8c  taché;  le  deffiis  des  antennes  eft  noir 
eft  marqué  d’une  ligne  jaune  , inter-  & le  deffbus  jaune  j l’aiguillon  , qui 
Tome  U,  2 Z 
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eft  comne  de  la  come  > eft  très-eourt 
& roide  : les  autres*  font  peintes  en 
Uanc  ; elles  ont  les  antennes  prefque 
toutes  noires  , Sc  un  aiguillon  très- 
piquant  , long  8c  flexible , comme  dans, 
les  Abeilles. 

1 La  douzième , nommée  ( ».  tooo.  )' 
'jipû  nigra  , ptdibuj  rrutxillif  fiie  jLt- 
vis , fe  trouve  dans  l’iile  de  Wifing- 
lôë.  Il  en  eft  parlé  dans  le  Voyage 
de  Gothlande  , p.  33$.  Elle  eft  moins 
un  quart  de  la  grandeur  de  la  Mou- 
che vulgaire  ; la  couleur  eft  toute  noi- 
re , excepté  les  pieds  Sc  les  mâchoi- 
res , qui  font  d’un  jaune  pâle  ; les  an- 
tennes font  comme  des  flls  , prelque 
de  la  longueur  du  corps  > & pâles  en 
delTous. 

La  treizième,  nommée  (».  1001.) 
'jipù  nigra  , ptdibus  fronuque  Jiavii  , 
eft  de  la  grandeur  de  la  précédente. 
Elle  eft  toute  noire  ; il  y a cependant 
du  jaune  entre  les  antennes  : les  pieds 
£bnt  d’un  rouge  pâle  > principalement 
les  quatre  derniers  : les  antennes , qui 
font  droites , font  de  la  moitié  du  corps 
plus  petites. 

La  quatorzième  & derniere  , nom- 
mée ( ».  looi.  ) ^pLr  nigra , aidimi~ 
nis  primo  arûculo  infundituliformi  > 
Jicundocampanulatomaximo,  a en  quel- 
que faqon  la  figure  & la  grandeur  de 
l’Abeille  domeftique.  Cette  efpece  de 
Guept  eft  toute  noire  : les  bords  des 
fêgmens  du  ventre  font  jaunes  ; le  pre- 
mier article  eft  délié  , un  peu  ventru , 
& plus  grand  que  les  autres , de  forte 
qu’il  peut  les  cacher.  Elle  a la  poitri-^ 
ne  noire',  une  feule  tache  jaune  à fa 
bafe,  Sc  une  autre  tache  d chaque  aile. 
M.  F R I s c H en  donne  une  fort  bon- 
ne defeription  , félon  le  rapport  de 
M.  L I N N Æ U s. 

Telles  font  les  différentes  ef^ces 
de  Guêpet,  dont  ce  favant  Naturalifte 
Suédois  nous  donne  une  notice.  Paf- 
fcuis  d préfent  d l’hiftoire  des  Guiptt ,. 

* Elle  efi  nommée  en  Hébreu  Ttirah  ; en 
Chaldéen , Ztbbora  i en  Syriaque  , Zibbo-^ 
riiho  i en  Arabe  , Zmiiir  en  latin  Sc  en 
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fnivant  ce  qu’en  dit  M.  D e R é a u- 

M U R. 

La  Guêpe  eft  un  infccle  d aiguillon', 
dq^tre  ailes,  plus  long  par  rapport 
d fa  grolfcur  que  les  Abeilles  Sc  les 
gros  Bourdons , Sc  beaucoup  plus  agi- 
le que  toutes  les  autres  Mouches.  U’ 
eft  ordinairement  marqué  de  taches  ,. 
ou  bandes  noires  Sc  jaunes  ; de  chaque- 
côté  de  la  bouche  il  a une  ferre , ou  fi^ 
l’on  veut  une  longue  dent  mobile  : les 
bouts  de  ces  deux  dents,  ou  ferres 
font  taillés  en  feie  : c’eft  avec  ces  dents 
que  les  Guêpes  coupent  les  morceaux 
de  viande  qu’elles  veulent  emporter 
dans  leur  guêpier  ; la  bouche , ou  la 
trompe  de  ces  infectes  relfemblc , dit 
M.  DE  Réaumur,  d ces  efpeces 
de  fleurs  que  les  Botaniftes  nomment 
Fleurs  en  gueule  ; depuis  la  poitrine 
jufqu’au  bout  de  la  queue , les  merci 
Guêpes  Sc  les  Guêpes  qu’on  appelle 
Mulets  n’ont  que  fix  anneaux  , & les 
mâles  en  ont  fept. 

11  y a des  efpcees  de  Guêpes  qu! 
vivent  prefque  fblitaires , dont  les  unes 
percent  des  trous  en  terre  , où  elles 
élèvent  feulement  quelques  petits , Sc 
dont  les  autres  font  fur  des  feuilles 
d’arbres  , ou  fur  des  murs , de  longs 
tuyaux  de  terre  rapportée  , qui  dé- 
fendent leurs  ceufs  8c  les  infectes  qui 
en  éclofcnt  contre  les  injures  de  l’air. 
Je  parlerai  d’abord  de  celles  qui  vi- 
vent en  fbciété  , de  celles  qui  travail- 
lent de  ces  efpeces  de  gâteaux  , com- 
pofés  de  cellules  hexagones , comme 
ceux  des  Abeilles , mais  faits  d’une 
matière  fort  différente  de  la  cire. 

Les Naturaliftes modernes,  comifle 
M.  DE  Reaumur  , diftinguent  ces  in- 
fectes en  trois  claffes , & cela  par  rap- 
port aux  différentes  places  qu’elles 
choififfent  pour  conftruire  leur  nid,  ou 
leur  guêpier.  Les  Guêpes  de  la  pre- 
mière l’attachent  i des  plantes , ou  à 
des  branches  d’arbres  il  y en  a de 

Italien , Vtfpa  ; en  Allemand  , Vef/t  ; en 
Efpagnol , ethiffa  ; en  Anglois  00  lui  dôoaq 
le  nom  de  Vtfrt, 
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pliilicurs  efpcces  renfermées  (bus  eefta 
clalFe , qui  lont  des  plus  petites  & qui 
ne  compofent  non  plus  que  de*  Ré- 
publiques peu  nombreufcs. 

Les  Gtu'per  de  la  fécondé  claffe  met- 
tent ordinairement  leur  quêpicrà  cou- 
vert : elles  le  conftruilent  , ou  dans 
des  troncs  d’arbres  , ou  dans  des  gre- 
niers peu  fréquentés.  Celles  - ci  font 
les  plus  grolies  de  toutes.  C’eft  la 
différence  de  leur  grolfourquia  porté 
ALDRoVANDEàles  tirer  du  genre 
des  Guêpes  : clics  en  ont  d’ailleurs 
tous  les  caraiferes.  Nous  les  appel- 
ions Frélonr  en  François , Si  les  La- 
tins les  nomment  Crabrontf. 

Celles  de  la  troifieme  claffe  ne  bi- 
tiffent  leur  guêpier  que  fous  terre. 
Elles  font  moins  groffes  que  les  ïrè~ 
Ions  Si  quelquefois  davantage  que  cel- 
les de  la  première  claflè. 

GuépesSouterraines. 

Celles-ci  font  les  plus  communes 
dans  le  Royaume  : cÜes  s’alfcmblcnt 
en  plus  grand  nombre  , & l’on  voit 
plufleurs  milliers  de  ces  Mouches  , 
qui  vivent  en  Ibciété.  C’ell  contre 
elles  qu’on  a tant  de  peine  d défendre 
les  fruits  & fur-tout  les  Mufeats.  Les 
autres  efpeces  ne  different  de  celles-ci 
que  par  la  groffeur,  la  longueur,  ou 
par  d’autres  différences  légères. 

Les  Gutpes  de  ces  différentes  claflês 
lé  relfemblent  toutes  en  adreffe.  Elles 
travaillent  leur  guêpier  à-peu-près 
avec  le  même  art.  Dans  l’intérieur  de 
ce  guêpier  leurs  occupations  font  à- 
peu-pres  les  mêmes.  11  n’y  a point 
d’infeefe  plus  camaffier  que  les  Gutpes 
qui  bàtiffent  fous  terre  ; elles  font  la 
guerre  à toutes  les  autres  Mouches , 
& on  les  trouve  en  grand  nombre  dans 
les  boutiques  des  Bouchers  de  cam- 
pagne , oh  après  s’étre  {âoulées  de 
viande  , elles  en  emportent  toute  leur 
charge  dans  le  guêpier.  U n même  guê- 
pier cft  habité  par  trois  fortes  de  Guê- 
f*s  , les  mâles  . Us  femtlUs  Si  les 
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Mulets  , appcllés  ainfl  , parecqu’il* 
ne  font  pas  proprçs  à perpétuer  leu*" 
elpece.  Les  mâles  font  parmi  les  Guê- 
pes ce  que  les  Bourdons  font  parmi  les 
Abeilles , 8c  ce  qu’ils  ont  de  commun 
avec  eux , c’eft  de  n’avoir  point  d’ai- 
guillon. 

La  partie  du  mile  qui  le  caraclérlfs 
eft  faite  , dit  M.  D E R É A u M u R , 
comme  une  petite  ctiillier  à cuilleron 
rond  , telles  que  font  les  cuilliers  à 
pot.  Le  manche  de  cette  petite  cuil- 
lier  eft  rond , 8c  il  a un  canal  qui  va 
depuis  fbn  origine  jiifqu’à  la  convexité 
du  cuilleron.  La  même  partie  chez  le* 
mâles  des  Guêpes- Frelons  eft  placée , 
comme  celle  des  mâles  des  Guêpes  fou- 
lerruines  . entre  les  deux  branches  d’u- 
ne efpece  de  pince  écailleufe , mais 
elle  a une  figure  différente  : c’eft  un 
(impie  tuyau  écailleux , un  peu  plut 
gros  à fa  bafe  8c  à fon  origine , qu’à 
fon extrémité , qui  a deux  petits  cro- 
chets. Ce  que  l’on  nomme  Mulets 
(ont  parmi  les  Guêpes  ce  qu’eft  le  gros 
des  Abeilles  dans  les  ruches  de  Mou- 
ches à miel.  Les  femelles  dans  un  guê- 
pier y tiennent  lieu  de  Rois  ou  de  Rei- 
nes, comme  chez  les  Abeilles  , mai» 
il  faut  remarquer  qu’il  n’y  a que  deux 
ou  trois  femelles  tout  au  plus  dan* 
une  ruche  à miel,  8c dans  un  guêpier 
il  y en  a deux  ou  trois  cents. 

Les  Mulets  qui  compofent  la  plu» 
nombreufe  partie  de  cette  République 
en  ont  toutes  les  charges  8c  font  les 
mêmes  ouvrages  que  les  Abeilles  com- 
munes dans  les  ruches.  Aristote 
les  nomme  Operarii  ; auffi  ce  font  eux 
qui  bàtiffent , qui  nourriffent  les  mâle* 
8c  les  femelles  8c  même  les  petits  pei*- 
dantune  grande  partie  de  l’année.  Il  y 
en  a qui  font  occupés  à aller  ramafTêr 
les  matériaux  pour  la  conftrucfion  de 
l’édifice  8c  à les  mettre  en  <*u  vre  : le» 
autres  vont  continuellement  à la  ehaf- 
fe  ; les  uns  apportent  de  vive  force 
des  infectes  , dont  ils  portent  ordinai- 
rement le  ventre  au  guêpier  Sc  quel- 
quefois l’infecle  entier:  d’autres  pii- 
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lent  les  boutiques  des  Bouchers  , d’oh 
ils  arrivent  charg^g  de  morceaux  de 
viande  plus  gros  que  la  moitié  de  leur 
corps:  d’autres  ravagent  les  fruits  & 
en  rapportent  le  fuc.  Arrivés  dans  leur 
nid , ils  font  part  de  leur  proie  aux 
femelles  8c  aux  mâles  8c  même  à d’au- 
tres MuUtt,  qui , pour  avoir  été  oc- 
cupés à l’intérieur , n’avoient  pû  aller 
chercher  de  quoi  vivre.  PluHeurs 
Guiftr  l’alfemblcnt  autour  du  MuUt 
qui  vient  d’arriver  8c  chacune  prend 
fa  portion  de  ce  qu’il  apporte. 

Les  MiiUtr  , quoique  plus  labo- 
rieux , font  les  plus  petits , mais  les 
plus  vifs  , les  plus  légers  8c  les  plus 
actifs.  Les  femelles  qu’A  R i s T o T E 
appelle  Matriict,  font  les  plus  grof- 
fos  Sc  les  plus  pelantes  8c  marchent 
plus  Icntemcnt.Six  MuUtr,  (c’eftl’cx- 
péricneequ’a  fait  M.  DE  Réaumur), 
ne  pefent  qu’autanc  qu’une  femelle  , 
8c  il  faut  deux  Multtt  pour  faire  le 
poids  d’un  mâle. 

Les  meres  fo  tiennent  dans  l’inté- 
rieur du  guêpier  pendant  les  mois  de 
Juin  , Juillet  , Août , 8c  ne  forcent 
gueres  qu’au  commencement  du  prin- 
temps 8c  dans  le  mois  de  Septembre. 
Dans  les  autres  temps  elles  pondent . 
nourrillênt  leurs  petits  , 8c  encore  n’y 
peuvent-elles  pas  feules  fuffire.  Ces 
meres  pondent  un  œuf  blanc , tranf- 
parent  , de  figure  oblongue  , alTez 
iemblablc  à un  pignon  de  Pomme  de 
Pin , â cela  près  qu’il  eft  plus  gros  par 
un  bout.  Les  œufs  des  différentes  efpe- 
ces  de  Guêpes  Sc  des  Guêpes  de  diffé- 
rentes clafTes , différent  en  groffèur 
comme  les  infeftes  qui  en  doivent  naî- 
tre. Les  œufs  des  petites  efpeces  ne 
font  gucres  plus  gros  qu’une  tête 
d’épingle.  Ces  œufs  demandent  les 
foins  des  Guêpes , quoique  récemment 
pondus.  Huit  jours  après  il  en  éclot 
un  Ver  beaucoup  plus  gros  que  l’œuf. 
t)n  y diftingue  déjà  les  deux  ferres 
dont  la  Guêpe  fait  tant  d’ulâge.  Ce  Ver 
continue  à croître  jufqu’à  devenir  af- 
iez  gros  pour  remplir  entièrement  fa 
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Cellule.  Quand  il  eft  parvenu  â una 
certaine  groffèur  , fâ  tête  eft  mieux 
formée  , fes  ferres  deviennent  plus 
brunes  ; plufieurs  parties  autour  de 
la  bouche  fe  diftinguent:  le  refte  de 
fon  corps  eft  blanc  , fans  poil  8c  re- 
couvert d’une  peau  molle.  Sa  groffèur 
eft  conforme  au  fexe  qu’il  doit  former  : 
par  e.xemple  le  Ver  qui  doit  former 
une  Guêpe  femelle  eft  plus  gros  que  celui 
qui  doit  produire  une  Guêpe  mâle,  Sc  ce- 
lui-ci plus  gros  que  celui  duquel  il  ne 
fortira qu’un  ; ainfi  les  cellules 

font  proportionnées  à la  grandeur  , 
groffèur  Sc  longueur  de  ces  diffé- 
rentes efpeces  de  Vers , dont  les  Mou- 
ches qui  font  dans  l’intérieur  du  guê- 
pier ont  un  principal  foin.  Elles  les 
nourriffènt , dit  M.  de  K é a u m u r , 
comme  les  oifeaux  nourriffènt  leurs 
petits  : d’inftant  en  inftant  elles  leur 
portent  la  becquée.  Voyez  ce  curieux 
détail  du  foin  des  meres  8c  des  Mu- 
lets pour  ces  Vers  dans  l’Auteur  ci- 
deffus  cité.  Ces  Vers  étant  prêts  à fe 
métamorphofer  , s’interdiffent  toute 
nourriture  8c  tout  commerce  avec  les 
autres  Guêpes.  Dans  les  ruches  à miel  « 
comme  on  l’a  dit  en  parlant  des  al- 
véoles > ce  font  les  Abeilles  ouvrières 
qui  couvrent  de  cire  les  cellules  des 
Vers  prêts  à prendre  la  figure  d’A- 
beille,  mais  ici  ce  font  les  Vers  eux- 
mêmes  qui  bâtiffent  un  petit  couver- 
cle à leur  cellule.  Il  y en  a qui  le  font 
prefque  plat  : ce  font  ceux  qui  doivent 
être  les  Mulets  : d’autres  le  font  con- 
vexe 8c  même  allongent  un  peu  les 
côtés  de  la  cellule , en  faifant  à cette 
cellule  un  rebord  de  la  même  matière 
que  le  couvercle.  Ce  couvercle  eft  un 
tilTu  que  ces  Vers  fe  filent , comme 
les  Chenilles  ou  les  Vers  à foie  filent 
leur  coque. 

Peu  de  jours  après  que  le  Ver  eft 
ainfi  renfermé  , il  fo  transforme  en 
Nymphe.  Vers  le  huitième  , ou  le 
neuvième  jour  > cet  infocle  quitte  cet- 
te demiere  enveloppe  8c  parolt  fous 
la  forme  de  Mouche.  La  jeune  Guépt 
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qui  le  dépouille  commence  par  faire 
utàge  de  fes  ferres  : elle  s’en  l'ert  pour 
ronger  tout  autour  le  couvercle  qui  la 
renfermoit.  Quand  le  couvercle  cft 
ainfi  déuché , elle  en  fort  (ans  peine. 
hes  Frilo/ir,  ou  groj/es  Guiper  rongent 
d’abord  leur  couvercle  par  le  milieu 
Sc  agrandilTent  le  trou  , jufqu’ù  ce 
qu’il  puid'e  les  hiffer  paflèr.  La  jeune 
Guipe  qui  Ibrt  de  (a  cellule  , n’elt  dit- 
fdrcirte  de  celle  de  fon  elpece  Sc  de 
Ibn  fexe  , qu’en  ce  qu’elle  eft  d’un 
jaune  plus  pile  & plus  citron.  Elle  va 
bien-tôt  comme  les  autres  profiter  de 
la  nourriture  qu’on  apporte  au  guêpier. 
Sa  cellule  ne  relie  pas  long-temps  va- 
cante. Quand  une  vieille  Guipe  l’a  net- 
toyée , peu  de  jours  apres  une  Guipe 
Taere  y vient  dépofer  un  nouvel  œuf. 

Ce  font  les  Mulets  qui  naiflent  les 
premiers  dans  un  guêpier.  Il  en  eft 
fouvent  peuplé  de  plufieurs  milliers 
avant  que  les  femelles  8c  les  miles 
puilTcnt  prendre  l’elTor,  mais  aufli  les 
Muletr  qui  font  les  travailleurs  de  tou- 
te cette  République  , périlTent  les  pre- 
miers. Les  femelles  plus  fortes  Sc  deC- 
tlnées  i perpétuer  l’efpece  , foutien- 
nent  mieux  les  rigueurs  de  l’hiver  , 
c’e(l-.l-dire  qu’il  en  réchappe  bien  une 
douzaine  : c’eft  encore  trop  pour  per- 
pétuer un  infeéie  qui  fait  l’été  tant  de 
ravage  parmi  les  fruits  Sc  ailleurs. 
Comme  l’hiver  fait  mourir  tous  les 
miles  , M.  D E R é A V M U R croit  que 
les  accouplemens  qui  fe  font  faits 
avant  l’hiver  fuififent  pour  féconder 
tous  les  petits  que  la  mere  doit  mettre 
au  jour  au  printemps. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  le  myA 
tere  de  l’accouplement  des  Abeilles  a 
étédécouvert  par  M.  DE  Réaumur. 
Ce  même  Obfervateur  qui  s’eft  donné 
la  peine  de  faire  enlever  des  guêpiers 
Sc  de  les  mettre  dans  des  niches  de  ver- 
re, a eu  de  même  le  plaifir  de  voir 
celui  des  Guipes.  Le  nombre  des  mi- 
les dans  chaque  guêpier  ell  i-peu-pres 
égal  i celui  des  femelles.  Celles-ci 
•nt  un  aiguillon  qui  cil  plus  long  Sc 
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plus  gros  que  celui  des  Mulets.  Les 
miles  ne  travaillent  point  à bâtir:  ca 
font  des  parefleux , comme  les  Bour- 
dons chez  les  Abeilles  , mais  M.  d b 
R £ A U M U K les  a fouvent  vu  empor- 
ter les  ordures  du  guêpier,  Sc  fur-tout 
les  corps  morts.  Les  Muletr  fe  battent 
quelquefois  avec  les  miles  , mais 
ceux-ci  plus  foibles  , ou  plus  lâches 
prennent  la  fuite.  Guipes,  folon 
le  même  Auteur , font  moins  meur- 
trières que  les  Abeilles:  elles  ne  trai- 
tent pas  fl  mal  leurs  miles  que  les 
Abeilles  font  les  Uourdons. 

Vers  le  commencement  d’Octobre 
les  Guipes  ne  nourriflènt  plus  leurs 
petits.  Les  cellules  des  Vers  qui  ne 
font  pas  encore  fermées  font  détruites. 
Les  arrachent  les  Vers  qui  dé- 

voient devenir  Mulets  ; les  miles  ceux 
qui  étoient  dellinés  pour  devenir  mi- 
les: les  femelles  commettent  aulfi  le 
même  défordre.  Pourquoi  tant  de 
barbarie  l C’eft  fahs  douce  parccque 
les  Guiper  foncent  les  approches  de 
l’hiver  Sc  prévoyent  qu’elles  n’au- 
roient  pas  le  temp.s  d’élever  leurs  pe- 
tits. Les  Friions  font  aulli , comme  ot» 
l’a  dit , une  eljpece  de  Guipe  , qui  p. 
comme  les  précédentes , ceflent , quand 
les  froids  commencent  à fe  faire  fon- 
tir  , de  nourrir  les  Vers  qui  font  dans 
leurs  nids.  Ils  ne  s’occupent  alors , 
comme  les  Guiper  fouterraintr  , qu’à 
les  arracher  de  leurs  cellules  Sc  à les 
jetter  hors  du  nid.  Ils  ne  font  pas  plus 
de  grâce  aux  Nymphes.  Les  Mulets 
Si  les  miles  périlTent  eux-mêmes , de 
forte  qu’à  la  fin  de  l’hiver  il  ne  refts 
que  les  femelles. 

Les  Friions  font  de  véritables  Guê- 
pe/ Sc  leur  grolTeur  leur  donne  une 
grande  fupériorité  fur  la  plupart  des 
Mouches  qu’ils  attaquent  , mais  ce 
qui  fouve  beaucoup  de  celles-ci , Sc 
en  particulier  beaucoup  d’Abeilles  , 
c’eft  que  le  vol  des  Friions  eft  un  peu 
lus  lourd  : il  eft  accompagné  d’un 
ourdonnement  qui  nous  les  rend  re- 
doutables; ils  ne  font  pourtant  aucun 
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trnl  aux  hommes  qui  ne  les  înqiiîeteirt 
pas,  mais  il  ne  faut  pas  les  irriter,  car 
leur  piqtiûre  eft  danpereufe.  Les  Frê- 
/o«/ fe  logent  plus  ordinaii'cment  dans 
des  troncs  d’arbres  : ils  lavent  con- 
noitre  ceux  dont  l’intérieur  eft  pourri , 
& iis  y patient  leur  vie  comme  les 
Guêpes  l'outerriiiries  partent  la  leur  fous 
terre.  Leurs  occupations  font  préci- 
fément  les  memes.  11  y a parmi  eux , 
comme  parmi  les  autres  Guêpes , trois 
fortes  de  ÎUouchcs  , des  femelles  , 
des  miles  & des  Mulets  , ou  de  celles 
qui  ne  nairtf  ntqtiepourlc  travail.  Les 
premières  furpartent  peu  les  miles  en 
grandeur  , mais  elles  (bntlênilblement 
plus  grandes  que  les  Mulets,  quoiqu’il 
n’y  ait  pas  autant  de  différence  entre 
leur  taille  îc  celle  de  ceux-ci,  qu’il  y 
en  a entre  la  taille  des  mâles  & celle 
des  Mulets  des  guêpiers  ibuterrains. 
Les  meres  , comme  les  Mulets,  font 
armées  chacune  d’un  aiguillon , & les 
miles  en  font  dépourvus , ainfi  que  le 
veut  la  réglé  générale.  M.  DE  Réau- 
M U R a obfervé  que  la  partie  accor- 
dée à ceux-ci  pour  porter  la  féconda- 
' tion  dans  les  œufs  des  femelles  , n’a 
pas  été  prife  fur  le  modèle  de  la  partie 
analogue  des  miles  des  Guêpes  Jouter- 
raines  faite  en  cuillier.  Celle  propre 
aux  mâles  des  Frêlons  , n’eft  qu’un 
tuyau  écailleux  , placé  entre  les  deux 
branches  d’une  pince  écailleufe  : il  eft 
peu  renflé  dans  Ion  milieu  & le  termine 
par  deux  crochets  courts  Jk  émoulfés  , 
entre  lefquels  eft  une  ouverture,  où 
une  petite  épingle  entreroit  aifément. 
Parlons  i préfent  du  guêpier  , ou  du 
nid  que  font-lcs  Guêpes  pont  y élever 
leurs  petits. 

Les  Auteurs  Latins  ont  donné  le 
nom  de  vtfparum  ou  celui  de  vefpu- 
tum  au  guêpier.  Les  Guêpes  qui  le 
font  .1  des  plantes  , ou  i des  branches 
d’arhres  ; celles  qui  le  font  dans  des 
greniers  ; les  autres  qui  le  font  Ibus 
terre  : c’eft  le  pins  grand  nombre  ; tou- 
KS  ces  Giiêpei  font  leurs  guêpiers  à- 
^eu-près  avec  le  mime  art  & leur» 
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occupations  font  â-peu-pris  les  mê- 
mes dans  l’intérieur  du  guêpier.  * 

Celles  qui  bâtilfent  fous  terre  ont  , 
deux  portes  d leur  guêpier  : l’une 
pour  y entrer,  l’autre  pour  en  fortir  : 
ce  font  deux  trous  ronds.  Les  Guêpes 
entrent  , comme  nous  venons  de  le 
dire,  continucllemct  dans  le  guêpier 
par  un  de  ces  trous  & fbrtent  par  l’au- 
tre. 11  n’en  peut  parter  qu’une  d la  fois 
par  un  de  ces  trous.  Le  guêpier  eft 
compofé  de  plulieurs  gâteaux  plats  , 
ou  rayons  , parallèles  les  uns  aux 
autres  & tous  placés  d peu-près  horiv 
fontalcmcnt.  Ces  gâteaux  , félon  les 
obicrvations  qu’a  fait  M.  D E R É A U- 
M U R , rertemblent  aux  rayons  des 
Mouches  à miel , en  ce  qu’ils  ne  font 
chacun  qu’un  amas  d’alvéoles  , ou  de 
cellules  hexagones  très-réguHcrement 
conftruitcs  , mais  ils  en  different  par 
bien  des  circonftances  ; ils  font  faits 
de  la  même  matière  que  l’enveloppe 
du  nid , c’eft-d-dire  d’une  matière  qui 
reffemble  au  papier;  là  couleur  domi- 
nante eft  un  gris  cendré  de  diverfes 
nuances  : elle  tire  quelquefois  fort 
fur  le  blanc , Se  quelquefois  elle  ap- 
proche du  brun  & du  jaunâtre:  ces 
couleurs  font  variées  avec  irrégularité , 
par  bandes,  ou  raies  d’environ  une 
ligne  de  large  ; ce  qui  donne  une  cou- 
leur artez  finguliere  à tout  l’extérieur 
du  guêpier  & qui  fait  une  elpece  de 
marbrure. 

Les  gâteaux  des  Abeilles  font  corn- 
pofés  de  deux  rangs  de  cellules , dont 
les  unes  ont  leurs  ouvertures  fur  une 
des  faces  du  gâteau  , & les  autres  fiir 
l’autre.  Les  gâteaux  des  Guêpes  n’ont 
qu’un  feul  rang  de  cellules  8c  toutes 
ont  leurs  ouvertures  du  même  côté, 
fàvoir  en  bas.  Ces  cellules  ne  con- 
tiennent ni  cire  ni  miel  : elles  font  uni- 
quement deftinées  d loger  leurs  œufs, 
les  Vers  qui  en  éclofent,  ou  les  jeu- 
nes Guêpes  qui  n’ont  point  encore 
volé.  Les  Vers  des  Mouches  à miel 
ftnt  couchés  dans  leur  alvéole  , ou 
cellule  prefque  horifontalement , Se 
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ceitx  des  Gutper  font  presque  tout 
droits  & ils  ont  U tcte  en  bas  , par- 
cequ’ils  l’ont  toujours  tournée  vers 
l’ouverture  de  la  cellule.  L’épaifleur 
des  gâteaux  cft  â-peu-près  égale  à la 
profondeur  des  cellules  & proportion* 
née  â la  longueur  des  Mouches. 

Les  guêpiers  n’ont  pas  un  nombre 
égal  de  gâteaux  : il  y en  a qui  en  ont 
^inze  8e  d’autres  feulement  onze. 
Toute  l’architeclure  de  ces  guêpiers 
fo  réduit  à trois  fortes  d’ouvrages  ■ â 
la  conftruélion  des  gâteaux  â cellules 
hexagones  , â celle  de  l’enveloppe 
des  gâteaux  8c  â celle  des  liens  , qui 
font  les  pièces  qui  portent  8c  l’enve— 
loppc  8c  les  gâteaux  eux-mêmes.  L’en- 
veloppe eft  une  efpece  de  boête  qui 
femble  faite  pour  renfermer  les  gâ-- 
teaux  8c  les  mettre  â couvert  de  la 
pluie  qui  perce  quelquefois  la  terre. 
Les  gâteaux  8c  les  liens  font  faits  de 
la  même  matière  8c  de  la  même  façon 
que  les  feuilles  qui  forment  l’enve- 
loppe , mais  elles  font  le  tiffu  des  cel- 
lules plus  lâche  8c  celui  des  liens  plus 
forré  , car  ces  liens  ont  befoin  d’être 
plus  forts  8c  plus  malTifs.  Ces  cellules , 
comme  on  l’a  déjà  dit , font  de  figure 
hexagone,  mais  M.  DE  RsAUMun 
croit  que  ce  font  les  Vers  qui  leur  don- 
nent cette  figure. 

Les  Guêpex  qu’on'  appelle  Frilont 
font  dans  les  greniers  , ou  dans  des 
creux  d’arbres  , [des  nids  femblables 
à ceux  des  Guipes  fouterraines  : leur* 
gâteaux  font  de  même  horifontaux  ; la 
couleur  du  papier  des  Guipes  foutes- 
ruines  eft  blanchâtre , d’un  ^ris  â-peu- 
près  cendré  : celui  des  Frelons  eft  de 
couleur  jaunâtre.  Le  premier  eft  fait 
defeiuresde  bois  fèc , l’autre  defoiu- 
res  de  bois  pourri  ou  prefque  pourri 
c’eft  ce  qui  fait  la  différence  des  cou- 
leurs. Par  le  calcul  que  M.  de  Réau- 
Muaafait,  un  guêpier  qui  a tous  fes' 
gâteaux , a quelquefois  plus  de  dix  â 
douze  mille  cellules  8c  il  n’y  en  a 
pas  peut-être  fept  â huit,  dit-il,  qui 
s’ayeat  un  oeuf, .ou  une  ]çwKGuipjt. 
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Parmi  ces  cellules , il  y en  a d’unique- 
ment conllruites  pour  élever  des  Vers. 
Mulets , d’autres  pour  élever  des  Ver* 
femelles , ou  mâles , 8c  les  cellules  des 
Mulets  ne  font  jamais  mêlées  avec  cel- 
les des  mâles  , ou  des  femelles.  Uit 
gâteau  eft  compofé  en  entier  de  cel- 
'lulcs  â Alulets  mais  les  cellules  â 
Vers  femelles  Scâ  Vers  mâles  font  mê- 
lées dans  le  même  gâteau  : les  mâle* 
8c  les  femelles  ont  befoin  de  cellule* 
également  profondes  ; mais  celles  des 
mâles  no  font  pas  fi  larges  que  celles 
des  femelles,  8c  celles  des  Mulets '{9 
diftinguent  encore  beaucoup  plus. 
Comme  ils  font  plus  petits,  il  leur  faut 
des  cellules  moins  grandes.  Voilà  une 
idée  du  guêpier  qui  fe  trouve  défert  â 
l’arrivée  des  froids  qui  font  mourir  Ics’ 
Mulets , les  mâles  8c  un  grand  nombre 
defcmellcs,car  il  n’en  échappe  que  fort 
peu,  8c  encore  trop  pour  perpétuer  l’et 
pece  au  printemps , comme  je  l’ai  dit 
plus  haut.  Julqu’au  mois  de  Septembre 
le  guêpier  n’a  que  la  foule  mere  par 
laquelle  il  a été  commencé  8c  n’a  aucun 
mâle.  Les  gâteaux  compoQs  de  cellules . 
propres  â loger  les  Vers  qui  doivent 
devenir  des  femelles  8c  ceux  qui  do^|^ 
vent  devenir  des  mâles  , font  les  der- 
niers conftruits.  Les  Vers  des  trois  for- 
tes tapillènt  de  foie  leur  logement,  lors- 
qu’ils fo  difpofcntâ  la  transformation 
8c  le  bouchent  d’un  couvercle  de  foie. 
Celui  qui  forme  une  cellule  de  mâle  ^ 
ofl  une  cellule  de  femelle  , eft  une 
calotte  fphérique  , qui  fo  trouve  en’ 
entier  en  dehors  de  la  cellule  8c  qui  en 
augmente  confidérablement  la  capa- 
cité. 

Diverfes  efp.eces  de  Guipes rtt  cher-- 
chent  point,  comme  les  Guipes  fou-- 
terraines  8c  les  Friions , à mettre  leur  ' 
nid  à couvert.  Elles  donnent  â celui 
qu’elles  conllruifont  une  enveloppe 
qui  fo  foutient  contre  les  injures  de' 
l’air  8c  qui  défend  alTez  les  gâteaux 
qu’elle  renferme.  M.deRéavmurc 
iMém.  VII.  Tome  VI.)  parle  d’un  guê-- 
pjer  détachi  d’uo*  branche-  d’arbre»- 
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qui  lui  fut  apporté  & qui  relTemUloît 
alfcz  bien  i une  rofe  i mille  feuilles  qui 
ne  commence  qu’i  s’épanouir.  Il  ne 
furpafToit  pas  de  beaucoup  une  rofe 
en  grofleur  & étoit  de  même  compofé 
de  plulieurs  feuillets  appliqués  les  uns 
fur  les  autres  I auxquels  il  ne  manquoit, 
qu’une  belle  couleur.  La  leur  étoit 
la  même  que  celle  des  guêpiers  fouter- 
rains  ; ils  étoient  d’un  papier  fembla- 
ble  au  papier  de  ceux-ci  , mais  pro- 
bablemcntun  peu  plus  difficileà  péné- 
trer à l’eau.  Deux  gâteaux  autour  def- 
quels  il  reftoit  beaucoup  de  vuide 
étoient  logés  fous  cette  enveloppe. 
AlDROVANDEa  fait  graver  deux 
delTeins  d’un  guêpier  , dont  la  forme 
avoit  encore  quelque  chofe  de  plus 
(ingulier  que  celle  du  précédent.  Il 
étoit  fait  précifément  comme  une  bou- 
teille â long  col  ; le  trou  du  goulot 
donnoit  entrée  aux  Guèpti.  Ce  joli  nid 
avoit  été  trouvé  d une  plante  potagère. 
M.  DE  Réaumur  rapporte  que  la 
eooftruéllon  Sc  là  matière  étoient  fem- 
blables  d celles  du  petit  guêpier  en 
• foie  , & peut-être  que  fi  ce  dernier 
■b’eût  pas  été  tiré  de  là  place  avant  que 
ftéauvrage  des  Guêpes  qui  l’habitoient 
eût  été  complet,  elles  lui eufTbntaulC 
fait  un  col  qui  l’eût  rendu  femblable  i 
vne  bouteille. 

.Guêpes  de  l’Amérique, 
& leur  guêpier.  ^ 

Les  différens  guêpiers  de  nos  Guêpes 
ei’ Europe  ({u’on  trouve  fi  indullrieufe- 
tnent  faits,  foutiennent  mal  la  compa- 
raifon  qu’on  peut  en  faire  avec  ceux 
d’une  elpece  de  Guêpe  de  l’Amérique. 
Ces  guêpiers  ne  font  que  des  ouvrages 
grofliers , & nos  Guêpes  des  ouvrières 
fort  inférieures  en  adrefie  8c  en  génie 
aux  Mouches  qui  bâtifient  les  autres. 
L’enveloppe  de  ceux-ci  cft  une  elpece 
de  vale  alTez  Iblide  pour  foutenir  une 
forte  prelTion  de  la  main.  Ce  valê  eft 
d’un  Carton  qui  ne  le  cede  en  rien  au 
^lus  beau  , au  plus  blanc  , au  plus 
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fort  que  nous  lâchions  faire.  Les  envi- 
rons de  Cayenne  font  un  des  pays  de 
l’Amérique  où  on  les  trouve.  Ils  relient 
expofés  à toutes  les  injures  de  l’air  ; 
ils  font  fufpendus  par  leur  partie  fu- 
périeure  & la  plus  menue  à une  bran- 
che d’arbre  ; le  fond  de  ce  nid  eft 
en  pavillon  8c  forme  un  entonnoir 
d’une  figure  un  peu  irrégulière  ; le 
trou  eft  à là  partie  la  plus  balTe  8c  n’eft 
pas  ordinairement  dans  l’axe  ; il  a en- 
viron cinq  lignes  de  diamètre  : c’eft  la 
feule  8c  unique  partie  qui  donne  entrée 
aux  Mouches  dans  le  guêpier  ; le  de- 
dans eft  occupé  en  partie  comme  celui 
des  autres  guêpiers  par  des  gâteaux 
dilpofés  par  étages.  M.  de  Réaumur 
en  a compté  onze  dans  le  guêpier  dont 
il  parle  dans  un  de  fes  Mémoires , inféré 
dans  ceux  del’ Acad,  des  Sciences,  1719. 
Comme  les  gâteaux  des  Frétons  8c  des 
Guêpes  Jouterraines  , ils  font  remplis 
de  cellules  hexagones  8c  feulement 
fur  la  furface  inférieure.  Le  refte  de 
farchiteclure  de  ces  faifeufes  decarton, 
ou  Cartonnieres,  eft  d’ailleurs  différent 
de  l’architeélure  de  celles  qui  ne  font 
que  du  fimple  papier. 

M.  DE  Réaumur,  par  les  foins 
de  M.  du  Hamel  de  l’Académie 
des  Sciences , a eu  de  ces  Guêpes  Car- 
tennieres  aulfi  bien  conditionnées  8e 
auffi  en  état  d’clre  examinées  que  s’il 
les  eût  pris  lui-même  vivantes  auprès 
de  leur  guêpier.  Il  y a trouvé  trois 
fortes  de  Mouches,  qui  différent  entre 
elles  en  grandeur.  Les  plus  grandes 
de  toutes,  beaucoup  plus  petites  que 
nos  Guêpes  les  plus  communes,  font 
les  mâles , qu’il  a trouvés  dépourvus 
d’aiguillon.  Les  deux  autres  fortes, 
les  femelles  8c  celles  qu’on  peut  ap- 
peller  les  Mulets  8c  les  Ouvrières  en 
ont  un.  M.  B a r R e R e , qui  a été 
Médecin  du  Roi  â Cayenne , leur 
donne  l’épithete  d’TnnoxU  , parce- 
qu’apparemment , dit  M.  D E R É A u- 
MUR,  il  n’a  vu  que  de  celles  qui  font 
douces  8c  bénignes:  car,  ajoute-t-il, 
M.  Arthur  , depuis  lui  Médecin 
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•tiu  Roi  i Cayenne , qui  peut  les  avoir 
'vû  dans  un  temps  où  elles  ne  font 
pas  traitables , lui  a écrit  qu’on  ne  s’ap- 
proche gueres  impunément  des  lieux 
où  elles  Ce  (ont  cantonnées , 8c  qu’on 
les  fuit  plus  que  les  Serpens  mêmes. 

Les  Vers , qui  par  la  fuite  fc  tranf- 
ibrment  en  ces  Mouches,  font  blancs 
& pour  l’efTentiel  femblables  à ceux 
des  Guèpet  de  notre  pays.  Quand  iis 
ont  pris  tout  leur  accroilTemcnt , cha- 
cun d’eux,  comme  chacun  des  autres, 
tapifle  fa  cellule  de  foie  8c  en  bouche 
l’ouverture  avec  un  couvercle  aulTi 
de  foie.  Les  Gutjts  de  l’Amérique  vont 
■fans  doute  arracher  (nr  des  bois  com- 
muns dans  le  pays  qu’elles  h.ibitent , 
les  fibres  dont  elles  compofent  leur 
beau  8c  (ôlide  carton.  Leurs  ouvra- 
ges ne  different  pas  pour  le  fond  de 
ceux  de  nos  Gtiêper.  Ils  n’en  different 
<iue  par  des  perfections  , dues  , non  à 
l’adrelfe  des  ouvrières  , mais  du  moins 
en  partie  1 la  qualité  des  matières  que 
ces  ouvrières  fa  vent  choifir. 

‘Autres  efptces  de  Guêper,  qui  vivent  en 
Jiciété. 

Ala  fuite  des  Guêpes  de  P Amérique, 
M.  DE  Réaumuu  dans  le  même 
Mémoire  parle  de  quelques  cfpcccs  de 
Guêpes  qui  vivent  en  fociété.  L’induf- 
iric  de  ces  Guêpes , dit-il , fe  réduit  d 
faire  un , ou  au  plus  deux  d trois  gâ- 
teaux compofés  de  cellules  d’un  papier 
femblable  d celui  des  Guêpes  fouterrai- 
nes,  Sc  de  mê’me  couleur.  Elles  ne 
favent  pas  renfermer  leurs  cellules 
Ibus  une  enveloppe  commune.  Les 
gâteaux  formés  de  leur  alfemblage 
relient  expofés  â toutes  les  injures  de 
l’air.  Le  premier  gâteau  , s’il  doit  en 
avoir  plufieurs  dans  le  nid  complet, 
eft  attaché  contre  une  tige  de  plante , 
ou  d’arbullc  , par  vtne  efpece  de  lien 
femblable  d un  de  ceux  qui  Ibnt  em- 
ployés d fufpendre  les  gâteaux  des 
nids  fouterrains  , mais  proportionnel - 
L.'nicnt  plus  gros  8c  plus  fort.  Leplan 
Tome  U. 
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du  gâteau  fe  trouve  à-peu-pres  dans 
un  point  vertical  ; c’ell  la  pofition 
qui  lui  convient  le  mieux , dès  qu’une 
enveloppe  lui  eft  refufée.  Ces  Guêpes 
ont  encore  une  autre  précaution  pour 
conferver  leur  gâteau  ; c’eft  qu’elles 
le  vcrniffcnt.  Le  vernis  empêche  l’eau 
de  s’attacher  au  papier  Sc  de  le  mouil- 
ler. Pour  mettre  ce  vernis , ces  Mou- 
ches employent  beaucoup  de  temps  d 
frotter  8c  à refrotter  avec  leurs  bou- 
ches les  différentes  parties  du  nid.  On 
doit  faire  la  guerre  à toutes  ces  Guêpes , 
fur-tout  aux  fouterraims  , qui  font  un 
plus  grand  dégât  aux  fruits  des  jardins , 
avant  qu’ils  fuient  arrivés  à leur  ma- 
turité. M.  DE  Réaumur  confcille 
entre  autres  fêcrets  de  Ce  fervir  de  mè- 
ches Ibufrées  pour  les  étouffer  dans 
leurs  guêpiers. 

Outre  les  différentes  elpcccs  de 
Guêpes  qm  vivent  en  fociété  , il  y a 
encore  les  Guêpes  fimerraines  , qui  fo 
tiourrilfent  de  fruits  8c  de  chair.  Toutes 
celles  des  différentes  elpeces  que  M, 
DE  Réaumur  a obfervées  , font 
pour  les  autres  , dit-il,  Sc  fur-tout 
pour  les  infèèles  ailés  ce  que  font  Us 
oifeaux  de  proie  pour  les  autres  oi- 
feaux.  Quelques-unes  de  ces  elpeces 
ont  été  connues  pour  courageufes  8c 
guerrières  par  les  Anciens , qui  les  «ne 
nommées  des  Guêpes  lehueumoas. 

Guétes  Solitaires  de  diffé- 
rentes ej'pcces. 

Parmi  les  Guêpes  Jilit-rires , comme 
parmi  les  Abeilles  qui  ne  vivent  pas 
en  Ibciété , il  y a des  efpeces  qui  dé- 
pofent  chacun  de  leurs  oeufs  dans  un 
trou  cylindrique.  Les  unes  creulêne. 
ces  trous  dans  la  terre  ordinaire  8c  les 
autres  les  creufent  dans  des  fables  gras. 
Il  y en  a qui  choififlênt  par  préférence 
le  mortier  terreux  qui  fert  i lier  à ta 
campagne  les  murs  des  jardins. 

Celles  dont  nous  allons  donner 
l’hifloire  abrégée  , font  plus  petites 
que  les  Mulets  des  Guêpes  qui  conilrui- 
A a a 
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fcm  leur»  gnî-piers  fous  terre.  Le  filet 
par  lequel  leur  corlèlet  eft  joint  au 
corps , eft  plus  long  & plus  vHîble  ; 
k«r  corps  moins  applati  tient  plus  de 
la  figure  d’un  grain  de  chapelet  un  peu 
oblong  : le  noir  eft  leur  conleur  domi- 
fiante  : le  contour  poftérieur  de  cha- 
cun de  leurs  anneaux  eftpourtant  bor- 
dé de  jaune  : les  bouts  de  leurs  jambes 
font  aullï  de  cette  demiere  couleur  ; 
c’eft  vers  la  fin  de  Mai  que  ces  Guiper 
fc  mettent  i l’ouvrage  & on  en  voit 
d’occupées  d travailler  pendatK  tout 
le  mois  de  Juin.  Leur  vrai  objetn’cft 
que  de  creufer  dans  le  làble  un  trom 
profond  de  quelques  pouces  8c  dont 
le  diamètre  furpalîe  peu  celui  de  leurs 
corps.  Pour  faire  ce  trou , elles  conf- 
trnifent  en  dehors  un  tuyau  creux 
qui  ne  fert  cependant  en  rien  an  Ver 
auquel  la  Gacpc travaille  i faire  un  lo- 
gement. Ce  n’eftqu’tmc  forte  d’écha- 
faudage, qui  fert  à ces  ouvrières  poiu 
être  plus  promptes  8c  plus  fùreS'.  Elles 
ont  deux  dents,  qui  (ont  de  fort  bons 
îhftrumens  ,.  capables  d’entamer  des 
corps  très-durs.  Le  fable  contre  lequel 
elles  ont  d agir , ne  le  cede  gueres  en 
dureté  à de  la  pierre  commune  ; mais 
la  Guipe  commence  par  ramollir  ce- 
lui qu’elle  veut  enlever  : elle  le 

snAullle  en  crachant  defifus , pour  ainfi 
dire , 8c  dans  l’inftant  il  devient  une 
pâte  molle  pour  les  dents  qui  le  ratif- 
ient ; mais  l’onvrage  ne  peut  aller 
vite  qu’autant  que  la  Guipe  eft  en  état 
d’humeâer  le  fable.  La  provifion  de 
liqueur  nécelTaire  qu’elle  peut  faire 
pour  cela  n’eft  pas  grande , mais  quand 
elle  en  eft  épuilée , elle  va , pour  con- 
tinuer fon  ouvra»  , faire  une  nou- 
•velle  provifion , loit  d’eau  fimplement 
de  ruilTeau , ou  tirée  de  quelque  plan- 
te ou  de  quelque  fruit. 

Ces  Guiper  font  fucceOivement  plu- 
lleurs  trous  , fans  avoir  ds  réglé  fixe 
par  rapport  â la  profondeur.  Ce  trou 
eftdeltinéâ  recevoir  un  œuf  8c  à loger 
le  Ver  qui  en  doit  éclorre.  Le  Ver 
ï’habite  que  le  fond  du  trou.  LaGwrjw 
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fait  la  grandeur  de  la  capacité  qu’elle' 
doitlamcr  vuidc , & elle  la  conferve, 
mais  elle  bouche  tout  le  refte  8c  fait 
entrer  dans  la  partie  fiipérieure  du  trou 
le  làble  qu’elle  en  a ôté.  C’eft  pour 
avoir  le  fable,  fi  l’on  peut  s’exprimer 
ainfi  , fous  fa  main  , qu’elle  a formé 
en  tuyau  de  celui  qu’elle  ôte , 8c  elle 
en  employé  peird-peu  la  plus  grande- 
partie.  Ce  tuyau  peut  encore  avoir 
deux  ufages , dit  M.  D E R É A U M u R. 
Pendant  que  la  Guipe  eft  en  courlèv 
quelque  Mouche  Ichneumon  pourrok 
aller  dépolêr  elle-même  dans  le  nid  un- 
œuf  fatal  â celui  de  la  Guêpe.Cct  fortes 
de  Mouches  ibnt  continuellement  â 
l’affût  de  pareilles  occafions  ; mais 
l’ichneumon  ne  s’aventure  pas  fi  volon- 
tiers i s’introduire  dans  le  trou , quand 
pour  y arriver  il  lui  faut  faire  un  plus 
long  chemin  8c  palferpar  un  tuyau  qu! 
ne  lui  permet  pas  de  voir  fi  luGuipe 
eft  abfente. 

Cette  Guêpe  foUtake , quand  elle  a 
dépofé  un  œufdansunde  ces  trous  8c 
qu’elle  l’a  pourvude  tout,  c’eft-à-dire 
qu’elle  a mis  avec  l?œuf  les  provifions 
néceflalres , pour  faire  croître  le  Ver, 
jufqu’â  ce  qu’il  Ibit  en  état  de  fe  tranf- 
fiarmer  , le  mure.  De  cet  œuf  fort  un- 
Vercamaflier,  qui  ne  fe  nourrit  que 
de  certains  animaux  vivans  qui  font  de 
fon  goût.  La  mere  lui  en  fait  la  provi- 
fion fiiftifante , pour  fournir  â Ibn  ac- 
■croifTement  complet.  Elle  remplit  la 
petite  caverne  dans  laquelle  il  va  naî- 
tre , d’animaux  qu’il  n’aura  qu’à  dé- 
vorer les  uns  après  les  autres , quoique 
leur  grandeur  furpafle  prodigieufe- 
ment  celle  qu’il  aura  au  moment  de 
fa  naillance.  Il  mangera  à fbn  aife,  dit 
M.  deRéaumur,  celui  qu’il  trou- 
vera le  plus  à portée  d’attaquer,  fans 
avoir  rien  à en  craindre  , ni  même 
d’être  incommodé  parfes  mouvemens, 
8c  ainfi  des  autres  , pareeque  la  Guêpe 
les  a tous  pofés  8c  aftujetds , de  façon- 
qu’ils  ne  fturont  fe  mouvoir.  Ce  ne 
font  pas  feulement  ces  efpeces  de  Gui- 
per , qui  pourvoient  d’une  manicre  IL 
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fuigulicre  à la  rubriftance  de  Icars  pc-  Vers,  de  couleur  verte  , dant  U a étâ 
tiu  : des  etpcces  de  Guêgts  propretnenc  ùût  roentiou.  ci  • dcûiis  & ^ui  ^toienl 
dites,  St  liciGiûptf  IchMcamaar,  dont  fans  doute  deHiuées;  ù.  ooiirrir  ce  Val' 
nous  pailcroos  , remplilTent  le  nid  de  diGitcfr. 

chacun  de  leurs  Vers  d’une  Ibrte  de  D’autres.  Guegts  , de  la  grodèu^ 
petit  gibier  , <]ui  s’y  conferve  julqu’d  de  Celles  %ui  doosenc  des  Vers  verdt 
ce  q^ii’il  fuit  mangé  : c’ell  même  une  d leurs  petits , mais  fur  te  corps  def> 
merveille , dune  le  fond  n’a  pas  été  (quelles  le  jaune  domine  davantage  , 
âneonnu  aux  Naruralillcs  anciens  Sc  pour  nourrir  les  leurs  , ne  vont  ni  « 
modernes  : mais  elle  eft  accompagnée  la  clialTe  des  Vers , ni  d celle  des  Clie> 
de  particularités  remart^uablcs  , que  miles.  Un  gibier  de  totut  autre  genre 
M.  D E Kcsu.m  u a a pris  plalfir  d,  eft  plus  au  goût  de  leurs  Vers:  e’eib 
dérailler  au  Mimnir»  VUL  'iome  Vk-  cf  Araignées  qu’elles  les  pourvoient. 

Ô" Jiiiv.  . Dans  tel  trou  de  ces  Guigts  M.  t>  s 

1 out  ce  quele  Krr  drCuépradfalre  RÉsuMuaen  a trouvé  fept  d huit , 
dans  Ibn  nid  , pilqn’à  ce  que  le  temps  & dans  d’autres  ckux  feulement.  Ces 
de  (a  métamorphofe  approche  , c’eld  Araignées  font  d’une  e/pece  d longuet 
de  manger  des  Vers  de  couleur  verte,  jambes.  Piulîeurs  autres  elpeces  de 

Îui  font  arrangés  par  lits  dans  fon  uiA  Guêpes,  obfervéespcr  M.  Valismeki, 
.e  lit  le  mieux  fourni  de  cesVersea  na  domicnt  aulC  d leurs  Vers  pour 
a douze  Sc  le  Ver  de  Guêpe  auquel  ils  toute  nourriture  , que  des  Araignée», 
doivent  fetvir  de  nourriture  eft  11  pe-  & d’une  efpece  difl'érente  des  précé- 
tit  d’abord , qû’il  échappe  preique  aux  dentes  ; ce  qui  prouve  que  chaque 
yeux.  La  coque  que  fe  file  ce  Ver  de  elpcce  de  Guêpe  chuilit  condamcnenc 
Gt/iWelt  un  tiflu  ferré , ordinaiicmenc  pour  la  nourriture  de  fes  petits  des  in- 
adherent  au  fable  8c  de  couleur  brune,  lècies  d’un  certain  genre , c’cll  d-dire 
C’ed  un  logement,  ottil  relie  dix  d les  Guêpe/  qui  donnent  aux  lettrs 
onze  mois,  taatlôas  là  ptemierefbr-  des  Vers,,  ne  leur  donnent  jamais  des 
me,  que  fous  celle  de  Nymphe.  M.  Chemlies,  ou  des  Araignées,  Sc  ré- 
UE  Réaumub.  croit  qu’ils  ne  pren-  ciprequement . celles  qui  aourrilTent 
nent  cette  derm'ere  qti’d  La  fin  de  l'bi-  les  leurs  de  Chenilles  , Sc  celles  qui 
ver.  V ers  la  fin  de  Mai , la  Mouche  les  nourrUTent  d’ Araignées  , ne  ks 
ie  tire  de  fon  dernier  fourreau  8c  fait  nourrirent  jamais  de  Vets;.  en  un  mot, 
ufage  de  Tes  dents  pour  ouvrir  la  cel-  le  même  Ver  a & provifion  faite  d’uao 
Iule.  même  Ibrtc  d’infeéles , & on  ne  trouv» 

D’autres  Guipe/  de  différente»  clpe-  point  dans  fon  trou  des  Chenilles  , des 
ces,  que  M.  de  RsauMURdh  AraigAéesScdesVGrsmêlésenfi.-m- 
n’avoir  pas  pu  fuivre  dans  tous  les  âges  ble.  ]ln’y  a orcUnaireinent  des  unes  Sc 
Sc  dans  toutes  leurs  opératioas  consne  4^  autre»  que  d’une  (éule  efpece. 
les  précédente»,  font  audj  à chacun  de 

leurs  petits  une  provifioit  d’infeâes , Guipes  IcHNSUtiaKS. 
qu’elle»  renferment  dans  le  trou  où  il 

^t  naître.  U en  a vu  un  nid  dans  le  J^s  elj^ces  de  Guipe*  Ichieuerumt^ 
mur  du  Parc  de  Bercy  qu’une  Guipe  nourrilTeot  aullL  lents  petits  de  cette 
plus  grolTe  que  les  précédentes  avoifc  efpece  de  chafle.  Le  nom  i’ Ichneimen 
creu/é  dans  la  terre  laquelle  remplillbit  a été  donné  i un  Quadrupède  de  la 
les  eotre-deu*  de  quelques  pkrte»,  grolTeur  d’un  Chat , qui  Ce  trouve  lu* 
& il  trouva  dans  la  cavité  plus  oc  trente  lesbordsdu  Nil.  C’elîua  desaoiaiaux 
Cbeoillea  toutes  en  vie  & de  même  que  les  Égyptrensavoicnctrouvé  digne 
efpece,  veites,  plu»  petites  que  le«  4e  Ifui  adqiaiMa,  pow  les  fervice») 

A a a ij 
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qu’il  leur  rendoit , foit  cfi  ealTant  les 
orufs  du  Crocodile , foit  en  anaquanc 
le  Crocodile  lui-même,  & en  venant  à 
bout , à ce  qu’ils  prêtendoient , de  lui- 
ronger  les  intedins.  Les  Naturaliftes 
ont  aulli  défigné  par  le  même  nom 
d’A  hneumon  des  Mouches  guerrières , 
qui  attaquent  & tuent  les  Araignées, 
lu  en  ont  étendu  la  (ignilication  i des 
Mouches  , qui  lailTent  les  Araignées- 
en  paix  & qui  auroient  plus  de  rapport 
avec  V IchritumoH  , Quadrupède  , en- 
fuppofant  comme  vrai  que  celui-ci 
perce  le  ventre  du  Crocodile  ; car  ces 
dernieres  Mouches  qui  font  périr  beau- 
coup d’autres  inlêéles , Ibit  fous  la  for- 
me de  Chenille  , ou  de  Ver , foit  fous 
celle  de  Chrylâlide  , ou  de  Nymphe, 
lavent  , pour  la  plupart  , percer  le 
corps  de  l’inlêéle  & y introduire  leurs' 
oeufs.  Les  Vers  qui  enéclofent  trou- 
vent où  ils  font  nés  Sc  ne  trouveroient 
point  ailleurs  les  alimens  donc  ils  ont 
oelbin. 

M.  deRéaumur  fous  të  nom 
A’ Ichtttumon  comprend  toutes  les  Mou- 
ches d quatre  ailes  , qui  Ibus  la  forme 
de  Ver  prennent  leur  accroiffement 
dans  le  oorps  des  Chenilles.  Lister 
a fait  la  même  cholé  dans  fes  notes 
Routées  au  texte  de  Goedard,  & 
Rat  dans  VHifloiri  qui  traite  des-' 
Gtitpef  i enfin  notre  Oblêrvateur  , 
d’après  les  Naturalilles  qui  l’ont  pré- 
cédé, ennous  apprenant  que  les  lignifi- 
cations du  mot  Ichneumen  ifavoient. 
pas  été  allêz  déterminées  , dit  qu’il  y 
a-  des  Guiper  proprement  dites  : ce 
Ibnt  celles. dont  nous  venons  de  parler , 
ainfi  que  des  Guiper  Icbneumtnj  &des 
Moucher  Ichneumont. 

Différence- der  Guiper  Ichueumonr  t avec 
1er  autre}  Guiper. 

Les  Guiper  Ichneumont  diffêrenr 
principalement  des  autres  , parce- 
qu’elles  n’ont  point  leurs  wlesfupé- 
rieures  pliées  en  deux  : elles  ont  d’ail- 
léura  un  aiguillon  femblable  i celHÊ 
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des  Guiper  ordinairer.  M.  de  Ré  au  mur- 
donne  Amplement  le  nom  A’ Ichneiimon' 
â des  Mouches  , dont  les  ailes  fupé- 
rieures  ne  (ont  pas  pliées  en  deux,  8c 
dont  les  unes  ont  au  derrière  une' 
tarriere,&  les  autresun  aiguillon  qu’el- 
lës  ne  tiennent  pas  caché  dans  l’inté- 
rieur de  leur  corps , comme  l’aiguilloir 
AesGuiper  St  celui  des  Abeilles  le  font' 
dans  les  leurs.  Les  unes  le  portent  en- 
tièrement hors  de  leur  corps;  ce  qui' 
leur  fait  une  longue  queue  , St  les- 
autres  le  logent  dans  une  coulide 
taillée  pour  le  recevoir  dans  leurs> 
derniers  anneaux.  Les  Guiper  Ichneu-  , 
mont  Si  les  Moucher  Ichneumour  ont’ 
encore  une  particularité  , c’eR  que 
les  unes  & les  autres  agitent  continuel- 
lement leurs  antennes  , & leur  font' 
faire  des  vibrations  fréquentes  &peu 
interrrompues  ; ce  qui  a déterminé' 

J U N G I U s à appeller  _ les  Moucher 
Ichneumont  des  Vibramer.  11  eft  ordi- 
naire encore  aux  Guiper  Ichneumont,- 
8c  fur-tout  aux  Moucher  Ichneumont , 
de  faire  faire  à ieurs  ailes,  lors  même' 
qu’elles  ne  s’en  fervent  pas  pour  voler, . 
de  petits  raouvemens  très-prompts, 
qui  fe  fuccedent  les  uns  aux  autres  fans' 
interruption.  Au  mot  de  M O U- 
CHE  lCHNEUMON,je- 
traiterai , d’après  M.  deRéa-umur, 
des  diverfités  remarquables  qui  fe 
trouvent  entre  les  difiérentes  eîpeces 
de  Moucher  Ichneumont. 

Différentetefpteer  de  Guiper  Ichneumont,'  > 

Il  y a différentes  elpeces  de  Guiper 
Ichneumont,  qui  nourrifTent  leurs  pe- 
tits. Elles  portent  dans  le  nid  où  chacun  ■ 
d’eux  doit  croître , des  inlèélcs  entiers  ' 
&mêmevivans.  M.  du  fÎAMEL-en 
aobfervé  à Nainvilliers , d’uneelpece 
qui  ne  tiennent  pas  leurs  ailes  fupé- 
rieures  pliées.  Le  filet  qui  joint  leur 
corps  au  coifêlet , e(l  court,  mais  ce- 
pendant d’une  longueur  fenfible.  Cha- 
cun de  leurs  anneaux  eft  jaune  par- 
delTus  St  a une  étroite  bande  noire. 4' 
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t*un  Sc  â l’autre  de  fes  bords , à l’anté- 
rieur & au  poftérieur , mais  le  delTous 
du  ventre  eft  d’un  noirluifant  : le  cor- 
fclet  Sc  la  tête  font  de  cette  derniere 
couleur;  les  antennes  font  jaunes  à 
leur  origine  8c  plus  des  deux  tiers  de 
leur  longueur  font  noirs  : c’eft  aa 
contraire  .1  leur  origine  , julques  vers 
la  moitié  de  leur  longueur , que  les 
jambes  Ibnt  noires  > excepté  aux  arti- 
culations , qui , comme  la  moitié  ref- 
tante  , font  jaunes.  Ces  Guêpts  Ichniii- 
moitr  creulênt  dans  la  terre  des  trous 
voHîns  les  uns  des-  autres.  Il  a iêmblé 
à M.  DU  Hamel  que  les meres de' 
ces  Gttêpet  nourriflbient  leurs  petits 
au  Jour  la  journée  , qu’elles  ne  leur 
faKoient  point  une  provHion  pour  tout 
le  temps  où  iis  doivent  croître  Ibus  la 
forme  de  Ver. 

M.  DE  K é AU  M U R a obfervé  que 
des  enduits  de  fable  gras , qu’il  avoic 
Ait  donner  à un  mur  , dedans  lefquels 
des  Gulptt  avoient  dépolé  leurs  oeufs 
pendant  plulîeurs  années  de  fuite,  plu- 
rent auffi  une  année  1 quelques  Guêpe f 
Icbneumons  de  couleur  brune  , à corps 
plus  allongé  que  celui  Aes  Guêpes  or-- 
eUuaires.  Le  nid  de  cette  Guêpe  Ichneur- 
raon  étoit  pouevu  d’ Araignées  mortes' 
pour  la  plupart , mais  encore  fraîches 
flt  entières.  Ces  Araignées  étoient  de 
ces  cfpeces  qui  renferment  leursoeufs- 
dans  une  belle  8c  grofle  coque  de 
Ibie  , qui  font  des  toiles  i rayons'  di- 
rigés vers nm  centre  , qui  ont  fur  le' 
corps  une  croix  blanche , 8c  dont  le 
relie  delà  couleur  dominante  eft- un' 
brun  jaunâtre. 

GuâPES  ICHNEUMONS  PerCEBOIS. 
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nids  dans  dos  morceaux  de  bois  , qu’il 
y a d’efpeces  d’inlètles  portées  dans 
les  nids , 8c  M.  DcRéAUMUR  a eu 
des  preuves  inconteftables  que  trois 
des  nids  au  moins  qui  contenoient  des' 
inlêéles  de  trois  differentes  efpeces , 
étoient  les  ouvrages  de  trois  Ibrtet 
de  Guêpes , ou  de  Guêpes  Ichnetmtns. 
Le  bois  que  ces  Guêpes  ont  à creufer 
eft  fi  tendre , qu’on  peut  avec  la  maiiV 
le  divilèr  en  plufieurs  pièces  félon  A: 
longueur. 

GuêPES  ICHKEUMONS  ET  MaÇONNES. 

D’autres  Guêpes  Ichueumom  par  la- 
forme  de  leur  corps  différent  beaucoup 
plus  que  les  précédentes  des  Guêpes 
communes. , 8c  font,  comme  les  demie-' 
res  , dans  l’ufage  de  renfermer  avec 
chacun  de  leurs  Vers  la  provifion  d’in-- 
fecles  nécedâires  â fon  accroiffement 
complet.  Il  y en  a plufieurs  elpeces;: 
les  unes  font  entièrement  d’un  brun, 
noir  : leurs  ailes  foules  font  roulIStres  ; ' 
d’autres  ont  le  corps  8c  le  corfelef 
bruns,  mais  le  fil  fillaleux  qui  les  joint’ 
e(l  jaune  : elles  ont  auffi  les  jambes 
jaunes  en  partie  , 8c  du  jaune  mis  p4^ 
taches  fiirla  tête  : le  jaune  8c  le  brun^ 
noir  font  autrement  diffribués  lùr  d’au- 
tres. Parmi  ces  différentes  cipeces  de 
Guêpes  fehneumons , dont  le  corps  tient 
au  corfolct  par  un  long  fil , il  y en  a' 
plufieurs  qui  peuvent  être  difotnguées 
des  autres  par  le  nom  de  Mufonnes. 
Leur  maçonnerie  n’eft  pourtant  faite 
que  de  terre.  Elles  bâtiflènt  avec  de  ' 
la  terre  des  nids  compofés  de  plufieurs 
cellules,  dans  leiquels  elles  élevent' 
leurs  petits.' 


Plufieurs  efpeces  de  fimpUs  Guêpes- 
le  de  Guêpes  Ictmeumons  ont  le  même  ■ 
titre  pour  porter  le  nom  de  Percebeis  ,• 
qu’une  cipece  d’ Abeilles  , dont  j’ai 
parlé  à l’article  ABEILLES 
SOLITAIRES.  Il  y a autant  d’ef- 
peces différentes  de  Guêpes  , ou  de 
üstêpes  Uhne^mus , qui  creufont  deS' 


GuâFES  IcHNEUMONS  et  Maçonne»! 

DE  Saint  Domingue. 

On  voit  de  cefG«rpr/  'du  côté 'd’A- 
vignon , d’où  M.  deRéaumur  a' 
ffeçu  des  fragmens  de  nids  ; mais  on  lut  ■ 
en  a envoyé  de  bien  conditionnés  de' 
Saint  Dommgue  ,.  où  ces-  Guêpess 
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Ichneitmas-  Sc  Maçonnes  font  trts-  M.  n e R i au  m ua  nous  fait  encore 
communes  > 8c  dans  un  état  propre  à connoltre  une  autre  efpece  de  6nîfe* 
lui  faire  voir  tout  l’art  de  leur  conf-  Uhncuntus,  dont  le  corps  n’a  pas  u« 
truclion.  Leur  matière  eft  une  terre  étranglement  aufli  long  8t  autfi  déSé 
erife , qui , quand  elle  cft  fcche , eft  «lue  celui  qui  rend  Cnguliiure  la  forme: 
friable.  Ces  Guêpes  Ichntttmom  atta-  «les  dernières  ■ dont  il  vient  d'étnt: 
chent  leurs  nids  indifFéremment  contre  parlé.  Celles  qu’il  nous  fait  connoître: 
dilférentes  fortes  de  corps  folides.  M.  d’après  M.  CossiONi  , qui  laâ 
Seunard  de  Jussieu  dit  qu’on  en  a envoyé  pluileurs  très -rares  > 
l’avoit  afliiré  en  avoir  trouvé  d’atta-  ont  un  extérieur  «qui  £t  r.ipprocliA 
chées  à des  habits  , peut-être  à des  plus  de  celui  des  Guêpes  erdni  iirti  ; 
habits  pendus  à des  râteliers  Ces  leur  couleur  ell  propre  d leur  attirer 
Guêpes  Jchneimons  de  SumtDomingue  des  regards  ; tant  en  delTus  qu’en 
ont  le  premier  anneau  de  lenr  corps  deflous  , leur  tête leur  corps , leur 
bordé  d’un  filet  jaune  ; elles  ont  une  corfelet  font  d’un  vetd  , ou  fi  l'oi» 
petite  tache  de  cette  couleur  for  le  veut  d’un  bleu  changeant,  car  elles 
corfelet.  Se  quelquefois  en  ont  encore  parmflènt  bleues  ou  vertes  folon  bk 
d’autres  plus  perites  for  la  tête:  tout  pofoion  dans  laquelle  on  les  t egajde  < 
le  relie  cit  d’un  brun  noir,  mais  toujours  leur  couleur  a-t-elle  ua 

éclat  fupéricur  à celui  des  plus  beaux 
Guêpes  Ichneumoms  de  vernis  : leurs  antennes  font  noires  . 
l’I  S LX  DE  F a A N c E.  leurs  yeux  de  couleur  de  feuille  mor- 

te ; leurs  jamlses , qui  proche  de  leur 
Les  Guêpes  Ichneumons  de  l’Ifle  de  origine  font  bronzées  > ont  dans  le 
France  , qui  , comme  les  précéden-  refte  8c  la  plus  grande  partie  «le  leur 
tes , ont  à leur  corps  un  long  étran-  longueur  use  couleur  vh^tte.  Ce» 
glcmcnt  aufli  délié  qu’un  fil , font  Mouches  afiëz  rares  dans  l’ille  de 
par-tout  noires.  M.  de  Réaumur.  Bourbon»  font  très -communes  dans 

«y  a rien  trouvé  de  jaune.  Ces  Mou-  l’ille  de  France  : elles  volent  avec 
es  ont  la  hardieilê  (le  venir  bâtir  leurs  agilité.  Ce  font  des  guerrières  «pii  ne 
nids  dans  Iss  chambres  les  plus  hahi-  nous  craignent  pas.  Elles  entrent  vo- 
tées. EUles  les  appliquent  , ccxnme  lontiecs  dans  les  maifons  ; elles  volent 
.les  Hirondelles  appliquent  les  leurs,  fur  les  rideaux  des fesêcres,  pénètrent 
contre  une  foltve , dans  le  coin  d’une  dans  leurs  plia  8c  en  relfortent.  Leuf 
fenêtre  » ou  même  dans  l’angle  de  «pi’elles  y font  pofées  , elles  font  ai- 
deux  mura.  Elles  donnent  â chaque  fées  à prendre  : mais  on  dAk  bien  iè 
nid  la  figure  d’une  houle  8c  la  gtodeur  dotiacr  de  garde  de  le  faire , i moins 
du  poing.  Il  eâfâk  d’une  terre  dêcrem-  qu’on  n’ait  la  main  munie  d’un  mou- 
pêc  , que  la  Guêpe  pétrit  peu-à-peu  , choir  doublé  8c  redoublé  plufieurs 
8c  à bien  des  reprifes  » entre  fos  pinces  fois.  La  piquûre  de  leur  aiguillon  eft 
ou  dents.  Cette  boule  cft  un  aflèm-  plus  â redouter  que  celle  «îes  aiguit- 
blage  de  douze  à quinze  cellules.  Ions  des  Abeilles  8c  det  Guêpes  ordi- 
tantût  plus,  tantôt  moins.  A uvefute^  nains.  Cene  Guêpe  hlmetamn  darde 
que  chaque  cellule  eft  cooftruite,  là  le  fie»  plus  loin  hors  de  fon  corps  <{ua 
Gnêpe  porte  dedans  une  certaine  quan-  ces  autres  Mouches  ne  peuvent  dar^i 
tiré  «le  petites  Araignées  , qu’elle  y der  le  leur.  Elles  livrent  «ks  cotahatn 
TenCeeme  enfoioe  avec  l’ccnf  , d’où  à des  iafeélcs  fort  flipéneutt  en  gran- 
fortirale  Ver,  qui  s’en  doit  nourrir.  dnir,  8c  for  Jefquets  néasmokis  elle» 

D’après  hes  obfervaticms  faites  par  remportent  une  pleâse  viAoire.  Cet  in- 
^ CosstÇNidansi’lUedeFrance,  foclcs  font  les  Kakndaqi^ » coaauea 
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dans  nos  Iflcs,  & dont  nos  VaifTi'auK 
ne  font  que  trop  friqucmment  infelUs. 
C’eft  ce  qui  doit  faire  aimer  les  Gui- 
pej  Ichntumtns  , puifqu’ils  attaquent 
ces  inlècles  dedruClcurs , 8t  qu’ils  les 
mettent  i mort.  Au  mot  KAKE  R- 
L A QU  El  on  peut  voir  le  combat 
de  cts  Guîms  avec  cet  infofte. 

Ce  n’erf  pas  fur  cet  infeâe  feul  ,• 
que  les  Guépts  Ichntumoni  ont  une 
grande  fupériorité  par  leur  courage  i 
par  leur  a^ité , & par  les  armes  meur- 
trières dont  elles  font  pourvues.  Elles 
ont  encore  le  même  avantage , fur  la 
plupart  des  autres  infoâes.  Ju  n’y  en  a 
point  qui  puilTe  rêflller  d une  elpece 
qu’on  voit  à Saint  Domingue,  dont  le 
corps  I le  corfolct  & les  jambes  font 
d’un  beau  noir  ; les  ri^s  font  d’ua 
'oanclé  aflez  clair  , excepté  près  de 
leur  bout , 3c  i leur  baie  , où  elles 
ont  des  teintes  plus  brunes;  leurs  yeux 
d réfoau  font  aufli  d’une  couleur  plut 
dalre  que  la  canelle , 3c  allêz  failUns. 
On  y voit  encore  une  autre  Guîpt 
jehneumon  , qui  ne  le  code  pas  d la 
précédente  pour'Ie  volume  de  fon 
corps.  Elle  eft  de  même  entièrement 
noire,  d l’exception  de  fes  ailes,  qui 
font  encore  canelles , mais  d’un  canel- 
le moins  fonüble  , parcequ’elles  font 
plus  tranfparentcs  que  les  autres.  Elles 
dont  plus  courtes  : fes  jambes  8c  fon 
corps  font  bérillés  de  bouquets  de 
poils , qui  peuvent  la  rendre  hideufo 
d bien  des  yeux  ; fes  dents  font  plus 
Ibnguet  que  celles  de  l’autre.  Ces 
deux  elpcées  de  Guêpe}  Ichneumens  ont 
été  envoyées  d M.  D E R É A U M U R , 
nar  M.  DU  Hamel,  Médecin  du 
^oi  dans  cette  Ifle.  Voyez  fon  Mé- 
moire VIII.  Tonte  VI.  fur  ces  Guêpee 
lehneunun}. 

11  y a beaucoup  de  Guêper  d la 
Guadaloupe  : elles  font  plus  erolTes 
que  celles  de  France  : 3c  , Iclon  le 
rcre  L A B A T , bien  plus  méchantes , 
fiir  -tout  quand  le  Soleil  eft  haut , 3c 

2u’elles  fo  trouvent  incommodées  dé 
t cbaleur.  Elles  font  des  rayons. 
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comme  Ic.t  Abeilles  en  font  en  Euro- 
pe , où  l’on  ne  trouve  autre  choie 
que  leurs  petits.  Ces  rayons  font  com- 
pofos  d’une  elpece  de  cire  blanchâtre , 

11  aigre  3c  li  fragile , qu’elle  fe  met 
en  pièces , au-lieu  de  s’unir , quand 
on  la  prelTc  dans  la  main. 

Leurpiquûre  fait  un  mal  horrible., 

Sc  canfe  une  démangeaifon  8c  une  en- 
flure extraordinaires. 

Le  remede  qu’on  y apporte  eft  de 
prendre,  aulli-tùt  qu’on  eft  piqué, 
quelques  feuilles  d’herbes  de  trois  efo 
peces , telles  qu’elles  puiilent  être  , 
pourvu  qu’elles  foient  difl'érentes.  On 
les  broyé , on  les  écrafe  dans  le  creux 
de  la  main , 3c  on  applique  le  marc  3c 
le  jus  fur  la  piquùre.  Le  Pere  Labat 
en  parle  après  l’avoir  éprouvé. 

Les  Guêpe}  font  fort  incommodes 
au  Cap  de  Bonne-Elpérance  pendant 
l’été,  dit  Koi.BE. 

M.  Bai^rere  ( Mifi.  Mat.  de  la 
France  Equuuxiale , p.  ao8.)  parle  de' 
trois  cfpeces  3e  Guêper,  qui  fc  trou-' 
vent  dans  l’ifle  de  Cayenne. 

U nomme  la  première  Vejpa  domef- 
tica  major. 

La  foconde  eft  appelléc  Fir/ptf  parva  ' 
innojcia  , holoferica  , Vefpeta  elegantia 
&veluii  cbartacea  edificanr  ; en  Fran- 
çois ^Ifeicclic  gri/i , felon  le  même  Au- 
teur. Cette  elpece  de  Guêpe  , qui  eft 
très-petite  , a à peine  quatre  Ugnes. 
Les  ruches  qu’elle  bâtit  font  de  toute' 
beauté , elles  fomblcnt  être  faites  de 
gros  carton.  M.  Barr£re  dit  en' 
avoir  vù , qui  avoient  près  d’un  pied 
' 3c  demi  de  long.  Ces  ruches  font  un  ■ 
peu  ovales , ou  plutôt  elles  font  fai- 
tes le  plus  fouvenl  en  façon  de  Tou-- 
pie.  C’eft  la  même  efocce  que  celle  ' 
de  la  Guadaloupe , dont  j’ai  parlé  ,' 
d’après  M.  DE  Réaumur. 

La  trolfieme , nommée  Mouche  â- 
droguer  , en  Latin  Vefpa  filitaria  , 
oblonga , citriaa , relTemble  beaucoup  i' 
nos  Guêper.  Elle  fah  des  petits  , tout' 
comme  elles  : elle  pique  aulG  vive-' 
ment  que  les  nôtres , fc  elle  eft  cepen- 
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claiit  du  double  plus  grande.  La  dou- 
leur de  la  pu[uùre  de  cette  efpcce 
de  Guêpe  excite  une  fièvre  violente. 
L’urine , le  vinaigre  , le  fel  mcld  avec 
du  Perfil  I & même  la  Thériaque  , cal- 
ment cette  douleur  , 8c  en  général  on 
fe  fort  aulfi  du  jus  d’autres  fimples , 
ou  herbes  médicinales. 

On  emploie  la  Guêpe  en  entier  en 
Médecine.  On  la  dit  bonne  pour  lever 
'les  obftruclions  des  reins  8c  de  la 
■veffie  , Si  pour  brifer  la  pierre.  On 
croit  que  cet  infeâe  a à-peu-près  les 
.mêmes  vertus  que  le  Cloporte. 

GUEPIER,  en  Latin  Merept  , 
ou  Apiafler , en  Anglois  Beafler  , oi- 
feau  de  la  grandeur  d’un  Merle.  Se- 
lon A L B I N ( Tome  //.  ».  44-  ) » U eft 
long  de  douze  pouces  8c  demi  , depuis 
la  pointe  du  bec  jufqu’i  l’extrémité  de 
-la  queue , 8c  large  de  dix-huit , lès  ailes 
déployées.  Pour  la  figure  du  corps , 
il  rell'emble  beaucoup  aij  Martin  l’è- 
■cheur.  Le  bec  a deux  pouces  8c  demi 
de  longueur  depuis  la  pointe  jufqu’aux 
coins  de  la  bouche.  Il  eft  un  peu  plus 
courbé  par  en  bas , que  celui  du  Mar- 
tin Pêcheur  i A a la  langue  déliée , fort 
déchiquetée  à la  pointe  , 8c  l’iris  d’un 
brun  rouge.  Quelqtres-uns  de  ces  oi- 
féaux  l’ont  couleur  de  Noifetier:  la 
tête  eft  grande  8c  oblongue.  La  cou- 
leur des  plumes  à la  balê  de  la  mâ- 
choire fupérieure  eft  blanche , 8c  en- 
fuite  jaune  8c  verte  ; le  derrière  de 
la  tête  eft  d’un  rouge  fombre  ; mais 
dans  certains  oifeaux  de  cette  cipece 
il  eft  d’un  verd  . mélangé  de  rouge.  11 
a une  raie  noire  , qui  s’étend  en  tra- 
verfant  les  yeux  à droite  8c  à gauche , 
depuis  les  coins  de  la  bouche  ; 8c  tout 
prts  de  cette  raie  fous  le  menton , il 
y a des  plumes  brillantes  , quoique 
d’un  jaune  pâle  : le  col , la  poitrine , le 
ventre  , 8c  les  cuilTês  , font  d'un  verd 
bleuâtre  ; les  plumes  ftapulaires  font 
vertes , mélangées  de  rouge  : à quel- 
ques-unes , le  deflbus  eft  bleu.  Cha- 
i)ue  aile  a environ  vingt-deux  grollcs 
plumes  orangées,  dontles  pointes  font 
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noires  ; elles  font  entremêlées  de  quel- 
ques plumes  vertes  j cellef  des  ailes 
varient  dans  ditférens  oifeaux  : quel- 
ques - uns  les  ont  bleues  , 8c  d’aia- 
tres  les  ont  rouges.  La  queue  a envi- 
ron trois  pouces  Sc  demi  de  longueur; 
elle  eft  compofée  de  douze  plumes 
vertes  ; à certains  oifeaux  de  cette  ef- 
pece  elles  font  bleues.  Les  plumes  du 
deftbus  de  la  queue  font  d’une  cou- 
leur {ombre  8c  tannée;  le|  deux  plu- 
mes du  milieu  s’étendent  en  dehors 
des  autres  , 8c  finillcnt  enpointe  aiigue  ; 
les  cuifles  font  très  - courtes  , mais 
épaiflës , eu  égard  à leurlongueur.  Les 
jambes  8c  les  pieds  relTemblent  exaéle- 
ment  à ceux  du  Martin  Pêcheur.  U a , 
comme  lui , Jes  doigts  de  devant  liés 
enfemble  à la  -première  jointure , tout 
comme  s’ils  ne  failbient  qu’un  feul 
doigt  .'ils  font  tous  d’une  couleur  noi- 
râtre. (Quelques-uns  de  ces  oifeaux  les 
ont  d’un  rouge  fombre  : les  grift'es  Ibnt 
noires.  Les  Guêpitrj  fe  nourrilfent  non- 
feulement  d’ Abeilles  , 8c  de  Cerfs- 
volans , qui  tiennent  de  la  nature  des 
Sauterelles  , mais  aulfi  des  femenecs 
d’Hépatique^de  Perfil  bâtard , de  Na- 
vets, 8cc. 

Meffieurs  L i N N æ o s ( Syfl.  Nat. 
Edit.  6.  Gen.^6.  Faitna  Suec.  p.  30. 
».  8$.  8c  Msrhing  ( Gen.  Av. 
p.  8.  ».  11.  ) , mettent  le  Merapr  ou 
Guêpier  .dans  le  rang  des  Avet  Pica. 
M.  K L E I N C Ord.  Avium , p.  1 1 o.  ) 
en  fait  avec  les  Corlieux  8c  la  Hupj, 
la  fécondé  tribu  du  quinzième  genre 
de  la  quatrième  famille  de  fes  oifeaux. 
11  en  donne  de  quatre  elpeces.  La  pre- 
mière eft  celle  que  je  viens  de  décrire 
d’après  A i.  B i N , qui  croit  que  c’eft 
la  femelle  du  Guêpier  de  Bengale , dont 
je  parlerai  plus  bas;  mais  il  le  trompe, 
dit  M.  Klein. 

Le  fécond  eft  un  Guêpier  cendré  . 
nommé  Quauhoilui  , qui  a la  queue 
longue,  des  taches  rouges  8c  jaunes, 
deux  longues  plumes  rouges , qui  pen- 
dent au  croupion , la  poitrine , le  ven- 
tre , de  couleur  de  foufre  , marqués 

dfl 
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«le  rouRe  , la  tête  cendrée , & le  bce 
verd.  S E B A ( Thif.  1.  p.  50.  t.  31.  ». 
10. } en  parle. 

Le  troineme  , eft  un  olfcau  fembla- 
ble  au  Aleropr , dont  parlent  Ges.s'FR  , 
Aldrovande,  8c  W11.1.UCHBI  11  a 
le  corps  plus  long  & plus  gros  que  le 
Mtrop! , dit  H A ï.  Son  bec  ell  de  la 
forme  d’une  faulx  ; il  cft  jaune  fous 
la  tête  & fous  le  ventre  : fon  dos  ell 
de  couleur  de  châtaigne.  Il  a proche 
du  croupion  du  jaune  & du  verd  mêlés. 
Par  les  taches  noires  qu’il  a à côté  des 
yeux  , 8c  par  la  figure  de  Ibn  bec  , il 
reflemble  au  premier  Guèpitr. 

Le  quatrième  , ell  le  Altropt  du  Bré- 
fil , nommé  Pie  du  Bréill  par  S E a A 
( TheJ'.  I.  p.  loa.  t.  66.  ».:.).  Cet 
oilèau  a le  bec  long , courbé  en  def- 
fous  8c  pointu  : les  pieds  , ainfi  que  les 
doigts , {ont  de  couleur  jaune.  Voyez 
GLHRA-GUAINUMBI. 

On  peut  fur  le  Meropt , ou  Csûpitr , coiv 
fultcrjj  ELOK,GeSKER,ALOROVAND(, 
Charleton,  qui  en  donne  une  fort  bon- 
ne figure , dit  M.  K L t I M , \V  I L L C G H B Y > 
Kay,  & les  antres. 

GUÊPIER  DE  BENGALE, 
en  Latin  Meropr  Benç>aten/ls.  Albin 
( Tome  ni.  ».  30.  ) dit  que  cet  oifeau 
cft  de  la  mê‘me  grandeur  que  le  Mau- 
vis.  Il  a douze  pouces  de  long , depuis 
la  pointe  du  bec  julqu’â  l’extrémité  de 
la  queue  , 8c  il  eft  large  de  dix-huit 
pouces , les  ailes  déployées.  Son  bec 
eft  noir , épais  versf^  racine , courbé 
par  en  bas  , 8c  prefque  de  la  longueur 
de  deux  pouces  , en  comptant  de  la 
pointe , jufqu’aux  coins  de  la  touche  : 
l’iris  eft  d’un  beau  rouge.  11  a une  raie , 
qui  paffe  des  coins  de  la  bouche  par 
les  yeux  de  côté  8c  d’autre.  Le  plu- 
mage ■ depuis  la  racine  de  la  mâchoire 
de  deftus , jufqu’au-delTus  de  l’oeil , 8c 
fous  le  menton  , eft  d’un  bleu  pâle.  Le 
fommet , 8c  le  derrière  de  la  tête  , Ibnt 
d’un  jaune  {ombre  ; le  dos  8c  les  ailes 
font  d’un  verd  jaunâtre  : les  pointes  des 
longues  plumes  des  ailes  font  brunes. 
Il  a la  poitrine  8c  le  ventre  d’un  verd 
clair  ; les  cuilTes  8c  le  bas-ventre , près 
'i'emi  IL 
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du  défaut  de  l’os  de  la  poitrine  . d’un 
jaune  pâle,  entremêlé  de  verd  ..La  queue 
confilï.’  en  douze  plumes , dont  les  cinq 
plus  avancées  en  dehors  . â drexite  8c  à 
gauche,  onttro’s  pouces  de  longueur; 
elles  font  d’une  couleur  jaune  mélan- 
gée de  verd  : les  deux  plumes  du  mi- 
lieu ont  fi.x  pouces  de  longueur  ; elles 
font  d’une  couleur  fombre,  & finiiLiit 
en  pointe  aigue  : les  jambes  font  tr,s- 
courtes,  mais  épaillos , eu  égard  .à  leur 
longueur.  1..CS  doigts  de  devant  font 
attachés  enfemble  jufqu’A  la  première 
jointure  , comme  ceux  du  .Martin  Pê- 
cheur. Albin,  qui  a fait  cette  de{^ 
cription  fur  un  pareil  oifeau  apporté 
de  Bengale  en  1734.  croit  que  c’cll  le 
mâle  du  premier,  dont  j’ai  donné  la 
delcription  d’après  lui,  mais  ilfe  trom- 
pe , comme  je  l’ai  dit.  . 

G U £ P 1 E R DE  CAYENNE : 
M.  Barrere  ( //j/?.  Nul,  de  la  Franet 
tqui».  p.  136.)  parle  de  deux  cfpcces 
de  Giiépierp.  H nomme  la  première  , 
AFeropTmajor,capite  nigros  Sc  Sloane, 
Sida,  feu  Picup  cinereus  major,  eapite 
fiigro.  La  fécondé  efpece  ell  appellée 
Meropp  minoT , lurtice  liiteo.  L’Auteur 
rapporte  ces  deux  cfpcces  d’oifeaux  au 
Aleropr,  â caufe  qu’ils  en  ont  tout-à-fait 
la  reiTcmblance. 

GUETTEUR,  Chenille  , ou 
Ver,  qui  vit  d’autres  infecles.  Voyez 
CHENILLE  DE  SUREAU. 

GUEULE  DE  SOURIS  , 
nom  que  M.  d’Arcenville(  Puri. /. 
de  fa  Conchyliologie,  p.  aqi.  £'<{11.1757.) 
donne  à une  petite  Moule , par  rap- 
port â {à  forme  pointue , 8c  d fa  cou- 
leur grife  tachetée  de  violet.  Les  "bords 
de  {es  deux  pièces  font  de  couleur  de 
roiê.  Cette  Moule  eft  figurée  à la  Plan- 
che XXII.  lenre  K de  l’Ouvrage  ci- 
deftiis  cité.  Voyez  MOULE. 

G U I 

GUIGNARD,  petit oiièau fort 
gras  8c  fort  délicat , qui  approche  de  la 
grolTeur  d’un  Merle  : il  ell  nommé  eu 
LsitiaPluvialir  miner.  Le  Guignard  n’elü: 
+ Bbb 
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autre  chofc  qu’un  Pluvier  d'une  elpece 
bien  plus  petite  que  les  autres.  Ces 
oifeaux  volent  en  troupes , de  même 
que  leî  Pluviers,  Sc  fréquentent  com- 
me eux  lis  terres  labourées  ; ils  font 
de  pad'agc  , mais  lls  reviennent  plutôt 
que  les  Pluviers  : il  y en  a tous  les  ans 
un  très-grand  nombre  en  Beaucc , fur- 
tout  aux  environs  de  Chartres  : ils.  de- 
viennent (I  gras  que  le  tranfport  en  eil 
diflîcile  fans  qu’ils  fe  corrompent. 

Des  N aturaliftes  penfent  que  le  Gsâ- 
gnard  approche  de  l’elpecc  d’QEdicne- 
mon,  que  les  Anglois  appellent  Mori- 
titllus , 8c  les  Allemands  Deiercllt , â 
caufe  qu’il  eft  de  la  même  groiTcur , Sc 
que  fos  façons  font  prclque  les  mêmes. 
11  s’amufe  â regarder  8c  à confidércr  fi 
attentivement  ce  que  fait  l’Uifeleur , 
qu’il  fo  lailTe  couvrir  par  un  autre  hom- 
me avec  un  filet.  Apprircrament  qu’il  a 
été  nommé  Guieaara  , i caufe  qu’il  re- 
garde ce  que  l^n  fait  dans  la  campa - 

ne  ; ce  qui  eft  exprimé  par  le  mot 

rançois  guigner  , comme  qui  diroit 
regarder  de  côté  , fans  faire  femblant 
de  penfer  à ce  qu’on  regarde  , dit  le 
Dictionnaire  de  Trévoux.  Ils  viennent 
vers  le  temps  des  vendanges , 8c  man- 
gent des  raifins.  Quand  on  a tué  des 
Guignards,  tous  les  autres  s’attroupent 
auprès  , 8c  donnent  le  temps  au  Chaf. 
feur  de  recharger.  .M.  DE  la  Marre  , 
dans  fon  Traité  de  la  Tolice  , Tome  IL 
p.  1398.  parle  de  cet  oifeau.  Voyez 
PLUVIER. 

GUILLEDKV:  C’eft  le  nom 
qu’on  donne  au  Cheval  hongre  d’An- 
gleterre. Voyez  CHEVAL. 

GUINIAD,  poiflon,  dont  A r- 
T E D I ( Ichth.  Part.  y.  p.  20.  ) parle  , 
d’après  WillDGhbï  8c  Ray,  8c 
qu’il  met  dans  le  rang  des  Atbula.  Il 
fe  pêche  d.-.ns  un  lac  de  la4’rincipauté 
de  Galles  en  Angleterre  , dans  celui 
de  Geneve  , 8c  dans  celui  de  /.urich. 
11  y eft  nommé  Altc'en , en  Allemand  , 
par  OrsNEK  Sc  par  Ruïslh  : il  eft 
long  d’un  pied  , ou  un  peu  plus,  8c  a 
prefpue  la  ligure  du  daiuuuo.  bon  dus 
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eft  brun  ; fon  ventre  eft  large  : il  a lâ 
bouche  comme  le  Hareng  , & fans 
dents;  le  haut  de  la  tête  eft  d’un  bleu 
clair  , avec  des  taches  obfcures.  Ses 
écailles  font  petites  , 8c  le  haut  des 
nageoires  eft  d’un  bleu  obfciir.  C’eft; 
ainfi  qu’en  parle  R A T ( Synop.  Melh, 
PiJ'c.  p.  61.  n.  2.),  qui  met  ce  poilToa 
dans  le  genre  des  l'ruites.  Artedi  le 
range  parmi  ceux  qu’il  nomme  Pifeet 
malacopterygii , poilTons  dont  les  na- 
geoires font  molles , 8c  avee  le  Lava- 
rct , la  Bézole , 8c  autres  poiftbns  de  ce 
genre  : il  l’appelle  Cotregonus  ma.\illn 
J'uperiore  plana , pinnâ  dorji  ojficulorum 
guatuordecim. 

GUIRA-ACANGATARA. 
oifeau,  dont  parle  Marc  Grave,  & 
que  Rat  (Synop.  Aleth.  Av.p.  4p.  n.  5.) 
met  dans  le  genre  des  Pies.  Il  a , dit-il , 
les  doigts  diipofés  comme  ceux  de  la 
Pie , i-peu-près  le  même  nombre  de 
plumes  aux  ailes , 8c  il  eft  de  la  même 
grandeur.  Son  bec  eft  un  peu  crochu  , 
d’un  jaune  obfcur.L’iris  eft  brune.Tou- 
tc  fo  tête  eft  couverte  de  plumes:  au 
milieu  , fur  le  haut , il  y en  a de  bru- 
nes , 8c  aux  côtés  de  jaunes , qui  for- 
ment une  efpcce  de  hupe.  Son  col  Sc 
fos  ailes  , au  contraire , font  au  milieu 
jaunes  , 8c  aux  ci)tés  d’une  couleur 
brune.  'l'out  fon  ventre , le  dos , le  haut 
des  jambes,  Sc  le  commencement  des 
ailes, font  d’un  blanc  tlrantfur  le  jaune 
pâle.  Sa  queue  eft^mpofée  de  huit  plu- 
mes , Sc  il  a le  bas  des  jambes  de  cou- 
leur de  verd  de  mer. 

GUIRACOEREBA,  autre 
oifeau  du  même  pays  , que  Ray  (ibid. 
n.  11.) , d’après  Marc  Grave, 
dit  être  de  la  grandeur  du  Pinçon.  Son 
bec  eft  noir,  pointu  , Sc  un  peu  courbé 
en  deffous  ; il  a fur  la  tête  une  efpece 
de  hupe,  qui  eft  couleur  de  verd  de  mer 
ou  céladon  ; le  refte  de  la  tête , toute  la 
partie  inférieure  du  corps , avec  la  moi- 
tié poftéricure  du  dos , font  couverts 
de  plumes  bleues;  depuis  la  poitrine , 
au  commencement  des  ailes  , jufqu’au 
dos , une  ligne  large  Sc  bleue  pallu  au 
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'travers  de  la  naifTance  des  ailes  : tout 
le  haut  du  col,  avec  moitié  du  devant 
du  dos  ibnt  couverts  de  plumes  noires , 
& couleur  de  cerife.  Sa  queue  longue 
d’un  demi-doigt  , eft  noire  ; les  ailes 
font  grandes  , jaunes  au  milieu  , par  les 
côtés  , & toutes  jaunes  en  dedans  , 8c 
les  pieds  font  de  couleur  de  ver- 
millon. 

GUIRA  GUACUBERABA, 
autre  oifeau  du  Bréfil , félon  Makc 
Grave  , de  la  grandeur  du  Chardon- 
neret. Il  a , dit  R A T ( ibid.  t>.  6.)  , le 
bas  du  col , le  dos  , 8c  l’extrémité  du 
ventre , de  couleur  rculTc , ou  do- 
rée ; le  haut  de  la  tête  , le  col , la 
moitié  antérieure  du  dos , les  ailes  8c 
la  queue  Ibntd’unverd  clair  j 8clbus 
le  goder  , jufqu’aux  yeux  , ell  une 
rande  tache  noire.  Son  petit  bec  eft 
roit  , pointu  , 8c  jaune  ; le  haut  eft 
un  peu  noir , 8c  les  jambes  8c  les  pieds 
ibnt  bruns. 

GUIRANHEEMGATU, 
autre  oifeau  du  Bréfll  , qui  approche 
du  Moineau  ou  du  Pinson,  dit  Rat 
( ibid.  p.  89.  ».  i.  ) : il  eft  de  la  même 
grandeur.  Le  haut  de  fa  tête  , aind  que 
ion  goder  font  de  couleur  rouflè  , la 
partie  inférieure  eft  jaune  j les  ailes 
ïbnt  marquées  de  jaune  , de  verd 
& de  brun  : il  a les  jambes  brunes.  Il 
chante  admirablement  bien  : il  eft  mis 
dans  l’Ornithologie  deWiLLUGHBY, 
dans  le  rang  des  Moineaux. 

GOIR  APEACOJ  A;  Marc 
Grave  , dans  fon  Hiftoire  du  Bréfil , 
donne  ce  nom  i un  petit  Ver,  qui  gâ- 
te les  cannes  à fucre  , en  rongeant 
les  racines  de  cette  plante.  Les  Ha- 
bitans  du  pays  l’appellent  Guirafea- 
ctja , 8c  les  Portugais  le  nomment  Fae 
de  Galinha. 

GUIRAPEREA,  oilëau  du 
Bréfll  de  la  grandeur  d’une  Alouette. 
11  a le  bec  court  , gros  8c  noir , la 
partie  fupérieure  du  corps  8c  le  bas 
ventre  d’un  jaune  obicur  ; le  relie  du 
dedbus  le  ventre  eft  noir  ; fa  queue  8c 
les  ailes  font  d’un  brun  tirant  fur  le 
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noir  ; l’extrémité  des  côtés  eft  d’un 
verd  de  mer  , 8c  les  pieds  font  d’un 
cendré  oblcur.  C’eft  ainü  qu’en  parle 
Rat,  Synop.  Meth.  Fifc.  p.  89.  ».  4. 

GUIRA-PUNGA,  autre  oi- 
iêau  du  Brélîl  , qui , félon  Marc 
G R A V E , eft  plus  grand  que  la  Grive 
8c  qui  a le  bec  prefqu’égal  à celui  du 
Pigeon.  11  eft  long  d’un  doigt , large 
8c  noir  ; l’ouverture  en  eft  grande  , 
8c  l’iris  eft  bleue.  Sous  le  goder , 8c 
â la  partie  inférieure  du  col , il  a plu- 
fieurs  particules  longues  d’un  doigt, 
noires  8c  charnues , 8c  qui  ont  la  figure 
du  fer  d’une  pique.  Sa  tête  eft  d’un 
brun  obfcur.  Tout  Ion  col  , là  poi- 
trine , fon  ventre  , le  dos , 8c  le  haut 
des  jambes  , font  d’un  gris  cendré  U 
y en  a de  noirs  fur  le  dos  , 8c  de  verds 
fous  la  queue  : les  ailes  font  noires , 
mêlées  de  verd  ; les  jambes  Ibnt  noires  , 
8c  la  queue  eft  longue  de  trois  doigts, 
ün  entend  , dit  R A T , ( ibid.p.  \66. 
».  4.)  cet  oifeau  de  fort  loin  , 8c  il  a 
la  voix  d éclatante, qu’elle  lé  répand  juf 
qu’l  une  demi-lieue  , comme  d c’étoit 
une  clochette. 

GUIR  AQUEREA,  autre  oi- 
leau  du  Bréfil  , de  la  grandeur  d’une 
Alouette,  8c  â-peu-près  de  la  figure 
du  Caprinud^ut.  C’eft  un  oifeau 
de  nuit  , qui  reffemblc  , dit  Rat 
( ibid.  p.  27.  ».  3.}  , par  la  tête , les 
yeux  , par  la  dgure  du  bec , 8c  par 
ion  ouverture  , à Vlbiiaii  du  Bréfil , 
ui  eft  le  Caprimulgus  de  l’Amérique. 

1 a de  grofles  foies  aux  côtés  du  bec. 
Ses  ailes  font  longues,  8c  fa  queue  eft 
encore  plus  longue  ; il  a deux  plumes 
i la  queue  plus  longues  que  Us  au- 
tres. Tout  le  champ  de  fon  plumage 
eft  d’un  brun  cendré  , avec  des  taches 
d’un  jaune  obfcur , 8c  blanches , mêlées 
enfemble  , comme  â l’Aigle  de  mer. 
A utour  du  col , proche  de  la  tête , il  a 
un  collier  de  couleur  d’or  obfcur.  Ses 
jambes  font  cendrées  ou  brunes.  Cet 
oifeau  fe  trouve  1 la  Jamaïque  , 8c  i 
la  Nouvelle  Angleterre  , où  il  fré- 
quente les  forêts  montueufes.  Les  An- 
B b b ij 
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glois  l’y  nomment  Chum-Ovilt , i caulë 
du  {bn  de  fa  voix.  $ l o a N e en  parle 
dans  Ton  Catalogue  des  Oifeaux  de 
la  Jamaïque , inféré  par  R a T ( ^p~ 
pendix , p.  i8o.)  à la  fuite  de  fon  Sy- 
mppt  Mtihodica  Avium.  C’eft  une  eP 
pece  de  Praifaye , comme  le  rapporte 
M.  B A R R E R E. 

G U I R A R U , autre  oifeau  du 
Bréfil , nommi  Nheengeta  , dit  Marc 
Grave, de  la  grandeur  du  Merle  aqua- 
tique , ou  un  peu  plus  grand.  Son  bec 
eft  noir  , droit , Sc  ferré  ; l’iris  eft  de 
couleur  de  fâphir.  Il  a les  pieds  noirs , 
toute  la  tête , le  col , la  poitrine  , & 
le  bas  du  ventre  d’un  blanc  gris , le 
dos  gris  cendré  ; depuis  le  bec  , par 
les  côtés  des  yeux , jufques  derrière  la 
tête  , régné  une  longue  tache  noire. 
Ses  ailes  & fà  queue  font  noires  ; les 
extrémités  des  plumes  de  la  queue  font 
blanches  , & le  deffus  eft  auift  cou- 
vert de  plumes  de  la  même  couleur. 
Telle  eft  la  defeription  qu’en  donne 
R A ï , ihid.  p.  1 66-. 

GUIRA  TANGEIMA.au- 
tre  oifeau  du  Bréfil , dont  parle  Ma  RC 
Grave  , qui  fait  fon  nid  fufpendu 
aux  arbres  : il  eft  de  la  grandeur  de 
la  Pie;  il  a la  tête  petite , le  bec  droit , 
pointu  , noir  , long  d’un  doigt  ; les 
pieds  reftëmblent  par  les  doigts  à ceux 
des  oifeaux  du  genre  des  Pies  : la  tête 
te  une  partie  inférieure  du  col  font 
tri  s-noires  , la  partie  fupérieure  , juf- 
qu’au  commencement  du  dos , eft 
d’un  bleu  célefte  ; toute  la  queue  eft 
noire  , ainfï  que  les  ailes , mais  dans 
leur  longueur  il  y a une  tache  blan- 
che : tout  le  refte  du  corps  eft  d’un 
bleu  célefte,  & fes  jambes  tirent  fur  le 
bleu.  Les  nids,  que  tes  oifeaux  font 
font  d’une  figure  cylindrique  ; ils  font 
compofés  de  brins  de  bois  artificieu- 
fement  entrelacés  les  uns  dans  les  au- 
tres; Sc  ces  nids  font  pendus  à l’extré- 
mité des  branches  d’arbres.  C’eft  ainfi 
que  R A I parle  ( ibid.  ».  6.  ) de  cet 
oifeau  , d’apres  M A R c Grave.  C’eft 
ans  cfpccc  de  Pic  yerd  , dit  M.  Bar- 
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BERE  , qui  fe  trouve  auffi  à Cayenne  > 
Sc  le  même  que  leYapou.  11  le  nom- 
me encore  Cul -jaune.  Voyez  PIC 
VE  RD. 

GUIRATINGA, autre  oifeau 
du  Bréfil  , plus  grand  que  le  Héron 
blanc,  üiTipede , fréquentant  les  eaux , 
Sc  y cherchant  fa  nourriture,  dit  Ray 
( ilid.  p.  i8p.  ».  t.  );  il  eft  de  la  gran- 
deur d’une  Grue.  Ses  plumes  font  blan- 
ches ; il  a le  bec  jaune , long  Sc  pointu. 
Son  col  eft  couvert  de  plumes , fi  belles 
8c  fl  fines , qu’elles  égalent  celles  de 
l’Autruche. 

GU  IRA-TIRICA, autre  oi- 
feau du  Bréfil , de  la  grandeur  d’une 
Alouette , Sc  qui  eft  la  Rubieilla  Amt- 
ricana  , c’eft-i-dire  , la  Gorge-reuge 
de  l’  /Amérique.  Ray  nous  apprend 
que  la  partie  fupérieure  du  bec  eft 
brune  , l’inférieure  eft  blanche  ou  in- 
carnée ; les  jambes  font  de  couleur 
cendrées  ; toute  la  tête , avec  le  gofier, 
le  bas  du  col , font  en  partie  d’un  beau 
rouge.  Ses  yeux  font  bleus.  Les  côtés 
du  col  , toute  la  poitrine  , Sc  le  bas  du 
ventre  font  blancs;  le  haut  du  col  eft: 
noir  , mêlé  d’un  peu  de  blanc  ; le  dos 
8c  le  commencement  des  ailes  font 
gris  ; le  refte  Sc  la  queue  font  noirs. 
Les  bordures  des  ailes  de  cet  oifeau 
font  blanches. 

GU  IRATONTEON, oifeau 
du  Bréfil , fu  jet  au  mal  caduc  ,Sc  cou- 
vert de  plumes  blanches  , qui  font  fort 
belles. 

GUIT-GUIT,  petit  oifeau  du 
Bréfil , femblableau  Roitelet,  de  cou- 
leur vcrtc.qui  atant  découragé,  difont 
Nuremberg  ( Extt. L,  X.  c.  6.y, 
Sc  Sera  ( Tbtf.  I.  Tab-  6o.  ».  J.  ) , 
qu’il  ofo  pourfuivre  des  bandes; de 
Corbeaux  , Sc  les  oblige  de  s’aller  ca- 
cher. 11  le  nomme  Cerripeta.  C’eft  une 
efpece  de  Grimpereau  , qui  fe  trouve 
dans  l’ifle  de  Cuba.  Voyez  GRIM- 
PEREAU » huitième  efpece. 

G U L 
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Ju  Fort  Saint  George  aux  Indes , nom- 
mé aufli  SanguilU , A;lon  le  même  Na- 
turalise ( ibid.  p.  197.  }.  Sa  tête  & là 
queue  font  noires  : il  eS  de  la  gran- 
deur d’une  Pie  > & a le  haut  de  la 
tête  élevé.  Son  bec  , fon  col  , & là 
queue  font  trcs-no;rs  ; les  plumes  fea- 
pulaircs , le  dos  , 8c  le  croupion  font 
rouges  ; le  ventre  8c  les  cuiflVs  font 
blanches.  Les  marques  caraétériftiques 
de  cet  oifoau  font  Ci  tête  pointue  , fi 
queue  compoféc  de  trois  plumes  , qui 
finifTent  en  pointe  ; celle  du  milieu 
palÿ  les  deux  autres,  ün  voit  cet  oi- 
Icau  repréfenté  à la  Tatlc  II.  fg.  10. 
qui  fe  trouve  â la  fin  du  Synoppi Metho- 
dica  Avium  de  Raï  , p.  57  j. 

GU  N 

G U ND  AL  H . ou  GUNDEH , 

non  d’un  monSre  marin  , dit  d’HER- 
BELOT,  qui  fe  voit  dans  les  mers  de 
l’Y cmen  & d’Herkin,c’eft-i-dire  dans 
l’Arabie  heureufe  , & aux  Indes. 

G U N I)  O N , très-grofie  Four- 
mi d’Ethiopie . que  les  Habitans  , dit 
D A p P E R ( DeJ'cription  de  l’Afrique  , 
p 411.)  ,nommentC0ndnn.  Elles  mar- 
chent enfemblc  dans  un  ordre  , qui 
refiemble  à celui  d’une  armée  rangée 
en  bataille  : elles  ne  font  aucun  amas 
de  grains  , mais  elles  dévorent  tout  ce 
qu’elles  trouvent  , St  mordent  même 
les  hommes  avec  beaucoup  de  violen- 
ce. Il  y en  a de  plus  petites  , qui  ont 
des  réfervoirs  de  grains  , dit- il  , 8c 
d’autres  qui  prennent  des  ailes  en  un 
certain  tetnps. 

G U R 

G U R O N : nom  que  l’Auteur  de 
VHiJleire  det  Cequitlages  du  Stiiégal , 
p.  103.  donne  âun Coquillage  bivalve, 
qui  vit  fur  les  rochers  , qui  borde  les 
Ifles  de  la  Magdelene.  C’eft  le  Spon- 
dylus  ferè  ruher  muricatus  de  Lister  , 
Hift.  Conthyl.  Tai.  lotf./g.  40.  8c  de 
Rumphius,  A/w/ip.  160. an.  i6.Tab. 
48.  fo.  1. 

L’Auteur  dit  qu’il  ne  doute  nuUe- 
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ment  que  la  coquilledu  Gureu,  8c  une 
autre  du  même  pays  qu’il  nomme  Sj- 
tal  , ne  foient  fort  ditférentes  du 
genre  des  Huîtres.  Ce  font  celle!  aux- 
quelles les  Anciens  ont  donné  le  nom 
de  Spondyle , 8c  que  les  Grecs  de  nos 
jours  appellent  Gaiderepe , â caufe  de 
leur  rcfllnnblance  avec  la  corne  du 
pied  de  l’Ane  .qu’ils  nomment  Guede- 
ron.Leurs  coquilles  imitent  fi  bien  celle 
de  quelques  Huîtres , que  pluficurs  des 
Auteurs  modernes  les  ont  rangées  in- 
différemment parmi  elles.  C’ell  auffi  i 
cauft  de  leur  figure  que  notre  Con- 
chyliologue  les  rapporte  au  rang  des 
Huîtres  . n’ayant  point  vû  l’animal  qui 
les  habite. 

La  Coquille  du  Guron  , dit-il  , a 
autant  d’épailTcurqu’une  eipece  d’Huî- 
tre  , qu’il  nomme  Vetan.  Elle  ell  mé- 
diocrement applatic , longue  de  quatre 
pouces . 8c  un  quart  moins  large.  Toute 
là  furface  extérieure  eft  hériffée  de 
pointes  applaties  en  forme  de  crêtes 
affez  longues  . plus  larges  à l’extré- 
mité qu’a  leur  origine  . 8c  un  peu  in- 
clinée fur  le  devant.  Son  fommet  efo 
fort  large . 8c  comme  tronqué.  Le  bat- 
tant fopérieur  ell  un  peu  plus  appla- 
ti  que  l’inférieur.  Tous  deux  ont  une 
cavité  médiocre  dans  leur  talon  au- 
deffous  de  la  chamiere . 8c  leurs  bords 
font  relevés  en  dedans  de  cent  cinquante 
petits  filets  d’inégale  grandeur. 

Ce  qui  diffingue  principalement  la 
Coquille  du  Spondyle  de  celle  des  Huî- 
tres , c’eft  que  celle-ci  n’a  point  de 
charnière  . au  lieu  que  le  Spondyle  en 
a une , 8c  même  beaucoup  plus  grode 
que  dansaucun  Coquillage  connu. Dar« 
le  battant  inférieur  « elle  confille  en 
deux  gros  boutons  arrondis,  entre  lef- 
quels  eft  placé  le  ligament.  A côté  de 
chaque  bouton  . on  voit  un  trou  de 
même  grandeur. 

Le  battant  fupérieur  a un  pareil  nom- 
bre de  trous  8c  de  boutons . qui  font 
difpofés  de  manière  que  les  deux  trous 
voilins  de  la  charnière  reçoivent  les 
deux  boutons  corre/pondaos  du  bat- 
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tant  infiérieur , pendant  que  les  deux 
trous  de  celui-ci  emboîtent  les  bou- 
tons plus  éloignés  du  premier. 

LS  ligament  ell  une  piece  coriace , 
Sioire  , ronde  , de  la  groifeur  des  bou- 
tons de  la  charnière , & qui  fort  d’un 
trou  creufé  dans  Ton  milieu  entre  les 
deux  cavités  du  battant  fupérieur.  Il 
ne  paroit  pas  au-dehors  de  la  Co- 
quille , lorlqu’elle  eft  formée. 

Il  n’y  a dans  le  milieu  de  cette  Co- 
quille , comme  dans  celle  de  l’Huître , 
qu’une  grande  tache  ronde , qui  dé- 
ligne  le  milieu  du  mufclej  mais  cette 
tache  fe  trouve  fort  proche  du  bord 
gauche . c’eft-i-dire  dans  un  fens  eon- 
traire  à la  place  qu’il  occupe  dans  le 
genre  des  Huîtres. 

Cette  Coquille  eft  de  belle  couleur 
de  feu  au  dehors  , 8c  blanche  au  de- 
dans > avec  un  bord  aulfi  couleur  de 
feu.  L’Auteur  en  donne  la  figure  Plan- 
^che  XIV.  n.  6. 

G Ÿ M 

GYMNOTCS,  nom  qu’Aa- 
Ttm  ( Ithth.  Part.  V.  p.  43.  n.  i.  ) 
donne  à un  poilTon  , qui  eft  le  Carapo 
du  Uréfil , lelon  Marc  Grave.  Rat 
(Synop.  Meth.  Pife.  p.  41.  ».  10.3, 
en  parle  1 8c  en  donne  de  deux  elpeces. 
Pour  Artedi  , il  le  met  parmi  les 
poilTons  , qu’il  nomme  Pijcir  mala- 
cepterygii , c’eft-à-dire  , poitTons  dont 
les  nageoires  (ont  molles.  M.  Lin- 

Æ U s , dans  fes  Amanitateti p.  318. 
Muf.  Princip.  n.  ^%.Sc  Surinam.  Gryll. 
p.  502.  ».  10.)  , en  donne  la  deferip- 
tion.  Ce  même  poiflôn  le  trouve  â Su- 
rinam , où  il  ell  nommé  par  les  In- 
diens Poutaol.  Il  y eft  d’une  grandeur 
extraordinaire  : il  pafle  trois  pieds  en 
longueur.  Il  eft  large  d’une  palme , 8c 
il  pefe  dix  livres  : il  a le  dos  rond  8c 
gras  , reflemble  a une  Anguille  , 8c 
U eft  couvert  de  la  morve.  Voyez 
CARAPO. 

G Y R 

.G  y R I NUS,  nom  générique 
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donné  dans  les  Aftes  d’Upfal , 2 plu- 
fieurs  elpeces  d’infedes  , mis  dans  le 
rang  des  Coléoptères , CvUoptera  infec- 
ta I c’eft-à-dire  , qui  ont  leurs  ailes 
dans  des  étuis.  Ce  Ibnt  des  elpeces 
de  Scarabées  lâuteurs. 

Le  premier,  nommé  C AHti  d’Upfal, 
1730.  p.  18.  ».  3.)  , üyrinui r.igricanr 
major,  8c  qui  le  trouve  en  abcTndance 
dans  la  Scrophulaire  , eft  un  petit  Sca- 
rabée , félon  Ray  C Infect. p.  85.».  37.  ). 
dont  le  corps  eft  rond , le  col  oblong  j 
les  ailes  Ibnt  toutes  noires,  8c  marquées 
de  points  blancs.  M.  Likn^us 
{Fauna  Suec.p.  147.  ».  412.},  le  nom- 
m e Ceccinel  la  vitloja  ctleoptervrum  mar- 
gine  injlexo  , futurir  rubrit. 

Le  lècond  , nommé  dans  les  Ablei 
d'UpfiH  1735.  p.  18.  ».  4.  ) Gyrinut 
nigric.itir  minor,  8c  par  le  lavant  Sué- 
dois(f'j«. Suec.p.  \j ^ .jMordell» 
Jiibrotunda  , aira  , opaca  , eft  un  petit 
infecte  tout  noir  , dont  la  poitrine  eft 
luilânte , qui  làute  , 8c  qui  a les  ailes 
un  peu  courtes  8c  obtufes  3 car  elles 
ne  palfent  pas  l’abdomen.  Ce  petit 
animal  fe  trouve  parmi  les  plantes 
potagères. 

Le  troifieme , nommé  Gyrinur  ctru- 
leus  nitidiiT  l 1738.  p.  18.  ».  y.),  eft 
le  Scarabtut  antenuir  articu.atn lon- 
gir  , ou  le  Capricomut  e.xiguus  Jalta- 
tor  de  R A Y iinjij.  p8.  ».  9.3,  que 
M.Linn*us{  Fauna  Suec.  p.  178. 
».  J40.  ) , nomme  AUrdella  ovata,  ct- 
Tiilea  ,niiida , M jir  ferrugineit.  Cet  in- 
lëcie  , dit-il,  eft  de  la  grandeur  d’un 
gros  Pou.  Sa.  couleur  eft  bleue  , 8c 
luilânte  : il  eft  fait  en  figure  d’eeufi 
Ses  cuilTès  Ibnt  épaifies  8ic  noires , hau- 
tes , propres  à le  faire  fauter  , 8c  les 
jambes  lont  de  couleur  de  fer.  Cet 
infecte  fe  trouve  en  terre. 

Le  quatrième  , dont  il  eft  parlé  dans 
les  memes  ACiet  d’Upfal  ( 1738.  p. 

1 8.  ».  8.  ),  eft  nommé  Gyrinua  niger , 
utrinque  albus  j L 1 s T e R ( MuJ.  3 i . 
f.  29.)  en  parle,  8c  M.  Lin  N A' us 
(Fauna  Suec.  p.  178.  ».  542.  ) l’ap- 
pelle AlordcUa  gblonga , atra , elytrit 
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JtnptudirialittT  in  midio  fidvefctmiiur. 
Cet  infcde  fê  trouve  parmi  la  Pulmo- 
naire, la  Dentaire  , & les  autres  plantes 
qui  viennent  au  printemps.  11  a le 
corps  oblong , & peu  luilànt  ; les  an- 
tennes garnies  de  poils  , tronquées , 
compofées  de  onze  articles  noirs,  ex- 
cepté le  fécond  Sc  le  troilieme  , qui 
font  blancs  dans  quelques-uns  : les 
ailes  lônt  noires , & jaunes  dans  le  mi- 
lieu j les  bords  en  ibnt  noirs  , & toute 
la  jointure  ellenlong.  La  couleur  des 
pieds  cil  pâle. 

Le  cinquième  , qui  fe  trouve  dans 
les  plantes  potagères,  eftpeu  commun 
en  Suède:  il  y en  a beaucoup  dans  le 
HcLlein , en  Allemagne.  11  eft  nom- 
mé dans  les  d’£/p_/à/(i  73  d.  «.  8.) 
Gjfrinuf  niger  nitidut  ytlytmum  apiet 
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ruBro  ; dans  la  Fauna  Sutcica  de  M. 
LiNKÆUs(p.  177.  ».  544.),  Mor- 
della  nigra  , elytrh  apice  ruhrir.  Cet 
infeéle  eft  tout  noir  . luifant , & le 
bout  de  fes  ailes  oft  marqué  d’un  point 
rouge. 

Le  fixieme  , qui  fe  trouve  dans  les 
jeunes  plantes  potagères  , eft  nommé 
dans  les  Mltt  d’Upfal  ( 173^.  p.  18. 
».  7. 1 , Gyrimu  nimeanj  t non  punlla-^ 
tut;  Sc  dans  M.  Linnæus(  Fauna 
Suec.  p.  1 77.  ».  545.  ),  Mordella  fufca  , 
opaca.elytris  punüatii.  Cet  infeàc  a lo 
corps  tout  cendré , les  antennes  tron- 
quées & fimples  , la  poitrine  Sc  les  ai- 
les cendrées , marquées  de  veines  faites 
en  forme  de  réfeau  , & élevées.  Les 
pieds  lui  fervent  à fauter  ; lès  cuifles 
ibnt  grofles  Sc  ovales. 
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Ha  F F E R T , oifeau  aqua- 
tique de  l’ide  de  Farra  , dit 
RuïsCh  ( de  Avib.  p.  i ap.) , 
nommé  improprement  Cheval  marin , 
& qui  e(l  de  la  grandeur  d’une  mé- 
diocre Poule.  Il  a en  quelque  façon 
la  figure  d’un  Faucon.  Il  eft  d’une 
couleur  cendrée  , marqué  de  taches 
blanches.  11  a le  bec  courbé  comme 
un  Faucon , mais  plus  court.  Cet  oi- 
feau eft  un  de  ceux  qui  préfagent  les 
tempêtes.  Il  vole  en  haute  mer  , Si 
quand  les  Pêcheurs  en  apperçoivent  « 
ils  gagnent  bientôt  le  rivage. 

H A L 

H A L , nom  que  les  Afriquains  , 
dit  D A P F F.  R ( Defeription  d’Afriqtte  , 
p.  4{p.)  donnent  d plufleurs  fortes  de 
Scorpions  venimeux. 

HALBRAN  , ouHALLE- 
BRAN,  nom  qu’on  donne  au  Ca- 
nard domeftique , qu’on  nomme  aufli 
Barboteur.  V oyez  CANARD. 

HALEC.ouALEC,  petit 
poiflbn  , le  plus  vil  de  tous  , que 
G F s N F R (.de  Aquat.  p.  3 p.  ) nomme 
la  lie  des  autres  efpeces  de  poiïïbns  , 
fax  nfeium.  Selon  Columelle,  il 
n’cft  bon  qu’à  fervir  de  nourriture  aux 
autres  ; cependant  Halec  vient  du 
Grec  «Xt'xoc,  c’eft-à-dire  «X/«ûpoç.  qui 
ÇignXfie falfui  en  Latin,  en  François 
faumtire ,ditCHARLETON,  Exerc. 
p.  4.  Malec  fignifie  aufli  Hareng  chez 
tous  les  Ichthyologues  , ainfi  ce  n’eft 
pas  un  poiflbn  (I  méprifable.  On  trou- 
ve dans  A R T F D I ( Ichth.  Part.  V. 
p.  1 3 . n.  1 . ) le  nom  Halec  , pour 
lignifier  Hareng , fuivant  Isidore 
(Orig.  L.  XII.  c.  d.),  Albert  LE 
Gr  AND  (L.  7/7.  c.  4a-/-  80.)  & 
Cuba.  Rondelet  ( Edit.  Franf. 
f.  183.7  dit  aulD  que  le  mot  Halec 


eft  le  nom  Latin  de  Hareng  , & qu’il 
eft  encore  pris  pour  la  liqueur  des 
boyaux  des  petits  poiflbns  fâlés  ; mais 
le  Hareng  n’eft  pas  le  Halec  des  Ro- 
mains , qui  n’étoit  qu’une  efpece  de 
fâufle  I ou  fâumure  de  toutes  fortes  de 
poiflbns  falés  mis  en  morceaux.  11  y 
a cependant  un  poiflbn , nommé  par 
les  Latins  Halec , qui  n’eft  pas  le 
Hareng  ; & c’eft  , félon  toute  appa- 
rence , celui  qui  n’eft  bon  que  pour 
fervir  de  nourriture  aux  autres , com- 
me nous  l’apprennent Colu.melle 
& G E s N E R.  Les  Anaiens  donnoient 
le  nom  de  Halecula  à de  petits  & 
vils  poiflbns  qu’on  fale  ; voilà  cet 
Halec  des  Latins.  Rondelet  dit 
encore  qu’on  donnoit  de  fbn  temps  à 
Marfeille  le  nom  à’ Alachia  à l’ Alofe  , 
poiflbn  du  même  genre  que  le  Hareng , 
& dont  Artedi  parle  , ainfl  que  de  la 
Sardine  8c  des  Anchois,  foia|e  nom  gé- 
nérique de  Qiipea.  Voyez^RRENG. 

H ALEUR  : M.  Barrerb 
donne  ce  nom  à un  oifèau  de  nuit  de 
l’Ifle  de  Cayenne.  Il  le  nomme  en 
Latin  %ryx Jylvatica  , major,  pulla.  Il 
eft  nommé  par  S L o a N e , dans  fbn 
Hiftoire  Naturelle  de  ta  Jamaïque  , 
Noilua  minor , ex  pallido  (^fufeo  va- 
ria. 11  y a à Cayenne  un  autre  oifeau 
de  ce  genre  , que  M.  Barrere 
nomme  Caporal. 

HALIAËTOS  , nom  que  les 
Grecs  ont  donné  à une  efpece  d’ Aigle , 
nommée  en  Latin  OJjtfraga  félon  quel- 
ques Naturaliftes  , mais  non  félon 
Selon  (L.II.  de  la  Nat.  des  Oif. 
c.y.  O"  8.),  qui  dit  que  l' Haliaitor 
eft  l’Aquila  marina  , 8c  l’OJJifraga 
une  efpece  de  Vautour  qui  voit  la 
nuit. 

L’oifëau , nommé  Haliaëtos , eft  fe  - 
Ion  WiLLUGKBï  ( Ornith.  L.  II.  c.  3 . ) 

8t 


•üiaitizcd  by  Google 


HAL  HAM  HAN 

fc  R A T ( Syrtop.  Mtth.  Av.  p.  itf.  w.  3 . ) 
le  Ralbufard  des  Anglois  • Balbufar- 
dus  Anglorum  , <ju’ A ldrovande 
< Orniih.  L.  H..c.  7.  ) nomme  Morphnor , 
8cGesner(  Av.  p.  74.  ) Cyaaapodii , 
parcequ’il  a les  pieds  bleus  . & M. 
L i N N Æ U s Fatma  Siiecica  , p.  19. 
»■  57-)  Ftilco  ptdibuf  > cerâque  carultir , 
/“^d  fujïo , capiie  aLht.  Voyez 

HALl  OTIS.  nom  que  M. 
L I N N Æ U s ( ibid.  P-  379.  ».  1 3 ^6.  ) 
donne  d un  poidbn  telUcée,  nommé 
par  B E L O N {de  Aqtiat.  p.  395.) 
J’aiella  altéra  major  • & par  les  au- 
tres N'aturaiilles  Auris  marina.  M. 
A D A N s O N nomme  ce  Coquillage 
uni  valve  6»nnMr.  VoyezO  R EILLE 
DE  MER  & ORMIER. 

H A L I V E S , nom  qu’on  donne 
en  Afrique , dit  D a p p e k ( Difcripu 
d’Afr.  p.  439.)  â une  elpece  de  Cer- 
eelle  qui  a les  jambes  & les  pieds  rou- 
tes. 

HAM 

HAMESTER;  Acricola 
tde  Antm.J'ubur.)  & RuisCH(QiWr. 
p.  I07.)difent  que  c’eftun  petit  animal 
du  genre  des  Belettes.  Il  ell  un  peu 
plus  grand  que  la  Belette  domeltique  3 
fon  dos  eft  de  la  même  couleur  que 
celui  du  Lievre;  il  a le  ventre  noir , 
les  côtés  roux  , les  pieds  courts.  Il 
fait  fes  provilîons  de  grains  de  fro- 
ment pour  l’hiver.  On  trouve  beau- 
coup de  ces  animaux  dans  la  Thuringe , 
Oercle  de  la  Haute -Saxe. 

HAN 

HANCHOAN,  nom  que  l’on 
donne  au  BréCl  d un  oiiêau  de  proie 
fort  femblable  au  Bulard  pour  la 
grandeur  , la  figure  it  le  plumage ,, 
excepté  qu’il  a une  bande  noire  d 
l’endroit  où  le  col  (e  joint  d la  tête.  Du 
temps  de  R e d l > il  y en  avoit  un  à 
la  Ménagerie  du  Grand  Duc  de  Tof- 
cane.  C’éloit  le  premier,  dit-il,  qui  eût 
deé  apporté  én  Europe,  Les  Portugais 
Tome  II. 
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établis  dans  le  Bréfil  & les  Naturels 
du  pays  difent  que  la  ratilfure  des 
ongles  & du  bec  de  cet  oifeau  eft  un 
des  meilleurs  contrepoisons  qui  foient 
au  monde,  & que  les  plumes,  la  chair 
& les  os  guérilTent  beaucoup  de  ma- 
ladies. 

HANGLIFI,  nom  que  les  An- 
glois , dit  R U T s c II  ( Coltecl.  l’ife. 
Amb.  p.  %-^.Tah.  11.  ».  14.  ) donnent 
d un  poifibn  des  Indes  Orientales , dont 
la  partie  inferieure  de  la  mdchoire 
pend  Cfort,  qu’elle  ne  lui  eft  d’aucun 
uiâge  : fa  couleur  eft  d’un  bleu  clair  : 
elle  blanchit  Ibus  le  ventre  ; il  a de- 
puis la  mdchoire  d’en  bas  juiqu’aux 
nageoires  du  ventre,  une  tache  rou- 
ge êc  large  pareille  d celle  qu’il  a fur 
le  haut  du  dos  3 il  fort  de  ion  dos 
quatre  aiguillons  repliés  vers  la  tête , 
Si  réparés  les  uns  des  autres.  Ce  poif- 
iôn  le  pêche  dans  la  mer  Orientale  , 
proche  des  Ides  que  les  Hollandois 
ont  nommées  les  trouFreres,  d cauie 
de  leur  redèmblance. 

HANNETON  , infecle  Co- 
léoptère , c'eft-d-dire  qui  a des  four- 
reaux par  deftlis  les  ailes , clpece  de 
Scarabée  , mis  par  M.  L i n n'  ai  u s 
avec  le  Cerf  volant,  le  Rhinocéros, 
le  Pillulaire  , vulgairement  nommé 
Fouille  - merde  par  Te  peuple.  Il  y a 
plufieurs  ibitcs  de  Hannetonr. 

Le  premier  eft  le  Hanneton  du  Poi- 
tou , nommé  par  M,  L l N N æ u s' 
( Fauna  Suec.  ».  343.  ) Scarabaur  an- 
ttmtarum  lamellis  Jeptenir  equalibus  t 
eerpore  nigro , elytrit  maculh  al  bis /par- 
fît , Scarabée  , dont  les  feuilles  des 
antennes  font  au  nombre  de  fept  Sc 
d’égale  grandeur , qui  a le  corps  noir , 
les  fourreaux  marqués  de  taches  blan- 
ches éparfes  çi  8c  U.  C’eft  le  Fullo  de 
Pline,  deCHARLETON( Onom. 
p.46.),  de  Ray  (Inf.  p.  93.  «.9.)  8c 
de  Mouffet  (Edit.  Lat.  p.  ido.); 
le  Scarabée  peint,  Scarabaiis pUlus , 
dont  il  eft  parlé  dans  les  Allés  des  Cu- 
rieux de  la  Nature  , Décad.  II.  ann.  6. 
Qbfervat.  139,  &dans  Hoffnacel. 
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Inf.  U.t.-j.  M.  F R I s c H , Naturalidt 
Allemand , dit  ip.  i».  t.  i.f.  i.)  que 
c’efl;  le  Scarabée  tacheté  de  blanc  qu’on 
voit  au  mois  de  Juillet  , Scarabtur 
Juin  albo  maculatus.  Le  Ver  qui  fe 
nétamorphofe  en  cet  inlêéle  volant 
ronge  les  racines  des  arbres  & des  plan- 
tes. Le  mile  a les  antennes  fenillées  t 
& la  femelle  les  a rondes.  On  en  voit 
dans  nos  Provinces  de  France,  en  Hol- 
lande fur  les  Dunes  8c  en  Scanie 
Province  de  Suede. 

Le  fécond  eft  le , ou.fca*- 
rabét  dvRofet,  nommé  par  M.LiN- 
N Æ U 8 ( Fauna  Suec.  ».  345.  ) Scara- 
ieut  coTptre  viridi-tnto^  Scarabée  de- 
couleur  de  cuivre  verdâtre.  Hoff- 
N A c E L en  parle  ► Inf.lll.  t.  6.  C’eft 
te  Buprijhr  de  Bauhin,  p.  xii.  le 
Scarabtus  Chlorvchty/if  de  Wormiu* 
(.MuJ.  p,  341.),  le  Smaragdulur,  ou 
Viridulur deM.E  R R ET  (Pm.p.  201. J 
8c  le  Scarabaui  jIrboTcui  viridLr  , ou 
Scarabauf , Auratut  diclui  de  M. 
Frisck.  Rat  (InPp.yg.n.y.)  le 
décrit  ainll  : Scarabaus  major , corport. 
hreviort  , alarum  tlytrit  thoracir 
ttgmiuc  cTufiacto , colore  viridi  , Jerici 
i^ar  Cpleadentibui.  Quand  ce  Hanne- 
ton n^eft  encore  que  ver  , ilrefte  en 
terre  ou  fur  terre  parmi  des  mon- 
ceaux de  plantes , dont  il  ronge  les  ra- 
cines, 8c  quand  il  eft  métamorphofé 
en  inlêéte  volant,  il  fe  plaît  particuliè- 
rement fur  la  fleur  de  Pivoine,  fur  les 
Rofes8c  autres  , d’où  lui  eft  venu  le 
nom  de  Scarabée  dei  Rofex. 

Le  CToideme  Hanneton  ell  nommé 
par  M.  Linnæus{ Fauna Suecica, 

».  39V.}  Scarabéutr  uflaceui,  thorace 
villyot  abdominii  inctfurix  lateralibur 
albir,  caudâ  infiexâ  , Scarabée  d’un 
brun  clair , qui  a le  corps  velu  , les 
côtés  desiègmens  du  bas-ventre  blancs 
le  terminés  par  une  queue  recourbée. 
Aldrovakde  (/»/p.  454.)  , 
MoUFFET.p.  iffo.  HoFFKACEI.,/»//. 

8c  M*  Me  ri  A N (Inf.  del’Eur.)  en 
parlent  fous  le  nom  de  Scarabaus  vul- 
garif,  C’eû  le  grand  Scarabée  roux  de 


liSTtn. , Scarabaur  maximat  rufur  n- 
le  Molitor  de  Léevemhoeck,  le 
Scarabant  arborent  major  caftaneut  de 
Pet  I V BR  T (Gaz.  p.  29.),  le  ùcd- 
rabaut  vulgarit  major  arbareut  de  Rat 
(■Infeél.  p.  104.  ».  I.)  8c  le  Scarabaua 
Juin , feu  vilit  de  M.  F R 1 1 c h.  Cet 
mfeéle  fe  trouve  par-tout:  o’efela  plus 
grande  elpece  de  Hanneton.  Quand' 
il  n’eftque  Ver,  il  ronge  les  racines 
de  froment  r devenu  infeébe  volant,  il 
mange  les  bourgeons  de  la  Vigne  , les 
feuilles  des  aroccs  8c  ûir-tout  celles- 
du  Hêtre. 

Le  quatrième  efl  la  pebte  efpece  de 
Hanneton  , nommée  par  M.  L i K— 
N Æ o s ( Fauna  Suec.  ».  34<$.)  Seara- 
bauf  tefiaceut , thorace  villofo , elytrio 
luteo-pallidis , lineit  tribus  albis  longi- 
tudinalibus  ► Scarabée  d’un  brun  clair  > 
dont  le  corfelet  eft  velU  , qui  a les  four^- 
rcaux  d’un  jaune  pâle  8c  trois  lignes 
blanches  en  long  : c’ell:  le  Scarabée  la- 
nugineux d’arbre  de  ,MouffeT» 
qui  elFun  peu  femblable  au  précédent  >. 
Scarabaus lanuginofut  arborcus altéré 
adfimt.  LisTERlenomme Scarabaut 
ex  flavo  cinerout , Petivert  Sca- 
rabaur peélinatttt , miner,  vUlofut  ,M. 

F R i $ C H , Scarabaus  Junü , fe» 
folflitialir.  M.  L i N N xv  s marque 
que  l’on  voit  beaucoup  de  ces  efpecet 
de  Hannetons  enRoflagie , en  (Elande». 
Gothlande  8c  dans  d’autres  Provinces- 
de  Suede. 

Les  Hannetons  tÿii  fe  nourriflent  de 
feuilles  8c  d’herbes  , commencent  d 
paroltre  avec  les  premières  châleurs 
dans  les  arbres  , fur-tout  dans  les- 
Noyers,  d’où  leureU  venu  le  nom  de 
Scarabaus  arboreus. 

M.  DE  Righebourc,  premier 
Auteur  du  Journal  Économique , m’a 
communiqué  en  Avril  175»-  des  ob— 
fervations  fur  les  Hannetons  par  tus 
Auteur  Anglois.  J’ai  lu  depuis  dans 
le  Journal  Etranger  du  mois  de  Juin 
•7S4-  P-  4Î-  Cr  fui»,  l’hiftoire  de# 
Hannetons  qui  paroillènt  au  mois  de 
Mai , par  M.  Ræsei.  de  Nuretnberg^ 
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Teîntre  en  miniature , (connn  par  ûs 
j4miijemtnr  Phyliquet  fur  1er  lnJeUtr, 
en  trois  Volumes  >«-4*.  imprimés  i 
Nuremberg:  lepreou'eren  1745. con- 
tenant quatre  - vingt  Plancbes  avec 
kurs  descriptions  : le  {ccoiid  achevé 
en  1749.  contonarm  ibiaante-quatotze 
Planches  : le  troilicne  qui  ^rtc  le 
titre  de  Supplément , contient  ioûcante- 
dix  Planches  d’infectes  avec  leurs  def- 
«riptiont. 

Les  oblcrvatioos  de  l’Auteur  An- 
glois  fur  les  Hannetent  k l’hiftoirc  du 
même  inlêck  par  M.  U s sx  1.  lônt 
dignes  de  la  cnriofité  des  NatmalUlcs. 
Commençons  par  l’Auteur  Angloit. 

Le  Hatmetm  , dit-il , eft  appellé 
•«n  Angleterre  & en  Zélande  Meunier, 
en  Latin  MaUtor  , nom  que  lui  donne 
L Él  tr  E K H O E c K , comme  onl’a  vâ» 
fbit  pareequ’il  broyé  les  feuilles  de 
certains  arbres , comme  fi  elles  étoient 
moulues , foit  pareeque  leurs  ailespa- 
ïoilTent  couvertes  d’une  elpcce  de 
poufiiere  farineufe.  Il  a deux  paires 
d’ailes  > dont  l’une  eft  faite  de  pellicu- 
les , ( ces  fortes  d’ailes  lui  (ont  de  peu 
d’ufiigepour  voler) , fc  l’autre  qu’on 
. appelle  en  Latin  elytra , ie.  félon  M. 
L.  1 K'N  * U s nleoptera , qui  elHa  mê- 
me chofe  , c’eft-à-dire , fourreau  ou 
étui  de  corne  , dit  ce  même  Auteur. 
La  première  paire  d’ailes  eft  pliée  au- 
defious  de  cette  derniere  , fc  ne  parole 
jamais  que  quand  l’animal  s’apprête 
pour  s’envoler.  Les  ailes  de  corne 
■font  d’un  brun  clair  & roulTltre , fc 
•font  tachetées  d’une  poulTierc  blanche 
qui  s’eflirye  aifihnent.  Les  pattesfcia 
queue  font  blanchitres  ; le  refte  du 
-corps  eft  bnin , '4  l’exception  d’une  11- 
-gne  blanche  fc  dentelée  ■ dont. chaque 
articulation  eft  marquée  aux  deux  cô- 
tés du  ventre. 

Il  eft  vrai-fcmblableque  les  femelles 
■femt  des  trous  dans  la  terre  avec  la 
pointe  de  leur  queue  , pour  l’oeuvre 
de  leur  pcqpngation  : mais  il  n’eftpas 
encore  bien  décidé  fi  elles  y pondent 
-des  ceufe  ou  fi  -elles  ydépofent  de 
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petits  Vers.  Quoi  qu’il  enfoit , les  pe- 
tits Vers  qui  en  proviennent,  fenttrèt- 
sutifibles,  pmiqu’tls  dévorent  par-tout 
les  racines  des  jeunes  plantes , fc  qu’ile 
fe  trouvent  quelquefois  en  fi  grande 
quantité  , -qu’ils  défoleat  en  peu  de 
temps  des  jardins,  oupotngers  entieft 
& des  prairies.  On  a vô  des  endroits 
couverts  de  la  plus  belle  herbe  le  def- 
fecher  tout  d’un  coup  par  le  ravage 
de  ces  dangereux  animaux.  Cependant 
il  y en  a qui  prétendent  que  ces  Vers 
ne  touchent  pas  aux  racines , & qu’ils 
ne  font  que  les  dénuer  de  la  terre  qui 
les  environne , en  la  remuant  conti- 
nuellement. Quelle  que  ibit  leur  façon 
d’a^r , il  -eft  certain  qu’ils  gâtent  les 
racines  du  Froment  , du  Seigle , des 
Oramens  & de  toutes  les  Plantes  qu’iln 
rencontrent  dans  leur  chemin. 

Ce  qui  rend  ce  ftéau  d’autant  plus 
terrible  . c’eft  qu’ils  reftest  G long- 
temps Vers  . que  -Goedaro  fixe 
ce  temps  i quatre  ans  : mais  Mouf- 
;Fi£T  dh  qu’on  aobfervé  en  Norman- 
-dk  que  tous  ks  trois  ans  ils  y font 
en  plus  grand  nombre , & qu’on  ap- 
pelle cette  année , d’an  ettr  Hanmtens, 
il  eft  en  elfet  vrai-femUable  que  dans 
les  chanqis  , où  ils  trouvent  abondam- 
ment de  quoi  vivre,  ils  doivent  parve- 
nir une  année  plutôt  à leur  état  de  pev- 
fcclion , que  ceux  que  G o £ D A R D 
a laiiTé  mourir  de  faim  dans  des  ver- 
res. 

On  alfiire  que  ces  Vers  réfiftent  auic 
plus  fortes  gelées  , fc  qu’ils  ne  pé- 
riflênt  pasmême  , étant  couverts  d’eau. 
-On  en  a expofé quelques -uns  pendant 
plufieurs  jours  au  plus  grand  froid, 
je  l’on  en  s noyé  d’autres  dans  l’eau  , 
-mais  les  uns  & les  autres  en  iônt  re- 
I venus  DntTcprBieurprsoiîere  vv- 
gneuT. 

L.es  Corbeaux  fc  les-Cochons  fimt 
-fort  firiandnde  CCS  Vers , auQi-bienque 
des  Mameuns^  qui  en  proviennent  : 
-mais  le-nombncen  eft  fi  prodigieux, 
-que  ces  animaax  ne  peuvent  fuSirc 
-pooT  les  extcmûuer.  Le  mciUeurex- 
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pédient  pour  diminuer  le  nombre  de 
ces  infectes , elb  de  battre  les  arbres 
avec  de  longues  perches , de  balayer 
les  Hametoru  en  cas  , & de  les  brû- 
ler. 

Une  terre  lïtu^e  i cinq  lieues  de 
Rorvich  en  Angleterre  , dit  l’Auteur 
Anglois  , fut  tellement  défolée  l’année 
palVée  (1750. ou  1751.)  par  ces  infec- 
tes , que  le  Propriétaire  fut  obligé  de 
faire  une  remife  conlîdérable  à fon  Fer- 
mier. qui  lui  alTura  avoir  amalTé  en  peu 
de  .temps  plus  de  quatre-vingts  boif- 
feaux  de  Hanntteru  dans  un  petit  dif- 
tricl. 

Les  Hametuns  ne  volent  gueres 
pendant  le  jour.  Ils  fe  tiennent  cachés 
Ibus  les  feuilles  des  Chênes  . des  Fi- 
guiers fauvaget  , des  TiUeub  , des 
Noyers , &c.  Ils  femblent  y être  alTbu- 

fis , juiqu’â  ce  que  le  foleil  Ce  couche. 

Is  Ce  mettent  alors  en  route  pargrolTes 
troupes.  & volent  autour  des  haies, 
en  donnant  bruiqueracr  contre  tout 
ce  qu’ils  rencontrent  ; d’où  vient  le 
proverbe  ; Etourdi  comme  un  Hamn- 
ton. 

On  lit  dans  Mou  ffe  r qu’en 
IJ74.  le  17  Février  il  tomba  une 
quantité  il  prodigieuie  de  ces  infeéies 
dans  la  Saveme  que  les  roues  des 
moulins  en  furent  arrêtées.  Leur  ar- 
rivée précoce  dans  cette  année  . parut 
suis  extraordinaire  que  leur  grand 
nombre  ; car  la  grande  elpece  ne  pa- 
role gueres  avant  le  mois  de  Mai . & 
la  petite,  qu’on  voit  dans  les  mois  de 
Juillet  8c  d’Août . ne  le  montre  plus 
gueres  aulli-tôcqueles  foirées  devieiv- 
nent  froides. 

Les  TranfaBionx  dt  la  Société  Rayait 
de  Dublin  rapportent  que  les  habi- 
uns  d’un  certain  pays  en  Irlande  , 
avoient  tant  foulfert  des  Hannttanr, 
«u’ib  s’étoient  déterminés  d mettre  le 
Ru  d une  forêt  de  phiCeurs  lieues  d’é- 
tendue pour  couper  la  communication 
avec  les  cantons  qui  en  étoient  infef. 
tés.  Comme  les  petits  de  certains  ani- 
maux  font  deûinés  d lèrvir  de  nour.— 
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riture  à d’autres . de  même  les//ir«— 
netont . qili . d ce  qu’on  prétend  . man- 
gent les  oeufs  des  Sauterelles  . font 
mangés  à leur  tour  par  les  oifeaux  , 
8c  principalement  par  les  Corbeaux. 
Le  défaut  des  bois  , & la  multitude 
de  Corbeaux,  fauvent  bien  des  cantons 
des  ravages  que  les  Hamtetoni  font 
dans  d’autres  contrées  , 8c  les  Fermiers 
n’entendent  gueres  leurs  intérêts . lors- 
qu’ils mènent  tout  en  œuvre  pour  ex- 
terminer les  Corbeaux. 

Telles  Ibnt  les  obier vations  de 
L’Auteur  Anglois  fur  la  nature  des 
Hannetons . leur  propagation  . 8c  les 
ravages  qu’ils  font.  M.  Kæsei.  s’ex- 
prime ainii  fur  le  même  fiùet. 

Si  connu  que  (bit  en  Éurope  le 
Hanneton  du  mou  dt  Mai  . on  n’eil 
gaeres  inllruit  de  là  propagation . de 
ià  croiiTance , 8e  de  la  métamorphofe. 
On  a peut-être  même  remarqué  qu’en 
ceruines  années  ils  ont  pour  la  plu- 
partle  col  couvert  d’une  plaque  rouge, 
8c  dans  d’autres  d’une  plaque  noire  ; 
que  quand  l’année  leur  eil  favorable , 
c’eft  un  grand  malheur  pour  les  arbres 
fruitiers  . & même  pour  les  Chênes  , 
dont  ils  dévorent  toutes  les  feuilles  ; 
d’où  il  s’enfuit  que  lés  arbres,  ainii  dé- 
pouillés . ou  périlfent  totalement , ou 
ne  pouffent  l’année  fuivante  leurs  bou- 
tons que  fort  tard , comme  il  eft  ar- 
rivé en  1743.  On  iâit  enfin  qu’ils  dif- 
paroiffent  au  bout  de  deux  mois  , foiC' 
que  ce  iôit  là  le  terme  naturel  de  leur 
vie , ou  que  d’autres  animaux  en  abrè- 
gent la  durée  en.  les  mangeant.  Mais' 
ce  que  je  ne  iâche  pas  qu’on  ait  éga- 
lement obièrvé  , c’elb  que  ces  mêmes 
Hannetons  pondent  des  œufs , dont  il 
iê  forme  des  Vers  , qui  au  bout  de 
quatre  ans  iê  méumorphofeat  en  Han- 
netons ; 8c  que  l’on  peut,  prédire  s’il 
y aura  dans  une  année  beaucoup  ou 
peu  de  HameionstSc  de  quelle  couleur 
iêront  les  plaques  de  leur  col. 

Defeription  du  Hanneton. 
Uya,dicM.  Ræsel  ,deux  Cottti 
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Je  Hatmtum  > qui  paroilTtnt  tour  à 
tour  , de  deux  années  l'und.  Quoique 
malgré  leur  grande  rcircmblance  , on 
puifle  déjà  les  dillinguer  par  la  cou- 
leur de  leur  plaque  , qui , dans  les 
uns  eft  rouge  , 8c  noire  dans  d’autres  > 
la  pointe  recourbée  qui  termine  leur 
corps  ) nous  fournit  de  plus  un  autre 
caractère  diftinclif  ; car  elle  ell  petite 
8c  courte  dans  les  Haanttens  à plaque 
rouge  , plus  longue  8c  plus  forte  dans 
ceux  qui  l’ont  noire  , parmi  lelquels 
il  y en  a qui  ont  les  pieds  de  la  cou- 
leur de  la  plaque.  Dans  l’une  8c  dans 
l’autre  forte  > U efl:  aifé  de  dilHnguer 
les  deux  fexes  y car  les  enfans  mêmes 
ûvent  que  la  houpe  feuilletée  „quHe 
trouve  à l’extrémité  de  leurs  antennes, 
indique  un  mâle  quand  elle  cil  lonr 
gue  , 8c  une  femelle  quand  elle  ell 
courte.  Cette  houpc  cil  plus  petite , 
quand  le  H-antuton  ell  en  repos  , que 
quand  il  vole.  Ilia  déployé  fi-tût  qu’il 
ie  prépare  à s’élever  en  l’air.  Les  an- 
tennes font  repliées  fur  les  yeux  ,qul 
font  noirs.  Au  bas  de  la  bouche  on 
oblêrve  encore  deux  autres  antennes , 
petites  8c  pointues  : les  taches  laté- 
rales , triangulaires , blanches , que  l’on 
remarque  au  ventre  des  Hanrutom  du 
mois  de  Mai  ..les  diilinguent  de  toutes 
les  autres  elpeces.  , 

La  dixième  figure  de  la  Planche  de 
P Auteur,  qui  accompagne  cette  def- 
cription  , reprélente  les  étuis  tranfpa- 
rens  des  ailes  i’\m  HiiHiuten  , avec 
toutes  leurs'veines  , 8c  la  partie  pollé- 
rieure  du  corps.  C’ell  à cette  partie 
que  les  Hatmtittu  , ainfi  que  les  au- 
fres  infeéles  , ont  les  petits  trous  par 
oîk.ilsrefpirent.  Ces  trous  le  trouvent 
des  deux  côtés  des  fegmens  ; mais  ils 
en  ont  encore  deux  au  bas  de  la  pla- 
que du  col  , Ibus  les  poils  touffus 
dont  le  corps  du  Hannttvn  ell  cou- 
vert dans  cet  endroit.  Quand  le  lia»- 
ntttn  ne  vole  point , tous  ces  trous 
Ibnt  couverts  par  les  étuis  de  les  ailes; 
les  deux  pieds  de  devant  le  diilinguent 
des  quatre  autres  ,s)on-feuleinent  en 
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ce  qu’üs  Ibnt  plus  courts , mais  encore 
parla  paitie  du  milieu , qu’ils  ontplus 
forte  8c  plus  large  , 8c  dont  outre  cela 
le  bord  ell  coupant,  8c  garni  de  deuic 
ou  trois  pointes  ; configuration  quf 
met  le  Hamttan  en  état  de  creufer 
facilement  la  terre , lors  même  qu’elle 
ell  dure  : les  quatre  autres  pieds  fe 
rcnerablcnt  parfaitement.A  l’extrémité 
inférieure  de  la  partie  du  milieu , qu’ils 
ont  Aéxible,  on  apperçoit  deux  piquant 
fort  pointus , 8c  près  de  ces  piquans 
commence  la  partie  inférieure , 8c  en 
même  temps  la  plus  mince  du  pied  , 
qui  dans  tous  les  lix  , ell  compolée  de 
quatre  au  de  cinq  fegmens  , 8c  qui  le 
termine  en  deux  crochets.  , donc  le’ 
Uofinitante  lèrt  pour  pouvoir  le  tenir 
contre  les  furfaccs  verticales.  Entre 
les  pieds  du  côté  droit  , 8c  ceux  du' 
gauche  , il  ell  garni  de  quantité  de 
poils  d’un  jaune  grilàtre : il  enaaulC 
de  lèmblables  , mais  plus  courts  fur 
la  furfâce  de  la  tête  ; 8c  avec  un  mi- 
crofeope  ,on  en  découvre  même  fur  la 
fuperficie  des  étuis  des  ailes  8c  fur  les  ' 
ipieds  , où , avec  la  vûe  lêule , on  n’ap-'- 
perçoit  qu’une  elpece  de  poudre. 

i 

jtccoufltmtntdttHaimêtotij.  - 

1 

Gn  liit  que  les  Harmttont  s’accou^ 
plent  , 8c  que  dans  le  temps  de  l’ac- 
couplement les  deux  fexes-rellent  long- 
temps attachés  l’un  à l’autre.  La  fes 
melle  ayant  été  fécondée  , creulê  un' 
. trou  dans  la  terre , 8c  s’y  enfonce  de 
la  profondeur  d’un  demi-pied  , où  elle 
pond  des  oeufs  oblongs,  dont,  la  coup- 
leur ell  d’un  jaune  cuir:  ces- oeufs  font 
rangés  les  uns  à côté  des  autres , 8c  ne' 
font  point  enveloppés  dans  des  pilules-' 
de  terre  , comme  quelques-uns  Vont  ' 
imaginé.  Après  s’être  débarrallée  de 
fon  fardeau , la  femelle  relfort  , 8c  fo  ' 
nourrit  encore  pendant  quelque  temps 
avec  des  feuilles  d’arbres.  Je  n’aip&- 
julqu’ici  m’alTurerli  les  Hamitunt  s’ae-  - 
couplent  plus-  d’une  fois-  par  an  ,8éfi- 
par  conféquent  iU  font  pjufieun  ^a>- 
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te»  ; mais  je  préfume  qu’ils  n’en  font 
qu’une. 

Voici  comment  je  m’y  fuis  pris  pour 
obferver  leur  poiKe,&  m’inllruirede 
te  qui  en  provient.  J’ai  ramalR  un 
grand  nombre  de  ces  Harmtum!  i après 
qu’ils  fe  furent  accouplés  ; je  les  con- 
lervai  dans  de  grands  verres , fermé» 
avec  du  Crêpe  , Sc  remplis  à moitié 
de  terre  , couverte  d’un  gafon  verd. 
Quinze  jours  après  les  avoir  examinés  > 
je  trouvai  déjà  dans  quelqu’un  de  mes 
verres  , quelques  centaines  d’ecufs  ; je 
«e  touchai  poiftt  aux  ailtrcs  ,'parceque 
j’avois  peur  que  les  œufs  n’eti  fouft’rtf- 
éent . 8c  je  les  portai  à la  cave. 

A la  fin  de  l’été  , je  fus  examiner 
«n  de  mes  verres , 8c  au  lieu  d’y  trou- 
ver des  œufs,  je  le  vis  rempli  de  pe- 
tits Vers.  ■Comme  je  m’apperçii»  que 
le  galon  , que  je  ftippoiy  fervir  de 
mourriture  àces  Vers , étoit  un  peu  fàn- 
né  , j’en  Ternis  du  frais  à la  place , 8c 
les  tins  en  plein  air.  Mes  Vers  profi- 
tèrent confidérablement  pendant  l’au- 
tomne ; à l’entrée  de  l’hiver , je  les  re- 
portai à la  cave  , d’où  je  les  retirai  au 
commencement  du  printemps.  Après 
le  mois  de  Mai , où  mes  Versavoient 
déjà  un  an  pallé,  ils  étoient  devenus 
fl  forts , que  je  me  vis  obligé  de  leur 
'foiimir  du  galon  frais  tous  les  trois 
■jours,  on  même  tous  les  deux.  Enfin 
'il  n’y  avoit  plus  moyen  de  fatisfaine 
•iour  appétit  de  cette  façon  ; j’imaginai 
'donc  defèmerdes  Pois  , des  Lentilles 
',8c  de  la  Laitue  dans  quelques  pots  à 
4eurs  , d’y  mettre  mes  Vers  , après 
^qnc  ces  lemences  auroient  pouflé  , 
4<car  les  racines  de  toutes  ibrtesde  plan- 
tes fraîches  leurferêfentde  nourriture): 
8c  àfin  qu’ils  n’en  manquanèntpes  , je 
.mis  plulleurs  plantes  dans  chaque  pot. 
Ce  fut  de  cette  manière  que  j’entre- 
tins mes  Vers  julques  bien  avant  dans 
■ta  féconde  année , oti  je  vis  , par  la  fi- 
xité qu’ils  avoient  prlfc  .qu’ils  ne  dlfi- 
féroient  point  des  Vers  que  nos  Jar- 
'diniers,  8c  nos  Laboureurs  appellent 
AUemand), 
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Vers  qui  rongent  la  racine  des  plan- 
tes , 8c  qui  les  font  périr  : anlfi  voit-on 
Ibuvent  , en  arrachant  de  terre  une 
plante  flétrie , qu’elle  a fous  elle  un 
de  CCS  Vers.  Cependant , comme  je 
doutois  encore  , fi  mes  Vers  de  f/an‘ 
nttmr  étoient  en  effet  des  Vtn  hlancr , 
je  ramalfai  nn  grand  nombre  de  ceux- 
ci  , que  je  choifis  les  plus  gros  que  je 
pus  , afin  que  s’ils  avoient  à devenir 
•Hannetons  , ils  le  devmffént  au  plus 
vite  ::  car  la  lenteur  des  ancres  , que 
je  gardois  depuis  deux  ans,  coimnen- 
çoit  à m’impatienter.  Je  les  conlêr- 
vai  pourtant  auffi , afin  de  favoir.par 
leur  métamorphofc  à venir , dont  j’é> 
tois  fur  , au  moment  près  , combien 
de  temps  rempe  ie  Ver  de  Hanneton 
avant  que  de  voler.  Mais  malgré  mes 
foins , il  en  périt  beaucoup  ; Sc  ceux 
qui  me  refterent , paflérent  encore  la 
troifieme  année  , fans  aucune  tranf- 
formation  ; ils  devinrent  feulement  bien 
plus  gros. 

Dejeriptun  du  Ver  du  Hanneton. 

Ils  font  à cet  fige  au  moins  long» 
d’un  pouce  8c  demi  : mais  comme  k 
plupart  du  temps  ils  font  un  peu  re- 
-coquillés  , on  ne- les  imagine  pas  fi 
longs  ; la  couleur  de  leur  corps  eft  or-- 
dinairement  d’un  blanc  jaunâtre  , au 
travers  duquel  Cependant  on  apper- 
çoit  dans  les  rides  quelque  choie  de 
gris  ; le  deflôus  du  corps  eft  uni , 8c  le 
dellùs  eft  rond  8c  voûté  ; le  dernier 
■fégmcnt  eft  le  plus  grand  8c  le  plus 
gros  : 8c  comme  non-feulement  la  noun- 
Titure , mais  encore  les  excrémens  s’y 
amaflertt  , 8c  fe  voyent  i travers  la 
peau  , 'il  'en  'prend  une  ooûleur  lui- 
fânte  d’un  gris  violet.  Tout  le  corpa 
de  ce  Ver  confifte,  comme  celui  des 
Chenilles  , en  douze  fogmens  , faits 
compter  la  tête  ; for  la  partie  voûtée 
du  dos  , on  apperçolt  une  couple  de  ri- 
des à chaque  'fegmsnt,  qui  'fervent 
-au  Ver  à s’allonger,  8c  à s’avancer  dans 
la  terre  ; de  choque  côté  du  «c»rps , par 
delIûs  toM  lea  fegmeua , s’étend  une 
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•^ce  de  languette  , ou  de  bourrelet , 
dans  lequel  on  apperçoit  neuf  points 
â miroir  ; ainlî  ce  Ver  relpire  l’air  par 
neuf  trous , qui  répondent  à autant  de 
{égmens.  Sous  les  trois  premiers  font 
iix  pieds  , d’un  jaune  rougeâtre  > 8c 
sompofés  de  quatre  ou  cinq  parties 
jointes  les  unes  aux  autres  , dont  la 
demiere  eft  obtulb  , furtout  dans  les 
pieds  de  derrière.  Je  n’ai  point  décou- 
vert de  crochets  J ces  pieds;  mais  J’ai 
bien  obfervé  que  toutes  les  parties  (ont 
• eamies  d’un  petit  poil  fin  de  la  cou- 
leur du  pied  , Sc  qui  ed  aulC  femé  qd 
8e  là  fur  tout  le  corps.  La  tête  de  ce 
Ver  ed  grande , à proportion  du  rede  p 
ù figure  ed  un  rond  applati , 8c  de 
couleur  d’un  brun  jaune  luifânt  ; elle 
cd  munie  par  devant  d’une  pince  ou- 
tenaille  d’un  brun  foncé  , obtufê  , 8c 
dentelée  à fês  extrémités.  Entre  les 
deux  parties  qui  forment  cette  tenaille , 
•d  une  efpcce  de  Isvre  en  demi-cer- 
cle ; c’ed  par  le  moyen  de  cette  te- 
Mailleque  notre  Ver  coupe  les  racines 
de  didérentes  plantes , dont  il  fuce  la 
liibdance  pour  là  nourriture.  Je  n’ai 
trouvé  aucun  indice  d’yeux  dans  cette 
tête;  mais  on  y apperqoit  de  chaquo 
côté , derrière  la  tenaille  , une  antenne 
«ODipofée  de  cinq  fegmens  d’une  cou- 
leur Jaune  - brune.  Quoiqu’il  fôit 
très-facile  de  difUnguer  les  deux  fexes 
dans  les  M^rtnetotu  qui^  fe  forment 
de  ces  Vers,  il  m’a  pourtant  été  im- 
poflible  d’en  découvrir  la  différence 
dahs  les  Vers  mêmes.  Il  n’arrivegueres 
que  cesVersfbrtent  volontairement  de 
la  terre, 8c  quand  en  la  travaillant  on  les 
en  urejls  s’y  renfoncent  promptement, 
ear  outre  qu’ils  font  un  morceau  friand 
pour  les  oifeaux.ils  ont  la  vue  trop  ten- 
dre pour  foutenir  les  rayons  du  fo- 
leil. 

Le  Ver  change  de  peau  au  moins  une 
ibis  par  année  . quand  il  fent  qu’elle  lui 
devient  trop  étroite  : il  creufe  une  pe- 
tite caverne  pour  pouvoir  s’y  dépouil- 
ler plus  commodément.  Cette  cavité 
tll  dure  8c  ronde , 8c  quelques  Auteurs 


HAN  391 

la  comparent  à une  pillule  ; 8c  c’eft 
pareeque  plufîeurs  Vers  à Hatmetoni 
forment  des  pillules  femblables  , que 
quelques  Phyficiens  leur  ont  ^nné 
le  nom  de  Scarabées  pillulaires  , eis 
Latin  Scaraéti  piliularii:  cependant  or- 
dinairement on  ne  l’applique  qu’à  une 
feule  elpece.  Après  avoir  quitté  fà 
peau , le  Ver  fort  de  fà  caverne  pour 
chercher  fà  nourriture  ordinaire , pen- 
dant que  la  douceur  de  la  fàifon  le 
lui  permet  encore  ; car  fi-tôt  quels 
gelée  commence  â refferrer  la  terre  » 
il  fo  renfonce  â une  profondeur  ois 
il  n’a  rien  i craindre  du  froid  , Sc  oil 
il  refte  fans  nourriture,  jufqu’à  ce  que 
la  chaleur  du  printemps  l’attire  de  nou-- 
veau  vers  la  furface. 

Mi'lamorphefe  du  Vertu  Hamtten. 

_Ce  n’eft  que  for  la  fin  de  laqua-- 
trieme  année  que  fà  métamorphofo  ar- 
rive , Sc  quiconque  feroit  tenté  d’en* 
douter , n’a  qu’à  fouiller  la  terre  au 
mois  de  Mai  ; il  y trouvera  non-feu- 
lement des  Hamutont  tout  formés, 
mais  auffi  des  Vers  à différens  degrés 
de  grandeur.  Voici  comment  fo  fafo 
la  métamorphofo. 

Dans  l’automne  le  Ver  s’enfonce  en' 
terre  , quelquefois  à plus  d’une  braffo 
de  profondeur , où  il  fo  fait  une  ca- 
verne , au’il  fait  rendre  fi  liffe  & (î 
unie , parle  moyen  de  fes  excrétions, 
8c  de  quelque  autre  humidité  , qu’iL 
peut  y demeurer  commodément  Sc  en 
fureté.  Sa  demeure  faite , il  commence 
^u  de  temps  après  i fe  racconreir,. 
à s’épaiOir,  à fe  TOnfler,  8c  il  quitte 
encore , avant  la  fin  de  l’automme , là' 
demiere  peau  de  Ver  pour  prendre  la 
forme  de  chryfalide.  Quoique  tous 
les  ans  il  m’en  ait  péri  beaucoup.,j’ai 
pourtant  conforvé  un  nombre  affez  con- 
udérable  de  Chryfàlides  dans  un  pot  J 
fleurs.  Au  commencement  elles  pa- 
roilfent  jaunâtres , mais  infenfiblement 
elles  prennent  une  couleur  tout-â-faic 
jaune, tirant  meme  fur  le  rouge. Leur' 
forme  8c  leur  configuration  extérieure' 


39Î  HAN 

défigne  dëjA  quelle  Ibrte  de  Iljnm- 
ton  y cft  contenue.  La  tête  & la  plaque 
du  col  font  retirées  vers  la  fuperficie 
inférieure  du  ventre.  Les  fix  pieds, 
les  antennes,  & les  étuis  des  ailes  fe 
lailTent  appe  rce  voir  très  - diftinclerocnt; 
mais  les  étuis  couvrent  encore  pref- 
qu’d  moitié  les  pieds  de  derrière.  A 
la  partie  poftérieure  du  ventre , on  ap- 
perçoit  des  points  à miroir  obfcurs.; 
au  dernier  Agment  , qui  eftcnmCme 
temps  le  plus  petit  du  corps , on  volt 
une  pointe  recourbée  vers  le  dos , qui 
fert  d’étui  â celle  du  Hanntton.  Quand 
on  irrite  cette  Chrylâlide,  onobfcrve 
qu’elle  a un  mouvement  Anlîblc , aulli 
|>eut-elle  le  tourner  d’elle-même. 

Ordinairement  elle  ne  conlèrve  là 
forme  que  juiqu’à  la  fin  de  Janvier , 
ou  au  commencement  de  Février  :c’cft 
alors  qu’elle  devient  un  Hanntton  de 
Couleur  blanche  8c  jaunâtre  , qui  d’a- 
bord cft  tout  mol , & qui  ne  prend  la 
dureté  8c  la  couleur  qui  lui  font  pro- 
pres , qu’au  bout  de  dix  à douze  jours. 
Or  comme  ce  Hanntton  ne  fort  pas 
de  la  terre  , avant  le  temps  que  la  Na- 
ture lui  a fixé , 8c  que  par  conféquent 
il  eft  obligé  d’y  pafter  deux  à trois 
mois  depuis  fâ  formation  , bien  des 
gens  pour  en  avoir  trouvé  en  terre 
pendant  ce  temps-lâ  ,fë  font  imaginés 
ue  les  Hannttom  , pour  fe  garantir 
u froid  de  Hhiver  , fe  cachent  tous 
les  ans  dans  la  terre  , d’où  ils  rcITor- 
tent  au  retour  du  printemps.  Mais  il 
eft  aifé  de  les  détromper,  en  leurfai- 
fant  obferver  que  lés  deux  fortes  de 
Harnmmt  , dont  il  eft  ici  queftion , 

ftaroilfent  tour  à tour  de  deux  années 
’iine.  11  cft  vrai  qu’avec  la  forte  do- 
minante , on  trouve  toujours  qnel- 
ques-uns  de  l’autre  ; mais  ce  ne  font 
que  lesplus  tardifs,  qui  apparemment 
n’ont  pas  trouvé  affez  d’avantage  pour 
éclorre  l’année  précédente. 

Sortit  du  Hanmton  dt  ttrrt. 

' ,Aprtf  que  notre  infecle  B pafléqua- 
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tre  ans  dans  la  terre,  8c la  plus  grande 
partie  de  ce  temps  en  forme  de  Vers  , 
il  fort  enfin  au  jour  dans  le  courant 
du  mois  de  Mai  , ou  un  peu  avant, 
ou  après  , félon  la  douceur,  ou  la  ri- 
gueur de  la  fâifôn.  C’eft  alors  que  l’on 
peut , fur-tout  les  foirs , les  voir  fortir 
de  leurs  anciennes  demeures , 8c  c’eft 
aufli  Id  ce  qui  fait  que  pendant  tout 
le  mois  de  Mai,  principalement  dans 
les  années,  où  il  y a beaucoup  de  Han- 
nttom , on  voit  les  chemins  Sc  les  fen- 
fîers  , durcis  par  la  fécherefle  , tout 
criblés  de  trous. 

Or , comme  il  cft  certain , d’un  cê- 
té , que  les  deux  fortes  de  Hannttons 
qui  paroilfent  au  mois  de  Mai , do- 
minent tour  d tour  de  deux  années 
l’une  ; Sc  que  de  l’autre  , mes  recher- 
ches m’ont  fait  voir  que  ces  mê- 
mes Hannttom  ont  beloin  de  quatre 
ans  pour  arriver  d la  forme  qui  leur 
cft  propre  ; je  crois  pouvoir  prédire 
que  dans  l’année  préftnte  ( 1744.  ), 
il  n’en  paroltra  que  peu  , 8c  que  la 
forte  d plaque  de  col  noire  domine- 
ra; carlorfqu’en  1740.  Hannttons 
de  cette  forte  auroient  dû  parottre  , 
H faifoit  encore  très-grand  froid , 8e 
la  campagne  refta  couverte  de  neige 
jufqu’d  la  fin  du  mois  de  Mai.  On 
vit  même  cet  été-ld  , en  quelques  en- 
droits , de  la  glace  8c  de  la  neige  juf- 
qu’en  Juin , 8c  même  en  Juillet.  Beau- 
coup de  Hannttom  fans  doute  étoient 
morts  fous  terre , 8c  le  peu  qui  étoit 
échappé  , ne  put  fortir  que  tard. 

Moi , qui  avois  commencé  mes  re- 
cherches l’année  précédente  , où  les 
Hannttom  ne  m’a  voient  pas  manqué, 
Sc  qui  croyois  encore  en  1740.  qu’il 
n’y  avoit  pas  d’infeéle , qui  , pour  par- 
venir d fbn  état  de  perfeftion , mltplus 
d’une  année  , je  croyois  tout  défefpéré 
de  ce  que  mes  Vers  n’acquéroient 
point  d’ailes , 8c  que  d’ailleurs  il  ne 
paroinbit  pas  un  Hanntton  dans  toute 
la  campagne  ; car  je  n’en  pus  attraper 
que  fort  tard , 8c  que  fort  peu  , pour  la 
continuation  de  mes  ebfervations  ,-d 

favoit 
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lavoir  deuK  fur  la  Ha  de  Juillet  > 3c  un 
troineme  lep remier  Août.  Partant  tou- 
jours du  pr3jug3  t <iue  les  Hamttons 
{c  reproduilèntd’une  année  à l’autre,  3c 
comme  ceux  qui  avoient  manqué  en 
1740.  étoient  les  Hannetons  à plaques 
noires  , je  m’ateendois  que  l’année  fui- 
vante  il  n’y  en  auroit  que  très-peu 
encore  , mais  que  ce  peu  lèroit  à pla- 
ques noires.  Tout  le  contraire  arriva  : 
il  y en  eut  beaucoup , & tous  Furent 
i plaques  rouges.  La  même  chofe  eH 
arrivéel’annéepalTée  1743-  Apréfent 
que  me  voilà  plus  lavant  Fur  cet  arti- 
cle , je  conclus  de  la  rareté  des  Han- 
netons à plaques  noires  en  1740.  que 
c’eft  que  la  plupart  étoient  péris  tout 
formés  avant  que  de  fortir  de  terre  : 
mais  , comme  avant  que  d’en  Fortir , 
ils  ne  fe  font  pas  accouplés . tant  à 
c^ulê  que  ce  n’étoit  pas  encore  le  temps 
de  leurs  amours  , que  parcequ’ils  ne 
ffauroient  s’accoupler  Fur  terre  , il  ne 
doit  pas  y avoir  de  Vers  de  1 740.  8c 
par  conféquent  point,  ou  preFquc  point 
de  Hannetons  à plaques  noires  en  1 744. 

' 3c  comme  00^1743.  au  contraire  ils 
étoient  tous  à'plaques  rouges  , 3c  en 
très -grande  quantité  , il  Faut  s’atten- 
dre à ta  même  cbolc  pour  >747.  s’il 
fi’arrive  rien  qui  détruilê  les  Vers  de 
cette  année-là. 

Au  relie  , je  dois  Faire  remarquer 
qu’une  extrême  chaleur  n’eft  pas  moins 
pemicieule  aux  Hannttons  , qu’un 
grand  froid  ; aulC  pendant  les  années 
chaudes  Fe  tiennent-ils  ordinairement 
tranquilles  Fur  les  arbres  , qu’ils  ne 
quittent  que  Fur  le  Foir , où  ils  s’é- 
lèvent par  edains  pour  folâtrer  , 8c 
font  emportés  par  le  vent  d’une  con- 
trée à une  autre.  - 

- Si  préjudiciable  que  puilTe  être  cet 
snFecFe  aux  végétaux  , on  ne  peut  pas 
dire  peur  cela  , qu’il  ne  Ibit  pas  un- 
ie : il  facilite  à toutes  Fortes  d’oi- 
feaux  l’entretien  de  leurs  petits,  dans 
un  temps  où  ib  ont  le  plus  beFoin  de 
siourriture;  3c’ le  Doèàeur  Jos  Hsrt- 
Pecker  a obFervé  4u  Fixicnw 
Tome  11. 
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V olume  des  Mémoires  des  Curieux  de 
la  Naturel  Obferv.  91.  p.  315.  ) , que 
l’ulâgc  des  Hannetons , dont  il  ell  queF- 
tion  ici , ell  três-recommandablc  dans 
les  morFures  de  Chiens  enragés.  Peut- 
être  trouveroit-on  une  vertu  égale, 
ou  même  plus  grande  ,dans  les  Vers, 
dont  iU  Fe  forment  ; mais  comme  d’un 
côté  ceci  mérite  d’être  traité  à part , 
on  doit  de  l’autre  prendre  garde  de 
ne  point  confondre  ce  Ver  avec  celui 
qui  eft  connu  en  Allemagne  Fous  le 
nom  de  Mipen-Wuim.  Voila  les  Ob- 
Fervations  de  M.  Ræsel  Furies  Han~ 
ttttotts, 

Les//,t»nMMtrdes  Iodes  ibnt  un  tour- 
ment continuel  pour  ceux  qui  revien- 
nent des  Indes , où  il  y en  a beaucoup. 
Ils  jettent  une  puanteur  inFupportable , 
lorsqu’on  les  écraFe  ; ib  mangent  le 
biFcuit  dans  les  vaiiTcaux , percent  les 
colFres  3c  les  tonneaux  ; ce  qui  caule 
Fouvent  la  perte  du  vin  3c  des  autres 
liqueurs. 

M'  M E R 1 A K parle  de  différens 
Hannetons  ibrtb  de  Chenilles , Sc  au- 
tres inFecles.  Nous  allons  finir  cet  ar- 
ticle par  les  remarques  curieuFcs  qu’elle 
a faites  Fur  ces  inicèles  , 3c  que  l’on 
trouve  inFérées  en  difiérens  endroits 
de  Fon  Hiftoire  des  Inftües  de  I Eu- 
rope. 

L’Auteur  , dans  les  Obièrvations 
qu’il  a faites , a vû  pIuFieurs  efpcces 
de  Vers  3c  de  Chenilles  Fe  métamor- 

0'  oiêr  en  Hannetons.  A la  Planche 
. de  VHifioirt  de  fes  Injecies  de  l’Eu- 
rope , on  voit  un  petit  Ver , qui , de- 
venu Nymphe  , s’ed  changé  en  Ma! 
en  un  petit  Hanneton  brun. 

La  MillefeulUe  terrellre  fleurie , 3c 
l’OFeille  , nourriflênt  un  petit  in/èéle, 
noir,  3c  à fix  pattes  , que  M'  Me- 
R I A N a vû  Fut  la  fin  de  Mai  devenir 
une  petite  fève  jaune  , relTemblante 
aflêzà  tme  tête  de  Chien,  de  laquelle 
quinze  jours  après  eft  ibrti  un  petit 
Hamuton.  Hiftoire  des  InfeOes  de  l’Eu- 
rope , Planche  LXVII. 

Elle  a encore  v&  de  petits  animaux 
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ronds  , couleur  de  vernaillon  , qui  le 
mcttoient  plufieurs  enfcmble  fur  les 
feuilles  vertes  de  Lys  : ils  fe  métamor- 
phofent  en  Nymphes  rouges , &ende 
petits  Hanneuni  rouges.  Ces  fifanne- 
ren/ , dit  l’Auteur,  quand  on  les  porte 
à l’oreille  dans  la  main  fermée  ,,  font 
un  cri  particulier.  Les  oeufs  , qu’ils 
font , font  rouges  , & ils  les  rangent 
en  ligne  droite  fur  la  feuille  de  Lys 
orangé,  liid.  Planche  LXXl. 

Les  feuilles  d’Aulne  nourriflênt  un 
petit  infecte , laid  , noir  , tacheté  de 
jaune  , 8t  qui  a fix  petites  pattes.  M' 
Me  R 1 A N l’a  vû  au  milieu  du  mois 
de  Juin  changer  de  foritie  , devenir 
tacheté  de  mair  8c  de  blanc  , 8c  fe  mé- 
tamorphofer  enfin  en  deux  Hanne- 
tons , tous  deux  noirs  8c  blancs.  Ihii. 
Planche  LXXIX. 

L’Auteur  a trouvé  dans  du -bois 
pourri  un  Vér  jaune,  de  couleur  d’oerç, 
qui  fe  changea  en  Nymphe;  Quelque 
temps  après  il.  devint  un  Hanneton 
brun  , dont  la  tête  8c  les  pactes  écoient 
noires.  Ibid.  Planche  LUI. 

L’épi  de  Bled  nourrit  anfli  un  pe- 
tit infoéte  , qui  fe  métamorphofe  en 
Hanneton.  Les  Hollartdois  , dit  M* 
M l'a  TA  N , le  nomment  V Anhnat  de 
Hotre-Seigneur.  Ibid.  Planche  LXI. 

L'n  petit  infefle  . qui  fo  nourrit  de 
MelilTe , eft  devenu  aux  yeux  de  l’Au- 
teur un  Hanneton  verd. 

De  petites  Chenilles , q»i  fe  noue- 
rîfTcnt  de  fleurs  d’CEillet,  fontdevenues 
des  Hannetons  de  couleur  d’ocre.  IbiA. 
PUntheLXV. 

La  Nielle  nourrit  un  Ver , qui  fe 
nourrit  de  petits  Poux  , 8c  qui  tranP- 
formé  en  Nymphe  , devient  un  petit 
Hanneton. 

Les  feuilles' de  Saule’ mmrriiibnt 
deux  efpeces  d’infeftes  , l’uii  qui  file 
■ui)  cocon  jaune  , 8c  qui  s’y  métamor- 
phofe en  Hanneton  i l’autre  d’un  gris 
obfcur  , qui  fe  nourrit  du  foc  de  la 
partie^  fupéricure  de  la  feuille  de  Saule 
& qui  fe  métamorphofe  en  Hanntlon 
d’un  ver4  obfcur.  ■ 
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H A N N O N , nom  , dît  R o N— 
DELIT,  qu’on  donne  en  Norman- 
die à une  el^ce  de  Coquillage  bivalve 
qu'on  nomme  Pétoncle  , d Rome  Con- 
gole  , en  Latin  Pebluncnlus.  B E i o M 
en  parle  aufli , de  Aqnat.  s.  410.  Ch 
4ti  . Voyez  PETONCLE. 

HAN-TA-HAN,  animal  de 
la  Tartarie  , qui  reflemble  i l’Élan. 
Il  efidela  groffeur  de  nos  plus  grands 
Boeufs.  11  ne  s’en  trouve  que  dans 
certains  cantons  , dans  les  terreins  noa- 
récageux , qu’ils  aiment  beaucoup.  La 
chafl'e  en  ell  aifée , pareeque  leur  pe- 
fânteur  retarde  leur  fuite.  ' 

H A P 

• H APP  E-FOl  E.oifeau  demer*. 
ainfi  appellé  , parceqn’il  aime  le  foie 
de  Morue,  Sc  qu’il  en  efl  (î  friand,, 
qu’on  le  prend  aifement  i la  Ligne  ,. 
en  mettant  un  morceau  de  ce  foie  au 
bout  de  l’hameçon.  Le  Happe-foie  a 
le  bec  fort,  le  deflbus'  crochu  , Sc  le 
deflus  un  peu  rec&urbé.  Quand  on  va 
à la  pêche  de  la  Morue  ,,les  Navires 
d’on  l’on  jette  les  fbigs  4®”*  I® 
à mefure  qu’on  habille  les  Morues , 
font  environnés  de  ces  oifeaux.  Oit- 
le  nomme  en  Latin  Hepato-prtnfor  , 
Sc  Hepatt-harpagus. 
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HARDER;  Marc  Gravb 
appelle  akifi  une  efpece  de  Muge  de 
l’Amérique,  en  Latin  .Afngil  Amtrû- 
canus  , que  les  Hollatidoi»  nomment 
Pajhr.  Ce'poînbn  eft,  dit  Rat  f Jÿmip. 
Mtth.  Pèfc.  p.  8 y.  If.  ^.)  , de  la  gran- 
deur , 8e  de  la  figure  d’une  médiocre 
Truite;  Ses  écailles  font  petites  , 8tde 
couleur  d’argent.  Entre  les  rangs  d’é»- 
cailles  , il  y a des  lignes  grifes  entre- 
mêlées tfo  ptUs  grande  de  fesmageoiret 
eft  fur  le  haut  du  dos.  Elles  font  toutes 
hlanches  , Sc  là  queue  eft  fourchus. 
CetaniniaLmanque,  dit  Marc  Gravbv 
d’ ouïes , ou  de  trous  à la  place  de  ces 
Duics;  mais  Rat  n’en  croit  rien.  On 
irerra  plus  bas  à l’article  HARENG^ 
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>que  M.  ANDERsoNd!t<]ue1e/Arr- 
à.r  ell  une  cfpecc  de  Hareng  , Sc 
n8n  une  efpece  de  Muge. 

Il  y a un  autre  poiflbn  i qui  Marc 
■Grave  ( L.  IV.  c.  tf.  ) ne  donne  point 
<ie  nom , qui  cil  de  la  figure  du  Hat- 
dcx.  H A ï ( Sy»of.  Meth.  Pifc.  p.  153. 
t>.  14  } dit  qu’on  pourroit  l’appellcr 
Teirtidadylc , en  Latin  Tetradadylut, 
à caufe  de  quatre  grandes  taches  noires 
qu’il  a à chaque  côté , qui  delccndent 
du  dos.  Autour  du  corps  , il  ell  de 
couleur  violette.  11  a la  bouche  pe- 
tite , les  yeux  grands , les  nageoires 
du  ventre  larges  Sc  grandes  : elles  ont 
chacune  cinq  marques  d’argent.  - La 
couleur  du  dos  tire  fur  le  noir  ; entre' 
les  taches  qu’il  a aux  côtés  , il  ell  de 
couleur  de  verd  de  mer;  le  relie  de  Ton 
xorps  etl  argenté.  Sa  peau  cil  unie  St 
fans  écailles.  [ 

HARDI,  nom  que  G o E D A R p 
(Fart.  I.  Exp.  74.)  donne  à un  Ver 
furieux , qu’il  dit  avoir  trouvé  fous 
un  creufet  de  fer.  11  détruit  toutes  les 
Chenilles,  même  celles  qui  ont  cou- 
tume de  dévorer  d’autres  infecles.  Pour 
faire  l’épreuve  de  la  valeur  , l’Au- 
teur l’a  mis  dans  une  tadê  de  Porce- 
laine , avec  quatre  Chenilles  jaunes , 

Îui  dévorent  ordinairement  les  autres. 

1 les  laifit  par  le  col , ne  les  quittant 
'pas  qu’il  n’en  ait  tiré  toute  la  iubllan- 
ce.  Ces  Chenilles  firent  beaucoup  de 
mouvement  pour  fe  cacher  ; le  Ver 
ne  faifoit  pas  lêmblant  de  fe  remuer 

C'qu’à  ce  qu’il  les  eût  mifes  à morL 
femelle  de  ce  Ver  marche  lente- 
ment , Scie  repofe  de  temps  en  temps: 
elle  le  plaît  dans  les  lieux  obfcurs , 
quelquefois  leus  terre,  mais  plus  Ibu-r 

* LeHarrnK,  Harenc,  ou  Haran,  s'^pelle 
«n  Latin  Halec  , du  Grec  aA< , qui  figmfie 
fel,  pareequ’on  a coutume  de  falcrdecc  poif- 
fon , & de  le  mettre  dans  la  l'aumure  pour 
le  garder.  11  ell  appelle  en  Italien  Arei^a , on 
itrnx-r,  ou  Haraiifa  ; en  Allemand  , Hrr- 
ring  i en  Danois  , Sud  , & en  Suédois  , SiU, 
Ce  qu'on  nomme  llartng  fruit , Ou  Martnf 
hltnc  , ell  celui  qui  ell  nourellcmem  péché  s 
Ujrcttg  Ftk  , o’eà  du  Harmt  fait , que  les 
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ivent  ailleurs.  Ces  cfpeceè  de  Versiic 
.prennent  d’autre  nourriture  que  les 
Chenilles , qu’ils  tuent,  & qu’ils  man- 
gent. Comme  il*  font  lents  à marcher , 
G O £ O A R D dit  que  la  Nature  lésa 
pourvus  de  deux  ailes  pour  s’en  fer- 
-vir  au  belbin  ; quoiqu’elles  folent  aiifli 
longues  que  le  corps  , la  Nature  leur 
a donné  l'indullric  de  les  cacher  11 
adroitement , qu’ils  ne  peuvent  les  fa- 
lir  lorlqu’ils  le  roulent  fur  terre. 

HARENG'^,  poillbn  qu’A  r- 
,T  E D I (Jchth.  Part.  K p.  14.  ir.  i.) 
met  dans  le  rang  de  ceux  qui  ont  les 
tugeoires  molles , Inter  Pifeet  mnlacep- 
urygiot.  Il  le  nomme  Ciupea  maxiUâ 
inferiore  lengwre , maculitnigtit  carent. 
Le  DicUonnaire  de  Trévoux  marque 
d’après  Rondelet,  que  ce  poilTon 
ti’a  point  été  connu  des  Anciens  , que 
ce  n’ell  ni  le  Halec  , ou  Halex , ni  le 
Mitât , ni  le  î Mtcemanii , ni  le  Getrer 
de  Pline.  Il  cH  vrai  que  le  Mairie 
d’A  R I s T O T e , nommé  AUc  par 
Gaza,  & le  Mena  de  P L i N E , cil 
une  cQiece  de  Spatrt . dont  nous  par- 
lerons en  fqn  lieu  , Ibus  le  nom  de 
Mendole.  Mais  félon  R a y ( Synop. 
Meth.  Pifc.  p.  103.  n.  i.),8c  A R- 
T E D I , très-lavans  Ichthyologues , Ic 
Hareng,  ell  le  XaXeie  d’A  R i s T o T E , 
L.  IV.  c.  9.  L.  VI.  c.^14  L.  Vin.  e. 
ïo.  L.  IX.  c.  37.  d’É  LIEN,  L.  X. 
c.  1 1.  p.  581.  d’A  T H £ Née  , L.VII. 
p.  318.  &d’0  p p I E N , Hal.  L.  I. 
p.  10.  Sc  le  Qtalcit  de  Pline,  L. 
XXXH.  c.  1 1 . Ainlî  ce  poilTon  a été 
connu  des  Anciens.  Cependantle  Doc- 
teur Neucrantz  a démontré  que  le 
Hareng  a été  également  inconnu  att* 
Grecs  & aux  Romains.  Gaza  a traduit 

Hollandois  delTalentautantqu’ilspCTivertpouf 
le  manger  tout  cru  : Hareng  ftatr  on  fer  , fo- 
ré ou  fainré,  foret  ou  c'ell  du  litreiig 

folé,  qu’on  a laiiré  fcclier  & enfumer  à U 
cheminée.  Sor  ou  foret , félon  S c A L r r.  i R j 
ell  un  mot  Gothique , qui  veut  dire  roaffàt- 
Ire  : c'ell  ainlî  quc_  les  Anciens  ont  nommé 
les  poilfons  qui  etoient  enfumés  ÙtaleUct,  à 
railon  de  leui  brillante  couleur,  qui  eit  fem- 
blabl*  a cette  4u  cuivre,  . ■ • 
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le  Grec  d’A«  i s T o T e par  Erlcs  ou 
Ærica.  Hildeoarde,L./K.  Part. 
I.  e.  10.  p.  91.  nomme  le  Hartng 
Alec.  Isidore,  Orig.  L.  Xll.  c.  6. 
Albert  LE  Grand,  8c  Av c- 
T O R l’appellent  Halte , alnfi  que  C u- 
B A,  L.  m.  c.  41.  fol.  80.  & C H AR- 
I.  E T O N , p.  1 12.  J O V E , p.  143.  dit 
que  fur  les  rives  du  JuChland  , on  te 
nomme  Aringa.  Les  autres  Natura- 
IKles , comme  Rondelet  , Liv. 
VJl.  ch.  13 . Edit.  Fraitf.  G E s N B R , 
de  Aquat.  SCHONNEVELD.p.  3<S. 
<?•  37.  JoN  ST  O N , L.  /.  c.  I.WlL- 
LUCHBT,p.  119.  RaT,P-  103.  & 

V O S S I U S , de  Idol.  L.  IV.  c.  II.  & 
les  autres  Auteurs  , le  nomment  Hu- 
Ttneur. 

Le  Harem , eft  tout  lêmblable  au* 
petites  Aloles . 8c  aux  grandes  Sar- 
dines , dit  R O N D E L E T.  Il  a le  dos 
bleu  , le  ventre  blanc  & arqué  ; les 
écailles  y tiennent  fort  : au  relié  du 
corps  , elles  tombent  aifement  ; il  vit 
d’eau.  Ces  poiiTons  nagent  en  troupes. 
Après  l’Equinoxe  d'automne , ils  le 
l’épatent , 8c  vont  ^ Se  là.  C’ell  le 
temps  où  l’on  en  prend  beaucoup.  Oa 
les  lâle  ; on  en  fait  fécher  à la  fumée. 
Ils  meurent  11  - tôt  qu’ils  font  hors 
de  l’eau  , pareequ’ils  ont  l’ouverture 
des  ouïes  grande  : leur  chair  ell  gralTe 
& molle.  La  longueur  du  Hareng  ell 
d’un  pied  , S<  la  largeur  de  deux  pou- 
ces. Rapportons  ce  que  dilférens  Na- 
turalilles  8c  Obfervateurs  difeat  du 
Hareng. 

Voici  la  deferiptron  du  /Arreng,  telle 
qu’on  la  lit  dans  la  fuite  de  la  Ma- 
tière Médicale  , Tome  II.  Part.  L p. 
177.  & Juivantte,  d’après  ArteDi.. 

Le  Hareng  ,.  félon  ce  Naturalilbe , 
a la  tête  applatie  lûr  les  côtés  , un 
peu  pointue  antérieurement,  le  delTus 
de  la  tête  entre  le  mul’eau  , les  yeux 
8c  le  dos  un  peu  concaves  ; l’ou- 
verture de  la  bouche  ell  grande  par 
rapport  au  corps.  Quand  la  bouche 
de  ce  poifTon  s’ouvre , le  muleau  s’élè- 
ve un  peu , 8c  l'os  de  la  mâchoire  fu- 
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périeure,  qui  recouvre  de  toutes  part» 
la  mâchoire  inférieure , s’avance  beaji- 
coupendevam;  la  mâchoire  inférieu- 
re déborde  aflêz  devant  la  liipéricu- 
re  , & quand  la  bouche  ed  fermée  ^ 
elle  eft  couverte  de  chaque  côté  par 
l’os  de  la  mâchoire  fûpérienre.  Ce 
poifTon  a les  narines  apparentes , per- 
cées de  deux  ouvertures  , dont  l’an- 
térieure ne  peut  s’appercevoir  qu’â  la 
vue  (impie  , un  peu  plus  proche  dit 
mufeau  que  des  yeux;  les  yeux  (ont 
grands  , litués  aux  côtés  de  la  tête  ,. 
8c  l’iris  eft  de  couleur  argentée  ; quel- 
ques petites  dents  très-fines  font  pla- 
cées â l’extrémité  de  la  mâchoire  in- 
férieure , mais  celles  qui  fcnt  â l’ex- 
trémité de  la  mâchoire  fupérieure  font 
iï  déliées  r que  des  Obfervateurs  peu 
eirconipeéls  pourroient  à peine  les- 
remarquer.  L’os  latéral  dé  la  mâchoire 
fûpérieure , qui  couvre  Sc  ferme  de 
toutes  parts  l’inférieure, eft  légèrement 
dentelé  furies  bords;  ila  uneaireoblon- 
ue  femêe  de  petites  dents  au  milieu 
e la  partie  antérieure  du  palais  , ou 
deux  rangées  de  petites  dents  (Ituées 
en  droite  ligne  ,.  füivant  la  longnenr  à 
la  partie  du  palais , qui  eft  la  plus  pro- 
che du  muleau  ; la  langue  un-peu  ai- 
gue ► libre  8c  dégagée  inférieurement, 
eft  d’une  couleur  noirâtre  ,■  armée  de. 
petites  dents  tournées  eirdedans  : il  te 
une  tache  ordinairemenrbeHe , rouge 
ou  violette  de  chaque  côté  à l’extré- 
mité des  couvercles  des  ouies,  léf- 
quels  Ibnt  du  refte  argentés  , compo- 
ns- des  deux  côtés  inférieurement  de 
trois  cm  quatre  lames  oITeulês,  8c  de 
huit  arêtes  un  peu  courbées  8c  join- 
tes enlêmble  par  une  ntembrane  ; la- 
ligne  latérale  eft  droite,  plus  proche 
du  dos , mais  peu  fenfîble  ; les  écailles 
font  grandes  à proportion  du  corps  » 
de  couleur  argentée  , faciles  i tom- 
ber , (ituées  comme  des  tuiles  en  re- 
couvrement ; le  dos  eft  d’un  blcir 
obfcnr , mais  qui  devient  plus  bleu  an. 
printemps.  Ce  poifTon  a les  côtés  8c 
1»  ventre  argentés  ; tout  le  ventre  , 
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depuis  les  ouïes  jiifqu’i  l’anus , eft  un 
peu  âpre , & refferré  en  maniéré  de 
caréné  aigue  , au-lieu  que  le  dos  eft 
convexe  ; il  a quatre  ouïes  de  chaque 
côté , dont  les  trois  extérieures  ou  les 
plus  grandes , font  formées  par  un  Cm- 
pie  rang  d’apophyfes  faites  en  façon 
de  peigne , qui  font  fort  longues  i 
l’ouie  fupérieure  , 8c  reCemblent  aux 
barbes  des  plumes  des  oiièaux  : mais 
l’ouie  inférieure  , ou  la  plüs  petite , a 
un  double  rang  d’apophyfes  rudes  , 
dont  les  intérieures  ïbnt  plus  courtes  ; 
il  A une  nageoire  au  milieu  du  des,  uni- 
que 8c  blanchâtre  , compoiée  de  dix  - 
neuf  rayons  , dont  les  quatre  premiers 
font  (impies,  8c  les  autres  un  peu  bran- 
chus  au  bout,  mais  les  deux  premiers 
font  petits  ; les  nageoires  de  la  poi- 
trine (ont  blanchâtres , Ctuécs  pris  du 
ventre , compofées  de  dix-huit  rayons, 
dont  le  premier  e(V  Cmple,  mais  tous 
les  autres  (ont  un  peu  divifés  auboutj 
les  derniers  font  les  plus  petits,  8c  le 
premier , avec  fes  voiCns , eft  le  plus 
rand  : les  nageoires  du  ventre  font 
lanchi'S  8c  petites,  formées  de  neuf 
rayons , dont  le  premier  eft  Cmple  , 
au-lieu  que  tous  les  autres  font  fen- 
dus en  quatre  â leur  extrémité  ; le 
premier,  avec  fês  voiCns,  eft  grand  , 
& le  dernier  eft  le  plus  petit  : la  na- 
geoire de  l’anus  eft  blanche,  alTez  pro- 
che de  la  queue  , compofée  de  dix- 
huit  ou  dix-neuf  rayons  , C l’on  vent 
compter  le  dernier  pour  deux  , vis 
<]u’ils  font  trop  contigus  l’un  â l’au- 
tre , dont  les  deux  ou  trois  premiers 
font  Cmples  , 8c  tous  les  autres  un  peu 
branchus  au  bout  ; les  premiers  8c  les 
derniers  font  les  plus  petits  ; Sa  queue 
eft  fourchue,  grifâtre,  compofée  de  dix- 
huit  rayons  longs,  dont  deux  fontfim- 
ples , excepté  les  derniers  qui  (ont  les 
plus  petits  , 8c  les  autres  du  milieu 
font  branchus  â leur  extrémité  ; il  a 
le  cceur  quadrangulaire  à angles  ai- 
gus ; le  foie  rouge  , petit , anguleux  r 
avec  la  véCcule  du  Cel  en  dclTous  ; les 
deux  ovaires  fout  grands , Cmples  8c 
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larges , étendus  par  tout  l’abdomen  , 
attachés  enlèmbfe  inférieurement , 8e 
rempUs  d’une  infinité  d’œufs  blanchâ- 
tres ; l’eftomac  eft  comme  double  , 
divifé  au-dc(Tous  de  l’œfophage  , 8c  à 
droite  autour  du  pylore  il  y a certaines 
appendices  oblongues,  au  nombre  d’en- 
viron feize  ou  dix-fept,  Ctuées  infé- 
rieurement , 8c  feulement  du  côté  da 
l’inteftin , qui  va  enfuite  tout  droit  à 
l’anus  : pour  ce  qui  eft  de  la  partia 
gauche  de  l’eftomac , elle  fe  joint  fur 
la  6n  par  une  membrane  avec  la  pré- 
cédente , 8c  elle  a fon  conduit  dans  lu 
veflie  â air  qui  fèrt  d nager  ; la  rate 
eft  petite  8c  oblongue , Ctuée  vers  le 
commencement  de  l’inteftin  ; la  vefCe 
de  l’air  eft  longue  8c  étroite,  étendue 
par  tout  l’abdomen,  Cmple,  de  cou- 
leur argentée , 8c  facile  i détacher  du 
dos  ; le  péritoine  eft  obfcur  ou  noirâ- 
tre ; le  rein  eft  de  couleur  de  fanç 
caillé,  adhérant  â l’épine  du  dos  fui- 
vanr  fa  longueur;,  il  a trente -cin<j 
côtes  de  chaque  côté,  Sc  cinquante-Cjc 
àcinquaine-fcpt  verrebres  en  tour.  Lx 
longueur  totale  de  ce  poilTon  eft  dœ 
cinq  pouces  trois  lignes.  Son  lieu- na- 
tal eft  l’Océan.  • 

Ce  poilibn  aînC  décrit  par  Artedi  ,, 
eft  le  ptrit  Hartnt  , nommé  vulgai- 
rement Cclerin  en  F rançois  , Hartnga- 
dts  â Marfeille.  C’eft,  ■U  jugement' 
des  plus  habiles  Natuÿliftcs,  Uméme 
efpece  de  poilfon  que  \e grand  Harengs 
ou  le  Hareng  eommun , Si  il  n’e» 
différé  que  pareequ’Q  eft  plus  petite 
WiLLUCHBT  dit  que  le  Hareng 
eft  un  poiffon  trés-connu,  de  lalôn- 
ueur  de  neuf  pouces,  8c  quelquefois 
’un  pied  , Sc  qu’il  meurt  très-vite' 
hors  de  l’eau.  Selon  Schonnevezo 
il  n’eft  pas  vnaifemblable  qu’il  vive 
d’eau  pure  8c  (impie  , vû  qu’on  ne 
lui  trouve  jamais  l’eftomac  encicremenr 
vuide  de  mariera  chyleufe  , non  plu» 
que  les  appendices  du  pylore  Scl’in- 
teltin.  Les  oifëaux  maritimes  qui  vol- 
tigent au -deffu»  de  la  mer,  fontcon- 
nolire  aux  Pécheurs  en  quel  lieu  fonç 
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ItJi  troupes  des  Hartvgs.  Ces  oilêaux 
les  pourfuiv'cnt  perpitucllcment  pour 
la  proie  Sc  oblervenc  tous  leurs  mou* 
vemcns.  Les  Hitrengi  naçent  par 
grandes  troupes  & aiment  à fréquenter 
Us  bords  de  la  mer.  Us  ne  font  des 
icufs  qu’une  fois  l’année , vers  l’équi- 
Qoxe  d’automne.  Us  font  meilleurs  & 
plus  eftimés  > quand  ils  ont  le  corps 
plein  d’oeufs  . ou  de  laitances , comme 
tous  les  autres  poilTons  , au  rapport 
deSCHVENCKFEI.  D. 

l^c grand  J/areng,  ditM.LiNNÆUS, 
nommé  en  Suédois  .f<7/  , habite  ordi- 
nairement dans  la  mer  Occidentale , 
8c  le  petit  nommé  Stroamming , dans 
la  merde  Bothnie.  11  n’y  a point  ■ félon 
M.Lemert,  de  poilTon  en  France 
plus  commun  que  le  Hareng.  U le 
rencontre  en  grande  quantité  dans  la 
mer  vers  l’ÉcolTe , l’Irlande  , la  Bre- 
tagne , la  Norvège  & le  Dannemarck. 
11  multiplie  beaucoup  , &les  Harengs 
s’attroupent  quelquefois  en  li  grand 
nombre^  qu’ils  s’oppofent  & réfillent 
au  palTage  des  vaiiVeaux.  Comme  ils 
font  fort  abondans  , on  en  retire  tou- 
jours beaucoup  de  la  mer  à chaque  fois 
qu’fti  en  pêche,  8c  c’eft  ce  qui  fait 
qu’ils  Ibnt  n connus.  Ce  poillbn  ne  vit 
que  peu  de  temps  hors  de  l’eau  : il  luit 
la  nuit  8c  il  donne  une  certaine  lueur 
à l’eau  , qui  fait  paroitre  de  même  que 
s’il  éclairpit  : c’eft  alors  que  les  Pé- 
cheurs attrapenflcs  Harengs  avec  plus 
4p  facilité;  en  cflèt  on  a toujours  re- 
maqué  que  la  pêche  de  ces  poiflons  étoit 
plus  heureufe  8c  plus  abondante  de 
nuit  que  de  jour. 

Martin  Schoockius,  dans 
là  Dilfertation  fur  les  Harengs , dit 
qu’à  Home  on  appelle  ce  poifton  Ha- 
reng de  Flandres  , 8c  que  par  confé- 
quent  B E L O N le  trompe  lourdement , 
quand  il  penle  que  les  Harengs  qui 
fe  vendent  à Home  , ont  été  pris  dans 
la  Méditerranée  , erreur  dont  il  a été 
relevé  par  Ai.dr  O V A N DE  , car  il 
»’y  a point  de  Hareng  dans  la  Médi- 
.terranée.  Ce  qui  a donné  lieu  à cette 


méprile , c’eft  que  les  petites  AIolcs 
font  fi  fcmblablcs  aux  Harengs  , que 
les  François  les  prennent  facilement 
pour  des  Harengs  ; mais  on  les  diftin- 
gue  en  ce  que  dans  les  Alofes  le  ven- 
tre eft  garni  d’épines  beaucoup  plus 
âpres  que  dans  le  Hareng  : c’eft  la 
raifon  pour  laquelle  , fi  l’on  garde 
trop  long-temps  le  Hareng , Ibn  ven- 
tre le  creve  8c  fes  inteftins  tombent  ; 
en  outre  les  Harengs  ont  des  arêtes 
plus  déliées  8c  moins  incommodes  en 
mangeant  que  les  Alofes  ; enfin  les 
petites  Alofes  ont  des  taches  que  n’a 
pas  le  Hareng.  Le  même  Schoockius 
nomme  le  Hareng  le  Roi  des  Poijfons  , 
à railbn  de  fon  excellence  8c  de  fon 
utilité , 8c  comme  on  l’appelle  encore 
vulgairement  le  Po^én  couronné,  U 
lôupçonne  que  cette  dernière  déno- 
mination vient  de  ce  que  c’eft  l’ulâge 
en  Hollande  de  mettre  pour  enfeigne 
devant  les  portes  des  maifons  où  l’on 
vend  du  Hareng  frais  fdlé , une  cou- 
ronne de  feuilles  de  Vigne  , qui  mar- 
que que  cette  nourriture  excite  à bien 
boire  du  vin. 

11  femble  que  la  Nature  , dit  le 
Doéleur  Neuckantz,  ait  voulu 
raifcmbler  dans  le  Hareng  toutes  les 
qualités  qu’elle  a deftinées  à tous  les 
autres,  8c  que  depuis  long-temps  on 
l’a  jugé  digne  d’être  couronné.  Ju- 
geons , dit  M.  P L i)  C H E , des  autres 
poilfons  de  palfage  par  les  Harengs. 
La  capitale  de  leur  Nation  parole  être 
entre  la  pointe  d’Écofle,  la  Norvège 
Sc  le  Dannemarck.  11  part  de-li  tous 
les  ans  des  Colonies  , qui  enfilent  à 
difi'érentes  reprifes  le  canal  de  la  Man- 
che , 8c  après  avoir  rangé  la  Hollande 
8c  la  Flandre  , viennent  lêjetterfur 
notre  Neuftrie.  Ce  ne  lônt  cependant 
pas  des  troupes  de  bandits , qui  rôdent 
de  côté  8c  d’autre  à l’aventure.  Le 
temps  du  départ  eft  fixé  au  mois  de 
Juin  8c  d’Aoùt.  La  route  eftpreferite. 

8c  la  marche  réglée.  Tout  le  monde 
parc  enfemble.  Il  n’cft  permis  à per- 
fiinne  de  s’écarter  : point  de  marau- 
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Jours  , point  de  difcrteurs  : ils  eon- 
tSmient  leur  marche  de  côte  en  côte 
jufqu’au  terme  marrjué.  Ce  peuple  eft 
nombreux  8c  le  palTajje  eft  long , mais 
dès  que  le  gros  de  l’armée  eft  paftî  , 
il  n’en  paroît  plus  julqu’à  l’année  fui- 
Tante.  On  a cherché  ce  qui  pouvoit 
infpirer  aux  Hartng!  le  goût  de  voya- 
ger 8c  la  police  qu’ils  obfervent.  Nos 
Pêcheurs  Sc  ceux  de  Hollande  ont 
remarqué  qu’il  naitibit  en  été  le  long 
de  la  Manche  une  multitude  innom- 
brable de  certains  Vers  8t  de  petits 
poilTbns  , dont  les  Harengs  Ce  nour- 
filTent.  C’eft  une  manne  qu’ils  vien- 
nent recueillir  exactement.  Quand  ils 
«nt  tout  enlevé  durant  l’été  Sc  l'au- 
tomne le  long  des  parties  Septentrio- 
nales de  l’Europe , il^efcendent  vers* 
le  Midi  , où  une  nouvelle  pâture  les 
appelle.  Si  ces  nourritures  manquent , 
les  Harengs  vont  chercher  leur  vie 
ailteurs.  Le  paiTage  eft  plus  prompt  8c 
la  pêche  moins  bonne.  M.  AnderSOM  , 
dans  fofl  Hijfeire  Naturelle  d'ifl.tnde , 
parle  de  la  marche  du  Hareng  dans 
nos  mers  , en  Savant  véritablement 
inftruit.  Ce  morceau  eft  curieux  Sc 
mtéreftant,  8c  quelque  Icmg  qu’il  foit, 
H ne  peut  faire  que  plailir  au  Leéleur. 

Marthe  des  Harengs  dans  nés  Mers  , 
fuiraite  de  l^Hifloirt  Naturelle  d'If- 

lande  , p<*r  M.  A N d e R s o N. 

Le  Hareng  , ou  Teijfon  coteronné , 
eomme  Pappellent  les  Pêcheurs  de 
Hambourg , mérite  làns  contredit , dit 
ce  Savant , le  pas  fur  tous  les  autres , 
par  rapport  à fa  grande  utilité , qui  eft 
devenue  en  quelque  façon  uni  vcrlêlle 
dans  toutes  les  parties  habitées  du  Mon- 
de. Cepoiilbneft  fi  généralement  corn- 
hu , qu’il  fufïit  de  le  nommer  fans  en 
donner  là  defeription  , pour  le  diftili- 
guer  de  tous  les  autres.  Sckok.vïveld 
< Ichth.p.  37.)  en  a donné  une  dclcrip^ 
don  exaèle , ainfi  que  Wïllughby 
( Ichth.  p.  aip. } 8c  les  antres  : mais  il 
p’en  faut  beaucoup  que  nous  connoi^ 
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fions  toutes  les  efpcccs  de  ce  poilTbn  , 
qui  jufqu’à  préfont  n’ont  point  été  fufH- 
famment  examinées , pour  être  rédui-t 
tes  dans  leur  clalTe. 

Quant  i rillande  , je  fais,  dit  M; 
AndersoU,  qu’on  trouve  dans  fes 
golfes  les  plus  gras  Harengs  8c  les 
meilleurs  en  fi  grande  abondance , qu’il 
fèroit  aifé  aux  habitans  de  cette  Ifle 
d’ établir  en  peu  de  temps  un  commerce 
des  plus  avantageux , s’ils  étoient  plus 
nombreux  8c  plus  habiles  pour  do 
pareilles  entreprifes.  Il  ne  lui  a pas  été 
polTible  de  s’éclaircir  par  les  Voya- 
geurs fur  les  différentes  efpeccs  de  ces 
poitibns  , attendu  qu’il  n’a  trouvé 
perfonne  qui  y ait  fait  attention.  Tout 
ce  qu’il  a pù  apprendre , c’eft  qu’otr 
y obfcrve  fouvent  une  efpece  de  Ha- 
reng , de  près  de  deux  pieds  de  long  , 
fur  trois  bons  doigts  de  large.  C’eft 
peut-être  l’efpecc  connue  parmi  les 
Pêcheurs  fous  le  nom  de  Roi  des  Ha- 
rengs  , qu’on  regarde  communément 
commo  les  conduéleurs  de  leurs  trou- 
pes. 

M A R T I îT  ( Defeript.  des  htd.  Occid.  ■ 
d’Êcoffe,  p.  143.)  rapporte  auffi  que 
des  Pêcheurs  8c  d’autres  perlbnncs  lui 
ont  dit  qu’if  y avoir  un  Hareng  deux 
fois  plus  gros  que  les  autres  : qu’ifeon- 
duiloit  tous  les  poiifons  de  fbn  clpcce  ‘ 
qui  Ce  rrouvoient  avec  lui  dans  un  Gol- 
m , Sc  que  par-tout  où  il  alleit  , il 
étoit  fuivi  de  toute  la  troupe.  Les  Pê<- 
cheurs  donnent  à ce  condudeur  le  nom 
de  Roi  des  Harengs , Sc  fi  par  hazard 
ik  le  prennent  vivant , ils  ont  grand 
foin  de  te  rejetter  aulG-tôtflans  la  mer,  • 
perfuadés  que  ce  feroit  comme  une 
efpcce  de  crime  de  Leze-Majefté  que' 
de  mettre  la  main  fur  un  poiflbn  11  rei^ 
peâable. 

• / 

Differentes  efpeees  de  Harengs , & leut 
neurruttre. 

Les  différentes  efpeees  Harengs' 
font  les  Sardines  delà  mer  du  Nota,» 
Chaltides  en  Latin , félon  B e i o m • 
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(de  y4quai.  p.  I70.)  ; en  AngloîsT’iV- 
chjrdt , félon  R a t ( Synop.  rijcium  , 
p.  104.  ) ; en  FrançoU  Célerint.  Ils 
refTcmblcnt  beaucoup  aux  Sardines , 
ou  , comme  l’on  dit  à Venife , ^ux  Sar- 
celles de  la  Méditerranée.  On  compte 
aufli  parmi  ces  eipeces  1«  Sprott,  ou 
Sprat!  d’Angleterre , rjui  ne  font  pro- 
prement que  de  ptiitr  Harengi,  ou 
des  Sardines , dont  parle  R A » libid. 
p.  loy)  Sc  qui  étant  enfumés  > font 
très  - agréables  à manger.  De  cette 
elpece  font  encore  les  petits  poiffons 
connut  fous  le  nom  de  S‘reemlinge 
dans  legolfe  de  Bothnie.  S C H o N N E- 
VEiD  (lehih.  p.  39.)  donne  d’autres 
dillméUons  des  Harengs  par  rapport 
BU  commerce. 

Les  Pêcheurs  prétendent  commu- 
nément que  les  Harengs  ne  vivent 
que  du  timon  de  l’eau  , mais  ce  fenti- 
ment  fo  trouve  pleinement  réfuté  par 
leurs  dents,  dont  leurs  becs  ou  bouches 
font  armées,8c  qui  leurferoient  inutiles 
s’ils  n’avoient  que  de  l’eau  pour  nourri- 
ture. On  doit  au  contraire  être  perfua- 
dés  que  ces  indrumens  leur  ont  été  don- 
nés pour  attraper  8c  ferrer  des  poiffons 
& d’autres  chofos  folides  dont  ils  fo 
nourriffont  , 8c  que  les  Curieux  ont 
obfervécs  dans  leur  edomac.  C’ed  aintî 
que  Neucrantz  ( Traité  des  Ha- 
rengs, p.  38.)  a fouvent  trouvé  dans 
i’edomac  d’un  Hareng  plus  defoixan- 
te  petits  Crabes  à moitié  digérés , 8c 
LiETEHHOECKf  Lettr.  97.  ) ayant 
fait  l’anatomie  du  Hareng  dans  le 
pemps  du  fray  de  ces  poiffons , a vu 
tine  grande  quantité  d’ccufs  dans  leurs 
intedins. 

Ce  n’ed  pas , dit  M.  A N D ER  S o N , 
s’amufer  i des  fpéculations  inutiles 
que  de  rechercher  d’où  viennent  orir 
ginairement  ces  troupes  innombrables 
de  Harengs  , que  les  Pêcheurs  de 
tant  de  Nations  prennent  tous  les  ans , 
te.  la  route  que  ces  poiffons  tiennent 
dans  la  mer.  Tout  le  monde  fait  qu’ils 
defcendentdu  Nord  , d’où  ils  parcou- 
rent les  côtes  en  fe  divlfant  en  plufieuts 
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troupes;  c’ed  tout  ce  que  l’on  en  fait  * 
8c  c’ed  avoir  une  idée  trcs-défeâueufc 
de  leur  marche.  Jufqu’i  préfent  ou 
n’ed  allé  au-devant  d’eux  que  juf- 
qu’aux  Ifles  de  Shcthland  , ou  comme 
on  dit  communément  de  Hithland , du 
côté  de  Fayrhill  8c  de  Bockeneff,  où 
les  HoUaudois  arrivent  tous  les  ans 
vers  la  Saint  Jean  avec  leurs  bufês  ou 
barques.  Ils  y tendent  des  filets  entre 
deux  bufês  , qu’ils  oppofoat  direéle- 
ment  à la  troupe  innombrable  de  ces 
poiffons , qui  y paffent  alors  en  ve- 
nant du  Nord,  8c  en  prennent  par  ce 
moyen  des  quantités  prodigieufes  i la 
ibis , qu’ils  préparent  fur  le  champ  i 
leur  faqon  8c  les  ramènent  chez  eux , 
d’où  ils  les  didribuent  dans  tous  les 
pays  de  l’Europe. 

Relation  de  la  pêche  des  Harengs, 

11  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  don- 
ner à cette  occafionune  relation  préci- 
fo  de  la  pêche  des  Harengs  , telle 
u’elle  ed  pratiquée  par  les  HoUan- 
ois.  Les  bufes,  dit  M.  Anderson, 
affcmblées  aux  environs  de  Hithland, 
mènent  en  mer  en  pouflânt  au  Nord- 
Nord-Oued,  8c  elles  jettent  le  pre- 
mier filet  près  de  Fayrhill , la  nuit  du 
lendemain  delà  Saint  Jean  vingt -cinq 
Juin  , d’abord  apres  minuit.  La  pê- 
che ne  fe  fait  jamais  pendant  le  jour , 
tant  pour  mieux  reconnoltre  le  fil 
du  banc  des  Harengs , que  l’on  difUn- 
gue  clairement  par  le  brillant  de  leurs 
yeux  8c  de  leurs  écailles,  8c  regler  là- 
deffos  la  direélion  des  filets  , que 
pareeque  Iq  poiffon  ed  attiré  par  la 
clarté  des  lanternes , qui  le  fait  venir 
droit  aux  bufes , 8c  l’empêche  en  l’é- 
.blouiflant  de  difeerner  les  filets.  Les 
Pêcheurs  de  Sardines  fe  fervent  fort 
utilement  de  ces  mêmes  avantages  fur 
les  côtes  de  Dalmatie  , dit  S P o N , 


Harengs  font  fort  longs  , 8c  il  faut 
qu’ils  foient  faits,felonrUrdonnance, 


pour 
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pour  le  moins  de  bon  Chanvre , avec 
, des  mailles  bien  ferrées,  afin  que  le 
poiifon  en  y approchant  s’accroche 
lurle  champ  par  les  ouïes.  Ceux  qu’on 
feit  aujourd’hui  Ibnt  prefque  tous  tri- 
cotés d’une  elpece  de  grolTe  foie  de 
Perfe,  parcequ’on  a trouvé  que  ces 
filets  durent  pour  le  moins  l’elpace  de 
trois  ans.  AulS-tôt  qu’ils  font  faits  , 
on  les  teint  en  brun  avec  la  fumée  de 
copeaux  de  Chêne  , pour  les  rendre 
moins  vifibles  dans  l’eau.  Il  n’ell  pas 
permis  de  jetter  les  filets  en  mer  avant 
le  vingt-cinq  Juin , pareeque  le  poif- 
fon  n’cft  pas  encore  arrivé  i la  per- 
fecUon  8c  qu’on  ne  làuroit  le  tranfoor- 
ter  loin  làns  qu’il  fe  gâte.  C’elt  en 
vertu  d’une  Ordonnance  exprede  8c 
des  Placards  publiés  par  les  États , que 
les  Maîtres  des  bufes,  les  Pilotes  8c 
les  Matelots  prêtent  ferment  avant 
leur  départ  de  Hollande  de  ne  pas 
précipiter  la  pêche  , 8c  qu’ils  le  re- 
nouvellent i leur  retour , pour  atteller 
que  ni  leur  vaJflêau  , ni  aucun  autre 
de  leur  connoiilânce  n’a  fait  infraélion 
â cette  loi.  On  expédie  en  conféquence 
de  ces  fermons  des  certificats  â chaque 
vailTeau  delliné  au  tranlport  des  nou- 
veaux Harengr  , pour  empêcher  la 
fraude  8c  pour  conferver  le  crédit  de 
ce  commerce  lucratif  Cet  article  eft 
fl  important,  que  dans  1a  convention 
faite  en  1 6o6.  entre  les  Holtandois  8c 
la  ville  de  Hambourg , il  a été  ftipulé 
exprès  de  part  8c  d’autre  de  veiller 
avec  grancf  foin  fur  l’exécution  de  ces 
Ordonnances. 

On  pêche  depuis  la  Saint  Jacques 
iulqu’iPélévation  de  la  Sainte  Croix , 
fur  les  côtes  d’ÉcolTe  , aux  environs 
de  BockenelT  8c  de  Seneriat , 8c  de-U 

i'ufqu’â  la  Sainte  Catherine , près  de 
larmuyden.  L’Ordonnance  permet  de 
continuer  , fi  l’on  veut  , la  pêche, 
jufou’â  la  fin  de  Décembre. 

Dans  les  trois  premières  femaines , 
c’eft -à-dire  depuis  le  vingt-cinq  Juin 

{'ufqu’au  quinze  Juillet , on  met  tout 
e Hareng  qu’on  prend  pèle  - mêle 
A Tome  U. 
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dans  des  tonneaux  , qu’on  délivre  à 
mefore  à certains  bârimcns  bons  voi- 
liers , qu’on  appelle  Lh  ijfeurs , 8c  qui 
les  tranfportent  promptement  en  Hol- 
lande , oit  le  premier  Hareng  qui  ar- 
rive porte  même  le  nom  de  Hareng 
Cbaÿeur.  Quant  au  poifTon  qu’on  pê- 
che après  Te  quinze  Juillet , aufll-tôt 
qu’il  eft  à bord  des  bufos , 8c  qu’on  lui 
a ôté  les  ouies , on  a grand  foin  d’en 
faire  trois  clalfes , 4|u’on  nomme  Ha- 
reng Vierge  , Hattng  plein  8c  Hareng 
vmde.  On  lâle  chaque  elpece  à part, 
8c  on  la  met  chacune  dans  des  ton- 
neaux particuliers.  Le  Hareng  Vierge, 
en  Hollindois  Voll- Haaring , eft  celui 
qui  eft  rempli  de  laite  ou  d’oeufs , c’eft- 
à-dire  qu’il  eft  dans  fon  état  de  per- 
feélion.  \je  Hareng  vuide , enHollan- 
dois  Scbocten  - Haaring  , ou  Ylen- 
Haaring , ou  Holl-Haaring , eft  celui 
qui  a frayé , ou  du  moins  qui  eft  prêt  à 
le  faire.  Cette  derniere  forte  eft  moins 
eftimée  , 8c  ne  fe  conforve  pas  fi  bien 
que  le  Hareng  plein.  Les  deux  demie- 
res  efpeces  de  Harengs  forment  la 
charge  ordinaire  des  bufes , qui  partent 
à mefure  qu’elles  font  remplies,  ou 
quand  la  pêche  eft  finie.  On  trouve  en 
Hollande  les  tonnes  de  trois'elpeces, 
8c  avant  que  de  tranfporter  le  poilfoit 
plus  loin,  on  le  lâle  de  nouveau  8c  on 
le  rchaulTe  fi  bien , que  quatorze 
tonnes  de  mer  on  en  foit  douze  tonnes 
d’Amfterdam  , qui  forment  ce  que  les 
Marins  appellent  un  tonneau.  On  peut 
confulter  for  la  pêche  des  Harengs  des 
Hollandois  Relationes  curiofa  deH  A P- 
PELIUS,  Tome  II.  p.  55.  8c  le  Ma- 
ga[in  des  Commerfans  deMoERPEAGER , 
PÎ97-  " 

Le  meilleur  Hareng  que  l’on  con- 
noilTe  à Hambourg  8c  qu’on  envoie 
dans  l’Empire , eft  celui  qui  vient  de 
Hollande,  mais  avant  que  de  l’envoyer 
plut  loin  , on  le  fait  ouvrir  à Ham- 
bourg par  des  Embaleurs-Jurés , qui 
après  l’avoir  lâlé  8c  enronné  de  nou- 
veau à la  façon  Hollandoife,  l’efti- 
ment  fous  fêrrnent  8c  mettent  fur  les 
E e e 
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nouveaux  tonneaux  des  marques  ré- 
glées par  l’Ordonnance , fur  lefquellcs 
on  peut  confulter  les  Auteurs  cités. 
Si  le  Mareng  de  Hollande  ell  fî  excel- 
lent, 8c  fon  goût  infiniment  plus  déli- 
cieux que  celui  des  Hartngs  pris  8c 
prépares  par  toutes  les  autres  Nations , 
c’eftque  les  Pêcheurs  Hollandois  lui 
coupent  les  ouies  i mefure  qu’ils  le 
prennent  , 8t  que  l’ayant  préparé  avec 
grand  foin,  ils  ne  manquent  jamais  de 
ferrer  tout  ce  qu’i^  ont  pris  dans  une 
nuit  avant  la  chute  du  jour.  Les  ton- 
neaux dans  leiqucls  ils  empâtent  leurs 
Harengs , font  de  bols  de  Chêne  , ou 
ils  les  arrangent  avec  beaucoup  d’or- 
dre dans  des  couches  de  grosfeld’Ef- 
pagne  ou  de  Portugal.  11  s’en  faut 
beaucoup  que  les  autrés  Nations 
prennent  tant  de  foin  8c  de  précaution 
pour  préparer  leur  Hareng  ,•  aulTi  eft  il 
infiniment  inférii;ur  i celui  de  Hol- 
lande. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  pour 
la  pêche  du  Hareng  on  n’eft  allé  juf- 
qu’â  préfent  que  lufqu’aux  Illes  de 
Shethland;  mais  M.  Anderson  s’eft 
attaché  à pouflër  fes  recherches  plus 
loin  , en  remontant  vers  le  Nord.  Il  a 
découvert  ces  troupes  non-feulement 
aux  environs  de  l’illande , mais  encore 
plus  haut  8c  même  fous  le  Pôle.  Scs 
rcchetches  ont  été  fondées  fiirplufieurs 
relations  tftrérées , 8c  tout-à-fait  con- 
formes entre  elles , 8C  outre  cela  fur 
Paxiôme  fuivant,  qui  parolt  infaillible 
à l’Auteur , quepar-tout  où  les  grof- 
fês  8c  petites  elpeces  de  poilTons  le 
trouvent  en  abondance  8c  fort  grades , 
il  faut  nécedairement  que  l’on  y trou- 
ve le  Hareng  en  quamité  8c  dans  là 
plus  grande  délicatede  , 8c  pour  ne 
parler  que  des  grandes  efpeces  de  poif- 
ibns , comme  le  Chien  marin , le  Mar- 
Ibuin , 8c , parmi  l’efpece  des  Baleines , 
celle  que  les  Peuples  du  Nord  appel- 
lent Sildhuaîd  , oa  Sildqieal,  c’clî-â- 
dire  Hareng-Baleine  , qui  eft  connue 
fous  le  nom  de  Nord-Caper , ils  lenour- 
rilTent  de  Harengs  ^ 8c  ierlqu’on  ou- 
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vre  leur  ellomac,  on  le  trouve  tonfi 
jours  rempli  de  ces  poidbns. 

Grands  Petjfons  cétacées , auxquels  Ut 
Harengs  fervent  de  neurriture. 

M.  Anderson  ajoute  ici  pour 
preuve  de  ce  qu’il  avance  , une  cir- 
condance  fingulicre  au  fujet  du  Nord- 
Caper.  Ce  Cétacée  fe  tient  principale- 
ment aux  environs  de  la  derniere  pointe 
du  Nord  de  la  Norvège  , qu’on  ap- 
pelle Cap  du  Nord  : c’eft  de  cet  endroit 
même  qu’il  a tiré  Ibn  nom.  II  choiCt 
làns  doute  ce  pode  préférablement  â 
tout  autre  endroit  de  la  mer,  à caulè 
des  troupes  prodigieulès  de  Harengs 
qui  côtoyent  la  Norvège  en  defeen- 
dant  du  Nord.  La  même  railbn  l’ame- 
ne  aulG  aux  environs  d’ifiande  , 8c 
l’Auteur  dit  lavoir  de  bonne  part  que 
quand  le  Nord-Caper  ed  tourmenté 
par  la  faim , il  a l’adredc  de  raflèmbler 
les  Harengs  dilperfés  dans  le  golfe  de 
cette  Ifie  , 8c  de  les  chafler  devant  lui 
vers  la  côte , mais  ce  qui  lui  a paru  de 
plus  rulé  dans  la  manauvre  de  cet 
animal  gourmand , c’ed  qu’ayant  amaf- 
fé  dans  un  endroit  lèrré  autant  do 
Harengs  qu’il  lui  a été  polllblc  , il 
lait  exciter  par  un  coup  de  queue  don- 
né â propos , un  tourbillon  très-rapide 
8c  capable  d’entraîner  même  de  petits 
canots  de  Pêcheurs  , qui  étourdit  8c 
comprime  tellement  les  malheureux 
Harengs,  qu’ils  entrent  par  tonneaux 
dans  la  gueule  , qu’il  tient  ouverte 
en  ce  moment , en  alpirant  contirmel- 
lement  l’eau  8c  l’air  ; ce  qui  les  o*n- 
duit  en  droiture  dans  Ibn  edomac , 
comme  dans  un  goufre.  Cette  elpcce 
de  Baleine , ou  une  autre  el{^e , qui 
fe  nourrit  de  même  de  Hatertgs,  étoit 
appelléc  autrefois  par  les  îflandois 
Sjildrack,  c’ed-.î-dire  Maître  des  Ha- 
rengs, comme  il  ed  marqué  dans  le 
Lexieon  d’ijlande  de  Gadman  An- 
dré. On  lit  dans Verelii;s( Ihà. 
Scyth.  Scand.  ) , que  le  Syldraèk  ed 
une  elpece  de  Baleine  > qui  chaflê  lu 
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'Hartntr  du  fond  de  la  mer,  te  qui  les  fans  peine , que  le  (a^c  Créateur  , & 
dèrru  de  près  dans  nos  Bayes,  & dans  Conlerrateur  de  l’Univers,  a li  bien 
les  endroits'étroits.  M a R T i H ( Défi,  ordonné  la  proportion  de  ces  animaux, 
dti  Ijltt  OccidtntMltf  d’Éciffi,  p.  ^.)  que  les  petites  elpeces  de  poilTons  A 
rapporte  de  même  qu’il  y a quantité  multiplient  d’une  manière  prodigieule, 
de  Baleines  de  toutes  eipeces  dans  les  pendant  que  ces  monllres  ne  font  q^’un 
Bayes  de  Harengs  aux  environs  de  ces  ou  tout  au  plus  deux  petits  par  an. 
nies.  11  parolt  que  ces  Baleines  ne  De  plus , les  plus  grandes  elpeces  de 
peuvent  être  que  des Nords-Capers , ceux-ci,  qui  ïurpanent  le  double  de 
des  Épaulan  Sc  des  Marfobins , i eau-  la  grofTeur  de  ces  Gourmands  de  mer, 
fe  des  bas-fonds  , 8c  des  bancs  de  fa-  font  réduites  i une  autre  forte  de  nour- 
blc  qui  environnent  ces  endroits.  riture. 

Les  Tranfattions  Philofiphiqiees  ( n.  C’eft  ainfi  , par  exemple  , qu’il  eft 
aSy.  art.  a.  } parlant  des  elpeces  de  défendu  d la  plus  grande  efpece  de 
Baleines  , qui  fe  trouvent  fur  les  côtes  Baleine  de  Spilt.èerg  d’avaler  des  poif- 
de  la  Nouvelle  Angleterre  , en  défî-  Ions , tant  d caufe  de  quantité  i’ap- 
gnent  une  , qu’on  appelle  Finn-Back-  pendices , qu’on  appelle  Baarten  , ou 
fTale  , à caulè  de  la  grande  nageoire  Barbes,  dont  la  gueule  eft  embarraf- 
tendineufe  ou  charnue,  qui  eft  de  deux  fée,  que  pareeque  (on  gofier  eft  ex- 
pieds Sc  demi  d quatre  pieds  de  haut , trémement  étroit , Sc  elle  eft  réduite  d 
qu’elle  porte  fur  fon  dos.  Les  Pêcheurs  une  lôrte  de  petits  Crabes , 8c  d un 
de  Groenland  , de  même  que  ceux  de  certain  infefte  aquatique , dont  elle  fait 
Hollande  diftinguent  aufli  cette  Ba-  fes délices,  8c  qui  la  nourrilTent  abon- 
leine  par  le  nom  de  Fin»- fîyèi,  c’eft-  damment.  L’elpece  , appellée  Tang- 
d-dire  , PoHTon  d nageoire;  car  Finn  Huai,  ne  vit  que  du  Tang , en  An- 
veut  dire  nageoire.  11  eq  eft  parlé  dans  glois  Tangte , qui  eft  une  Herbe  ma- 
le Voyage  de  Spitz.berg  , par  IV^  a R-  rinc  , connue  en  Latin  fous  le  nom  de 
TENS,  chap.  II.  C’eft  de  ce  même  Fucusmarinus.  Quantité  d’autres  gros 
poiflbn  que  les  Tranjailions  remar-  poiftbns  vivent  de  chofes  indifférentes 
quent  qu’il  fe  fort  de  la  même  rufe  que  Sc  ne  chaffent  pas  les  petits, 
le  Nord-Caper,  8c  qu’il  avale  par  ce  On  obferve  cette  même  économie 
moyen  d’un  foui  coup  quelques  cen-  parmi  les  animaux  terreftres  carnaf- 
ttincs  de //urcRgr,  de  Maquereaux  8c  fiers,  qui  fo  multiplient  infiniment 
d’autres  pareils  poiftbns.  K æ m p F e R moins  que  les  autres , 8c  les  plus  énor- 
< Hijl.  duJ.rpoH,  Liv.  l.  chap.  1 1.)  af-  mes  d’entr’eux ,' comme  l’Éléphant  8e 
ïûre  de  meme  que  fur  les  côtes  du  le  Rhinocéros  , qui  fomblent  par  leur 
Japon  , il  y a quantité  de  Baleines , figure  avoir  été  faits  pour  dépeupler 
que  les  Japonnois  appellent /wq/îcur»,  des  forêts  entières,  fiant  réduits  d ne 
^eft-d-dire  Mangeurs  de  Sardines.  manger  qu’unspeu  d’herbe  , 8c  quel- 

M.  A N D E R s o H ajoute  ici  une  ques  petites  branches  d’arbres, 
petite  réflexion  pour  ceux  qui  ne  fou-  Quant  aux  gros  poiftbns  gourmands 
voient  concevoir  comment  il  eft  pof-  de  Harengs , les  Pêcheurs  de  Groen- 
fible  que  les  Harengs , 8c  d’autres  pa-  land  rapportent  qu’ils  fo  trouvent  e» 
reils  petits  poiftbns , fe  maintiennent  abondance  du  côté  de  Spitzberg  , Se 
dans  la  mer,  8c  ne  (oient  pas  exter-  aufli  près  du  Nord  , que  leurs  barques' 
•ninés  depuis  long-temps  parunc  quan-  peuvent  monter.  Ce  même  feit  e(S 
tité  fi  énorme  de  Gourmands  affamés , confirmé  par  la  Relation  de  M a R- 

3 ni  t»c  leur  donnent  pas  un  moment  TEKS  dans'  (bn  Voyage.  Il  faut  donc 
c relâche.  Mais  pour  peu  qu’on  ré-  qu'il  y ait  des  quantités  prodigietifos 
Béchifle  , dk  cet  Auteur , on  conçoit  « Harengs  du  côté  du  Pôle  du  Nord. 

E e e ij 
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Pour  les  petits  poilTons  gourmands 
de  Hartngj,  on  compte  principale- 
ment parmi  ce  genre  le  Catttiau , Sc 
t^^cs  fes  efpeces  , U grande  Mtrue  > 
le  Schtlvis , 8cc.  On  fait  des  Pécheurs 
de  f^geland , que  le  Hareng  eft  l’a- 
. niorce  la  plus  fûre  , & à laquelle  ces 
poilTons  mordent  avidement.  Les  Pê- 
cheurs de  Hambourg  8c  de  Groen- 
land rapportent  de  même  que  quand 
ils  veulent  prendre  ces  fortes  de  poif' 
fons  du  côté  de  Spitzberg , & aux  en- 
virons , ils  fe  fervent  Ibuvent  au  dé- 
faut d 'un  Hareng  frais  Sc  naturel  d’une 
figure  de  Hareng  faite  de  fer  blanc  , 
Sc  que  par  ce  moyen  ils  réufijflent  par- 
faitement à leur  pêche. 

M.  Anderson,  pour  appuyer 
fi>n  ièntiraent , le  fert  de  l’autorité  de 
M.  D E N T s ( Deferiptitn  de  P Amé- 
rique Septentrionale  , Tome  I.  pag.  ida. 

ai8.)  , qui  en  donnant  une  def- 
cription  trcs-circonfianciée  de  la  pêche 
& préparation  de  la  Morue , elpece  de 
Cabeliau  . dit  cxpreilïment  que  la  pê- 
che eft  fort  abondante  dans  des  en- 
droits où  il  y a beaucoup  de  Maque- 
reaux Sc  de  Harengt,  qui  font  les  meil- 
leures amorces  pour  ce  poiiïon;  & ail- 
leurs il  ajoute  ( Tome  11.  p.  tQ  i.)  que 

Îluand  on  éclaircit  trop  la  Morue  , à. 
orce  de  la  pêcher  , on  chafle  en  mê- 
me temps  le  Hareng^  Sc  d’autres  pa- 
reils petits  poilTons.  Xe  même  Auteur 
dit  encore  (ilid.  p.  155.)  qu’aufli- 
tôt  que  le  Hareng , &c,  change  de 
dillricl , la  Morue  le  fuit  immédiate- 
ment. Or  comme  cette  elpece  de  Ci- 
teliau , aulfi  - bien  que, d’autres  , fe 
trouve  en  très  - grande  quantité  au 
haut  de  Groenland , Sc  qu’on  les  prend 
même  avec  la  figure  apparente  d’un 
Hareng , on  en  peut  conclure , avec 
certitude , que  ces  environs  Sc  les  vaf- 
tes  diftriâs  de  mer  plus  élevés  vers  le 
Pôle , doivent  être  par-tout  remplis 
de  Harengt  Sc  d’autres  petits  poilTons. 
Ce  fait  eft  confirmé , continue  encore 
M.  Anderson,  par  Zo  r d r a g e r , 
qui  fait  plufieurs  remarques  cuiieufes 
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i ce  fujet  dans  là  pêche  de  Groeti-^ 
land  ( Part.  II.  chap.  7.  ) , où  il  dit 
entr'autres  choies  avoir  vû  lui-même 
quantité  d’arêtes  de  Harengt  auprès  de» 
nids  d’oilêaux  aquatiques  dilperfés  fur 
les  rochers  de  Groenland. 

Lieux  où  fe  trouvent  Ut  Harengt , C#* 
leur  J é jour  continuel  au  Pôle  du  Nord. 

La  mer  Glaciale  du  côté  d’Alie  ne 
manque  pas  non  plus  de  Harengt. 
Ceci  eft  évident , non-lëulement  par  le 
féjour  que  plufieurs  elpeces  de  Ba- 
leines font  lur  ces  côtes , Sc  particu- 
lièrement celle  qu’on  vient  de  citer 
de  VHifloire  du  Japon  de  Kæmffer  , 
mais  encore  par  la  Relation  du  Sieur 
1 $ B R A N D , AmbalTadeur  de  RuITie  , 
qui  dit  dans  fon  Voyage  de  la  Chine , 
p.  131.  qu’on  prend  quantité  de  bons 
Harengt , & d’autre  pareil  poiflbn  dans- 
le  fleuve  de  Salazia  , au  - delTus  de 
Kamfchatka.  On  apper^oit  de  même 
fouvent  les  Nords-Capers  Sc  les  Mar- 
fouins  du  côté  du  Cap  de  Bonne- 
Elpérfnce , comme  on  le  peut  voir  dans 
la  Oefeription  de  Kolbe  , p.  ipô.  Cl*’ 
204.  Aulll  y trouve-t-on  parmi  d’au- 
trc.s  petits  poilTons  , cette  elpece  de 
Harengt  que  les  Matelots  Hollandois 
appellent  Harder  , c’eft-i-dire  , Ber- 
ger, dont  je  parlerai  à la  fin  de  cet. 
article. 

M.  Anderson,  en  farfant  atten- 
tion au  féjour  continuel  que  les  Ha- 
rengt  font  dans  les  endroits  lî  proches 
du  Pôle  , croit  ne  fe  pas  tromper  en 
regardant  les  abylmes  les  plus  reculés» 
duNord,  comme  le  vrai  domicile  de 
ces  poilTons , ôc  de  quantité  d’autres  pe- 
tites elpeces, qui  font  communément 
bande  avec  eux  dans  leurs  routes  , 
comme  les  Maquereaux,  les  PHes,  8cc. 
& il  eft  d’autant  plus  porté  à le  croire 
qu’il  eft  certain  que  les  glaces  im-» 
menlês  qui  ne  Ce  fondent  jamais  dans, 
ces  mers , Sc  qui  augmentent  tous  les. 
ans  en  épailTeur  Sc  étendue,  leur  fervent 
d’une  fùre  retraite  pour  la  conisrva-' 
a 
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tîon  de  leur  fray , Sc  pour  raeeroifle- 
ment  des  petits  ; car  U e£l  évident  que 
dans  ces  abylmcs  ils  n’ont  rien  i crain* 
dre  des  Marlbuins  , Cabeliaux  > &c. 
ue  la  difficulté  de  relpirer  empêche 
’y  pénét(er  ; & moins  encore  de  cette 
efpece  de  Baleine  , qui  e(l  (i  funcf- 
tes  aux  petits  poHTons  , & qui  ayant 
les  poumons  prefque  conformés , com- 
me les  animaux  tcrreibres  , a tou- 
jours befoin  d’un  air  pur  & nouveau 
pourrefpirer  ; en  forte  que  ces  petits 
poillbns  jouiflent  dans  leur  retraite 
d’un  parfait  repos  , tant  du  côté  des 
gros  poilTons  , que  du  côté  des  Pê- 
cheurs , qui  ne  lâuroient  en  appro- 
cher. De-ü  fuit  naturellement  que  le 
nombre  de  ces  petits  poiflons  , qui , 
comme  tout  le  monde  fait,  le  multi- 
plient prodigieufement , n’étant  dimi- 
nué dans  ces  gouffres  impénétrables  , 
ni  par  les  hommes,  ni  par  les  poiffons 
de  proie , doit  tellement  croître  , qu’i 
la  fin  ils  n’y  trouvent  plus  de  nourri- 
ture fuffilânte  , 8e  que  par  conféquent 
ils  font  réduits  à détacher , pour  ainfi 
dire  , de  nombreiifes  colonies  pour  al- 
ler courir  la  mer , 8c  chercher  à vivre 
ailleurs,  8c  dont  peut-être  un  petit 
telle , ou  du  moins  leur  progéniture . 
après  bien  des  détours,  dont  nous  par- 
lerons incellâmment,  s’en  retourne  en- 
fuite  vers  le  Pôle , pour  contribuer  de 
fa  part  à la  confervation  de  l’elpece. 

Toutes  les  petites  eljieccs  de  poif- 
fons , dit  M.  A N D E K s O N . ont  cet 
inlBnél , qui  , quelque  naturel  qu’il 
nous  paroiffe , n’ell  pas  indifférent  pour 
la  réulSte  de  nos  pêches.  La  peur  qu’ils 
ont  de  leurs  perfécuteurs  , les  oblige 
à fe  ftrrer autant  qu’ils  peuvent,  cha- 
cim  voulant  fc  lâuverSc  fo  cacher  dans 
le  gros  de  la  troupe  , qui  reffemble 
par-là  à une  montagne  laouvantc  dans 
l’eau.  Nous  lifons  même  , ajoute-t-il , 
dans  la  Topographie  de  Norvège  , 
que  les  Marins  du  Nord , qui  rencon- 
trent fouvent  ces  troupes  ferrées , les 
appelle  dans  leur  langue  Fitkti>eTg€  , 
c’efe-i-dire  U’uu  au- 
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tre  côté  ce  refferrement  favorife  beau- 
coup les  Pêcheurs , qui , pour  peu  qu’ils 
attrapent  le  fil  du  poiffon  , en  pren- 
nent autant  que  leurs  filets  en  peuvent 
contenir.  On  obferve  la  même  chofe 
proche  de  l’ifle  de  Hilgeland  for  la 
côte  de  Slefviclc  , par  rapport  aux 
Crabes  de  toute  efpece  , qui , étant 
chalfés  d’en  bas  par  les  Schcljifchs  8c 
autres  poiffons,  8c  pourfuivis  d’en  haut 
par  les  Mouettes  & par  d’autres  oi- 
feaux  de  proie , fe  refferrent  par  trou- 
pes , Sc  croyant  fe  feuver  tombent  en 
quantités  prodigieufes  dans  les  filets 
des  Pêcheurs. 

L’Auteur  ne  doute  pas  qu’en  fai- 
lânt  plus  d’attention  , qu’on  n’a  fait 
jufqu’à  préfent  aux  merveilles  de  la 
Nature,  on  ne  pénétré  avec  le  temps 
dans  quantité  de  beaux  myfttrcs  de 
l’économie  animale  juiqu’ici  inconnus 
au  genre  humain  , & il  fe  croiroit  fort' 
heureux  , fi  fes  réflexions  pou  voient 
éveiller  cette  louable  curiofité  dans 
ceux  qui  font  à portée  de  faire  de  pa- 
reilles recherches  : en  attendant  il  nous 
fait  connoltre  les  traits  de  la  fageffe  8c 
de  la  bonté  du  Créateur  , qui  paroif 
font  très-vifibles  dans  la  migration  deS 
Harengs  , (T  petf  remarquée  juiqu’à 
préfem.  Il femble  d’abord  , dit-il,  que' 
ce  n’eft  pas  par  haiârd  que  les  grollês-' 
8c  moyennes  eipeces  de  poiffons  de 
mer , dont  on  vient  de  parler , 8c  peut- 
être  une  infinité  d’autres  que  nous  ne' 
connoiffons  pas , ont  reçu  cet  inftinct 
fingulicr  de  trouver  leurs  délices  8c 
leur  nourriture  la  plus  convenable  dans' 
les  petits  poiffons  nés  dans  le  Nord  , 
8c  principalement  dans  le  Hareng. 

Martin,  dans  (à  De/criptundei 
IJles  Occidentales  d’Èceffe , dit  que  par- 
tout où  il  y a du  Hareng  , il  cft  fuivi 
par  d’autres  poiffons,  8c  particulière- 
ment par  les  Baleines  8c  les  Chiens  ma- 
rins ; car  routes  les  grandes  efpeces  de 
poiffons  mangent  du  Hareng  8c  il  y 
a lieu  de  croire  que  c’efl  précifément' 
de  la  gourmandife  iniàtiablc  de  ces 
gros-animaux , que  le  Créateur  de  tou- 
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tes  chofès  s’eft  voulu  lervîr,  comme 
d’un  moyen  lùr  Sc  infaillible  de  dif- 
perfer  ces  petits  poilTons  fi  utiles  au 
genre  humain , par  toutes  les  mers  . 
& de  les  conduire , aulfi-bien  que  les 
grands  qui  les  pourfuivent , fur  tou- 
tes les  côtes  habitées;  carauQl-tôrque 
les  colonies  des  Hartn^t  fortent  des 
glaces , elles  font  immédiatement  atta- 
quées par  toutes  les  grolTes  & moin- 
dres cipeces  de  poillbns  de  proie  , 
qui  y étant  amenées  par  la  faim , les 
attendent  à leur  fortie  > & qui  en  {er- 
rant de  tous  côtés  ces  colonnes  épail^ 
fes  t les  chaiTent  continuellement  de- 
vant eux  d’une  partie  du  grand  Océan, 
ou  comme  on  dit  communément  d’une 
mer  & d’une  côte  à l’autre  , pendant 
que  ces  petits  poiifons  effrayés  , 8c 
tâchant  de  fe  fauverdes  pourfuites  de 
leurs  ennemis,  cherchent  de  tous  cô- 
tés un  afyle  propre  pour  frayer,  Sc 
mettre  leurs  petits  en  Inreté. 

Pl  I NE  ( Hift.Nat.L.IX./iS.  35.) 
dit  é ce  fujet  que  la  raifon  pour  laquelle 
la  plupart  des  poiiïbns  de  mer  palTent 
dans  les  rivières  , ou  dans  les  eaux 
tranquilles  , efl  évidente  , c’etl  d fin 
de  faire  leurs  petits  en  fureté  , parcc- 
que  dans  ces  eaux  U n’y  a point  de 
poiffon  qui  les  dévore  , Sc  qu’elles  font 
moins  agitées  par  les  flots  , Sc  fê  jet- 
tant  dans  les  golfes , ou  les  bas-fonds, 
Sc  même  dans  les  embouchures  des 
fleuves  , ils  femblcnt  s’offrir  aux  habi- 
tans  des  côtes  pour  faire  les  délices 
de  leurs  tables , Sc  la  fortune  de  leur 
commerce  , non- feulement  par  eux- 
mêmes  , mais  encore  par  les  grands 
poilfons  qu’ils  attirent  apres  eux,  Sc 
qui , autant  que  la  grofleur  de  leurs 
maffes  Sc  la  profondeur  de  l’eau  le 
permettent,  viennent,  pour ainfi dire, 
ïè  livrer  encre  les  mains  des  Pêcheurs. 

Il  faut  remarquer  d cet  égard  que 
les  Hartngt  pour  achever  leur  grande 
route , fe  remettent  en  mer  , fi-tôt 
qu’ils  ont  frayé.  Le  même  inftinct  y 
rappelle  aufli  leurs  petits  , des  qu’ils 
pnt  afiêz  de  force  pour  voyager  , Sc 
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tous  ceux  qui  échappent  aux  filets  detf 
Pêcheurs  continuent  promptement  leur 
chemin  pour  remplir  ailleurs  le  grand 
but  de  la  Nature.  C’efl  ainfi  qu’en 
parle  Neucssniz,  dans fon Ouvrage 
fur  les  Harengs. 

Pour  rendre  ceci  plus  clair  , M. 
AnUEUSon  fuit  de  place  en  place 
la  route  annuelle  des  Harengs,  fuivant 
les  Relations  fures  qu’il  a eues.  On 
va  voir  par-ld  en  quel  temps  chaque 
Peuple  jouit  de  ce  bienfait  de  la  Na- 
ture , Sc  comment  on  en  profite. 

Raiae  amutlU  des  Harengs  , & Uut 
pet  ht  par  dijfértnies  Haiitns. 

La  grande  colonne  de  Harengs  fort 
du  Nord  au  commencement  de  l’an- 
née. Son  aile  droite  fe  détourne  vers 
l’Occident , Sc  tombe  au  mois  de  Mars 
fur  l’IHe  d’iflandc.  C’cfl  ici  principa- 
lement où  les  colonnes  de  Harengs 
font  d’une  épailfcur  énorme.  La  quan- 
tité prodigieufe  de  gros  poiflbns  , qui 
les  anendent  exprès  ici , Sc  d’un  au- 
tre côté  les  oifêaux  de  nvage  , qui 
fondent  fur  eux  en  abondance  , les 
tiennent  tellement  ferrés  de  tous  côtés, 
qu’on  les  apperfoit  de  loin  par  la  noît^ 
ceur  de  la  mer,  Sc  par  l’agitation  qu’ils 
excitent  dans  l’eau  , en  s’élevant  fou- 
vent  jufqu’à  b furface , Sc  en  s’élan- 
çant même  en  l’air  pour  éviter  le  dan- 
ger preflànt.  Si  alors  on  va  au-devant 
d’eux  , Sc  qu’avec  une  efpece  de  pel- 
le , dont  on  fe  fert  pour  arrofêr  les 
voiles  des  VailTeaux , ou  autre  infini- 
ment creux , on  puife  l’eau  , on  efl 
cenain  d’en  tirer  chaque  fois  un  bon 
nombre  de  Harengs.  Au  relie , on  ne 
fait  pas  fl  cette  colonne  avant  que  de 
tomber  fur  l’IÜande  , n’envoie  pas  un 
fort  détachement  aux  bancs  de  Terre- 
Neuve  , Sc  on  ne  peut  pas  non  plus 
dire  ce  que  devient  le  relie  de  celle 
qui  défile  le  long  de  la  côte  Occiden- 
tale de  cette  lile.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain , c’cfl  que  tous  ces  golfes , dé- 
troits Sc  bayes  foyf  rwipUs  de  Ha- 
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fmgt , & en  même  tems  de  qtuntité 
d’autres  gros  8c  moindres  poiifons  ex- 
«ellens  i manger , ou  très-utiles  pour 
le  commerce , qui  fixent  leur  domicile 
fiir  CCI  côtes  pour  attendre  les  Ha- 
Ttngf , 8c  parmi  leiquels  fe  diftingue 
principalement  le  N»rii  Capir , qui  ft 
polie  dans  cette  mer,  n’ofant  pas  , 1 
caufe  de  la  grofleur  de  là  matle , les 
pourfuivre  fur  les  bancs  de  lâble  8c 
les  bas-fonds  du  N’ord. 

ZoRDRAGEK,  dans  fa  Pêche  de 
Groenland  (Part.  II.  chap.  7.  p.  97.), 
rapporte  que  vers  l^Samt  Jean , les 
bayes  8c  bas-fonds  du  Cap  du  Nord 
font  remplis  de  jeunes  poilVons,  8c  fur- 
tout  de  Harengs  , & qu’il  avoit  fou- 
vent  obfervé  lui-même  près  de  Loppe 
8c  de  Curoy  , que  l’eau  fembloit  être 
animée  en  pluGeurs  endroits.  U ajoute 
même  qu’il  a vù  quantité  de  gros 
monceaux  de  plufieurs  milliers  de  poi£ 
fons  s’élever  au-dellûs  de  la  furfaée 
de  la  mer , G bien  qu’en  s’approchant 
dans  une  Chaloupe , on  pouvoit  en 
percer  pluGeurs  i la  fois  d’un  feul  coup 
de  lance. 

L’aile  gauche,  qu’on  connoit  mieux, 
s’étend  vers  l’Orient,,  8c  après  avoir 
détaché  une  colonne  qui  raie  les  côtes 
Orientale  8c  Occidentale  de  l’iflallde, 
elle  defeend  la  mer  du  Nord  , étant 
continuellement  chaiTée  par  les  Mar- 
fouins , les  Cabeliaux , 8cc.  Elle  fe  di- 
vifo  à une  certaine  hauteur , 8c  fon  ai- 
k Orienule  dirige  fa  courfe  vers  le 
Cap  du  Nord , en  defeendant  dc-là  le 
long  de  toute  la  côte  de  Norvège , 
en  forte  cependant  qu’une  diviGon  de 
cette  demiere  colonne  côtoyé  la  Nor- 
vège en  droiture , juGju’i  ce  qu’elle 
tonîbe  par  le  détroit  du  Sund  dans  la 
mer  Baltique  , pendant  que  l’antre 
divifion  étant  arrivée  a la  pointe  du 
Nord  de  Jutland  le  divife  encore  en 
deux  colonnes  , dont  l’une  défilant  1» 
long  de  la  côte  Occidentale  de  Jut- 
knd , fe  réunit  promptement  par  les 
Belts , avec  celle  de  la  mer  Baltique , 
pendant  qpe  l’ausse  colonne  del^- 
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dant  i l’Occident  de  ce  même  pays , 3e 
côtoyant  enfuite  leSlefvick  , ainGque 
le  Hoiftein , l’Évêché  de  Brême  8c  la 
Frilê , oii  cependant  on  n’en  fait  point 
de  commerce  , fe  jette  par  le  Texel  8c 
l’Olic  dans  le  Zuyderzée,  8c  l’ayant 
parcourn  s’en  retourne  dans  la  mer  du 
Nord  pour  acheverfa  grande  route. 

La  pêche , dit  M.  A H D E R s O K 
n’eft  plus  à beaucoup  près  G confidé- 
rable  du  côté  de  la  Norvège  , qu’elle 
l’étoit  du  temps  que  le  gros  banc  du' 
Nord  vint  tomber  fur  ces  côtes,  8c  que 
pluGeurs  milliers  deVaiffeaux  de  Dan- 
nemarck  , d’Allemagne  , de  Fri(e,de 
Hollande , 8c  même  d’ÉcoflTe , d’An- 
gleterre 8c  de  France , alloicnt  tous  les 
ans  vifiter  les  Ports  de  Norvège,  pouf 
y chercher  le  Hareng  falé , 8c  le  trafi- 
quer plus  loin. 

L’Àuteur  trouve  dans  la  Topogra- 
phie de  Norvège  ( chap.  5.  p.  ap.  ) , 
que  cette  abondance  Gngulicre  a le 
plus  diminué  vers  l’an  15^0.  temps 
auquel  le  comptoir  desVilles  Hanféa- 
tiques  à Bergen  étoit  devenu  extrême- 
ment iloriflsmt  par  ce  commerce;  mais 
il  n’en  fubfifte  plus  aujourd’hui  que 
l’ombre  fous  le  nom  de  Confrérie  de 
Bergen , qui  y vont  encore  pour  cher- 
cher du  Rotjeher.  11  eft  vrai  que  par 
cette  occaGon  on  tranfporte  encore  tous 
les  ans  des  centaines  de  tonneaux  de 
Hareng  (alé  à Hambourg,  Brême  Se 
Lubeck,  mais  le  débit  en  ell  fort  diffi- 
cile , & le  Marchand  n’y  trouve  plus 
fon  compte. 

Le  Hareng  des' côtes  de  Norvège 
n’en  pas , à beaucoup  près , G gras , ni 
fi  bon , que  celui  qu’on  prend  vis-i-vi»- 
fous  Hittland  , 8c  du  côté  de  l’Écofle. 
D’ailleurs  les  Norvégiens  ne  favent 
pas  G Inen  k fàler  8c  l’arranger  dans 
ks  tonneaux  que  les  Hollandois  , 8c 
kurs  tonneaux  , au-Keu  d’être  de  bois 
de  Chêne , font  de  Sapin , qui  donno 
’ un  mauvais  goût  au  poiGbn.  11  eftde’ 
même  défendu  dans  les  Provinces— 
Unies  par  un  Édit  de  itf  »o.  de  pêcher 
aucun  Hareng  entre  Us  rochers  dv 
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Hithtand,  d’Irlande  & de  Norvège, 
ni  d’en  làler  ou  acheter  des  gens  de 
ces  pays,  fous  peine  de  confifcalion  de 
la  marchandife , & de  trois  cents  flo- 
rins d’amende. 

C’eft  , continue  M.  Akderson, 
fur  - tout  auprès  d’Ahlbourg , qu’on 
prend  & fale  tous  les  ans  une  quantité 
de  Harenzs,  qu’on  trafique  dans  plu- 
(ieurs  endroits  fur  les  côtes  de  la  mer 
Baltique,  & même  Â Hambourg;  mais 
le  débit  n’en  efl  pas  bien  confidérable , 
parccque  ceux  qui  en  ont  le  moyen  pré- 
fèrent le  Hareng  de  Hollande , qui  eft 
infiniment  au  - defliis  de  tous  les  au- 
tres. 

Voici , félon  l’Auteur , en  peu  de 
mots , l’état  de  la  pêche  & du  com- 
merce de  Haum  fur  les  côtes  de  la 
mer  Baltique:  Du  temps  que  le  banc 
des  Harengs  donnoit  encore  plus  abon- 
damment fur  la  Norvège  , on  en 
prenoit  ic  préparoit  des  quantités  II 
prodigieufes  fur  les  côtes  de  Scandi- 
navie , qu’une  grande  partie  de  l’Eu- 
rope tiroit  de-U  les  provifions.  Le 
banc  y étoit  alors  fi  épais  , comme 
s’exprime Olaus  Macnus (Hifi. 
Nat.  Stpt.  L.  XX.  c.  a8.)  , que  non- 
feulement  les  filets  des  Pécheurs  le 
déchiroient , mais  que  même  une  lan- 
ce fichée  dans  le  milieu  des  poifTons 
fe  Ibutenoit  droite  fans  tomber.  C’eft 
à cette  abondance  exttême  dè  Ha- 
rengs que  la  ville  de  Hambourg  doit 
l’origine  de  là  Confrérie  de  Scandina- 
vie , qui  en  faifoit  en  ce  temps  un 
commerce  très-confidérable;  & cette 
Confrérie  fubfifte  encore  aujourd’hui 
fous  ce  même  nom  : elle  a fes  Doyens 
& Anciens  qui  la  dirigent , & lès  Pri- 
feurs  8c  Ejrobaleurs  - Jurés , Sc  c’eft 
elle  qui  continue  dans  lès  diftrieb  le 
commerce  de  Harengs;  mais  ce  n’eft 
prefquc  plus  qu’avec  la  Hollande , 
comme  étant  aéluellcment  la  marchan- 
dilè  la  plus  courante  8c  la  plus  re- 
cherchée en  ce  genre  , fur-tout  de- 
puis que  la  pêche  a tout-à-fait  cellé 

les  côtes  de  Scandinavie. 
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Toute  la  côte  de  Suede , de  Fin- 
lande , 8cc.  fournit  un  mauvais  Hareng , 
â l’exception  d’une  elpece  particulière, 
qui , quoiqu’ étant  fort  petite  8c  feche  , 
eft  très-délicate  8c  d’un  goût  exquis. 
Elle  ne  fe  trouve  que  dans  le  Golfe 
Bothnique,  où  l’on  en  prend  des  quan- 
tités incroyables , 8c  on  l’appelle  en 
ces  pays  Streming , ou  Stromling  , 8c 
Halec  Bothnicum  dans  Neucrantz, 
de  Harengo  , p.  19.  On  peut  conlulter 
fur  ce  petit  poiflbn  Olaus  Magnus, 
â l’endroit  cité , c.  19.  Les  Iflandois 
en  prennent  ejj^ore  aujourd’hui  des 
quantités  prodigieulès  , qu’ils  entaf- 
lent  vivans  fur  le  bord  de  la  mer , 8c 
qu’ils  partagent  enfuite  entr’eux  par 
tête.  Dans  la  Bothnie  Occidentale  on 
le  met  dans  de  grands  tonneaux  avec 
beaucoup  de  fel , 8c  après  l’avoir  bien 
remué  avec  un  bâton , on  le  laiflè  dans 
le  fèl  pendant  vingt  -quatre  heures  , 
jüfqu’à  ce  que  tout  le  fang  en  foit  for- 
ti , 8c  que  le  poiflbn  fe  roidifle  ; on 
l’ôte  le  lendemain  8c  on  l’empaquete 
bien  dans  de  petits  tonneaux  de  toute 
Ibrte  de  grandeur  ; on  le  débite , Ibit 
dans  le  pays  même , ou  bien  dans  la 
voifinage.  On  choififlbit  autrefois  les 
plus  petits,  8c  après  les  avoir falés , on 
les  ^iibit  lécher  au  four  pour  les  en- 
voyer en  préfent  dans  les  pays  étran- 
gers. M.  Anderson  dit  qu’il  fe 
Ibu  vient  que  dans  fa  jeunefle  on  s’en 
fallbit  un  régal  ; mais  aujourd’hui  que 
le  goût  de  nos  mets  eft  fi  rafiné  , ces 
petits  poiflbns  léchés,  le  A<f^8c  le  Rekel, 
8c  quantité  d’autres , délices  antiques 
du  Nord,  font , ajoute-t-il , bannis  des 
tables. 

Le  banc  de  Harengs  eft  beaucoup 
plus  abondant  fur  les  côtes  oppofées 
de  la  mer  Baltique  , 8c  Ils  y amènent 
avec  eux  une  grande  quantité  de  poif- 
Ions  qui  les  pourfuivent , particuliè- 
rement les  Dorfehs , qui  étant  plus  pe- 
’tits  que  le»Cabeliaux  , 8c  par  conlé- 
quent  ne  craignant  pas  de  le  halàrder 
dans  le  détroit  du  Sund  , 8c  dans  le.s 
Belts , les  fuivent  en  grande  quandeé 

8c 
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& «’engraifTent  i leurs  dépens  > fur- 
couf  du  côté  de  la  ville  de  Lubeck  , 
qui  eft  réputée  pour  avoir  le  meilleur 
Dorfeh  de  la  mer  Baltique.  C’ed 
principalement  fur  les  côtes  de  Slef- 
Vick  & de  Holftein,  qu’on  prend  quan- 
tité de  Hattngi  vers  l’Equinoxe  du 
Printemps,  fur  quoi  on  peut  confulter 
V Ichtijyologie  deSCHONNEVELD, 
page  37.  Mais  là  bonté  fe  perd  ici , Sc 
d’ailleurs  on  n'y  a pas  la  bonne  façon 
de  le  làler  & préparer  pour  le  tranf- 
ort  ; du  moins  on  n’approche  pas  â 
eaucoup  près  de  la  façon  des  Hol- 
landois)  ce  qui  fait  qu’on  le  mange 
frais , ou  que  tout  au  plus  on  l’enfume 
pour  en  faire  en  quelque  façon  une 
marchandife  un  peu  durable.  On  elli- 
me  alTez  cette  préparation , qu’on  ap- 
pelle Bückling  de  Kiel , 8c  le  Flick.- 
Heering.  On  en  fait  de  même  fur  les 
côtes  de  Mecklenbourg , 8c  la  maniéré 
de  préparer  le  Hareng , eft  rapportée 
fort  au  long  dans  les  Annale/  W'ra- 
tijlavienje/  ( de  Breflau  ) du  mois  d’ A- 
vril  de  l’année  1710.  Clajf.  /K  art.  4, 
Ceux  qu’on  prépare  en  Poméranie 
tiennent  le  troilieme  rang , 8c  voici  ce 

Îue  N E U c R A N T 7,  dit  .1  ce  fujet. 

.es  Hareng/  de  Slefvick  font  d’un 
goût  exquis  ; mais  ceux  de  Stralfund 
ne  leur  cèdent  rien  : enluite  viennent 
ceux  de  Roftock  , 8c  après  cela  ceux 
de  Wifmar  ; les  moindres  font  ceux 
de  Lubeck  , i caufe  de  la  ftérilité  de 
la  côte.  Il  y a aulTi  des  Hareng/  fur 
la  côte  de  PrulTe  8c  de  Dantzick , mais 
ils  font  fort  maigres  8c  ne  valent  rien  : 
ils  ne  fe  conlervent  point , quoique 
falés , aulG  ne  fait-on  que  les  enfu- 
mer. Voyez  V Hifl.  Nat.  de  Pologne  de 
Gabriel  Rzackinskt,  TraS. 
VI.  Secl.  /.  5.  3. 

Quoique  le  Hareng  ne  Ibit  pas  alTez 
abondant  dans  le  Slefvick , le  Hol- 
ftein  , l’Évêché  de  Brême  8c  laFrife, 
pour  être  réputé  marchandile , il  nour- 
rit néanmoins  quantité  de  pcrlbnnes  , 
te  attire  après  lui  un  nombre  infini 
yl’ezcellens  CaitUaux , Sthelfifchs  , 
Tome  IL 
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Dorfehr,  8c  de  quantité  d’autres  poif- 
Ions  délicieux,  dont  la  defeription  tien- 
droit  un  volume  entier,  qui s’engraif- 
fênt  principalement  fous  l’KIe  de  Hil- 
geland , 8c  que  les  habitans  lavent  pê- 
cher â propos  8c  débiter  fort  avanta- 
geufement  fur  l’Elbe  8c  fur  le  Wclbr. 

Il  y attire  même  après  lui  l’Épau- 
lar  8c  le  Marfbuin , qui  le  pourfuivent 
julques  dans  l’Y  Grec  devant  la  ville 
d’Amfterdam.  V oyez  ZordraGER 
à l’endroit  cité  , chap.  1 1.  p.  pd.  Mais 
il  eft  défendu  fous  de  grolTes  amen- 
des de  faler  le  Hareng  dans  ces  con- 
trées , 8c  il  n’eft  permis  d’en  faire  que 
ce  qu’on  appelle  Bückling,  ou  Stroch- 
Bückltng.  En  effet,  on  eftime  généra- 
lement beaucoup  le  Bückling  de  l’IT 
Grec  , qu’on  prépare  en  Novembre  8c 
en  Décembre,  8c  qui  eft  très-gras  8c 
délicieux.  On  le  confume  tout  dans  le 
pays  8c  aux  envirqps , parccqu’on  ne 
làuroit  le  conlèrver  ni  tranlporter  bien 
loin  â caulê  de  fa  graiffe.  On  revoit 
encore  le  Hareng  en  Février , Mars 
8c  Avril,  lut  les  côtes  de  la  Nort- 
Hollandc  devant  Enckhaylèn  , Mon- 
nikedam  8c  Hoom  , lorlque  vrai- 
fcmblablement  il  a fait  le  tour  de  tout 
le  Zuiderzée  , 8c  qu’il  s’en  retourne 
dans  la  mer  du  Nord.  On  en  prend 
des  quantités  très-conlîdérables  , dont 
on  fait  auin  du  Bückling,  que  les  Hol- 
landois  appellent ffticê/ing  de  la  côte, 
OM  Bückling  d’Enckauyfen.  Il  eft  déjà 
plus  maigre , 8c  le  conferve  mieux  que 
celui  de  Sund-Hollandc  , 8c  l’on  en 
trafique  beaucoup  à Hambourg  8c  i 
Brême , 8c  de-li  plus  loin  dans  l’Em- 
Pire. 

On  a vû  de  tout  temps  dans  la 
Grande-Bretagne  des  Patriotes  zélés, 
qui  ont  tiché , taA  par  des  dilcours 
que  par  des  écrits , de  faire  fentir  A la 
Nation  le  tort  qu’elle  avoit  de  le  né- 
gliger d’une  manière  impardonnable, 
fur  un  don  aufli  éclatant  que  la  pêche 
des  Hareng/  qu’elle  avoit  i là  porte  , 
8c  de  fe  le  laiffer  enlever  honteulê- 
ment  par  les  Hollandois.  La  Cour 
Ff  f 
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d’Angleterre  t’eft  même  donné  tous 
les  mouvcmens  nécelTaires  dans  ces 
derniers  temps , fur-tout  lorfiju’il  s’a- 
giffoit  d’unir  les  deux  Couronnes 
d’ÉcoTe  8c  d’Angleterre  , pour  faire 
fleurir  le  commerce  du  Hareng  falé 
d’EcolTe  dnns  les  pays  étrangers.  La 
Reine  Anne  8c  George  1.  firent 
à ce  fujet  des  conventions  avec  la 
ville  de  Hambourg  > qui  furent  rati- 
fiées par  les  deux  Parlemens , 8c  l’on 
accorda  d Hambourg  , à la  Nation 
EcoiToilc  , des  Embaleurs  8e  des 
Prifeurs-Jurés , 8c  généralement  tout 
ce  qui  pouvoit  favorifer  ce  commerce: 
mais  on  y a fort  peu  réufli  jufqu’à  pré- 
fent,  tant  p.nrceque  les  EcofTois  pren- 
nent leur  Hareng  trop  tôt , 8c  avant 
qu’il  foit  parvenu  i là  perfection , que 
principalement  parccqu’ils  ne  pêchent 
qu’avec  de  petites  Chaloupes  en  cô- 
toyant la  terre.  De  plus  , ils  ne  tuent 
ni  ne  falent  pas  Ibur  poifion  fur  le 
champ  ; mais  ils  enamaiTent  fucceOivc- 
ment  dans  leurs  Chaloupes , 8c  atten- 
dent qu’elles  foient  remplies  , pour 
aller  i terre  lui  couper  les  ouies  & le 
filer.  Cette  fâqon  lente  de  le  prépa- 
rer . où  ils  perdent  fouvent  vingt- 
quatre  heures , ôte  au  poifion  (à  déli- 
catclTc  naturelle.  Il  cfl:  ordinairement 
palTé , avant  qucd’êtrepréparé,8ciln’a 
plus  de  goût, ni  la  faculté  de  le con- 
ferver;  ilfemblc  cependant  que  de^Aiis 
quelques  années  on  commence  à fe 
corriger  de  ces  abus. 

Les  Flamands  étoient  autrefois  de 
grands  Pêcheurs  de  Harengs.  Ce  font 
eux  qui  ont  inventé  les  premiers  la 
meilleure  faqon  de  le  faler  8c  prépa- 
rer; mais  les  guerres  terribles  qu’ils 
ont  efiùyées  pour  la  Religion  , Scies 
conventions  qui  'j^ont  fuccédé  , ont 
caufé  des  révolutions  étonnantes  dans 
leur  commerce  en  général,  Sc  les  ont, 
pour  ainfi  dire  , bannis  de  la  mer.  Les 
Hollandois  , qui  ont  pris  leur  place  , 
leur  ont  pareillement  enlevé  la  pêche 
des  Harengs  ; ce  qui  eft  fi  vrai  que  le 
Hareng  de  Hollande  eû  encore  appel- 
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lé  aujourd’hui  Hareng  de  Flandres  ou 
Flamand , dans  tout  le  dillriél  de  Ift 
Balfe- Allemagne , où  l’on  en  envole 
de  Hollande. 

La  foconde  grande  divifion  de  Ha- 
rengs , dit  M.  Anderson,  qui  fo 
détourne  vers  l’Occident , 8c  qui  eft 
aujourd’hui  la  plus  forte , s’en  va  tou- 
jours accompagnée  de  Marfouins , de 
Requins , de  Cabeliaux , 8cc.  droit  aux 
Ifies  de  Hittland  8c  aux  Orcades  , où 
les  Pécheurs  de  Hollande  ne  man- 
quent pas  de  les  attendre  au  temps 
nommé  , 8c  de-là  vers  l’Écofle , où 
elle  fo  divifo  en  deux  colonnes , dont 
l’une  , après  être  defoendue  le  long  de 
la  côte  Orientale  de  l’Écolfe  , fait  le 
tour  de  l’Angleterre  , en  détachant 
néanmoins  en  chemin  des  troupes  con- 
Cdérables  aux  portes  des  Frifons,  des 
Zélandois  , des  Brabançons , des  Fla- 
mands 8c  des  François.  L'autre  colon- 
ne tombe  en  partage  aux  Ëcofibis  du 
côté  de  l’Occident , 8c  aux  Irlandois, 
dont  l’ifie  ell  alors  environnée  de  cous 
côtés  de  Harengs , quoique  ces  deux 
Nations  n’en  fauent  d’autre  ufage  que 
de  le  manger  frais ,.  8c  de  profiter  par 
leur  moyen  autant  qu’ils  peuvent  des 
gros  poifibns  , qui  leur  donnent  la 
chafie.Toutes  ces  divifions,  mention- 
nées dans  la  deuxieme  grande  colon- 
ne , s’étant  i la  fin  réunies  dans  la 
Manche  , le  relie  de  Harengs  échap- 
pés aux  filets  des  Pêcheurs  8c  à la 
gourmandife  des  poifibns  8c  des  oi- 
feaux  de  proie , forme  encore  une  co- 
lonne prodigieufo  , qui  fo  jette  dans 
l’Océan  Atlantique  ; 8c  comme  on  pré- 
tend communément  , ce  poifion  s’y" 
perd , ou  , pour  mieux  dire , ne  fo 
montre  plus  fur  les  côtes , en  fuyant , 
félon  toute  apparence  , les  climats 
chauds,  8c  en  regagnant  promptement 
le  Nord , qui  cil  fon  donucile  chéii  8c 
fon  lieu  natal. 

Maillet,  dans  fo  Defcripûott 
d’Égypte,  heure  IX.  p.  15.  remarque 
comme  une  chofo  extraordinaire  , 8c 
elle  l’eft  en  effet , que  dans  les  moi» 
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êc  Ddcembre  . Janvier  & Février  , 
on  pêche  du  Hareng  auprès  du  Grand- 
Caire  en  Égypte , & qu’on  n’en  voit 
point  ni  d Rofette,  ni  â Damiette»  ni 
dans  la  Méditerranée. 

Voilà  en  effet , continue  M.  An- 
derson , des  traits  frappans  de  la 
fageffe  & bonté  infinies  du  Créateur  5c 
Confervateur  de  l’Univers  , qui  a 
rendu  ce  petit  poiffbn  fi  méprifable  à 
nos  yeux  , un  inftrument  admirable 
de  tant  de  bienfaits , non-feulement 
pour  nourrir  des  quantités  prodigieu- 
lës  de  gros  8c  petits  poiflbns  8c  d’oi- 
fêaux  » mais  encore  pour  lêrvir  de 
mets  à tant  de  milliers  d’hommes  » 8c 
pour  procurer  à tant  d’autres  un  en- 
tretien lucratif  par  la  pêche , la  prépa- 
ration 8c  le  trafic  de  ces  poiffbns  8c 
d’une  infinité  d’autres.  L’Auteur  pour 
s’étendre  un  peu  plus  fur  les  bienfais 
de  la  Providence , rapporte  à cet  égard 
tin  endroit  remarquable  > tiré  du  nou- 
veau 8c  précieux  Atlat demer,  qui  fut 
imprimé  à Londres  en  Anglois  en  l’an 
1728. 

C’eft  environ  au  commencement  de 
Juin  , dit  l’Auteur  de  cet  ouvrage  , 
qu’une  troupe  immenfê  de  Harengt 
vient  du  Nord  tomber  lur  les  Illesde 
Schcthland  , ou  Hittland , 8c  lés  habi- 
tant prévoyent  aifément  leur  arrivée, 
par  certains  fignes  qu’ils  apperçoivent 
dans  l’air  auQi  - bien  que  dans  l’eau. 
On  ne  lait  pas  au  juffe  l’endroit  d’où 
ces  poiffbns  viennent , ni  quel  pft  leur 
vrai  domicile  , ni  où  ils  frayent.  Ce 
qu’il  y a de  certain , c’eft  que  leur 
nombre  eft  incroyable  , quoique  ce 
> ne  foit  en  effet  qu’une  colonie  8c  une 
efpece  de  furabondance  expuUée  tous 
les  ans  faute  de  place  8c  de  nourriture 
par  une  quantité  beaucoup  plus  immen- 
fc  , qui  refte  dans  l’endroit  natal.  Nous 
ne  lavons  pas  non  plus  fi  quelques- 
uns  de  ces  Harengs  pajfageri  s’en  re- 
tournent dans  leur  patrie , pour  pour- 
voir à la  multiplication  de  l’elpece 

Eour  l’année  fuivante.  Quelle  que  foit 
I patrie  des  Harengs  , ils  en  forcent 
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fi  remplis  d’oêufs  fécondés  , qu’on  a 
raifon  de  dire  que  chaque  poiffbn  en 
amene  dix  mille  avec  luL  Ils  jettent 
leurs  ceuls  dans  U mer  fur  les  côtes 
d’Angleterre  , du  moins  ils  y arrivent 
pleins  8c  ils  Ibnt  vuides  long-temps 
avant  qu’ils  quittent  ces  côtes.  On 
peut  dire  que  leur  nombre  eft  vérita- 
blement infini , c’eft-à-dire  qu’il  fur- 
paffe  tous  les  nombres  connus  , 8e 
quelque  dénombrement  qu’on  en  vou- 
lût faire  , on  ne  pourroit  dire  autre 
choie  finon  que  leur  quantité  lurpafle 
celle  des  étoiles  vifibles  8c  téiefeopi- 
ques  du  Firmament. 

Le  banc  de  Harengs  fe  montre  d’a- 
bord à l’endroit  de  la  mer  où  elle  pa- 
role la  plus  large , 8c  Ibn  étendue  oc- 
cupe pour  le  moins  autant  d’efpace 
en  largeur  que  toute  la  longueur  de 
la  Grande-Bretagne  8c  de  l’Irlande. 
Il  y a apparence  que  leur  troupe  doit 
être  fort  ferrée  , lorlqu’cn  avançant 
vers  le  Sud,  ils  fe  trouvent  dans  la 
néceflité  de  franchir  le  paffage  vers  les 
côtes  de  Groenland  8c  le  Cap  du  Nord, 
qui  doit  être  une  route  fort  étroite 
pour  eux  , quoique  fur  le  plan  du 
globe  terreftre  elle  ait  deux  cents  mil- 
les de  largeur.  Cette  troupe  immenlê 
en  defeendant  plus  bas,  vient  donner 
directement  contre  les  Ides  de  la  Gran- 
de-Bretagne , dont  elle  apper^oit 
vrailcmblablement  les  bas-fonds , long- 
temps avant  que  d’arriver  aux  côtes, 
8c  où  elle  fe  divife  néceffairement  en 
deux  colonn.s  plus  ou  moins  égales. 
L’une  de  ces  colonnes,  en  détournant 
àl’Oueft,ou  au  Sud-Oueft,  8c  laiffant 
les  Ides  de  Schethland  8c  les  Orcades 
à gauche,  pouffe  droit  vers  l’Irlande, 
où  elle  fe  divilè  de  nouveau  , 8c  l’une 
des  divifions  côtoyant  toujours  la 
Grande-Bretagne  , paffé  vers  le  Sud 
par  Saint  George , ou  le  capal  d’Ir- 
lande , d’où  elle  fe  jette  dans  la  mer , 
pour  rejoindre  là  colonne.  La  lêconde 
divifionfe  trouvant  trop  ferrée,  prend 
la  route  de  l’Oueft  8c  du  Sud-Oueft  , 
8c  côtoyant  toujours  l’Irlande  , la 
F f f ij 
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double  i la  fin  du  côté  du  Midi , 8c 
détournant  de-U  un  peu  au  Sud-Eft . 
fe  réunit  avec  la  première  diviGon  à fa 
fortie  du  canal  d’Irlande. 

L’autre  grande  colonne , qui  fè  dé- 
foume  d’abord  un  peu  vers  l’Eft  , ou 
« le  Sud-Oucft  , pourfuit  fa  route  du 
côté  de  l’Océan  Germanique  , & en 
rafant  continuellement  les  côtes  de 
la  Grande  - Bretagne  , les  Iflcs  de 
Schethland  Sc  enfuite  le  Cap  de  Bu- 
tanes Bc  la  côte  d’Aberdeen  , remplit 
par-tout  les  baies  8c  les  rivières  d’une 
quantité  prodigieufede  poiGons.  com- 
me s’ils  y étoient  conduits  exprès  par 
la  main  de  la  Providence  , pourfêrvir 
de  nourriture  à une  inGnité  de  pau- 
vres gens  8c  pour  faire  fleurir  le  com- 
merce de  tous  les  habitans  en  général. 
La  colonne  va  au-dcl.i  du  Sud  8c  palTe 
devant  Dumbar  : elle  fe  plonge  enfui- 
te , en  faifant  un  détour  devant  les  cô- 
tes fort  élevées  de  Saint  Tabbs  8c  de 
Bervick  : elle  ne  reparolt  que  fous 
Scarborough  , Sc  la  troupe  ne  fe  ref- 
ferre  que  fur  les  bancs  de  Yarmouth  , 
proche  l’Angleterre.  La  colonne  pafle 
de-là  â l’embouchure  de  la  T.amife  8c 
continuant  fâ  route  par  la  Manche, 
elle  difparott  à la  fin.  , 

Or , pour  venir  à la  pêche  des  f/a- 
UK^t , ce  font  les  Hollandois , qui  ne 
manquent  pas  d’aller  au-devant  d’eux 
avec  mille  ou  quinze  cents  bufes:  ils 
montent  juGju’aux  Ifles  de  Schethland, 
ou  Hittland.  On  a dit  ci-defliis  tout  ce 
iqu’on  peut  apprendre  de  curieux  8c  de 
précis  fur  leur  façon  de  pêcher  8c  de 
préparer  ce  poiflbn.  AuDi-tôtque  le 
Hareng  arrive  fur  les  côtes  d’Écofle , 
dont  if  remplit  également  les  bancs  , 
les  baies  8c  les  rivières  , les  habitans 
du  Royaume  fe  mettent  d’abord  en 
devoir  d’en  prendre  autam  qu’ils  peu- 
vent, de  le  préparer  à leur  façon  8c 
de  l’envoyer  promptement  aux  en- 
droits où  le  vendent  les  Hollandois  ; 
8c  comme  ceux-ci  obligés  de  s’en  re- 
tourner auparavant  chez  eux  , pour 
changer  leur  poiflbn  de  tonneaux , ils 
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les  préviennent  8c  fupplantent  fôu-: 
vent  an  donnant  leurs  marchandiiës  au 
même  prix  qu’eux , 8c  quelquefois  à 
moins.  Quand  les  Écoitbis  ont  fait  leur 
coup  fur  le //drrng  au  Nord  du  Tay, 
les  Pêcheurs  de  Dumbar  8c  d’autres 
s’y  jettent  de  même , 8c  en  prennent 
des  quantités  confidérablcs  qu’ils  amè- 
nent d Édimbourg  8c  dans  d’autres 
grandes  villes.  Une  partie  de  ces  Ha~ 
rengsfe  confume  fraîche  danxle  Royau- 
me , 8c  l’on  fait  de  l’autre  ce  qu’on 
appelle  Red-  f-ferr'mg,  c’eft-i-dire  Ha- 
reng rouge  , ou  fumé  d la  Tdçon  de 
Yarmouth.  Quand  d la  fin  le  Hareng 
reparolt  du  côté  de  Yarmouth  , 8c  que 
pour  chercher  fa  nourriture,  il  G^  dif- 
perfe  fur  les  bancs  de  fable  , c’eR  alors 
que  les  Anglois  , les  Hollandois  8c  les 
François  en  pêchent  de  tous  côtés  des 
quantités  prodigieufes,  8c  les  habitans 
de  Yarmouth  ftuls  en  prennent  cin- 
quante mille  tonneaux,  dont  ils  font 
leur  Hareng  fumé , qui  fe  débite  dans 
leur  ville  8c  les  Comtés  voiGnes.  Pen- 
dant qu’on  donne  la  chaflè  au  Hareng 
fur  les  bancs  de  Yarmouth  , il  s’en 
échappe  des  troupes  conGdérables , qui 
gagnent  l’embouchure  de  la  Tamiie. 
Elles  y tombent  en  partage  aux  Pê- 
cheurs de  Londres , de  FoulkGonc , de 
Dover  , de  Sandvick  , 8cc.  qui  en 
fourniflent  la  Ville  de  Londres  8c  les 
autres  Gtuées  le  long  de  la  Taniilè , de 
même  que  les  cônes  de  Kent  8c  de 
Sufléx.  Les  Hollandois  équipent  pen- 
dant ce  temps  leurs  bufes  une  fécondé 
fois  8c  reprennent  la  pêche  fur  les  ex- 
trémités des  bancs  de  Yarmouth,  con- 
jointement avec  les  UlyflTingois  , les 
Brabançons  , les  François  8c  autres 
Nations.  Le  Hareng  fè  précipite  â la. 
fin  dans  la  Manche , où  il  eft  encore 
attendu  par  les  François  d’un  côté  8c 
par  les  Ànglois  Occidentaux  de  l’au- 
tre. Il  prend  de-li  fon  effbr  dans  l’O- 
céan Atlantique  , 8c  il  n’en  eft  plus 
queftion. 

Le  même  fort  attend  ce  pauvre  ■ 
poiflbn  du  côté  de  la  Grande-Bretagne, 
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Le»  Négoclans  de  Glafcov , d’Aîre  , 
de  Gallovay , &c.  de  même  que  ceux 
de  Londondery  , de  Belfal^ , de  Car- 
rickfergus  , de  Dublin , &c.  en  pren- 
nent tant  qu’ils  peuvent  , 8c  ceux  de 
Lève»  8c  des  Ifles  Occidentales  l’in- 
quienent  continuellement  le  long  de 
tout  le  canal  , jurqu’i  ce  qu’il  ait  nt- 
teint  la  mer  de  Saverne  : c’eftUà  qu’il 
tombe  dans  les  filets  des  habitans  de 
Devonshire , qui  joints  i d’autres  Pé- 
cheurs, le  pourfuivent  depuis  Min- 
head  jufqu’i  Barnflrapel , BeddiforJ, 
8cc.  & dï-lâ  vers  l’Ùueft,  jufqu’aux 
villes  de  la  côte  Septentrionale  de 
Corn  val , où , fans  compter  ce  qui  s’en 
confume  dans  le  pays , on  en  fale  plu- 
(ieurs  milliers  de  conneaux  , qu’on  en- 
voyé de-là  en  Efpagne  Sc  dans  la  Mé- 
diterranée. Les  Négocians  de  Pem- 
brock  8c  généralement  de  toute  la  côte 
Méridionale  de  Galles  prennent  à leur 
tour  des  quantités  prodigieufès  de 
Haringt , 8c  on  ne  leur  donne  pas  de 
relâche , jufqu’au  temps  que  le  puilTon 
commence  i jetter  fbn  fray.  On  ne  le 
pourfuic  plus  dès-lors  , Sc  on  le  perd 
même  de  vue  , puifqu’il  fc  plonge 
dans  les  abîmes  de  la  mer , fans  que 
jufqu’d  préfent  on  ait  pû  découvrir  ce 
qu’il  devient  , s’il  s’en  retourne  au 
Nord  , ou  s’il  tombe  en  partage  aux 
grands  poilTons  Sc  monflres  de  l’Océan 
Atlantique. 

Quelqu’un  pourroit  s’imaginerqu’a- 
près  une  pêche  aulTi  générale  8c  aufli 
abondante  , il  ne  doit  gueres  relier 
de  Hareng!  dans  la  mer,  8c  que  toute 
cette  troupe  du  Nord,  quelqu’énor- 
mc  qu’elle  puidè  avoir  été  , doit  à 
la  fin  être  exterminée  fur  toutes  les 
côtes  , où  elle  pafTe  fucceflivemcnt  ; 
mais  le  contraire  efl  évident  par  les 
quantités  prodigieufes  de  ces  poilfons . 
qu’on  voit  encore  à leur  départ , lorf- 
qu’ils  fe  jettenrdans  la  mer  de  Saver- 
ne , en  quittant  les  côtes  d’Angleterre 
& d’Irlande , 8c  l’on  diroit  plutôt  que 
les  pertes  qu’ils  ont  fouffertes  en  che- 
tnin,fbnc  à peine  perceptibles.  Ceux  qui 
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font  au  fait  de  ees  calculs  prétendent 
même  que  la  proportion  du  nombre 
des  Harengs  pris  par  tous  les  Pécheurs 
dans  leur  route , efl  au  nombre  de  toute 
la  troupe , telle  qu’elle  arrive  au  Nord, 
comme  un  efl  à un  million.  S:  M. 
Anderson  croit  de  Ton  côté  que 
la  quantité  énorme  des  gros  poifTonsdo' 
proie  , comme  le  Finn  - Fifch  , les 
Marfbuins  , les  Chiens  de  mer,  8cc.‘ 
en  prennent  un  nombte  beaucoup  plus 
confidérable  que  tous  les  Pêcheurs 
enlêmblc. 

Le  Hareng  fréquente  aufli  les  côtes 
de  l’Amérique  Septentrionale  , mais 
il  s’en  faut  beaucoup  qu’il  y foit  aulC 
abondant  qu’en  Europe  , Sc  en  tirant 
du  côté  du  Midi , on  n’en  voit  plus  au- 
deÜ  d CS  fleuves  de  la  Caroline.  Oti 
ne  fauroit  dire  fi  cette  colonne  qui 
arrive  en  Amérique  cil  un  détache- 
ment de  la  grande  troupe,  qui  venant 
d’abord  du  Nord  fur  les  côtes  da 
Groenland , s’écarte  peut  être  fur  les 
côtes  du  Nord  Ouefl  de  l’Amérique, 
au-lieu  de  tirer  au  Sud -Efl  avec  les 
autres , ou  fi  c’eft  peut-être  un  relie 
de  ceux  qui  s’en  font  retournés  par  la 
Manche  , comme  on  vient  de  l’expli- 
quer, 

Quoi  qu’il  en  fbit  , autant  que 
M.  Anderson  l’a  pu  découvrir 
par  fes  recherches , le  Hareng  , dit-il , 
ne  fe  trouve  jamais  , du  moins  en 
quantité  , dans  les  pays  Méridionaux  , 
comme  l’Efpagne  , le  Portugal , les 
côtes  Méridionales  de  la  France  , nt 
fiir  les  côtes  de  l’Océan  , ni  dans  la 
Méditerranée , ni  fur  les  côtes  d’Afri- 
que , comme  s’il  étoit  défendu  À ce 
poilTon  de  fe  livrer  à ces  Peuples , ainfî 
qu’il  fait  aux  autres , pour  les  mettre 
dans  la  néceflité  de  tirer  leurs  provi- 
fions  d'Angleterre.  Ce  font  fur-tout 
les  Négocians  de  Devonshire  8c  do 
Comval  , qui  lavent  le  préparer  en 
le  preffant  d’une  façon  particulière  , 
Sc  qui  en  envoient  des  quantités  confi- 
dérablcsen  Efpagne,  i Venife , i Li- 
vourne , Scc.  compte  il  eft  dit  plu3 
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amplement  dans  V Atlas  de  mer  &dt 
Commerce,  p.  104. 

M.  Akdersom  ajoute  un  mot 
fur  la  façon  dont  les  Anglois  préparent 
leur  Hareng  furies  côtes  de  Y armouth. 
Ils  en  font  de  deux  efpeces  , l’une 
nommée  Red  - Herring  , ou  Hareng 
rouge , de  la  couleur  rouflàtre  que  lui 
donne  la  fumée  > & l’autre  appellée 
jrhite  Herring , ou  Hareng  blanc,  de 
fa  couleur  naturelle  & argentine  qu’ils 
faventconferver.  Aufli-tôt  qu’ils  en  ont 
pris  une  barque  pleine  , ils  l’amenent 
à terre  Sc  l’ayant  vuidé  & coupé  les 
ouies  , ils  le  mettent  dans  des  ton- 
neaux avec  du  fel  d’E/pagne  1 ayant 
foin  de  le  remuer  de  temps  en  temps. 
Apres  l’y  avoirlaiflé  pendant  feize , ou 
tout  au  plus  vingt-quatre  heures , ils 
l’ôtent  des'tonneaux  , le  lavent  bien 
avec  de  l’eau  fraîche  Sc  le  fuipendent 
fur  des  bâtons  pofés  fur  des  lattes  ou 
perches  fort  longues  dans  des  cabanes , 
faites  exprès  pour  cet  uiâge.  Ils  y font 
cnAiite  du  feu  avec  du  bois  fendu  , 
bien  menu , qu’ils  rallument  toutes  les 
quatre  heures  , ayant  grand  foin  de 
fermer  exactement  les  cabanes  , pour 
y contenir  la  fumée  Sc  la  faire  boire 
au  poiilbn.  Ils  y laiiTent  pendant  lîx 
femaines  celui  qui  doit  être  envoyé 
hors  du  Royaume,  Sc  on  l’empaquete 
bien  dans  des  tonneaux  pour  l’envoi. 
On  peut  fur  cela  confulter  V Hiftoire 
4er  Foijfons  deWiLLUGHiï,  Ichth. 

p.  120. 

RutSC  H (Tomel.  Tab.  1 3.  ».  18.) 
dit  qu’il  y a aux  Indes  Orientales  un 
poilfon  , qui  relTemble  en  beaucoup 
de  chofes  â la  Murene  Sc  au  Hareng  , 
tant  â caufe  de  la  forme  de  fon  corps , 
qu’â  caufe  de  la  couleur  argentine 
qu’il  a aux  environs  du  ventre,  8c de 
fes  écailles  que  l’on  ôte  aifément.  Les 
habitant  d’Amboine  en  mangent  & le 
font  fumer  Sc  durcir,  car  autrement 
U n’a  pas  de  goût. 

Le  même  Auteur  ( ibid.  pag.  30. 
Tab.  ij.  n.  16.  ) parle  d’un  autre 
poiflbndes  Indes  Orientales,  qu’il  dit 
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être  femblable  au  Hareng  , mars  un 
peu  plus  petit  : là  couleur  eft  d’un 
bleu  clair.  Il  y a le  éftre>i|' de  Banda. 
Le  même  Auteur  dit  que  c’eft  une  ef- 
pece  d’Anchois  , 8c  qu’il  femble  que 
Nieuhofp  en  a parlé  in  Légat. 
Part.  ult.  p.  tiç.  Il  a beaucoup  de 
reiTembUnce  avec  notre  Hareng,  mais 
il  eft  un  peu  plus  long.  On  fale  ce 
poiilbn  dans  les  Indes. 

Le  Hareng  d’Amboine , dit  encore 
Ru  r sc  H (n.  to.  de  la  même  page  )cA 
plus  petit  que  le  nôtre  : fa  chair  en  eft 
auflî  plus  molle.  Si  on  la  fale , elle 
perd  tout  fon  goût  Sc  devient  même 
inüpide.  Il  a quelques  aiguillons  fur 
le  dos  , fouvent  au  nombre  de  huit , 
attachés  aux  nageoires  : fi  queue  eft 
alTez  large  Sc  mince  ; fes  écailles  ne 
font  pas  épaüTes  Sc  fe  détachent  aifé- 
ment , ce  qui  arrive  .â  la  plûpart  des 
poiftbns  dont  la  chair  eft  molle. 

Les  Harengs  du  Cap  de  Bonne- 
Eipérance  font  parfaitement  fëmbla- 
blés  d ceux  qu’on  prend  en  Europe. 
Ils  vont  auûj  par  troupes.  Il  y en  a une 
autre  eipece  , que  les  Européens  du 
Cap  nomment  Hardtrs  , c’eft-d-dire 
Bergers.  Ces  Harengs  qu’on  voit  aulit 
par  bandes  , relTemblent  beaucoup 
pour  la  groifeur  , la  figure  Sc  la  cou- 
leur aux  Harengs  ordinaires.  Ils  re- 
montent quelquefois  en  grand  nombre 
dans  les  rivières,  où  ils  fê  nourriflent 
d’herbes , de  charognes  Sc  de  tout  ce 
qu’ils  peuvent  y trouver  de  leur  goût. 
Les  EfclavcsNegres  en  prennent  très- 
fouvent  aufilet.  Ils  les  laiiTent  quelques 

Kurs  dans  la  fkumure  Sc  les  mangent; 

n’y  a encore  qui  que  ce  foit  parmi 
les  Européens  du  Cap  , qui  ait  pu 
trouver  la  véritable  maniéré  de  laler 
ces  poiiTons.  Cette  découverte  feroit 
d’un  ufage  infini  aux  Colonies  , qui 
pourroient  ainfi  tirer  partie  de  cette 
multitude  de  Harengs , foit  fur  terre , 
foit  fur  mer.  En  attendant  ce  bonheur, 
on  leur  en  envoyé  de  fàlés  d’Hollan- 
de ; mais  ils  font  gâtés  avant  que 
d’arriver,  Scpar-làils  deviennent iou- 
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tiles , dit  K O L B E , dans  fa  Difcriptitn 
duCafdt  Bomic-EJpérance , T^tu:  III. 
«■.  12.  p.  133. 

Le  Hareng  contient  beaucoup  d’hui* 
le  8c  de  lêl  volatil.  Rien  de  plus  com- 
mun que  ce  poilibn.  Le  Hareng  firaU 
ou  iflanc  qu’on  mange  au  ibnir  de  la 
pêche  , doit  être  choifi  gras  , bien 
nourri  , d’une  chair  blan^e  & d’un 
bon  goût.  11  convient  à toutes  fortes 
de  gens  8c  de  tenipêramens.  Le  Ha- 
reng Jalé  , de  quelque  maniéré  qu’on 
le  mange,  ell  allez  mal-lain,  Sc  il  ne 
peut  convenir  qu’i  des  cHomacs  fort» 
& robuftes , pareeque  cette  prépara- 
tion l’a  dépouillé  des  fucs  doux  & 
moêlleux, qu’il  renfermoit.  Celui  qu’on 
feit  déiàler  ell  moins  mal-faitâm , mais 
comme  l’on  ne  fauroit  en  le  dépouil- 
lant de  ion  Ici  le  rétablir  Jans  ion  pre- 
mier fuc , U efl:  toujours  fort  inférieur 
au  Hareng  frais,  Sc  n’a  jamais  la  chair 
fl  moclleulè  & (I  délicate.  Quant  au 
Harengfor , il  ell  pernicieux , quoique 
le  menu  peuple  l’appelle  V appétit, 

étant  dur , fec  & très-difScilei  digérer. 
Les  jeunes  gens  , fur-tout  *ux  d’un 
tempérament  chaud  & bilieux  n’en 
doivent  point  faire  ufàge  , car  il  pro- 
duit une  putréfaction  dans  l'ellumac 
de  nature  alcaline  & toutes  les  fuites 
fîcheufes  qui  réfultent  des  alimens  ex- 
trêmement alcalefcens  , lorlqu’on  en 
mange  plus  que  l’ellomac  n’en  peut 
digérer. 

On  fait  ufage  en  Médecine  du  Ha- 
reng entier  , ou  de  quelques-unes  de 
fês  parties.  La  cendre  de  Hareng  bue 
julîju’i  un  demi-gros  , ou  un  gros  dans 
un  verre  de  vin  blanc  ell  bonne  pour 
détacher  le  gravier  des  reins.  Les  vé- 
lîculcs  de  ce  poilTon  appcUées  anima 
paflènt  pour  exciter  l’urine  étant  pri- 
les  intérieurement.  On  applique  quel- 
quefois des  Harengs  Jules  à la  plante 
des  pieds  des  pcrlonnes  qui  ont  la  fiè- 
vre , pour  détourner  les  humeurs  de 
la  tête  Sc  appaifer  l’ardeur  fébrile.  M. 

A N D R T , dans  fon  Treùté  des  Alimens 
du  Carême  confcille , pour  appailér  les 
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douleurs  de  la  goutte , d’appllquerfur 
la  partie  malade  un //drrwg ou- 

vert  en  long  par  le  milieu  , & U afliiro 
qu  U a vu  réuffirplufieurs  fois  ce  re- 
mede  La  faumure  du  Hareng  entre 
dans  les  lavemens  pour  la  Iciatique  Se 
1 hydropilie.  Cette  même  Ciiiinure  ap- 
pliquée extérieurement  déterge  les  ul- 
cérés fétides  , arrête  les  progrès  de 
la  gangrenne  8c  dilfipe  les  tumeurs 
fcrophuleufes.  Elle  ell  bonne  encore- 
pourlafqumancie,  en  la  mêlant  avec 
du  miel  8c  en  faifant  de  tour  un  lini  - 
ment  fur  la  partie  affedée.  Voyez  la 
Snue  de  la  Matière  Médicale , Tome  II. 

I an.  I.  p.  lyj. 

le  Hareng  i- 

Mi-rret,  J>/«.  J85.  D a i fc  , 

Vharm,  305.  Aldrovaude,  de  Vife» 
î'  p.  rti.I’it'i  Jovf  , 

' ti  t'CH  a Y,  likth.  p.  1,9.  R»y 
SjiiiV.  Al„*.  rlg.  f,  ,oj.  A R,  1 1„  , 9; 

M.  tiNSiIts,  fjuiMSuf,. 

HARENîGADE,  nom  qu’oi» 
donne  à Marlèille , dit  Konuelet,. 
^ Ceterin.  Voyez  ce  mot  Sc  SAR- 
DINE.* 

HAKETAC  , oilëau'  d’Afri- 
que iclon  D A r p E R , qui  a une  huppe 
roup  fur  la  tête  St  les  plumes  8c  le» 
pieds  noirs  de  meme  qu’une  Sarcelle 
HARISH,  ouHARSHAN'. 
nom  que  les  Arabes  donnent  , dit 
Da  pper  ( Defeription  de  la  hanta 
Ethiopie,  p.  20.3  à un  am'mal  qui  n'a 
qu’une  corne.  11  court  extrêmement 
vite  Sc  il  relfemble  à, un  Chevreuil. 
C’eft  le  même  que  les  Éthiopiens  nom- 
ment Arweharis.  Le  Jéfuite  J E k ô .M  E 
Lu  PO  conjeflure  que  c’ell  la  licorne 
de»  Anciens.  Les  plus  habiles  gens  ont 
cru , continue  Dapper,  que  c’étoit 
un  animal  fabuleux  , parccqu’on  l’a. 
décrit  d’une  maniéré  ridicule.  On  a 
dit  qu’on  ne  le  pouvoir  pas  prendre  et» 
vie  Sc  qu’il  étoit  compofé  de  deux 
différentes  natures  : ce  font  des  labié»,. 
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•n  forfnc  de  fcie  ; la  lan^e  Sc  le  pa- 
lais font  jaunes  , les  oreilles  rondes  , 
les  narines  larges  & l’iris  de  couleur 
de  iâng  ; les  jambes  8c  les  pattes  font 
ronges , le  doigt  de  derrière  eft  large , 
ayant  une  membrane  qui  lui  pend  au 
côté  ; l’ellomac  n’eft  gueres  mufeu- 
leux  : il  a une  grande  vcQie  au  fiel  ; 
les  intcllins  borgnes  ont  crois  pouces 
de  longueur  8c  iont  remplis  d’excré- 
mens;  la  chair  n’en  e(l  pas  Taine:  elle 
à un  goût  fort  marécageuse  8c  délà- 
gréable. 

M.  Klein  {Ord.M’.p.  140.5.7t. 
1»  1 1 .)  met  cct  oifeau  aquatique  dans 
la  cinquième  famille  du  genre  fécond 
de  l’efpece  de  ceux  qu’il  nomme 
üerratorcT.  Il  l’appelle  Jérru/ar  fr(^/<r- 
tus.  C’cll  le  Mergaajer  d’A  L D R o- 
VANDE.deWlLLUCHBT,  8cdu 
Comte  DE  MsRSiLLT.p.  18.  r. 
J7.  Les  Anglois  le  nomment  theCock. 
Gtofander.W  illughbï(  Taè.  84  ) 
n’a  donné  qae  la  figure  de  la  tête 
cct  oifeau.  E d ir  a R d ( fart.  U.  p. 
P 5.)  le  nomme  en  Anglois  the  Red 
Srtajhd  Geojdnder , 8c  M.  Liknæ'US 
( Fauna  Suec.  p.  40.  «.  1 1 3.  ) l’appelle 
en  Latin  Alergut  crijfâ  dependente,  ca- 
fite  nigre-cerulefcertle  , cettari  alèo. 
SCHEFFEL  , dans  fon  Hifttirt  des  Oi- 
Jeaux  delà  Laponie,  p.  348.  parle  de 
cct  oifeau  fous  le  nom  de  Knapi.  Ray 
nomme  W femeWe  Merganfer  feemina. 
Les  Suédois  donnent  au  HarleXe  nom 
de  Ifragfogel  8c  de  Kiorfogtl.  On  l’ap- 
pelle y4rd  en  Gothlaode , 8c  Spak.»  du 
côté  d’Upfal.  . 

H A K P A,  oifeau  de  proie,  fur  le- 
quel,dit  RuYSCH,/ft;.  p.  14.  Aristote 
Oppien,  8c  Pline  , ne  s’accor- 
dent pas.  G E s N E R croit  que  le  Harpa 
d’O  p p I E N , eft  le  Vautour  doré , par- 
cequ’il  a {bus  le  menton  des  plumes 
en  forme  de  barbes.  Aldrovande 
iOrnitb.  L.V.  c.  16.)  penfe  que  c’tft 

Milan  de  Marais.  Voyez  MILAN. 

HARPE,  ou  CASSANDRE, 
cfpece  de  Coquillage  du  genre  des 
Çonques  fphériques  , que  M.  ^d’Au-. 
' Terô*  //. 
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GENVILLE  met  parmi  les  Univalves  , 
dont  la  coquille  eft  très -belle  8<  très- 
variée  dans  fes  couleurs.  Voyez  au  mot 
TONNE. 

H A R P E NS , oileau  de  nuit , Ce- 
IouBeLon  ( de  la  Nature  des  Oijeaux, 
L.  II.  c.  38.  p.  148.  ) , qui  ne  fré- 
quente que  les  lieux  inaccelfibUs  des 
hautes  montagnes  du  Dauphiné.  On 
en  voit  aullï  dans  le  Brian^onnois. 
Cct  oifeau  fait  fon  nid  dans  les  ou- 
vertures des  rochers , où  les  Bouc,*— 
Etains  {e  retirent  communément.  Si 
le  Charadrios  d’A  R i s T o t e n’étoit 
pas  un  oifeau  qui  fréquente  les  ma- 
rais , B E L O N dit  qu'il  auroit  ptis 
cet  Harpens  pour  le  Charadrios  , qui , 
félon  Aristote  ( Hifl.  An.  L. 
IX.  e.  1 1.},  de  la  Traduction  de  Gaza  , 
notiu  apparet  , die  aufugit.  Pour  le 
Harpens,  Belon  ne  lui  a connu  aucun 
nom  ancien,  8c  il  n’en  parle  que  d’a- 
près un  de  fes  amis  , qui.  Bailli  des 
montagnes  du  Dauphiné  , s’en  étoit 
fait  apporter  par  les  Payfans  de  fon 
Bailliage , 8c  en  avoit  élevé  en  cage. 
Voilà  ce  que  nous  en  dit  Belon, 
qui , dans  le  temps  qu'il  écrivuit  fun 
Hiftoire  des  Oilêaux  , ne  parloir  de 
le  Harpens  que  comme  en  ayant  en- 
tendu parler  , 8c  {ans  en  connoltrc  la 
figure  8c  le  plumage.  > 

HARPON  N 1ER:  M.  Klein 
( Ürd.  Av.  p.  117.  5.  LXy.  it.  I.  ) 
compofe  le  vingtième  genre  de  la  qua- 
trième famille  des  oifeaux  qu’il  nom- 
me en  Allemand  Harpunierer , 8c  en 
Latin  Jaculatores.  On  peut  les  appellcr 
en  François  Harpotmiers.  Ces  oifeaux 
ont  le  bec  long  , 8c  ils  favent  s’en  fer- 
vir  de  la  même  manière  que  les  Pê-.' 
cheurs  ufent  de  l’inftrumcnt  qu’ils  ont* 
pour  harponner  les  grands  poilTons  cé-* 
tacées  : ils  ont  les  pieds  courts,  troi» 
doigts  devant  , 8c  un  derrière.  Leur 
tête  eft  grande  à proportion  de  leur* 
corps  : ils  ont  le  bec  fort  8c  pointu , de 
la  forme  d’un  pieu  ou  d’un  dard  , 8c 
ils  s’eir  fervent  pour  frapper  lea 

poiflbjis.  , . , . „ - c.l 
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M.  K l E I N nomme  le  premier  Ja- 
tulatvT.  C’eftune  elpece  finguliere  de 
Héron  du  Méxique  ; Ardtt  Mexicatu 
fpecies  (ingularit  > dont  parle  S E b A 
( Thef.  1.  p.  loi.  t.  ».  ».).  Il  ala 
oitrine  Sc  les  ailes  d’un  cendré  mar- 
ré ; le  relie  efl  noir  : il  a les  jambes 
jlrolTcs  , les  doigts  longs  & écailleux^ 
ii  frappe  les  poilTons  en  l’air. 

Le  fécond  nommé  Juctdator  cintrtui, 
ell  la  Pie  du  Méxique  de  S E B A ( Thtf. 
J.  p.  loo.  I.  d4.  ».  3.  ) , PUx  Mtxi~ 
CJna.  Sa  couleur  tranfparente  paroit 
rouge.  Voyez  PIE  DÜ  MEXI- 
QUE. 

Le  troificme  , nommé  Jaculaur  mi- 
tellâ  ruirâ , en  François  Harpomier  à 
coijfuTt  rouge  , a la  tête  & les  joues 
rouges  , le  col  & le  jabot  verds  > mêlés 
de  Jaune , le  dos  de  couleur  d’herbe  , 
ainn  que  la  queue , les  grandes  plumes 
des  ailes  de  couleur  châtain  , tigrées 
de  blanc  , félon  le  même  Seba. 

M.  Klein  marque  qu'il  ne  lait  pas 
la  rai/ôn  pour  laquelle  on  mec  le  pre- 
mier & le  troifieme  de  ces  oifeaux 
dans  le  rang  des  Hérons  , 8c  le  lêcond 
dans  celui  des  Pies  ^ quoiqu’ils  falTenr 
la  chade  aux  poilTons.  11  a mieux  ai- 
mé en  faire  un  genre paniculier.  Scie 
dernier  de  la  quatrième  famille  de  Tes 
oifeaux. 

♦HARPIE  ou  HARPYE, 
monftre , oifeau  fabuleux , dont  il  n’ell 
fait  mention  que  chez  les  Poètes  : il» 
lui  donnent  un  viiâge  de  femme  , Sc 
des  pieds  & des  mains  crochues.  Il  ell 
xnommé  Harpyia  par  Vossius(dc/ds/. 
li.  lll.  c.  99.  p.  53 1.  > qui  croit  que  ce 
que  les  Anciens  ont  dit  des  HarpUs 
se  convient  qu’aux  Chauvet  - Sourit 
qui  fe  voyent  dans  le  territoire  de  Da- 
sien  dans  la  Callille  d’or,  au  Nord 
de  l’Amérique  Méridionale.  Ces  ani- 
maux tuent  non-feulement  les  volailles, 
mais  les  Chiens  Sc  les  Chats , incom- 
modent beaucoup  les  hommes  par  leurs 
uquilres  ; il  dit  même  qu’elles  fucent 
leur  fang.  H e a r x r a en  parte  ; mais 
Ifcs  Ancieiu  , (onuae. Vossiusle 
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remarque  , ne  connoilibient  point  CeS 
oifeaux  ; Sc  il  croit  que  par  ces  monf- 
très  ils  n’ont  entendu  autre  chofe  que 
les  Vents  ; c’efl  pour  cela  qu’ils  ont 
dit  que  les  //arpiit  étoient  filles  d’É— 

I E c T R E , qui  i’étoît  de  l’O  C É A N r 
e’cft  ce  qu’en  penfent  Apollonius, 
Hésiode  Sc  Eustachius. 

_On  peut  fur  l’Hifloire  fabulrufe  irt  Her- 
tiet  confolter  le  troifieme  Livre  de  TEirrVie 
deViROiLc;  Hésiode,  dans (ilhéo- 
xsnfr  ; C • 1. 1 a t KHOOi6luui,L.XâfIXL 
c.  17.  &e.  . 

H A S 

HASE,  femelle  du  Lapât.  Voyez 
ce  mot. 

H A S E L E , en  Latin  Haftla , poif- 
fbn  blanc  de  riviere , fort  commun  ea 
Allemagne  Sc  en  SuilTe  ; il  a dift'érens 
noms  en  Allemand , entr’autres  celui 
de  Hafele  , parccque  pour  nager  il  a U 
célérité  Sc  la  vltclTe  du  Lievre  , en 
François  Hafeau,  dit  GesnER  , ds 
^^uat.  p.  3I.ArTedi(  Iché.  Part^ 
y.  p.  10.  ».  17.  ) nomme  ce  poilTois 
Cyprutut  pedalit , gracilit , oblou^ut  , 
crajfiufculut  , dorj'o  crajj'o  , pâma  oui 
o/Iiculorum  novem.  C’eft  le  Mugilit , vet 
Ctphali fittviatilit genut  minut  de  Ges- 
NEK  ; leCapito  fluviatilit  ,/ive  Squalus 

miner  d’ A ldrovandeCL.  Pic. 

18.  p.  (Î03.  ) ScdeJoNSTONjla 
Capito  niinerdeScHONNEVELDfp.  30.>, 
St  le  Mugilittvel  Ctphali  fiuviatilit  fpe- 
tiet miner àeV/  ILLU  GH  B T (p. 

Sc  de  R A T ( Synep.  Meth.  Pijc  p.  i z x. 
«.  x6.  ).  On  le  nomme  dans  le  Can> 
ton  de  Zurich  , Hâtât , Hafltr  : d’au- 
tres Het^g  , Vytjtth  , Sc  en  Alfàce, 
du  côté  de  Sirafbourg,  Sthot , 8c  Schnet~ 
fifeh , JHeififcb.  Ce  poilTon , dit  Raï  , 
pefTemble  lieaucoup  plus  au  Squalus  » 
qu’au  Ltucifeus , qui  efl  le  Brocher. 

II  a deux  ou  trois  paumes  de  langueur. 
Le  long  du  dos  il  efl  d’un  verd  noir, 
Sc  fur  les  côtés  Sc  au  ventre  il  efl  de 
couleur  argentée  ; fes  écailles  font 
un  peu  grandes  8c  minces  : il  a une  na- 
geoire placée  au  milieu  du  dos , de» 
«gacs  ponéluées  aux  côté»  , plusptèf 


I 


I 


-Cügitized  by  Cr 


H A U 

da  bas  ventre  , que  du  haut  du  dos. 
Les  plus  grands  de  ccs  poilTons  ne  pè- 
sent pas  une  livre  , & leur  longueur 
ne  pafle  pas  un  pied. 

H A U 

HAUBREAU.ouHOBE- 
R E A U , oifeau  de  leurre  > que  M. 
L I N N U s ( FaunaSutc.f.  il.n.  64.) 
nomme  Falco  ptdibus  , cera  tpalftbrÿ- 
jttf  ftavit , eapitt  fafet , j::uha  atbà , 
abdamint  albicanu  macuiit  oblongir. 
Après  l’Émirillon , c’cl't  le  plus  petit 
de  tous  les  oifeaux  de  Fauconnerie , 
dit  B E I.  O K ( de  /<{  Nat.  dei  Oif.  L. 
IL  c.  tp.  ):  en  le  conférant  avec  le 
Sacre,  il  y a trouvé  peu  de  ditl'érence. 
Cet  oifeau  chaflê  en  volant  les  petits 
oilèaux  , tels  que  les  Alouettes  ; c’eft 
ce  qui  fait  qu’il  ell  nommé  par  RaT 
iSymp.  Altth.  Av.f.  ij.  n.  14.  ),8c 
par  d’autres  Naturaliftes  , jfccipiter 
alaudariut.  Il  cil  connu  de  tous  les 
payfans.  11  luit  IcsChaflcurs  , qui  vont 
à la  chafle  du  Lievre  tt  de  la  Per- 
drix , & quand  les  Chiens  font  lever 
de  petits  oifeaux  , il  tombe  delTus  & 
il  en  fait  fa  proie.  Ces  petits  oifeaux 
aiment  mieux  fe  laidêr  prendre  i la 
main  , ou  manger  par  les  Chiens  , que 
de  partir  lorlqu’ils  l’apperçoivenc:  ils 
iê  fourrent  même  entre  les  jambes  des 
Chevaux  , dit  B E L o K , pour  fe  fau-' 
ver  du  Hobtrean,  leur  mortel  ennemi. 
Son  vol  ell  fl  léger  , qiu’il  attaque  le 
Corbeau  , Sc  lui  donne  des  coups  de 
bec  en  Pair.  Il  fréquente  les  rives  des 
bois  de  haute  fiitaye , oh  on  le  voit 
perché  ; il  a le  bec  bleu , les  jambes 
il  les  pieds  jaunes , les  plumes  au  def- 
fous  des  yeux  très  noires  ; depuis  le 
bec  elles  continuent  de  chaque  côté 
des  temples  , 8c  vont  jufques  derrière 
la  tête  , d’où  fort  une  ligne  noire  de 
chaque  côté  du  bec , qui  defeend  vers 
les  bords  de  la  gorge.  Le  fommet  de 
#â  tête  eft  noire  8c  ftuve  : il  a deux 

* En  Latin  HippoiricrclHs , é'asrct  le  Ç^ec 
d'AniSTOTi,  traduit  par  Gaza.  Cet  qjlesn 
•Il  appoUé  Suhlitiiio  par  B a a o M',  ainu 
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taches  blanches  derrière  par  delTus  le 
col  ; le  deflbus  de  la  gorgé  8c  les  deux 
côtés  des  temples  font  roux  8c  fans 
taches  J les  plumes  de  delîous  le  ven- 
tre font  tachetées  de  façon  que  le  mi- 
lieu eft  bruil  , 8c  les  bords  font  blan- 
châtres ; les  ailes  font  mouchetées  par 
delTous  , 8c  tachetées  fur  les  côtés  par 
intervalles.  Il  a le  dos , la  queue  8c  les 
ailes  noirs  par  deltîis.  Il  ne  porte  au- 
cune large  tablette  fur  les  jambes , qui 
font  courtes  : il  n’en  a qu’aux  trois 
doigts  , qui  font  longs  i proportion 
de^ambes.  Sa  queue  eft  bigarrée  par 
deflous  de  taches  rouflês  , treffées  en 
travers  parmi  les  noires  : les  plumes 
qui  couvrent  les  enifles  , font  d’une 
couleur  plus  enfumée.  En  le  voyant 
voler,  on  apperçoit  delTc*is  fa  queue 
8c  entre  les  cuilTes  des  marques  ro«- 
geitres.  C’eft  ainfr  que  B E t o N décrie 
le  Hobneatt.  Al.  DROVANDEeitfak 

une  plus  longue  defeription,  8c  Rat 
dit  de  cet  oifoau  i-peu-près  la  meme 
chofo  qu'b  B E L o M. 

A L B I N ( Ttmt  /.  B.  6.  ) dit  que  le 
Hobereau  eft  un  oifoats  de  paffage , 8c 
qu’il  engendre  en  Angleterre.  Gommé 
les  Alouettes  en  fontoédinaircment  la 
proie  , les  Oifeleurs  pour  les  attra- 
per , font  battre  le  pays  par  des  Épa- 
gneuls , pour  trouver  ces  oilèaux  ; 
puis  ils  lâchent  le  Hobereau  qui  eft  aO- 
coutumé  à prendre  l’elfor  fur  leé 
Alouettes  â une  grande  hauteur,  yap- 
perccvanf  que  leur  plus  grand  cnne^ 
mi  penche  for  cllcs.eHes  n’ofont  plus  fo 
fervir  de  leurs  ailes  ; elles  viemicnt  fc 
tapir  aulli  près  de  terré  qu’H  eft  pof- 
fiWè , 8c  on  les  prend  facilement  avec 
un  filet  foie  exprès  pour  ce  divertif- 
foment.  ' 

Pour  attraper'  le  Hobereau , les  Ob- 
foleurs  fe  fervent  d’uiié  Al'oüette,  8c 
après  lui  avoir  bandé  les  yéui , Sc  at- 
taché dès  gluaux  à lès  jambes,  ils  Ik 
lâchent  dans  l’endroit , où  ils  voient 

fnr  A iBROVAant-,  8t' rârletamrcf  N»- 
têriliftcs.  Les  Aogloii  lai  .donnent  le  noaa 
(THci/jr,  ' 

Gggîj 
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le  Hobereau  , lequel  tombant  lur  l’A- 
louette , le  trouve  embarraflü  des 
gluaux. 

HAVELDA:  C’eft  le  nom , dit 
Ray  1 Synop.  Aleth.  Av.  p.  145.  it. 
14.  ) qu’on  donne  à un  oileau  lem- 
blable  à une  efpece  de  Canard , qui 
« la  queue  pointue , fî  ce  n’ell  pas  le 
même.  On  le  nomme  en  Latin  Anae 
caudacuta.  VoyA  CANARD  A 
QUEUE  POINTUE. 

HAUT,.ouHAUTHSI,nom 
que  T H E V E T ( S'mgul.  de  la  France 
Ariiarclique  » ch.  5 1.  p.  99.  in  verj’o  ) 
donne  à un  animal  du  Bréfil  , de  la 
grandeur  d’un  Chien  , Sc  qui  a la 
face  d’une  Guenon  , & fort  appro- 
chante du  vilâge  d’un  enfant.  C’cfl: 
une  clpeca  de  Singe , qui  a le  ventre 
pendant  , comme  une  Truie  pleine  , 
tme  longue  queue  , des  pieds  velus  i 
la  maniéré  des  Ours  > des  ongles  ai- 
gus Sc  longs;  ce  qui  fait  que  les  Sau- 
vages . qui  font  nuds  > ne  jouent  pas 
volontiers  avec  cet  animal , quoiqu’il 
s’apprivoilè  avec  alTez  de  facilité.  Il 
cil  cependant  fort  farouche , quand  il 
vit  dans  les  bois.  La  plupart  difent 
qu’il  vit  de  vent,  comme  le  Camé- 
léon , parcequ’on  ne  lui  voit  manger 
aucune  chofe  , qui  foit  dans  les  mai- 
fbns,  ou  dans  les  bois.  Mais  il  y a une 
grande  apparence  , felon  T H E V E T , 
qu’il  le  nourrit  des  feuilles  d’un  cer- 
tain arbre  , qu’en  langage  du  pays , 
dit-il  , on  nomme  Amahut,  ou,  fé- 
lon d’autres  , Anahot  , puilqu’on  le 
trouve  fort  Ibuvent  à Ibn  îbmraet.  Cet 
arbre  eft  le  plus  haut  de  tous  ceux 
du  pays  ; les  feuilles  en  font  petites 
& déliées  , Sc  la  hauteur  de  cet  arbre 
où  cet  animal  fe  plaît , lui  a fait  donner 
le  nom  de  Haut,  ou  Hauthfi.  The- 
VET  en  donne  la  figure  à l’endroit 
cité.  Cet  animai  n’ell  autre  chofe  que 
VAi,  ou  le  ParMux.  Voyez  AI. 

HAUT  IN  , ou  OUTIN  , 
nom  qu’on  donne  à Anvers  Sc  en  Flan- 
dres, difentGESNER  , de  Aquat.  p. 

771.  Aldrovande,  Livre  V.ch. 

t'  : ..  >■- 
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14.  R O K D El,  E T , Part.  II.  Lirer 
XVU.  Edit.  Franf.  Ray,  Synop.  Aleth. 
Pife.  p.  tf».  ».  7.  & A R T B D I , Ichth^ 
Part.  V.  p.  11.  n.  4.  à unpoilTonnom- 
mé  en  Latin  Prj(èir  Oxyrhynchur  , parce 
qu’il  a la  bouche  longue  , menue  >. 
forte , pointue , molle  8c  noire.  Rok- 
DELET  lui  donne  de  petites  écailles  » 
trois  nageoires  au  dos , 8c  autant  aa 
ventre,comme  au  Barbeau.  Mais  Rat 
marque  que  Rondelet,  8c  les  au- 
tres Naturaliftes  fê  font  trompés  en 
lui  donnant  trois  nageoires  au  dos> 
Cet  Auteur  le  met  dans  le  genre  des 
Truites,  qui  n’ont  point  de  dents  , Se 
U dit  qu’il  efl  fort  facile  à diftinguer 
des  autres  poilTbns  de  fon  genre , pat 
la  longueur  de  la  mâchoire  ftipérieure*- 
qui  furpafic  de  beaucoup  l’inférieure  : 
il  a la  figure  d’une  T ruite.  On  en  voit 
beaucoup  en  Hollande.  A R T E D i le 
nomme  Corre^onux  maxillâ  fupeiiort 
longiore , conica.  J o N s TO  N , L.  //A 
c.  9.  Charleton  , p.  tjd.  Se 
WiLiucHBY,p.  1 87. parlent auflâ 
de  ce  poifibn. 

Rondelet  parle  d’autres  poif- 
fbns  , qu’il  nomme  Pifeet  Oxyrhynchi , 
qui  ont  la  bouche  pointue  : ils  fe  pê- 
chent dans  un  lac  proche  de  la  mer  Caf- 
pienne  ; ils  font  longs  de  huit  coudées  , 
les  habitans  les  vendent  delTéchés  8c 
falés.  On  fe  fert  de  leur  graifle  pour 
faire  de  la  farine  : leurs  boyaux  étant 
cuits  font  employés  pour  faire  de  la 
colle. 

11  y a un  autre  Oxyrhymhur,  dit-il  ► 
qui  fe  trouve  dans  le  Nil;  8c  que  les 
Pêcheurs  fe  donnent  bien  de  garde  der 
prendre , pareequ’ils  ont  pour  lui  une 
grande  vénération.  11  y a encore  un 
autre  Oxyrhynchus,t{ui  fe  pêche  dans  la 
mer  Rouge , dont  la  bouche  eft  fort 
longue;  fes  yeux  font  reluifans  comme 
de  l’or  ;.il  a des  marques  pâles  au  dos. 
Les  premières  nageoires  font  noires  p 
celles  du  dos  font  blanches,  la  queue 
eft  longue  8c  verte , 8c  dans  le  milieu^ 
eft  une  ligne  dorée.  C’eft  ainfi  que- 
Rondelet  parle  de  ces  poifTons 
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ttrangers  , dont  il  ne  donne  pas  les  fi- 
gures. 

Il  y a un  autre  poiflbn  nommé  Hau- 
tàn  par  B E L o N , & par  Rondelet 
< L.  Vm.  c.  11.  Edit.  Era/tf  ) , qu’on 
nomme  â Rome  ^r^eruitui.  C’ell , fé- 
lon A R T E D i ( Ichth.  Fart.  V.  p.  1 7. 
».  1.  ) ,1a  Sphyrtna  parva  , ou  Sphy- 
rhtr*  ftcunda  Jpccift  de  G£SNiR(<^« 
jiquat.  p.  io5l.  ) , de  Wll  I.  U GH  B Y 
( p.  a ap.  ) , & de  R A Y ( Synop.  Mcth. 
Fifc.  p.  108.  ».  13.).  Cene  Sphyrtna 
parva  , dit  Rondelet,  eft  ce  petit 
poiilbn  nommé  //ur/nx,  qui  eft  en  tout 
îêmblable  au  Spet.  Il  a la  bouche  lon- 
gue & pointue  , de  grands  yeux  , & 
il  eft  iâns  écailles;  fa  bouche  eft  pe- 
tite , fa  couleur  eft  fort  blanche , & 
fes  arêtes  font  tranfparentes  , ce  qui 
&it  qu’on  lui  a donne  d Rome  le  nom 
À’  Argimin*.  Sa  queue  avant  que  de 
finir  en  nageoire  , s’élargit  & prend 
la  figure  d’un  coeur.  Il  a deux  nageoires 
près  des  ouies  , deux  autres  au  bas  du 
ventre , comme  les  poiiTons  de  riviere , 
une  autre  près  de  l’anus  , & une  au 
milieu  du  dos  , fans  aiguillons.  Au 
milieu  du  corps  ce  poifibn  a une  ligne 
droite  , qui  commence  aux  ouies , & 
finit  â la  queue  : il  eft  plus  petit  que 
le  Spet  ; fa  couleur  eft  plus  blanche , 
iâ  bouche  eft  plus  courte  , 8c  iâ  chaic 
plus  molle  : il  a la  velTie  longue  8c 
pleine  d’air , l’eftomac  8c  la  toile  du 
ventre  noirs.  Ray,  qui  dit  la  même 
chofe  de  ce  poiflbn  que  Rondelet  , 
ajoute  , qu’on  voit  iâ  cervelle  au  tra- 
vers de  fon  crâne , 8c  qu’on  fe  fert  de 
la  peau  extérieure  de  fa  veflie , qui  eft 
comme  une  feuille  d’argent  très-poli, 
pour  faire  de  faufles  perles,  qui  imitent 
les  véritables.  Quelques  Naturaliftes 
l’appellent  Grts  Ytux  en  François. 

H A Y 

HAY,  animal,  grand  comme  un: 
Chien , qu’on  trouve  dans  le  Bréfil  : il 
eft  le  même  que  le  Haut  ou  Hauthp 
ie  T H E V E T.  Voyez  A I. 

HAYE  N,  c’eft,  dit  R a i ( Sy~, 
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rup.  Mtth.  Pife.  p.  1 5 1 . ».  1 4.  ) le  nom 
d’un  poiflbn  des  Indes , qu’il  nomme 
Catiis  CanharU,  ou  Lamit  fpecitj. 

H AY  ÜPÜLIN,  nom  que  S'eba 
donne  au  üidelphe  , ou  Fhilaridcr,  ani- 
mal d’Afrique,  8c  des  Indis  Orientales 
8c  Occidentalts.  VoyezDIDELPHE. 

HAY-SENG,  nom  que  les  Chi- 
nois donnent  à un  poiflbn  trîs-laid, 
8c  dont  on  ule  â la  Chine  preique  â 
chaque  repas  : il  eft  fans  os  8c  fan» 
aucune  cfpecc  d’arêtes.  Il  meurt  aufli- 
tôt  qu’il  eft  preflé  dans  la  main.  Mai» 
un  peu  de  lêl  étant  ftifllfant  pour  le 
conferver , on  le  tran/porre  dans  toutes 
les  parties  de  l’Empire. 

HAY-TSING,  oifeau  de  proie 
le  plus  remarquable  qui  foit  i la  Chine. 
Il  eft  très-beau  , mais  fi  rare  qu’on 
n’en  trouve  que  dans  le  diftrict  do 
Hanç-Chang-Su , Ville  de  la  Province 
de  Chenfy  , 8c  dans  quelque  partie 
de  la  Tartarie.  11  furpafle  en  beauté 
nos  plus  beaux  Faucons  , 8c  les  fur- 
pafle en  force  8c  en  grofleur.  On  peut 
le  regarder  comme  le  Roi  des  oifeaux 
de  proie  de  la  Chine,  8c  de  la  Tar- 
tarie , pareequ’il  en  eft  le  plus  beau  , 
le  plus  vif  8c  le  plus  courageux.  Aufli- 
tôt  qu’on  en  prend  un  , il  doit  être 
porté  â l’Empereur , qui  le  confie 
aux  Ibins  des  Fauconniers  Impériaux- 

H E A 

HEATOTOLT  , oifeau  de" 
vent , félon  N ieremberg  ( Hijl.. 
E.xot.  L.  X.  c.  47.  (ÿ'48.  ) , 8c  Rutsch 
( de  Xv.  p.  1 a8.  c.  b.  ) , qui  a une 
grande  huppefur  la  tête,  en  forme  de- 
rond  , ou  de  couronne  ; elle  eft  un  peu 
blanche.  Sa  poitrine , qui  eft  fauve  „ 
tire  fur  le  cendré.  Il  a le  ventre  blanc  - 
les  pieds  plats  , les  jambes  rouflês , 
la  queue  ronde  , le  deflbus  blanc  8c  le 
deflus  brun , le  dedans  des  ailes  blanc 
8c  cendré , 8c  le  deflus  noir  ; mais  il: 
y a quelques  plumes  blanches  mêlées: 
parmi.  C’eft  un  oiièau  aquatique  , du 
refte  femblablc  â cous  les  autres  de; 
ce  genre.. 
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Le  même  Auteur  parle  d’un  autre 
oifeau  fcmblableau  Heatotolt , un  peu 
moins  grand  que  le  Canard  domelli- 
que.  Son  bec  eft  noir»  délié  , oblong , 
& tortuprès  de  l’extrémité.  Ses  plumes 
à la  partie  inférieure  font  blanches , Sc 
à la  partielupérieure , jufqu’aux  cuiiTes, 
elles  font  fauves  ou  roulfes , & cepen- 
dant traverfées  de  lignes  noires  : le  rcfte 
vers  la  queue  ell  fauve  , le  dedans 
des  ailes  eft  cendré  , le  defliis  elf  brun , 
soir  & blanc.  11  a la  tête  noire  Sc  hu- 
pée . mais  derrière  il  a de  chaque  côté 
deux  bandes  blanches  , qui  viennent 
aboutir  aux  yeux , qui  font  noirs , 8c 
l’iris  tire  fur  la  couleur  jaime.  Du 
relie  cet  oifeau  reflemble  en  tout  aux 
oifeaux  de  marais. 

H E L 

HELLALENllA,  c’eft,  dit 
Rat  (Synop.  Mtib.  Av.  p.  6y«.y.), 
une  cipece  de  Grive  de  l’Ide  de  Cey- 
lan , nommée  Turduf  Zeylaniau  au- 

TtculatUT. 

H ÉLOPS  . ou  ÉLOPS,  du 
Grec  LAe4<>  nom  d’un  poHTon  qu’An- 
TEüi  8c  d’autres  Naturaliftes  croyent 
être  le  même , ou  du  moins  un  poif- 
fbn  bien  femblable  i VAciptnJ'cr  des 
Anciens  , nommé  àfirxK  , par  Du- 
it  I O N dans  Athénée  , te  Hmniruc 
par  Athénée.  C’eil  ce  que  nous 
nommons  Eturgton.  Mais  Rondelet 
veut  que  le  poifliin  Htlopt  ou  RUpt, 
comme  il  le  nomme  , foit  différent 
de  i’Acipenftr.  Voyez  ÉLOPS. 

HELSINGÉR  > nom  qu’on 
donne  en  Iffande  â une  e^ece  d’Oie , 

Îui  y vient  tous  les  ans.  Voyez  OIE 
l’ISLANDE. 

HEM 

HEMEROBIUS,  nom  donné 
par  M.  LtNNÆUS  É un  genre  de 
Mouches  i ailes  nervenfes.  11  nomme  la 
première ( Raima Suec-p.  aaz.n.yyi.), 
Rftmmhuu  liiitt-viridis  , ,ilir  aqutÎT  ,, 
•oofit  vhidikuj  : c’eft  la  Mufça  Chrj— 
fopet  de  M O U E F E T , p.  tfa.  8t.de- 
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Grev  (Mitf.p.  i^6.y,  li.  Perlami- 
n'mta  merdam  oient  de  pETtVERT 
( Miif.  p.  4.  ».  (î.  ) J la  Mi^ca  Qiiadri- 
pennit  , corport  luteo-viridi  , alis  per- 
ampLis  è fiavo  pariter  virtntibus  de 
Rat  ( Inf.  p.  174.).  Cette  Mouche 
provient  d’unVer  nommé  Audax , In- 
trepidut , par  Goedard(  Pare.  II. 
Exper.  40.  ) ; Talmerut , par  Lister 
fur  Go  E D A R D,  p.  229.  8c Léo  aphi- 
dit  par  M.  de  Réaumur.  Cette 
Mouche  fe  trouve  dans  les  Jardins. 
Voyez  DEMOISELLE. 

11  nomme  une  autre  Mouche  puante 
( ».  77.  ) Hementiuj  viridi , nigroquo 
variiit  s alit  aqueit  reticuJatit  j c’eft  la 
Mafia  fatida  aura  oculata  de  M. 
F R I s c H ( Gen.  ly.  p.  40.  ) > 8c  une 
autre  efpece  de  Demoifelle  , félon  M. 
DE  Réaumur.  On  en  trouve  fur 
les  arbres. 

La  troifieme  eft  la  belle  Demoifelle 
du  Formiea-Lto , nommée  parle  Na- 
turaliftc  Suédois  (».  7 3 3 . ) Htmerobiat 
Formica- Leonir.  11  en  eft  parlé  dans 
M.  DE  Réaumur  ( Tome  JK), 
dans  le  Voyage  d’CElande  , p.  149. 
8c  aod.  où  elle  eft  nommée  d'»»dpi//cr> 
en  langue  du  pays.  Voyez  DEMOI- 
SELLE DU  FOURMI-LION. 

La  quatrième  eft  nommée  ( ».  734.) 
Htmerobiat  alit  alhit,  maculitjufiit 
fparfit  , antennit  fufio , alhoque  anrui~ 
laeit.  On  trouve  cette  Mouche  dans 
le  Houblon.  Elle  a le  corps  blanc , 8c 
elle  eft  de  la  grandeur  d’une  Four- 
mi ; fes  ailes  font  blanches  8c  grandes» 
fes  pieds  font  de  la  même  couleur , 8c 
fes  yeux  font  d’un  bleu  tirant  fur  l’ai- 
rain. 

La  cinquième , qui  fe  trouve  en  Sca- 
nie  , Province  de  Suede , eft  nommée» 
( ».  7 3 J . ) , Hemerobiut  alit  albit,  ma— 
culit  fufiit , ponèpunUit  fix  diftinclit, 
amenait  fufiit.  Elle  eft  très-femblable 
à la  précédente , mais  du  quart  plus 
petite. 

La  (ixieme  8c  derniere  nommée  f». 
735.),  Hemerobiut  niger , thorace,  ah.. 
domineque  fiavit  > fe  trouve  en  petite 
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^antit£  du  côté  d’Upfàl.  Voyez  pour 
toutes  ces  Mouches  au  mot  DEMOI- 
SELLE. 

Cegenre  de  Mouches  eft  d’avoir  le 
palais  élevé , avec  deux  antennules  de 
chaque  côté  : PaUtum  prominens , ten- 
taculif  utrinque  dinbuf- 
HEMORRHÜÏS,  ou  HÆ- 
MÜRRHÜUS  ,ou  AIMÜRRHLS, 
ibrtc  de  Serpent  , qui  le  tient  dans 
les  fentes  des  rochers  qui  vont  en  pré- 
cipices. Son  nom  vient  de  àufM  > Jdng , 
Sc  de  pin,  ctuler , pareeque  ceux  qui 
en  font  mordus  meurent  ordinaire- 
ment apres  avoir  perdu  leur  iâng  par 
la  bouche  , par  le  nez  , Sc  par  tout  le 
corps.  Voici  de  quelle  maniéré  en  parle 
A Ë T I U s.  Le  Serpent  Htmorrhous 
ou  Hcmanhaii  , a trois  palmes  de  lon- 
gueur ; la  queue  eft  fort  menue  , 4c 
les  yeux  font  étincelans  comme  du 
feu.  11  fe  traîne  droit  Sc  lentement; 
il  eft  tout  couvert  d’écailles  dures , 
& ces  écailles  font  un  grand  bruit  quand 
il  marche.  U eft  de  couleur  de  labié  , 
te  a tout  le  corps  moucheté  de  taches 
noires  Sc  blanches.  Le  mile  s’appuye 
fur  les  parties  qui  Ibnt  auprès  de  fou 
ventre , Sc  étend  te  col  en  fe  traînant. 
La  femelle  s’appuye  fur  fon  ventre  Sc 
fur  le  baut  de  là  queue.  La  plaie  que 
fait  là  morfure  elî  rouge  , noire , Sc 
meurtrie , Sc  il  en  fort  d’abord  quel- 
que aquofité.  Ceux  qui  ont  été  mordus 
par  ce  Serpent , fentent  beaucoup  de 
douleur  dans  l’eftomac , Sc  ont  peine 
i relpirer.  Apres  cela  ils  perdent  leur 
fâng  par  le  nez  Sc  par  la  plaie,  Sc  s’ils 
ont  quelque  cicatrice  liir  le  corps,  il* 
n’en  eft  aucune  qui  ne  s ouvre  ;ce 
font  les  accidens  que  caufe  VHemor- 
rhou  mile.  La  femelle  fait  couler  le 
fâng  par  le  coin  des  yeux , par  les  gen 
cives  , parla  racine  des  ongles  , Sc  en 
général  par  tout  le  corps  : elle  fait 
aufli  tomber  les  dents , Sc  les  gencives 
deviennent  pourries.  Le  remede  à ces 
ftrtesde  roorfures  , c’eft  d’employer 
aufli-tôt  les  médicamens  qui  ont  la'^ 
.vertu  d’étancher  le  ùag , Sc  d’applL-, 
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quer  fur  la  plaie  des  cataplafmes  faits 
de  feuilles  de  Vignes  cuites  , broyées 
Sc  incorporées  dans  du  miel  ; Sc  avant 
ue  l’on  pilTe  le  fang  , il  faut  manger 
e l’ail  en  abondance  , boire  beaucoup 
de  vin  trempé  d’eau , Sc  vomir  enfuitc. 
Après  quoi  on  doit  prendre  de  la  Thé- 
riaque , Sc  manger  beaucoup  de  poilTon 
cuit  dans  l’huile  avec  de  l’ail.  L’//e- 
marrhouf  eft  fort  femblablc  au  Cé- 
rafte  en  bien  des  chofrs. 

Selon  N I c A N D E R , il  eft  de  la 
longueur  d’un  pied  , menu  depuis  la 
tête , jufqu’à  la  queue  ; fa  couleur  eft 
rouge , Sc  vive  comme  le  feu  : il  a le 
col  allez  étroit  Sc  la  queue  fort  déliée , 
deux  cornes  au  fron^  les  yeux  font 
blancs  comme  le  foi^ceux  des  Sau- 
terelles , Sc  les  Mouchfti  Â miel  fau- 
vages.  Sa  tête  ell  cependant  horrible  , 
rouge , Sc  inégale  ; il  fe  recourbe  quand 
il  marche  , comme  fait  le  Serpent  Ce- 
ralle , Sc  fe  foutient  fur  fon  ventre  quand 
il  veut  remper. 

Ce  Serpent  fe  trouve  en  Égypte,, 
dit  R A T ( Synep.  yfnim.  Quad.  p.  287.  ), 
11  y a , félon  Nieremberg,  un 
Hemorrhous  des  Indes , nommé  Ahu- 
femblable  au  Serpent  â fbnncttes. 
excepté  qu’il  n’en  a pas  les  Ibnnettes, 
U ell  plus  grand  que  V Hanvrrhout  de 
Pancien  Monde , mais  il  eft  aulll  ve- 
nimeux. M.  Linnæus  ( Amamt, 
p.  1 1 0.  ) , qui  dit , comme  les  autre» 
Naturaliftes  , qaelamorlure  de  \’Me- 
pioTThousifait  fortir  le  fang  de  toutes  les 
parties  du  corps  , pour  en  décrire  les 
tuneftes  ^ets  , ié  contente  de  rap- 
porter les  vers  de  Lu  gain. Z,. /X 
qui  parle  de  l’état  où  fe  trouva  Tul- 
Lus , après  avoir  été  mordu  de  ce  dan- 
gereux Serpent. 

HEP 

HEPAR:BelonSc  Gesiter. 
donnent  ce  nom  i un  poidbn , qui  nage 
dans  la  haute  mer Sc  qui  lé  trouve 
fcuvent  entortillé  dans  l’Algue.  Quand» 
on  arrache  de  cette  Plante  marine,  if 
arrive  qu’on  tire  aulü  de  ces  forte» 
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de  poiiTons.  Voyez  Gesner  , Je  Aquat. 

P-  487. 

HEPATUS  . du  Grec  h»«p  ; 
Athénée  dit  Ttûi(.  C’eft  unpoif- 
fancartillagineux , auquel  Rondelet 
(L.y.ch  18.  Edit.  Frattf.  ) a confervé 
le  nom  à' Hepattu , de  fon  application 
Grecque  , ne  lui  en  ayant  pas  trouvé 
d’autre  dans  les  langues  vulgaires. 
Gaza  l’a  traduit  par  Jecorii/ue  > St 
les  Latins  l’ont  nommé  Jeciir  marinum , 
ou  Hepatuf,  parcequ’i!  a le  foie  grand, 
ics  Grecs  modernes  , félon  Ron- 
J)  e L E T , le  nomment  Zilwct/p»».  Il  cft 
femblable  au  Pagre  > par  fes  yeux  > qui 
font  grands , par  fon  corps  qui  eft  de 
jcouieur  obfcur4t  & pir  le  nombre  de 
fes  nageoires.ÉBa  queue  eft  plus  large 
& plus  grande  j elle  eftmarquéed  une 
tache  noire  ; fes  dents  font  petites  > 
jnais  pointues;  elles  entrent  les  unes 
dans  les  autres.  Il  al’eftomac  grand, 
les  boyaux  menus  , le  foie  blanc  8c 
fans  fiel , le  cœur  fait  en  angle , qua- 
tre ouies  de  chaque  côté  , 8c  des  pierres 
dans  le  cerveau.  A toutes  ces  mar- 
ques , R.O  N D E L E T reconnolt  V He- 
pMtu  des  Anciens  , l®.  pareeque  félon 
Athénée  , cet  Hepatiu  eft  fem- 
Llable  au  Pagre  ; pareeque  fa 
jcouieur  eft  noire  ; 3°.  pareequ’il  eft 
fans  fiel  , 8c  qu’il  a une  tache  noire 
fur  la  queue.  Ce  poifibn  nage  feul; 
on  n’en  prend  pas  pludeurs  enfem- 
Lle  :'il  mange  les  autres  poiflbns , ce 
que  koNDELETa obfervé  dans foo 
eftomac  ?c  dans  fes  boyaux.  On  Va 
pris  , félon  CB  Naturalifte  ,*^ourl’£- 

refin  , pareequ’il  a le  foie  grand  8c 

or..  Mais  l’£grr/în  n’eft  pas  noir,  8c 
n’a  aucune  marque  de  V Hepeiut , dont 
la  chair  n’eft  ni  trop  molle  , ni  trop 
dure. 

Il  y a un  autre  poiflbn , qui  eft  une 
efpece  de  Labre  , félon  A r T e D 1 , 
que  B E L O N nomme  Hepatui:  c’eft 
le  Sacbett»  des  Vénitiens.  Voyez  SER- 
RANT. 

Les  Ichthyologuo , qui  ont  écrit  fur  ce 
poilTon , font  A i s r o t ■ , L.  II.  c.  17. 
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Eum , L.  TX.  r.  38.  p.  Î47.  OrpicH , L.  U 
f.  s.  Athénée  , L.  Vil.  f,  301.  G E s m s R , 
de  Aiuat.  p,  483.  Aldrovahoe,  L.  7.  c.  ix, 
/>.  AO.  JON  STO  H , L.  7.  c.  I.  Chahlitoh, 
Omm.  p.  114.  WIIIOCHBY, 11.314,  Raï, 
Sjnop,  Meth,  Pife,  p.  133. 

HER 

HERECHERCHE;  C’eft 
une  elpece  de  Mouche  luiiânte  qui  le 
trouve  dans  l’Ille  de  Madagafcar  8c 
dont  les  bois  font  remplis  , comme 
d’autant  de  bluettes  de  feu, qui  forment 
un  Ipedacle  Cngu'ier  pendant  la  nuit. 
Quelquefois  ces  Mouches  s’attachent 
en  nombre  aux  mailôns.  Flacourt 
crut  un  jour  la  tienne  en  feu  , mais 
ayant  été  défabufé  , il  ne  trouva  qu’un 
fujet  d’amufement  8c  d’admiration  dans 
ce  qui  avoit  caufé  fa  frayeur.  Daf- 
feh  en  parle  auQl  , 8c  dit  que'  c’eft 
un  Efearbot  étincelant , qui  éclaire  8c 
étincelle  dans  les  bois  8c  fur  les  mai- 
fons  pendant  toute  la  nuit , ni  plus  ni 
moins  qu’une  flamme  , ou  qu’une 
étincelle.  On  peut  voit  ce  qu’en  rap- 
porte D A F p E R , dans  fa  Defeription 
des  Iflei  de  l’Afrique,  p.  459.  où  il  en 
eft  traité  plus  amplement. 

H E RKEH  A U : C’eft  un  poiflbn 
qui  ne  fe  voit  que  dans  le  pays  des 
Nc^res,  dont  la  chair  reflêmble  a celle 
du  Saumon  , mais  qui  n’eft  pas  fi  rouge. 
Il  eft  de  fort  bon  goût  ,ditDAPPEK, 
Deferipiiott  du  Pays  des  Negres  , pag$ 

*^À’érissée  , nom  que  G o E- 
D A R D donne  à une  efpece  de  Che- 
nille , qui  fe  nourrit  de  feuilles  vertes 
•d’Artichaux , 8c qui , dis  qu’elle  eneft 
raflàfiée  , fe  retire  en  terre  : elle  eft 
toute  hériTTée  de  poil , d’où  lui  eft  venu 
fon  nom.  L’Auteur  l’a  vû  changer  de 
peau  le  30  Août.  Quand  fa  peau  fut 
entièrement  revenue  , ce  qui  arriva  le 
6 Septembre  , elle  commença  à re- 
manger des  mômes  feuilles  d’Am- 
chaux.  Le  I O du  même  mois  , elle  le 
dilpofa  i,  la  métamorphofe,  8c  le  9 de 
Mai  de  l’année  fuivante  , il  en  lôrtit 
un  Papillon  blanc. 

HERISSON  , 
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HÉRISSON  *,  getire  d’ani- 
maux dont  le  caractère  eft  d’avoir 
deux  denn  incilivet  d chaque  mâchoi- 
re , des  dents  canines  , les  doigts  on- 
guiculés , 8c  le  corps  couvert  de  pi- 
quans  , mis  dans  l’ordre  des  Ftrt  par 
M.  LinnæusC  Sjfi.  Nat.  Edit.  6, 
gtn.  II.)»  eft  nommé  par  ce  Natu- 
ralifte  , Erinacciu  auriculatus  ; & par 
M.Brissok  (p.  i8i.)>  Erinactur 
étitrieulif  ere&ir.  La  longueur  de  Ibn 
corps  depuis  le  bout  du  mulêau  , juf- 
qu’i  l’origine  de  la  queue  ■ eft  de  neuf 
pouces  ; celle  de  la  tête  , depuis  les 
narines  juTqu’d  l’occiput , eft  de  deux 
pouces  Sc  demi  ; celle  de  fa  queue  eft 
d’un  pouce.  Set  yeux  font  petits  8c  d 
fleur  de  tête  ; fes  oreilles  font  larges, 
longues  8c  élevées  ; les  narines  font 
dentelées , comme  la  crête  d’un  Coq. 
Il  a d chaque  pied  cinq  doigts  armé! 
d’ongles  ; lepouce  eft  plus  court  que 
les  autres.  Tout  le  delfus  du  corps, 
lavoir  le  dos  , les  côtés  , 8c  lelômmet 
de  la  tête  , Ibnt  couverts  de  piquant' 
durs  8c  pointus  , variés  de  brun  8c  de 
blanchâtre,  dont  les  plus  longs  ont  en- 
viron un  pouce  8c  demi  ; 8c  la  tête , 
fl  on  en  excepte  le  fommet , la  gorge , 
le  ventre  , les  pieds , 8c  la  queue , tont 
couverts  de  poils  bruns  8c  blanchâtres. 
Il  a d chaque  mâchoire  deux  longues 
dents  incifives  ; les  fupérieures  font 
éloignées  l’une  de  l’autre  , 8c  les  in- 
férieures prelque  contiguës  : 8c  en  ou- 
tre de  chaque  côté  de  la  mâchoire  flipé- 
rieure  font  quatre  petites  dents  cani- 
nes féparées  par  paires,  8c  cinq  molaires 
dont  la  première  8c  la  demiere  font 
plus  petites  que  les  trois  du  milieu , 
8c  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  in- 
férieure , trois  petites  dents  canines 
contiguës  , 8c  couchées  obliquement 
en  avant , 8c  quatre  molaires  , dont  la 
derniere  eft  plus  petite  que  les  trois 
autres  : en  tout  trente-fix  dents.  On 
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trouve  ordinaireraeat  cet  animal  dans 
les  bois. 

Les  Anciens  ont  cru , dit  M.  Per- 
rault . que  le  Ffre-Epic  8c  le  //é- 
rÿitt  étoient  des  animaux  du  rocota 
genre,  d caule  deipiquans  ou  aiguil- 
lons , dont  l’un  8c  l’autre  font  cou- 
verts ; quelques-uns  croyent  que  le 
miimr  Echimu  d’O  P P l E N , eft  le 
Htriÿon  , comme  (1  la  diftinélion  de 
celui-ci  8c  du  Ptrc~Epic , ne  conliftoit 
que  dans  fa  grandeur  : mais  outre  que 
les  animaux  de  ces  deux  elpeces  naif- 
feni  en  dillérens  pays , ils  lont  encore 
dilTérens  parleurs  aiguillons , 8c  parla 
figure  du  refte  de  leur  corps.  Car  le 
Parc-Epic  naît  en  Afrique  8c  en  Amé- 
rique , 8c  le  HtriUon  eft  commun  en 
Europe  : les  aiguillons  des  Hé>ijfvm 
font  aufli  plus  courts  d proportion  de 
leur  corps  , que  ceux  des  Patct-Epict. 
La  forme  de  leurs  aiguillons  eft  encore 
fort  diflTérente , ainU  que  la  figure  de 
leurs  pieds  , de  leur  mulêau  , 8c  de 
leurs  oreilles.  Si  l’on  en  croit  Albert, 
il  y a encore  cette  diftérence  que  le 
Hérijfan  le  tient  caché  pendant  l’hiver, 
8c  le  Parc-Epic  pendant  l’été  ; ce  qui 
vient  peut-être  de  la  diverfité  des  cli- 
mats. 

^At(,Synap.Amm.Quad.  p.  *)*.) 
fait  les  Héri^nr  de  deux  elpeces  , 
dont  la  feule  diflérence  eft  dit-il , 
prilê  de  la  figure  du  mulêau , qui  eft 
long , pointu , 8c  lêmblable  au  grouin 
d’un  Pourceau  dans  les  uns  , 8c  plus 
court , plus  applati , 8c  femblable  au 
mufeau  d’un  Chien  dans  les  autres  , 
dont  l’efpece  eft  appellée  Canine.  L’au- 
tre efpece  eft  la  plus  commune  ; c’eft 
la  lêule  dont  Mathiole8c  Jons- 
TOM  ont  donné  la  figure.  Selon  Rat, 
on  ne  voit  en  Angleterre  que  de  l’ef- 
pece Canine.  S u i D a s , appelle  le 
Hérilfin  , Porc  épineux. 

C’eft  quand  le  Hétifan  eft  en  boule 


* Les  Hébreux  le  nomment  Hà/ai  ; ht 
Chalééent,  K^eit  ; les  Grecs  h* 

pCpagnoli , Emo  ; le^l’ortU|ais  Oarifa , ou 
QritaCdchtra  ; les  Allemands,  Ud;  létlBy 
Tame  H. 


riens  Gef,  ou  Mtlax  , on  Tar IJenaka , ou 
Oizil/ihMi  les  Polonois /rz,  ou/imiiiy;  les 
Suédois , iftlkat!  ; les  HoUandois,  17cr«i  Kerr- 
kmi  lot  Anflois  Vrahi»,  ou  Ht^hae, 
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«ju’il  le  défend  contre  les  Chiens  8e 
les  autres  bêtes.  Si  alors  on  l’arrolë 
d’eau  , fes  pointes  fe  rabailTent  aufll- 
tôt.  Il  ne  fort  que  la  nuit.  Sa  nour- 
riture eft  le  fruit  , c’eft-i-dire  , les 
pommes  8c  les  raifins.  Il  (ê  roule  fur 
les  grappes  de  raifin  qui  font  à fleur 
de  terre  , Sc  qu'il  a détachées  avec  fes 
pattes  ; il  en  fait  autant  fur  les  pommes 
& fur  les  poires  , que  le  vent  a ab- 
battues  > ou  qui  font  tombées  de  ma- 
turité , 8c  il  les  emporte  dans  les  lieu* 
ou  il  le  retire. 

Entre  les  bêtes  à quatre  pieds , dit 

MATHIOLE.furDiOSCORIDE, 

le  feul  a les  parties  naturelles 

attachées  aux  reins  , comme  les  oi- 
feaux.  Le  m.Ue  8c  la  femelle  s’accou- 
plent debout  i caufe  de  leur,s  piquans. 
Quand  cet  animal  lent  les  Chiens , il 
fc  met  tout  en  rond  , 8e  les  Chiens  ne 
trouvant  que  des  pointes  8c  dos  épines , 
le  lailTent.  On  trouve  dans  les  Mé- 
moires de  l*  Acudémie  Royale  des  Scien- 
ces  f la  defeription  anatomique  de, 
quatre  Hériffons.  Georges  Seoerus 
a donné  dans  les  Ephémérides  de  l'A- 
cadémie des  Curieux  de  la  Nature  i la 
defeription  anatomique  de  deux  Hé- 
terreftres  , l’un  mâle,  Sc  l’autre 
femelle . inferée  dans  le  Tome  III.  des 
Colleclioiu  Académiques  , OtJ'trvatitn 
LVllI.  p.  55.  8c  l’anatomie  du  même 
animal  dans  le  même  Tome,  p.  49  t. 
par  Jean  Muralto,  auHi  tirée 
des  Ephémérides  de  l’ Académie  des  Cu- 
rieux de  la  Naine. 

Le  Hérijfon  ert  d'un  naturel  froid , 
& il  abonde  en  excrément.  Sa  chair  eft 
ftiptique  8c  terreftre  , de  difficile  di- 
gertion , 8c  donne  bien  peu  de  nour- 
riture. Mais  dans  les  Indes  , où  la  chair 
du  HérÿoHcVt  fort  blanche,  les  Indiens 
s’en  nourriffent.  On  la  trouve  auffi 
bonne  que  celle  des  Poulardes  en- 
graiilées.  Comme  ces  animaux  vivent 
d’œufs  de  Fourmis  , d’herbes  , 8c  de 
racines  , leS  Efpagnols  en  mangent  le 
.Carême. 

Lci  Auteurs  qui  ou  corit  fv  cet  aoiaal 
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font  Ray,  Sjmof.Quiul.  r.  i;i,  G 1 1 k r x ; 
Quad,  f.  JSSI.  Aldrovande,  Quaà.difit. 
vivlp.  p,  4t9.  J o ti  s T O H , Quai.  /.  1 19.  le 
Mufaum  Wormenfe , r-  HS*  a E B A , Tfcrf.  /. 
p.  pi.  Charletoh,  Exercii.p  19.  Kzaceinset, 
Ni/!.  Nos.  Fol.  p.  1}}.  8c  AuSuarium , p.  }z6. 
M.  Klein  , Difp.  Quad,  p.  86,  M.  Linnads, 
!gi/!.  Nat.  Edit,  6.  geit,  ti,  fp,  i.  Fauita  Sun, 

U,  16.  ^e, 

HÉRISSON  DE  SIBÉRIE, 
en  Latin  Erinaceus  Sibericus  , nommé 
par  M.  Brissok  ( p.  182.),  Ari- 
naceus  atiriculis  plants.  C’eft  un  ani- 
mal , (ï  la  figure  qu’en  donne  Sera 
eft  de  grandeur  nartirelle  , qui  peut 
avoir  plus  de  fix  pouces  du  bout  dii 
mufeau  jufqu’à  l’origine  de  la  queue. 
Il  a les  oreilles  courtes  8c  applaties, 
le  mufeau  court , ainfi  que  la  queue  , 
qui  a tout  au  plus  fix  lignes  de  long, 
ï chaque  pied  cinq  c'eigts  , dont  le 
pouce  eft  plus  court  que  les  autres. 
Toute  la  partie  fupérieure  de  ion  corps 
eft  couverte  de  piquans , gros , courts  , 
pointus  , d’un  roux  foncé  , Sc  dont  le 
bout  paroît  d’un  jaune  doré.  Son  ven- 
tre eft  garni  de  poils  fins  , laineux  , 
d’un  cendré  clair , & qui  feinblent  do- 
rés. On  le  trouve  en  Sibérie.  S E s A 
en  parle  (TAf/  7.  p.  79.  >,  8c  il  donne 
la  figure  du  mâle  8c  de  la  femelle 
Tab.  49- .fe.  4.  ci"  5.  ).  M.  Kletn 
( p.  66.  ) le  nomme  Acambion  Echi- 
tiatiis. 

HÉRISSON  DE  MALAC- 
CA  , en  Latin  Erinaceus  Malaccenfis  , 
nommé  par  M.  ÜRissONfp.  1-83.), 
Erinaceus  aurüulis  pendulis  ; par  ,VL 
L I N N Æ U s ( Syfi.  Nat.  East.  6. g.  1 7. 
fp.  4.  ) , Hyfirix  pedibus  pentadailylis, 
caudâtruttcaiâ  ; par  M.  Klein  ( Dijp, 
Quad.  p.  66.  ),  Acambion  aculeis  lon- 
giffimis  : Hyfltix  genuina  , Porcusacu- 
leatus  Malaccenfis  i 8c  parSEBA(  Thefi. 
I.p.it.Tab.  fl.  fg.  1.&  2.),/dy/- 
tri.x  Alalaccenfis. 

Cet  animal  a depuF  le  bout  du  mu- 
feau jufqu’à  l’anus  , environ  huit  pou- 
ces 3 fa  tête  , depuis  les  narines  jufqu’A 
l’occipur , eft  longue  de  deux  pouces 
Sc  demi  ; fes  yeux  font  grands  SebriP- 
laosj  fes  orciUcs  font  prefque  dénuées 
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de  poils  Sc  pendantes.  Il  a à chaque 
pied  ciii^oigts  qui  font  armés  d’ongles 
courts.  Tout  le  delTus  de  fon  corps 
ell  hérilTé  de  piquans  droits  Sc  poin- 
tus , comme  des  alcnes  de  différentes 
longueurs  , lavoir , depuis  un  pouce 
jufqu’à.ûx,  variés  en  partie  de  blanc 
& de  noir  , & en  partie  de  blanc  & de 
roullàtre.  Les  elpaces  qui  font  entre 
ces  piquans  , (ont  remplis  de  poils  dé- 
liés , longs  & foyeux.  Sa  tête  eft  cou- 
verte de  poils  courts  ; ceux  de  Ton 
ventre , de  Tes  jambes  Sc  de  fes  pieds  > 
font  déliés  . courts  , piquans , épais  Sc 
roux.  On  le  trouve  i Java  , à Suma- 
tra , Sc  fur  tout  à Malacca. 

HERISSON  D’AMÉRIQUE, 
en  Latin  Erinactuj  .4mericanuf , nom- 
mé par  M.  BaissoNép,  1 84.  } , 
ErmactHs  auricutit  milUr  i par  M. 
L I N N Æ U s ( Syfi.  Nat.  Edit.  6.  g. 
I t./h.  2.  ) , ErinaceutJubauriculatMî  ; 
par  S E B A ( ThtJ'.  1.  p.  78.  Tat.  49. 
Jig.  3.)  Erwaceut  Amtricamu  al  bus  s 
par  Ray  ( Synop.  Quad.  p.  131.), 
Echinus  Indicus  albus  ; Sc  par  M. 
K L E I K ( Difp.Quad.  p.  66.  ) , Acan- 
ihhn  Echinatus  , Erinaceus  Ameriea- 
nus  albus  , Surin.imenfîs. 

Cet  animal  a depuis  le  bout  du  mu- 
feau  jufqu’à  l’origine  de  la  queue , en- 
viron huit  pouces  de  long.  Sa  tête  eft 
groffe  Sc  courte  ; fon  col  eft  court , ainfi 
que  fa  queue  , ci^ui  eft  couverte  de 
très-peu  de  poils.  11  ne  lui' parolt  point 
d’oreilles  ; mais  il  a en  leur  place  des 
trous  par  lelquels  il  entend.  Ses  pieds 
ont  chacun  cinq  doigts  armés  d’ongles 
longs  , aigus  , Sc  crochus.  Toute  la 
partie  fupérieure  de  fon  corps  eft  cou- 
verte de  piquans  courts,  gros,  durs  , 
& d’un  cendré  tirant  fur  le  jaune  pâle. 
Le  devant  de  là  tête  , fon  ventre  Sc 
fes  pieds  Ibnt  couverts  de  poils  Ibyeux 
& blanchâtres  ; ceux  qui  couvrent  fon 
ventre  font  plus  longs  Sc  moins  rudes 
que  ceux  qui  couvrent  le  ventre  de 
nos  Hérijjons  ordinaires.  11  a au-def- 
fus  des  yeux  des  poils  courts  , d’un 
brun  foncé , 8c  aux  côtés , vers  le  der- 
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riere , lônt  des  poils  longs  8c  noirâ- 
tres. 

Il  y a , dit  D A p p E K ( Defeription 
de  l’Ajrijtie,  p.  238.  ) , dans  le  pa\» 
des  Negres  en  Afrique  de  toutes  fortes 
de  Hcrijfonr.  Les  plus  gros  font  de  la 
groffeur  de  nos  Pourceaux  , 8c  s’ap- 
pellent Quenij.  Ils  ont  des  piquans 
fort  longs  , qu'ils  hériffent  quand  ils 
font  en  colore.  Ils  tuent  les  Léopards 
qui  les  veulent  dévorer  ; car  les  plaies 
qu’ils  font  font  incurables  i caufo  de 
la  longueur  8c  de  l’épaiffeur  de  leurs 
piquans.  Les  petits  n’ont  pas  plus  d’un 
pied  de  hauteur , 8c  leurs  pointes  no 
peuvent  pas  fe  hériffer  fi  fort , ni  faire 
tant  de  mal.  Les  Chaffeurs  dans  l'Indj 
8c  dans  l’Afrique,  pour  prendre  les  Hc- 
rijfons , fe  fervent  de  rufes  , 8c  retien- 
nent leurs  Chiens  ; car  ces  animaux 
bleilènt  les  hommes  8c  les  Chiens  avec 
leurs  piquans  , qui  font  comme  autant 
de  poignards.  Il  y en  a de  blancs  , de 
noirs  Sc  de  différentes  couleurs. 

HÉRISSON  DE  MER,  en 

Latin  Echinus  marinus  ; en  Efpagnol , 
Ericj>  de  la  mari  en  Italien  , Riccio 
marine  : C’eft  une  forte  de  poilfon 
tertacée , dont  il  y a deux  eljieces  , 
félon  M.  L I N N Æ U s , qui  nomme 
la  première  ( Fauna  Suec.  p.  389.  n. 
1289.),  Echinus  J'uhglobofus  vertice 
plane.  C’eft  V Echinus  marinus,  aculeo- 
rum  vejiigiis  parùm  aut  nihil  eminen- 
t/bus  de  L I s T ER  ( Ang.  189.  t.  3. 
folio  1 8.  ).  Il  nomme  la  foconde  rf- 
pece  ( ».  1290.  ) , Echinus  fubcom- 
prejfus  , vertice  prominulo  i Sc  Lister 
( Apptnd.  28-  ) , Echi' us  minor  an- 
gulofus  , ex  utrâque  patti  comprejfus. 

Le  Hérijpott  de  mer  eft  fort  connu  , 
dit  M AT  H I O L E , fur  Dioscoride 
( L.  II.  p.  133.),  fur  les  côtes  de  la 
Mediterranée , 8c  de  la  mer  Adriati- 
que. Il  en  a vu  de  noirs  dans  le  Port 
Civita  V ecchia;  d’autres  qui  lui  étoient 
vernis  d’ailleurs  , 8c  plus  grands  que 
ceux  de  Civita-Vecchia  , qui  étoient 
rouges  8c  purpurins.  Il  croit  que  c’eft 
i’efpece  qu’A  R i s T o T e (Nijl.  Anim. 
• H h h ij 
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L.  W.  ) nomme  Echinmitrit , paffe- 
qu’ils  {ont  beaucoup  plus  grands  que 
les  autres.  Ces  A/rVÿo«r  quifurpaflent 
les  autres  en  grandeur , Ibnt  la  pre- 
mière elpece.  La  fécondé  8c  la  troiueme 
elpece  de  Hérijjtnt  , qu’on  appelle 
Spathagi  8c  vivent  dans  la  haute 

mer , 8c  on  n’en  voit  gueres.  La  pre- 
mière eipece  e(l  bonne  Â manger. 

M A T H I O L E parle  d'une  quatriè- 
me eipece  de  Heri^ont  dt  mer  , qui 
font  petits . 8c  dont  les  épines  8c  les 
pointes  font  longues  & dures,  lis  ne  & 
trouvent  que  dans  les  soufres  Sc  dans 
les  eaux  profondes.  Ceux-ci  , félon 
FAnteur.lont  bons  aux  gens  qui  ne  peu- 
vent uriner  que  goutte  â goutte.  Le 
corps  du  /Jcrijjea  eft  fait  comme  un 
four , fort  épais  devant  8c  derrière  , 
8c  fenêtré  comme  une  Lanterne  « dont 
on  a ôté  la  corne.  11  eft  couvert  d’une 
écaille  toute  chargée  de  pointes  qui 
lui  fervent  de  pieds  ^ car  quand  il  veut 
aller  d’un  lieu  à un  autre  > il  s’appuye 
fur  CCS  pointes  ; ce  que  Ion  connote  en 
ce  qu’elles  (ont  entortillées  aux  her- 
bes qui  font  au  fond  de  la  mer.  Ce 
qui  fêrt  de  tête  à ces  Hérijfom  eft  contre 
terre  , & la  partie  par  où  ils  fientent 
eft  deflùs  ; ce  qui  leur  eft  commun 
avec  tous  les  poilTons  teftaeées  , qui 
ont  leur  coquille  faite  en  pointe  , ou 
comme  un  baiCn,  car  il  faut  néceffai- 
rement , qu’ils  prennent  leur  nourri- 
ture par  en-bas , Si  que  par  conléquent 
leur  bouche  foit  tournée  contre  terre  , 
8c  la  partie  par  où  ils  fentent  par  def- 
fus  la  coquille.  Tous  les  HérîJJhnT  ont 
cinq  dents , creufes  en  dedans  , entre 
lefquelles  il  y a un  petit  morceau  de 
chair  , qui  lui  iêrt  de  langue  , à la- 
quelle eft  attaché  le  goder  , enfuite 
le  ventre  , dividl  en  cinq  parties  , de 
forte  que  l’on  diroit  que  cet  animal  a 
pludeurs  ventres , féparés  les  uns  des 
autres  8c  pleins  d’excrémens  ; mais  ils 
dépendent  d’unfeul  ventricule  > 8c  tous 
le  rapportent  d un  boyau  culier.  Les 
Hériÿonr  n’ont  point  de  chair  vers  le 
ventre,  comme  aurefte  ducorps.  LeurA 
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orufs  font  attachés  à la  coquille , en 
grande  quantité  ; ils  font  tous  bons  d 
manger.  Les  Hérijfont  de  mer , dit-on  » 
préfagent  la  tempête  ; quand  ils  fen- 
tent  qu’elle  approche , ils  s’adèmblent 
8c  fe  couvrent  de  pierres  pour  fe  ren- 
dre plus  pefâns  ; 8c  quand  les  Ma- 
riniers voyent  leur  mancpuvre , ils  ont 
aufli-tôt  recours  aux  ancres.  Le  même 
M A T H I O L E rapporte  que  félon  Ga- 
liEK  , la  cendre  des  E/ériJJinr  marint 
8c  terrelher  eft  abftcrdve , réfblutive  , 
attraêlive  , 8c  que  quelques-uns  en 
ofent  pour  nettoyer  les  fàles  ulcérés,  te 
faire  tomber  les  excroiffances  de  chair. 
MATHIOLE,furDlOSCORlDE» 

L.  //.  p.  ij}.  & 134. 

M.  K L E I N a donné  un  Ordre  na- 
turel des  Ourfins  oa  Hérijfant  de  mer  C 
il  examine  d’abord  les  Ourpnr  par  la 
différente  dtuation  de  l’ouverture , qui 
fert  de  pafTage  aux  excrémens.  Si  ces 
Oierfint  l’ont  placée  au  fommet  de  la 
coquille,  il  les  appelle  Anoeyfthet  : s’il* 
l’ont  i la  bafe,  Catocyflhej  : s’ils  l’ont  â 
côté  de  la  bafb,f’/e«r«Qyfôej-.  Voilà  fou 
premier  ordre  naturel  des  OurpntXyicw 
le  fécond  , il  les  range  fuivant  la  lî- 
tuation  de  la  bouche.  Il  nomme  £m- 
mejoflemes  ceux  qui  l’ont  placée  au  mi  - 
lieu  , Sc  Apemejoflomes  ceux  qui  l’ont 
placée  hors  du  milieu.  Dans  le  même 
ouvrage  on  trouve  des  obfervations 
fiir  les  piquans  des  Ourfins  de  mer, 
avec  quelques  remarques  fur  les  Be- 
lemnitcs  , auxquelles  il  en  a joint  d’au- 
tres , en  forme  de  Corollaires  , de  feu 

M.  Jean-Jacques  Scheuchzer. 

Voyez  la  Traduéfion  que  j’ai  donnée 
de  cet  Ouvragé,  avec  figures  t 

8c  qui  fë  vend  chez  B A u C H E. 

M.  D’A  RGENVIILE  ( Hifi.  de 
la  Cenchyl.  Ëdii  Neuv.  p.  19.  & 308.  ) 
met  les  Ourfins  , Boutons , ou  Hérij- 
forts  de  mer  , dans  la  daflê  des  Mul- 
tivalves  , 8c  c’en  eft  la  première  fa- 
mille. Dans  la  féconde  partie  du  même 
ouvrage,  cet  Auteur,  à la  Planche  VIL 
donne  les  figures  de  l’Echinus  ovarius  ^ 
de  deux  efpeccs  de  Dfeus-  On  tiouve 
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aufC  celles  de  VEch'musfpathagut,  te 
du  Bry^Hs , au  bas  de  la  Planche  XXV. 
première  Partie.  Voyez  dans  cet  Ou- 
vrage les  explications  de  ces  Ibrtes 
iîOurJint. 

Lonviliers  de  PomcT  dit  qu’il 
fe  trouve  le  long  des  c6tes  des  Indes 
Occidentales , diverfes  Ibrtes  de  Hi- 
rtjjoni  de  mer  , que  les  habitans  nom- 
ment autrement  FeiJJint  armer.  11  y en 
a qui  font  gros  comme  un  Palon,  pres- 
que tous  ronds,  Sc  n’ayant  qu’un  petit 
moignon  de  queue  , qui  fait  qu’ils  dif- 
férent d’une  boule.  Cq  poilTon  n’a 
point  de  tête  , mais  il  a des  yeux  , Sc 
la  queue  cft  attachée  au  ventre  ; au 
lieu  de  dents  il  a deux  petites  pierres 
fort  dures , Sc  larges  d’un  pouce  ; ce 
font  comme  deux  petites  meules , dont 
il  fert  pour  mordre  , cafifer  Sc  écrafer 
les  Cancres  de  mer  , Sc  les  petits  co- 
quillages , dont  il  fait  fa  nourriture.  11 
ell  tout  armé  de  petites  pointes , groifes 
Sc  longues  comme  des  fers  d’aiguil- 
lettes , Sc  auQi  aigues  que  des  aiguilles , 
qu’il  dreflê  , baille  Sc  traverfe  félonie 
befoin  qu’il  en  peut  avoir.  On  prend 
ce  poiflbn  en  lui  jettant  une  ligne  an 
bout  de  laquelle  e(l  un  petit  hameçon 
d’acier , ccjfi  vert  d’un  morceau  de  Can- 
cre de  mer;  quand  il  l’a  avalé  Sc  en 
voulant  fuir , il  le  fent  arrêté  par  le  Pé- 
cheur qui  tire  la  ligne  : il  entre  dans 
une  rage  qui  lui  lait  hériHêr  toutes  lès 
pointes;  en  forte  que  l’ayant  tiré  i terre 
il  eft  impofiîbte  de  le  prendre  par  au- 
cune partie  de  fon  corps.  AinG  oncft 
obligé  de  le  porter  un  peu  loin  du 
rivage  avec  le  bouc  de  La  li^e  , Sc 
il  expire  U quelque  temps  apres.  Dans 
tout  le  corps  de  cet  animal , qui  eft 
quelquefois  plus  gros  qu’un  boilTeau  , 
U n’y  a pas  plus  d manger  qu’à  un 
petit  Maquereau.  On  lui  trouve  dans 
le  ventre  une  maniéré  de  bourlê  rem- 
plie de  vent , dont  on  fait  la  colle  la 
plus  forte  Sc  la  plus  tenace  qu’il  Ce 
puiflê  faire.  Les  autres  Hér^Jinr  da 
mer  , ou  Pnÿènr  armir  de  ces  côtes  ne 
diftérent  de  celui-ci  que  parla  Gtnatioo 
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ou  par  la  longueur  de  leurs  pointes  : 
il  y en  a qui  les  ont  plus  courtes  , 
d’autres  plus  menues , Sc  d’autres  en 
forme  de  grandes  étoiles.  Lonvil- 
UERS  dePoin'ct,  Hÿl.  Nat.  det  An- 
tilles , Livre  I.  ch.  118.  art.  i o. 

HÉRISSON  BLANC:  Le 
plus  Gngulier  des  Vers  . mangeurs  de 
Pucerons  , par  fa  Ggure , eft  celui  que 
M.  DE  KéAUMUR  appelle  Hérif- 
fon  blanc,  ou  B.irbet  blanc.  Tout  mit 
corps  eft  couvert  Sc  hérilTé  de  certaine» 
touffes  très-blanches  , oblongues  Se 
arrangées  , comme  les  piqnans  d’un 
Porc-Épic  : ce  font  des  Glets  coton- 
neux , ou  des  touffes  cotonneulbs  , on 
des  pinceaux  cotonneux , rangés  avec 
fymétrie  fur  fix  lignes  autant  paral- 
lèles , que  le  permet  la  figure  du  corps 
de  l’inlecfe  : il  y a de  ces  infedes , dont 
ks  touffes  Ibnt  beaucoup  plus  longues 
que  celles  des  autres.  Celles , qui  font 
les  plus  longues",  ne  s’élèvent  pas  en 
lignes  droites  ; elles  fe  recourbent  un 
peu  en  crochets  , en  approchant  de  leur 
bout  fupérieur.  La  courbure  d’une  par- 
tie de  ces  crochets  eft  tournée  vers  la 
queue.  Les  crochets,  qui  font  fur  les 
deux  lignes  *longitucGaales  les  plu» 
proches  du  ventre , font  un  peu  tour- 
nés en-dehors  de  l’irdëéle.  Enfin  les 
crochets  de  l’anneau  les  plus  prociiea 
de  la  tête  , font  tournés  du  côté  de  1» 
tête  , 8c  donnent  à cet  mfeélc  l’air  de 
ces  Balbett,  à qui  des  touffes  de  poil» 
tombent  fur  les  yeux,  11  y a des  cir- 
conftances , où  les  figures  de  ces  touffe» 
font  tour  à fait  différentes  de  celles 
que  nous  venons  de  dire.  M.  d R 
Réaumvr  { Mém.  U.  Tome  III.  ) , 
explique  l’origine  de  la  production  de 
ces  touffes  cotonneufes. 

C’eft  fur  de»  feuille»  de  Prunier  , 
peuplées  de  Pucerons  , que  M.  d e 
Réaumur  dit  avoir  trouvé  de  ces 
petits  Barbets  blancs  y Sc  cela  dans  le 
mois  de  Juin  8c  dans  celui  de  Juillet. 
Il  ajoute  que  ces  Pucerons  de  Pru- 
nier femblent  être  plus  de  leur  goût 
que  tous  les  autres  ; que  quelquefbia- 
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cinq  ou  fix  de  ces  BarkeU  de  dlffiîrcnte 
j;randeur  , parcequ’ils  font  de  diiïïrent 
âge  , font  fur  la  même  feuille  , & 
que  quelquefois  pourtant  il  n’y  en  a 

u’un  ou  deux  , ou  point  du  tout.  Pen- 

ant  toute  leur  vie  ils  font  environnés 
d’une  abondante  provillon  de  gibier. 
Quand  ils  en  ont  dépeuplé  une  feuille , 
ils  palTent  fur  une  feuille  voidne  , qui 
en  eft  ordinairement  fournie.  Ces  pe- 
tits Barbet t , en  moins  de  quinze  jours 
parviennent  à la  grandeur  qu’ils  doi- 
vent avoir  , lorfqu’ils  fe  transforment 
en  une  Nymphe  peu  dilférente  des 
Scarabées  hémifphériques.  Après  que 
l’infocle  eft  refté  environ  trois  femai- 
nes  d’été  fous  cette  forme  , il  la  quitte 
pour  prendre  celle  d’un  très  - petit 
Scarabée.  Pour  les  autres  ennemis  des 
Pucerons  , voyez  VERS  S A N S 
JAMBES,  emiemis  des  l’ucerons  ; 
VERSA  SIX  JAMBES, cn«- 
mis  des  l’ucerons  , Sc  LIONS-PC- 
CERONS. 

HÉRISONNE,  ou  la  MAR- 
TE , nom  que  M.  de  Réaumur 
donne  à une  efpece  de  Chenille  , dont 
le  poil  forme  des  houpes.  Voyez  CHE- 
NILLE VELUE. 

HERITIN  ANDEL  , Cou- 
leuvre fort  dangereufe  de  Pille  de  Ma- 
labar. Sa  morfure  , dit  M.  Linnæus 
( Amanit.  Tom.  I.  Amphib.  Gylten.  p. 
III.  },  corrompt  toutes  les  chairs  , 
qui  pourrilTent  & tombent  ; a{^s  mille 
tourmens  le  malade  en  meurt. 

H ER  LE , oifeau  de  rivière.  Voyez 
HA  R LE.  Albin  donne  ce  nom  à 
YAvofetta  des  Italiens. 

H E R M I N E , animal  du  genre 
de  la  Belette  , dont  le  caractère  cft 
d’avoir  fix  dents  incillvcs  à chaque 
mâchoire  , â chaque  pied  cinq  doigts 
onguiculés  , tous  féparés  les  uns  des 
autres  ; le  pouce  eft  éloigné  des  au- 
tres doigts , & articulé  plus  haut.  Tous 
les  Quadrupèdes  de  ce  genre  ont  le 

* Tn  I.aiin  MuJIth  ArmeîUna  , Mtipela  al~ 
le  ; les  Italien!  I api>cUent  Armiino  ; les  Po- 
Lnois , CroKafl^  ; les  AUcinuiüs  hmnelia , 
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coips  allongé , 8c  les  jambes  courtes; 

Yé Hermine  eft  nommée  par  M.  Rkis- 
soN(p.  243.),  hyeme  alba  , 

tftate  fiiprà  rutila , infrà  alba  , caiida  ' 
apice  ttigro  ; par  M.  Linnæus 
( Fauiia  Suec.  n.  9.  ) , Mujlela  caiida 
apice  atro  > par  le  même  ( Syft.  Nat. 

Edit.  6.  g.  ô.J'pec.  6.),  Mujlela  can- 
dida  (îve  Enmneum.  Cet  animal  ref- 
femblc  à la  Belette  par  fa  figure  ; mais 
il  eft  un  peu  plus  grand.  Il  a les  on- 
gles blancs  , 8c  le  bout  de  la  queue 
noir;  tout  le  refte  de  fon  corps  cft  blanc 
en  hiver,  8c  en  été  la  partie  fupérieure 
du  corps  eft'  roulTe , Sc  la  partie  infé-  ™ 
rieure  eft  blanche.  On  le  trouve  en 
Ruftic  , en  Scandinavie  , 8c  dans  tous 
les  pays  du  Nord  , 8c  rarement  en 
France.  A caufe  de  fa  peau , qui  eft 
fort  eftimée  , 8c  beaucoup  plus  recher- 
chée que  celle  des  autres  animaux  de 
ce  genre  , on  l’a  nommée  Mujlela  re- 
galir.  Hermine  a le  tour  des  yeux 
roux  Sc  gris  : elle  fait  là  nourriture  de 
Rats  Sc  de  Taupes.  Il  y a en  Armé- 
nie beaucoup  de  ces  animaux  , c’eft 
d’où  leur  elt  venu  le  nom  i’ Hermine, 
Pline  en  parle  , Sc  dit  que  c’eft  un 
Rat  de  terroir  de  Pont  en  A(îe.  \J Her- 
mine eft  commune  au  Cap  de  Bonne 
Efpérance. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  XUermine  , 
font  M.  Klein,  JItJi».  Q«aJ.  p.  63.  R * y , 
Symp.Quai.  f.  ifS,  ALUKOVANDt.Qitai. 
ttîsit.  vivif,  f,  30s.  Gfsnek,  QMdJ.  p.  851, 
K/.!csinsky,  Hifl.  S’m.PoI.  p.  ijj.  le  meme, 
AuHueo'inm  , p.  3 iS.  J o N s T o N , Qutf.L  p, 
tôt.  Charleton,  Exercle,  p,  xo,  ire. 

HÉRON,  oifeau  aquatique  , qui 
vit  de  poifTons , dont  il  y a beaucoup 
d’efpeces.  M.  Linnæus  ( Fauna 
Suec.  p.  48.)  , met  le  Héron  dans  le 
rang  des  oifoaux  , qu’il  appelle  Avet 
fcolopaces',  Sc  il  donne  le  nom  d’Ar- 
dea  , non -feulement  au  Héron  blanc 
de  la  grande  efpece  , au  Héron  cen- 
dré , Sc  au  Héron  étoilé , les  feuls  dont 
il  donne  la  notice  , mais  encore  à la 

ou  ÏVtF-H’ifelln  ; les  Suédois  HermeUn,  ou 
Lekaii;  les  Norwégieni,  Lekai  ; les  Aoglois 
Errnhe , ou  Siesr. 
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Grue , 8c  aux  deux  efpeces  de  Cigo- 
gnes , noire  & blanche.  11  nomme  le 
Héron  blanc  { n.  13a.),  Ardea  alla 
tota , capitt  Uvi  ; le  Héron  cendré 
(n.  IJ  J.),  j4rdea  crijià  dépendent  e i 
le  Héron  étoilé  ( n.  1 3 4.  ) 1 Ardea  ver- 
tice  nigro , pelhre  paliido , maculir  lon- 
gitudinalibiir  nigricantibni.  Ce  font  les 
feules  eipcccs  <]u’on  voie  en  Suede, 
B F.  L O N , ( de  la  nat.  des  Gif.  L.  IV. 
ch.  2.  3.  4.  5.  C"  tf.  ).  parle  du  Hé- 
ron cendré  , du  Héron  blanc  > de  V Ar- 
dea flellaris  > c’eft  le  Butor  , ou  Héron 
étoilé  : de  VArdeola  candida  , qu’il 
nomme  Poche  en  François  ; de  l’Ai- 
grette , que  les  Italiens  nomment.^gr«- 
li , nommée Aiunit par  Aristote, 
que  Gaza,  a rendu  par  Albicula. 
Selon  R A Y ( Synop.  Aleth.  Av.  p.  98.), 
Al,  DROVAKDE(  Ornith.  L.  XX.  ) , 
& les  autres  Naturalises  , il  y a le 
Héron  cendré  , dont  trois  efpeces  ; le 
Héron  blanc  , dont  aufli  trois  e/peces  ; 
le  Héron  châtain , nommé  Hamatoput- 
par  Scaliger;  le  Sgitacio  , Sc  le 
Squajotta  des  Italiens  ; l’Aigrette  ; le 
Héron  étoilé , ou  le  Butor , dont  trois 
elpeces.  Albin  ajoute  à ces  différentes 
efpeces  de  Hérons  ( Tome III.  n.  78.  ) , 
le  Héron  vulgaire  ; l’Avis  Pugnax  des 
Naturaliftes  (Tome  I.  n.  72.  73.  ), 

qui  eft  une  efpccc  de  Héron  ; le  Héron 
bleu  ( Tome  III.  ».  79.  ) , &c. 

M.  K LE  I N ( Ord.  Av.  p.  122.  §. 
(Si.)  , donne  le  nom  A’Hamiota  au  dix- 
jieuvieme  genre  de  la  quatrième  fa- 
mille de  fes  oifeaux.  Il  divifo  ce  genre 
en  trois  tribus  , ou  efpeces.  La  pre- 
mière renferme  les  Hérons , qu’il  nom- 
me en  Latin  Ardea  ; Il  fécondé  les  G- 

’ Cet  oifeau  eff  nommé  en  Hébreu  Anatha  ; 
en  Chaldéen  Amiiha  , os  Ihha  ; en  Grec 
Éfotiif  ; en  Latin  Ardea  ; en  Italien , .ii- 
ro«;  en  Allemand , Ulaii  er-Riftr  ; en  Lfpa- 
gnol,  Garca;  en  .Angîois  , Common-HeroH  ; 
en  Suédois,  Haeier;  en  Savoye,  Airon.  Or, 
fuivanc  M é m a o t , dileni  les  Auteurs  de  la 
Suite  de  la  Matière  Médicale  y le  mot  François 
Héron , vient  du  t atin  Herodius  , qui  efi  dé- 
rivé du  Grec.  Quant  à Ton  nom  Latin  ordi- 
naire > fi  l’on  en  croit  le  Chevalier  Coloh- 
Mi,  dam  fon  HiJIoire  Saturelle  de  l'Univers, 
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gagner , Ciconia  >■  la  troifieme , des  oi- 
feaux , qui  ont  le  bec  lingulicr , Avec 
anomaloroflra  , tels  que  les  didérente» 
efpeces  de  Palettes,  en  Latin  Plates-,  le 
Phoenicoptere  , nommé  Flamant  par 
les  Voyageurs;  le  Tantale  , elpecc  de 
Pélican  d’arbre  de  l’Amérique  , nommé 
Loculator  en  Latin.  Ces  trois  différentes 
efpeces d’oifeaux  cherchent  leur  nour- 
riture dans  les  eaux  , & font  funeftes 
aux  poilTons,  dont  ils  font  un  grand 
dégât.  Le  mémeNaturaliffe  dit  que  Its 
Hérons  que  l’on  voit  dans  fon  pays 
(d  Danrziclt)  ont  le  bec  pointu  comme 
une  alcne.  Le  bec  des  Hérons  des  au- 
tres pays  va  , dit-il  , peu  à-peu  en 
diminuant  : quelques-uns  ont  fur  la 
tête  de  longues  plumes  pendante.s. 
L’Auteur,  dit  avoir  lû  dans  un  manufo 
crit  de  R O B E K C , que  le  Héron  n’a 
qu’un  inteffin  cacum  , aulieu  qu'on  le 
trouve  double  dans  les  autres  oifeaux. 

Grand  H É R O N G lU  S ou 
CENDRÉ’f,  c’eft  la  première  eP 
pece  dont  M.  K L E i N parle.  A L- 
Bl  N ( Tome  III.  ».  78.  ) en  donne  la 
defeription  ; il  eft  nommé  Ardea  criflâ. 
dependente  par  M.  LfNNÆUS.  Les 
Auteurs  de  la  Suite  de  la  Al.itiere  Mé- 
dicale décrivent  ainfi  ( Tome  III.  p, 
93.  & Juiv.  ) la  femelle  du  grand 
Héron,  gris  ou  cendré. 

Cet  oifoau  , difent-ils , pcfe  près  de 
quatre  livres  : il  a depuis  le  bout  du 
bec  julqu’au  bout  des  ongles  , quatre 
pieds  de  longueur  ,&  trois  pieds  deux 
pouces  & demi  julqu’au  bout  de  la 
queue  ; le  bec  eft  grand  , fort , droit, 
allant  en  diminuant  infenfiblement  de 
groffeur  & finiffant  en  pointe  , long  de 

l’oifèau  Ardée  eft  ainfi  appelle,  à caufê  que 
quan,f  il  eft  attaqué  par  un  oiFeau  ie  proie  , 
Bon-feulemeni  il  fe  défend  avec  beaucoup 
d’ardeur  & de  vivacité,  pareequ'il  a beaucoup 
de  courage  ; mais  quand  il  ne  peut  plus  le 
défendre  , & que  les  Forces  lui  manquent  , 
alors  il  préfente  le  derrière  à fon  adverfaire  , 
& lance  fur  lui  les  excrémens,  qui  font  très- 

Sluans  & fi  chauds  qu'en  fort  peu  de  temps 
s brûlent  & confument  entièrement  toutes 
les  plumes  de  fon  ennemi , comme  £ eUcs 
avoieiu  palTc  pat  le  (eu. 
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cinq  pouces  k demi  depuis  la  pointe 
jufqu’au  coin  de  la  bouche , & de  la 
couleur  d’un  verd  jauniire.  La  mâ- 
choire fupérieure  eft  tant  (bit  peu  plus 
longue  que  l’inférieure,  ayant  une  fof- 
fette  gravée  depuis  les  narines  julqu’à 
fa  pointe , & les  côtés  font  un  peu  âpres 
& comme  dentelés  vers  l’extrémité , 
afin  de  pouvoir  mieux  retenir  les  poiP- 
ions  gluans  ; la  mâchoire  inférieure 
eft  plus  jaunâtre  ; l’ouverture  de  U 
bouche  eft  ample  ; la  langue  eft  aigue , 
longue  , k cependant  nullement  dure  ; 
les  trous  des  narines  font  comme  de 
petites  fentes  oblongues  ; les  paupières 
k l’eipacc  qui  eft  entre  les  yeux  • 
font  dénués  de  plumes  , k le  bec  eft 
■verdâtre.  Cet  oifeau  a les  plumes  an- 
térieures du  Ibmmet  de  la  tête  blan- 
ches , puis  une  crête  noire  haute  de 
quatre  poucesSc  demi,  le  menton  blanc, 
le  col  blanc  cendré,  tirant  fur  le  rouf- 
ûtre  , la  gorge  blanche , très-joliment 
piquetée  de  taches  noires  , au  bas  de 
laquelle  croilTent  des  plumes  longues 
k étroites  , pointues  k blanches  ; le 
dos  lanugineux  , couvert  de  longues 
plumes  cendréeé  ,qui  naiflfentdes  épau- 
les qui  font  bigarrées  de  petites  lignes 
blanchâtres  qui  tendent  vers  le  bas; 
le  milieu  de  la  poitrine  k le  bas  du 
croupion  , qui  eft  fous  la  queue , eft 
tirant  fur  le  jaune  : une  grande  tache 
noire  part  du  deflbusdes  épaules  , de 
laquelle  fort  une  raie  de  la  même’cou- 
leur , & qui  va  jufqu’â  l’anus.  Ce  vo- 
latil a environ  vingt- fept  grandes  plu- 
mes â chaque  aile , dont  les  dernieres 
font  grilàtres , 8c  toutes  les  autres  noi- 
râtres , excepté  les  bords  extérieurs  de 
l’onzieme  8c  de  la  douzième  qui  tirent 
un  pau  fur  le  cendré  ; la  forfiice  infé- 
rieure des  ailes  eft  cendrée , les  plumes 
de  l’aile  bâtarde  font  noirâtres  , avec 
une  grande  tache  blanche  au-deflbus  : 
les  racines  de  l’aile  bâtarde  font  re- 
vêtues en-deflus  de  plumes  blanches; 
enfults  régné  une  ligne  blanche , qui 
fe  cofitlnue  par  toute  la  bafe  de  l’aile 
jufqu’aux  épaules,  il  a dix  plumes  du 
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foeond  ordre  qui  font  noirâtres , puis 
quatre  ou  cinq  blanchâtres  aux  bords 
extérieurs  , k toutes  les  autres  cen- 
drées ; la  queue  eft  pareillement  cen- 
drée , longue  de  fept  pouces  , k cora- 
pofée  de  douze  plumes.  Les  jambes 
8c  les  pieds  font  verds  ; la  partie  pofe 
térieure  des  jambes  8c  les  plantes  des 
pieds  font  plus  vertes;  les  doigts  font 
fort  longs  ; le  doigt  extérieur  eft  joint 
dans  la  plus  bafie  articulation  par  une 
membrane  â celui  du  milieu  ; l’ongle 
du  doigt  du  milieu  eft  dentelé  au  côté 
intérieur,  ce  qui  eft  remarquable  ; l’eP 
tomac  eft  lâche  8c  membraneux  , plu- 
tôt que  mufeuleux  , comme  dans  les 
animaux  camaflîers  , où  nous  avons 
trouvé  par  la  dilTection  de  la  Lentille 
de  marais  à trois  pointes  : les  inteftins 
vers  l’anus  à l’endroit  où  eft  le  fiége 
des  appendices , font  plus  lâches  que 
dans  les  autres  oifeaux  : or  les  appen- 
dices cxcules  ne  font  pas  ici  au  nombre 
de  deux , comme  dans  la  plûpart  des 
oifeaux  , mais  il  n’y  en  a qu’une , com- 
me dans  les  Quadrupèdes  , néanmoins 
elles  font  bien  plus  grandes  8c  plus 
groflês.  Cet  animal  a l’oefophage  fort 
dilaté  fous  le  menton, une  appendice  au 
milieu  de  la  fourchette , la  véficule  du 
fiel  longue , dix-huit  vertèbres  au  col , 
quoique  G ES  N E R n’en  compte  que 
onze  , dont  la  cinquième  a une  pofî- 
tion  contraire  â celle  des  autres,  vâi 
qu’elle  fe  réfléchit  en  haut. 

Le  Hénn  fe  nourrit  de  poiflbns  , 
de  Grenouilles,  Scc.  fou  vent  même  il 
blefle  de  grands  poiflbns,  fens  pouvoir 
les  tirer  de  l’eau  , ou  les  emporter. 
Ses  petits  s’engraiflTcnt  d’intefîins  de 
poiflpns , de  chair  , 8cc,  Son  attitude 
naturelle  eft  d’avoir  la  tête  ramenée 
entre  les  deux  épaules  , 8c  le  col  con- 
tourné; la  trachée-artere  pafle  deux 
fois  en  droite  ligne  par  les  vertebres 
du  col  avant  que  d’entrer  dans  la  poi- 
trine. Ces  oifeaux  font  leur  nid  atf 
fommet  des  arbres  les  plus  élevés , k 
leurs  nids  font  affez  fouvent  plufieurs 
eofemble , peu  éloignés  l’un  de  l’autre: 

mais 
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*iais  c’eft  une  queflion  de  favoîr  s’ils 
«nt  coutume  de  nicher  dans  les  nids 
des  Corneilles, comme  Alduovande 
le  rapporte  d’après  Polïdore.  Les 
Œufs  font  d’un  verd  pâle  , tirant  fur 
le  bleuâtre.  Il  le  trouve  aulTi  en  An- 

fleterre  des  Héronnieres  . telles  que 
i E L O N les  décrit  pour  la  France  . 
quoique  cet  Auteur  le  nie  , 8c  où  les 
Hiront  ont  (i  bien  appris  à faire  leurs 
nids  , que  les  Maîtres  tirent  cous  les 
ans  des  petits  une  grande  Ibmme  d’ar- 
gent. 

Selon  ScHVEKCKFELD  , le  Héron 
mâle  a au  Ibmmec  de  1a  tête  des  plu- 
mes bleuâtres , longues  de  près  de  neuf 
pouces  , trois  pour  l’ordinaire , rare- 
menedavantage,  pendantes  Sc  cachées 
-en  arriéré  > que  l’oilëau  quitte  quand 
il  veut  faire  des  petits , & qui  font 
d’un  grand  prix.  Cet  Auteur  ajoute 
d’après  Albert,  que  le  mâle  s’ac- 
couple en  tenant  lès  jambes  fléchies 
fur  le  dos  de  la  femelle , de  façon  que 
lès  pieds  font  â la  tête  , 8c  fes  genoux 
vers  l’anus  de  la  femelle. 

Albin  (Tomt  I.  ».  6j.  ) , décrit  le 
gra/ia  Héron  griroii  cendré  mile,  ences 
termes:  Il  a les  plumes  du  devant  de 
la  tête  blanches , fuivies  d’une  crête 
noire  de  la  largeur  de-  quatre  pouces 
& cUmi , le  menton  blanc  , le  corps 
couleur  de  frêne  , avec  des  taches  noi- 
res. Sur  la  partie  inférieure  il  a de  pe- 
tites plumes  blanches  8c  longues  ; le 
dos  eft  couvert  de  longues  plumes  qui 
forcent  des  épaules  , 8c  diverlifiées  de 
traits  blanchâtres;  furie  milieu  de  la 
poitrine  & fur  la  partie  inférieure  du 
croupion  eft  un  trait  jaunâtre , ou  brun 
clair  ; fous  les  épaules  il  a une  tache 
noire  , d’où  part  une  ligne  de  la  même 
couleur  , qui  finit  au  défaut  de  l’os 
de  la  poitrine  ; les  grandes  plumes  des 
ailes  au  nombre  de  vingt-fept , dont 
les  dernieres  font  de  couleur  de  frêne , 
& 1^  autres  Ibnt  noires , excepté  les 
bords  extérieurs  de  onze  ou  douze  de 
cet  plumes  , qui  Ibnt  un  peu  cendrées  : 
ü en  eft  de  même  des  côtés  inférieurs 
Jomt  U. 
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9e  toutes  les  plumes  de  la  fauftè  aile 
qui  font  noires  : fout  cette  aile  eft  une 
grande  tache  blanche  ; la  racine  eft 
couverte  par  en  haut  de  plumes  blan- 
ches , enfuite  de  quoi  eft  une  ligne 
de  la  même  couleur  , qui  eft  continuée 
tout  le  long  de  la  balè , ou  du  Ibmmet 
de  l’aile  , jufqu’au  point  où  elle  eft 
attachée.  Du  fécond  rang  des  plumes 
de  l’aile , il  y en  a dix  de  noires  ; en- 
fuite  quatre  ou  cinq  de  ces  plumes 
ont  leurs  bords  extérieurs  blancs;  tou- 
tes les  autres  font  de  couleur  de  frêne. 
Sa  queue  eft  de  la  même  couleur , 
longue  de  fept  pouces,  8c  compofée 
de  douze  plumes  : ion  bec  eft  grand  , 
fort  , droit , 8c  épais  dans  (a  racine  , 
d’où  il  va  lè  terminer  en  diminuant 
en  une  pointe  aigue  ; là  longueur  eft 
de  cinq  pouces  depuis  l’extrémité  juf- 
qu’aux  coins  de  la  bouche  ; il  eft  rouge- 
brun  , 8c  â quelques-uns  il  eft  d’un 
verd  jaunâtre.  Cet  oilèau  a la  mâ- 
choire fupérieure  un  peu  plus  lon- 
gue que  celle  du  deflbus  : il  s’y  trouve 
un  fillon , qui  s’étend  depuis  les  na- 
rines , julqud  l’extrémité  de  la  pointe. 
Les  côtés  de  cette  mâchoire  lont  un 
peu  raboteux  vers  la  pointe  , & , 
pour  ainli  dire , garnis  de  colle  pour 
mieux  tenir  les  poifluns  glilTans  ; la 
mâchoire  inférieure  eft  plus  jaune  , Sc 
les  côtés  de  l’une  & de  l’autre  font 
déliés  julqu’â  former  des  bords  tran- 
chans.  Le  Héron  a la  langue  pointue, 
longue  8c  dure  , les  paupières  auflt 
bien  que  l’efpace  qui  fe  trouve  en- 
tre les  yeux  & le  bec  , font  verds  , 
les  narines  oblongues  8c  étroites , les 
jambes  8c  les  pattes  d’un  verd  bafané  , 
8c  les  doigts  fort  longs  : les  doigts  de 
devant  qui  font  les  plus  avancés  en 
dehors  font  unis  en  bas  â celui  du  mi- 
lieu par  une  membrane  , 8c  le  bord 
intérieur  de  la  grifl»  du  milieu  eft 
gluant  : chofe  qui  eft  digne  d’être  re- 
marquée. 

On  a coutume,  dit  Bel  on,  de 
faire  un  trafic  des  petits  du  Héron. 
Ce  trafic  monte  à une  grande  fomme 
1 1 i 
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d'argent  par  an  ; car  les  Modernes 
ayant  inventé  la  maniéré  de  conftruire 
certaines  loges  élevées  en  l’air  le  long 
de  quelque  ruiiTeau  , lëulement  cou- 
vertes à claire  voie  , les  ont  nommées 
en  François  hhomitrts,  fur  lefquellea 
les  Hhons  ont  fi  bien  appris  i drefler 
leur  aire  , que  les  petits  qui  (ont  dé- 
nichés Li-deirus,  valent  un  grand  pro- 
fit. 11  clt  vrai-femblable  que  c’eftune 
Invention"  des  Modernes  ; & comme 
les  Anciens  n’en  ont  point  eu  con- 
Boitlànce  ,au(Ii  les  autres  Nations  n’en 
font  point  d’ufâge. 

' En  certaines  contrées  , comme  en 
Bretagne , les  Hinru  , qui  y font  fort 
fréquens,  font  leurs  nids  lur  les  arbres 
des  forêts  de  haute  futaie  , 8c  parce- 
qu’ils  nourrilTent  leurs  petits  de  poif- 
wn  , Sc  qu’en  les  abéchant  il  en  tom- 
be une  grande  quantité  par  terre , plu- 
(ieurs  ont  pris  occafion  de  dire  qu’ils 
avoient  été  dans  un  pays  , où  les  poif- 
fons  qui  tombent  des  arbres , engraif- 
fent  les  Pourceaux  j ce  qui  ell  une  choie 
véritable  , 8c  qu’il  n’eft  point  difficile 
de  croire,  pourvu  qu’on  entende  ce  que 
je  viens  de  rapporter.  On  dit  commu- 
nément que  le  Héron  eft  une  viande 
royale;  aulfi  la  NoblefTe  Françoife  fait- 
elle  grandcas  d’en  manger,  mais  fur- 
rput  des  Héronneaux.  Cependant  le.s 
Etrangers  ne  l’ont  pas  en  fi  grande 
recommandation.  Ces  oilèaux  (ont  (ans 
comparaifon  plus  délicats  que  le$ 
Grues. 

AriSTOTB  a dit  que  l’Aigle  at- 
taque le  Héron,  Sc  que  celui-ci  meurt 
en  (è  défendant.  Le  Héron  Ce  fentant 
alTâilli  , tâche  de  gagner  le  delTus  en 
Volant  en  haut , 8c  non  pas  en  fuyant 
au  loin:  alors  il  mct(bnbecpar-de(i- 
fous  fon  aile , lâchant  que  les  oifêaux 
de  proie  l’afiTommcnt  de  coups , d’où 
U arrive  bien  (buvent  qu’il  en  meurt 
pluficurs  de  ceux  qui  fe  le  font  fiché 
dans  la  poitrine. 

Les  Hérons  (ont  (blitaires  fe  tenant 
feul.s  , tant  fur  leurs  perches  qu’en 
leur  pâture  , Sc  comme  ils  ont  les 
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jambes  (bit  longues  , leur  demeure 
dans  le  jour  cû  de  fe  tenir  en  l’eau: 
ainfi  ils  évitent  les  injures  des  oifeaux 
de  proie  8c  des  bêtes  à quatre  pieds. 
Il  y en  a qui  ne  prennent  point  de  per- 
che pour  dotmir  fur  les  arbres.  Le  //cV 
Ton  ell  plus  petit  qu’une  Grue  8c  qu’u- 
ne Cigogne  , ayant  les  jambes  Sc  le 
bec  longs  ; c’cll  pourquoi  il  fait  une 
grande  dellruclion  de  menu  poiHbn 
car  il  en  mange  quantité & comme 
(â  queue  ell  courte , fes  jambes  8c  Cet 
pieds  paroilTcnt  plus  longs  que  la. 
queue  lorfqu’il  vole.  On  tient  que 
les  Corneilles  Sc  les  Hérons  ont  une 
alliance  d’amitié  contre  les  Renards.  U 
eR  vraifemblable  que  les  Hérons  font 
amis  des  Corneilles  , car  on  les  voit 
faire  L>ur  aire  fur  un  même  arbre , l’un 
auprès  de  l’autre.  Selon  Asistote, 
l’accouplement  en  eft  difficile  : le  mile 
crie  Sc  il  lui  fort  dnlâng  parlesyeux- 
La  femelle  pond  auffi  difficilement  Sc 
avec  grande  douleur.  Elle  eftlbigueuie 
de  faire  provifion  de  vivres  pour  man- 
ger , prenant  dans  le  jour  grande  pei- 
ne à les  chercher. 

fit-  Pluche,  dans  fes  réflexions 
fur  la  deftination  des  becs  de  difl'érens 
oilèaux,  s’exprime  ainfi  : tour  au  con- 
traire du  Pic  verd  , le  Héron  eft  haut 
monté;  il  a les  jambes  8c  Icscuiflês  très- 
longues  8c  entièrement  dégarnies  de 
plumes,  un  long  col,  on  bec  déme- 
furé  , fort  aigu  8c  dentelé  par  le  bout. 
Quelles  (ont  les  railons  d’une  figure 
en  apparence  fi  bilârre  ? Le  Héron 
vit  des  Grenouilles,  des  Coquillages 
Sc  des  poifibns  qu’il  peut  trouver  dans 
les  marais , ou  au  bord  de  la  mer  Sc 
des  rivières.  11  ne  lui  falloir  point  de 
plumes  pour  marcher  dans  l’eau  8c 
dans  la  fange  , mais  des  jambes  fort 
hautes  lui  Ibnt  d’une  grande  commo- 
dité pour  courir  dans  l’eau  plus  ou 
moins  le  long  des  bords,  où  les  poif- 
ibns ont  coutume  de  venir  c^grcher 
leur  nourriture.  Un  long  col  Sc  un  long 
bec  lui  fervent  i pouvoir  pourlùivre 
8c  atteindre  là  proie  bien  avant.  La 
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i3<?ntelure  & les  barbes  de  <ôn  bec , qui 
font  comme  des  crochets  recourbés  en 
arriéré , lui  fervent  d retenir  le  poif- 
fon , qui  pourroit  lui  échapper  en  glif- 
fant;  enfin  fts  grandes  aÜes,  quipa- 
roiflcnt  devoir  être  incommodes  d un 
animal  au(G  petit  qu’efl  le  Hértn  par 
le  corps,  lui  font  d’un  (ècours  infini 
pour  faire  de  grands  mouvemens  dans 
l’air  & pour  pouvoir  emporter  de 
lourds  fardeaux  dans  fon  nid  , qui  cft 
ajuclquefois  d une  8c  deux  lieues  de 
l’endroit  oh  il  pèche.  Un  de  mes  amis , 
qui  a une  terre  du  côté  d’Abbeville , 8c 
•dont  le  bien  s’étend  le  long  d’une  pe- 
tite riviere  oh  les  Anguilles,  ne  man- 
quent pas , vit  un  jour  un  Héron  qui 
en  emportoit  une  des  plu»  grofles  dans 
fa  héronniere,  malgré  l’obflbcle  que  Us 
fretillemens  de  l’Anguille  dévoient 
apporter!  fon  vol.  Ce  que  nous  avons 
dit  du  Héron,  on  peut  l’appliquer  à 
plufieurs  autres  efpeces  qui  lui  reffem- 
blent. 

Suelques-uns  prétendent  que  le» 
s du  Héron  ont  la  propriété  d’at- 
tirer les  poiUbns  , comme  fi  c’étoit  une 
nourriture  pour  eux,  en  forte  que  cet 
oifeau  n’a  qu’d  fe  bailTer  pour  faifir  là 
proie  8c  l’avaler:  aufli  les  Pécheurs 
le  fervent-ils  fréquemment  defàgraif- 
fc  pour  amorcer  le  poifTon  , mais  nous 
avons  vu  éprouver  ce  prétendu  fècret 
fans  fuccés. 

On  lit  dans  la  Nouvelli  Mnifon  Rufii- 
ettt  de  L I G E R que  les  Hérons  fouf- 
frent  beaucoup  , tant  mâles  que  fe- 
melles , d frire  leurs  petits  8c  pour  les 
mettre  au  monde.  Outre  que  l’ex- 
preflion  eft  finguliere , c’eft  une  opi- 
nion ancienne  , qui  a été  réfutée  par 
J O N s T O N : nous  pouvons  ce- 
pendant dire  qu’en  fuppofànt  avec 
SCHTENCKFELO  quc  le  mile  per- 
de là  crête , tandis  que  la  femelle  cou- 
ve , d raifôn  de  la  mue  , comme  nous 
l’avons  reconnu  dans  les  Canards , l’i- 
dée des  Anciens  ne  fêroic  pas  defrituée 
de  fondement. 

11  a’efl:  pas  vraifôinblabla  que  notre 
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Héron  ne  le  pofe  jamais  d terre , tant 
qu’il  efr  occupé  à élever fes  petits,  8c 
quand  il  les  a une  fois  élevés , il  ne 
quitte  plus  la  terre.  Il  efr  également 
frnx  que  cet  oifeau  ait  fept  fiels  répan- 
dus fur  diverlès  parties  de  Ibn  corp  s , 
qu’on  Ibit  obligé  d’ôter  avant  que  de 
le  faire  cuire  , 8c  que  fon  foie  ait  com- 
me celui  du  Loup  autant  de  lob  s 8c 
de  feuillets  que  l’oilêau  a d’années.  M. 
Klein  dit  avoir  tué  le  a Juillet  \66o. 
proche  de  Dantzick  un  Héron  varié 
de  bleu  , qui  relTembloit  beaucoup 
wigrastâ  Héron  gris-cendré  décrit  par 
A L s I N. 

Le  Héron  contient  beaucoup  d’huile 
8c  de  fel  volatil.  Cet  oilèau  efr  d’ua 
alTez  bon  manger,  fur-tout  quand  il 
eft  jeune  , pareequ’aiors  là  chair  eft 
plus  tendre  8c  plus  délicate  ; on  en  fait 
même  des  pdtés  qui  font  eft'més  8c  qui 
fe  fervent  fur  les  meilleures  tables. 
Quant  d fes  ulàges  en  Médecine , on 
en  emploie  feulement  la  graille  , qui 
eft  émolliente  8c  réfolutive  : elle  ap- 
paife  les  douleurs  de  la  goutte  fi  on 
l’applique  en  Uniment.  On  l’eftime 
aufli  comme  un  bon  remede  pour  éclair- 
cir la  vue  , Sc  plufieurs  Auteurs  apu- 
rent qu’elle  ôte  la  furdité , fi  l’on  en 
introduit  dans  les  oreilles. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  *ur  le  HrVci<t  frir 
ou  cendré,  ainu  que  lurle  Hérus  ordinasre  , 
font ScH.tourat V , r fit-  Lém  s av,  r,  7<> 
D • L«  , Plurm,  f.  41»  M s R a r T , Pin  f. 
|8'.  Bslom,  de  U Nae.  des  Otf.  p.  i$o» 
O E s M t a , de  4<vrê.  />•  i8,.0c.h\v,kcish-d, 
Avior.  Sllef.  p-  n}.  Ai.URnv..M,i , Orni  k.  J. 

r }77.  Ch  RLtTOf  , Exo  ciV.  r.  13».  JONSION, 

d'Avik.  p.  io|.  leCo  iite  ns  Mirsiily, 
Donat  r.8.WiLt.0GHBy,  Orniih.  p.  lo]. 
K «V  , ^nop.  htih.  Av.  p.  pS.  A L a 1 N , 
M.  Liuu«us,8cles  auuet. 

HÉRON  ORDINAIRE  : 

Cet  oilèau  , dit  A L s i n ( Tome  III 
n.  78.)  a le  bec  fort  Sc  droit  : il  ditm- 
nue  par  degrés  en  une  pointe  aigue  , 
depuis  la  racine  qui  ell  'paide  ; la  cou- 
leur eft  jaunâtre  8c  tire  fur  Je  verd  : les 
bords  font  raboteux  pour  mieux  tenir 
les  poiflbns  gliflàns  qu’il  attrape  ; l'ou- 
vertare  de  la  bouche  eft  large  8c  la 
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langue  aigue  St  longue , lins  être  du- 
re ; le  Ibnunet  de  la  tête  t le  col , le 
dos  St  le  delTus  des  ailes  font  couleur 
de  frêne  Ibcnbrc;  la  plupart  des  plu- 
mes Icapulaires  ont  des  pointes  blan- 
ches , à la  réferve  d’une  longue , qui  eft 
fur  la  naiflknce  de  l’aile  ; les  longues 

f lûmes  des  ailes  font  noires  : elles  ont 
urs  bords  extérieurs  blancs;  le  de- 
vant du  col , la  poitrine  St  le  dellus 
du  ventre  font  mouchetés  de  noir  ; le 
delTous  du  ventre  St  les  cuilTes  font 
blancs  St  nuancés  d’un  rouge  jaunâtre; 
la  queue  a fept  pouces  de  longueur  St 
confille  en  douze  plumes , toutes  de 
couleur  de  frêne  ; les  jambes  font  lon- 
gues St  chauves  aa-delTus  du  genou  : 
la  couleur  ert  d’un  verd  fale  ; fes  doigts 
font  courts , mais  ils  font  liés  par  une 
courte  membrane  , qui  lui  fort  à courir 
fur  les  lacs.  Cetoifeau  fait  fon  nid  dans 
les  arbres  élevés  > de  ordinairement 
il  y en  a beaucoup  enfo-mblc  , St  aux 
pieds  desarbres  où  ils  lesfont,  on  trou- 
ve beaucoup  de  poilTons  qui  tombent 
de  ces  nids. 

Petit  HÉRON  cendré  : Celui-ci 
efo  d’une  taille  pius  petite  que  les  pré- 
cédens;  il  a le  bec  noir  , long,  St  gros 
comme  le  pouce  proche  de  la  tête  , ca- 
nclé  en  dedans  St  par  les  côtés  St  fort 
pointu  par  le  bout  ; au  coin  de  l’oeil  en 
dedans,  il  y a une  tache  ou  ligne  blan- 
che qui  environne  l’œil  par  delTus  : 
elle  va  juiques  derrière  la  tète , laquel- 
le avec  une  partie  du  haut  de  fon  col 
eft  de  couleur  brune  un  peu  couverte 
St  foncée , aulC-bien  que  le  dos  , qui , 
pour  fa  grande  noirceur  parait  luiiânt 
St  un  peu  verdâtre  , ainfi  qu’eil  le 
derrière  d’un  Vanneau  ; les  petites 
plumes  qui  font  vers  le  dos , lorlqu’il 
regarde  en  arriéré , font  faites  comme 
la  crête  qui  efo  au  haut  de  fa  tête.  Cet 
oifeau  ale  dehors  des  ailes,  le  haut 
du  col  St  la  queue  teints  d’une  fort 
belle  couleur  cendrée  , les  ailes  par 
en-bas  de  femblable  couleur , excepté 
qu’elle  eft  plus  claire  ; le  menton , le 
gofier , la  poitrine , le  ventru , le  def- 
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fous  du  éroupion  , St  le  dedans  des* 
cuifles  font  blanchâtres  ; il  a les  jam- 
bes longues  de  deux  paumes , qui  font 
de  couleur  jaunâtre , tirant  un  peu  fur 
le  verd  ; les  cuilTes  font  dénuées  de 
plumes  à deux  doigts  au-deffùs  des 
genoux  ; les  jambes , ainfi  que  les  on- 
gles , font  noirs  ; ceux  du  milieu  font 
dentelés  en  dehors.  Tel  eft  le  yfrm» 
cendré  de  la  fécondé  elpcce  , félon 
Alühovakde  , Wii  lucHBï  St  Rat. 
Ce  dernier  Naturalifte  (Sjinop.  Afeth. 
Av.  p.  99.  n.  a . } dit  que  c’eft  le  Nytli- 
cerax  des  Allemands  , & qu’il  eft  ainC 
nommé,  pareequ’il  crie  la  nuit  d’un 
ton  difeordant , & comme  s’il  voulok 
vomir.  Voyez  CORBEAU  DE 
NU  IT. 

Troijîeme  efpeee  de  HÉRON  cen- 
dré i Cet  oifeau  a le  bec  pareillement 
gros  comme  le  pouce  , long  d’une 
paume , large  du  petit  doigt  à l’en- 
droit des  narines , canelé  en  dedans 
par  le  bas  de  couleur  de  chair  ou  de 
rafe  ; la  prunelle  des  yeux  eft  noire  ; 
le  cercle  qui  l’environne  eft  jaune;  le 
col  eft  aulTi  très-long  : les  plumes  de 
la  tête , du  col , du  dos  8c  le  haut  des 
aile.s , font  d’un  cendré  brun  ; toutes 
les  demicres  plumes  font  marquetées 
d’une  tache  roufle  : les  grandes  pen- 
nes des  ailes  font  diverfifiées  de  blanc  ; 
celles  de  la  queue  font  longues  d’une 
paume  8c  demie  ; celles  qui  couvrent 
'là  poitrine  font  iemées  de  taches  lon- 
gues , noires , roudes  8c  blanches  : le 
ventre  eft  prelque  d’un  blanc  cendré  ; 
les  cuilTes  font  en  quelque  faqon  rouf 
làtrc  , 8c  â environ  un  bon  pouce  au- 
dcITus  des  genoux  elles  font  fins  plu- 
mes : depuis  les  genoux , jufqu’à  l’ex- 
trémité des  ongles , il  y a plus  de  deux 
paumes  de  longueur:  fos  doigts  font 
ieparés  ; ils  ne  lailTcnt  pas  que  d’avoir 
une  petite  membrane , qui  les  joint 
par  le  commencement,  ce  qui  eltné- 
celTaire  aux  oifeaux  qui  fréquentent 
les  eaux  ; fon  doigt  de  derrière  eft 
plus  grand  que  les  autres  : dans  les 
plumes  de  derrière  là  tête , il  y a U» 
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toupet  qui  eft  compofé  de  plumes  faî- 
tes comme  des  poils , tant  elles  font 
menues  & délicates.  Cet  olfeau  eft 
V ArdtA  cintre*  leriium  venus  d’AL- 
DROVANDE,  dont  Wl  L l U C H i T 
donne  auffi  une  emiere  defcription. 

HÉRON  BLANC,  oiftau 
nommé  en  Anglois  tlie  Great  If  hit t 
Héron , dont  trois  efpcces , félon  Rat 
(Synop.  Meth.Av.  p.  99.  n.  4.  j.  ci"  <î.); 
Avoir,  X’Ardea  ait  a major , dont  parle 
auffi  Wi  LLu  G H aï  (Ornith.  105.  ); 
V Ardea  alia  minor  , nommé  Gari.eu* 
par  Gesner  & par  Aldrovande; 
& V Ardea  alba  minor  terna  d’A  L- 
D R O V A ND  E. 

M.  Linnævs  f Fauna  Suecica  , 
».  1 31.)  nomme  le  ///»:<»»  de  la  gran- 
de efpece , Ardea  alba  iota,  capiie  Uvi. 
Cet  oifeau  , félon  Hat,  didere  du 
grand  Héron  cendré  i premièrement  , 
par  A couleur  , qui  eft.  toute  blanche, 
comme  de  la  neige  ; fecondement , 
par  A grandeur  ; troifiemement , par 
fa  longue  queue  ; quatrièmement , en 
ce  qu’il  n’a  point  de  crête  ; cependant 
on  lit  dans  le  Diüionnaire  de  ’irévotix 
qu’il  en  a une  compoAe  de  grandes 
^umes  qui  lui  tombent  Ar  le  dos.  On 
voit  de  ces  Hérons  blancs  en  Angle- 
terre , comme  en  France  , fur  les  cô- 
tes de  Bretagne.  lA  fréquentent  les 
marais  voifins  de  la  mer.  Ils  ont  le  bec 
long  8c  aigu  ; les  pieds  font  noirâtres; 
fur  le  milieu  des  jambes  paroit  un 
bleu  verdâtre , jufqii’à  l’extrémité  des 
doigts  des  pieds.  Ils  ont  le  petit  doigt* 
compofé  de  deux  articles  ; le  fuivant 
en  a trois  ; celui  du  milieu  quatre , Sc 
le  dernier  cinq. 

La  fécondé  efpece , nommée  Gar- 
Tjtta , différé  du  précédent , en  ce  que 
cet  oifeau  eft  beaucoup  plus  petit , éc 
qu’il  a une  crête  fur  la  tête  , conv- 
pofée  de  trois  plumes  courtes  8t  blan- 
ches. Son  plumage  eft  entièrement 
blanc.  Il  a A deffus  du  bec  tout-i-fait 
noir,  le  deffous  bleu  8c  affez long,  la 
queue  courte;  les  plumes  du  dos  font 
longues  i les  pieds  font  noirs  pac- 
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deffus , & ib  font  de  couleur  verte  au 
bas. 

La  troifieme  efpece , qui  eft  V Ardea 
alba  minor  tertia  d’ALDROvANOE,  eft 
un  oifeau  plus  petit  que  le  précédent, 
mais  plus  charnu.  11  a la  tête  de  cou- 
leur de  Afran  , & la  poitrine  aiilfi  , 
mais  d’un  jaune  plus  pâle.  Son  col  eft 
plus  court  que  celui  des  autres  Hé- 
rons. La  prunelle  de  fes  yeux  eft  noi- 
re , 8c  l’iris  jaune. 

K E D I , dans  fes  Obfervations  fur’ 
les  animaux  vivans  , dit  que  dans  les- 
Hérons  blancs  mâles , l’inteftin  reilitnt 
s’infere  par  une  ouverture  particulière 
dans  le  cloaque  ; que  quatre  mamme- 
Ions  Aillans , difpofés  en  demi-cercle , 
s’y  dégorgent  auffi  ; que  les  deux  du 
milieu , plus  grands  que  ceux  des  cô- 
tés , font  les  deux  extrémités  des  deux 
arteres  ; que  les  deux  plus  petits  font 
les  deux  verges , qui  fe  trouvent  dans- 
tous  les  oifeaux.  Ces  quatre  mamme- 
lons  , ajoute  l’Obfervateur  , forment 
un  demi-cercle  fur  le  rebord  d’une' 
ouverture  ronde , beaucoup  plus  gran- 
de qu’une  Lentille.  Cette  ouverture' 
communique  â une  petite  cavité , ou" 
foffe  naviculaire  , dont  le  fond  eft  ab- 
folumcnt  fermé  8c  n’a  aucune  iffucî 
c’ert  cette  cavité , ou  foffe  naviculaire  ,• 
qui  a été  obfervée  par  Jérôme 
F A B R I c I U s dans  les  Foules  , Sc 
depuis  par  Recnier  Graaf  dans" 
les  Coqs.  J’ai  vû  deux  fois  , continue 
R E D 1 , dans  cette  petite  cavité  dea 
Hérons  blancs  beaucoup  de  Vermif- 
feaux  blancs  , attachés  fortement  â fea 
parois  : mais  il  m’eft  arrivé  une  infini- 
té d’autres  fois  de  trouver  des  Vers 
femblables , amoncelés  dans  toute  A' 
cavité  du  long  conduit  intcftinal  de 
ces  mêmes  oifeaux , 8c  fouvent  j’y  en  ' 
ai  trouvé  plus  d’une  centaine.  Ces  V ers 
font  d’un  blanc  de  bit;  ib  fe  tiennent 
attachés  par  la  bouche  aux  parois  in- 
térieures de  la  cavité  du  canal  fî  for- 
tement , qu’il  eft  très-difficile  de  lea. 
en  arracher,  fans  déchirer  l’inteftin  oy 
les  Vers  mêmes  ; ils  font  fort  fingu-- 
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liers , 8c  etiangcnt  de  temps  en  tçmps 
de  figure  à leur  gré,  comme  on  le  peut 
voir  à la  Plancne  XXXI.  fo. 

Tome  ly.  des  Colle tliom  Académiiiues, 
oîi  ils  Ibnt  reprélêntés  au  naturel. 

HÉRON  CHÂTAlN:C’eft 
V Hematopur , ou  PhcenicopHt  des  Na- 
turalises , félon  Ray  , p.  99.  n.  7.  Cet 
oifeau  eft  le  plus  petit  de  tous  les 
Hétons.  Son  eol  eft  très-court.  Prefque 
tout  Ton  plumage  eft  d’une  couleur  de 
fâfran , tirant  fur  le  châtain  ; fous  le 
ventre  cette  couleur  eft  plus  foncée  ; 
fur  le  dos  elle  eft  plus  claire.  Sa  queue 
eft  fl  petite , qu’il  ne  parolt  prcfque 
point  en  avoir.  Le  bec  proche  de  la 
tête  eft  d’un  bleu  verd  , & le  bout  eft 
ooir;  fes  jambes  8c  fes  pieds  (ont  d’un 
rouge  foncé  : fes  yeux  ont  l’iris  jaune 
entourée  d’un  cercle  rouge  , lequel  â 
ion  tour  eft  environné  d’un  autre  cercle 
noir.  Il  a la  tête  & le  col  couverts 
en  partie  de  plumes  jaunes , 8c  en  par- 
tie de  plumes  jaunâtres  ; les  doigts  des 
pieds  font  très- longs,  8c  joints  par  une 
clpccc  de  petite  membrane. 

11  y a une  autre  elpece  de  Héron 
thûiain , dont  la  couleur  eft  claire  : 
les  pieds  de  cet  oifeau  font  jaunâtres , 
8c  le  col  eft  femé  de  quantité  de  ta- 
ches noires , ce  que  n’a  pas  le  précé- 
dent ; du  refte  il  eft  femblable  en  tout 
au  Héron  noir.  C’eft  V Ardea  mtnor 
alla  d’ Aldrovande  , dont  parle  aufli 
Ray  , p.  joo.  ».  10. 

HÉRON  SQUACCO, félon 
Ray,  ibid.  p.  99.  ».  8.  SQUA- 
CIO  , félon  d’autres  : C’eft  le  nom 
que  les  Italiens  donnent  â une  elpece 
de  Héron , qui  a le  bec  court  8c  ro- 
bufte , d’un  jaune  tirant  fué  le  rouillé. 
J1  eft  de  la  grandeur  du  Héron  châ- 
tain. Sa  tête  & Ibn  col  font  diverfifiés 
de  jaune  , de  blanc  , de  noir  8c  de 
roux.  Tout  le  devant  jufqu’au  ventre , 
ainfi  que  fa  queue  , 8c  une  bonne  par- 
tie des  ailes  (ont  blanchâtres.  Il  a les 
cuiftes  jaunes  ; les  jambes  8c  les  doigts 
font  de  couleur  verdâtre. 

HÉRON  SQVAJOTTA , autre 
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oifeau  que  les  Italiens  nomment  aînft, 
8c  dont  parle  Aldrovande.  Ray 
(ibid.  ».  9.)  dit  qu’il  a le  bec  jaune» 
& noirâtre  par  le  bout  : fa  queue  eft 
courte  , Sc  lès  pieds  font  verds  : la 
hupe  de  là  tête  eft  compofée  de  trente 
plumes  ; celles  du  milieu  font  blan- 
ches , 8c  celles  des  bords  font  noires. 
Il  a aulli  fur  le  derrière  des  plumes 
d’un  beau  rouge , dont  le?  racines  font 
blanches. 

HÉRON  CRÊTÉ,  oilêau  connu 
fous  le  nom  d’Aiorette  par  les  Natu- 
raliftes.  Voyez  AIGRETTE. 

HÉRON  NOIR,  en  Latin 
Ardea  mgra  ; Cet  oileau  a le  bec  plus 
court  que  les  Hérons  3 mais  du  refte 
il  eft  femblable  aux  oifeaux  de  ce 
genre  ; car  fon  bec  8c  fes  jambes  font 
longs  ^ Sc  fet  doigts  8c  fes  pieds  font 
très-longs.  Il  a les  ongles  aigus  ; la 
queue  eft  courte  ; le  plumage  par-tout 
eft  noirâtre  , excepté  le  col  qui  eft 
environné  d’un  collier  blanc  , 8c  le  bec 
eft  jaune  par  le  milieu.  Cet  oifeau  eft 
V Ardea  congener  , feu  Ardea  nigra 
d’AtDROV  ANDE.  M.  K L E I N dit  que 
c’eft  le  Crabier  de  Labat. 

HÉRON  BLEU,  en Latin.fr- 
dea  carulea  , en  Anglois  the  Bleu» 
Héron;  Cet  oifeau , dit  Albin  (Tome 
III.  ».  79.  ) , eft  de  la  grandeur  du 
Héron  ordinaire.  Sa  longueur , depuis 
la  pointe  du  bec , julqu’â  l’extrémité 
de  la  queue , eft  de  trente-neuf  pou- 
^ ces  ; fon  bec  en  a fix  8c  demi  de  lon- 
gueur. 11  eft  d’un  beau  jaune  : là  mâ- 
choire fupérieure  eft  un  peu  crochue 
â la  pointe  : le  fommet  de  la  tête , de 
même  que  la  hupe , (ont  de  couleur 
de  plomb  bleuâtre  ; i’clpace  , qui  eft 
fous  les  yeux,  depuis  le  bec  jufqn’au 
derrière  de  la  tête , eft  blanc  : le  col , 
le  dos  , la  poitrine  8c  le  ventre  font 
blanchâtres  : les  plumes , tant  feapu- 
laires  que  celles  qui  couvrent  les  ailes, 
font  d’un  bleu  pâle  ; les  longues  plu- 
mes font  noires , 8c  leurs  bords  exté- 
rieurs (ont  bleus  : les  jambes  8c  les 
pieds  font  d’un  jaune  fombre , Sc  le* 
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ioîgts  font  longs  ; ceux  qui  font  plus 
avancés  en  dehors  {ont  attachés  â celui 
du  milieu  par  une  membrane;  le  bord 
de  la  eriffe  du  milieu  e(l  raboteux. 

HERON  ÉTOILÉ,  en  Grcc^ 
Âftfiaf , OU  âc  par  Aristote 

d«r»c  ; en  Latin  Ardea  ftelUru,  Ar- 
dea  palufirit  , vtl  aru>:dimim , piger  , 
Botaurur,  Afintts , félon  Schvekck- 
FELD  ; en  Anglois  tht  Biuern  , félon 
Ai.bik  ( Terne  I.  n.  J 8.);  par  M.  Lin- 
N Æ U s , Ardea  veriici  nigre , peclere 
pallidt  ^ maculij  tengimdinalibus  nigri- 
eantihus.  Cet  ofièau  , en  fourrant  ’ ion 
bec  dans  l’eau  fait  le  même  bruit  qu’un 
Beeuf  qui  mi^it.  Voyez  BUTOR. 

Petit  HÉRON  ÉTOILÉ,,  en 
Ladn  Ardea  fiellarir  minimai  en  An- 
glais the  Small  Biitern  ; en  François 
petit  Butor , iclon Catesby,  p.  8o. 
Rat  &SLOANE(p.3ij.  azd}.} 
en  parlent.  Cet  oifeau  , félon  M. 
Klein,  a le  bec  noir  ; le  col  8c  la 
poitrine  font  de  couleur  de  brique  ; la 
tête  8c  le  dos  ibnt  verds  les  plumes 
longues,  ainil  que  les  ailes  tirent  fur 
le  verd , & les  pieds  font  bruns.  Voyez 
petit  BUTOR. 

HÉRON  BRUN;C’eft  un 
Héron  étoUé  de  l’Amérique , que  Ca- 
TESBT  , p.  78.  nomme  en  Anglois  the 
Brown  Biuern , & Butor  trim.  Cet  oi- 
ibau  eil  plus  petit  cpie  le  Nyiiicorax , 
ou  Corbeau  de  nuit.  11  a le  bec  de  qua- 
tre pouces  de  long  ; le  deifus  eil  noir 
le  deflbus  verd  i les  yeux  font  grands , 
dont  l’iris  eil  dorée  ; le  bas  du  corps 
cil  brun  , 8c  garni  de  plumes  blan- 
ches 8c  luiiàntes  : il  a le  dos  brun , 8c 
le  col  blanc  ; fur  les  ailes  ibnt  trois 
taches  blanches  triangulaires  : la  queue 
eil  courte , couleur  de  plomb , 8c  les 
pieds  font  d’un  jaune  cirant  fur  le  verd. 
Il  y a une  nouvelle  efpece  de  Héron 
brun  du  Comte  DE  Maksillt, 
qui  pourroit  bien  être  le  même  que 
«elui-ci. 

Fetic  HÉRON  BLANC  delà 
Caroline , en  Latin  Ardea  alha  miner 
Quolinet^f  j en  Anglois  the  Utile 


HER  43, 

JlPïthe  Héron , félon  Catesbt  , p.  77,. 
11  peut  égaler  le  Héron  bleu.  Cet  oi- 
iëau  a le  bec  rouge , un  peu  courbé  ; 
l’iris  eil  jaune  ; les  pieds  font  verds  r 
8c  le  refte  du  corps  eil  blanc. 

HERON  D’AMBOIN  E de  cou- 
leur de  Porphyre , ou  HÉRON  de  cote- 
leur  rouge  de  Corail  ; en  Latin  Ardea 
Porphyrio  - Amboinenfir  , Jeu  Ardea 
rubra  Corallina.C’ed  une  eipece  à’ Ibis, 
félon  S E B A , Thef.  II.  p.  98.  t.  (Si. 
Cet  oifeau  a Ic^bec  un  peu  courbé  ;. 
les  doigts , le  côl , le  tronc  entier  du 
corps  , ibnt  faits  comme  ceux  du  Hé- 
ron. Voyez  IBIS. 

_ HÉRON  cendré  & jaune , en  La-- 
tin  Ardea  cinerea  flavefeens:  C’eft  une 
nouvelle  eipece , dont  parle  le  Comte 
de  Maksillt,  p.  20.  Il  dit  qu’il 
redemblc  au  Héron  cendré,  mais  qu’il 
en  diffère  par  la  couleur.  Cet  oiièau 
n’a  point  de  hupe.  Il  a le  bec  8c  la 
tête  plus  longs,  Sc  le  col  cendré.  Il  a 
des  lignes  noires  8c  brunes  juiques  ibus 
la  poitrine  ; le  ventre  eil  cendré  ; le 
deffiis  de  la  queue  8c  le  dos  ibnt  rou- 
ges les  grandes  plumes  des  ailes  ibnr 
noires  ; celles  qpi  les  couvrent  font  d’un' 
jaune  foncé. 

HÉRON  verd  & jaune  en  Ls' 
tin  Ardea  viridi- flavefeens  : C’eil  une 
nouvelle  efpece  de^^s  oifeaux , dont 
parle  le  Comte  d^Iarsilly  , p.  20, 
Cet  oifeau  a un  bec  de  trois  pouces^ 
de  long  ; le  deffus  eil  noir  ; le  deffbus: 
eil  jaune.  11  a l’iris  blanche  ; une  par- 
tie du  col  jufqu’au  menton  eil  blan- 
che ; le  reite  du  col  , le  haut  de  la 
tête  , la  poitrine  8c  le  ventre  , ibat 
variés  de  lignes  brunes;  le  dos  eil  noir; 
les  ailes  tirent  fur  le  jaune , avec  des 
taches  noires  ; la  queue  eil  courte 
8c  il  a des  plumes  blanches , qui  ibat 
comme  du  crin  ; les  cuilTes  cendrées  ; 
les  pieds  noirs , 8c  les  ongles  jaunes  au 
bout. 

Grand  HÉRON  hupé  de  P Amé- 
rique , en  Latin  Ardea  criftata  Ame- 
ricana  i en  Anglois , félon  Catesby 
th*  Largtn  Crefied  Héron.  Cet  oifeau 
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tout  droit  a quatre  pieds  & demi  de 
haut , mefure  d’Angleterre  ; le  bec  a 
huit  pouces  de  long , depuis  le  coin 
■de  l’ouverture  du  bec  ; proche  des 
yeux  . il  cft  de  couleur  jaune-brune  ; 
cette  couleur  eftplus  claire  au  col  : Ton 
plumage  ell  brun  , & les  plus  grandes 
plumes  des  ailes  Ibnt  noires 
HÉRON  ÉTOILÉ  ou  BLANC , 
•en  Latin  Avii  fugnax , j'ftciej  Ardet  s 
en  Anglois  tht  Ruff  8c  Bcck-  Albin 
( //»/?.  tfai.  dcrO^.'Ltme  I.  n.  72.  & 
7 J.  ) , qui  donne  la  defeription  de  cet 
oilèau , dit  que  c’ell  une  elpecc  de 
Hértn.  Il  a douze  pouces  fie  demi  de 
longueur , depuis  la  pointe  du  bec  , 
iufqu’â  l’extrfimitfi  de  la  queue  , fie 
vingt-cinq  pouces  de  largeur,  lorlque 
les  ailes  en  font  étendues  : Ton  bec  de 
couleur  jaune  eft  d’un  pouce  fie  demi 
de  longueur  : le  devant  de  la  tête  eft 
d’un  brun  cendré  fie  tacheté  de  rouge; 
le  deftus  de  la  hupe  fie  le  fommet  de 
la  tête  ibnt  de  couleur  de  buifle  pile, 
fie  le  deflbus  en  eft  noir , de  mime  que 
la  poitrine  : le  deflbus  du  ventre , 
ainfi  que  les  cuiflès , eft  blanc  ; le  dos , 
fie  les  plumes  couvertes  des  ailes , de 
même  que  plufleurs  grandes  plumes, 
qui  ibnt  attenantes  au  corps , font  d’une 
couleur  cendrée  pile,  tachetées  de  noir, 
fie  les  cinq  ou  fij|y)remieres  fie  princi  - 
pales  plumes  dlHiles  ibnt  toutes  noi- 
res ; les  cuifles  ont  trois  pouces  fie 
demi  de  longueur  ; elles  font  de  cou- 
leur d’orange  , fie  dégarnies  de  plumes 
à plus  de  moitié  au-deflus  des  genoux  ; 
le  doigt  en  arriéré  cft  petit  ; les  griffes 
. ibnt  noires  fie  preique  droites.  11  a une 
variété  prefquc  infinie  fie  fl  furpre- 
nante  dans  les  couleurs  du  plumage 
du  mile,  qu’on  ne peutgueres dansle 
printemps  en  trouver  deux  qui  foient 
pareils;  mais  on  dit  qu’i  la  Saint  Jean 
ils  deviennent  cous  iemblables  après 
leur  mue. 

' La  longueur  de  la  femelle  eft  de 
neuf  pouces  fie  demi,  fie  iâ  largeur  eft 
.de  dix-neuf  pouces.  L’un  fie  l’autre 
c’eft  le  mile  Se  la  femelle  ) oat  la  tête 
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d’un  brun  ibmbre  ; le  col , le  dos  fie 
les  ailes  font  tachetés  de  noir  ; le  ven- 
tre fie  les  cuifles  font  blancs  ; les  jam- 
bes Se  les  pattes  font  de  couleur  d’o- 
, range.  Ces  olfeaux  ne  changent  jamais 
de  couleur  : ils  ont  le  dedans  de  l’efto- 
mac  (aune  , Se  la  veflie  large.  Ils  en- 
gendrent dans  l’été , Se  en  Angleterre 
dans  les  marécages  de  la  Province  de 
Lincoln , autour  du  Crovland , on  les 
engraifle  de  pain  blanc  Se  de  lait  , en 
les  enfermant  dans  des  chambres  clo- 
ics  fie  obfcures  ; car  fi  on  leur  laide  du 
jour , ils  le  battent  d’abord , Se  ils  ne 
fe  quittent  que  jufqu’à  ce  que  l’un  ait 
tué  l’autre.  Les  Oifeleurs  , lorlqu’ils 
les  voient  le  difpolêr  i fe  battre , ten- 
dent leurs  pièges  , Se  les  attrapent 
avant  qu’ils  foient  fur  leurs  gardes. 

Les  femelles  n’ont  jamais  de  crête  , 
Jion  plus  que  les  miles  , auxquels  elles 
viennent  après  leur  première  mue. 
■Lorlqu’ils  commencent  d muer,  ils  ont 
des  enflures  blanches  , qui  paroiffent 
autour  de  leurs  yeux  8c  de  leur  tête. 
Albin  dit  avoir  en  douze  miles  qui 
tous  varioient  en  plumage. 

feât  HÉRON  à hcc  recourbé  , 
en  Latin  Ardca  minor , refiro  u'cuatt. 
Dans  le  plumage  de  cet  oifeau , il  y a 
des  couleurs  fort  agréables  i la  vue  : 
il  a le  col  8c  la  poitrine  blanchitres, 
avec  plufleurs  taches  noires  qui  def- 
cendent  par  en  bas:  tout  le  refte  du 
corps  de  l’oifeau  eft  de  gris  cendré  , 
par  devant  il  eft  clair , Sc  en  deflbus 
plus  couvert:  les  cuiffes  de  celui-ci, 
au  contraire  des  autres  Hérons , ibnt 
revêtues  de  plumes. 

Fctit  HÉRON,  ou  BECù  cuil~ 
Hcr , nommé  en  Latin  Albardcola , fie 
en  Anglois  the  Spoo  Bitte.  Albin 
< Tome  II.  n.  ^6.)  dit  que  ces  oiiêauit 
font  leur  nid  dans  un  petit  bois  i Seuen- 
hays , village  près  de  Leyde  en  Hol- 
lande , fur  le  ibmmet  des  plus  hauts 
arbres,  fie  qu’ils  y engendrent  annuelle- 
ment en  grand  nombre.  On  trouve 
aufli  dans  le  même  endroit  des  Hérons 
fie  des  Corbeaux  de  nuit , fie  lorfque 

les 
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1«  petits  <bnt  prcfque  en  état  de  s*en- 
voler  ; ceux  qui  tiennent  le  bols  â fer- 
me , les  defeendent  avec  des  crochets 
attachés  à de  longues  perches.  Les 
fxufs  en  font  aufli  grands  que  ceux 
d’une  grande  Poule  ; ib  font  blancs  , 
& mouchetés  de  quelques  taches  de 
couleur  de  fang,  ou  d’un  rovge  pile. 
Le  même  Auteur  dit  que  cet  oifeau  a 
trente-quatre  pouces  depuis  la  pointe 
du  bec  juiqu’i  l’extrémité  des  griffes , 
te  vingt-quatre  pouces  de  cette  poin- 
te jufqu’d  l’extrémhé  de  la  queue.  11 
a le  corps  blanc  par-tout  comme  un 
Cygne.  Il  n’a  ni  plumes , ni  duvet , 
au-delà  des  yeux , comme  le  HcroH 
8c  le  Cormoran.  L’angle  de  la  mâchoi- 
re inférieure  eft  chauve  , ce  qui  peut 
être  particulier  à cet  oifeau  : les  pre- 
mières longues  plumes  des  ailes  font 
noires  ; la  fécondé  plume  n’a  que  la 
moitié  de  la  texture  extérieure  , & les 
pointes  de  l’intérieure  de  cette  même 
couleur^  la  troKieme  n’a  du  noir  qu’à 
la  pointe  feulement,  Sc  la  quatrième 
a encore  moins  de  noir  dans  fâ  tex- 
ture ; les  pointes  8c  les  dards  des  plu- 
mes inférieures  du  fécond  rang  font 
aulTi  noirs  : la  queue  eft  courte  , 
n’ayant  que  trois  pouces  8c  demi  de 
longueur  ; elle  eft  compofée  de  douze 
plumes:  le  bec  eft  d’une  figure  parti- 
culière 8c  extraordinaire  ; il  eft  uni,  ap- 
plati , large  , Sc  élargi  près  de  la  poin- 
te en  figure  prefque  drculaire  , ref- 
lêmblant  à une  cuillier , d’oii  il  tire 
fon  nom  de  Bic  d cuillur.  Sur  cette 
partie  du  bec  la  plus  large , il  y a qua- 
torze lignes  ou  canelurcs  grandes  ; 
mais  la  furfacc  injérieure  eft  toute 
unie.  Le  bec  des  jeunes  Uéronr  de 
cette  efpece  eft  d’un  blanc  jaunâtre  , 
& celui  des  vieux  oifeaux  eft  noir.  La 
langue  eft  aigue  8c  petite  : les  cuiffcsl' 
font  de  la  moitié  dégarnies  de  plumes 
vers  la  fécondé  jointure  8c  de  couleur 
de  châtaigne  ; les  pattes  font  fortes  ; 
les  doigts  de  devant  font  attachés  en- 
fomble  par  une  membrane , & ceux 
de  dehors  8c  du  milieu  font  attachés 
Tomt  II. 
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de  meme  jufqu’à  la  fécondé  jointure  t 
le  doigt  intérieur  & celui  du  milieu , ne 
font  pas  plus  loin  que  de  la  première; 
les  doigts  Sc  les  griffes  font  noirs. 
Cet  oileau  eft  celui  que  BeLon  ( dt 
lu  Nuiure  dut  Oif.  chap.  1 1 . Liv.  V.  ) 
nomme  Poche , râle  8c  Cuillier. 

Outre  toutes  les  elpeces  de  Héron» 
dont  on  vient  de  parler,  on  en  trouve 
de  deux  fortes  dans  les  Ifles  Antilles, 
dont  les  prcipiers  diftèrent  fort  peu  du 
Héron  commun  , fi  ce  n’eft  en  une 
chofe  très-particuliere  qu’on  a remar- 
quée dans  CCS  oifeaux.  Ils  ont  tous  • 
dans  la  fubftance  de  la  peau  du  ven- 
tre , quatre  taches  jaunes , larges  d’un 
pouce  8c  longues  de  deux  , & deux 
autres  fomblables  aux  deux  cuilfes  , 
mais  plus  épaifles  , & araeres  comme 
le  fiel.  11  faut  avoir  foin  de  les  cou- 
per , cette  amertume  étant  d’une  telle 
force  que  J!  on  faifoit  bouillir  un  de 
ces  oifeaux  avec  d’autre  viande , il  fe- 
roit  impoffible  d’en  manger. 

La  fécondé  e/pcce  de  ces  Héron» 
eft  un  très -bel  oifeau.  Il  a la  forme 
du  corps  plus  longue  que  celle  des 
autres , & le  col  eft  de  deux  ou  trois 
pouces  plus  long  que  le  corps.  11  eft 
monté  fur  des  jambes  longues  & me- 
nues comme  celles  du  Héron  , 8c  lès 
ailes  finiffent  avec  fa  queue  : fon  bec 
eft  long  d’un  pied , menu  , droit , 8c 
de  couleur  jaune  tirant  fur  le  verd  ; 
là  tête  eft  chaperonnée  de  noir  Perfe.. 
Il  a fur  le  fommet  une  belle  crête  de 
plumes  de  couleur  d’ardoifê  , au-d«l^ 
fous  de  laquelle  pendent  en  arriéré , 
en  forme  de  panaches  , deux  autres, 
plumes  de  la  même  couleur  t longues 
de  huit  à dix  pouces , fines  8c  défiées 
comme  des  aigrettes  : lès  yeux  font 
larges  , clairs  comme,  du  cryftal ,,  Sc 
environnés  d’un  cercle  doré  : au  ban- 
de fon  col  font  cinq  ou  fix  fort  belles, 
aigrettes  ; il  n’y  a que  ceux  qui  font, 
vieux  qui  en  aient , 8c  l’on  tient  mémd-^ 
que  les  femelles  n’en  ont  point.  Tout, 
le  dos  de  cet  oifeau  eft  couvert  de 
plumes  fines  de  ceuleprd’ardoife,  qui. 
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font  comme  celles  qui  luT  fervent  de 
panaches,  & les  plumes  de  fes  ailes 
font  de  la  même  couleur.  Sa  chair  eft 
■ufli  bonne  que  celle  des  autres  Hi- 
rtni , mais  cct  oifèau  n’eft  pas  (i  com- 
mun. C’eft  la  defcription  qu’en  fait  le 
Pere  du  Tertre.  Ce  Hinn  vit 
•rdinairement  de  Crabes  , ce  qui  fait 
^e  les  habitans  le  nomment  6r,r^i>r. 
^t  oileau  eft  le  même  que  le  Htr»n 
meir  de  M.  K L E i N , dont  j’ai  parlé 
plus  haut. 

- Les  Hénnt  du  Brêfîl  font  en  grand 
■ombre  : U y a le  Jet» , le  Cacri , le 
Giâramga , ou  le  OnTtji  des  Portu- 
gais. 

il  y a des  efpeces  de  Héront  an 
Méxique.  On  y trouve  le  Xecciikfui- 
Htailli , autrement  nommé  Hoaüan , 
te  le 

Marc  Grave  parle  encore  de 
deux  autKS  efpeces  de  Hhtnt  du  Bré» 
fl.  Il  nomme  le  premier  Ardta  Bra- 
filtet^s,  Ttjhe  ferrât» , ciaerte  JhmBt.  Il 
eft  égal  on  un  peu  plus  grand  que  le 
Canard  doroedique.  Cct  oifeau  a l’iris 
de  couleur  d'or  ; la  partie  fiipérieure 
de  la  tête  k du  col , eft  couverte  do 
plumes  longues  d’un  jaune  pâle , ta- 
chetées de  noir;  le  bas  dn  col , la  poi- 
trine & le  bas  du  ventre , font  couverts 
de  plumes  blanches  , ondées  de  brun  i 
les  plumes  des  ailfs  font  noires  & 
cendrées , te  les  extrémités  blanches  ; 
celles  de  la  queue  ont  des  lignes  blan- 
ches qui  traverfent. 

- L’autre  efpece  de  Htrn , nommée 
par  Marc  Grave,  Ardttla Bm- 
fiien/if,  eft  de  la  grandeur  d’un  Pi- 
g'-on.  Il  I le  col  long  de  fept  doigts  ; 
U peau  de  la  bafe  du  bec  eft  de  cou- 
leur de  coin  : il  a le  deflns  de  la  tête 
de  couleur  d’acier',  ic  les  plumes  font 
mêlées  d'un  brun  pile.  Tout  le  col  , 
la  poitrine  & le  bas  du  ventre , font 
cou  vêtis  de  plumes  d’un  gris  cendré  ; 
fen  dos  eft  noir , 3c  en  partie  d’un  brui» 
cendré  , mêlé  de  plumes  d'un  gris 
cendré  : les  longues  plumes  des  ailes 
fmi  vertes  , 8c  io»  cxtiénûtét  mat- , 


quéeâ  d’une  tache  blanche  ; la  fuped- 
ficie  eft  brune  , de  couleur  d’acier  , 
de  couleur  de  cire  3c  de  gris  cendré, 
ce  qui  fait  un  mélange  agréable.  Il  • 
les  pieds  de  couleur  de  coin. 

On  voit  des//rrenx  i la  LouiGane, 
de  même  que  dans  toutes  les  autres 
parties  de  l’Amérique , 3c  dont  la  chair 
eft  bonne. 

Aristote  a parlé  de  trois  fôrter 
de  Héront , qui  font  le  Hiran  etndri» 
le  Héron  blanc  3c  le  Buter.  Pline 
3c  lui  difent  que  le  mile  fouffte  beau- 
coup , quand  il  careflê  fâ  femelle.  Le 
Héron  eft  un  oifèau  folitaire , car  il  eft 
prefque  toujours  feul.  Le  vol  du  Hé- 
ren  eft  un  plaiGr  des  Rois  3c  des  Sei- 
gneurs. Quand  cet  oifèau  fè  voit  pour- 
fuivi  par  le  Sacre  8c  par  le  Gerfaut, 
3 a l’adrefle  de  cacher  fbn  bee  fous 
fes  ailes, 3c  d’en  préfènter  la  pointe  i 
l’oifèau  qui  vient  fondre  fiir  lui , afù» 
qu’il  fe  perce  lui-même. 

On  peut,  rurIrsHrroK,  confaker W 1 1- 
lucnav  , & Aldrovamde,  ainG  que 
Maac  Gkavs,  AFiDiiaéi,  dans  Ion 
humai  lit.  p.  J7.  & r.  «>'411.  S i a A 
Çlluf.  I,  Toi.  6t.  H.  J.)  fur  un  Héron  d'un 
rouge  de  Corail , qai  ell  une  efpece  d'Jiiti 
le  même  Auteur  fur  deux  Héront  du  Mexi- 
que , Thtf.  I.  Tai.én.  & 6f.  Ia  Pbnche  XIX. 
ft.  1.  du  quatrième  Tome  des  Celltütima 
jeaiémifutt , repréfente  la  canal  intelliual 
d'un  Héron , qui  a un  double  conduit  pan- 
créatique & biliaire , 3c  un  3mple  cncum  , 
décrit  & delfiné  par  Otivuiol  jAcoanrs  , 
dans  les  Aüet  de  Co/ftniufat,  anuéit  1671, 
& 1671. 

HÉRON  MARIN  , nom  qu’oS 
donne  , dit  M.  Anderson  , i l’Epdic 
de  mer  , poifTon  cétacée , qui  eft  une 
efpece  de  Baleine.  V oyez  B ALEIN  E, 
quitKjeme  efytce.  , 

H E R T -V I S C H , poiflbn , ainft 
nommé  , dit  R u T s c h (de  Pfeih. 
Tab.  10.  n.  6.),  Bc  qu’on  trouve  aiue 
Indes , parcequ’il  a la  Ggure  du  cocue 
humain. 

H E Y 

H E Y R A T , efpece  de  Blaireau  » 
dit  le  même  Auteur,  qui  aime  beau- 
coup le  miel.  On  en  voit  dans  tonner 
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VAmérique.  Cet  animal  eft  de  la  gran- 
deur d’un  Chat  : il  le  retire  ordinai- 
rement dans  les  arbres.  11  eft  de  cou- 
leur de  châtaigne. 

H 1 b’ 

HIBOU,  oifeau  nofhtme,  dont 
ptulieurs  efpeces , placées  ibus  le  nom 
de  Strix  par  M.  L i N N Æ u s dans 
l’ordre  des  Avtr  Accipitres.  M.  Klein 
en  compofe  la  quatrienae  tribu  du  gen- 
re premier  de  la  quatrième  famille  de 
les  oifèaux  , qui  (ont  tétradaclyles , 
«’eft-â-dire  qui  ont  les  pieds  garnis 
de  quatre  doigts  (impies  , dont  trois 
devant  & un  derrière  , tttrxiaclyti  , 
tligitu  fimpHcilmf  , umeo  foflict.  Ce 
premier  genre , diviféenquatretribus, 
contient  les  oifeaux  de  proie,  en  Latia 
Accipituj%  dont  les  uns  vivent  d’ani- 
maux terreftres  , les  autres  font  la 
chafie  aux  poifTona  , les  autres  aux 
«ifèaux,  it  les  autres  fe  nourriflënt  de 
cadavres.  Les  premiers  font  les  Aigltr, 
les  féconds  les  i'autturr,  les  troifiemes 
les  Fjucmr  & les  quatrièmes  les  Oi- 
Jiaiix  neUumtf. 

Ceux-ci  font  de  plufienrs  elpeees 
4c  ont  difKrentes  variétés.  Les  def- 
cil^tions  qu’on  en  donne  ruffifent  aux 
perfonnes  verfies  dans  l’étude  de  l’Hif- 
toire  du  Régné  Animal,  pour  les  dif- 
tinguer  les  uns  d’avec  les  autres  ; mais 
it  faut  quelque  ckofê  de  plus  â ceux 
qui  ne  font  que  d’étudier  cettefêience  : 
ils  n’ont  pour  guides  que  les  noms  La- 
dns  qu’on  leur  a donnés  : quels  guides! 
Si  un  NaturalHle  entend  par  Ulula  te 
grand  Duc , un  autre  veut  parler  du 
moyeu  Duc  & un  autre  du  petit  Duc , ou 
de  la  Chevêche , ou  Hulotte.  La  meme 
confufîon  fe  trouve  auffi  dans  nos  Au- 
teurs François  : par  exemple  au  mot 
Alteco,  les  Dictionnaires , fur-tout  celui 
de  Trévoux  , difenr  Hihou  , Chat- 
Huant  , Dur,  Ice.  â celui  d'A/îo , Due  t 
i celui  de  Buée , Hibou , Chat- Huant , 
Duct  i celui  d’Orw/ , Duc,  8c  â celui 

• Cet  oifeau  eft  apprllé  en  Hébreu  Ou , 
du  m«c  oe{o,  qui  fignifie  cacher^  parcequ'il 
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de  Strix,  F.^aye,  ou  Fréfaye , qui, 
fuivant  les  Modernes , eft  le  nom  gé- 
nérique de  tous  les  oifèaux  noéturnes. 
A de  pareilles  nomenclatures  , que 
peut-on  düHnguer  , fi  l’on  n’cft  pas 
vraiment  Naturalifte  ? Il  en  eft  de 
même  des  autres  claiTes  des  animaux 
auxquels  nos  Lexicographes  n’ont  pas 
eu  l’attention  de  donner  des  noma 
François  qui  leur  fuilèntpropres. 

■ Le  mot  Strix  , comme  1^  fait  M. 
Linn*us,  doit  être  le  nom  générique 
de  tous  les  oifèaux  noéturnes,  & celui 
de  Notlua  avec  une  épithete  diftingue 
les  différences  , ainfi  que  le  mot  Acti- 
piter  eft  le  nom  de  tous  les  oifèaux  de 
proie  en  général. 

Le  mot  Afio  convient  au  Hibou  d 
eredlet  d’Afnc  : celui  de  Bubo  â tout 
les  Dues,  grands,  moyens  8c  petits  « 
avec  une  épithete  , pour  différencier 
ces  efpeces  : celui  de  NoQua  aurita  i 
la  Chouette  d oreiller  ; eeini  i'Aluce  â 
la  Chouette  : celui  ^ Ulula  â la  Chevê- 
che , ou  Hulotte  : celui  de  Nothea  tem- 
flerum  aléa , ou  âf Ulula  fiammata  i la 
iréfaye  ou  Efr.ryc , 8c  ainfi  des  autres. 
Cette  remarque  n’eft  pas  hors  de 
propos. 

On  donne  en  François  le  nom  de 
Hibou  â différons  oifèaux  noéturnes  , 
mis , comme  je  l’ai  dit , par  M.  L i n- 
KKUS  (Fauna  Suec.  p.  itf. ) dans  1* 
rang  des  oifèaux  de  proie. 

Il  nomme  le  grand  Hibou’*' , ».  4 y. 
Strix  capite  aurito , corpore  rufe  : c’eft 
le  Bubo  primur  de  Gesner  ( Av. 
p.i34.),  de  Bei.o  «(£.//,  c.  io.), 
deWi  LLUGH  B Y (Ornith.  Sa.  ».  ii.> 
&d’AL  B I N.  On  lenomrae  en  Suédois 
Uf , 8c  en  François ^and  Duc  , ou 
Hibou.  Cet  oifèau  fe  retire  dans  les 
fentes  des  rochers  , dans  les  tours  8c 
châteaux  ruinés.  Il  vit  de  Lièvres  8c 
de  Rats.  Voyez  DUC,  dont  plu- 
Geurs  efpeces.  • ’ 

Il  y a une  autre  efpeee  de  Duc"', 
qui  fo  retire  dans  les  montagnes  de  là 

fa  cache  pendant  le  jour;  en  Cfaaldéea  TaM- 
Xoilo, 

Kkk  ij 
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Laponie , dont  le  corps  eft  tout  blane , 
marqué  de  taches  noires.  Il  eft  de  la 
grandeur  du  Coq  d’Inde  , magnitudint 
MtltJgridii , dit  M..  Linnæus,  ».  4d.  ' 
qui  l’appelle  Strix  capitt  auritt , cer- 
port  itthido. 

Ce  Naturallfte  nomme  , ».  47.  le 
moyen  Duc , ou  Hibou,  Strix  capitt  au.- 
*ilo,ptnnit  fex.  Il  habite  dans  les  bois  ^ 
dans  les  creux  des  arbres  & les  maifons 
défertes  r c’eft  VA(ia , , ou  O tus  de 
® E L O N IL.  II.  c.it.  y,  l’Otus  , ou 
la  Nollua  aurita  de  WillUGHBt 

< Ornith.  64./.  1 i.) , & de  K Aï  ( Synap. 
Meth.  Av.p.iy.  n.i.y  & le  même  que 
les  Latins  nomment  AJio.  Voyez 
MOYEN  DUC. 

11  nomme , ».  48.  la  Huettt , ou  la 
iHulotu , Strix  capitt  Uvi , corport  ftr- 
Tuginto,  oculorumiridibut  atris,  rtmi- 
gibus  primeribut  ftrratis.  Cet  oilêau 
eft  celui  qu’ARisTOTE  ( Hifi.  Anim. 
X.  IX.  c.ij.  & L.  VIII.  c.y.)  nomme 
Âtyu^nc ,.  8c  Pline  l/Ju/a  Sc  avec  lui 
Cesner  (v4v. 773.),  Aldrovande 

< Ornith.  8.  c.  6.),  W illughbt 
(Ornith.  68.  t.  ly.)  ,tcR,\r  , Syntp, 
Aîtth.  Avisât,  pag.  t.6.  ».  48.  Voyez 
HUETTE. 

11  y a un  oilêau  noâume  qu’on  voit 
du  côté  d’Uplal , dont  tout  le  pluma- 
ge eft  de  couleur  de  feu  , Strix  tota 
fiammta.  M.  L i n N Æ u s le  nomme , 
».  49.  Strix  capitt  Uvi , corport  lutto. 
Nous  penfons  que  c’eft  une  elpece  de 
petit  Chat-HuanL 

Le  même  Auteur  parle  d’un  autre 
oilêau  , que  l’on  voit  du  côté  de  la 
Suede  Boréale  : il  eft  de  la  grandeur 
du  Coucou.  L’Auteur  le  nomme 
n.  yo.  Strix  capitt  Itvi , corport  fufco , 
iridibut  ocutorum  fulvis  , 8c  un-  autre 
Auteur  Allemand,  Noüua  major , ocu- 
larum  iridibut  croctit. 

Il  fe  trouve  encore  dans  quelques 
cantons  de  la  Suede  un  autre  oiftau 
que  le  même  Naturalifte  nomme  , 
V.  yt.Sc  y a.  Strix  capitt  Uvi , corport 
fuprà  fufco , albo  maculato  , rtriricibus 
fiümbusfafciir  albidii,  11  marque  qu’il 


R beaucoup  de  relTcmblance  avec  uir 
autre  qu’il  nomme  Strix  cap:tt  Uvi . 
corport  fujeo  , iridibut  oculorum  fiavit. 
11  croit  que  ces  deux  oifeaux  ne  diffe- 
rent que  par  Je  lêxe  & par  l’ige.  Il» 
peuvent  être  aulli  des  efpeces  de  Cht- 
vèchit,  ou  Choucas. 

11  nomme,  ».  y 3.  la  Cbtvicht ou 
Choucas,  Strix  capitt  lavi,  corportfufco^ 
rtmigibus , alhir  maculis  quinqut  ordi- 
ttum.  Cet  oifeau  eft  le  T^aCxot  d’A  r i s- 
T O T E ( Hi/f.  Anim.  L.  VIII.  c.y.  & 
L.IX.  c.  34. },  la  A/eélK»  des  autres 
Naturaliftes,  comme  de  Pl  iN  E , de 
Belon(L.  //. c.  |3.),deGESNER 

( A'u.  p.  6lO.  y,  d’AL  DRO  V A ND  B 
( Ornith.  L.  Vlll.  c.  7.)  , de  WiL- 
L U CH  B y ( Ornith.  dp.  t.  1 3. } , & de 
Rat,  Synop.  Mtth.  Av.  p.  16.  ».  6, 
Il  y en  a de  plulicurs  clpeces.  Les 
Chtvichtr , ou  Choucas  lê  retirent  dans 
les  creux  des  arbres.  Voyez  aux  mots 
CHEVÊCHES,  ou  CHOU- 
CAS. 

On  voit  en  Suede  un  oifeau  de  cette 
elpece  , donc  le  plumage  eft  blanc  , 
varié  de  couleur  cendrée  , que  M. 
Linnæus  nomme , ».  34.  Strix  tapit* 
Uvi  , corport  albido  , 8c  en  Suédois 
Arfaong.  • 

Enfin  le  dernier  oifeau  noâume  , 
dont  ce  {avant  Naturalifte  donne  la 
notice  dans  là  Fuuna  Sutcica  , eft 
V Effraye,  ou  Fréfayt  .nommée  ».  y y. 
Strix  capitt  lavi , corport  ftrruginte  r 
rtmigo  tartià  longiort.  Cet  oifeau 
noâurne  eft  le  Suix  d’ALDRovANDB 
iOmié.  ytfï.)  , de  Willuchbe 
(Ornith.  dy.J  8c  de  Rat,  Synop. 
Mtth.  Av.  p.  zy.  ».  2.  On  voit  beau- 
coup de  ces  oilêaux  dans  les  forêts 
de  Suede. 

A CCS  différentes  el^ces  de  Hibous , 
ou  Chats-Huants  , ajoutons  le  Hibou 
propi^ment  dit  r dont  ne  parle  pas  M. 
L I N.N  Æ U s , qui  elK  l'r.Ai3c  des 
Grecs , dont  parle  Aristote  ( Hijbi 
Anim.  L.  Vlll.  c.y.y  8c  VAluco  de» 
Latins.  On  lit  dans  le  Ditlionnaire  de- 
Trévoux  qu’il  y en  a de  deux  fortes,  1^- 


Qigitized  by  G'- 


H I B 


H 1 B 44, 


«randé  Sc  la  petite  elpece  , & que  de  quarante  ans  , ajoute-t-il,  qu’oit 
Bel  ON  & quantité  d’autres  Auteurs  lui  apporta  un  tout  blanc , qui 

ne  font  mention  que  d’une  ; cependant  avoit  l’iris  jaune.  Cet  oifeau  s’étoit 
«près  la  defcriptîon  que  ce  Naturalifte  réfugié  à la  hauteur  de  l’Iflande  dans 
donne  du  grand  Hibou,  il  dit  (delà  un  vaiflèau  qui  alloit  de  Groenland  d 
Nat.  der  Otf'.  c.  3 ».  p.  140.  ) : il  y a Hambourg  , Sc  l’équipage  l’avoit  pris. 
deuxelpecesdeé/iésM/,  dont  le  petit  Lorlqu’on  le  metroit  fur  une  table  & 
ell  plus  rare  d voir,  quoiqu’on  puiHè  qu’on  Uchoit  un  Pigeon,  il  fe  jettoit 
l’entendre  la  nuit  , car  il  peut  faire  d’en-haut.Air  lui  , & après  lui  avoir 
peur  aux  hommes  timides  par  fon  cri  arraché  quelques  plumes  , il  lui  man- 
effrayant , d’oii  lui  eft  venu  le  nom  geoit  d’abord  le  cœur  à travers  le  dos 
de  b'rtjaye , ou  i’Effrayi  ; ainfi , félon  enfuitc  les  entrailles  & en  dernier  lieir 
Belon  , la  Fréjaye  ou  Effraye  eft  la  chair,  mais  il  n’y  touchoit qu’après 
la  petite  efpece  de  Hibou  s mais  la  l’avoir  bien  plumé. 

Fréjaye  eft  dans  le  DiUionnaire  de  Tré-  On  lit  dans  les  Collelliens  Aeadéna-- 
v«MA(diftinguéc  de  la  petite  elpece  de  quti , TomeJII.  p.  474.  la  deftriptiott 
Hibou.  anatomique  d’un  Hibou  rare  qui  habite 

Belon  met  dans  le  rang  des  oifeaux  les  rochers,  par  Jean  deMuralto,- 
Doélurnes  le  (jorbeau  de  nuit , ou  le  tirée  des  Ephemérider  do  l'Académie 
Nyûicorax , le  CaJehir , ou  faucon  de  der  Citrieu.f  de  la  Nature  , Dec.  II. 
nuit,  le  Harpent  du  Dauphiné  ,-la  année  l6Sz.  Obferv.  On  prit , dit 
Cbauve-Sourir  , Quadrupède  volanr.  l’OWcrvateur,  i Zurich  un  Hibou  qui 
Voyez  CORBEAU  DE  NUIT , eft  fort  rare.  11  avoit  le  bée  pointu  & 
HARPENS,  CALCHIS  8c  percé  de  deux  trous , commedesna- 
CHAUVE-SOURIS.  . rines ; lès  yeux étoieni  grands , tres- 

HIBOU  COURONNÉ,  enfoncés  dans  l’orbite  Sc  couverts  de' 


eifeau  de  proie  , fort  commun  dans  larges  paupières  ; il  y avoit  des  plu- 
ie pays  de  la  baye  d’Hudfon.  Cet  mes  qui  les  environnoienten  forme  de 
eifeau  eft  fort  fingulier  : là  tête  n’eft  cercle  ; derrière  ce  cercle  de  plumes 
gueres  plus  petite  que  celle  d’un  Chat,  on  voyoit  les  oreilles  avec  les  oreillet-- 
Ce  qu’on  appelle  lés  corne»  font  deS  tes  : chaque  oreillette  étbit  en  forme  de 
plumes,  qui  s'élèvent précifément  au-  croifTantSccouvroitentierementletroir 
deflus  du  bec  , où^  elles  font  mêlées  auditif  ; ayant  enlevé  l’oreillette , ort- 
de  noir,  devenant  peu-à-peu  d’un  voyoit  les  organes  de  l’ouie,  favoir 
fouge  bien  marqué  de  noir.  le  cercle  ofleux  avec  la  membrane  dir 

hibou  BLANC:  C’eft  un  tympan  ; les  plumes  étoient  réfléchies- 
autre  oifeau , qui  lé  trouve  en  grande  derrière  Icsoreilles,  afin  de  ne  pas  em- 
quantité  dans  le  pays  de  la  baye  pêcherlesfonftions  de  cet  organe;  el-- 
d’Hudfon.  Il  eft  d’un  blanc  éblouiflânt,  les  if  étoient  pas  crépues  comme  dansr 
Sc  l’on  a de  la  peine  i la  diftinguer  de  la  les  cils,  mais  plus  larges  Sc  plusgran^ 
neige.  Cet  oifeau  parott  pendant  toute  des,  de  maniéré  qu’elles  s’élevoient  fur  ' 
l’année  : il  vole  fouvent  en  plein  jour  les  autres  ; les  plumes  des  cils  étoienr 
Sc  dorme  la  chafle  aux  Perdrix  bian-  blanchltres:  celles  des  oreillcsétoienf 
fhes.  tl’uo  rouge  qui  tire  fur  le  jaune:  fur 

hibou  D’ISLANDE:  IVh  k dos  elles  étoient  couleur  de  bleu' cé-- 
Anderson  ( Hifi.  Nat.  d’IJL  lefte  Sc  avoient  des  yeux  comme  de», 
p.  84.  ) dit  qu’il  y a plufieurs  efpeces  plumes  de  Paon  , quoique  d’une  autrtf 
de  Hibout  en  Ulande ,.  tels  que  les  couleur  ; la  queue  Sc  ks  ailés  étoienr 
0)au-Huantr ,-  le»  Hiboux  à corner  ,■  de  même  longueur  Sc  marquéesde  troir 
les  üibeux  à tveherr  r H y a.  plut  eu  quairç  lignes  grilçs  - leur  bakéteifi: 
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de  couleur  pile  ; tout  le  ventre  itolt 
blanc  & feulement  marqué  çà  & là  de 
points  noirs.  Cet  oifeau  avoit  les  pied* 
couvent  de  plumet  julqu’aux  ongles  8c 
quatre  doigts  à chaque  pied  ; la  lon- 
gueur étoit  de  plus  d’une  demi-aune , 
Sc  là  largeur,  les  ailes  étendues  , de 
lus  d’une  aune  ; là  tête  étoit  fem- 
lable  à celle  du  Hihtu  etmmun  ■ plut 
petite  cependant  8c  proportionnée  au 
refte  du  corps. 

Ayant  ouvert  l’abdomen , continue 
rOblërvateur  , nous  trouvâmes  une 
grande  quantité  de  grailTe  autour  du 
ventre  ; le  ventricule  étoit  dur , ridé 
8c  couvert  de  graifle.  Nous  y avons 
remarqué  un  Rat  commun  prefque 
digéré  8c  un  oileau  rouge  avec  fes  plu- 
mes 8c  fes  poils  ; le  pancréas  étoit 
oblong  , la  valvule  du  pylore  fort 
grande,  8c  au-delTous  il  y avoit  ua 
plexus  conûdérable  de  glandes  ; la 
membrane  intérieure  du  ventricule  fe 
féparoit  facilement  des  autres;  le  con- 
duit biliaire  s’inféroit  datte  le  duodt- 
num  auprès  de  celui  du  pancréas;  mais 
nous  n’avons  point  trouvé  les  vélicu- 
les  du  fiel  : il  y avoit  deux  intellins 
tdLCum  i la  longueur  de  tous  les  in- 
tellins  étoit  d’une  aune  de  notre  pays  ; 
l’extrémité  des  intelUns  étoit  large  8c 
évafée  en  forme  de  iâc;  le  csur  étoit 
oblong  ; il  avoit  deux  ventricules  8e 
étoit  enfermé  dans  la  poitrine  par  le 
péricarde  que  fournit  le  médiaftin; 
plus  bas  étoit  le  foie  avec  deux  grands 
lobes  8c  à côté  il  paroifToit  un  autre 
petit  lobe  rond , fbutenu  par  une  fibre 
fort  mince:  je  crois  que  c’eft  la  rate; 
les  vaUTcaux  ipermatiques  nailToient 
de  côté  8c  d’autre  de  l’aorte  8c  le  por- 
toient  droit  aux  tcfticuies  , car  c’étoit 
un  mâle  ; il  avoit  de  longs  tefticules 
qui  pendoient  librement  8c  qui  étoiertt 
pleins  d’une  humeur  gluante  ; au- 
dcITous  des  tefticules  , loua  le  péri- 
toine étoient  les  reins , cachés  dans  la 
cavité  des  apophyfes  tranfverlales  deS 
vertebres  lombaires  : de-làlesureteres 
o’écsndoieut  k l’euréiiiité  la  pins  large 
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du  ventre  ; il  y avoit  des  mufclcs  par- 
ticuliers qui  appuy  oient  la  trachée  ar- 
tère : ils  s’élendoient  vers  les  côtés 
de  la  poitrine  8c  prenoient  leur  origine 
un  peu  au-delTus  de  la  divifion  de  U 
trachée  ; la  langue  étoit  charnue  anté- 
rieurement 8c  avoit  fa  partie  pofté- 
rieure  dure  8c  prefque  oiTeufe  ; l’ou- 
verture du  larynx,  derrière  lequel  le 
trouvoient  pluîieurs  mammelons  , 8c 
l’albphage  étoient  fort  larges  ; le  crinc 
étoit  très  - Ipongieux  8c  fana  dureté. 
Nous  n’avons  point  vu  dansle cerveau 
de  ventricules  diftiaèlifs  ; il  y avoit 
treize  vertebres  au  col  8c  lix  côtes  eu 
tout , jointes  au  ftemum  ; le  doigt  du 
milieu  étoit  fait  en  forme  de  feie  d’uu 
côté , comme  dans  les  Hérons. 

H I C 

H I C A R D , oifeau  de  riviere , du 
la  groffeur  d’une  Oie , qu’on  voit  au 
Canada. 

HICKANELLE,  forte  de 
Lézard  venimeux  de  l’ifle  deCeylan, 
qui  fe  cache  d^ns  le  chaume  des  mai- 
fons  1 mais  qui  n’attaque  pas  les 
hommes , à moins  qu’il  ne  foit  pro- 
voqué. 

Ses  A (Thtf.Il.  Toi.  7j.)  donne  le 
nom  de  HAkflntlla  à un  Serpent  d’A- 
mérique, que  les  Portugais  nomment 
ainfi  pareequ’il  habite  fous  les  toits  dee 
mailôos.  11  y pr’end.les  Rats,  les 
Loirs  8c  pluGeursiufeèles , à-peu-près 
à la  maniéré  des  Chats  domeftiques: 
sullâ  l’on  lôuâfre  lâns  peine  ces  Ser- 
pens  , pareequ’ils  ne  font  point  de 
mal  à perfanne.  Us  lônt  munis  de  fort 
beUes  écailles  , partagées  en  divers 
compartimens  qui  liant  formés  chacun 
de  quatre  ou  cinq  écailles , lefquellet 
font  décorées  de  taches  bleues  régu- 
lièrement difpofées  ; lôn  ventre  blan- 
châtre eft  parfemé  de  taches  ; vers 
l’anus  font  Ctués  fes  deux  tefticules, 
armés  de  pointes  8c  tels  qu’ils  font 
dans  d’autres  Serpens. 

11  parolt  que  le  Hick/ottlU  de  Cey- 
Un  8c  le  fJikk<vitU*  de  l’Amérique, 


- _ Digjtized  Ijy  .CuujéJe 


H I E H I M H I P 

Jfcrit  par  S EB  A , fôît  Lazard  ou  Ser- 
pent , font  le  même  am'mal. 

H I E 

HIEROUSOU,  efpeec  de 
Rat  de  l’Amérique , plus  erand  que 
les  autres , mais  non  pas  li  bon  , k 
qui  eft  de  la  grandeur  de  ceux  d’É- 
gypte , qu’on  appelle  Rair  dt  Phjratn  , 
dit  T H E V E T , di  U Frattct 

p>  >3B-  mvtrfs. 

H I M 

HIM  AN  T OP  E,  onHÆ- 
MANTOPODE,  Pie  de  mer  » 
•U  BécalTe  de  mer , nommée  H^man- 
$opur  i caufe  de  la  finelTe  de  fes  jam- 
bes , ou  Htmojinptda,  félon  Rutsch, 
i caufe  de  U rougeur  de  les  pieda. 
Voyez  PIE  DE  MER. 

H I P 

H I PP  EL  AP  HE  r comme  qui 
diroit  Chtval  - Cerf.  C a ï u s , chez 
G e S N E R parle  d’un  animal  apporté 
de  Norvège  en  Angleterre , qu’il 
dit  être  V Hipptlapkiu  o’A  r i $ T o T e. 
On  l’^pelle  en  Norvège  Elend  8c 
'Elkf.  Selon  G E s N E R ^ c’en  une 
cfpece  é’Alcét  qui  a les  cornes  faites 
comme  celles  du  Dorcas  ou  ChcvreuiL 
KEHTMANHr  PoKTANUS  8c 
SCHENEBERGI  us..favans Médecins 
le  Naturaliftes  , lui  envoyèrent  des 
tomes  de  cet  animal  , qui  le  trouve 
en  Pruilè  8c  en  Pologne.  U ajoute  qu’il 
•J  a deux  fortes  d’Hippelaphts  , que 
l’un  eft  l’Alct  i cernes  larges,  comme 
le  Dorcas  , te  V Hippelaphus  d’A- 
RiSTOTE  ; il  s’en  trouve  en  Norvège. 
Ces  animaux  tiennent  également  du- 
Cheval  8c  du  Cerf.  Albert  lu 
Grand  rapporte  que  le  Cheval - 
Cerf  fort  de  monture  , 8c  qu’il  fait 
auitant  de  chemin  en  un  jour  qu’un 
Cheval  en  trois  ; mais  V Hifptlafhus- 
d’A  RI$TOTB,ditGBSNER(Z/.  /. 
Q«.cdr.  le  pz.  } n’eft  autre 

tnofo  que  le  Tragelaphus.  Rai  rap- 
porte la  même  chofo  que  C e $ N e b . 
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IcM.  LimnæusC  Euima  Suee.  p.  14. 
».  39.)  nomme  Ccrr«r  ramejis  teretibui 
cemibus  , Jummitatibus  palmatis , le 
Ran^iferde  Gesnek  (Qttadr.p.  130.), 
le  larandus  d’A  ldrovandb 
(Bifut.  839.),  le  Cemus  palmatusp 
le  CervKs  mirabilis  , le  Tragelaphus  » 
le  Hippelaphus  deJoNSTONf  buad. 
t.  37.  f.  3<y.  r.  34.) , le  Rungi/'fr  d’O- 
LE AR  I us  (yWW.  iS.  MO./ 3.),  le 
Cervus  Rangifer  de  R a i { Quad.  8 8 . ) r 
8c  le  Rangifer  8c  le  Tarandus  de 
Charleton  ( Onem.  9.  ) ; ce  quî 
fait  voir  que  tous  ces  diftérens  nom» 
donnés  par  les  Naturaliftes  font  ceux 
d’un  même  animal  >-qui  fo  trouve  dans 
les  montagnes  de  la  Laponie , 8c  qu’on 
notnme  Rben  en  Suédois  8c  Renne  en 
François.  C’eft  im  animal  (ingulier. 
Voyez  RENNE. 

H I P P O » Serpent  d’Afrique, 
D y a une  ville  d’Afrique  de  ce  nom  ^ 
mais  S E B A ne  décide  point  H elle  pro- 
duit cette  elpece  de  Serpent,  qu’il  a. 
reçu  fous  ce  nom-li;  fes  écailles  font 
taillées  en  quadrilatères  rhomboïdes, 
de  couleur  plombée  claire , trcs-bellv 
é l’œil  ; fo  tête  principalement  eft  ma- 
gnifique par  fo  marbrure  de  rouge , dv 
jaune,  de  blanc  8c  de  bleu  , admira- 
blement mélangée  , qu’accompagne- 
de  chaque  côté  de  la  tête  8c  du  coC 
une  moucheture  de  quatre  taches  co- 
ralines;  le  long  de  l’épine  du  dos,, 
depuis  la  tête  julqu’i  l’extrémité  de 
la  queue  , s’étend  un  cordon  blan- 
châtre , qui  ferable  tfiTu  comme  d’uir 
rang  de  Perles  ovales  j for  les  deux 
côt^  du  ventre  couverts  d’écailler 
d’un  jaune  pâle , s’étend  une  autre 
bandelette  blanche  : les  écailles  quF 
tapiffent  le  deifos  du  corps  font  toutes 
blanches.  S b b a , Thef.II.  Tab.  ^6. 
».  4. 

HIPPOBOSCA,  nomqueM.. 
Li  nn  Æ U s {ibid.  ».  1043.  P-  3*0') 
donne  i un  genre  de  Mouches , quf 
s’attachent  for  les  Chevaux  8c  for  1er 
Bœufs  8c  qui  les  piquent  furieufement:: 
c’cR  d’où  lui  eft  venu  le  nom  Latim 
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À' Hippohtfca.  M O U F F E T (•Edit. 
Lat.f.  59.)  en  parle  Ibus  celui  A' Hip- 
fol’ofcut  : F R I s C H ( Gcrm.  5.  p.  43. 
t.  80.  ) Tous  celui  de  Ricinuj  volons  ; 

Actes  d’Upfil,  17^6.  p.  31.  n.  17. 
8c  M.  DE  Rkaumur  ( Tome  IV.  ) 
fous  celui  de  Miifca  Equina,  tenax. 
Cette  Mouche  a quatre  doigts  aux 


VAL. 

' Il  y a une  autre  Mouche  du  nlême 
eenre  qui  fe  trouve  dans  les  nids  des 
Hirondelles  , dont  parle  aulli  M.  d b 
K É A U M U R (Tome  V.  p.  i.  a.  3. 4.  (ÿ" 

) nommée  Hippobofca  ftx  daÙyiis. 
oyez  MOUCHE  DENID 
D’HIRONDELLE. 

HIPPOCAMPE,  ou  CHE- 
VAL MARlN’t;MATHioLE 
( L.  //.  r.  1 1 1 . p.  1 34  )furDiosco- 
RIDE,  dit  que  c’eft  une  efpece  de 
Langoufte  de  raer.  Rondelet  ( Edit. 
Franf.  Part.  II.  c.  9.  p.  79.)  le  met 
parmi  les  infedes  de  raer.  Artedi 
< Ichih.  Part. V.p  i.) parmi  les poiflbns 
qu’il  nomme  Pi/ces  malacopterygii  : il 
l’appelle  Syngnatus  corpore  quodran- 
gulo,  pinrtâ  coude  carens.  Raï  (Synop. 
Mttia.  Pifc.  p.  4j.  ».  1.  a.  3.  (ÿ-  4.)  le 
range  parmi  les  poiflbns  ronds  , qui 
pnt  plufleuts  dents  , Orbes  quitus 
plurimi  dentes  , & il  en  donne  de  quatre 
cfpeces.  É J,  I E N (L.  )ftV,  c.  14.) , 
Cesner  ),  Charletom 

f hj'tü.  p.  59.  ) & ^iLLucHiir  , 
p.  137.  en  parlent,  ainfi  que  Çvba 
t L.  ///.  c.  ,I  O 3 . ) & un  Auteur  ancien , 
nommé  AjJCToa  ( de  Nat.  rer.)  cité 
par  Artedi.  Sans  décider  fi  l’/Iip^ 
pocampe  efl  un  poiflbn  qui  a les  lu- 
geoires  molles  , comme  le  marque 
Artedi,  ou  im  infede  de  mer , 
comme  le  dit  Rondelet,  ou  un 
poiflbn  rond  , c’eft-i-dire  qui  fe  met 
en  rond , comme  l’entend  Rat,  ou 
une  elpece  de  Langouflc , 8c  par  con- 
féquent  un  Ccuflacée  , comme  le  veut 

* On  le  nonune  en  Grec  ; en 

XxÙDHist<Kt>neui,lje  Oievolmoria , ouHsf~ 
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M.sthiole,  ce  qui  cft  vraifemblable , 
nous  nous  contenterons  de  dire  que 
plufleurs  Auteurs  anciens  8c  moderne* 
ont  mis  V Hippocampe  au  rang  des 
Langoufles.  Quoiqu’il  foit  un  petit 
animal  par  rapport  aux  Monftres  ma- 
rins 8c  aux  grands  poiflbns  de  mer, 
cependant , en  le  comparant  avec  le* 
Chenilles  , dont  il  a la  figure  8c  la 
reflcmblance  , on  peut  avancer  que 
c’ efl  un  grand  animal,  dit  Mathioi.e; 
car,  ajoute-t-il,  îm-oo  en  Grec  veut 
dire  grand.  Selon  le  même  Auteur, 
quelques-uns  l’ont  appeUé  Dragon 
marin  : d’autres  Cheval  marin,  8c 
d’autres  un  Cheval  Ibuple , qui  fe  plie 
aifément. 

Cet  animal  ne  vaut  rien  i manger  : 
on  en  voit  dans  les  Ports  de  mer.  Il  efl 
long  8c  de  la  largeur  de  fix  doigts  , 
ou  environ  , félon  M a t h i o L e. 
Rondelet  dit  qu’il  y en  a qui  font 
longs  d’un  pied  8c  gros  d’un  pouce.  Il 
a la  tête  8c  le  col  d’un  Cheval,  d’où 
il  efl  probable  qu’ila  eulenom  i’ Hip- 
pocampus par  les  Anciens.  Cet  animal 
a un  bec  long  8c  creux  comme  un  fla- 
geolet, deux  yeux  ronds,  deux  arête# 
fiir  les  cils  , qui  deviennent  comme 
des  cheveux , quand  il  efl  en  mer  ; fort 
front  efl  fans  poils  : le  devant  de  (à 
tête  8c  le  defl'us  du  col  en  font  cou- 
verts; les  femelles  n’en  ont  point  : 
elles  n’ont  que  le  devant  de  la  tête 
velu.  Quand  P Hippocampe  efl  mort , 
tout  ce  poil  tombe.  Il  porte  furie  dos 
une  nageoire  qui  lui  fert  à nager  ; Ibn 
ventre  efl  blanchâtre  , gros  8c  enflé  : 
la  femelle  efl  encore  plus  ventrue; 
le  mâle  a fous  le  ventre  un  trou  par  où 
fortent  fes  excrémens  : la  femelle  a 
de  plus  une  ifluc  par  où  fortent  les 
ceure;  la  qiieue  eflquarrée,  recour- 
bée comme  un  crochet  ; tout  fon  corps 
efl  couvert  de  petits  cercles  cartilagi- 
neux 8c  pointus , d’où  ibrtent  de  pe- 
tits aiguillons  : les  cercles  font  attachés 
l’un  à l’autre  par  une  peau  déliée , qui 

focampi , efl  appellé  en  Italien  Cavallo  , ou 
CavoUeuomarint, 

efl 
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eft  de  couleur  brune , avec  quelques 
taches  blanches  ; fon  elloraac  elV  fort 
grand  par  rapport  à Ibn  corps;  il  a le 
, foie  rouge , & les  ftufs  & le  cœur  petits. 
C’eft  un  poilTon  fort  beau  à voir,  dit 
K O N D E L E T. 

11  y en  a quatre  c/peces  , félon 
Il  A f : la  première  eA  celle  dont  nous 
venons  de  parler.  11  nomme  la  fécondé 
Hiipacampus  jubatus  , pareequ’il  a 
fur  le  haut  de  la  tête  & fur  le  col  des 
poils  pendant  , qui  relTemblent  i la 
crinière  d’un  Cheval.  11  eft  quatre 
fois  plus  grand  que  le  précédent. 

La  troilieme  efpccc  eft  nommée 
HifpocjmpusUvu,  fivt  «on  aculeMiir: 
celui-ci  n’a  point  d’aiguillons  Si  peu 
de  cercles , ou  anneaux. 

Le  quatrième  eft  un  petit  Hippo- 
camput , qui  n’a  point  d’aiguillons  , 
mais  beaucoup  de  cercles , ou  d’an- 
neaux. ün  en  compte  à la  queue  juf- 
qu’i  trente-cinq. 

Diuscoride  .GalienScÉlien 
parlent  des  propriétés  de  V Hippocam- 
pur  en  Médecine.  É L i e N dit  qu’il  fort 
de  fon  ventre  un  venin.  Si  on  en  boit 
dans  du  vin , on  commence  par  fan- 
glocer , enfuite  on  eft  anaqué  d’une 
toux  feche  ; le  ventre  s’enfle  : il  fort 
par  les  narines  une  liqueur  envenimée 
Si  les  yeux  font  remplis  de  fâng.  A £- 
T I U s enfeigne  pour  remede  d’avaler 
du  vinaigre  , dans  lequel  on  aura  fait 
mourir  une  Seche  , poilTon  qui  fc  dé- 
robe aux  yeux  des  Pêcheurs , en  jet- 
tant  une  liqueur  noire  comme  de  l'en- 
cre. É L I E N dit  encore  que  cet  infeéte 
marin  eft  excellent  pour  guérir  de 
la  morfure  des  Chiens  enragés.  Ma- 
th i o L e fur  Dioscoride  rapporte  la 
mêmechofë;  enfin  Pline  8c  Aètius 
difent  que  les  Enchanteurs  s’en  fervent 
pour  infpirer  de  l’amour.  On  peut 
confulterMATHioLE  fur  les  propriétés 
de  cet  infeéle  marin. 
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■f  HIPPOCENTAURE, 
forte  de  Monftre  , qu’on  a feint  être 
moitié  homme  Sc  moitié  Cheval , 8c 
dont  il  eft  parlé  dans  la  Cyropedie  de 
Xenopkon.  Ce  mot  vient  d’îvstt , 
Equuj  t de  KtiT‘u,  pungo  8c  deTaupse , 
Taurur.  Le  nom  de  Centaure  , félon 

5 E K V I U S , fut  donné  aux  Gardes 
d’un  certain  Roi  de  ThelTalie,  parec- 
qu’étant  montés  fur  des  Chevaux  , i|ÿ 
ramenoient  les  Bœufs  du  Roi , en  les 
piquant  avec  des  aiguillons.  Ce  qui  a 

.donné  lieu  aux  Poètes  de  feindre  des 
Hippocemauret  , c’eft  que  certains 
P.euples  de  ThelTalie  en  courant  légè- 
rement fur  des  Chevaux,  feinbloienc 
ne  faire  qu’un  même  corps  avec  le  Che- 
val. Selon  Pline,  on  a vu  de  fon 
temps  à Rome  un  vrai  Hippocentuure  s 
mais  on  fait  quelle  foi  il  faut  ajouter  i 
ce  que  dit  cet  Auteur. 

H I P P O M A N U C O D I A- 
T A ; C’eft  le  nom  que  R a i ( Synop. 
Mtth.  Av.  p.  II.  ».  3.)  donne  à une 
elpece  d’oifeau  de  Paradis , parccqu’il 
a depuis  le  commencement  du  bec  juf- 
qu’à  l’extrémité  de  la  queue  près  de 
vingt-fèpt  pouces  de  long;  tout  fon 
plumage  eft  blanc,  excepté  le  col  8c  le 
ventre , qui  font  châtains.  11  a la  tête 
de  couleur  de  rouille,  avec  du  jaune 

6 du  verd.  Voyez  M A N U C O- 
DIATA,  ou  OISEAU  DE 
PARADIS. 

HIPPOPOTAME.ouCHE- 
VAL  DE  RIVIERE^,  animal 
amphibie,  que  M. Linnæus  (■'iyjt- 
Nat  p.  ^5-  ».  Edit.  Par^'.)  met 
dans  l’ordre  des  Fera.  11  le  nomme 
Phoca  dentibus  caninir , 8c  le  diftingue 
du  Veau  marin,  qu’il  nomme  Phoca 
dentibur  caninir  injiexir.  M.  Klein 
(Quadr.  Difp.  p.  34-)  en  fait  la  qua- 
trième famille  de  fes  Quadrupèdes 
ongulés  , qu’il  nomme  tetrachela,  à 
quatre  ongles. 


* Les  Gréer  le  nomment  /«••••  ; 

1er  Egyptienr  l'appellent  Fora/  F/rtar  ; 1er 
Chinoir  lui  donnent  le  nom  d’Ha7»M  ,*  1er 
Sucdoii  celui  de  Ikktnni , & les  Angiois  celui 
Jomt  IL 


de  Rlver-Horfeor.  Cet  animal  efi  nomme  en 
Latin  H/rpoporam»/ , ou  flnpo.a^na/ , felon  M. 
K 1. 1 1 N , & £pui(/  marianr  , ou  £f  nu/  Nr/a- 
ticHt.  félon  d'auuer  Naturaliflcs. 

* «sa 
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M.  B R 1 8 s O K , p.  1 10.  eompofe 
l’ onzième  ordre  de  les  Quadrupèdes 
du  feul  HippeptlaiiK.  Il  ell  le  dix- 
neuvieme  genre  , & Ibn  caradere, 
dit-il , eft  d’avoir  i chaque  mkhoire 
quatre  dents  incifives,  dont  lesfupé- 
rieures  font  féparées  par  paires  8c  les. 
Inférieures  paroillênt  en  avant  paral- 
lèlement à la  Biichoire  , & tes  deus 
du  milieu  Ibnt  beaucoup  plus  longues 
que  celles  des  côtés  . & quatre  doigts 
•ngulés  i chaque  pied.  Le  même  Au- 
ïeur  fait  encore  obferver  que  V/Jippt-. 
potame  a en  tour  quarante  - quatre 
dents,  feroir  huit  incifives  .'quatre  i 
chaque  mêchoire,  dont  quatre  canines 
deux  de  chaque  côté^  toutes  ces  dents 
font  cylindriques  ; les  canines  font 
comme  coupées  en  bifeau  i trente- 
deux  molaires  dont  huit  de  chaque 
«ôté  à chaque  michoire.  Cet  animal  a » 
dit-il',,  depuis  la  tète  iulqu’à  la  queue 
treize  pieds  de  long  ; (e  diamètre  ver- 
tical de  Ibn  corps  a trois  pieds  & demi , 
8c  le  diamètre  horifontal  quatre  pieds 
8c  demi  : le  tour  de  fon  corps  eft  de 
treize  pieds  ; là  tête  a deux  pieds  8e 
demi  de  large , 8c  trois  pieds  de  long  ; 
Pouverture  de  la  bouche  un  pied  ; lès 
jambes  ont  trois  pieds  8c  demi  de  long 
depuis  le  ventre  jufqu’i  terre  8c  trois 
p'cds  de  tour;  fon  mufoau  eft  gros  8c 
charnu  : fes  yeux  font  petits  , fes 
oreilles  minces  8c  longues  de  trois 
pouces  ; fa  queue  qui  a un  pied  de 
long  eft  groflfc  i fon  origine  8c  fe  ter- 
mine tout  â coup  en  pointe  : fa  peau 
cfttrès-épaiflè,  dure  8c  d’une  couleur 
ebfcure  : il  n’a  point  de  poil , excepté 
àu  bout  de  la  queue  8c  au  mufeau , on 
il  auoe  mouftache  parallèle  à celle  des 
Lions  8c  des  Chats.  C’eft  ainfi  que 
M.  Br  18 SON  parle  en  peu  de  mots 
de  V Hippopttavtt. 

Le  dofte  B O C H A R B prend  le 
Béhemot  de  l’Écriture  Sainte  pour 
V fJippapttame  : d’autres  veulent  que 
kBé  hemot  foît  l’Éléphant.  Je  rappor- 
te au  mot  BÉHEMOT  iesfonti- 
ment  des  uns  8c  des  autres.. 


M.  DE  JvastED  ( MAh.  tU FAe^ 
defSeim.  1734.)  en  parlant  AtVHip- 
papttamt , dit  : les  (iécles  ne  nous  ayant 
ni  détrompés  du  irArveilleux  de  cet 
animal , ni  gueret  mieux  inftruits  de 
là  figure  8c  de  fon.  caiaèlere  , nouB^ 
ne  pouvons  encore  rien  ajouter  i ce 
que  P r.  I N E en  a dit.  Quoique  BeloM. 
nous  en  ait  donné  le  deucin,8c  Colum— 
MA  un  autre  , néanmoins  , quelquo 
exafts  que  foient  ces  deux  Auteurs  p. 
ils  ne  font  pat  aftez  d’accord  fur  l<e 
«onfigoratioo  de  toutes  les  parties  de 
l’//ippfpatame , 8cc.  Après  ce  paflàge 
de  notre  Aivant  Académicien  François, 
cité  par  M.  Klein  (Dijp.  Quad.  p. 
ce  Naturalifte  Allemand  conféré  ce 
que  Belon  écCobUMNA  ont  écrit 
for  l’//îpp«p«tn77>e , avec  ce  qu’en  ont 
ditTuEVET  8cKolbe.  Les  pieds 
de  cet  animal , dit  T h e V e T , font 
très-gro*  8c  preiqoe  ronds  8c  ont  qua- 
tre doigts  chacun  ; le  bout  des  piedr 
eft  fendu  en  trois.  L’Auteur  appelle- 
doigts  des  griftèsenviremnées  par-tout 
d’un  ongle  de  corne  ,.  8c  qui  ont  un 
taloa  C O L U M N A'  donne  trois  pouces 
de  long  i chaque  cmgle.  Dans  la  figure 
que  B E L o N en  donne ,.  les  extrémités 
de  ces  ongles  font  ronds , 8ci-peu-près 
comme  ceux  des  Chiens  8c  des  Loups.. 
K O L B E marque  que  les  pieds  de 
Vflippopttamt  ont  des  ongles  8c  font 
fêndi»  en  quatre.  Ari$tote8c 
Pline  donnent  i cet  animal  un  pied 
fourchu  tel  que  celui  du  Bœuf  8c 
du  Cerf.  M A T H I O L E dit  qu’il  n’eft 
pas  bifolce.  Ludolbhe  marque  qu’il 
a les  babines  ,.  les  yeux  8c  for-tout  les 
oreilles  lemblablesà  ceux  du  Cheval,, 
dont  ildüFere  par  la  forme  du  corps  8c 
des  pieds.  Il  n’a  point  de  crinière. 

Voici  comme  M.  Klein  concilte- 
tous  ces  Auteurs  au  fojet  de  l’ambi- 
guité qui  fe  trouve  dans  le  nombre  des 
ongles  de  V/fippgpttamt.  Qu’il  en  ait 
cinq , quatre , ou  trois , il  eft  toujours 
vrai  que  c’eft  un  animal  ttiraehclon  , 
c’eft-à-dire  à quatre  ongles  ; fon  talon 
£ût  la  cinquième  divifton , mais  in,- 
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proprement,  comme  on  le  voit  dam 
la  fis®''®  t*®  CotUMNA.  Selon  cet 
Ameur , le  corpa  de  cet  animal , de- 
puis la  tête  iufqu’aux  pieds , a trmze 
pieds  deloni;:  ta  largeur  de  le  diamè- 
tre de  ce  corps  eft  de  quatre  Je  demi , 
Se  le  lourde  Tes  jamirâcde  trois:  les 
côtés  ont  nn  pied.  Je  citaqoe  ongle  trois 
pouces  ; la  tête  a deux  pieds  Se  demi 
de  large  ; l’ouverture  de  la  bouche 
ou  gueule  un  pied  ; le  roufeau  eft  épais 
Se  charnu  ; les  yeux  font  petits , lar- 
ges d’un  pouce  , longs  de  deux  ; les 
oreilles  peu  épailTes , petites , courtes , 
n’ayant  pas  trois  ponces  de  long  ; il 
a fix  dents  1 la  mâchoire  tnférienre  : 
les  deux  extérieures  font  triangulai- 
res, larges  d’un  demi -pied , faites 
comme  celles  des  Sangliers , mais  non 
crochues  ; les  dents  michelieres  de 
la  même  mâchoire  font  au  nombre  de 
fopt , groilès  , larges  Sc  très-courtes  : 
U a autant  de  dents  longues  Je  de 
dents  mâchelieres  à 1a  mâchoire  fupé- 
TÎcure  , toutes  comme  de  l’ivoire, 
luiTantes  8c  prelque  diaphanes  au  bout: 
les  mammelles  font  placées  entre  les 
cuiflês. 

Vcfilà  les  recherches  de  M,  K i,  e 1 1« 
for  V Hippopetamt  ; il  nous  apprend 
<]ue  les  derniers  jours  de  Mai  lyyi. 
parmi  ptulieurs  animaux  merveillen- 
îêment  bien  peints  , il  lui  eft  tombé 
entre  les  mains  la  figure  d'un  Uippv- 
potanu  très-bien  repréfrnté,  quîavoit 
été  rué  avec  fix  balles  de  plomb  dans 
le  Nil  proefie  d’Alexandrie. 

Le  Pere  Labat  ( Drfcnpt.  dt  VAfr. 
Occidtnt.  Tome  V.  p.  tSi.  ) parie  en 
ces  termes  de  T Hippopotame.  On  le 
trouve,  dit-il,  dans  le  NU,  dans  le 
Niger,  dans  la  riviere  de  Gambie  Je 
généralement  dans  toutes  celles  qui 
font  Inr  les  côtes  Orientales,  Méri- 
dionales 8c  Occidentales  de  l’Afrique. 
Cet  animal  iêmble  être  parriculiere- 
tnem  attaché  1 cette  partie  du  Monde: 
tmn’en  voit  point  en  Europe  , il  n’y  en 
a point  en  Amérique , 8c  aucun  ‘Voya- 
geur n’a  rapporté,  du  moins  jufqu’J 


préTent , en  avoir  vu  en  AGe  , on 
dans  les  nouvelles  terres  qu’on  a dé- 
couvertes du  côté  du  Sud , au-lieu  que 
toutes  les  rivières  des  côtes  d’AfriqsM 
en  font  remphet. 

Les  Andeus  ont  connu  le  Nil  Se 
ont  dû  coonotme  i’ Hippopotame , om 
Cheval  maritii  cependant  Ht  nous  l’ont 
décrit  de  maniéré  à faire  juger  qu’ils 
n’en  ont  jamais  eu  une  coraioiflance  ni 
bien  claire,  ni  bien  diftiafte.  llfemble. 
à les  entendre , que  ce  font  des  animauz 
différens  auxquels  ils  ont  donné  le 
même  nom.  Les  uns  font  V Hippopotame 
de  la  groAênr  d’un  Âne , avec  des  pieds 
armés  de  griflès  , comme  un  Tigre  : 
les  autres  lut  donnent  la  groifeur  d’un 
Éléphant , avec  une  gueule  épouvan- 
table , garnie  de  dents  de  q Anze  à foi- 
ic  pouces  de  longueur,  dures,  tran- 
chantes 8e  affermies  dans  les  mâchoires 
fardes  racines  longues  de  dix  â douze 
pouces.  D’autres  confondent  le  Chevai 
maria  avec  le  Veau  marin  , Sc  mime 
avec  un  animal  tout-à-fàit  terreftre  , 
que  l’on  trouve  en  quelques  endtoitide 
l’Amérique , for  les  bords  des  rivières , 
auquel  il  a plu  aux  Anglois  de  donner 
le  nom  de  Vaeht  montagnarde.  Que 
faire  dans  cette  divcrfitc  d’opinions  { 
Sans  intenter  im  procès  â la  vénérable 
Antiquité  , ni  l’accufor  d’ignorance  , 
ou  de  mauvaifèfoi,  contentons-nous 
de  rapporter  ce  que  les  Voyageuis 
modernes  , reconnus  pour  des  gens 
fages  , éclairés  8c  de  bonne  foi,  nous 
ont  appris  du  Cheval  marin , ou  Hip- 
popotame. 

Cet  animal  eft  amphibie  , c’eft-i- 
dire  qu’il  vit  également  dans  l'eau  8C 
fur  la  terre.  Quand  il  a acquis  toute 
la  grandeur  8c  la  grolTeur  que  la  Na- 
ture lui  donne  ordinairement  , il  eft 
plue  long  , plus  haut  8c  plus  ctos  d'un 
ttcTS  , on  environ , que  nos  Boeufs  l«$ 
plus'  gros.  Cet  animal  tient  du  BoeUf 
en  beaucoup  de  choies  : il  reflemble 
au  Cheval  en  quelques-unes;  il  a la 
queue  comme  le  Cochon  , excepté 
qu’il  n’y  a point  de  poils  au  bout  : en 
LlliJ 
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cela  le  Pere  L a b a T fe  trompe.  M. 
B R I s s O N dit  , comme  on  l’a  vu  , 
^u’il  n’a  point  de  poils  , excepté  au 
bout  de  la  queue.  Il  eft  ordinaire  d’en 
trouver  qui  pelênt  depuis  douze  juP 
qu’i  quinze  cents  livres.  U a le  corps 
gros,  ramaiTé  , bien  fourni  ; ileft  cou- 
vert d’un  poil  brun  , court  & épais , 
qui  grifonne  & qui  devient  couleur 
de  Souris , quand  l’animal  ell  vieux , 8t 
qui  parolt  toujours  luilàtrt  & argenté 
quand  il  efl:  dans  l’eau  ; là  tête  cil  lar- 
ge, grolTc  & parolt  courte  par  rapport 
au  relie  du  corps  : le  delTus  e(l  plat  ; 
il  a la  gueule  large , les  babines  ron- 
des & fort  grolTes  , le  nez  gros  & re- 
troulTé  , les  narines  écrafiScs.  Outre 
les  dents  incilives  & les  molaires  , qui 
font  largA  8c  un  peu  creufes  dans  leur 
centre  , il  a quatre  grolTes  dents  en 
forme  de  défenfes  , comme  les  San- 
gliers , deux  de  chaque  côté  8c  i 
chaque  mâchoire  ; elles  font  longues 
de  iept  d huit  pouces , 8c  ont  envi- 
ron cinq  pouces  de  circonférence  d 
leur  nailTance  : celles  de  la  mdchoire 
inférieure  font  un  peu  plus  arquées  que 
les  autres  : elles  font  toutes  d’une 
inatiere  plus  blanche  8c  infiniment  plus 
dure  que  l’ivoire  , de  maniéré  que 
quand  cet  animal  efl  en  fureur  8c  qu’il 
frappe  Tes  dents  l’une  contre  l’autre, 
il  en  fort  des  étincelles  : c’efl  ce  qui  a 
donné  lieu  aux  Anciens  de  feindre  que 
cet  animal  vomiflbit  du  feu.  11  efl  cer- 
tain que  quand  en  frappe  fês  dents 
avec  un  morceau  d’acier,  il  en  fort 
du  feu  comme  d’une  pierre  d fuCl. 

Les  oreilles  du  Cheval  marin , quoi- 
que grandes  , paroilTent  petites,  eu 
égard  d fà  tête  : elles  font  pointues  ; il 
les  drelTe  8c  les  fecoue  comme  le  Che- 
val terreflre  ; il  hennit  comme  lui , 
mais  d’une  maniéré  fi  forte , qu’on  l’en- 
tend de  fort  loin.  Cet  animal  a la  vue 
perdante , les  yeux  grands , bien  fen- 
dus , fort  gros  : pour  peu  qu’il  foit  en 
colère , ils  deviennent  tout  rouges  : il 
jette  alors  des  regards  terribles  , 8c 
quoique  ceux  qui  sa  voyeat  tous  les 
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jours  alTurent  qu’il  efl  très-rare  qu’il 
fafTe  du  mal  d perfonne , ils  avouent  ce- 
pendant que  quand  on  l’attaque , qu’on 
le  blefle  , ou  qu’on  le  pourfuit  trop  vi- 
vement , s’il  ne  peut  pas  fê  jetter  dans 
une  riviere , il  fe  retourne  avec  fureur 
8c  vient  d la  charge,  8c  pour  lors  tout 
fêroit  d craindre  d’un  animal  irrité  8c 
auifi  fort , mais  dont  il  efl  aifé  de  fe 
débarralTer  par  la  fuite  , fans  crainte 
d’être  long-temps  pourfuivi. 

Cet  animal  n’a  point  de  cornes  : fês 
pieds  8c  fês  dents  font  les  feules  armes 
dont  l’Auteur  de  la  Nature  l’a  pour- 
vu; fon  col  qui  efl  épais  8c  court,  n’a 
point  de  crins  que  quand  il  efl  fort 
vieux  : en  échange  il  efl  prodigieufe- 
ment  fort  des  reins. 

Un  Voyageur  célébré  rapporte  qu’u- 
ne vague  ayant  jetté  fur  le  dos  d’un  de 
ces  animaux  une  chaloupe  Hollandoi- 
fe , dans  laquelle  , outre  l’équipage  , 
il  y avoir  quatorze  muids  d’eau  , 8c  l’y 
ayant  laifTée  d fée,  l’animal  ne  s’en  émut 
point  8c  attendit  paifiblement  qu’une 
autre  vague  vint  pour  le  délivrer  de 
ce  pefant  fardeau  ; après  quoi , il  fê  re- 
tira fans  marquer  par  aucun  mouve- 
ment qu’il  eût  foutfert  la  moindre  in- 
commodité. 

11  a les  jambes  groflês  , fournies  , 
charnues  8c  le  pied  médiocrement  lar- 
ge ; fà  corne  efl  fendue  comme  celle 
des  Boeufs  , mais  il  a le  paturon  trop 
foible  pour  fupporter  la  malTe  de  fon 
corps;  la  Nature  y a pourvu  en  gar- 
nifTant  le  delTus  du  paturon  de  deux 
petites  cornes  fur  lefquelles  il  s’ap- 
puye  en  marchant  ; ce  qui  fait  qu’il 
laifTc  fîir  la  terre  uneimpredion  com- 
pofée  de  quatre  pointes  , que  quelques 
Anciens,  qui  n’y  ont  pas  regardé  d’afTez 
près , ont  pris  pour  des  gridês  , 8c  ils 
nous  l’ont  dépeint  ayant  lus  pieds 
armés  de  griffes  comme  les  Crocodiles. 
Cet  animal  ne  laifTe  pas  que  de  marcher 
aflêz  vite,  fiir-tout  quand  iLeflprefTé 
8c  qu’il  trouveun  terrein  uni  8c  peu  dur; 
mais  on  convient  qu’il  ne  peut  jamais 
attcia4re  un  Cheval  à la  courfe , ni  mê- 
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ne  un  homme  un  peu  léger  > comme 
le  font  prelque  tous  les  Negres:  c’eft 
ce  qui  les  rend  allez  hardis  pour  L’aller 
attaquer;  il  faut  pourtant  prendre  lès 
mcfures , & ne  le  chafler  que  lorfqu’il 
eft  alTez  éloigné  des  rivières  pour  lui 
en  barrer  le  chemin  , car  il  cherche 
moins  â le  défendre  qu’i  s’enfuir , Sc 
quand  il  peut  gagner  une  riviere , il  s’y 
jette  auQj-tôt  , & toujours  la  tête  la 
première,  plonge  jufqu’au fond;  apres 
quoi , il  revient  liir  l’eau , fecouc  les 
oreilles , regarde  de  tous  côtés , com- 
me s’il  cherchoit  ceux  qui  lui  ont  fait 
quitter  Ibn repos,  ou  fa  pâture,  hen- 
nit , puis  fe  plonge  jufqu’au  fond  de  la 
rivière  , quelque  profondeur  d’eau 
qu’il  y ait.  11  £tut  qu’il  fe  trouve  là  en 
fureté  & plus  à Ibn  aife  que  s’il  Ce  tenoit 
entre  deux  eaux  : audi  ell-il  infiniment 
plus  fort  8c  plus  à craindre , quand  il  eft 
appuyé  fur  terre  , que  quand  il  nage. 

On  a obfervé  qu’il  marche  bien  plus 
vite  dans  l’eau  que  furterre  ; apparem- 
ment pareeque  l’eau  le  foutient  8c  l’ai- 
de à entraîner  la  lourde  malTe  de  fon 
corps. 

On  en  a vu  dans  la  mer  ; mais  on  a 
obfervé  qu’il  ne  s’éloigne  gueres  des 
côtes  , ni  des  rivières.  Il  aime  l’eau 
douce,  car  il  a belbin  des  prairies  8c 
des  terres  cultivées  qui  (ont  le  long  des 
ruilTcauz  : peut-  être  qu’ila  moins  d’en- 
nemis à combattre  dans  les  rivières  que 
dans  la  mer , ou  qu’il  trouve  mieux  fon 
compte  â les  combattre  dans  les  premiè- 
res que  dans  la  derniere.  Ce  feroit  une 
chofe  curieufè  à voir  que  le  combat 
d’un  Chtval  marin  contre  un  Crocodile, 
ou  contre  un  Requin.  Si  le  Crocodile  a 
plus  de  dents  que  le  Cheval  marin , il 
a audi  bien  moins  de  facilité  de  fe  tour- 
ner 8c  ne  peut  point  du  tout  fe  plier , de 
maniéré  que  fi  le  Cheval  marin  lui  avoir 
une  fois  gagné  la  croupe , quelque  puif- 
lant  qu’il  puide  être,  il  faudroirqu’il  pé- 
rit. La  partie  (êroit  encore  moins  égale 
avec  le  Requin , pareeque  la  pouure 
gênante  dans  laquelle  ce  mondre  ed: 
obligé  de  fe  mettre  pour  pouvoir  mor- 
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dre,  donne  un  avantage  très-confidé- 
rable  au  Cheval  marin  fOMt  le  déchirer 
en  morceaux  ; en  un  mot  ces  animaux 
(è  connoidènt  adèz  pour  ne  pas  mefu- 
rer  leurs  forces. 

La  peau  du  Cheval  marin  eft  ex- 
traordinairement dure  , particulière- 
ment furie  dos,  le  col,  le  dehors  des 
cuidês,  la  croupe  8c  julqu’aux  deux 
tiers  des  cuilTcs.  Les  balles  des  mou{- 
quets  ne  font  que  glidêr  dedus  : les  flè- 
ches rebroudent  , mais  elle  e(l  moins 
épaide  8c  moins  dure  (bus  le  ventre  8c 
entre  les  cuides  : c’ell  audl  dans  ces 
endroits-là  que  ceux  qui  ont  des  armes 
à feu , des  flèches  8c  des  fagayes  , tâ- 
chent de  le  frapper.  Cet  animal  a la 
vie  dure  & ne  fe  rend  pas  aifément.  Les 
Européens  qui  vont  à cette  chalfe  tâ- 
chent de  lui  cadet  les  jambes  avec  des 
balles  ramées , 8c  quand  il  ell  une  fois 
à terre , ils  en  ont  bon  marché.  Les 
Negres  qui  attaquent  le  couteau  â la 
main  les  Crocodiles  8c  les  Requins  , 
n’ofent  pas  le  jouer  aux  Chevaux  ma- 
rint  ; car  ils  n’y  trouveroient  pas  leur 
compte , à moins  qu’ils  ne  les  faifilTent 
quand  ils  (ê  précipitent  dans  l’eau,  ou 
qu’ils  remontent  à la  fuperficie. 

Si  on  les  attaque  dans  l’eau , (bit  en 
les  blcdànt  avec  une  lance , foit  quand 
ils  viennent  au-delTus  de  l’eau  hennir 
8c  relpirer  , il  faut  s’attendre  qu’ila 
viennent  audi-tôtfe  venger  de  ceux  qui 
les  ont  infultés  : ils  leur  lancent  des  re- 
gards menaçans , s’élancent  avec  furie 
fur  le  bâtiment  où  ils  les  voyent , plan- 
tent leurs  dents  fur  le  bord  8c  en  enlè- 
vent des  morceaux  confidérables , 8c  fi 
on  n’y  prenoit  pas  bien  garde , ils  fe — 
roient  virer  une  chaloupe  ,.  quelque 
grande  qu’elle  (ïit.  Il  eft  arrivé  une  in- 
finité de  fois  qu’ils  en  ont  renverfé , (ans 
qu’ils  ayent  attaqué , blelTé , ou  tué  les 

fens  qui  étoient  dans  l’eau  8c  expofes 
leur  vengeance  l ils  fe  contentoient 
de  ce  qu’ils  avoient  fait  8c  ne  poul^ 
(bient  pas  plus  loin  leur  redëntiment. 

On  en  a vu  un  dans  la  riviere  du  Sé- 
négal, qui  ne  pouvant  attaquer  le  bord 
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de  la  barque  d’où  on  l’avoit  bleflTé , f>ar- 
ccque  le  batiment  étoit  trop  au-deilùs 
de  l’eau , lui  donna  un  coup  de  pied  fi 
furieux , qu’il  enfonça  un  bordage  d’un 
ouce  & demi  d’épailTeur  & y fit  un  fa- 
or  , qui  penfa  faire  couler  bas  la  bar- 
que. 

11  a M dit  ci-devant  que  le  Cheval 
marin  ^toit  un  animal  amphibie  , qui 
vivoit  dans  l’eau  comme  lur  la  terre  : 
il  ne  faut  pourtant  pas  s’y  tromper  & 
croire  qu’il  demeure  fous  l’eau  tant 
qu’il  lui  plaît  & aufii  long-temps  qu’à 
terre,  mais  il  faut  avouer  qu’il  demeu- 
re long-temps  fous  l’eau  6c  convenir 
aufii , ( l’expérience  le  confirme  ) . qu’il 
ne  fauroit  y être , ni  toujours , ni  mê- 
xne  pendant  un  temps  confidérable  : il 
faut  qu’il  vienne  prendre  haleine  & 
relpirer  à Ibn  aife  , quand  il  a de- 
meuré une  demi-heure  au  fond  d’une  ri- 
yiere  ou  de  la  mer  ; après  quoi , il  fe  re- 
plonge de  nouveau  8c  le  promene  an 
fond , fans  fe  mêler  de  nager  encre  deux 
eaux  , comme  les  poiflbns. 

D’ailleurs  il  eft  certain  qu’il  vient 
dormir  à terre  dans  les  rofeaux  8c  les 
halliers,  dont  les  bords  des  rivières  font 
.couverts:  il  ronfle  même  très-fort,  fle 
c’eft  par- là  qu’il  le  trahit  & qu’il  aver- 
tit ceux  qui  le  cherchent  du  lieu  où  il 
repofe.  Dans  cette  fituation  il  eft  ailé 
à furprendre  Sc  à tuer,  pourvu  qu’on 
en  approche  bien  doucement , 8c  fans 
faire  le  moindre  bruit;  car  il  a l’ouie 
extrêmement  fine  : il  fe  réveille  aifé- 
ment  tout  aufii-tôt , 8c  fans  confùlter 
il  fe  jette  la  tête  la  première  dans  la 
riviere. 

Il  ne  faut  pas  compter  de  le  pren- 
dre avec  des  filets  : malheur  aux  Pê- 
cheurs à qui  il  arriveroitde  faire  une 
telle  capture , il  romproit  plus  de 
tnailles  d’un  coup  de  dent , que  le  plus 
habile  Ouvrier  n’en  feroit  en  quinze 
jours  ; aufii  dès  que  les  Pêcheurs  en 
voyent  quelqu’un  qui  s’approche  de 
leurs  fileta  , ils  lui  jettent  quelque 
poifibn,  alors  l’animal  le  prend  Sc  palTe 
ion  chemin. 
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On  voit  par-là  qu’il  mange  du  penA 
fôn , 8c  on  peut  croire  que  U chair  des 
animaux  terretbres  ne  loi  déplaît  pas. 
On  prétend  avoir  obfervé  qu’il  n’épar* 
gne  pas  les  animaux  qu’il  peut  lur- 
prendre  , 8c  qu’il  les  dévore  ; mais  il 
âut  pour  cela  qu’il  les  fùrpreane , ou 
qu’il  les  trouve  bletlés  8c  hors  d’étaC 
de  s’enfuir  ; car  il  lui  eft  défendu  , 
par  la  pefàntenr  de  fôn  corps , de  les 
prendre  à la  courfe. 

On  dit , (ans  prétendre  en  être  ga- 
rant , qu’on  lui  a vû  dévorer  des  en- 
fans  8c  même  des  hommes  qu’il  avoit 
trouvés  endormis  fur  le  bord  des  riviè- 
res. Les  Negres  'ajoutent  qu’il  eft 
plus  ennemi  des  Blancs  que  des  Noirs. 
On  peut  lui  pardonnes  cette  antipa- 
thie , fuppofé  qu’elle  fbit  vraie  ; car 
il  eft  fur  que  les  Blancs  lui  font  une 
guerre  bien  plus  rude  que  les  NoirSL 
Il  y a pourtant  lieu  de  douter  que 
cela  foit , puifqu’U  eft  certain  qu’il  a 
renverfé  plufieurs  fois  des  chaloupes 
j6c  des  canots  , où  il  y avoit  des  Blancs 
8c  des  Noirs , 8c  qu’U  s’eft  contenté  de 
cette  vengeance  médiocre  , fans  la 
pouffer  plus  loin  contre  les  uns  ni 
contre  les  autres. 

Les  femelles  viennent  faire  leurs 
petits  à terre  : elles  leur  y donnent  à 
tetter  8c  les  y élevent,  8c  des  qu’el- 
les entendent  du  brait , ou  qu’elles 
voient  quelque  chofe  qui  les  épou- 
vante , elles  fê  jettent  à l’eau , 8c  las 
petits  ne  fe  font  pas  prier  pour  fuivre 
leur  mere.  La  chair  des  jeunes  doit 
être  excellente.  On  croit,  8c  avec  rai- 
fbn  , que  la  femelle  porte  jufqu’à  qua- 
tre petits  : quand  elle  ne  feroit  qu'une 
portée  chaque  année  , on  ne  doit  pas 
s’étonner  du  grand  nombre  de  cet  ani- 
maux , qu’on  voit  dans  tontes  ces  râ> 
vieres.  On  a remarqué  que  celle  du 
Sénégal  en  a moins  que  les  autres  , 
8c  qu’elle  a en  échange  beaucoup  plus 
de  Crocodiles  8c  de  Requins.  C’eft 
peut-être  la  quantité  de  ces  deux  des- 
nlercs  cfpeces , qui  empêche  la  multi- 
plication  de  la  première , en  dévorant 
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les  petits , qui  ne  font  pas  encore  en 
état  de  fê  défendre,  ou  <}ui  ne  peu  vent 
être  défendas  par  leur  mere. 

Les  Negres  d’Angola , de  Congo , 
de  la  Mina  8c  des  Côtes  Orientales 
d’Afrique  , regardent  le  Cheval  marin 
comme  un  diminutif  de  quelque  ef- 
fece  de  Divinité  ils  l’appellent  JV- 
tifi.  Ils  te  mangent  pounant  quand  ils 
en  peuvent  attraper.  Quelques  Voya- 
geurs s’en  éconnem  ; mais  quel  fujet  y 
»-t-il  de  s’étonner  ? Les  Égyptiens  ne 
nangeoknt-ils  pas  leurs  Ciboules  k 
leurs  Oignons , quoiqu’ils  les  eulTeat 
mis  au  nombre  8c  au  rang  de  leurs 
Dieux. 

On  iê  fèrt  de  la  peau  du  Cheval 
marin , pour  faire  des  boucliers  k des 
rondaehes , lorfqu’elle  eftfeche  8c  bien 
étendue.  Les  flèches  8c  les  iâgayes  ne 
font  que  t’émoufler  deflfus , A il  y a lieu 
de  croire  que  les  balles  de  moufquet 
•nt  le  même  fort. 

Cet  animal  elb  fort  gras , 8c  outre 
eela  il  fait  beaucoup  de  iàng.  C’elV  ce 
qui  fait  qu’il  cherche  quelque  coin 
d’un  rocher  aigu  8c  tranchant  ^ ce  qui 
a’eft  pas  rare  fur  le  bord  des  riviè- 
res d’Àfriqne  , 8e  s’y  frotte  vivement  ► 
jufqu’â  ce  qu’il  fe  foit  fait  une  ouven- 
tare  raifbnnable  pour  lailTer  couler  fon 
ûng.  Alors  il  le  regarde  fortir  avec 
attention  8c  avec  quelque  ibtte  de 
plaifir  ; il  s’agite  même  quand  il  ne 
soûle  pas  alTez  fort  d ûm  gré , 8c  quand 
ü juge  qn’d  en  a tiré  fuflifamment , il 
ta  fe  coucher  dans  la  vafe  8c  ferme 
ainli  la  plaie  qu’il  t'eA  faite.  Si  ces 
sircoailances  font  exaélement  vraies 
voili  bien  de  l’eiprit  dans  une  grolTe 
béte , dit  le  Pere  Labat. 

Outre  la  chair  8c  le  poiflbn , dont 
le  Cheval  marin  le  nourrit  quand  il  en 
trouve  l’Occafion , il  vient  encore  paî- 
tre l’herbe  des  campagnes  ; mais  il 
«ime  fur-tout  le  Riz , le  Millet,  les 
Pois,  les  Melons,  8c  autres  légumes 
qu’on  cultive  en  ce  pays-li  ,.8c  dont  il 
efi  grand  mangeur. 

Les  Negres  qui  font  contraints  de 


faire  leurs  Lougans  aux  environs  des 
rivières , afin  de  jouir  de  la  fraîcheur 
8c  de  la  graiffe  de  la  terre , qui  fe  trou- 
vent en  ces  endroits  bien  plus  commu- 
nément que  dans  les  lieux  qui  en  font 
éloignés , font  obligés  de  garder  leurs 
champs  jour  8c  nuit,  8c  d’y  faire  bien 
du  bruit  8c  du  feu  , afin  d’en  éloigner 
les  Chevaux  marint  k les  Éléphans  j 
car  ces  animaux  font  des  ravages  infi- 
nis dans  les  pièces  de  Riz , de  Millet 
8c  d’autres  légumes.  Outre  qu’ils  en 
mangent  beaucoup , ils  en  gâtent  en- 
core davantage  avec  leurs  pieds , 8c 
quand  il  leur  prend  envie  de  fe  cou- 
cher ou  ils  ont  pâturé , un  pauvrn* 
Negre  voit  en  un  moment  toute  ià- 
récolte  évanouie  8c  tout  fon  travail 
perdu. 

Les  Negres  8c  les  Portugais  de  tou- 
tes les  rivières,  depuis  le  Niger  juf- 
qu’au  Nil , trouvent  la  chair  de  Cheval 
marin  excellente.  Il  n’eft  pas  permis 
de  difputer  des  goûts  : il  eft  vrai  qu’el- 
le eft  pour  l’ordinaire  graffe , 8c  que 
les  chairs  gralTcs  font  aufli  pour  l’or- 
dinaire tendres  8c  de  bon  goût:  d’ail- 
leurs elle  a le  grain  fin , autre  raifon 
pour  être  bonne  ; mais  avec  tout  cela,- 
il  faut  y être  accoutumé  , pour  s’eT 
accommoder , parcequ’elle  a un  goût 
fauvageon  Sc  une  certaine  odeur,  qui 
ne  plairoit  pas  â tout  le  monde.  On  s’y 
fait  pourtant  8c  même  alTez  aifément. 
On  dit  qu'elle  eü  meilleure  rôtie  que 
bouillie  , 8c  qu’une  poitrine  de  Cheval 
marin  i la  broche , peut  aller  de  pair  ' 
avec  une  poitrine  de  Veau. 

Quoiqu’il  paroiiTe  confiant  par  tour 
ce  qu’on  vient  de  dire  , que  le  Cheval 
marin  tient  plus  de  l’animal  terreftre 
que  de  l’aquadque , les  Portugais  n’ont 
pas  laiflTé  que  de  le  déclarer  poifTon 
apparemmentâfin  d’en  pouvoir  naanger 
en  tout  temps. 

Ils  employent  fa  peau  aux  même»- 
ufages  qu’on  employé  celle  des  Boeufs  ,- 
8c  elle  eft  infiniment  meilleure , quand 
elle  eft  bien  apprêtée.  Il  ne  leur  man- 
que qu’un  plus  grand  nombre  de  ChæCr- 
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Tcurs , on  de  plus  habiles  que  ceux  qui 
fe  mèltnt  de  ce  métier , car  pour  les 
bêtes  elles  ne  leur  manquent  pas  : ce 
qui  a été  dit  cirdcvaiit  marque  allez 
qu’elles  peuplent  beaucoup  âc  qu’el- 
les font  en  très-grand  nombre,  ün  en  a 
quelquefois  vu  des  troupeaux  de  trois 
ou  quatre  cents  à la  fois. 

Les  grolTes  dents  ou  défenfes  de  cet 
animal  font  fort  recherchées  par  les 
Opérateurs  qui  fe  mêlent  d’arracher 
les  dents  & d’en  remettre  d’artificiel- 
les. Ils  ont  éprouvé  que  la  couleur  de 
celles-ci  ne  jaunit  point  comme  l’ivoire, 
& qu’elles  font  beaucoup  plus  dures  St 
par  conféquent  d’un  meilleur  ufé. 

Outre  ces  deux  avantages , uneper- 
fonne  fort  intelligente  Si  d’une  probité 
reconnue  a alTuré  à l’Auteur  avoir  ex- 
périmenté que  de  petites  plaques  faites 
de  ces  dents  de  l’épailfeur  8c  delà  gran- 
deur des  fiches  ou  des  jetions  d’ivoire , 
pofées  de  manière  i y pouvoir  mettre 
un  ruban  8c  attachées  aux  endroits  ou 
l’on  eft  fujet  à relfentir  les  attaques 
des  crampes , ou  de  la  goutte  feiatique  > 
en  fulpendoient  les  accidens  8c  les  dou- 
leurs , tout  aulfi  long-temps  qu’on  les 
portoit  appliquées  fur  la  peau.  On  ne 
prétend  pas  dire  qu’elles  en  ôtent  la 
caufe  Sc  qu’elles  guérilfent  radicale- 
ment ces  infirmités  : on  tromperoit  les 
Lecteurs  ; mais  il  femble  que  tout  ce 
qu’on  peut  attendre  d’un  remede , c’ell 
d’empêcher  les  fuites  8c  les  douleurs 
que  le  mal  peut  caufer. 

Frédéric  Bollinoius,  dans  fon 
Voyaz,t  dit  Indu  en  langue  Danoi- 
iê  , âit  que  les  Peintres  Indiens  em- 
ploycnt  lefangde  V Hipfcfotame  fit- 
mi  leurs  couleurs , 8c  qu’on  fait  ufâge 
de  les  dents  contre  les  maux  de  dents. 
Le  Pere  Michel  Boim,  Jélüite , 
attribue  aux  os  Sc  aux  dents  de 
ptpitame  la  propriété  d’arrêter  les  hé- 
morrhagies : il  rapporte  même  l’hilloîre 
d’un  Prince  de  Malabar  , tué  dans  un 
combat  naval  contre  les  Portugais  , 
dont  on  trouva  , dit-il  , le  cadavre 
percé  de  plufieurs  bail. s de  moulquet , 


fans  qu’il  eût  rendu  une  goutte  de 
{kng  , pareequ’il  avoit  au  col  un  mor- 
ceau de  Cheval  marin , qu’on  n’euC 
pas  fi-tôt  détaché , que  le  (àng  fortit 
i grands  flots  de  toutes  les  bletlures.  11 
conjeclute  que  cet  eftet  peut  être  pro- 
duit paria  qualité  froide  de  fes  os , qui 
congele  le  fang  dans  les  vailTcaux. 
K E U 1 lailfe  à juger  aux  peribnnes  fen- 
lecs , fi  un  homme  ou  quelque  animal 
pourroit  vivre  ayant  le  fang  coagulé 
dans  les  ventricules  du  coeur  8c  dans 
tous  les  labyrinthes  des  vaiifeaux  fan- 
guins.  Pour  ce  qui  cil  d’ouvrir  une 
veine  8c  d’empêcher  le  iàng  d’en  for- 
tir  par  la  vertu  d’une  dent  ou  d’un  os 
de  V Hippepotame  , ce  font  des  contes 
que  l’on  peut  bien  faire  croire  aux  In- 
diens, ou  à d’autres  perfonnes  fim- 
ples , i qui  on  peut  aiiément  en  impo- 
iêr,  en  ouvrant  la  veine  en  leurpré- 
fence , 8c  liant  fortement  à deux  ou 
trois  doigts  au-deflTous  de  l’ouverture, 
un  morceau  de  cet  os  ; carie  fangeef- 
fera , iâns  doute , de  couler  ; mais  il 
s’arrêteroit  de  même , fi  on  mettoit  i la 
place  de  cet  os  tout  autre  corps  dur  ; 
car  il  fuflït  de  comprimer  le  vaiflêau 
pour  empêcher  le  lâng  de  fe  porter 
vers  l’ouverture  qu’on  y a faite. 

La  partie  naturelle  du  mâle , ainll 
que  deux  pierres  de  la  grofleur  d’ua 
œuf  de  Poule , que  la  Nature  a pla- 
cées dans  fes  oreilles , font  excellentes 
pour  la  gravclle , réduites  en  poudre  : 
une  cuillerée  de  cette  poudre , étant 
délayée  dans  de  l’eau  fraîche,  peut 
guérir  les  rétentions  d’urine. 

On  trouve  dans  la  Defeription  du 
Cap  de  Bonne-EJpérance  par  K o lb  B 
( Tome  III.  chap.  p.  Jt.)  , celle  de 
V Hippopotame.  La  cluiir  de  cet  animal 
y eft  fort  elb'mée  : on  l’y  vend  douze 
ou  quinze  fois  la  livre  ; /bit  rôtie  , 
foit  bouillie,  c’eft  un  manger  délicieux 
pour  les  habitans  : la  grailfe  s’y  vend 
autant  que  la  viande. 

11  y a peu  de  Voyageurs  , qui  ne 
parlent  dans  leurs  Kelations  de  cet 
animal  amphibie.  Voyez  entre  autres 
POMET , 
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PoMET , Barbosa  , Pierre  Vanden- 
Brosh  , Cada  Mosto  , LA  BauË  , 
LE  Maire,  & Moore,  ainfi  que  le 
P.  Méroi.la  , JoBsoN,  Smith, 
Dapper  , &c.  qui  en  ont  écrit , 8c  on 
en  voit  une  ample  defcription  dans 
l’ffi/leirt  Générale  dtr  Veya^tf , tirée 
de  tous  ces  Voyageurs,  & 3u  P.  La- 
BAt , lelquels  s’accordent  en  plofieuis 
choies  , & dilTerent  en  d’autres  fur  la 
figure  Sc  la  forme  de  Vé/ippopetame. 
C’elt  peut-être  ce  qui  a fait  dire  i 
quelques  Naturalilhcs  qu’il  y a quel- 
que différence  entre  le  Cheval  marin 
8c  le  Cheval  de  riviere  ; d’autres  ne 
trouvent  pas  leurdilfintlion  alfez  bien 
fondée  , pour  l’arrêter  â leur  opinion. 
L c M A I R E l’approuve  fi  peu , que 
l’inégalité  même  de  la  grolfeur  dans 
ceux  de  la  riviere  du  Sénégal,  ne  lui 
paroît  point  une  alTez  forte  raifon  , 
pour  dilUnguer  deux  elpeces  À’ Hippo- 
potame , c’eft-à-dire , un  de  mer  , & 
l’autre  de  riviere.  Tous  les  Voyageurs 
conviennent  que  cet  animal  ne  cherche 
point  la  haute  mer,  pareequ’il  ne  peut 
relier  long-temps  dans  l’eau  : il  vient 
lliuvent  à terre  , & il  y refte  un  long 
efpace  de  temps  , foit  pour  y p^dre 
fa  nourriture , foit  pour  y dormir.  Ainfi 
il  eft  i préfumer  que  le  Cheval  marin 
8c  le  Cheval  de  riviere  ne  font  qu’un 
même  animal , qui  fe  trouve  dans  les 
rivières , comme  fur  les  côtes  , fur- 
tout  aux  embouchures  des  fleuves.  On 
trouve  dans  Rat  (dynep.  ^nim.  Quad. 

Î.  içi.  oh  19».  ) la  dclcription  de 
'Hippopotame  par  La  ET , & celle  d’un 
jeune  Hippopotame. 

Outre  les  Auteur»  & Voyageur»  ci-dcITut 
cité»,  qui  ont  écrit  fur  cet  animal , on  peut 
encore  confulter  Gesner,  AtuRovANtu, 
Ma  TH  I 01 E , L,  II.  c.  II.  f.  iqo.  qui  a re- 
cueilli CI*  qu'A  RisTOTE,  Hip.  Anim.  L,  II, 
e.  7.  (St  Pline,  Hifl,  Nat,  L.  VIII.  c,  i».  & 
16.  en  ont  écrit.  B e L o N en  parle  aufli  dans 
fet  Obfervatioiu. 

H I R 

HIRNGRILL,  nom  qu’on 
donne  à V ienne  en  Autriciie  à une  el* 
Tome  II, 
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pece  de  Serin , difent  Gesner  8c 
Aldrovande,  L.  XVIII.  c.  %o, 
de  même  que  Rat  , Synop.  Meth.  Av. 

Î>.  pa.  n.  8.  Ilk  le  dos  un  peu  roux  ; 
e milieu  des  plumes  efi  en  partie  noir  ; 
la  tête  eft  de  couleur  de  Malficot. 
Cet  oifeau  a le  croupion  d’un  verd  ti- 
rant fur  un  beau  roux  ; la  poitrine  eft 
d’un  verd  tirant  fur  le  jaune  ; le  ven- 
tre eft  blanc  ; les  côtés  font  marqués 
de  taches  noires  8c  longues  ; le  bec  eft 
plus  court  & plus  fort  que  celui  de 
l’Ortolan  , & il  eft  pointu  par  le  bout. 
Voyez  SERIN. 

HIRONDELLE  , oifeau  dont 
il  y a plufieurs  elpeces.  M.  Klein 
( Ord.  Av.  p.  84.  ÿ.  39.)  fait  des  Hi- 
roudellei  le  huitième  genre  de  la  qua- 
trième famille  de  fes  oifeaux,  & il  don- 
ne le  nom  de  Hirundo  d deux  genres 
d’oilêaux.  il  appelle  le  premier  Hi- 
rundo caiidâ  ar^uabili  ; c’eft  la  Têtu- 
Chevre,  ou  Crapaud  volant.  linom.ne 
le  fécond  Hirundo  caiidâ  divifâ  i ce 
font  les  différentes  efpeces  d'Hiron- 
delles , dont  je  vais  parler  ici.  M.  M«- 
R H I N G { Gen.  Av.  p.  46.  h.  3 8.  ) met 
l'Hirondelle  dans  la  clafle  des  Hyme- 
nopodes  , 8c  dans  le  rang  des  Avex  paf- 
feret.  M.  Linnæus  ( Syft.  Nat. 
Edit.  6.  gen.  84.  Fauna  Suec.  p.  90. 
n.  244.  245.  241$.  247.  ) les  place  aulTt 
dans  l’ordre  des  Avec  pajjeret.  Les  mar- 
ques caraélériftiques  des  Hirondelles  , 
font  d’avoir  la  tête  grande  , le  bec 
court , l’ouverture  grande  , & propre 
d avaler  les  Mouches  , & les  autres 
infecles  , qu’elles  prennent  en  volant  ; 
d’avoir  les  pieds  courts  & petits  , car 
elles  ne  marchent  pas  beaucoup  , la 
queue  longue  & fourchue  ; leurs  œufs 
font  blancs.  Comme  elles  ne  trouvent 
point  pendant  l’hiver  d’infeéles  qui 
volent  dans  l’air , elles  fe  retirent  dans 
les  cavernes , ou  elles  s’en  vont  dans 
les  pays  étrangers  , dit-on  ; mais  M. 
Klein  dit  le  contraire.  Les  Hiron- 
delles , félon  II  A ï ( Synop.  Meth.  Av. 
p.  7 1 . ) , & les  aqtres  Naturaliftes , font 
au  nombre  de  cinq  3 favoir  t”.  l'Hiron- 
M m m 
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dtllt  dtmtjiique  , ou  V HirondtlU  de 
Ville , ou  de  cheminé  > i“.  V filren- 
delle  de  campagne  , ou  V H inndelle 
tuflique,  autrement  Cd  blanc,  quieft 
le  petit  Martinet  ÿ 3°.  V Hirendelle  de 
muraille  ou  de  recher,  tqmcüle grand 
Martinet  i 4“.  V Hirendelle  de  riviere  „ 
ou  de  rivage  ; 5.®.  le  Tette-Chevre , plus 
connu  fous  le  nom  de  Crapaud  vo-^ 
tant.  B E L O N ( de  la  Nature  det 
Oijeaux , L.  VU.  p.  378.  & J'uiv.  ) 
parle  de  la  grande  Hirondelle  > qu’il 
nomme  Moutardier  ou  grand  Martinet , 
qui  ell  V Hirondelle  de  muraille.  Cet 
Auteur  parle  auiU  de  la  petite  Hi- 
rendelle, qui  eft  {'Hirondelle  domeflique,. 
ainü  que  de  V Hirondelle  de  rivage  , 
6t  du  prn’f  Martinet,  q^ui  clW Hiron- 
delle rufliqne.  Ainfi , félon  ce  Natura- 
litlc  i.  il  y a le  grand  & le  petit  Mar- 
tinet i le  grand  e'ài’dpur  & le  Cypfe- 
lut  des  Naturalillv  S.  M.  L i N n æ u s 
8c  M.  K L E I N qui  y ajoutent , avec 
railbn  , le  Tette-Chevre  ou  Crapaud 
volant  , le  nomment  Hirundo  caudâ 
aquabili.  Il  y a une  eipece  de  Plon- 
geon de  riHc  de  Farra,&  qui  fe  voit 
fur  les  lacs  de  Suede  , du  genre  des 
alvtr  anferer  , que  M.  L 1 N N Æ u s 
( Fauna  Suec.p.  44.».  12 1.  ) nomme 
Hirttndinis  aquatice  exotica  fingularir 
fptciei , it  une  Hirendelle  de  mer , qui 
eil  le  Sterna  de  T u R N e R u s.  La 
Frégate  peut  être  aufli  mife  au  rang 
des  Hirondelltt.  Les  régions  chaudes 
ont  beaucoup  moins  à'  Hiiondeller  que 
les  pays  froids.  La  Nature  , félon 
Aristote»  leur  a donné  beaucoup 
de  plumes  & de  légèreté,  8c  peu  de 
force  aux  pieds.  On  dit  que  les  Hi- 
Tondellet  avalent  de  petites  pierres 
pour  fe  purger  , 8c  qu’elles  rendent 
la  vue  i leurs  petits  par  le  moyen  de 
l’éclafre,  quand  on  leur  a crevé  les 
yeux  ; ( ce  font  les  Hrrendelltr  demefti- 
qutt  ).  Ce  rédt  eft  faux , 8c  ce  qui  a 
donné  lieu  à cette  Fable , c’eil  que  l’œil 
de  Ces  oifeaux  ayant  été  blelTé  parquel- 
que  caufe  extérieure , fe  guérit  très- 
promptement  peu  de  temps  après , 8t 
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ils  voyenf  enfuite  comme  auparavant! 
Les  plaies  faites  au  globe  de  l’œil 
fe  guériflènt  d’elles-mêmes.  C’eft  ce 
que  dit  Cornélius  Celsi 
{ Lib.  VI.  deremedicâi,  d’où  le  Doc- 
teur Jean  - SiGisMoNU  Elsholtius 
tire  troisconféquences;  i“.  que  le  réta- 
bliiTement  fubit  de  la  vue  dans  les 
oifeaux  étoit  connu  aux  Anciens;  a®, 
que  rien  n’ell  plus  faux  8c  plus  fabu- 
leux que  les  difeours  répandus  parmâ 
le  peuple,  couchant  la  propriété  que 
le  vulgaire  fuppofe  qu’a  la  Chélidoine  > 
ou  même  la  pierre  qui  porte  le  nom' 
de  cette  plante  , de  rendre  la  vue  aux 
Hirondelle/ , lorfqu’elles, l’ont  perdue 
par  quelque  accident  ; 3®.  que  par  con- 
féquent  la  compofition  de  l’eau  de  Ché- 
lidoine, donc  François-Joseph  Bur- 
RHUS  a donné  la  recette  , cil  la  chofs 
du  monde  la  plus  frivole  8c  la  plus 
inutile  , n’étant  pas  néceifaire  de  re- 
courir à des  remedes  compofés  avec 
tant  d’appareil  pour  aes  fortes  de  plaies  ». 
qui  fe  guériflènt  naturellement  8c  d’el* 
Ics-mêmes.  R e o t , en  réfutant  aufli 
les  palfages  de  Dioscoride  , de  Pline 
8c  même  de  Tertuli.ien  qui 
mar^c  que  la  Chélidoine  a été  trou- 
vée par  les  Hirondelltt , qui  s’en  fer- 
vent pour  guérir  les  yeux  de  leurs  pe- 
tits , lorfqu’ils  ont  été  crévés  ou  blelTé» 
par  quelqu’accident , afliire  qu’on  ne 
trouve  jamais  de  Chélidoine  dans  le* 
nidsd’/yirende//e/,  8c  que  cette  herbe 
n’a  point  de  part  i la  cure  , qu’on  lui 
attribue  , laquelle  etl  opérée  par  la 
nature  feule  : chacun  peut  s’en  aflùrer 
encrévantles  yeux  ,avcc  une  aiguille 
ou  avec  une  lancette  , à des  Hirtn- 
dellet,  ou  à tout  autre  oifêau.  J’en  ai 
fait , dit  R E D 1 , l’épreuve  fur  des  Pi- 
geons , fur  des  Poules  , fur  des  Oies , . 
fur  des  Canards , 8c  fur  des  Poulets 
d’Inde  ; je  les  ai  vus  tous  guérir  na- 
turellement 8c  fans  aucun  remede  en 
moins  de  vingt-quatre  heures.  Celsb 
a donc  eu  raifbn  de  dire  que  cette 
guérifbn  efl  naturelle  , 8c  peut-être 
avok-il  tiré  cc  fait  d’ Aristote, 
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- Dioscoride  dit  que  fi  Ton’ ouvre 
les  premiers  petits  de  ces  oifeaux  dam 
le  croillànt  de  la  Lune  , on  trouve  dans 
leur  ventre  de  petites  pierres  , qui 
mifesdans  une  peau  de  Cerf , ou  dans 
celle  d’une  Gilnilfe  , 8c  liées  au  bras 
DU  au  -col  , font  bonnes  pour  guérir 
du  haut  mal.  Albik  dit  la  même 
choie.  On  mange  en  Italie  la  chair 
de  \’Hirvndtllt  demtfiiqut  } c’en  un 
Spécifique  contre  l’épilfpfie.  Deux 
draemes  de  cette  chair  pulvériféc  , 8c 
Une  dragme  de  poudre  de  réfine  avec 
le  miel  de  rofe , mélangées  8c  appli- 
quées , contribuent  i guérir  la  fqui- 
nancie , de  même  que  les  inflamma- 
tions de  la  luette.  On  rapporte  encore 
que  les  é/ira».de//ej' mangées  font  pro- 
pres à éclaircir  la  vue;  que  leur  cen- 
dre brûlée  dans  un  pot  de  fer,  8c  ap- 
pliquée avec  le  miel,  a la  même  pro- 
priété. Voil.î  en  général  cequclcsNa- 
Suraliftes  difent  des  vertus  des  Hiron- 
dtUtt.  Palibns  aux  difTércntei  eipeces  • 
8c  finiifons  ce  curieux  article  par  un 
extrait  des  remarques  de  M.  Klein, 
fiir  les  endroits  où  elles  peuvent  palTer 
l’hiver. 

HIRONDELLE  DOMES- 
TIQU  £♦;  Cetoîfeau  ale  galbuU- 
Icment  alTez  agréable,  approchant  du 
chant.  C’ell  principalement  de  grand 
anatin  dans  les  longs  jours  qu’il  chüite  ; 
mais  il  ennuie  bientôt  par  fa  mono- 
tonie. On  ne  le  peut  tenir  ni  en  cage 
«i  en  voliere  : il  pelé  é peine  une  once. 
Il  a , dit  A L B I N ( 7em«  I.  n.  4^.  ) , 
éept  pouces  de  long  depuis  la  pointe 
du  bec,  jiilqu’l  l’extrémité  de  laqueue; 
douze  pouces  8c  demi  de  largeur  > les 

• En  Hébreu  Drcer,  parcciiu:  cet  oifea* 
fcmble  iouif  ée  plus  de  liberté  que  les  autres 
par  la  legereicde  fon  vol,  8c  parcequ’il  fait  foti 
nid  dans  les  maifont.  Le  favant  B n c h < a o 
dit  que  le  Prvor  des  Hébreux  efi  le  Pû«m 
Hjmitr.  Vairoititllc  ell  appellée  en  Grec 
Xi  Ai* /ut  ; en  Italien  Aond/ne,  ouRondhul- 
ia^  ainiî  nommée  du  mot  Latin  Hirumh,  on 
pitxôl  du  diminutif  Hirundmella  , à ce  que 
pictend  U £ H A 6 s.  On  l’appelle  autrement 
Htfondtllc  ^ Haronàtlte^  ArontUîitt  Arondi , 
on  £retidc  ; 8c  les  petits , tiirmdtaux  , tfrnr- 
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ailes  étendues  ; le  bce  court  1 plat  , 
abailTé , fort  large  vers  la  racine  ■ poin- 
tu par  le  bout , le  dedans  noir  ; mais 
la  langue  8<  le  palais  font  jaunitres, 
La  largeur  de  fon  bec  lui  donne  la 
facilité  d’avaler  en  volant  les  Mou- 
ches 8c  las  Coufins  ; la  langue  ell  courte 
Sc  fendue,  les  yeux  font  grands , foiii^ 
nia  de  membranes  clignotantes  ; l’iris 
ell  de  couleur  de  noiletier  ; les  pattes 
font  courtes 8c  noires  : le  doigt  le  plus 
en  dehors  c(l  lié  par  en  bas  i celui  du 
milieu;  la  tête, le  col, 8c le  croupion, 
fiant  nuancés  d’un  bleu  fombre  8c  pour- 
pré :-au  delTus  du  bec , de  même  qu'au 
deflbus  ell  une  tache  orangée  , mais 
qui  ell  beaucoup  plus  grande  au  men- 
ton : il  a la  gorge  de  la  même  couleur 
que  le  col  , la  poitrine  8c  le  ventre 
blancs , avec  un  trait  rouge , comme 
le  font  les  plumes  inférieures  qui  re- 
couvrent les  ailes  ; la  queue  cil  four- 
chue, Sc  compoféc  de  douze  plumes, 
delquclks  les  plus  avancées  en  de- 
hors Ibnr  d’un  pouce  plus  longues 
que  celles  qui  font  immédiatement 
après , 8c  aboutilTent  en  des  pointes  ai- 
gues ; les  intérieures  étant  par  degrés 
plus  courtes  que  les  extérieures , mais 
avec  une  moindre  différence  ; toutes 
les  plumes  de  la  queue  font  noires , i 
l'exception  des  deux  du  milieu  qui 
font  ornées  chacune  d’une  tache  blan- 
che tranlverfale  ; il  y a dix-huit  grandes 
plumes  4rhaqueaile  tirant  fur  le  noir, 
mais  toutes  celles  qui  les  recouv/ent 
font  d’une  couleur  bleue  luilânte. 

On  lui  a trouvé  des  Scarabées  dans 
l’cftomac  , k dans  les  ventricules  des 
petits  plufieurs  petites  pierres  tranf- 

deata , AfandtUit , ou  HtrcndrUtctax.  Quant 
à notre  Hîrondelle  dtrmfli<fiK , de  mation , 
de  chcmince,  ordinaire,  ou  cominune,  00 
la  nomme  en  Allenrand  Haidf-Sck-c'alhen  ; en 
Anciois  Otntmon,  ou  HouJc-SiCtllo^'  f en 
Suedois , Ladu-SVala  , tous  mots  qui  Sgni'- 
■fient  la  meme  ebofe-  chacun  ea  leur  htnjue. 
On  apseUe  encore  YHirondeUt  «n  Lranœis 
Stmc/hri,  parccqu’elle  ne  patoît  que  pen.iant 
les  lis  plus  beaux  mois  de  l’année,  c’cil-d- 
tfire , depuis  le  commencement  du  printemps 
jufiiu’au  Mois  d’O&obsr.  j , 
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parente»  , inégal»* , ceintes  d’une  eou- 
ieur  vineuië  ; en  outre , près  des  bords» 
de  petits  vermiflTeaux  roulés  en  fpirales, 
qui  font  longs  de  trois  pouces.  Cette 
efpece  à' Hirondelle  fait  fon  nid  dans 
les  cheminées.  \fitlUGHBT  dit 
que  fur  la  fin  de  Septembre  il  a vu 
une  grande  quantité  de  ces  oifeaux , 
qui  fe  vendoient  an  marché  â Valence 
en  Efpagne.  Alurovande  fait 
mention  de  deux  Hirondelle!  » dont 
l'une,  contre  l’ordinaire , avoit  te  crou- 
pion blanc , ic  l’autre  étoit  toute  blan- 
che. M.  Klein  marque  auffi  qu’en 
I747.ilaeu  une  //ira»dc//c  toute  blan- 
che , mais  c’étoit  une  Hirondelle  ruf- 
tique.  Il  eft  parlé  dans  les  Allés  Lit- 
térnirtr  de  Suede  , 1 7 J i . page  ÿS.flg. 
s.  d’une  Hirondelle  blanche. 

Hirondelle  domeflique,  félon  Be- 
E.ON  » eft  de  moyenne  grandeur,  plus 
grande  que  le  petit  Martinet , 8c  moin- 
dre que  la  grande  Hirondelle,  nommée 
grand  Martinet  ou  Moutardier.  Il  n’y 
a point  d’oifeau  qui  vole  avec  tant 
d’agilité  que  V Hirondelle  : Ibn  vol  eft 
suffi  tortueux  que  rapide  : elle  a de 
fortes  ailes  ; auffi  fe  fiant  i fon  vol , 
elle  entre  familièrement  dans  les  mai- 
fons  , 8c  fait  hardiment  fon  nid  dans 
les  cheminées,  ou  aux  planchers  : elle 
mange  en  volant , 8c  on  ne  la  voit  point 
defeendre  fur  terre  pour  prendre  ü 
nourriture  ; elle  a les  pieds  trop  courts 
& trop  foibles  pour  pou  voir  ssiarcber: 
suffi  marche-t-elle  affez  mal  8c  fort 
rarement.  Cependant  elle  avale  auffi 
des  pierres  pour  fe  nettoyer  l’eftomac. 
Son  nid  eft  ouvert  par  deflus  en  forme 
de  panier , au  lieu  que  le  petit  Mar- 
tinet fait  le  fien  iphérique  , le  cou- 
vrant deflus  8c  deflbus , 8c  n’y  laiflant 
qu’une  ouverture  étroite. 

Selon  M.  F R I s c H , cette  Hiron- 
élelle  fait  le  plus  fôuvent  ibn  nid  au  de- 
dans des  maifons , ou  il  ne  va  pas  beau- 
coup de  monde , qui  l’interrompe,  ou 
bien  dans  les  endroits  où  les  Chats ,. 
les  Rats  , 8c  d’autres  animaux  de  ra- 
pine ne  duraient  aller  : elle  1e  bâtit  de 
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chaume  , de  foin  8c  de  paille  , en  pre- 
nant toujours  une  becquetée  de  boue 
avec  chaque  brin  de  chaume  , afin  de 
mieux  lier  le  toutenfemblc.  Quelque- 
fois on  voit  le  chaume  qui  pend  du 
nid  : elle  lie  fon  ouvrage  comme  tut 
Maçon.  Quand  le  m'd  eft  bien  battu 
8c  bien  uni  en  dedans,  elle  y apporte 
des  plumes  8c  toutes  fortes  de  ma- 
tières molles  ; elle  couve  deux  fois 
l’année.  La  première  couvée  eft  de 
cinq  ou  (ix  oeufs  , 8c  la  fécondé  eft  de 
quatre  ou  cinq.  Lorfqne  la  première 
de"  ces  deux  couvées  s’envole  , elle 
cherche  dans  le  voifipage  un  étang, 
ou  une  marre  , ou  quelque  autre  en- 
droit, où  il  y ait  beaucoup  de  rofêaux: 
elle  y pafle  les  nuits  , pareequ’il  n’y 
a aucun  ennemi  de  nuit  qui  y puifle 
venir.  Les  rofeaux  épais  les  garantiflent 
auffi  de  la  pluie  , du  moins  de  façon 
que  le  plus  fort  n’en  tombe  pas  fur  elle, 
car  elles  ne  s’embarraflent  pas  d’un 
peu  d’humidité.  Quand  elles  s’apper- 
çoivent  que  quelque  animal  veut  s’ap- 
procher de  leur  nid , ou  qu’elles  voyent 
nn  oifeau  de  proie  en  l’air , elles  font 
un  cri  particulier  pour  avertir  leurs 
petits,  8c  volent  témérairement  autour 
de  cet  oifëau.  Lorfqu’il  n’y  a point 
d’infëétes  dans  l’air , elle  vole  autour 
8c  tout  près  des  maifbns  , 8c  prend 
les  Araignées  qui  .y  font  dans  leur* 
toiles , ou  fl  elle  voit  des  infeâes  dans 
des  foflés  d’eau  croupiflânte  , dans  des 
étangs  , ou  fur  des  rivières  , elle  vole 
proche  la  furface  de  l’eau  ■ 8c  y cher- 
che fa  nourriture  : elle  chafle  ces  in- 
fectes avec  le  vent  de  fës  ailes  , 8c 
trempe  fa  queue  dans  l’eau,  où  elle 
voit  qu’elle  les  peut  mieux  prendre. 
Ce  font  de  toutes  les  Hirondelles  celles 
qui  s’en  vont  le  plus  tard  ; elles  s’afr 
femblent  auparavant  i un  étang , ou 
dans  les  vignes  fur  les  échalas  , 8c 
partent  le  matin  en  filence  dans  de 
beaux  jour*. 

É L I E N dit  que  l’éducation  de* 
Hirondelles  s’exécute  avec  une  équi- 
té admirable  de  la  part  du  pere  8c  d* 
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la  mere  ; car  l’on  commence  par  le 
plus  âgé , & l’on  finit  par  le  plus  jeune  : 
celui  qui  ayant  reçu  la  becquée  a chan- 
gé lie  place  , ne  reçoit  plus  rien  , juf- 
qu’à  ce  qu’il  y foit  retourné.  P I,  i N E 
avance  que  toutes  les  femelles  des  oi- 
feaux  fe  lailTent  couvrir  par  le  mâle  , 
Blais  que  les  Hirondtlles  s’accouplent 
queue  â queue  comme  les  Papillons. 
Il  faudroit  l’avoir  vù  pour  le  croire, 
& Aldrovande  tient  avec  rai- 
Ibn  cette  aflèrtion  pourfufpecle  ; quand 
les  Hirondtllts  volent  bas , rafant  la 
terre  & l’eau , c’eft  un  ligne  de  pluie  : 
or  elles  volent  ainfi  , foit  pour  faire 
la  chaflê  aux  Mouches  & aux  autres 
infeftcs , dont  elles  fe  nourriffcnt , foit 
pour  éviter  lèvent.  11  femble qu’elles 
aiment  la  compagnie  des  hommes , s’y 
croyant  en  fureté.  Élien  dit  qu« 
ces  oifeaux  font  coniâcrés  aux  Dieux 
PÉNATES&â  Venus:  de-li fans 
doute  efl  venue  l’opinion  , qu’ils  ha- 
bitent nos  maiibns  avec  confiance.  Une 
idée  à-peu-près  femblable  s’eft  gravée , 
au  rapport d'A ldrovande, dans 
l’efprit  des  femmelettes  duBolonois, 
puiiqu’elles  défendent  à leurs  enfans 
de  les  tuer  , 8c  que  pour  les  en  dé- 
tourner plus  lûrement , elles  leur  font 
entendre  qu’elles  font  confacrées  à la 
Sainte  Vierge.  Gesner  re- 
marque pareillement  que  le  Vulgaire 
fe  réjouit  de  l’arrivéedes  Hirondelles, 
& qu’il  leur  donne  l’hofpitalité  fi  volon- 
tiers , comme  à des  oifeaux  quipor- 
tent  bonheur , qu’il  fe  feroit  un  Icru- 
piile  de  détruire  leurs  nids. 

U Hirondelle  domellique  nous  annon- 
ce le  printemps.  Comme  elle  part  plu- 
tôt que  les  autres  , elle  arrive  aulli 
quinze  jours  avant  les  Martinets,  tant 
grands  que  petits  : fbuvent  même  après 
fbn  arrivée , il  furvient  encore  des  ge- 
lées , qui  en  font  périr  pLuCeurs  de 
froid  , 8c  fur-tout  de  faim;  car  alors 
elle  ne  trouve  ni  Mouches  , ni  Mou- 
cherons , ni  aucun  autre  infèéle  volant 
en  Pair,  comme  le  remarque  M.  de 
^iAUMUR  , dans  un  Mémoire  qui  a 
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pour  titre  : Ohfervations  fut  le  Ther- 
momètre faites  en  1740.  a Paris  , & 
dans  d’autres  endroits  du  Royaume  , 
ou  dans  les  pays  Etrangers  , 8c  dans 
lequel  il  s’exprime  ainli  ; 

Les  oifeaux  qui  nous  quittent  avant 
l’hiver  , pour  nous  venir  revoir  aii 
printemps , nous  prouvent  afTez  qu’ils 
ne  font  pas  bien  inftruits  de  l’état  ac- 
tuel de  notre  climat  , quand  ils  s’y 
rendent  ; ils  abandonnent  apparem- 
ment les  pays  où  ils  fe  font  retirés  , 
lorfqu’ils  celTentde  s’y  pouvoir  nourrir. 
Les  Hirondelles  fe  trouvèrent  mal  de 
n’avoir  pas  fçù  ce  qui  s’étoit  paflé  cher 
nous.  La  plupart  de  celles  qui  y ar- 
ri  verent  des  premières , y vinrent  mou- 
rir de  faim.  Elles  fê  nourriflènt  de  pe- 
tites Mouches  8c  de  Moucherons  qu’el- 
les attrapent  en  Pair , 8c  en  1740.  Pair 
fiit  peuplé  plus  tard  qu’à  l’ordinaire  de 
ces  petites  Mouches  , dont  le  plus 
grand  nombre  pafTe  l’hiver  fous  la 
forme  de  Nymphes  ou  de  Vers.  Nous 
avons  prouvé  ailleurs  que  la  chaleur 
avance  la  trans.'ormation  des  infcéles  r 
8c  que  le  froid  la  retarde.  Les  petites 
Mouches  ont  donc  dù  paroltre  plus 
tard  en  1740.  que  dans  les  années  or- 
dinaires. Les  Hérondelles  fatiguées  par 
des  vols  qui  ne  les  mettoient  pas  en 
état  de  prendre  le  petit  gibier  nécef- 
fiite  pour  les  faire  vivre  , tomboient 
â terre  fans  force  , 8c  périfToient  faute- 
de  nourriture.  M.  B a z t N m’écrivit 
deStrafbourg  au  moisdeMai  qu’elles 
étoient  arrivées,  à l’ordinaire  en  Al- 
face  dès  le  commencement  d’ Avril, 
8c  que  n’y  ayant  point  trouvé  d’in- 
fecfes  , elles  y avoientété  réduites  à 
mourir  de  faim  ; qu’on  les  voyoit  tom- 
ber à routes  les  heures  du- jour  aux 
pieds  des  pafTans  dans  les  rues  , dans 
les  cours  8c  dans  les  jardins.  J’en  ai 
pris  plufieurs  à la  main  dans  lès  jardins 
de  Charenton , auxquelles  il  ne  reftoic 
plus  aflêz  de  force  pour  tenter  de  fuir. 
On  en  a ramaffé  de  même  de  mou- 
rantes ou  de  mortes  dans  bien  des  en- 
droits de  Paris  8c  de  fês  cavirons , éi; 
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j’iii  appris  qu’elles  avoient  eu  un  fijrt 
aulfi  funefte  dans  plufieurs  Provinces 
du  Royaume.  Malgré  la  longueur  de 
l’hiver  , les  IloiTignols  ne  fu  font  pas 
rendus  plus  tard  aux  environs  de  Pa- 
ris que  dans  les  autres  années  ; je  tiena 
«ne  note  du  jour  de  l’arrivée  de  plu- 
sieurs. J’en  ai  entendu  chanter  un  , 
pour  la  première  fois  , dans  l’année 
1 740.  le  I J du  mois  d’Avril  au  matin, 
Sc  mon  Jardinier  m’avoit  afluré  l’avoir 
oui  chanter  deux  jours  plutôt , ce  qui 
eft  le  temps  à-peu-près  , où  il  avoit 
commencé  à paroltre  dans  les  années 
précédentes.  Quoique  les  ’RolIignols 
vivent  d’inlêclcs , comme  les  Hir»n~ 
dclUr , ils  n’ont  pas  eu  autant  à fouf- 
frir  d’une  cruelle  famine  , pour  être 
arrivés  de  trop  bonne  heure.  Ce  n’eft 
pas  feulement  en  l’air  , comme  celles- 
ci  , qu’ils  prennent  leur  repas  , ils  ne 
s’en  tiennent  pas  aux  feules  Mou- 
ches , mais  ils  faveot  trouver  fur  la 
furface  de  la  terre , fur  8c  même  fou- 
vent  fous  l’écorce  des  arbres , des  V ers 
•&des  Nymphes  deplulieurs  elpeces, 
qui  font  de  leur  goût;  peut- être  même 
y a-t-il  plufieurs  eépeccs  de  Chenillès 
dont  ils  s’accommodent.  On  a pu  être 
fenfible  au  trille  fonàes  Hirondtiler, 
qui  fe  font  rendues  chez  nous  pour  y 
périr  de  faim  ; ce  font  des  oifeaux 
dont  nous  n’avons  aucunement  à nous 

flaindre,  8c  dont  nous  avons  peut-être 
nous  louer  ; loin  de  vivre  à nos 
dépens  , ils  ne  fe  nourriflent  que  d’in- 
fectes , qui  pourroient  nous  être  in- 
xommodes , s’ils  fe  multiplioient  trop. 

UHirondcll*  , difent  les  Auteurs 
de  la  Sidle  de  la  Mature  Médicale, 
xontient  de  l’huile  êc  beaucoup  de  fel 
volatil.  Cet  oifeau  n'efi  pas  d’ufage 
en  aliment , du  moins  chez  nous , i 
moins  que  ce  ne  foit  parmi  les  pau- 
vres; car,  feion  Aldrovande, 
x>n  eftime  en  Italie,  notamment  dans 
le  Bolonois , les  petits  des  Martinett, 
uand  ils  font  gras , comme  un  mets 
élicieux.  Sa  fifeherefie  8c  fa  maigreur 
le  font  abfoluiocBt  rojetter  : mais  U 
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n’en  ell  pas  de  même  en  Médecine , oa 
l’on  en  tire  dilférentes  préparation* 
qui  font  fort  ellimêes.  tn  général  • 
VMirandelle  eft  propre  contre  l’épi- 
lepfie  , contre  la  Iquinancie , 8c  contra 
les  autres  inflammations  de  la  gorge  ; 
pour  éclaircir  8c  fortifier  la  vue.  La 
fiente  de  V Hirmdelle  eft  extrêmement 
chaude,  àcre,  £c  réfolutive:  elle  en- 
tre dans  le*  gargarifme*  contre  l’an- 
gine. On  s’en  fert  encore  contre  la 
dilTîculté  d’uriner , contre  lesgraviert, 
8c  contre  la  colique  néphrétique  ; c’eft 
un  puilfant  incifif,  qui  atténue  8c  dé- 
terge  les  glaires  Sc  les  gravier*  adhé< 
tans  aux  conduits  de  l’urine.  Le  nid 
à,' Hirondelle  eft  regardé  par  quelques- 
uns  comme  un  Ipécifique  contre  la 
iquinancie  Sc  contre  l’inflammation  dea 
•mygdales, 

HIRONDELLE  RUSTIQUE, 
ou  HIRONDELLE  DE  CAMPA- 
GNE , ou  PETIT  MARTINET, 
en  Latin  Hirundo  ruflica  ou  agrejht  i 
en  Anglois  Martin , ou  M^ertlet  } en 
Suédois  Hua-Sviala.  C’élt  l’.'aeySvui; 
d’AKisTOTE.  Cette  Hiroeidelle  cham~ 
petre , nommée  par  M.  LiNNiCus 
( tduna  Suec.  p.  91.  ».  zqj.)  , //i- 
TMtdo  4,rji  mgro~carulefcente , retirici- 
imtHJculaiit , eUV Hirundo fylvef- 
tris  deGtSNER  ( Av.  p.  584  ) j 
l’ Hirundo  agrefiis  d’ A ldrovanoi 
( Orniih.  L.  XVll.  ),  deJoNSToM 
( Orniih.  p.  117.  ),  de  \Filluchbi 
( Ornith.  p.  1 5 V } 8c  de  R A T ( Synoo, 
Av.  p.  71.),  Sc  ^Hirundo  rufhca  à* 
Pline,  en  François  petit  Martinet , 
félon  B E L O N {de  la  Nat.  des  Oif. 
Liv.  VU.  ch.  3<i.  ) ; elle  fiait  fon  nid 
aux  fenêtres,  aux  portes , aux  voûte* 
des  Eglifos , 8c  des  bitimens  élevé*. 
Le  nid  eft  artificieufement  conftruie: 
il  eft  compolé  de  boue  Sc  de  paille  , 
8c  fait  en  forme  de  mortier.  C’eft  la 
feule  Hirondelle  qui  iàfle  foa  nid  de 
figure  iphérique , en  le  cou vfant  delTu* 
te  defibus,  te  n’y  lailTant  qu’une  pe- 
tite entrée.  Cet  oifeau  a te  delfus  de 
la  tête  , ducoI,t(  du  dos.  delà  cour 
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leur  de  V Hirondtllt  dcmtfliqiu  > mais 
elle  n’a  point  de  rougeur  ; elle  e!l 
blancbe  par  deflbus  julqu’aux  doigts 
de  lès  pieds.  Ses  jambes  font  couvertes 
de  plumes  blanches , ainfi  quefon  crou- 
pion. B E I,  O N dit  d’apres  Pline, 
que  cti^HinndilUt  font  dans  l’Egypte, 
à l’entree  du  Nil , une  malle  entière- 
ment ferrée  , d’une  lèadede  longueur, 
de  fi  dure  , qu’à  peine  l’homme  pour- 
roit  en  conftruire^unc  plus  forte.  Mais 
ce  fait  eft  combattu  par  M.  K l e i N , 
comme  je  le  dirai  plus  bas. 

Grandi  HIRONDELLE,  ou 
GRAND  MARTINET  , en 
Latin  Hifuado  jipur,  en  Anglois  Blak 
Martin  , ou  Svnft , en  Suédois  Ring- 
Swala,  nommée  par  M.  L i N N £ u s 
( Fauna  Suec.  n.  145.  p.  91.),  Hi- 
rundo  nigra  tota  , guiâ  albicame  } en 
François  par  B E L o N ( de  /n  Nat. 
dtr  Of  p.  37d.  L.  XXXin.  ) , Mtn- 
tardier,  oa grand  Marlintt.  Gesner, 
Xv.  p.  idd.  Aldrovande,  Or- 
nith.  L.  XVll.  c.  19.  J0NSTON, 
Orràth.  p.  1 19.  W 1 L l u « H B Y , Or- 
nith.  p.  1 55.  R A T , Sytup.  Xv.  p.  71. 
& A L 1 1 N , en  parlent  Ibus  le  nom 
de  Hirttndt  Xpuj.  Cet  oifeau  pris  par 
B E L O N pour  la  première  efpece  d’/ft- 
rvndtlU , pour  la  troifieme  parM.LiN- 
NÆUS,  & pour  la  quatrième  par  les 
autres  Naturaliftes  , eft  encore  nom- 
mé Alerien,  fans  doute  à caufe  de|m 
ailes  longues;  c’eft  la  plus  grande  oc 
toutes  les  elpeces.  il  a le  defiut  de 
la  tête  extrêmement  large  , le  col 
court , l’ouverture  du  gofier  fi  ample 
qu’il  avale  tout  d’un  coup  des  Han- 
netons te  des  Papillons  : il  a , com- 
me les  Quadrupèdes , des  paupières 
au  dcfiiis  St  au  defibus  des  yeux.  Son 
bec  eft  petit  , dit  B E i.  o N , noir  & 
aigu  proche  de  l’extrémité  ; les  ailes 
font  longues,  la  queue  eft  fburphue,. 
les  jambes  ibnt  convertes  déplumés, 
iufques  defius  les  doigts  ; les  doigts 
sont  féparés , deux  devant  8c  deux  der- 
rière; ceux-ci  ibnt  rangés  à côté; ils 
ibnt  arasés  d’ongles  extrémemnit  aF 
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gus  : ils  ferrent  fort  ce  qu’ils  attra- 
pent. Les  jambes  8c  les  pieds  ne  fer- 
vent à cette  efpece  A’hirondtlte  , que 
pour  remper  , comme  les  Reptiles  ; 
c’eft  ce  qui  fait  que  les  Latins  l’ont 
nommée  Xptu.  Elle  fait  fa  demeure  8c 
fon  nid  fous  les  toits  8c  dans  les  bâti- 
niens  les  plus  élevés.  Sa  vue  eft  fi  pé- 
nétrante qu’elle  apperçoit  de  mille  pas 
une  Mouche  qui  vole , 8c  elle  la  pour-- 
fuit  vivement.  Selon  Bf.LoN,ellc  eft  de 
la  groficur  de  l’Étourneau.  On  l’en- 
tend crier  de  loin  en  volant.  Son  cri 
eft  clair  8c  éclatant.  Sa  couleur  n’eft 
pas  proprement  noire  , mais  d’un  gris 
de  fouris  ,tant  deifus  que  defibus  , ex- 
cepté une  tache  blanche  qu’elleaibus 
la  gorge.  Sa  queue  paroit  fourchue  en 
volant  ; 8c  fes  ailes,  dont  les  plumes  Ibnt 
plus  longues  que  celles  de  la  queue,  refi 
icmblent  à un  arc  tendu.  Aristote 
( Hifi.  Anim.  L.  IX.  c.jo.  ) dit  qu’on 
voit  toute  l’année  en  Grèce  cette  cC- 
pece  A’ Hiruidetle  ; on  la  voit  la  pre- 
mière en  France,  8c  elle  en  fort  la  der- 
nière. Pi.iNE(//^.N,it.I,.Xc.  39  ) en 
parle.  Elle  vole  la  ns  paroltre  remuer  fes 
ailes  8c  d’une  vitefie  extrême  : c’eft  ainfi 
que  le  Dauphin  nage,  lâns  fe  fervir, 
pour  ainfi  dire,  de  fes  nageoires;  c’eft 
la  comparaifon  que  iàit  Selon.  Les 
enfans  de  l’ifie  de  Candie  , ont  une 
ligne  , au  bout  de  laquelle  eft  un  ha- 
meçon , 8c  une  Cigale  pour  amorce  : 
CCS  elpeces  A’/Zirendellct  lè  jettant  fur 
la  Cigale  , fc  trouvent  prifes  à l’ha- 
meçon. M.  LiNNiCUS  rapporte  co 
fait  d’après  B s L o N.  Julius  Sca- 
liger  afiure  avoir  vû  un  oifeau  de' 
cette  efpece  de  la  grandeurd’une  Bulè,. 
nullement  différente  des  Hirendillea 
pour  la  figure  de  la  tête.  11  a voit  les 
jambes  8c  les  ongles  d’un  oilèau  qui 
vit  de  proie , 8c  qui  cherche  à Ce  bat- 
tre : Ibn  bec  étoit  crochu.  M.  Klein 
l’appelle  HirendtlU  dt  murailU  , en 
Latin  Hiruad»  mttraria , 8c  il  nous  ap- 
prend qu’il  y a un  grand  nombre  de 
variétés  panai  les  MirtmklUf  de  cette- 
elpece. 
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HIRONDELLE  DE  RIVAGE , 
en  Grec  A pnravc  .felonARiSTOTE; 
en  Latin  Hirundo  riparU , ou  Drcpanit} 
en  Anglois  Sand  Martin  , ou  Short 
Bird  s en  Suédois  Strand-Swala  , ou 
B-ick  Swala  , nommée  par  M.  Lik- 
NÆUS<  Fauna  Sutc.  p.  91.  «.  147.  ). 
J-Hrando  cmcrea  , giilâ  abdominequi 
albis.  G E s N E R , Av.  p.  <Î5tf.  A L- 
TîROVANDE,  Ornith.  L.  XFIl.  c.  8. 
J O N s T O N , Ornith.  p.  44.  W i L- 
L U G H B Y , Ornith.  p.  ij6.  Rat, 
S^'Hop.  M<th.  Av.p.  71.  «.  3.  Scies  au- 
tres Naturaiilles  , la  nomment  en  La- 
tin Hirnndo  riparia,  ou  Drepanis.  Cette 
Hirondelle  ne  fait  aucun  nid;  elle  cave 
le  bord  des  rivières  ; elle  porte, dit  Be- 
LOM , dans  des  trous  qu’elle  y trouve , 
des  plumes  , & d’autres  matières  pro- 
pres pour  y faire  éclore  fes  petits  Sc 
les  y élever.  Le  même  Auteur  dit  en- 
core qu’elle  fait  Ibn  nid  dans  celui  qui 
a fervi  l’année  précédente  m Marti- 
net Pécheur  , qui  eft  notre  Altion  : 
elle  n’a  pas  la  queue  fi  fourchue  que 
les  autres  Hirondelles.  La  femelle  a 
le  ventre  8c  le  col  blancs , Sc  une  ban- 
de de  couleur  brune , qui  defeend  du 
commencement  du  dos  à la  poitrine  , 
& aux  oreilles  elle  a une  tache  de  pa- 
reille couleur.  Le  mâle  eft  plus  noi- 
râtre par  tout  le  corps  : il  a fous  le 
bec  une  tache  jatine , félon  Albin 
i Tome  II.  n.  $6.  ) , qui  nomme  cette 
Hirondelle,  Martinet  de  riviert  ; c’en 
la  plus  petite  efpcce  : elle  n’a  que  cinq 
pouces  de  longueur  depuis  la  pointe 
du  bec , jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue. 
Le  bec  eft  petit , plat  Sc  noir , comme 
dans  les  autres  efpeces  i’ Hirondelles  ; 
il  a un  demi-pouce  de  longueur  de- 
puis la  pointe  jufqu’aux  coins  de  la 
bouche  ;la  langue  eft  fendue , les  yeux 
font  grands  , & les  pattes  font  brunes. 
A la  racine  du  doigt  de  derrière  il 
fort  un  petit  nombre  de  plumes  me- 
nues ; fans  cela  les  jambes  font  fauves 
juiqu’aux  genoux.  Le  plumage  de  la 
tête  , du  col  , S<f  du  dos  , eft  d’une 
foulcur  fombre  Sc  taiviée;  le  nombre 
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des  plumes  des  ailes  Sc  de  la  queue , ell 
le  même  que  dans  les  autres  Hirondel- 
les s miis  les  plumes  longues  des  ailes 
font  plus  fombres  que  celles  qui  font 
couvertes , Sc  que  celles  du  dos.  Depuis 
la  dixième  plume  jufqu’â  la  derniere 
de  toutes  , elles  font  d’une  longueur 
égale  ; les  fix  plumes  immédiatement 
après  la  dixième  ont  leurs  pointes  lar- 
ges Sc  déchiquetées  : les  plumes  du  mi- 
lieu de  la  queue  pnt  près  de  deux 
pouces  de  longueur  ; celles  qui  font 
les  plus  avancées  en  dehors  ont  cha- 
cune un  pouce  Se  demi.  Cet  oifêau 
diftere  du  Martinet  ordinaire  , en  ce 
qu’il  n’a  point  de  blanc  fur  le  crou- 
pion , ni  de  plumes  fur  lés  pieds. 

HIRONDELLE  , nommée 
autrement  Telte  - Chtvre  , ou  Cra- 
paud volant  ; en  Latin  Caprhnulgus , 
nom  que  donne  aulli  B e L o N à une 
efpece  de  Hibou  , qui  eft  la  Fréfaye, 
qu’il  confond  mal  à propos  avec  cette 
eljpece  d’ Hirondelle , qui , à la  vérité , 
ne  fort  que  la  nuit,  Sc  que  M.  Lik- 
NÆUS  ( tamaSuec.  n.  248.  } , nomme 
Hirttstdo  caudâ  integra  , orej'etis  ciliatt. 
Cet  oifeau  eft  de  1a  grandeur  du  Cou- 
cou ; il  a le  delfus  du  corps  gris , tacheté 
de  noir  , de  blanc  , de  brun  légère- 
ment mêlés  Sc  par  des  ondes  ; de  pe- 
tites taches  noires  en  long  font  répan- 
dues fur  ce  gris  mélangé  ; l’a^o- 

fn  eft  d’un  brun  pâle  , ondé  de  noir  ; 

poitrine  a les  mêmes  ondes , mais 
plus  petites.  La  tête  eft  grande  â pro- 
portion du  corps  : il  a les  oreilles  am- 
ples, le  bec  menu  , plat  par  en  bas, 
un  peu  courbé  Sc  noir , les  pieds  pe- 
tits Sc  velus  , le  doigt  du  milieu  du 
double  plus  long  que  les  autres , la 
queue  entière  Sc  longue  , compofée 
de  dix  grandes  plumes  ; l’ongle  du  mi- 
lieu , au  bord  intérieur  , eft  marqué 
d’écailles  dentelées.  Ce  qu’il  y a de 
remarquable  â cet  oifeau  , c’eft  qu’il 
a à la  mâchoire  fupérieure  huit  rayons , 
ou  filets  rudes  qui  lui  fervent  â fe 
faifir  facilement  des  Papillons  , Sc  des 
autres  infecles  dont  il  fe  nourrit.  Sa 

langue 


I 


_Digiti7ed  hy  Google 


« I R 

langue  eft  très-petîte , très-aÎMe , îe 
attachée  au  palais.  Il  a le  crâne  luilânt , 
la  tête  grande  > & les  yeux  grands  com> 
me  tous  les  autres  oi/êaux  de  nuit. 
Le  mâle  a une  grande  tache  blanche 
prelque  au  milieu  des  ailes.  Cet  oi- 
leau  efl  très-commun  en  Suede  , dit 

M.  Lin  NÆus. 

HIRONDELLE  DE  L’AMÉRI- 
QUE : Les  Bréfîliens  la  nomment  Ta- 
pera , &les  Portugais  jlnderinha.  Cet 
«ifeauidit  Rat  (Terne  II.  p. 
par  fon  vol  8t  par  Ton  bec  relFemble 
aux  Hirondelles.  Il  a le  bec  grand , & il 
peut  l’ouvrir  julqu’aux  yeux.  La  lon- 
gueur des  ailes  finit  avec  la  queue  : 
le  deflus  du  dos  eft  d’un  brun  mêlé 
de  gris  ; le  gofier  8c  la  poitrine  font 
d’un  gris  mêlé  de  blanc  ; le  ventre  eft 
blanc  8c  cette  Hirondelle  différé  peu 
de  V Hirondelle  de  muraille  , qui  fait 
peu  d’ulàge  de  lès  pieds.  Le  Pere 
DuTtRTRE(p.  JIX.),  Sc  SlOANE 
( L.  XIV.  c.i.)  , parlent  de  cett^f- 
pece  À’ Hirondelle.  Le  premier  dit  que 
c’eftun  oileau  de  paffage  , 8s Oviedo 
penfe  que  c’eft  la  même  que  VHi- 
rondelle  d’F.fpaene,  mais  c’eft  mal-â- 
propos  dit  M.  Klein,  dans  fon 
Orelo  Avium , fart.  III.  de  Hybern. 
Hirund.p.  108. 

HIRONDELLE  DE  L’AMÉ- 
RIQUE , dont  la  queue  cft  divilée  en 
fix , eft  nommée  en  Latin  Hirundt  cou- 
da fexies  divffû  ;clle  s’appelle  en  An- 
glois  , félon  Catesbt  (Append.  p.  8.), 
The  American  fwallow.  Cet  otfeau  a 
le  haut  du  gofier  d’un  brun  blanc,  les 
extrémités,  des  plumet  de  la  queue 
pointues.  Leur  retraite,  aufli-bien que 
leur  retour  périodique  â la  Virginie 
& â la  Caroline  , arrive , dit  Catesbt  , 
dans  les  mêmes  failbns  que  les  Hiron- 
delles d’Europe  arrivent  en  Angleterre. 
Ainfi  je  crois , ajoute-t-il , que  l’endroit 
oh  elles  fe  retirent  de  la-^aroline,  eft 
proprement  le  Bréfil , dont  une  partie 
eft  dans  la  même  latitude  Méridionale, 
jque  la  Caroline  l’eft  dans  la  Septentrio- 
ûle  ; 8c  ce  quf  fortifie  la  probabilité 
Tome  II. 
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de  cette  penfëe , c’eft  que  la  deferip- 
tkm  de  VAndorinha  du  Bréfil  par 
Marc  Grave  eft  affez  conforme 
avec  celle  de  cet  oileau , excepté  qu’il 
ne  parle  point  de  ces  elpeces  de' pointes 
qq’il  a d la  queue.  M.  Klein  ( Ord. 
Av.  de  Hibern.  Hirund.  p.  *97.  $. 
4t.  ) , dit  avoir  eu  un  de  ces  oilèaux 
entre  les  mains  en  1747.  Catesbt 
8cEdvard  font  du  nombre  de  ceux, 
encre  les  Modernes  , qui  croient  à 
la  tranfmigration  des  Hirondelles. 

Autre  HIRONDELLE  DE  L’A- 
M ÉRIQU  E de  couleur  de  pourpre  s en 
Anglois  The  Purpur  Martin  , félon  le 
même  Catesbt(  Tome  I.  f.  51.). 
Sur  ce  qu’il  en  dit  , M.  Klein  a 
de  la  peine  â mettre  cet  oifeau  dans 
le  genre  des  Hirondelles.  N oicï  comme 
l’Auteur  Anglois  s’explique.  Ces  oi- 
feaux  font  leurs  petits  comme  les  Pi- 
geons , dans  les  trous  qu’on  fait  ex- 
près pour  eux  autour  des  maifons  , 
8c  dans  les  callebaflés  attachées  â de 
grandes  perches.  Les  Étourneaux  font 
aufii  leurs  nids  en  Frife  8c  en  Hol- 
lande. L’on  voit  auffi  les  Rouges- 
Gorges  , 8c  autres  petits  oifeaux  aller 
faire  leurs  nids  dans  les  trous  des  mu- 
railles des  maifons.  C’eft  la  remarque 
que  fait  M.  K l e i N , qui  ne  trouve 
rien  â cet  oifeau  couleur  de  pourpre  . 
de  commun  avec  les  Hirondelles , que 
là  queue  fourchue.  Catesbt  dit 
que  ces  prétendues  Hirondelles  font 
fort  utiles  aux  environs  des  mailônt 
8c  des  cours,d’où  elles  chaffentles  Cor- 
neilles , les  autres  oilèaux  de  proie , 
8c  les  bêtes , qui  détruifent  la  volaiRe. 
Or  ces  qualités  ne  conviennent  nulle- 
ment au  genre  des  Hirondelles.  Selon 
Catesbt,  ces  oifeaux  â l’approcho 
del’hiverfe  retirent  de  la  Virginie  8c 
de  (fe  Caroline  , 8c  y reviennesit  au  ’ 
printemps. 

Les  Hirondelles-  à la  Martinique , 
dans  l’Ifle  de  Cayenne  , 8c  ailleurs , 
font  leurs  nids  dans  les  creux  des  ar- 
bres. 

HIRONDELLE  DU  CAP  DE 
N n n 
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BONNE  ESPÉRANCE.  K ai  se 
f DtfcriptioH  du  Cap  de  Btnrit  EJpé- 
rance  , Tome  lll.  en.  1 6.  p.  171.)  eh 
donne  de  trois  eipeces.  La  première 
• U tête  > le  dos  > & la  queue  noirs , 
te  le  ventre  blanc.  Ce  font  celles  qui 
fréquentent  les  maifons. 

La  féconde  efpece  eft  notre;  on  les 
Appelle  Hirondellee  de  proie,  parce- 
qu’elles  chairenc  les  premières  de  leuts 
hiJs. 

Toutes  les  plumes  de  la  trolfieme 
e^ece  font  grifes  , Se  ces  oifeaus  ont 
les  pieds  couverts  de  longues  plu- 
mes. 

Ün  voit  ces  trois  cfpetes  toute  l’an- 
née , mais  en  beaucoup  plus  grand* 
quantité  au  printemps  qu’en  hiver. 

Du  côté  de  Sierra  Lcona  , Sc  dans 
les  pays  intérieurs  de  l’AOHque  , les 
babitans  diflinguent  deu:t  fortes  à’Hi~ 
tondellec.  Celles  du  jour , qu’ils  nom- 
ment Atttretma,  Se  celles  du  foir 
& de  la  nuit  , qu’ils  appellent  Se- 
rena.  Il  paroU  que  la  dermerc  n’eft 
que  la  Chauve-Souris. 

Sur  la  côte  de  Malaguctte  > les  ffi- 
rendttles-  font  fort  petites  : elles  ont 
la  tête  platte  > Se  le  bec  extrêmement 
petit. 

Lc.t  Hirondelles  du  pays  de  la  côte 
d’Or  font  plus  petites , & elles  font 
«l'un  noir  plus  clair  que  celles  d’Eu- 
rope. Voyez  V tiijloire  Géirérale  dtt 
Voo.’Zir. 

HIRONDELLE  DE  LA  CHI- 
NE : On  en  mange  les  oeufs  , dit 
B O K T I V 8.  Ce  font  de  petits  oi- 
foluE  de  différentes  couleurs  > de  la 
figutv  des  Hirondelles , que  nous  avons 
•dit  au  mot  AL  CVO  N être  des 
Alcyons.  Dans  certains  temps  de  l’an- 
Siéc  I quand  la  chaleur  commence , ils 
viennent  des  lieux  Méridionauxtfe  U 
C^ne  fur  les  rochers  de  la  mer,  où  iis 
font  leurs  nids  , compofés  d’écume  Se 
de  matière  gluante.  On  trouve  ordi- 
nairement ces  nids  proche  de  la  côte 
de  Coromandel.  Ils  y dépofènt  leurs 
tEufs , ic  ils  y élevcot  leurs  petits.  Cc< 


H I R 

nids  font  nn  mets  déliciéux  pour  les 
Chinois  , qui  les  vont  détacher  des 
écueils.  11  s’en  fait  un  grand  comaterce 
dans  toute  l’Inde.  On  volt  de  ces  nids 
dans  les  Cabinets  des  Curieux  à Paris. 

On  peut  confulter , fur  cette  efpece  d’Hf- 
rondtlle  ou  i’Alcym  de  U Odne , Bourtus  , 
KAr,\VORMiu8,&'le  Vyofe  i'E  l i e 

Htssi, 

Très-zrandi  HIRONDELLE 

DU  Détroit  de  Gibral- 
tar , en  Latin  Hirimdo  nuueima  Frété 
jHtretdei  , en  Angiois  The  Oreaieji 
Martin  > ou  Swift , félon  Edward, 
( ÏOTjir  L p.  17,  ).  Cet  oifeau  a le  def- 
fos  du  corps  de  la  couleur  du  Milan  , 
mêlé  de  brun  ; fon  goGer  eft  blanc  ; 
fon  col  eft  féparé  de  la  poitrine  par 
des  taches  brunes,  La  poitrine  a du 
blanc  for  une  couleur  de  terre  ; fés 
pieds  Se  fon  bec  font  noirs  ; les  ailes 
font  plus  longues  de  deux  lignes  que 
la  queue.  Cer  otfeau , dit  M.  Ki.riM' 
( ^d.  Av.  p.  8 }. } , eft  une  Hirondelle- 
dt  muraille , Se  non  une  Hirondelle  de 
rivage.  Mais  , ajoute-t-il , quoiqu’elle 
lui  reflémble  par  la  couleur  , elle  ne 
fréquente  pas  la'  terre.  Edward  b 
obfervé  dans  quel  temps  cet  oitéan 
patlc  en  Afrique  Se  quand  il  en  re- 
vient. M.  Klein  a fait  des  remar- 
ques  judicieufes  fur  cet  oiféau.  J’eii' 
parlerai  plus  bas. 

HIRONDELLE  qui  imite  le 
chant  de  l’Alouette,  nommée  en  La- 
tin Hirundo  camu  Alaudant  refetens. 
Feuili.  ÉE(  Tome  Ul.  p.  adp-J  parle 
de  cette  efpece  A’Hirondeile.  On  dit 
qu’elle  eft  de  la  grandeur  de  V Hirost- 
delle  ru^iqta.  On  n’en  voit  I la  Mar- 
tinique qne  les  mois  de  Mai , de  Juin  , 
Se  de  Juillet  ; ce  qui  fait  croire  que 
ce  n’eft  point  un  oifêau  qui  vienne 
d’Europe , puifqu’on  les  voit  dans  le 
même  temps  en  Amérique  éc  ca  Fran- 
ce , dit  l’Auteur. 

Paflbns  achiellement  aux  diffère  ns 
fentimens  des  Auteurs  fur  le  paflage 
des  Hirondelles  des  pays  Awids  dans 
les  pays  chauds. 


-JDigl*d(’ûd  by 
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Oîi  le»  f/lrtiuitlUr  f«  r«tîrcfit-cl!e> 
pendant  l’W ver?  R«lletit-»Ue»  c»chéc» 
daiu  le»  ^wx  où  «llei  ont  prû  naif- 
Iknce , jufciu’i  «b  que  le  be»u  temp» 
les  fiflê  reperoitre , ou  s’en  vont-ellc» 
palTer  l’hiver  dene  Us  pays  chauds  t 
C’eft  une  queftion  qui  a ité  agitée 
par  les  Anciens  & par  les  Modernes. 
Parmi  les  uns  & les  autres.il  y en  a plu  t 
(leurs  qui  ont  cru  que  les  HirêndtUet 
font  des  oifeaux  palTaeers.  D’autres. 
( & Aristote  eftdece  fenti^ 
ment  ) , penftnt  que  parmi  les  Hiroii-> 
délit  J,  il  y en  a . qui  étant  trojp  IcntiA 
à faire  leur  paflTage . & furprifes  par 
l’hiver . fe  retirent  dans  des  angles  de 
dans  des  trous  de  murailles . où  elles 
fe_  déplument  pour  fc  faire  un  lit , S( 
pour  y pa.Ter  tout  l’hiver.  D’autres . 
(butiennent  que  les  HirfHcUllef  dans 
l’automne  vont  chercher  le  fond  de» 
étangs , où  elles  rc^nt  comme  fans 
rnouvement  Sc  (ans  vie.  Ceux  qui  ne 
(ont  pas  attachés  à ce  (ènciment.Bvon.. 
cent  que  G parmi  nous  les  HinadeUtf 
font  invifiblcs  pendant  l’hiyeri  c’eft 
qu’elles  vont  chercher  kslieux  chaud»; 
les  autres  qui  le  combattent . regar- 
dent le  pailage  de  ces  oifeaux  comme 
fabuleux . & le  croyent  mieux  inftruits 
que  les  premiers.  Û feroit . à ce  qu’il 
parole . plus  naturel  de  penfer  que  les 
/JirtnâtlUt . comme  tant  d’autre»  oi- 
feaux . nous  quittent  dans  l’automne 
pour  aller  chercher  des  pays  chauds . 
que  de  croire  que  CCS  oKeaUx  . dont 
i’air  & U terre  iônt  les  propres  élé- 
jnens.  vont cbercherdeslicux humides 
ie  fangeux  > su  fond  deiquels  elles  fe 
font  une  efpecc  de  lit . où  elles  re- 
pofent  tranquillement  tout  rhiver,  8c 
d’où  elles  (brtent  faines  8c  làuves  après 
5KI  fl  long  aflonpiOement.  C’eft  cepen- 
dant ce  que  prouvent  les  Obfervations 
.&  les  témoignages  de  plufieursSavans 
du  Nord. 

M.  K-lx  1 examine  . r**.  la  ma- 
atiernde  vivre  des  ^iread<//r/ dans  les 
parties  du  Monde , autres  que  l’Eu- 
^Opc  J s’il  y » des  lieux  qù  on  «a  voit 
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Soute  l’année . ou  dans  un  Certain  temps 
(èulcment , fe  fi  celles  qui  font  connues 
«n  Europe  . le  font  en  d'autres  lieux, 
a*.  Il  fait  voir  combien  il  y a de  dif- 
férences ou  d’efpeces  d'I^iToodellts  eu 
Europe  , 8c  fi  toutes  appartiennent  au 
même  genre.  3“.  11  parle  des  Hinn- 
dr//(/qui  font  leur  féjour  en  Pologno 
& en  Prufte.  Suivons -le  dans  fes  re- 
cherches . pour  la  (ârïsfaâioa  des  Lec- 
teurs. 

Sur  le  premier  article . qui  traite  du 
la  maniéré  de  vivre  des  //ireiideUef 
dans  les  autres  parties  du  Monde . il 
rapporte  ce  que  les  Auteurs  lui  en  ap- 
prennent. 

C A T E s B y > dit-il . Auteur  mo- 
derne .qui  a écrit  des  oifeaux  , des  au- 
tres animaux  , & des  plantes  lia  l'A- 
mérique . eft  du  (entimenr  de  ceux 
qui  croyent  que  les  Hinndetlti  (ont 
paftagercs.  Il  ne  fait  aucune  mention 
de  celles  qu’on  voit  8 la  Virginie . 1 
la  Caroline  , & dans  les  Ides  voifines, 
excepté  d’une  qu’il  appelle  Hirundtll* 
ctuUur  de  peurprt , 8c  que  M.  K L E i H 
craint  de  mettre  dans  le  rang  des  ///- 
rondelles.  Mais  le  même  C A T E S i g 
à l’appendice  defbn  eftimable  ouvrage 
parle  de  cette  fitrondellt  8 que  ne  four- 
chue , dont  nous  avons  faitmertion. 

M.  Str  USEES,  dans  les  Trm- 
faüions  Philojophiquts  ( ».  3 d.  p.  704  ) > 
affure  que  les  Hirondelles  de  la  Ja- 
maïque , quoique  nées  ft>us  un  climat 
très-chaud  . difparoiflcnl , ou  vont  ail- 
leurs à l’arrivée  des  Canards . & des 
Corneilles  . nommés  MoneduU.  Ce» 
MostduU  (bot  différentas  de  celles 
qu’on  voit  en  Europe  , qui  ne  font 
pas  des  oifeaux  paflagers.  Quand  M. 
i>TU88ES  dit  que  les  Hirondelles 
ifen  vont;  il  faut  entendre  , félon  M. 
Klein,  qu’elles  (ê  dérobent  foule,- 
mont  à notre  vue  : car  comme  ccs.oi.-* 
(eaux  ne  font  point  incommodés  dp 
froid  dans  un  pays  qui  eft  toujours 
chaud  , il  feroit  abfurde  de  dire  la  mê- 
me choie  que  l’on  dit  des  pays  Sep- 
tentriogpaux  , puifqu’il  n’y  a aucune 
N n n ij 
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néceditj  <}ul  force  les  fiinndtller  de 
la  Jamaïque  de  quitter  ce  climat;  d’où 
U fuit  nécelTairement  que  (I  elles  dif- 
paroilTent  dans  le  temps  des  brouil- 
lards, c’eft  qu’elles  quittent  leur  élé- 
ment , qui  cil  l’air  > pour  fe  cacher  en 
terre  ou  dansreau.Tclelllelentiment 
de  M.  Ki.ein  fur  les  Hketndtlltr  de  la 
Jamaïque. 

U HinndtlU  du  Détroit  de  Gibral- 
tar , dont  nous  avons  parlé  , eft  un 
oifeau  très-bien  dépeint  par  Edvaru 
( Tome  /.  p.  17.  ).  On  n’en  avoit  point 
encore  vu  en  Europe.  Il  en  eft  venu 
un  d’Afrique  fur  les  confins  de  l’An- 
daloufie  fe  repofer  fur  les  rochers  du 
promontoire  d’une  montagne  nommée 
autrefois  Calpe , aujourd’hui  Gibraltar , 
où  leérere  deCATEsat  le  tua  d’un 
coup  de  lùni.  M.  Klein  convient 
que  c’eft  un  oifeau  d’Afrique  , mais 
non  pas  une  Hirondelle  d’Afrique  , qui 
paflbit.  Ce  fcroit  mal  i propos  que 
les  Hirondellei  d’Afrique  quitteroierK 
leur  f^our  naturel , pour  celui  de  l’ An- 
dalouue  , bien  différent  de  celui  d’A- 
frique , qui  eft  toujours  ch  jud , au-lieu 
que  dans  l’Andaloufie  , 8c  au  Détroit 
de  Gibraltar  on  y rellènt  des  hivers 
affez  rudÿs , pendant  lelquels , comme 
dans  les  autres  parties  de  l’Europe , on 
ne  voit  point  d’inletles , dont  les //»- 
rondelle/  font  leur  nourriture  ordinaire, 
à moins  qu’on  ne  veuHle  croire  que 
ces  oifeaux  y palTent  pour  fe  rafraî- 
chir des  trop  grandes  chaleurs  de  l’A* 
frique.  11  eft  plus  probable  de  croire 
que  cet  oifeau  a été  porté  d’Afrique 
fur  les  côtes  de  l’Andaloulie,  au-deld 
du  Détroit,  qui  eft  large  environ  de 
trois  milles  , par  un  gros  temps.  C’eft 
le  fentiment  de  M.  K L E 1 N , d’au- 
tant plus  probable , qu’on  n’avoit  point 
vu  auparavant  de  pareils  oilêaux  fur 
' ces  côtes  , 8c  qu’on  n’en  a pas  vu  de- 
puis. 

Le  Pere  du  Tertre(  Tome  II. 
f.  259.  ) , dans  fbn  Hifloiie  des  An- 
tilles , dit  que  Hirondelles  font  rares 
dans  toutes  les  Ifles  , au  lieu  qu’elles 
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font  très-nombreufês  en  Europe.  Pen- 
dant huit  ans  qu’il  y a demeuré , il 
n’a  vu,  dans  l’endroit  où  il  étoit,  qu’une 
vinj^ine  de  ces  oifoaux.  Il  n’y  en  a , 
ajoute-t-il , que  pendant  les  (ix  mois  de 
l’année  qu’on  en*voit  en  France  ; ainft 
celles  que  l’on  voit  ici , ne  font  pas 
les  mêmes  , puifqu’elles  ne  peuvent 
pas  être  en  même-temps  dans  les  pays 
îi  éloignés  les  uns  des  antres.  Tel  eft 
le  fentiment  du  Pere  do  Tertre, 
contraire  à la  commune  opinion  deceux 
qui  affurent  que  toutes  les  Hiron- 
^lles  changent  de  climat , 8c  qu’elles 
vont  palier  les  Cx  mois  de  froidure 
dans  les  régions  les  plus  chaudes  : il 
la  regarde  comme  une  pure  rêverie, 
puisqu’il  efttrcS-certain,continue-t-jl, 
que  dans  les  régions  les  plus  chaudes 
elles  font  la  même  retraite , c’eft -â- 
dire  , qu’elles  difoaroifl'ent.  Cependant 
FAuteur  ne  nSpas  que  les  Hiron- 
delles nées  dans  un  pays  froid  , voifin 
d’un  pays  chaud,  ne  pafTcnt  dans  celui- 
ci;  mais  il  ne  faut  pas  croire  la  même 
chofede  celles  qui  en.  font  éloignées, 
comme  celles  de  France  , 8c  de  tout 
le  relie  des  pays  Septentrionaux.  11 
appuyé  fon  fentiment  d’un  palTagc 
d’A  R i,s  T O T E , qui  dit  qu’on  trouve 
plufteurs  Hirondelles  dans  des  trous  de 
rochers , nues , 8c  entièrement  fens  plu- 
mes , ce  qui  n’eft  pas  étonnant , comme 
le  remarque  M.  Kle  i N , puifque  ce 
font  des  Hirondellejtntienment  mor- 
tes, 8c  qu’on  a trouvées  fens  plumes, 
pareeque  leur  corps  étoit  en  pourri- 
ture , tout  comme  on  voit  des  Qua- 
drupèdes morts , donr  le  poil  tombe 
peu  de  tempsaprès.  Le  P.  uu  Tertre 
ajoute  que  les  régions  chaudes  ont 
beaucoup  moins  d’//irvfldr//<j' que  le» 
pays  froids  , 8c  il  alTuse  qu’elles  ne 
changent  pas  toujours  de  pays , comme 
fe  Vulgaire  le  croit  ; elles  fe  retirent, 
ou  dans  des  creux  d’arbres  , ou  dans 
les  vieilles,  mafures , ou  dans  les  ro- 
feaux  , 8c  la  vie  8c  la  chaleur  naturelle 
leur  eft  confervée  au  cœur,  fens  que 
les  autres  parties  sfen  relfenKiit.  £a 


* 
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^Rief  , il  y a un  grand  nombre  d’în- 
ftftes , comme  des  Mouches,  des  Arai- 
gnées , des  Vers,  des  Reptiles  , qui 
tombent  dans  une  pareille  léthargie,  & 
que  le  Soleil  du  printemps  parott  rel^ 
fufciter.  M.  Klein  rapporte  que  le 
Il  Mai  174^.  autour  d’une  bouteille 
de  vin  de  Bourgogne  , couverte  d’o- 
fier  , il  trouva  piufîeurs  petits  Scara- 
bées ( Scarabteloi  ) qu’il  regarda  com- 
me morts  , & qu’environ  trois  quarts 
d’heure  après  il  les  retrouv|  vivans 
dans  Ton  cabinet.  Le  P.  du  Tertre  ra- 
conte aufli  qu’on  préfenta  à un  homme 
digne  de  loi  , dans  un  canton  de  la 
Kuflie  un  mofeeau  dé  glace  , dans 
lequel  il  y avoit  une  Hirtntitllc.  Ce 
morceau  de  glace  ayant  été  porté  dans 
un  poêle  , il  fondit  , 8c  V Hinndellt 
en  llntant  la  chaleur  reprit  vie  8c  vola 
autour  du  pocie.  Si  l’Hilloire  rapporte 
que  V HinnâtlU  étoit  enfermée  dans 
l’eau  gelée  , le  fait  n’eft  pas  probable , 
dit  M.  Klein;  mais  il  peut  bien  être 
arrivé , ajoute-t-il  , que  V Hirondtlle 
fut  fous  la  glace,  8c  qu’y  étant  atta- 
chée , elle  Ibrtit  de  là  léthargie,  8c 
reprit  vie  , en  Tentant  la  chaleur  du 
poêle. 

L, ‘HinndtlU  dt  la  Martim/iiit , qui 
imite  le  chant  de  l’Alouette  , etï  , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit,  d’après 
leP.  FeuilléeC  Tome  fil.  p.  x6j.  ) 
de  la  même  grandeur  , figure  ,8c  cou* 
leur  que  celle  deFrance,quenous  nom- 
mons Martinet , en  Latin  Hdunào  Cte- 
nicutarir:  les  Naturalises  l’appellent 
jiput , 8c  M . Klein  Hirundo  mu- 
raria.  On  voit  dans  les  mois  de  Mai , 
'de  Juin  8c  de  Juillet,  quantité  de  ces 
oifeaux  dans  les  Iflcs  de  l’Amérique. 
La  reflcmblani-e  de  ces  Hirondelle r 
avec  celles  de  l’Europe  , les  a fait 
inconfidérément  regarder  pour  des 
individus  de  la  même  elpece , 8c  pren- 
dre celles  de  l’Europe  pour  celles  de 
PAmérique , 8t  celles  de  l’Amérique 
pour  celles  de  l’Europe  ; mais  ces  Au- 
teurs Te  font  trompés. 

M.  Klein,  aprèsavolr  rapporté 
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<e  que  Meilleurs  Catesbt,Stubbes, 
Sloane  , Edvard  8c  les  Peres  du 
Tertre  8c  FEUiLLÉE,ontditdcs//>- 
rondellet  de  l’Amérique , cherche  dan* 
les  anciens  Naturalilles  ce  qu’ils  en 
ont  écrit. 

Hérodote(  Tome  IL  p.  xx.) , 
dit  que  les  Milans  Sc  les  Hirondellet 
relient  pendant  toute  l’année  en  Ethio- 
pie fous  l’Égypte  , 8c  qu’elles  ne  s’eit 
vont  pas  l’hiver;  d’où  l’on  doit  con- 
clure , félon  M.  Klein  ,que  celles 
que  l’on  voit  en  Europe  ne  font  ja- 
mais vues  en  Égypte  > il  y a une  con- 
Iradiciion  manifellc  à vouloir  que  des 
Hirondelle!  *iui  demeurcnt,8c  que  l’on 
voit  toute  l’année  dans  un  pays , s’ea 
aillent  ib  printemps  dans  un  autre. 

Les  Hirondelles  qu’on  voit  en  Afia 
8c  en  Grèce  font  du  même  naturel  que 
celles  de  l’Amérique  , dont  parle  la 
P.  DU  Tertre  , 8c  que  celles  que  nous 
voyons  en  Europe  , qui  dilparoilTent 
en  hiver.  Voici- comme  A r i s T o T b 
( Hifi.  Anim.  L.  VIII.  c.  ix.  ) en  parle. 
Les  Hirondelles  Sc  les  Tourterelles 
s’en  vont  8c  n’hivernent  point  chez 
nous.  D’où  eft  venu  le  proverbe  Grec, 
Mi'«  wp  à wcitij  en  Latin  , Hi- 

nmdo  non  fade  Ver  ; enElpagnoh^rme 
Golondrina  non  hata  verano  en  Fran- 
çois , une  Hirondelle  ne  fait  par  le  prirt^ 
temps.  On  n’en  voit  point  auffi  en  Ef- 
pagne  pendant  l’hiver , félon  le  pro- 
verbe Efpagnol , 86  V E L B Z (p.  a-3  8.}>. 
le  confirme. 

Pline  ( Hifl.  Nar.  L.  X.  1. 14..>- 
dit  qu’on  làit  afièz  quand  les  Hirort- 
delles  dilparoilTent  en  Italie , mais  qu’otr- 
ignore  où  elles  vont.  O p p i b N ap- 
pelle V Hirondelle^fOifeauduprintempr 
Sc  celui  qui  annonce  le  premier  les- 
Zéphirs.  Isidore  vent  que  les  Hi- 
rondelles traverfent  les  mers  8c  palTenc 
Phiver  dans  d’autres  climats  que  ce- 
lui où  elles  ont  relié  pendant  le  prin- 
temps St  l’été.  Columelee  (deCuk^ 
Hort.  L.  XII.  c.  y.  ) parle  aufis  dus 
départ  8c  du  retour  des  Htrondeller, 
Anacréon  Cp  33,  ) die  i Hitoadeiln^ 
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KOtt  omit  , vous  vtnet,  mu  Ut  aitf 
danr  l’été  fairt  vttrt  nid  ( parmi  nous  ) , 
ntjis  tn  ne  wnex  veit  point  l’hiver  ,fiit 
ftu  voue  edliee,  U pajjer  dn  coté  du 
Nil , ou  du  côté  de  Memphir. 

Telles  font  les  traditions  des  An- 
ciens furies  HirondelleT,  il n’eft point 
étonnant , félon  M.  K l e i N , qu’elles 
ayent  été,  comme  mifes  en  pièces  par 
les  Modernes  , qui  ne  fe  ibnt  pas  ima- 
ginés qu’il  y eût  du  ridicule  à penfer 
autrement.  » C’ell  à des  doutes  pru- 
ndcns  Sc  circonfpecls  , dit  M.  Bazin 
•>(p.  3 a.  ) , qui  n’ont  été  retenus  par 
» aucun  égard  pour  les  préjugés  po- 
» pulaircs  , ni  par  une  fonmilTion  llu- 
wpide  aux  décifions  des  Anciens , que 
w nous  avons  l’obligation  d’ftre  déli- 
H vrés  d’une  infinité  d’erreurs  qu’ils 
«nous  avoient  tranfmHes.  Tout  ce 
■>  qui  n’eft  point  fondé  fur  l’expérience 
B>  a beibin  d’être  ibuvent  examiné  de 
«nouveau.  La  vérité  n’eft  peut-être 
■>  pas  loin  de  nous  , mais  elle  ne  va 
«>  point  au-devant  de  l’indolence  ; elle 
M ne  lé  rend  qu’aux  hommes  qui  la 
•>  cherchent  ; elle  veut , pour  ainfi  dire  , 
•>  être  perfécutée.  » 

Cependant  il  y en  a qui  ne  veulent 
l>a^e  donner  la  peine  de  réfléchir  8c 
<ie^nfer  , 8c  qui,  lerablables  à ceux 
^ni  écoutent  volontiers  les  Fables 
.qu’on  débite , les  accommodent  i leur 
Façon  , 8c  potu  les  faire  adopter , leur 
donnent  un  air  de  vérité.  B e L o N , 
par  exemple , non  content  de  dire  que 
des //ir«odr//e/pa(rent  en  Égypte,  veut 
4}u’ellesy  conftruifent  des  nids.  Voici 
-comme  si  s’explique  ( de  la  Nat.  des 
djy.  à la  fin)  : j>  Elles  bàtifient  leur 
« nid  en  Égypte  , à l’entrée  du  NH 
«dans  la  mer,qu’on  nomme /fer^rc/m- 
mticum  Oflittm,  d’unemaflè  fi  ferrée, 
longue  d’une  ftade,  qu’il  eft  inex- 
«pugnaUe,  8c  qu’à  |>eine  pourroit-il 
« être  parfait  de  l’ouvrage  humain  de 
«telle  fermeté  contre  l’inondation.  « 
Voici  à-peu-prèsxe  que  M.  Kl£  i n 
répond  àoepaiTage  de  notre  Ornitho- 
logue François.  ■Qu’eû-ce  qui  pour» 
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croire  que  les  Hirondelles  en  Égypta 
foient  capables  de  pareils  ouvrages  , 
pendant  qu’elles  n’en  ont  pas  fçu  en 
faire  autant  dans  le  pays  d’où  elles 
viennent?  Qu’eft-ce  qui  peut peaiêr, 
ajoute-t-il,  que  des  Hirondelles,  par 
exemple , partiront  du  Nord  pour  fe 
rendre  en  Égypi» , non-feulement  pour 
y conlêrver  leur  vie  8c  leur  fânté , mais 
encore  pour  y multiplier  leur  genre, 
après  avoir  fait  deux  ou  trois  couvées 
aux  lieux  où  elles  ont  pailé  le  prin- 
tem^  8?  l’été.  Le  même  Auteur , après 
avoir  ainfi  attaqué  le  pafiàge  de  Be- 
LON  , dit , qu’en  confidérant  attenti- 
vement l’hiftoire  des  Hirondelles , on 
fera  obligé  d’avouer  que  leur  pafiàge 
en  Afrique  n’eft  que  fpéculation , 8c 
fuperftitioa  , qui  ont  pour  fondement 
les  rêveries  des  Anciens  , tranfmifes 
à la  poftérité,  parce  qu’on  ne  voit  pat 
des  HironeUUes  toute  l’année.  11  y en 
a eu  encore  qui  ont  cru  qu’elles  paf- 
foient  aux  Antipodes  ; 8c  pareequ’il  eft 
arrivé  quelquefois  que  de  ces  oifeauac 
ont  paru  en  pleine  mer  , 8c  que  fati- 
gués , ils  le  font  repofés  fur  des  mats 
de  navires  , de-U  l’on  a conclu  qu’ils 
pafToient  aux  Antipodes,  8c  ainfi  fur 
de  fimples  hafârds  on  a bâti  des  fa- 
bles. 

Telles  font  les  réflexions  de  M. 
Klein  ,‘qui  ne  penfé  point  du  tout 
que  les  Hirondelles  foient  des  oilëaux 
paflagers,  mais  des  oifeaux  qui  ne  font 
que  ^paroltre  8c  le  cacher , tant  celles 
de  l’Europe  , que  celles  des  autres 
parties  du  Monde  , quand  les  froids 
commencent  à le  faire  lêntir,  comme 
nous  le  dirons  plus  bas  , d’après  les 
Obfervations  de  ce  Savant. 

Quant  au  lêcond  point  qui  regarde 
les  différences  8c  les  efpeces  d’Héroio- 
dfWr/ , qu’on  voit  en  Europe,  ceNa- 
turalifte  y répond  en  peu  de  mots.  Il 
y a , dit-il,  quatre  di&rentes  efpeces 
d’Hirondelles  à queue  fourchue , qui 
font  toutes  du  intême  genre.  Ce  font 
celles  defquelles  j’ai  d^à  donné  ladef- 
cription  3 fovoir,  VHitondtlU  dmtfii- 
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qut  f en  Latin  Hirunda  demijlica  Sc 
mhica , qui , comme  le  dit  Hestchuis, 
a le  ventre  blanc  8c  le  dos  noir  , 8c  qui 
uinonce  Itebeau  temps.  La  fécondé  > 
VfiimuitlU  rufi'nm  , en  Latin  //<- 
runda  nfiica  , nommée  Martintt  par 
B E L O N : elle  a le  haut  du  goder  rou' 
ge  , des  taches  rouges  aux  narines, 
& elle  compofelbn  nid  de  paille.  La 
troideme  elî  V HirandalU  de  rivage  , 
qui  a un  coller  blanc  ; elle  fait  des  trous 
lur  les  bords  des  rivières,  8c  dans  le» 
montagnes  fablonneufes  ou  argilleu- 
Scs  ; elle  eft  la  plus  petite  , 8c  on  l’ap- 
pelle en  Latin  Hirmtda  riparia.  La  qua- 
triem»  eft  V Hiraïutelie  de  muraille , ou 
de  ractaer  , ou  de  caverne , nommée 
Apui,  qui  ell  toute  noire:  elle  a les 
ailes  trcs-longucs  , efl  la  plus  grande 
de  toutes  , 8c  ne  touche  jamaisà  terre. 
La  féconde  efpece  fait  aulG  quelque- 
fois fon  nid  fous  les  ponts , dans  les 
fentes  des  arches  ; ce  qui  fait  que 
quelques  Auteurs  en  ont  fait  une  cin- 
quième elpece  , mais  c’ell  la  même  que 
V Hireadelle  raftique.  Ces  quatre  efpe^ 
ces  d’Hi-endtliej-(e  nourrilTent  d’in- 
éèctes.  Toutes  fc  rerTemblent  aflez  par 
la  figure,  aufli-bien» que  par  la  ti-te, 
le  bec  . l’ouverture  du  bec  8c  par  les 
pieds.  Mais  ce  genre  HirandtUei  dif- 
féré d’un  autre  qui  a toutes  les  gran- 
des plumes  de  la  queue  égales  ; c’ell 
lüCapriimilgiifica  François  Tette-Cbe- 
tre , ou  Crapaud  valant , non  pas 
ifi  k'réfaye , comme  l’a  prétendu  B e- 
1.0  K. 

Le  troiCetnc  point  des  Obfêrvationa 
de  M.  K L E I N , tend  i prouver  que 
les  Hirmdelles  ne  font  point  des  oi- 
iêaux  palTagers.  On  voit  , dir  ce  Na- 
(uralille , en  Pologne , enPrulTe  8c  ail- 
leurs , beaucoup  d’oilèauz  , qui  ne  font 
])as  de  palTàge  , 8c  qui , pendant  l’bi- 
VCT  , lé  retirent  lôus  les  rochers  , ou 
Ibus  les  racines  des  arbres  , d’où  ils 
peuvent  Ibrtir , 8c  où  il»  reviennent 
•près  qu’ils  ont  cherché  leur  nourri- 
sure.  D’autres, < oe  font  de»  efpcces 
d’/éirande/ier  ) ,ié  vont  cacher  dans  des 
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creux  d’arbres  ou  en  terre  , 8c  fem- 
blables  aux  infeéics  , tombent  dans 
une  léthargie,  qui  approche  de  la  mort. 
Leurs  membres  font  engourdis , ils  ite 
lëntent  aucunement  la  ^im  , ils  tom- 
bent dans  un  pro.fcnd  fummcil  , juf- 
qu’à  ce  qu’un  foleil  propice  rétablidè 
la  vigueur  dans  leurs  membres  failis 
par  le  froid  , ranime  la  circulation 
du  /ing , refTufeite  les  clprits  vitaux 
dans  les  nerfs , les  réveille  tout-à-fait , 
8c  enfin  leur  donne  la  force  de  voler. 
Ceci  ell  prouvé  par  l’expérience,  8c 
n’cll  pas  une  choie  inventée  d plaifir,- 
dit-il.  11  ne  parle  de  ces  Hirandaller 
qui  paflént  ainfi  l’hiver  en  Prudê , en 
Pologne , 8c  ailleurs  , que  fur  les  té- 
moignages des  Savan.s  , gens  qui  pen- 
fent  au-deU'us  du  Vulgaire  , 8c  de  per- 
Ibnnc»  d’une  probité  reconnue. 

11  ert  très-certain , continue  cet  Au- 
teur , que  Hirandelle  de  rivage  fait 
un  trou  pendant  l’été,  où  dans  l’iilver 
elle  fe  met  i couvert  du  froid.  Ce 
ttoii  ell  bouché  ; elle  le  débouche  au 
printemps  , 8c  ces  fortes  d’oif'eaux  , 
ainfi  que  les  Mouche»  , les  Serpens  ,- 
les  Lézards  , les  Tortues , 8c  peut-être 
tous  les  inlècles , contractent  une  inac- 
tion , qui  parole  approcher  de  la  morr. 
Ils  ne  font  point  prelTés  par  la  faim  ,■ 
8c  s’ils  a voient  belbin  de  nourriture,- 
ils  ne  lâuroicnt  pas  où  rn  trouver. 
Pour  conferver  leur  vie , ils  font  fuc- 
ceOi  vcmenc  lufi s d’un  cngourdilTement 
ou  elpece  de  lenteur , qui  les  plonge 
dans  une  léthargie  profonde  , qui  di- 
minue peu-à-peu  avec  le  temps , jul-- 
qu’à  ce  que  leun  membres  étant  en-- 
tiercmenc  dégourdis  ^ ils  lëntent  la 
faim  , 8c  que  pour  chercher  à vivre 
ils  rompent  la  clôture  de  leur  prifbn , 
8c  s’envolent.  C’eft  ainfi  que  ces  Hi-- 
raudelles  reilcnten  terre  laosfentiment,. 
comme  les  Mouches,  qui  vivent , quoi- 
que paroillîuit  mones  , parcequ’elles' 
ae  donneet  aucun  ligne  de  vie.  Pouf' 
preuve  que  ces  animalcules  vivent 
c’eft  que  leur  corps  ne  devient  pas- 
cn  pourriture , Sait  qu’il  ibit  caché  en* 
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terre , ou  dans  l’eau , au  lieu  que  ce  qui  quand  on  voit  les  HinndtlUs  en  troupfl 
eft  privé  de  vie,  contracte  fur  le  champ  lur  les  toits  des  maifons , ou  , comme 
pourriture.  M.  Klein,  pour  ne  l’Auteur  l’a  obfervé,  fur  des  monceaux 
pas  paroltre  être  le  fêul  qui  aflTure  de  fumier  , ce  qui  arrive^elquefoit 
que  les  Hirondellet  dt  rivage  fe  vont  au  milieu  d’Oclobre , c’eît  une  mar- 
cachcr  pendant  l’hiver  dans  des  trous  que  indubitable  que  les  vivres  leur 
qu’elles  fe  font  conllruits , entre  plu-  manquent.  C’eft  dans  ces  temps-li  que' 

(leurs  témoignages  , cite  le  Docteur  les  HirendelUs  font  bien  charnues , pe- 
Gm  E L I N , qui , dans  une  Lettre  du  (antes,  lourdes,  qu’elles  n’ont  plus 
premier  Février  174$.  lui  manda  en-  befoin  de  nourriture,3c  que  leur  départ 
tre autres chofes  , que l’/pySW<s , ( c’eft  eft  proche.  Dèsqu’elles  commencent  i 
\’ Alcyon  ),Sc  V Hirondelle  de  rivage  , quitter  les  lieux  qu’elles  fréquentoient, 
n’étoient  point  des  oilëaux  de  paftage,  elles  volent  leatcment,  après  elles  ieC- 
qu’on  en  avoit  tiré  dans  l’hiver  des  tendent  en  terre , .&  elles  diiparoHTent 
trous  qu’il  s’étoient  faits  fur  les  bords  'enfuite.  La  raifon  diète  , & le  boa 
des  rivières , & qu’d  la  moindre  cha-  (ênsle  veut,  que  ces  oifeaux  dans  un 
leur  qu’elles  avoient  (êntie  , elles  s’é-  tel  état  au  milieu  dç  l’automne , ic  i 
toient  ranimées.  l’approche  de  l’hiver  , ne  peuvent  en- 

Ce  n’eft  point  une  choie  inouïe  que  treprendre  le  long  trajet  de  l’Afrique , 
les  Chauves  Souris,  Scies  Hirondelles  ou  de  l’Égypte  , ou  de  quelque  au- 
de  murailles , nommées  Apus  en  Latin , tre  pays  aulli  chaud.  Si  cela  étoit , com- 
palTent  l’hiver  loua  des  toits  , dans  des  me  les  autres  oifeaux  que  l’on  con- 
fentes  de  vieux  murs  , puilqu’on  en  nolt  pour  être  des  oifeaux  de  palTage , 
a trouvé  dans  les  débris  de  bâtimens  ils  partiroient  plutôt  , & ils  n’atten- 
* que  la  vétufté  a fait  tombes.  M.  Kl^in  droient  pas  que  la  vivacité  leurman- 
dit  qu’il  (ê  fouvient  aulTi  qu’un  de  fes  quit , ayant  le  (âng  condenfé  dans  les 
parens  avoit  trouvé  dans  le  creux  d’un  vaiiTeaux  , & étant  devenus  pelâns 
vieux  Chêne  quatre  Hirondelles  de  mu-  par  l’abondance  de  la  nourriture  qu’ils 
raille,  qui  portées  dans  unpoele  repri-  ont  prife.  Mais,  comme l’Hiftoire  nous 
vent  vie;  cependant  elles  ne  fréquentent  l’apprend,  l’inftincl  les  porte  i aller 
gueres  les  jardins  & les  champs  : on  chercher  les  rofeaux  fur  les  bords  des  I 

ne  les  voit  en  grand  nombre  qu’au-  étangs.  Ces  Hirondelles  fe  perchent 
tour  des  villes,  fur  des  tours  ,1c dans  plufieurs  enfemble  fur  une  feuille  de 
de  vieilles  murailles.  canne  , & cette  feuille  fe  courbant , 

Pour  les  Hirondelles  domefiiques , 8c  ainfi  qu^uelques-uns  le  prétendent , 
rufliques  , M.  K L E I N en  ignoroit  la  elles  fe  lailTent  tomber  dans  l’eau, 
deftinée.  Mais  les  Hiftoires  Écono-  D’autres , veulent  que  chaque  famille 
iniques  de  Ruflie  , de  Pologne  , de  de  ces  oi(êaux  emporte  dans  fon  bec  un 
Lithuanie  , deSuede  , de  Livonie  , & fétu  de  paille  , avec  lequel  elles  fe 
dePrulTe,  parlent  de  la  maniéré  dont  plongent;  d’autres  prétendentques’ac-  : 

elles  paflTent  l’hiver.  Onprétendqu’el-  croc^nt  toutes  par  les  pieds  , & fer-  j 

les  quittent  la  terre  & l’air  pour  cher-  mant  comme  tme  malTe  ronde  , elles 
cher  l’élément  liquide.  dclcendent  dans  l’eau.  Alois  elles  (ont 

11  eft  confiant,  dit  le  même  Au-  bientôt  portées  au  fond  de  Peau,  parce- 
tcur , que  les  Hirondelles  , fur-tout  qu’elles  deviennent  alors  bien  plus 
i’ Hirondelle  rujlique  ,otitaent  i voltiger  pefantes  que  l’eau  même, 
dans  l’air  , tant  que  l’automne  eft  M.  K L e i N alTure  qu’il  n’a  jamais 
beau  , ic  que  les  Mouches  , les  vû  de  fcmblables  manœuvres  ; mais 
Abeilles,  8c  les  autres  infeéles  vola-  il  tient  cette  relation  de  plufieurs  per- 
«Is  ne  fe  font  pas  encore  retirés.  Mais  fonnes  diferettes  & (ênlées  , qui  ont 
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vu  plus  d'une  fois  cçs  HinndtUtt  fc 
■cacher  ainfi  , 8c  il  pouiroit  même  , 
dit-il , citer  des  gens  dignes  de  foi  de 
iâ  ville  ( Dantzick ) , qui  ont  ité  té- 
moins oculaires  de  ce  qu’on  vient  de 
rapporter.  Dans  le  temps  qu’il  écri  voit  j 
il  comptoit  jîar  lui-même  s’inftruire 
l’hiver  fuîvant  du  départ  , ou  de  la 
zetraite  (iaguliere  de  ces  fUroadtllej. 
Il  s’étoit  quelque  temps  auparavant 
tranlporté  â une  Chartretife  , (ituée 
à environ  quatre  milles  de  Dantzick , 
dansl’elpérance  que  les  vieux  Pêcheurs 
des  environs  de  cette  Chartreufe  l’inf- 
truiroient  du  fort  de  ces  J-Iinndeiltj. 
Ni  Pêcheurs , ni  Paylàns  ,"tii  Habitans , 
ni  Seigneurs  > perfonne  ne  put  l’inf- 
truire  ; tous  ignoroient  ce  qu’il  leur 
demandoit  , 8c  regardoient  comme 
fort  douteux  tout  ce  qu’il  en  avoit 
appris  de  plulieurs  Savans  d’Alle- 
magne. 

M.  KleiU  ne  prend  rien  lur  fon 
compte  , il  cite  les  Auteurs , Sc  rap- 
porte ce  que  ces  Savans  lui  en  ont 
écrit.  Le  célébré  M. Jean  Gottsch  , 
verfé  dans  l’Hiftoîre  Naturelle  , lui  a. 
envoyé  en  Latin  le  6 Septembre , vieux 
1748.  fon  témoignage  fur  ces 
fiirtndtlles , qui  le  précipitent  au  fond 
des  eaux.  Voici  en  liibllancece  qu’il 
lui  marque.  » Ce  que  vous  penlez  des 
» Hirondellei  eft  confirmé  par  beau- 
» coup  de  témoins  , Sc  je  vous  en  écris 
» d’autant  plus  librement  , que  mes 
>»  propres  yeux  m’ont  confirmé  ce  qu’ils 
7>  vous  en  ont  appris.  J’ai  vû , non  qfc 
» fois  , mais  plulieurs  , à la  fin  de  l’au- 
s>  tomne  , des  Hirondellis  venir  fe  pér- 
is cher  fur  les  rolèaux  au  bord  des  lacs , 
»le  précipiter  enfuitc  Sc  le  plonger 
» dans  l’eau , 8c  cela  après  avoir  chanté 
»)  pendant  un  certain  elpacc  de  temps; 
» ce  chant  n’eft  point  un  chant  parti- 
i>  culier  , mais  leur  chant  ordinaire  , 
» cependant  un  peu  plus  allongé.  Il 
» dure  environ  un  quart  d’heure.  Ce 
•>  qu’il  y a de  furprenant  , c’eft  que 
wo  ces  Hirendtllej}pcTchécs  fur  les  ro- 
P féaux , ne  font  ni  peureufes , ni  craia- 
Temt  II. 
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» tives.  Si  quelqu’un , pour  les  épou- 
» vanter  , leur  jette  des  pierres,  elles 
» quittent  les  rofeauxfur  lelquels  elles 
» Ibnt  perchées  , 8c  ne  volant  pas  vers 
» le  rivage  ou  la  terre  ferme  , elles 
» vont  fe  placer  fur  des  rolèaux  voifins. 
» J’ai  vû  encore  , dit  ce  favant  Alle- 
» mand  , une  Hirondelle  tirée  l’hiver 

d’un  lac  dans  un  filet  de  Pêcheur , 
» qui  mife  fur  une  brique  chaude , com- 
••  men^a  i voler  , mais  elle  mourut 
»peu  de  temps  après.  •<  Tous  les 
tén;oignages  qu’il  a reçus  de  difl'é- 
rentes  Académies  d’Allemagne,  (ont 
de  la  même  force  que  celui-ci , Sc  font 
voir  que  les  Hirondeller  d’Allemagna 
8c  de  PrulTe  font  du  même  naturel. 

On  lit  encore  dans  Rzackinskt 
{ Hift.Nat.  Cur.  Polon.  T.I.  p.  284.  Ô* 
fuiv.  ) , que  des  Pêcheurs , au  nombre 
de  quatorze  , les  uns  de  la  Villule  , 
les  autres  de  dilférens  lacs  , ont  tiré 
dans  leurs  filets , avec  des  glaces  , des 
J-firondeUes , U n nommé  M a o z , de 
Graudens  en  PrulTe , en  a trouvé  dans 
fes  filets  julqu’à  cent  foixante  , qui 
étoient  couvertes  de  glace.  Tous  ces 
dilférens  récits  , qui  fc  rapportent , dé- 
truilènt  entièrement  les  lèntimcns  des 
Anciens  liir  le  palTage  des  Hiron- 
deller. 

Ainfi  les  Oblèrvations  faites  en  Al- 
lemagne fur  Jes  quatre  elpeces  d’Hi- 
rondellet  ; car  il  n’eft  pas  ici  queftion 
du  Crapaud  volant , qui  eft  un  oifeau 
de  nuit , 8c  il  faut  aufii  en  excepter 
celle  que  Catesbt  , dans  fon  Appen- 
dice nomme  Hirundo  caiidâ  aculeatâ  i 
ces  Oblèrvations  , dis-je  , font  voir 
que  V Hirondelle  de  rivage  , 8c  celle 
de  muraille  , vont  chercher  des  lieux 
lècs  pour  pallèr  l’hiver.  La  première 
fe  retire  dans  des  trous  faits  fur  le 
bord  des  rivières  ; l’autre  dans  des 
fentes  de  vieux  murs , ou  Ibus  des 
toits.  Les  deux  autres , qui  font  V Hi- 
rondelle domejlique  Sc  V Hirondelle  rufti- 
que , cherchent  un  élément  tout  diffé- 
rent ; c’eft  l’eau.  Voilà  deux  décou- 
vertes que  M.  Klein  foumet  au 
üoo 
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jugement  dn  Ledeur , maigri  les  té- 
moignages d’un  grand  nombre  de  Sa- 
vans  de  nos  jours  , dont  plufieurs  di- 
fênt  avtir  vu.  Si  les  MirondelUr , en 
Allemagne , ne  forcent  point  l’hiver  » 
te  ne  font  nue  fe  cacher  > il  eft  proba- 
ble que  celles  de  France  ont  le  même 
inllincl. 

C’eft,  fans  doute , après  avoir  con- 
fulcé  ces  Savans  , comme  les  Peres 
DU  Tertre  8c  Kirker  , ainlï  que 
Meilleurs  Bruhier  , Ellis,  Olaus 
Magnus  , 8c  tant  d’autres  Auteurs  , 
que  M.  Pluche  s’exprime  en  ces  ter- 
mes : » La  méthode  des  HirondtlUi  > 
3»  dit-il , parole  différente  de  celle  des 
•»  Cailles.  On  croit  être  fur  que  plu- 
a»  {leurs  palTent  la  mer  ; mais  tes  Rela- 
» tions  d’Angleterre  8c  de  Suede  ne 
a*  lailfent  plus  douter  que  plufieurs , 
a»  ou  du  moins  celles  des  paysSepten- 
a>  trionaux  , ne  s’arrêtent  quelquefois 
a»  en  Europe  , 8c  ne  fè  cachent  dans 
a»  des  trous  fous  terre  , en  s’accrochant 
aa  les  unes  aux  autres , pattes  contre 
a>  pattes  , 8c  bec  contre  bec.  Elles  fê 
a>  mettent  par  tas , dans  des  endroit» 
a»  éloignés  du  paffage  des  hommes,  où 
a»  elles  font  même  quelquefois  gagnées 
a>  par  les  eaux.  La  précaution  qu’elles 
a*  ont  prifês  par  avance  de  fê  bien  luf- 
» trer  les  plumes  avec  leur  huile , 8c 
» de  fe  pelotonner  la  tête  en  dedans 
a*  Sc  le  dos  en  dehors,  les  garantit  fous 
» IJeau  8c  fous  la  glace  même.  Elles 
a>  s’y  engourdiffent  8c  y pafTent  l’hiver 
a»  fans  mouvement  ; le  cœur  continue 
a*  cependant  toujours  les  mouvemens. 
» Au  retour  du  printemps  la  chaleur  les 
a>  dégourdit,  8c  elles  regagnent  alors 
» leurs  demeures  ordinaires  ; chacune 
=•  d’elles  retrouve  fon  pays , fbn  vil- 
» lage , ou  fa  ville , 8c  fon  nid.  « 

Mais  fi  M.  Pluche  penfe  ainfi  , 
d’après  les  Auteurs  cl  - defiùs  cités  , 
M.  F R I s c H , Auteur  Allemand  8c 
grand  Naturalifte , n’eft  nullement  de 
cet  avis.  Il  adopte  le  fi:ntimenc  de» 
Anciens  fur  le  paffage  des  Hirondellei, 
Si  difj?utant  contre  des  faits  prouvés  8e 
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de»  expériences  faites , croît  ne  pou- 
voir pas  accorder  les  loix  de  la  Phy— 
fique , avec  cette  migration  des  Hiion- 
delltr  d’un  élément  dans  un  autre.  Il 
falloir  nous  expliquer,  dit- il , com- 
ment cela  fe  pouvoir  faire.  J’ai  pris  , 
ajoute-t-il , quelques  HirtndelUs  vi- 
vantes ; je  leur  ai  attaché  quelque- 
cholê  i la  patte , peu  de  temps  avant 
leur  départ , comme  un  anneau , ou  ut» 
fil  rouge  , teint  avec  une  couleur  dé- 
trempée danf  l’eau.  Or  il  eft  ccrtaiir 
que  la  couleur  s’en  feroit  paffée , fr 
elles  étoient  reftées  quelque  temps 
dans  l’eau  : néanmoins  ces  mêmes  Hi~ 
rtndelUt  revinrent  au  printemps  fui- 
vant  à leur  nid , avec  leur  fil  rouge 
aux  pattes  ; d’ailleurs  fi  les  Hirondel- 
Iti  reftent  pendant  l’hiver  tant  de 
mois  fous  l’eau , comment  refpirent- 
ellcs  alors  ! car  elles  n’ont  point  d’ouiex 
ni  de  poumons  femblables  à ceux  des 
poiffons  ; 8c  fi  l’on  répondoit  qu’elles  y 
vivent , comme  font  les  enfans  dan» 
le  ventre  de  leur  mere , où  efl  leur 
trou  ovale  par  lequel  le  fang  peut  cir- 
culer , fans  le  fecours  de  l’air  exté-^ 
rieur  ? Ce»  oiiêaux  reviennent  d’un 
lieu  où  ils  avoiént  les  chofes  néceflài- 
res  h la  vie  8c  la  commodité  de  voler,, 
car  leurs  plumes  font  bien  unies.  Les 
Hirondelltj  font  en  effet  belles  quand 
elles  reparoiffent  ; leur  embonpoint  n’a- 
point  diminué  ; la  faim  ne  les  a poinr 
affoiblies  : elles  s’accouplent  auffi-tôt ,. 
8c  font  leur  nid  j mais  elles  ne  revien- 
nant  jamais  avec  de  jeunes  Hinndtl- 
Itj.  Leur  quartier  d’hiver  n’eft  donc 
pas  un  pays , où  elle»  puilfent  couver 
une  fois  ou  deux , comme  elles  fonr 
chez  nous. 

On  a vû  ci-deffus,  au  rapport  do 
M.  K L E I H , que  V Hirondelle  de  ri- 
vage ,.  ainfi  que  V Hirondelle  de  mit- 
raille, vont  chercher  des  lieux  fec»- 
pour  paffer  l’hiver  , 8c  que  V Hiron- 
delle domefiijiie  8c  V Hirondelle  mftiqu»  ■ 
cherchent  un  élément  tout  différent 
qui  eft  l’eau.  Il  refte  ^onc  â fàvotr  de 
M.  F & I S C H â quelle  efpece  à! Hir: 
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ftndclle  il  a attaché  un  fil  rouge  aux 
patte». 

Cette  contrariété  d’opinions  oblige 
de  fuipendre  fbn  jugement.  Meffieurs 
les  Auteurs  de  la  Suite  de  la  Matière 
Médicale  , ayant  expofé  à M.  D E 
R É A U M U R l’obfervation  curieufe , 
nais  fujettc  d caution , d’un  Particulier 
de  leur  connoilTance  , touchant  des 
pelotons  à’ Hirendellet  trouvés  en  hi- 
ver dans  les  carrières  de  Vitry  près 
Paris  , en  reçurent  la  réponfe  fui- 
vante  ; » Je  voudrois  bien  avoir  vù  , 
m avec  celui  <{ui  vous  l’a  appris  , ces 
i>  paquets  à’ Hirendellet  engourdies  , 
•■tirées  pendant  l’hiver  des  carrières 
* de  Vitry.  Des  faits  analogues  à celui- 
» ci  font  rapportés  par  trop  dé  gens 
» pour  qu’on  doive  oicr  les  nier  : mais 
« ils  font  trop  contre  la  règle  ’ordi- 
» naire , pour  qu’on  doive  les  croire  ; 
•>  il  en  relie  un  defir  de  les  voir.  11 
O feroit  pourtant  moins  étrange  de  voir 
» tirer  des  pelotons  d’ Hirendellet  d'une 
m carrière  que  d’en  voir  tirer  de  def- 
» fous  la  glace.  M.  le  Grand-Maréchal 
aide  Pologne,  qui  m’en  a promis,  ne 
m m’a  point  encore  envoyé  des  pelot- 
M tes  d' Hirendellet , tirées  de  detïôus  la 
m glace , quoiqu’il  n’ait  gueres  moins 
m d’envie  de  m’en  procurer , que  j’en 
B ai  de  les  voir.  l’Ambalfadeur  du 
■ Roi  de  Sardaigne  m’en  a annoncé 
M de  cette  efpece  qui  ne  fbot  pas  d’un 
m pays  fi  éloigné.  11  prétend  qu’il  y en 
•>  a en  Piémont  ; mais  il  lui  relie  i m’en 
••  convaincre.  « Nous  avons  perdu  ce 
célébré  Naturalille , l’automne  derniè- 
re 17  Ç7-  Il  le  lêroit  mis  en  état  de 
trous  apprendre  ce  qui  en  eil. 

Il  ell  à délirer  que  quelqu’un  de  nos 
habiles  Obfervateurs  ïê  trouve  1 por- 
tée d’examiner  nos  quatre  efpeces 
d’ Hirendellet , pour  que  nous  puif- 
ilons  nous  décider,  foit  en  faveur  de 
M.  F R I s C H , foit  en  faveur  de  tant 
d’autres  qui  lui  font  contraires  , éc 
trop  connus  auffi  , pour  croire  qu’ils 
aient  voulu  nous  débiter  des  fables  8c 
çn  impofer  au  Public , 8c  i tant  de 
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célébrés  Académies , dom  ilt  font  lea 
Membres. 

HIRONDELLE  DE  MER: 
C’eft  un  oifeau  d’un  genre  différent 
de  celui  des  Hirendellet , dont  je  viens 
de  donner  l’hilloire.  Cet  oileau  ed  * 
mis  par  M.  Linnxus(  Fauna  Suec, 
p.  4tf.  ».  117.)  dans  le  rang  des  Aver 
Anferet.  Il  le  nomme  Sterna  reürici- 
but  exiimit  maximit , dirrridiatè  albii 
nigrijque.  R a t ( Synep.  Meth.  Av.  p, 

131.  ».  I.  ) mec  cet  oifeau  dans  le 
genre  des  Mouettes  de  la  petite  ef- 
pece , qui  ont  la  queue  fourchue. 

G E s N E R ( Av.  0.  53.  ) 8c  A t D RO- 
V A N D E ( Ornitk  L.  XIX.  c.  7.  ) le 
nommentXcer»».  WiiLUCHBT  ( Ornith. 
p.  a 58.  ) l’appelle  Hirunde  marina  , 
ainfi  que  J o N s T o N , Ornith.  p.  130. 
Rai,  Synep.  Meth.  Av.  8c  Alb  in. 
Terne  H.  ».  89.  ^ 90. 

Il  y a deux  efpeces  d’ Hirendellet 
de  mer , la  grande  8c  la  petite. 

La  petite  pefe  environ  cinq  onces  • 
dit  Ray.  Elle  a le  corps  menu  8c 
longuet:  là  queue  eft  fourchue  comme  . 
celle  des  Hirendellet , ce  qui  lui  en  fait 
donner  le  nom.  Elle  a la  partie  infé- 
rieure blanche , ainfi  que  le  croupion; 
mais  la  poitrine  eft  cendrée  : le  dos  8c 
le  delTus  des  ailes  font  d’un  cendré 
eblcur:  les  plnmes  extérieures  de  la 
({ueue  ont  un  demi-pied  de  long,  8e 
même  davantage  ; les  bords  font  d’un 
cendré  noir.  Cet  oifeau  a le  bec  long» 
droit , rouge , l’extrémité  eft  noire , 8c 
les  pieds  ibnt  rouges.  On  en  voit  pro- 
che Caldey , lile  Je  la  Province  Méri- 
dionale de  Galles. 

Le  mile  de  la  grande  efpceed’Hi- 
rtndelle  de  mer , félon  A L a i N , a dix  ^ 
pouces  de  longueur  , depuis  la  pointe 
du  bec  jul^’i  l’extrémité  de  la  queue. 

Cet  oiiëau  a vingt-quatre  pouces  de 
largeur , les  ailes  déployées  ; le  bec , 
la  tête , le  col  8c  la  poitrine  font  noirs» 
d la  réferve  de  quelques  plumes  dé 
couleur  cendrée  claire , qui  ft>nt  autour 
des  yeux  : les  plumes  du  dos  , des 
ailes  8c  de  la  queue  , font  de  couleu 
O o o ij 
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de  frêne  : le*  deux  demiere*  plumes 
font  d’une  couleur  fombre  vers  leurs 
extrémités  ; celles  du  ventre  Sc  des 
cuifles  font  d’un  blanc  fàle  : les  ailes 
ont  deux  pouces  de  long  plus  que  la 
9 queue , qui  a fix  pouces  de  longueur , 
& reflêmble  parfaitement  à la  queue 
d’une  Alouette.  Cet  oifean  vole  vite 
k fe  foutient  toujours  en  l’air.  Lorlque 
cette  Hirondelle  voit  un  poifibft  > elle 
iê  plonge  dans  l’eau , 8c  s’envole  d’a- 
bord après  avoir  attrapé  la  proie.  Elle 
a les  jambes  8c  les  pieds  rouges  > dé- 
garnis de  plumes  au-dcITus  des  genoux, 
8c  les  grilfes  noires. 

La  femelle  eft  exaélemettt  formée , 
comme  le  mâle , mais  un  peu  plus  pe- 
tite. Le  bec  8c  le  fommet  de  la  tête 
font  noirs.  11  y a une  tache  de  même 
couleur  entre  le  bec  8c  les  yeux  : le 
relie  de  la  tête , la  gorge , la  poitrine 
8c  la  queue  ont  leurs  plumes  couleur 
de  frêne  Ibmbre  , tirant  fur  le  brun  ; 
fes  jambes  font  d’un  jaune  fale , 8c  dé- 
garnies de  plumes  au-delTus  des  ge- 
noux. 

Cette  grande  Hirondellt  de  mer  , 
nommée  Porisc/ par  Oviedo  CL.  XIV. 
c.  I . ) , en  Anglois  the  Grenier  Sea- 
Sivallow  t cil  ,«lon  Raï  (dyiw. ^cih. 
Xv.  p.  1 9 1 . ».  7.  ) ..  plus  grande  qu’un 
Pigeon  ordinaire.  Ces  oiîeaux  le  raf- 
lêmblent  8c  fe  repofent  fur  la  fuper®- 
ficie  des  eaux.  Ils  volent  en  pleine  mer, 
environ  à cinquante  lieues  proche  l’ex- 
trémké  d’un  Promontoire  de  la  partie 
Occidentale  d’Angleterre , nommé  en 
Anglois  the  Sunds-End , où  ils  s’alTem- 
blent  d’abord  j enfuite  ils  vont  cher- 
cher les  Ifles  de  Madere  fur  la  mer 
Atlantique , 8c  peu  loin  des  Canaries. 
Ils  vont  dans  des  Ifles  déferres , nom- 
mées Salvnger,  faire  leurs  petits  , 8c  y 
multiplier  en  grand  nombre.  Cet  oi- 

* Ce  poilTon , fur  Us  bords  de  la  mer 
’Adriatiqne , eù  nomme  Rondola  , ou  Ron- 
dda.  On  l'aiwlle  i MarfeiUe  Rtniole  ; en 
Efeagnol , KoUder  ; en  François  par  quelcpies- 
uns,  du  temps  de  Rond  a ciT,  F'é/diu,  ou 
Reiefettade , pareeque  ce  poilTon , parïâ  cou- 
leur , Ci  grandeur  8t  les  uches  de  fe*  aile* , 
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feau  eft  celui  que  Labat  8c  d’autre» 
Auteurs  nomment  Frégate.  M.  Klein 
le  met  dans  la  première  tribu  du  fé- 
cond genre  de  la  cinquième  famille  de. 
fes  oifeaux.  Voyez  FRÉGATE. 

Se  B A ( TheJ.  I.  Taé.  66.  ».  4.  ) dit 
qu’on  voit  des  Hirendellet  de  mer  e» 
Hollande , qui  ont  une  odeur  d’ambre 
gris. 

HIRONDELLE  DE  MERt 
C’eû  une  eijpece  de  poiflbn,  auquel 
Salvien  (/«/.  18J.181S. ) 8c  Pline. 
(L.IX.c.26.  ^i.crL.XXXIlc.  ii.), 
8c  d’après  eux  Aldrovande  CL./L 
c.  (S.p.144.1,  Jonston  (L.7.C.  I .)  f 
8c  Charleton  , p.  lîp.  ont  donné  le 
nom  d’Hirundo , 8c  que  les  autres  Na- 
turaliftcs  nomment  Exocet  8c  Adonis^ 
V oyez  ces  deux  mots. 

Nous  avons  â parler  ici.de  l’/firo»- 
delle  de  mer ’Fproprementdite , poifl'oa 
mis  parmi  ceux  qui  ont  les  nageoires, 
épineufes , acamhopterygü  Pyètt.  A r- 
T E D I ( IchtL  Fart.  V.  p.  jyn.6.)  Se. 
M.  Linnæus(  Fauna  Suec.  p.  105, 
».  1 8 1.  ) le  nomment  Trigla  cRpite  pa- 
rim  aculeato , pinnutâ  lingulari  ad  pin- 
nar  peéloraler.  Ce  poiflbn  eft  le  XiAiXmp 
d’A  RiSTOTE(  L.  IV.  c.  9.  } ■ 8e 
d’ÉLi  EN  (L. //.  c.  50.  p.  tzp.L./X 
c.  5 a.  L.A//.  c.  5 9.},ainfl  que  d’OppiEN, 
Ci. Il.p.  4d.  L.  I.fol.  1 1 }. f . 5 3 . Ci'  5 8.> 
Il  eft  encore  nommé  Ufa^  par  É L i E N> 
(L.XlI.e.^ç.)  8cAth8née  (L.VHL 
fol.  177.  c.  Ji.),  8c  îp»Ç  parOppiEh» 
( L.  I.  fol.  113.  c.  33.)  ; mais  cet  i,'(wÇ 
eft  le  MilvHt  dePuNE  CL.  IX.  c. 
{^■27.),  de  Salvien,/»/  187.  d’At- 

DROVANDE  CL.  //.  C.  C.  p.  I4I.},  da 
JONSTON  ci./,  c.  X . de  WiLLUCHST, 
p.  383. 8c  de  Rai,  p.  89.  8c  le  XtA/Aii 
d’ARisTOTEeftl’//i>«»d«  de  Ronde- 
let (i.JV.  f.  I.);  ainfi  il  y a deux  ef- 
peces  i’Hirondellei  de  mer. 

reflimble  à une  Chauve  - Souris , qui  ctoit 
nommée  en  vieux  François  Ratepenede.  On 
appelle  {‘Hirondelle  de  mer-  en  Anglois  Tiii- 
Fifch  ; en  Suédois  Rturrhane  & Knedme , fe» 
Ion  M.  Linmaus,  & Fljtfide-Ftik  , pax 
AKTEDii  à Rome , Radire ; en  Sicile  / 
Falcomo 


I 

V 


< 

t 


I 

1 


I 


Diflitized  by  ^ 


H I R 

• Le  X*Xl'/«*  d’ARISTOTE,  dftRoK- 
DELET  , cft  nommé  Hirondellt , par- 
ceque  ce  poifTon  de  mer  refTemble  d 
l’oifeau  qui  porte  ce  nom.  Sa  tête , fé- 
lon ce  Naturalise , eft  compolée  d’os  > 
comme  la  Tortue  relie  eft  dure,  quar- 
fée  , âpre  : le  derrière  finit  en  deux 
aiguillons , qui  ont  leurs  pointes  vers 
la  queue  p les  couvercles  des  ouies 
Ibnr  aulfi  compofés  d’os , finilTant  en 
deux  aiguillons , qui  touchent  preique 
aux  nageoires  des  ouies;  d chaque  coin' 
de  la  bouche  jl  a deux  petites  boulet- 
tes , faites  comme  des  perles  ; les 
yeux  Ibnt  grands , ronds  âc  rougeâ- 
tres ; tout  fon  corps  eft  couvert  d’écail- 
les  âpres  & dures  comme  des  os  : cha- 
que rang  fait  chaque  ligne  & ces  lignes 
forment  des  efpeces  d’angles  autour 
de  la  tête  & de  la  queue.  Ce  poilTon 
eft  quarré , rond  Si  blanc  au  ventre  : le 
dos  eft  entre  noir  & rouge  ; lés  na- 
geoires proche  des  ouies  font  longues 
âc larges:  ailes  touchent  prefque  la 
queue  ; elles  font  lêmées  de  petites 
étoiles  Si  d’autres  taches  de  diverfes 
«ouleurs,  comme  les  ailes  des  Papil- 
lons; devant  ces  nageoires , ou  plutôt 
ces  ailes , puifqu’elles  lui  fervent  d 
voler , pendent  deux  barbillons  carti- 
lagineux. Cette  HironÀtUt  de  mtr  a 
au  dos  deux  autres  ailes  de  même  cou- 
leur & avec  les  mêmes  marques  que 
les  autres  elle  a la  queue  faite  comme 
celle  des  Hinndelter  : la  couleur  du 
corps  pour  la  plus  grande  partie  tire 
entre  le  noir  8c  le  rouge.  Rondelet 
dit.  qu’on  en  a- vu  â Home  de  toutes 
rouges  : les  nôtres , ajoute-t-il , tirent 
furie  noir  8c  font  plus  grandes  ; l’inté- 
rieur de  la  bouche  eft  rouge  8c  luilânt , 
8c  il  femble  qu’il  y ait  des  charbons  ar  - 
* dens  : c’ eft  ce  qui  fait  qu’on  court  rif- 
que  de  le  trompér  , en  le  prenant  , 
felon  notre  khthyologuc  François  , 
pour  le  poiflbn  nommé  Lucerna  par  les 
Anciens  , en  François  Lampe , parce- 
que  Pt't  N E- rapporte  que  ce  poilTon 
Lueerna  tire  la  nuit  de  là  bouche  une 
langue  éclatante  comme  du  feu  ; mai» 
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Rondelet  fait  obferver  que  lepoinbii 
nommé  Lucerna  n’a  point  la  languo 
éclatante  : il  ne  reluit  point  autrement 
que  les  autres  r qui  ont  des  efpece* 
d’os  qui  leur  couvrent  les  ouies  , 8c  nt 
lui , ni  VHirtndelle  de  mtr  ne  tirent 
la  langue  de  la  bouche  ; au  refte  ce 
dernier  a le  conduit  court , plufieurs 
additions  â l’eftomac  , la  bourle  du 
fiel  dans  le  foie  , le  cœur  fait  en  an- 
gle : fes  oeufs  lônt  rouges  ; il  vole 
hors  de  l’eau  pour  n’être  pas  la  proie 
des  plus  grands  poiftbns:  fes  ailes  font 
du  bruit  en  volant , parccqu’cllcs  IbnD 
longues  8c  larges;  la  petite  8c  étroite 
ouverture  des  ouies  peut  auüi  être  cau- 
iê  de  ce  lôn , car  l’air  lôitant  par  un 
lieu  étroit , rend  un  lôn  plus  fort  : par 
cette  même  raifon , Hirondellt  de  mep 
vit  plus  long-temps  en  l’air;  lâchais 
eft  dure  8c  lèche,  nourrit  beaucoup  r 
mais  clFde  difficile  digeftion  : lôn  fiel 
eft  employé  pour  guérir  la  catarade 
de  l’œil. 

A R T E U I oblèrve,que  V'Accipiter 
maririar,  dont  parle  El.  i e N (L.  IX. 
c.  ça.)  peutbienôtre  ce  poilTon.  Pous 
l’ii'faÇ  du  même  Auteur,  qu’ARTEor 
joint  avec  V Hirendtlle  de  mtr  ,.  c’eft 
le  Milarr-marin , poilTon  du  même  gen- 
re, mais  d’une  efpece  diflféretiter  Voy  ea 
MILAN  MARIN. 

HIRONDELLE  , ou- l’OI- 
SEAU,  nom  que  M.  d’Argenvillb 
donne  à une  forte  d’Hultre , dont  les 
ailes  étendues,  la  queue  8c  lobée  d’en 
haut  donnent  alTez  l’idée  dfun  oilèau; 
Elle  eft  nacrée  en  dedans  8c  ePun  rouge 
fale  par  delTus.  Quand  cette  Coquille 
eft  découverte  , rien  n'eft  au-delTus 
de  là  couleur  aurore.  M.  Ad  a n s o es 
met  ce  Coquillage  bivalve  dans  le 
genre  du  Jambonneau.  Il  en  a oblèrvé 
au  Sénégal , auquel  il  a donné  le  non> 
de  Chanen.  Voyez  H U î T RE  8c 
CHANON, 

H O A' 

H O A C T L I , oifeau  filGpede  da 
Mexique  > dont  parle  Munandez;. 
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Il  cftde  la  grandeur  d’une  Poule  îc  a 
trois  empans  > dit  Rat  ( Synep.  Mtth, 
Av.  p.  179.  n.  8.)  depuis  l’extrémité 
du  bec  iufqu’à  l’extrémité  de  la  queue  ; 
ies  jambes  ont  un  pied  de  long  » Ion  bec 
tsois  pouces  & un  pouce  de  grofleur  : 
le  deflus  eft  noir , les  côtés  l'ont  piles  1 
le  bas  eft  noir  8c  brun;  il  a les  yeux 
grands  . l’iris  roulTe  , les  paupières 
rouges,  le  haut  de  la  tête  noir,  lahupe 
qu’il  a fur  la  tête  de  la  même  couleur , 
le  col , le  ventre  8c  tout  le  corps  blancs , 
mais  la  queue  eft  cendrée , comme  le 
deifus  dès  ailes  : le  deffous  eft  blanc  ; 
les  parties  fupérieures  des  ailes  bril- 
lent d’une  cfpece  de  verd.  On  lui  voit 
quelquefois  le  dos  couvert  de  plu- 
mes blanches,  mais  plus  ordinairement 
de  plumes  de  couleur  de  verd  luHânt; 
«ne  bande  blanche  environne  fa  tête  ; 
elle  commence  au  coin  du  bec  8c  fait 
le  lourdes  yeux  ; fes  jambes  8c  les pieds 
font  de  cotileur  pâle.  C’eft  un  oifeau 
du  lac  du  Mexique  ; il  vit  de  volatils  8c 
lia  la  voix  forte. 

HOACTON,  efpece  de  Hé- 
ron du  Mexique.  Voyez  XOXOUK- 
<JUl-HOACTLI. 

H O A C T Z I N , elpece  de  Poule 
du  Bréfil , félon  Hernandez,  de 
couleur  brune , de  la  grandeur  de  nos 
Poules , qui  imite  le  chant  de  la  Ca- 
landre , efpece  d’ Alouette  , 8c  qui  en 
chantant  parole  fe  rire  8c  fe  moquer 
du  monde. 

HOACTZIN,  autre  oifeau, 
ainfi  nommé  à caufe  du  fon  de  fa  voix , 
qui  eft  pireilàcelui  du  précédent;  il 
cftpreiqaede  la  grandeur  d’une  Poule 
d’Inde;  il  a le  bec  courbé,  les  pieds 
Brune  , les  ongles  noirs  , la  poitrine 
blanche  tirant  fur  le  roux , les  ailes  8e 
la  queue  tachetées  d’une  couleur  blan- 
che 8c  plie , le  dos  8c  la  partie  fupé- 
tieuje  dn  col  jaunes  , inclinant  fur  le 
brun  , comme  le.'  temples , julqu’au 
bec  8c  aux  yeux.  U porte  une  hupe , 
.compoféc  déplumés  tirant  fur  le  blanc 
4clep^:  elles  font  noires  fur  le  dos. 
iCcc  o¥*9n  le*  chaudt. 


HOA  HÜB  HOC 

Sa  chair  a quelques  propriétés  en  Mé- 
decine, dont  parle  Hek  NA  N DE  Z 8c 
auxquelles  R A T ( iyntp.  Mcth.  Av. 
p.  16%.)  n’ajoute  pas  foi. 

HOANCYClOYU,  animal 
de  la  Chine , qui  fe  voit  dans  la  Pro- 
vince de  Quantong.  Il  tient  delà  forme 
8c  de  la  nature  du  poilfon  8c  del’oifeau. 
11  eft  revêtu  de  jaune  pendant  l’été  , 8c 
vole  fur  les  montagnes , comme  un  oi- 
feau  : vers  l’hiver  il  fe  retire  dans  la 
mer  : c’eft  alors  que  pour  l’attraper  , 
car  la  chair  eft  fort  délicate  . on  lui 
dreOTc  des  pièges  8c  on  lui  tend  des  fi- 
lets , dit  l’ Amhajjadi  dtt  Htllandou 
àiaChÎHt,  Pari.  il.  c.  if-p.  toi. 

HüANCYNGIC),  petitoifeats 
qui  fe  trouve  dans  la  Province  de  Che- 
kiang  à la  Chine.  On  lit  dans  la  même 
Amkjjjade  Uts  Hollandtir  à la  Cbini , 
Uid.  Part.  II.  c.  ij.  p.  joi.  que  les 
habitans  trempent  ces  petits  oifeaux 
dans  leur  vin  fait  de  riz  8c  qu’ils  en  font 
des  confitures  qu’ils  veiÿlent  i boa 
prix. 

HOANG-AO-YU,  poiflba 
uude  de  la  Chine , qui  eft , dit  le 
Fere  K 1 K K e R , poiObn  tout  l’hiver 
8c  oifeau  tout  l’été.  ' 

HOAUTHOTOLT,  efpece 
de  Moineau  du  Mexique,  lêlonHER- 
N A N D E Z , donc  le  bec  8c  les  pieds  font 
bruns  , le  refte  du  corps  d’un  rouge 
écarlate,  i la  réferve  de  la  tête,  da 
dos  8c  des  ailes  , qui  font  d’un  verd 
clair , dit  R A y , Syaop.  AUth.  Av. 
p.170. 

H O B 

HOBEREAU,  oifeau  de  leurre. 
Voyez  HAUBREAU. 

HOC 

H O C C O , "elpece  de  Failâa. 
Il  y a le  Hoct*  des  Amazones , le  Hac-. 
ft  de  Para,  8c  \eHacc»  de  Cayenne. 
Voyez  FA  ISA  N. 

HOCHE-PIED  , oifeau  que 
l’on  jene  feul  après  le  Héron , pour 
le  faire  monter. 
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HOCHE- QUEUE,  petit 
tillêau  qiii  a le  bec  noir  & bien  fait , 
te  qui  efl  marqueté  de  noir  & de  blanc , 
nînfi  nommé  , pareequ’il  remue  tou- 
jours la  queoe.  On  l’appelle  aulïï Batte- 
iieue  , Battemart  , Btrgercnnelte  8e 
avandiere.  R A Y C Synop.  Meth.  Av. 

. 75.  ) en  donne  de  trois  e/peces,  la 
lanche,  la  jaune  8c  la  cendrée;  Beloh 
( de  la  Nat.  dei  Oif.  L.  Vil.  c.  10.  & 
*i.)de  deux;  il  nomme  l'une  Lavan- 
dière, StViVXTeBeTgeroimettejaune.  M. 
Ll  N N Æ U S ( Fauna  Suec.  p.  8 1.  «.  1 14. 
(ÿ- i 1 5 .)  n’en  connoit  que  deux  ef- 
peces , la  blanche  8c  la  jaune , mais 
il  donne  le  nom  dé  MotacUla  i bien 
d’autres  petits  oifeaux  du  meme  genre. 
Voyez  BERGERONNETTE. 

11  y a plufieurs  efpeces  de  Ueche- 
Queue  â Cayenne  : la  première  nom- 
mée Metacilla  candida , caudâ  longif- 
fhnà  r nflro  & pedibiu  einnab.trinii  : 
la  féconde  Metacilla  cinerea  , caudâ 
longiffîmâ  , nommée  aufli  Paitle-en- 
Qiieut.y  ayezV  fjift.  Nat.  de  la  Fran- 
ce Fquin.  p.  137. 

H^OCHE-QUEUE:Onaauffi 
donné  ce  nom  à un  poifTon  des  Indes 
Orientales  > appelléen  Laün  Metacil- 
la , 8c  que  les  Hollandois  nomment 
Kauikftaurten,  pareequ’il  remue  tou- 
jours la  queue  , comme  l’oifeau  qui 
porte  ce  nom.  R u T S C H f Celleü.  Pife. 
Amh.  Tab.  1 3 . p.  ap.  ».  4.  cÿ-  j . ) parle 
de  deux  poiffbns,  auxquels  l’on  a demné 
fc  même  nom  : il  croit  pouvoir  dire 
que  ce  font  des  efpeces  de  Brèmes  , 
mais  il  n’ofé  pat  l’afTiirer.  L’un  efl  mile 
& l’autre  ell  femelle  : il  n’y  a pas 
grande  différence  entre  les  deux.  Le 
mile  a i la  tète  , près  des  yeux , une 
tacbe  brune , 8c  une  fur  le  hatif  de  la  tê- 
te , que  la  femelle  a auffi  : l’un  8c  l’au- 
tre font  d’un  clair  bleu  ; ils  ont  trois 
lignes  le  long  du  corps  de  la  même 
couleur  que  les  taches.  On  ^end  ces 
poifTons  proche  Amboine  dans  l’en- 
droit qu’on  appelle  le  Getfe  de  Portu- 
gal. Ce  qu’il  y a de  (ingulier  dans  ces 
poilfons  , c’elt  que  fi  la  femelle  efl  pri- 
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fe , le  mile  qui  l’accompagne  toujours 
fe  jette  de  lui-même  dans  les  filets  8c 
devient  comme  elle  la  proie  des  Pê- 
cheurs. 

H (H 

HfEMACATE,  oirHÆMA- 
GATE,  Serj^nt  d’Afic , qui  efl  d’urt 
rouge  d’agathe.  Par  le  commerce  qu» 
Seba  faifoit  en  Perfe.il  eut  occaflon  de 
tirer  de  temps  en  temps  de  ce  Royau— *•" 
me  quelques  raretés , pour  en  enrichir 
^n  cabinet.  Entre  autres  il  reçut  d^Hir- 
eanie  , aujourd’hui  Mafoncleran  , on 
Tabareflan,  vafle  Proviflee  de  la  Per- 
fe,  ce  Serpent.  11  eft  paré  d’une  fu- 
perberobe,  rayée,  vermeille , imitant' 
la  peinture  de  l’agathe  Orientale  , 8e 
relevée  de  petites  écailles  bfcnchitres  j 
fur  chaque  côté  du  ventre  r^nent  dey 
taches  d’un  rouge  foncé  de  Corail  ; le 
devant  de  la  tête  efl  revêtu  d’écailles 
imiformcs , rouges , piles  : le  derriè- 
re de  la  tête  8c  le  ce!  font  décorés  de 
taches  blanches  , fémblables  i des 
rofes;  les  écailles  fous  le  ventre  ont 
la  couleur  de  fleurs  de  Pommier  Sc 
tirent  un  peu  en  quelques  endroits  fur' 
le  rouflitre. 

Il  y a un  beau  Serpent  du  Japon,, 
ui  efl  une  efpece  A’Htmacate  , dit 
E B A.  Sa  parure  efl  affez  fémblable 
d celle  du  précédent , avec  cette  diffé- 
rence que  fes  écailles  fur  le  dos  font 
rougeâtres , marquetées  comme  l’aga- 
the : elles  s’étendent  en  façon  de  flam- 
mes avec  les  autres  écailles  blanches 
dont  elles  font  entremêlées;  fà  tête  efl 
toute  roufle , munie  de  grandes  écail- 
les. On  rapporte  que  ce  Serpent  efl 
fort  dangereux , 8c  que  lorfqu’on  le 
touche  8c  qu’on  le  harcelé , il  met  de 
colerefbn corps  en  divers  plis  8creplij. 
Ses  écailles  tranfverfâles  font  d’un' 
roux  jaune -cendré.  Seba,  TArf  TL 
jab.%%.n.\. 

H O I 

H O PN  ET  L I , oiféau  de  mut  dil' 
Mexique , félon  Hernandez, d» 
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la  grandeur  de  l’Autour , quî  a le  bec 
noir , les  jambes  rouflatres  , la  queue 
longue  d’une  palme  , ou  d’un  cmpan> 
& large;  la  couleur  du  ventre  eliblan- 
«hej  meWe  de  roux  j le  dos  eft  d’un 
noir  tirant  fur  le  brun , mêlé  de  noir  & 
de  blanc.  Cet  oilêau  a l’iris  de  couleur 
deMaflicot,  ce  que  lÿ  Latins  appel- 
lent luteus  coin,  R*ï  , Synop.  Mtth. 
^v.  p.  di. 

. HOITLALLÜTH,  autre 
eifeau  du  Mexique  , ainfi  nommé  â 
Faufe  de  là  longueur;  depuis  la  pointe^ 
du  6ec  , jufqu’à  la  nailFance  de  la 
queue , qui  cil  longue  d’un  empan , 
>1  a neuf  pouces  de  long  ; le  ded'us  de 
fon  bec  ell  noir  , le  dcllbus  cendré  , 
long  , médiocrement  geos  ; fa  queue 
ell  verte  % al’éclat  de  celle  du  Paon  ; 
les  plumes  fur  tout  le  corps  font  d’un 
l>lanc  roux  , & proche  de  la  queue 
d’un  roux  noir;  mais  les  plumes fu- 
périeures  qui  couvrent  le  corps  font 
noires  , mêlées  de  fâchés  blanches. 
Cet  oilcau  relie  fur  terje  & vole  peu: 
mais  il  marche  d’une  (i  grande  vitelTe  , 
qu’il  furpafle  de  beaucoup  la  courfe 
.du  Cheval  le  plus  agile  & le  plus  léger 
à la  courfe.  Hat,  S^nop.  Mtth.  Ai. 

p.  I ï8. 

HOITLOTH.efpecedePigeoo 
du  Mexique , ainü  nommé  parHcK- 
A N D E Z , dpnt  le  ventre  & la  poitri- 
ne font  d’yn  rpux  clair:  tout  le  deflus 
du  corps  ell  brun,  marqué  de  taches 
noires  ; il  a la  fuperficie  inférieure  des 
piles  St  de  la  queue  cendrée , dit  Rat  , 
fynop.  Attih-  Av.p.  tf  J. 

HOITZAN'ATL,  autre  oilêau 
du  Mexique  , félon  Heunandez, 
du  genre  des  Corbeaux  , très-fem- 
blable  au  petit  Choucas  ■ elpece  de 
Corneille  , nommée  en  Latin  yi/anrdM- 
Va.  Il  eft  cependant  plus  grand  & tient 
de  la  Pie  par  la  Ipngiieur  de  là  queue  : 
là  couleur  eft  noire  & tire  fur  Je  ble.u. 
Rat,  Smop.  flfeth.  Av.  p.  I dz. 

HOITZILAZTATL,  autre 
pifeau  du  Mexique  , Ibrte  de  Héron 

lapetite  efpece , dit  Hernandez  , 
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dont  le  bec  eftpourpré  : â là  naiflânee 
Ueft  dccouleur  deMaflTicot;  (ps  pieds 
font  d’une  couleur  pâle , St  fes  jambes 
de  couleur  de  pourpre.  Rai,  Synop, 
Mcih.  Av.  B.  loa. 

H ü 1 T Z 1 L L I N.  efpece  dn 
Grimpereau  du  Mexique.  Se  a a parle 
de  deux  elpcces  d’oileaux  de  ce  nom. 
L’un, par  la  beauté  des  couleurs  de  foa 
plumage,  ne  le  cede  en  rien,  dit-il, 
au  Nochtotolt.  ün  le  met  au  rang 
des  oifeaux  , dont  le  chant  eft  mélo- 
dieux. 11  a fur  la  tête  une  crête  d’un 
beau  rouge  clair,  la  gorge  verte,  les 
plumes  de  la  poitrine  , du  ventre , des 
ailes  Sc  du  dos,  d’un  rouge  incarnat  : les 
extrémités  des  groffes  plumes  des  ailes 
& de  la  queue  tirent  fur  le  bleu:  le 
bec  eft  long  & recourbé  : les  pieds  8c 
les  ongles  lont  d’un  jaune  pile.  Sera, 
TheJ.i.  Tab.  6.  C’eft  un  oifeaa 
du  Mexique. 

L’autre  b/oUzJllirt  , nommé  aufli 
Fanion  eft  aufli  un  bel  «ifeau  par  fit 
couleur  bleue  & noire.  Cepetit  volatil 
â peine  a fon  égal  en  beauté;  l’extré- 
mité des  grandes  plumes  de  les  ailes  Sc 
de  laqueup  eft  prelque  par- tout  noi- 
râtre. Hernandez  en  parle  , F/iJi. 
des  Oif.  de  ta  Nouvelle  Fljpagne , p.iS. 
ScSesa,  Thef.i.Tai.âi.tt.  <. 

H ü I T Z 1 L z;  L , nomqu’HER- 
NANDEZ  donne  à un  oilêau  de  l’Amé- 
rique , nommé  par  Marc  G r ave 
Guaisuemb/.  Voyez  ce  mot. 

HOIXOTOEL,  ou  S ALI- 
G N A , Corneille  jaune  , aux  ailes 
& âja  queue  cendrées , Çornhe  fiava, 
ails,  caudâque  cinereis  , dont  parle 
S E B A d’après  Hernandez.  C’eft  un 
oifeau  du  Mexique  , qui  ne  furpafle 
pas  ep  grandeur  leRigeop  lauvage.  M. 
K L E 1 N le  range  dans  le  genre  lecond 
de  la  quatrième  famille  de  fcsoilêaux. 
qui  lônt  les  Corbeaux  8c  les  Corneft- 
Ics  , qw  M.  L 1 N N Æ U s met  dans 
l’ordre  des  Aves  Fict.  C’eft  le  même 
que  le  Hccxototolt  8c  l’oifeau  de  Sau- 
le d’HERNANDEZ.  Il  aime  beaucoup 
les  Saules.  Ün  y en  voit  des  troupes 
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flans  les  endroits  de  l’Amérique  foumts 
aux  Efpagnols.  Il  niche  fur  ces  arbres 
d la  maniéré  des  Hérons  & des  Corr 
neilles.  Cet  oifèau  a le  plumage  d’un 
beau  jaune  clair,  tes  plumes  des  ailes 
& du  milieu  de  la  queue  d’un  gris  fon- 
cé , le  bec  court  8c  épais , cendré , jau- 
ne , les  pieds  d’un  gris  lavé,  lesyeux 
grands  8c  rouges.  S eb  A , Thef.l.  T ah. 

ül.  B.  I.  p. 

H O L 

HOliASTEUS,  nom  que 
Bei  •ON  donne  d un  poiflbn  rond , nom^ 
mé  OfiracioB  par  Aldrovandf.  { L. 
IV.  c.  19.  p.  5 59,)  , par  J O N s T O M 
(L.II.c.7.)  8c  par  Cbarleton, 
p.  IJ4-  Artedi  en  parle  8c  le  met 
dans  le  rang  des  poiflbns  qu’il  nomme 
Pifetr  branchiofltgi , poiflbns  qui  ont 
leurs  nageoires  cachées.  Voyez  OS- 
TRACIÜN. 

HOLLANDOIS,  poiflbns  que 
l’on  vit  dans  les  mers  d’Arabie  d l’ar-  ' 
rivée  des  Hollandois , ce  qui  Ht  que 
les  habitans  leur  donnèrent  ce  nom. 
Ils  étaient  femblablcs  aux  Schootes 
de  Hollande , 8c  plus  encore  aux  Sar- 
dines de  Portugal  ; mais  ces  poiflbns 
qui  étoient  venus  en  abondance , quit- 
tèrent ces  mers.  Il  en  eft  parlé  dans  le 
Jtumal  de  Vanden-Broeek  , Voya- 
geur Hollandois. 

HOLOCENTRUS:  C’eftun 
genre  de  poiflbnd  nageoires  épineufes, 
auquel  Art  EDI  a donné  ce  nom,  8c 
dont  on  trouve  la  defeription  dans  le 
manuferit  qu’il  laifla  â S E B A.  Toutes 
les  parties  extérieures,  lavoir  la  tête  , 
les  nageoires  , les  écailles  8c  même 
la  queue , font  garnies  de  piquans,  d’o^ 
lui  vient  le  nom  A’ Helecentriu , du 
Qrec  l\e< , wf«j- , 8c  «ôrpo» , aculeus. 

Ce  poiflbn  a , i®.  le  corps  plus  haut 
perpendiculairement  que  tranfverlâle- 
ment,  large,  couvert  d’écailles  très- 
pointues  : a®,  la  tête  de  même  8c  garnie 
de  piquans  ; j®.  les  opercules  des 
branchies  écailleux  : 4®.  des  dents  aux 
pilchoires  , au  palais  £c  au  fond  de  la 
Trmt  //. 
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gorge  : 5*.  la  membrane  des  ouies 
compofée  de  vingt- fix  oflelets  : 6°. 
lèpt  nageoires  : 7“.  une  feule  au  dos  , 
qui  ell  divifée  au  milieu  prefque  juf- 
qu’i  là  racine  : 8®.  huit  oflelets  aux  .. 
nageoires  du  ventre  : 9®.  la  queue 
fourchue  , garnie  d’aiguillons  hauts  8c 
bas.  Ce  poiflbn , depuis  le  bout  des 
mâchoires  , julqu’au  commenccmcat 
de  la  queue  a trois  pouces  8c  neuf 
lignes  de  long  : le  corps  8c  la  tête  font 
cateplaihea,  c’eft-à-dire  que  la  hauteur 
perpendiculaire  eft  plus  grande  que  la 
tranfvcrlâlc:  il  a la  tête  un  peu  creulê 
entre  les  yeux , le  corps  large , d’un 
blanc  d’argent,  un  peu  mêlé  de  cou- 
leur d’or,  fur-tout  quand  il  eflgrand: 
les  orbites  des  yeux  grands  , placés 
aux  côtés  de  la  tête:  la  bouche  médio- 
cre : les  mâchoires  égales , quand  la 
bouche  eft  clole  , l’inférieure  beau- 
coup plus  courte , quand  la  bouche  eft 
ouverte  : de  petites  dents  , ou  plutôt 
des  tubercules  au  palais , ai)x  mâchoi- 
res 8c  au  fond  de  la  bouche  : l’ouver- 
ture des  ouies  aflez  ample  : la  mem- 
brane des  ouies  compofée  de  fix  forts 
oflelets:  les  écailles  très-larges , très  • 
dures  , luifantes  8c  belles , dentelées 
par  derrière  Sc  couchées  comme  des 
tuiles  les  unes  fur  les  autres  : le  dos 
convexe  8c  un  peu  pointu  : le  ventre 
un  peu  large:  fept  nageoires , une  au 
dos  , deux  à la  poitrine  , autant  au. 
ventre  , une  â l’anus , 8c  la  queue 
fourchue  8c  garnie  de  dix-neuf  ofle- 
lets ; 8c  ee  qui  eft  rare  8c  qu’on  ne  voit 
que  dans  peu  de  poiflbns,  c’eft qu’il  a 
deflus  Sc  deflbus  la  queue  quatre  ou 
cinq  giguillons  pointus  8c  courts.  V oyez 
lur  ce  poiflbn  M.  Gronovius, 
M'if-  Ichth.  p.  40.  rt.  9 3 . 

HOLOTHURIES,  du  Grec 
ôxcftKpicir,  Zoophytes  , félon  Ronde- 
LET  ( Part.  II.  p.  si.  Edit.  Franf.), 
ou  Plantes  animales , dont  deux  eipe- 
ces.  Aristote  8c  Pline  en  parlent 
comme  de  choies  , qu’on  ne  mange 
point.  La  mer  les  jette  avec  d’autre» 
ordures  fur  le  rivage  : elles  tiennent 
Ppp 
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le  milieu  entre  les  plantes  8c  Tes  ani> 
■laux. 

La  première  elpece  n’eft  point  atta- 
chée aux  rochers  : elle  eft  couverte 
d’un  cuir  dur:  elle  eft  platte , de  la  fi- 
gure d’une  rore  peinte  ; il  y a tout  au- 
tour de  petits  trous  : de  cet  endroit 
pend  une  petite  excroilTânce  molle  ^ 
l’autre  bout  eft  plus  raeiiu  ; en  dedans 
toutes  les  parties  font  confufes.  Ce 
ZoopKyte  lent  mauvais. 

La  fécondé  cfpece  fe  trouve  aufli 
dans  les  ordures  <jue  la  mer  jette  fur 
le  bord  du  rivage  ; fa  peau  eft  dure  8c. 
âpre  : on  en  peut  diftiilguer,  dit  Ron- 
delet, les  parties  intérieures.  A un 
bout  U femble  qu’il  y a une  tête  ronde 
8c  un  trou  , qu’on  peut  prendre  pour 
une  bouche  ronde  & ridée , qui  s’ou- 
tre 8c  ft  ferre  ; iüit  un  corps  gros,^ 
plein  d’aiguillons  , qui  finit  en  pointe 
c’eft  comme  une  queue  , qui  a de  cha- 
que c6té  un  pied  ou  une  aile  ; l’aile  de 
deiTus  eft  plus  étroite  , découpée  à' 
l’entour  8c  finilTânt  en  pointe  ; depuis 
le  haut  de  cette  aile  juiqu’â  la  pointe  il  y 
a un  trait  tl’autre  eft  plus  large  par-tout. 
Far  le  moyen  de  ces  ailes,  ce  Zoophyte 
& remue.  Gesner  parle  detHtioim- 
tiu,  iUjiquat.p.  ai/. 

H O M. 

HOMARD,  grofte  ÉertviiTe  dé 
mer.  Il  y en  a de  deux  fortes.  Les  uns 
ont  deux  gros  mordans  plus  longs  8c 
plus  larges  que  la  main , 8c  beaucoup 
plus  forts  que  ceux  des  Crabes.  Le» 
autres  ont  feulement  deux  grands  bar- 
billons , longs  comme  le  bras , 8c  hé- 
rinés  de  la  même  forte  que  les  pieds 
des  Crabes.  Le» uns  8c  les  autres  croif 
fènt  jufqu’d  une  graiideur  fort  ex- 
traordinaire ; en  forte  que  l’on  en  voit 
qui  ont  près  de  trois  pieds  de  lon- 
gueur. Leur  chair  eft  blanche  8c  fort 
&vourenfe , mais  un  peu  dure  8c  indi- 
gtfte. 

Il  y en  a quantité  dans  les  Antilles 
•ù  les  Infulaires  le»  prennent  la  nuit 
à la  clarté  de  la  Lune,  ou  d’un  flam- 
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beau,  dans  des  lieux  pierreux,  8coîi’ 
la  mer , s’étant  retirée  , laifle  de  peti- 
tes, folTes  pleine»  d’eau  ; ils  le»  enfi- 
lent avec  une  fourche  de  fer , ou  les 
coupent  en  deux.  Les  Homards  font 
fort  communs  dans  nos  mers  8c  fur 
nos  côtes.  Voyez  ÉCREVISSE  DE 
MER. 

LoNTIEtllRS  DE  Po1NCT(//(^. 
Nat.  dts  AntiUes , L.  J.  e.  ip.  art.  i . >> 
parle  des  Homards  de»  Antilles.  Le» 
Homards  oa  Ècrevijfts  demf^àe  l’Ifle 
Tabago  y font  d’une  grofleur  prodi— 

fieufe,  n’ont  point  de  pactes  fur  le 
evant , 8c  font  un  manger  des  plu» 
délicieux. 

H-  O M M E : Ce  Quadrupède  é- 
pour  parler  comme  M.  Linnæu»,. 
qui  le  met  dans  fon  premier  ordre , i 
la  tête  des  Singe»  , des  Bradype» , 8c 
des  Myrmécophages , qu’il  nomme  i' 
figure  humaine,  en  Latin  Anihropomor- 
pha , V Homme , dis-je , eft  le  ieul  de 
fbn  genre  , 8c  les  inÆvidus  en  font 
différens  par  la  figure , la  grandeur  8c 
la  couleur.  Ainfi  V Européen  eft  blanc  ,. 
VAfiatique  brun , V-Africam  niair , Se 
l’Américain  roux., 

L’Homme  tient  le  milieu- entre  le» 
Anges  8c  les  animaux  ; fbn  amc  fpiri- 
tuelie  le  rapproche  des  premiers , 8e 
fbn  corps  compofî  de  parties  maté- 
rielles 8c  organifées  le  rend  fêmblable- 
aux  féconds  ; mais  diftéremment  conC 
truit  qu’eux , il  en  eft'  le  Roi , 8c  com- 
mençant la  clafle  des  Quadrupèdes,, 
comme  le  veulent  les- Moderne»,  il  y 
tient  le  premier  rang.  Cependant  ton* 
ne  croient  pas  que  ce  foie  un^uadru- 
pede,  entendant  par  ce  mot  tout  ani- 
mal qui  marche  i quatre  pieds  : car 
nos  mains  ne  fbnt  pas  formées  de  façon 
i pouvoir  nous  en  fervir , du  moins  â 
en  avoir  l’ufâge  facile , telles  que  font 
celles  des  Singes. 

L’Homme,  chez  le»  Hébreux,  eft 
nommé  Animal  loquens  s les  Prêtre*^ 
Égyptiens  l’appelloient  Animal  ado-, 
randum  & aebnirandttm } Mercur» 
TRiSMâaisTB  le  nomme  Animal' 
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J)ie  /îmillhaum  , & Detrtan  iaterprtr; 
Aristote,  ^ni/nal  foliticum  i 
C I C E R O K , Dhiiman  Animal , ple- 
tium  raticnis , & canfilu  ; & P L i N E , 
Munài  Epitcme  , cr  Natur*  dtlicU. 
Les  Anglois  le  ootnmcnt  Man , ^e\xt- 
éire  de  l’Anclo -Saxon  M*nan,  t^ul 
veut  dire,  (èlon  CHARi.ETON,yênu>, 
epinerrptnfcr,  en  Litin  Jimire,  »pinari, 
cc^iiarc  ; ce  qui  fe  rapporte  au  Grec 
Mivo(,  Aaimut , d’oil  dérive  le  mot 
Latin  Mtns.  Tous  les  Écrivaias  , qui 
font  l’éloge  de  ï'Hommt , le  regardent 
comme  le  Roi  dts  Animaux  i & 1V% 
L I N K Æ U S n’a  cherché  que  dans  da 
configuration  de  iês  dents , de  fes  on- 
cles 8c  de  fes  mammellcs,  des  reflem- 
olances  avec  des  Quadrupèdes , pour 
Je  mettre  dans  le  premier  ordre  qu’il 
en  fait. 

UMoTmneeftun  animal  raifbnnable, 
«lui , confidéré  phyGqliement  ou  félon 
le  corps  naturel,  cil  un  compolé  de 
parties  fblides , d’humeurs  8c  d’efprits. 
Voici, •d’apres  M.  de  Buffon  , une 
kiftoire  abrégée  de  VHommtt  8c  les 
variétés  qui  Ce  trouvent  dans  l’efpece 
humaine  dans  les  différentes  parties  du 
Monde. 

9 \J Homme,  dit  ce favantNatura- 
*> lifte,  refïèmblc  aux  animaux  parce 
a>  qu’il  a de  matériel , 8c  en  voulant  le 
0,  comprendre  dans  l’énumération  des 
>>  Etres  naturels , on  eft  contrdnt  d.e 
i>  le  mettre  dans  la  clafTc  des  animaux, 
m mais  en  l’y  mettant , on  ne  déroge 
» point  d fa  noblefle , on  n’altere  pas 
s>fa  condition,  8c  l’on  n’dierien  d la 
9>  fupériorité  de  là  nature  furcelle  des 
a.  Brutes.  La  partie  matérielle  de  Ibn 
M Etre  a le  premier  rang  : en  le  corn- 
ai parant  avec  l’animal,  on  trouve  dans 
» l’un  8c  dans  l’autre  corps , une  ma- 
» tiere  organifée  , des  Cems  , de  la 
a>  chair  8c  du  fâng , du  mouvement , 
» 8c  une  infinité  de  chofes  Semblables; 
a>  mais  ces  reftëmbiances  extérieures 
a»  ne  fufKfënt  pas  pour  faire  prononcer 
» que  la  nature  de  l’homme  eft  fem- 
p blable  à celle  des  bêtes.  11  iaudioit 
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a pour  cela  connoltre  les  qualités  inté-, 
» rieures  de  celles-ci , auQi-bien  que 
a nous  connoiflbns  les  nôtres  ; on  n’ea 
» peut  juger  que  par  les  effets.  L’//»jn- 
9 me  le  plus  ftupide  fuftit  pour  con- 
9 duire  le  plus  fpiritucl  de  tous  les 
9 animaux.  Il  le  commande , il  le  fait 
9 fervir  à fes  ufâges  , 8c  celui  - ci  lui 
9 obéit  ; c’eft  ce  qui  prouve  la  fupério- 
9 rité  de  la  natnre  de  V Homme  fur  celle 
» des  animaux , dont  les  opérations  ne 
9 font  que  des  réfultats  méchaniques  , 
9 purement  matériels , 8c  toujours  les 
» mêmes.  \J Homme  , au  contr^re  , 
9 met  de  la  variété  ou  de  la  diverfité 
9 dans  fes  opérations  8c  dans  lès  ou- 
9 vrages  , pareeque  fon  ame  eft  d lui. 
9 8c  qu’elle  eft  indépendante  de  celle 
9 d’un  autre.  Il  y a une  diftance  infinie 
9 entre  les  facultés  de  V Homme , 8d 
9 celle  du  plus  parfait  animal.  Enfin  . 
» V Homme  eft  un  Etre  raifbnnable , Sc 
9 l’animal  eft  un  Etre  lâns  raifon.  De 
9 V Homme  intérieur , paflbnsd  l’é/om- 
9 me  extérieur , c’eft-d-dire , donnons 
9 en  pen  de  mots  l’hiftoire  de  là  vie 
9 8c  de  fon  corps.  « 

9 On  fait  qufil  eft  neuf  mois  d le 
9 former  8c  d fe  développer  dans  le  feia 
9 de  la  mere.  En  le  prenant  au  moment 
9 de  là  naUlânce  , quelle  machine  déli- 
9 catc  ! L’enfant  qui  naît  paffe  d’ua 
9 élément  dans  un  autre  : au  Ibrtir  de 
9 l’eau , <nii  l’cnvironnoit  de  tous  c6- 
9 tés , il  le  trouve  expofé  d l’air.  Ses 
9 yeux  ne  font  pas  fermés  en  venant 
9 au  monde , comme  ceux  de  la  plA- 
9 part  des  am'maux  ; il  les  a fixes  8c  ter~ 
9 nés , 8c  ils  n’ont  pas  ce  brillant  qu’ils 
9 auront  dans  la  fuite.  La  forme  de  Ibn 
9 corps , 8c  de  fes  membres , n'eft  pas 
9 bien  exprimée  : toutes  ces  parties 
9 font  trop  ^rondies  ; elles  paroiffent 
9 même  gonflées  lorfqu’il  le  porte  bien, 
98c  qu’il  ne  manque  point  d’emboiw 
9 point.  On  entoure  de  bandages  de 
9 toutes  clpeces  un  enfant  nouveau  né. 
9 Parmi  nous , après  l’avoir  lavé  avec 
9 une  liqueur  chaude  , on  l’emmail- 
w lotte , oa  le  couche  la  tête  fixe , les 


Qigitized  by  Google 


484  H O M 

^ jambes  allongées , les  bras  pendans  i 
» côté  du  corps  , & fes  liens  ne  lui 
» permettent  pas  de  changer  de  finia- 
» tion  : ufages  tout  au  plus  connus 
*•  en  Europe  , & qui  ne  font  point  ad- 
* mis  parmi  les  Siamois  > les  Japon- 
» nois , les  Indiens  , les  Sauvages  du 
» Canada . les  habitans  de  la  Virgî- 
» nie  I du  Bréfil,  Sc  Je  la  plûpart  des 
» parties  Méridionales  de  l’Amérique, 
» chez  beaucoup  de  Peuples  du  Nord, 
» ni  dans  l’Afrique  , ni  dans  l’Afie , 
» où  les  meres  Ibnt  les  propres  nour- 
•»  ricas  de  leurs  enfans.  Que  de  pei- 
» nés  , que  d’attentions , que  de  ibins, 
» pour  le  préfervcr  des  écueils  de 
« l’enfance  ! Des  nourrices  mercenaires 
» en  Ibnt-elles  capables  ? L’expérien- 
ce  ne  fait  que  trop  voir  qu’il  en 
» périr  prefque  autant  entre  leurs 
» mains  qn’il  en  échappe.  La  vîe  d’un 
f enfimt  eft  fort  chancelante  )ufqu’£ 
l’âge  de  trois  ans.  11  commence  i 
y>  bégayer  à douze  ou  quinze  mois:  il  y 
3*  en  a qui  commencent  à prononcer 
3»  diftînftement  à deux  ans  , & d’autres 
3>  beaucoup  plus  tard.  L’âge  de  pu- 
3>  berté  eft  le  printemps  de  V Homme, 
3,  Sc  la  iâilbn  des  amulêmens  8c  des 
3.  plaiftrs.  C’eft  à ce  temps  que  parmi 
» les  Juifs  , les  Periàirs  8c  les  Turcs, 
3»  on  circoncit  les  enfans.  En  Orient , 
3>  on  fait  i cet  âge  les  Eunuques , & 
3,  en  Italie  même  , où  l’on,  n’a  pour 
3>  objet  que  la  pêrfcéiion  d’un  vain 
3>  talent.  Les  lignes  de  puberté  chez 
» les  Hommes  Ibnr  la  barbe  8c  l’émif- 
3,  (ion  de  la  liqueur  féminalc  , mais  la 
3,  barbe  n’eft  pas  toujours  un  ligne 
31  conftant,  puifqu’il  y a des  Nations 
31  entières  , où  les  Hommes  n’en  ont 
31  prefque  point.  La  puberté  dans  les 
3>  femmes  fe  marque  pas  l’accroilTe- 
33  ment  des  mamraelles.  Il  y a d’autres 
33  lignes  qui  (ont  communs  aux  deux 
33  fexes , c’eft  comme  une  elpece  d’en- 
■3  gourdilTenjcnt  aux  aines  , qui  de- 
33  vient  plus  fcnfible  lorlque  l’on  mar- 
33  che  , ou  lorfqu’on  plie  le  corps  en 
■3  avanL  Les  Fenunes  deviennent  plir- 
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«3  tôt  puberes  cjuc  les  Hommes.  Il  y 
31  *a  des  pays  ,ou  les  Filles  le  (ont  i 
33  douze  ans  , 8c  les  Garçons  i qua- 
33torze.  Les  Voyageurs  nous  appren- 
33  nent  que  dans  les  pays  les  plus 
> chauds  de  l’Alie , de  l’Afrique  8c  de 
33  l’Amérique , les  Filles  Ibnt  puberes 
33  à dix  ans , même  i neuf.  Ordinaire- 
33  mcntenFrance,  c’eft  à quatorze  ans 
31  pour  les  unes  , 8c  X leize  pour  les 
31  autres.  La  raifon  de  cette  dilléren- 
33  ce  , lêlon  les  Phyliciens  8c  les  Mé- 
33  decins  , eft  que  les  Hommes  beau- 
coup  plus  grands  Sc  plus  forts  que 
«les  Femmes , Ibnt  plus  de  temps  i 
3>  croître  8c  à fe  fortifier.  « 

31  A l’âge  de  puberté  le  corps  ache- 
33  ve  de  prendre  Ibn  accroilTcment  en 
33  hauteur  ; mais  de  toutes  les  parties 
3,  du  corps  , celles  où  l’accroilTement. 
33  eft  le  plus  prompt  8c  le  plus  lenlible, 
33  Ibnt  les  parties  de  la  génération  dans 
33  l’un  8c  l’autre  lêxe.  L’état  naturel  des 
33  Hommes , après  l’âge  de  puberté  , 
31  eft  celui  'du  Mariage.  Quelquefois 
33  dans  les  Femmes , la  conception  de- 
33vance  tes  lignes  de  puberté.  Il  y en 
3,  a qui  deviennent  meres  avant  que 
■a  d’avoir  eu  la  moindre  marque  de 
33  l’écoulement  naturel  X leur  lêxe.  A 
33  l’âge  de  trente  ans,  VHomme  eft  dans 
33  Ibn  point  de  perfeélion  pour  les  pro- 
33  portions  de  fa  forme.  Les  Femmes- 
33  y arrivent  beaucoup  plutôt , parcc- 
31  qu’elles  arrivent  plus  promptement 
31  que  les  Hommes  à l’âge  de.  puberté*. 
33  Lorfque  fe  corps  a acquis  toute  Iba 
33  étendue  en  hauteur  8c  en  largeur  » 
33  parle  développement  entier  de  tou- 
33  tes  fes  parties , il  augmente  alors  en 
33  épailTeur.  Le  commencement  de  cette 
33  augmentation  eft  le  premier  point 
33  de  Ibn  dépériHèraent  J car  à mefure 
33 qu’on  a\Ance  en  âge , les  os,  les  car- 
33  tilages , les  membranes , la  chair , la 
33  peau  , ainli  que  les  fibres  du  corps 
33  deviennent  plus  durs  , plus  fecs  , 8è 
33  plus  Iblides.  Les  parties  le  relTcr- 
33  rent  8c  fe  retirent;  tes  mouvemen» 
» deviennent  plus  lents  8c  plus  diSu> 


— Digifeed  by 


H O M 

» les  ; la  tranrpiration  diminue  ; les 
s»  fécritions  s’altèrent  ; la  digeftion  des 
y alimens  eft  lente  8c  laborieufe  ; les 
3>fucs  nourriciers  ibnt  moins  abondans» 
K ne  pouvant  être  re<,-us  dans  la  plû- 
»>  part  dçs  fibres , qui  font  eux-mêmeï 
a>  devenus  trop  folides , Sc  alors  ils  ne 

> iêrvent  plus  à la  nutrition.  Ainfi  le 
» corps  meurt  peu-à-peu  par  ces  par- 
» tics  ; fon  mouvement  diminue  par 
n degrés  ; la  vie  s’éteint  par  nuances 
» fuccefCves  > Sc  la  mort  n’eil  que  le 
» dernier  terme  de  cette. fuite  de  de- 
» grés,  a 

» 11  y a beaucoup  de  variétés  dans 

> l’elpece  humame.  commue  l’Auteur, 
vfuivant  tes  différens  climats  qu’ils 
» habitent , foit  dans  les  couleurs  , la 
» forme  & la  grandeur,  les  moeurs  8c 
jrle  naturel  des  différens  Peuples.  Une 
» feule  elpece  d'Hgfmgts  dans  les  pre- 
s>  mieres  années  du  Monde , multipliée 
» Sc  répandue  enfuite  fur  toute  la  ftr- 
a«facc  de  la  terre  , a fubi  différens 
» changemens  par  l’influence  du  cli- 
» mat , 8c  la  diti'érencc  de  nourriture , 
3>  la  maniéré  de  vivre  8c  le  mélange 
» varié  â l’infini  des  individus  plus  ou 
3>  moins  reiTemblans.  Suivant  lesRela- 
>tions  des  Voyageurs,  on  feroit  pref- 
a»  que  tenté  de  dire  qu’il  y a des  Peu- 
» pies  entiers  qui  ibnt  des  Hommet 

. d’une  elpece  dilïérente.Ceux  qui  font 
21  les  plus  beaux , 8c  les  mieux  faits  de 
» toute  la  terre , font  les  Peuples  de 
» la  Zone  Tempérée.  On  connoltpref- 
» que  toute!  les  Nations  i la  couleur 
g,  de  leur  tein.  En  Afie  8c  en  Europe 
■ les  Hommts  font  blancs  il  n’y  a 
•>  lêulement  que  quelques  variétés.  La 

> chaleur  exceflrvc  d’un  climat  les 
rend  tout-à-fait  noirs  , comme  en 

» Guinée  ; Sc  au  Sénégal , où  elle  elf 
31  un  peu  moins  forte , ils  font  moins 
» noirs.  Sur  les  côtes  Oriemales  de 
ZÊ2  l’Afrique  , cni  la  chaleur  efl  un  peu 

> plus  tempérée  , comme  en  Barbarie , 

31  au  Magol , en  Arabie  , 8cc.  ils  ibnt 
33  bruns.  Un  froid  très- vif  fait  le  même 
reflet  qu’une  chaleur  exeelllve.  ün 
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» voit  en  Groenlande  des  Hamms  auiS 
22  noirs  qu’en  Afrique.  Les  plus  noirs 
» de  tous  les  Hommes  ibnt  iur  les  cô- 
1»  tes  Occidentales  d’Afrique  , 8c  les 
«Caffires,  ou  les  moins  noirs,  font  dans 
22  les  terres  Orientales.  Les  Peuples 
» des  différentes  parties  de  l’Améri- 
» que  fom  feulement  plus  ou  moins 
» bafannés  ; cependant  au  Nord  de 
ji  l’ Amérique  il  y a des  Hommes  iêm- 
»•  blabies  aux  Lapons  , 8c  d’autres  à 
«cheveux  blonds  comme  les  Euro- 
p péens.  <c 

22  La  Laponie  8c  les  côtes  Septen- 
» trionales  de  laTartarie,  fourniffent 
« des  Hosrsmes  de  petite  llature , d’une 
« figure  biiàrre  , 8c  dont  les  mmurs 
« font  fauvages.  Les  Femmes  font  auiQ 
» laides  que  les  EnTartarie 

»il  y a des  Hoseimes  grands  8c  bicn- 
« faits.  A la  Chine  8c  au  Japon  on  voit 
» des  Hommes  gros  8c  gras.  Les  liles 
« Marianes , ou  des  Larrons,  fournif- 
» ibnt  des  Hommes  de  taille  hdute.  A^r 
» Mogol  il  y a des  Hommes  de  la  taille 
22  des  Européens.  En  Perfe  les  Hommes 
« ibnt  droits  8c  hauts.  Les  coutumes  8c 
« les  moeurs  de  tous  les  Peuples  du 
3>  Monde  ibnt  auili  différentes  les  unes 
22  des  autres.  « 

M.  DE  BuFFOhT,  qui  a ibigneu- 
fement  recueilli  ce  que  les  Voyageuri 
en  ont  écrit , a donné  à la  fin  de  fou 
troifieme  Volume  un  Abrégé  Hirtori- 
que  des  variétés  de  l’eipcce  humaine. 
Le  Pere  K i R K e R prétend  qu’il  y a 
des //entme/ibuterrains.  Il  appuie  iba 
iêntiment  iiir  l’hifloire  de  deux  enfans 
tout  verds,  qui  dans  l’année  ri4o.  ibr- 
tirenrde  terre  en  Angleterre. 

On  n’a  qu’à  ouvrir  V Hiftoire  GM~ 
rate desVoyages t ou  les  Relations  de 
chaque  Voyageur  en  particulier , on  y 
verra  des  Hommes  finguL'ers  pour  la 
couleur  ; par  exemple  , certains  Homo 
me/ ipnt  d’un  jaune  brillant  du  côté  de 
la  riviere  de  Seftosrd’autrcsibntd’un^ 
grand  blanc,  8c  marquésde  tacheynoi- 
res  : d’autres  encore  ibnt  d’un  grand' 
soir  3 8c  marqués  de  taches  blanchae;: 
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«nfin  la  figure  , le  caraftere , les  h»- 
billemens , les  moeurs  8c  les  ufâges  des 
Peuples  des  quatre  parties  du  Monde, 
8c  même  de  ces  Peuples  entr’eux  dans 
chacune  de  Tes  parties,  font  trcs-diftê- 
tentes. 

Jeak  Attok  Helbjcius, 
dans  fes  Obfervations  fur  différentes 
curiofités  des  Indes , dit  que  les  habi- 
tans  des  montagnes  de  la  Province  de 
Kelang , ou  Quclang , dans  l’Ifle  de 
Formofe,  ontprefque  tous,  félon  leur 
propre  aveu , des  queues  au-deflus  de 
l’anus.  J’en  ai  vù , dit  - il , dont  les' 
a}ueues  chauves  êtoient  femblables  à 
celles  du  Cochon.  11  y a encore  d’autres 
Htmmes , dans  les  Ides  Orientales  & 
Auffrale's  Orientales , qui  ont  auffi  des 
.queues. 

Paffbns  i préfent  aux  Htmrur  ma- 
rins 8c  J'duvagei , fuivant  cequ’en  ont 
dcrit  les  Voyageurs. 

HOMMES  MARINS. en 
Latin  Honàntr  marini.  On  met  de  ce 
nombre  les  Tritonr , les  Ntreides , 8c 
les  Sirtmui , qu’on  dépeint  avec  une 
figure  humaine , ainfî  qu’un  Ptijfon  ar- 
ntf,  qu’on  vit  long-temps  fe  promener 
fur  les  rivages  du  Nord,  8c  fê  préci- 
piter enfuite  dans  la  mer.  Les  Hiffoi- 
res  font  remplies  de  ces  Hvmmts  ma- 
tins. On  en  a vû  en  Norvège  vêtus 
«n  Moines  8c  en  Évêques,  dit  Ges- 
it  E R , dt  Aquat.  f.  jio.  C’étoicntdes 
Monllres  refletnblans  d V Homme  au 
moins  par  la  partie  fupérieure.  On  pré- 
tend qu’il  s’en  trouve  dans  quelques 
endroits  de  la  mer.  Cela  eff  croyable , 
puifqucplufieursRelations  font  men- 
tion de  Monllres  marins  fëmblablesaux 
Hommts , du  moins  depuis  la  têtejuf- 
qu’l  la  ceinture. 

Larrey  (.Hifi.  d’ Angliierre.Part.I. 
p.  403 . } rapporte  qu’en  l’année  1187. 
on  pêcha  à Oxford,  dans  le  Duché  de 
Suttblck , un  Hrmnit  marin , 8c  que  le 
.Gouverneur  le  garda  fix  mois.  Sa 
figure  étoit  li  conforme  avec  celle  de 
VHvmme  , qu’il  lêmbloit  ne  lui  man- 
.^ucr  que  la  parole.  L'a  jour  s’étant 
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échappé  il  fe  replongea  dans  la  mer  « 
8c  on  ne  le  revit  plus. 

On  lit  dans  les  Délices  de  la  Hol- 
lande , qu’en  1430.  apres  une  furieu- 
fe  tempête , qui  avoit  rompu  les  Di- 
gues , 8c  donné  paiTage  d la  mer  dans 
les  prairies  , des  Fi.les  d’Édain , en 
AK'ellfrife,  paflerent  en  bateaux  par 
Surmerand  pour  aller  traire  des  Va- 
ches, 8c  que  l’eau  s’étant  retirée,  elles 
apperçurent  une  Femme  marine  dans  la 
boue  avec  très-peu  d’eau.  Elles  l’em- 
menerent  d Édain  où  on  l’habilla  , 8c 
elle  uiâ  de  nôs  alimens.  On  lui  apprit 
à filer.  On  la  mena  à Harlem  ; elle  y 
vécut  quelques  années  fans  pouvoir 
apprendre  à parler , 8c  ayant  toujours 
un  tnflinâ  qui  la  ccnduifôit  vers 
l’eau. 

\JHiJioire  Générale  des  Venges  rap- 
porte qu’en  l’an  i «do.  des  Pêcheurs, 
près  de  l’KIe  dé  Manar  dans  les  In- 
des , fur  la  côte  Occidentale  de  l’KIe 
de  Ceylan  , prirent  d’un  coup  de  filet 
fept  Hommes  marins  8c  neuf  Femmes 
marines.  Le  Médecin  qui  les  examina 
avec  foin , 8c  qui  en  fit  l’anatomie  , 
trouva  toutes  leurs  parties  intérieures 
8c  extérieures  très- conformes  d celles 
de  l’Homme.  DimasBosquès  de 
Valence,  Médecin  duViceroide  Goa, 
en  fit  l’opération  en  préfence  de  plu- 
fieurs  Millionnaires  Jéfuites. 

Aux  environs  du  Grand  Rocher  , 
nommé  le  Diamant  dans  la  Martini- 
que , on  vit  en  i6y\.  un  Homme  ma- 
rin reffêmblaqt  d l’Homme  depuis  la 
ceinture  jufqu’au  haut , 8c  de  la  taille 
d’un  jeune  Homme  de  quinze  ans  , 
ayant  la  tête  proporuonnée  au  corps  , 
les  yeux  un  peu  gros  , le  vifàge  large 
8c  plein  , le  nez  fort  camus , les  che- 
veux gris , mêlés  de  blanc  8c  de  noir,, 
plats , arrangés  comme  s’ils  euflent  été 
peignés  , 8c  flottans  fur  les  épaules.  D 
avoit  la  barbe  grife,  longue  également 

ar-touc , qui  lui  pendoit  fur  l’efiomac. 

on  eflomac  étoit  couvert  ^ poils 
gris , tel  que  l’ont  ordinairement  les 
vieillards.  Son  vifàge , Coa  col , 8c  le 
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refte  du  corps  > étoient  médiocrement 
blancs  j fa  peau,  paroiflToit  délicate.  11 
n’avoit  rien  de  particulier  aux  mains  t 
aux  bras , k à tout  ce  qu’il  fit  voir 
hors  de  l’eau.  Il  avoir  la  partie  infé- 
rieure femblable  à celle  «J’un  poidbn  t 
& elle  fe  terminoit  en  queue  large  k 
fourchue. 

11  fut  apperçu  une  heure  avant  le 
Soleil  couché , par  deux  François 
quatre  Neeres.  Pour  la  première  fois  >. 
il  parut  à huit  pas  du  rocher  La  fç- 
eonde  fois  il  fe  montra  plus  près  ; il 
vint  enfin  tout  près  du  rivage , fe  re- 
tirant enfuite  le  long  d’un  herbage  qui 
cft  au  pied  du  rocher.  11  tourna  plu- 
fieurs  fois k s’étant  arrêté  long-temps 
fur  l’eau  , il  ne  difparut  que  lorfque 
la  nuit  commença  de  pardtre. 

Sous  le  Pontificat  d’EoCENE  IV. 
on  prit  un  Hemmt  marin.  Sous  l’Em- 
pereur Maurice  , on  vit  dans  le  Nil 
un  Hommt  marin  8c  une  Femme  marine, 
qui  fê  laiflTerent  voir  pendant  trois  ou 
quatre  heures  hors  de  l’eau  jufqu’au 
aombril.  En  i j ad.  on  prit  en  Frife  un 
Homme  marin  qui  avoit  beaucoup  de 
barbe  k de  cheveux.  Un  autre  dans  la 
mer  Baltique  fut  pris  en  i 53  i.  il  fut 
envoyé  i Sigjsmond  - Roi  de  Polo- 
gne : il  vécut  trois  jours  i là  Cour. 
Gn  en  prit  encore  un  autre  jeune  près 
de  la  Racca  de  Sintra.  Le  Roi  de  Por- 
tugal , k le  Grand-Maître  de  l’Ordre 
de  Saint  Jacques,  ont  eu  un  procès  au- 
trefois pour  lavoir  à qui  des  deux  les 
Monftres  appartiendroient. 

11  y a un  poiflbn  nommé  jénthropo- 
tB»rpi»/,.c’eft-à-dire,  Poijfon  à figure 
humaine,  qui  le  pêche  en  certains  temps 
de  l’année  dans  la  mer  des  Indes 
Orientales,  proche  des  Illes  Viifaies, 
qui  font  Ibus  la  domination  des  Elpa- 
gnols.  Les  Indiens  le  nomment  Ptehe- 
Muter , k les  Étrangers  Duyon.  Selon 
le  Pere  Kirkek  ( .Ârt.  Magnet.  L.  VI. 
p.  67$.  ),  ce  poiflbn  a la  tête  toute 
•ronde , 8c  les  oreilles  faites  comme  cel- 
les de  VHemme.  Il  n’a  point  de  col  ; 
ibs  yeux  fmtt  couverts  d’une  paugie- 
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ft , 8c  pour  fa  couleur,  aîniî  que  pour 
la  maniéré  dont  ils  font  placés  , on  ne 
les_  prendroit  point  pour  les  yeux  d’un 
poilTon , mais  pour  ceux  d’un  Hommt. 
Il  a les  joues  plates  ; les  levres  font 
comme  celles  de  VHomme.  Ce  poiflbn 
a un  rang  de  dents  pleines  8c  très- 
blanches  , k qui  ne  font  pas  faites  com- 
me celles  des  poiflbns.  11  a une  poi- 
trine couverte  d’une  peau  blanche  , 
garnie  de  mammelles , non  pendantes 
comme  aux  Femmej  nourrices  , mais 
fermes  k arrondies  comme  les  ont  les 
Vierges.  Ces  mammelles  font  pleines 
d’un- lait  très-blanc.  Il  a des  bras  lar- 
ges , courts  k fans  coudes,  qui  lui  fer- 
vent i nager , au  bout  defquels  Ibnt 
des  efpeces  de  mains , dont  les  doigts 
le  tiennent  les  uns  aux  autres  par  une 
membrane , comme  on  le  voit  dans  U' 
figure  qu’en  a donnée  R u t s c h 
Tab.  XL  de  Pifeib.  p.  14b.  Le  mâle 
k la  femelle  ont  le  lêxe  de  VHomme 
k de  la  Femme.  Le  refle  du  corps  de 
ce  poiflbn  finit  en  queue.  V oilà  ce  qu’en' 
dit  le  Piere  K i k k e R. 

R U ï s c K ajoute  que  les  os  de  ce' 
poiflbn  ont  la  vertu  d’arrêter  le  fang». 
k aufli  de  le  faire  couler.  On  en  a vû.- 
dit-il , qui  arrêtoient  le  lâng  aufli  effi-- 
cacement  que  fi  on  y eût  mis  une  li- 
ature  ; les  0$  des  femelles  ont  plus- 
e vertu , 8c  on  les  diftinguc  de  ceux 
des  mâles  par  des  taches  noirâtres  qu’ils- 
ont:  11  y en  a qui  rapportent  que  la' 
chair  de  ce  poiflbn , appliquée  fur  le 
corps  de  VHomme,  en  attire  tous  les 
elprits,  8c  rend  VHomme  tout  ftu— 
pide. 

HOMME  SAUVAGE,  ef- 
pece  de  bête , dit  le  Pere  LE  Comte,. 
que  les  habitans  de  l’Ifle  de  Bornéo- 
aflùrent,  comme  une  chofe  confiante 
vivre  au  milieu  des  bois.  On  l’a  nom- 
mée Homme  fauvage  , parcequ’elle  a' 
la  taille  , le  vilàge , les  bras , les  jam- 
bes, 8c  les  autres  membres  du  corps,, 
fi  femblables  aux  nôtres , qu’â  la  pa- 
role près , on  auroit  bien  de  la  peine  à' 
ne  la  ggs  confondre  avec  certains  Bar» 
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bares  d’Afrique  , qui  font  eux -mêmes 
peu  différens  des  bêtes. 

Voici  comme  le  Pere  le  Comte 
parle  de  cet  Homme  fauva^e.  11  a , 
dit-il  I une  force  extraordinaire  i te. 
quoiqu’il  marche  fur  fes  deux  pieds 
Aulement , cet  animal  eft  (t  lêc'^r  Â la 
courfe , qu’on  a bien  de  la  peine  à le 
forcer.  Les  gens  de  qualité  le  courent, 
comme  nous  courons  ici  les  Cerfs , Se 
cette  chalTe  fait  d’ordinaire  le  diver- 
tilTement  du  Ro^Il  a la  peau  fort  ve- 
lue , les  yeux  enfoncés , l’air  féroce , 
le  vil^e  brâlé  , mais  tous  fes  traits 
font  ad»  réguliers,  quoique  rudes,  & 
grolTis  par  le  Soleil.  Je  fais  toutes  ces 
particularités  d’un  de  nos  principaux 
Marchands  François  , qui  a demeuré, 
quelque  temps  en  cette  Ifle  ; cepen- 
dant je  ne  crois  pas  qu’on  doive  ailï- 
snenLajouter  foi  d ces  fortes  de  Rela- 
tions : il  ne  faut  pas  audi  les  rejetter 
entièrement , mais  attendre  que  le  té- 
moignage uniforme  de  plulieurs  Voya- 
geurs nous  éclaircifle  plus  pardculiere- 
ment  de  cette  vérité. 

Pour  moi , continue  le  même  Au- 
teur , en  paflânt  de  la  Chine  à la  côte 
de  Coromandel , je  vis  dans  le  Détroit 
de  Malacca  une  efpece  de  Singe , qui 
me  rendroit  alTez  croyable  ce  que  je 
viens  de  raconter  de  Homme  fau- 
vaze. 

Celui-là  marche  naturellement  fur 
fes  deux  pieds  de  derrière , qu’il  plie 
tant  foit  peu  comme  un  Chien  , à qui 
«n  a appris  à danfer.  11  fefert,  com- 
me nous , de  fes  deux  bras.  Son  vi- 
fàge  c(l  prefque  aufli  formé  que  celui 
des  Hommes  fauvages  du  Cap  de 
Bonne  - Efpérance , mais  le  corps  eft 
tout  couvert  d’une  laine  blanche,  noi- 
je , ou  grife  : du  relie  il  a le  cri 
parfakeraent  femblable  à celui  d’un 
enfant  ; toute  l’aclion  extérieure  de 
cet  am'mal  eft  fi  humaine , & les  paf- 
fions  font  G vives  & G marquées , que 
les  muets  ne  peuvent  gueres  mieux 
exprimer  leurs  fontimens  8c  leurs  vo- 
lontés. Ces  forces  d’animaux  paroif- 
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font  fur-tout  d’un  naturel  fort  ten- 
dre , 8c  pour  témoigner  leur  aATeclion 
aux  perfonnes  qu’ils  coonoilTent  8c 
qu’ils  aiment , ils  les  embralTent  8c  les 
baifont  avec  des  traniports  qui  for- 
prennent.  lia  ont  encore  un  mouve- 
ment qui  n’eft  trouvé  en  aucun:  bête , 
8c  qui  etl  fort  propre  aux  enfans,  c’eft 
de  trépigner  de  joie  ou  de  dépit  , 
quand  on  leur  donne  ou  qu’on  leur 
rcfufo  ce  qu’ils  fouhaitent  avec  beau- 
coup de  palGon. 

Quoiqu’ils  foient  fort  grands  , ( car 
ceux  que  j’ai  vus , ajoute  le  Pere  L t 
Comte,  avoient  au  moins  quatre 
pieds  de  haut),  leur  l^ereté  8c  leur 
adrelTe  eft  incroyable.  C’eft  un  plaiGr 
qui  va  jufqu’à  l’admiration  que  de  les 
voir  courir  dans  les  cordages  d’un 
vaifleau  , où  ils  jouent  quelquefois 
comme  s’ils  s’étoient  faits  un  art  de 
voltiger,  ou  qu’ils  euflent  été  payés, 
comme  nos  Danfeurs  de  corde  , pour 
divertir  une  compagnie  : tantôt  fuf- 
pendus  par  un  bras , ils  fo  balancent 
quelque  temps  avec  non-chalance  pour 
s’éprouver , 8c  tournant  enfuite  tout- 
à-coup  avec  rapidité  autour  de  la  cor- 
de , comme  une  roue  ou  une  fronde 
qu’on  a mifo  en  mouvement  ; tantôt 
prenant  la  corde  fuccelGvement  avec 
les  doigts  qu’ils  ont  très  - longs  , 8c 
laillànt  tomber  tout  leur  corps  en  l’air, 
iis  courent  d’un  bout  à l’autre  de  tou- 
te leur  force , 8c  reviennent  avec  la 
même  vltelTe.  11  n’eft  forte  de  Ggurcs 
qu’ils  ne  prennent , ni  de  mouveroens 
qu’ils  ne  fe  donnent , fo  couchant  en 
arc  , fo  roulant  comme  une  boule  , 
s’accrochant  des  mains  , des  pieds  8c 
des  dents,  félon  les  différences  Gnge- 
ries  que  leur  biGirre-  imagination  leur 
fournit,  8c  qu’ils  font  de  la  maniéré 
du  monde  la  plus  divercüTance  : mais 
leur  légèreté  à s’élancer  d’un  cordage 
à un  autre  à trente  8c  cinquante  pieds 
de  diftancc  parole  encore  plus  furpre- 
aante. 

Aufli  pour  en  avoir  plus  fouvent 
le  plaifir , nous  les  falGoos  fuivre  par 
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tînq  ou  fix  Moufles  ou  Matelots , for- 
més à cette  forte  d’exercice,  & accou- 
tumés eux-mêmes  à courir  dans  les 
cordages.  Alors  nos  Singes  pour  les 
éviter  failoient  des  faute  fl  prodigieux 
& fe  gliflbient  avec  tant  d’adrelfe  le 
long  des  mâts  dedes  vergues,  qu’ils 
fembloient  , par  toutes  leurs  petites 
manoeuvres , plutôt  voler  que  courir , 
tant  leur  agilité  furpaflbit  tout  ce  que 
nous  remarquons  dans  les  autres  ani- 
maux. Cette  elpece  de  Singe  eft  i' Hom- 
me des  toit , le  Ourane-Outang  des  In- 
diens , & le  Barrit  de  Nuremberg. 
Voyez  SINGE. 

M.  DE  LA  Martiniere,  dans  Ibn 
DiiUormairt  de  Géographie , rapporte 
qu’on  prit  un  Homrtu  fauvage  dans 
les  bois  d’Hanovre  , où  il  dit  qu’il 
fut  tranfporté  en  Angleterre  fous  le 
regne  de  Georges  I.  &que  ce  Prin- 
ce en  lit  avoir  un  foin  extrême  ; mais 
que  ne  ceflânt  pas  pour  cela  de  vivre 
dans  l’ordure , St  ne  pouvant  être  ap- 
privoifé , on  le  donna  en  garde  il  un 
Particulier.  Cet  Homme  fauvage  mou- 
rut au  bout  de  quelque  temps. 

Le  Mercure  de  France  du  mois  de 
Décembre  1731.  fait  mention  d’une 
jeune  Fille  Jauvage  trouvée  dans  le 
'pois  de  Songi , prrs  Châlons  en  Cham- 
pagne.Ün  a donné  en  1755.  l’Hiftoi- 
re  de  cdtte  jeune  Fille  fauvage  } elle 
fc  vendoit  chez  Uuchcsne  , rue  Saint 
Jacquet , an  Temple  du  Coût. 

H O R 

HORION,  nom  qu'ÊLiEN  {Hifl. 
'Auim.  L.  XVU.  e.  2X.)  donne  , dit 
RuysCH  { de  Avit;  p.  Io5.),à  un  oifeau 
d-peu-près  femblable  au  Porphirion.- 
11  a les  jambes  rouges , les  yeux  bleus  : 
pour  peu  qu’il  foit  inftruit , il  chante 
fort  bien.  Cet  oilêau  eft  d’un  tempé- 
rament amoureux,  St  de  la  grandeur 
de  VHerodiut , ou  Herodion  , connu 
en  François  fous  le  nom  de  Cigogne. 

H O T 

HOTAHOTA,  petit  oifeau  de 
Tome  H. 
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l’Ifle  de  Madagafcâr,  qui,  làns  ref- 
fcmbler  d la  Caille  , habite  comme 
elle  dans  les  champs  cultivés  St  ne  s’é- 
lève gueres  au-delfus  de  la  fuperficie 
de  la  terre. 

HOTAMBÆIA:  C’eft  un 
Serpent  de  Ceylan  , puant , de  cou- 
leur jaune  ; il  a la  tête  couverte  d’une 
elpece  de  capuchon  roux  & de  grandes 
écailles  d’un  jaune  clair  : elle  eft  revê- 
tu: d’autres  écailles  d’un  jaune  foncé  , 
féparées  par  deux  anneaux  d’une  cou- 
leur roufl'e  : le  refte  du  corps  eft  d’un» 
même  couleur  : feulement  les  écailles 
qui  tapiflent  le  ventre  font  d’un  jaune 
plus  pdle.  On  apperçoit  près  d’un  trou 
qui  fc  rencontre  d l’origine  de  la  queue , 
des  écailles  qui  la  traverfent,  à l’en- 
droit où  la  queue  eft  jointe  par  une  fu- 
ture moyenne.  On  remarque  la  même 
chofe  dans  plufleurs  Serpens.  Sera, 
Thtf  /.  Tab.  22.  n.  6. 

HOTTENTOT  , poifTon  du 
Cap  de  Bonne-Efpérance.  Voyez  au 
motBRASSEM. 

HOU 

HOUMARD,  efpecedeCruf- 
tacée  , commun  d la  côte  d’Or  en 
Afrique,  dit  Bar  bot  8c  peu  différent 
de  ceux  du  Cap  de  Bonnc-Elpérance. 
Voyez  HOMARD. 

HOUPEROU,  poiflbn  de 
l’Amérique  , fort  dangereux  , dit 
The  VET,  .Singul.  delà  France  A ntarcl. 
p.  I 3 3 . 11  dévore  tous  les  autres  poif- 
fons  , excepté  un  feul , grand  comme 
une  petite  Carpe  , qui  le  fuit  toujours , 
foit  par  fympathie  , foit  pour  fe  mettre 
d l’abri  de  quelques  autres  poiffona 
suffi  dangereux.  Quand  les  Sauvages 
pêchent  tout  nuds  , ils  craignent  le 
Houperou  : ce  h’lII  pas  fans  raifon  ; car 
s’il  en  rencontre  , il  Ls  noyé , ou  le» 
étrangle , ou  s’il  ne  fait  que  les  tou- 
cher de  la  dent , il  emporte  la  piece.  ' 
Quand  les  Sauvages  en  peuvent  pren- 
dre de  vivans , ils  les  tu  nt  d coup» 
de  fléchés.  Ce  poiflbn  a fous  la  george 
comme  deux  tettincs  de  Chevre.  'T  h e- 
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VET  en  donne  la  figure  i.  l’endroît 

cité. 

H O U R I T E , e/pece  de  poiflon 
dont  parle  D A P P E R ( Dtfcript  des  Ijl. 

p.  481.  ) 1 qu’on  porte  vendre 
i Madagafcar.  Les  Infulaires  donnent 
le  cinquième  à leur  Souverain.  • 

HUA 

H U A R T > en  Latin  Anataria  : 
C’eft , la  plus  petite  Aigle , excepté 
la  petite  Aigle  Royale.  Aristote  dit 
que  cet  oifeau  approche  de  la  grofieur 
du  Pigargus.  Il  a le  champ  de  ion  plu- 
mage bleuâtre  : cette  couleur  régné 
par  tout  fon  corps  : on  y voit  cepen- 
dant plufieurs  taches  femées  en  quel- 
ques endroits  : c’ell-delà  qu’il  a été  ap- 
pellé  Morphti  8c  Nama.  Cette  Aigle 
vit  de  Poules  d’eau  > d’Oies  iâuvages 
8c  d’oilëaux  de  riviere  : elle  fait  Ibn 
aire  proche  des  eaux.  Il  y a des  An- 
ciens qui  ont  cru  que  c’étoit  l’oiiêau 
nommé  Gerfaut  parmi  nous.  Cette 
Aigle  eft  celle  qui  porte  la  pierre  nom- 
mée ttite,  oa  pierre  d’ Aigle  t dîns  ton 
•ire. 

H U AR  T.  ouGERFAUT 
de  B e L O N : C’eft  une  eipece  d’Ai- 

Î;le , de  la  hauteur  d’un  Coq  , dont 
e plumage  eft  preique  entièrement 
de  couleur  de  rouille  ; mais  à l’extré- 
mité de  fes  manteaux  proche  du  ven- 
tre , elle  a plufieurs  taches  blanches 
en  ovale  : les  grandes  plumes  de  fon 
vol  font  auQi  blanches  à leurs  extrémi- 
tés , ainfi  que  le  bout  de  fa  queue  & 
Ibn  croupion  ; fes  cuifTes  par  deflbus 
font  toutes  hérilfées  jufqu’au  commen- 
cement des  doigts  avec  de  pareilles 
taches  brunes  ; elle  a les  pieds  jaunes 
& les  doigts  tachés  par  delTus  : ils  font 
proche  des  ongles  garnis  de  tablettes 
ou  d’anneaux  ; le  tour  de  les  yeux  eft 
brun  , la  prunelle  noire  & tout  fon 
plumage  blanc  â la  racine.  On  ne  voit 
point  en  France  ni  en  Italie  de  cette 
efpecc  d’Aigles.  Elles  font  leur  palTa- 
ge  dans  la  haute  & baffe  Allemagne. 
^:et  oifeau  fe  nourrit  de  Souris  écor- 
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chées  qu’il  aime  extrêmement  8c  qu'il 
dévore  avec  beaucoup  d’avidité.  V oycl 
AIGLE. 

H U A U , nom  que  B e L o n donne 
â l’Écoufle  ou  Milan  Royal,  oi/êau  de 
proie.  Voyez  MILAN  ROYAL. 

HUE 

HUET,  HUETTE,  HU- 
LüT  &HULOTTE,  cfpecede 
Hibou  , oifeau  noâume  , que  M. 
L I N N Æus  ( FaunaSuec.p.  17./1.48.) 
nomme  Strixcapiteldvi , corpore ferru- 

finet , ocutorum  iriditus  atrir  , remigi- 
us  primeribus  ferratir  : c’eft  VUlula 
de  Ge$ner(  Av.  773.)  , d’ALDRO- 
v A N D E ( Omith.  8.  f . (î.  ) , de  W I L- 
LUCHBT  ( OrKith.  (58.),  de  R a ï 
( Synop.  Meth.  Av.  n.  4.  ) & des  autres. 
Cet  oifeau  te  retire  dans  le  creux  des 
arbres  ; il  eft  gros  comme  un  Coq;  fb» 
plumage  eft  cendré  & canelé  de  noirp 
il  a quatre  doigts,  deux  devant  8c  deux 
derrière,  les  jambes  velues  jufques  fiir 
les  ongles,  les  ongles  d’un  gris  cendré  > 
courbés  8c  aigus , le  vol  grand  8c  s’éten- 
dant jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue  » 
le  bec  courbé  8c  luifant,  les  nafeaux 
très -ouverts  : quand  il  ferme  l’œil, 
il  ne  le  ferme  qu’avec  la  paupière  d’en 
haut  ; fes  yeux  noirs  font  environnés  de 
petites  plumes  blanchcsde  part  8c  d’au- 
tre tout  en  rond , autour  defquelles 
fe  voit  à l’extrémité  des  paupières  ua 
cercle  rougeâtre;  'là  tête  prodigieulè 
8c  d’unç  énorme  grofiêur  ou  grandeur 
eft  bien  garnie  de  plumes. 

BELONfdr/^  Nat.  des  Oÿl  L.  IL 
c.  34.)  fait  la  defeription  d’une  autre 
efpece.  Selon  ce  Naturalifte , toutes  fes 
plumes  /bnt  grifes  8c  fêmées  de  taches 
blanches  à la  partie  de  deflfous  , 8c  le 
bout  des  ailes  eft  fort  marqueté  de 
taches  noires.  Cet  oifeau  a les  jambes 
velues  : jufqu’ici  il  n’y  a aucune  diffé- 
rence avec  l’autre; mais  ilajoutequ’il 
différé  de  la  Chouette  en  ce  qu’il  n’a 
aucuns  poils  fur  les  doigts  des  pieds  > 
8c  que  fes  yeux  font  jaunes  8c  lui^ns  r 
c’eft  en  quoi  Belon  ne  convient  paa 
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avec  les  autres  qui  ont  écrit  fur  cet 
eiiêau.  C’eft  celui  qu’A  r i s t o T e 
( Hifl.  Anim.  L.  Vlll.  c.  3 . & L.  IX. 
€.  17.)  nomme 

M.  K t,  E > K met  la  Hutttt  , ou 
Hulottt , ainü  que  tous  les  autres  oi- 
fêaux  noClumes  , dans  la  quatrième 
famille.  & ils  compolênt  la  quatrième 
elpece  des  oifeaux  de  proie.  Ce  Na- 
turalise parle  de  la  Hutlte  ordinaire  Sc 
d’une  autre  qu’il  nomme  en^  Latin 
Ulula  alba  , maculif  terni  eolortt , qui 
peut  - être  eft  le  Strix  capite  Uvi , 
torpore  albido  deM.LiNNÆus. 
(Fauna  Sueiica,  p.  18.  ».  34.  )&  la 
Noüua  Scandinavia  maxima , e.x  albo 
& çinereo  variegata  de  Rudbeck.  On 
nomme  cet  oifeau  en  Suédois  Hurfang. 
£ D V AR  D en  parle,  p.  61.  M.  Klei'W 
(.Ord.  Av.  p.  ^6.)  marque  avoir  eu 
un  mâle  & une  femelle  de  cette  efpe- 
ce.  Cet  oifeau  a le  bec  & les  ongles 
noirs,  les  joues  Sc  le  bas  des  ailes,  le 
croupion  & les  pieds  couverts  de  plu- 
mes blanches  : le  deifus  du  corps  eft 
marbré  de  blanc  Sc  de  cendré. 

Le  même  Auteur  nomme  Ulula  Vul- 
turina  un  autre  oifeau  nochime/>qui 
a le  bec  comme  le  Vautour,  long  Sc 
courbé  ; il  a fur  les  ailes  de  petites  ta- 
ches blanches  , dont  les  bords  font 
noirs:  elles  ont  la  figure  d’étoiles;  le 
fond  des  ailes  eft  couleur  de  brique , 
airtfi  que  les  jambes  , les  pieds , le 
croupion  Se  la  moitié  des  grandes  plu- 
mes des  ailes  : les  pieds  font  garnis  de 
plumes  jufqu’aux  doigts. 

Il  y en  a un  autre  , qu’il  nomme 
Ulula  Falco,  pareeque  cet  oifeau  a le 
bec  d’un  Faucon.  11  eft  brachyptere. 
E D V A R D le  nomme  en  Anglois 
the  Little  Hawck,  otuld. 

On  voit  une  cfpece  de  /Atre  dans 
l’KIe  de  Cayenne  , nommée  en  Latin 
Ulula  major  megalocephala  par  M. 
Barrere,  Sc  dans  le  pays  Uurou- 

* Cï  mot  Françoii  eft  dérivé  du  Latin 
Oprea , ou  Oflreum , qui  vient  du  mot  Grec 

<•'  , ou  Orf»*,* , qui  fîgnifie  un  01.  On  a 
dit  d'abord  en  vieux  Hunqoû  Ouejli  e , en- 
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courea.  Voyez  V Hifi.  Nat.  delà  Fran- 
ce Équin,  p.  148. 

HUI 

HUÎTRE’^,  Coquillage  bi- 
valve , dont  les  fieux  battans  font  ex- 
térieurement couverts  de  fange  Se 
compofés  de  plufieurs  feuilles  ou  écail- 
les. M.  Linnæus  ( Fauna  Suce. 
p.^}S^.n.  1338.}  nomme  tous  les  Co- 
quillages Vermet  teflacei , Sc  V Huître, 
Concha  lejlà  rotundatâ,  rugofa,  Jub- 
Jhiata  valvis.  M.  A o A N s o N , dans 
fbn  Hifloire  des  Coquillager  du  Séné- 
gal , p.tçS.  dit  que  le  genre  à'Huîtret 
eft  celui  des  Bivalves , qui  s’éloigne 
le  moins  des  Operculés.  Il  en  a obfervé 
aux  environs  du  Sénégal  de  fept  elpe- 
ces  différentes  , dont  il  donne  la  def- 
cription  fous  les  noms  de  Gafar  , Ga- 
fin,  Bajet  , Rofel,  Guron , Vetan  Sc 
Satal.  Voyez  ces  mots. 

Huître  eft  un  Coquillage  que  tout 
le  monde  connolt.  Il  eft  épais , robufte , 
pelant  , quelquefois  d’une  grandeur 
confidérable  , d’une  figure  prclque 
ronde,  ordinairement  raboteux  Sc  iné- 
gal , à battans  inégaux  , rudes  Sc  âpres 
en  dehors , liftes  Sc  argentés  en  dedans , 
dont  l’un  eft  plus  ou  moins  creux  Sc 
l’autre  applati , attachés  enfernble  dans 
leur  milieu  par  un  ligament.  Des  Au- 
teurs n’ont  point  craint  de  ranger 
V Huître  parmi  les  Zoophytes  , ou 
Plantes  - Animaux  , comme  étant  du 
genre  mixte , ou  équivoque.  Aristote 
la  nomme  Flante  aquatique  , parce- 
qu’elle  n’a  aucun  mouvement  pro- 
grellif.  Il  y a plufieurs  choies  d faire 
remarquer  dans  M Hifloire  Naturelle 
der  Huîtres  , i®.  leurs  variétés  dans 
la  ftruéiure  de  leurs  coquilles:  1®. la 
dclcription  des  parties  de  F Huître  t 
3°.  le  fray  Sc  1»  temps  de  la  maladie 
de  V Huître  : 4®.  la  maniéré  dont  les 
Huîtres  deviennent  vertes  : j®.  les 

fuite  Orylrr , ou  Ot/îre , puii  Ouljhre , enfi» 
Huifire , le  aéhieUement  on  écrit  Hulire  , 
comme  on  a fait  Ic  mot  huit , du  LaÛ4 
ofium, 
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icntimens  des  Anciens  fur  les  Huîites, 
les  récits  de  quelques  Voyageurs  fur 
celles  delà  Chine  8c  celles  qui  viennent 
aux  Indes  fur  les  branches  de  Palé- 
tuviers: 6°.  les  Vers  accoucheurs  des 
HuttreJ  : 7°.  les  ennemis  des  Htmres  : 
8“.  les  Huîtres  étrang^erts  : 9°  V Huître 
mere  des  Perles  : 10®.  les  qualités  des 
J/ttîires:  1 1".  leurs  propriétés  en  Mé- 
decine. 

Varu'tcr  des  dijft'revtes  fortes  d’Hu’lres 

par  la  Jiruaure  de  leurs  Coquilles. 

La  variété  des  Huîtres  , dit  M. 
d’A  KCINVILLE  ( Lenthyl.  Part.  I. 
pag.  18.  Eüit.  1757  ) ert  infiniment 
agréable.  Souvent  garnies  de  pointes 
&:  de  parties  hérilTées  , elles  repréfen- 
tent  le  HérilTon  ou  le  Gâteau  feuilleté  : 
d’autres  ont  des  excroillanccs  ou  de» 
partie»  en  zig-zag  , imitant  l’Oreille 
de  Cochon  , ou  la  Crête  de  Coq:  d’au- 
tres font  adhérantes  i des  rochers  , d 
des  cailloux  > à des  Madrepores  : ce 
font  cependant  toujours  des  Huîtres, 
11  n’y  a que  les  Huîtres  8c  les  Moules , 
foit  en  maOTe  ou  folitaires , auxquelles 
on  puiflTe  refufer  un  mouvement  pro- 
grellif , comme  ne  fortant  jamais  de 
four  place  d moins  qu’on  ne  les  détache 
exprès.  Huître  étant  en  mafiTe  ne 
peut  fe  mouvoir  , étant  attachée  par 
fon  hyfus  aux  autres  Huîtres  : elle  ell 
afiife  fur  l’angle  aigu  de  fa  pointe , 
comme  fur  un  pivot  : dans  les  coups  de 
•vent  fes  poils  fe  replient  : elle  peut 
s’ouvrir  de  cinq  à fix  lignes  par-defTu». 
les  autres  : il  n’y  a que  la  valve  fnpé- 
rieure  qui  ait  quelque  liberté  Sc  VHut- 
tre  ne  fait  rien  fortir.  Les  Huîtres , fui- 
vant  le  même  Conchyliologue , ont  un 
saractere  générique  qui  les  doit  dif- 
tingoe.r  des  Cames  ^vec  lefquelles 
on  les  trouve  prefqae  toujours  mêlées 
chez  les  Auteurs. 

\J  Huître  eft  compofée  de  plufieurs 
croûtes  ou  lames , formant  une  furface 
raboteufe  ; fa  coquille  fupérieure  eft 
plus  plate  que  l’inférieure  p elle  a 
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un  bec  qui  s’élève  i une  de  fes  extrê- 
mit'ls,  ce  qui  rend  cette  coquille  fo- 
périeure  un  peu  pointue.  \J Huître  fe 
ferme  exaéle  ment  nonobftant  fes  fur- 
faces  raboteuiês  8c  les  pointes  dont 
elle  eft  louvcnt  garnie.  Les  efpeces 
les  plus  finguliercs  des  Huîtres,  félon 
le  même  Auteur  , font  celle  qu’on 
appelle  Alarteau  , _ Cfc^ttufon  de  fe» 
bras  l’a  fait  appcllcr  Crucifix  chez  le» 
Holtandoisy,  dontl’épailTeur  , les  re- 
plis , IS  couleur  8c  la  forme  ne  fe  peu- 
veut  trop  admirer;  l’Oiyêdu  qui  par  fes 
deux  ailes , par  fon  bec  & par  fà  queue, 
eft  encore  des  p'us  fingulieres  : la 
Pe'ure  tt’Oignon  qui  a fa  figure  con- 
tournée, des  plus  minces,  8c  une  ouver- 
ture fur  la  partie  fupérieure , d l’en- 
droit de  la  charnière.  L’épaiileur , le 
bec  8c  les  afpérités  du  Pied  d’aine  ont 
des  caraâercs  fpécifiques,  quilesdif- 
tinguent  extrêmement  des  autres  Huî- 
tres. La  Feuille  n’cft  pas  moins  remar- 
quable par  fès  replis  8c  par  l’habitude 
qu’elle  a de  s’attacher  d quelques  mor- 
ceaux de  bois , ce  qui  lui  a fait  donner 
ce  nom.  h’Oreille  de  Ceehen  , ou  la 
Crête  de  Coq  eft  encore  plus  repliée 
dans  fon  conéour  8c  fon  caraélere  elL 
des  plus  diftingués.  La  Selle  de  Cheval, 
appellée  Ephippium  placentiferme , eft 
tres  - remarquable  par  fâ  figure  , fa 
grandeur  8c  fes  belles  couleurs  inté- 
rieures. L’Ujheum  pUcatum  majus  eft 
encore  une  Huître  trcs-fingulicre  par 
fon  tom-noyement  , 8c  elle  ne  ferme 
pas  exaéfement.  VoyezPlanchesXlX. 
8c  XX.  de  l’Édition  de  17J7.  les  ma- 
gnifiques figures  que  M.  d’Argen- 
VILLE  donne  de  ces  différentes  efpe- 
ces d’//«»cr<r.  Ladiverfité  des  pointes 
8c  des  tubercules  qu’on  obferve  fiirla 
robe  des^wûrex , 8c  leurs  belles  cou- 
leur» font  des  variétés  , fans  former 
aucune  efpcce. 

Les  Huîtres  s’attachent  d tout  c« 
qu’elles  trouvent  : elles  ne  demandent 
qu’un  point  d’appui.  Les  rochers , les 
pierres , les  bois , les  productions  ma- 
rines , tout  leur  eft  propre  : fouvenc 
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»ictne  elles  le  collent  les  unes  fur  les 
autres , ai^  moyen  d’une  plue  qui  fort 
du  poiiTon  , fi  forte , qu’elle  féfifte  i 
' tout  On  dilHnpue  dans  les  ports  de  mer 
deux  fortes  à,' Huîtres , les  fécondes  & 

J celles  qui  ne  le’ font  pas.  One  petite 
franpe  noire  qui  les  entoure  eft  la  mar- 
que de  leur  fécondité  & de  leur  bonté. 

Drfcripthn  de  l’Huître. 

U Huître  eft  compofce  de  toutes  les 
parties  qu’ont  les  autres  animaux  cou- 
verts de  coquilles , telles  que  des  ouies  > 
un  oefophagc  , un  fpondyle  > un  cal 
nerveux , un  ventricule  , ou  eftomac  > 
des  levres  , des  fuçoires  , un  méfen- 
terc  , un  foie  , un  canal  intcllinal , qui 
fè  termine  i l’anus , des  feuillets  pul- 
monairojll^  un  coeur.  Ce  Coquillage , 
immobile  par  fon  poids  , ne  s’ouvre 
que  d’un  pouce  au  plus  pour  refpirer , 
prendre  l’eau  par  fes  fuçoirs  Sc  les 
alimcns  qui  lui  font  nécellâircs  , t.is 
que  le  fuc  des  petits  animaux , des  plan- 
tes Sc  certains  grains  d’une  terre  limo- 
neufe.  11  n’y  a que  la  partie  fupé- 
rieure  qui  ait  un  mouvement  ; l’in- 
férieure refte  immobile  Sc  lêrt  de  point 
de  refiftance  : l’Huître  perdroit  fon 
eau  , fi  elle  n’étoit  couchée  fur  le  dos  ; 
l’ouverturte  de  fii  bouche  eft  entre  les 
ouies  : elle  eft  bordée  de  grandes  le- 
vres , chargées  de  fuçoirs.  ce  qui  for- 
me une  eipece  de  frailê  tranlparente 
& dure  , qui  tapiflc  des  deux  côtés  les 
parois  intérieures  des  deux  valves  ; ion 
inteftin  eft  plus  long  que  dans  tous  les 
autres  poilTons  , pour  retenir  plus 
long- temps  Ces  excrémens.  Si  elle  con- 
ftrve  beaucoup  d’eau  dans  Ibn  rélêr- 
voir  , c’eft  pour  prolonger  là  vie  hors 
de  la  mer.  Au  mois  de  Mai  on  voit  fon 
ftay , qui  eft  de  forme  lenticulaire  ; 
mais  les  parties  de  la  génération  {ont 
difficiles  i découvrir.  Le  ligament  d 
reffort  , qui  fait  le  jeu  des  coquilles , 
eft  renfermé  entre  deux , pofitivement 
dans  le  talon , ou  ibromet.  On  remar- 
que que  les  deux  écailles  n’ont  point 


de  chamîere  : le  mufcle  tendineux  qui 
les  réunit  leur  en  tient  lieu  : les  quatre 
feuillets  pulmonaires  fervent  à l’Huître 
i fc  décharger  d’une  humeur  fuperHue 
& àafpirerun  nouveau  fuc.  h’JJuittea. 
la  chair  molle  , & une  membrane  blan- 
che contenante  une  matière  marbrée , 
d’un  jaune  & d’un  brun  obfcur  , qui 
paroillent  être  les  inttftins  : c’eft  fans 
doute  de  cette  matière  épailTe  Sc  coa- 
gulée , que  fort  l’humeur  laiteufe  qui 
perpétue  fon  efpece  Sc  produit  la  ië- 
mcnce.  Cette  humeur  laiteufe  paffe 
par  diffiérens  degrés  d’accroiffement  , 
avant  que  de  laiffer  entrevoir  les  deux 
écailles  renfermées  dans  le  centre  de 
fon  enveloppe.  Cette  mafle  glaireufe 
vivifiée  par  de  petits  Vers  rouges  Sc 
portée  par  les  vents  Sc  les  flots  fur  les 
branches  des  Manglicrs,  qui  bordent 
les  côtes  ftériles  de  la  mer  dans  l’Ifle 
de  Cayenne , produit  des  Huîtres  qui  • 
donnent  des  Perles  Sc  paroiffent  pen- 
dre des  branches  de  ces  arbres. 

U Huître  n’a  que  deux  tendons  ou 
attaches  d’une  couleur  violette  fon- 
cée , qui  la  joignent  d fês  deux  écailles  , 
dont  la  fupérieure  eft  ordinairement 
plate  : l’autre  eft  creufe  & contient 
tout  le  corps  de  cet  animal.  Elle  a été 
anatomifée  parLiSTEK&WiLLis, 
Oflree  anatome  de  anim.  Brut.  c.  } . Les 
figures  qu’ils  en  donnent  ne  fè  rappor- 
tent nullement  à celles  des  Huîtres  de 
nos  jours.  C’eft  ainfi  que  M.  d’Ar- 
GENViLLE  parle  de  l’Huître  , 
dans  fa  Conchylielegie , Part.  H.  Edit, 
de  1757.  P-  48-  ® 49- 

Fraj & temps  delà  maladie  des Huîireê. 

Il  iPeft  pas  facile , difent  les  Auteurs 
de  la  Suite  de  la  Matière  Médicale  , 
Terne  I.  p.  41.  de  découvrir  dans  les 
Huîtres  les  parties  qui  diftinguent  les 
mîles  d’avec  les  femelles  : il  femble 
meme  qu’il  n’y  a parmi  elles  ni  mâles 
ni  femelles  ; cependant  au  mois  de 
Mai  ces  animaux  jettent  leur  fray . qui 
eft  de  figure  lenticulaire , Sc  qui  ref- 
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icmble  à une  goutte  de  fuif.  On  appcr- 
^oitavec  un  bon  microfcope  dans  cette 
fubrtancc  laitcufi:  une  infinité  d’trufs 
& dans  CCS  œul's  de  petites  Huîtres  dé- 
jà toutes  formées.  Le  fray  ou  la  femen- 
«c  à' Huîtres  s’attache  à des  rochers  , 
à des  pierres,  à de  vieilles  écailles,  à 
des  morceaux  de  bois  8c  à d’autres 
«hofes  fcmblablcs,  dilperfées  dans  le 
fond  de  la  mer.  On  conjeclure  avec 
atTcz  de  raifon  que  les  œufs  commen- 
cent à fë  couvrir  d’éeailles  dans  l’efpa- 
<e  de  vingt-quatre  heures.  Les  Huî- 
tres font  malades  8c  maigres  apres 
avoir  frayé  , mais  aux  mois  de  Juin  Sc 
de  Juillet  elles  commencent  à fe  mieux 
porter , de  forte  qu’au  mois  d’Août 
«lies  fe  trouvent  parfaitement  guéries. 

Selon  Lister  8c  Willis,  la 
maladie  fe  connoit  dans  le  mâle  à une 
certaine  matière  noire  qui  parolt  dans 
les  ouics  , 8c  dans  les  femelles , à la 
blancheur  de  cette  matière.  Au  mois 
de  Mai,  il  elb  permis  aux  Pêcheurs  , 
fuivant  les  Réglemcns  , de  pécher 
-toutes  fortes  à.’ Huîtres,  8c  comme  l’on 
«ompte  fbuvent  fur  une  feule  pierre , 
ou  une  feule  écaille  vingt  petites  Huî- 
tres , il  leur  efl  enjoint , pour  entrer 
tenir  la  multiplication  de  l’efpece  , de 
les  remettre  à la  mer.  Après  le  mois 
de  Mai  il  ne  leur  cil  permis  de  pécher 
que  les  Huîtres  qui  font  d’une  gran- 
deur raifonnable.  Quant  au  fray  qu’ils 
ont  détaché  de*  pierres  8c  aux  Huîtres 
encore  tendres,  ils  les  mettent  comme 
en  dépôt  dans  un  certain  détroit  de 
mer,  où  elles  croilTent  Sc  s’engraif- 
font,  de  maniéré  qu’en  deux  ou  trois 
■ns  elles  parviennent  à leur  perlëclion. 

HuItres  vertes. 

Pour  les  rendre  vertes  , les  Pé- 
cheurs les  renferment  le  long  des  bords 
de  la  mer  dans  des  foires  profondes  de 
trois  pieds , qui  ne  font  inondées  que 
par  les  marées  hautes  à la  pleine  8c 
nouvelle  lune,  y lailfant  des  efpcccs 
.d'éclulês  par  où  l’eau  reflue , jûfqu’à 
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ce  qu’elle  (bit  abailTéc  de  moitié.  Or 
cesfolfes  verdilTent , tant  («r  la  qua- 
lité duterrein,  que  par  les  rayons  du 
fol ei 1 , 8c  dans  l’efpaca  de  crois  ou  qua- 
tre jours  , communiquent  leur  couleur 
aux  Huîtres  i mais  pour  leur  donner  J 
le  temps  de  devenir  extrêmement  ver- 
tes , on  a l’attention  de  les  y lailTêr 
féjourner  pendant  lix  fêmaines  ou  deux 
mois.  Leu  Huîtresvertes  que  l’on  man- 
ge à Paris  viennent  de  Dieppe.  Les 
Huîtres  aiment  l’eau  douce  : elles  y 
engraiflent  beaucoup  8c  elles  y de- 
viennent excellentes  8c  d’un  goût  ex- 
quis. Au  contraire  celles  qui  fe  trou- 
vent fort  éloignées  des  rivières  8c  qiJ 
manquent  d’eau  douce  , font  dures  . 
amercs  8c  d’une  faveur  défagréable. 

Les  meilleures  8c  les  plus  elHméesfont 
celles  qu’on  pèche  en  Angl^|pre  vers 
le  rivage  de  la  mer.  On  en  tranfporta 
auflî  en  Saintonge  vers  les  marais  fâ- 
lans  , où  , par  le  féjour  qu’elles  y 
font  , elles  acquièrent  une  couleur 
verdâtre  Sc  prennent  un  goût  beaucoup 
plus  délicat  qu'aiiparavanr.  Ces  Huî- 
tres vertes  font  très  - recherchées  Sc 
avec  raifon  j mais  comme  la  fupercherie 
fe  gliflê  dans  toute  forte  de  commerce , 
on  y eft  quelquefois  bien  trompé  , 8e 
les  Auteurs  de  la  Suite  de  la  Matiert 
Ah'dicate  difent  , fur  le  rapport  de 
Rosinus  Lentilius,  qu’à  la  Haye, 

P Ambalfadeur  d’un  grand  Prince  ayant 
invité  quelques  perfonnes  dillinguées 
de  l’un  8c  de  l’autre  fexe  à un  repas 
fomptueux  , où  rien  ne  manquoit,  y 
fit  fervir  des  Huîtres  vertes  , qu’oa 
croyoit  venir  des  côtes  d’Angleterre  , 
que  tous  ceux  qui  en  mangèrent  fa 
trouvèrent  mal  fur  le  champ , fouffranc 
des  anxiétés  8c  vomiffant  avec  des  ef- 
forts énormes  , de  forte  qu’ils  eurent 
beaucoup  de  peine  à fê  rétablir  j qu’en- 
fîn  on  reconnut  par  des  informarions 
que  l’Hultrier , ou  le  Vendeur  d’é/»?- 
tres  avoit  teint  des  Huîtres  communes 
avec  du  verd  de  gris  , pour  les  faire 
palTer  pour  de  véritables  Huîtref  d’Aa- 
gleterre. 
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Les  Anciens  ont  cru  que  les  HuUret 
ic  les  autres  Coquillages  croiflbient 
& décroifToient  avec  la  lune.  Quelques 
Modernes  ont  réfuté  ce  (êntiment  > 
mais  d’autres  l’ont  appuyé  de  toutes 
les  raiibns  qu’ils  ont  pu  imaginer  > 
entre  autres  M.  Mead,  célèbre  Mé- 
decin de  Londres  , dans  ion  Traité  di 
imperio  fotii  ac  luru  in  corponi  h.vnitnn , 
<i~  morhis  indè  eriundit. 

Ser.timenr  des  Ancitnr  fur  les  Huîtres , 

& Huîtres  des  Indes  qui  croijfent  aux 
Branches  des  Faietuviers. 

Horace  fait  l’éloge  dans  (à  qua- 
trième Satyre  de  celles  de  l’Ille  de 
Circé.  Les  Anciens  vantoient  les  Huî- 
tres d’Abyde  , ou  Abydœna  , ville  fi- 
tuée  fur  le  détroit  des  Dardanelles  ; 
celles  du  lac  Lucrin  en  Italie , proche 
de  Pouzolc  ; celles  de  Brindes , ville 
de  Calabre:  celles-ci,  pour  le  goût 
& pour  la  bonté  , le  difputoient  avec 
celles  du  tac  Lucrin  , & tes  unes  & les 
autres  parmi  les  Romains  avoient  leurs 
partifans  , comme  nos  vins  de  Cham- 
pagne Se  de  Bourgogne  ont  chacun  les 
leurs  parmi  nou.<’.  STRABONfait  aulC 
l’éloge  des  //««re/ du  détroit  de  Cu- 
mcs.  B E M B U s a encore  donné  la  pré- 
férence aux  Huîtres  de  Veni/ê  Se  d tou- 
tes celles  de  la  mer  Adriatique.  On 
préféré  les  Huîtres  de  Bretagne  d toutes 
celles  des  autres  côtes  de  France.  Cel- 
les de  Saintonge  paiTcnt  pour  être  plus 
âcres  , Se  celles  de  Bordeaux  , qui 
ont  la  tête  noire , font  d’un  goût  excel- 
lent. On  dit  cependant  que  les  Huîtres 
d’Angleterre  font  meilleures  que  cel- 
les de  France,  d’Italie,  Sc  d’Àllema- 

ne  ; mais  comme  chaque  côte  fournit 

es  Huîtres  qui  ont  des  goûts  dilTé- 
rens,  ces  mêmes  côtes  produifent  auQi 
des  Huîtres  , dont  les  écailles  font  de 
différentes  couleurs.  11  y en  a en  Ef- 
pagne  qui  font  de  couleur  ronde  , ou 
rouge  : d’autres  en  Illyrie  , de  cou- 
leur brune  Sc  dont  la  chair  cR  noire  : 
dans  la  mer  rouge , de  couleur  d’iris  : 
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efi  d’autres  endroits  , la  chair  Sc  l’é- 
caille font  noires. 

A PI  CI  us,  qui  a écrit  fus  la  euî- 
ftne , envoya  d’Italie  en  Perfe  à l’Em- 
pereur Trajan  des  Huîtres  auflTi  fraî- 
ches que  le  jour  de  leur  pêche.  li  avoir 
appris  une  méthode  de  les  coniêrver 
qu’il  a tenue  lêcrette.  Le  Chancelier 
Bacon  dit  que  les  Huîtres  de  Col- 
chefter  étant  mifes  dans  des  puits  qui 
ont  coutume  d’éprouver  le  flux  & le 
reflux  de  la  mer , fans  toutefois  quâ 
l’eau  douce  leur  manque , s’engraiflent 
& croiflent  davantage.  Le  Pere  M a r- 
T I N I , Jéfuite  , dans  fon  Hifloire  de 
la  Oiine , & pluïïeurs  autres  Auteurs 
rapportent  que  les  Chinois  pilent  & 
écrafent  les  Huîtres , qu’ils  en  expri- 
ment le  fray , & que  l’ayant  répandit 
par  gouttes  dans  des  marais  , il  en  naît 
des  Huîtres  en  abondance  ; mais  félon 
l’obiervation  du  Docleur  K o s i N u s 
L E N T I L I U s.  Inférée  dansles  Èpht- 
mérides  d’Allemagne  , Centuries  VH, 
& VllI.  année  lyip.  p.  450.  on  peut 
bien  traiter  d’impoReurs  les  Voya- 
geurs qui  voudroient  nous  faire  ac- 
croire qu’.A  la  Chine  & ailleurs'on  lême 
dans  des  cipeces  de  marais  des  Huîtres 
pilées  ou  hachées  : la  vérité  efl  qu’en 
certains  pays  , par  exemple  aux  en- 
virons de  ConRantînopIe  dans  le  Bof- 
phore  de  Thracc , on  feme , pour  ainlî 
dire  , tous  les  ans,  non  des  Huîtresco\x- 
pées  parmorceuux  , mais  des  Huîtres 
toutes  entières.  Ce  ibnt  les  Grecs  prin- 
cipalement qui  y amènent  des  navires 
pleins  ÿ Huîtres  , qu’ils  jettent  à itr 
pelle  dans  la  mer , pour  en  avoir  des 
provifions  à fouhait  , ce  qui  fait  que 
tous  les  jours  , fur-tout  en  Carême  , 
il  s’en  trouve  abondamment  à la  Poif- 
fonnerîc. 

Le  Pere  duTertre  ( Hifi.  Gén. 
des  Antilles  1 dit  avoir  vu  dans  une 
petite  Ifle  proche  delà  Guadeloupe  un 
grand  nombre  d’arbres  , fi  chargé* 
éé Huîtres , quêteurs  branches  en  rom- 
poient.  On  en  trouve  entre  autres  fiir 
un  certain  arbre  nommé  Palétuvier  t- 
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qui  croit  au  bord  de  la  mer.  II  s’y  atta- 
che aulfi  d’autres  poiflbns  à coquilles. 
Il  n’cfl  f*s  malaifé  de  deviner  la  raifon 
de  cette  particularité  : c’eft  que  les 
arbres  où  l’on  trouve  ces  Huhrei  étant 
plantés  fur  le  rivage  de  la  mer , les  va- 
ues  qui  s’en  éievent  mouillent  les 
tanches  quis’abaüTent  le  plus  & y por- 
tent le  fray  de  V Huiirt , lequel  s’y  at- 
tache , s’y  agglutine  & enfuite  y éclôt 
en  de  petites  HuttTts.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  nourriture  de  ces  petits  animaux, 
elle  fe  fait  facilement , car  leurs  co- 
quilles par  leur  pelànteur  contraignant 
les  branches  de  l’arbre  j fe  courber  , 
font  rafraîchies  deux  fois  le  jour  par  le 
flux  & reflux  de  la  mer.  ün  voit  de 
deux  fortes  d’ Huîtres  d la  Guadeloupe. 
La  première,  à l’exception  de  fa  pe- 
titelfe  , cll  fort  femblable  aux  nôtres. 
La  fécondé  eft  toute  plate  & a une 
petite  houpe  de  poils  dans  le  milieu , 
comme  un  petit  Barbillon.  Ces  Huîtres 
font  tellement  deres,  qu’il  eft  impolü- 
blc  d’en  manger. 

Les  Huîtres  fécondes , comme  on  l’a 
déjà  dit , font  aflez  rcconnoiflables  par 
une  Olpecc  de  petite  frange  noire  qui 
les  entoure.  Les  friands  ne  les  man- 
quent point  & les  trouvent  plus  fuccu- 
lentes  au  goût.  Dans  la  failbn  que  les 
Huîtres  fécondes  jettent  leurs  œufs, 
ou,  comme  parlent  les  Pêcheurs,  leurs 
grains,  elles  font  laiteufes,  défagréa- 
blcs  8c  malfaines.  En  quelques  en- 
droits même , comme  en  Efpagne , il 
eft  défendu  d’ert  draguer  8c  d’en  étaler 
aux  marchés  , à caufo  des  accidens 
qu’elles  pourroient  caufer , fi  desper- 
fonnes  indiferettes  venoient  à en  man- 

«"• 

Vers  accoucheurs  des  Huîtres. 

C’eft alors,  dit M. D esl and e s, 
que  les  Huîtres  font  rcrrplies  d|une 
infinité  de  petits  V ers  rougeâtres.  Ceux 
qui  remuent  de  gros  tas  A' Huîtres  pen- 
dant la  nuit , apperçoivent  quelque- 
fois fur  leurs  écailles  des  particules 
jumineufes  comme  de  petites  étoiles. 
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de  couleur  bleuâtre.  Cette  lum’ere  , 
félon  L É M E R V , vient  de  certains 
petits  Vers  luifans,  qui  s’attachent  à 
l’écaille.  On  voit  facilement  ces  petits 
Vers  par  le  moyen  du  microftope  . 
ou  même  avec  une  loupe.  Plufieurs 
autres  poilTons  rendent  auflTi  de  la  lu- 
mière dans  la  mer , mais  il  n’y  a gueres 
d’apparence  que  ce  foit  toujours  par 
des  Vers:  aulfi ai-;je trouvé,  ajoute  M. 
Deslandes  , que  tous  les  grands 
Coquillages  bivalves  , ou  à deux  bat- 
tans  , fur-tout  certaines  grofics  Mou- 
les , qui  dans  tout  l’Océan  s’attachent 
aux  fonds  des  vaifleaux  , produifent 
de  la  lumière.  Je  fuppofo  qu’on  les 
traite  comme  des  Huîtres , c’eft-i-dire 
qu’on  les  porte  dans  un  lieu  prelque 
obfcur  8c  qu’on  les  fecoue  violem- 
ment : cette  aélion  répétée  met  en 
mouvement  les  particules  fâlinoful- 
phureufes  , dont  ces  Coquillages  font 
imprégnés,  8c  les  rend  de  véritable» 
N'oéliluques,  ou  des  eipecesde  PhoC 
phorcs. 

Mais  de  quel  ulâge  peuvent  être 
Ces  petits  Vers  rougeâtres  aux  Huîtres 
fécondes  8c  feulement  dans  la  faifon 
où  cette  fécondité  fe  déclare.  M.  D r s- 
LANDES  conjeélure  qu’ils  leur  fer- 
vent, pour  ainfi  dire,  d’accoucheurs.  M, 
DE  Réaumvr  8c  d’autres  leur  donnent 
auQi  ce  nom , 8c  difent  qu’ils  excitent 
de  quelque  maniéré  qui  nous  eft  incon- 
nue les  organes  deftinés  à la  génération. 
Pours’cnalTurer,  M.  DESLANDESaré- 
pété  plufieurs  fois  l’expérience  qui  fuit. 

Cet  habile  Phyficien  a pris  des  Huî- 
tres fécondes  8c  les  a mifes  vers  le  mois 
de  Mai  dans  un  réfervoir  d’eau  falée: 
elles  ont  lailTé  à l’ordinaire  une  nom- 
breufo  poftérité.  Il  en  a pris  de  la  mê- 
me maniéré  de  celles  qui  lui  paroif- 
folcnt  fécondes,  mais  il  s’eft  fervi  d’une 
main  adroite , pour  en  retirer  tous  les 
petits  Vers  qui  y étoient  renfermés. 
Ces  Huîtres  n’ont  rien  produit  8c  la 
ftérilité  a régné  dans  le  réfervoir  oà 
elles  avoient  été  placées.  M.  DE  Rkau- 
MUR , 8c  d’autres  Naturaliftes  , ont 
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p»rlé  de  ces  Vm  accoucheurs.  VycZ 
Gcnéraiion  des  Coquillages  au  mot  CO- 
QUILLAGE. 

Au  refte  les  Vers  accoucheurs  • dont 
on  vient  de  parier , different  tout-d-fait 
de  certains  Vers  blanchâtres  Scluilans, 
qu’on  trouve  encore  dans  les  Huîtres , 
& qui  pour  la  première  fois  furent  ob- 
fërvés  enitftftf.  par  M.  delà  Voïe, 
Ingénieur  en  Chef  â Breft.  Ces  Vers 
reffcmblcnt  d une  groflfe  épingle  , 8c  ils 
ont  depuis  cinq  jufqtt’d  huit  lignes  de 
long.  Rien  n’eff  plus  difficile  que  de 
pouvoir  examiner  ces  Vers  en  entier, 
car  au  moindre  attouchement  8c  d la 
moindre  fecouileils  fe  réfolvent  en  une 
matière  gluante  8caqueufe,  qui  s’at- 
tache même  aux  doigts.  11  eff  comme 
impoffible  qu’en  maniant  ces  Huîtres 
onn’enleve  quelques  Ver»  lumineux. 
Voilà  pourquoi  les  Vers  brillent  alors . 
iunfî  que  le  îeroient  des  grains  de  Phof- 
phore  écrafés  fur  du  papier  blanc  ; mais 
toutes  les  Huîtres  ne  donnent  pas  lieu 
à cette  expérience.  Sur  un  panier  de 
deux  ou  trois  cents , d peine  en  trouve- 
t-on  vingt  ou  vingt-cinq  qui  ayent  des 
Vers  luiiâns:  encore  ne  les  ont-elles 
pas  dans  toutes  les  lâifons  : des  années 
même  fê  paflènt  iâns  qu’on  en  décou- 
vre aucun.  Quoi  qu’il  en  foit  , M. 
Deslandes  a toujours  remarqué, 
que  les  greffes  Huîtres  iwx  préféra- 
bles aux  petites  8c  qu’elles  étincellent 
davantage. 

Les  Huîtres  ont  pour  ennemis  les 
Crabes,  les  Étoiles  marines  , la  Gre- 
aouillePêchculê , les  Pétoncles  8c  les 
Moules.  L’Algue  marine  8c  la  vafe  les 
font  périr  dans  leur  naiffance.  Lorfque 
V Huître  entrouvre  l’on  écaille  pour 
refpirer  la  fraîcheur  de  l’air,  le  Crabe 
toujours  porté  d lui  drefferdes  piégés, 
lui  jette  une  petite  pierre  qui  empêche 
que  là  coquille  ne  fe  referme , 8c  ainfi 
il  a U facilité  de  prendre  Huître  Sc 
de  la  manger. 

HuItres  Étrangères. 

Hi(ioiu  Générale  desVoyages  mar- 
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que  qu’aux  environs  du  Sénég.il  en 
Afrique  les  Huîtres  font  fort  abondan- 
tes : que  les  Negres  fe  fervent  de 
leurs  écailles  pour  compofer  une  forte 
de  chaux  qu’ils  employent  d leurs  bl- 
timensj  cependant , félon  le  témoigna- 
ge d’un  Employé  de  la  Compagnie  des 
Indes,  nouvellement  arrivé  du  Sé- 
négal , qui  y a fak  un  féjour  de  dou- 
ze ans , d plus  de  quarante  lieues  du 
Sénégal,  au  Marigot  de  Paris,  dé- 
pendant du  village  de  Portudal  au 
Royaume  de  Thein  , on  trouve  des 
Huîtres  larges  8c  bonnes  , mais  en  pe- 
tite quantité.  Au  village  de  Joal  , 
Royaume  de  Barbcffen  , il  fe  trouve 
auffi  dans  les  Marigots  quantité  d’é/«/- 
trrr  de  Mangla , malfaites,  bonnes  8e 
délicates.  A Gambie,  dans  les  rivières 
du  Biffèau  , Cacheau , Bîiâgcau  8c  au- 
tres lieux  , julqu’d  Sierra-Lcon.i , d 
cent  cinquante  lieues  d l’Eft  du  Séné- 
al  8c  d trois  cents  lieues  du  cours  or- 
inaire  du  fleuve  , il  le  trouve  des 
Huîtres  en  quantité  ; les  unes  font  plus 
eftimées  que  les  autres  : il  y en  a d’ex- 
traordinairement grandes , mauvailês 
8c  mallàincs.  Il  n’y  a d la  Conceffion 
du  Sénépl  que  des  montagnes  de  co- 
quilles a' Huîtres , dont  on  fait  de  la 
chaux  , ainfi  que  dans  plufîcurs  autres 
endroits  voifins  de  cette  Conceffion. 

M.  Adanson,  dans  lôn Hifloir* 
des  Coquillages  du  Sénégal , dit  qu’il  n’y 
a pas  dix  ans  que  l’on  trouvait  encore 
des  Huîtres  fur  les  Mangliers  du  Ni- 
ger , près  de  l’Iflc  du  Sénégal  , 8c 
qu’aujourd’hui  on  n’en  voit  plus  que 
dans  le  fleuve  de  Gamble , 8c  dans  les 
rivières  de  Biffeau , oit  rien  au  monde 
n’eft  plus  connu.  L’ifle  de  Gorée  8e 
celles  de  la  Magdeleine  en  foumiffent 
auffi  de  différentes  efpeces. 

On  trouve  auffi  quantité  d’ Huîtres 
à la  Côte  d’or , dont  les  écailles  fer- 
vent d faire  une  chaux , de  bquelle 
les  Anglois  fe  fervent  pour  les  édifi- 
ces qu’ils  ont  dans  ces  contrées:  mais 
en  1 707.  les  Hollandois , dans  la  feule 
vue  de  leur  ôter  ce  fecours  , bâtirent 
Rr  r 
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un  Fort  de  fept  ou  huit  eanoiu , avec 
une  gamifon  pour  la  garde  des  Hhî~ 

tUT. 

Finch  obièrve  que  la  Baye  de 
Serra-Leona  produit  beaucoup  à!Hm- 
ttts  , Sc  qu’elles  s’attachent  lur  le  ri- 
vage aux  pieds  de  certains  arbres  de 
la  forme  du  Saule  , mais  qui  ont  la 
feuille  plus  large , & de  l’épaifleur  du 
cuir,  avec  de  petits  boutons  comme 
ceux  du  Cyprès  : les  branches  de  ces 
arbres  font  de  la  grofleur  d’une  canne 
ordinaire , unies  en  dehors  & moël- 
leulês  dans  l’intérieur.  Celles  qui  s’a- 
haiil'ent  dans  l’intérieur  font  (i  couver- 
tes ÿHultrtt,  que  l’on  s’imagineroit 
que  c’eft  l’arbre  lëul  qui  les  produit , 
avec  le  fecours  de  l’eau  filée. 

La  mer  & la  rivière  d’illlni  produi- 
fent  une  grande  abondance  HHuilrti 
d’une  monftrueufe  grofleur.  B e l o N 
(ObftTv.  p.  3 t.)  parle  des  Hmtrts  de 
Lemnos , & de  la  maniéré  donc  on  les 
pêche. 

L’Ifle  de  Tabago  fournit  pluüeurs 
efpeces  A’Muhrts.  Il  y a les  Huïtret 
de  rocher,  qui  fe  trouvent fuipendues 
au  roc.  Leur  coquille  eih  luifante  en 
dedans  , le  fuc  en  ell  filé  , & la  chair 
eft  bonne  à manger.  Il  y a d’autres 
Huîtru  qui  portent  des  perles  : elles 
font  Ibus  l’eau  d la  profondeur  de  qua- 
tre ou  cinq  braffes.  Les  Américains  les 
attrapent  en  plongeant.  Il  n’y  a pas  à 
douter  que  fi  l’on  employoit  d’habi- 
les Pêcheurs  d’Huhrei,  on  ne  parvint 
en  peu  de  temps  à y établir  une  riche 
pêche  de  perles. 

Les  Huhrts  de  Mangrove  tiennent 
aux  pointes  des  branches  de  l’arbre  de 
ce  nom.  Le  Mangrove  ronge  vient 
toujours  dans  l’eau  filée.  Les  Hutnet, 
qui  aiment  le  goût  de  cet  arbre , s’ac- 
crochent par  tas  à fis  branches , Ci  bien 
qu’il  n’y  en  a point  qui  n’en  ibit  gar- 
nie. Ces  Huurti  n’ont  point  de  goût. 
11  y a bien  des  gens  qui  en  mangent. 
Leurs  coquilles  font  de  couleur  de 
perle,  très -minces  & traniparentes 
c’ ell  pour  cetcu  même  railôn  que  les 
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Eipagnols  s’en  fervent  en  gulfi  de 
verre. 

llyaplufieursfortes  A' Hmtrts  Avoa 
l’ifle  deCayenne , dit  M.  B a R R e R e ^ 
H^.  Nat.  de  la  France  Equin,  p.  iS/i 
11  nomme  la  première  Maypa  & Huîtrê 
deSanamary  ; l’écaille  eft  fort  gran- 
de : elle  a quelquefois  juiqu’d  dix  pou- 
ces de  diamètre.  On  trouve  ces  forces 
A' Huîtres  à la  ri viere deSanamary,  à 
vingt-deux  lieues  de  Cayenne.  Elles 
croiflent  contre  les  rochers  où  elles 
font  collées  lî  fortement  , qu’on  eft 
obligé  défi  firvir  d’une  firpe pour  les 
en  détacher. 

L’Auteur  nomme  la  fécondé  ef- 
pece  Huître  de  Palétuviers , en  Latii» 
O/lrta  miner fiiiviatilir , arheribus  ad- 
nafeens.  C’eft  le  Rrri  du  Bréfil. 

Il  nomme  la  troilieme , petite Huhre 
dérocher  , en  Latin 0/?reu  minorfiuvia- 
tilis  r rupibus  innajeens.  Elle  eft  plus 
délicate  au  goût  que  toutes  les  autres 
efpeces. 

Il  y en  a u.ne  cinquième,  qui  cfi 
ï’Oftrea fylveflrit  de  Rondelet. 

HutTRB  MERE  DES  PeRLES. 

Huître  à écaille  nacrée,  nom- 
mée aufli  la  Nacre  des  Perler  , oir 
.la  Mere  des  Perles,  8c  qui  fi  pêche 
comme  je  l’ai  dit  plus  haut  dans  l’ifle 
de  Tabago  , fi  pêche  aufli  dans  tes 
mers  Orientales.  11  y en  a de  dift'éren— 
tes  grandeurs.  Ce  Coquillage  bivalve 
.eft fort,  pefant,  gris  en  dehors,  ridé’ 
8c  âpre , mais  non  canclé  , blanc  ou 
de  couleur  argentée,  uni  8c  luifant en 
dedans , d’une  fubftance  plus  dure  8c 
plus  folide  que  les  Perles  qu’il  pro- 
duit 8c  qui  lui  ont  donné  fin  nom  , tant 
foit  peu  verdâtre , de  figure  applatie 
8c  circulaire  , ayant  vers  le  milieu  la- 
marque  d’une  Huître  qui  en  a été  ar- 
rachée. Les  Perles  qu’on  trouve*  dans 
ces  efpeces  A’ Huîtres  font  des  fubftan— • 
ces  pierreufis,  rondes  ou  anguieufes^ 
grainées,  tranfparentes , d’une  fiveur 
terreufi , comme  des  écailles  mêmes. 
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Voyez  au  mot  PERLE  pour  l’origine 
des  Perles. 

Qualité/  dt/ffuîtres,  & Itur/  fttpr té- 
té/ tn  Mcdecint. 

Les  Huître/  contiennent  beaucoup 
d’huile , de  phlegme  & de  Tel  volatil 
& fixe.  Il  y a un  grand  nombre  ^Huî- 
tre/ qui  Ibnt  toutes  bonnes  d man- 

er , & dont  les  Anciens  faifoient  leurs 

élices  aulTi-bien  que  nous.  Aurappo;t 
de  M A c R O B E on  en  fervoit  toujours 
fur  les  tables  des  Pontifes  Romains,  ün 
doit  choifir  les  Huître/  nouvelles  . 
d’une  grandeur  médiocre  , tendres  > 
iiumidcs  , délicates,  d’un  bon  goût  Sc 
qui  n’ayent  pas  été  prifes  dans  les  eaux 
laies  &bourbeulës,  mais  flans  une  eau 
claire  Sc  nette , liir-tout  vers  les  em- 
bouchures des  rivières;  car  les  Huître/ 
aiment  l’eau  douce,  y engrailTent  beau- 
coup , y deviennent  excellentes  Sc  d’un 
goût  exquis  : celles  au  contraire  qui  Ce 
trouvent  fort  éloignées  des  rivières  Sc 
qui  manquent  d’eau  douce , Ibnt  dures , 
sunercs  Sc  d’une  laveur  délagréable. 

Bei  .ON  appelle  V Huître  le  meilleur 
des  Teftacées.  Les  Anciens  & les 
Modernes  l’cftiment  comme  un  mets 
exquis;  cependant  elle  n’eft  pas  uni- 
yerlcllemcnt  approuvée , ni  du  goût 
de  tout  le  monde.  Les  uns  blâment 
ce  mets  , les  autres  le  louent  : car , 
difent  les  Auteurs  de  la  Suite  de  la 
Jifariere  Medicale,  il  y a des  gens  qui 
le  détellent  Sc  pour  qui  V Huître  eft 
un  animal  horrible  i voir  Sc  tellement 
dég  oûtant , qu’ils  admirent  la  hardid- 
fe  de  celui  qui  le  premier  olâ  l’appro- 
cher delà  bouche.  Ils  foutienncntdonc 
que  ce  fut  la  faim  qui  contraignit  d’a- 
bord â en  goûter  Sc  que  dans  la  fuite 
en  tourna  len  luxe  ce  qui  n’avoit  été 
pris  auparavant  que  par  uns  diye  né- 
cellité  ; de  plus  il  leur  parolt  révoltant 
& contre  la  nature  de  dévorer  des  ani- 
maux vivant  ; aufli  eft-il  arrivé  que 
des  perlbnnes  qui  avoient  de  i’averfion 
pour  les  Huître/  , Sc  qiii  néanmoins 
rétoient  forcés  d’en  manger  par  com- 


plaîfance  ou  par  débauche  , les  ont 
rejettées  plufieursioursaprcsanmoyen 

d’un  vomitif. 

Suivant  l’opinion  la  plus  générale- 
ment reçue , ajoutent  les  mêmes  Au- 
teurs , les  Huître/  excitent  l’appétit  Sc 
poulTent  les  urines,  mais  elles  nourrif- 
fentpeu  Sc  la  digeftion  qui  s’en  faîl  dans 
l’clloDiac  e(l  plutôt  une  (impie  dilTolu- 
tion  qu’une  vraie  digellion  , e’eft-â- 
dire  que  V Huître  Ce  confume  dans  l’ef- 
toraac,  (ans  y produire  que  très-peit 
de  chyle  : elle  le  rclbut  prefquc  toute 
en  eau,  & cette  eau  qui  eft  de  la  natu- 
re de  celle  dont  V Huître  Ce  nourrit  dans 
la  coquille , c’eft-à-dire  un  peu  pi- 
quante , irrite  doucement  les  fibres  de 
l’eftomac  8c  des  inteftins , cequil’em- 
pêche  de  fïjourncr  long-temps , Sc  eft 
caufe  qu’on  en  peut  manger  un  alTez 
grand  nombre  (ans  en  être  incommodé , 
fur-tout  fl  l’on  boit  par  delTus  de  ta 
biere  au  lieu  de  vin,  parccque  le  vin 
les  durcit  Sc  les  racornit  dans  l’eftomac, 
les  rendant  par-là  de  plus  difficile  di- 
geftion ; audi  voit-on  une  infinité  de 
gens  en  manger  , foir  Sc  matin , une 
fort  grande  quantité , fans  en  relTemir 
aucun  mal. 

On  penlê  aflez  communément  que 
les  Huître/  font  plus  (aines  crues,  à 
caufe  du  (êl  volatil  qu’elles  contien- 
nent , qui  (ê  diffipe  parle  feu  , Sc  nous 
croyons  bien  , continuent  les  mêmes 
Auteurs , que  les  bons  eftomacs  doi- 
vent mieux  s’en  accommoder  ; mais 
ceux  qui  ont  ce  vifccre  débile  ont  de 
la  peine  i les  fupporter  de  la  forte, 
d caufe  de  leurs  parties  vilqneufcs  8c 
gluantes  , qui  les  rendent  propres  i 
former  des  crudités.  Elles  font  fort 
(aines  cuites  fur  les  charbons  dans  leur 
propre  coquille  avec  un  peu  de  beurre 
9c  de  pain  râpé  , 8c  elles  conviennent 
alors  à toutes  fortes  d’eftomacs , aufli- 
bien  que  celles  qu’on  accommode  fur  le 
eéchaux  avec  une  faufle  au  beurre  8c 
quelques  légers  aflaifonnemens  ; mais 
celles  qui  ont  paflé  par  la  pocle,  OU 
qui  font  frites,  (bit  llmplemcnt,  (bit 
K r r ij 


JOO  HUI 

avec  de  la  pite  , font  fort  mallâîrte*. 
Au  refte  de  quelque  maniéré  qu’on 
les  mange , elles  nuifent  i ceux  qui 
abondent  en  pituite  8c  ne  conviennent 
qu’aux  tempéramcns  bilieux  8c  dceux 
qui  ont  l’eftomac  robufte.  C’cft  la  re- 
marque de  plulîeurs  fa  vans  Médecins  > 
& l’expérience  fait  voir  qu’ils  ne  fe 
ITompent  point. 

La  chair  des  Huîtret , félon  les  Au- 
teurs ci-delfus  cités,  n’eft  pasd’ufage 
en  Médecine.  Quelques-uns  cependant 
la  recommandent  dans  le  fcorbut  8c 
dans  la  goutte  , d raifbn  de  l’huile  8c 
du  fel  volatil , qui  abondent  en  elles  ; 
nais  comme  elles  font  fujettes  à for- 
mer des  crudités , nous  croyons  qu’il 
eft  mieux  de  s’en  abftenir,  & qu’elles 
font  plus  propres  i entretenir  le  plai- 
fir  |que  la  vie  des  hommes.  On  fait 
ufàge  de  leurs-  écailles.  C’eft  un  des 
meilleurs  remedes  de  la  Médecine 
pour  abforbcr  8c  corriger  les  aigreurs 
de  l’eftomac , 8c  pour  en  rétablir  les 
fonélicms , lorfqu’ellea  font  troublées 
par  un  acide  furabondànt  qui  y do- 
mine. Ce  remede  eft  éprouvé  ; on 
l’emploie  tous  les  jours  avec  fuccès. 
M.  HoMBERc  de  l’Académie  des 
Sciences  a donné  la  méthode  de  s’en 
fervir  ; on  la  trouve  danslad'aicc  de  la 
Rature  Médicale , Terne  /.  p.  J 5 . 

On  trouve  dans  les  CalletHear  jica- 
démiquet , Terne  IV.  p.  def- 

«ription  anatomique  de  V Huître , don- 
née par  le  Doileur  TUO.MAS  Wallis. 
LéevenHoECK  a fait  auin. des obièr- 
-vations  fiit  ce  Coquillage,  entr’ au- 
tres fur  la  barbe-de  V Huître , . ainfi  que 
fur  fon  écaille  ,.eompofée  d’un  grand 
nombre  de  feuilles  , p.ofées  les  unes 
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fiir  les  autres , dont  la  demiere  eft  Ist 
plus  épaiffe  : l’accroüTement  de  l’é- 
caille a Huître  fe  fait  par  l’addition 
d’une  nouvelle  lame , qui  furpafle  le* 
autres  en  grandeur.  Voyez  le  troifîeme 
Vo\ume  des  Celleüie/u  Académiquer,  • 
pagrjîtf. 

Les  rrincipauxNaturalillet,  qui  om  écrit 
(ütl’Hmtre,  font  Ro hd il ët,  y. 57.  Gii- 
HER,  f.  «tî.  JOHIIOH  , 7>.  4A-  ChiRIITOM  J 
r.  66.  M I R RIT,  r.  i»J.  D A II  , f.  j»7. 
Aidrovai»di,j>.  481.  Bomamni  , f.  108. 
PiTiTiRT,;.  8ii.  La  MC  R 10s,  r.  81. 
Listir.s.  176.  M.  LmuAOti  Fuma 
Suee,  n,  i}i8. 

H U L 

H U L 1 A S , petite  bête  de  l’A-» 
mérique  , de  la  grandeur  du  Lapin  « 
bonne  à manger,  dit  Thevet  , Sing, 
de  la  France  Antarü.  p.  1 qa. 
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H U P E “é , oifeau  mis’  par  Mi 
L I N N Æ U s ( Syfi.  Nat.  Edit.  6.  p. 

8c  Fauna  Suec.  p.  30.  ».  8j.}.,  dana 
Pordre  des  Avet  Piea  ; par  M.  M «- 
RH  I nG,  dans  le  même  ordre, 8c  de  la 
clafle  des  Hymenopodes  ( Gen.  Av. 
p.  3p.  ».  la.),  M.  K LE  IN  i.Ord.  Avi 
p.  110.  ).  en  fait  avec  le  Courlis  8e 
les  Guêpiers , la  ièconde  tribu  du  quin- 
zième genre  de  là  quatrième  famille 
de  fes  oifeaux.  Il  n’y  a point  de  Na- 
turalifte  , qui  ait  écrit  fur  le  Regnt 
animal  , qui  ne  fàife  mendon  de  cet 
oifeau.  Aristote,  Pline  , Belon, 
Gesner  , Aldrovande  , Charle- 
ton,  Willuchbi,  Rat  , Sch  venck-, 
FELD  ,.Frisch,  Albin  , 8c  M.  Lin- 
NÆUS  : voilà  les  principaux. 

B E L O N (.  dr  la  Nat.  der  OÿT  Li 


* On  nomme  cet  oifean  en  Hebren  7J«-  dit  à préfent  ; en  Languedocien  Lnett , oU 
eh'rah  } en  Chatdéen , Neguturai  en  Synir  tufege.  M t h a o i prétend  qu’il  eft  hors  d» 
qne  , Tenuget  ; en  Grec  en  Latin  doute  que  le  mot  de  bure,  lignifîant  une  loufib 

t/Jpxpti  : en  Italien  ButbeU.,  Celle  diPerife,  de  plumes  fur  la  tête , a été  dit  à canfe  îé 
ou  Galette  di  Meggh  ; en  Efpagnol,  Abebif-  l'oifeau  qui  porte 'le  nom  de  N»pe,  qui  a fur 
<a;  en  Portugais,  Pop»,' en  Allemand,  M'ied»-  1*  tête  celte  toufte  de  plumes,  AqueBrio» 
Heffe  ; en  Flamand  , Hofte-;  en  Angloia-,  l'eft.tou^i-fiit  trompé  en  difanc  que  l’oifeau 
Jieet  < ou  Hoeref  ; en  Suédoii  Hetrfogtl , ou  avoit  pris  fon  nom  de  fa  kt^e.  U paroît  en 
Topp.  U eft  appeUé  en  Fratiçoit  Hnpe,  Pm^-  effet  certain  que  la  pKipart  dei  noms  qui  lui 
put , Püput\ Pupit.,.  Pepu.  ou  Pipu  .-autrefois  ontétédonnéa  fe  font  forméaparotiomatopc^ 
.«U.  p/ouod;ou  Pupt , pour  Htêpe  t que  l’qa  an.  à xaifqn  de  fou  câ  oïdmaire». 
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P7.  e.  10.  ) en  parle  en  «es  tefmeJi 
Nous  ne  voyons  la  f/«pe  qu’en  été  ; 
car  fl -tôt  qu’ellé  a fait  (es  petits , elle 
s’en  va  trouver  un  autre  pays  plus 
chaud  que  le  nôtre  , & s’y  tient  du- 
rant l’hiver.  Nous  lui  donnons  ce  nom 
d caulê  de  fa  crête  ; mais  les  Grecs 
Font  nommé  Ln-i 4'»  àcaufede  ion  cri: 
nous  la  nommons  PupHt  , car  ou- 
tre qu’elle  fait  fon  nid  d’ordures  > elle 
dit  auQi  puput  en  chantant  ; elle  ne 
vaut  rien  i manger  : il  n’y  a perfonne 
on  aucun  pays  qpi  en  veuille  goûter , 
quoique  l’expérience  montre  que  bien' 
lardée  & rôtie , elle  n’a  point  été  trou- 
vée moins  délicate  qu’un  Merle.  Avec 
toute  fa  plume  elle  reflemble  à unPi- 
gcon,mais  plumée  elle  ne  pafott  gueres 
plus  groffe  qu'un  Étourneau  : elle  ne 
nous  parolt  pas  fort  iâuvage.  Ainfl 
quand  on  la  trouve  le  long  des  grands 
chemins , elle  ne  s’effarouche,  pas  beau- 
coup à la  vue  des  hommes.  Étant  bien 
garnie  de  plumes,  elle  vole  légèrement 
en  battant  l’air  de  fes  ailes  à la  maniéré 
des  Vanneaux.  Elle  a les  pieds  affez- 

frands , mais  les  jambes  font  courtes. 

a crête  ell  plus  étrange  que  de  nulle 
autre  Hupt , car  étant  compofée  d’une 
vingtaine  de  longues  plumes  rougeâ* 
très , toutes  difpofées  par  ordre  ,arran- 
gées  deux  i deux  , noires  d l’extré- 
mité , elle  les  abbat  & les  éleve  ainff 
qu’elle  veut.  La  Pfupe  ayant  le  bec 
long , & une  langue  fort  petite , elle 
<c  nourrit  de  Vers  Sc  de  toutes  fortes 
de  petits  morceaux  de  bois  ; ion  nid  eft 
fait  en  quelque  creux  d’arbre  où  elle 
ne  porte  rien  pour  être  plus  molle- 
ment ; mais  il  lui  iuRit  de  mettre  fes 
oeufs  fur  le  bois  pourri , ou  bien,  com- 
me  dit  Arist  OTE  , elle  porte  en 
fon  nid  1er  excrémens  de  l’homme  : 
elle  pouffe  une  voix  enrouée,  qu’on 
entend  de  bien  loin  , 8c  il  n’eft  point 
étonnant  fi  elle  n’a  point  ta  voix  bien 
diftinde , vu  qu’elle  eft  preique  iâns‘ 
langue  : Il  feroit  impoffibte  qu’avec  une 
langue  fi  courte ,.  elle  pût  mieux  ex- 
ffimet  &n  chant  ^ car  ce  que  l’onerv-'- 
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tend  eft  quelque  ton  qui  n’eft  gueres 
varié.  La  diligence  8c  la  curiofité  d’A- 
RisTOEHAKE  nous  avertit  de  nous 
hâter  dans  nos  ouvrages  ; car  cet  Au- 
teur, attentif  au  fon  qu’elle  forme,  l’a 
ainfi  imité  : Epopée  , popopo , pepoe  , jo  , 

10  , iio  , ito , ira , ire.  Il  ftra  dit  que  les 
Ancieits  ont  mis  dans  leurs  fable  que 
T EREUs  fut  convertien  HUpt.  V oi- 

11  ce  que  dit  B E L o N de  la  Hupt. 

La  Hupt  , félon  Schvencfeld 

eft  un  odêau  très-iale  , 8c  d’une  corn- 
plexion  mélancolique  : elle  cherche 
les  lieux  déferts  8c  inâcceflibles  des 
bois  ; elle  eft  trifte  8c  lugubre , comme 
le  font  les  oileaux  noélurnes , qui  le 
plaifent  dans  les  ténehres.  ^ voix  n’eft 
pas  différente  de  celle  du  Coucou  : 
elle  fait  ion  nid  de  fiente  humaine  dans 
les  creux  des  arbres , 8c  elle  l’enduit 
de  ces  excrémens  pour  en  éloigner  les 
hommes  par  leur  puanteur.  C’eft  cer' 
que  j’ai  moi-même  éprouvé , étant  en-« 
cote  enfant  , dit  l’Auteur  Allemand  ; 
car  ayant  un  jour  trouvé  ion  nid  dans 
un  vieux  Chêne  creux  , 8c  voulant  etv' 
tirer  les  petits , je  me  iôuillai  les  mains 
d’ordure  Sc  de  puanteur.  Elle  pond 
ordinairement  quatre  oeufs  â chaque' 
couvée  , 8c  elle  cherche  dey  Vvrmif-' 
féaux  dans  les  fumiers  : elle  ie  nour-' 
rit  auffi  de  Scarabées  , de  Chenilles.' 
8c  d’autres  vermines.  En  hiver,  elle 
dort  dans  les  creux  des  arbres , d’où* 
elle  fort  vers  l’équinoxe  du  printemps  T- 
elle  change  de  couleur , 8c  même  d’ef- 
pece,tant  l’été  que  l’hiver.  Sa  chair  eft 
dure  8c  ne  vaut  rien  â manger.  On  dit' 
que  les  petits  réchauffent  fous  leurs  ai- 
les leurs  peres  8c  meres  devenus  vicust 
8c  qu’ils  leur  ibufflent  fur  les  yeux 
jufqu’â  qu’ils  recouvrent  la  vue.' 
Ces  Obfcrvations  de  Sch'TF.nckTelD- 
ne  font  rien  moins  que  fûres  : c’eft  la 
remarque  des  Auteurs  de  la  Suite  delet' 
Matière  Médicale. 

M.  Fr  I s c H dit  qü’on  poitrroic 
bien  mettre  la  ffvpe  dans  le  genre  de»- 
Bécaflés  , à caufé  de  la  longueur  dd  , 
fônbec,  8c  la  nataoKt B(c<^t  tPartre^' 
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•u’cUe  cherche  tout  l’été  des  infeélcs 
dans  toutes  fortes  d’excrémens  d hom- 
mes & de  bêtes;  que  c’ellde-ü,  & 
principalement  des  excrémcns  humains 
qu*elic  porte  en  Allemand  le  nom  de 
Coq  merdtux  , ou  fuam  ; que  comme 
elle  fait  fonnid  dans  des  arbres  creux  • 
de  même  que  les  Pics  , elle  peut  aufll 
s’attacher  i l’écorce  des  arbres  , & 
courir  tout  autour  ; qu  elle  cherche 
les  fourmillieres  pour  en  tirer  les  œu.s 
avec  fon  long  bec  ; qu’elle  aime  les 
lieux  folitaires  , ce  qui  fait  qu’on  ne 
trouve  pas  fbuvent  fbn  nid  i & qu  en- 
fin , quand  on  l’a  trouvé , perfonne  n’o- 
{eroit  en  approcher , à caulë  de  fa  mau- 
vaife  odeur  , & du  dégoût  qu  on  a 
pour  les  petits. 

G E s N E R dit  avoir  oui  dire  que 
la  Huft  pond  prcfque  toujours  trois 
aufs.  ALDROVANDEendit  autant, 
ainfi  que  J O N s T O N , qui  ajoute  que 
fes  cculs  font  lêmblables  à des  œufs 
de  Perdrix , mais  plus  petits , plus  durs , 
plus  vilains  de  figure  , îc  plus  forts 
à l’odorat.  É L i E N avance  que  le 
Piaput  fait  , au  moyen  d’une  herbe, 
déboucher  Ibn  trou  , lorlqu  il  a été 
boiiché  de  boue  par  malice , ou  autre- 
ment , comme  fait  le  Pic  verd.  Cela 
ti’eft  pas  plus  vrai  que  ce  qu’on  dit  de 
l’herbe , que  les  petits  de  la  Hupt  vont 
^chercher,  pour  lui  redonner  la  vue, 
'quand  elle  l’a  perdue  de  vieillcfle.  C’eft 
une  fable  du  meme  É L i E N , & débi- 
tée aufiî  par  Aebert  ee  Grand. 

La  f-Iupe  , dit  Wiellghby  , pefe 
trois  onces,  a depuis  le  bout  du  bec, 
iulqu’au  bout  de  la  queue , douze  pou- 
ces 3c  un  quart  de  long  , dix-neuf 
pouces  de  large  , les  ailes  Rendues  ; 
le  bec  long  de  deux  policerSc  demi, 
noir , pointu  , 8c  un  peu  voûté  ; la  lan- 
gue eft  petite , cachée  profondément, 
triangulaire  , large  au  commencement, 
algue  à Ibn  extrémité  , en  un  mot , 
faite  comme  un  triangle  équilatéral 
parfait.  La  figure  du  corps  approche 
* alTez  de  celle  du  Pluvier  : la  tête  eft 
ornée  d’une  très-belle  crête  , haute  de 
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deux  pouces  , compolée  d’un  double 
rang  de  petites  plumes  , qui  s’éten- 
dent depuis  le  bec  jufqu’i  l’extrémité 
du  derrière  de  la  tête  , Sc  qu’elle  peut 
redreffer  ou  abbailfer  à Ion  gré.  Cetts 
crête  eft  compofée  de  vingt-quatre  à 
vingt-fix  plumes  , plus  longues  les 
unes  que  les  autres  , dont  les  extré- 
mités font  noirâtres , puis  blanchâtres , 

8c  le  refte  eft  d’un  châtain  tirant  furie 
jaune  ; le  corps  eft  de  couleur  rouilà- 
tre  pâle  , la  poitrine  eft  blanche  , ba- 
riolée de  raies  noirci,  qui  vont  de 
haut  en  bas  : ( les  petits , devenus  un 
peu  grands  , n’ont  aucune  tache  à la 
poitrine , mais  feulement  aux  côtés  ) ; 
la  queue  eft  longue  de  quatre  pouces 
8c  un  quart  ,(Aedro  VANDEdit 
fix  pouces),  compofée  de  dix  plumes, 
noire  , ornée  dans  Ibn  milieu  d’una  4 
marque  large  , reflemblanteâun  croil^ 
fant , dont  le  fommet  regarde  les  ra- 
cines des  plumes  , & les  cornes  leurs 
extrémités.  Cette  queue  eft  plus  lon- 
gue que  les  ailes  pliées.  Chaque  aile 
eft  compofée  de  dix-huit  grandes  plu- 
mes ; les  dix  premières  font  noires , 
avec  une  tache  tranfverfale  blanche  . 
large  de  plus  d’un  demi-pouce  à la 
fécondé , â la  troilieme,  à la  quatrième, 
i la  cinquième,  à la  fixieme , Scila 
fcpticme  , plus  étroite  aux  autres.  Les 
fept  plumes  fuivantes  font  marquées 
de  quatre  ou  cinq  raies  tranfverlâles 
blanches  , Sc  les  bords  des  dernieres 
font  un  peu  roulTitres.  Cet  oifeau  a 
le  croupion  blanc  , les  plumes  des 
épaules  , qui  s’étendent  le  long  dit 
dos , bigarrées  par  de  petites  taches 
blanches  Se  noires  , de  même  que  les 
ailes  : l’iris  eft  de  couleur  de  noilette  , 
la  paupière  inférieure  eft  plus  grande 
que  la  fupérieure  ; les  jambes  font  cour- 
tes, le  doigt  extérieur  du  pied  eft  joint 
i.  celui  du  milieu  làns  l’aide  d’aucune 
membrane  ; point  d’appendices  ovales. 

Son  âpre  artere , fuivant  la  defeription 
d’ A LüROVANDE,  au Commence- 
ment de  la  bifurcation  , par  laquelle 
elle  va  aboutir  aux  poumons , montra 
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en  dehors  comme  deux  emboDchuret 
qui  font  l’office  de  larynx , recouvertes 
d’une  pellicule  très-mince  ; Sc  fuivant 
l’obfcrvation  de  W 1 1 l u G h b y , les 
anneaux  cartilagineux  de  la  trachée  ne 
font  que  le  demi-cercle  après  la  bi- 
furcation , comme  dans  les  Hérons. 

Le  même  \fiLLUGHBYa  trouvé 
des  Scarabées  dans  le  ventricule  ^ ce 
quiprouveque  la  fjupe  Ce  nourrit  d’in- 
iecles.  On  ne  fait  pas  (I  elle  mange 
auffi  des  railins  ou  d’autres  bayes  , 
comme  quelques  Auteurs  anciens  l’ont 
avancé.  On  croit  que  la  Hupt  fe  nour- 
rit de  Fourmis.  Cet  oilêau  a du  rap- 
port avec  les  Pics  par  le  nombre  des 
plumes  de  la  queue  , par  le  manque 
d’appendices  inceftinalcs  , Sc  par  les 
taches  tranfvcrfales  des  ailes.  \/iL- 
I.  U G H B Y dit  en  avoir  vu  fouvent  aux 
environs  de  Cologne , 8c  ailleurs  dans 
la  haute  Allemagne  , où  il  cil  appcllé 
Pt^ude-Hopfe  ; il  fe  pofe  la  plupart  du 
temps  â terre , Sc  fouvent  fur  les  Saules. 
Selon  TuRN'ERUS.iln’yena  point 
dans  toute  la  Grande-Bretagne  ; 8c 
fiiivant  des  témoignages  dignes  de  foi ,. 
dit  WitLUCHBY  , on  en  voit  quelque- 
fois «mais  rarement , dans  le  N orthum- 
berland  8c  dans  le  Surrey. 

Aldrovande  voulant  favoFr 
par  quel  moyen  la  Hupe  peut  élever 
Sc  abailTer  fa  crête  d fon  gré  , a trou- 
vé un  mufcle , qui  lui  a paru  unique 
cutané  8c  fibreux  > en  maniéré  de  pan- 
nicule  charnu  , nailTant  de  la  bafe  du 
crine , plus  charnu  dans  fbn  principe 
i la  partie  inférieure  vers  le  front, 
plus  membraneux  i la  partie  fupérieure 
vers  le  fommet  de  la  tête  , dans  le- 
quel les  plumes  de  la  crête  font  im- 
plantées aflèz  profondément:  quand  on 
droit  ce  mufcle  vers  le  fommet  de  la 
tête  , on  redreffoit  la  crête  , 8c  quand 
on  le  tiroit  du  côté  oppolé  , c’eft-â- 
dire  vers  le  bec  , on  l’abaiiToit.  La 
Hupe  cft  un  de^plus  beaux  oifeaux. 
qu’il  y ait  en  Europe.  Elle  efl  prife-. 
parles  PaylànsdeSucdepourle  fym- 
bole  de  la  guerre:  elle  étoit  chez^les 
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Aflcless  celui  de  la  piété  envers  lec 
Dieux , 8c  de  la  tendrelle  des  enfant 
pour  leurs  parens.  La  Hupe  s’appri- 
voife  facilement , mange  volontiers  d« 
la  viande  coupée  par  filamens , fe  plaît 
à fouiller  les  Vers  dans  du  fumier» 
ou  dans  du  fbn , où  on  les  a mis  ex- 
près. On  peut  la  laiffer  courir  en  li- 
berté dans  une  chambre  , elle  efl  alort 
plus  gaie  , plus  Iclle  8c  plus  propre  C 
elle  marche  affez  difficilement  8c  de 
mauvaife  grâce  , parcequ’elle  a les 
jambes  trop  courtes  , mais  elle  vole 
alTez  bien  , quoiqu’un  peu  lentement 
8c  bas.  Comme  elle  a les  ailes  grandes , 
elle  parolt  en  volant  beaucoup  plus 
grande  qu’elle  n’efl  en  elfèt.  Quand 
la  Hupe  cil  privée , elle  fe  couche  ci» 
étendant  fes  ailes  devant  le  feu  , Sc 
fait  jouer  fa  belle  crête  ; elle  aime  à: 
fe  chauffer  8c  ell  fort  fcnfîble  au  froid. 
En  automne  , vers  le  temps  des  ven- 
danges , elle  devient  extrêmement 
graffe  â la  campagne  , 8c  d’un  fi  bot» 
goût  , qu’il  y a des  Chaffeurs  , qui 
l’eftiment  au-deffùs  de  la  Caille , pour- 
vu qu’on  ait  l’attention  de  lui  couper 
ta  tête  , lorfqu’elle  vient  d’être  tuée» 
Sr  qu’elle  efl  encore  toute  chaude  » 
car  autrement  fâ  chair  » û'  ce  qu’ilr 
prétendent , fentiroit  trop  le  mufe. 

Aldrovande  marque  qu’eii 
Italie  il  a fouvent  vu  des  Hupes , qui. 
étoient  expofées  en  vente  au  marché , 
8c  que  bien  des  gens  en  achetoient  ». 
comme  faifânt  cas  de  cet  oifeau.  Se- 
lon O1.AUS  Magnus  , elle  a guerre 
avec  l’Hirondelle  , le  Pic  verd , 8c  lo 
Choucas  : elld  fait  fon  nid  fur  les- 
levées  le  long  des  marais.  Il  ajoute 
qu’elle  annonce  la  pluie  par  fon  gé- 
miffement , comme  fait  le  Pic  verd  » 
8c  qu’étant  apprivolfée  , elle  donne  la 
chaffe  aux  Mouches , ainfi  qu’aux  Sou- 
ris , dont  elle  purge  la  maifon.  Le- 
torrent  de  l’opinion  commune  veut», 
difent  les  Auteurs  de  ta  Suite  de  lit 
Matière  Médicale  , que  la  fiupe  fade 
fbn  nid  d’excrémens  humains;  d’autres- 
difenf  qu’aftz  fouvent  elle  le  qon£- 
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truit  de  (îcntc  de  Loup,  de  Renard, 
ou  de  Cliien  , quelquefois  auffi  de 
-Cheval  ou  de  Mulet.  Mais  de  plu- 
(îcurs  nids  , ajoutent-ils , que  nous 
avons  eu  occailon  d’examiner  , il  ne 
«’en  eft  trouvé  aucun  qui  contint  la 
moindre  fiente.  11  eft  vrai  q«e  l’oifeau 
femblc  aflPeflcr  de  pondre  âc  de  cou- 
ver au  milieu  d’un  tas  d’ordures  ; car 
le  nid  , les  oeufs  , la  mere  & les  petits 
puent  horriblement  ; mais  malgré  cette 
puanteur,  nous  n’y  avons  apperqu  que 
quelques  infeclos  , tels  que  des  Vers 
fcmblablcs  à des  Vers  de  farine, des 
Cloportes  , des  Perce  - oreilles  , Se 
quelques  petits  Scarabées.  A propre- 
ment parlc4,  la  Hupe  ne  fait  point  de 
siid  ; elle  fe  contente  de  dépofer  fes 
oeufs  au  creux  d’un  arbre  fur  <(u  bois 
pourri  ou  vermoulu.  M.  L i K N Æ u S 
avance  qu’elle  ne  pond  que  deux  oeuft 
cendrés  pour  une  couvée  , mais  elle 
a coutume  d’en  pondre  au  moins  qua- 
tre. Ses  œufs  font  oblongs  Sc  fort  menus 
B proportion  de  fa  grandeur. 

Les  Naturaliilcs  ne  donnent  i la 
f/itpe  qu’une  feule  propriété  , qui  eft 
d’être  bonne  contre  la  colique.  On  la 
mange  pour  cela  en  fubftance,  oubieq 
l’on  en  fait  des  bouillons,  qui  font 
très-recommandés  dans  cette  maladie. 
On  trouve  dans  les  EphfnUrides  d’ Ai- 
lemagut , Déc.  II.  an.  9.  p.  3 34.  une 
Obfervation  du  Doélcur  P A u L i K i , 
qui  rapporte  qu’un  homme  de  la  cam- 
pagne attaqué  depuis  quelque  temps 
de  violentes  coliques’ , fans  avoir  pu 
trouver  de  iôulagement  dans  dilférens 
remedes  , dont  il  avôit  fait  uiâgc , 
fe  guérit  avec  un  bouillon  fait  avec 
une  Hupt  vuidée , farcie  Je  bayes  de 
Genîevre  & de  fcmcnce  de  Fenouil. 

11  fit  cuire  cet  oifeau  d-ms  aflez  d’eau 
pour  en  tirer  deux  bouillons  , qu’il  prit 
à quelque  diftance  l’un  de  l’autre,  & 
qui  lui  calmèrent  fes  douleurs  d’en- 
trailles. Le  Doélcur  Pa  u l i n i ter- 
mine ion  récit  par  une  réflexion  toute 
naturelle  , qu’il  n’y  a rien  de  fi  ab- 
îeél , pi  de  fi  vil , dont  fes  hommes 
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fle  puîfiënt  tirer  quelque  utilité  , Si 
qui  ne  porte  l’empreinte  de  la  bonté 
de  Dieu  ; en  quoi  nous  devons  bien 
le  remercier  d’avoirprodigué  fes  dons, 
& étendu  les  bienfaits  en  notre  faveur^ 
julqucs  dans  les  choies  qui  nousparoii- 
fent  les  plus  méprifables. 

Albin  parle  d’un  oifeau  de  l’A- 
mépque,  qu’on  nomme 
qui  eft  admirablement  beau  , princi- 
palement dans  l’ifle  de  la  Trinité  , 
& dans  celle  des  Rats  ; il  eft  grand 
comme  un  Pic  verd.  11  a une  hupe  fur 
la  tête , qui  eft  jaune  comme  de  l’or 
très-pur  , une  qimue  noire  , le  refte 
de  fon  plumage  mêlé  de  jaune  & de 
noir,  ondoyé  de  diverics  couleurs, 8c 
le  tour  des  joues  rouge  comme  de 
l’écarlate.  Sa  nourriture  eft  le  fruit 
d’un  arbre , nommé  par  les  Sauvages 
Piné~ahJ'ou,  [dont  le  fruit  eft  comme 
une  Pomme  ronde.  Il  n’y  a point  de 
poifon  plus  dangereux  que  le  fruit  de 
cet  arbre.  Il  contient  fix  noyaux  qui 
ibnt  ièmblables  à nos  Amandes  , mais 
un  peu  plus  larges , & les  Sauvages 
fe  fervent  de  leur  jus  pour  guérir  leurs 
(deflures. 

HUPE  DE  MONTAG.NE, 
en  Latin  Upupa  rmmtana,  ou  Eremitx 
mantana  Htlvttictu.  C’eft , iêlon  M. 
K L E I N ( Tome  III.  n.l6.)  un  oifeau 
lolitaire , qui  fe  nourrit  de  Cigales  , 
de  Grenouilles , de  petits  poifTons  , Sc 
de  divers  infeéles  :fon  plumage  cftd’un 
verd  foncé.  U a la  tête  jaune  , mar- 
quée 9.1  Sc  U de  caches  iânguines.  Sa 
hupe  eft  fcmblable  à la  crinière  d’un 
cheval  Sc  compofile  de  plumes.  Le  bec 
eft  rouge  Sc.  les  pieds  font  bruns.  Al- 
»iN  nomme  cet  oifeau  en  Anglois  tht 
IP'oodCrowfnm  SwUz,erland  ; enFran- 
çois  Corneille  de  Bois  de/  Camont  Suijfef. 
Voyez  ce  mot. 

HUPE,  efpece  d’oifeau  de  Pa- 
radis , ou  Oifeau  de  Paradir  bupé  de/ 
Inde/ Orientales  , en  ^atin  Upu^a  Ma- 
nucodiaea.  C’eft  un  oifeau  tres-rare , 
dit  Se  B A ( Thef.  I. p.  48.  t.  30.».  $.  ). 
La  plupart  des  oilêaux  à longue  queue 
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■chez  les  Auteurs  , & fur-tout  chsz 
S E a A , coniineie  remarque  M.  Klein 
'(  Ord.  Av.  p.  310.  n.  15.)  > font 
■nommés  oifeaux  de  Paradis.  Sa  queue 
eft  .-ourte , âcdes  deux  longues  plumes 
qui  font  proche  le  croupion  tfont  quatre 
fois  plus  longues  que  fon  coips , ce 
qui  loi  a fait  doaner  Je  nom  i’Uifcau 
de  Paradù.  11  a fur  la  tête  une  ara- 
jite  hupe  de  couleur  noire , ainG  que 
foncoi.  Son  dos  eft  de  couleur  oblcure, 
Jbn  ventre  eft  cendré  ■ fon  bec  8e  fes 
jieds  lont  de  couleur  de  plomb. 

H U P , Oijiau  hapé , ou  ctnt- 
Ttnné  du  Mexique.  Albin  f Tomt 
tl.  n.  I9.)dhqa’il  eft  delà  grandeur 
d’une  Grive.  Son  bec  eft  tanné  ge  de 
couleur  de  Chair , épais  , 8c  court  com- 
me celui  des  Gros  Beci.  L'iris  eft  de 
■cetle  même  couleur , 8c  eft  entourée 
d’un  cercle  de  couleur  d’écarlate  ; il 
y a au-delTus  de  ce  cercle  une  bande 
noire  , qui  entoure  le  devant  8c  la 
mohié  fupérieure  de  l’cell  ; cette  cou- 
leur eft  immédiatement  fuivie  de  blanc. 

ui  s’étend  du  bec  beaucoup  au  delTous 

e l’oril  8c  julqu’l  la  moitié  du  deftus. 
Il  a une  grande  hupe  déplumés  vertes 
qu’il  peut  hériHèr  ou  coucher  â là  fâit- 
laiGe  ; la  tête , le  col , le  dos . la  poi- 
«rine , 8c  une  partie  du  ventre  font 
trerds.  La  partie  inflirieure  du  ventre 
le  des  cuifl'es  eft  d’un  brun  fombre  ; 
les  quatre  prtmieres  grandes  plumes 
des  ailes  font  de  couleur  écarlate,  la 
quatrième  ayant  des  marques  fines  . 
longues  , le  blanches  dans  la  tenture 
extérieure:  les  autres  grandes  plumes 
Ibnt  pourprées.  Il  en.  eft  de  même  de 
la  queue.  Les  plumes  couvertes  , 8c 
les  plumes  fcapulaires  des  ailes  font 
pourprées;  cette  couleur  eft  mélangée 
de  verd  : les  jambes  8c  les  pieds  ftme 
de  couleur  de  plomb  blcultre.  Albin 
a figuré  cet  oileau  chez  M.  B L a N t) , 
Anglois,  qui  l’a  sommé  Oifiau  etn- 
f$ttné  du  Mtxique. 

H U R 

• HU  R LEUR,  on  Latin  K«- 

Jtmt  U. 
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lator,  Quadrupède  étranger,  dont  parle 
NiereiSseegC  fdift.  Extt.L.iy. 
c.  72.). 'La  rulède  cet  animal  eft  d’i- 
miter., aiHC  approches  de  la  nuit,  le  cri 
des  eafiins , 8c  il  le  jette  fur  ceux  qui 
viennent  â lui  , 8c  les*  tue.  C’eft  à 
l’entrée  des  Villes  £c  des  Villages  qu’il 
fe  met  ainG  à pleurer  8c  â gémir  : 
mais  les  babitans  qui  connoiftent  Ht 
rufe  de  cet  animal  . vont  d lui  avec 
des  nions,  ondes  Bainbeauxalliimés. 
fcfe  gardent  de  tomber  dans  le  piège. 
11  eft  de  la  figure  8c  de.  1a  grandeur 
d’un  Cbien  Lévrier.  Rsmscji  en 
parle,  d*  Quad.  p.  35a. 

H U S 

HU  S E N ,nom  quel  es  Allemands 
donnent  d une  eipece  d’Efturgeoa, 
du  Latin A HT  ED. I le  nomme 
Acipenfir  tuitreulir  cotent.  Ronde- 
let en  parle  iôus  le  nom  de  Copjh, 
qui  eft  celui  que  les  Italicnt  lui  oon- 
ueat.  Voyez  ÇOPS  Ü. 

H V 

HWASBUK:  C’eft lenom,  dît 
A R T € D I ( Ichih.  p.  17.  >1.  4.  ) , que 
l’on  donne  en  Sueae  d un  petit  poif- 
fon  du  genre  des  Alirfcs  , 8c  qu’il  ap- 
pelle Onpeo  quadriiimiolif  , maxiUi 
iaferim  lengiort  , ventre  acutiffim», 
K A 1 dit  ( Synop.  JUcih.  Pife.  p.  toy. 
».  y.)  que  c’eft  une  eipece  cle  Ha- 
reng. 

HY  A 

H Y A N G - J I N.  nom  qu’o* 
donne  d la  Chine  d tme  e^ece  par- 
ticulière d’Onrt.  Voyez  ce  mot. 

H Y D 

HYDRE,  ou  SERPENT  A 
SEPT  TÊTES.  Un  Étranger  ea 
1720.  vint  voirie  Cabinet  de  curio- 
fités  naturelles  de  ^ g a , 8c  lui  dit 
avoir  vu  cet  animal!  Hambourg  ; qu’il 
reflembloit  d un  Serpent  d fept  têtet 
élevées  , ayant  chacune  une  gueulo 
béante,  armée  de  grandes  8c  de 

Sff 
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fîtes  dents  ; <iue  du  refte  il  arolt  feu- 
lement deux  pattes  & une  lonj;ue 
queue  ; de  forte  que  quoiqu’il  palTàt 
pour  un  Serpent  à fept  têtes  , il  ap- 
prochoit  néanmoins  davanta^  d’un 
bragon  que  'd’nn  Serpent.  Ce  récit 
parut  d S E B A une  fable. 

L’année  fûivantc M.  Fr.  Eibsen^ 
iCliniftre  du  Saint  Évangile,  dans  un 
endroit  du  Duché  de  Brême  , qu’ois 
nomme  Wurften , venant  un  jour  voip 
S E B A , lui  raconta  la  même  choie  de 
cette  Hydu  lui  promit  de  lui  en 
procurer  la  figure  tirée  d’après  cet 
animal  , qui  étoit  d Hambourg  , ce 
qu’il  pouvoit  exécuter  d’autant  plus 
- aifément , qu’il  étoit  lié  avec  Meffieurs 
Dregern  & Hambel,  Négo- 
cians  Hambourgeois  , pofTelTeurs  de 
ectte  /fjrdrs.  11  lui  apprit  qu’elle  avoie 
d’abord  appartenu  au  Comte  de  Ko- 
NiNGSWARCK  & qu’eiifuite , après  fa 
mort  ,.elie  étoit  tombée  pour  héritage 
au  Comte  db  LéeuvENHAUPT. 
Comme  S E B A avoit  oui  dire  qu’elle 
étoit  d vendre  pour  dix  mille  florins  ,^8c 
aette  fbmme  lui  paroiflant  trop  forte  , 
il  demanda  d’en  avoir  la  figure  tirée 
au  naturel.  M.  E i b s e itialui  promit. 
S E B A écrivit  encore  d fôn  ami , M. 
Jean-Frbdéric  Natorp  de  Ham- 
bourg, homme  très-curieux  dans  l’Hif- 
toire  Naturelle,  qui  avoiavu  Sccon- 
Cderé  la  même  Hydu  , & qui  lui  af- 
fura  qu’elle  n’étoit  nullement  l’ou- 
vrage de  UArt,  mais  véritablement 
celui  de  la  Nature  , flt  il  lui  en  en- 
voya la  figure  de  grandeur,  naturelle 
S^  fort  bien  eiduminée.  C’eft  fur  cette 
demiereque  Se  b a en  a donné  la  fi.- 
re.  Voici  la  delcription  qu’il  donne 
cet  animal. 

La  couleur  de  cette  Hydu  tfkd'm 
bai-brun  , qui  parolt  ombré  d’un  cen- 
dré gris;  Son  dot  eft  inégal  & rabo- 
teux.. On.  appev;oit  fur  chacun  des 
cêités  fix  gros  boutons,  oblongs,  & durs 
•ommc  la  corne , fbnsdef^eu  regnenb 
anfli  le  long  des  flancs  fept  autres  tu^ 
bsfctilef  loada  de  la,  inêine  nature, 
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placés  depuis  les  pattes  jufqti’d  la' 
queue.  La  peau  de  tout  le  tronc  da 
corps  ,.  de  même  que  les  lêpt  têtes  r 
n'ell  couverte  d’aucune  écaille  , mais 
elle  eft  d’une  couleur  tirant  fur  le  chd- 
lain  , 8c  variée  d la  fâqon  du  marbre. 
Les  fept  cola  font  cerclésdans  la  par- 
tie de  devant  , comme  des  anneaux 
nais  en  travers  : toutes  les  fept  gueules 
font  également  béantes,  8c  armées  de 
dents  de  Lion  ; fa  longue  queue  eff 
toute  garnie  d’écaiUes  rhomboïdes  f 
chaque  patte  fê  termine  en  quatre  or- 
teils , munis  d’ongles  , qui  font  longs 
8c  pointus. 

S E B A , dans  fa  defeription , dit  que 
s’il  avoit  voulu  difeuter  ce  que  les 
Anciens  ont  écrit  fur  les  Hydut  Se 
fur  les  Dragons  , qui  paflent  pour  la 
plupart  pour  de  grands  Seroens  *,  il 
auroit  craint  d’ennuyer  le  Leéleur  , 
pareeque  ce  qu’ils  en  rapportent  n’efk 
qu’un  tiflii  de  fables  8c  de  fiélionSv 
CoHRAD  GESKER,parmilet Mo- 
dernes , dans  fott  Hiftoiu  dtt  Am~ 
maux , L.  IV.  p.  4jp.  repréfente  una 
Hydu  qu’il  appelle  monftrueufè , la- 
quelle avoit  deux  pattes  de  devant., 
la  queue  bouclée  en  bas  , & fept  têtes 
dont  chacune  , fêrablabled  celle  d’iu» 
Lion  , portoit  une  e^ce  de  couronne. 
11  raconte  que  cet  horrible  Serpent  a- 
^atique  d lêpt  têtes  fut  apporté  de 
Turquie  d Venifeen  ip)o.  Û futex- 
pofé  publiquement  d la  vue  de  tout 
le  monde , 8c  enfuite  il  fut  envoyé  ait 
Roi  de  France  :.on  ne  l’eftimoit  pas 
moins  de  fix  mille,  ducats.  Cela  pa- 
roit  incroyable  â-ceux  qui  entendent 
l’hiftoire  naturelle.  L’on  peut  voir 
une  autre  figure  d.’un  Serpent  d fepo 
têtes,  dans  le  Livre  d’ALDRc^v  AUDE 
qui  traite  des  Serpens.  Athanas& 
Kirker  , p.fl.  de  fin  huitième  Livrm. 
der  Animaux  fimerrainj , eeprélènte  ura 
pareilDragoa  couvert  d’écaalles,  ayant, 
une  feule  tête  , deux-oreilles  de  Che- 
val , la  gueule  garnie  de  dents  , la  i 
langue  petite , deux  ailes  reflêmblan rés- 
ides nageoires  de  ppillÔD  i deux  pactas>- 
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1k  une  queue  comme  le  Lézard.  Jeak> 
Baptiste  Vanheimont,  écrit  à la 
pan  pS  c.  de  fon  livre , qu’il  a vu 
dâruxelleen  i jçp.qu’uuBaeuLaprès 
«voir  mangé  trois  dpeces  d’herbes 
différentes vomit  un  Dragon  , qui 
•voit  la  tête  de  Serpent , & la  queue 
d’ Anguille.  D’autres  Auteurs  annon- 
cent que  le  Dragon  naît  quand  un  Ser- 
pent a dévoré  un  .autre  Serpent.  De 
pareilles  fables  ont  porté  le  Pro- 
felTeur  Jeam  - Jacques  Scheuchzek 
d reconnoitre  dans  là  Phyfiqut  facrit 
fur  tt  Lvurtdt.Uh,  p.i59-  qu’il  "’a- 
voit  encore  rien  trouvé  touchant  l’Hif- 
toire  Naturelle  des  Dugons  , qui  pût 
le  moins  du  mande  le  fatisfaire  ; fur 
quoi  il  nefbut  s’empêcher  de  réflé- 
chir de  combien  defadaifes  Sc  de  contes 
de  vieilles  on  berce  le  peuple  crédule. 
Au  refte , ceux  qui  font  curieux  d’en- 
tendre la  (ignification  hyéroglyphique 
des  Dragons dont  parle  l'Écriture 
Sainte  « peuvent  recourir  d Arnol- 
t)us  Ruimig  > dans  fes  HUreglyphi- 
fuer  facrit  (T«ne/.  p.  145-)»  ainfi 
qu’i  Ma  J us,  dans  ton  Hiftoire  dit 
jinimaux  facret , Sc  à d’autres  Au- 
teun , comme  Seba  , TieJ'.  1,  Job.  j oa> 

m.  I. 

Les  Anciens  Sc  les  Modernes,  par- 
lent d’une  Hydrt,  Serpent  aquatique  , 
en  Grec  Y/,  ot,  ou  fA»-  Voici  ce  que 
les  Auteurs  en  difent.  Aristote, 
donne  «e  nom  aux  Serpens  aquatiques. 
B y en  a de  lacs#  de  marais#  de  rj- 
vrieres  Sc  de  mer,  dît  Gesner  C di 
'jtqujt.p.  }.  Outre  ces  Serpens 
aquatiques  , il  y a des  Serpens  ter- 
leftres  ; mais  ces  Anciens  ont  donné 
ce  nom  d’ Hydrt  i un  Serpent  par- 
’ ticulier  ; les  Latins  le  nomment  Na- 
tàx.  N IC  A K D E R dit  qu’il  eft  l’en- 
Bemi  des  Grenouilles  ; il  vit  fur  la 
terre  Sc  dans  l’eau.  Tant  qu'il  demeure 
dans  l’eau  il  s’appelle  Hydrt , Sc  quand 
il  vit  fur  la  terre  on  le  nomme  Cher- 
Jydrut  : U eft  plus  à craindre  quand  il 
srit  fur  terre  que  quand  il  vit  dans 
l'oau  ; fes  couleurs  ne  font  pas  non  plus 
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C belles  : il  reflcmble  A un  petit  'Alpic 
terreftre , mais  il  n’a  pas  la  tête  fi  large  : 
fa  morfure  eft  dangereufe  d caufe  des 
enflures  , inflammations  , douleurs  ar- 
dentes , meurtriffures , plaies  fàngeu- 
iês  , réfolutions  de  membres  , vomif- 
fêmens  qu’il  caufè  : on  en  meurt  en 
Crois  jours  , après  avoir  fôuffert  un 
mouvement  défbrdonné  dans  tout  le 
corpr.  Les  remedes  ordinaires  font  la 
Thériaque  Sc  le  Mithridate.  Quand  ce 
Serpent  le  trouve  dans  quelque  ma- 
rais tari  , 11  fait  la  guerre  aux  Gre- 
nouilles ; s’il  manque  d’ean , il  fê  jette 
tout  couvert  de  fange  fur  terre , Sc  il 
tdche  de  fe  mettre  au.Soleil , où  il  tire 
la  langue  d caufe  de  la  grande  alté- 
ration qu’il  reffent.  A E T l u s dit  qu’Ü 
fe  décharge  alors  de  venin#  Sc  qu’il 
reflcmble  aux  petits  Afpics , d la  ré- 
fêrve  que  ces  Afpics  ont  le  col  plus 
gros. 

D’A BLANCOUJiT  rapporte  que 
dans  les  déferts  de  la  Lybie  , on  trouve 
quantité  de  Serpens  appellés 
qui  fcnt  de  petites  Couleuvres  tres- 
venimeufes  , ayant  le  col  extrême- 
ment délié  , ainfi  que  la  queue.  Elles 
font  fi  venimeufes  que  le  meilleur  re- 
Biede  , quand  on  en  eft  mordu  , c’eft 
de  couper  l’endroit  avant  que  le  ve- 
nin ait  infeéié  les  autres  parties. 

Les  Voyageurs  Hollandois  rappor- 
tent que  \e\  Hydrt  J,  qu’ils  nomment 
Serpens  d’eau , font  des  poiflbns  qui  fe 
trouvent  ordinairement  aux  environs 
de  la  Ligne  , longs  de  quatre  d cinq 
pieds.  Ces  animaux  , difent-ib  , ont 
tant  de  force  dans  les  dents,  que  s’ils 
faififfent  un  homme  par  le  bras  ou  par 
la  jambe  , ils  l’entraînent  au  fond  de 
l’eau  : ik  ont  la  gueule  grande,  k les  • 
dents  aigues.  On  les  prend  avec  un  • 
gros  hameçon  de  l’épaiffeur  du  doigt 
c>ù  l’on  attache  un  morceau  de  chair.  > 
Mais  c’eft  moins  leur  goût  qu’il  faut 
confulter , que  celui  de  certaios  petits 
poiffoos  qui  les  précèdent  toujours  Sc 
qui  vont  fucer  l’amorce  avant  que 
V Hydre  y touche  j s’i|  ne  leur  en  ar- 
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rive  âaeun  «al , V Hydre  s’en  appro- 
che hardiment  > s’accroche  en  voulant 
avaler  le  morceau  qu’on  lui  prélênte. 
PlEHRE  WiLLEMIZ  VeRHOCUM  , Hol- 
landois  , dans  Ton  voyage  des  Indes 
Orientales  en  i do/,  en  rencontra  beau- 
coup,. & défendit  aux  équipages  de 
le  baigner , parce  qu’on  eft  Ibuvent 
Turpris  par  ces  animaux.  Quantité  de 
fes  Matelots  refuferent  d’en  manger  j: 
d’autres  en  trouvèrent  la  chair  fore 
bonne.  Ils  leur  ouvrirent  le  vemre  pour 
tn  ôter  les  entrailles,,  qu’ils  jetterent 
dans  la  mer  , oil  elles  furent  aulTi-tôt 
dévorées  pard’autres  Hydres.  S oyez 
SERPENT  D’EAU. 

H Y D R E , Dragon , animal  fa- 
buleux,.qui  a deux  pieds  &lept  tê- 
tes , félon  JoNSTON  , avec  une  gran- 
de ouvetture  faite  comme  une  gueule.. 
II  a la  queue  une  fois  aufli  grande  que 
le  corps.  11  eft  fur  le  dos  d’une  cou- 
leur entre  verte  & jaune  :.il  a le  def- 
fous  du  ventre  tout  blanc.  Cet  Auteur 
dit  que  cette  Hydre  tue  de  fon  fouffle. 
G’eft  apparemment  la  defoription  de 
V Hydre  que  les  Poètes  feignent  avoir 
été  défaite  par  H e R eu  le  , 8c  dont 
on  ne  pouvoit  point  couper  une  tête , 
fans  qu’il.enrevtntplulïeurs  autres,  en 
là  place. 

HYDRE:  M.  Lihn«us  ( Fatm* 
S'use.  p.%6j.n.  taS).  ) dotuiecenom. 
â une  e^ce  de  Polype,  qu’il  nomme 
Hydra  viridis  , cerpare  tquali , . tenta- 
cuiir  ctrpore  hrevuribus.  Ce  Polype 
le  trouve  en  Uplande  , Province  de 
là  Suede  , dans  les- foliés.  Quand  on 
le  c«npe  en  morceaux , de  chaque  mor- 
ceau il  en  revient  unautre , qui  prend 
vie. 

• HYDROGANTHARIDE,. 
c’eftle  nom  que  plufieurs  Naturaliftes 
doniRnt  à trois  efpeces  de  Scarabées . . 
on  Efearbots , p.arcequ’ils  ne  fe  plaifent  ' 
que  dans  les  eaux.  M.  L i N n *’u  s 
nomme  la  première  ( Faioia  Suec.  p. . 
tBa.  ».  ÿtf5.),  Dyfiictu  niger,  mar- 

• En  Hébreu  , Txehue  , lêïon  BocncRO  ;* 
»aSjmv>t,./1rlui.en  Chaldéen, 
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tine  Celeoptererum  theracifqne  ftava: 
C’eft  un  infecte  dont  parlent  Aldro- 
VANDE  , Inf.  p.  707.  Mouffei  ; Edit. 
Lat.  p.  1Ô4,  Ray,  Inj'.  p.  93.  ».  i. 
8c  Lister  , Muf.  t.  5./.  a.  On  en 
voit  beaucoup  dans  les  eaux. 

Le  Savant  Suédois  nomme  la  fé- 
conde ( ».  jd/.  ) Dy/ticuj  elytris  Jhiir 
viginti  dimidiatir.  Bradeley  en  parle  ,. 
8c  Kay  ( Inj.  p.  94.  ».  a.  } nomme  cet 
infefte  aquatique,  qu’on  trouve  fur- 
tout  dans  les  étangs  , Hydneantharut 
elytris  firùttis  ,caniculatis. 

La  troifieme  efpece  eft  nommée  par- 
le même  Naturalifte  (».  Jdp.),  Dyf- 
ticus  ehtris  fuj'cit  dteem  longitudina- 
Ubus.  Ray  en  parle , 8c  l’^pelle  {Inft- 
94.  ) Hydrocantharus  mitm  ctrpore-  ri-r 
tundo  plana. 

H Y E. 

H Y E N E ’*■  : Ce  nom  eft  donné' 
dit  G E s N E R ( de  Quud.  L.  /.  ) , à ua 
Quadrupède  , â un  Serpent,  8c  àuir 
poilTon. 

L’/fye»r, Quadrupède,  n’a  pas  été- 
bien  connu  de  la  plupart  des  Grecs  8c 
des  Latins.  111e  trouve  confondu  avec 
le  Cecruta , 8c  avec  le  Leeveruta.  Ges- 
NER  dit  que  le  Zeebesrebe . 8c  le  Se- 
melarahatk  de  l'Écriture  Sainte  , font 
VHyene.  Cet  ammalrefleinble  en  beau- 
coup de  chofes  au  Loup,mais  il  eft  plus- 
fin  , plus  malicieux , plus  vorace , 8e 
plus  cruel.  Il  vient  fur  le  foir  8c  pen- 
dant la  nuit  déterrer  les  morts  donr 
il  fe  nourrit.  Aristote  rapporte- 
ce  fait  U efti-peu-près  de  la  grandeur' 
du  Loup,  mais  il  eft- plus  velu  ; il  a" 
une  crinière  , 8c  fon  poil  eft  hérilTé  ,■ 
comme  celui  d’un  Porc , d’où  il  a ûré^ 
fon  nom.  On  ne  convient  pas  de  Ir; 
couleur:  les  uns  veulent  qu’il foit  de- 
là couleur  du  Loup,  ( c’eft  Aristote  ) , . 
quoique  les  Loups  nefoient  pas  tour: 
de  la  même  couleur  ; d’autres  de  celle- 
de  l’Ours 3 d’autres  de  couleur  d’or,, 
comme  Bxlok;  8c  enfin  Opeien 

en  Grec  vutm.  Du  mot  Grec  eft  Tenu.,  lac 
mot  Latin  Hjiena. 
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'dit  qu’il  a<les  bandes  de  couleur bleuC. 
Au  refte  il  y a un  grand  rapport  en- 
tre le  Loup  & VHytnt , pour  la  gran- 
deur > la  voracité  , & les  rufes  que 
ces  deux  animaux  ont  pour  liirprendre 
leur  proie.  Le  Loup  en  veut  aux  trou- 
peaux de  Chevres  Sc  de  Moutons  ; 
VHytnt  aux  Chiens  & aux  hommes. 
Selon  Albert,  VHytnt  change  de 
couleur  à la  volonté  ; d’autres  anciens 
^aturalilles  l’ont  dit  de  fes  yeux 
dans  lelquels , (i  l’on  en  voulolt  croire 
Solin&Pline,  on  trouve  une 
pierre,  dont  la  vertu_eftde  faire  prédire 
l’avenir  d l’homme  , en  la  mettanrfous 
fa  langue.  Selon  Albert,  c’eft  une 
pierre  précieufe.  On  ne  lui  donne  point 
de  vertèbres  au  col , ce  qui  l’empêche 
de  pouvoir  tourner  la  tête  , lans  le 
corps  en  même  temps.  On  dit  la  même 
chofe  du  Lion  & du  Loup.  Cependant 
SCALIGER,  contre  le  fentiment  des 
Anciens  , Ibutient  que  le  Lion  a des 
vertèbres  an  col.  Ce  qu’on  dit  de  cer 
animal  , qu’il  eft  mâle  & femelle  p 
qu’une  année  il  porte  comme  femelle, 
& que  l'autre , d l’alternative , refait 
les  fonélioBS  du  mdle. , eA'unei'fabre 
d’OpviEN  , & de  p.iufieur«,aucres  an,- 
dens  Naturaliftes.  h’Hymt  voit  la 
nuit  comme  les  Chats.  Au.  rapport 
d’ Aristote  8c  de  Plime  «UfesoeUe 
eft  plus  dIfSeile  d prendre  que  Le  mdle: 
elle  a plus  de  rufe.  L’ombre  de  V Hyfue 
empêche  les  Chiens  d*abboyer.  \.’Hy^ 
nt  contrefait  la  voix  <ies  hommes 5t 
les  appelle  même  pour  la»  falfîi^,8t  les 
dévorer:  elle  les  furprend',  ainfique 
les  Chiens  . dans  leur  fommeil.  SleU» 
fe  fent  plus  forte , elle  les  étouffe  ; fi 
elle  fc  croit  plus  foible  eft  s’enfuit. 
La  graifie  de  VHytnt  eft  bonne  pour 
la  lopécie  : elle  a d’autres  propriétés 
en  Médecine,  dit  Gesner. 

Mais  qu’eft-ce  que  c’eft  que  VHytnt 
qu’on  ne  connoifioit  point  d Rome 
avant  les  Jeux  Séculaires  que  donna' 
l'Empereur  PHiLtEEE  , l’an  looo.  de 
Rome  , 8c  dont  on  voit  la  fiçme  fur' 
we  médaille  de  ce-  Prince  1 Tout  ce 
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que  nous  venons  de  rapporter,  cPaprê» 
les  Anciens  , eft  fabuleux.  Gesner 
penfê  que  cette  Hytnt  des  Anciens, 
peut  être , en  la  dépouillant  de  toutea 
les  fables  mifi>s  fur  Ton  compte  , le 
Pttpio  ou  £^éM>f>»que  nous  nommons  etv 
François  Babouin  , cfpcce  de  Sin^edu 
genre  des  Cynocephaitt } car  , comme 
le  remarque  R A v ( Quad.  p.  i j8.>,’ 
il  n’y  a point  d’animaT  dans  toute  la' 
Natdre  , qui  change  de  fexe  chaque 
année  ; d’animal , dont  le  col  ne  foie 
pas  eompofé  de  vettebres , 8c  d’anL 
nimel  enfin  , dont  les  yeux  reçoivent 
mille  couleurs  différentes  ; 8c  il  croit 
que  cette  Hytnt  des  Anciens  pour- 
roit  bien  être  le  Taxtu  des  Latins  ,• 
que  nous  nommons  Biairtau  ScTaiJ^ 
Jim. 

M.  B R I s $ O N (p.  ïJJ.  ) , fait  un 
genre  de  VHytnt.  C’eft  un  animal 
qu’on  trouve  en  Afrique  : il  eft  de 
la  grandeur  8c  de  la  figure  du  Loup,- 
8c  les  oreilles  font  courtes.  Tout  fbn' 
corps ^ft  couvert  de  poils' aflêz  longs - 
8c  noirs.  Le  caraélcrc  de  ce  Quadni-' 
perde  «A  d’avoir  fix  dents  incifivesi- 
chaque  mâolioiae  , quatre  doigts  on- 
guifiulês;au.x.  pieds  de  devant , 8c  cinq': 
i ceux  4e  derriexa , qui  font  tous  fê- 
parés  1m. unr de» autres.  M.  Linkæus 
nat.  £dit.  6.^.  8.  fp.  t^.)  , qui 
le  met  dans  Pordr»  des  Fcrn,  Sc  du' 
genre  des  Quéas>,  le  nomme  Canix 
p^  ctTviéit  ert{lir.th>ngùribuf.  C’eft  ,< 
dicci^,  le  TanusiPorcinus  de  Kæmp- 
PBR  ifp.  ).  11  eft  nommé  par  ' 

t<I  1 ERRM  B sac  ( p.  lil.  y,  Animât 
Ntexophagum,fivt  //yrnctjparM.KLEiN- 
f pT  8 3 . Boophagux  , magnus  vorator  : : 
Rofomacha.  GESNER(p.tfi3.)l’ap-- 
pelle  Gulo,  ainfi  qu’ALDROVANDE  ,• 
Quad.  dig.  viv.  p.  178.  Jo  NSTON,- 
Quad.  p.o  r:  C h a r l et  , Entre, 
p.  15.  C’eft  le  Zabo  ou  Dabuh  des' 
Arabes '3  le  Lupur  vtfptrrinur  de  Ju-- 
MUS  Capitolinu»  ; le  VuUur  qua~ 
drnptr  de  ScALtCER..  Les  Suédois  le 
nomment  Tîyra/  , .dit  M.  Liknæus 
les  AUeoands  l’appellent' Pii/^r.<z/.,  dis' 
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.GESSEft»  & les  AfricaJns  Jtftf,  dît 

Niirembekg. 

* H Y EN  Et  Serpent , e_ft  un  anî- 
,inal  fabuleux,  qui , îclon  i e n, 
a les  deux  lêxes  j c’eft-à-dire  , une 
.année  il  eft  femelle  , & l’autre  année 
.il  eftmile.  R u »-s  C h (de  Serp.p.  »7.) 
rapporte  ce  fait,  & n’en  dit  pas  da- 
vantage. Comme  on  l’a  vu  , la  même 
'.thole  .eft  dite  dans  Quadru- 

j>ede.  Cette  Hyent , Serpent , pour- 
roit  bien  être  le  CtncbrU  t que  Bo- 
X )t  A R D nomme  T^abuah  > parce 
.qu’il  a les  yeux  & la  peau.de  diverfet 
«ottleurs. 

^ Y £ N E , poifTon , e(l  un  animal , 
.ditCESNER  ( de  Aquat.p.  5x1.  } aufli 
dangereux  que  le  Quadrupède , dont 
il  porte  le  nom.  On  le  met  au  lug 
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des  Citacies.  Otnus  Magn-oI 
a donné  la  figure  de  ce  monftre  ma- 
rin , qui  eft  iemblaUe  i celle  d’un 
Porc , d’où  lui  e)l  venu  le  nom  A' Hyène, 
G E s N E R rapporte  qu’il  a paru  dans 
la  mer  , au-delîùs  des  Orcades  Sep- 
tentrionales en  1 5 3 7.  proche  d’une  lûe 
nommée  TU. 

H Y P 

fHYPPOGRIPHE.,  ouHIPPO- 
GRIFE , monllre  fabuleux . en  partie 
Cheval  & en  partieOrifon  ,'ou  Cheval 
ailé , qui  a des  ailes  comme  un  Grifoa 
HYPPOCAMPE.  infeclema- 
rin.  Voyez  HIPPOCAMPE.  - 
H YPPOPÜTAME,  ou  CHE- 
VAL MARIN.  Voyez  HlPPOr 
POTAME, 
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J AB  EB  IRETE  : C’eft  uner 
cfpece  de  Raie  du  Bréfil , dont 
parle  Marc  Grave  ( Hifl.  Brafil. 
IV.  c.  1 6.  ).  Elle  eft  de  la  même 
grandeur  que  celle  qu’on  nomme  yije- 
rtba.  Cene  Raie  a la  queue  longue  ; la 
couleur  de  deïïus  eft  d’un  cendré  brun  ; 
celle  de  dellbus  eft  blanche.  La  chair 
eft  aftez- bonne.  On  en  voit-à  Cayen-’ 
ne , où  on  l’appeUe  Bouclét. 

j AB  ET ; M.  AoANsOHrp. ito. 
donne  ce  nom  à un  Coquillage  bi- 
valve > du  genre  des  Pétoncles.  J’ai 
obftrvé  alTez  fouvent  , dit-fl , la  co^ 
quille  du  Jabet  entre  les'  rochers  de 
rifle  de  Corée  au  Sénégal.  Elle  ell  ex- 
trêmement petite  , n’ayant  jamais  plus 
de  quatre  i cinq  lignes  de  longueur  lùr 
trois  de  largeur  Sc  autant  de  profond 
deur.  Ses  extrémités  font  tronquée» 
obliquement;  fa  furface  extérieure  eft 
recouverte  d’un  périofte  très-fin  , Sc 
blanchâtre  , qui  ne  devient  fenflble 
que  lùr  les  bords  de  chaque  battant  par 
l’épaifleurSc  la  noirceur  qu’il  y prend. 
Dcflbns  ce  périofte  elle  parolt  ornéo 
de  quarante  i cinquante  canelures  lon- 
gitudinales très-fines , avec  lefquelles 
vingt  autres  canelures  tranfverfales  , 
également  fines',  forment  un  réfcau  , 
ou  un  treillis  d’une  grande  délicatelTe. 
Les  battans  ne  font  ni  canelés  fur  les 
bords  , ni  fillonnés  intérieurement , 8c 
ils  joignent  exaélement  par-tout  : les' 
fommcts  fe  touchent  prefque  , 8c  ne 
Biffent  • entre  eux  qu’un  fort  petit 
efpaceapplati.  Sa  charnière  porte  vingt 
i vingt-cinq  dents  dans  chaque  battant. 
S'a  couleur  eft  d’un  blRnc  fale , accom'- 
pagné"  quelquefois  dé  roux  vers  les 
Commets.  On  voit  la  figure  de  ce  Co- 
quillage bivalve  i la  Planche  XVIIB 
«L  8,  de  CtMÜlagu  dn 

ShégaL-  ^ 


J A B I K : Le  même  Auteur 
dcITus  cité  , donne  ( p.  izi,  ) le  noqi> 
de  Jabik  i un  Coquillage  operculé,- 
qu’il  dit  être  du  genre  des  Pourpres- 
â canal- médiocre  , non  échancré,  quf' 
le  trouve  affez  fréquemment  dans  l’anfe 
de  l’Ifle  de  la  Magdelcne  , au  Séné-- 
gal.  11  en  parle  en  ces  termes  : L’ani-- 
mal  du  Jabik  ne  diffère  point  duVa-' 
jtt  , autre  efpece  du  même  genre.  Sa 
Coquille  eft  obtulê  8c  arrondie  i l’ex-' 
trémité  fupérieure  : elle  n’a  que  deux' 
pouces  8c  demi  de  longueur,  8c  fepc- 
ou  huit  fptres  , dont  la  première  elL 
quelquefois  lifle  , 8c  quelquefois  envi-' 
ronnée  de  trois  rangs  de  petites  bof- 
fettes  affez  égales':  les  antres  n’en  ont' 
qu’un'  rang.  Chaque  ^ire  ' eft  encore' 
traverfée  parallèlement  â la  longueur' 
de  la  CoquHie  par  deux  bourrelets,' 
qui  n’ont  pas.de  place  fixe  ; quelque- - 
fois  ils'  font  rangés  bout  à bout  tes- 
ims  des  autres  fur  les  deux  côtés  de' 
la  Coquille  , 8c  quelquefois  ils  fonc 
difperf»  fans  ordre  , mais  toujours' 
diftans  d’un  tour  de  fpiralc  les'  un»' 
(fes  antres.  Ces  bourrelets  font  arron-- 
dis  8c  comme  ridés  furies  côtés  dans* 
la  plupart;  mais  il  y en  a quelques-' 
unes  qui  y portent  des  tuberculesaffez- 
gros. 

Le  canal  lùpérieur  de  l’ouvertur*-^ 
eft  beaucoup  moins  long  que  dans  le  ' 
Vojet , 8c  il  domine  â peine  la  lèvre: 
droite  ; .le  canal  inférieur  eft  moint'^ 
évafé  , cylindrique  , â-  demi  fermé  , • 
médiocrement  échancré  , 8c  recofirbé: 
en  bas  ; la  lèvre  droite  eft  crculïe  très»" 
profondément  au  dedans  defod  bout-' 
relet , 8c  fes  bords  font  irrégulierementT 
ondés,  fans  crénelures  , 8c  marqués  de' 
dix  on  dé  douze  rides- inégales.  Le-' 
périofte  qui  recouvré  cette  Coquillà-' 
»’cft  point  velu;  fa  couleuceft/auve-*- 
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& quclquefôU  elle  ell  entourée  de 
deuTc  bandes  brunes  ou  violettes. 

Selon  M.  AdanSon.cc  Jahik 
cil  le  même  Coquillage  dont  ont  parlé 
plufieurs  Auteurs  , comme  LtSTLR , 
qui  le  nomme  Buccinum  rojlrutum,  lor 
hto  dupUcuti  , camprtJjUnt  , canatlla- 
Ctnchyl.  93  p.  fig.  34.  ). 
& Buccinum  rollr.uma  ■ latn  dupUcutc 
eUntuto  , dupiiei  ferie  fmuttm  cavuo, 
i iUd.  Tub.  943.^.  3p.  J.  C’eÛ  le 
Murex Lm.on  aiatns  , circaUs  pukirrè 
Mj'perit  de  P E T i v £ R T '(  Gaz^ph. 
Val.  Il.CtU.  »4p.  Tah.  100.  fig.  lî.)j 
le  Buccinum  majuj  , cttrialicuGnum  a 
TtftratuM  are  luhieje  , Jimbriutum  , 
l-xiUtlabio  extern»  duplictit»,  C^r.  de 
Gua-LTieki  ( Ind.  p.  & Tub.  49. 
Jiti.  B. J;  Sc  enfin  l’Uraeur  treintegra, 
Juhrotundoa  &c.  de  M.  Kleto  aTtm. 
p.  48.  J'p.  I.  «.  stf. 

J A li  I R U t oifean  du  Bréfil  > que 
les  Hollandois  nomment  Nrgr».  lleft, 
dit  M A R<  Grave,  plus  grand 
.qu’un  Cygne  : fon  col  a quatorze  doigts 
de  long  ;ion  bec  eft  noir  Sc  long, le 
defTiis , vers  l’extrémité  , eft  un  peu 
courbé.  Il  e onze  doigts  de  longueur 
& deux  & demi  de  large.  Cet  oifeau 
n’a  point  de  langue  ; A-s  jambes  ont 
deux  pieds  de  long,  & Antnoires  ; elles 
font  nues  au  deflus  des  genoux  : il 
ell  blanc  comme  un  Cygne  ; fon  col 
cA  prcfque  tout  nud.  La  moitié  de  ce 
col,  avec  la  tête,  eft  couverte  d’une 
peau  noire  , & le  rcflc  eft  blanc.  Il  y 
M des  Curieux , dit  R a r ( Synap.  Meth. 
Av.p.  pUT.'a.  4.  ) , qm  ont  le  bec  de 
cet  oHeau  dans  leurs  Cabinets.  Rursca 
( de  Amh.  p.  137.  ) en  parle.  M. 
K I.  E I N dit  que  cet  oifeau , ainü  que 
lefuivant.,  font  des  cfpeccs  de  Grues. 
Le  Jabiru  , dit-il , a le  bec  jaune  , 8c 
le  bout  en  eft  rouge. 

d ABI  R U-GG  AC  U,  antre  or- 
Aau  , que  les  ITopinamboux  nom- 
snent  Nhandu-  Apaa a dit  R a ï.C  ibid. 
n.  5.  ),  Sc  des  -Hollandais  Seur^gtl. 
Il  a le  bec  grand , -fc  long  de  frpt  doigts 
dk  demi  ; d i’esttémicé,  per  dedbus  » 
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J1  eft  courbé cette  partie  inférieure 
eft  blanche.  11  n’a  point  de  langue  t 
il  porte  fur  A tête  une  clpece  de  Mi- 
tre de  couleur  blanche  Sc  cendrée  ; 
A-s  yeux  font  noirs  , & les  trous  des 
oreilles  Ant  grands  : fon  sol  a dix 
doigts  de  long.  Cet  oiAau  a le  corps 
d’une  Cigogne , une  queue  courte  8c 
noire  , où  viennent  finir  fes  ailes  : il 
a une  partie  du  haut  des  jambes  cou- 
verte de  plumes  blanches  Sc  le  relie 
eft  cendré:  ila  quatre  doigts  auxpieds 
nomme  le  précédent.  Son  corps  8c  fou 
ool  font  couverts  de  plumes  blanches  : 
colles  du  col  Ant  pendantes.  Les  ailes 
font  blanches , les  grandes  plumes  font 
noires  tirant  fur  la  couleur  de  rubis. 
On  écorche  cet  oifeau , 8c  on  en  fait 
cuire  la  chair  qite  l’on  mange  : elle 
eftgraflë  Sc  bonne , principalement  ac- 
commodée au  beurre, dit  Rutsch. 

JABOT  1 , nom  que  M A R C 
Grave  donne  à une  elpece  de 
Tortue  du  Bréftl.  C’eft  la  même  que 
la  petite  Tortue  d’Afflboine*  dont 
l’écaille  eft  d'un  rouge  clair  éclatant 
S E 9 A en  parle.(  p.  1 30.3;  il  en  donnq 
la  figure  Tab.  80.  ».  7.  & 8.  Voyez 
k-s  Amcenitutei  de  M.  L i K K JE  u t 
( Tome  i.p.  -137.  ».  14.);  WoRMius 
f Muf.  p.  3 >7-  ) « qui  la  nomme  Tef- 
tttdo  picla  vel ftellutà  s Grev  ( Muf. 
p 'i6.Tab.  %.  fig.  i.Ch  a.),qui  enparie 
Aus  le  nom  de  Tafludo , teflâ  leffeUatâ, 
major  ; c’eft  celle  de  Madagafcar;  8c 
la  Tefiud»  tejfellata  de  R A t ( Quad. 

Liyp.)  Au  mec  TORTUE,  je  uonne 
; dÜTcrentes  efpeccs. 


J A C 

J A C A C I N T L I , oifeau  étraiw 
ger  , dont  par  A Nie«e.mber& 
( Hif.  Exat.  L.  X.c.  43.),  qui  a pres- 
que trois  palmes  de  long,  la  tête 8c 
le  ventre  d’un  bleu  azuré  , tirant  fur 
le  'pourpre  , les' ailes  brunes 8c  noires» 
amPi  que  les  yeux  qui  Ant  louches  » 
8c  le  bec , donc  la  naiilcmce  tire  furla 
couleur  de  Afr^n  k il  eft  prcfque  long 
dq  trois  doigts,  La  partie  de  devang 


( 
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<3c  la  tcte  e(l  (ans  plumes  ; il  friquente 
les  bords  des  rivières  & des  lacs , & 
îl  s’y  nourrît  de  poilTon.  On  en  mange 
Ja  chair  ; mais  elle  n’ell  ai  bonne  . ni 
agréable  au  goût. 

J A C A M A C I R I , autre  oileau 
•du  Bréül , & que  R a y ( Synop,  Meth. 
j4v.  p.  44.  n.  3 . ) met  dans  le  rang  des 
Pics  , parce  qu’il  a à chaque  pied  deux 
doigts  devant , & deux  derrière.  Ceux 
de  devant  ibnt  du  double  plus  longs. 
Le  bec  elb  droit , pointu  . & noir  com- 
me celui  d’une  Pie.  Il  eft  de  la  gran- 
deur d’une  Alouette.  Les  ailes  font 
courtes , le  deiTus  du  corps  eft  en  par- 
tie verd , en  partie  doré  , & en  partie 
de  couleur  de  feu  , ce  qui  jette  un 
fort  bel  éclat:  le  ventre  eft  d’un  jaune 
obfcur.  11  a un  collier  verd  autour  du 
col.  Ru  Y SC  H {.àeAvib.f.  138.  J 
ajouteque  cetoifeaua  la  langue  cour- 
te , les  yeux  bleus  , des  ailes  , qui  fi- 
nilfent  d la  naifTance  de  la  queue  3 la 
queue  a preique  trois  doigts  & demi 
de  long  : elle  eft  compol'ée  de  fept 
ou  huit  plumes  droites.  Le  haut  de 
fes  jambes  eft  couvert  de  plumes, le 
, bas  eft  nud , couvert  d’une  peau  jaune 
■^1  8c  verte  , ainfi  que  fes  pieds.  M. 
Klein  met  cet  oifeau  dans  la  fa- 
mille des  TitradaSyltt , genre  f«cond , 
qui  comprend  les  différentes  efpeccs 
de  Pics. 

J A C A N A , efpece  de  Poule 
d’eau  du  Brédl  , ainfi  nommée  par 
Marc  Grave.  Ray  ( Symp.  Meth.  Av. 
p.  11;.  n.  8.)  dkque  cet  Oifeau  eft 
de  lagrandeurd’unPigeon.Ses  jambes 
font  marquées  d’un  jaune  verd  : le 
doigt  de  derrière  eft  d’une  énorme  lon- 
gueur. Il  a la  queue  courte , le  dos , 
les  ailes  , 8c  le  ventre , font  d’un  verd 
mêlé  de  noir  ; le  col  8c  la  poitrine  font 
comme  ceux  des  Paons  8c  des  Pi- 
geons. Cet  oilëau  eft  blanc  fous  la 
queue  ; le  commencement  de  fon  bec 

Ku’au  rnilieu  eft  d’un  beau  vermil- 
: il  eft  droit  comme  celui  dbs  Poules 
fie  a plus  d’un  doigt  de  long  ; le  refte 
du  corps  eft  janne  8c  verd.  Il  a la 
Jomt  U. 
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tête  couverte  d’une  membrane  de 
couleur  Turquoife.  On  voit  beaucoup 
de  ces  oifeauxdans  les  marais  duBré- 
fd.  Selon  R U Y SCH  ideAv.p.  i 30.  ) 
on  en  mange  la  chair , mais  elle  n’eft 
pas  e.'ccellentc.  Il  y a quelques  autres 
Poules  du  Brélil  , dont  le  plumage 
elITdilférent  : elles  font  du  même  genre. 
Voyez  AGUA  PECACA. 

JACAPANl,  oifeau  du  Bré- 
G1  dont  parle  Marc  Grave  , nommé 
par  M.  Klein  , Liijiinia  pulla , Imea  ; 
Mufeicapa  ex  fujio  & luteo  varia, 

11  le  met  dans  le  rang  des  Rolligools , 
des  Fauvettes  , des  Beefigues  , Sc  des 
autres  petits  oifeaux  , dont  il  compofe 
la  première  tribu  du  feptieme  genre 
de  la  quatrième  famille  , 8c  auxquels  ' 
il  donne  le  nom  de  Liijciaia  Cur- 
ruca. 

J A C A P U , efpcce  de  Merle  des 
Indes  , dont  la  poitrine  eft  couleur  de 
vermillon.  R A Y ( Synop.  Meth.  Av.  p. 
6y.  n.  10.)  dit  qu'il  eft  de  la  gran- 
deur du  Merle.  Sa  couleur  fur  le  dos 
eft  noire  3 les  bords  des  plumes  autour 
du  croupion  font  cendrés  ou  blancs  3 
fâ  poitrine  eft  de  couleur  de  fafran  : 
il  a le  bec  Sc  la  queue  du  Merle.  M. 
Klein  ( Ord.  Av.  p.  6y.  n.  14.  ) 
met  cet  oifeau  dans  le  genre  des  Gri- 
ves, Sc  il  lui  donne  le  nom  de  Tiirdut 
five  Merula  Indica  , peilore  cinnaba- 
rim. 

J A C A R É , nom  qu’on  donne  i 
Bengale  à une  efpece  de  Crocodile  ou 
Cayman,  nommé  Akaré  i Cayenne: 
il  fent  le  mufe , meme  d’alfez  loin , ce 
qui  fert  en  quelque  faqon  d’avertif- 
fement  aux  Voyageurs  pour  fè  tenir 
fur  leurs  gardes  , afin  de  n’être  pas 
furpris  par  un  animal  fi  dangereux  8c 
fi  vorace.  Toutes  les  rivières  qui  fe 
dégorgent  dans  celle  d’Ouyapoc  , e* 
foifonnent  , dit  M.  Barrere(  //i/f. 
Nat.  de  la  France  Eqnin.  p.  151.). 
Mokardës  , PiSON  , Bontius  , 8c 
beaucoup  d’autres  Naturaliftes  , dit 
R E D I dans  fes  Obfêrvations  , ontdé- 
cÿt  certains  Crocodiles  des  Indes  > 
Tt  t 
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qu’on  nomme  Caymanr  , dans  l’efto-  Cours  Européens,  dit  B a R b o T,  prelt- 
mac  desquels  on  trouve  une  grande  nentpour  des  Chats  iâuvages  ; ce  font 
quantité  de  cailloux  de  riviere , qu’ils  des  efpeces  de  Tigres  très-voraces  Sc 
ont  avalés:,  8c  dont  Monardè  S très-furieux:  leur  grandeur  eft  celle 
alTure  que  les  Elpagnols  Sc  les  Indiens  d’un  Mouton,  mais  ils  ont  les  jambes 
font  grand  cas,  pour  ta  cure  de  la  plus  longues  & d’une  grolTeur  pro- 
fievre  quarte  , qui  celTe  ou  diminue  portionnée  au  corps , avec  des  griffes 
confidérablement , lorfqu’on  applique  terribles  ; leur  poil  eft  court  Sc  mou- 
deux  de  ces  cailloux  fur  les  temples  cheté  ; leur  tête  eft  large  & plate  ; 
du  malade.  XiMENis  anurequec’eft  leurs  dents  (ont  très-aigues:  ils  font 
un  (pécifique  pour  cette  maladie  , fur-  d’une  force  extraordinaire.  Sm  itk 
tout  lorfque  ces  cailloux  ont  été  trou-  dit  que  le  Jack.nl , ou  le  Chien  fau- 
vés  dans  l’eftomac  d’une  forte  de  Cay-  vaçc,eft  de  la  taille  d’un  grand  Mâtin  , 
man  , nommé  Jacaté\  mais  K E Di  mais  qu’il  a les  jambes  plus  fortes  Sc 
n’eft  point  diipoié  à croire  que  des  plus  épailVes  , que  la  tête  eft  courte , 
pierres  puiffênt  acquérir  ces  vertus  en  plate  , Sc  large  entre  les  oreilles.  Son 
féjournant  dans  l’eftomac  des  Cay-  nez  eft  étroit , fes  dents  font  longues 
mins.  L’Auteur  de  //i/feirc  Naturelle  8c  pointues.  Quelques  Européens,  qui 
•ÿ"  Morale  det  AntilUt , en  parlant  de  n’avoient  jamais  vû  de  Loups  en  Eû- 
tes Serpens  , ne  fait  point  mention  rope,  les  ont  confondus  avec  cet  ani- 
de  ces  cailloux  qu’ils  ont  dans  l’efto-  mal. 

mac  : il  parle  feulement  de  quelques  On  les  voit  par  troupes  dans  la 
pierres  qu’on  leur  trouve  dans  la  tête , Perfe  : ils  font  des  trous  dans  les  mu- 
8c  qui  font  bonnes, dit-il,  contre  la  gra-  railles  des  maifons  pour  y entrer,  8c 
vclle.  Il  ajoute  que  les  grofles  dents  ouvrent  les  fépulchres  pour  en  tirer 
des  Caymans  guérilTent  les  douleurs  corps  morts  , qu’ils  dévorent  en- 
de  dents  par  le  feul  contaft , & em-  fuite.  DAPPER(p.  3 84.  ) dit  que  le 
pêchent  les  dents  de  fe  gâter  : mais  ce  Lion  mené  avec  foi  un  animal  , que 
fait , au  rapport  de  R E D l , eft  encore  les  Hollandois  nomment  Jackal , qui 
démenti par  les  expériences  qu’il  a fai-  reffemble  i un  Renard  , ayant  l’odo- 
tes,  non  feulement  avec  les  dents  des  mt  e*trémement  fin  ; il  découvre  la 
Caymans, mais  encore  avec  celles  des  proie  de  fort  loin  , 8c  le  Lion  l’ayant 
Crocodiles  d’Egypte.  prife  lui  en  fait  part.  Le  Jackal  eft 

JACAREABSOU,  nom  que  dépeint  par  Olearius(  Voyage  de 
les  Sauvages  de  l’Amérique  donnent  P'C/f  > P-  3 1 •°'*t  couvert  de  Taine 

au  Crocodile.  Voyez  CROC  O-  au  lieu  de  poils  , le  ventre  blanc , le» 

D I L E.  oreilles  noires , 8c  la  queue  plus  pe— 

JACARINE,  oifeau  du  Bréfif  tite  que  les  Renards  de  nos  quartiers 
de  la  grandeur  du  Chardonneret.  Se-  8c  il  n’a  quoi  que  ce  foit  des  Renards. 
Ion  Ruïsch  i de  Avib.  p.  t44.  ),  Bubesques  au  contraire  prétend 
tl  a le  bec  gros  Sc  cendré  ; les  jambes  que  ce  font  des  Loups;  d’autres  les 
8c  les  pieds  font  de  la  même  couleur , confondent  avec  les  H yenes  ; mais  ces 
Sc  ont  quatre  doigts.  Tout  fbn  corps  animaux  ne  font  ni  Chiens  , ni  H yenes 
eft  couvert  de  plumes  noires  , parmi  ni  Renards  , ni  Loups  , ni  Loups  cer— 
kfquelles  il  reluit  une  couleur,  fem-  viers;  mais  une  efpece  d’animal  par— 
blable  â de  l’acier  poli  : il  a le  dedans  ticulicr  , dont  il  y a des  grands , de» 
des  ailes  blanc  , les  yeux  bleus  , Sc  petits  , Sg  des  moyens, 
proche  des  yeux  un  grand  trou  , qui  Cet  animal  eft  aulli  fort  commun- 
lui  tient  lieu  d’oreille.  au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Les  Eu— 

JACKALS  > animaux  que  plu-  ' ropécnsl’appcUentyicil.i/ , Sc  IcsHot- 
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tentots  Tanli  , ou  Kenli.  Il  a beau- 
coup de  rapport  & de  reflêmblance 
avec  le  Renard  d’Europe.  Hift.  Gé». 
des  Vtyaget,  L.  XlV.  p.  148.  £dù. 

M-ii. 

JACOB  EVERSEN.nom 
que  les  Hbllandois  ont  donné  d un 
poidbn  du  BréCl  , nommé  Cugupu- 
Guacu  par  les  Bréflliens  , Sc  Mtfot 
par  les  Portugais.  Il  eft  long  de  qua- 
tre pieds  huit  doigts  , & haut  d’un 
pied  & demi.  Voyez  CüGUPU- 
GUACU. 

JACOBIN,  Pigeon  à chaperon 
OU  Pigeon  Jacobin.  Voyez  la  fixicmt 
tfptce  de  PIGEON  PRIVÉ. 

J A C O S , poidbns  de  mer  qui  le 
trouvent  à la  côte  d’Or  en  Afrique  : 
ils  font  gros  comme  des  Veaux.  C’eft 
tout  ce  que  nous  en  apprend  VHiftoirt 
Générale  des  Voyager  , Livre  IX.  p. 
1X1.  Edit,  in- 11. 

JACUA-ACANGA,  Ser- 
pent que  les  Portugais  nomment  Fe- 
dageto  , & les  peuples  d’Orient  Phy- 
ticus.  S E B A en  donne  la  figure  Thef. 
JI.  Tab.  102.  n.  I. 

JACUAGATI-GUACU. 
oifeau  d long  bec  du  Bréfil , qui  fré- 
quente les  eaux  , & qui  le  nourrit  de 
poinbns  : il  approche  de  l’Ipfis , qu’on 
a pris  pour  l’Alcyon  des  Anciens.  Il 
a le  bec  de  la  même  longueur  ; mais 
il  eft  plus  long  d’un  pouce.  11  ellde 
la  grandeur  d’une  Grive  , Sc  pour  la 
figure  il  rcflêmblc  au  Pic  de  la  grande 
eipece  ; les  deux  doigts  extérieurs  de 
ies  pieds  Ibnt  courts  ; le  troifieme , 
qui  elb  en  dedans  eft  encore  plus  court 
& plus  éloigné  : il  a tout  le  dos  de' 
couleur  de  rouille  luifant  , le  collier 
qu’il  a autour  du  col  eft  blanc  , pro- 
che de  chaque  œil  il  eft  marqué  d’une 
tache  blanche.  Telle  eft  la  defeription 
que  R A T ( Synap.  Meth.  Av.  p.  49. 
n.  2.  ) nous  donne  de  cet  oifeau.  Il 
doute  fi  ce  n’eft  pas  le  même  oifeau 
que  le  P.  D u T E R T R E appelle  fé- 
cheur.  Les  Portugais  , félon  le  té- 
moignage deRuisCHfdc  Avib.  p. 


J A C J A G 51J 

JJJ.  ) lui  donnent  le  nom  de  Papa- 
Pelée. 

JACUPEM  A.efpecc  de  Fai- 
fan  du  Bréfil  , dont  parle  Marc 
G R A V E : il  eft  un  peu  moins  grand 
que  nos  Poules  ordinaires.  Hernan- 
dez le  nomme  C'e.vo/it/t.  Voyez  ce 
mot,  8c  FAISAN  DU  BRÉSIL. 

J A G 

J A GO  N , nom  donné  par  M. 
AoANSONdun  Coquillage  bivalve 
du  genre  des  Pétoncles , qu’on  trouve 
communément  au  Sénégal  autour  de 
l’Ifte  de  Gorée,  Sc  du  Cap  Manuel.  Sa 
Coquille , dit  l’Auteur , rcifemble  da- 
vantage à une  Came  qu’i  un  Péton- 
cle par  fa  forme  exaéle  , ronde  , & ap- 
platic  : elle  eft  médiocrement  épaifte , 
du  diametre  de  neuf  lignes  , une  fois 
moins  profonde  , 8c  relevée  extérieu- 
ment  de  vingt-fix  d trente  petites  ca- 
nelures  longitudinales , arrondies , fou- 
vent  traverfées  par  un  grand  nombre 
de  petits  filets  : fes  bords  font  liftés 
au  dedans , joignant  aftéz  exaélemc'ht; 
8c  là  chamiere  ne  diffère  d’un  autre  de 
la  même  eipece  qu’en  ce  qu’elle  eft 
courbée  en  portion  de  cercle,  8c  que  lés 
dents  font  fort  courtes.  Ses  fommets 
font  renflés  8c  pointus.  Elle  eft  par-tout 
d’un  blanc  parfait.  Ce  Coquillage  eft 
le  Pctlnnculus  parvur  albidus  de  Lt$- 
TER  { Hijl.  Conebyl.  Tab.  311.  fig. 
147.  ) ; 8c  V Atlinobolus  de  M.  Klein  > 
Tent.  p.  i^i.fp.  J.  M.  Adanson 
donne  la  figure  ou  Jagon  , Planche 
XVIII.  H.  3. 

JAGORACUCU,  animal  qui 
aboie  comme  un  Chien  : aufti  pafte- 
t-il  pour  un  Chien  parmi  les  habitans 
du  Bréfil.  Il  vit  de  fruit  8c  de  proie , 
8c  il  eft  fort  mordant.  Sa  couleur  eft 
mêlée  de  brun  8c  de  blanc  ; 8c  il  a la 
queue  fort  velue. 

JAGUACAGUARE,  poif- 
fon  du  Bréfil,  fclon  Marc. Grave, 
qui , dit  K a Y ( S^nop.  Meth.  Pije.  p. 
130.».  7.)  eft  trcs-lemblable  au 5tfr- 
Btlt  de  llONDELET,  d’A  L O R O- 

T t t ij 
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VANDt.de  BelOnSc  de  Ges- 
K E R , (î  ce  n’eft  pas  le  même.  Voyez 
SARGUS. 

JAGUACINI,  animal  du  Bré- 
sil de  la  çrandeur  du  Renard  , & à 
peu  près  de  même  couleur.  Ces  Ja~ 
guacini  vivent  principalement  de  Can- 
cres , d’ÉcrevilTcs  , & même  de  cannes 
de  Sucre  , dont  ils  font  un  grand  dé- 

f at;  d’ailleurs , ils  ne  font  pas  nuifiblcs. 

Is  font  fort  endormis , & on  les  prend 
facilement. 

J A G U A R A > nom  que  Marc 
Grave  donne  au  Pjjduf  oa  Lynx  du 
BrêHl , que  les  Portugais  nomment  On- 
x.a.  Ils  croient  à caufe  de  fes  taches 
noires  que  c’eft  le  Lynx.  Par  la  tête  > 
la  barbe  , les  paupières , les  oreilles , 
les  pieds , & par  les  doigts , il  ref- 
femble  au  Chat  ; fes  ongles  imitent 
la  forme  du  croilTant , & font  tres- 
poitirus  ; lès  yeux  font  bleus , brillent 
la  nuit  comme  du  feu.  Il  a une  lon- 
gue queue  faite  comme  celle  des  Chats, 
& en  cela  , dit  R A Y C Synop.  Meth. 
Quad.  anim.  p.  1 58.  ) , il  dîifére  dir 
Lynx.  Toute  fa  peau  eft  couverte  de 
poils  jaunes  : dans  les  jeunes  ils  font 
courts  , 8c  fur  tout  le  corps  il  a des 
taches  noires  agréablement  rangées. 
C’ell  un  cruel  animal , qui  en  veut 
aux  hommes  , comme  aux  bêtes.  Le 
feu  le  fait  fuir  la  nuit.  M.  Klein 
le  met  dans  le  rang  des  Tigres.  C’ell 
le  Tigrit  A/ïatica  de  Se  ra  , Thcf.I. 
T ah.  3 Z.  n.  7.  & 8. 

JAGUARETE,  autre  animal 
du  Brélil , que  les  Portugais  nomment 
auin  Ontjz.  II  cil  de  la  grandeur  d’un 
Veau  d’un  an  , de  la  même  figure  que 
le  précédent , Sc  aulfi  cruel , dit  Rat 
(iiid.p,  idp.).  Ses  poils  Ibnt  courts , 
luifans  , noirs  8c  mêlés  de  brun  ^la 
peau  e(l  pareillement  marquée  de  tâ- 
ches noires.  M.  Kle  i N le  met  dans 
le  rang  des  Tigres. 

JAGUARACA  , poîITbn  du 
Bréfil , de  la  grandeur  d’une  médiocre 
Perche  r il  elt.  fans  dents.  Ses  yeux 
font  grands  ; l’iris  cil  de  couleur  ar- 
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fentîne  , marquée  de  taches  de  làng'.i. 

Iarc  Grave  lui  donne  deux 
nageoires  fur  le  dos.  Rat  ( Symp. 
Mtth.  Pife.  p.  141.  B.  4.  ) ne  les  prend 
que  pour  une  nageoire , parcequ’elles 
font  contiguës.  II  a la  queue  fourchue  . 
deux  aiguillons  de  chaque  côté  qui  font 
placés  près  des  ouies , 8c  donc  il  fe  fert , 
ainli  que  des  rayons  épineux  de  fes 
nageoires , pour  blelTcr  les  autres  poiA- 
fons  ; lès  écailles  font  agréablement 
rangées.  Sa  couleur  eft  argentine  , en- 
tièrement blanche  Ibus  le  ventre  : le 
haut  de  là  tête  eft  de  couleur  incar- 
nate , 8c  garni  d’une  taie  hérilTée.  Ce 
poilTon  a les  nageoires  d’un  rouge 
clair  , 8c  il  relfemble  en  tout  au  .feer- 
piur.  11  n’y  a que  la  couleur  qui  en  diA 
fêre  , dit  R A T.  A r t e d t le  met 
dans  l’ordre  des  poilTons  à nageoires 
épineufes;  C’eft  le  Jaguacjrt  dont 
parlent  Mcflicurs  Linnæus  , Amœnit^ 
Tomt  J.  p.  3 1 3.  B.  45.  8c  Klein, 
Mif.  quart,  p.  37.. 

J A K 

J A K A N A , Vipère  du  Bréfil 
dont  les  écaiHes  qui  couvrent  la  peau 
font  d’un  rouge  oblcur.  Le  côté  du 
ventre  eft  orné  de  taches  de  la  même 
couleur  , mais  qui  font  plus  petites. 
Entre  les  yeux , fur  le  nez  Sc  fur  le 
front  , s’élève,  en  guilc  de  bouclier,, 
une  paire  de  grofies  écailles  , qui  Ibnf 
d’un  rouge  un  peu  plus  vif  que  celui 
despetites  écailles  que  l’on  voit  furies' 
côtés  : celles  du  ventre  font  d’un  cert- 
dré  clair.  La  queue 'finit  ên  une  pointe' 
très-déliée.  S e b a , Thef.  U.  Tab.  a 8. 

B.  I. 

J A K I E S , poilTon  de  P Amérique 
qui,  félon  M'  M E R I A N , après  avoir 
été  Grenouille  devient  poilTon  , & les 
Américains  le  nommera  J ak.its.Voyn. 

GRENOUILLE  DE  SURI- 
NAM. 

J A M 

JAMACAII  , petit  oiféau  dit 
Bréfil , de  la  grandeurd’une  Alouette» 
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que  R A Y ( Ord.  p.  75.  n.  4.)  met  du 
genre  des  MotacilU  , c’eft-à-dire , 
BtTgcTtnnettei  , Hechequtiuj , ou  La~ 
vanditTci.  Sa  queueeft  longue  prelque 
de  quatre  doigts  ; il  a la  tête  petite , 
le  bec  long  d’un  doigt,  droit,  noir, 
bleu  d la  naiflance  par  dcllbus  : là  tête 
eft  noire  , ainfi  que  le  bas  du  col  ; le 
delTusellde  couleur  jaune , de  même 
que  le  dos , la  poitrine  , & le  bas- 
ventre.  Cet  oifeau  a les  ailes  noires , 
Sc  une  tache  blanche  au  milieu , une 
queue  noire  , & des  pieds  bruns.  Par 
la  longueur  de  fa  queue  8c  par  les 
couleurs  de  fes  plumes  il  ne  diffère 
pas  beaucoup  des  Bcrgeronnetes.  Mais 
Ha  y doute  que  c’en  Ibitune , parccqne 
Marc  Grave  ne  parle  point  du  lieu- 
que  fréquente  ce  volatil , ni  de  quoi  il 
vit , 8c  s’il  remue  la  queue.  Au  furplu» 
c’cll  un  très-bel  oifeau  , ditRurscH, 
de  Avib.  p.  iqtf. 

J A M A R , Coquillage  operculé 
du  Sénégal,  la  première  efpece  du 
Rouleau , ainfi  nommée  parM.  Adam- 
Son  , Hifi.  des  Coquillages  du  Séné- 
gal , p.  84.  Sa  Coquille , dit-il , eft 
fort  épailTc , 8c  de  figure  d peu  près 
conique.  Sa  lorrgueur  , dans  les  plus 
grandes , cil  dé  fix  d fept  pouces , 8c 
forpalTe  fa  largeur  de  deux  tiers  : elle 
eft  formée  de  douzefpires , qui  roulent 
borifontalementlesunes  furïesautres , 
en  tournant  de  droite  d gauche.  La 
première  de  ces  fpircs  fait  elle  feule 
prefqtie  tout  le  volume  dé  la  Coquille 
8c  fe  replie  en  angle  droit  vers  fâ  par- 
tie inférieure  , pour  former  un  plan 
prefqu’horifontal  , Sc  creufé  légère- 
ment dans  fon  milieu.  Ce  retour  8c  re- 
pli de  la  première  /pire  en  deflbus  fe 
joint  aux  onze  autres  fpires , qui  font- 
auffi  applaties , prefqu’horifontales  , 8c 
un  peu  enfoncées  dans  leur-  milieu 
il  figure  avec  elles  une  efpece  de  fbm- 
met  conique  , mais  fort  applati , en- 
viron une  fois  plus  large  que  long  , 
8c  terminé  d fon  centre  par  une  pointe 
très-fine.  Ce  lommet  eft  comme  la 
bail'  du  cône  que  forme  la  partie  fu- 
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érleurc  de  fa  Coquille.  11  n’a  que  la 

uitieme  partie  de  la  longueur. 

L’ouverture  reffemble  a une  fente 
longue  8c  droite  , de  moitié  plus  large 
dans  là  partie  fupérieurc  que  dans  l’in- 
féâeure.  Sa  longueur  eft  terminée  par 
celle  de  la  première  (pire  ,cn  forte 
qu’elle  eft  fept  fois  plus  longue  que 
le  fommet  j elle  eft  oblique  d l’axe  do 
la  Coquille  , 8c  a fix  fois  moins  de 
largeur  que  de  longueur.  Son  extré- 
mité fupéricure  fait  par  fon  enfonce 
ment  un  canal  demi-cylindrique  , fans  ' 
échancrure  ; mais  l’extrémité  inférieure 
eft  profondément  échancrée.  La  lèvre 
droite  eft  aigue  8c  fort  tranchante  fur 
les  bords  ; la  gauche  eft  renflée, •ar- 
rondie , 8c  très-fimple.  L'n  périofto 
membraneux , épais  Sc  rouflître  , enve- 
loppe toute  la  furface  extérieure  do 
cette  Coquille  , Sc  la  rend  brute  ;mnîs 
lorfqu’il  eft  enlevé  , on  y découvre 
un  poli  8c  une  variété  de  couleurs  ad- 
mirable. 

C’eft  dans  les  CoquiIle.s  de  ce  genVeV- 
qu’on  trouve  les  plus  belles  couleurs 
8c  fi  cette  efpece  ne  fournit  pas  les 
plus  riches , elle  donne  du  moins  la 
plus  grand  nombre  de  variétés.  Le 
fond  de  fà  couleur  eft  blanc  , ou  jaune  r- 
ou  rouge  , ou  brun.  Chacun  de  ces 
fonds  elt  ou  taché  de  points  fans  ordre  , 
ou  marbré , ou  entouré  de  bandes  ou 
de  lignes  ponéluées  ; de-là  ce  nombro 
infini  de  variétés  fi  recherchées  pat 
les  Curieux  , qui  leur  ont  donné  dif- 
férens  noms.  Ces  variétés  font  le  Ti- 
gre , le  Speéh-e  , lê  Fard  , l’Aile  de 
Fapillon  , la  Guinée  , la  Tinnc  de 
Beurre , la  Mufique. 

M.  A DA  MS  O N , range  fousie  nom 
de  Jamar  le  petit  Cornet  , ponclué 
de  brun  fur  un  fond  blanc  , avec  deux 
fafeies  d’un  jaune  pâle  , 8c  un  autfe 
Cornet  plus  gros  , entouré  d’une  feule 
zone  blanche,  bariolée  de  brun,  ainfi' 
que  le  haut  de  fà  tête , qui  eft  toute 
marbrée  , dont  le  fond  de  la  robe  pono 
tué  eft  d’un  jaune  tirant  fj|^  le  verd , de 
M.  d’Arüenville,  repréfèatéa» 
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à la  Planche  XII.  Ltu.  I.  Sc  K.  de  la 
fcconde  Edition,  1757.  le  Cyltndrut 
lividujthimj  fafiiij  alhis  cinilui , 8cc. 
dont  parle  Bonanni(  Recr.  p.  16^. 
Cltiff-  3.  «.  3<îi.  ) ; le  Cylindrur  cun- 
diaur  ut  nix  , tr.tnjvtrfat  flrigulai  ka- 
htnt , &c.  du  même  ( ibid.  n.  3 <54.  ) ; 
le  Rhomhur  cylindrc-pyramidalit , ma- 
gnm  , lineit  intsrftciii  ex  rufo  alhoqut 
circiim  peCluj,  davictilâ  pLtnâ , de  Lis- 
ter { Hifl.Cenchyl.Tah.  yéi.fig.  11. 
er  ySC.pg.  1 5. ) ; le  Rhombtu cylindra- 
pyramidalir  jUhrufut , linàt  ex  a!ie 
vigro/pic  pulchrè  mterjiüir  , claviculâ 
acuta  , du  meme  , iiid.  Tab.  ~6j.  fig. 
%6.  Tab.  TJ6.  fig  aa.  le  Rhambiu 
JiilAiiteus  cylindre  - pyramidalù  , lineis 
quibufdam  punclatù,  &fafc  iir  undatim 
depiitui  ; le  Rhombui  major  cylindre- 
pyramidalit , undatim  Jecundkm  longi- 
iudi/iem  depidtts , claviculâ  comprejfâ  , 
Jamaicenftt,  du  même , ibid.  Tab.  781. 
fg.  a 8.  la  Voluta  fafeiata  de  Rum- 
F 1(1  us,  Muf.  p.  lotf.  art.  17.  Tab. 

fig.  10.  du  même  , p.  107.  art.  a4. 
p.  33.  fig.  G.  G.  du  même  , p.  108. 
Tab.  l^-fig-  E.  G.  le  Cylindrui  lividur, 
binit  albis  fajciir  cinüut , Crc.  du  Mu- 
ftum  de  K I R K E R , p.  471.  ».  381. 
"le  Cylindrur  candidux  ut  nix  , du  me- 
né , ».  381.  la  Cochlea  conoidea  um- 
bonata , nonnihil  ftriata,  &c.  de  Gual- 
TiERi , Ind.  p.  Tab.  ao.  Litt.  M.  la 
Cochlea  conoidea  umbonata  , albida , ex 
fujeo  fafeiata  , &c.  du  même , Litt.  N. 
celle  de  la  Lelt.  Q.  ibid.  celles  de  la 
p.  & Tab.  a 1 . Litt.  D.  E.  F.  G.  H.  N. 
& P.  Sc  celles  de  la  Tab.  & p.  aa. 
Litt.  F.  G"  M.  Voyez  VOLUTE  Sc 
ROULÉAU  , pour  les  différentes  va- 
riétés de  cette  efpece  de  Volute,  ou 
Rouleau , filon  M.  A D A N s o N. 

JAMBE,  nom  «ju’on  donne  en 
Poitou  i la  Patelle,  Coquillage  de  mer 
8c  Univalvc  , dit  M.  d’Argenville. 
Voyez  PATELLE. 

JAMBON,  ou  JAMBON- 
NEAU, en  Latin  Pema , elpece  de 
Coquillage^  la  claffc  des  Bivalves  , 

A de  la  famlUe  des  Moules.  C’ell  le 
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no-m  que  lu!  donne  M.  d’Argek- 
V I L L E.On  a ainft  nommé  ce  poilTon 
tellacée , parccqu’il  a la  figure  d’un 
Jambon.  C’ell  une  elpece  de  petite 
Moule , dont  la  fingularlté , ajoute  le 
même  Auteur,  eft  d’avoir  les  bords  de 
là  coquille  plus  épais  do  côté  qu’elle 
s’ouvre  que  vers  lachamiere.RuvscK 
( de  Exfang.  ) en  parle  fous  le  nom  de 
Pema,  qui  vient  du  Grec  n«fr« , parce- 
que  la  coquille  cft  toujours^ couverte 
de  boue.  Ce  poifTon  a deux  coquilles 
à-peu-près  de  la  figure  de  celles  des 
Moules.  Rondelet  dit  en  avoir 
tant  vû  à Rome , que  le  monceau  cx- 
cédoitla  hauteur  d’une  coudée.  Belon 
marque  qu’il  ne  lait  pas  dans  quel  en- 
droit de  la  mer  ce  Coquillage  habite. 
Selon  Rondelet,  on  n’en  voit  point 
dans  les  lieux  où  la  mer  a fon  flux  Sc 
fon  reflux.  Il  eft  très-commun  dans  la 
Propontide  , vers  l’endroit  où  étoit 
Nicomédie.  Belon  rapporte  qu’on 
en  a trouvé  dans  les  ruines  de  cene 
Ville.  W O T T O N nous  apprend  que 
la  chair  de  ce  Coquillage  , qui  vient 
dans  les  eaux  limoneufcs  , Sc  où  l’eau 
de  la  mer  le  mêle  avec  l’eau  douce  , 
eft  très  - bonne , tendre  , Sc  charnue. 
Ceux  qu’on  trouve  dans  les  eaux  tran- 
quilles , Sc  qui  font  à l’abri  du  vent , 
font  meilleurs  que  ceux  qui  vivent  dans 
des  eaux  continuellement  agitées. 

Rondelet  en  connolt  de  trots 
diiTérentcs  fortes  ; Belon  parle  de 
deux,  ScALDROVANDEde  quatre. 
M.  Adanson(  Hift.  des  Coquilla- 
ges du  Sénégal , p.  zoy.  ) fait  un  gen- 
re de  Coquillage  bivalve  du  Jambon- 
neau , auquel  il  attache  huit  elpeces  , 
qu’il  nomme  Lulat  , Aber  , Dotel  , 
b'ronet , A pan,  Üianon,  EJfan  Sc  JeCon. 
Ce  genre  de  Coquillage  , comme  les 
Huîtres , vit  attaché  aux  rochers , aux 
Plantes  marines , Sc  à d’autres  corps 
folides  du  fond  de  la  mer. 

J A .M  B U , nom  que  PisoN  don- 
ne , dit  Raï  ( .5y»ap.  Meth.  Av.  p.  57. 
».  4.  ) , à la  Perdrix  du  Brétll , dont 
deux  différentes  clpcccs , qui  fe  reti- 
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rent  Jans  les  bois  finies  proche  des 
rivages , c’eft-à-dire  , peu  éloignés  de 
la  mer.  Les  unes  font  plus  petites  que 
les  nôtres;  les  autres  leur  font  égales 
en  grandeur.  Toutes  les  deux  elpeces 
ont  part  ourle  corps  des  plumes  d’un 
roux  obfcur , mais  ces  plumes  lônt  mé- 
langées de  brun. 

J A N 

J A N A C A , animal  terreftre  du 

f ays  des  Negres  en  Afrique  , dit 
> A P P E R r dans  là  Dtjiription  du  payt 
dtsNtgrtt  > p.  11  eft  de  la  grof- 
feur  d^n  Cheval  ; il  n’eft  pas  û long» 
ni  fî  maigre.  11  a le  col  long , rouflfà- 
tre  , & moucheté  de  blanc.  11  fait  de 
erands  làuts.  Cet  animal  a dt  s cornes 
uii;  la  tête  » qui  font  aulfi  longues  que 
celles  des  Boeufs  ^ il  a des  veUies  au 
côté  . qui  Ibnt  d’un  grand  ufage  pour 
les  Devins  & les  Fadeurs  de  prclliges. 
qui  les  enflent  > êc  mugillènc  par  leur 
moyen  , afin  de  faire  prendre  leurs 
paroles  pour  des  oracles. 

11  y a deux  autres  fortes  de  ces  ani- 
maux ■ qui  font  plus  petits  , & qu’on 
appelle  Cilluh  Vondoh.  Ils  font  de  la 
grofleur  de  nos  Cerfs  ; leurs  cornes 
n’ont  qu’un  empan  de  long.  Leur  cou- 
leur eft  routlàtre.  Ils  ont  aulli  des  vef- 
fies  » qui  leur  fervent  à relpirer , & 
qui  les  empêchent  de  fc  laflcr  en  cou- 
rant & en  fautant. 

J A N D OU,  oifeau  du  Bréfil,. 
dit  RuïSCHfdr  Avih.  p.  i a t.  ) , 
d’après  La  et,  qui  eft  une  elpece 
d’ Autruche , qui  furpafle  par  fa  hau- 
teur celle  de  l’homme. 

J A N G , animal  de  la  Chine , qui 
St  trouve  dans  tes  montagnes  de  la 
Province  de  Nsnking  : fa  forme  cil 
eelleid’un  Bouc;  mais  quoiqu’il  ait  un 
nez  & des  oreilles  , il  n’a  pas  de  gueu- 
le , & l’on  prétend  qu’il  (è  nourrit 
d’air  , dit  Navarette  ( Dtfcriprion 
de  la  Chine  ,.  p.  38.);  mais  il  n’en  par- 
le pas  fur  le  témoignage  de  fes  pro- 
pres yeux  , c’en  lêulement  fur  celui 
des  Chinois  & de  leurs  Livres  , quoi- 
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qu’il  paroifle  d’ailleurs  parfaitement 
perfuadé  du  fait. 

JANOV  ARE,  animal  de  l’A- 
mérique , de  la  taille  d’un  Chien  mâ- 
tin , très-agile  à la  eouriè  , attaquant 
toutes  lottes  de  bêtes  féroces  qu’il 
croit  pouvoir  vaincre.  Ceux  qui  habi- 
tent les  forêts  en  redoittent  ly:aucoup 
la  fureur  ; car  quand  ils  le  pourfui- 
vent , s’ils  manquent  de  le  tuer , ils- 
courent  eux-mêmes  rifque  de  leur  vie.. 
Les  Janovares  ont  la  tête  étroite  , la 
gueule  d’un  Lion  » les  oreilles  cour- 
tes , le  col  gros  & long  , les  pattes- 
d’un  Chien , & un  poil  fur  tout  le  corps 
d’un  roux  jaune  cendré.  Sera  donne 
la  figure  d’un  jeune  , Tir/.'  U.  Tab.  49.- 

JAP 

JAPACANI,  oilêau  du  Bréfil  ». 
dont  parle  Marc  Grave,  de  la- 
grandeur  du  Bemtert  des  Portugais  ,- 
dilênt  R A V ( Synop.  Mlth.  Av.  p.  84, 
».  1 a.  ) , & Ruïsch  ; nommé  Pitanga^ 
par  Marc  Grave  : on  de  celle' 
du  Schanepue.  Cet  oifeau  a le  bec  noir  ». 
oblong , pointu , Se  un  peu  courbé  en 
deflus  ; les  yeux  dorés  ; la  paupière 
noire  ; la  tête  couverte  de  plumet  noi- 
res ; le  deffus  du  col , le  dos , ainfi  que 
les  ailes,  font  bruns  Se  noirs;  le  def- 
fus de  la  queue  ell  tacheté  dé  blanc; 
la  poitrine  , le  bas  du  ventre , Se  le 
haut  des  jambes , font  blancs  Se  jaunes»- 
avec  des  bandes  noires  qui  traverfent. 
Ses  jambes  font  brunes.  Il  a les  pieds 
garnis  de  quatre  doigts  : lès  ongles- 
font  noirs  Se  aigusi 
J A P U , autre  oifeau  du  Bréfil  »- 
nommé  aulli  Jupujuba  par  Marc 
Grave.  Il  e(l  de  la  figure  du  Gnira 
Tangeitna.  Il  fait  fon  nid  de  la  même 
mam'erc  : là  queue  ell  un  peu  plua 
courte.  Ce  volatil  a tout  le  corps  cou- 
vert de  plumes  noires  : au  milieu  de 
chaque  aile  , il  y a une  tache  jaune' 
longue  du-  doigt.  Le  delfous  de  là 
queue , depuis  la  nailTance  jufqu’au  mi- 
lieu » eR  en  partie  jaune  ».  & le  rell» 
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cft  noir.  Tout  le  defTas  cft  noir.  Les 
plumes  des  côtés  Ibnt  jaunes  jufqu’au 
anilieu  ; les  jambes  & les  pieds  font 
noirs.  11  a le  bec  couleur  de  (bufre  , 

& fcs  yeux  ont  l’iris  de  couleur  de  fa- 
pliir  : fon  nid  efl:  compoib  de  Gra- 
men . de  crins  de  Cheval  3c  de  poils 
de  Cochon  ; il  e(l  de  couleur  brune  > 

& il  a la  figure  d’une  gourde  étroite 
par  le  haut.  Ces  nids  font  pendans  8c 
attachés  aux  boucs  des  branches  des 
.arbres.  Par  cette  adreflè  les  oeufs  8c  les 
q>etics  font  à l’abri  de  la  rapine  des 
Singes , dit  R A ï , Synap.  Meth.  Av.  p. 
.4.6.  n.  7.  CT  p.  1 84.  n.  27.  Le  même 
Auteur  croit  que  le  petit  Uierus , qui 
/ufpend  fon  nid  , eft  le  même  que 
le  JapH  , ou  Jupujuba  de  Marc 
Grave.  Les  Anglois  le  nomment 
Jt'auhy  Pickti  , ou  Spanish  Nighrin- 
,ga!e , Sc  American  Hang-nefi.  C^eftdu 
snoins  une  efpece  de  Japu  • quoique 
les  couleurs  de  i’ItUrus  fbient  diffé- 
.rcntcs  •,  car , ajoute-t-il , il  y a quel- 
.ques  oifêaux  , comme  la  Ltxia , 8c  la 
Liijcinia  de  la  Virginie  , dont  le  plu- 
jnagc  n’cft  pas  le  même , & qui  font 
cependant  de  la  meme  efpece  : mais 
Al.  Klein  met  cet  oifeau  au  rang 
des  Grives. 

J A R 

JARARA  COAYPITIU- 
PA,  Couleuvre,  qui  ell  plus  blanche 
que  brune  fous  la  queue  . dit  Rat 
.(  Syrup.  Qiiad.  p.  5 3 o.  ) , 8c  qui  efl  aufli 
venimeui'e  que  la  Vipere  d’Efpagne  : 
«lie  n’en  düFcre  pas  beaucoup  par  la 
figure  8c  par  la  couleur.  R u ï s c H 
J’appelle  Jararay  Pitiaga. 

JARARA  EPEHA.  félon  Rat. 
A JARARA  CAPEBA,  félon 
K U T s c H , autre  Couleuvre  brune 
x)u  cendrée , 8c  qui  a une  ligne  rouge 
en  forme  de  chaîne  , fur  le  dos  8c  fous 
Je  ventre.  C’eft  un  Serpent  del’lflede 
•■Ceylan , dont  Sera  donne  la  figure , 
'JheJ.  l.Tab.  9 y ».  ï. 

JARARACA,  efpece  de  Cou^ 
Jeuvre  du  Bréfil , de  couleur  noirâtre. 
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qui  excédé  rarement  la  longueur  d’une 
demi-coudée  : elle  a des  veines  appa- 
rentes â la  tête  , à la  façon  des  Vipè- 
res , 8c  lillle  de  la  même  forte.  Elle  efl 
marquée  , dit  R u T s c h (de  Serpent. 
p.  (S.  ) , de  taches  noires  Sc  rouges.  Le 
relie  du  corps  efl  de  couleur  de  terre; 
fa  morfure  ell  venimeufe. 

11  y a une  Vipere  de  l’Ifle  de  Java , 
nommée  Jararaca , dont  parle  S e s a , 
Thcf.  l.  Tab.  70.  II.  II. 

JARARACUCU,  autre  efpe- 
ce de  Couleuvre  du  Bréfil , longue  de 
dix  palmes.  Ses  dents  , où  efl  le  plus 
dangereux  venin , font  alfez  longues  8c 
cachées  dans  fa  gueule  : ce  venin  cil 
de  couleur  jaune  ; il  ell  fi  puiiTant  qu’il 
tue  les  hommes  les  plus  robulles  en 
vingt-quatre  heures.  Les  morfures  ont 
un  doigt  de  profondeur , Sc  ces  fortes 
de  Couleuvres  font  bcaucoifji  de  pe- 
tits â la  fois.  On  en  a ouvert  quipor- 
toient  treize  matrices,  ditRnï.Jjwp. 
Anim.  Quad.  p.  330. 

VossiVS(de  Idol.  L.  IV.  c.  27.) 
parle  du  Jararacucu  , Sc  RutSCH  dit 
qu’apres  que  cette  Couleuvre  a fait 
fa  morfure  , on  n’a  qu’â  la  prendre , 
l’écorcher  , lui  couper  la  tête  Sc  la 
queue , ôter  les  inteflins  , 8c  la  faire 
cuire  dans  de  Peau  de  racine  de  Ju- 
Tcba , avec  du  fd , de  l’huile,  du  Poi- 
reau , de  l’Anis  8c  autres  choies  fem- 
blables , en  donner  â manger  enfuite  au 
malade  ,qui  fera  bientôt  guéri. 

L A E T , félon  R A ï ( Symp.  Artpn. 

S>itud.  p.  328.),  donne  quatre  efpecei 
e Jararacucu.  P i S o N en  parle , Sc 
marque  qu’il  n’y  a point  de  Serpent 
qui  lui  rcfTemblc  mieux  que  leCoatia, 
que  les  Portugais  nomment  Herva  d» 
Cobras. 

JARDINIER,  SCARABÉE 
JARDINIER,  ou  ES  CARBO T, 
en  Latin  félon  M.  Linnævs: 

C’efl  un  genre  d’infêcles  coléoptères , 
dont  les  antennes  font  fétacées  , le 
corfclet  un  peu  convexe , bordé  en 
forme  de  cœur , 8c  échancré  par  en  bas: 
AmemiK  fetacea , thorax fubcortvexus , 
marginatut , 
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■n.irgimttut , cordatus , mn  tniHCirtut  > 
dit  M.  Linkæls  , S'yjf.  Sf.u.  Edit.  6. 
fl.  1 57.  Voyez  ESCÀKBOT. 

J A S 

J A S E U R , oifeau  de  la  Caroline 
niis  dans  le  rang  des  Grives  par  M. 
K L F I N ; en  Latin  Turdiis  Garrnlu/ 
Carelwtnjis  ; en  Anglois  , félon  Gâ- 
tes n ï , Chatterer.  Cet  oifeau , dit 
cet  Auteur , n’a  pas  de  fi  beUcs  cou- 
leursque  notreGeai  de  Bohême.  Voyez 
GRIVE,  trenlt-cinquitmt  ej'ptce. 

J A T 

JATA’RON;  M.  Adanson 
< fjijf.  Nat.  det  Coquillagts  du  Sénvgal, 
p.  105.  ) appelle  de  ce  nom  un  genre 
de  Coquillage  bivalve  que  Rondei.et 
nomme  CoquUie  ridée.  Celle  du  Séné- 
gal , dit  cet  Auteur , comme  celle  de  la 
Méditerranée,  tient  aux  rochers  expo- 
fés  aux  courans  de  la  mer , fur  lelquels 
elle  lê  groupe  en  aflez  grande  quan- 
tité. Elle  y tient  avec  une  telle  force , 
qu’on  a bien  de  la  peine  à l’en  déta- 
cher , fims  ta  brilcr  en  morceaux.  On 
en  voit  beaucoup , ajoute-t-il , autour 
de  l’Ifle  de  Gorée  , de  celles  do  la 
Magdelene  & du  Cap  Verd  , fur-tout 
en  Avril , où  la  violence  des  marées 
les  déracine  du  fond  de  la  mer.  Il  n’en 
O découvert  qu’une  feule  elpece , dont 
11  donne  la  figure  à la  Planche  XV. 
11  la  décrit  en  ces  termes  ; 

La  coquille  eftprefijue  ronde , mé- 
diocrement applatie  , du  diamètre  de 
deux  pouces  au  plus , & d’une  grande 
^pailTcur.  Sa  furface  extérieure  efl  groC 
'fièrement  ridée  par  des  filions  qui  la 
coupent  fort  irrégulièrement , tant  en 
long  qu’en  travers  , 8c  quelquefois  re- 
levée comme  par  écailles.  Intérieure- 
ment elle  eft  lilTe , unie  , luilântc , 8c 
bordée  fur  chaque  battant  de  cent  vingt 
petits  filets  ferrés  8c  d’inégale  gran- 
deur. 

Le  (bmmet  eft  alTcz  éminent  au- 
dehorSj  8c  parole  former  un  tour  de 
Ipirale,  beaucoup  plus  fenfiblc  dans  le 
Tome  IL 
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battant  Inférieur,  qui  eft  ordinairement 
plus  épais  , un  peu  plus  grand  , 8c  plus 
creux  que  le  fupérieur.  La  charnière 
du  battant  inférieur  confifte  en  une 
grofie  dent , arrondie  8c  relevée  verti- 
calement , dont  le  dos  eft  fiMonné  de 
dix  à douze  canelures  inégales.  Le  bat- 
tant fupérieur  eft  creufé  d’un  trou  ca- 
nelé , 8c  fillonné  comme  la  dent  du  bat- 
tant inférieur , qui  s’y  engraine  cxaCle- 
ment.  Entre  la  charnière  8c  le  battant 
du  fommet  de  chaque  coquille,  s'étend 
un  ligament  roulTÎtre , afièz  court  8c 
étroit , qui  les  lie  enlèmble  . 8c  paroit 
fort  peu  au  - dehors.  Les  battans  de 
cette  coquille  font  liés  enfemblc  par 
deux  grands  mulcics  , dont  on  voit  les 
hnpredions  fur  leurs  côtés , de  maniéré 
que  celle  de  la  droite  ou  de  derrière 
eft  placée  un  peu  au-deftbus  du  milieu 
de  leur  longueur,  8c  celte  de  la  gau- 
che ou  de  devant  un  peu  au-defl'us- 
Au-dchors  cette  coquille  morure  une 
belle  couleur  de  rofe  ou  de  chair  : au- 
dedans  elle  eft  quelquefois  blanche  , 
quelquefois  purpurine  ou  violette. 

La  fituation  naturelle  i cette  co- 
quille eft  d’avoir  le  fommet  en  bas , 
8c  l’extrémité  oppofée  rclevéeenhaut. 
Dans  cet  état  , 8c  pendant  que  les 
battans  viennent  à s’écarter  l’un  de 
Rautre , on  découvre  le  manteau  de 
l’animal  femblablc  aux  côtés  d’un  (àc 
bien  tendu  , membraneux  Sc  fort  épais, 
dont  le  contour  eft  relevé  d’un  nom- 
bre infini  de  petits  tubercules  jaunes  , 
difpofés  fur  cinq  rangs  fort  ferrés.  Ce 
fac  enveloppe  tout  le  corps  de  l’ani- 
mal, 8c  ne  s’étend  pas  jufqu’aux  bords 
de  la  coquille.  11  eft  percé  de  trois  ou- 
vertures inégales , dont  l’une , qui  eft 
fiir  le  devant  de  l’animal , laifii;  pafler 
fon  pied  , 8c  les  deux  autres , qui  font 
les  trachées  , le  trouvent  fur  fon  dos. 
La  trachée  inférieure  eft  elliptique , 
8c  deux  fois  plus  longue  que  large. 
Son  ufage  eft  de  donner  iflue  aux  excré- 
mens  , 8c  de  rejetter  l’eau  que  l’autre 
trachée  a pompée.  Celle-ci  eft  ronde  , 
8c  une  fois  plus  petite  que  la  pre- 
V U U 
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xniere.  La  troifieme  ouverture  eft  une 
fcnr;  fort  étroite  , qui  s’étend  depuis 
le  fommet  de  la  coquille , jufques  vers 
le  milieu  de  fa  longueur.  Elle  lailTe 
Ibrtir  aflèz  rarement  le  pied , qui  pa- 
rolt  ordiifiiirement  fous  la  forme  d’une 
hache  faite  en  demi-lune.  Il  a une  fois 
moins  de  longueur  que  la  coquille  ■ Sc 
porte  fur  le  devant,  vers  Ton  milieu, 
un  petit  lobe  charnu  , qui  eft  d;peu- 
pres  quarré.  Les  parties  intérieures 
renfermées  dans  le  lac , que  forme  le 
manteau , font  affez  fcmblables  d cel- 
les de  l’Huttre  : mais  au-lieu  d’un  feul' 
mufcle , qui  attache  les  coquilles , on 
en  voit  deux  affez  grands.  Le  corps 
de  l’animal  efl  blanc  : il  n’y  a de  jau- 
ne que  les  petits  tubercules  élevés  fur 
le  contour  du  manteau.  On  ne  fait  au- 
cun ufâge  de  fà  chair. 

Ce  Coquillage  du  Sénégal  fè  trou- 
ve aufC  aux  Barbades  & â la  Jamaï- 
que , & c’eft  le  SptnJyluT  Batb»denfu 
& Jamaictufii  de  Lister  , repréfenté 
dans  )!  Hiftairt  dt  fa  Cinebylialtgie , 
Tab.  as»,  fig.  47.  Tab.  113.  fig.  48. 
Tab.  xi^.fig.  50.  & ji.Tué.  iid.  & 
ai/,  fig.  ja.  53.  C’eft  encore  le 
Sptadyluf  yniaor , lubrnbtT , tenuit,  ém- 
tricatus,  apice  difltrto,  cavitatc  micrùrt 
amirulam  reftrtns  de  Sloane  , Jam. 
V9I.  II.  Tab.  a4i.  fig.  4;  5.  6.  (Srj.  la 
Concha  Gry^toidts , gUbtf* , flriis Jqua- 
mafis  txajpnata^fufia  de  GuAltier  I , . 
Irid.  p.  crTab.  loi.  Liu.C.Ü.  &-E. 
Sc  le  GlebiU  cininatut  de  M.  Klein,. 
Ttm.  p.  iTi-fp.  a.  n.  a.  ibid,  n.  i.Tab. 
13:  fig.  81.  ibid.  n.  4.  & n.  3. 

J AT  O U : Le  même  Auteur  de 
VHifttirt  dtr  Coquiilagts  du  Sénégal , 
p.  I ap.  donne  ce  nom  à un  de  fës  Co- 
quillages operculés , efpece  de  Pour- 
pre d canal  long , & ferme  comme  un 
tuyau.  C’eft , dit-il , une  des  ef^ces 
des  plus  communes  autour  de  l’iîle  de 
Corée,  & des  plus  rares  dans  1er  Ca- 
binets, qu’il  n’a  vue  figurée  nulle  part,, 
Sc  que  Pon  voit  d la  Planche  IX.  «.ai. 
de  fbn  Ouvrage.  U en  parle  en  ces 
•termes  i. 
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Sa  coquille  eft  tres-épaiffe , de  figu- 
re triangulaire  , & pointue  aux  deux 
extrémités.  Elle  a un  pouce  8c  demi  de 
longueur , Sc  une  fois  moins  de  largeur. 
Elle  eft  compofée  de  huit  fpircs  con- 
vexes , comme  étagées , Sc  relevées  de 
trois  groflês  côtes  longitudinales , dont 
l’une  eft  placée  fur  le  milieu  de  fois 
dos , Sc  les  deux  autres  fur  les  côtés 
de  l’ouverture.  Ces  côtes  font  ailées 
Sc  tranchantes  fur  la  première  fpire  , 
arrondies  fur  les  autres , Sc  féparées 

fiarun  gros. bouton,  qui  s’élève  dans" 
’efpace  qu’elles  laiffent  entr’elles  fur 
chaque  fpire.  Le  fommet  eft  aulli  long 
que  large , Sc  de  moitié  plus  court  que 
l’ouverture,  y compris  fon  canal  L’ou- 
verture eft  fort  petite  , eu  égard  au' 
volume  de  la  coquille.  Elle  repréfente 
«ne  ellipfe  très- irrégulière,  dont  le 
grand  diamètre  eft  de  moitié  moindre 

Îiue  le  petit,  Sc  un  tiers  plus  court  que 
on  canal.  Celui-ci  a la  figure  d’uir 
tuyau  applati  de  devant  en  arriéré 
fermé  exaélement  dans  toute  fa  lon- 
gueur , aulG  long  que  large  d fbn  ori- 
gine , qui  eft  ailée.  11  fe  termine  par 
une  petite  pointe  recourbée  légère- 
ment fur  le  dos  de  la  coquille.  11  n’y 
a pas  la  moindre  apparence  de  canal  in- 
férieur. La  levre  droite  eft  bordée  aù-- 
dehors  d’un  gros  bourrelet  ; elle  pré- 
fente  en-devant  fon  bord , qui  eft  aigu  « 
tranchant  , Sc  découpé  en  (ix  ou  nuit 
petites  dents  plates , arrondies  à leur 
extrémité  , Sc  d’autant  plus  grande* 
qu’elles  approchent  davantage  du  ca-- 
nal.  La  levre  gauche  eft  ronde  ou  con- 
vexe , lillb , unie , Sc  recouverte  d’une 
lame  très  - courte.  Le  bourrelet , quî 
accompagne  le  tuyau  du  canal , imite  • 
parfaitement  le  tuyau,  étant  cylindri- 
que , creux  extérieurement , Sc  percé  à 
fon  extrémité.  Il  eft  formé  par  la  réu- 
nion de  deux  ailes  , celle  du  dos  , 8c. 
celle  de  la  gauche  de  l’ouverture. 

11  eft  rare,  continue  l’Auteur , que 
cette  coquille  forte  de  la  mer  avec 
une  certaine  propreté.  Elle  eft  toujours, 
couverte  d’une  certaine  mucofi té  verte 
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ou  d’un  tartre  gris , & (ôuvcnt  de  pe- 
tits Coquillages,  qu’il  elldifTicile  d’en 
ddtacher.  ^ettoy^e  de  ces  fonds  étran- 
gers , elle  montre  un  fond  blanc , quel- 
quefois fans  mélange , quelquefois  mar- 
bré de  brun  , & le  plus  fouvent  d’un 
brun  brûlé  , qui  remplit  l’efpace  aban- 
donné par  les  trois  cotes  ailées. 

M.  Adanson  fait  remarquer  que 
lorfque  cette  coquille  cft  fort  jeune , 
elle  ne  palTc  pas  trois  lignes , & qu’elle 
â une  figure  toute  différente  de  celle 
ci-deffus  décrite.  Elle  n’eft  ni  triangu- 
laire , ni  ailée  : la  forme  eft  à-peu-près 
conique  , & elle  n’a  guercs  plus  de 
longueurqucde  largeur;  fes  (pires  font 
au  nombre  de  cinq  feulement , rele- 
vées au  milieu  par  une  vive  arête , qui 
tourne  avec  elles  , & marquées  de  fix 
petits  filets , qui  y laiffent  une  petite 
pointe.  La  levre  droite  de  fon  ouver- 
ture n’eft  point  dentée , & fon  canal  • 
qui  eft  une  fois  plus  court  qu’elle, 
n’eftpas  encore  entièrement  fermé.  Sa 
couleur  eft  gri(ê  ou  d’un  blanc  fale. 
Telle  eft  celle  qu’il  a fait  figurer  à la 
Lcttrt  A.  dans  la  Planche  IX. 

' Pour  l’animal  du  JatM  , il  ajoute 
qu’il  eft  parfaitement  blanc  , & qu’il 
n’a  que  les  yeux  noirs.  Son  pied  n’a  en 
delTus  que  quelques  petit.s  filions  pa- 
-rallclcs  à fa  longueur.  Son  opercule  eft 
elliptique , aulfi  grand  que  l’ouverture 
de  la  coquille  , de  moitié  plus  long 
que  large  , 8c  relevé  au-dehors  de  neuf 
petites  nervures  courbées  en  arc.  Son 
manteau  , Sc  fes  autres  parties  , ref- 
^femblent  entièrement  à celles  de  lapre- 
*miere  elpece  qu’il  nomme  distrm. 

J A V 

J AV  A R I S , forte  de  Pourceau 
"fauvage , qui  fe  trouve  dans  l’Ifle  de 
Tabago  , Sc  en  quelques  autres  Iflcs 
de  l’Amérique , ainfi  qu’au  Bréfil.  Les 
Javarir  font  prefque  femblablcs  en 
tout  à nos  Sangliers  , fi  ce  n’eft  qu’ils 
ont  peu  de  lard  , les  oreilles  courtes , 
prelque  point  de  queue , 8c  qu’ils  por- 
tent leur  nombril  fur  le  dos.  11  y en  a 
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de  tous  noirs  , Sc  d’autres  qui  ont 
quelques  taches  blanches.  Leur  gro- 
gnement eft  auffi  beaucoup  plus  fort 
que  celui  de  nos  Pourceaux  domefti- 
ques.  11  n’eft  pas  facile  de  les  prend  re 
a canfe  de  l’évent  qu’ils  ont  fur  le 
dos , 8c  qui  leur  donne  la  facilité 
rdpirer  Sc  de  rafraîchir  leurs  poumons. 
C’eft  ce  qui  les  rend  prefque  infati- 
gables à la  courfe.  Quand  les  Chiens, 
qui  les  pourfui vent, les  forcent  de  s’ar- 
rêter , ils  ont  fort  à craindro  leurs  dé- 
fenfes , qui  font  fi  tranchantes  8c  ft 
pointues  , qu’elles  déchirent  tous  ceux 
qui  ofent  s’en  approcher.  Cette  venai- 
(on  eft  d’un  affez  bon  goût , difent  les 
Vovageurs. 

JAVELOT.  ouACONTIAS, 
Serpent  dont  B £ L o N parle  dans  fes 
Objirvatunr  , p.  32.  lÿ"  90.  in  virfa. 
VoyczACONTIAS. 

1 B E 

I B E X , Quadrupède  du  genre 
des  Chevres  , que  M.  Liknæus  ( 

Nat.  p.  71.)  nomme  Capra  contibur 
nodofis  , in  dorjum  reclinatis.  On  lit 
dans  le  Dklionnaire  dt  Médecine  que 
c’eft  le  Chamois.  M.  Linnæus  nomme 
le  Chamois  , qui  eft  le  Ritpicapra  des 
Latins,  Capra  cerniiuipirreélir , unci- 
natit , 8c  Je  diftingue  de  Vlbex.  Rat 
(Sjnep.  Anim.  Quadr.  p.7f.)  ■ Beiok 
(Objerv.  L.  I.  c.  1 3.J  Sc  li  s autres  Na- 
turaliftcs  diftinguent  Vlbex  du  Clia- 
mois.  M.  K L E I N marque  que  c’eft  le 
Bouc-Étain. 

L'Ibex  , félon  R a r , cft  nommé 
Steinbek.  en  Allemand.  Il  habite  le  haut 
des  montagnes.  P L i N e en  parle  com- 
me d’un  animal  qui  va  d’une  viteffe 
extrême,  quoiqu’il  ait  la  têtepelam- 
ment  chargée  par  fes  cornes  8c  par  fon 
bois.  BeloN  dit  en  avoir  vu  de  quatre 
coudées  de  long.  Ces  animaux  fautent 
(ans  peine  d’un  rocher  fur  l’autre.  On 
dit  la  même  chofe  du  Chamois.  Les 
cornes  de  Vlbex  font  recourbées  fur 
le  dos  , noucufès  Sc  cous  les  ans  croif- 
fent  d’un  ntxud.  Par  (es  pieds  qui  font 
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déliés  t tête  qui  cft  petite , 1 a 1» 
figure  du  Cerf,  mais  il  eft  plus  petit. 
Le  mâle  porte  une  longue  barbe.  Rat 
dit  avoir  vu  des  cornes  de  cet  animal 
enSulffe.  Voyez  BOUC-ÉTAIN.. 

1 B 1 

1 B I A R A,  Serpent  du  Bréfil  & 
d’Amboine,  qui  a la  queue  d’un  Am- 
phifbène  & qui  fê  nourrit  d’infectes 
nommés  Milupiedt.  S e b a en  donne 
la  figure,  Thef.Il.Tab.  i%.n.  i.  Voyez 
IBIJAR  A. 

I B I BOBO  CA,  genre  de  Serpent 
du  Bréfil , Sc  autres  endroits  de  l’Amé- 
rique. StBA  en  donne  plufieurs  elpe- 
ccs.  Les  voici  :■ 

Le  premier  cft  un  Serpent  magnifi- 
que du  Bréfil.  Les  habitans  l’cftiment 
beaucoup  , non  - feulement  pour  fà 
beauté  merveillcufe , mais  aufiï  parce- 
qu’il  ne  fait  de  mal  à perfbnne  8c  qu'il 
mange  les  Fourmis  dont  ils  font  tour- 
mentés.. 

1 11  régné  fur  toute  la  peau  de  cette 
efpece  de  Serpent  une  marbrure  de 
couleurs  fi  diverfiliées  & fi  belles,  que 
les  yeux.cn  font  enchantés  8c  ne  peu- 
vent rien  voir  de  plus  joli.  S e b a en 
donne  la  figure , Thtf.  U.  Tab.  6.  a.  i. 

Le  fécond , autre  Serpent  du  Bréfil , 
eft  aufli  d’une  grande  beauté  ; tout  te 
dclTus  du  corps  ne  femble  être  qu’une 
broderie  faite  i l’aiguille  , nuancée  de 
diverfes  couleurs  entremêlées  de  raies 
noires  : le  ventre  eft  cemvert  d’écailles 
blanchâtres;  fbn  corps  entier  eft. long 
Sc  menu.  Il  cft  repréfenté  , Thtf.  H. 
Tab.  20.  ».  1. 

Le  troifieme  nommé  Ibibebeca,  on 
Cobra  de  Corait , cft  un  grand  Serpent 
du  Bréfil , brun , rouge  fur  les  gran- 
des écailles  du  dos  8c  fur  les  deux  cô- 
tés du  ventre  d’un  rouge  beaucoup 
plus  clair;  fâ  tête  8c  fon  col  font  min- 
ces; (à  gueule  eft  armée  de  petites 
dents , 8c  fbn  front  couvert  de  petites 
écailles  menues  , rouges-piles  , ciui 
le  défendent  comme  un  bouclier.  Ce 
Serpent  eft  le  plus  long^de  ceux  .de 
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fbfl  efpece  ; aufiî  eft-il  appellé  Boi/rua^ 
eu , c’eft-à-dire  le  grand  Serpent , par' 
lesBréfiliens  , qui  au  refte  le  mangent' 
8c  l’eftiment  comme  un  mets  exquis. 
Sa  chair  a la  blancheur  de  celle  d’une 
Poule.  Il  eft  repréfenté  , Thef.  IL 
Tab.  7 1 . ».  I-. 

Le  quatrième  nommé  Ibilmboca  te 
Boiguacu  , autrement  Argus , cft  un 
Serpent  d’Arabie.  Les  Portugais  l’ap- 
pellent Cobra  do  Koraù ,.  ou  Cobra  dt 
Vtrdo  , non-feulemcnt  à caufê  de  fa 
fuperbe  parure  , mais  encore  parce- 
qu’il  olè  attaquer  des  bêtes  féroces  > 
les  étrangler  par  fès  entortillemens 
autour  d’elles  8c  les  dévorer  après  les 
avoir  tuées  : néanmoins  il  nc  peut  vain- 
cre lés  bêtes  qui  font  plus  grandes  que 
lui.  Les  anciens  Écrivains  ont  raconté 
plufieurs  fables  fur  cette  efpece  de 
Serpent,  8c  paroifiênt  en  cela  avoir 
pris  fbn  ombre  pour  fbn  corps  ; cepen- 
dant perfbnne  ne  révoquera  en  doute 
la  merveilleufê  beauté  de  cet  animal, . 
pour  peu  qu’il  le  confidere  avec  atten- 
tion; fa  tête  eft  remarquable  8c  femble' 
comme  entrecoupée  en  deux  dans  fa 
partie  poftérieure  , vers  la  nuque  dû  ' 
col  ; fes  mâchoires  font  larges  8c  en- 
flées,-.  garnies  l’une  8c  l’autre  de  lon- 
gues 8c  grofles  dents  ; fon  front  eft 
revêtu  de  grandes  8c  larges  écailles , 
tandis  que  le  fommet  de  fâ  tête  eft 
chargé  d’autres  petites  écailles  orbicu- 
laires;  tout  le  deflus  de  fbn  corps  eft 
couvert  d’écaillcs  taillées  en  lofanges 
d’un  bai  obfcur  , tachetées  chacune 
d’il  ne  tache  blanche,  fnriêmées  comme 
d’yeux  ronds  , difpofécs  avec  beau* 
coup  d’ordre  par  rangées , qui  régnent 
depuis  la  tête  jufqu’.t  l’extrémité  de  la' 
queue , d’où  lui  vient  le  nom  A’Arguj  r.' 
chacun  de  ces  yeux  eft  rouge  pu  cen- 
tre , qu’entoure  d’abord  un  cercle 
blanc , 8c  puis  un  fécond  cercle  d’un 
beau  rouge  ; fès  écailles  tranfvcrfâles . 
font  de  couleur  ifabelle. 

Guillaume  Pison,  dans  le 
Livre  IV.  de  J'a  Médecine  du  Bréfil , 
8c  le  Fere  Nieremberc,  dans  fun  • 
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'flifioirt  dt  la  Nature,  L.  XII.  e.  43- 
rapportent  que  cette  efpccc  de  Serpent, 
bitit  dans  des  lieux  cachés  des  retraites 
dilpofées  les  unes  près  des  autres  avec 
un  arrangement  merveilleux  , aflêz 
iëmblables  de  forme  à des  fours  de 
Boulangers  8c  faites  avec  de  la  boue 
que  ces  Scrpens  prennent  avec  leur 
gueule  Sc  accommodentd  adroitement, 
qu’ils  en  conftruilcnt  un  logement  fo- 
lide  dans  lequel  ils  habitent.  Ils  don- 
nent par  honneur  à leur  Roi  l’appar- 
tement du  milieu  , qui  cft  le  plus 
grand.  Le  nom  de  ce  Roi  eUKuHk/thid- 
lia.  Il  cil  réputé  le  plus  fort  8c  le  plus 
brave  de  la  troupe.  Quelque  animal 
qu’il  rencontre  , il  lui  livre  bataille  ,8c 
s’ entortille  autour  de  fon  col  avec  tant 
de  force  , qu’il  lui  fait  perdre  la  vie 
en  le  luffoquant.  Quand  des  hommes 
le  rencontrent . à l’improvifte,  8c  qu’ils 
montent  pour  l’éviter  fur  le  premier 
arbre  prochain  , ce  Serpent  embraife 
alors  cet  arbre  8c  lé  ferre  avec  la  der- 
nière violence  , jufqu’à  ce  qu’il  rompe 
fon  corps  ou  qu’il  meure.  Les  Arabes , 
Iss  Bréfiliens  8c  les  Portugais  aifurent 
d’une  voix  unanime  la  vérité  de  cette 
hilloire.  JoNSTON  a aufli  fait  mention 
de  CCS  fortes  de  Scrpens.  Il  eft  repré- 
fenté  , Thif.  II.  Tab.  103.  n.  1. 

Par  ce  récit  de  S K sa  , il  parolt 

?[u’il  y a de  ces  Serpens  qui  font  mal- 
ailâns  : c’efl  la  grande  cfpece  ; St 
d’autres  qui  ne  U font  pas  : . c’éft  la  pe- 
tite efpece. 

Outre  Marc  Grave,  Pis  on, 
Nieremberc  8c  les  autres  qui  parlent 
de  {’lbibohoca,  M.  Linnæus.C  Amanit. 
Tomel.  Muf.  Frittcif.  p.  toi.  ».  _30.) 
en  donne  la  defeription.  fl  dit  qu’il  eft 
du  nombre  des  grands  Serpens.  Selon 
ce  Naturalifte  , il  a la  tête  ovale , un 
peu  longue  angulaire  an-delfus  dés 
yeux , marquée  de  taches  rondes  8c 
bleues , dont  lés  bords  font  noirs  , for 
lé  bord  des  mâchoires  fix  lignes  blan- 
ches , les  narines  petites  , point  d'o- 
reilles, une  dent  courte  8c  venimeufe; 
la  couleur  du  corpp , belle  à voir,  eft 
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bleue,  Scie  long  du  milieu  du  dos  il  y 
a une  ligne  noire.  Ce  Serpent  a de  plus 
une  ligne  noire  dans  toute  fa  longueur, 
dont  le  fond  eft  blanc;  le  bas -ventre 
blanc  ; aux  côtés  une  ligne  noire  ; les 
écailles  du  dos  longues , bleues , noi- 
res par  les  bords  , principalement  à là 
pointé;  les  bandes  écailleufes  du  bas- 
ventre  , feuta  abdpminatia , font  au 
nombre  de  cent  cinquante-neuf  ou  cent" 
foixante  ; fa  queue  eft  menue  8c  lon- 
gue, de  la  même  couleur  que  le  corps , 
c’eft-à-dire  bleue  deflus  , avec  des 
réfoaux  noirs  , 8c  aux  côtés  marquée 
de  deux  bandes  blanches,  qui  font  de 
la  longueur  de  la  queuo. 

M.  Linnaus  dit  que  cetibiboboca 
du  BréfiPeft  le  même  quç  celui  dont 
parle  S E b a , Ihtf.  II.  p;  1 1 . Tab.  lO, 
fit.  I'.  c’eft  la  féconde  elpece  rappor- 
tée plus  haut:  le  même  que  celui  de 
Ceylan , nommé  par  S E b A (Thef.  IL' 
p.  47.  Tdé. 4J./ig.  J.)  Sirptm  Ceytont- 
ca , fîbilani  , pulchrè  lemnifcatà  : le 
même  qu’un  autre  beau  Serpent  de' 
Ceylan , Strpenr  exqiiifiii/Jîma  Ceytoni-  ■ 
ca  , nommé  Matpelen  par  S e b A' 
(.Th'ef.  II.  p.  Ci.  Tab.  et.  fig:  4. ) ; lé' 
même  qu’un  Serpent  d'Afrique  , norft-- 
mé  Mippo  par  S E B A ( Thef  II.  p.  57. 
Tab.  jd.  fig.  4.  ),  8c  enfin  le  mênlt 
qu’un  Serpent  plus  rare  en  Amérique , « 
qui  a le  long  du  corps  des  bandes  rouges' 
8c  blanches , Serpent  Amerlcatmi  rarior,  ■ 
lemnifcit  riibrit  & albis  longitudinali- 
hut  notatur.  S E B A en  parle  audi  8c  il  ‘ 
en  donne  la  defcription  8c  la  figure,. 
Thef.  II.  p.  1 1 S . Tab.  *p7-fig.  4'. 

Si  l’on  en  veut  croire  risoN,  la' 
morfure  deVIbibobeca  eft  venimeuft,  • 
mais  on  n’en  meurt  pas  fur  le  champ, 
Pour  s’en  guérir,  il  enfêigne  un  em- 
plâtre fait  avec  là  tête  de  ce  Serpent, 
8c  appliqué  for  la  plaie  ■;  de  plus  la  > 
plante  du  Nhambus  réduite  en  poil- 
dre,  le  foc  des  feuilles  duCaapeba  SS 
du  Cajatia , diftillé  fur  la  plaie. 

I B I J A R A , clpccé  d’Amphif-- 
bène  du  Bréfil , nommé  aufli  Bodeiy  , • 
Cega  par  les  Portugais  , félon  M a K C- 
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Grave;  Cohre  Vega , oüCnira  ielat, 
Cahe^at  par  les  mêmes , félon  P i s o N. 
On  a comme  le  remarque  Ras 
( Symf.  Qu.iir.  p.  189.  ) faulTcmcnt 
donne  deux  têtes  i ce  Serpent , comme 
à l’Ampliilbéne.  Cette  errenreft  venue 
de  ce  qu’il  jette  fon  poifon  Sc  par  la 
tête  & par  la  queue,  & l’une  8c  l’au- 
tre de  ces  parties  font  de  la  même  gran- 
deur & de  la  même  figure,  8c  on  a de 
la  peine  1 diftinguer  l’une  d’avec  l’au- 
tre. Ce  Serpent  eft  de  la  grofleur  du 
_pctit  doigt  , long,  d’environ  deux 
doigts  ; fa  couleur  eft  blanche,  lutlân- 
te  comme  du  Vitriol;  il  eft  couvert 
d’anneaux  Sc  de  fort  belles  lignes  bru- 
mes, ou  couleur  de  cuilrre;  fes  yeux 
font  fi  petits , qu’à  peine  les  voit-on  ; 
il  a fur  lâ  peau  de  petits  points,  faits 
en  pointes  d’aiguille  ; il  vit  fous  terre 
Sc  fc  nourrit  de  Fourmis.  Son  poifon 
eft  mortel  8c  les  Portugais  alfurent 
u’il  n’y  a point  de  rcmede.  S e B a lui 
onne  le  nom  de  Double  Murcheur , à 
.caufe  de  fit  queue  obrulê  8c  courte. 
Celui  qu’il  décrit  8c  dont  il  donne  la 
figure  , Tiç/i  II.  Tab.  ij.  ».  I.  eft 
peint  fur  le  dos  d’un  rouge  de  Corail  ; 
ïbus  le  ventre  regne  une  marbrure 
rfouge-pâle  ; lôn  corps,  fl’unc  figure 
alTez  ronde,  eft  couvert  d’écailles  liftés; 
fâ  tête  eft  ramalTée  : il  n’a  point  de 
narines.  On  trouve  ce  Serpent  dans 
les  grandes  8c  petites  Indes.  11  fe  nour- 
rit de  Cloportes. 

1 B I J A U , oilcau  de  nuit  du  Bré- 
fil , qui  art  le  Cuprimulgiis  de  l’Amé- 
rique 8c  le  Neitibo  des  Portugais.  11  eft 
.de  la  grandeur  d’une  Hirqndelle,  a la 
tête  large,  les  yeux  grands  , l’iris  jau- 
ne, le  bec  petit,  l’ouverture  grande , 
la  langue  petite,  les  cuiftes  blanches 
^8c|)ctites  ; fon  plumage  fur  le  dos  cil 
jioir  , marqué  de  point,  blancs  : le 
centre  eft  blanc  8c  noir.  On  en  voit , 
dit  R A T ( Synop.  Meth.  Av.  p.  27. 
II.  a.)  une  autre  elpece  , qui  eft  de  la 
grandeur  du  Hibou.  U tbijau  eft  une 
clpccc  de  Crapaud  volant , ou  Tette- 
.Chevie. 
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I B I N A R A , en  Latin  Eryth-aeur 
pratctiju  minor , petit  oifeau  Je  Sava- 
ne , elpece  de  Gorge -Rouge,  que 
l’on  voit  dans  J’Ifle  de  Cayenne  , dit 
M.  Barrere.,  Hijl.  Nüt.  de  lu  Frunce 
Equin,  p.  130. 

JBIRACOA,  Serpent  du  Bré- 
fil.,  dont  le  \enin  eft  fi  violent,  que 
celui  qui  en  eft  mordu  jette  le  lâng  par 
les  yeuXj  les  oreilles , les  narines  , le 

fofier  8c  aulli  par  toutes  les  parties 
afll-s  delbn  corps , en  forte  que  , com- 
me il  le  jette  avec  une  très -grande 
abondance  .,  il  meurt  aufti-tôt , fi  on 
n’y  apporte  le  remede  néceiTaire.  U 
eft  aulli  dangereux  que  le  Curucucu , 
(flfent  R A ï ( Synop.  Anim.  Quadr. 
e.’  3,29.  ) 8c  R U V S c H , de  Serpent. 
S E B A donne  la  defeription  de  trois 
elpeces  i’Ibiracoa. 

Xe  premier  eft  un  Serpent  du  Bréfil 
d’une  beauté  merveilleufe.  Il  eft  orné 
fur  le  dos  8c  fil r les  écailles  de  couleurs 
d’une  beauté  fi  extraordinaire  8c  fi  ad- 
mirablement mélangées , qu’on  pour- 
roit  à peine  les  décrire  8c  les  rcprélcn- 
ter  ; fa  tête  eft  petite , garnie  d’écailles 
blanchâtres  , afté-z  grandes  8c  qui  pa- 
roiftent  toutes  marquées  de  points  noi- 
râtres. Il  eft  reprélcnté,  Thtf.I.Tab. 
87.  ».  t. 

Le  fécond  eft  un  Ibiracoa  mi\e , au- 
treSerpent  fingulier  du  Bréfil  ; lâpeau. 
d’un  cendré  clair , eft  ornée  fur  tout  le 
deftiis  du  corps  de  bandes  découpées 
8c  d’autres  ornemens  noirâtres  ; de 
trcs-béllcs  écailles  blanchâtres , par- 
femées  de  points  noirs  , couvrent  le 
Ibmmctdela  tête.  Ce  Serpent , comme 
le  fuivant  8c  le  premier  dont  il  eft  par- 
lé, Ibnt  munis  chacun  de  fort  petites 
dents , faites  de  même  que  celles  des 
Serpens  de  Hollande. 

La  femelle  de  celui-ci  rellèmble  par 
lâ  couleur  au  Serpent  rcpréfciité  fous 
\cnunuro  i.  avec  cette  dilférehcc  par- 
ticulière que  les  petites  écailles  de  fon 
dos  font  peintes  d’un  rouge  de  couleur 
de  rofe  , jufqu’â  la  queue  , laquelle 
depuis  le  commencement  julqu'au  bout 
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eft  couverte  d’écailles  relui(ântes  d'un 
brun  foncé.  Les  écailles  qui  gamiflent 
fon  corps  font  d’un  gris  lavé.  Thef.  I. 
Tat.  87.  ».  a.  & 3. 

Le  troifieme  Ibiracoa  cftune  Vipere 
du  Bréfil;  la  tête  ell:  couleur  ilâbelle, 
un  peu  relevée  en  bolTê  ; la  langue  eft 
longue  , fourchue  en  deux  } fes  dent» 
Ibnt  petites  ; Ibn  dos  eft  peint  de  di> 
verfes  couleurs;  le  fond  de  fes  écailles 
eft  d’un  roux  mêlé  de  blanc  , appro- 
chant de  la  couleur  des  fleurs  de  Pom- 
mier; depuis  le  haut  du  col , jufqu’au 
bout  de  la  queue  s’étend  en  ferpentant 
furie  dos  une  large  tache  noire , faite 
prelque  en  maniéré  de  chaîne  ; les  cô-- 
tés  du  ventre  Ibnt  mouchetés  de  noir  : 
le  ventre  eftrouflàtre.  Seba,  Thtf.IL 
lah.  41.  ».  }. 

I B I S : Tons  les  Naturalîftes  dî- 
fênt  que  c’eft  un  oilëau  d’Égypte.- 
Hérodote  (L.  //.),  Pausanias 
( Hifi.  Nat.  L.  VIH.  <•.  17.  ) & P l 1 N e 
lui  font  le  bec  courbé.  S T r a b o N 
<'L.  XVll.)  dit  qu’il  a le  corps  de  la 
même  grandeur  & de  la  même  figure 
que  la  Cigogne.  h’IèLt  n’eft  pas  fi 
grand  que  la  Cigogne  , mais  il  a le 
col  Sc  les  pieds  plus  longs  i propor-- 
tlon;  Ibn  plumage  eft  d’un  blanc  falc 
& un  peu  rouflitre  prelque  par  tout  le 
corps  ; il  y a feulement  au-dellbus  de 
Pailc  des  taches  de  deux  Ibrtes  de  rou- 
ge, favoir  quelques-unes  d’un  rouge 
liourpré  8c  d’autres  d’un  rouge  de 
couleur  de  chair:  les  grandes  plurhes 
du  bout  des  ailes  Ibnt  noires.  L’/éù  a 
ledeflusde  la  tête,  l’entour  des  yeux, 
le  defibus  de  la  gorge , proche  le  bec , . 
dégarnis  de  plumes  & revêtus  d’une 
peau  rouge  & ridée  ; fon  bec  vers  le 
commencement  eft  fort  gros  ; le  bout 
n’eft  pas  en  pointe  ; il  parolt  coupé:  il 
fe  recourbe  en  defibus  dans  toute  fa 
longueur  & dans  fês  deux  parties:  il 
eft  d’un  jaune  fort  clair  i fon  commen- 
.eement  ; cette  couleur  fe  fortifiant 
infenfiblement , fe  change  encooleuf  ' 
aurore,  fort  chargée  vers' le  bout;  fa’ 
furface  eft  lifie  8c  polie  comme  de  l’i- 


1 B I 527 

voîre , 6U  de  la  corne  : loriqu’il  eft 
formé , il  parole  parfaitement  rond  eil' 
dehors  & forme  un  canal  en  dedan.» 
de  la  même  figure:  les  deux  parties- 
ainfi  jointes  laifient  une  petite  ouver- 
ture par  le  bout , pour  en  faire  Ibrtir 
l’eau  de  la  mer , dont  on  dit  qu’il  fe 
donne  des  lavemens  : les  côtés  du  bec 
font  tranchans  & ont  ainfi  que  tout 
le  refte  du  bec  une  dureté  8c  une  fer- 
meté capable  de  couper  les  Serpens, 
ainfi  que  l’on  dit  qu’il  fait , & c’eft 
pour  cela  qu’anciennement  les  Égyp- 
tiens avoient  mis  l’/êiV  au  nombre  des 
animaux  qu’ils  adoroient  comme  leurs 
Dieux.  Cet  oilëau  eft  tellement  enne- 
mi des  Serpens , qui  volent  ^ ce  qu’on  ‘ 
croit , en  certaitu  temps , de  l’Arabie , - 
pour  venir  en  Égypte,  qu’il  ne  man- 
que point  de  les  aller  attendre  au  pafia- 
ge  pour  les  tuer.  Hérodote  dit 
qu’il  a eu  la  curiofité  d’aller  en  ce  lieu  > 
où  il  a vu  de  grands  monceaux  des 
oficmens  de  ces  Serpens.  L’Ibis  pour  ' 
tuer  les  Serpens  nefefertque  du  tran- 
chant de  fon  bec , dont  le  bout  eft 
émoufié  & comme  coupé  , ainfi  qù’on  ' 
l’a  dit.  ^ 

Le  bas  des  jambes  de  Vlbis,  comme 
•de  la  Cigogne , eft  rouge  ; la  partie  du  ' 
pied,  qui  va  depuis  le  talon  jufqu’aux 
doigts,  eft  de  couleur  grifë:  le  bas  de 
la  jambe  & le  pied  fbnt  par-tout  garnis 
d’écailles  de  figure  hexagone  , - i la 
réferve  des  écailles  des  doigts  , qui 
font  toutes  en  table  ; il  a des  peaux  , • 
qui  ne  font  que  border  les  doigts 
jufqu’au  bout  defquels  elles  s’allon- 
gent : ce  qui  fait  que  le  doigt  du  miliett 
en  a des  deux  côtés  , 8c  que  les  deux 
autres  n’en  ont  qu'en  dedans.  Le  qua-  ' 
trieme , qui  eft  derrière  ■ a , de  même 
que  le  grand  doigt  du  milieu , de  pe- 
tites peaux  de  chaque  côté:  ce  doigt" 
eft  long  8c  menu. 

deferiprion  que  je  donne  eft  celte 
dcl’/é(/  blanc,  queGESNER  8c  Belox 
ont  confondu  avec  la  Cigogne  ; mais 
il  y a de  la  différence,  comme  l’a  fait' 
voir  M.  Perrault  dans  la  deferipr  ' 
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tion  qu’il  donne  de  ces  deux  oifêaux» 
en  les  comparant  l’un  avec  l’autre.  La 
chair  de  Vlbit  ne  fent  pas  mauvais  , 
quoiqu’on  la  garde  long-temps  apres 
la  mort  -de  l’oifeau  : c’eft  ce  que 
C I C E R O N a remarqué,  Sc  apres  plus 
de  quinze  jours,  fa  chair  & fes  entrailles 
avoient  une  odeur  agréable. 

Comme  l’//ir  ne  fe  nourrit  que  de 
chair  , c’eft-à-dire  de  Serpens  , de 
Lézards  Sede  Grenouilles,  il  n’a  point 
de, jabot.  Les  Egyptiens,  au  rapport 
d’É  lien,  embaumoient  les  Ihi:. 
J1  y a des  Auteurs  , comme  G A U- 
DENTJUS  MeRULA,  qui  Ont  dit 
qu’il  n’y  a point  d’oifeàu  qui  ait  le 
icœur  fi  gftnd  à proportion  que  ï’ibis  s 
cependant  M.  Perrault  ne  l’a 
trouvé  que  médiocre  dans  fon  Tujet. 
La  largue  cft  un  cartilage  couvert 
d’une  membrane  charnue  & fibreufe. 

L’ibir  dont  on  trouve  la  dercriptJon 
Anatomique  dans  le  Recueil  dei  Mé- 
moires de  l' Acudémie  des  Sciences , a 
ivécu  plufieurs  mois  à Verfailles,  où 
^1  avoit  été  apporté  d’Egypte , quoi- 
qu’É  LIEN  (L.  //.  c.  j8.  de  la  Na(. 
Mes  Anim.  ) dife  que  l’Ibis  tranfjporté 
,hors  d’Egypte,  ne  veut  point  manger 
.&  fe  laifie  mourir  de  faim.  Il  eft  vrai 
.que  l’Ibis  blanc,ne  s’accoutume  pas  fi 
.ailément  à l’air  de  l’Europe  que  le  noir, 
.que  l’on  y yoit  afièz  fouvent;  cela  cft 
.cependant  contraire  ^ ce  qu’ont  dit 
AristoteC  Hift.  Anim.  L.  IX. 
c.  27.  ) , P L I N E (Hifl.  Nat.  L.  X. 
c.  30.  ) & SoLiN  ( Hift.  Polit,  c.  3 2.  ) , 
,qiii  afi'urent  que  l’Ibis  noir  ne  le  voit 
.que  dans  la  ville  de  Plutium.  l^’lbis 
noir  ne  fe  rencontre  qu’auprès  de 
Damiette  , dit  D A R P E a.  La  crainte 
que  l’Ibis  a du  Çhat  , fait  qu’il  bâti* 
fon  nid  fur  les  palmiers  les  plus  hauts. 
Quelques  Anciens  ont  erp  que  le  Ba- 
fhic  le. forme  de  l’œuf  de  l’Ibis , par- 
.eeque  les  alimens  dont  il  fc  nourrit 
^rci^entfafçmcnce  venimeufe. 

É I,  I E N veut  que  fes  plumes  .&  lès 
ceufis  ayent  la  vertu  de  faire  que  le 
(Crocodile  demeure  fans  mouvement. 
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\JIbis  a cela  de  particulier  , qu’l!  ne 
boit  jamais  d’eau  qui  foit  trouble  : c’eft 
pour  cela  que  les  Prêtres  Égyptiens 
fe  purifioient  ordinairement  avec  l’eau 
où  .ces  oifeaux  avoient  bû.  La  chair  de 
l’Ibis  , au  rapport  d’ALDRoVANDE  j 
eft  rouge  comme  du  Saumon.  U Ibis- 
noir  de  loin  parolt  avoir  le  dos  tout 
noir , & de  près  il  eft  de  la  couleur  d’un 
Vanneau,  ou  du  Corbeau  de  bois  , qui 
dans  leur  pennage  paroifient  avoir  un 
noir  mêlé  de  verd  , ou  d’une  couleur 
tirant  fur  le  bleu , mêlée  d’un  peu  de 
couleur  de  pourpre. 

U Ibis  noir,  uitRAï  {Synov.  Meth. 
Av.  p.  98.)  eft , au  rapport  de  Belon  » 
un  peu  plus  petit  que  l’oifeau  nommé 
Elorius:  c’eft  le  Corlicu,  ou  Courlis, 
J1  a la  tête  du  Corbeau  aquatique , on 
Cormoran  ; la  partie  du  bec  proche  de 
la  tête  padê  la  grollcurd’un  pouce  : par 
le  bout  il  eft  lait  en  poignard , un  peu 
courbé , & entièrement  rouge  , ainfi 
que  lès  jambes  qui  font  longues  Sc 
faites  comme  celles  du  Héron  étoilé, 
nommé  Butor. 

IBIS,  ouELEPHAS,  poifibn 
qui  a un  aiguillon  comme  la  Paftena- 
quc.  R O N D E L E T en  parle  à l’article 
de  la  première  efpcce  d’Anthie. 
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IB  Y ARIA  , Serpent  du  BréfiL 
Voyez  I B I A R A. 
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ICHNEUMON,  ou  MAN- 
GOUSTE, vulgairement  Rat  d’Ê- 
gypte , ou  Rat  de  Pharaon , petit  ani- 
mal mit  par  M.  Linnæus  ( Fauittt 
Suec.  & Syfl.  Nat.  Edit.  6.  n.  103. > 
dans  l’ordre  des  Fera  Sc  du  genre  dgs 
Meier , Sc  nommé  Meles  unguibus  uni- 
formibus  , Leucophaa.  Il  eft  placé  par 
M.  K L E I N dans  la  quatrième  famille 
dtinQuadrupcdes  digités  Sc  du  genre 
des  Belettes.  Cet  animal  nommé  Mufte- 
la  Egyptiaca  , Ichneumon , qui  veut 
6xrc  inveftigator , chercheur,  du  Grec 
Mus  Pharaonis , AlusÆgyptf, 
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ft’eft  pas  particulier  à l’É^pte , puif- 
qu’on  en  voit  au  Cap  de  Bonnc-Eipé- 
rance  & dans  l’Ille  de,Ceylan.  11  efl: 
vrai  qu’on  en  éleve  en  Egypte , com- 
me on  fait  ici  des  Chats,  8c  qu’on  en 
porte  vendre  à Alexandrie.  K o l a e 
donne  la  deicription  de  V Ichneumon  , 
qu’on  voit  au  Cap  de  Bonne-Eipéran- 
ce , & S E B A celle  d’un  petit  Renard 
de  l’Ifle  de  Ceylan  , auquel  il  donne 
le  nom  d’Ichaeumcn , 8c  d’un  autre,  fous 
le  même  nom  , en  langue  Américaine 
Ycjjuiepatl.  Commençons  par  Vlchneu- 
mon  d’Égypte.  Je  rapporterai  eniuite 
ce  que  diicnt  K o L a e de  celui  du  Cap 
de  Bonne  - Elpérance  , 8c  S E a A de 
Celui  de  Ceylan  8c  de  l’Yzquiepatl  dë 
l’Amérique. 

M.  BRissoN,p.  2 JO.  qui  met 
aulC  [’lchntumon  dans  le  genre  de  la 
Belette  , le  nomme  Mujieia  pilu  ex 
albido  & nigricanie  variegatit  veftita. 
La  longueur  de  ion  corps,  dit-il,  de- 
puis le  oout  du  mulêau,  juiqu’à  l’ori- 
gine de  la  queue  , ell  d’un  pied  neuf 
pouces  ; celle  de  fa  queue  d’un  pied  8c 
demi  ; fes  jambes  de  devant  ont  en- 
viron cinq  pouces  de  long  depuis  le 
ventre  juiqu’au  bout  des  ongles  : celles 
de  derrière  font  un  peu  plus  longues  ; 
tout  Ton  corps  , excepté  le  ventre  qui 
eft  d’un  roux  jaunâtre  , eft  couvert 
de  poils  variés  depuis  leur  origine 
jufqu’â  leur  extrémité  de  noirâtre  8c 
de  blanchâtre  ; il  a la  langue , les  dents 
8c  les  parties  naturelles  du  Chat , le 
poil  aullî  rude  que  celui  du  Loup , les 
oreilles  courtes  8c  tendres , les  jam- 
bes noires  avec  cinq  griffes  aux  pieds 
de  derrière,  la  queue  longue  Scépaiffe 
autour  des  reins  : au  dehors  du  fonde- 
ment une  entrée  fort  large  8c  velue , 
qui  s’ouvre  loriqu’il  fait  chau<f,  ce 
qui  a donné  lieu  à quelques-uns  de 
dire  que  cet  animal  eft  hermaphrodite. 
Il  eft  l’ennemi  du  Crocodile  , dont  il 
brife  les  oeufs,  mais  fans  les  manger, 
difent  Dioscoride,  Belon  (Obferv.) 
8c  Ray  CSynop.  Quadr.  p,  202.)  qui  le 
jettent  aulli  au  rang  des  Belettes.  U 
Terne  II. 
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entre  même  dans  le  ventre  du  Crocodi- 
le, quand  ildort  8c  il  lui  ronge  le  foie. 
T’ Ichmirmon  ne  lâuroit  fbuffrir  le  vent  : 
dès  qu’il  le  font  fouffler , il  fe  retire 
dans  fà  caverne.  Il  fait  autant  de  pe- 
tits qu’une  Chienne.  Il  fe  garantit  du 
froid , en  s’exerçant  â fauter.  Il  eft 
hardi  8c  fè  dreffe  lorlqu’il  voit  quel- 
que autre  animal.  Il  attaque  de  gros 
Chiens  , des  Chameaux  même , 8c  il 
affomme  un  Chat  de  trois  coups  de 
patte.  Il  hait  l’Afpic  ; quand  il  le  veut 
combattre , il  a l'adrelfe  de  le  vautrer 
dans  la  boue  , ou  de  fe  plonger  dans 
l’eau  8c  de  le  rouler  fur  la  poufliere , 
qu’il  laiffe  enfuite  fécher  au  fblcil  , 
afin  d’en  faire  uneefpece  de  cuiraffe. 

M.  Brisson  marque  qu’il  y en 
a une  féconde  efpece , qui  ne  dillere 
de  celle-ci  que  parccqu’elle  eft  beau- 
coup plus  petite  : elle  n’a  depuis  le 
bout  du  mufeau  jufqu’à  l’origine  de 
la  queue  que  treize  pouces  de  long  8c 
A queue  neuf  J’ai  vu  cette  efpece 
dans  le  Cabinet  de  feu  M.  d E R É a u- 

MU  R. 

Voici  comme  K o i.  a e parle  de 
l’IchnenmeH  du  Cap  de  Bonne  Efpéran- 
ce.  Sa  langue  , dit-il , fes  dents  , la 
prunelle  des  yeux  reffemblent  â celles 
du  Chat  : il  eft  de  la  grandeur  de  cet 
animal , mais  il  a la  forme  de  la  Mu- 
faraigne , ou  Souris  de  campagne  : tout 
fbn  corps  eft  couvert  de  poils  longs  , 
roides , rayé  Sc  tacheté  de  blanc , de 
noir  8c  de  jaune.  Cet  animal  très- 
commun  dans  les  campagnes  du  Cap  , 
eft  grand  deftrucleur  de  Serpens  Sc 
d’oifeaux  , 8c  ne  refufe  point  de  fe 
joindre  au  Furet , pour  fucer  8c  vuider 
les  oeufs  de  ces  animaux  : c’eft  ce  qui 
le  fait  regarder  comme  une  efpece  de 
F uret  : au  refte  c’eft  la  grande  quantité 
d’œufs  de  Crocodiles  en  particulier 
que  l’Iehneumen  détruit , qui  lui  a at- 
tiré des  honneurs  Divins  de  la  part 
des  Egyptiens.  Deferiptiea  du  Cap  de 
Bonne- kj'pérance , Tonte  III.  p»dl. 

Pour  VIchneumon  ou  le  petit  Renard 
de  l’Ille  de  Ceylan  8c  l’Vzquiepatl, 
X X X 
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nommé  auffi  Ichneumon , ou  petit  Re- 
nard de  l’Amérique , S e b a parle  en 
ces  termes  de  l’un  &de  l’autre. 

Celui  de  Ceylan , dit-il , eft  appel- 
lé  par  les  Hollandois  Het  Ceiicintch 
Kwatje , par  d’ Anciens  Écrivains  Al- 
yaps,  Sc  par  d’autres  5h»//;ob  t comme 
qui  diroit  animal  qui  tient  de  la  na- 
ture du  Cochon  , parccqu’il  ne  cher- 
che rien  qu’en  flairant  fortement , & 

Î|u’il  creufe  la  terre  avec  le  deflus  de 
on  mulcau , qui  eft  aflez  femblable 
au  grouin  d’un  Cochon  , feulement 
plus  rond  & plus  petit  ; la  partie  infé- 
rieure du  raufeau  , beaucoup  plus 
courte  que  la  fupérieure,  eft  armée 
de  chaque  côté  de  dents  pointues  : fa 
tête  eft  femblable  à celle  de  la  Belette  ; 
il  a le  col  long , les  oreilles  rondes  & 
courtes  , les  yeux  grands  & vifs  : pour 
le  refte  il  reifemble  beaucoup  au  Re- 
nard par  fon  poil  jaune  , roux , gris 
ou  mélangé  ; fa  queue  qui  eft  longue  , 
frifée  y finilTant  en  pointe  , eft  fur-tout 
couverte  de  poils  rudes  & piquans  : 
tout  le  deflbus  du  corps  eft  jaune  ; fes 
pieds  {ont  courts  , armés  de  cinq  on- 
gles épais.  Celui-ci  a été  envoyé  en 
vie  i S E B A de  l’iflc  de  Ceylan,  & 
apres  l’avoir  enchaîné , il  l’a  lailfé  cou- 
rir quelques  mois  dans  là  maiibn  , où 
il  avoit  coutume  de  mordre  & de  dé- 
chirer tout  ce  qu’il  rencontroit  de  bois 
ou  de  corde.  Parefleux  pendant  le 
jour , il  dormoit  tranquillement  dans 
là  cachette , d'où  il  fortoit  meme  i 
peine  quand  on  le  frappoit;  mais  fur  le 
loir  il  en  fortoit , & alloit  flairant  par- 
tout , autant  que  fa  chaîne  le  lui  per- 
mettoit , fans  pourtant  blelfer  perfon- 
ne  & fans  vouloir  s’apprivoifer.  Il  n’y 
avoit  ni  arbres  ni  murailles  où  il  ne 
grimpât  comme  un  Chat.  11  étoit  très  - 
avide  d’Araignées  , de  Vers,  de  ra- 
cines d’arbres  te  de  plantes  qu’il  arra- 
choit  fort  adroitement  , palfant  ainil 
toute  la  nuit  julqu’au  lever  du  foleil, 
que  regagnant  alors  fa  cachette , il 
s'abandonnoit  au  repos  ; cependant  là 
férocité  indomptable , là  mal-propreté  > 
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l’impoflibilité  de  l’empechcr  toujours 
de  creufer  la  terre  , devinrent  enfin  fi 
fort  d charge  d $ e b a , qu’il  le  vit 
obligé  de  l’étouffer  dans  l’elprit  qu’on  ' 
appelle  en  Hollandois  Xi/dum/,  pour 
le  garder  dans  fon  cabinet.  Il  eft  repré- 
lênté  , Thef.  I.  Tah.  41.  ».  i. 

L’autre  Ichneiiman  , qui  eft  l’Yz- 
quiepatl , ou  petit  Renard  d’Amérique 
a la  couleur  du  Maïs  brûlé.  La  tête  de 
cet  animal  reffemble  d celle  d’un  petit 
Renard , Sc  fon  grouin  eft  femblable 
à celui  d’un  Cochon.  Les  Américains 
le  nomment  Quaije.  S £ b a le  reçut  vi- 
vant de  Surinam  & le  conferva  en  vie 
pendant  tout  un  été  dans  fon  jardin , où 
il  le  tenoit  attaché  avec  une  petite  chaî- 
ne. Il  n’étoit  point  méchant  8c  ne  mor- 
doit  perlbnne.  Lorlqu’on  lui  donnoit 
à manger , on  pouvoir  le  manier  com- 
me un  petit  Chien.  11  creufoit  la  terre 
avec  fon  mulèau  , en  s’aidant  alors 
de  les  deux  pattes  de  devant , dont  les 
orteils  étoient  armés  d’ongles  longs 
8c  recourbés.  Il  le  cachoit  pendant  le 
jour  dans  une  elpece  de  tanniere  qu’il 
avoit  faite  lui-même.  Il  en  fortoit  le 
loir,  8c  après  s’être  nettoyé  , il  com- 
mençoit  i courir  8c  rodoit  ainfi  pen- 
dant toute  la  nuit  à droite  8c  à gauche 
auffi  loin  que  fa  chaîne  lui  permettoit 
d’aller , 8c  furetoit  par-tou  t , portant  le 
nez  en  terre.  On  lui  donnoit  chaque 
jour  à manger  8c  il  ne  prenoit  de  nour- 
riture que  ce  qu’il  lui  en  falloir  fans  tou- 
cher au  refte.  lin’aimoit  ni  la  chair,  ni 
le  pain  , ni  quantité  d’autres  nourritu- 
res ; fes  délices  étoient  les  Panais  jau- 
nes , les  Chevrettes  crues , les  Che- 
nilles 8c  les  Araignées , ce  qui  prouve 
que  chaque  elpece  d’animal  faitfcchoi- 
lir  la  nourriture  qui  lui  convient.  Sur 
la  fin»  de  l’automne  on  le  trouva  mort 
dans  là  taniere  ; il  ne  put  pas  fa.ns 
doute  fupporter  le  froid.  Cette  elpece 
d’ lihnciimon  eft  hérilfé  fur  le  dos  de 
poils  d’un  châtain  foncé  , a de  courtes 
oreilles , le  devant  de  la  tête  rond  8c 
d’une  couleur  un  peu  plus  claire  que 
n’eft  le  dos  3 il  a le  ventre  ja'une  3 la» 
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^neue  d’une  grandeur  médiocre  eft 
irune  & couverte  d’un  poil  court  : l’on 
y remarque  tout  autour  comme  des 
anneaux  jaunâtres.  Les  autres  efpeces 
i’Ichneumons  qui  viennent  des  Indes 
Orientales  font  plus  grandes  Sc  plus 
belles.  Celui-ci  ertrepréfenté,  TheJ'.I. 
Ta6.  41.  n.  i, 

_ I-es  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  Vhhneumortt 
mut  ^l.  K i ï m , D!/f.  Qttad,  p.  64.  Ray  , 
Mmp.  Qiud,  loi.  G e s K E a , Quai.  r.  6 j t. 
J O M s T O H , Quad,  p,  lOt'CHAKLlTONj 
Excrett.  p.  If,  Belon,  Oùferv.  p.  gé.  Al- 
oaoVAsoF,  Quadt  digif.  vivip,  p,  158. 
Ko  L B E , Tome  ïïl,  p,  51, 

ICHNEUMON:  Meilleurs 
DE  Rkaumur,  Linnaus.Sc  d’autres 
favans  N'aturalilles  donnent  ce  nom  â 
des  efpeces  de  Guêpes,  ou  de  grolTes 
Mouches , qui  vont  pondre  leurs  truft 
dans  les  nids  d’autres  infècèes  & dans 
le  corps  des  infectes  mêmes  dont  elles 
Ibnt  les  ennemis.  Elles  percent  auQi 
avec  leur  tarriere  les  Chenilles  en 
Chryfalides  & y dépofent  leurs  œufs. 
Le  Ver  qui  fê  nourrit  de  ces  œufs  de 
i’Ichneumon , le  nourrit  de  la  Nymphe 
de  la. Chenille , parvient  à fa  maturité , 
fait  iâ  coque  , Sc  loriqu’il  eil  tranf- 
forméen  Guêpe,  ou  Mouche  Irhneumon, 
Il  ibrt  d’une  Chrj  Alide  qu’il  n’avoit 
point  conllruite.  Cette  découverte  eft 
de  V A L I S N I E R 1.  On  lit  dans  les 
Tranfaüiont  PbiloJophiQuef  Sc  dans  le 
Tome  II.  des  CoUeciionr  Académique! , 
p.  348.  une  lettre  de  WiLLUGHSï  , du 
24  Août  itfyt,  contenant  quelques 
obfervations  fur  l’eipece  de  Guêpes 
appellées  Ichneumonr,Sc  principalement 
fur  leurs  différentes  maniérés  de  fe 
perpétuer  éc  entre  autres  fur  la  ponte 
de  leurs  œufs  dans  le  corps  des  Che- 
nilles. Voyez  G U É P E S & MOU- 
CHES ICHNEUMONS. 

I C T 

I C T E R U S , nom  que  Pline 
donne  à un  oifeau , qui  eft  le  XA^piir 
eu  Xf-ufoe  d’ Aristote  , le  Galhula , 
eu  Fictt! d’ALDROVANDE , le Galgului 
ic  Vire»  de  B e L o N.  11  fait  fon  nid 
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fuipendu.  i des  branches  d’arbres  , 
comme  un  autre  petit  Iderur  de  l’A- 
mérique , que  Rat  croit  être  le  mê- 
me , ou  du  moins  un  oifeau  de  la  mê- 
me elpece , que  le  Japu , ou  le  Jupu- 
juba.duBréni  Ulcleru!  ou  \c  Gai tula 
eft  ce  que  nous  nommons  en  François 
Loriot.  Voyez  LORIOT. 

ICTHIOCOLLA.ou  ICHTHIO- 
COLLA , ou  EXOS  ; C’eft  un  poiffon 
canilagineux  qu’ARTEDl  (Ichih.  Part, 
y.  p.  pi.  n.  1.  ).met  dans  le  rang  des 
Efturgeons.  11  le  nomme  Acipcujtr 
tuberculi!  carem.  Ce  poiffon  eft  de  la 
même  elpece  que  le  Hufo  , ou  que  le 
Haufen des  Allemands.  Rondelet 
ne  diftingue  pas  même  l’un  de  l’autre , 

& ilcnparle  Ibuslc  nom  deCvg/»  > que 
les  Italiens  lui  donnent.  Pline  en 
parle  ( L.  XXXII.  c.  7.  ) , B E L o n 
( de  Aquat.  ) , Aldro V ANDE  ( L.  V. 
c.  4.  p.  jdo.)  , J o N s T o N ( L.  ///. 
c.  3 . ) , W 1 L L U c H B ï , p.  144.  R AT  , 

р.  114.  CuARLETON.p.  tpp.  Ilva 
encore  un  poiHbn  qu’ÉLiEN  (L.Xiy. 

с.  23.}  nomme  .l'rTxiià, OC' Rondelet  , • 

Gesner,  Jonston  âc  Charleton 

en  parlent.  C’eft  un  poiffon  , ditAn- 
T E D I , de  la  même  elpece  du  précé- 
dent. Voyez  COPSO  Sc  ESTUR- 
GEON. 

I D O 

IDOLE  DES  MAURES: 

Les  Hollandois  ont  ainli  appellé  un 
poilTbn  que  les  Maures  ont  en  lî  grande 
vénération  , que  quand  ils  en  prennent 
dans  leurs  lilcts , ils  les  rejettent  à la 
mer.  Ils  ont  la  liiperftition  de  n’en 
voifloir  point  manger.  Les  Chrétiens 
qui  vivent  parmi  eux  n’ont  pas  pour 
ce  poiffon  la  même  vénération.  11  ne 
vaut  rien  bouilli  ; on  ne  le  peut  man- 
ger que  rôti , encore  eft-ce  un  affez 
mauvais  mets.  Ce  poiffon  rellêmble 
affez  au  Talêlvisch  , dont  nous  par- 
lerons en  fon  lieu.  Il  a comme  lui  une 
efpece  de  dard  fut  le  dos  ; il  eft  beau- 
coup plus  petit  : il  a le  grouin  d’un 
Cochon  Sc  des  dents  dans  la  gueule; 
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c’cftalnfi  qu’en  parle  RutSCH,  Iheat. 
univ.  Airim-  Tam.  I.  Tab.  i . 

J E A 

JEAN  KAPELLE,  nom  que 
Rutsch(<<<  Pifcib.  ) donne  d un 
petit  poifTon  du  Bredl , le  même  que 
VAbucatuaja.\oyez  ce  mot. 

JEAN  LE  BLANC,  ou 
PYGARGUS,  efpece  d’ Aigle  . 
ouVOifeaudt  Saint  Martin.  11  eft,  dit 
B E L O N (de  la  Nat.  det  Otfl  L.  II. 
c.  ti.  p.  I O t . ) connu  de  tous  les  Pay- 
iàns , à caule  des  dommages  qu’il  leur 
cauiê.  11  mange  leur  Volaille  encore 
plus  hardiment  que  le  Milan.  Aris- 
tote l’a  nommé  Uvyafyùc , qui  veut 
dire  en  François  queue  blanche.  Cet 
oifcau  a le  corps  entre  cendré  & blanc , 
le  bout  des  ailes  noires;  le  delTous  du 
ventre  8c  une  partie  de  la  queue  font 
blancs  8c  fans  taches.  Les  Anciens  enont 
dit  peu  de  chofe.  A le  voir  voler,  on  le 
prendroit  pour  un  Héron  ; il  bat  des 
ailes  8c  ne  s’élève  pas  haut , comme 
• plulieurs  oifeaux  de  proie.  Soir  8c  matin 
îl  vole  contre  terre.  Cet  oifcau  cher- 
che la  Volaille , les  petits  oifeaux , les 
Conils , ou  les  jeunes  Lapins.  Il  eft 
hardi  8c  fait  une  grande  deftruélion  des 
Perdrix  8c  autres  oilêaux.  Il  vole  le 
long  des  bois  8c  aux  bords  des  forêts. 
Voyez  AIGLE. 

B E L O N ( ihid.  f.  t î.  ) parle  cPun 
autre  Oifeau  de  Saint  Martin  , aulli 
nommé  Blanche-Çliteue , de  même  ef- 
ecc  que  le  précédent.  Il  relTcmble 
eaucoup  mieux  pour  la  couleur  au 
Milan  Royal  , mais  il  eft  plus  petit. 
Il  vole  légèrement  , fréquent#  les 
baies  , 8c  les  buifl'ons  comme  le  Py- 
gargnr  ; Ibn  bec  eft  un  peu  noir  8c 
crochu;  f.s  jambes  8c  fes  pieds  font 
mcnu.s  , jaunes  , couverts  de  tablettes 
par  devant  ; il  a les  ongles  menus  , 
grêles  , noirs,  courts  8c  voûtés  8c  bien 

Sointus.  Il  refTemble  fi  fort  au  Milan 
ioyal , qu’on  auroit  peine  à le  diftin- 
guer,  s’il  n’étoirplus  petit  8c  plus  blanc 
ibus  le  ventre  ; les  plumes  qui  tou- 
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chent  le  croupion , 8c  fa  queue  delTuS 
8c  deflbus  font  de  couleur  blanche  ; fit 
queue  eft  longue  8c  tachetée  ainfi  que 
fes  ailes;  les  plumes  de  deffous  le  ven-  . ! 

tre  font  tachetées  en  long  d’une  cou- 
leur fauve  le  long  de  la  tige:  leTefte 
eft  blanc:  il  a les  jambes  de  même; 
les  racines  des  plumes  du  col  8c  du  der- 
rière de  la  tête  font  blanches  , mais  les 
extrémités  font  fauves , comme  celles 
du  dos  8c  le  deflus  des  plumes  des  ai- 
les : les  grofies  plumes  font  brunes. 
Quelques-uns  ont  pris  cet  oifeau  pour 
le  Fau-Perdrieu  , mais  le  Fau-Perdrieu 
eft  diflfërent,  félon  Belon,  comme 
on  le  peut  voir  d fon  article.  Il  vole 
dans  la  campagne  8c  chafié  l’Alouette. 

Des  qu’il  en  apperçoit , il  fond  defius. 

Quand  l’Alouette  l’apperçoit , elle 
s’élève  fort  haut  pour  l’éviter  ; mais 
s’il  fe  rencontre  un  Hobereau,  comme  il 
vole  vite  en  haut , elle  fe  trouve  pour- 
fui  vie  par  cet  autre  oifeau  de  proie  : s’il 
en  devient  le  maître , Jean  U Blanc 
vient  attaquer  leHobereau  : pendant  ce 
temps  l’Alouette  s’échappe.  Le  com- 
bat de  ces  deux  oifeaux  de  proie , qui 
font  ennemis  jurés,  eft  plaifant  ; ils 
s’accrochent  l’un  i l’autre  8c  on  en  a 
vu , dit  Belon  , tomber  d terre  com- 
me liés  enfemblc , 8c  on  les  a pris  dans 
cet  état.  Telle  eft  la  defeription  que 
ce  Naturalifte  nous  donne  de  ces  deux 
efpeces  de  Jean  le  Blanc  , auxquels 
il  ne  fait  pas  pourquoi  on  a donné  le 
nom  A’ Oifeau  de  Saint  Martin. 

J E K 

J E K , ou  JEREPEMONGA  , 

Serpent  marin  du  Bréfil , qui  fe  tient 
fouvent  dans  l’eau  fans  faire  aucun 
mouvement.  Tous  les  animaux  qui  le 
touchent , fe  collent  fi  fortement  d fâ 
peau , qu’à  peine  les  en  peut-on  arra- 
cher. Il  en  fait  fà  nourriture.  Il  fort 
quelquefois  de  l’eau , pour  fe  mettre 
furie  rivage,  où  il  s’entortille  ; alors 
s’il  arrive  que  quelqu’un  y porte  la 
main  pour  le  prendra,  elle  s’y  atta- 
che , 8c  s’il  en  approche  l’autre  main. 
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troyant  s’en  débarra{Ter  , elle  y de- 
meure pareillement  attachée.  Auffi-tôt 
ce  Serpent  s’étend  de  là  longueur  & 
retournant  dans  la  mer  emporte  la 
prife , & s’en  nourrit , dit  R u ï s c h , 
de  Serpent. 

JEKKO,  ou  GEKKO.  gen- 
re de  Salamandres  , dit  M.  K L E t N , 
qui  font  ovipares.  Cet  animal  a les 
pieds  plus  élevés  que  la  Salamandre  t 
& cinq  doigts  i chaque  pied.  Il  eft 
couvert  de  petites  écailles.  S e s a en 
.donne  la  deïcription  8c  la  figure,  Thef. 
II.  p.  lay.  Taè.  i lo.  fijr.  2. 

Il  y a un  Jekko  de  l’Ifle  de  Ceylan  > 
qui  eft  un  Amphibie  , 8c  qui  a la 
queue  colirte.  Seba  en  parle,  Tbef.  /. 
p.  170.  Taé.  io5.  n.  I.  2.  3.  4.  5. 6.  7. 
<ÿ-8. 

M.  L I N N A-  U s ( j4mamt.  Tom.  I. 
’j4mphib.  Gyllenb.  p.  133.  n.  19.  & Sy fl. 
N^l.  Edit.  6.  n.  93.  n.  j.  ) comprend 
fous  le  nom  de  Lncerta  caudâ  lereti , 
pedibuf  pentadaliylis , digitis  utrinque 
criflatiT.fuhtht  imbricatu,  eorpore  ver- 
rucofo , ce  Jekk»  de  l’iflc  de  Ceylan  , 
& le  Lacerta  Indica  fquamir  O’  9erru- 
eir  rotundis  , digitis  latij  , interné  rn- 
gofis  Aq  Petivert  ( p.  19.  Tab. 
118.),  ainfi  que  le  Lacerta  Indica , 
*oa  Salamandra  Bufonii  capite , grifea , 
tuberculir  albis  notata , dont  il  eft  parlé 
dans  le  Muftnm  de  Péterfbourg , Terne 
/.  p.444.  ».  171. 

11  y a un  auire  Jekke  de  l’Iue  de 
Ceylan , lèmblable  au  précédent,  dont 
la  queue  eft  ronde  8c  par  anneaux. 
Seba  en  donne  la  defeription  , ainft 
que  la  figure , dans  fa  Thef.  I.  p.  171. 
9.  2. 

Il  y a encore  le  Jekk«  heilé , qui  eft 
nne  efpece  de  Salamandre  aquatique 
de  l’Arabie  , ou  la  Salamandre  Cor- 
dylc  d’Egypte , dont  parle  aufli  Seba. 
Il  eft  repréfenté  à la  Thef.  II.  p.  109. 
Tah.  103.  ».  2. 

M.  Klein  fait  aulC  mention  d’une 
autre  efpece  de  Jdtko  • qui  a la  peau 
très-dure , 8c  que  quelques  Auteurs 
nomment  Tarentule. 
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Aldrovande  donne  fept  diffé- 
rentes elpeces  de  jetfee. 

JEL 

J E L I N , nom  que  M.  A d a m- 
soN  ( Hifl.  Nat.  des  Coquillages  du 
Sénégal , p.  1 66.  ) donne  i un  Coquil- 
lage operculé  du  Sénégal , qu’il  met 
dans  le  genre  du  Vermet,  ou  Vermif- 
feaii  de  mer,  félon  d’autres  Natura- 
liftes.  Le  temps  8c  l’occafion  , dit-il , 
ne  m’ont  pas  permis  d’obferverfcrupu- 
leufemenc  l’animal  du  Jelin  , que  )e 
mets  à la  fuite  de  ce  genre  ; mais  il 
m’a  paru  avoir  beaucoup  plus  de  rap- 
port avec  lui  qu’avec  aucun  autre  Co- 
quillage. 

Sa  coquille  ne  s’eft  préfentée  Imoî 
que  deux  fois,  autour  du  Cap  Ma- 
nuel , 8c  elle  ne  Ce  trouve  dans  aucun 
Cabinet  que  je  lâche.  C’eft  une  des 
plus  lîngulieres  coquilles  , qu’on  ait 
peut-être  jamais  vêles  dans  le  genre  du 
Vermet.  • Elle  ne  parott  d’abord  que 
comme  un  boyau  inégal  , replié  irré- 
gulièrement fur  lui  - même  , long  de 
huit  â neuf  pouces  , 8c  large  de  fix  â 
neuf  lignes  ; mais  lorlqu’on  l’examine 
attentivement , on  voit  qu’elle  affecte 
de  prendre  une  forme  triangulaire , 
choie  qu’on  obferve  dans  les  grands 
exemplaires  que  j’en  ai  , 8c  qui  ne 
différé  qu’en  ce  que  l’un  préfente  à 
droite  , ce  que  l’autre  porte  à gauche. 
La  face  antérieure  eft  verticale  ,-  for- 
mée de  deux  tours  de  Ipirale  peu 
inégaux , â-peu-près  triangulaires , 8c 
rapprochés  côte  d côte.  Elle  eft  ren- 
fléd  vers  le  milieu  d l’endroit  de  leur 
réunion,  8c  un  peu  plus  avancée  fur 
les  côtés  qui  déclinent  en  s’approchant 
de  la  face  jioftérieure.  Celle-ci  eft  en 
partie  verticale , formée  parles  dos  des 
deux  tours  de  ipitale  de  la  face  anté- 
rieure , 8*en  partie  horiibntale  , for- 
mée par  .un  trolfieme  tour  de  Ipirale, 
qui  fait  un  cercle  horifontal  en  com- 
muniquant avec  eux  , 8c  laiffe  un  petir 
cul  de  fac  au  milieu  de  fbn  ombilic. 
La  face  inferieure  eft  plate  8c  horlfon- 
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tile  , réglée  par  le  deflbus  de  la  tfo’- 
fieme  fpirc. 

Cette  coquille  cft  blanchâtre  , peu 
épailTe,  très-fragile  , & d’une  grande 
légèreté , qui  provient  de  ce  que  là 
fiirface  extérieure  eft  toute  piquée  de 
petits  trous.  Ces  trous  ne  pénètrent 
pas  tout-à-fait  julqu’i  fa  furface  inté- 
rieure , qui  eft  liflfe  & d’un  beau  poli  : 
ils  font  entremêlés  de  petits  tubercu- 
les , qui , en  certains  endroits  , paroil- 
lent  enfermés  dans  un  réfeau  extrême- 
ment fin.  Les  mailles  de  ce  réfeau 
font  héxagones  , extrêmement  régu- 
lières , Sc  coupées  par  trois  filets  , qui , 
en  fe  croifant  à leur  milieu  , vont  fe 
rendre  à chacun  de  leurs  angles.  A la 
beauté  & à la  régularité  du  réfeau , qui 
recouvre  cette  coquille  , on  la  pren- 
droit  au  premier  coup  d’oeil  pour  un 
Madrépore  des  mieux  ouvragés  : mais 
ce  qui  la  rend  encore  plus  finguliere  , 
ce  font  deux  ouvêrtures  en  forme  de 
tuyaux  d’inégale  grandeur,  qui  s’élè- 
vent purallelement  l’une  à l’autre.  La 
grotTeur  8e  la  longueur  de  ces  tuyaux 
varie  depuis  deux  jufqu’à  quatre  li- 
gnes ; de  forte  que  lorfquc  le  tuyau  le 
plus  grand  a quatre  lignes , l’autre  n’en 
a que  deux.  An-deflbus  de  ces  deux 
ouvertures , à l’extrémité  oppofée  des 
fpires , on  voit  deux  trous  à-peu-près 
femblables , par  lefquelles  la  coquille 
étoit  foiblement  attachée  aux  rochers 
& dans  les  fables.  Ce  Coquillage  eft 
repréfenté  à la  Planche  XI.  ».  6. 

J E N 

3 E N A C ; C’eft  un  Coquillage 
tinivalve  du  genre  de  Lépxs  à coquille 
chambrée,  qui  fe  trouve,  dit  le  même 
Auteur ( p.  4a.  ) , au  Sénégal , furies 
rochers  expofés  de  l’Ifle  de  Corée,  ^a 
coquille  eft  chambrée , dit-il , comme 
le  Garnot  k le  Sulùi,  deua  autres  ef- 
peccs  du  même  genre  8c  du  même 
pays.  Elle  différé  du  Sulia  en  ce  qu’el- 
le eft  ronde , 8c  infiniment  plus  appla- 
itie.  Son  diamètre  n’excedepas  cinq  à 
^x  lignes , 8c  furpaffe  quatre  oa  cinq 
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fois  là  profondeur.  Elle  eft  fort  mines 
8c  cachée  au-dehors  fous  un  périofte 
compofé  de  plufieurs  lames  en  recou- 
vrement les  unes  fur  les  autres  , quî 
la  rendent  affez  rude  au  toucher.  Par 
tous  ces  endroits  elle  reffemble  fort  à 
une  coquille  que  j’ai  trouvée , conti- 
nue M.  Adakson,  dans  le  corps 
d’une  elpece  de  Lievre  de  mer , com- 
mune au  Sénégal.  La  cloifon  qui  par- 
tage fon  intérieur  ne  s’étend  pas  juf- 
qu’au  tiers  de  fa  longueur.  Cette  co- 
quille eft  fort  blanche  . fur-tout  dans_ 
la  furface  intérieure , qui  cft  du  plus' 
beau  poli. 

Les  cornes  de  l’animal  font  ornées 
vers  leur  extrémité  d’un  petit  nombre 
de  tubercules  blancs,  qui  les  fontpa- 
roître  chagrinées.  Son  pied  eft  extrê- 
mement arrondi , 8c  l’on  n’y  voit  au- 
cune apparence  d’oreillettes  : il  eft 
chagriné  en  deffus.  Le  manteau  eft  auIH 
chagriné  8c  bordé  foulement  à là  gau- 
che , vers  le  derrière  de  la  tête  , de 
huit  filets  cylindriques  affez  longs.  La 
couleur  de  tout  fon  corps  eft  d’un 
blan»  de  neige  ; il  n’y  a que  les  yeux 
de  noirs.  Cette  elpece  n’eft  figurée 
nulle  part , 8c  elle  eft  extrêmement  ra- 
re. Elle  eftrepréfentée  à la  Planche  II. 
Jig.  10.  de  Hijloire  dts  Coquillage!  dit 
Sénégal. 

JE  N D A Y A , elpece  de  petit 
Perroquet  du  Bréfil , de  la  grandeur 
d’un  Merle.  Cet.oifeau  aies  jambes  8e 
le  bec  noirs  ; fes  yeux  ont  l’iris  dorée. 
11  a la  tête , le  col  8c  la  poitrine  jau- 
nes , Sc  un  peu  de  roux  ou  couleur  de 
Mafficot , le  tout  mêlé  enfembie.  Son 
dos , là  queue  8c  fes  ailes , font  de  cou- 
leur verte , Sc  d’un  verd  céladon.  C’eft 
ainfi  qu’en  parle  Rat  (Synop. Meih.  Av. 
p.  34.  ».  5.),  d’après  Marc  Grave. 

J E S 

JE  S EN,  ou  JENTLING  8c 
K O P P E N : Ce  font  les  noms  que 
les  Allemands  donnent  à unpoilibn  de 
riviere  , dont  Gesner  {de  Aquau 
p.  iadb.),8c  E.k\ (Synop. Meth.tife. 
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f.  I lo.  n.  1 8.  ) parlent  (bus  le  nom  de 
Cjpit»  çeruUur.  Il  y a des  endroits  en 
Allemagne  où  on  la  nomme  Schtert. 
Voyez  CAPITÜ. 

J E S O N , elpbce  de  Coquillage 
bivalve  du  Sénégal  du  genre  du  Jam- 
tonneau.  L’Auteur  de  V Hifloire-det 
Coquillages  de  cette  contrée  d’Afrique 
(p.  2 IJ.)  dit  qu’on  le  trouve  com- 
munément autour  des  rochers  de  l’ifle 
de  Corée  I attaché  par  des  foies  fort 
courtes  , à la  vérité  > mais  de  la  même 
maniéré  que  les  Jambonneaux , dont  il 
ne  s’éloigne  pas  beaucoup.  Sa  coquille 
repréfente  un  ovoïde  fort  obtus  aux 
extrémités , dont  l’inférieure  eft  pref- 

Î|ue  droite , Sc  un  peu  moindre  que  la 
upérieure , qui  eft  arrondie.  Elle  a un 
pouce  8c  demi  de  longueur  , 8c  une 
fois  moins  de  largeur  8c  de  profon- 
deur. Elle  eft  affez  épaiiïe , 8c  relevée 
au-dchors  fur  chaque  battant  de  quinze 
canelures  longitudinales  , fort  groffes , 
arrondies  , 8c  comme  compofées  de 
pluiïeurs  petites  lames  ou  écailles  dif- 
pofées  par  ondes  en  recouvrement  les 
unes  fur  les  autres.  L’intérieur  eft  lilTe 
8c  uni  , mais  les  canelures  , qui  au- 
dchors  (ont  en  relief,  paroilTcnt  ici  en 
creux.  Les  deux  battans  (ont  parfaite- 
ment égaux , 8c  portent,  vers  l’angle 
poftérieur  de  leur  extrémité  infé- 
rieure , deux  petits  fommets  recourbés 
un  peu  en  devant  8c  qui  (c  touchent 
parles  côtés.  On  voit  un  peu  au-devant 
d’eux  un  petit  enfoncement  en  forme 
de  cœur.  Le  ligament  parolt  un  peu 
au- dehors  , 8c  prend  fon  origine  au 
fommet  au  - dclfus  duquel  il  s’étend 
d’une  longueur  égale  à la  quatrième 
partie  de  la  coquille.  La  charnière , 
dans  le  battant  droit , confiftc  en  deux 
dents  , dont  l’une  , qui  eft  celle  d’en 
haut , eft  longuette  , 8c  l’autre  arron- 
die. Dans  le  battant  gauche  , il  n’y  a 
qu’une  longue  dent , avec  une  cavité, 
qui  reçoit  la  petite  dent  d’un  autre 
battant.  Deux  taches,  qu’on  voit  dans 
chaque  battant,  marquent  les  lieux  où 
(éloient  fixés  deux  mufclcs  de  moyenne 
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randeur.  Cette  coquille , recouvert# 

e fon  périofte , paroit  brune  ou  ter- 
reufe  ; mais  lorfqu’il  eft  enlevé , oi» 
découvre  fur  fa  furiace  externe  une 
belle  couleur  de  ro(ê  ou  de  feu  : inté- 
rieurement elle  eft  fort  blanche , avec 
une  bande  brune  vers  fon  extrémité 
fupérieure.  Elle  eft  repréfentée  à la 
Planche  XV.  n.  8.  Ce  Coquillage  eft 
le  P eilunculus  anguflier  maculatus  de 
Lister,  Conchyl.  T ah.  347.  fig.  184. 
le  Peüunculus  ex  latm  produltur , fub~ 
fufcHs  du  même,  ibul.  fig.  18 y.  8c  la 
Concha  longa , incurvata , Jhiata , &c. 
deGuALTiERi,  htd.  p.  & Tab.  po. 
/g.  F.  M.  Klein  en  parle  , jent, 

p.  i44.ypcc.  1,».  34.  itid.  «.35. 

JET 

JET  D’EAU  MARIN;  C’eft 

une  produéUon  (îngulierc  du  Cap  ds 
Bonne  - Efpérance , qui  (è  prélênte  i 
l’œil , comme  une  éponge , ou  comme 
une  piece  de  mou(Te  , qui  tient  alTez 
fort  aux  rochers,  pour  réfifter  aux  vents 
8c  aux  vagues.  Sa  couleur  eft  verdâ- 
tre. Ce  Jet  d’eau  marin  àiüiWe  une  hu- 
meur aqueufe.  Dans  l’intérieur  il  ren- 
ferme une  fubftance  charnue  , qu’on 
prendroit  pour  un  géfier.  On  ne  lui  dé- 
couvre aucun  ligne  de  vie  animale  j 
cependant  pour  peu  qu’on  le  touche  , 
il  pouffe  par  deux  ou  trois  petits  trou* 
de  fort  beaux  Jets  d’eau , 8c  recom- 
mence autant  de  fois  qu’on  y porte  la 
main  , julqu’â  ce  que  fon  réfervoirfoit 
entièrement  épuifé. 

I G N 

IGNARUCU,  animal Amphl- 
bie  , qui  fe  trouve  au  Bréfil , 8c  d’or- 
dinaire dans  les  rivières  de  Saint  Fran- 
çois Sc  de  Paraqua.  Il  eft  ennemi  de 
l’homme.  Cet  animal  vit  dans  l’eau 
comme  les  polllbns  ; 8c  comme  les  ani- 
maux terreftres  à quatre  pieds  , il  (ê 
retire  dans.les  broulfailles  , 8c  dans  le» 
buiffons , Sc  grimpe  même  fur  les  ar- 
bres. 11  a la  forme  d’un  Crocodile.  S» 
couleur  tire  fur  le  noir,  U n’a  poinc 
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d’écailles  dures  : fon  corps  eft  uni  & 
lâcheté,  comme  la  peau  d’un  Serpent. 
Il  a le  long  du  dos  des  yêtes  en  for- 
me de  peigne  , qui  defcendent  jufqu’l 
la  queue.  L’ouverture  de  la  gueule  eft 
grande  ; fes  dents  font  d’une  médiocre 
grandeur  & menues  ; fes  ongles  ref- 
femblent  aux  ferres  des  oifeaux  , mais 
Us  n’en  ont  pas  la  force , Sc  ne  font 
point  de  mal.  Ses  œufs  font  d’un  fort 
bon  goût.  Il  en  fait  une  grande  quan- 
tité. 11  vit  dix  jours,  Sc  meme  quel- 
quefois vingt , fans  boire  ni  manger. 
Sa  chair  eft  très-douce.  On  en  fait  un 
mets  délicieux  en  Amérique.  Les  Efpa- 
gnois  , qui  en  avoient  horreur , & n’en 
mangeoient  point  autrefois , ont  appris 
des  Américains  le  cas  qu’il  en  faut  fai- 
re , & en  font  ufage , à ce  que  nous 
apprend  le  Pere  Labat. 

I G U 

1 G U A N A , animal  Amphibie  , 
efpcce  de  Lézard  de  l’Amérique  Sc  des 
Indes  Orientales , notnmé  aulTi  Le^ua- 
jta. , ou  Liguana.  C’eft  un  Lézard  qui 
eft  monftrueux  , Sc  que  l’on  appelle 
Jgimnef  dans  l’IHe  de  Cuba , dans  le 
Kiéxique  , dans  le  Bréfil , Sc  dans  quel- 
ques autres  parties  de  l’Amérique 
Méridionale  & Septentrionale.  PiSon 
rapporte  que  ce  Lézard  a dans  l’efto- 
mac  une  pierre  allez  tendre  , grolfe , 
pour  l’ordinaire  , comme  un  œuf  de 
Poule:  d’autres  dilènt que  cette  pierre 
{e  forme  dans  le  cerveau.  Parmi  ces 
derniers  François  XimenIs  ajou- 
te , que  n on  boit  la  quantité  d’une 
drachme  de  cette  pierre  difibute  dans 
de  l’eau,elle  eft  fouveraine  pour  guérir 
les  douleurs  de  colique  néphrétique, 
ayant  la  vertu  de  brilêr  la  pierre  8c  de 
faciliter  l’écoulement  de  l’urine.  PisoN 
avoue  qu’il  ne  l’a  point  éprouvée. 
Nieremberc,  Oviedo  , Gomara  , 
'WoRMivs  8c  Laet  n’en  parlent  point, 
ScReoi  dit  l’avoir  éprouvés  pludeurs 
fois  8c  toujours  lins  fuccès.  Voyez  au 
mot  LEGUANA,  où  j’en  parle  plus 
amplement. 


JIM  I K I ILE 

JIMEL,  ou  JAM,  nom  que  les 
Maures  d’Afrique  donnent  à une  ef- 
pece  de  Chameau.  Voyez  au  mot 
CHAMEAU. 

J I Y 

J 1 Y A , nom  qu’on  donne  au  Bré- 
lil , dit  R.  A T ( Synop.  j4nim.  Qiiad.  p. 
i8p.),  i une  efpece  de  Loutre  du 
Bréfil,  nommée  Carigueibtju  par  Marc 
Grave.  Voyez  CAHIGUEIBEJU. 

I _K  I 

I K I R I O U , nom  qu’on  donne 
dans  l’Ifle  de  Cayenne  i un  Serpent 
monftrueux.  C’eft  le  Beiguucu  du  Bré- 
fil, nommé  par  M.  Barheke  , Strptns 
tmnium  maximu  f , CyntcephuiiuN  oyez 

BÜIGUACU. 

1 L E 

î L E , ou  I S L E : Rutsch  ( Tdbm 
'/.  p.  24.  J ah.  13.  n.  I .)  donne  le  nom 
de  Grolc  Tilander  à un  poiilbn  des  In- 
des Orientales , qui  eft  marqué  d’une 
grande  tache  jaune  au  côté , qui  quel- 
quefois varie  , ou  qui  le  partage  en 
plufieurs  taches.  Quelques-uns  ont  cru 
que  cette  tache  , dit  l’Auteur,  étoit 
femblable  â une  IJU,  ce  qui  lui  en  a 
fait  donner  le  nom.  Ce  poifibn  a le 
corps  verd  Sc  ondoyé  ; lôn  ventre  tire 
fur  le  blanc.  Il  n’eft  armé  d’aucuns  ai- 
guillons , & il  a des  nageoires  allez 
grandes  attachées  aux  ouies. 

1 L I 

I L I C U S , poifibn  , dont  parle 
Trallien,  Sc  qu’il  met  au  rang 
de  ceux  dont  la  chair  eft  bonne  pour 
corriger  l’âcreté  des  mauvailës  hu- 
meurs. GESNER(<lr  Aquat.  p.  548.) 
croit  que  c’eft  une  efpece  de  Coquil- 
lage cruftacée  J car  Trallien  ordon- 
ne ce  poifibn  avec  les  ÉcrevilTes. 

I L L 

1 L L I , du  mot  Grec  \kku  , nom 
que  les  Grecs  ont  donné , à ce  que 
dit  GES^ERfdr  Aquat.  J , à de  très- 

grands 
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grands  poi<Tons  que  nous  ne  connoîflbns 
pas,  Sc  que  les  Naturalises  modernes 
regardent. comme  fabuleux. 

I L P 

.ILPEMAXILLA.  efpece  de 
Renard  des  Indes  , dont  parle  N i E- 
B E M B E R G , Nifi.  Exot.  L.  IX.  C.  1 0. 
Son  poil  eS  blanc , noir  & roux  ; fa 
tête  eft  petite  ; fon  corps  eft  menu  Sc 
Long,  de  même  que  Ibnmulèau.  On 
en  trouve '■par-tout , Sc  particulière- 
ment dans  les  lieux  chauds.  Ruysch 
( dt  Quad.  p.  93.)  parle  de  cet  animal. 

I M B * 

I MBRIACO,  elpece  de  Sur- 
mulet (ans  barbillons , ainli  nommé  en 
Languedoc  , dit  R o N d e L e T ( L.  A*. 
c.  4.  Edit.  Franç.  p.  13  a.  ) , pareeque 
là  couleur  eft  rouge  & luilante.  Le 
mot  Imhriaca  , en  patois  du  pays  , 
veut  dire  yvrotnt,  C’eft  un  poHTbn  de 
mer  , fcmblable  pour  la  figure  à la 
Rondelle  8c  à la  Morrude , mais  elle 
eft  plus  rouge.  Ce  poiiTon  a la  tête 
grande , femée  de  petites  étoiles  , les 
yeux  grands , la  bouche  petite,  qui  eft 
rouge  en  dedans  Sc  fans  dents  : les  os 
qui  couvrent  les  ouies  finilTent  en  ai- 
guillons ; ils  ont  la  pointe  vers  la 
queue.  Il  a deuy  nageoires  rouges  près 
des  ouies  , avec  des  barbillons  pen- 
dans  , Sc  deux  autres  nageoires  au- 
deilbus.  Il  eft  couvert  d’une  peau  du- 
re, & il  eft  rouge  au  dos  Sc  aux  côtés  : 
il  a le  ventre  blanc.  Du  dos  au  ven- 
tre, il  a des  traits  en  travers  : de  la 
tête  jufqu’à  la  queue , il  a deux  rangs 
de. petits  os  pointus  , qui  font  au  mi- 
lieu un  creux , d’où  Ibrt  une  nageoire 
rouge  , compofée  d’aiguillons  un  peu 
découpés  en  façon  de  feie , d’où  fuit 
une  autre  nageoire  plus  longue.  Il  a la 
queue  rouge  Sc  l’eftomac  petit , où  il 
y a plufteurs  longues  additions  : pour 
les  autres  parties  intérieures , elles  font 
femblables  aux  autres  Surmulets.  Sa 
chair  eft  dure  Sc  feche.  Telle  eft  la  def- 
cription  qu’en  donne  Rondelet, 
Trmt  U, 


Ce  poKTon  peut  bien  être  le  Miilluf 
imbnbii , five  Rtx  Mlillorum  de  WiL- 
LUCHêV  , p.  i8d.  & de  R A Y ( Synop. 
Mcth.Pifc.  p.  91.  «.3.),  qu’ARTEDI 
( Ichîh.  Part.  K",  p.  71.  ».  3.  ) nomme 
Trigla  capitt  glabro  , tetur  riibtur,  eir- 
rii  careiti.  Voyez  SURMULET. 

IMBRICATA;  C’eft  un  Co- 
quillage bivalve  qui  eft  de  la  famille 
des  Ctturt , félon  M.  d’Argenville. 
Il  eft  nommé  Faititre  en  François. 
L’animal , dit  l’Auteur  ci-deiTus  cité  , 
parolt  varier  d’avec  les  autres  Coeurs  , 
au  moins  pour  l’extérieur  de  la  co- 
quille , qui  eft  extrêmement  repliée  , 
Sc  forme  différens  contours  ; mais  on 
peut  croire , fuivant  l’analogie  , que 
c’eft  le  même  animaL  Voyez  CCEUR 
& FAITIERE. 


I M B R I M , olicau  qui  fe  trou- 
ve dans  les  IQes  de  Féroc , Sc  qui  ne 
fort  jamais  de  l’eau , diftnt  les  Au- 
teurs de  la  ColUUion  Académique  , 
Tome  IV,  p.  197.  d’après  les  Adee  de 
Coppenhague , années  i6yi.  & \ 6jz. 
Obfeiv.  49.  Les  gens  du  pays  croient 
que  c’eft  une  eipecc  d’ Alcyon,  nommé 
vulgairement  Jisfugl  : mais  il  y a une 
grande  différence  entre  ces  deux  oi- 
leaux  ; car  Vlmbrim  eft  plus  gros 
qu’une  Oie.  Il  a le  col  oblong,  le  beo 
allongé  , & il  eft  gris  fur  le  dos  avee 
des  marques  blan^es  fur  la  poitrine  : 
il  a pareillement  le  col  tout  gris,  i 
l’exception  d’un  cercle  blanc  , qui  le 
voit  au  milieu , comme  une  elpece  de 
collier.  Ce  qui  l’a  fait  prendre  pour 
une  elpece  d’Alcyon , c’eft  qu’on  dit 
que  ce  dernier  couve  fes  œufs  dans 
l’eau , de  même  que  Vlmbrim , qui  ne 
peut  pas  Ibrtir  de  l’eau  , ni  vivre  fur 
la  terre , pareeque  lès  pieds  font  pla- 
cés trop  en  arriéré , Sc  Ibnt  fi  faibles 
qu’ils 'ne  pourroient  Ibutenir  le  poids 
du  corps  : d’ailleurs  fes  ailes  font  trop 
petites  pour  qu’il  puiffe  voler.  On  a 
encore  remarqué  qu’il  a Ibus  chaque 
aile  un  creux  capable  de  contenir  ua 
œuf.  C’eft-li  qu’on  croit  communé- 
ment qu’il  tient  fes  œufs  cachés  , Se 
Yyy 
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qu’il  le»  coirve  > avec  d’autant  plu»  de 
Trai-femblance  , qu’on  a obfer\^  que 
cetoifeau  ne  fait  Jamais  éclorre  plus 
de  deux  petits.  Ces  fortes  d’oiicaux 
paroiflent  fouvent  fur  les  côtes  i l’ap- 
proche  d’une  tempête  f 8c  ils  font  con- 
nottre  aux  habitans,  par  leurs  cris,  l’en- 
droit où  ils  font.  On  amorce  les  jeu- 
nes Imbnms  en  leur  préfentant  des 
morceaux  de  linge  blanc  pour  les  atti- 
rer i la  portée  du  fufil  ; mais  il  n’ell 
pas  aifé  d’attraper  ainfî  les  vieux. 
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IMPALLANKA,  animal  du 
Royaume  d’Angola  en  Afrique,  quia 
les  cornes  entrelacées. 

IMPANGUEZZE;  C’eft  le 
nom  qu’on  donne  à des  Vache»  fau- 
vages  du  pays  de  Congo  8c  d’Angola. 
11  s’en  trouve,  dit  Mirolla  {Hift. 
Gén.  det  Voyager , Tome  XV II.  Edit. 
In-ii.  Liv.  XIII.  t.  iji.),derou- 
res , de  noires , Sc  de  cendrées.  Elle» 
lont  d’une  légèreté  extrême  à la  cour- 
fe.  Leurs  cornes , félon  l’Auteur,  font 
d’une  longueur  exceflive.  Lorique  ces 
Vaches  fe  fentent  blelTées  , elles  font 
face  au  Chafleur , l’attaquent  furieu- 
foment,  8c  le  tuent  s’il  ne  trouve  ua 
arbre  pour  afyle.  Leur  chair  eft  nour- 
rilTante  8c  de  bon  goût.  La  moelle  , 
qu’on  tire  de  leurs  os,  eft  un  fpécifiquc 
Infaillible  contre  les  humeurs  froides 
8c  les  tranchées.  C’eft  de  leur  peau  que 
les  Negres  font  leur»  meilleures  tar- 
gettes: cette  ptau  réfifteàla  plus  for- 
te fléché  , 8c  l’on  eft  en  foreté  , dit 
Merolla,  fous  cette  elpece  de 
mur. 

1MP1TOYABLE:Goedard 
( Fart.  II.  ) donne  ce  nom  i une  elpece 
de  Chenilles  qui  fe  mangent  les  unes 
les  autres,  quand  elles  n’ont  point 
d’autre  nourriture.  Elle»  fe  nourrîf- 
fent  de  feuilles  de  fouci , 8c  quittent 
leur  peau  jufqu’à  quatre  foi».  L’Au- 
teur a vît  fortir  d’une  de  ce»  Chenille» 
un  Papillon  d quatre  ailes  bigarrées  de 
fix  taches  de  couleur  d’or. 
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IMPITOYABLE,  ou MANGE- 
ROSE:  C’eft  un  genre  de  Ver,  dit 
Goedard  ( Fart.  II.  Exp.  7.  ) , fort 
pernicieux  aiu  boutons  de  Kofe,  quand 
ils  font  encore  jeunes  8c  tendres.  Il 
mange  le  coeur  des  Rofos , 8c  avec  le 
temps  il  en  confume  toute  la  fubftan- 
ce , de  façon  qu’il  n’y  refte  rien  , 8c 
que  les  Rofes  ne  viennent  jamais  i 
leur  perfection  , quand  elles  ont  été 
une  fois  incommodées  par  ces  fortes  d» 
Vers.  Goedard  qui , fur  la  géné- 
ration des  infoêles , n’a  cru  que  les  rê- 
veries des  Anciens  , dit  que  ces  forte» 
de  Vers  proviennent  de  l’abondance 
de  quelque  humeur  grafle  , qui  étant 
fomentée  par  la  rofée  au  lever  du  So- 
leil, prend  vie  8c  la  figure  d’un  Ver. 
11  a vû  le  commencement  de  la  méta- 
morphofo  d’un  de  ces  Vers  le  premier 
Juin  , 8c  le  2 1 du  même  mois  il  en  eft 
fort!  un  Papillon , qui  n’a  pas  été  (i-tôt 
éclos,  qu’il  a commencée  étendre  fos 
ailes  l’une  contre  l’autre  , 8c  après 
être  demeuré  quelque  temps  dans 
cette  pofture,  ils’eftmi»  i courir  d’une 
vttefle  incroyable  , ce  qui  ne  dnroir 
cepe'ndant  pas  ; chaquê  fois  qu’il  cou- 
roit , il  dreflbit  les  ailes , ce  qui  lui  eft 
arrivé  jufqu’.l  trois  fois:  iâ  courfe  finie 
il  fe  mit  â fauter,  comme  une  Saute- 
relle , apres  quoi  ce  Papillon  s’eft  en- 
volé. 

IMPOSTEUR:  Le»  Indien» 
donnent  le  nom  de  grand  Impofleur  i 
un  poiflbn  de  la  grandeur  du  Sebelvifeb 
des  Hollandois.  Il  reflemble  i une 
Carpe  par  la  tête.  Le  nom  de  grand 
hnfofteur  lui  a été  donné , pareequ’il 
tient  caché  dans  fo  bouche  une  cfjpece 
de  long aiguillon,qu’il fait  fortirquand 
il  a faim,  8c  dontilfo  fort  pourpren- 
dre  les  petits  poiflbns.  11  en  avale  dix 
ou  douze  d la  fois.  Il  retire  enfnite  cet 
aiguillon  ou  cette  langue  , après  quoi 
il  nage  la  bouche  fermée  , julqu’à  ce 
que  le  befoin  demande  qu’il  en  faflè 
ufàge.  Les  Indiens  font  grand  cas  de  fo 
chair , 8c  la  regardent  comme  un  met* 
délicieux.  Rviscu  fde  Fife.Tab.  »t.> 
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parle  de  ce  poilTon , & il  en  donne  h 
£gurc. 

I N K 

INKUBA,  nom  quelesNcgre* 
donnent  aux  Chevres  du  Royaume 
d’Angola.  Voyez  CHEVRE. 

I N S 

INSECTES:  On  appelle 
de  certaines  petites  bêtes  com- 
pofSes  de  pUiGeurs  legmens  8c  de  par- 
ties orgaiülSes  8c  dillinêles  , qui  ont 
une  tête  , une  poitrine,  un  ventre  , 
des  pieds  8c  des  ailes , car  le  plus  grand 
nombre  iê  métamorphofe  en  Infccla 
ailés.  On  les  peut  encore  appeller  In- 
Jeclts,  à caufe  des  coupures  qu’ils  ont 
en  grand  nombre  , par  lerquclles  on 
peut  diftin^er  la  tête  de  la  poitrine , 8c 
le  ventre  des  autres  parties  du  corps , 
qui  toutes  font  attachées  par  de  menus 
filamens.  Ai.bert  le  Grand  les 
appelle  anrulés,  eû  égard  i ces  petits 
anneaux  , qui  font  la  diftInéKon  de 
tous  les  membres.  On  n’a  pas  raifon  de 
refulèr  aux  Infeües  la  qualité  d’ani- 
maux parfaits.  11  n’y  en  a point  d’im- 
parfait, quelque  petit  qu’il  foit , lors- 
qu’il polTede  des  parties  organifées. 

Il  y adiverlës  fortes  d’Infetles:  les 
uns  vivent  dans  l’eau , les  autres  dans 
la  terre  : quelques-uns  dans  les  plan- 
tes ; d’autres  le  trouvent  dans  la  lai- 
ne, les  habits,  la  vieille  cire,  le  pa- 
pier , les  livres , 8cc.  Entre  ces  Injic- 
tts , il  y en  a qu’on  appelle  j4fedcs , 
c’eft-à-dire  lâns  pieds  : de  ceux-ci  il 
y eh  a un  grand  nombre.  Il  y en  a d’au- 
tres qui  ont  des  pieds  , les  uns  plus, 
les  autres  moins , mais  il  n\  en  a point 
qui  en  ait  moins  de  fix.  Ceux  qu’on 
appelle  PetypoJes  en  ont  plufieurs , 8c 
le  moins  c’eft  quatorze  , comme  les 
Chenilles.  Il  y en  a qu’on  appelle 
MilU-DÜds  : d’autres  Cem-pitds,  â 
•caufe  de  la  quantité  qu’ils  en  ont. 

Entre  ceux  qui  ont  des  pieds,  les 
uns  font  ailés , les  autres  ne  le  font 
pas  t 8c  de  ceux-ci  il  y en  a qui  ont 
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des  ailes  , dès  qu’ils  ont  changé  de 
forme  , comme  les  Chenilles  tranfo 
formées  en  Papillons.  Il  y en  a 1 qui 
Une  vient  point  d’ailes,  comme  à cer- 
taines elpeces  de  Chenilles  , qu’oa 
nomme  SetUpeadru  Sc  â quelques  au- 
tres Inftcles  de  meme  nature. 

Entre  ceux  qui  ont  des  ailes , il  y en 
a qui  les  portent  toujours  étendues  , 
comme  les  Papillons,  les  Mouches, 
les  Abeilles  8c  autres  : d’autres  les 
tiennent  cachées  8c  renfermées  dans  un 
étui,  telles  que  les  Cantharides  , les 
Efearbots  8c  les  autres  clpcces  de  Sca- 
rabées : de  ceux-ci  il  y en  a qui  ont 
deux  ailes,  8c  d’autres  quatre.  Aris- 
tote {Hifl.  Anim.  L.U.'i  dit  que 
les  l»Jtües  ont  les  ^eux  découverts , 

8c  dans  un  autre  endroit  ^ que  les  poif- 
fons , les  InJ'etits  8c  tout  ce  qui  ell  cou- 
vert de  teft , quoiqu’ils  ayent  les  yeux 
diiférens  , ne  les  ont  pas  néanmoins 
couverts  ni  bordés  de  paupières  j en 
effet  les  poiflbns  8c  tout  ce  qui  eil cou- 
vert de  teft  font  de  néceflicé  privés  de 
paupières,. pour  U commodité  8cl’u- 
làge  de  la  vue  : cÿr  cette  action  par 
un  mouvement  rapide  de  la  peau  fo 
fait  promptement  8c  en  un  moment 
dans  les  InfecUs  8c  dans  les  poifTons; 
cependant  ils  ont  pour  la  défenfe  de 
leurs  yeux  une  fubftance  duré  8c  foli- 
de , dont  cet  organe  eft  compofé  , 8c  i 
les  bien  conftdérer  , on  diroit  qu’ils 
voyent  i travers  d’une  fubftance  tranf- 
parente  , qui  fomble  être  la  paupière 
même  qui  couvre  les  yeux  , 8c  com- 
me ils  auroient , 1 caufo  de  cette  dure- 
té, plus  de  difficulté  â voir,  la  Na- 
ture leur  a donné  des  yeux  mouvans, 
afin  qu’ils  puiffent  voir  plus  clair  , 
lorlqu’ils  viennent  d tourner  la  vue 
vers  la  clarté  8c  qu’ils  puiffent  facile- 
ment recevoir  la  lumière. 

Les  InfsQts  ont  une  langue  fouvent 
foible  8c  délicate.  Il  y en  a qui  l’ont 
dure  8c  ferme  comme  les  Taons  8c 

Quelques  autres  qui  n’ont  point 

’aiguillons.  Albert  le  Grand 
dit  que  les  ailes  8c  l’aiguillon  d’une  . 
Yyyij 
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Abeille  fle  reviennent  plus  quand  elle 
en  eft  une  fois  privée.  Elle  meurt  peu 
à près  ) parcequ’en  les  perdant  il  (e 
fait  une  plaie  dans  fon  petit  corps  > 
fur  laquelle  les  humeurs  venant  â 
tomber , elles  font  caule  d’un  grand 
afToibliirement  qui  la  fait  mourir. 

11  y a des  InJ'eütr  , "comme  le  dit 
■Aristote,  dont  les  pieds  de  de- 
■vant  font  plus  longs , afin  de  fe  garan- 
tir par  ce  moyen  de  tout  ce  qui  leur 
peut  nuire  d la  vue  , ôter  ce  qui  pour- 
roit  s’attacher  i leurs  yeux  & les  em- 
pêcher de  voir  , puifque  déjà  ils  ne 
voyent  pas  trop  bien  à caufe  de  la  du- 
reté de  l’organe  , ce  qu’on  voit  dans 
les  Abeilles , dans  certaines  Mouches 
& dans  quelqueSAUtres  InftSlis  de  mê- 
me nature.  Ils  ont  aufli  les  pieds  de 
derrière  plus  longs  que  ceux  du  mi- 
lieu , afin  de  marcher  plus  aifément 
& de  s’élever  de  la  terre  avec  moins 
de  peine,  torlqu’ils  veulent  voler,  ce 
qu’on  peut  encore  remarquer  dans  les 
Infttltt  qui  ont  la  faculté  de  fauter, 
comme  les  Sauterelles  , les  Mouehe- 
. rons  8c  les  autres.-Nous  avons  dit  que 
la  quantité  de  pieds  n’eft  point  limitée 
chez  les  Inftiies.  Ceux  qui  font  plus 
longs  de  corps  en  ont  davantage,  8e  il 
efl néceljaire que  cela  fôit,  ditAnts- 
T O T E , puilqu’ils  ont  plus  de  parties. 
Ceux  qui  fti  ont  moins  font  fournis 
d’ailes,  comme  les  oifeaux , 8c  par-là 
font  pour  ainfi  dire  récompei^és  de 
cette  perte. 

La  copulation  8c  la  génération  des 
InfctUi  fe  fait  comme  chez  les  grands 
animaux,  8c  on  n’eft  plus  dans  l’erreur 
des  anciens , qui  les  ont  fait  naître  de 
la  pourriture  des  corps  de  différentes 
efpeces.  On  connolt  le  ridicule  de  faire 
naître  une  Mouche  à miel  de  la  chair 
pourrie  d’un  Veau,  ou  de  celle  d’un 
ISœuf,  les  Guêpes  8t  les  Bourdons  de 
celle  d’un  Cheval  pourri,  les  Scara- 
bées de  celle  des  Ânes , 8c  une  infinité 
d’autres  infeâes , les  uns  de  fromage, 
le.s  autres  de  plantes , 8c  les  autres  mê- 
me de  boue.  Si  l’on  voit  tons  les  jours 
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des  InftElff  naître  dans  des  chairs  cor- 
rompues , dans  des  herbes , des  fleurs  8t 
des  fruits  pourris , ces  matières  ne  con- 
tribuent à leur  génération  qu’en  of- 
frant aux  meres  un  lieu  propre  à rece- 
voir leurs  Œufs  8c  toute  autre  efpece 
de  germes , 8c  en  fourniflâncune  nour- 
riture convenable  aux  petits  lorfqu’ils 
font  formés.  Nous  devons  à Léeven- 
HOECK  8c  à d’autres  grands  Natura- 
liftes  la  gloire  d’avoir  mis  bas  ces  pré- 
jugés , 8c  celle  de  nous  avoir  donné 
des  idées  claires  fur  leurs  transforma- 
tions : d’avoir  montré  que  VInJiüt  qui 
fe  transforme  ne  fait  que  quitter  une 
robe  ou  une  dépouille , qui  couvroiC 
8c  tenoit  emmaillottées  certaines  par- 
ties ; que  ces  parties  qui  ont  crû  fous 
cette  enveloppe  s’étendent  , fe  dé- 
ployent , fê  dégagent  les  unes  des  an- 
tre, lorfqu’elle  cclTe  dfe  les  tenir  gê- 
nées , dans  l’inftant  où  l’Infttle  s’en  dé- 
fait ; alors  il  parole  un  nouvel  animah 
L I B A tt  I U s , Malpichi  8cSvam- 
M E R D A M ont  mis  dans  un  grandjour 
ces  myftérieufes  métamorphofes.  Rien 
de  plus  furprenant  que  de  voir  des 
Chenilles  d’où  fortent  des  Papillons', 
de  petits  Vers  d’où  viennent  les  Bour-^ 
dons  8c  les  Mouches  à miel , qui  man- 
geoient , cefiêr  tout  à coup  de  pren- 
dre de  la  nourriture , refter  fans  mou  - 
vement  , le  changer  en  Nymphes  8c 
devenir  enfuite  d’autres  animaux  , qui 
penlênt  dès  en  naiffant  à s’accoupler  , 
pour  perpétuer  leur  efpece. 

Ces  InfelUs  meurent  plus  difficile- 
ment que  les  autres  animaux , 8c  avec 
bien  plus  de  peine  on  leur  arrache  la  vie, 
ce  qui  fe  voit , comme  le  dit  Aristote, 
dans  ceux  qui  ont  plufieurs  pieds  8c qui 
peuvent  encore  vivre  après  qu’on  les 
a coupés.  On  peut  mettre,  diteePhi- 
lofophe  , les  Injiiles  au  même  rang 
que  les  plantes.  Les  uns  8c  les  autres 
peuvent  encore  vivre  après  avoir  été 
coupés  en  deux , avec  cette  différence* 
que  les  InftSet  ne  vivent  que  très-peu 
de  temps  après  leur  divifion,  8c  que  les 
plantes  coupées  le  perfeélionnent  8k. 
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«Scviennent  par  la  culfuK  du’on  leur 
donne  de  nouvelles  tiges.  La  plupart 
des  Inftüts  font  d’un  naturel  froid  8c  il 
en  meurt  quantité  â l’entrée  de  l’hiver: 
d’autres  relient  comme  morts  , juf- 
qu’au  retour  du  printemps  qui  les  ref- 
fufcite.  Il  y en  a qui  retient  en  Chry- 
falides  ou  en  Nymphes  un  an  ou  deux 
8c  davantage  . ce  qui  e(l  une  marque 
du  peu  de  chaleur  qu’ils  ont.  Ceux  qui 
font  d’un  naturel  chaud  , comme  les 
Abeilles  , les  Mouches  Cantharides  > 
pollèdent  une  qualité  corrolivc. 

Que  les  Injetler  paroilTcnt  mépri- 
lâbles  au  Vulgaire,  qui  ne  lait  placer 
ni  lôn  admiration.,  ni  fon- mépris  ! On 
les  traite  fouvent  d’animaux  impar- 
faits , mais  la  Fhilofophie  les  juge 
d’autant  plus  dignes  de  fon  attention , 
qu’ils  lêmblent  avoir  été  formés  par  la 
Nature  fur  une  idée  toute  particuUere. 
Ils  font*  l’étude  8c  les  amulêmens  des 
Naturalilles.  Il  n’y  a que  le  commun 
des  hommes  qui  fs  Ibucie  peu  d’étu- 
’dier  les  merveilles  de  k Nature  dans 
fes  plus  petites  produélions , où  elle 
parole  y avoir  employé  beaucoup  plus 
d’indullrie  qu’à  former  des  malTes  8c 
de  grands  corps  : il  femble  du  moins 
qu’elle  le  Ibit  attachée  à mettre  plus 
de  beauté  8c  de  perfeéHoir  dans  les  pe- 
tites chofes , qui  font  éga.lemcn^on 
ouvrage.  Par  exemple  quel  cas  ncTait- 
r-on  pas  d’un  diamant , qui  n’en  rien 
pour  la  grofleur  aupres  de  ces  monta- 
gnes de  pierre  qui  paroifTent  menacer 
les  deux  ? Le  Boeuf,  l’Âne , d’ailleurs 
Utiles  pour  le  lervice  de  l’homme  , 
ont-ils  l’indullrie  de  l’Abeille  8c  de  la 
Fourmi , 8c  ont-ils  pour  nous  lesmêmes 

Îiropriétés  ? Aux  yeux  d’un  Philofophe 
es  belles  qualités  de  tant  de  petits  ani- 
maux font  préférables  à ces  corps  d’une 
énorme  grandeur , qui  n’ont  Ibuvent 
pour  le  faire  remarquer  que  la  vafte 
étendue  d’une  marte  inutile.  Qu’y  a- 
t-il  de  grand  8c  de  parfait  que  la  Na- 
ture n’ait  fait  voir  dans  de  petits  lû- 
jets  ? Quel  lêntiment  n’a-t-elle  pas 
Snife  dans  un  Moucheron,  quelle  voix 
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dans  un  petit  oifeau , quelle  fotie  dans 
un  petit  Ver , qui  perce  infenfiblement 
un  gros  Chêne!  ün  admire  les  Élé- 
phans  , les  Bœufs  , les  Taureaux  >■ 
8cc.  8c  Pon  ne  fait  pas  attention  à la 
bardierte  des  Mouches  , au  courage 
des  Bourdons  , à la  prudence  des 
Abeilles  8c  des  Fourmis  8c  à l’adrefle 
de  tant  d’autres  Injiiler.  La  fagerte 
Divine  le  fait  connoltre  dans  touscer 
petits  êtres  animés  8c  fenfitifs  : elle 
éclate  même  plus , fuivant  la  penfee 
d’un  Auteur  facré , dans  une  Mouche  , 
que  dans  le  Soleil  même  , qui  eil  le 
plus  brillant  de  tous  les  Aflres.  Que 
l’on  coftîdere  ce  qui  nourrit  ces  pe- 
tites bêtes , ce  qui  les  fait  marcher 
^à  8c  là , ce  qui  donne  le  mouvement 
a leurs  pieds  8c  à leurs  ailes , tout  y 
ell  digne  d’admiration.  En  failànt  at- 
tention à la  variété  de  leurs  couleurs  » 
fiir-tout  à celles  des  Chenilles , des 
Papillons,  des  Mouches,  on  dira  avec 
Cakdan  que  ces  ont  été  créés 

pour  l’ornement  du  Monde.  Tel  qui 
pourra  faire  la  defcn'ption , ou  peindre 
au  naturel  un  Éléphant , un  Tigre’,- 
nn  Léopard  , 8cc.  pourra-t^il  au(H 
facilement  décrire  ou  repreienter  de 
ces  InJ'eiitT , qui  félon  qu’ils  (ont  ex- 
pofés  au  fbleil , ont  tantôt  une  con^ 
leur  8c  tantôt  une  autre  , comme  il 
fe  voit  aurti  dans  les  Paons-  8c  dans 
d’autres  oifeaux. 

Si  donc  le  Soleil , la'  Lune  8c  les' 
Étoiles  qui  ornent  le  Firmament , Ci  les 
grands  agimaux  qni  peuplent  la  terre-, 
ies^oHrons  qui  vivent  dans  l’eau  , les 
oifeaux  qui  habitent  dans  les  airs , Ci  le' 
retour  des  lâiibns  , (î  l’homme  lui- 
même  annonce  la  grandeur  de  Diem,- 
il  paroit  encore  très -grand  dans  la' 
création  des  plus  petits  êtres  de  laNa- 
■turc  l- 

Emtitcl  lit  mînimit  rraxlmui  ipfc  Detu. 

H n’y  a que  les  InfeClti  qui  changenr 
d’efpeces  , 8c  qui  après  avoir  rempé’ 
s’élèvent  en  l’air  8c  prennent  une  vie 
nouvelle  8c  plus  noble.  Ce  que  M.- 
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HoMlEiCa  obfervi  > & depuis  lui 
tant  d’autres  Naturaliftes  furie  bilârre 
«ccouplcmeni  de  ceux  qu’on  appelle 
Demotjillet  , Sc  dont  j’ai  parlé  dans 
mon  difcours  i la  tête  ou  premier  Vo- 
lume de  cet  ouvrage , fera  compren- 
dre combien  la  Nature  eft  féconde  8c 
inépuifable  en  inventions  méchani- 
ques , pour  arriver  d fes  fins. 

Qu’on  examine  le  travail  des  Che- 
nilles I on  verra  qu’elles  ont  le  fccret 
de  tirer  des  filets  de  leur  corps  , qui 
leur  fervent  à düFérens  ufages.  Plu- 
fieurs  au  défaut  d’ailes  s’en  fervent 
pour  defeendre  à terre , comme  font 
les  Araignées.  A la  faveur  9e  ce  fiU 
elles  montent  8c  defeendent , fens  Ce 
faire  aucim  mal , Sc  même  fe  tranipor- 
tentde  feuilles  en  feuilles  > de  branches 
en  branches , par-tout  ou  la  fantaille 
les  mene.  Ces  filets  leur  fervent  aulfi 
pour  fe  mettre  à couvert  du  ferein  8c 
des  fraîcheurs  de  la  nuit  : elles  y re- 
pofentàleuraife.  De  cette  feie  qu’elles 
tirent  de  leurs  propres  entrailles , elles 
s’enveloppent  8c  ne  laiflênt  i ce  petit 
bâtiment  qu’une  petite  ouverture  , 
pour  en  pouvoir  fortir  dans  le  temps. 
Elles  y font  â l’abri  8c  .à  couvert  des 
Fourmis  8c  autres  que  leur  font 

la  raerre.  Là , pendant  tout  le  temps 
deleurmétamorphofe,  il  ne  leur  relie 
qu’un  feu  vivifiant  , qu’on  pourroit 
nommer  leur  ame  ; car  dans  le  temps 
que  la  métabiorphofe  doit  s’accom- 
plir Sc  que  cette  petite  bête  eft  fur  le 
point  defordrdefepriibn,  oUefemble 
d’abord  fe  mouvoir  peu  àpeu  i^nfuite 
elle  grollit  I reprend  vie  8c  enSn  Ce 
fait  voir  revêtue  d’un  corps  tout  nou- 
veau. 

11  y a des  Chenilles  qui  fe  dilpo- 
fânt  à changer  de  forme  avant  le  tempsa 
8c  fens  avoir  pris  alTez  de  nourriture  • 
ne  peuvent  pas  atteindre  > après  la 
métamorphofe  > à la  perfeftion  ordi- 
naire ; c’eft  ce  qui  feit  qu’on  voit  des 
Papillons  monftruenx  8c  défigurés  . 
ainfi  que  des  Mouches  j eequifecon- 
aolt  aux  ailes , qui  font  trop  courtes 


8c  retirée»  , au  lieu  que  celles  des  aOc 
tres  s’étendent  dans  un  moment , de- 
meurent claires  , belles  8c  diverfifîées 
de  differentes  couleurs.  Ces  Papillons 
imparfaits  8c  ces  Mouches  ne  pouvant 
s’aider  de  leurs  ailes  , pour  chercher 
leur  nourriture  , fent  contraints  de 
remper  fur  la  terre  8c  de  traîner  mifé- 
rablement  leur  vie,  ce  qui  les  fait  pé- 
rir; mais  un  Papillon  parfait  ell,  G oo 
peut  l’appellcr  ainfi  , une  efpece  de 
petit  oifeau  , qui  voltigeant  dans  un 
air  libre  8c  dégagé  , a la  liberté  d’ap- 
procher des  fleurs  8c  des  herbes  odo- 
riférantes. t 

Dans  la  métamorphofe  de  ces  petits 
Inftcles,  les  Naturaliftes  ont  obfervé 
que  leur  corps  eft  tout  autre  après  le 
changement  qu’il  n’étoit  avant  ; car 
où  l’on  a vu  les  pieds  d’une  Chenille, 
on  a remarqué  après  la  transformation 
que  c’eft  le  dos  8c  les  ailes  dû  Papil- 
lon , 8c  que  là  où  la  Chenille  avoit  le 
dos  , le  Papillon  qui  en  provient  a les 
pieds  : c’eft  ce  que  Goedaku  a* 
obfervé  , Exptr.  77.  Part.  I.  Avant 
leur  changement  les  Chenilles  fe  dé- 
font de  toutesleurs  impuretés.pourque 
ce  changement  fe  fafle  dans  les  formes , 
mais  il  ne  fe  fait  pas  fans  peine.  Les 
Chenilles  fouflrent  à fe  dépouiller  de 
leupeau , 8c  alors  elles  penfent  à fe 
CO ffiruire  une  efpece  de  tombeau , où , 
comme  on  l’a  dit,  elles  s’enferment, 
8c  de  la  forme  que  la  Nature  leur  a 
infpirée , car  la  conftruclion  en  eft  dif- 
férente , chez  bien  des  cfpeces.  Bien 
loin  d’être  hermaphrodites  , comme 
les  Vers  de  terre  , les  Vers  à queue 
ronde , qui  fe  trouvent  dans  les  intef- 
tins  des  hommes,  ceux  qui  fe  trouvent 
dans  les  inteftins  des  Chevaux,  les  Li- 
maçons terreftres , ceux  d’eau  douce , 
toutes  les  efpeces  de  Limaces,  toutes 
lesefpeces  deSangfues  , 8cc.  ils  n’ont 
aucun  fexe , 8c  i proprement  parler  , 
dit  M.  P o U P A R T , ce  ne  font  pas  des 
animaux  : ce  ne  font  que  des  fourreaux 
ou  des  mafques , qui  enveloppent  8c 
qui  cachent  de  véritables  animaux  , 
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qup  l’on  verra  fbrtir  avec  des  ailes.  SI 
ces  Versparoidènt  fenfibles , peut-être 
la  lenfibilité  n’appartient-t-clle  qu’à 
l’animal  caché  8c  non  pas  à celui  que 
l’tm  voit;  quoi  qu’il  en  foit , le  Ver  qui 
doit  devenir  Mouche,  ou  Papillon  , 
n’eft  ni  mile  ni  femelle  8c  n’engendre 
point  undis  qu’il  eft  Ver;  il  attend  fa 
métamorpholc. 

Tous  les  animaux  par  un  inilinêb 
naturel  , ainfi  que  l’homme  , font 
portés  à produire  leurs  femblablcs  8c 
à conferver  leurs  efpeces , les  Infitles 
n’ont  pas  un  autre  but.  LesPapiÛons, 
les  Mouches , les  Scarabées  , qui  doi- 
vent leur  naÜTancc  à quelques  Che- 
nilles , Teignes  ou  autres  Vers  , ne 
viennent  dépofer  leurs  œufs  que  dans 
des  endroits , où  ils  puilTcnt  être  aifé- 
ment  fomentés  par  l’ardeur  du  fbleil. 
Les  petits  ne  fortent*de  ces  ceufp  que 
dans  le  temps  qu’il  y a aifez  de  nour- 
riture pour  leur  {obfiilance.  Ces  In- 
feiles  diffèrent  extrêmement  entr’eux 
fuivant  les  lieux.  On  voit  d’un  Ver, 
ou  d’une  Chenille  fort  laide  , fortir 
un  Papillon  très-beau , 8c  d’une  Che- 
nille fort  belle  , un  Papillon  laid  8c 
difforme. 

S’il  régné  parmi  les  hommes , 8c  les 
animaux  terrellrcs  8c  aquatiques,  com- 
me parmi  les  oifeaux , des  antipathies 
& des  inimitiés  , il  n’ell  point  non  plus 
étonnant  qu’entre  les  InfeSUi , il  y en 
ait  qui  falTent  la  guerre  aux  autres,  8c 
que  les  plus  foibles  deviennent  la  proie 
8c  la  viéiime  des  plus  forts  : ils  ont 
encore  le  malheur  d’avoir  chez  les 
quadrupèdes , aiitfi  que  chez  les  poif- 
jons  Sc  les  oifeaux , des  ennemis  qui 
ne  les  épargnent  pas.  Il  ne  faut  pas 
oublier  de  paAer  de  l’homme , qui 
cherche  de  fon  côté  à en  diminuer  les 
efpeces,  s’il  ne  les  peut  pas  détruire, 
à caufe  du  dégât  qu’Qs  font  dans  les 
produélions  de  la  terre  ; car  il  faut 
avouer  que  tous  ces  différens  petits 
animaux  , fi  induilrieux  pour  le  nour- 
rir , fe  dérober  à leurs  ennemis  , 8c 
perpétuer  leur  efpece  , lônt  prefque 
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tous  des  créatures  malfailântes,  incom- 
modes aux  grands  animaux , 8c  dont 
Dieu  fe  fert  quelquefois  dans  la 
colere  pour  punir , humilier  8c  anéan- 
tir l’orgueil  des  hommes.  On  lit  dans 
l’Éxode  { chap.  III.  verf.  28.)  que  les 
Hé vites,  les  Chananéens  8c  les  Héthi- 
tes , ont  été  chalTés  par  une  grande 
multitude  de  Taons.  Plike(L.  K/f/.> 
fait  le  dénombrement  de  plufieurs  Vil- 
les dépeuplées  8c  détruites  par  de 
petits  animaux.  Une  Ville  en  Efpagne, 
félon  V A R R O N,  fut  minée  par  le» 
Lapins  ; une  autre  en  ThelTalie  le  fut 
par  les  Taupes  ; une  autre  Ville  fut 
dépeuplée  par  les  Grenouilles;  une 
autre  Ville  en  Afrique  fut  ravagée 
par  les  Sauterelles.  Les  habitans  de 
Gyare,des  Ifles  Cyclades, furent  ex- 
terminés par  les  Souris.  Amicle  , en 
Italie,  lût  ruinée  de  fond  en  comble 
par  les  Serpens.  Dans  l’Ethiopie  , il  y 
a un  pays  entièrement  défert , 8c  dçnt 
les  habitans  ont  été  exterminés  parles 
Scorpions  Sc  les  Serpens.  On  voit  dan» 
Théophraste  que  les  habitan» 
de  Trérie  furent  chalTés  par  les  Sco- 
lopendres. On  lit  dans  Hérodot» 
que  les  Souris  rongèrent  8c  confume- 
rent  en  une  lêuie  nuit  les  carquois  ÿ 
les  arcs , les  boucliers , 8c  les  bride» 
des  Chevaux  de  l’armée  deSENNA- 
C H t R I B , ce  qui  contraignit  les  Sol- 
dats à prendre  la  fuite.  Les  Perles  , 
comme  nous  l’apprend  VHiftoirt  Ecclé^ 
fiaJHqut  de  M.  l’Abbé  Fieurt  , im- 
portunés par  les  Punailës  8c  les  Puces  , 
furent  obligés  de  lever  le  fiége  de 
Nifibe.  Les  Hiftoires  fâcrées  8c  pro- 
fanes font  remplies  d’exemples  de 
Peuples , qui  ont  été  contraints  d’aban- 
donner leur  pays  natal , pour  avoir 
été  trop  incommodés  par  de  petits  ans- 
maux  , tels  que  des  Souris  , ou  de» 
Grenouilles,  ainfi  que  des  Araignées^ 
ou  des  Moucherons , 8c  d’autres  fem- 
blablcs Infedtr.  BcCHAROen  cite 
lufieurs  exemples , 8c  il  dit  qu’il  y « 
eancoup  d’endroirs , où  tes  homme» 
ne  pourroieitt  jamais  entrer,  icaulêde 
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la  multitude  Innombrable  des  Abcillcs« 
^ui  y font  leurs  demeures. 

Il  eft  parlé  dans  les  Tranjalliens  Phi- 
lojiphiquts , année  1666.  n.  8.  d’cfTaims 
de  didérens  InfeSles  flneulicrs  , qui  , 
dans  une  Colonie  de  la  Nouvelle  An- 
f leterre , dans  un  elpace  de  dqpx  cents 
milles  > détruilîrent  toiis  les  arbres  de 
la  contrée  ; on  trouva  un  nombre  iiv- 
£ni  de  petits  trous  dans  la  terre , dont 
Cts  Infetles  fonoieat  fous  la  forme  de 
Vers , qui  fe  cbangeoient  en  Mouches, 
lefquellcs  avoient  une  forte  de  queue 
ou  d’aiguillon  , qu’elles  enfonçoient 
dans  l’arbre , qui  en  devenoit  comme 
empoifonné  ScdépérilToit  bientôt  après. 
J3ans  le  pays  des  Cofàques  , ou  dans 
l’Ukraine,  durant  les  étés , on  eft  telle- 
ment infefté  de  Sauterelles,  qui  y font 
portées  par  un  vent  d’Eft  ou  de  Sud- 
kft , qu’elles  obfcurciiTent  l’air  dans  le 
temps  le  plus  ferein , & dévorent  tout 
le  bled  du  pays. 

Les  ColUUienj  Acadittàquer  ( Tome 
JV.  p.  441 . } , font  mention  d’après  les 
EphémerUUx  des  Curieux  de  ta  Na- 
ture , d’un  Infecte  ailé  & inconnu , qui , 
en  I dyÿ.  dans  la  petite  ville  de  Czienck 
en  Pologne  , Sc  dans  les  environs, 
blellâ  mortellement  avec  fbn  aiguillon 
les  hommes  & les  animaux , & en  fit 
une  deftruciion  prodigieule.  Ces  In- 
fetter  fc  jettoient  bruiquemenc  fur  les 
hommes  , lâns  être  agacés , ne  tou- 
choient  point  aux  membres  couverts 
d ’habics , mais  s’attachoient  au  vilâge , 
au  col  , aux  mains  , en  un  mot  à la 
chair  nue  : la  piquùre  étoit  aulfi-tôt 
fuivic  d’une  tumeur  dure.  Si  l’on  n’a- 
voit  foin  de  la  bleftiirc  dans  les  trois 
premières  heures  , & fi  l’on  ne  fe  pref- 
îbit  d’en  tirer  le  venin , en  faenfiant 
la  partie , ou  par  quelqu’autre  moyen , 
fous  les  fecours  qu’on  employoit  en- 
suite , étoient  inutÛes  ; car  ceux  qui  en 
nvoient  été  blelTés , mouroient  peu  de 
.jours  après.  Ils  avoient  tous  quatre 
niles  & fix  pieds  ; ils  portoient  fous 
le  ventre  un  longaiguillon , muni  d’un 
ipurreau  qui  s’ouvroit  St  fe  féparolc 
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en  deux.  Ils  fc  jettoient  fiir  les  hom-4 
mes  avec  un  bruit  très-aigu  : quel- 
ques-uns étoient  ornés  de  cercles  jau- 
nes , & les  autres  leur  étoient  femola- 
bles  en  tout , fi  ce  n’eft  qu’ils  n’avoieni 
point  de  cercles  jaunes , qu’ib  avoient 
le  dos  tout  noir  , & que  leurs  piquûres 
étoient  plus  venimeulès  ; ce  qui  a fait 
conjeClurer  que  c’étoient  des  mâles. 
Cespetits  animaux  avoient  la  vie  très- 
dure  ; car  quoiqu’on  les  écrailt  pref- 
qu’entierement  , ils  reftoient  encore 
vivans  pendant  plufieurs  jours. 

Cet  Itfeüe  a été  inconnu  1 Mour- 
FET  , i AlDROVANDE  , & i JoNSTOX. 
Les  Auteurs  des  Colteélions  Acadé- 
miques, en  ont  donné  la  figure  i l’en- 
droit ci.deflfus  cité.  En  voici  la  def- 
cription  telle  qu’on  la  lit  dans  ledit 
ouvrage.  11  avoit  quatre  ailes  membra- 
neufesj  il  égaloit  «n  longueur  la  premiè- 
re articulation  du  pouce , & en  grolfeur 
une  plume^  médiocre  de  Canard.  Son  . 
coips  étoit  rond  & égal , fa  tête  hé- 
milphérique  , noirâtre,  couverte  d’un 
duvet  jaune  ; lès  yeux  étoient  placés 
fur  les  côtés  , noirs  , 8c  en  forme  de 
demi-lune  ; les  antennes  étoient  fituées 
entre  les  yeux  , noueulcs , 8c  de  cou- 
leur roufle.  La  poitrine  étoit  comme 
diviféeen  trois  parties, par  des  inci- 
fions  ou  échancrures  ; la  partie  anté- 
rieure vers  le  haut  paroiïToit  de  cou- 
leur de  fer;  la  partie  moyenne  8cpof- 
térieure  étoit  d’un  gris  obfcur , 8c  cou- 
verte d’un  duvet  plus  rare  , 8c  d’un 
jaune  plus  foncé  que  celui  de  la  tpce. 
Aux  côtés  , â la'  première  incifion , 
étoient  attachées  les  premières  ailes;  ' 
elles  étoient  jaunes  8c  tran/parentes  1 
l’endroit  où  la  poitrine  étoit  contiguë 
au  ventre , il  y avoit  deux  autres  ailes , 
deux  fois  plus  petites  que  les  premières. 
Le  defibus  de  la  poitrine  étoit  noir  : 
fix  pieds  de  la  même  couleur  que  les 
antennes  tenoient  â la  poitrine  , 8c 
les  deux  de  devant  étoient  plus  courts 
que  les  autres  ; ils  étoient  attachés  à U 
première  articulation  de  la  poitrine , 

St  inclinés  antérieurement  ; les  quatre 
autres  J 
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autres,  dont  lesdernîers  étoient  les  plus 
longs,  prenoient  naidânie  d la  der- 
nière articulation  de  la  poitrine  , & 
étoient  inclinés  en  arriéré.  Le  refte  du 
corps  étoit  agréablement  diverfifié  par 
des  cercles  jaunes  & noirs  qu’on  re- 
marquoit  fur  le  dos  , 8c  qui  finilToient 
vers  les  côtés  ; la  partie  lupérieurê  du 
ventre  étoit  de  couleur  de  buis  , Sc 
divifée  en  cinq  anneaux.  La  partie  in- 
férieure finilToit  en  une  queue  algue , 
Sc  étoit  toute  de  couleur  roudê  8c  fans 
cercles;  le  milieu  du  ventre  étoit  élevé 
comme  un  nombril , auquel  étoit  at- 
taché,par  une  e/pece  d’articulation,  un 
aiguillon  roide  , noir  8c  luiiânt  , en- 
tièrement lêmblable  à, de  la  foie  noire 
de  Cochon  , couché  fur  le  ventre  8c 
qui  palToit  au-deld  de  la  queue  d’en- 
viron un  tiers  de  là  longueur.  Deux 
membranes,  adhérantes  au  ventre  fé- 
lon leur  longueur  , le  tenoient  ren- 
fermé , comme  dans  un  fourreau.  Il 
efl  vraifemblable  que  , lorfque  Vlnftclc 

fiiquoit,  il  roidiffoit cet  aiguillon,  8c 
’enfonçoit  avec  force  dans  l’endroit 
qui  fe  préfêntoit. 

Dans  le  Bréfil  8c  dans  les  Ifles  de 
l’Amérique  , il  fc  trouve  un  petit  in- 
lécle  nommé  Chique:  il  n’excedepas 
en  grandeur  la  moindre  Puce.  Cepen- 
dant cet  Infeéle  fé  fourre  dans  la  plante 
des  pieds  , dans  les  orteils , 8c  fous 
les  ongles  , 8c  en  trois  ou  quatre  jours 
ïl  devient  de  la  grolTeur  d’un  Pou  or- 
dinaire , de  façon  qu’il  caufe  de  gran- 
des douleurs;il  multiplie  extrêmement, 
(i  on  ne  le  tire  de  bonne  heure  avec 
une  aiguille  , fans  lui  lalfTer  le  loiGr 
de  croître. 

On  lit  dans  VHiftnre  Générale  des 
Voyages , qu’il  y a un  Injeéle  très-dan- 
gereux au  Royaume  de  oiam  : il  a cent 
pieds.  Son  venin  e(l  du  moins  auflî 
dangereux  que  celui  du  Scorpion. 

S’il  y a des  Infeéles  fi  nuifiblcs  aux 
hommes , il  y en  a encore  plus  qui  in- 
commodent les  animaux.  Les  Mou- 
cherons donnent  de  la  terre]fr  8c  de 
l’épouvanté  aux  Éléphan^  : ceux  - ci 
Tome  II. 
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craignent  que  ces  Moucherons,  en  vo* 
lant , ne  viennent  fè  fourrer  dans  leur* 
trompes  , 8c  dans  leurs  oreilles;  c’efl: 
ce  qui  les  contraint  fbuvent  dé  s’aller 
baigner  pour  en  être  délivrés.  Le  Lion , 
tout  courageux  qu’il  eft  , en  a aulTi 
peur  : ils  le  tourmentent  d’une  fi  hor- 
rible maniéré  , principalement  aux 
yeux,  que  par  la  démangeaifon  infup- 
portable  qui  en  provient , il  les  frotte 
avec  une  de  fes  pattes  , 8c  s’incommode 
lui-même  extrêmement.  Les  Payfâns 
habitent  le  plat  pays  , 
oh  il  y a grand  nombre  de  Mouche- 
rons , font  quelquefois  contraints  de 
s’aller  repofer  la  nuit  fur  les  monta- 
gnes. C’eft  ainfi  que  Dieu  fait 
dompter  non-feulement  les  hommes, 
mais  aullî  les  animaux  les  plus  fiers 
8c  les  plus  puilTaos, par  les  Infeües  les 
plus  foibles. 

Jean  Muralto,  dans  la  def- 
criptlon  anatomique  qu’il  a donnée  de 
la  Lamproie , parle  en  ces  termes  des 
Injeües  qui  s’aAachent  aux  yeux  de 
ces  poiflbns.  Ils  ont , dit-il , deux  pieds 
longs  8c  ronds  , avec  des  nœuds  , 8c 
des  pointes  blanches  8c  luifântes  ; le 
ventre  eft  épais  , ponélué  8c  rond  . 
mais  plat  comme  celui  des  Ptinaifcs  : 
au  ventre  eft  attachée  la  tpte , des 
deux  côtés  de  laquelle  fbrtent  comme 
deux  mains  ou  deux  bras,  qui  fbutien- 
nent  un  œil  fort  tranfparent  8c  con- 
vexe. Outre  cela , l’Auteur  a obfcrvé 
â la  tête  deux  yeux  noirs  , une  petite 
barbe , 8c  une  gueule  fort  large  ; l’au- 
tre œil  que  les  bras  foutenoient  étoit 
fortement  attaché  à l’œil  de  la  Lam- 
proie , en  forte  que  ces  Injèéles  tirent 
peut-être  l’humeur  des  yeux  des  Lam- 
proies 8c  les  aveuglent;  car  Gesner 
aflure  qu’elles  deviennent  aveugles. 
Voyez  au  mot  LAMPROIE  la 
defcriptlon  anatomique  de  ce  poilfon , 
qui  eft  tirée  d’après  l’Auteur  ci-delTus 
cité. 

VoiU  en  général  ce  que  je  puis  dire 
fur  les  Infeües.  Je  renvoie  le  Lecteur 
i leurs  articles  particuliers  , où  je 
Zzz 
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fuis  attaehf  d’en  donner  l’hiftotre  » 
d’après  les  Savans  qui  en  ont  écrit. 

M.  Linnæus(  Fawtd  Sutc.  ) dî- 
vife  les  en  fept  ordres.  Les 

premiers  lont  les  Scarabées  , donc  une 
infimté  d’eljpeces  en  comprenantlbus  ce 
nom  tous  les dont  les  ailes  font 
dans  des  étuis  , Inftila  cùleoptera  ; tels 
font  les  Efearbots,  le  Cerf  volant,  le 
Foulon  , le  Hanneton,  les  Mouches 
Cantharides , les  Hydrocantharides , la 
Calandre , le  Grillon  , le  Buprefte , 
la  Courtille , &c.  11  nomme  les  la- 
ftüts  du  fécond  ordre  Inftüa  hemip- 
lera  , laftütt  qui  n’ont  que  des  moi- 
tiés d’ailes  ; tels  font  les  Cigales , les 
Sauterelles  , les  Punaifés  volantes  , 
l’Infitle  nommé  Kermès  , les  Scor- 
pions de  marais , les  Chenilles  de  Po- 
logne , fcc.  Les  lafeSlet  du  troifieme 
ordre  font  nommés  Infcüa  ntunpiera , 
lafeilts  qui  ont  les  ailes  nerveufes  ; 
telles  font  les  Mouches  Scorpions , la 
Mouche  Formica-Le»  , nommée  Dt- 
maifellt,  les  Éphcmercs,  les  différentes 
efpeces  de  Demoifelles  , fcc.  11  ap- 
pelle les  Infinies  du  quatrième  ordre 
InJ'tUa  Itpidoptera  , laftilii  qui  ont 
les  ailes  écailleufes  ; tels  font  les  Pa- 
pillons diurnes  & noéiurncs  , dont  il  y 
a beaucoup  d’efpeces.  Il  nomme  les 
hfeilts  du  cinquième  , In/illa  hyme~ 
noptera  , f/ifeStr  qui  ont  les  ailes  mem- 
braneufes  ; tels  font  les  Guêpes  & les 
Mouches  Ichneumons  , les  différentes 
efpcces  de  Guêpes,  les  différentes  ef- 
peces (PAbeilles  , les  Fourmis  volan- 
tes , fcc.  Le  fixieme  ordre  comprend 
les  Inftlîet  qu’il  nomme  lafcSla  dip- 
ttra , Jnfinu  â deux  ailes  j tels  font 
les  Mouches  communes , les  Mouches 
de  Cheval  , fcc.  Ceux  du  fepcieme 
ordre  font  nommés  l>^cOa  aptera , In- 
fcdei  fans  ailes  ; tels  font  les  Poux 
de  différentes  efpeces  , les  différentes 
efpcces  de  Puces  , les  Cirons  , les 
différentes  efpeces  d’Araignées  ,&  en- 
Én  les  différentes  efpeces  de  Cancres. 
Les  Écreviffes  , Bernard  l’Hcrmîte  , 
d’autres  Cancelles  > ks  Squillcs  ,les 
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Cloportes  de  mer  , les  Scolopendres 
marines , paffent  chez  le  fâvant  Sué-> 
dois  pour  des  b^eütr  aquatiques.  Voi- 
li  en  général  ce  donteft  compofée  la 
clafIédes/nyêéfr/,defquelsnons  donnons 
les  deferiptions  & l’hiftoire  naturelle 
â leurs  articles  pardculiets , comme  il 
a été  dit  plus  haut. 

M.  d’ A RGENVitLE  , dans  fâ 
Zoomarpbofc , p.  7.  réduit  l’ordre  des  ^ 
lafeiiet  en  cinq  claffes.  La  première  » 
en  InfdUt  à étuis  ; la  fécondé  en  la- 
fetlei  â quatre  ailes  ; la  troifieme , eO 
Inftütj  à deux  ailes  ; la  quatrième  » 
en  Irftüti  fans  ailes  ; enfin  la  cinquime  , 
fe  di  vifé  en  Infeiltt  en  forme  de  Vers  » 
dont  les  uns  font  nuds  , d’autres  cou- 
verts de  coquilles  ou  de  croûtes.  C’efb 
i cette  demiere  claffe  i’inftüet  que 
les  Coquillages  de  tous  genres  & de 
toutes  efpeces  peuvent  convenir. 

M.  Auguste-Jean  R*sel  , Pein- 
tre en  miniature  à Nuremberg  , a 
donné  un  AwmJ'entent  Phyfiqui  fur  Ut 
InfetUt.  ü a commencé  i publier  cet 
Ouvrage  en  174}.  il  le  continue  en- 
core aéluellement.  Au  commencement 
il  en  fut  réralierement  diflribué  par 
mois  deux  Planches  , accompagnées 
d’une  feuille  , qui  contenoit  la  def- 
cription  des  hfâUs  gravés.  SesPlan- 
ches  exaefes  jufques  dans  les  pins  pe- 
tits détails , & enluminées  d’une  ma- 
niéré qui  imite  parfaitement  la  nature  > 
ont  mérité  , dit  le  Joumalifle  étran- 
ger f/nin  1754.  p.  34.  J,  l’eftimedes 
Artiffes  & des  Connoifiènrs.  Le  même 
Auteur  a donné  depuis  quelques  an- 
nées un  autre  Ouvrage  fur  les  Gre- 
nouilles ; ce  qui  l’a  obligé  de  changer 
les  termes  de  la  diffribution  de  celui-ci. 

Ses  Obfervationsjndicieufes  fur  les /n- 
fiPUs  lui  ont  acquis  l’efHme  des  fâ  vans  : 
il  les  a écrites  lui-même,  & elles  ont  été 
retouchées  par  M.  te  Doélenr  Hdth. 
Pour  ne  tien  laifier  a délirer  dans  fês 
Amufimeat  fur  Ut  Infeütt , dont  il 
fliit  l’hiftoire  jufqu’â  leur  anéantiffe- 
ment,  it  commence  par  confidérer  les 
oeufs  defqScls  ils  éclofcoL  Ce  qu’il 


Digilizet 


ï N S 

rapporte  fur  le*  Inftiitt  de  foa  pay» , 
cft  le  réfuitat  de  Ùl  propre  expérience , 
& il  ne  parle  de  ceux  des  pays  étran- 
gers . qu’il  n'a  pas  pû  examiner  lui- 
même  , que  rarement  • & pour  rendre 
la  deicription  d’une  cialTe  plus  com- 
plette  : ce  qu’il  a fait , nar  exemple , 
dans  l’Hilloire  des  Hamtttns , Si  fur- 
tout  dans  celle  des  SaKUrelUi , qui  a 
paru  dans  le  temps  oit  ces  InftUet  ra- 
vageoient  la  Hongrie , la  Pologne , St 
une  partie  de  l’ALemagne. 

Voici  comment  M.  Ræsei.  déter- 
tnine  dans  ù Pré&ce  l’idée  qu’on  doit 
fe  former  des  Inftcltt  en  général.  Si 
l’on n’cntead , dit-il,  par y^ccVrr , que 
les  animaux  qui  oqt  le  corps  compofé 
de  parties  dilférentes  • Sc  diilin^ées 
les  unes  des  autres  par  des  incinonSt 
ce  terme  n’embralTe  pas  tout  le  genre 
A’Inj'eUer.  Les  Sangfutj,  par  exemple , 
6t  les  EJèargets  font.réputés  Ii^’eder, 
quoique  ceux-ci , ni  celles-là  n’ayent 
pas  le  corps  féparé  par  iègmens  ; plu- 
iieurs  autres  font  dans  le  même  cas. 
D’autres  Auteurs  ont  cru  qu’on  pou- 
voir mieux  caraélérifer  les  Infecter  , 
en  les  définüTant  des  animaux  dont  les 
vaiffeaux  ne  contiennent  ni  fang  , ni 
autre  humidité  qui  y reflemble  par 
la  couleur  ; 8c  il  eil  vrai  en  effet 
que  la  plupart  des  Ir^ecier  n'en  con- 
tiennent point  , 8c  que  ceux  mêmes 
qui  iê  nourriflënt  du  fang  des  animaux , 
n’en  ont  pas  toujours  eux-mêmes; 
«nais  'on  en  trouve  qui  en  ont.  Qu’on 
écraiê  la  tête  d’un  Couiln  commun  , 
ou  de  ceux  mêmes  qui  ne  (ont  point 
nourris  de  fang.on  en  verra  ibreir;  8c  les 
Papillons  , qu’on  appelle  dumet , jet- 
tent , pour  fe  purger  , une  humidité 
rouge , après  être  fortis  de  leurs  Chry- 
falidcs. 

On  a la  même  objeâion  à faire  aux 
Auteur*  qui  penlênt  trouver , dans 
le  changement  de  forme  , le  caraélere 
des  Infecter^  car  il  y en  a un  grand 
sombre  qui  n’éprouvent  aucune  mé- 
tamorphoiè,  8c  qui  conferventconftam- 
Bsent  la  forme  qu’ils  ont  prife  en  Ibr* 


tant  de  leurs  ceufs , tandis  qu’au  con» 
traire  il  y a des  animaux  , tels  que 
font  les  Grenouilles , qui  n’arrivent  à 
la  perfeélioo  de  leurs  forme* , que  par 
une  e(p*ce  de  métamorphofe  , fans 
cependant  pouvoir  pour  cela  être  mis 
«U  nombre  des  InJeUer.  Il  palTe  fous 
Glence  d’autres  opinions , qui  ne  font 
pas  mieux  fondées,  8c  fe  borne  à remar- 
quer qu’on  a beibin  de  plus  d’un  ca- 
ractère pour  fe  former  une  notion 
exacte  de*  Injecter  en  général;  puis  il 
détaille  les  caraéteres  dont  il  croît  la 
réunion  néceflâire  pour  conftltucr  un 
Injecte. 

Le  premier , que  l’animal  n’ait  ni 
os , ni  oflemens  , ni  arêtes , comme 
on  en  trouve  dans  les  Quadrupèdes, 
dans  le*  oifeaux,  dans  les  poilioiis,8c 
dans  les  Serpens. 

Le  fecond , qu’il  feit  pourvu , oq 
d’une  trompe,  ou  d’un  aiguillon  , ou 
d’une  bouche  qui  s’ouvre  ou  qui  fe 
ferme,  non  d’en  haut  8c  d’en  bas , com- 
me dans  les  autres  animaux , mais  de  la 
gauche  à la  droite , 8c  de  la  droite  à 
la  gauche. 

Le  troIGeme,  qu’il  n’ait  point,  com- 
me les  autres  animaux, de  paupières, 
ou  rien  de  femblable  , avec  quoi  il 
paHIe  ouvrir  ou  fermer  les  yeux  à fon 
gré  , foit  qu’il  en  ait  de  grands  ou  de 
petits  , de  viGbles , ou  d’impercepti- 
bles. 

Le  quatrième  8c  dernier  , qu’il  ny 
refpire  pas  l’air  avec  la  bouche , comme 
les  autres  animaux,  mais  qu’il  le  pom- 
pe 8c  l’exhale  par  la  partie  fupérieure 
de  fen  corps  , 8c  par  de  petites  ouver- 
tures fur  les  Sancs  ,qu’onappelle  peinu 
à miroirt.  On  peut  obfervcr  cetre  ferte 
de  reipiration , en  jettant  un  injeti* 
dans  un  verre  clair  rempli  d’eau. 

Après  avoir  établi  les  caraéleres  des 
Injecter  , M.  R ÆSCL  en  propofe  la 
diffribution  fuinante. 

En  premier  lieu  , dit-il , les  InfeQet 
font  ou  terreftres , ou  aquatique* , 8c 
les  uns  8c  les  autres  peuvent  fe  raé- 
tamorphofer,  «u  ne  pas  fe  mécamorr 
Z Z Z ij 
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|i}iofir.  Il  y a donc  des  Infitles  ter- 
reftres  > qui  fë  mëtamorphorent  , Sc 
d’autres  qui  ne  le  font  pas;  des  aqua- 
tiques qui  changent  déformé  , & d’au- 
tres qui  gardent  toujours  le«r  forme 
première. 

En  fécond  lieu  . certains  InftBct  ont 
des  pieds- , & d’autres  n’en  ont  pas. 
Parmi  les /rj/erVe/ terreftres  qui  femi- 
tamorphofent  , il  y en  a qui  ont  (ix 
pieds  : il  faut  y rapporter  les  Vers  dont 
îb  forment  les  Hannetons  terreftres  , 
&c.  d’autres  en  ont  dix  & feize , com- 
me les  Chenilles  des  Papillons  ; d’au- 
tres en  ont  dix-huit , vingt , & vingt- 
deux  , comme  les  Chenilles  des  Guê- 
pes , appellées  en  Allemand  Blett- 
■wefpen. 

Parmi  ceux  qui  n’ont  point  de  pieds, 
on  doit  compter  les  Vers  desCouüns  , 
des  Moucherons  , des  Guêpes  , des 
Abeilles  , des  Bourdons  , 8e  ceux  dont 
fe  forment  les  Puces  8c  les  Fourmis  , 
&c. 

Parmi  les  InfeShi  terreftres , qui  ne 
fbuffrent  point  de  mêtamorphofe , il 
y en  a qui  ont  fix  'pieds  ; tels  font  les 
Sauterelles  , les  Grillets  ou  Grillots  , 
les  Punaifes  8t  les  Poux  ; d’autres  en 
ont  huit , comme  les  Araignées  8c  les 
Mitres  ; les  Scorpions  en  ont  dix  : les 
Polypes  en  ont  plus  de  dix. 

Le  genre  de  ceux  enfin  qui  ifont 
point  de  pieds  , comprend  les  Vers  de 
terre  , les  Limaçons  terreftres , 8cc. 

En  envilâgeant  de  même  les 
aquatiques  qui  ft  transforment , on  en 
trouve  aufli  qui  ont  fix  pieds  ; tels  Ibnt 
les  Vers  dont  iè  forment  les  Hanne- 
tons aquatiques  , les  üemoifclles  , les 
Éphémères,  8cc.  Les  Chenilles  aqua- 
tiques, qui  deviennent  Cloportes , Sec. 
enontièize;  les  Vers  aquatiquesn’ea 
ont  point  du  tout.  Parmi  les  InfeUet 
aquatiques  , qui  ne  fouftrent  point  de 
transformation  , noua  en  trouvons  à 
fix  pieds , telles  font  les  Punaifes  aqua- 
tiques ; I hui{  pieds  , comme  les  Arai- 
gnées ; i dix  pieds  : c’eft  dans  cette 
«lalfc  qu’il  iâ^t  mettre,  toutes  les  ciè 
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pecas  d’Écrevînês , 8cc.  ; i quatorza 
pieds , comme  les  Chate-peleufês  aqua- 
tiques , 8cc.  fans  pieds,comme  les  Sang- 
fues  , les  Moules  , 8c  les  Coquilla- 
ges. 

Enfiiite , en  confidérant  plus  en  dé-- 
tail  les  différentes  propriétés  des  /«- 
fciltr  , il  y Tlécouvre  des  caraftereS 
qui  peuvent  fèrvir  i diftribuer  les  gen- 
res en  efpeces.  Quelques-uns  , pat 
exemple , ont  des  poils  , des  piquans , 
des  antennes,  8c  des  |>outons:  d’au- 
tres n’om  rien  de  tout  cela  ; les  uns 
vivent  en  troupes  , d’autres  font  lô- 
litaires.  Par  rapport!  la  nourriture, 
les  ims,  que  l’on  peut  appeller  Infeilei 
de  proie  , fê  nourriffent  d’autres  In~ 
Jeclof , auxquels  ils  fâvent  tendre  des 
pièges  ; les  autres  fîicent  lefang  ; d’au- 
tres vivent  d’herbes. 

Parmi  les  Infeclet  qui  ont  des  ailes, 
il  y en  a ! quatre  8c  i deux  ; les  ailes 
ie  diftribuent  encore  en  entières  8c  en 
demies  , en  dures  8c  en  tendres  , en 
pondreufes  8c  en  liflës. 

Certains  Irfetler  ne  paroiffent  que 
pendant  la  nuit , tandis  que  d’autres 
ne  fe  font  voir  que  pendant  le  jour. 

Quelques  înfeües ont  des  antennes» 
8c  d’autres  n’en  ont  pas  ; 8c  ces  an- 
tennes memes  nous  foumiflênt  encore 
plufieurs  différences  ; car  on  en  trouve 
de  longues  , de  courtes  , de  pointues, 
d’enflées  en  fonne  de  maffue , de  liffes  , 
de  velues.  Sec. 

Quelques  Infeclerft  diffinguent  en- 
core par  l’odeur  qu’ils  répandent. 

Parmi  les  terreftres , les  uns  vivent 
fous  terre  , les  autres  dans  le  bois, 
8c  d’autres  dans  les  feuilles  des  planv 
tes. 

La  couleur  peut  aufli  fèrvir  i diA 
tinguer  les  efpeces. 

M.  Kæsel  met  encore  au  nombre 
des  marques  qui  caracferifènt  les  et 
peces  , des  pinces  qu’ont  quelques- 
uns  pour  fàifïrleur  proie,  tandis  que 
d’autres  ont  des  dents  ; d’autres  ont 
un  aiguillon  qui  leur  fort  , ou  à fe  dé; 
fendre,  ou  ! manger  ,.ou! pondre.  . 
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Autres  marques  caraâériftiques  : les 
Tins  paflènt  la  vie  à ne  rien  faire . d’au- 
tres s’occupent,  préparent  du  miel  .fi- 
lent . ou  font  des  toiles. 

Telle  eft  la  diftribution  detInfiSes 
cxpofée  dans  la  Préface  ; mais  toute 
bien  conçue  qu’elle  foit  . l’Auteur  a 
trouvé  des  bijiiler  qu’il  n’a  fçu  dans 
quelle  claflè  ranger. 

Le  premier  Volume  de  caAmufe- 
ment,  qui  a été  fini  en  174^.  contient 
quatre-vingts Planchesavec  leurs  def- 
criptions  . Sc  ne  renferme  que  les  Pa- 
pillons . que  l’Auteur  partage  eadiur- 
tut  Sc  en  ruSlurnts . qui . les  uns  Sc  les 
autres,  font  encore  diftribués  en  diffé- 
rentes fous-divifîons. 

Le  fécond  Volume  achevé  en  t749' 
contient  foixantc-quatorze  Planches  . 
Sc  renferme  les  Hannetons  . les  hftflei 
aquatiques  .-les  Sauterelles  . les  Gril- 
lons , les  Bourdons  . les  Guêpes . les 
Coufins  . & les  Moucherons. 

Le  troifieme  Volume  . qui  n’eft  pas 
encore  fini . porte  le  nom  de  Sufplc- 
ment.  11  en  a déjà  paru  foixante  Sc  dix 
Planches  avec  leurs  deferiptions  , où 
l’Auteur  n’obferve  point  d’ordre  fy fté- 
matique. 

LéEWEKHOECK  . SVAMMERDAM  , 
FaBRICIUS  AB  AQUAPENDENTE.  HaR- 
vÉ  . Moutfet,  Aldrovande.Ges- 
NER.WoTTON.HooeK.  WaUSNIERI  . 
IIeDI  . MaLPIGHI  fcHoFFNAGEL  . M' 
Merian.  Poupart  . Homberg.. 
Meflkeurs  de  Rêaumur  . Linn^us. 
& tant  d-’autres  célébrés  Naturaliftes  de 
nos  )Ours  . font  entrés  dans  des  détails 
circonftanciés  au  fujet  des  Inffilet  les 
plus  communs . Sc  par  conféquent  les 
plus  connus  , j’y  renvoie  le  Lcéleur. 

INT 

INTESTIN  :Seb-a  donnece 
nom  à un  Serpent  de  Guinée . qui  n’eft 
pas  plus  gros  que  l’inteftin  d’un  oifcaia 
S E B A . Tkef.  U.  Tai.  75.  m 1. 

J I R 

J1RATAKACIN.  ouIRA- 


J O C J O L J4J 

T AKACIN.  c’eft-à-dire  . queue 
menue . nom  .ditDAPPERC  De/crip- 
tton  de  l’j^frique  . p.  410.  ) . que  les 
Éthiopiens  donnent  au  CameUopard  , 
à cauie  de  fâ  queue  menue.  Voyes 
CAMÉLÉOPARD. 

J O C 

JOCHAALCUACHILI  : nom 
qu’on  donne  au  Chili.dicNiEREMBERG». 

( Hijf.  Exot.  L.X.  c.  16.)  i un  oifeau 
dont  la  tête  eff  d’une  figure  finguliere. 

11  s’élève  i la  naiffance  de  fon  bec  une 
efpece  de  couronne . divifée  en  trois 
pointes.  La  partie  fupérieure  e(l  mé- 
diocrement épaiflê . & tire  furie  rouge.- 
De  l’intérieur  des  ailes  fortent  deux 
efpeccs d’aiguillons  tors,  dontilfefêrt 
pour  fê  défendre  contre  des  oilëaux 
plus  forts.  C’eff  un  oifeau  du  rivage 
de  l’Océan  Septentrional , Sc  des  lacs 
fâlés . où  il  prend  fâ  nourriture.  A peine 
égale-t-il  la  grandeurd’un  Étourneau  , 
dit  R U T s G H (de  Avib.  p.  116.): 
fon  col  eff  menu  Sc  long  . fâ  tête  eft 
petite  Sc  longuette;  le  bec.  les  jam- 
bes .les  pieds . Sc  les  onglesfom  longs  ; 
les  ongles  font  d’une  couleur  jaune , 
ks  jambes  & les  pieds  font  cendrés , 
ainfi  <]ue  le  bas  des  cuiffes  . & le  haut 
eft  roux  ; le  deflûs  & le  dedans  des 
ailes  font  bleus.  Tout  le  refte  du  corps 
eff  noir,  lia  cependant  quelques  tacher 
rouffes  autour  du  ventre. 

J O L 

J O L : C’eftlenoraqucM.  Atian-' 
SON  ( Hift.  der  Coqmllajres  du  Séné- 
gal . p.  149.  ) donne  à un  Coquillaga 
operculé  du  genre  du  Buccin  . qui  fa' 
trouve  au  Sénégal  dans  la  pointe  Mé  - 
lidionale  de  Plfle  de  Corée.  Il  eft' 
figuré  à là  Planche  X.  «.  a.  L’Au-- 
teur  dit  qu’il  ne  tremve  prefque  d’au-- 
tre  différence  entre  cette  efpece.  & 
4ine  autre  du  même  genre,  qu’il  ap- 
pelle Barnet  > & qui  eff  fâ  première 
efpece  de  Buccin,  que  dans  la  grandeut 
de  la  Coquille,  qui  dans  le  J»l  n’exce<iet 
pas  la  longueur  de  trois  lignes.  £114- 
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n’a  qu8  feîxe  fpirei  qui  ne  Ce  eaflêat 
ûmtis,  8c  dont  la  pointe  eft  plus  moufle. 
Son  ibmmet  n’a  guerea  plus 
gueur  que  de  largeur  : elle  eû  blan- 
che . gria-de-lin  , couleur  de  chaict 
fauve , ou  brune.  D’ailleurs , elle  ref- 
femble  parfaitement  à celle  du  Bamit, 
&fe  trouve  dans  les  mêmes  endroits. 
On  ne  peut  cependant  pas  dire  . que 
ce  foit  la  même  elpece  que  le 
dans  un  âge  moins  avancé  ; car , com- 
me on  l’a  vû  , les  jeunes  Sc  les  femelles 
ont  la  lèvre  droite  de  l’ouverture  fort 
mince  , au  lieu  que  les  individus  de 
celle-ci  l’ont  également  épailTe. 

J O T 

JOT  AVILLA.  efpece  d’A- 
louctte.  Les  Italiens  lui  ont  donné  ce 
nom.  Cet  oifeau  a le  chant  très-agréa- 
ble , & n’eft  pas  connu  de  tout  le  mon- 
de : la  niailé  eft  la  meilleure  ; on  lui 
donne  pour  mangeaille  du  Millet . du 
Chenevis  , ou  de  la  compoGtion  que 
l’on  fait  aux  Alouettes.  On  connolt 
le  mâle  par  une  petite  couronne  qu’il 
a fur  la  tête , quoique  la  femelle  en  ait 
une  ■ mais  plus  bûmehâtre.  Le  mâle 
a de  plus  l’ongle  de  derrière,  ou  plu- 
tôt l’éperon  fi  long  qu’il  pafle  les  ge- 
noux. Ce  volatil  fait  d’ordinaire  ftm 
nid  dans  les  vallées  où  il  y a des  ar- 
bres garnis  de  feuilles  : il  eft  fait  com- 
me l’Alouette  commune  , 8c  pond 
quatre  ou  cinq  ceufs.  La  boccagere 
eft  très-bonne;  8c  la  niaife  , qui  ex- 
celle pour  le  chant,  chante  la  nuit  ainfi 
que  le  Roflignol  ; quand  elle  eft  toute 
élevée  on  lui  donne  de  la  Navette  8e 
du  Millet.  Cet  oifeau  vit  environ  huit 
ou  dix  ans.  Voyez  ALOUETTE. 

J O U 

JOUA,  oifeau  d’Afrique , qui  eft 
de  la  groflèur  d’une  Alouette.  Il  fait 
ordinairement  lis  œufs  (ur  les  grand% 
chemins  , 8c  dans  les  routes  frayées. 
Le  {crapule  va  fi  loin  parmi  les  Nè- 
gres de  Sierra  Leona  pour  la  conlèr- 
gioQ  de  fes  petiti , qu’ils  font  perfua- 
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dés  que  celui  qui  caflTeroit  les  œufii  de 
cet  oiiëaux , perdroit  bien-tôt  iet  en- 
fant. Us  mangent  de  toutes  fortes 
d’oilêaux  , excepté  du  ftua  , du  Fan- 
toii , 8c  du  Keghofli , qui  paflènt  pour 
fâcrés.  Hifl.  Gén.  iti  Voyagtt , Terne 
IX.  p.  tjc.  Edit.in~iz. 

JOUEUR  DE  LYRE. Ser- 


pent de  l’Amérique  â bandes  circu- 
laires , qui  par  de  doux  8c  mélodieux  » 
Ciflemens,  attire  â lui  les  petits  oifeaux 
pour  en  faire  fa  proie.  11  y a , dit  Seba 
( Thef.  U.  T ah.  4a.  ».  3.  ) , plufieurs 
efpeces  de  ce  genre  de  Serpent.  Ce- 
lui-ci a la  peau  d’un  brun  obfcur» 
couverte  d’écailles  lofangées  8c  cer- 
clées d’écailles  blanches  d’efpace  en 
cfpace  , depuis  fâ  tête  jufqu’â  l’extré- 
mité de  fa  queue  qui  eft  pointue.  Les 
écailles  du  ventre  Ibnt  grandes , brunes 
8c  ceintes  aufli  par  intervalles  de  ban- 
des blanches.  Les  bandes  circulaires  du 
corps  8c  du  ventre  Ce  coupent , ou  fe 
croUênt  mutuellement  par  leur  cou- 
leur , de  maniéré  qn’d  chaque  e^ace 
brun , laiflé  vuide  par  les  bandes  du 
dos  , répondent  les  bandes  blanches  , 
qui  prennent  fous  le  ventre. 

J O U F L U : C’eft  le  nom  d’un 
poiflbn  des  Indes  que, félon  RutscH 
idcFiJi.CotUU.  Pifc.Amh.p.  ^t^.Tab. 
17.  ».  17.  } , on  nomme  en  HoUandois 
le  Dix-Mail , en  Latin  Buccultmui, 
11  eft  ainfi  nommé , pareequ’il  a la  mâ- 
choire fort  épaifle  Sa  couleur  eft  jaune, 
mêlée  de  taches  blanches,  qui  imitent 
l’argent.  Ce  poiflbn  n’eft  pas  grand  , 
mais  on  le  mange  , pareeque  Ci  chair 
eft  aflèz  agréable.  11  n’a  pas  plus  d« 
cinq  pouces  de  travers. 

J O U R E T , nom  que  M.  Adam- 
son  { //»/?.  du  Ctfttillages  du  Séné- 
gal, p.  i\o.)  donne  â uneeipecede 
Came , Coquillage  bivalve  , qui  Ce 
trouve  au  Sénégal  dans- les  fables  du 
Cap  de  Dakar  8c  de  Rufisk.  L’Auteur 
en  parle  en  ces  termes.  Cette  efpece , 
dit-il , ne  différé  du  Tofâr , du  Sunet, 
8c  du  Pegon  , trois  efpeces  du  même 
genre  , que  pareeque  fâ  Coquille  eft 
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pitu  épaifTe  , fans  dents  , Sc  £ins  ca- 
nelures  , mais  d’un  beau  poli  : elle  a 
deux  pouces  de  demi  de  largeur  , & 
un  tiers  moins  de  longueur.  Sonfom- 
xnet  ell  fort  applati  Sc  placé  en  bas» 
Vers  la  quatrième  partie  de  f^argeur. 
On  apperçoit  au-deHbus  comme  une 
légère  impreilion  en  forme  de  c«ur  , 
au  milieu  de  laquelle  les  bords  des 
battans  Ibnt  légèrement  ondés  : au- 
dedans  cette  Coquille  eil  fort  blanche» 
& fauve  ou  gris-de-lin  au-dehors  » 
avec  des  marbrures  ou  des  taches  quar- 
rées  brunes,  quelquefois  dilpofées en 
deux  rayons»  qui  partent  du  lomraet, 
comme  centre.  Ce  Coquillage  eft  fi- 
guré . Planche  XVII.  ».  i J.  il  eftle 
même  que  le  Fttimculur  maculatus  de 
la  Jamaïque  dont  parle  Lister  ( Cen- 
€hyl.  Taè.  *70.  ». , io5.  ) ; que  la 
Chama  ôntquilatcra  , Itv'u  > aibiàa  , 
&c.  de  Gualtieri  { Ind.  p.  & 
Tab.  80.  ) , 8c  la  Chamalea  ItvU  » Chc. 
de  M.  Klein»  Tt»t.  p.  155.  fpcc. 
3.  ».  16. 

J O Z 

J O Z O , nom  qu’on  donne  à Rome, 
difent  Ka  T { Synep.  Meth.  Pife.  p.  y 6. 
».  i.>»  8cArtedi(  Ichih.  Pan.  V. 
p.  47.  ».  3 . ) , d’après  S a l v 1 i N 
</«/.  113.).  à une^lpece  de  Goujon  » 
qui  eft  le  Atunèc  d’ARISTOTE» 

8c  le  Gcbiiir  albur  des  Latins  8c  des^ 
Katuraliftes  modernes.  Voyez  au  mot 
GOUJON. 

I P E 

IPECA -GU  ACU.efpece  de 
Canard  domeftique  du  Bréfil  » dont 
la  chair  eft  excellente  » dit  P i s o N : 
pour  la  figure  8e  la  grandeur,  fl  tient 
le  milieu  entre  l’Oie  8c  le  Canard.  Son 
bec , de  l’a«trémité  au  milieu»  eft  jaune. 
Une  tache  rouge  fait  l’ornement  du  mi- 
lieu de  fa  tête.  Depuis  le  derrière  de 
la  tête  julqu’à  la  queue , fl  eft  de  cou- 
leur blanche  » comme  celle  du  Cygne, 
il  a les  pieds  comme  ceux  du  Ca- 
nard» d’un  jaune  tirant  fur  le  rottx: 
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fl  s’engraiiTe  aulli  bien  liir  terre  » que 
fur  l’eau  , dit  Rat,  Synop.  Mcth, 
Av.p.  149.».  1. 

IPECATI-APOA,  oifeau  du 
Bréfil  , que  les  Port^ais  nomment 
Pata  » c’eft  une  Oie , ou  un  Canard 
fâuvage  de  la  grandeur  d’une  Oie  de 
huit  ou  neuf  mois , 8c  entièrement  lêm- 
blable  k nos  Canards.  11  a le  ventre» 
la  partie  intérieure  de  la  queue  » tout 
le  col , 8c  la  tête  blancs  ; le  dos , juf- 
qu’au  col  , les  ailes  , le  fommet  de 
la  tête , font  noérs  , mêlés  de  verd.  11 
a au  col  des  plumes  blanches  Sc  noires. 
Cet  oifeau  diffère  de  nos  Canards  » 
dit  R U ï s c H idtAvib.p.  149.) , i“. 
en  ce  qu’il  eft  plus  grand  ; 1*.  en  ce 
qu’il  a le  bec  comme  les  Canards  » 
mais  noir  8c  crochu  par  le  bout  3 3*.  en 
ce  qu’il  porte  au-deffus  du  bec  une  crête 
charnue  » groffè  » large , preique  ronde» 
noire , 8c  marquée  de  taches  blanches. 
Entre  la  tête  8c  le  bec  , c’eft-à-dire 
au  lommet  du  bec  » il  a un  trou  ^1 
traverfe  de  la  grandeur  d’un  Pois.  Oi» 
le  voit  des  deux  côtés  , 8c  il  lui  fert 
de  narines  3 4°.  en  ce  que  lès  pieds  8c 
fes  jambes  ne  font  pas  rouges  , mais 
d’un  cendré  brun.  Sa  chair  eft  excel- 
lente. R U T s c H dit  en  avoir  Ibuvent 
mangé.  On  en  trouve  aux  environs 
des  rivières. 

L’Auteur  dit  avoir  vâ  un  oilèan  qui 
lui  reflèmbloir  , excepté  que  les  plu- 
mes étaient  plus  longues  : elles  étoient 
d’un  beau  brun  , 8c  il  croit  que  l’un  de» 
deux  étoit  le  màle»8c  Pautre  la  femelle. 

I P E C U , oiièau  » elpece  de  Pic 
verd  du  Bréfil  » nommé  en  Latin  Pi— 
cm  variai.  Il  eft,  dit  MarcGrave» 
de  la  groflèur  d’un  Pigeon  : fl  a la 
tête  couverte  de  plumes  qui  Ibnt  dis 
couleur  de  cinnabre  3 fon  col  deffus 
8c  deffbus  eft  noir  3 k chaque  côté  il 
a une  ligne  blanche  qui  s’étend  juf- 
qu’au  dos,  ledeffusdes  ailes  eft  noir» 
Sc  le  deffbus  eft  blanc  3 celles  du  ventru 
Sc  des  jambes  Ibnt  noires  8c  blanchesi. 
Son  bec  eft  comme  celui  des  Pics» 
8c  il  s’en  fert  pour  percer  les  arbres» 
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On  le  nomme  Vetiiou  dans  l’IHe  de 
Cayenne  , Sc  M.  Barrere  l’ap- 
^lic  CharpcmUr.  Voyez  au  mot  PIC 

IPERUOUIBA.  ouPIRA- 
QUIBA.p»  iTon  du  BréHl , que  les 
Portugais  nomment  Piexe  Pogadsr  ■ 
& Piext  Polthc  : les  Hollandois  l’ap- 
pellent Suyger , 8c  les  Anglois  Suc- 
king-fifch.  C’eftle  üerMriid’lMPERATi, 
8c  d’A  LDROVANDE.  Voycz  R E- 
M O R A , qui  eft  d’A  R i s- 

T O T E , 8c  qu’A  R T EO  I { Ichth.  Part. 
V.p.  li.M.l.)  metparmi  IcspoilTons. 
gu’il  nomme  Pifcesmalacoptcrygii. 

I P S 

IPS,  petit  infecle  connu  en  Italie, 
qui  (c  plaît  dans  les  vignes  , 8c  qui 
les  ronge.  Il  y en  a qui  croyent  que 
c’eft  une  elpece  de  Serpent.  Ce  n’eû 
pas  le  {èntimcnt  d’HERMOLAUS. 

I PS  ID  A .nom' que  M.  Linnæus 
( Fauita  Sutc.  n.  8 d.  ) donne  au  Me- 
rept  , ou  Apiafier  de  B E L O N , de 
G E S N E R , d’A  LDROVANDE, 
de  CHARLETON.deWiLLUCHBI, 
de  R A Y , 8c  d’A  LE  I N,  8c  que  nous 
nommons  en  François  Guèjiitr.  Voyez 
ce  mot. 

I S P I D A , oifeau  qui  fréquente 
les  eaux:  il  a le  bec  long , 8c  ilfe  nour- 
rit de  poiflbns.  On  doute  , dit  R A T 
( Synop.  Meth.  Av.  p.  48.  ».  t . ) , fi  ce 
n’ell  pas  V Alcyon  des  Anciens.  Les 
Anglois  le  nomment  King-Jùher.  Il  eft 
plus  petit  qu’un  Merle  : Ton  bec  a 
deux  doigts  de  long  , il  eft  gros , fon , 
droit , aigu  8c  noir; le  dedans  du  bec 
eft  de'couleur  de  (âfran.  Ses  couleurs 
font  belles  ; il  a le  haut  de  la  tête 
noir  8c  verd  , avec  des  taches  bleues 
qui  traverlcnt  ; fon  dos  eft  d’un  beau 
()leu  clair.  Sa  poitrine,  le  bas  du  ventre, 
les  côtés . 8c  les  plumes  des  ailes  font 
roulTes  j le  milieu  du  ventre  eft  roux 
8c  blanc.  Entre  les  narines  8c  les  yeux 
il  a des  taches  roufies , ou  d’un  blanc 
qui  tire  fur  le  roux.  Sa  queue  eft  lon- 
gue de  la  moitié  du  doigt.  La  ftruc- 
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ture  des  pieds  de  cet  oifeau  eft  fin- 
guliore  ; car  les  doigts  de  dehors  ont 
trois  jointures  ; ceux  qui  font  placés 
en  dedans  n’en  ont  qu’une  t le  doigt 
de  dedans  eft  très -petit;  cejui  du  mi- 
lieu eft  (le  moitié  plus  court  ; celui  do 
dehors  eft  prelque  égal  1 celui  du  mi- 
lieu; celui  de  derrière  eft  un  peu  plus 
grand  que  celui  de  dedans.  lia  le  ven- 
tricule grand  8c  lâche  , comme  les  oi- 
feaux  qui  vivent  de  chair  ;on  le  trouve 

flein  d’ofielets  8c  d’écailles  dcpoilTon. 
1 fait  Ion  nid  dans  les  trous  fur  les 
bords  des  rivières.  , 

Le  Jaguacati  - Guacu  de  Marc 
Grave  approche  de  cer  oifeau. 

Le  Guirn-Guainumbi , autre  oifeau 
du  Bréfil , reffemble  auûi  à i’Ipfida , 
ou  au  Merept. 

Il  y a un  grand  Ipfîda  des  Indes  , 
nommé  Alcyon , 8c  Pilumdawa , c’eft- 
a-dire , qui  prend  les  poifibns  , que 
l’on  conferve  dans  le  Cabinet  d’HiP 
toire  Naturelle  de  Leyde  , dit  R a T : 
un  autre  plus  petit  Ipfida  , qu’on  y 
voit  aulC  , félon  Charletoniuu 
Ipfida  du  Méxique  , nommé  Hoxoca- 
nauthli  par  Hernandez  : il  ne 
diiTerc  pas  beaucoup  de  V Ipfida.  Ce 
qui  l’en  diftingue  , c’eft  une  grande 
hupe  couleur  de  bleu  azur. 

I S T 

ISTONGUE.nom  qu’on  donne 
â la  Caroline  .dltCATESSY.â  une 
efrccc  de  Colibri.  Voyez  au  mot  CO- 
LIBRI. 

I T A 

I T A J A R A , poifibn  du  Bréfil. 
C’eft  le  même  que  le  Jwrucaptba. 
Voyez  ce  mot. 

1 T Z 

I T Z E V I N-TEPOlfZOTLI , 

elpece  de  Chien  des  Indes  , dont  parle 
Nierembebg.  Voyez  CHIEN. 

JUA 

JUAMAJACU-ATINGA, 

poilTbn 
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jioinTon  qui  a les  ouies  cachées,  ef- 
|>ccc  d’OIIracioti  Aont  parlent  Ma  r C 
G R A V E , L.  C.  14.  WlLLUCHBY  , 

р.  145.  & 155.  Clusi  U S , L.  VI. 

с.  & Ray,  p.  4z.  lôus  le  nom 
A’Orbu  fpinofui.  Art  e.d  i le  nomme 
Oftraden  fubrotundus,  aculeit  brevibut 
planit,  ventre  elubrt  ; 8c  les  antres  Na- 
turaliftcs,  Orbit  muricatui.  Rame  riilu. 
Voyez  OSl  RACION. 

JUB 

J U B AR  T E , elpece  de  ’Balàae. 
Voyez  BALEINE. 

J U B E 1'  I , nom  qu’on  donne  au 
Brélil  à une  elpece  de  Ttrtue.  Voyez 
TORTUE. 

J U I 

J U I F ; A R K I M s dit  que  dans 
Fille  de  May  en  Afrique  , on  pêche 
«in  poilfon  tiÿçsWé  J uif.  llalabouche 
double  ; celle  d’en  haut  ne  lui  fert  pas 
i avaler  , mais  elle  ell  remplie  de 
petits  canauic , qui  pompent  l’air.  Ses 
nageoires  font  faites  comme  celles  de 
la  Morue  , & là  chair  cil  excellente. 
Voyez  V Hijl aire  Générait  tUt  Voya- 
ger, Làvrt  V.  p.  lyi. 

JUL 

JULAN;  M.  Aoamson 
Nat.  eles  Coquillages  du  Sénégal, 
p.  ado.  ) dit  qu’il  n’a  ohfervé  que 
deux  elpeces  de  Pholade  , fur  la  côte 
du  Sénégal, qui  toutes  deux  vivent  dans 
le  limon  un  peu  durci  de  l’embou- 
chure du  Niger.  Il  donne  le  ncun  de 
Julan  1 la  première  elpece.  Sa  Co- 
quille , dit-il , ell  compolée  de  cinq 
pièces  fort  inégales  , 8c  aflez  minces  , 
dont  les  deux  principales  font  lesbat- 
tans , comme  dans  les  Bivalves  , 8c  for* 
ment  un  corps  de  Coquillage  à-peu- 
près  cylindrique,  dont  la  largeur,  qui 
ell  d’un  pouce  au  plus  , lurpalTe  de 
moitié  là  longueur  8c  fa  profondeur: 
fes  extrémités  ne  ferment  jamais  exac- 
tement ; la  fupéricurc  cil  arrondie, 
■aais  l’inférieure  eR  échancrée  ûir  le 
Tome  IL 
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devant , de  manière  qu’elle  parolt  fe 
terminer  en  pointe  en  delfous  vers  le 
dos. 

Chaque  battant , & la  Coquille  me- 
nie,  vus  de  côté , reprélèntent  un  rhom- 
be  ou  un  parallélogramme,  dont  les 
quatre  côtés  font  inégaux  ; leur  furface 
extérieure  parolt  coupée  par  un  pro- 
fond lillon  ou  canal  qui  part  du  fom- 
met , 8c  les  partage  en  deu.r  partie» 
i -peu-prés  égales.  De  ces  deux  moi- 
tiés , celle  qui  cR  en  bas  cR  relevée 
d’une  vingtaine  de  petites  canelures 
dentées  , qui , en  fe  croilânt  , imitent 
fort  les  dents  d’une  lime.  La  moitié 
fiipérieure  eR  marquée  feulement  de 
quelques  canelures  légères  8c  lilTes» 
parallèles  à fa  largeur,  intérieurement 
chaque  battant  eR  lilTe  : on  y voit  en 
relief  le  canal  qui  ell  en  creux  au  de- 
hors. 

Une  légère  éminence  ronde,  placé» 
au  tiers  de  la  largeur  de  chaque  bat- 
tant . vers  Ton  extrémité  inférieure  , 
tient  lieu  de  fommet.  Elle  le  rewurbe 
au-dedans  de  la  coquille,  8c  cil  re- 
couverte au-dc!iors  par  un  pB  demi- 
orbiculaire  que  fait  chaque  battant  en 
cet  endroit.  Les  deux  autres  pièces 
de  la  Coquille,  que  l’Auteur  appelle 
les  pulrttf J- , font  à-peu-près  égales, 
mais  prefque  trois  fois  plus  courtes 
que  les  battans  , 8c  de  beaucoup  plus 
mince , 8c  d’une  grande  fragilité  ; elles 
font  prefque  triangulaires  , faites  à- 
peu-près  comme  les  battans  de  cer- 
taines Cames  , un  peu  concaves  d’un 
côté  , 8c  convexes  de  l’autre  , Sc  s’ap- 
pliquent chacune  lûr  le  fommet  8c  fur 
le  repli  extérieur  de  chaque  battant. 

La  cinquième  picce , qu’il  nomme 
ialame,  eR  prefque  une  fois  plus  lon- 
gue que  les  palettes  , mais  beaucoup 
plus  étroite.  Elle  rcllbmble  à une  pe- 
tite lame  plate , extrêmement  mince , 
arrondie  à fon  extrémité  fupérieure , 
8c  pointue  par  l’inférieure  , qui  s’ap- 
plique bouc  à bout  des  palettes  le  long 
du  dos  des  deux  battans , par  le  moyeil 
d’une  membrane  très-fine. 

, Âa  a a 
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Le  ligament  eft  d’une  matière  char- 
nue , i peine  mufculeufe  , <iui  s’itend 
fur  le  lommet  des  deux  battans  au- 
dehors  , & entre  les  palettes  Sc  la  lame 
qui  le  recouvrent.  11  lie  ti  foiblcment 
toutes  les  cinq  pièces  de  cette  coquille , 
qu’elles  fe  liiparenc , dès  que  l’animal 
vient  à mourir. 

La  charnière  conlifte  en  une  longue 
dent  un*peu  courbe  , qui  parc  de  la. 
cavité  que  forme  le  fommecau-dedans 
de  chaque  battant. 

Il  n’y  a dans  l’intérieur  de  chaque 
battant  qu'une  leule  tache  qui  déügne 
le  lieu  où  étoit  attaché  le  mulcle.  Cette 
tache  ell  elliptique  de  médiocre  gran- 
deur , & placée  un  peu  au  delTus  du  mi- 
lieu de  leur  largeur. 

Le  blanc  ell  la  iculc  couleur  qu’on 
obferve  dans  cette  Coquille , lorlqu’on 
• l’a  dépouillée  d’un  période  jaunâtre 
alTez  mince , qui  femble  l'envelopper 
entièrement  i comme  un  fac  ouvert 
Seulement  â fes  extrémités. 

L’^imal,  continue  l’Auteur,  <jui 
habite  cette  Coquille , a un  manteau 
membraneux  ailèz  épais  , femblable  à 
un  tuyau  ouvert  feulement  aux  deux 
extrémités , comme  celui  du  SoUn. 

Il  fort  de  l’extrémité  fupérieure  de 
ce  manteau  une  trachée  femblable  i 
un  tuyau  cylindrique  fort  long  , qui , 
vù  de  côté  , parolt  fort  fimple  ; mais 
lorfqu’on  le  regarde  cn-delTus  , on 
voit  qu’il  eft  divilé  en  deux  tuyaux  , 
dont  l’antérieur  eft  plus  grand  que 
celui  qui  eft  derrière  : ils  font  légère- 
ment dentelés  fur  leurs  bords.  Leur 
. longueur  n’eft  pas  conftante  : quel- 
quefois elle  eft  plus  grande  , quelque- 
fois elle  eft  plus  courte  que  la  Co- 
quille, félon  que  l’animal  eft  plus  on 
moins  enfoncé  dans  fon  trou. 

Le  pied  fort  de  l’ouverture  infé- 
rieure du  manteau.  11  eft  extrêmement 
court , long  de  trois  lignes  au  plus , 3c 
parolt  fous  la  forme  d’un  cône  rçn- 
verfé , (buvent  un  peu  applati  ou  com- 
primé fur  les  côtés.  Sotr  ufage  n’eft  pas 
de  donner  iranimal  le  moyen  de  fottil 
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de  ion  trou  ; car  dès  qu’il  a une  lofs 
creufé  fa  demeure , il  y relie  fans  avoir 
d’autre  communication  avec  l’eau  que' 
par  une  petite  ouverture,  qui  laifte 
Ibrtir  les  trachées  : il  ne  lui  lèrt  pas 
non  plus  à creufer  le  limon  pour  a- 
grandir  (bn  logement  â mefure  que  fbn 
corps  prend  de  l’accroilTemcnt.  Les 
deux  battans  font  pour  cet  effet  l’office 
d’une  lime  ou  d’une  râpe  , qui  le  mine 
peu  â peu  par  fon  mouvement  conti- 
nuel & en  détache  des  parcelles  ex- 
trêmement fines. 

Ce  Coquillage  lé  trouve  enfbncé  de 
deux  à trois  pouces  dans  le  limon  du 
Marigot  de  la  chaux,  à-,pen-près  com- 
me celui  des  côtes  de  Poitou  , dont 
M.  DE  RiAUMUR  a donné  l’hif- 
toire.  Voyez  PHOLADE. 

Le  Julan  de  M.  A D A N s o N eft; 
figuré  Planche  XIX.  n.  i.  de  fon  Ou- 
vrage. Il  dit  que  c’eft  la  Coucha  lortga. 
quoTta  d’A  ldroVANDE(  Exfang. 
p.  45J.)  j le  Batanur  Fhalat  de  Bo- 
N A K N I ( Rtcr.  Fott.  1.  p.  30.);  le 
Fholas  parvus , qTpcT  , Anglicuc  , de 
Lister  ( Conchyl.  Tab.  43  5- } ; le 
Fholajlcuur  , .,rfng/K-«r,  dePsTiVERT 
(Gazjoph.  Vol.  II.  Cal.  73.  Tab.  43  Ç- 
fig.  1 1 . } } le  Fholas  tejlâ  tttanjpmà  oe 
G U A L T I E R I lind.pag. &Tab.lo^.)% 
le  Fholas  Jaxorum  , Narbonenfis. , de 
M.KtEiN  {.Ttm.p.  t.iS$.fp.  r.n.4.3» 
8c  un  autre  Flsolas  faxorum  du  mê- 
me Auteur  ( ibid.  n.  10.  } : celui-ci 
eft  le  Fholas  parvus  afptr  de  Lis- 
ter- 

JULIS,ouJULIA,  noms  que 
les  Latins  donnent  â l’inxi;  d’Aais- 
TOTE  ,poilTbnde  mer  que  l’on  nomme 
Girella  en  Italie.  Rondelet  en 
parlefousce  nôm.  V oyez  au  mot  G 1- 
RELLA. 

J Ü L O : C’eft  le  nom  que  MouF- 
fet{  Edit.  Lat.p.  30.)  , Jonstom 
( InJ.p.  23.).,  8c  R Aï  (Inf.p.  4tf.), 
donnent  d une  elpece  de  Scolopendre  ,. 
que  M.  Linnæus(  Faitna  Sutc.  p. 
3(Ji.  ».  li5o.  ) nomme  Scolopmdrit 
tacs  fptdibus  utriuque  etmum.  C’eiUe. 
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'Sctlopendra  ttrreflrii  minor  d’ALDRO- 
VANDE.  Elle  fe  retire  en  terre.  Il  y 
en  a une  autre  qui  lui  rciTemble , dont 
les  anneaux  font  livides  8c  blancs,  qui 
fe  retire  Ibus  les  pierres , 8c  qui  le 
trouve  , dit  M.  L I N N Æ U s , dans  une 
grande  111e  nommée  Carlfoea.  11  la 
nomme  ( ibid.  n.  i ) , Scolopendra 
ttrej  , pedibus  utnngue  eentum  & vi- 
gimi.  R A V en  parie  , Inf.  p.  47. 

M.  Linnæus(  Syfl.  Nat.  Edit. 
<S.  ».  209.  ) diftingue  cet  inlèfte  des 
Scolopendres.  Il  a deux  yeux  (impies , 
le  corps  cylindrique  Sc  rond  , 8c  plus 
de  cent  pieds  de  chaque  côté  , pedtt 
tarinqut  ultra  eentum  , oculi  duo  fim- 
plicittr  , corpuT  fubcylindraceum , terer. 
11  en  donne  trois  clpeces.  Il  nommii* 
la  première  Jului  pedibui  utrinque fip- 
lU-iginta  s la  féconde,  Jutus  pedibut 
utrinque  eentum  O"  vigimi  ; 8c  la  troi- 
liemc , Julur  pedibut  utrinque  mnagin- 
ta  fex. 

La  première  , qui  a (bixante  8c  dix 

Ï lieds  de  chaque  côté  , eft  nommée  par 
e même  Auteur  { Fauna  Suec.  ». 

1 2 d I . ) , .Veotopendra  plana  , pedibus 
utrinque  feptuaginta  ; par  A l.  D R o- 
VANDE  { Inf.  p.  djy.  Tab. 
fg  %.),  Seolopendra } par  R A i C Inf. 
f . 4 5 . ) , Seolopendra  valdè  exilu,  longas 
par  M.  F R 1 s C H ( Germ.  II.  p.  22. 
Tab.  9.  fig.  I.  ) > Seolopendra  alba, 
hnga.  Elle  habite  en  terre  ; elle  eft 
rouge  , plate  , groife  comme  un  (il , 
te  le  replie  comme  un  Serpent.  Celle 
de  M.  FRrscH  n’a  que  cinquante- 
quatre  pieds  de  chaque  côté.  M,  Lin- 
TiAius  fui  en  donne  (bixante  8c  dix , 
©U  (bixante-huit. 

La  lêconde  efpece  , qui  a cent  vingt 
pieds  de  chaque  côté  , eft  nommée 
dans  le  Voyage  de  Gothlande  ( p.  2S0.), 
Seolopendra  terer , ptdibifr  utrinque  cen- 
titm  viginti  ; par  R A v ( Inf.  p.  47.  ) , 
Julogtabro  adfinir , lividir  albifquecir- 
eulir.  Elle  (è  trouve  (bus  les  pierres  : 
elle  eft  de  la  longueur  du  travers  du 


lignes  en  long  fur  le  dos;  qui  font  de 
couleur  fcrrugineulè  ; les  antennes  font 
compofées  de  cinq  articles , 8c  les  pieds 
(bnt  blancs. 

La  troifieme  efpece,  qui  a quatre- 
vingts-feize  pieds  de  chaque  côté  , 
eWerite  dans^  les  Amoenitatei  { To»»e  I. 
Muf  Princ.  n.  6z.)  , où  elle  eft  nom- 
mée Seolopendra  terer , pedibus  nonagin- 

; par  Seba  ( p.  tji.Taé.St. 
fig-  5-)>  Millepeda  Orientalit  omnium 
maxima , eft  un  infeéle  de  la  longueur 
8c  de  la  grolTcur  du  doigt  ; il  a la 
tête  petite  , 8c  obtulê  , Ils  antennes 
en  forme  de  malTue  , les  yeux  noirs 
en  croüTant  ; chaque  fegment  eft  plie, 
jaune  au  bord  , 8c  la  queue  eft  ob- 
tufe. 

J Ù M 

J U M A R , bête  de  charge  engen- 
drée d’un  Taureau  8c  d’une  Jument. 
Elle  a le  mufle  8c  la  queue  de  Va- 
che , les  reins  larges  , le  pied  de  Che- 
val , des  elpecesde  cornes  naiffantes  : 
elle  eft  extrêmement  forte  , 8c  capable 
de  porter  fept  ou  huit  cents  livres. 
Il  y en  a ^d’engendrées  d'un  Taureau 
8c  d’une  ÂnclTe.  Voyez  MULET. 


U N 

JUNCt):  C’eft  le  nom  que  quel- 
ques Naturaliftes  donnent  d une  ef- 
pece de  Moineau  de-  Jonc,  qui  a été 
nommé  par  GESNERf/fu.  p.  (Sj2.). 
Pajjer  aquatieut  , ou  Schanielos  ; par 
A t DROV  A N DE  ( Or»i/(>.  p. 

Pajfer  arundinaceuf,  par  WiLLUCHSt 
(Orrûth.  19S.),  8c  par  Rat  (Synop. 
Meth.  y4v.  p.  93.  ».  J.  ) , Pajjer  tor- 
quatus  in  arundinetii  nidificans.  M. 
L I N N Æ U s ( Fauna  Suee.  p.  79.  ». 
21 1.  ) , le  nomme  Fringilla  eapite  »(- 
gro  , maxillir  rtifir,  torque  albo  , eor- 
pofe  Tufo-nigrieante',  (bn  nom  enSuédois 
eÀSaefparf.  Unie  nomme  en  Anglois 
Reed-Smarrow.  Cet  oifeau  , dit-il , a 
le  bec  noir  ; il  eft  de  la  même  cou- 
leur fur  la  tête  , autour  des  yeux, 
aux  oreilles  8c  à la  poitrine  : aux  côr 
A a a a ij 
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tés  & autour  de  la  tête  , il  a une  cou- 
leur blanche  ; la  nuque  e(l  d’un  cen- 
dré pâle.  Sur  le  dos  , & fur  le  col  , 
il  ell  tacheté  de  noir  ; les  ailes  font 
noires , & les  bords  e.'îtérieurs  font  de 
couleur  de  rouille  : les  plumes  de  la. 
queue  font  noires;  les  bords  de  la  (♦- 
xieme  plume  de  chaque  cî)té  font  cen- 
drés ; les  deux  premières  ont  les  côtés- 
extérieur  & intérieur  blancs  au  milieu,, 
les  bouts  des  deux  fécondes , du  côté 
intérieur  , font  de  pareille  couleur. 
Ce  volatil  a le  croupion  cendré  & le 
ventre  eft  blanc. 

Rat  dit  que  cet  oiicau  eil  de  la 
grandeur  du  Pinçon.  Parfon  bec,fe- 
Ibn  ce  Naturalise  , il  convient  avec 
\’ Emberiiji  alta , 8c  V Emberic^  jlava.- 
Il  lui  donne  une  tête  noire , un  cercle 
roux  autour  des  yeux , on  collier  blanc 
autour  du  col,  un  menton  & ungo- 
lier  noirs  , une  poitrine  & le  milieu  du 
ventre  blancs.  Les  plumes  du  dos  8c 
les  grandes  des  ailes  font  variées  de 
roux  Sc  de  noir  ; il  a le  croupion  roux 
& cendré,  8c  les  pieds  de  couleur  de 
chair,  tirant  fur  le  noir.  Il  n’y  aper- 
fônne  qui , fur  la  defeription  que  M. 
L I N N Æ U S fait  du  FalftT  torquatut 
de  Rat,  qu’il  dit  être  le  f’.ÿèr  arun- 
dinaceiu  d’A  l D R o V A > 8c  le 
Junca , ne  penfe  que  ce  ne  foit-un 
oifeau  tout  différent  de  celui  de  R A i 
qui  le  décrit  tout  autrement. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  y a encore 
d’autres  efpeccs  de  Junca  connues  par 
lès  Ornithologues. 

Il  y en  a un  , dont  parle  Aldro- 
VANDE , que  R A I ( Synaf.  Mtth.  Av. 

47.  ».  2.  ) , dit  être  le  Gnelut  de 
FuRNERUStille  nomme  en An- 
glois  , Grcater  Retd  Sparraw.  Cet  oi- 
feau , félon  le  Naturalise  Anglois  , 
eS  de  la  grandeur  de  la  Grive  , 8c 
n’en  différé  pas  beaucoup.  Son  bec  eS 
grand  , long  d’un  doigt , brun  , un  peu 
courbé  ,8c  au  dedans  de  couleur  de  là- 
fran  : il  a le  goSer , la  poitrine  8c  le 
ventre  blancs  ,.  avec  quelques  taches 
de  jaune , fui-tout  autour  du  croupion. 
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Tout  fon  dos  eS  brun , ou  d’un  cefr-^ 
dré  obfcur  qui  tire  fur  le  jaune.  Une 
ligne  blanche  paroit  au  deSus  des 
yeux.  Les  petites  plumes, qui  couvrent 
en  dedans  les  racines  des  grandes  plu- 
mes des  ailes  , font  jaunes.  Les  plumes 
de  la  queue  font  roides  , comme  dans 
les  Pics- Mars.  Cet  oifèau  eS  princi- 
palement diSingué  par  la  force  de  fes 
jambes  : il  féjourne  dans  les  rofeaux». 
où  il  a un  chant  fort  doux  : il  s’atta- 
che ou  s’accroche  aux  rofeaux  de  la 
même  maniéré  que  le  Pic-Mars  s’at- 
tache aux  branches  d’arbres.  C’eftpour 
cela  que  R A T le  met  au  rang  des 
Pics. 

11  y a un  autre  oifeau  qu’il  nomma 
< ibid.  ».  3.)  , PaJj'tT arundinactiu  mi~ 
mr.  Il  doute  fi  ce  n’eft  pas  la  Came^ 
varala  d’A  ldrovande,  ou  la 
Ficedula  d’ULiNA.  Cet  oifeau  eft  da 
la  grandeur  du  Rofiignol , ou  quelque- 
fois il  eflun  peu  plus  petit  ; il.fe  re- 
tire dans  lesrofèaux , ou  il  chante  con- 
tinuellement. Pour  la  couleur , il  na 
différé  pas  beaucoup  du  précédent  ; 
mais  il  a un  peu  plus  de  verd  : le  bec 
8c  les  pieds  de  ce  petit  oifeau  font 
très-grands  à proponion  de  fbn  corps. 
On  en  voit  beaucoup  en  Hollande  par- 
mi les  rofeaux. 

La  Cannavarala  eft  nommée  Mai- 
ttiau  d!  Jonc  par  Albin.  Voyeï 
MOINEAU  DE  JONC  , pour  U 
defeription  qu’il  en  donne. 

Le  Junca  de  B E L o N • qu’il  nomma- 
aufli  Schtcmclat , eft  félon  Rat  ( ibid. 
p.  1 10.».  13.  ) ,1e  Ctncfitr  prJord’AL- 
DROVANDE.  Nous  nommons  eit- 
François  cet  oifeau de  mer». 
en  Latin  Alauda  marina , en  Anglois 
Stint,  8c  dans  la  Province  de  Sufiex- 
il  eft  nommé  Oar-Eyr.  Le  Naturalifte 
Anglois  met  <ÿt  oifeau  dans  le  rang 
des  aquatiques,  qui  volent  autour  de» 
eaux  , dont  le  bec  eft  de  moyenne 
grandeur.  M.  Klein  le  met  dans- 
le  rang  des  Gavia.  Voyez  aux  mots- 
ALOUETTE  DE  MER  8c. 
GAVIA. 
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Il  nous  relie  à parler  d’un  autri 
elfeau , qu’ A ldrovande(  Ornith. 
L.  XX.  c.  J5  - ) > nomme  Junco  prima. 
11  eft  de  la  grandeur  du  Moineau  : 
fon  bec  eft  noir,  caneU , dur,  cro- 
chu par  le  bout  : il  a le  haut  de  la 
tête  & le  ventre  couleur  de  châtaigne , 
le  bas  du  col  8c  la  poitrine  blancs. 
Les  autres  parties  du  corps  lont  d’un 
brun  noir.  R A T ( Synop.  Mtth.  Av. 
f.  113.  n.  7.)  met  cet  oifeau  dans  le 
rang  des  aquatiques  filTipedes  , qui 
volent  autour  des  eaux  , dont  le  bec 
eft  court , 8c  qui  fe  nourrilTent  d’inr 
&cles. 

I V O 

I V O I L , petit  poiftbn , qui  eft  une 
efpece  d’Aphys  , félon  Rondelet. 
Voyez  YVülL. 

JUP 

JUPATIIMA,  nom  qu’on 
donne  â une  elpece  de  Renard  du 
Sréfil.  C’eft  le  Carygiieia.  Voyez  ce 
mot. 

JUPITER,  poKIbn  cëtacéc. 
Voyez  BALEINE. 

JUPUJUBA,  oifeau  du  Bré- 
fil , le  meme  que  le  Japu  , mis  par 
R A T ( Syntp.  Mtth.  Av.  p.  46.  n.y.), 
au  rang  des  oilèaux  qui  ont  quelque 
relTemblance  avec  les  Pics.  Voyez 
JAPU. 

J U R 

JURU  eu  A , elpece  de  T orfue  du 
Bréfil,  que  les  Portugais, dit  Rat  (Syit. 
Aràm.  Quad.p.  ijd.  ),  nomment  Tar- 
taruga.  Cet  animal  au  lieu  de  pieds  a 
comme  des  elpeces  d’ailes:  celles  de 
devant  ont  environ  un  pied  8c  demi 
de  long , 8c  celles  de  derrière  Ibnt  plus 
Courtes.  Sa  queue  eft  courte  8c  coni-- 
que  , les  yeux  font  grands  8c  noirs  : 
il  n’a  point  de  dents  , mais  il  a un 
bec  comme  les  oilèaux.  Rat  marque* 
avoir  eu  un  de  ces  animaux  , qui  ëtoit 
long  de  qliatrepieds , 8c  large  de  trois- 
11  a huit  côtes  de  chaque  côté.  Celles 
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du  milieu  Ibnt  plus  longues  ; Celles  da 
devant  font  plus  courtes , ainli  que  les 
dernières.  On  en  mange  les  œufs  8e 
la  chair.  Ces  Tortues  dépofent  leur* 
œufs  fur  le  bord  des  rivières  ; elles  font 
.des  trous  dans  le  fable , 8c  les  cou- 
vrent. L’Auteur  dit  avoir  vù  Ibuvcnt 
les  veftiges  de  ces  Tortues,  quifor- 
toient  de  la  mer , 8c  qui  y retournoienc 
cnlûite.  Leurs  écailles  font  marquée* 
de  dilîërentes  figures  géométriques.  Il 
y en  a qui  font  noires  avec  des  ligne* 
jaunes,  8c  ces  lignes  font  agréablement 
fymétrifées  ; d’autres  font  faites  autre- 
ment. 

Il  parott  i R A T que  cétte  elpece 
de  Tortue  eft  la  Tortue  franche  : elle' 
eft  nommée  en  Latin  Tejludo  franca. 
Rochefort'  en  parle  dans  foq 
Hifloin  des  Antilles , 8c  dit  qu’elle  e(c 
la  lèule  dont  on  mange  la  chair , 8c 
qui  devient  quelquefois  fi  grande 
u’elle  a environ  quatre  pieds  8c  demi' 
e long  , 8c  quatre  de  large.  Elle  ne 
fort  de  la  mer  que  pour  dépofer  fc9' 
œufs  dans  le  lâble.  C’eft  le  temps  que 
les  Indiens  choifillènt  pour  en  prendre.'- 
Il  y en  a qui  pefent  plus  de  deur 
cents  livres.  Scs  œufs  font  ronds,  8e 
de  la  grofiènr  d’une  balle  de  paume  ; 
la  coque  n’en  eft  pas  dure , mais  elle  eft 
molle  8c  membraneufe.  Ces  œufs  dé— - 
pofés  dans  le  fable  ne  font  point  cou-' 
vés  par  les  meres  : la  chaleur  du  So-- 
leil  les  fait  éclorre  dans  l’efpace  de  fi<' 
Ièmainc3,ou  environ.  La  jeune  Tortue' 
à peine  lôrtie  de  la  coque  de  l’œuf, 
perce  le  lâble  où  elle  étoit  enfevelia 
8c  par  Ibn  inftinél  naturel  va  chercher' 
la  mer. 

J U RU  RA , antre  elpece  de  Tor-- 
tue  du  Bréfil , que  les  Portugais  nom- 
ment Cayade  d’Agoa.  C’eft  la  plu* 
petite  de  toutes,  dit  Rat  (iiid.  p.  a 58.}^ 
Le  hautdefon  écaille,  ou  la  partie fu-* 
périeure  eft  elliptique  : elle  a dix  doigt* 
de  longueurSc  neuf  de  large  dans  la 
concavité  la  partie  inférieure  a neuf 
doigts  de  long, 8c  quatre  8c  demi  de 
large  j elle  eft  plate.  Cette  efpecc  d»' 
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Tortue  fe  peut  entièrement  cacher 
dans  fon  écaille.  Son  col  parte  trois 
doigts  de  longueur:  fa  tête  en  a trois 
d’épairtèur , & elle  eft  un  peu  oblon- 
gue  ; fon  nez  eft  élevé  & pointu  , fa 
bouche  eft  grande  , les  yeux  & fes^ 
paupières  font  noirs  : elle  a aux  pieds 
quatre'ongles  longs  &noirs  ; laqueue 
eft  courte  & pointue  ; là  peau  eft  ri- 
dée 8c  couverte  d’écailles.  Le  dertus 
de  fa  grande  écaille  eft  brun  , 8c  le 
dertbus  eft  jaune.  Elle  pond  des  oeufs 
ronds , qui  font  moins  gros  de  moitié 
que  ceux  des  Poules  : la  coque  en  eft 
blanche.  Ces  œufs  font  de  bon  goût  ; 
& R AY  jnarque  que  Marc  Grave 
s’en  eft  nourri  pendant  vingt  8c  un 
mois  I n’ayant  pas  d’autre  nourriture. 
Voyez  au  mot  T O R T U E , les  dif- 
ierentes  eipeccs. 

JUS 

J U s G LU , nom  qu’on  donne  dans 
le  Languedoc  à la  MendoU , poirtbn 
fie  mer.  Voyez  MENDOLE. 

1 V 

' IWAFICURN,  nom  qu’on 
donne  liir  les  côtes  du  Japon  aux  Ba- 
leines qui  mangent  des  Sardines. 

J Y N 

JYNX.du  Grec  îiJjf,  félon  Aris- 
tote { Hifl-  Nat.  L.  II.  c.  i a.  ) , nom 
que  les  Naturaliftes  donnent  à un  oi- 
leau  , nommé  en  Latin  Torquilla,  8c 
qui  eft  le  Turcot  , Ttreot , ou  Ttreot 
de  B E t.  O N < de  la  Nature  des  Oif. 
Liy.  VI.  ch.  i8.  p.  jod.  ).  M.  Lin- 
N.ïus  ( Fautia.  Suec.  p.  a/,  it.  78.  ) 
le  nomme  Cueuhu  fuigrifeue  , macu- 
la tus  . reclricibus  nigris  , fafcüs  un~ 
dulatis.  On  le  nomme  en  Anglois 
JF'ryneck,  Sc  en  Suédois  Gialtp'/*».  On 
en  voit  en  Suede  dans  le  printemps. 
Cet  oifeau  eft  connu  de  tous  les  Na- 
turaliftes , c’eft-i-dire  .deBELON, 
de  G E s N E R , d’A  LDROVANDE, 
de  JoNSTON  , de  W1U.UGHBI  , 
de  Ray,  d’A  l b 1 h , Sc  des  autres 
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Ormthologues.  Il  eft  mis  dans  le  rang 
desoifeaux  , qu’on  nomme  AvtsPict. 
V oyez , pour  fa  defeription , au  mot 
TURCOT  f nom  fous  lequel  nous 
le  connoiflbns  en  François. 

I Z A 

I Z A N A L T , oiiêau  du  Mexi- 
que I qui  , par  la  couleur  de  ion  plu- 
mage , ion  naturel  8c  fes  mœurs  . a 
beaucoup  de  rapport  avec  l’Étourneau. 
Depuis  la  pointe  du  bec  jufqu’à  la 
nairtànce  de  la  queue  , il  a un  empan 
de  long  , 8c  julqu’au  bout  de  la  queue 
neuf  pouces.  Ses  plumes  ibnt  noires  8c 
brillantes  , comme  font  celles  du  Paon. 
Son  bec  eft  long , fes  pieds  8c  fes  trois 
doigts  ibnt  de  couleur  noire.  Rat 
(SyaoB.  Meth.  aiv.  p.  i(î8.  ),  le  met 
dans  le  rang  des  oiiêaux  étrangers  , 
qui  ibnt  de  la  grandeur  d’une  Grive. 

I Z Q 

IZQUEPOLT,  eipece  de 
Renard  des  Indes , long  prevue  de 
dix-huit  pouces  , dit  R u Y s c H ( 
Quad.  p.  94.  }•  dont  le  mufeau  eft  dé- 
lié : il  a les  oreilles  petites  > le  corps 
garni  de  poils  noirs  , 8c  principalement 
proche  la  queue  , qui  eft  longue  8c 
garnie  d’un  poil  noir  8c  blanc , comme 
le  dos;  les  jambes  font  courtes  8c  noires, 
les  ongles  ibnt  crochus.  Cet  animal 
vit  dans  les  antres  des  rochers  : il  ie 
nourrit  de  Scarabées  8c  de  VermiC- 
féaux  : il  n’en  dévore  que  la  tête. 
Quand  il  marche  , il  exhale  une  odeur 
puante  : dès  qu’il  ie  voitpourfuivi , il 
éjacule  ibn  urine  8c  fes  excrémens  , 
loin  de  plus  de  huit  pas  , 8c  lë  dérobe 
ainfi  à ceux  qui  le  pourfuivent.  Les 
taches  que  ibn  urine  8c  iês  excrémens 
font  fur  les  habits,  font  ineffaçables, 
8c  confervent  toujours  leur  mauvaiie 
odeur.  R u y $ c h dit  que  la  chair  8c 
les  excrémens  de  cet  animal  ibnt  ex- 
cellents pour  guérir  d’une  maladie 
contagieuiê  , qu’il  nomme  lues  Hif- 
parùca.  Cet  animal  ii  puant  a bien  du 
rapport  avec  V Animal  feetidum  de  plu- 
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fleurs  Naturaliftes , ainfi  qu'l  ufl  autre 
qui  fe  trouve  à la  Louiiiane.  Voyez 
BÊTE  PUANTE. 

I Z T 

I Z T A G , Serpent  du  Mexique  > 
dépeint  8c  décrit  par  Jean-Fai. 
L T N c E U s.  Cet  Auteur  » à la  pagt 
774.  de  l’Ouvrage  d’Hs  rn  a n dez, 
imprimé  â Rome  en  idji.  dit  dans 
fa  deferiptioa  que  ce  Serpent  eft  peint 
de  quatre  couleurs;  cependant  Ses  a 
n’en  trouve  que  trois  différentes. 
Mais  une  chofe  dont  J.  y N c e u s n’a 
point  parlé , c’eft  que  cet  animal  porte 
fur  fà  tête  comme  un  très-bel  éculTon 
coloré  d’un  rouge  obfcur  : cet  écuilbn 
s’étend  entre  les  deux  yeux , depuis 
les  écailles  du  nez  iufques  fur  le  haut 
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du  col , où  il  finit  en  pointe.  Sa  tête 
eft  couverte  uniformément  d’écailles 
bleu  turquin,  toutes  elTilées  ; les  écailles 
du  deflbus  du  corps  font  faites  en  rbom- 
bes  quadrilatères,  couleur  de  gris  de 
perle  clair  , avec  des  bords  noirs  qui 
difparoilTcnt  au  commencement  de  la 
queue  vers  l’ouverture  de  l’anus.  Alors 
ces  écailles  devenant  uniquement  d’un 
verd  de  mer  , font  femées  de  quel- 
ques taches  noirâtres , 8c  font  eHran- 
gées  en  pluficurs  fils  femblables  i 
ceux  des  écailles  qui  régnent  fur  la 
delTus  de  la  tête  ; celles  qui  travers 
fent  fous  le  ventre  font  cendrées-grifes, 
8c  terminées  par  une  jolie  bordure 
dentelée.  S es  a en  donne  la  deferip- 
tîon  8c  la  figure , Thcf.  //.  Jab.  57,- 

».  Z,  • 
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A A B E : C’eft  le  nom  qu’on 
donne  en  Norvège  au  Veau 
marin  , félon  le  rapport  de 
DERSON.  Voyez  PHÜCAS. 

K A B 


K A B B O S > poifTon  des  Indes  . 
que  R A ï ( Synop.  Mtth.  Pife.  p.  i J !• 
w.  10.)  met  dans  le  rang  de  ceux 
dont  la  defeription  eft  pou  exacle.  11 
d.it  que  c’eft  une  clpece  de  Muftcle, 
aquelque  peu  plus  grande  que  le  Bont- 
Ael, autre  poilTun  des  Injjes  : il  a quel- 
quefois plus  de  deux  pieds  de  long.  Sa 
peau  eft  unie  & iâns  écailles  ; (à  cou- 
leur eft  brune  > (on  mufeau  eft  pâle, 
marqué  de  taches  noires  ; la  tête  eft 
obtul»,  où  il  a les  yeux  placés,  comme 
â l’extrémité.  Ce  poiflbn , félon  le  Na- 
turalifte  Anglois , ainfi  que  le  Bont- 
Ael  , parolt  appartenir,  ou  au  genre 
des  Lamproies , ou  au  genre  des  Mul- 
teles.  Il  fe  nomme  encore  Ael-Jabbtn  , 
dit  Rat.' 

R U Y s c H , dans  la  ColUnioa  det 
Foijiitu  d’Amboint,  dit  ( p,tgc  2ï.), 
que  les  Indiens  donnent  le  nom  de 
Kabbot  à cinq  différentes  clpeces  de 
poiflbns. 

KABBELJAU,ouKABELIAU, 
eu  KABELAAW  ; Ruïsch  {dtPiJc. 
CtlL  Amb.p.  18.  Tab.  i 5.  n.  ) parle 
d’un  Kabtlaavi  des  Indes  Orientales 
de  la  ligure  de  la  grandcMorue  ; mais  il 
y a quelque  différence  entre  ce  poiffon 
des  Indes  & le  nôtre.  Quant  à la  li- 
gure , c’eft  la  même.  Celui  des  Indes 
a fur  le  corps  deux  lignes  bien  mar- 
quées , l’une  vers  le  dos , l’autre  au 
milieu  du  côté  , toutes  les  deux  tirant 
fur  le  roux  , avec  des  taches  rouges. 
Les  habitans  d’Amboine  en  mangent 
& en  falîitt , comme  nous  faifons  la 
^lorue , pour  en  manger  l’hiver. 


Le  même  Auteur , au  même  endroit 
citéfn.  3.),  parle  d’un  autre  poillom 
des  Indes  Orientales  , nommé  aulit 
Xabilaata  : il  différé  en  quelque  forte 
du  précédent  & de  notre  Morue.  Mais 
pareeque  proche  Banda  on  ne  trouve 
point  de  poilTon  qui  approche  plus 
de  la  Morue  que  celui-li  , les  Hol- 
landois  lui  ont  donné  le  nom  de 
Bjnditcht  Kdbel^aw.  Il  a tout  le 
dos  , 8c  une  bonne  partie  du  ventre 
garnis  d’aiguillons.  11  n’a  rien  autre 
choie  de  remarquable  linon,  peutetre  , 
trois  croiffans  & deux  taches  qu’il  a 
au  côté  .à  l’endroit  où  la  tête  tient  au 
corps.  La  couleur  de  ces  croiffans  n’cft 
point  différente  de  celle  de  tout  le 
corps  ; mais  les  taches  font  rouges. 
Cene  même  couleur  le  remarque  aulli 
dans  fes  yeux. 

KABELIAU,  poilfon  de  mer. 
Voyez  MORUE  & CABELIAU. 

K A C 

K A C K I N , nom  que  M.  Adak- 
SON  ( Hifloire  det  Coquillages  du  Séné- 
gal , p.  187.  ) donne  â un  de  lès  Co- 
quillages operculés  , du  genre  de  la 
Naiice,  qui  fe  trouve  au  Cap  Verd, 
La  Coquille  a huit  lignes  de  longueur 
& un  peu  plus  de  largeur  ; elle  eft 
coupée  prcfque  horifontalement  dans 
Ibn  extrémité  fupérieure.  Ses  Ipires 
font  peu  renflées , & relevées  de  deux 
rangs  de  tubercules , qui  tournent  avec 
elles  ; le  rang  d’en  bas  eft  du  double 
plus  gros  que  l’autre.  La  féconde  Ipire 
eft  remarquable , en  ce  qu’à  fon  ori- 
gine, proche  de  l’ouverture,  elle  eft 
repliée , & tranchante  en  vive  arête , Sc 
que  fur  elle  tourne  le  premier  rang  de 
tubercules  ; le  Ibmmct  eft  prcfque  une 
fois  plus  large  que  long  , 8c  égal  à 
l’ouverture , mais  cette  ouverture  n’a 
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oint  d’ombilic;  le  fond  de  fa  couleur  clt 
lanc , marbré  de  taches  vertes , brunes 
Sc  fauves.  Ce  Coquillage  cft  repré- 
ientéala  Planche  XII.  n.  19.  de  1’/^ 
ttirt  def  Coquillages  du  Sénégal.  Ce 
que  l’Auteur  nomme  Kack.in  eft  le 
même  que  le  Troehus  de  Rumphius 
ÇMuf.  f.  74.  Tai.ii.fig.  6.  9.  ^10.); 
le  Troehus  ore  anguflo  & herifomaliter 
comprejlo  , flriatus , rugofus , papillofus 
vel  tuberojkr  de  Langhius  ( Met.  p. 
48.  ) , & de  Gvaltieri  , Ind.  p.  & 
Tab.  tfo.  fig.  A. 

K A J 

KAJABULBUL,  nom  que 
les  Turcs  dorment  i une  cfpece  de 
Grive  des  Ifles  de  l’Archipel  , fort 
eftimée  par  ion  chant.  Voyez  au  mot 
GRIVE. 

K A I R , nom  que  les  Indiens  don- 
nent à une  eipece  de  Merluche , qu’ils 
ont  chez  eux  , dit  R u i $ c h, 

K A K 

, KAKADO,  ouKAGADO 
DE  TERRA,  nom  que  les  Por- 
tugais donnent  à une  eipece  de  Mo- 
rue du  Bréfil  , nommée  Jaboti  par 
Marc  Grave.  L’écaille  en  ell 
noire  & marquée  de  plulîeurs  figures 
héxagones.  S e a a en  donne  la  def- 
cription  & la  figure  {Thef.  I.  p.  119. 
Tab.  8.  H.  2.  ).  11  y a une  efpece  de 
Tortue  de  la  nouvelle  Eipagne , nom- 
mée Kagado  , ou  Xakado  A’  Agoa , 
dont  les  pieds  la  queue  font  d’une 

couleur  d’or  embruni , St  l’écaille  eft 
d’un  grand  poli. 

KAKATOEHA,  ouKA- 
K A T O O N , oifeau  Oriental  des 
liles  Moluques  : il  eft  hupé  & d’une 
grande  blancheur.  On  tranlporte  en 
vie  ces  oifeaux  de  Ceram  & des  liles 
Moluques  i Batavia,  & de-li  quel- 
quefois en  Hollande  , où  néanmoins 
on  en  voit  rarement  qui  foient  encore 
vivans.  S e b a dit  y en  avoir  vû  quel- 
ques uns.  On  appelle  cet  oifeau  l’Oi- 
Jèau  blanc  , â cauie  de  U blancheur 
Tome  II. 
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de  fteîge  des  plumes  de  lès  ailes , de 
fon  des  , de  ià  poitrine , 8c  de  fa  queue. 
Sous  cette  blancheur  régné  un  jaune 
de  la  couleur  du  ibufre  ; iâ  hupe  eft 
compolée  de  longues  plumes  qui  font 
de  la  même  couleur , laquelle  devient 
plus  lavée  Ibus  les  yeux  8c  fur  le  col  ; 
le  frqnt  eft  preique  tout  blanchitrc  ; le 
bec  eft  large , long  , crochu  , 8c  il  eft 
entièrement  noir  8c  comme  azuré.  Il  a 
les  yeux  grands  , brillans  , châtains , 
bordés  de  jaune  tout  autour.  Sa  lan- 
ue  eft  épailTe,  dure  , 8c  d’un  rouge 
run;  les  jambes  font  grofiè  s 8c  courte)!; 
Ils  pieds  Sc  les  ongles  font  plus  grands 
que  ceux  des  Perroquets  : chaque  pied 
eft  fendu  en  quatre  doigts  , dont  deux 
s’avancent  en  avant  , 8c  deux  en  ar- 
riéré. 

Valentin  , dans  fon  f/ifloire 
des  Oif.  d’Arnhoine,  p.  jt(S.  dit  que 
chacun  des  pieds  a trois  doigts  , en 
quoi  il  parott  qu’il  n’a  pas  pris  garde 
au  quatrième.  Le  même  Auteur  compte 
trois  eipeces  de  Kakatotha , des  blancs , 
des  verds  , St  des  rouges.  Il  fubdi- 
vife  les  blancs  en  grands  8c  en  petits. 
On  ne  nie  point  qu’il  eft  probable  qu’il 
y ait  en  effet  plufieurs  eipeces  de  ce 
genre  d’oifeau  , quoique  S e B a n’en 
ait  pû  voir  que  celle-ci.  Il  faut  remar- 
quer que  ce  volatil  eft  doué  par  la  Na- 
ture de  la  même  facilité  pour  appren- 
dre i parler  que  les  Perroquets.  Seba  , 
2hef  1.  Tab.  59.  n.  i. 

M.  Klein  met  cet  oifeau  dans 
le  rang  des  Perroquets.  Il  dit  avoir  vu 
â Dantzick  un  Kakatoeha  blanc.  A L- 
B I N en  donne  la  defeription  St  la  fi- 
gure (T«n«//f.  n.  12.) , 8c  M.  Frisch 
parle  aufli  d’une  efpece  de  Kako- 
toeha. 

KAKERLAQU  ES.infeftes 
volans , fort  connus  en  Amérique , Se 
des  Mariniers,  pareeque  les  vaiffeau* 
n’en  font  que  trop  fréquemment  in- 
feftés.  M'  M £ R I A N les  a fait  re- 
préiênter , 8c  les  a placés  dans  la  pre- 
mière Planche  de  îês  Infeéles  de  Su- 
rinam. Ces  animalcules  font  d’un  genre 
Bb  bb 
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auquel  nous  donnons  le  nom  de  Mit  ter  > 
ic  donc  une  efpece  fe  multiplie  fort 
en  Europe  (Uns  beaucoup  de  cuifines. 
Les  Mittes  , en  Latin  Blatu  , appel- 
les Kakerlaqties  en  Amérique  , font 
d’allëz  grancfs  infcâes  donc  le  corps 
eft  applati  : celui  des  mâles  efl  caché 
fous  des  ailes  , & celui  des  femelles 
ell  à découvert  ; elles  n’ont  point  d’ai- 
les. Les  nôtres  le  cèdent  beaucoup  en 
grandeur  à celles  des  autres  parties  du 
Monde,  & ne  font  pas  fi  malfaifantes: 
elles  ne  font  à craindre  dans  les  cui— 
fines,  que  comme  une  mal-propreté; 
mais  dans  nos  llles  , elles  s’introdui- 
fent  par-tout , elles  cachent  tout , elles 
n’épargnent  ni  habits  , ni  linge.  Les 
K^iktrlaqiur  aiment  fur-tout  les  chofes 
douces;  elles  ont  une  inclination  par- 
ticulière pour  l’Ananas.  Elles  jettent 
leur  iem'ence  en  monceau  , 8c  l’enve- 
loppent d’une  fine  taie,  comme  font 
en  Europe  certaines  Araignées.  Lorf- 
que  les  ceufs  font  en  maturité , 8c  que 
les  jeunes  font  formées  dedans,  elles  en 
rongent  elles-mêmes  la  co(iue , 8c  en 
forcent  avec  précipitation  ; elles  ne  font 
pas  plus  grolfes  qu’une  Fourmi.Ces  jeu- 
nes Xakxrlaquei  Ce  fourrent  facilement 
par  les  fentes , ou  par  la  ferrure  dans 
les  coffres  8c  dans  les  armoires,  où  elles 
rongent  8c  décruifent  tout  ; mais  les 
Guêpes  Ichneumons  attaquent  ces  in- 
feéles  deflrucleurs  , 8c  les  mettent  à 
mort. 

M.  CossiCNi , témoin  de  quelques- 
uns  de  leurs  combats  , en  a envoyé  la 
defeription  â M.  DE  Réaumur, 
qu’on  trouve  ( Mhnoirt  VIIL  Tarât  IV. 
p.  i8a.  inférée  dans  CeaMt- 

mairtf  paur  fervir  à l’Hifleirt  de/  ln~ 
feCler.  La  voici  : 

Quand  la  Guêpe  Ichneumon , après 
avoir  rodé  de  différens  côtés , folt  en 
volant , foit  en  marchant , comme  pour 
découvrir  du  gibier  , apperçoic  une 
Kakerlaque , elle  s’arrê-te  un  inffant, 
pendant  lequel  les  deux  înlèéles  fem- 
blcnt  fe  regarder  ; mais  fans  tarder 
davantage,  l’ichncumon  s’élance  fur 
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l’autre  , dont  elle  faifit  le  mufeau  ou 
le  bout  de  la  tête , avec  fês  ferres  ou 
dents , elle  fc  replie  enfuice  (bus  le 
ventre  de  la  KakfrlaqHt  pour  le  per- 
cer de  fon  aiguillon.  Dès  qu’elle  eft 
fùre  de  l’avoir  fait  entrer  dans  le  ven- 
tre de  fon  ennemie , 8c  d’y  avoir  ré- 
pandu un  poilbn  fatal  , elle  fêmble 
fâvoir  quel  doit  être  l’effet  de  ce 
poifbn.  Elle  abandonne  la  Kakfrlaqut  > 
elle  s’en  éloigne , foie  en  volant , fbit 
en  marchant  ; mois  après  avoir  fait 
divers  tours , elle  revient  la  chercher, 
bien  certaine  de  la  trouver  où  elle  l’a 
laiffée.  La  Kakf/laque  , naturellement 
peu  courageufe , a alors  perdu  fês  for- 
ces ; elle  eft  hors  d’état  de  réfifter  i 
la  Guêpe  Ichneumon,  qui  la  fâifit  par 
la  tête  , 8c  marchant  à reculons  la  traî- 
ne jufqu’â  ce  qu’elle  l’ait  conduite  4 
un  trou  de  mur  dans  lequel  elle  fè 
propofê  de  la  faire  entrer , 8c  dont  la 
route  eft  quelquefois  trop  longue  pour 
être/aite  d’unefeulc  traite. La  Guêpe 
Ichneumon,  pourprendre  haleine,  lailTè 
fon  fardeau  Sc  va  faire  quelques  tours  , 
peut-être  pour  mieux  examiner  le  che- 
min ; après  quoi,  elle  revient  repren- 
dre fil  proie , 8c  ainC  â différentes  re- 
prifes , elle  la  conduit  au  terme. 

K A K O N G O , pollfon  qui  fe 
trouve  dans  les  rivières  de  Congo  Sc 
d’Angola  en  Afrique.  Il  a la  forme 
d’un  Saumon.  Sa  chair  n’eft  pas  rouge, 
mais  elle  eft  fi  graffe  qu’en  la  faifant 
rôtir  ou  bouillir , elle  étemt  le  feu- 
Les  Pêcheurs  font  obligés  de  porter 
ce  poifibnauRoi,  iStVliifiaiTt Géné- 
rait des  Vayage/t  L.  XVII.  page  idd. 
Edit,  ùt-iz. 

KAKOPIT  TSIÆI,  oifeaa 
des  Indes  Orientales,  nommé  Roi  des 
fiturt , en  Latin  Facinellus,  Rex  fiorump 
dont  S E B A donne  la  defeription  8c  la 
^ure,  The/.  /.  p.  roo.  Tab.  n.  3- 
& n.  II.  Les  Allemands  le  nomment 
Blumen  Kanig.  M.  Klein  le  met 
dans  le  rang  des  Grimpereaux.  Voyez 

GRIMPEREAU  DES  IN- 
DES, 
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K A L A N , nohi  que  M.  A d a n- 
s O N ( Hift.  Nat.  des  Coquillages  du 
Sénégal , p.  1 3 7.  ) donne  a un  Coquil- 
lage du  nombre  de  ceux  qu’il  appelle 
Operculés,  &du  genre  des  Pourpres  à 
canal  évaCé.  B E L o N a donné  i ce 
Coquillage  le  nom  de  Purpura , Pon- 
cera , Ogniella , $cc.  Rondelet 
celui  de  Conchylitm  , prétendant  que 
c’étoit  le  Conchylium  de  Dioscoride 
& des  Anciens , 8c  il  a tranfporté  les 
noms  de  Poncera  8c  d’OgnUlla , à une 
elpece  de  Pourpre  à long  canal , qui 
approche  beaucoup  de  celle  que  j’ai 
décrite , dit  M.  A o a N s o N , Tous  le 
nom  de  Bolin.  La  dîdiculté  que  les 
Modernes  ont  trouvée , ajoute -t-il , à 
concilier  ces  deux  Auteurs  , Sc  à certi- 
fier la  connoiffance  du  vrai  Cenchyliuia 
des  Anciens , leur  a fait , fans  doute , 
abandonner  ce  nom  , que  nous  ne 
voyons  nulle  part  depuis  Rondelet. 
Ce  font  les  mêmes  raifons  qui  ont  déter- 
miné M.  Adanson  à donner  à ce  Co- 
quillage le  nom  de  Kalan.  Il  décrit  en 
ces  termes  l’elpece  qu’il  a oblèrvée 
au  Sénégal  dans  les  rochers  de  la  poin- 
te Septentrionale  de  l’Hle  de  Corée  8c 
de  Rufisk. 

Sa  coquille , dit-il , eft  des  plus  épaif 
fes  8c  des  plus  pefantes  ; elle  a environ 
huit  à neuf  pouces  de  longueur,  8c 
moitié  moins  de  largeur.  Les  onze  (jpi- 
res  qui  la  compofent  ibnt  applaties  , 
& même  un  peu  creufées  dans  leur 
milieu , 8c  forment  une  elpece  de  pli 
en  débordant  les  unes  fur  les  autres. 
Elles  font  marquées  en  bas  de  quatre 
ou  cinq  filions  peu  app^rens , 8c  d’un 
rang  de  boutons  , ou  de  gros  tubercu- 
les obtus  8c  arrondis.  Ces  tubercules 
font  placés  dans  la  partie  inférieure 
de  la  première  fpire  , au-lieu  que  dans 
les  dix  autres  ils  couronnent  leur  par- 
tie fupérieure  ; ils  paroiiTent  en  creux 
dans  l’intérieur  de  la  coquille.  La  pre- 
mière Ijpire  eft  encore  ondée , ou  mar- 
quée de  plufieurs  plis  fort  inégaux , 8c 
quelquefois  de  deux  à quatre  rangs  de 
pareils  tubercules. 
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Le  lômtnet  eft  de  moitié  plus  large 
que  long , 8c  une  fois  Sc  un  quart  plua 
court  que  la  première  Ipire. 

L’ouverture  forme  une  eipece  de 
-parallélogramme  , fort'rctréci  en  de- 
dans , dont  la  longueur  eft  quadruple 
de  là  largeur  8c  triple  de  la  longueur 
du  fommet.  Elle  fe  termine  en  haut 
par  un  canal  cylindrique  médiocre- 
ment long , lâns  échancrure  , aigu  i 
droite , arrondi  â gauche , 8c  recourbé 
tantôt  fur  la  droite  en  dedans , tantôt 
fur  la  gauche  en  dehors.  Cette  ou- 
verture paroit  fort  évafée  au-dehors, 
pareeque  la  Icvre  droite  s’étend  con- 
fidéraÛement.  Celle-ci  eft  très-épailfe, 
obtulè  fur  fes  bords  , quoique  fans 
bourrelet , 8c  pliée  vers  le  haut  pour 
former  un  Iccond  canal  ou  une  gout- 
tière fort  courte  8c  demi-cylindrique. 
Elle  delcend  en  bas  fur  la  fécondé  {pi- 
re , 8c  quelquefois  iulques  fur  la  troi- 
ficme , qu’elle  lèmble  couper  en  deux 
parties. 

La  levre  gauche  eft  droite , c’eft-1- 
dire  qu’elle  n’eft  nullement  creuléc  en 
arc  vers  ion  milieu  , particularité , dit 
l’Auteur , que  je  n’ai  remarquée  dans 
aucune  des  Pourpres  décrites  jufqu’ici. 
Elle  eft  obtufe  , arrondie  , & recou- 
verte d’une.grande  lame  du  poli  le  plus 
parfait. 

Lorlqu’ontire  fraîchement  cette  co- 
quille de  la  mer,  elle  eft  enveloppée 
d’un  périofte  roux  8c  allez  mince  , qui 
étant  enlevé  lailTe  voir  fon  fond  fau- 
ve , fur  lequel  font  répandues  quel- 
ques marbrures  blanches  8c  ondées; 
on  découvre  encore  dans  quelques- 
unes  une  bande  d’une  très -belle  car- 
nation , qui  s’étend  fur  les  tubercules. 
Intérieurement  elle  eft  blanche  mais 
les  bords  des  deux  levres  Ce  teignent 
d’une  couleur  de  cuivre , dès  qu’elle 
eft  reftée  quelque  temps  fur  le  rivage 
après  la  mort  de  l’animal. 

Cette  coquille  ne  prend  de  l’épaif- 
feur  8c  de  l’étendue  à la  levre  droite, 
que  loriqu’elle  a atteint  une  longueur 
d’environ  trois  pouces  , mais  toutes 
Bbbbij 
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celles  qui  (ont  parvenues  i cette  gftin- 
tleur , n’ont  pas  pour  cela  cette  levre 
<pai(Te.  Il  y en  a qui , comme  les  jeu- 
nes 1 l’ont  extrêmement  mince , tran- 
chante , fort  relTerrée , fans  évalêment 
& fans  canal , ce  qui  leur  donne  un  air 
tout  di/Térent , & capable  d’en  impo- 
fer  aux  Obfcrvateurs  qui  n’ont  point 
vû  , continue  M.  AdaNSON,  les  ani- 
maux des  unes  âc  des  autres.  C’ell  ainfi 
que  Rondelet  a regardé  fon  Con- 
fhylium , comme  une  elpece  dilïérente 
de  Ibn  Murex  marmoreus.  Telle  eft 
encore , félon  le  même  Auteur , l’er- 
reur de  Lister,  qui  n’a  pas  même 
iôupçonné  que  le  Buccin  de  la  Plan- 
che 881.  de  fa  Cenchyliologie , pût  fe 
rapprocher  de  ceux  qu’il  a figurés  aux 
Planches  8do.  Se  8di.  du  même  Ou- 
vrage. 

Il  y a aulli  de  ces  coquilles  , qui 
n’ont  qu’un  rang  de  tubercules  fur  la 
première  fpire , 8c  d’autres  qui  en  ont 
deux , trois  Se  même  quatre.  Ces  tu- 
bercules (ont  ordinairement  arrondis  : 
on  en  voit  cependant  quelques-unes 
qui  les  ont  pointus  , mais  toujours  afiez 
courts.  Ces  petites  dilTérences , qui  ne 
font  dues  qu’à  l’âge  ou  à des  acci- 
dens , ne  doivent  point  nous  faire  mul- 
■ dplier  cette  efpecc  mal-à_-propos. 

L’animal  relfemble  beaucoup  à la 
première  eipece , nommée  Sukem  par 
l’Auteur;  mais  fes  yeux  paroiiTent  pla- 
cés un  peu  au-deltus  du  milieu  de  la 
longueur  des  cornes.  L’opercule  eft 
fixé  fur  l’extrémité  poftérieure  de  fbn 
pied , 8c  il  n’y  tient  que  par  la  qua- 
trième partie  de  fa  longueur  , 8c  par 
■n  de  fes  bords , celui  qui  eft  convexe. 
Il  eft  elliptique , arrondi  à l’extrémité 
fupérieure,  qui  eft  plus  épaifie , poin- 
tu à l’extrémité  oppolée  , trois  à qua- 
tre fois  plus  long  que  large  , 8c  d’un 
brun  noirâtre , poli  fur  la  furfâce  exté- 
rieure , 8c  un  peu  courbé  de  gauche  à 
droite  en  defeendant.  Lorlque  le  pied 
de  l’animal  fort  de  la  coquille  , il  fe 
tourne  de  maniéré  que  la  pointe  de 
l’opercule , qui  fe  trouvoit  en  bas  , 
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pendant  qu’il  y étoit  renfermé,  regafa 
de  en  haut , 8c  qu’au  contraire  fa  ron- 
deur , qui  étoit  en  haut , delcend  en  , 
bas  VoyezCONCHYLE. 

M.  d’A  r g e n-v  1 1 l e , dans  fos 
Hifioire  de  la  Conchyliologie , Part.  L 
p.  ajî.  de  la  fécondé  Edition,  repré - 
fente  ce  Coquillage  à la  Planche  XV. 
Lettre  C.  M.  Adanson  donne  la 
figure  de  ce  Coquillage , qu’il  nomma 
Kalan,  à la  Planche  IX.  ».  30.  Voyez 
MUR  8c  ROCHER. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  ce  Coquil'^ 
lage  , font  B e L o h , M"ot.  f.  4:0.  K O N- 
DEiET,  Pife,  Parieftcundô,  Edit. Lot.  p.76t 
Sj.  & S6.  Sr  de  l’Edition  trauçoife , Part.  Il, 
f.  48.  54.  cÿ*  55.  Bossuet,  Pari  ult.p.  jr. 
41.  dr  4j,  Gesm  EK,  Afuat.  p.  340. 34t'  O" 
6so.  C o L U M M A , Aftiau  p.  60.  & 6t.  \ 
DKOVAMDI,  Erfaiig.  p.  i Î4.  ibià.  p.  54S. 
JOKSTOH  , Erfang,  p.  34.  Tab.  11.  ibid,  p.  35, 

B o U A M H 1 , Reer.  p,  155.  clajf.  3.  *».  300, 

L I s T E K , Hifl.  Canchyl.  Tab.  8S0.  fig.  17. 
ibid.  Tab.  Î6i.fg.  18.  ibid.  Tab.  881.  fig.  4, 
Kumphius,  Muf.  p.  1 1 1.  art.  10.  Tab.  37. 
fg.  1,  Voyez  aulTi  le  blufautn  deKlKEEK, 
p.  487.  n.  300.  Ba  K E LL  I , Zc.  p,  13t.  Tab, 
tii\.fig.  6.  Lakchius,  Meih.  p.  s7.  Gual- 
Ti  eri  , Ind.  p.  & Tab.  3 1.  Jlg.  A.  M.  Klein  , 
Ttnt.p.  100.  fpec.  I.  ibid.  fpec.  1,  Tab,  6. fig. 
107.  &fpee.i. 

KALAPVOGELS  , ou  KNAP- 
VOGELS,  noms,  dit  Dapper,  que 
le  Voyageur  Jacob  Van-Nek  , dan» 
Ibn  Voyage  det  Indes , donne  à des  ef- 
peces  de  Mouettes.  Voyez  au  mot 
MOUETTE. 

KALI  S O N : C’eft  le  nom  que 
le  même  Auteur  de  P Hifioire  des  Co- 
quillages du  Sénégal , p.  41.  donne  à 
une  elpece  de  Lepas  à coquille  écail- 
leufe  du  même  pays.  Il  parle  en  ces 
termes  de  ce  Coquillage  univalve  : 

Sa  coquille  a la  forme  d’un  demL- 
ovoïde  convexe  par-delfus  , plat  en 
delTous , 8c  obtus  à fes  extrémités.  EUle 
a trois  lignes  de  longueur,  8c  une  fois 
moÎRs  de  largeur  : les  huit  écailles  , 
dont  elle  eft  compofée , font  fort  cour- 
tes , environ  deux  fois  plus  larges  que 
longues,  8c  portées  en  recouvrement 
les  unes  lùr  les  autres  de  devant  en 
arriéré.  Elles  font  toutes  relevées  dans 
le  milieu  d’une  petite  côte  aûêz  aigue» 
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& chagrinées  fort  délicatement  fur  tou- 
te leur  furface.  La  couleur  de  cette 
coquille  elé  rougeâtre  , pendant  que 
l’animal  eft  vivant  : apres  fi  mort  elle 
devient  grife  ou  cendrée. 

L’animal  du  Kalifon  ne  différé  pas 
moins  que  fa  coquille , de  toutes  les 
autres  eipeces  de  Ltpas , décrites  par 
l’Auteur.  Sa  tête  a la  figure  d’un 
croiffant  ou  d’une  demi-lune  : elle  eft 
arrondie  à fon  extrémité  , & étroite- 
ment unie  à la  coquille , dont  elle  ne 
peut  gueres  s’écarter  pour  fe  montrer 
au-dehors.  On  ne  voit  pas  la  moindre 
apparence  des  cornes  , ni  des  yeux. 
Son  pied  eft  ell'ptique  , obtus  aux 
extrémités , une  fois  plus  long  que  lar- 
ge , 8c  étroitement  attaché  à la  co- 
quille qu’il  ne  déborde  jamais.  Le  man- 
teau reffemble  d une  peau  charnue 
alfez  épaiffe  , appliquée  8c  comme  col- 
lée fur  toute  la  furface  interne  de  la 
coquille.  11  la  déborde  un  peu  au- 
dehors  pour  l’environner  d’un  bourre- 
let , qui  affermit  fes  huit  écailles.  Lorf. 
qu’on  examine  ce  bourrelet  avec  le 
verre  lenticulaire  > on  découvre  fur  les 
bords  dix-huit  petits  boutons  chargés 
chacun  d un  faiïceau  de  poil.  Ces  faif- 
ceaux  font  placés  au  défaut  des  écailles 
dans  l’endroit  où  elles  s’uniffentavec  le 
bourrelet  ; de  maniéré  qu’il  y en  a 
neuf  fur  la  droite  8c  autant  lùr  la  gau- 
che. J’ai  compté,  dit  M.  Adanson, 
environ  vingt  poils  fur  chacun.  L’uia- 
ge  de  ces  faifeeaux  m’eft  entièrement 
inconnu , ajoute-t-il. 

Le  corps  de  l’animal  eft  d’une  cou- 
leur de  chair  très-agréable.  La  ftruélu- 
re  affez  curieufe  de  cet  animal  auroit 
exigé  quelques  détails  dans  les  figu- 
res ; mais  comme  fa  petiteffe  n’a  pas 
permis  à l’Auteur  de  l’examiner  d 
fond , il  s’eft  contenté  de  le  reprélên- 
ter  Planche  II.  fe.  ii.  de  grandeur 
naturelle , avec  fes  huit  écailles , ftpa- 
rées  l’une  de  l’autre , 8c  de  faire  re- 
marquer ce  que  les  oblêrvations  lui 
ont  appris  , en  attendant  qu’il  puifliê 
examiner  ceux  des  côtes  de  France  8c 
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de  l’Amérique , dont  la  grandeur  eft 
beaucoup  plus  avantageufe.  Va  l i s- 
Ni  E R 1 (B.  X47.  T<*é.  Jff.  fe.  a.)  ap- 
pelle ce  Coquillage  Punaije  de  mer, 
en  le  comparant  à la  Gallinfecle  des 
Orangers , en  Latin  Cœciu , qu’il  ap- 
pelle Ta  Punaife  dei  Orangert}  maison 
voit  affez  combien  eft  grande  ladiftan- 
ce  qui  le  trouve  entre  ces  deux  ani- 
maux. P E T I V E R T ( Giezjiph.  Vol.  7. 
Cur.  ji8.  Tab.  t.fe.  J.) donne  le  non» 
à’OJembrion  d une  elpece  beaucoup 
plus  grande  qu’il  avoit  reçue  de  la  Ca- 
roline. Voyez  LE  PA  S. 

KALKATRICI:  Le  long  des 
côtes  d’Afrique  jufqu’d  Rio-Grande, 
il  y a quantité  d’étangs  8c  de  petits 
lacs  d’eau  douce  remplis  d’un  grand 
nombre  de  Serpens  d’eau  que  les  Ne- 
res  nomment  Kalk.atrict.  La  riviero 
e Gambra , 8c  toutes  les  eaux  de  la 
même  contrée , ont  un  grand  nombre 
de  ces  Serpens.  Hift.  Gin.  des  Voynies, 
Tome  VU.  p.  380. 
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K A M A N ; C’eft  un  Coquillage 
bivalve  du  genre  du  Pétoncle  , ainlî 
nommé  par  M.  Adanson  , p.  247. 
Il  eft  figuré  d la  Planche  XVIII.  n.  2. 
de  V /Piftoire  des  Coquillagesdu  Sénégal. 
Cet  Auteur  dit  qu’il  eft  auQi  rare  de 
trouver  ce  Coquillage  avec  l’animal 
vivant,  qu’il  eft  commun  de  voir  là 
coquille , femée  çd  8c  li  fur  le  rivage 
fablonneux  de  la  côte  du  Sénégal  , 
pareeque  reliant  à une  grande  profon- 
deur , les  eaux  de  la  mer  ne  peuvent 
entraîner , dans  leur  plus  grande  agita- 
tion , que  les  coquilles  vuides  8c  lé- 
gères , dont  l’animal  a péri , foit  par 
vieilleftè  , Ibit  pareeque  quelque  poip 
Ibn  en  a fait  là  pâture  , loit  par  quel- 
que autre  caufe  étrangère.  Les  deux 
battans  de  la  coquille  ftint  par  la  mê- 
me railbn  dépareillés  , 8c  difficiles  d 
recouvrer.  De-li  vient  que  fort  peu 
de  Cabinets  poftêdent  cette  belle  co- 
quille en  entier.  Dans  un  nombre  pref- 
que  infini , que  M.  Adanson  dif 
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avoir  eiTayé  fur  le  rivage,  ou  qu’il  a 
fait  recueillir  de  celles  que  la  mer 
«voit  riccmmcnt  rejcttées , il  lui  a été 
prefque  impodible  d’alTortir  parfaite- 
ment deux  pièces  qui  appartiniTent  à 
la  même  coquille. 

Cette  coquille  eft  extrêmement  miiv- 
ce , Sc  par-là  tranlparente  8c  fragile , 
fur- tout  dans  les  jeunes  : mais  elle 
s’épailTit  dans  les  vieilles , 8c  acquiert 
de  l’opacité  8c  de  la  Iblidité.  L’Auteur 
marque  en  avoir  une  qui  porte  quatre 
ponces  8c  demi  de  largeur  , fur  près 
de  quatre  pouces  de  longueur,  8c  au- 
tant de  profondeur.  Elle  feroit  exacte- 
ment ronde  ou  fphérique , fi  là  largeur 
rc  furpaflbit  d’une  cinquième  partie 
fes  deux  autres  dimenfions , qui  font 
égales. 

Chacun  des  battans  a par  conféquent 
la  forme  d’une  demi-iphere  , creufée 
au-dedans.  Ce  qui  fait  leur  beauté  8c 
leur  ornement  au-dehors  , ce  font  dix- 
huit  canelures  fort  larges  8c  arrondies, 
qui  partant  du  fommet , vont  fe  ren- 
dre fur  tous  les  points  de  leur  circon- 
férence. Onze  de  ces  canelures  , cel- 
les qui  font  les  plus  bafles  , font  rele- 
vées chacune  d’une  côte  triangulaire , 
fort  tranchante , de  trois  lignes  de  hau- 
teur, 8c  creufée  au-dedans  comme  un 
canal.  Les  fept  autres  de  l’extrémité 
fupérieure  font  relevées  d’une  petite 
crête , 8c  fe  terminent  fur  les  bords  en 
autant  de  petites  dents  , qui  laiSênt 
entr’elles  un  jour  alTez  grand , après 
que  la  coquille  cfl  fermée.  Toutes  ibnt 
fort  écartées , 8c  lailTent  entr’elles  au- 
tant d’efpaces  en  forme  de  filions  ap- 
platis  ; mais  ce  qui  ne  fauroit  trop  fe 
remarquer,  c’eft  que  les  cinq  premiers 
filions  , qui  féparent  les  canelures  à 
côtes  de  l’extrémité  fupérieure' , font 
fauves,  au-lieu  d’être  blancs, comme 
les  côtes  8c  le  relie  de  la  coquille. 
Dans  le  battant  droit  on  obferve  un 
lillon  de  plus , c’eft-i-dire  fix  lîllons 
de  cette  même  couleur. 

On  volt  au-dedans  de  chaque  bat- 
' faut  vingt-deux  filions , fort  larges , qui 
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s’étendent  depuis  leurs  bords , julqu’ati 
fond  de  leurs  fommets.  Onze  de  ce« 
(liions  font  alternativement  moins  pro- 
fonds que  les  autres  , 8c  répondent  i 
ceux  qui  féparent  en  dehors  les  cane- 
lures. Ils  s’y  rapportent  même  avec 
une  telle  exactitude , que  l’on  remar- 
que que  les  cinq  ou  fix , qui  répondent 
aux  cinq  ou  (îx  Allons  fauves  du  de- 
hors , A>nt  plus  profonds  8c  plus  lui- 
lâhs  que  les  autres , 8c  même  coupés 
8c  terminés  bruA]uement  à leur  extré- 
mité, avant  que  d’arriver  au  fommet. 
Par  la  comparaifon  que  l’Auteur  a 
faite  des  côtes  des  jeunes  coquilles  avec 
celles  des  vieilles , il  lui  a paru  que 
la  cavité  des  premières  étoit  plus  gran- 
de proportiotmellement , 8c  que  celle 
des  demieres  commençoit  à fe  boucher 
à leur  extrémité , vers  les  bords  inté- 
rieurs de  la  coquille. 

Les  fommets , le  ligament  8c  les  ta- 
ches des  mufcles  font  alTez  femblables 
â ceux  de  la  première  elpecc.  La  char- 
nière Airpalfe  beaucoup  la  largeur  de 
la  moitié  de  la  coquille  ; une  des  dents 
de  la  paire  du  milieu  e(l  extrêmement 
longue , 8c  pointue  dans  le  battant  gau- 
che. La  couleur  de  cene  coquille  etl 
d’un  beau  blanc  au-dehors , excepté 
dans  l’intervalle,  qui  lèpare  les  cinq 
ou  Ax  premières  canelures  à côtes  • 
placées  vers  l’extrémité  Aipérieure  de 
chaque  battant  : dans  ces  endroits  elle 
eft  fauve. 

Le  K aman  eft  la  coquille  étrangère, 
dont  les  bords  Amt  élevés  en  pointe, 
8c  forment  en  dedans  des  canaux  , 
8c  qui  eft  blanche  8c  mince  , au  rap- 
port de  Fabius  Columna.  Ce 
Coquillage , dont  parle  M.  d’Argen- 
viLLE  , eft  mis  dans  la  famille  des 
Coeurs  par  cet  Auteur,  page  aptf.  de 
lanouvcUeÉdition,  lyjy. Manche  28, 
Lettre  A. 

Voyez  Colhuma  , Vurp.  17.  Lis- 

ter, Hifl.  Oiutliyl.  Ttb.  317.  fil.  1S4.  Rri»- 
Ffllus,  Aluf.p.  160.  arr.  16.  Ttt.4t.fis.  6, 
LamchioS,  8I»à./>.  63.G11ALTIFRI,  Ind. 
t.  & Toi.  7>.  L>»,  1>,  M.  K L s I N , Ttntm 
r.  ijs./rec,  I.  R.  1. 
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K A M B E U L , nom  que  les 
Negres  du  Sénégal  donnent  i un  Co- 
quillage univalve  du  genre  du  Lima- 
çon. C’cft  la  première  efpeee  de  ceux 
dont  parle  M.  A d a N s o N.  Voici  la 
defcription  qu’il  en  donne  , page  14. 
de  fon  Ouvrage. 

La  coquille  du  Kamheul  > dit-il , 
parvenue  à Ibn  dernier  période  d’ac- 
croifTement , a trois  pouces  & demi  de 
longueur  > & un  pouce  & demi  de  lar- 
geur, c’e(l-à-dire  que  fa  longueur  fur- 
paflTe  une  fois , & même  davantage  , fa 
largeur.  C’eft  une  elpcce  d’ovoïde 
obtus  & arrondi  i fon  extrémité  fupé- 
ricure , & pointu  au  fommet.  Elle  cil 
mince , légère  & fragile , 8c  compofée 
de  dix  fpires , liiTes , unies  > peu  ren- 
flées , bien  diftinguées  les  unes  des  au- 
tres , Sc  qui  tournent  en  defeendant  de 
droite  à gauche. 

Son  ouverture  , qui  eft  à droite  , 
forme  une  ellipfe  arrondie  en  haut  , 
pointue  par  en  bas  , 8c  près  de  moitié 
plus  courte.que  le  (bmraet.  La  levre 
droite  eft  mince,  aigue  , tranchante 
fur  les  bords , 8c  fe  replie  un  peu  â 
fon  extrémité  fupérieure  fur  la  levre 
gauche  qui  eft  arrondie  , 8c  fermée 
prcfque  entièrement  par  la  fécondé 
ipire. 

Sa  lûrfâce  extéricnre  eft  recouverte 
d’un  périofte  membraneux  8c  extrême- 
ment mince  , qui  n’empêche  pas  de 
voir  les  couleurs.  Les  jeunes  font  d’un 
fond  blanc  ou  agathe , marbré  de  plu- 
fieurs  bandes  longitudinales , ondées, 
d’un  brun  très  - foncé  , qui  devient 
fauve  dans  les  moyennes  , 8c  qui  dif- 
parott  entièrement  dans  les  vieilles  : 
celles-ci  font  d’un  blanc  làle , qui  tire 
fur  l’agathe , vers  le  fommet. 

L’Auteur  connott  deux  variétés  dans 
cette  coquille.  L’une  eft  une  fois  plus 
petite  que  l’autre , 8c  beaucoup  plus 
allongée  proportionnellement  â fa  lar- 
geur : les  bandes  qui  la  colorent  font 
auffi  moins  ferrées , mais  plus  foncées. 
La  coquille  que  Lister  a figurée 
i la  Planclitf'X.  fig.  5.  de  fon  H^tin 
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Cauchy! ulogia lie , eft  unç  jeune  de  cette 
variété  : celle  qu’il  a donnée  i la 
Planche  IX.  /g.  4.  en  eft  une  grande  » 
alnfi  que  celle  de  la  Planche  Vi.fo.  C. 
& D.  de  Gualti  E RI. 

L’aûtre  variété  eft  celle  , continue 
l’Auteur , que  i’ai  décrite  , 8c  dont  je 
me  fuis  contenté  de  figurer  une  moyen- 
ne. La  figure  7.  de  la  Planche  XLIV. 
de  Petivert, 8c  la  figure  6.  de  la 
Planche  XI.  de  Lister  , donnent  une 
jeune  coquille  de  cette  variété.  Co- 
1.  U M N A , p.  it5.  YHifloire  de  la  Con- 
chyliologie de  M.  d’A  rgenville. 
Planche  XIll.  E,  de  la  première 
Edition , 8c  de  l’Edition  de  1757.  Plan- 
che XX.  fe.  F.  8c  Lister  , Planche 
DLXXVm. /g.  33.  en  repréfentent 
une  de  moyenne  grandeur. 

Malgré  les  variétés  auxquelles  font 
fujettes  ces  coquilles  , tant  dans  leur 
grandeur,  que  dans  les  proportions  de 
leurs  parties , elles  n’ont  toutes  qu’uis 
même  nombre  de  fpires , qui  augmen- 
te , avec  l’âge  , depuis  trois  jufqu’i 
dix. 

La  tête  de  l’animal , que  renferme 
cette  coquille , a la  forme  d’une  demi- 
fphere  , convexe  en  deflus  , applatie 
en  deftbus , Sc  arrondie  â fon  extrémité. 
Elle  a une  fois  plus  de  largeur  que  de' 
longueur , 8c  ne  paroit  pas  diftinguée 
du  col , qui  fort  d’une  longueur  égale' 
â celle  de  la  moitié  de  la  coquille. 
Tous  deux  font  ridés  comme  le  refte 
du  corps  , 8c  relevés  de  petits  grains 
femblables  â autant  de  petites  verrues ,. 
qui  en  rendent  la  forface  rude  8c  âpre 
au  toucher. 

De  l’extrémité  de  la  tête  fortent 
quatre  cornes , dont  deux  plus  gran- 
des font  placées  en  deflfus  8c  fur  fe» 
côtés  ; les  deux  autres  plus  petites  font 
entre  celles-ci , 8c  fort  près  de  la  bou- 
che. Toutes  font  cylindriques,  termi- 
nées par  un  bouton , 8c  elles  ont  cela 
de  particulier  qu’elles  font  creufos  en 
dedans , 8c  femblables  â un  tuyau  dans- 
lequel  paflê  un  nerf , qui  vient  s’atta- 
cher i leur  extrémité.  Ce  serf  fert  à 
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les  replier  au*  dedans  d’elles-mêmcs  t 
comme  dans  un  fourreau , & a les  ren- 
trer entièrement  dans  la  tète  au  gré 
de  l’animal  ; particularité  que  l’Auteur 
dit  n’avoir  encore  remarqué  que  dans 
le  Limaçon.  Les  deux  grandes  cornes 
font  environ  deux  fois  plus  longues 
que  les  petites. 

Les  yeux  font  deux  petits  points 
noirs  peu  faillans , placés  au  fommet 
des  deux  grandes  cornes  : la  bouche 
eft  marquée  par  un  petit  fillon  en  for- 
me d’ Y Grec , aflèz  difficile  à diftin- 
cuer  au  milieu  de  la  tête  t QU  cUe  fait 
paroltrc  comme  échancrée.  Loruju  on 
prelTe  la  tète , ou  que  l’animal  veut 
manger . on  voit  fortir  deux  mâchoires, 
dont  la  fupérieure  repréfente  un  croif 
lant.  ou  un  fer  à cheval  cartilagineux, 
élevé  de  cinq  à lix  groffes  canelures. 
lui  débordent  en  bas  . & font  l’office 
d’autant  de  dents.  La  mâchoire  infé- 
rieure ne  confifte  que  dans  le  pa^s 
inférieur  de  la  bouche . qui  eft  tapiflé 
d’une  membrane  coriace , mais  extrè- 
moment  mince  ■ blanche  & tranipa- 
rente  , fur  laquelle  font  diftribuées 
longitudinalement  fur  deux  cents  rangs 
environ  vingt  mille  dents,  femblables 
à autant  de  crochets  courbés  en  arrié- 
ré. Ces  crochets  font  fi  petits  qu’on  a 
peine  à les  fentir  au  toucher  ; on  ne 
les  diftingue  parfaitement  qu’au  mi- 
crofeope.  Voyez  la  Planche  I.  ».  i.  de 
l’Ouvrage  de  l’Auteur,  où  cette  mem- 
brane eft  figurée  â la  Lettre  N.  telle 
qu’elle  fe  préfente  fur  les  bords  de  la 
bouche  , quand  l’animal  fe  difpofe  i 
manger  , & où  elle  eft  développée 
pour  faire  voir  le  nombre  Sc  la  difpo- 
fition  de  fes  dents. 

Le  manteau  eft  une  membrane  char- 
nue & épaiffe  , attachée  comme  une 
rfpece  de  collier  à la  racine  du  col  de 
l’animal.  Elle  tapiffie  les  parois  inté- 
rieures de  fa  coquille . au  bord  des- 
quelles elle  forme  un  bourrelet  arron- 
di , qui  ne  fort  point  au-dehors.^  Elle 
eft  percée . fur  la  droite  de  l’animal , 
d’un  trou  ordinairement  rond , qui  don- 
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se  paiTage  à l’air  & aux  excrémens; 
ceux-ci  font  cordés  en  petits  tortil- 
lons. 

Le  pied  a la  former  d’une  ellipfe 
fort  allongée , dont  la  longueur  eft  tri- 
ple de  fa  largeur , Sc  égale  â la  lon- 
gueur de  la  coquille.  Il  eft  convexe  8c 
fort  ridé  en  delfus , applati  en  deflbus, 
pointu  â fon  extrémité  poftérieure , 8c 
obtus.à  l’extrémité  antérieure , qui  ca- 
che ordinairement  le  deflbus  de  la  tète, 
en  s’avançant  jufques  fur  la  bouche. 

M.  Aoanson  penfe  que  cette 
efpece  de  Limaçon  paflê  l’hiver , ou 
la  lâiibn  feche  dans  un  profond  aflbu- 
piflement , comme  font  ceux  de  l’Eu- 
rope. 11  en  a trouvé  pluflcurs  qui  s’é- 
toient  â demi  enterrés  des  le  mois  de 
Septembre  , au  pied  des  arbres  , 8c 
dans  les  brouflàilles  les  plus  épaifles. 
Quelques  uns  même  a voient  déjà  fermé 
fort  exactement  l’ouverture  de  leur 
coquille,  avec  un  couvercle  de  matière 
blanchâtre  8c  plâtreulê , pour  le  ga- 
rantir contre  les  longues  fécherefles  . 
qui  dévoient  continuer  depuis  le  mois 
d’Octobre  , julqu’à  celui  de  Juin  de 
l’année  fuivante.  Ce  couvercle  fermen- 
te , comme  la  coquille  , avec  l’eau 
forte.  M.  d’A  rgenville  range  le 
Kambeul  dans  la  famille  des  Buccins. 
Voyez  LIMAÇON  8c  BUCCIN. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  (ur  cette  efpece 
de  Coquillage,  lontCoLuMM* , Ajiuu.p.i6t 
& >8.  LiSTEa.  Hip,  Cotukjl.  Teib.  p.  fit-  4. 
Tah.  \o,  fit.  {.  Tab.  il.  fg.  6.  Tai,  fyS.  fig. 
1}.  PiTiVEXT,  Cazofh.  Vol,  I.  t/U.  iqf. 
Tab.  44.  fig.  r-Ouatmai , bid.  p.  & Tab.it 
jig.  C tbtd.  fg_.  p.  M.  K L E I H , TeiU,  p.  34, 
ftee,  I.  n.  5.  ibid.  fpec.  a.  n.  i,  e. 

KAN 

K A N K A N , nom  que  les  Éthio- 
piens donnent  à la  Civette.  Voyez  au 
mot  CIVETTE. 

K A O 

K A O U A N E . efpece  de  Tor- 
tues , qui  ne  différent  de  celles  qu’on 
appelle  rert«e//r»»férr, qu’en  ce  qu’el- 
les ont  la  tête  beaucoup*plus  grofle  à 
proportion 
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proportion  du  corps.  Il  y en  a d’une 
grolTciir  fl  démefurée  , que  la  feule 
écaille  de  deflus  a environ  quatre  pieds 
& demi  de  longueur  ■ 8c  quatre  de  lar- 
geur. Cet  animal  eft  (lupide , pefant , 
lourd  , 8c  fans  cervelle  , n’en  ayant 
pas  plus  gros  qu’une  petite  Fève  dans 
toute  là  tête  , quoiqu’elle  foie  audl 
eronfe  que  celle  (l’un  V eau  , mais  auQi 
il  a la  vue  admirable.  La  Kaouant  eft 
plus  méchante  que  les  autres  l'ortues , 
8c  fe  défend  des  pattes  8c  de  la  queue , 
lorlqu’on  v.eut  la  prendre  8c  la  tour- 
ner ; elle  eft  peu  eftimée  i caufe  de 
fa  chair  noire  , qui  fent  la  marine , Sc 
tiui  eft  d’un  mauvais  goût.  Ceu.v  qui 
la  vont  pêcher  la  mêlent  avec  la  Tor- 
tue franchvpour  en  avoir  le  débit; 
mais  elle  lui  communique  une  mau- 
vailê  laveur.  L’huile  qu’on  en  tire  eft 
âcre  , 8c  n’eft"  bonne  qu’i  brûler. 
Quelque  temps  apres  que  la  grande 
écaille  de  la  Kaouant  eft  dépouillée» 
8c  que  les  cartilages  commencent  â le 
pourrir,  il  le  détache  de  delTus  huit 
feuilles  , beaucoup  plus  grandes  que 
celles  de  la  Tortue,  appelléc  Cartt  , 
mais  plus  minces  , 8c  marbrées  de 
blanc  8c  de  noir.  On  en  garnit  laplfi- 

Îtart  des  grands  miroirs.  C’eft  ainfi  que 
ePere  du  TertueC  Hifl.  âts  Ijlts 
de  la  mer,  p.  4.  c.  i.  $.  la.)  parle  de 
I3  Kaouant.  Lonvillers  de  Poikct 
i(  Hifl.  Nat.  des  AntUlts,e.  1 1 . art.  3.) 
donne  à cet  animal  le  nom  de  Canua- 
nerot.  C’eft  la  plus  grande  Tortue  de 
mer , dit  M.  B a r k e r e.  On  en  voit 
dans  l’ifle  de  Cayenne , 8c  c’eft  la 
même  que  celle  dont  parle  Marc 
Grave  fous  le  nom  de  Jurucua. 
Voyez  TORTUE  8c  JURUCUA. 

K A P 

K A P A4  S A , Vache  lâuvag»  du 
Royaume  d’Angola. 

K A R 

KARANGUE  : M.  Barrere 
i,Hifl.  Nat.  de  la  France  Equin,  p.  1 7 3 .) 
donne  ce  nom  à un  poilTonde  l’ifle  de 
Tome  IL 
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Gayenne , nommé  en  Latin  Karengut 
planur , caudâ  auratâ. 

KARAPPA  , nom  que  Nieu- 
H O F F , Voyageur  Hollandois , donne 
â un  poiffon  des  Indes.  C’eft  tout  ce 
que  nous  en  favons. 

K A R A O U A , nom  d’ijn  petit 
Lézard  de  l’ifle  de  Cayenne^  qui  eft 
de  couleur  argentée , appelle  en  Latin 
Lacertus  minimus , argenuus.  C’eft  la 
Taraguira  de  Marc  Grave.  Voyez 
TARAGUIRA- 

KARARA^AOUA,  efpece 
de  Perroquet  de  Cayenne  ; c’eft  le 
même  que  V Araracaa  du  Brélîl , qui 
eft  un  Aras  bleu.  Voyez  P E R R O- 
QUET. 

KARASS,  ouKARAYSCHE, 
nom  que  les  Allemands  donnent  d un 
poilfon  de  rivicre  , que  les  Suédois 
nomment  Artedi  ISynop.  j. 

p.  y.)  8cM.  LinnæusC  Fauna  Suec. 
».  3**-)  le  nomment  Cyprinrir  pinnâ 
dorfi  oJflculoTum  viginti , lineâ  laterali 
recta.  C’éft  le  Karax  d’ÉLlEN  Se 
d’O  P P I E N.  On  en  pêche  dans  l’Elbe. 
Il  y en  a de  trois  fortes.  Les  premiers 
font  petits  , peu  gros  , larges  , de 
couleur  d’or  brun  fur  le  dos  ; ils  ont 
une  na|;eoire  au  dos  8c  d la  queue  8c 
des  écailles  comme  la  Carpe.  L’autre 
efpece  eft  plus  grolTe  8c  plus  longue: 
fes  écailles  tirent  fur  le  gri.s , le  jaune 
8c  le  noir.  On  le  nomme  Karptarus  • 
nom  compofé  de  Caratui  8c  de  Carpa. 
Cette  efpece  , comme  l’autre  , fort 
des  étangs  pour  entrer  dans  l’Elbe  , 
où  elle  croit  8c  fraye.  Plus  elle  y refte 
8c  plus  fa  chair  a de  goût.  Latroifiemo 
efpece  eft  plus  mince  8c  plus  large  dè 
moitié  que  les  autres  8c  eft  fêmblable 
d la  première  , mais  plus  grande  8c 
d’une  belle  couleur  argentée.  Ce 
poilfon  fraye  en  Juin  8c  Janvier  : il 
naît  dans  l’Elbe  8c  a la  queue  d’ub 
brun  obfcur  couleur  de  pourpre.  G e s- 
N E R , Faralyp.  de  'Aquat.  pag.  l a/y. 
AldroVANDe  en  parle , p.  £44. 
fous  le  nom  de  Cjprinur  latur  aliur  : 
c’eft  le  Goraïf  de  Ratilbonnc.  Rai 
C c c c 
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doute  n ce  n’ell  pas  le  même  que  la 
Blicca  , ou  Alburnuî  lacuftrii , dont 
parle  Geskek  (de  Aquat.  p.  17.  ); 
le  même  que  le  B<riifr«/de  Rondelet 
& le  mcrac  que  le  Cyprinus  hrevii  de 
ScHONNBVELD.  Ccs  poKTons  font 
des  pÿlfoDs  blancs  Sc  du  genre  des 
CarpcA  ex genert  Cyprinorum.  R A Y „ 
Synep.  ^elh.  Pifc.  p.  iitf.  h.  7.  8.  p- 
10.  II.  & IX. 

K A R G O S , nom  que  lesPcrftns 
donnent  au  Lièvre.  Voyez  LIÈVRE. 

K A R 1 B O U i^nimal  du  genre 
-des  Cerfs  ^ qui  fè  trouve  au  Canada. 
C'eft  le  CtTvtu  Surgundicus  deJoNs- 
TON , dont  il  donne  la  figure , Tab.  3 5. 
M.  Brisson,  p.  pt.le  nomme  Cer- 
vut  cormbus  reüu , ad  bafm  rame  wrice^ 
eentrariùm  verfo.  Cet  Auteur  marque 
qu’il  n’a  trouvé  cet  animal  décrit  nulle 
part.  11  n’en  a vu  que  la  tête , qui  a 
environ  quatorze  pouces  de  long , les 
oreilles  en  ont  quatre  ; les  cornes  font 
droites  Sc  longues  de  dix  pouces.  Elle» 
ont  à leur  bafe  une  petite  branche  lon- 
gue de  deux  pouces  & demi , tour- 
née vers  le  devant  ; la  tête  eft  couver- 
te d’un  poil  court  d’un  jaune  rembrunL. 

KAS 

KASTOR,  nom  ^e  les  Negres 
de  Guinée  donnentà  la  Civette.  Vovet 
CIVETTE. 

K A T 

KATO  DE  AGALr>nomque 
le*  Portugais  donnent  d la  Civette. 
Voyez  ce  mot. 

KATTENTOT,  poilTon  du 
Cap  de  Bonne-Efpérance , qui  eft  le 
Brajpm.  Voyez  ce  mot. 

K A U 

KAUMUCH,  nom  qu’btt 
donne  vers  la  rivière  de  Maguibaftir 
les  côtes  d’Afrique  à l’Éléphant  d’eau. 
Voyez  ÉLÉPHANT.. 

KAY 

JLAYMAN SlLoeez  prétend: 
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que  la  riviere  de  Zaïre  produit  de» 
Crocodiles  8c  que  les  Negresdupays 
leur  donnent  le  nom  de  Kaymam. 
Merolla  au  contraire  affure  for- 
mellement qu’il  ne  le  trouve  point  de 
Crocodiles  dans  cette  riviere.  Htft... 
Génér.  des  Voyager , L.  XIII.  t.  17. 
édü.  in- 1 ».  Voyez  C A Y M A N. 

KAYOUROURÉ.  efpece  de 
Singe  ^ du  genre  des  Cercopithèques  ,. 
le  même  que  le  Makaque  blanc.  Il  f» 
trouve  dans  l’ille  dé  Cayenne.  M. 
BarrereC  Hifi.  Nat.  de  la  Fran- 
ce Équin,  p.  1 50. } le  noifime  Cercepi- 
thecur  cinereur , cirratur  > capitt  nizn. 
Voyez  CERCOPITHEQLTE, 
quatrième  efpece. 

KEM» 

K E M A S > en  Latin  Rupicapra^ 
en  François  Chamois  , Quadrupède 
du  genre  des  Chevres.  Voyez  au  mot 
CHAMOIS. 

KEMPHANEM.  efpece  de 
Lézard , dont  parle  S e b a , p.  149. 
n.  3,  Voyez  LÉ  Z A RD. 

KEN 

K E N L I , nom  que  les  Hottentot» 
en  Afrique  donnent  à une  elpece  de 
Tigre  lâuvage.  Voyez  TIGRÉ. 

K E R 

KERKAMONU,  nom  qu’on 
donne  fur  la  riviere  de  Mara  en  Afri- 
que aux  Éléphans  d’eau.  Voyez  ÉLÉ- 
PHANT. 

KERKEDAM,.  nom  que  les 
Arabes  donnent  au  Rhinocéros , dit 
d’H  e r b e l o t dans  là  Bibliothèque 
OrientaU.  Voyez  RHINOCEROS. 

K E R M Ë S , la  plus  renommée* 
des  Gallinfeéles.  Sa  figure  Vqiproche  de 
celle  d’une  boule  > dont  qa  aflez  petit 
Icgraent  a été  retranché.  Il  vient  fur 
une  très  - petite  elpece  de  Chêne  verd 
qui  n’eft  communément  qu’un  arbrif- 
fcau , qui  s’élève  environ  i deux  ou- 
trois  pieds.  Ce  petit  Chêne  croit  eiv 
Languedoc  « en  Provence»,  en  Eipav 
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, dans  les  Kics  de  l’Archipel  8c 
fur-tout  dans  celle  de  Candie.  On  fait 
la  récolte  du  Xermer  farces  petits  ar- 
britîeaux  dans  la  làilon  convenable.  11 
a excité  depuis  long-temps  la  curiofité 
des  Naturalilles  ; maie  c’eil  depuis  peu 
d’années  que  le  Kermès  a été  obfervé 
avec  attention  8c  exactitude , d’abord 
par  MefTicurs de  la  Hire8cSedi- 
L E A U , qui  ont  mis  fur  la  voie  de  les 
connottre  : par  M.  G a R i D E l , Pro- 
fclfeur  d’ Anatomie  à Aix  8c  favant 
Botanille  : par  C e s T o N i , excellent 
Obfervateur  de  Livourne  ; par  le 
Comte  deMarsilly,  qui  ne  met 
«epcndant  le  Kermès  qu’au  rang  des 
véritables  galles  i dont  la  produfHon 
cil  oçcallonnéê  par  des  inlccles  : par 
M.  Émeric  , alTocié  .1  M.  Garidel. 
Pierre  de^^iqueran  de  Beaujeu, 
Évêque  de  Senez , nous  a diKné  bien 
auparavant  le  fond  de  l’hiftoire  du 
Kermès.  Belon  , dans  Tes  Obfervationr 
des  Singularités  , L.  I.  p.  19.  raconte 
comme  on  fait  la  récolte  du  Kermès 
dans  l’ide  de  Candie  ; 8c  enfin  M.  D E 
RéAVMUK  , dans  le  Mémoire  l.  defon 
Tome  IV.  nous  apprend  i n’en  plus 
douter  que  le  Kermès  eft  une  Gallin- 
lecte. 

Quand  il  a pris  toute  là  grofieur, 
il  parolt  comme  une  petite  coque  fphé- 
rique  , attachée  contre  l’arbrilTcau. 
Les  habitans  du  pays  où  (e  fait  la  ré- 
colte du  Kermès  , le  confiderent  dans 
trois  états  différens  d’accroiflemcnt. 
Dans  le  premier  temps , vers  le  com- 
incncemcnt  du  mois  de  Mars , en  lan- 
gage Provençal  on  appelle  le  Ker- 
mès lou  Vermeou,  Sc  on  dit  que  dans  ce 
temps  tou  Vermeou  groue , c’eft-à-dire 
que  le  Ver  couve  : alors  il  eft  plus  petit 
qu’un  grain  de  Millet.  Dans  le  lècond , 
^eft  dans  le  mois  d’ Avril  , les  gens 
du  pays  difent  que  leu  Vermeou  efpelis, 
c’eft-à-dire  qu’il  commence  à éclorre. 
M.  É ME  R I c remarque  que  par  Ver 
éclos  il  faut  entendre  le  Ver  qui  a pris 
tout  Ton  accroiflêmcnt.  Dans  le  troi- 
jfieme , c’en  vers  le  milieu , ou  la  fin 
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de  Mai , on  trouve  fous  le  ventre  de 
l’infecle  mille  huit  cents  , ou  deux 
mille  petits  grains  ronds,  qu’on  ap- 
pelle dans  le  pays  lou  Freiffet.  Ce  font 
des  oeufs,  qui  venant  enfuite  à éclorre  , 
donnent  autant  d’animaux  fomblables 
à celui  dont  ils  font  fortis.  Ces  œufs 
paroilTent  aux  yeux  plus  petits  que  la 
graine  de  Pavot.  Ils  font  remplis  d’uno 
liqueur  d’un  rouge  pâle  : vus  au  mi- 
croicope , ils  femblent  parfomés  d’une 
infinité  de  points  brillans  couleur  d’or. 
Il  y en  a de  blanchâtres  8c  de  rouges. 
Les  petits  qui  fortent  des  oeufs  blancs 
font  d’un  blanc  foie  : leur  dos  efi  plus 
applati  que  celui  des  autres;  les  points, 
qui  brillent  fur  leur  corps  , vus  au. 
microfeope,  font  de  couleur  d’argent, 
8c  l’ovale  du  contour  du  corps  n’eft 
pas  plus  ouverte  du  côté  de  la  tête  que 
du  côté  du  derrière.  11  y a beaucoup 
moins  de  ces  Kermès  blancs , dit  M. 
DE  Kéaumur,  que  des  rouges.  Les 
gens  du  pays,  ajoute- t-il,  qui  ne  doi- 
vent pas  être  bons  NaturalilUs  , les 
appellent  lamaire dou  Vermeou , c’eft- 
à-dire  lamere  da  Kermès, 

Selon  que  l’hiver  eft  plus  ou  moins 
doux  , la  récolte  du  Kermès  eft  plus 
ou  moins  abondante.  Le  terroir  contri- 
bue .à  la  groffeur  8c  4 la  vivacité  de  la 
couleur  du  Kermès.  Celui  qui  vient  for 
des  arbrifleaux  voifins  de  la  mer  eft 
plus  gros  8c  d’une  couleur  plus  écla- 
tante que  celui  qui  vient  for  des  ar- 
brifieaux  qui  en  font  éloignés.  Les  Pi- 
geons aiment  le  Kermès , quoique  ce 
foit  pour  eux  une  aflez  mauvaife  nour- 
riture. 

H faut  arrofer  de  vinaigre  le  Kermès 
que  l’on  deftine  pour  la  teinture  8c  le 
faire  fécher.  Sans  cette  précaution  , 
l’infecle  métamorphofé  en  Mouche 
s’envole  8c  emporte  la  teinture.  Lorfo 
qu’on  a ôté  la  pulpe  ou  poudre  rouge, 
on  lave  ces  grains  dans  du  vin,  on  les 
fait  fécher  au  folcil , on  les  frotte  dans 
un  foc,  pour  les  rendre  brillans  : alors 
on  les  pend  dans  des  fochets  , mettant 
dans  les  fochets , fuivant  la  quantité 
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qu’en  a produit  le  grain , dî*  ou  dou- 
ze livres  de  cette  poudre  par  quin- 
tal ; & félon  que  le  grain  produit  plus 
ou  moins  de  cette  poudre , IcsTeintu-! 
riers  en  achètent  plus  ou  moins.  La 
première  poudre  qui  parolt  fort  d’un 
trou  qui  fc  trouve  du  côté  par  où  le 
grain  tenoit  i l’arbre , ce  qui  parolt 
s’attacher  au  grain,  vient  d’un  animal- 
cule qui  vivoit  fous  cette  enveloppe 
& qui  l’a  percée , quoique  le  trou  ne 
foit  pas  vifiblc. 

On  lit  dans  les  Tran/aSliorif  Phile- 
fophiquej , armée  i tf 7 1 . des  obfervations 
foites  par  Lister  fur  la  coque  d’un 
infefte  , du  genre  du  Kermès..  Ce  Na- 
turalise marque  avoir  trouvé  de  cer- 
taines matrices  ou  coques  d’un  infecte 
de  la  famille  des  Kermès  indiiférem- 
mentfur  lesiârmensde  Vigne , fur  des 
branches^de  Laurier-Cerile  , de  Pru- 
nier 8c  de  Cerifier.  La  figure  du  Coc- 
con  eS  ronde  , excepté  où  il  Ce  divifo 
en  branches  ; la  grolfeur  cft  la  même 
que  celle  d’un  pois  gris  ; il  fe  divife  en 
branches  comme  les  Patelles:  là  cou- 
leur eft  d’un  maron  très-foncé  : il  eft 
extrêmement  poli  8c  reifemble  i une 
membrane:  il  eS  attaché  le  plus  fou- 
venr  au  delTbus  des  branches , ce  qui 
le  met  d l’abri  de  la  pluie  8c  du  trop 

frand  foleil  : il  eft  bien  attaché  d la 
ranche:.  il  y en  a quelquefois  plu- 
lieurs  de  compagnie  : on  les  trouve 
rarement  fans  une  elpece  de  mere  fom- 
blable  d une  Fourmi , Sec.  Si  on  coupe 
adroitement  avec  un  rafoirlebout  d’un, 
de  ces  Coccons , on  trouve  quelque- 
fois cinq  , ou  un  plus  grand  nombre 
de  petits  Vers,  qui  fe  métamorphofont 
en  des  eipeces  d’Abeilles.  Listes  mar- 
que que  c’eft  la  plus  petite  elpece 
qu’il  ait  connue , étant  la  moitié  moins 
rolTc  qu’une  Fourmi.  Ces  elpeces 
’Abeilles  font  fort  épailTcs  8c  d’un 
noir  de  charbon  : elles  ne  paroilfent 
pas-  dépourvues  d’aiguillons  , ni  des 
trois  globules  qu’on  remarque  for  le 
devant  de  1a  tête  desautres  ; elles  font 
Kmaïquables  par  une  tache  ronde  con- 
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leur  de  paille,  qu’elles  ont  for  le  dos  $ 
leurs  ailes  fupérieures  font  tachées  de 
noir  8c  les  inférieures  font  diaphanes; 
L’Auteur  marque  qu’on  les  peut  ap- 
peller  AficuU  nigra  , macûlâ  fuprà 
hwneros  J'ubfiavefctate  infignit*  , è pa- 
tellis  feu  favis  membranaceis  , veri 
Kermes/êmitibus,  fuâqueuidempurpurà 
legemibus , Ceraji  aut  Reft , aliarumvt 
arborumvirps adtextis excluft. 

Cette  coque  pourpre  8c  les  œufs  qui 
teignent  en  écarlate  , font  deux  pro- 
ductions de  l’Angleterre,  qu’cmpeuC 
mettre  en  parallèle  avec  le  Kermès  8c 
la  Cochenille.  Lister  veut  dire  par- 
la qu’ils  augmentent  le  nombre  des 
drogues  qui  fournUTent  les  belles  tein- 
tures. Le  pourpre  8c  le" violet  le  plus 
foncé  qui  enduit  l’intérieur  de  la  coque  „ 
fo  dillipe  pour  la  plus  grande  partie  ^ 
C on  n’a  pas  foin  de  les  recueillir  tandis 
que  l’Abeille  eft  encore  fous  la  forme 
de  Ver,  8c  les  coques  les  plus  noires 
font  les  plus  riches  en  couleurs.  L’Au- 
teur prétend  qu'elles  font  l’ouvrage 
de  la  mere  Abeille  : qu’elles  font  con- 
tiguës aux  arbres  , fans  en  être  des 
excrefcences.  Ce  fenüment  eft  le  plus 
commun  ; car  comment  pourroit-on> 
tranlporter  la  Cochenille  , cipece  de 
Kesmès  , fur  d’autres  arbres , comme 
cela  fe  pratique  dans  les  Indes ,.  fi  c’é- 
toit  une  excrcfccnce.  Les  coques  de- 
Kermès  changent  de  couleur  , 8c  de 
jaunes  deviennent  d’un  brun  foncé:  el- 
les fom  remplies  , non  d’excrémens- 
8c  de  pulpe ,.  mais  de  Mittes , qulfor- 
vent  de  nourriture  aux  V ers  des  Abeil- 
les: ce  font  vraifemblablement  les  difté- 
centes  elpeces  de  Mittes , qui  produi- 
fcntlcs  différentes  elpeces  de  Kermès.. 
Les  coques  de  Kermès  , ramaffées  de-, 
bonne  heure  8c  léchées,  rellèmblent. 
â la  Cochenille  ce  qui  fait  conjeéhi- 
rer  que  la  Cochenille  eft  une  efpece  dç. 
Kermès-  La  conjcélurc  n’cft  pas  làns< 
fondement:. Lister,  prétend  que  lat 
poudre  écarlate,  dont  il  parle  , n.  ao.. 
des  TrarjfaSlions  PhUofophiques,  8c  qu’ora 
tetire  des  coques  en  ks  tamifaiit , eib 
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un  eompofé  de  Mines , <ju’il  faut  dif- 
tinguer  du  Ver  qui  fe  change  en  Mou- 
che. Voyez  ce  que  dit  Lister  de 
certe  efpece  de  Kermèi  d’Angleterre , 
dans  les  ColUciioni  j4cadémiquei  > 
TomelII.p.  73.  313.  538.  & 383.  8t 
dans  le  TomtlV.  Partis  Étrangers  du 
même  Ouvrage,  p.  91.  les  obfcf  varions 
du  Douleur  George  Segerus;  celles 
du  Dofteur  Martin  Bernhardi  de 
BERNiTS,p.  104.  pour  le  Kermès  de 
Pologne  , auQi  appellé  Cochenille  de 
Pologne,  voyez  au  mot  COCHE- 
NILLE DE  POLOGNE. 

J’ai  dit  au  motGALLlNSECTES 
que  celles  de  Vllex  Cocei  glandifera  , 
nommées  Kermès  , dont  des  infeéles 
*ntiles  pour  la  teinture  de  la  foie  & de 
la  laine , 8c  en  Médecine , pour  la  con- 
feâion  de  VAlkfrmès  , que  l’on  re- 
garde comme  un  bon  remede.  M.  DE 
KÉAUMURa  aufli  cru  que  fî  l’on 
faifoit  l’expérience  des  autres  Gallin- 
feélcs  , elles  ponrroient  peut  - être 
fervir  d ces  deux  ulâges  , comme  le 
Kermès  , c’eft-i-dire  d la  teinture  Se 
d la  Médecine. 

KERNEL,  nom  qu’on  donne 
en  Alface , du  côté  de  Stralbourg , d 
la  Qaerquedula  prima  d’ALDROVANDE 
türnith.  p.  aop.) , que  Gesner  nom- 
me .varia  , & qu’on  nomme  d Milan 
Garganty.  M.  Linnæus  ( Fauna 
Suec.  p.  3p.  »'  108.)  nomme  cet  oi-' 
feau  y4nas  maculâ  alarum  viridi,  linei 
albà  Çuora  eculos.  Voyez  CERCE- 
RELLE. 

K 1 A 

K I A M O S , nom  qu’ARisTOTs' 
donne  d un  oifeau  que  Peine  nomme 
Ctruleus.  11  eft  de  la  ligure  d'un  Merle, 
mais  moins  gros  , entièrement  bleu  ,■ 
bon  d tenir  en  cage  d caulê  de  fon  chant: 
Cet  oifeau  fréquente  les  rochers  8c  les 
hautes  montagnes.  Les  Grecs  moder- 
nes l’appellent  Petro  CoJJipho  > dit  Be- 
t O N r L.  L des  Siag.  des  Oilervations  „ 
p.  I i.inverfo.  Ce  Naturalilte  dit  qu’it 
mfclbconnu  ni  en  Francs  „ ni  en  Italie.. 


K I A K I E K I K S73 

C’eft  un  oilêau  de  l’Égypte  8c  de  la 
Turquie  en  Europe. 

K I A N K I A , nom  qu’on  donne 
d la  Caroline  8c  dans  l’ille  de  Cayenne 
d un  oifeau  , qui  eft  le  Piailleur  de  M. 
Barrere.  C’eft  une  efpece  de  Perro- 
quet violet,  nommé  en  Latin  Pfiuacus 
major  violaceus.  Voyez  PERRO- 
QUET DE  CAYENNE. 

K I E 

KIEDER,  oifeau  qui  le  trouve 
dans  la  Laponie.  C’eft  une  elpece  de 
Faifan,  ou  grand  Coq  de  bois  lâuva- 
ge , dont  la  femelle  eft  d’une  couleur 
mêlée  de  cendré  8c  de  jaune , mais  te 
plumage  tire  plus  fur  le  cendré.  Il  y a ,. 
ditOtAUsMAGNUS,  dans  les  paya 
Septentrionaux  de  ces  Coqs  làuvagesr 
auin  gros  que  des  Failâns , mais  ils  onr 
la  queue  beaucoup  plus  courte  : il» 
font  noirs  par  tout  le  corps , avec  quel- 
ques plumes  blanches  3c  luilàntes  au 
bout  des  ailes  8c  de  la  quene.  Les  mâ- 
les ont  la  crête  rouge  : ils  eu  ont  deux 
aux  deux  côtés  fur  les  yeux , mais  non' 
fur  le  haut  de  la  tête  : les  femelles' 
portent  leurs  crêtes  balTës  8c  pendant 
tes  8c  font  toutes  grifts. 

K I E L D ER  ; C’eft  le  nom  que' 
Lucas  Jacodson  Debes,  Au-- 
teur Danois,  donne  dansfes  C«W»/7t/r' 
Naturelles , obforvées  dans  l’Ifle  de' 
Féroé , d un  oifeau  connu  dans  le  pays' 
fous  ce  nom.  C’eft  l’ennemi  du  Cor- 
beau. On  le  connolt  en  Norvège  fous 
le  nom  de  Pieds  mer,  qui  eft 
matopus  du  plus  grand  nombre  des' 
Naturaliftes.  Cet  oifoau  eft  de  la  grof- 
fenr  d’un  Geai,  lia  le  bec  jaune  , long; 
Sc  obtus.  Il  fond  avec  rapidité  fur  Ic- 
Corbeau , l’attaque-  d coups  de  bec  Sc. 
l’oblige  d fe  tenir  caché.  Les  habitans- 
en  font  un  très-grand  cas , pareequ’iP 
fait  la  guerre  d un  oifeau  qui  leur  eft'.' 
luiifible. 

K I K 

K I K K A N E T T A , Serpenr  de-' 
l’Amérique  , donc  S e b a donne  Im 
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description  & la  figure  , Thtf.  IL 
Jab.j^.n.x. 

K I N 

K 1 N K I , Poules  dorjes  de  la 
Chine , 8c  ijui  tirent  leur  nom  de  la 
beauté  de  leur  plumage.  U n’y  a 
poipt  en  Europe  o’oifeau  quIrefTemble 
au  Kinkf-  Le  mélange  de  rouge  8c  de 
jaune  qui  forme  là  couleur,  la  plume 
qui  s’élève  fur  fa  crête,  l’ombrage  de 
éi queue,  la  variété  des  couleurs  de 
lès  ailes , joints  il  la  beauté  delà  taille , 
lui  donnent  la  préférence  fur  les  autres 
oifeatuc , 8c  fa  chair  palTe  pour  être  plus 
ilélicace  que  celle  des  F aÜâns. 

K I S 

Kl  SET,  nom  que  M.  Adanson  , 
tps.  donne!  un  Coquillage opercu- 
, efpece  de  Nérite.  qui  fe  trouve 
au  Sénégal  , autour  des  Iflcs  de  la 
Magdelene  , mais  en  petite  quantité. 
Sa  coquille  n’a  que  (ix  lignes  de  lon- 
gueur; fes  {pires  {ont  au  nombre  de 
trois  8c  fi  applaties  , que  le  {ômmet 
qu’elles  forment  ne  s’élève  pas  au  de- 
hors : la  première  fait  voir  vingt  ca- 
«elures  aifez  larges  , mais  fort  appla- 
ties ; les  deux  levres  de  l’ouverture 
font  lilfes  8c  dépourvues  de  dents  ; {bn 
opercule  cft  lilTe  8c  uni  par  delTus  ; il 
porte  ! {bn  extrémité  fupérieure  des 
dents  a(Tez  grolTcs  , mais  courbées  8c 
beaucoup  plus  rapprochées  que  dans 
la  première  efpece  , laquelle  l’Auteur 
nomme  Dwiar.  Sa  couleur  eft  noire  au 
dehors  , blanche  au  dedans  8c  jaunâtre 
ou  livide  fur  la  levre  gauche.  Ce  Co- 
quillage eft  figuré  Planche  XllI.  ».  5. 
(Li  i'Hifl.  du  CtqùUagts  du  Sénégal, 

K L 1 

KLIPPFISCH,  ou  POISSON 
DE  ROCHER , Cabéliau , efpece  de 
Morue , ainfi  nommée  des  rochers , ou 
des  cailloux  unis  fur  Iciquels  on  l’ex- 

r ofe  pour  le  faire  fécher.  C’eft  dans  les 
lies  de  Hittbndeniflandc,  qu’on  fait, 
dit  M.  Ahderson  (Hifi.  Nat.  de 
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PIfl.  p.iif.)  le  meilleur  Klippiych  Sc 
le  plus  propre  â garder.  Il  (e  fait  du 
Cabéb'au  Sc  de  la  grande  Morue.  Ea 
voici  la  préparation.  Les  habitans  pra- 
tiquent l’ur  le  bord  de  la  mer  de  grands 
solfres  quarrés  de  bois , qui  contien- 
nent cinq  cents  poiflbns.  Ils  leur  cou- 
pent d’abord  la  tête  8c  après  les  avoir 
vuidés  Sc  leur  avoir  ôté  la  grande  arête* 
ils  les  rangent  par  couches  8c  les  lail^ 
fent  tremper  ainfi  pendant  feptou  huit 
jours.  Ils  les  mettent  enfuite  dans  des 
prelTès  de  bois , qu’ils  chargent  avec 
quantité  de  pierres,  pour  les  bien  ap> 
platir.  Après  les  y avoir  lailTés  pendant 
dix  jours , ils  les  étendent  un  â un  ait 
bord  de  la  mer  fuade  petits  lits  de  cail- 
loux bien  polis  8c  arrondis  par  lec* 
flots  , aflez  éloignés  de  l’eau,  où  ils 
les  lailTent  lécher  au  vent , au  frojd  8c 
au  foleil.  Aufli-tôt  qu’ils  Ibnt  fecs , ils 
les  rangent  par  tas  dans  les  inagafins  , 
ayant  foin  de  les  bien  couvrir , pour 
empêcher  l’air  8c  le  vent  humide  d’y 
pénétrer  8c  de  les  amollir.  Ils  prennent 
cette  même  précaution  lorlqu’ils  em- 
barquent leur  poifTon  dans  les  vaifleaux: 
car  plus  il  eft  couvert  8c  â l’ombre  , 
mieux  il  Ce  conferve , lorlqu’il  eft  fé- 
ché  â fon  point.  C’eft  dans  le  mois  de 
Février  qu’on  pêche  le  meilleur  Ca- 
béliau , 8c  en  Août  la  meilleure  gran- 
de Morue , pour  en  faire  du  Kli^pfch. 
On  fait  aulC  du  Suefifeh  du  Cabéliau 
8c  de  la  grande  Morue.  Voyez  pour 
leur  préparation  .au  mot  S T O C- 
F I S C H , Sc  d celui  de  MORUE, 
pour  ce  qui  regarde  la  pêche  8c  la 
préparation  du  Cabéliau. 

K N A 

K N A P 1 , nom  que  Scheffelq 
donne  au  Harle  , oilêau  aquatique. 
Voyez  HARLE. 

K N I 

K N I P A , nom  que  le  même 
Auteur,  dans  fon  Hifloirt  du  Oijeaux 
de  la  Laponie , donne  au  Aierganj  'er  des 
Naturaliftes  , qui  eft  une  efpece  ds 
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K N O 

Plongeon  & qu’ A t b i N nomme  Oie 
de  mer.  Ne  feroit-ce  pas  le  même  que 
le  Kniper,  efpece  de  Pie  > qui  naît 
particulièrement  dans  la  Laponie?  Cet 
oifeau  a le  dos  noir , ainfi  que  la  tête 
& la  plus  grande  partie  de  fus  ailes , 
Peftomac  & le  ventre  blancs  , le  bec 
rouge  , fort  long  8c  armé  de  dents,: 
il  aaufli  les  pieds  rouges  & fort  courts, 
avec  une  petite  peau  entre  les  doigts . 
comme  les  oifeaux  de  riviere, 

K N O 

KNORCOCKtCet  oifeau 
appartient  proprement  au  Cap  de 
Bonne-Eipêrance.  On  le  nonune  aulfi 
Coc^noT  , dont  la  femelle  fe  nomme 
Knorhen,  ou  Fetde  Kmr..  Ces  oifeaux 
fervent  de  fendnelles  aux  autres  oi- 
féaux  > en  les  aveitüTant  de  l’approche 
d’un  homme  par  un  cri . qui  redém- 
ble  au  mot  crue  8c  qu’ils  répètent  fort 
bâut.  Leur  grandeur  eft  celle  d’une 
Poule.  Ils  ont  le  bec  court  8c  noir  com- 
me les  plumes  de  leur  couronne  , le 
plumage  des  ailes  8c  du  corps  mêlé  de 
rouge , de  blanc  8c  de  cendré,  les  jam- 
bes jaunes;  leurs  ailes  (ont  fi  petites  r 
qu'ils  ne  peuvent  voler  bien  loin.  Ils 
fréquentent  les  lieux  iblitaires  8c  font 
leurs  nids  dans  les  buiflbns.  Leur  pon- 
te eft  de  deux  œufs.  On  eftime  peu 
leur  chair , quoiqu’elle  foit  bonne.  JJi/l.- 
Gén.  det  Voyais , Liv.  XIV.  v.  159.- 
t.  r8i  in-ra.  ^olbe..  dans  la  Def- 
criplien  du  Cap  de  Borme-Efpérance , 
nomme  le  mâle  Knorhaan  , Sc  la  fe- 
melle Knerhen  Sc  dit  que  les  Chafléurs 
ne  les  tuent  qu’à  caulc  que  leur  cri  fait 
fuir  le  Gibier; 

KNORREfTAEN,  e’etb-à-dire 
Coq  grognant  , Galliu  punniens , dit 
Nieuhoff,  poilTon  des  Indes  ,.qui 
a le  corps  épais , ramadé , la  peau  unie  ,- 
très-tachetée  Sc  inégale  par  les  tuber- 
cules dont  elle  cR  couverte  ; là  cou- 
leur eR  brune  Se  variée  de  lignes  noi* 
res  ; là  tête  eR  grodé  8c  tubertuleulé 
fbn  muléau  eR  grand',  lés  yeux  font 
0Qug.es  8c  là  queue  eRobtulé  ; ksna- 
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geoîres  des  côtés  font  rouges.  On  en 
eRimc  la  chair , dit  R a r , Synop, 
Meth.  Pife.  p.  150.  ».  7. 

KNORVEPOT,  autre poidbtr 
grognant  des  Indes , dit  N i e u H o F F 
peut-être , dit  Ray  ( Synep.  Metb.  Vife. 
B.  I JO,  ».<$.),  de  la  même  elpece  que 
le  Cucultu  , Coucou  de  mer , autre- 
ment Morrude  ,■  ou  Rouget.  Le  même 
Auteur  doute  li  ce  n’eR  pas  le  Guaibi- 
eoara  deMAKC  Grave.  Quand  on 
le  prend  , il  grogne  : dans  tout  autre 
temps  il  cd  muet;  il  a fur  la  dos  deux 
lignes  de  chaque  côté  , qui  vont  depuis 
la  tête  jufqu’à  la  queue  ; l’une  eft  bru- 
ne, l’autre  de  couleur  jaune;  fon  corps 
eR  couvert  de  petites  écailles.  Ce 
poidbn  a beaucoup  de  chair  : il  eR  de 
la  longueur  d’une  palme:  il  a la  tête 
faite  comme  une  marmite.  Soit  rôti, 
foit  bouilli,  ce  poilTon  eR  un  fort  bon 
manger. 

K N O T , nom  qu’on  donne  dans 
la  Province  de  Lincoln  à un  oifeau 
noir.  Raï  \e  tnamme  Oifeau  de  Canut 
en  Latin  Avis  Canuti.  Il  ne  lait  fi  ce 
n’eR  pas  le  môme  dont  Aldrovande 
parle  , qui  cR  le  Chalcidris  nigra  de' 
Selon  , en  François  Chevalier  noir.- 
Cct  oifeau  pefe  deux  onces  8c  demie  ; 
la  couleur  de  la  tête  Sc  du  dos  cR  d’unf 
cendré  brim:  une  ligne  blanche  traver- 
& lés  ailes  ; fon  bec  noir  eR  long  d’un* 
doigt  Sc  demi  : il  a les  pieds  noirs , les' 
on^cs  noirs  : là  chair  cR  forteRimée.- 
II  vole  autour  des  eaux.  RAt,.jy»ap,- 
Meth.  Av.  p.  108.  ».  J. 

KNOTENFISCHr.  efpece <ie 
Baleine  , nommée  aulfi  Knobtelfifch  ,- 
ou  Stragwale  fur  les  côtes  de  la  Nou- 
velle Angleterre.  Elle  a for  fon  dos' 
une  demi-douzaine  de  gros  boutons 
ou  elpccet  de  nœuds  .à  la  place  de  la' 
nageoire.  M. Anderson  la  nomme 
Balana  major  edentula  , dorfo  verskr-' 
caitdam  nodofo.  Ce  poifibn  approche 
le  plus  de  la  véritable  Baleine  de* 
Groenland  ,.  tant  par  fâ  figure  que' 
par  b quantité  de  graifié;  iis  bar^s- 
font  blanches  ».  mais  elles  ne  fe  fendenT 
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pas  bien.  Hifl.  Nat.  dt  Crtenl.  Tomt  IL 
f.  loi.VoyezBALElNE. 

K Ü B 

KO  B BER  A-GUI  O N,  animal 
amphibie  de  l’Kle  dc  Ceylan  , qui 
refiemble  beaucoup  à l’Alligator.  Il  a 
cinq  Dulix  pieds  dc  longueur.  Quoi- 
u’il  plonge  (buvent  dans  l’eau  , la 
emeure  ordinaire  ell  fur  la  terre , où 
il  mange  les  corps  morts  des  oifeaux 
& des  autres  bêtes  ; la  langue  > qui  eft 
* bleue  & fourchue , l’allonge  en  forme 
d’aiguillon  & eft  effrayante  loriqu’il 
la  tire  pour  liffler , ou  pour  büller  ; ce- 

fiendant  loin  de  piquer  & de  mordre 
es  hommes , il  le  contente  de  llliler 
lorfqu’il  les  apperçoit  ; mais  li  les 
Chiens  s’approchent  trop  de  lui  , Ibic 

fiour  abboyer , ou  pour  le  mordre , il 
es  frappe  (i  vivement  delà  queue,  qui 
rcffèmble  à.  un  fouet  d’une  aune  de 
longueur , qu’il  les  fait  fuir  en  criant. 
La  chair  de  cet  animal  n’eft  pas  bonne 
à manger. 

K O C 

KOCTOKON,  nom  que  les 
Negres  en  Afrique  donnent  au  San,- 
glier.  Voyez  SANGLIER. 

K O G 

KOGER-ANGAN.efpecede 
Furet  de  l’ifle  de  Java , dont  on  le 
fert  pour  faire  lortir  les  Lapins  de  leurs 
trous  , en  Latin  Miiflela  Javanica. 
S E B A en  donne  la  defeription  & la 
^gure, 

K O K 

KOKADATOS:  On  voit  dans 
toutes  les  parties  du  pays  de  la  côte 
de  Malaguette  en  Afrique  une  Ibrte 
dc  petite  volaille,  de  la  grandeur  de 
nos  Poulets , que  les  habitans  nom- 
ment Kecadatot.  Hift.  Gin.  des  Voyag. 
L.  IX.  t.iz.  Edit,  in- 1 1. 

K O K K Y S , en  Latin  Cocculus , 
en  François,  ditRoNDELET,  Morrudet 
à Marfcille  Gallint  : i Ath  Rmdtlle  : 


d Naples  Coucou.  C’eft  un  poiffbn  de 
mer,  lêmblable  à l’Hirondelle  de  mer. 

Il  y en  a une  autre  efpece  , qu’on 
nomme  à Rome  Gtieuo  , ou  Riczjo.  Le 

trand  Coucou  de  B E L o N eft  U Lyra 
cRondelet,  & la  Lyrude  Belon 
eft  une  autre Lyru  de  Rondelet, 
dit  G ESN  E R {de  Aqtiat.  p.  3^5-)  , 
appellée  Hurnurdten  Anglois.  Voyez 
MORRUDE  & HIRONDELLE 
DE  MER. 

K O K O B , Serpent  de  l’Amérique 
Méridionale , qui  fe  trouve  dans  le 
Jacatan  , Peninfulc  fituée  entre  le 
golfe  du  Mexique  & celui  de  Hondu- 
ras. C’eft  une  elpece  à’jHtmorrhaus, 
qui  a trois  pieds  de  long  , & qui  eft 
d’une  couleur  noirâtre.  Quand  on  en 
eft  piqué , on  perd  tout  Ibn  fang  dans 
Pefpace  d’une  heure  , & l’on  meurt 
fl  l’on  n’y  apporte  au  plutôt  du  rc- 
mede , qui  confifte  à mêler  du  tabac 
dans  du  fuc  de  Priverclle  & à le  boire. 
NieremberG,  Hifloire \Naturelie , 
L.  XII.  chapitre  dernier , & après  lu! 
Vossius,  deldol.  L.  IV.  c.  do.  p.ii6, 

K O L 

K O L I A S , nom  Grec  d’un  poif- 
Ibn  , que  Gazas  rendu  par  le 
Moncdula  , poiffbn  femblable  au  Ma- 
quereau , félon  Rondelet,  Cogmol 
ou  Cogniol  â Marfeille , Calion  en  Grè- 
ce. Gean  ER,  de  Aquai.p.zoi.  Voyez 
COGOIL. 

KO  LOT  ES  , nom  que  les  Grecs 
donnent ,ditM.LiNNÆOS,  d’après 
Seba  , i une  elpece  de  Lézard  dc  l’ifle 
de  Ceylan  ; il  eft  bleu  : il  porte  un 
double  rang  de  dents  en  forme  de  pei- 
gne ; il  eft  ceint  de  bandes  par  dcITus 
tout  le  corps  : elles  Ibnt  blanches  Sç 
d’un  bleu  mourant  3 le  haut  dc  la  tête , 
les  jambes  & les  pieds  font  couverts 
de  petites  écailles  minces  Sc  bleuâtres. 
SEBA-en  donne  la  defeription  8c  la  figu- 
re , Tbef. I. Tai.  yj.a.z. 

K O M - 

KOMMER-EEL,  Congre  dest' 
Indes  y 
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Indes  , aînfi  nommé  par  les  Hollan-» 
dois , parcequ’il  eft  de  la  longueur  d’un 
homme  , Sc  gros  à proportion  , en  La- 
tin Conter  Indiens  maculofus.  Il  a des 
nageoires  Sc  des  taches,  Sc  là  chair  ell 
d’un  bon  goût.  R a ï , Synof.  Meth. 
Fijc.p.  t 54.  ».  a. 

K O N 

K O N K U I , oifeau  de  la  grande 
Tartarie  : c’eft  le  même  que  le  Chun- 
f’ar.  Voyez  aux  mots  C H U N G A R 
«c  KRATZSHOT. 

KOP 

K O P T A S > Serpent  venimeux 
du  Royaume  d’Angola. 

KOR 

K O R A N G O , poiflbn  qui  fe 
trouve  fur  la  côte  de  Sierra-Leona  en 
Afrique. 

K O R A X , en  Latin  Cort>«/  ■ en 
François  Cabote , i caufe  de  la  groC- 
feur  de  fa  tête  , dit  R o N D E i E T, 
poilfon  de  mer  , que  G E s N E K (de 
Aquitt.p.  3SIÎ.)  croit  être  le  même  que 
le  Coracinus.  Voyez  CORBEAU 
DE  MER. 

K O R 1 B AS . femelle  du  Perro- 

uct.'ainfi  nommée  au  Royaume 

’Angola  en  Afrique. 

KORKOFEDO,  poilfon  de 
la  côte  d’Or  en  Afrique.  11  fe  prend 
au  mois  de  Décembre  Sc  parolt  dans 
le  cours  du  mois  de  Juin  ; les  dimen- 
(ions  font  égales  en  longueur  8c  en 
largeur  ; fa  queue  a la  figure  d’une 
demi-lune,  oucroilfant:  il  a peu  d’a- 
rêtes Sc  les  écailles  fort  petites  ; fa 
chair  eft  blanche  avant  que  d’avoir 
reffenti  le  feu  ; mais  bouillie  ou  rôtie , 
elle  devient  rougeâtre  , comme  celle 
del’Efturgeon.  Le  Korkfiftdo  fe  prend 
avec  un  hameçon  fort  crochu,  auquel 
on  attache  une  piece  de  canne  de  fucre 
d l’extrémité  d’une  ligne  de  fept  ou 
huit  bralfes  de  longueur.  Les  Ne^esfe 
palfent  l’autre  bout  de  la  ligne  autour 
du  col  , pour  reconnoltre  l’inftant  où 
Ttmt  IL 
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ee  poilfon  touche  l’amorce  , Sc  l’atti- 
rer fur  le  champ  dans  leur  canot.  Ils  en 
prennent  ainfi  vingt  ou  trente  pendant 
la  moitié  du  jour.  Ce  poilfon  fe  vend 
fort  bien,  Sc  fait  une  grande  partie  du 
commerce  des  habitans. 

KOU 

KOUMAOUARY,  nom 
qu’on  donne  dans  l’Ifle  de  Cayenne  à 
un* efpece  de  Héron , que  M.  Bar- 
re R e ( Hi/I.  Nat.  de  la  France  Equin, 
p.  I a y . ) nomme  Ardea  crifiata  leuco- 
phea. 

K O U P A R A , nom  qu’on  donne 
dans  l’ille  de  Cayenne  à une  efpece 
de  Chien  fauvage , que  le  même  Au- 
teur nomme  Canis  férus  major  3 Can- 
crofusvulgà  dtûus. 

K O U T T AI,  nom  qu’on  donne 
au  même  endroit  à un  poilibn  que  le 
même  Autçur  nomme  GrosYeux. 

KOUXEURY,  poilfon  du  lac 
de  l’Ille  de  Cayenne,  nommé  en  La- 
tin Afellus  lacttjhis3  tris  palato  lima 
inflar  exafptrato.  Les  Indiens  du  fond 
de  la  Guyane  fe  fervent  de  l’os  qui 
forme  le  palais  de  ce  poilfon  en  guife 
de  lime , pour  polir  les  arcs , les  bou- 
tons Sc  autres  ouvrages.  ’ 

KRA 

KRATZHOT  , nom  qù’on 
donne  en  langue  Ruifienne  â un  de  ces 
oilêaux  rares  que  produifentles  plaines 
de  la  grande  Tartarie.  On  le  nomme 
Chungar.  11  porte  le  nom  de  Chon-Kui 
dans  VHifloire  de  Timurbek,  par  Peti* 
DE  LA  Croix.  VoyezCHUNGAR. 

K R O 

KROM-RUCH,  c’eft-â-dire 
poilfon  bolfu  , félon  N 1 E U H O F F.  Il 
tire  Ion  nom  de  fk  figure.  Il  a la  peau 
unie  , fans  écailles  ; fbn  ventre  eft 
blanc  , fes  nageoires  Sc  là  queue  font 
noires  : il  palfe  quelquefois  quatre 
pieds  de  longueur.  On  en  pêche  dans 
toute  l’Inde  8c  il  eft  fort  recherché 
pour  la  fermeté  8c  l’excellence  de  fk 
Dddd 
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chair  • dit  R a i > Synop.  Muh.  Fife. 

JS  151. 

K U D 

KUDGE-GHEF  : Frédéric 
M ARTENS  donne  ce  nom  à une  efpece 
de  tMouette , qui  eft  \sLarus  cvttrcus 
de  B E I.  O N.  L’Auteur  Allemand  mar- 
que qu'il  y a un  autre  Lanu , nommé 
en  Allemand  Stnwgagcr , qui  pourliiit 
celui-ci  8t  ne  le  quitte  point  qu’il  ne  fil 
fbitvuidé,  afin  de  dévorer  la  fiente  » 
avant  qu’elle  {bit  tombée  dan*  l’eau. 
C’eft  ce  que  Rat  n’auroit  pas  cru  , 
»’il  ne  l’a  voit -pas  vu  > dit-il,  Syntp, 
Meth.  Av.  p.  I aS.  n.  4.  Voyez  au  mot 
MOUETTE. 

K U R 

K U R B A T O S . ou  PÉCHEUR, 
oUèau  qui  lê  nourrit  de  poilTons.  Les 
bords  du  Sénégal  lônt  peuplés  de  ces 
oifeaux.  Il  eft  de  la  taille  du  Moineau 
& fim  plumage  elb  fort  varié.  U a le 
bec  aufil  long  que  le  corps  entier , fort 
& pointu,  armé  au  dedans  de  petites 
dents , qui  ont  la  forme  d’une  îcie.  Il 
fe  balance  dans  l’air  8c  fur  la  furface 
de  l’eau  avec  un  mouvement  fi  vif  8c 
fi  animé  , que  les  yeux  en  font  éblouis. 
Les  deux  bords  de  la  riviere  en  Ibnt 
remplis  , fur-tout  vers  l’Ifle  du  Mor- 
S1  . où  il  s’en  trouve  des  millions. 
Leurs  nids  font  en  fi  grand  nombre  fiir 
tes  arbres,  difent  Barbot  8c  Arkins, 
ue  les  Nègres  leur  donnent  le  nom 
e Village/.  Il  y a quelque  choie  de 
•urieux  dans  la  méchanique  de  ces 
nids  : leur  figure  eft  oblongue  comme 
celle  d’une  Poire  , 8c  leur  couleur  eft 
tiie.  Ils  font  compofés  d’une  terre 
ure , mêlée  de  plumes , de  mouffe  8c 
de  paille,^ fi  bien  entrelacées,  que  la 
f luie  n’y  trouve  aucunpaiTage.  font 

1 forts  , qu’étant  agités  par  le  moin- 
dre vent,  ils  s’entre-heurtent  fans  iê 
brifer  ; car  ils  (ont  fuipendus  par  un 
long  fil  à l’extrémité  des  branches  que 
donnent  fut  la  riviere.  A quelque  dif- 
lance  il  n’y  a perfonoe  q.ui  ne  les  prit 
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4>our  le  finît  de  l’arbre.  Ils  n’onf 
qu’une  petite  ouverture , qui  eft  tour- 
née à l’Eft , 8c  dont  la  dilpofition  ne 
laiflê  point  de  pafiage  à la  pluie.  Le» 
Kurbaeo/  font  en  iùreté  dans  ces  nid» 
contre  les  furpriiês  des  Singes , leurs 
ennemis , qui  n’ofent  iê  riiquer  fur  des 
branches  fi  foibles  8c  fi  mobiles. 

J O 0 $ O N , parlant  du  même  oî- 
Aau  , dit  qu’il  fait  ordinairement  ion 
nid  fiir  un  arbre , dont  les  feuilles  Ibnr 
piquantes,  8c  qui  croit  en  abondance 
fur  les  bords  de  la  Gambra.  L’art  de 
cet  animal  confifte  , dit-il , i le  pla- 
cer vers  l’extrémité  des  branches , 8c  i 
fe  faire  pour  entrée  un  petit  canal  » 
qui  relTemble  au  col  d’une  bouteille. 
Les  Singes  veillent  à l’autre  bout  de» 
branches,  8c  lorlque  la  nichée  com- 
mence à croître , ils  ont  la  malice  de 
lêcouer  la  branche  8c  de  faire  tomber 
quelques  petits.  Les  Kurbatot  fe  font 
aulC  des  nids  contre  la  rive  , aux  en- 
droits les  plus  elcarpés , 8c  leur  don- 
nent julqu’i  trois  ou  quatre  pieds  de 
profondeur. 

Le  Ma  I R E dit  que  ces  petits  ani- 
maux font  leurs  nids  fur  les  Palmiers 
avec  une  architeéhire  admirable  , qui 
les  met  d couvert  des  Serpens  8c  des 
autres  animaux,  qui  montent  quelque- 
fois au  tronc  de  l’arbre.  Ils  les  bütif. 
fent,  dit-il,  d l’extrémité  des  bran- 
ches, auxquelles  leurs  édifices  lont  fiif- 
pendus  par  un  lien  de  paille  d’un  pied.’ 
8c  demi  de  longueur  , avec  un  petit 
trou  par  le  fommet  pour  leur  lervic 
d’entrée  8c  de  fiirtie. 

K U T 

K U T , nom  d’un-  oiiêan  , ainlt 
appellé  par  les  Anglois.  L’on  dit  qu’on 
ne  trouve  point  de  Poule  d’eau  en 
Angleterre  mais  bien  un  oilëau  qui 
kii  eft  lëmblable , tant  pour  la  forme 
que  pour  la  couleur  ; il  eft  néanmoins 
un  peu  plus  petit.  Les  habitans  l’ap- 
pellent Kote , ou  Kut  en  leur  langue- 
Il  fréquente  ordinairement  les  riviere» 
8c  les  étangs.  Cet  oifeau  a fiit  le  bec 
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tine  marque  rouge  & élevée  ; fes  jam- 
bes A>nt  rouges.  11  vit  de  vaie , de  li- 
mon , d’herbes  , de  petites  Moules  , 
& de  toutes  Tortes  de  Coquillages. 

K Y A 

K Y A N G-CH  U , mot  Chbidis,, 
qui  ficnifie  Pont  dt  rivicrc.  'Ce  4bnt 
des  IVlarrouins  qu’on  voit  dans  la  ri- 
vière de  Yang-Tfé-Yang  , i plus  de 
Ibixante  lieues  de  la  mer.  Ils  Ibnt  plus 
petits  que  ceux  de  l’Océan  ; mais  ils 
nagent  en  troupes  au  long  des  rivières 
av>'c  le  même  art  Sc  les  mêmes  évo- 
dnttons. 

K Y N 

KYNOCÉPHALE.ouCY- 
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NO  C É P H A L E. , cfpeee  de  Sin- 
ge  qu’on  trouve  en  Égypte,  8c  qui  cft 
plus  gros,  plus  fort  & plus  fauvage 
que  les  autres  Singes.  11  a les  dents 
plus  fortes  & plus  ferrées  que  celles 
des  Chiens.  Son  nom , qui  vient  da 
Grec,  veut  dire  rére  de  Chien.  Oa  pré- 
tend que  cet  animal  pUTe  douze  fois 
le  jour  & autant  la  nuit  dans  le  temps 
de  l’Équinoxe.  Voyez  aux  mots  BA- 
BOUIN 8c  CYNOCÉPHALE,  oil 
je  parle  plus  amplement  de  cet  ani- 
mal. 

KYN-YU,  ou  POISSON 
D’OR,  excellent  poilibn  de  la  Chi- 
ne 8e  des  plus  remarquables.  C’eftun* 
elpece  de  Dorade.  Voyez  DORADE  ^ 
pour  la  deferiptioD  de  ce  poiflba. 
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La  B A R I N : C’eft  le  nom 
d’un  Coquillage  operculé  du 
genre  des  Pourpres  à canal 
court , échancré  & (impie , qui  fe  trou- 
ve abondamment  au  Sénégal  dans  la 
rivière  de  Gambie , autour  de  l’Idc  de 
James , & aux  environs  d’Albreda  , 
dans  les  lieux  remplis  de  rocailles , 8c 
toujours  baignés  par  les  eaux  (âlées  de 
la  mer.  M.  AdansoN,  dans  fon 
//(/?.  Mac.  des  Coquitlages  du  Sénégal , 
p.  104.  en  parle  en  ces  termes: 
L’animal  du  Labarin  ell  fcmblable 
au  Sakem , autre  elpece  de  Pourpre  ; 
mais  fa  coquille  elt  infiniment  plus 
épaiffe  que  la  (ienne  , 8c  que  celle  de 
toutes  les  Pourpres  , que  j’ai  oblêr- 
vées , dit-il , au  Sénégal.  Elle  efi  pref^ 
que  ronde , longue  de  deux  pouces  au 
plus  , Sc  un  quart  moins  large.  Elle 
n’a  que  cinq  i ftx  tours  de  (pirale.  La 
première  fpire  porte  vingt  i vingt- 
cinq  (îUons  ; mais  elle  e(l  ornée  du 
haut  en  bas  de  quatre  rangs  de  bof- 
fettes , qui  font  enfermées  entre  deux 
bourrelets  fort  gros.  Le  bourrelet  d’en 
haut  prend  fon  origine  un  peu  au- 
defTus  du  milieu  de  la  levre  gauche 
de  l’ouverture  , 8c  faifânt  un  demi- 
cercle  va  fo  terminer  i fon  échancrure 
fupérieure.  Le  milieu  de  ce  bourrelet 
lailTe  entre  lui  8c  la  levre  gauche  un 
trou  ou  fodêtte  alTêz  grande,  qu’on 
peut  appeller  Vembilic.  Le  bourrelet 
inférieur  relfemblc  i une  fraife  fort 
irrégulière , qui  ceint  la  bafe  de  la  pre- 
mière (pire.  Le  fommet  a une  fois  plus 
de  largeur  que  de  longueur.  L’ouver- 
ture n’a  que  vingt  i vingt-cinq  dents 
à (à  levre  droite , 8c  fon  canal  fopérieur 
a une  fois  plus  de  profondeur  que  de 
lar^ur. 

Cette  coquille  eft  ordinairement 
couverte  _d’up  Umpp  verdâtre  : lorf- 


qu’on  l’en  a dépouillée , on  volt  que 
fa  couleur  naturelle  eft  blanc  de  lait. 
Dans  les  jeunes , il  n’y  a que  la  pre- 
mière fpire  qui  ait  cette  couleur  ; les 
autres  font  brunes  ou  fauves.  Les  va- 
riétés auxquelles  ces  coquilles  font 
fujettes , confiHent  en  ce  que  les  qua- 
tre rangs  de  bolTettes , le  réduifênt  i 
deux  ou  trois  dans  les  unes , 8c  â un 
feul  dans  les  autres.  Dans  les  jeunes , 
le  bourrelet  inférieur  eft  moins  appa- 
rent ; le  bourrelet  fupérienr  eft  auQî 
bien  moindre.  Il  prend  fon  origine  un 
peu  au-dc(Tus  du  milieu  de  la  levre 
gauche  de  l’ouverture.  Ce  Coquillage 
eft  figuré  à la  Planche  VII.  n.  a. 

M.  A D A N s O N range  fous  cette 
elpece  le  Biiccinum  brevinflrum  muri- 
catum , labrf  dentale  , ore  ex  purpurâ 
levieer  tinéîe , claviculâ  brevi  de  L i s- 
X E R , Hifi.  Conchyl. Tab.  955.  fig.  6. 

Le  Buccinum  brevirojhttm  mur'ua- 
tum , ore  ex  purp^â  nigricante  deniato, 
du  même , Tab.  7" 

Le  Buccinum  breviroflrum,ere  fublu- 
teo  P claviculâ  fubitâ  & acuta , du  mé- 
me,  Trfé.  pjy.jîg.  a. 

Le  Buccinum  breviroflrum  labnfum  p 
craffum , ore  fubcroceo , muricatum , rop- 
tro  umbilicaco , du  même , Tab.  990. 

Al-  î . 

Le  Buccinum  breviroflrum  la  bref um  p 
crajfum  , variegatum  , unico  ordine  cla^ 
vatum , du  même  Auteur , Tab.  99  s- 

As-  î*- 

Le  Buccimm  Madrafpatanum  nodo- 
fum P flrüs fafeiatit de  Petivert, 
Gazxph.  Vol.  I.  Cat.  193.  Tab.  19. 
flg.  10. 

La  Galea  muricata  de  M.  Klun» 
Tenl.  p.  ^i./pec.  3.  n.  3.  quieftle  pre- 
mier Buccimon  breviroflrum  de  L t S- 
T E R , ci-defTus  rappofté. 

Et  enfin  la  Galea  muricata  , arp 
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fuhcToee»  , ttfiro  umbilicat» , du  même 
M.  Klein  , ihid.  ».  8. 

L A B B E N , nom  qu’on  donne 
enlngcrmanie  auStruntjagcr  de  Kay  > 
oiTeau  aquatique.  Voyez  STRUNT- 
JAGER. 

L ABBE  RD  AN  , nom  que  les 
FlibuRiers  Hollandois  donnent  au  Ca- 
biliau,  cipece  de  Morue  , qu’ils  pré- 
parent fur  leurs  vaiflTeaux.  Ils  ne  font 
autre  chofe  que  de  lui  couper  la  tête  > 
& après  l’avoir  vuidé  du  côté  du  ven- 
tre , ils  le  rangent  dans  des  tonneaux 
avec  des  couches  de  gros  lèl.  Les  Écof- 
fois  & les  Irlandois  nomment  ce  Ca- 
béliau  ainfi  préparé  Aberdaint , Ahbcr- 
detn,  d’où  Willuchsy  l’appelle 
Aftllur  Abirdonin/is , pareequ’ils  l’ont 
les  premiers  préparé  en  cet  endroit. 
Ils  en  pêchent  tous  les  ans  en  quantité 
fur  les  côtes  du  Nord  • OueR  Sc  de 
l’ERdeleurIfle,  dontilsfontceL<ré- 
^rrd<rn,  qui  lèrt  de  nourriture  ordinai- 
re aux  Matelots. 

M.  Anderson, dansfon  Ni/loire 
Naturelle  de  l’Iflande  , p.  1 8o.  nous 
apprend  qu’il  n’y  a rien  d’inutile  dans 
cet  excellent  poiflbn.  Lorihue  les 
Norvégiens  vuident  leur  Cabéliau 
pour  en  faire  du  Stoefifeh , ils  ont  grand 
loin  de  gardpr  les  inteftins  8c  les  oeufs , 
te  de  les  apporter  avec  leurs  autres 
marchandiies  â Drontheim  & d Ber- 
gen: c’en  là  où  les  Marchands  forains, 
te  fur-tout  les  Commis  de  Comptoir 
des  villes  Anféatiques  , les  achètent 
en  grande  quantité  & les  ayant  arran- 
gés avec  foin  dans  des  tonneaux , les 
«nvoyent  â Nantes  , foit  direflemcnt , 
ou  par  la  voie  d’Hambourg.  LesNan- 
tois  de  leur  côté  s’en  fervent  avec 
beaucoup  d’avantage  dans  leur  pê- 
che de  Sardine.  Ils  épluchent*  ces 
inteRins  par  petits  morceaux  , qu’ils 
jettent  pour  amorce  dans  les  endroits 
où  ils  tendent  kurs  filets , ce  qui  attire 
ks  Sardines  de  tous  côtés  & en  rend 
la  pêche  entièrement  abondante.  Pour 
la  defeription  du  Cabéliau  > voyez 
MO*ÜE. 
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LABEO:  Gaza  a ainfi  traduit 

le  XaMaîy  , ou  XcAu't  d’A  R I S T O T B 

(//«/.  Anim.  L.V.c.  ii.  L.  VI.  c.  17. 
L.  VIII.  c.^.),  poiflbn  dont  G e s N e R 
& Rondelet  parlent.  Ce  dernier 
le  connolt  fous  le  nom  de  Chalu.x.  C’eft 
une  eipece  de  Muge.  Voyez  CHA- 

LUC. 

L A B R U S , cil  un  nom  généri- 
que , que  les  Ichthyologues , comme 
À R T E D I ( Ichib.  Part.  V.  p.  53.  Ch 
Juiv.),  ont  donné  à diflérentes  elpeccs 
de  poillbns  du  même  genre , qui  ont 
les  levres  grandes  & élevées.  Ce  font 
des  poiflbns  à nageoires  épineufes  , en 
Latin  Pifeej  acamliopteiygii.  Tels  Ibnt 
1®.  le  JuUt,  riommi  Labrut  palma- 
ris  varius , dentibut  duebus  tnajoribut 
maxilU  fuperume  s alell  la  Girella  des 
Italiens  8c  de  Rondelet.  Voyez 
GIRELLA.  2°.  le  Sacheto  des 
V énitiens  , nommé  Labruj  maxillà  in- 
feriore  longiare , caudâ  bifurcâ  , lineis 
utrinque  tranjver/is  nigrii  ; c’eft  le  Ser- 
ran de  Rondelet.  Voyez  SER- 
RAN. 3®.  l’aydiat  d’A  R I s T O T E , 
que  Gazas  traduit  par  Sacer s-  c’ell 
la  première  elpece  d’Anthie , nom- 
mée Lahrus  têtus  ruhefeens  caudâ  bi- 
fureâ.  Voyez  ANTHIE.+®.  le 
d'A  » I s T O T E , nommé  Labrus ; e’elt 
le  Scarus  des  Latins.  Voyez  SCA- 
RUS.  5®.  un  autre  poiflôn , qui  eft  le 
Scarus  varius,  Sc  qu’on  nomme  Labrus 
IX  purpuree  viridi-cerulee  , &nigro  nu- 
rius.  d®.  le  Pave  de  Sai.vien  Sc  des 
antres , nommé  Labrus  pulchrè  varius , 
pimiis  ptcloralibus  in  extreme  retundis  > 
c’eft  le  Papagalle  des  Italiens.  Voyez 
PAON  DE  MEK.  7°.  le  mlrTufee 
d’ARlSTOTE  , nommé  Labrus  ctruleo- 
nigricans;  c’eft  le  Merula  des  Latinr. 
VbyczMERLE  DE  MER.  8®. 

I’aaipis'i!  d’A  T H É N É E , OU  le  Cynx- 
dus  de  Pline,  nommt  Labrus  luuusr 
derfe  purpuree  , pinnâ  à capitt  ad  cou- 
dant continuâ.  VoyezALPHESTE, 
ÿ°.  le  Turdus  vulgaiijjlmus  de  W i L- 
LUGHBY  8cde  Ra  t, nommé  Labrus 
Jursùm  rojire  refiexe , caudâ  m extrema 
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circulari  ; c’eft  la  Vieille  de  Rondelet. 
Voyez  VIEILLE.  Il  y en  a un  autre 
plus  grand  , femblable  au  précédent , 
nommé  Lalints  ex  ftitvo  & etruleo  va~ 
rmr , denliiur  ameriertbiu  majoribus  i 
Sc  un  autre  nommé  par  Ray  îcWil- 
L U G H B Y I Turdiit  vindis  major  , Sc 
qu’A  R T E D I nomme  Labeur  eblongut 
viridit  t iride  luteâ.  Le  dernier  eft  un 
Scanu  de  l’Ifle  de  Candie , dont  les 
Nattiraliftes  ct-delTus  cités  parlent , Sc 
cju’Artedi  nomme  Labrur  tetraodon 
virefeenr , caiidâ  hifurcà. 

labyrinthe,  efpece  de 
Limaçon  de  marais  , en  Latin  Laéyrin- 
»W,  nommé  par  M.Linnæus  ( Er«»is 
Suce.  n.  1304.)  Cochtea  teflà  plana,  pul- 
ta  , anfracUbut  quatuor  teretibur.  L i s- 
TE  R en  parle  , p.  143.  Tab.  i-fig-  3- 
& le  nomme  Cochtea  pulta  , ex  utrâque 
parte  etreà  umbilicum  cava.  Le  Lima- 
çon dont  il  parle  , Exerc.  ».  p.  J9.  en 
Latin  Purpura  feu  Cochtea  jluviatilir 
comprejja  major  , eft  de  la  meme  efpe- 
ce.  On  en  trouve  dans  les  rivières , les 
grands  marais  , 8c  beaucoup  dans  les 
folTés.  Ce  Limaçon  a la  coquille  d’un 
grisobfcur,  plate,  en  forme  de  nom- 
bril à la  partie  fupérieure , Sc  a quatre 
échancrures  rondes.  Les  ftrics  qui  vont 
en  long  Sc  en  travers  font  menues  Sc 
élevées.  Voyez  LIMAÇON. 

LAC 

■ LACERT;  Rondelet  ( L.  Y. 

II.  Edit.  Franf.)  dit  qu’on  donne 
en  Languedoc  le  nom  de  Lacert  à un 
poiflbn  de  mer,  â caufe  de  fa  relTem* 
blance  avec  le  Lézard  de  terre  > du 
mot  Latin  Lacertus  : ainfi  ce  poilTon 
peut  être  audi  appellé  Lécatrd  de  mer. 
C’eft , dit-il,  le  Dracunculur  de  Pline, 
différent  du  Dragon  de  mer , qu’on 
nomme  Vive  en  François.  Ce  Lacert, 
•U  Lézjtrd  de  mer , a douze  doigts  de 
tong , le  muftau  pointu , la  tête  large , 
grande  Sc  plate  , la  bouche  petite , 
fans  dents:  au  lieu  d’ouie  d chaque 
côté , un  trou  qu’on  ne  voit  que  quand 
^poiftbn  vit,  & par  où  il  tire 8c  jette 
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l’eau  : il  a les  yeux  au-deftùs  de  la 
tête  ; les  nageoires  font  fort  longuet 
pour  fon  corps  : elles  font  partie  cou- 
leur d’or  8c  partie  couleur  d’argent  : 
celles  de  proche  les  trous  qu’il  a an 
lieu  d’ouies , font  dorées  8c  argentées 
par  le  bas:  celles  qui  Ibnt  au  delTous 
Ibnt  plus  près  de  la  bouche  ; la  pre- 
mière eft  petite  Sc  dorée  , marquée 
. de  traits  d’argent  : la  demiero  eft  lon- 
gue , 8c  a cinq  pointes  qui  reflemblenc 
aux  barbillons  d’un  épi  d’orge;  ils 
une  autre  nageoire  fituée  proche  de 
l’anus  ; elle  eft  dorée  St  noire  par  les 
bords  ; fou  corps  eft  menu  8c  finit  par 
une  nageoire  longue  8c  noire  fur  les 
bords:  il  eft  de  diverfês  couleurs;  de- 
puis le  milieu  du  corps  jufqu’en  bas 
defeendent  des  lignes  argentées  : aux 
mâchoires  8c  aux  parties  de  devant 
il  eft  moucheté  de  blanc  ; fbn  ventre 
eft  large,  plat  Sc  blanc , couvert  feu- 
lement d’une  peau  déliée.  Ce  poilToa 
fe  pêche  dans  le  temps  de  la  Canicule , 
mais  il  eft  rare.  La  fubftance  de  la  c);air 
-relTemble  à celle  des  petits  Goujons. 
Sa  piquûre  n’eft  pas  fi  venimeulê  que 
celle  de  l’Araignc  de  mer,  ou  Vive, 
qui  eft  le  Drace  marinur  des  Natura- 
liftes.  Voyez  ARAIGNE  DE  MER 
Sc  VIVE. 

LÂCHE,  nom  q»’on  donne , dit 
Rondelet,!  Agdc  en  Provence  au 
Célerin  , efpece  de  Sardine.  Voyez 
CF.LERIN. 

L A C H I A ; Le  même  Natura- 
llfte  dit  qu’à  Rome  on  donne  ce  nom 
à l’Alofe , 8c  qu’il  y a des  poilTons  lar- 
ges du  genre  des  Glaucut , qu’on  non*" 
me  Lteiia  , ou  Leehia. 

L A G 

L A G A R : C’eft  le  nom  que  M. 
Adan$on( Hifioire  detCoquillMtt 
du  .Sénégal , p.  1 0 1 . ) donne  à un  Co- 
quillage operculé  , du  genre  de  la 
Nérite  , qu’il  a trouvé  au  Sénégal  . 
mais  affez  rarement , entre  le  Cap  Ma- 
nuel Sc  le  Cap  Verd;  Ibn  fommet  , 
au-lieu  d’être  appUü, eft  pointu  it  formé 
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de  trois  (pires  égalemeut  renflées  : îî 
Ji’a  qu’une  fois  plus  de  largeur  que  de 
longueur.  Les  trente  (illons  de  la  prc- 
niere  (pire  (ont  plus  profonds  que  ceux 
duTadin,  autre  elbece  du  même  gen- 
re, & la  levre  gauche  eft  ridée  de  plu- 
fieursplis,  au-lieu  d’être  chagrinée; 
la  couleur  eft  d’un  brun  noir,  quelque- 
fois (ans  taches  le  quelquefois  marbrée 
d’un  blanc  (aie.  Ce  Coquillage  eft 
figuré , Planche  XIII.  n.  3. 

La  Nerka  profundis  eh  latii  Jlriis 
fulcata  , utrinque  dentata  , ex  albido 
nigreque  catenatim  depiüa  de  G w al- 
tier i , Ind.  pag.  O"  Tab.  66.  lût.  P. 
eft  de  la  même  eipece. 

* LAGOIS,  nom  d’un  poilTon 
connu  des  Anciens  & qui  n’étoit  pas 
connu  dans  la  mer  d’Italie  , dit  H o- 

X ACE  : 

Nec  5c  arm,  eut  fcurû  /eregriaa  juvart  Lofûu 

LAGOPOOE,  en  Latin  Lago- 

Îtu,  odêau  qu’onappelleJ'narrûrriÆns 
:s  montagnes  de  la  Laponie.  On  l’ap- 
pelle en  Allemagne  Poule  de  neige.  Cet 
«ifeau  (c  tient  toujours  1 terre  & eft 
plus  accoutumé  i courir  qu’à  voler,  ce 
qui  fait  qu’on  le  prend  ailément.  Ses 
pattes '(ont  veloutées  & tout- à -fait 
garnies  de  petites  plumes,  pour  les 
garantir  contre  le  froid  excellif  du 
pays. 

Cet  oifeaa , St  d’autres  (êmblables  , 
portent  le  nom  de  Lagopèdes  chez  les 
Ornithologues.  C’eft  la  Perdrix  blan-* 
chc  , mife  parM.LiNN«us(  Fauna 
Snee.  p.6i.  n.  i6p.i  dans  le  rang  des 
AveiGallina.  Le  Naturalifte  Suédois 
la  caradérife  ainii  i Tetrao  relhicibus 
eelbis  , intermedUs  nigris,  apice  albis. 
G E EN  E R (Av.  p.  1 37.)  en  parle  (bus 
le  nom  de  Lagepus  : Àldrovande 
( Ornith.  L.  XllI.  c.  1 1 . ) fous  celui  de 
Perdrix  alba  , ou  Lagopns  : W i L- 
auchbt  (p.  i»/.  ),  & R A T (p.  54. 
».  3.  p.  5).  n.  3.)  (bus  le  nom  deLa- 
gopus  Avis,.  8c  Scheffer  (Lap.  c.  tp.. 

331.)  (bus  celui  de  Lagopus..  M.. 
XLEiN  la  place  »vec  le  Coq  de  Bruje- 
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ré  8c  la  Gelinote.  Voyez  PERDRIX 
BLANCHE. 
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LAIE,  fèmelle  du 
Voyez  SANGLIER. 


Sanglier, 
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LAMANDA,  ou  ROI 
DES  SERPENS:  Un  ami  de 
Seba  lui  envoya  de  Java,  entre  autres 
curiontés,un  magniSque  Serpent  (bus 
le  nom  de  Lamanda , ou  de  Roi  des 
Serpens.  Ce  rare  animal  a fes  écailles 
cutanées  , relevées  d’une  madrure 
mcrveilleufe , fi  éclatante  8c  faite  avee 
tant  d’artifice  par  l’ Architecte  de  l’U- 
nivers , qu’un  très  - habile  ouvrier  ,, 
que  Sera  a employé,  n’a  jamais  ptr 
en  préfenter  exactement  toutes  les 
beautés  d’après  l’original , quoiqu’il 
ait  employé  tous  fes  (oins  pour  y réuC- 
fir.  La  tête  de  ce  Serpent  eft  d’une  lon- 
gueur bien  proportionnée  ; (bn  front 
d’un  cendré  jaune  eft  revêtu  d’écailles 
rhomboïdes  , marquées  d’une  croix 
ponceau , faites  comme  le  fer  d’une 
pique  au  haut  bout , minces  au  bout 
inférieur  vers  le  nez  , 8c  accompagnées 
de  deux  taches  annulaires  qu’entou- 
rent d’autres  petites  caches  ; depuis- 
les  yeux  qui  (ont  vifs  8c  brillans,  jul^- 
qu’au  chignon  du  col,  (erpente  le  long^ 
des  côtés  de  la  mâchoire  (upérieurc 
une  bande  marbrée  de  bai-brun  : la- 
màchoire  inférieure  eft  cerclée  dcITous 
d'une  pareille  bande  le  derrière  de 
la  tête  eft  fort  joliment  tacheté  : la- 
gueule  eft  toute  garnie  de  dents  aigues- 
8c  crochues  : le  delTus  du  corps  eft 
(ùperbe  :.  c’eft  une  peinture  d’armoi- 
ries 8c  de  couronnes  différemment  fi- 
gurées 8c  entrelacées  en(êmble  d’une 
manière  qu’on  les  croirait  travail- 
lées au  métier  r fes  écailles  lofân- 
gées  (bnt  de  diverfès  couleurs  i fa 
queue  eft  enrichie  d’une  tache  d’oran- 
ge finguliere  vers  le  trou  de  l’anus 
on  apperijoit  une  groffeur  qui  reffembla-- 
ikun  tefticule mais  que  Sera  n’ofè- 
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roit  donner  pour  tel , parcequ’il  ne 
pend  pas  tout  entier  hors  du  corps  ; les 
écailles  tranrverfales  font  ifâbeiles  . 
ornées  çà  & li  d’une  charmante  mou- 
cheture de  taches  noirâtres , grandes 
Ik  petites.  Ce  Serpent  eft  long  de  plus 
de  cinq  coudées , c’eft-à-dire  de  plus 
de  fept  pieds  & demi  ; mais  fi  grof- 
éêur  n’ell  pas  proportionnée  à fi  lon- 
gueur. On  prétend  qu’il  ne  vit  que 
d’oiiêaux.  Seba,  The/.  U.  Taé.to^. 
r.  I. 

LAMANTIN,  poifibnde  mer. 
Voyez  LAMENTIN. 

LAMBDA,  nom  que  pluGcurs 
NaturaliAes  donnent  i un  très-beau 
l’apillon  , qui  eA  le  même  que  le 
Gamma  doré.  V oyez  ce  mot. 

LAMBIN,  petit  Quadrupède 
de  l’Amérique , ainfi  nommé  â cauTe 
de  fi  lenteur  i marcher . à monter  au 
haut  des  arbres  & i en  descendre. 
Voyez  A I. 

L A M B 1 S : Le  Laméir  , dit 
L A B A T ( Tome  VIII.  det  Iflei  de  fj4- 
mérique  , p.  qi8.)  eft  une  elpece  de 
gros  Linta^-on , dont  tout  le  corps  fem- 
ble  n’être  qu’un  boudin  terminé  en 
pointe  i une  extrémité  & ouvert  à l’au- 
tre par  une  bouche  ronde  8c  large  , 
d’ou  il  fort  une  membrane  épaiile  8c 
longue  comme  une  langue  , avec  la- 
quelle l’animal  prend  fa  nourriture  8e 
fe  traîne  au  fond  de  la  mer  8c  furies 
hauts  fonds,  où  on  le  trouve  ordinai- 
rement. Cet  Auteur  dit  qu’il  n’en  a 
jamais  Jifféqué  8c  qu’il  auroit  été  fort 
cmbarafTé  s’il  lui  avoit  fallu  faire  cette 
opération  , mais  qu’il  en  a fouvent 
coupé  par  morceaux  de  ceux  qui 
étoient  cuits;  qu’il  n’y  avoit  remarqué 
ni  foie  , ni  cœur , ni  poumons , mais 
feulement  un  aflez  gros  boyau  plein 
d’herbes  hachées  , de  moufle  8c  de 
fable  , qui  étoient . apparemment  les 
reftes  de  la  nourriture  que  l’animal 
avoit  prife,  (ans  qu’il  y eût  apperçu  au- 
cun conduit,  par  lequel  il  le  déchar- 
geât de  fes  excrémens , d moins  qu’il 
ipe  les  rendit  par  le  même  endroit  par 
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lequel  il  avoit  introduit  les  alîmens  ; car 
il  n’eft  pas  vraifemblablc  qu’il  les  con- 
fomme  fi  entièrement  8c  qu’il  les  chan- 
ge en  la  fubftance  d’une  manière  qu’il 
n’en  refte  rien  , Sc  quand  cela  ferait 
vrai  des  herbes  8c  de  la  moufle , il  faut 
au  moins  qu’il  rende  le  fable  qu’il  a 
avalé  8c  qu’on  trouve  dans  cet  inteftin. 
La  chair  de  ect  animal  eft  blanche  Sc 
ferme  , 8c  plus  l’animal  eft  gros , plut 
elle  eft  dure  à cuire  8c  de  difficile  di- 
geftion  ; elle  ne  laifle  pas  que  d’être 
grafle  8c  d’avoir  delà  laveur.  Quand  le 
LamùLre& cuit  dans  l’eau  Sc  bien  égou- 
té , on  le  fend  dans  toute  là  longueur, 
pour  en  tirercet  inteftin,  8c  on  coupe  le 
refte  en  rouelles,  que  l’on  accommode 
différemment. 

On  fait  de  la  chaux  de  leurs  coquil- 
les , qui  y font  très-propres , 8c  on  la 
vend  : car  la  chaux  faite  avec  ces  Ibr- 
tos  de  Coquillages  eft  excellente  Se 
fait  un  mortier  qui  durcit  comme  le 
marbre  : le  Icul  défaut  qu’elle  a eft 
d’être  beaucoup  plus  dure  à cuire  que 
celle  dont  on  fe  fert  ordinairement  aux 
nies.  Pour  faire  de  cette  chaux , ce 
n’eft  pas  aflez  d’avoir  des  Lambit  Sc 
autres  femblables  Coquillages , il  faut 
lavoir  la  maniéré  de  les  tirer  de  leur 
coquille  8c  fe  donner  de  garde  de  la 
rompre  8c  de  la  gâter , fur-tout  quand 
on  veut  la  conferver  pour  quelque 
ufage,  où  la  vivacité  des  couleurs 
dont  elle  eft  peinte  doit  être  toute  en- 
^tiere  Sc  point  du  tout  tronquée  : car 
lorfqu’on  ne  s’en  Ibucie  pas  , il  n’y 
a qu’à  mettre  le  Lamkis  dans  l’eau 
bouillante  oufurlescharbons:  l’animal 
eft  bien-tôt  mort  8c  le  volume  de  là 
chair  diminuant  en  evifant , il  eft  facile 
de  le  tirer  , mais  lorlqu’on  veut  con- 
lêrver  la  coque  avec  toute  la  beauté  8c 
la  vivacité  de  fon  coloris  , que  le  feu 
ou  l’eau  bouillante  gâteroit  abfolu- 
ment , il  faut  enfoncer  dans  l’ouver- 
ture un  hameçon  un  peu  long , ou  un 
crochet  de  fer  , le  plus  avant  qu’il  eft 
polEble.  L’animal , qui  le  lent  nide- 
laeot  chatouillé,  quitte  l’extrémité  de 
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{à  coque , & foit  qu’il  meure  dans  ce 
moment,  (bit qu’il  veuille  s’échapper, 
on  le  tire  aifcment  dehors.  On  trouve 
dans  toutes  les  coques  environ  un  de- 
mi-verre d’eau , plus  ou  moins  , lêlon 
leur  grandeur:  cette  eau  eft  très-claire 
& très-douce  , & on  prétend  qu’elle 
eft  admirable  pour  l’inflammation  qui 
furvient  aux  yeux. 

On  trouve  des  Lamhis  d’une  grof- 
Teur  conlidérable  & d’un  fî  grand  poids, 
qu’il  lemble  impofCble  qu’un  animal 
auQi'  foible  que  cclui-U  puilTe  traîner 
ou  porter  une  maifon  C lourde  8c  C 
incommode. 

Mais  comme  ceux  qui  ont  fréquenté 
les  bords  de  la  mer  n’ont  point  remar- 
ué  de  changement  dans  la  coquille 
es  Lamhit , il  faut  dire  que  leur  co- 
que croit  avec  leur  corps , Sc  que  com- 
me elle  eft  d’une  matière  extrêmement 
dure,  il  lui  faut  bien  des  années,  pour 
arrivera  dix  8c  quinze  pouces  de  lon- 
gueur, fur  environ  autant  d’ouvertu- 
re 8c  d dix  ou  douze  livres  de  peiân- 
tcur.  Ce  pefant  équipage  empêche 
l’animal  de  courir  bien  vite  * mais  il 
ne  l’empêche  pas  de  changer  de  place , 
flc|de  venir  du  fond  de  la  merîur  les 
bords.du  rivage  8c  le  long  des  rochers 
d des  hauts  fonds,  oîl  on  le  trouve  8c 
où  on  le  prend  plus  aifément  qnc  quand 
il  faut  l’aller  chercher  en  plongeant 
dix  ou  douze  braftes  fous  l’eau. 

La  fuperficie  de  la  coque  des  Lam- 
üs  eft  parfemée  de  quantité  de  pointes 
émouifées,  de  huit  â douze  lignes  de 
hauteur  , fur  prcfque  autant  de  dia- 
mètre d leurs  bafes  : ce  qui  le  trouve 
entre  ces  bofles  eft  brut , pierreux  8c 
(buvent  tout  couvert  de  moufle  ; un 
des  bords  qui  fèmble  deftiné  à former 
l’ouverture  de  la  coque , s’élève  tout 
droit  8c  fait  voir  la  tête  8c  la  langue  de 
l’animal  , quand  il  juge  i propos  de 
le  montrer  , car  il  fe  retire  fbuvent 

* Ce  poiflbn  eft  nommé  Mm«tî  chez  Ici 
ECpagnolf  ou  Murer,  chez 

les  Portugais  : SéeÜMxe» , chez  les  FUmanils; 
fJoMirr,  chez  les  Angloit;  Dujm>[,  ou  D<m- 
Jtm  IL 
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Ibus  les  replis  de  fa  mailbn,  comme 
dans  des  appartemens  fccrets.  Rien 
n’eft  plus  beau  , plus  poli , plus  lui- 
fant  &plutluftréque  l’émail  dont  cette 
mailbn  eft  tapifléc  , d commencer  par 
ce  grand  morceau  du  bord  qui  en  dé- 
couvre l’entrée:  c’eft  une  couleur  de 
chair  la  plus  vive  que  l’on  puilfe  s’ima- 
giner, qui  eft  toujours  la  même  dans 
tout  le  dedans  de  la  coque  , 8c  fl  le 
dehors  étoit  aufli  beau  , on  pourroit 
dire  que  le  lêroit  le  plus  pro- 

prement logé  de  tous  les  animaux  tefta- 
cécs.  Le  Pere  L a b a t penfe  que  fl  l’on 
s’en  donnoit  la  peine  , on  découvriroit 
une  très-belle  couleur  ibus  le  gravier 
8c  les  rocailles  qui  couvrent  la  fuperfl- 
cie  extérieure.  Voild  ce  que  ce  Voya- 
geur dit  du  Lamiir , de  la  beauté  de 
la  coquille  8c  de  l’ulâge  que  l’on  en 
fait  dans  les  Iflcs  de  l’Amérique. 

LAMENTIN’^,en  Latin 
Manatm  , poiflbn  cétacée,  Sc  Vache 
marine,  félon  Ci.usius  : Veau  marin  , 
félon  ALDRoVANik£,p.  1 04.  mais 
différent  du  Phocas.  Clusius,  D a p- 
PER,  le  Pere  Labat  Sc  les  autres  en 
ont  donné  la  figure  8c  la  defcrlption; 
mais  avant  que  de  le  décrire,  rappor- 
tons ce  que  quelques  Modernes  en 
difent.  Clusius,  dit  M. Klein, 
( Dif.  Quadr.  f.  94.  ) n’a  vu  cet  animal 
ni  mort  ni  vivant.  La  defeription  qu’il 
en  donne  a été  faite  fur  la  peau  d’un 
Manaiireinplide  paille.  Par  cette  peau 
Clusius  nous  lé  dépeint  comme  un 
animal  hideux.  Il  a la  tête  d’un  Veau  , 
un  peu  plus  étroite  ; les  yeux  reffem- 
blent  prelque  d ceux  d’un  Chien  ; là 
tête  eft  couverte  d’une  peau  dure  Se 
épaifle , garnie  de  poils  courts , clairs  , 
d’un  cendré-brun  ; là  longueur  eft  de 
plusde  feize  pieds  : il  a de  rondeur  envi- 
ron fépt  pieds  8c  demi  ; les  deux  jambes 
qu’il  a proche  des  épaules  ne  fbnt  pas 
longues  : les  pieds  font  larges  8c  garnis 

fmg , par  let  habitant  cTAmboine  ; Pete-Buey, 
par  ceux  det  bords  de  la  riviere  det  Amazo- 
nei  ; Bauf  marin , dans  les  Mémoires  de  l'Aca* 
iémie  des  Sciences, Tome  ni.  Part.  Le,  ipi,  ’ 
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«i’oagles  courts  ; il  n*a  point  de  pieds  me  fes  pieds  (oient  Aitt  comme  la 
de  derrière  > mais  utte  queue  en  quel-  Phocas  > du  genre  duquel  il  eft  > Ibic 
que  faqon  informe  & large.  Telle  eft  encore  qu’ils  foient  tellement  rappro- 
la  defcription  que  Clusius  en  ftil  fie  chés  de  (es  doigts  , ou  de  fes  ongles  , 
que  bien  d'autres  ont  fuivie  de  bonne  qu’on  ne  puifle  les  diftinguer  , foie 
loi.  enfin  que  ces  mêmes  pieds  ^ent  qiiel- 

M.  K L E I K ajoute  que  le  LamiHtin  que  cho(ê  de  monftrueux  ? (5ela  (uffit  > 
ou  le  AJuiiJii  a des  trous  au  lieu  d’o-  dit  M.  Klein,  pour  penfer  que  le 
rciiles  , comme  le  Phocas  , deux  mam-  Manati  n’a  ni  mains  > ni  ailes , ni  na- 
melles  placées  à la  poitrine.  On  dit  qu’il  geoires  , fit  que  l’hiftoire  naturelle 
a aux  piecis_  des  ongles  de  la  figure  de  qu’on  nous  en  a donnée  julqu^ci  eft 
ceux  des  Éléphans.  Hernandez  défeâueule,  puifqu’au  lieu  de  pieds 
lui  en  donne  de  pareils  à ceux  de  l’hom*  de  derrière  on  donne  à cet  animal  vi- 
me  & des  pieds  qui  ont  la  figure  de  vipare  une  queue  , ce  qui  ne  (e  trouve 
nageoires.  11  s’accouple  à la  maniéré  à aucun  animal  > pas  même  au  Phocas  ; 
de  l’homme,  il  ale  membre  génital  ainfi  parle  M.  Klein  du 
£ût  comme  celui  du  Cheval  fie  les  en-  M.  de  la  Condamine  dans  (k 
trailles  comme  le  Taureau.  Cet  Ara-  Rtlaiion  dt  la  riinert  âts  Amaxjancs  » 
phibie  n’eft  point  dangereux.  11  vient  en  parle  en  ces  termes.  J’ai  dcflTiné , 
(ê  nourrir  d’herbes  qu’il  trouve  fur  le  dit-il , .1  Saint  Paul  d’Omaguas,  d’après 
rivage  fie  de  Varech,  plante  marine.  Nature  le  plus  grand  des  poifibnscon- 
R A V dit  que  (î  U i o G E N E avoit  con-  nus  d’eau  douce , auquel  les  Ei^gnols 
BU  cct  animal , iln’auroit  pas  eu  befoin  & les  Portugais  ont  donné  le  nom  de 
de  plumer  un  Coq , pour  avoir  un  Bi-  Vacht  marint , ou  de  Ftifm 
pede  (ans  pluies,  puilque  le.A/,inii(i  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
eft  un  Bipede  lans  plumes.  Phocas,  ou  Veau  marin.  Celui  dont 

Sur  ce  que  je  viens  de  dire  en  peu  ileftqucftion  paît  l’herbe  des  bords  de 
de  mots , qui  eft-ce  qui  ne  comprend  la  rivière  ; fa  chair  fit  fa  graiflc  ont 
pas  , ajoute  M.  K L e i n > qu’une  vé-  aflTez  de  rapport  à celles  d’un  Veau.  La 
titabie  hiftoire  de  cet  animal  ne  fait  femelle  a des  mammelles  qui  luifervent 
bien  à délirer  ? i®.  il  n’y  a perforine  à allaiter  fes  petits.  Quelques-uns  ont 
(bus  le  ciel  qui  ignore  qu’il  y a de  la  rendu  fa  reflemblance  avec  le  Bceufen- 
dilférence  entre  les  ongles  de  l’homme  eore  plus  complette,  en  lui  attribuant 
le  ceux  de  l’Éléphant.  2°.  unanimalft  des  cornes,  dont  la  Nature  ne  l’a  pas 
grand  ne  peut  venir  fur  le  rivage  man-  pourvu.  Il  n’eft  pas  amphibie  i pro- 
ger  des  pûmes  marines,  (ans  le  (ecourt  prement  parler,  puilqu’il  ne  fort  ja« 
de  fes  pieds  de  devant , qui  cependant  « mais  entièrement  de  l’eau  fit  n’en  peut 
fclon  beaucoup  d’ Auteurs,  ne  font  que  (ôrtir  , n’ayant  que  deux  nageoires 
desnageoires:  3°.M.Klein  douteavec  aflez  près  de  la  tête , en  forme d’aite- 
une  cfpece  de  ecnitude  du  récit  de  rons  efe  (êize  pouces  de  long , qui  lui 
Clusius  , qui  ne  porte  un  jugement  fur  tiennent  lien  de  bras  fie  de  pieds.  11  na 
les  pieds  de  devant  du  Lamemin  , que  (ait  qu’avancer  fa  tête  hors  de  l’eau  , 
fur  la  peau  qu’il  en  a vue  : 4®.  ajouie-t-  pour  atteindre  l’herbefur  le  rivage.  Ce- 
il,  parccque  Clusius  n’a  point  trou-  lui  que  je  detlinai  étoit  femelle;  ftlon- 
vé  de  pieds  1 la  partie  polîérieurc  du  sueur  étoit  de  fept  pieds  fie  demi  da 
corps  de  cet  animal,  s’enfuit -il  pour  Koi,  8c  fa  plus  grande  largeur  de  deux 
cela  que  la  peau  de  celui  qu’il  a exa-  pieds.  J’en  ai  vu  depuis  de  plus  grands, 
miné  n’en  ait  point  eu  , (oit  que  fes  Les  yeux  de  cet  animal  n’ont  aucuna 
jambes  foient  retirées  , comme  dans  proportion  d la  grandeur  de  fon  corps: 
d’autres  animaux  de  fon  clpece  , foit  ils  (ont  ronds  fit  n’ont  que  trois  lignes 
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4e diamètre;  l’oavemire-de iês ôreiUel 
eft  encore  plus  petite  & ac  parolt  qu’un 
trou  d’épingle.  Quelques-uns  ont  cru 
ce  poüTon  particulier  à la  riviere  des 
Atuazonet  , mais  il  a’ell  pas  moins 
commun  dans  l’Orinoque.  11  fit  trouve 
BulS  , quoique  moins  fréqAiemment 
dans  l’Oyapoc  dedans  plufieurs  autres 
tivieres  des  environs  de  Cayenne  de 
de  la  côte  de  la  Guyane , de  vraiicmbla- 
blement  ailleurs.  C’eft  le  même  qu’on 
somme  Lamtntm  1 Cayenne  de  dans 
les  IQes  Françoiles  de  l’Amérique  ; 
mais  je  crois  l’efpece  un  peu  diflPérente. 
U ne  fc  rencontre  pas  en  haute  mer  : 
il  eft  même  rare  près  des  embouchures 
des  rivières;  mais  on  le  trouve  à plus 
de  mille  lieues  de  la  mer  dans  la  plu- 
part des  grandes  rivières  qui  delcen- 
dent  dans  celle  des  Amazones,  comme 
dans  le  Guallaga , le  PaAaca  , dcc. 
U n’eft  arrêté  dans  l'Amazone  que 
par  le  Pongo  de  Boriâ.  Ainfi  parle  M. 
DE  LA  CoNDAMINE  duLuMCMin, 
ui,  d’un  fentiment  contraire  â celui 
e M.  Klein,  dit  que  le  Lamtntm 
a deux  nageoires  près  de  la  tête. 

Suivant  une  Relation  de  l’Kle  de 
Tabago,  qui  m’a  été  communiquée, 
cet  animal  devient  fort  gros , de  on  en 
a vu  qui  pelbient  mille  â douze  cents 
livres.  On  les  tue  avec  les  javelots  de 
autres  inftrumensfemblables,  mais  on 
n’en  mange  que  loriqu’on  eft  prelTé 
par  la  faim.  Leur  peau  étant  bien  pré- 
parée , donne  un  cuir  bien  fort , de  les 
pauvres  Negres  en  fenteM  toute  la 
dureté  loriqu’ilsfont  flagellés  avec  les 
{angles  qu’on  coupe  de  cette  peau. 

11  eft  ordinaire  de  trouver  dans  le 
Nig  er  des  Lamemins  de  lêize  à dix- 
huit  pieds  de  longueur  de  de  quatre  1 
cinqpiadsde  diamètre.  LePereLASAX 
lui  donne  une  queue  d-peu-pres  de 
la  figure  d’une  pelle  à four,  ou  plutôt 
de  ces  plaques  de  fer,  dont  on  fait  les 
ibes  de  c^mie  , quand  elles  fortent 
de  la  forge.  On  a vu  plus  haut  que  M. 
Klein  marque  que  le  Lamentin  n’a 
pat  de  queve.  U eft  vrai  que  par  la 
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dercrlption  de  M.  delaCovdamini 
il  ne  parolt  pas  qu’il  en  ait.  11  a Poule 
fine  de  il  entend  de  très-loin  le  moindre 
bruit  qu’on  fait  fur  la  terre  ou  dans 
l’eau.  U fe  retire  auflà-tôt  , car  K eft 
tiraille  , ce  qiü  eft  coumuin  i cous  lea 
poiflôni  qui  font  lânsdéfeniës. 

Le  non  de  Manati  que  les  Eipa- 
nols  lui  ont  donné  , ont  &it  croire  i 
ien  des  gens  qu’il  avoit  véritablement 
des  bras  de  des  mains;  mais , ( c’eft  la 
remarque  du  Pere  Labat),  comment 
a-t-on  pu  donner  le  nom  de  pieds  ou 
de  mains  aux  deux  nageoires  qu’il  a un 
peu  au-defibnt  du  col,  qui  (è  replient 
fous  le  ventre  de  dont  quelques  Au- 
teurs prétendent  qu’il  le  ièrtpour  Cé 
traîner  fur  la  terre  ? PretBierement  il 
t’en  fiiut  bien  que  ces  prétendus  pieda 
ou  iruuns  ayentaflèz  de  force  pour  ib  A- 
tenir  ou  fure  mouvoir  un  corps  aulG 
pefant.  En  lêcond  lieu , fuivant  le  rap- 
port d’un  très-grand  nombre  de  per- 
fonnes , fur-tout  des  Flibuftiers  , qui 
n’ont  fbuvent  d’autre  rcUburce  pour 
vivre  que  la  pêche  du  Lamentin , 8c  des 
Indiens  de  l’ifthme  de  Oarien , qui 
Ibnt  fans  contredit  les  meilleurs  Pé- 
cheurs du  Mon^e,  le  Lamentin  ne  vient 
jamais  i terre  ; ainfi  ce  n’eft  point  un 
animal  Amphibie , ni  un  Quadrupède, 
comme  M.  Klein  l’a  cru  8c  quelques 
autres.  Le  fentiment  du  Pere  L a a a T 
ië  trouve  appuyé  de  celui  de  M.  de  la 
CoNOAMiKE.  L’herbe  donc  ce  poiflbn 
le  nourrit  eft  longue  de  huici  di.c  pou- 
ces, étroite,  pointue,  tendre  8c  d’un 
aflez  bean  verd.  Il  eft  ailé  de  voir  quand 
ces  animaux  font  en  pâture  , parccque 
l’herbe  qui  leur  échappe  en  marchant, 
ou  en  la  coupant , vient  au-deflus  de 
Peau. 

M.  Ba'reere<  Hifi.  Nat.  de  la 
France  Fqitin.  p.  1 8 1 . ) dk  que  le  Ltf- 
mentin  eft  très-commun  dans  la  Guya- 
ne. 11  & fient  preique  toujours  dans  les 
rivkret,  où  il  broute  les  feuilles  d« 
Palétuviers  de  d’autres  arbres  qui  Ibat 
fur  les  bords,  d’où  il  a foin  de  fe  re- 
tirer dès  que  la  marée  commence  k 
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baifTer.  1/ Auteur  le  nomme  Vttulut  defliis  de  la  queue  Sc  l’amarrent  â l'ar^J 

marimii , ore  amplo  , ad  capiiif  latitu-  riere  de  leur  canot. 

dinem  patulo.  On  ne  fait  pas  précifdment  H ce  poif-^ 

Quoique  tous  les  Auteurs  n*accor-  fon  porte  plulîeurs  fois  chaque  année  i 
dent  que  deux  pieds  d cet  animal  ; ce-  on  a lieu  de  croire  qu’il  a deux  petits 
pendant)  dit  M.  Brisson,  p.  Ji.  i chaque  portée parceque  pour  l’or- 
il  a tant  d’analogie  avec  les  Quadru-  dinaire  on  en  trouve  toujours  deus 
pede.s,  qu’il  a cru  qu’il  appartient  i avec  la  femelle , qui  font  d’égale  gran- 
• IcurclafTe,  & il  y a toute  apparence  , deur.  Il  eft  rare  qu’on  manque  de  pren- 
a joute  le  même  Auteur , que  les  pieds  dre  les  petits , quand  on  a pris  la  mere  , 
de  derrière  font  confondus  dans  la  car  ils  ne  la  quittent  point,  d moins 
queue , & qu’on  les  découvriroit  par  la  qu’ils  ne  foient  déjà  alTez  grands , pour 
dilTeéb'on.  fo  pafTer  de  fon  iecours  & de  fon  lait; 

Ce  poilTon  boit  de  l’eau  douce  & La  chair  de  ce  poHTon  efl:  excellente  r 
cela  l’oblige  de  demeurer  dans  les  ri-  c’eft  du  Veau  de  rivicre.  Ceux  qiu 
vicres  proche  de  la  mer.  Il  lui  arrive  la  comparent  à celle  du  Thon  , n’y 
fouvent  de  s’endormir  ayant  le  mutile  entendent  rien.  Les  endroits  les  plus 
hors  de  l’eau  , & c’en  eft  aftez  pour  délicats  font  depuis  la  moitié  des  côtes 
le  découvrir  aux  Pêcheurs  , qui  le  jufques  fous  le  ventre.  On  dit  que  les 
harponnent  & qui  le  tirent  à terre  • mammelles  font  d’une  grande  déli- 
quand  il  a perdu  la  vie  avec  fon  lang.  catefle.  On  trouve  le  long  de  cepoilToir 
Les  Negres  font  fort  adroits  à cet  une  couche  de  lard  de  quatre  à cinq 
exercice.  Les  harpons  dont  ils  fe  for-  pouces  d’épaitTeur , ferme  8c  d’un  auQ 
vent  pour  les  gros  poiffons  , font  de  grand  ufage  que  celui  de  Cochon.  Ce 
fept  à huit  pouces  de  longueur,  avec  lard  Sc  la  panne  qui  eft  dans  le  corps 
un  aiguillon,  dont  le  côté  eft  bien  cou-  étant  fondus,  font  un  beurre  excellcnr 
pant  ; la  douille  eft  comprife  dans  cette  Sc  qui  ne  rouRit  pas  aifément; 
longueur:  elle  a un  trou  à fon  extré-  La  chair  de  cet  animal  fait  une  bonne 
mité , où  l’on  paftê  unb  corde  de  dix  partie  de  la  nourriture  des  habitans 
à douze  bralTes  de  longueur , au  bout  de  la  Guadeloupe , de  Saint  Chrifto- 
de  laquelle  eft  attaché  un  gros  morceau  phe , de  la  Martinique  ic  des  autres 
de  bois  flottant;  on  met  dans  la  douille  Iflcs  voiftnes , où  l’on  en  apporte  tous 
une  hampe  de  huit  à dix  pieds  de  Ion-  les  ans  de  la  Terre-ferme  plufieurs  na— 
gucur.  Lorfque  les  Nègres  qui  ont  vires  chargés.  La  livre  fo  vend  une 
apper<;u  le  Lamcntin  font  à portée  de  livre  Sc  demie  de  Petun. 
le  pouvoir  darder  , celui  qui  eft  fur  11  y a aufC  des  la  Chine, 

l’avant  du  canot , lui  jette  fon  harpon  félon  ce  qu’en  difent  VHift.  de  C vim- 
de  toute  fa  force  Sc  lailfo  filer  la  corde  ia/fade  dtt  Hollandois  à ta  Chine  , 
qui eft  attachée.  Le  poilfon  blefTés’en-  Fart.ll.p.  loo.  Scie  Pere  DU  Tertre  , 
fuit , Sc  les  Nègres  guidés  par  le  bois  àinsfon  Hiftoire  Naturelle  dei  Amiller^ 
léger  qui  eft  au  bout  de  la  corde , le  L.IV.  1. 1.  c.  ï . §,  j. 
fuivent,  & s’il  vient  à portée,  ils  le  La  peau  du  L,nnr»ttn  eft  affoz  épalfo 
harponnent  une  fécondé  fois,  afin  de  fe  pour  être  tannée.  Quand  on  ne  veut 
lui  faire  perdre  fon  fong  plus  prompte-  pas  fe  donner  cette  peine,  on  en  fait 
ment.  L’ne  heure  ou  deux  tout  au  plus  des  courroies  8c  même  des  femelles 
fuffifent  pour  cela.  Dès  que  le  poilTon  de  fouliers.  On  trouve  dans  fo  tête 
eft  mort,  il  vient  fur  l’eau.  LesNe-  quatre  pierres  blanches  , auxquelles 
grcs  le  mettent  dans  leur  canot  avec  on  attribue  de  grandes  vertus,  étant 
beaucoup  d’adreffe  , ou  s’il  eft  trop  pulvérifécs  Sc  prifos  dans  quelque  li— 
petit  , ils  lui  paiTent  une  corde  au-,  queur.  Les  Chinois  font  aulC  grand  cas: 
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Je  ce»  pierres  , qui  fë  trouvent  dans 
les  têtes  des  Lamemitif  & auxquelles , 
comme  les  Américains , ils  attribuent 
de  grandes  propriétés.  Elles  font  vo- 
mir , dit-on  : eUes  guériflent  les  dou- 
leurs néphrétiques  : elles  brifent  la 
pierre  dans  les  reins  Sc  celles  qui  fe 
trouvent  dans  la  velTie  ; mais  le  re- 
mede  eft  violent.  Il  eil  certain  que  ce 
poHTon  multiplieroit  bien  plus  qu’il 
ne  fait , s’il  étoit  plus  en  repos  : mais 
le  Niger  nourrit  des  animaux  carnaf- 
fiers , qui  lui  font  une  guerre  conti- 
nuelled’autant  plus  impunément , qu’il 
n’a  que  ù queue  & une  prompte  fuite , 
pour  fe  détendre  de  leurs  attaques.  On 
dit  que  les  os  du  Lamtntin  Ibnt  bons 
pour  les  hémorrhagies  & pour  le  flux 
& perte  de  fang.  Rondelet  {L.XVl. 
c.  14.)  parle  de  ce  poiflbn  fous  le  nom 
de  Manati , & A R T E D l marque  que 
le  ./Tf^ndta/desNaturalilles , \a.Vacht 
vt-irine  8c  le  Lamcmin  ne  Ibnt  qu’un 
même  poiflbn.  C’eft  le  TauTurmariiiut 
d’H  ERRERA,  le  Set  -Ktajen  de 
Rochefort,  le  Tachas  , ou 
Thachafeh  , dont  il  eft  parlé  dans  Ï’E- 
xode,  C.2J.  verf.y&c.  SchCejumera 
de  l’Amérique.  Quelques-uns  pren- 
nent la  Vache  marine  pour  le  Lamen- 
lin  : il  eft  vrai  que  c'en  eft  une  eipe- 
ce,  dit  M.  Anderson  , maisilya 
de  la  différence.  Les  Indiens  nomment 
le  Lamemia  ^ CeyaurntmouTtu. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  furie  Lamnitrâ, 
font  M.  K L E I H , Drfp,  OuaJ,  f,  S4.  n.  r» 
Ce  s n I r , Pifç.  p.  iji.  Hermakdez, 
HiJI.  Mtx.  fit.  F.  51).  Rat  , Sytiop.  Qiud.  p. 
1^;.  ItLOAHE  , y<d.  II.  p.  31s.  Alorovande, 
ftje.  F.  7 18.  J O M E T O H , Pifc.p.  157.  c I.  U- 
aiDS , £«/.  F.  t-ii.  fit-  F.  i})'  A At  I O I , 
Gen.Ptfc.  f.  St.  fp.  I.  On  peut  aulKconful- 
ter  Vliiflalre  de  1 Académie  Royale  des  Scien~ 
ces.lom.  1.  Part.  I.  p.  tpt. 

LAMIE,  eipece  de  Chien  de 
mer  , qu’ A R T E D 1 met  dans  le  rang 
des  poilTbns  qui  ont  les  nageoires  carti- 
lagineufes , Pifets  chondropttryt^ii  , Se 
du  genre  des  .Squales.  111e  nomme 
Squalui  dprfo  plana , demibus  plurimis 
ad  latera  ferratis.  C’eft  un  poiflbn  car- 
tilagineux êccétacéc,  Sc  le.piusgtand 
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de  tous  les  Chiens  de  mer  nommés 
Galet.  11  eft  d’une  (i  prodigieuiê  gran- 
deur , qu’on  a trouvé  des  hommes 
entiers  dans  fon  eftomac.  C’eft  le  plus 
goulu  de  tous  les  poiflbns.  Il  lui  faut 
peu  de  temps  pour  digérer.  11  a les 
dents  Iprcs.  grofles  & aigues , décou- 
pées comme  une  feie  Sc  de  figure  ir- 
régulière ; elles  font  dilpofées  par  fix 
sangs  , dont  Je  premier  parolt  horsl 
la  gueule  L celles  du  iccond  font  droi- 
tes Sc  les  autres  courbées  en  dedans. 
Ce  poilTon  eft  une  rnaflè  fi  pelante  r 
qu’une  charrette  traînée  par  deux  Che- 
vaux ne  le  peut  tirer  qu’J  peine.  Les 
Lames  Ibnt  nommées  Chiens  de  mer 
par  quelques  - uns.  Rondelet. 
iL.XIU.  t.  II.)  dit  qu’on  en  a vu 
qui  pelbient  jufqu’à  trente  mille  livres  i- 
qu’J  Nice  Sc  à Marfeillc  on  en  a pris  » 
dans  Iclquelles  on  a trouvé  des  hommes 
entiers  Sc  même  un  tout  armé  , 8:  qu’en' 
Saintenge  il  en  a vu  une , dont  la  gueu- 
le étoit  fi  grande , qu’un  homme  gros 
St  gras  y fût  aifément  entré.  Il  ajoute 
que  fi  on  tient  cette  gueule  ouverte 
avec  un  bâillon  , les  Chiens  y entrent 
aifément  pour  manger  ce  qui  eft  dans 
l’eftomac.  Gssner  confirme  la  même 
chofe.  Ce  poiflbn  a la  tête  groflê  , le 
dos  court.  Il  eft  trcs-voracc , aime  la' 
chair  & dévore  des  cadavres  en  entier, 
11  a de  la  graifle  fous  la  peau  : fa  chais 
eft  blanche , dure  Sc  fent  le  iauvagin  r 
ce  qui  fait  que  quelques-uns  la  préfè- 
rent à d’autres  Chiens  de  mer^  mais 
d’autres  n’en  veulent  pas  manger 

Îareequ’il  fe  nourrit  de  chair  humaine,. 

)ans  le  Nord  onlenommeferij^ê  ',- 
comme  qui  diroit  montanus  pijcis  r 
poiflbn  de  montagnes.  Le  nom  deCir- 
charias  lui  eft  donné  pareeque  les 
Grecs  nommein  Kapx<tpcLiTa  ces  ani- 
maux qui  ont  les  dents  lêrrécs;  mais 
Belon  diftingue  le  Carcharias  de  la 
Lamie.  11  dit  que  la  Lamit  a la  gueule 
au  haut  de  la  tête  , 8c  que  le  Carcha- 
rias  l’a  faite  en  poignard  , e’eft-d- 
dire  pointue.  On  croit  qu’A  R T E D E- 
n’enfait  pourtant  qu’un  même  ppiflbo, 
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A VenHe , on  le  nomme  foreur  mari- 
mu  j en  Allemagne , £i>i  frar  Oder , 
jrut  Hanà , à canfe  de  <a  voracité  , 8c 
pour  cela  les  Grecs  l’ont  nommée 
Lande  ; en  Suédois , //ai}  en  Anglois , 
the  ffiihe  Shark-  Les  Orfèvres  garnif- 
fcnt  d’argent  les  dents  de  ce  poilTon , 
Sc  les  appellent  denlr  de  Serftnt. 

Rondelet  penfe  que  la  Lamie  eft 
le  poifTon  dans  le  ventre  sluquel  Jonas 
paiTa  trois  jours  8c  trois  nuits  ; car 
le  mot  Latin  Cett  eft  un  nom  gtoéri- 
que  qui  convient  i la  Baleine , comme 
A tous  les  autres  poilTons  cétacées  ; 
êc  d’autres  Naturaliftes  appellent  aulfi 
Pifeit  Jane  la  Lande.  Il  n’y  a pas  d’ Au- 
teur qui  n’en  ait  écrit.  Aristote  ( L.  K. 
e.  y.  & L.  IX.  c.  37.  ) f ainfi  qu’Op- 
HEN  (L.  /.  p.  14.  ) en  parlent  fous  le 
Bom  de  Aafita  i AthénAeCL.  VIL 
g.  3otf.  (ÿ’3  lo.yfous celui  de 
E L I E N ( /y.  /.  c.  17.  ) fous  celui  de 
«aAsTl»'»;  Pline (I/./Jf.  c.a4'  )» 
8c  G A Z A , de  même  que  G e s N e r , 
deAquat.  p.  ao5.  Willughbï  , p.  47. 
RAÏ.p.  18.  Al.DROVANDE.é..///. 
t.  3a.  p.  383.  8cCharleton,  p.  HT. 
en  parlent , les  uns  (bus  le  nom  ae 
Lamia  , les  autres  fous  celui  de  Camt 
CarcharUt.  Selon  Artedi  , le  Tibu- 
Ton  des  Modernes  eft  le  même  poiiTon 
que  la  Lamia  s mais  RoNDELETen 
feit  deux  poifTons  diflérens.  Voyez 
T I B U R O N.  Les  Hollandois  don- 
nent le  nom  de  Lamie  à la  fécondé 
elpece  de  Marfomn  de  l’Amérique. 
Voyez  au  mot  BALEINE , treUJeme 
ijpece. 

LAMPROIE,  ou  LAM- 
P R O V E * , poiffon  de  mer  8c  de 
rivière , mis  au  rang  des  poill'ons  carti- 
lagineux , en  Latin  Pifeer  chendrapie- 
tygii.  A R T E D I en  ntt  connottre  de 

* En'Latin  Lemfeire,  à ItnAendii  fttrit , 
parcequ'elle  lèche  8c  fuce  les  pienei , les  ro- 
chers 8c  la  fuchice  intérieure  des  vailTeaux , 
oè  elle  a été  mifé.  Elle  a été  encoie  appel- 
Ice  Mitrene , du  mot  Grec  pi>ru , fim , qui 
Cgnifie  je  amie . parcequ’elle  nage  ordinai- 
rement en  grande  eau , dit  L é m e il  x.  Les 
autres  noms  Latins  ftiBcI*<eMr  fiura,  Afit- 
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trois  efpeces.  Il  nomme  la  première 
( Ichri).  Part.  V.  p.  89.  ».  i.  ) Petn- 
myrjui  mica  ardine  dentieulonem  asnn- 
moTum  in  lonia-vrir  prêter  mferiertr ma- 
jorer. C’eft  le  Lampetra  parva  & fle- 
viatilit  de  Gesker  , de  Àqaat.  p.  jo6. 
deVfiLLUGHBT,  p.  104.  de  Rat, 
p.  3J.  d’AL  D R O V A N D B.  L.  K.  e.  9. 
p.  581. de  Schonneveld,  p. 41. 
de  Charleton,  p.  139.  8c  de 
JoMSTON,  L.II.ijkMuftela,  dont 
parlent  Pline  , L.  IX.  c.  17.  Ambro- 
stN , Hexam.  y.  c.  a.  Cuba,  L.  III. 
e.  ytf.  Belon  , Ausone  , v.  107. 
Caïus  Figula,  faL  y.  8c  Salvien. 
fai.  61.  eft  un  poifTon , croit  Artedi  , 
de  la  même  efpece  que  le  précédent. 
Le  même  Ichthyologue  dit , d’aprèe 
G E s N E R , qu’il  y a une  autre  efpece 
de  Lamproie  en  Allemagne  , qui  eft 
auffi  de  la  même  efpece  , nommée  en 
Latin  Alterum  gemtr  Lamprede  , dit 
Gesner,  FaraSp.  de  Aquat.  p.  i i8a. 
WlLLUGHBf  , p.  1 oS'.  8c  Rae  , p.  3 y. 
veulent  que  ce  foit  le  Medium  germr 
Lampetre.  Kentmajcn,  dans  Gesner  , 
le  nomme  Enneopbtalmur  major.  Sal- 
viEN,/pf.  dy.  Aldroyanoe,  L.IV. 
e.  1 3.  p.  340.  8c  J o N s T O N , L.  II. 
en  pirlent.  Schvenkfeld,  dans 
PHifloire  des  Paifforu  de  SiUfie , le  nom- 
me Lampeira  media.  Cet  Enneaphtai- 
mur  eft  un  poifTon  long  8c  étroit , dont 
le  dos  eft  brun  8c  rouge  : il  a le  ven- 
tre blanc.  11  vient , dit  G E s N E R , de 
l’Océan  dans  l’Elbe.  Il  le  pêche  vers 
le  Carême  ; Ibit  frais , foit  fumé , c’eft 
un  bon  manger.  Dans  un  autre  temps 
la  chair  en  eft  plus  feche. 

Artedi  nomme  la  fécondé  ef- 
pece de  Lamproie  ( p.  90.  n.  1 ) , Pt- 
tramyrjrn  macuiat'ir , ardinihur  dentiunt 
circieer  viginti.  Celle-ci  eftla  Lamproie 

riet , Hiruda , 8c  Vermit  marii:u/.  Ce  poiP- 
Ton  eft  nomme  en  Hollanécis  Prik  , Prit  k , 
Pricke^  ou  Brick;  en  Sué  lois,  Sattiitg , 8C 
Neumocen  ; en  Alléman  1 , Mmnaiirm  ; 8c  en 
Anglois  , Lonprra.  La  Lemprale  de  mer  eft 
appellée  en  Italien  Lamprtda  ; en  Anglois  , 
on  lui  donne  le  nom  de  Lamprej , ou  celui  de 
lemprej-Eet, 
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He  mtr , ou  la  grtmde  Lamprtie , dont 
parlent  Pit  U L J o v e , e.  34.  p.  109. 

ChARLETON  , p.  133.  WiLLVCHIY, 

p.  105.  Ray,  p.  33.  Gesne  R,  de 
AquMt.  8c  Kentmann,  Parai.  Gtfn. 
Salvien  ( fal.  53.  ) la  nomme  Lam- 
pttra  mjculofa  i3-  ùica/’italii.AhDRO- 
VANDE  ( L.  /K.  f.  1 3.  p.  339.  ).  ainfl 
que  JohaToN (L.  II.  c.  ’i.  ),  l’appel- 
lent Lampetra  majtr.  A R T E D i penfe 
que  cette  efpeee  de  Lamproie  ell  le 
poifibn  qu’OppiEN  { L.  1.  p.  9.  ) nom- 
me è/tr»'!e.  G E s N E R dit  que  cette 
Lamproie  change  de  nom  félon  fbn  âge 
* & là  grandeur.  Elle  n’a  point  de  lieTj 
fbn  foie  eft  beau  Sc  verd.  Les  plus 
grandes  Lamproies  de  l’Elbe  pèlent 
iufqu’â  deux  ou  trois  livres.  On  en  fait 
beaucoup  de  cas  en  Allemagne.  Ce 
TOHTon  fort  de  l’Elbe  pour  rentrer 
dans  la  mer  avec  les  Saumons. 

La  troilieme  efpeee  ell  nommée  par 
A R T E D I (p.  90.  w.  3.  ) Petrotuyr.eH 
corptrt  amulato , appendicibiit  utriitqut 
duobus  in  margine  cris.  C’ell  la  Lam- 
petra minima  coenofa  de  Schvenkeeld 
( Pife.  SileJ'.  ) ; la  Lampetra  caca , ou 
ecutiscarens , otiVEnaeephthalmurca- 
cKf  de  Vf  1 L LO  G H BT , p.  107.  & de 
Ray,  Synop.  Pije.  p-  3 d-  La  Lampe- 
tra parva  <$■  fiuviatilis , qui  ell  la  pre- 
mière dpece , eft  commune  en  Suède , 
ainli  que  cette  demiere  efpeee  , qui . 
félon  M.  L1KN.XUS  ( Fauna  Sues, 
p.  102.  ».  273.  & 274.)  , eft  à peine 
de  la  grofleur  d’un  Ver , & n’a  pas 
plus  d’une  palme  de  long.  Voilà  , 
d’après  les  Ichthyologues , une  notice 
des  différentes  efpeces  de  Lamproies , 
connues  chez  les  Anciens  lôus  le  nom 
de  Murana  ; mais  il  faut  remarquer 
que  Murana,  chez  les  mêmes  Anciens , 
eft  auffi  pris  pour  un  autre  poilTbn , qui 
ne  fort  jamais  de  la  mer , & qui  eft  mis 
par  Artedi  dans  le  rang  de  ceux  qui 
ont  les  nageoires  molles  , en  Latin 
Pifees  malacopierygii , comme  le  Con- 
gre : le  Serpent  marin  Sc  plulieurs  au- 
tres. J’en  parlerai  plus  au  long  au  mot 
MURENE. 
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Quant  i la  Lamproie , void  comme 
en  parle  un  de  nos  Ichthyologuet 
François;  c’en  Rondelet.  La  Lam- 
proie, (Mt-il  ( L.  Xni.  chap.  3.  Edit. 
Franf.  p.  310.  ) , eft  un  poiffon  carti- 
lagineux , long  9c  gluant.  Ce  poiffon 
de  mer  8c  de  rivières  entre  au  prin- 
temps dans  les  rivières , pour  y dépo- 
fer  les  œufs  , Sc  s’en  retonme  enfuite 
dans  la  mer.  C’eft  le  temps  qu’on  en 
pêche  beaucoup  ; car  dans  la  mer  on 
n’en  prend  gucres.  La  Lamproie  ell 
femblable  i l’Anguille  ou  d la  Mu- 
rène , mais  non  par  la  tête.  Sa  bouche 
n’cll  ni  fendue , ni  longue , ni  large  . 
mais  cavée , comme  celle  des  Sang- 
fues  : elle  eft  garnie  de  dents  jaunes. 
Son  corps  ell  plus  rond  que  celui  de 
la  Murene  : fa  queue  eft  menue  & un 
peu  large:  fon  ventre  eft  blanc;  le  dos 
eft  Icmé  de  taches  bleues  8c  blanches  ; 
la  peau  ell  lilTe  , ferme  Sc  dure  : de 
chaque  côté  du  corps , elle  a Icpt  trous 
ronds,  qui  lui  fervent  d’ouies.  Entre 
les  yeux , au  plus  haut  8c  au  milieu 
de  la  tête , elle  a un  condiut  jufqu’an 
palais  , par  lequel  elle  tire  l’air,  Sc 
rejette  l’eau , comme  les  poillbns  qui 
ont  des  poumons.  Elle  nage  au-delfus 
de  l’eau , Sc  on  l’étoufféroit  aifément, 
fi  on  la  tenoit  par  force  fous  l’eau  ; 
fes  yeux  font  ronds  Sc  profonds.  Elle 
eft  fans  langue  Sc  fans  nageoires.  Les 
replis  de  fon  corps  lui  fervent  d nager; 
Sc  deux  efpeces  de  petites  ailes , l’une 
placée  fur  le  bout  de  fa  queue  , l’au- 
tre un  peu  plus  haut , lui  fervent  d 
fendre  l’eau.  Son  cœur  eft  enveloppé 
dans  un  cartilage , auquel  le  foie  cfl 
attaché  ; il  eft  bleu , peu  tacheté  , Sc 
fans  fiel.  De  la  bouche  jufqu’d  l’anus, 
ce  poiffon  n’a  qu’un  conduit  long  , 
étroit  d’abord  , large  au  milieu  , Se 
étroit  au  bout.  Au-lieu  d’arêtes , il  » 
fur  l’épine  du  dos  un  cartilage  , dan» 
lequel  il  y a de  la  moelle,  que  Ron- 
delet nomme  la  Chorde  } elle  eft  ten- 
dre au  printemps  Sc  dure  en  été.  C’eft 
le  temps  où  l’on  fait  peu  de  cas  de  la 
Lamproie  ; eMe  vit  d’eau  Sc  de  bonr- 
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be.  Quand  elle  a jctté  les  oeufs , elle 
devient  feche , 8c  meurt  peu-à-peu  en 
vieilHlTant  : elle  ne  vit  ordinairement 
que  deux  ans.  Sa  chair  eft  aflez  molle 
éc  un  peu  gluante. 

Les  fentimens  ont  ité  partagés  fur 
le  nom  que  les  Anciens  ont  donné  à 
la  Lamproir  : quelques-uns  ont  cru  que 
c’étoit  le  Galtut  ajlerias  : mais  Ros- 
DEiET  fait  remarquer  que  fi  la  Lam- 
proie a des  taches , elles  ne  font  pas 
en  faqon  d’étoiles  ; elle  ne  retTcmble 
point  aulfi  aux  Chiens  de  mer , 8c  elle 
jjc  fait  point  fes  petits  vivans.  D’au- 
tres ont  cru  que  c’étoit  V Acipenfer. 
Cette  opinion  eft  rejettée  > Athenée  , 
dilânt  que  VAcipenfer  a le  mufeau  long 
& de  figure  triangulaire  j d’autres  l’ont 
nommée  Lttmbricus  marinas  , Ver  de 
mer  , fuivant  l’autorité  de  Pline 
< HiJ}.  Nat.  L.  IX.  c.  ao.  ) , qui  fait 
mention  des  V ers  de  mer  qui  ont  deux 
ailes  ou  nageoires  : mais  le  pafiage  da 
Pline  eft  corrompu  ; au  lieu  de 
Lumhricir  , il  faut  lire  Lubricis.  Ce 
poiirroit  être  plutôt , remarque  Ron- 
delet , le  Vermis  aquatilis  du  même 
PLiNE(iéid.  c.  15.),  qui fe trouve 
dans  le  fleuve  du  Gange  aux  Indes , 
qui  eft  de  couleur  bleue  , long  de 
fixante  coudées  , 8c  doué  d’une  fi 
crande  force , qu’en  mordant  la  patte 
des  Éléphans  > qui  y viennent  boire, 
U les  attire  au  fond  de  l’eau.  La  Lam- 
proie ne  lêroit-elle  pas  ce  formidable 
Ver  du  Gange  ? Il  eft  toujours  vrai 
qu’elle  s’attache  fi  fort  aux  rochers  8c 
aux  navires , qu’il  n’eft  pas  poflTible  de 
l’en  arracher.  D’autres  ont  cru  que  la 
Mufltla  d’A  U S O N E , eft  la  Latmprou. 
Rondelet  eft  de  ce  fentiment , 8ç 
ne  penfe  pas  , comme  d’autres  l’ont 
prétendu , que  c.e  foit  la  Lote  : car  la 
'Muflela  d’A  o s o N E vient  de  la  mer , 
9c  entre  dans  les  rivières , ce  qui  con- 
vient à la  Lamproie , 8c  non  d la  Lote , 
qui  naît  dans  les  rivières  8c  n’en  fort 
jamais.  D’autres  difent  que  la  Lam- 
proie de  Pline  , qui  fe  trouve  dans  les 
fjiÇsM  dans  Ips  rivières,  eft  fembla- 
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ble  1 la  Murene  ; mais  dans  nos  pe- 
tites rivières , oii  les  Lamproies  de  mer^ 
ne  peuvent  aucunement  monter  , il  y 
a des  Lamproies  , en  tout  femblablcs 
pour  la  figure  8c  pour  le  goût  aux 
proies  de  mer;  elles  ne  different  quo 
pour  la  grandeur.  Ce  (ont  les  Lam- 
pro'us  de  rivières  ; nommées  en  Latin 
Lampredt  ftuviatiles  , 8c  la  première 
elpece  dont  parle  A n T e d i , comme 
nous  l’avons  dit  au  commencement  de 
cet  article. 

Rondelet  ajoute  que  , fi  l’on 
ne  vouloit  pas  que  ii  Lamproie  tôt  été 
connue  des  Anciens,  c’eft-i-dire,  de  ' 
Pline,  8c  d’A  u s o N e , fous  le 
nom  de  Muflela  , qu’eft-ce  qui  em- 
pêche , dit  - il  , qu’on  ne  l’appelle 
Bdella  marina,  Sangfiie  de  mer?  Stra- 
BON  marque  que  dans  un  fleuve  de 
Lybie  , il  y a des  Sangflies  de  fept 
coudées , qui  ont  les  ouies  percées  , 
ou  des  trous  par  où  elles  refpirent. 
Les  Lamproies  ont  ces  trous  ; de  plus 
elles  s’accrochent  fi  fort  contre  les 
rocs , 8c  contre  le  gouvernail  des  na- 
vires , qu’on  les  peut  à bon  droit  nom- 
mer Bl’Uxa,  de  > qui  veut  dire 

tirer  8c  fucer  , comme  tirent  8c  fucent 
les  Sangjuis.  D o R i o N , nomme  la 
Lamproie , Murtna  fluviatilis , 8c  il  dit 
dans  Athénée,  qu’elle  a une  feule 
épine  du  dos  femblable  i celle  de  l’A- 
felltis  gallarias  ; 8c  par-li  il  faut  en- 
tendre que  la  Murana  fluviatilis  , 8c 
cet  Afellus  gallarias  , font  les  feuls 
poiflbns  qui  ayent  l’épine  du  dos  fom- 
blablc.  11  appelle  la  Lamproie,  Mu- 
Ttna  fluviatilis , pour  la  diftinguer  de 
la  Murene  , qui  ne  fort  jamais  de  la 
mer  pour  entrer  dans  les  rivières , com- 
me nous  l’avons  dit. 

Si  l’on  veut  encore  un  autre  nom 
ancien  de  la  Lamproie , O p P i e N en 
parle  , dit  Rondelet,  fous  le 
nom  d’i’;^i(ii/ir^ , c’eft-i-dire  que  ce 
poillbn  arrête  les  navires  ; en  Latin  on 
la  nomme  Rémora.  C’eft  auffi  le  fen»- 
riment  d’A  R t e d i , comme  oops  l’a- 
vons déjà  rapporté.  Voici  comme  en 

parle 
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parle  Oppien.  Ce  poiHôn  aime  la 
liaute  mer;  il  eft  long  d’une  coudée  , 
brun  en  couleur  , femblable  i l’An- 
guiUc.-ila  la  bouche  en  dellbus  aigue  8c 
tortue  I femblable  à la  pointe  d’un  ha- 
meçon rond.  Les  Mariniers  en  rap- 
portent des  chofcsmcrvcilleufes , mê- 
me incroyables  pour  ceux  qui  ne  les 
ont  pas  vues.  Il  met  là  bouche  contre 
un  navire,  comme  s’il  le  vouloir  dé- 
vorer , 8c  de  quelque  force  qu’il  foit 
pouffé , fait  par  les  vents , ou  par  les 
rames,  l’,’j;.yii({  le  retient  8c  l’arrête. 
Ceci , félon  Rondelet,  convient 
à la  Lamproit  ; .il  l’a  connu  par  ex- 
périence , 8c  il  dit  avoir  vû  une  Ga- 
lère arretée  par  une  Lamproie  , qui 
avoir  appliqué  fon  mufeau.  Mais  il 
y a un  autre  , ou  Rémora  , 

dontparlentARisTOTE  8cPl(  VE, 
petit  poilfon  qui  fréquente  les  rochers; 
U a les  nageoires  faites  comme  des 
pieds,  il  les  accroche  aux  navires , 8c 
il  a auflt  la  verti»  d’en  arrêter  la  courfe. 

V^ez  REMORA. 

Rondelet  ( Part.  II.  Edit. 
Franf.p.  c,  »i.),  donne  aux  pe- 
tites Lamproitr , qu’on  pêche  dans  les 
ruiffeaux  8c  les  rivières  , 8c  qui  ne 
peuvent  venir  de  la  mer,  le  nom  de 
Lamproyont,  ou  de  Lahprillens.  Elles 
font,  comme  on  l’a  déjà  dit , fembla- 
bles  pour  les  parties  intérieures  8c  ex- 
térieures , aux  Lamproies  de  mer;  elles 
n’en  didêrentque  par  la  grandeur  : el- 
les ne  font  pas  plus  gro(&  qu’un  Vêt 
de  terre.  On  en  vend  beaucoup  i Tou- 
Joule  , dit-il , où  on  les  appelle  Cha- 
tillons.  La  chair  en  eft  molle , gluante , 
excrémenteulè:  elles  vivent  dans  l’eau 
8c  dans  la  fange. 

Il  y a dans  la  rivière  des  Amazones 
des  Lamproies  percées  d’un  grand  nom- 
bre d’ouvertures  , 8c  qui , dit  M.  d e 
LA  CoNDAMiNE,  ont  la  même 
propriété  que  la  Torpille.  Celui  qui 
touche  une  de  ces  Lamproies  avec  la 
main  ,ou  même  avec  unbiton  , relfent 
un  engourdiflêment  douloureux  dans 
le  bras  , & quelquefois , dit -on,  il  en 
Tome  IL 
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eft  renverl?.  M.  de  R é a u m u r a 
développé  le  myftere du reffortcaché, 
qui  produit  ect  effet  furprenant  dans 
la  Torpille.  Voyez  les  Mémoires  de 
l’Acadénùe  Royale  des  Sciences,  armée 
1714. 

On  Ut  dans  le  Tome  III.  des  Collec- 
tions Académiques , p.  4J7.  (ÿ-  fuiv. 
une  defeription  anatomique  de  la 
Lamproie,  par  Jean  Muralto, 
tirée  des  Ephémérides  de  l’Académie 
des  Curieux  de  la  Nature , Déc.  IL 
an.  i58ï.  Obferv.  4b.  l’Auteur  en 
parle  i-peu-pres  dans  ces  termes. 

La  Lamproie  , poiflbn  commun  en 
Suidé , a une  grande  gueule  8c  une  fuite 
de  dents  très-aigues  8c  très-menues , 
des  ouies  des  deux  côtés  , couvertes 
au-dchors  par  de  petites  oreilles  pliées, 
fibrc^s8c  gluantes  , quatre  nageoires 
à la  ^itrine  , dont  dcu.x  font  au  mi- 
lieu , le.s  autres  aux  deux  côtés , mais 
celles-ci  fontplus  grandes  8c  plus  lar- 
ges que  les  premières  ; depuis  l’anus 
j'.ifqu’à  l’extrémité  de  la  queue , eft 
une  autre  nageoire  dont  les  bords  font 
noirs , 8c  une  autre  fur  le  dos  vers  la 
queue  : l’une  8c  l’autre  nageoire  pa- 
roiffent  comme  (îllonnécs. 

La  couleur  du  corps  eft  d’un  jaune 
tirant  fur  le  verd  , marquetée  çà  8c  là 
de  taches  8c  de  points  noirs.  Le  ventre 
eft  blanc  , la  furface  du  corps  eft  vif- 
queufe , c’eft-i-dire  couverte , au  lieu, 
d’écaillcs , d’une  morve  très-gluante. 
On  voit  au  travers  de  la  peau  lesin- 
terftices  de  plus  de  trente  mulcles , Sc 
au  deffous  de  l’épiderme  , depuis  la 
queue  julqu’aux  yeux  , 8c  aux  narines 
de  chaque  côté  , s’étend  un  grand  vaif- 
feau  lymphatique , qui  a autant  de  val- 
vules , qu’il  y a d’intcrftices  marqués 
entre  les  mulcles,  dans  lelqucls  lé  dif- 
tribuent  aulü  en  haut  8c  en  bas  des 
rameaux  de  ce  vaifléau  lymphatique. 
Ces  vaiffeaux  prennent  leur  origine 
de  la  tête  , s’anaftomolént  8c  portent 
une  humeur  très-claire  , quoique  vif- 
queufe  , qui  fert  i lubrifier  tout  le 
corps. 
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Pris  de  l’anus  on  voit  une  veine 
fanguine  , qui  s’étend  le  long  de  la 
futiace  du  ventre , vers  les  nageoires 
antérieures  de  la  poitrine  , & de-Là 
fe  porte  tranfverfalement  d’une  na- 
geoire i l’autre.  Cette  veine  fournit 
de  part  & d’autre  des  ramifications  i 
chaque  interftice  des  mufcles  , mais  il 
n’yparoitni  valvules,  ni  aucune  com- 
munication avec  les  vaiiTeaux  lympha- 
tiques. 

Au  bas  du  ventre  il  y a deux  trous , 
l’un  plus  grand,  8c  l’autre  plus  petit  : 
celui-li  pénétré  dans  le  ventre  8c  dans 
les  inteftins  ; l’autre  dans  la  vellie , qui 
eft  jointe  au  dernier  des  inteiKns  , 8c 
pleine  d’humeur.  A cette  veffiefont 
attachées  de  part  8c  d’autre  de  petites 
fibres  creufes  , qui  prennent  leur  ori- 
gine dans  deux  glandes  rouges  V.  on- 
caves  , qui  occupent  de  chaque  coté  la 
partie  inférieure  de  l’abdomen.  L’Ob- 
fcrvatcur  croit  que  ce  Ibnt  les  reins , 
les  uréteres  ,.  8c  la  veflie. 

Outre  cela  , il  a remarqué  auprès 
de  l’anus  deux  tellicules  oblongs , que 
d’autres  appellent  les  laites  , dans  Icf- 
quels  s’inferent  les  vaifleaux  (perma- 
tiques , qui  naüTent  de  la  veine  cave. 
Au  refte  les  teib'culcs  font  unis  avec 
l’anus  8c  la  veffie  vers  l’extrémité. 

La  longueur  des  inteftins,  avec  le 
ventricule  8c  l’cribphage , étoit  d’une 
demi-aune. 

Le  pylore  étoit  environné  de  glan- 
des confidérables.  Il  communiquoit  de 
chaque  côté  avec  fîx  appendices  ver- 
mifonnes,dan$  lelquelsla  digeftion  des 
alimens  s’acheve  8c  fe  perfeélionne. 

La  véficule  du  fiel  étoit  oblongue 
8k  verte  , 8c  pleine  d’une  bile  tres- 
amere  ; elle  s’inlêroit  dans  le  duodé- 
num ; depuis  le  duodénum,  les  inteftins 
faiibient  trois  .circonvolutions  , avant 
que  d’arriver  au  rcfliim. 

La  rate  étoit  placée  auprès  de  la 
véficule  8c  ne  paroiflbit  être  autre 
chofe  qu’une  petite  maffe  de  chair 
rouge  qui  recevoit  des  rameaux  d’une 
veine  (iiuéeplui  haut  : car  deux  gran- 
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des  veines  s’étendent  le  long  du  do# 
de  chaque  côté  vers  le  cœur  8c  ver# 
les  ouies. 

• Le  foie  étoit  blanchâtre  8c  n’avoie 
qu’un  feul  lobe  , qui  fe  ioignoit  eti 
haut  au  diaphragme  membraneux  , Se 
en  bas  i l’eftomac  8c  i fes  dépendances- 
Il  arrive  que  les  Lampriies  ont  le  foie 
malade  , Sc  rempli  de  pus  8c  de  Vers. 
La  veille  d’air  étoit  mollement  attar 
chée  aux  vertébrés  du  dos. 

En  ouvrant  la  poitrine  , on  trouva 
au  defliis  du  diaphragme  membraneux 
le  coeur,  dans  l’oreillette  duquel  ( car  il 
n’y  en  a qu’une  ys’inlêre  la  veine  cave 
par  en-bas.  Un  peu  au-defifus  il  s’é- 
lève une  certaine  pointe  , dont  l’aorte 
prend  fon  origine  . qui  eft  fbutenue 
d’une  racine  blanche  8c  ronde,  fem- 
blable  i un  Oignon. 

En  haut,  près  de  l’occiput , on  voie 
deux  glandes  rouges  un  peu  épaiflês  , 
8c  tifiTucs  de  plufieurs  nerfs. 

Au-deiTus  du  cœur,*  fous  les  ouïes; 
la  veine  cave  fe  partage  en  deux  , 8c 
elle  s’étend  le  long  du  dos  de  part  8e 
d’autre  par  en-bas. 

L’artere  qui  fort  du  cœur , diftribue 
le  fiing  dans  les  ouies  , pour  qu’il  re- 
çoive l’air  des  pores  de  l’eau  : car 
les  ouies  des  ‘poiiTons  ne  font  autre 
chofe  que  les  artères  divifées  en  plu- 
fieurs rameaux  , 8c  adhérentes  à une 
baie  cartilagineufe. 

La  bafe  des  ouies  ibutient  la  langue 
avec  l’os  hyoïde , mais  à l’extrémité 
cette  bafe  eft  dentelée , ce  que  l’Au- 
teur dit  avoir  aulfi  obfervé  dans  le  Bro- 
chet. 

La  langue  eft  courte  8c  charnue  : ie« 
trous  des  narines  font  très- vifibics.  O» 
trouve  encore  dan.s  la  gueule  un  autre 
ordre  de  dents. 

L’œil  a fix  mufcles  ; il  s’y  attacha 
quelquefois  des  infeéles  , qui  de-11 
pendent  julqu’au  palais.  Voyez  IN- 
SECTES DE  LAMPROIE. 

De  chaque  côté  , près  du  cervelet  ; 
l’Auteur  a trouvé  de  petites  pierre# 
oblongues  8c  cranfparentes.  Les  aorf» 
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làe  l’odorat  avoient  une  longueur  eoft- 
fidérable  ; le  cerveau  étoit  grand , mais 
la  glande  pinéale  très-petite  ; les  nates 
étoient  bien  ditlincles  ; les  nerfs  opti- 
ques étoient  très-grands.  Ayant  ren- 
vcrfé  le  cerveau  , l’Auteur  a vû  la 
glande  pinéale. 

La  Lamrtit  ainfi  décrite  par  Mu- 
KAlto  , cil  une  LAtnproie  de  riviere , 
qui  ne  différé  de  celle  de  mer  qu’en 
te  qu’elle  eft  plus  petite.  La  Lam- 
proie mâle  eft  beaucoup  plus  eftimée 
que  l’autre  , parceque  là  chair  eft  plus 
/orme  , plus  folide  , it  d’un  meilleur 
oût.  Elles  doivent  être  choifles  ten- 
tes , délicates . grafles  , & qui  ayent 
été  prifês  dans  des  eaux  vives , pures 
& limpides.  Elles  font  meilleures  dans 
le  printemps  que  dans  aucun  autre 
temps  : elles  nourriftent  beaucoup  , 
augmentent  l’humeur  réminale|  mais 
la  chair  fe  digéré  difficilement.  Cepen- 
dant on  peut  dire  que  la  Lamproie  eft 
encorl  plus  aifée  i digérer  que  l’An- 
guille. On  prétend  que  fon  ufage  eft 
pernicieux  i ceux  qui  ont  le  genre 
nerveux  foible  , & qui  font  fujets  à la 
goutte  & à la  gravelle.  Ce  poiffbn 
contient  beaucoup  d’huile , de  fèl  vo- 
latil , Sc  de  phlegme  'fa  grailfe  eft 
émolliente  , réfblutive  & adouciffante. 
Un  en  frotte  le  *viiàge  & les  mains 
de  ceux  qui  ont  la  petite  vérole  pour 
empêcher  qu’il  n’y  refte  des  marques. 
La  Lamproie  convient  prinapaleraent 
dans  le  printemps  aux  jeunes  gens  d’un 
tempérament  chaud  U bilieux  , qui 
.ont  un  bon  eftomac,  Sc  dont  les  hu- 
nieuis  font  tenues  : mais  les  vieillards , 
les  phlegmatiques,  & ceux  quiabon- 
dent  en  humeurs  groffleres  , doivent 
n’en  abftenir , ou  en  ufer  fbbremcnt  ; 
elle  eft  grafle  Sc  d’un  goût  exquis. 
Elle  étoit  autrefois  fort  eftimée  , elle 
l’eft  même  encore  beaucoup  ; car  on 
la  fert  fur  les  meilleures  tables  : elle 
liabite  les  lieux  pierreux , Sc  elle  fe 
rourrit  d’eau  Sc  de  moufle.  Un  dit 
qu’elle  ne  vit  que  deux  ans , Sc  que 
jpeu  de  temps  après  qu’elle  a mis  au 
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monde  (es  petits , elle  maigrit  inienfi- 
blement,  Sc  meurt. 

La  Lamproie  de  mer  eft  du  nombre 
de  ces  poiffbns' , qui  quittent  la  mer 
pourquelque  temps,&  qui  y retournent 
enfuite.  En  effet , elle  fort  ordinaire- 
ment au  commencement  du  printemps  t 
entre  dans  les  rivières  où  elle  fait  fes 
aufs  , enfuite  retourne  en  un  certain 
temps  marqué  en  fon  premier  lieu  avec 
les  petits.  Pour  la  Lamproie  de  riviere 
elle  refte  dans  fon  lieu  natal  , c’eft- 
à-dirc  dans  L’eau  douce , & on  la  trouve 
aflez  fou  vent  dans  les  ruiffeaux  & dans 
les  fontaines,  où  l’eau  de  la  mer  ne 
pénétré  point. 

On  accommode  ce  poiffbn  de  plu- 
fieurs  maniérés  ; on  le  fait  bouillir^ 
ou  rôtir , ou  frire  ; on  le  met  en  pâte , 
pn  le  fàle , & on  le  fume , pourle  con- 
ferver  plus  long-temps  & pourletranf- 
porter  plus  aifément  d’un  lieu  en  uli 
autre.  Des  Auteurs  anciens  recomman- 
dent de  noyer  la  Lamproie  dans  le 
vin  , Sc  de  l’y  lailfer  jufqu’â  ce  qu’elle 
Ibit  morte  , afin  qu'elle  ait  le  tempe 
de  dépofer  une  certaine  malignité  qu’ils 
prétendent  qu’elle  a.  Le  vin  Sc  les  aro- 
mats  conviennent  fort  bien  pour  l’affai- 
Ibnnement  de  ce  poiffbn  , non  pas  par 
rapport  i fa  prétendue  malignité  , car 
elle  eft  imaginaire  , mais  pareequ’ils 
fervent  i rendre  la  Lamproie  plus  fa- 
cile à digérer  , en  atténuant  fes  fucs 
lents  Sc  vifqucux. 

Voyez  fur  la  Lamtroie  de  mer  & de  ri- 
viere, puue  les  Auteurs  qui  ont  etc  cités  dans 
cet  article  .Romdelst,  Jonston  , Schon- 
iievfi.i>, Ch AXLETO N , MsaasT,  Rav, 
ALDROVaMOEiSALVIIKScBaiO'll, 
ainliqucGESNea,  Scies  autres. 

LAMPUGO,  nom  qu’on  donne 
i.  Rome  à un  poiffbn  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  Stromaibeiir  , dont 
Rondelet  parle  ( L.  V.  ch.  14. 
Edit.  Franf.  p.  138.  )fous  le  nom  de 
Fiatola  , qui  eft  le  Callichthyt  de 
Selon  êedeCESNEa  {de  jleiuÆt. 
p.  1109.  ) , Sc  qu’on  nomme  Liceue 
i Venue.  Selon  Rat  ( Synop.  Aleth. 
Fifc.  p.  }0.) , ces  différens  noms , font 
Ff^ij 
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peut-être  de  différentes  elpeces  ; maïs 
A R T E D I (Ichih.Part.V.p.  33-»’  !•) 
marqué  que  le  Stromathiuf  eft  la  Fia- 
tçla  de  Rondelet,  &le  même  que 
le  Callichthyj  de  Belon  Sc  de  Gesner. 
Cette  Fiatola  eft  un  poiffon  rhomboïde, 
nommé  en  Latin  PiJHr  rhembut , c* eft- 
ï-dire  , en  lofange  : il  eft  du  genre 
des  Turbots.  Selon  le  même  Natu- 
ralifte , on  le  nomme  â Rome  Lam- 
fuga\  ce  qui  le  pourroit  faire  confondre 
avec  le  Lampugo  , poiffon  d’un  genre 
tout  différent , & dont  noua  allons  par- 
1er. 

Quant  ilsi  Lampuga,  voyez  la  def- 
eription  que  j’en  ai  donnée  an  mot  FI  A- 
TÜLA.  Pour  le  Lampuga , Artedi 
( ibid.  p.  a 8.  ) le  nomme  Corypbtna 
taudâ  bifuTC^.  Il  eft  rangé  parmi  les 
poiffons  dont  les  nageoires  font  molles , 
Pifcts  malacopttrygü.  Ce  poiffon  de 
mer  a été  connu  des  Anciens , comme 
nous  le  dirons  plus  bas.  Rondelet 
( L.  VJIl.  c.  1 8.  p.  104.  Edit.  ¥tmk.  ) 
dit  n’en  avoir  vu  qu’en  Ellpagne.  Il  a 
proche  de  la  tête  une  longue  nageoire 
ou  crête , qui  s’étend  jufqii’i  la  queue  : 
il  en  a une  lèmblable  en  deffous  de- 
puis l’anus  jufqu’d  la  queue , mais  plus 
courte  ; fos  nageoires  proche  des  ouies 
l’ont  courtes , larges  8c  dorées  ; celles 
du  ventre  font  noirâtres  , 8c  plus  lon- 
gues. Il  a la  bouche  8c  les  dents  pe- 
tites 8c  pointues  , les  yeux  grands , les 
écailles  petites.  Par  la  couleur , 8c  par 
le^arties  intérieures  de  fon  corps , U 
rellemble  au  Derbi»  j il  en  différé  par 
la  tête  , qui  eft  un  peu  plus  menue  8c 
plut  étroite. 

Ce  poiflbn  eft  l’îsnrvfot  d’A  R i s- 
T O T E , que  Gaza  a traduit  par 
Equiftlisir\.\  N e du  mot  Grec  a fait 
le  mot  Latin  Himurut  , qui  lignifie 

Î’iuut  di  Cheval.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ait 
a queue  faite  comme  celle  d’un  Che- 
val ; elle  eft  fourchue  8c  lui  fert  â 
fendre  les  eaux.  11  eft  aulü  nommé 
, nom  que  lui  a confervé 
Artedi,  8c  qu’il  donne  â plufieurs 
autres  poiffons  du  même  genre  , du 
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mot  Koptiÿn , fommet  de  la  tête , paf- 
ceque  la  nageoire  qu’il  a proche  de 
la  tête  8c  qui  continue  julqu’à  la  queue  > 
eft  dreffée , comme  une  crête.  Aris- 
tote marque  que  ce  poiffon  croit  tout 
d’un  coup.  Les  Pêcheurs  en  Efpagne  • 
qui  enferment  dans  des  naffes  les  pe- 
tits Lampuge  ',  les  voyent  croître  i 
vue  d’oeil.  Ce  poiffon  fraie  au  prin- 
temps ; il  le  tient  caché  tout  l’hiver; 
On  n’en  pêche  qu’en  été  , comme  le 
marquent  Aristote  8c  Pline.  Il  vît 
de  la  chair  des  autres  poiffons  , 8c  il 
s’attache  aux  pièces  des  vaidèaux  bri- 
féspar  la  tempête.  Sa  chair  eftgralTe 
8c  de  bon  goût , 8c  aulü  dure  que  l’cft 
celle  du  Thon.  Aristote  , L.  Vlll. 
f.  I J.  Oppif.n  ,L.  I.p.  8.8cAthénée, 
L.  y 11.  p.  304.  en  parlent  fous  le  nom 
d’iirrvfoc.  OviDE,P".  IJ.PliNE, 
L.  IX.  e.  i6.  8c  L.  XXXII.  c.  ir. 
Rondelet  , comme  on  l’a  dit , Ge^ 
MER  ,de  Xquat.p.  301.  Aldrovande, 
L.  III.  e.  17.  JoNSTON,  L.  I.  c.  t. 
Charleton  , p.  1x4.  Willughbt, 
p.  113.  8c  Rat  , p.  100.  en  parlent 
fous  le  nom  Latin  Hipparut.  Gaza  , 
fur  Aristote  , L.  IV.  c.  10.  8c  L. 
VIII.  c.  «5.  a rendu  , comme  on  l’a 
dit , le  mot  Grec  par  Equi/ile  8c  Equi~ 
felit.  Soit  que  le  Guaracapema  de 
Marc  Grave  , poiffon  du  Bréfil , dont 
parlent  WiLLUOHBT  (p.  ai4)  8c  Rat 
p.  1 00. } , foit  le  même  poiffon  que  le 
Lampuga,  ou  une  elpece  différente. 
11  eft  mis  par  Artedi  â la  fuite  du 
Lampugo , 8c  fous  le  nom  de  Ctryphtmt 
caudâ  bifurcâ , ainll  que  la  Dorade , ou 
Peijfon  doré  de  Nieremberg  , queles 
Anglois  nomment  Dolphin.  Voyez  aux 
mott  GUARACAPEMA  8c  DO- 
RADE. 

LAM  P Y R I S : Wacnel.' 
Suide,  8c  R A T , donnent  ce  nom  â 
un  infeéle  lâns  ailes  , qui  eft  la  fe- 
melle d’une  elpece  de  Mouche  can- 
tharide , dit  M,  L I N N Æ U s , Canea- 
rii  foemina  optera.  Tant  que  cet  in- 
lêéle  vit  , il  jette  la  nuit  des  rayons 
de  lumière , qni  facilitent  â fon  mâle 
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le»  moyens  de  le  venir  trouver  ; car 
ils  lui  (êrvent  de  flambeau.  C’eîl  un 
Ver  luUânt  qu’on  trouve  fur  terre  l’été 
dans  les  Genévriers.  Aldrovahde 
< Infe£i.  p.  492.  ) , & CoLUMNA  , le 
nomment  Nolliluca  ttruliiis.  Johstom 
JnftSl.  p.  108.  Charleton  , Extrc. 
p.47.  MoUFFET.p.  lOp.DALE./’/jdlTO. 
p.  391.  Bradelet,  Nat.  c.  16.  f.  3. 
l’appellent  Cic'mdtla  , Sc  R a y ( litf. 
p.  79.  ) , Cicindela  impennit , 8c  (p.  78.) 
il  nomme  le  mile  de  cet  inlcéle  Scara- 
bius  LampyrU  fordidè  nigricans , cor- 
port  longe  anguflo.  il  eft  appellé  Lyf- 
mask  en  Suédois.  Il  eft  compofé  de 
onze  anneaux , 8c  a la  tête  petite  : les 
trois  derniers  de  Tes  anneaux  , qui  ibnt 
jaunes , jettent  la  nuit  cette  lumière  , 
qui  éclaire  fon  mile  pour  s’en  appro- 
cher. 

LAN 

LANCERON,  nom  qu’on 
donne  au  moyen  Brochet,  plus  grand 
que  le  Brocheton  , 8c  plus  petit  que 
le  fort  Brochet.  Voyez  au  mot  BRO- 
CHET. 

L A N D O L E , nom  qu’on  donne 
i Marfêille  i V Hirondtllt  de  mer  de 
Pline.  Voyez  ce  mot. 

LANERET:  C’eft  le  mile  du 
Ldmer ;Pun  8c  l'autre,  oifeaux  de  Fau- 
connerie. BELON(drid  Nat.  des  Oif. 
L.  II.  c.  p.  3*4'  ) dit  qu’il  n’eft 
pas  de  fi  grofic  corpulence  que  le  La- 
nier fir  femelle  : il  eft  moins  eftimé  , 8c 
le  plumage  eft  le  même,  il  n’y  a point 
d’oiiêaux  de  proie  qui  tiennent  plus 
conftamment  la  perche.  Pline  en 
parle  ( Hifi.  Nat.  L.  X.  e.  8.  ) fous 
le  nom  ÆJ'alon.  Le  Laneret  vole  pour 
la  Corneille,  pour  le  Courlis,  8c  pour 
les  Champs  : il  eft  facile  à gouverner , 
8c  n’eft  pas  fi  fujet  aux  maladies  que 
fa  femelle.  Voyez  L A N I E R , 8c 
ÉCORCHEUR,  nom  qu’ Albin 
donne  an  Lanier.  Voyez  aulli  FAU- 
CON LANIER. 

LANG,  animal  dé  la  Chine  .dont 
parle  N a v a-r  e T T e.  Il  a lesjambes 
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de  devant  fort  longues  , 8c  celles  de 
derrière  fort  courtes.  Cet  animal  ne 
fcroit-il  point  le  même  Quadrupède 
que  le  Lant , ou  Dante  , dont  parle 
DAPPERÎVoyez  DANTE,  8e 
ÉLAN. 

LANGADIS,  nom , félon 
BarboT,  qu’on  donne  en  Afrique 
i une  efpece  de  Crocodile  terreftre. 
Moore  dit  que  c’eft  une  troifieme 
forte  de  Crocodile  qui  vit  lâns  ce{Te_ 
fur  terre  , 8c  que  les  Negres  appellent' 
Langadit. 

L A N G B E K ; Les  Hollandois  ont 
donné  ce  nom  à un  poiflbn  des  Indes, 
i caufe  de  la  longueur  de  fi>n  bec  : il 
en  a l’ouverture  fort  grande  , eu  égard 
à Ibn  corps  ; (â  couleur  eft  d’un  violet 
obfcur.  Ce  poilTbn  eft  fi  rare  , dit 
R U T s C H ( CelUct.  Pife.  Amb.  p.  13. 
n.  10.  ) , qu’il  n’eft  preique  pas  connu 
des  habitans  d’Amboinc. 

LAN  GOUSTE,  en  Latin Lo- 
ettfla  : ce  nom  eft  donné  i un  infecte 
ailé  , à une  eipece  d’Écrevifle  , ou 
Cancre  , 8c  i l’Hippocampe , iniêcie 
marin. 

La  Langoufie  , inicéte  ailé , eft  un 
animal  fort  en  jambes , qui  vole  par 
la  campagne  , 8c  dépeuple  les  bleds. 
On  l’appelle  autrement  Sauterelle  , 
dont  il  y en  a de  plufieurs  eipeccs. 
Voyez  SAUTERELLE. 

La  Langoufle  , poifibn  qui  n’a  point 
de  fiing , nommée  en  Latin  Kxfanguis  , 
eft  couverte  d’une  croûte  molle  , avec 
deux  longues  cornes  , qui  font  garnies 
d’aiguillons  devant  les  yeux  , 8c  deux 
autres  cornes  au  defius  plus  déliées  Se 
plus  courbes.  Son  dos  eft  rude  8c  plein 
d’aiguillons  : elle  a deux  pieds  de  cha- 
que côté , la  queue  comme  celle  de 
l’Écreviilc , 8c  elle  fe  dépouille  de  fa 
couverture,  de  même  que  le  Serpent 
fe  dépouille  de  fà  peau.  C’eft  une  ef- 
pece de  Cancre  , qui  n’a  point  de 
pinces  , 8c  en  cela  il  différé  des  Éçre- 
viffes.  Il  a cinq  nageoires  a la  queue  , 
le  refte  eft  couvert  de  cinq  tablettes 
milices  : il  y en  a de  plufieurs  ci^ces. 
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Ces  Laxg»n/hi  vivent  dans  les  lieux 
pierreux.  Pendant  l’hiver  elles  cher- 
chent le  bord  des  rivières  , & dans 
l’été  elles  fe  retirent  dans  les  lieux 
profonds.  Elles  fe  battent  entr’clles 
avec  leurs  cornes,  ditPt  i N E ( Hifl. 
Hat.  L.  IX.  c.f.y  A R I STO  T E en 
parle  ( Hifl.  yîmm.  L.  V.  c.  I7.),Ges- 
VlK(dt  Xquat.  p.  573.),  &RUYSCH 
< de  Exfang.  p.  1 i.  ) . difent  qu’il  y en 
a dans  les  Indes  de  quatre  coudées. 
Ces  L.mfroufies  fe  nourriflTent  des  pe- 
tits poifibns  , qu’elles  trouvent  autour 
d’elles.  Le  nom  Latin  Locuflamit- 
TÎna.  Sc  Caraùo  , en  François  Laii- 
le , & SMUrelU  de  mer. 
our  l’autre  Langoufie  de  mer , qui 
cft  ['Hippocampe,  voyez  HIPPO- 
CAMPE. 

On  donne  auflî  dans  le  Languedoc 
le  nom  de  Langoufle  i ['EcreyiJJ'e  de 
mtr  , dit  Rokd'elst.  Voyez  ECIŒ- 
VISSE  DE  MER. 

LANGUE,  en  Latin  Liimia. 
Je  trouve  dans  le  Théâtre  umverfel  det 
ainimaiac  de  H.  RuYSCH  { Tome  I. 
p.  x6.Tab.  13.».  19.  ch  20.),  deux 
poKTons  des  Indes  Orientales  qui  por- 
tent ce  nom.  11  dit  que  le  premier  a 
le  corps  large  & tacheté  : la  couleur 
de  fes  taches  eftprefquc  blanche,  Sc 
le  refte  du  corps  eft  jaune  ; il  a de  lon- 
gues nageoires  pendantes  fous  les 
ouies. 

Le  lêcond  cft  un  poUTon  peu  diffé- 
rent du  précédent,  principalement  dans 
la  couleur  qui  eft  bleue  ; il  a le  long 
des  cotés  une  tache  blanche  , qui  tra- 
verfe  aulE  le  milieu  de  là  queue  ; la 
couleur  de  là  tête  ne  varie  point , ni 
celle  des  nageoires  qu’il  a proche  de 
la  tête. 

LAN  GUETTE  ,en  Latin 
gula  : c’eft  un  poidbn  des  Indes , que 
les  Chinois  regardent  comme  un  mets 
délicieux  , il  a le  corps  Sc  la  tête  iauncs  ; 
il  eft  armédelixou  lêpt  aiguillons  fur 
le*  dos  : on  lui  voit  enfuite  une  forte 
nageoire  qui  £e  replie  vers  la  queue, 
^ au  delfous  du  ventre , un  aiguil- 
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Ion  entre  les  nageoires , dont  les  pre- 
mières font  contre  les  ouies. 

LANIER:  J’ai  dit  qu’A  L b i » 
donnoit  le  nom  d’Écorcheur  au  La- 
nier , oifeau  de  Fauconnerie.  J’en  ai 
aulli  parlé  au  mot  FAUCON.  Mais 
il  y a le  petit  Lanier  , qu’ALBiN 
nomme  Lanier  Franfeis  , pareequ’il 
eft  bien  plus  commun  en  France  qu 'ail- 
leurs. Voici  la  defeription  qu’il  en  fait. 
(Tome  II. n.  7.).  Cet  oifeau  tire fon  nom 
de  Laniarius , du  mot  laniare , qui  veut 
dire  déchirer.  Il  eft  d’une  nature  douce, 
aifée  , très-propre  , comme  le  remar- 
que B E I.  O N , à donner  la  chaffe  i 
toutes  fortes  d’oifeaux  , tant  aquati- 
ques que  volatils;  car  il  attrape  non- 
feulement  des  Pies,  des  Cailles , des 
Perdrix,  des  Corbeaux  , des  Faifans, 
&c.  mais  aulli  des  Canards , Sc  même 
des  Grues  , quand  il  eft  drelTé  par  les 
Fauconniers.  Ces  oifeauX  fe  tiennent 
toute  l’année  en  France  , où  on  en  voit 
l’hiver  comme  l’été  , ce  qui  n’arrive 
pas  à d’autres  oifeaux  de  proie.  Il  eft 
un  peu  plus  petit  que  le  Faucon  ap- 
privoifé,  Sc  dillingué  des  autres  Fau- 
cons par  les  marques  fuivantes.  Il  a 
le  bec  , les  jambes , 8c  les  pieds  blcui- 
tres , ou  de  couleur  de  plomb.  Les 
plumes  qui  couvrent  la  poitrine  font 
bigarrées  de  noir  Sc  de  blanc  : les  mar- 
ques noires  ne  traverfent  point  les 
plumes , mais  elles  s’étendent , ou  paf- 
fent  de  haut  en  bas  dans  leur  milieu. 
Les  yeux  font  larges,  Sc  l’iris  eft  jaune. 
Au  deffus  de  chaque  tcil  il  a une  raie 
blanche , qui  environne  le  devant  de 
la  tête.  Le  Ibmmet  de  la  tête  , le  deX 
fus  du  col  , le  dos  , Sc  les  plumes 
couvertes  des  ailes  Ibnt  d’une  couleur 
fombre , mélangée  de  taches  blanchâ- 
tres , comme  de  petites  monnoies  , Sc 
ces  taches  font  dilperfées  fur  toute  la 
furface.  Cet  oifeau  a le  col  épais  Sc 
court , Sc  les  jambes  plus  courtes  que 
celles  des  autres  oifeaux  de  la  claffe 
du  Faucon. 

LA  N T : Dapper  dit  qu’on 
trouve  en  Afrique  , Sc  particuliere- 
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ment  dans  le  Biledulgerid  8c  dans  la 
Lybie  une  bête  i quatre  pieds  de  la 
forme  d’un  petit  Bœuf,  d’une  Va- 
che ,que  les  Africains  appellent  Laai, 
ou  Dante , ou  Elan.  Voyer DANTE 
te  ÉLAN. 

L A P 

LAPEREAU,  petit  Lapin  de 
l’année.  Voyez  plus  bas  LAPIN. 

LAPHIATI,  Serpent.  S e b a 
donne  la  defeription  & la  figure  de 
deux  Laphiari. 

Le  premier  eft  un  Serpent  du  Bréfil 
extrêmement  beau.  S e b a témoigne 
l’avoir  reçu  de  la  Baye  de  Cadix  : fes 
écailles  font  trcs-minccs  , roufiatres  , 
ornées  & variées  fur  tout  le  deflTus 
du  corps  d’un  aflêz  grand  nombre  de 
rubani  cendrés , jaunâtres , mis  en  croix 
& de  figure  rhomboïde.  Sa  tête  eft 
peinte  avec  un  artifice  fingulier.  Les 
écailles  tranfverfales  de  Ibn  ventre  pa- 
roilTent  d’un  jaune  pâle.  Thcf.  I.  Tat.. 
ÿl.».  5. 

Le  lecond  eft  un  Serpent  de  Lem- 
nos  , très-beau  ; il  eft  fuperbepar  le 
magnifique  appareil  de  fes  couleurs  8c 
de  fa  madrure.  Depuis  là  tt-te  , quieft 
de  la  même  beauté  que  tout  le  refte 
du  corps , julqu'au  bout  de  fa  queue 
déliée,  s’étend  en  façon  de  chaîne  une 
large  bande  d’un  châtain  obfcur.  Les 
autres  écailles  qui  couvrent  fon  corps 
font  de  couleur  de  plomb,  & Cachetées 
çâ  8e  lâ  ; les  écailles  du  ventre  Ibnt 
cendrées , jaunes , picotées  de  plufieurs 
points.  Ces  fortes  de  Serpens  viventr 
de  Grenouilles  , dit  S £ B A , Thef.  II. 
Toi.  IJ.  B.  I,. 

L A P I N , petit  Quadrupède  , 
mis  dans  l’ordre  des  Glires  par  M. 
L I N N a:  U s , qui  le  nomme  ( 

Nat.  Edit.  6.  8c  fauna  Stuc.  n.  20. } , 
Lepiu  caudâ  abruptâ , pupillu  Tuhnt  i 

* En  Hébreu  Stphan  ; en  Chaldcen  Thetfa  ; 
en  Grec  amiî^ïS  ; en  Ladn  Cuniculut , X 
lafufcului.  Cet  animal  eft  appelle  chez  les 
Arabes  Vebar  ; chez  les  Perfani,  Beftmcerah; 
•bez  les  brpagnolt , Ceuito  ; chez  les  lllyrient 
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par  M.  K L E t K ( Dify.  Quad.  p.  52.  ), 
dans  la  famille  des  Pentadaclyles , âc 
du  genre  du  Lièvre  , comme  ont  fait 
tous  les  Naturaliftee.  M.  K l e i n le 
nomme  Lepufculut , ou  Cunicultu  ter- 
rant fodienr.  M.  Brissoh(  Reg. 
Anim.  p.  140.)  l’appelle  Lepurcau- 
d.-ttuj , ohfcurè  cinereui.  Il  reftêmble 
au  Lièvre  par  la  forme  du  corps  ; mais 
il  eft  plus  petit  , en  ce  qu’il  eft  ti- 
mide , qu’il  court  très-vite  , qu’il  a 
l’ouic  fine  , 8c  qu’il  rumine  , 8c  enfin 
qu’il  multiplie  confidérablement.  Cet 
animal  a depuis  le  bout  du  mufeau 
jufqu’â  la  queue  un  pied  8c  demi  ; le 
lourde  ion  corps  eft  d’environ  un  pied. 
Sa  tête  a depuis  les  narines  ju^u’à 
l’occiput  trois  pouces  8c  demi  ; 8c  fes 
oreilles  autant.  Sa  queue  qui  cil  noire 
en  dclTus  8c  blanche  en  delTous  a en- 
viron deu  X pouces  8c  demi  de  long  ; il  a . 
comme  le  Lièvre  , la  levce  fendue  , les 
yeux  grands,' les  jambes  de  derrière 
plus  longues  que  celles  de  devant  , 
cinq  doigts  aux  piedsde  devant,  8c  qua- 
tre d ceux  de  derrière , 8c  le  delfus 
du  pied  velu.  Tout  fon  corps  eft  cou- 
vert de  poils  doux  8c  épais  , variés  de 
brun  8c  de  gris  , excepté  ïbus  le  ventre 
où  ils  font  blancs.  M.  Klein  dit 
qu’en  PrufTe  8c  en  Suede  les  Lapinr 
font  cendrés  pendant  l’été,  8c  qu’il  y et» 
a beaucoup  qui  deviennent  tout  blancs 
pendant  l’hiver , Sc  qu’il  en  a chafté 
en  hiver  de  cette  demiere  couleur  en 
PrulTe  fur  le  bord  de  la  mer.  Les  La- 
pins tout  blancs  ne  font  pas  rares  : on 
en  voit  beaucoup  en  France,  4c  l’on 
peut  dire  que  ces  Quadrupèdes  diffe- 
rent beaucoup  entPeux  pour  la  cou- 
leur ; que  les  uns  font  blancs  , les  au- 
tres font  noirs  , d’autres  font  jaunes  , 
8c  d’autres  font  de  couleur  variée  i. 
ils  font  des  trous  en  terre  où  ils  le  re- 
tirent. On  les  prend  â l’affût.  La  fe— 

Oraltk,  ou  itro/jk  ; chez  les  Allemands, 
Küiiifte,  Küaele,  ou  Künlfin;  chez  les  l’o- 
lonois , Krclik  ; cliez  les  Suédois , Ktmin  ; 
chez  les  Flamands , Xeiûin  ; chez  les  Anglola 
Rôtit , ou  Cmjr, 
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jnclle  s’appelle  Hafe,&  peuple  beau- 
coup. 

Les  Lapins  font  ou  (âuvagcs  ou  do- 
mediques.  Les  làtivages  font  plus  dé- 
licats , & les  plus  agréables  au  goût , 
non-lêulcment  parcequ’ils  font  dans 
un  plus  grand  mouvement.  & qu’ils 
contiennent  moins  d’humidité  fuper- 
flue  , mais  encore  parccqu’ils  fe  nour- 
rilïent  de  plufieurs  plantes  aromati- 
ques , comme  du  Thym  , du  Génievre, 
Sc  du  Serpolet  , qui  donnent  à leur 
chair  une  laveur  plus  relevée  8c  plus 
fine.  Quoique  le  Lapin  ait  beaucoup 
de  rapport  avec  le  Lièvre  en  plulieurs 
chofes  , cependant  là  chair  ell  d’un 
goût  un  peu  différent , 8c  elle  eft  blan- 
che, au-lieu  que  celle  du  Lièvre  eft 
noire  : elle  eft  auffi  plus  humide , plus 
fendre 8c  plusfucculente.  Mais  l’ulage 
àu Lapin,  quand  cet  animal  eft  très- 
jeune  , n’eft  pas  aulG  falutaire  . que 
quand  il  eft  dans  un  ige'moycn  , par- 
eeque  dans  le  premier  état  il  abonde 
trop  en  humeurs  vilqueufes , 8c  quand 
il  eft  trop  vieux  , là  chair  eft  feche , 
dure  , 8c  difficile  à digérer.  Pour  être 
bon  , il  faut  qu’il  ne  foit  ni  trop  jeune 
ni  trop  vieux , 8c  qu’il  ait  été  bien  nour- 
ri. Il  eft  beaucoup  meilleur  en  hiver 
qu’en  été  , pareeque  là  chair  pour  lors 
eft  plus  tendre  8c  plus  délicate.  Le 
Lapin  nourrit  beaucoup  8c  fournit  un 
bon  aliment.  11  convient , fur-tout  en 
hi  ver , à toute  forte  d’àge  8c  de  tem- 
pérament, pourvu  qu’on  en  ufe  mo- 
dérément. Il  contient  beaucoup  d’huile 
8c  de  Ibl  volatil. 

On  prétend  que  le  Lapin  calciné 
guérit  la  fquinancic  , 8c  l’inflammation 
du  gofier.  On  employé  là  graille  pour 
réfoudre  les  duretés  des  tendons  8c 
des  articulations  , 8c  Ibn  cerveau  eft 
eftiméproprei  réfifter  au  poilbn.  Quel- 
ques-unss’imaginent,  ditM.  Lemert  , 
dans  fon  Traité  des  Alimtns , que  le  cer- 
veau du  Lapin  diminue  la  mémoire , 
pareeque  cet  animal  ne  le  reffbuvient 
pas  un  moment  apres  des  embûches 
fju’oD  lui  a drelTées , 8c  qu’il  vient  tout 
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nouvellement  d’éviter;  mats  comme- 
cette  imagination  eft  fondée  fur  un 
railbnnemqpt  très- peu  folide  , M.  Le- 
mert ne  «’eft  point  arrêté  à la  com- 
battre 8c  à la  réfuter. 

Pline  8c  Varron  rapportent  qu’un 
nombre  exceffif  de  Lapins  , confuma 
en  Elpagne  toute  une  maifon  , 8c  qu’il 
y eut  une  ville  dans  le  même  pays  dé- 
truite de  fond  en  comble  par  ces  ani- 
maux. On  lit  dans  Salomon  que 
les  Lapins  conftruifent  leur  domicile 
dans  les  rochers  , mais  il  faut  entendre 
par  le  mot  Lapin  une  efpece  de  Rat 
de  montagne  de  la  grandeur  d’un  Hé- 
riffbn  , tenant  du  Rat  8c  de  l’Ours.  Il 
demeure  ordinairement  dans  les  trous 
de  rochers  , 8c  eft  fort  connu  dans  la 
Paleftine.  Il  a l’adrelfe  de  fermer  adroi- 
tement l’ouverture  de  fon  trou  avec 
de  la  terre , pour  n’être  pas  fi  facile- 
ment apperqu.  Il  s’y  tient  enfermé  pen- 
dant tout  le  jour , 8c  le  foir  il  en  fort 
pour  aller  chercher  fa  nourriture. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  far  le  Lefln , font 
SCHRODERUS,  Ogic.J.f.  184.  Ra  V , SjMOA. 
QiuJ.  f.  105.  Mirret,  Pin.  f.  18.  Aldro- 
VAHDE,  Quad.dlfii.  j>.38i.ScHWiNgim.D, 
Quad.  p.  86.  f O N s TO  n,  Qaad.  />.  lit.  G E_s- 
M ER,  Quai. R.  361.C  B A R L ET  O N,  ExCrcît. 
p.  li.  M.  K E E I N , Di/p,  Quad.  p.  fi. 
RzfcKinSKY,  Hifl.  Sut. Fol.  p.  140.  K O t B F, 

HiJI.  du  Cap  de  Bonne-Bfpérmte , Terne  iil. 

p.  il.  • 

LAPIN  D’ANGORA, eiT 
Latin  Cuniculus  Angorenfis  , nommé 
parM.  Brisson,  Ltpus  eaudatus , 
pilis  tenuiffrmis  & UngiJJimis  toto  cor- 
pore  veftitus.  Ce  Naturalifte  dit  qu’il 
diffère  des  autres  cfpeces  de  fon  genre 
par  la  longueur  8c  par  la  fineffe  de 
fes  poils.  On  le  trouve  à Angora , d’où 
il  a été  apporté  à M-  DE  Réaumur. 

Cet  animal  eft  mis  dans  le  genre  du 
Lièvre , ainfi  que  le  Lapin  d’Europe , 
dont  j’ai  parlé  ci-deffus.  Mais  il  y a 
le  Lapin  de  Java  , VAgouty  , le  La- 
ptn  d’Amérique  , le  Fak.,  le  Lapin  de 
Norvège  , le  Lapin  d’Allemagne  , 
le  Lapin  des  Indes  , 8c  le  Lapin  du 
Bréfil , dont  M.  Brisson  fait  un 
genre  particulier.  Il  dit  que  le  caraélere 

de 
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de  ce  genre  eft  d’avoir  deux  dents 
incifivcs  i chaque  mâchoire,  & point 
de  dents  canines  ; d’avoir  les  doigts 
onguiculés  , point  de  piquans  fur  le 
corps  ; la  queue  très-courte , ou  point 
de  queue  ; les  oreilles  courtes  , ou 
point  d’oreilles.  Ces  animaux  ne  dif- 
ferent de  ceux  du  genre  du  Lièvre  qui 
ont  les  oreilles  longues , qu’en  ce  que 
les  uns  n’en  n’ont  point , & que  les 
autres  les  ont  courtes  ; ce  qui  ne  me 
parolt  pas  une  raiibn  iullïranie  pour 
en  avoir  fait  un  genre  féparé  de  celui 
du  Lièvre. 

LAPIN  DE  JAVA,  en  La- 
tin Cunicttlus  Javenpj  , nommé  par  M. 
B R I s s O N Cumculus  caudaim , au- 
riiiu  , rufefccnx , fufct  admixtt  par 
M.  Klein  ( Quad.  p.  50.  ) , Cavia 
Javenps  ; par  Catesby  ( Apptad. 
pg.  p.  18.),  Lièvre  de  Java.  Cet  ani- 
mal eft  de  la  groifeur  d’un  Lièvre  j il 
a la  tête  petite  â proportion  du  corps. 
Ses  yeux  Ibnt  grands  & Ibrtans  ; fês 
oreilles  ibnt  femblables  â celles  d’un 
Rat  ; toute  la  partie  poftèrieure  du 
corps  jîft  groHe  & > & fes  jam- 

bes font  longues.  Tout  ion  corps  eft 
couvert  d’un  poil  roudàtre  , mêlé  d’un 
peu  de  brun.  Il  a aux  pieds  de  devant 
quatre  doigts , dont  l’extérieur  eft  fort 
court , & trois  â ceux  de  derrière.  On 
le  trouve  à Java  & à Sumatra. 

LAPIN  le  plus  commun  de  tous 
ceux  de  l’Ide  de  Cayenne  ; il  eft  nom- 
mé en  Latin  Cunicnlut  omnium  vul- 
gatifflmur , dit  M.  B A R R E R E {Hifl. 
de  la  fronce  Equin,  p.  1 j 3 . ) , & il  eft 
nommé  par  M.  Brisson  , Cuni- 
culur  caudatus  , ajtritut , pilir  ex  rufo 
(J  fttfco  mixtit , rigidir  veflitui.  Voyez 
AGOlJTY. 

LAPIN  D’AMÉRIQUE, 
en  Latin  Cuniculur  .Âmericanur  ,feion 
S E B A ( Thef.  I.  p.  67.  fig.  T.  41 . ) , 
nommé  Cavia  Surinamenjis  , par  M. 
K L 1 1 N (.Quad.ji.  50.  ) ; par  M.  Bais- 
se N , Cuniculur  caudatut , auritur  , pi- 
lis  rufis  rigidis  veftitus.  Il  eft  un  peu 
plus  petit  qüc  notre  Lapin  : il  a les 
Tome  IL 
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oreilles  courtes  Sc  rondes,  la  tête  grode, 
le  col  long , & la  queue  très-courte; 
fes  pieds  font  fendus  en  quatre  doigts , 
armés  d’ongles  pointus  8c  recourbés 
^i  leur  fervent  d grater  8c  à creufer. 
Tout  fon  corps  eft  couvert  de  poils 
roux  , rudes  8c  piquans  comme  des 
foies  , fur-tout  ceux  du  dos. 

11  y a un  Lrfp/nd’Àmérique , di/ent 
les  Voyageurs  , dont  la  chair  eft  fort 
délicate.  Il  eft  beaucoup  plus  long  8c 
plus  gros  que  celui  d’Europe.  C’eft 
un  manger  délicat  8c  làin.  Sa  peaufent 
beaucoup  le  mufe  , ce  qui  eft  caule 
qu’on  la  confond  quelquefois  avec  celle 
de  la  Civette.  Ces  peaux  ibnr  fort  re- 
cherchées pour  les  fourrures  à caufe 
de  leur  odeur  agréable.  Les  Lapine 
de  l’Ifle  de  Tabago  ibnt.au(ls  un  fort 
bon  manger  , 8c  leur  peau  fent  aulE  le 
mufe. 

Grand  LAPIN  DE  MARAIS, 
marqué  de  bandes  blanches  , nommé 
en  Latin  Cuniculur  major  palu/lrir  , 
fafciir  albit  notatut  , dit  M.  Bar- 
re R E {France Equin,  p.  t jz.  ).  C’eft 
le  Paca  du  Bréfil  de  Marc  Grave, 
nommé  par  M.  B R i s s o N , Cuniculur 
caudatus , auritus , pilir  obfcurè  fulvis  , 
rigidis  , lineis  ex  albo  fiavejeentibur 
ad  latera  dijiinclir.  Voyez  P A K. 

LAPIN  DE  NORWEGE. 
en  Latin  Cuniculur  Norwegicur , nom- 
mé par  M.  Brisson,  Cuniculur 
caudatus  , auribus  ex  fiave  , rt^o  & 
nigro  variegatis  ; par  M.  Linna^.us 
( Syfl.  Nat.  Edit.  6.  g.  ii.fp.  1.  8c 
Fauna  Suec.  n.i6.  ) , par  M.  Klein 
( Difp.  Quad.  p.  5 8.  ) , par  Rat  ( Synop. 
Quad.  p.  2Z7.  ) , par  C H A R L ETO  N 
( Exercit.  p.  zj.  ) , Mus  Lemingut 
Norwegicur.  Il  en  eft  parlé  dans  le 
Mufttum  If'ormenfe  , p.  3ZZ.  C’eft  le 
Leem  d’ALDROVANDE  {Quad.  digit. 
vivip.  p.  43  d ):  les  Suédois  l'appellent, 
dit  M.  Linn/eus  , Fialfmur  , Sabel- 
mur , 8c  les  Lapons  le  nomment  Sum- 
mick.. 

Cet  animal  relfemble  d un  Rat  par 
la  forme  du  corps , mais  il  en  diffère 
Ggfig 


tfos 


L A P 


en  ce  qu’il  a la  queue  extrïmetnent 
courte,  & couverte  de  poils.  Il  a de- 
puis le  bout  du  mufeau  julqu’i  la 
queue,  environ  cinq  pouces  de  long; 
ion  mufeau  cil  pointu , fes  yeux  (ont 
petits  8c  noirs } Ces  oreilles  font  courtes, 
obtufes , 8c  un  peu  inclinées  vers  le 
dos.  11  a autour  du  mufeau  des  poils 
longs  8c  roides , qui  lui  font  une  cf- 
pece  de  moullache.  Scs  jambes  de  de- 
vant font  beaucoup  plus  courtes  que 
celles  de  derrière  : il  a d chaque  pied 
cinq  doigts  armés  d’ongles  aigus  8c 
recourbés , dont  celui  du  milieu  eft 
plus  long  que  les  autres  , qui  font  d’au- 
tant plus  courts  , qu’ils  en  font  plus 
éloignés.  La  couleur  de  fon  poil  eft 
variée  de  noir , de  jaune  8c  de  roux  ; 
la  partie  antérieure  ae  là  tête  eft  noire , 
le  ibmmet  eft  jaune  , le  col  8c  les  épau- 
les (ont  noirs  , 8c  le  refte  du  corps 
eft  roux , marqué  de  quelques  taches 
noires  de  dilférentcs  figures  ; le  ventre 
eft  d’un  blanc  jaunâtre  ; l’ordre  , la  fi- 
nre  8c  la  grandeur  des  taches  varient 
ans  les  diifércns  individus.  Il  a en  tout 
iêize  dents  j favoir  quatre  incilives  , 
dont  deux  font  placées  â chaque  mâ- 
choire ; Sc  douze  molaires  , dont  (ix 
font  d la  mâchoire  ftipérietire  8c  les 
fix  autres  d l’inférieure  , 8c  dilWbuées 
ar  trois  de  chaque  côté.  Cet  animal 
abitc  laNorvege  Sc  laLaponie. Voyez 
LEMMEK. 

lapin  D’ALLEMAGNE, 
eu  Latin  Cuiiiaihij  Gtrmamcus , nom- 
mé par  M.  B R I s s O N , QmUiihu  cau~ 
datus  , aurUulis  niillix  , cinenur  s par 
M.  Li  N K Æ U s C S}(i.  Nat.  F-dit.  6. 
g.  i I . fp.  3 . ) , Ahis  candâ  brevi , ca~ 
pite  inanri.  C’eft  le  Mut  Nericut , ou 
Cttellut  de  R A ï , Synop.  Qttad.  p.iio. 
de  G E s N E R , Qicdd.  p.  835.  d’A  t- 
DROVANDE.,  Qu.td.  digit.  vMp. 
p.  43  lî.  de  R Z A C K I N s K Y , Hi(l. 
Nat.  Polen.  p.  13  5.  de  M.  Klein, 
p.  yd.  Les  Allemands  Fappellent  Zy- 
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fil , les  Bohémiens  Sifil , 8c  les  Polo- 
nois  Sufii. 

Cet  animal  a le  corps  long  8c  effilé 
comme  la  Belette  : il  n’a  point  d’oreil- 
les , mais  il  a d leur  place  des  trous 
par  lesquels  il  entend.  Sa  queue  eft 
très-courte  , la  couleur  de  fon  poil 
eft  grilè.  11  habite  la  Bohême  , l’Au- 
triche , ainfi  que  la  Hongrie  , 8c  la; 
Pologne. 

LAPIN  DES  INDES»,  eir 
Latin  CutiKulut  Indicur  , nommé  par 
J O N s T O N , Quad.  p.  lia.  par  A L- 
DROVANDE,  Quad.  digit.  vivip. 
p.  391.  par  Rzackinsky,  aliicl. 
p.  3 3 3 . par  N I E R E M B E R O , p.  I do. 
par  C H A R i K T O N , Exercit.  p.  14. 
Mut  , feu  Cuniculut  timericanut  & 
Guineeu/tt , porcelli  pilit  Ch  voce  s par 
R A Y { Synop.  Quad.  p.  aay . ) , Cavia 
Cabaya  ,•  par  Marc  Grave,  p. 
114.  par  P I s O N , p.  loa.  par  M. 
L I N N Æ U s ( Syfl.  Nat.  Edit.  6.  g- 
ai.yp.  I.  ) , jilut  caudâ  abruptâ  paT- 
mit  tetradatlylit , plantit  tridaâylit  ; 
8c  par  M.  Brissok,  Cuniculut  e- 
caudatus,aitritus , al  but  aut  rufmt , aut 
ex  utroque  variegatut. 

Cet  animal  a depuis  le  bout  dumu- 
fèau  juiqu’d  l’anus  , neuf  pouces  8c 
demi , depuis  les  narines  jnfqo’d  l’oc- 
ciput deux  pouces  8c  quatre  lignes  ^ 
Sc  le  tour  de  fon  corps  a huit  pouces  ; 
fa  lèvre  fepérieure  eft  fendue  comme 
l’eft  celle  du  Lièvre  ; l’ouverture  de 
là  liouche  eft  petite  , les  oreilles  font 
courtes,  rondes  , ouvertes,  tranipa- 
rentes  , 8c  prefque  dénuées  de  poils  ; 
les  jambes  font  courtes- , 8c  il  ne  lut 
paroît  point  de  queue  II  a quatre  doigts 
aux  pieds  de  devant , 8c  trois  d ceux 
de  derrière;  lès  poils  font  doux  au  tou- 
cher; leur  couleur  eft  différente  dans 
divers  individus:  les  uns  font  tont-d- 
faitblancs  ; d’autres  tout-d-fait  roux  ; 
d’autres  variés  de  blanc  8c  de  roux  , 
Sc  quelques-uns  ont  des  taches  noires. 


’ I.et  François  lai  donnent  le  nom  de  Cô-  Polonois , SiyMo  - 7amorjko  ; les  Suédois , 
ri'/sdr;  les  Allemands  l'appellent /«dfV  Sljt/U'fn;  le»  ÂJijjlois  Dosnatcntccl  animal 
nijih-Kiatcie pOu  Indiftb-Scülei  ou  Mtcr;  les  Cwsejefix. 
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On  le  trouve  en  Europe  dans  les  mal- 
iens, en  Guinée,  & au  Bréfil. 

LAPIN  DU  BRESIL,  en 
Latin  Cmiculuf  BrafiHenfii  , nommé 
^par€a  par  Marc  Gravk  , p.  213. 
it  V Itou  Nat.  p.  i03.&par 
ONSTON,  QudtI.  p.  63.  par  M.  Klein 
< Difp.  Quad.  p.  53.  J Cuniculut  Indi- 
ens : par  Aldrovandb  ( Quad. 
Digit.  vivip.  p.  l^'i.)Cuniculus  Bra- 
filünfes  s par  R a t ( Syntp.  Quad.  p. 
ioS.  8t  par  M.  Brisson,  Cuni- 
culus  ecaudatus  , auritus , tx  cintre» 
rufus.  Les  Flamands  l’appellent  Velr 
dratte.oa  Bochraete,  dit  Marc  Gra  ve. 
On  le  trouve  au  Bréfil.  Voyez  au  mot 
APAREA,où  j’an  ai  donné  la  deü 
cription. 

LAPIN  DE  BAHAMA: 
Catesbï  {Terne  II.  üg.  79.), donne' 
ce  nom  au  Cavia  Bahamenfir  de  M. 
K L E IN,  Quad.  p.  JO.  C’eft  U 
Marmotte  de  Bahama. 

On  voit  beaucoup  it  Lapins  Se.  de 
Lièvres  au  Sénégal,  je  à la  Gambra 
en  Afrique.  Us  reflêmblent  entière- 
ment d ceux  que  nous  avons  en  Eu- 
rope : ils  font  auffi  fort  communs  dans 
toute  l’Afrique.  On  voit  d la  Loui- 
fiane  un  animal  mi-partie  Lièvre  , je 
Eii-partie  Lapin  , qui  n’eft  pas  plus 
gros  qu’un  Lapin.  Son  poil  eft  comme 
celui  du  Lièvre.  Sa  chair  eft  blanche 
8e  délicate.  11  ne  terre  jamais. 

LAPIN:  On  donne  ce  nom  dans 
rifle  de  Tab.ngo  à un  poilTon  plus  pe- 
tit que  le  Hériflbn  de  mer.  11  tire  ion 
nom  de  la  forme  de  fon  mufeau.  On 
le  mange  rarement  : on  en  prépare  la 
chair  d’une  façon  particulière  , je  on 
l’envoye  comme  une  rareté  en  An- 
gleterre je  ailleurs.  • 

L A R 

LARE,  du  nom  Ladn  Larus , et 
pecc  d’oiiêaux  aquatiques  , que  M. 
1, 1 N N Æ U s place  dans  le  genre  des 
alves  Anjerts.  V oyez  MOUETTE. 

L A R G E , en  Latin  Latus , du 
Crée  Aistm  , nom  que  les  Anciens  ont 
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donné  d un  poHTon  qui  ne  doit  pas  être 
diftingué  du  Coracinus  du  Nil  , je  de 
l’Ombre , dit  R o N d e L e T ( de  Aquat. 
P-  5 57-  )•  Quelques-uns  l’ont  pris  pour 
ce  dernier.  G e s n e R n’approuve  ni 
ne  défapprouve  ce  fentiment  ; car  un 
meme  poiflbn  a dilférens  noms  fur  dii^ 
férens  rivages.  Le  Latus  ou  Coracinus 
du  Nil , eft  femblable  d l’Ombre  , mais 
il  eft  plus  grand  , je  fa  chair  St  fes 
écailles  font  plus  blanches. 

^LARIMUS,du  Grec  Alpiucri 
poifibn  que  G E S N E r croit  être  le 
même  que  celui  que  Pline  nomme 
Larimus  , je  qu’U  vide  met  au 
nombre  des  poilibns  qui  vivent  pa  mi 
les  herbes.  Gesner  , deAjuut.  p.  j jij. 

LARUS,  eft  le  nom  Latin  , dit 
B E L O N , qu’on  a donné  d de  petits 
poilTons  , dont  les  Mouettes  fe  nour- 
rilTent.  Ces  poiflbns  , ajoute  t-il , fie 
pêchent  dans  un  Lac , diftant  de  deux 
journées  de  ThelTalonique.  , 

LAT 

L AT  A X , du  Grec  sàrJî,  Qua- 
drupède feroce  , dont  A R i s T o T e 
( Hifi.  Anim.  L.  K.  c.  8.  ) parle.  Il  eft 
plus  large  que  la  Loutre  qui  fréquente 
les  lacs  8t  les  rivières.  Son  poil  eft 
■ dur  , il  fe  fert  de  fes  dents  pour  aller 
pendant  la  nuit  couper  des  Ijranches 
d’arbres.  Avicennes  le  nomme 
Lamiaki^  Albert  le  Grand 
dit  que  c’en  le  Caftor  ; G e $ N e R n’en 
croit  rien.  Si  cet  animal  n’eft  pas  la 
Loutre  ou  le  Caftor,  il  nous  eft  in- 
connu. 

LATTARINI , nom  que  les 
Italiens  donnent  à un  petit  poiflbn  de 
la  Méditerranée,  je  que  l’on  pèche  aufll 
en  Amérique , oil  on  le  nomme  Titri 
ou  Titiri.  Voyez  TITRI. 

L A V 

LAVANDIERE,  HOCHE- 
QUEUE & BERGERONNETTE, 
noms  qu’on  donne  en  François  d un 
genre  d’oifeau , dont  le  nom  Latin  eft 
Metacilla.  V oyez  au  mot  BERGE- 
G g g g *j 
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RONNETTE,  pour  la  defcrîption  Je 
<et  oifeau. 

LAVARET,du  Latin  Lava- 
Tttuf , nom  qu’on  donne  en  Savoye 
Â un  poiflbn  de  lac  , qu’A  R T e d i 
met  dans  l’ordre  des  poiflbns  i na- 
geoires molles , inttr  Pifctf  malacop- 
terypiot.  On  pourroit  croire  » dit  Ron- 
delet C Fart. IL  p.  1 1 8.  Edit.  Franc.  ) > 
que  ce  poHTon  eilune  elpece  de  Sau- 
mon & de  Truite,  à caufe  de  la  der- 
nière nageoire  du  dos  qui  eft  grade 
& ronde  . mais  il  a d’autres  marques 
qui  l’en  diftinguent.  La  bouche  eft  plus 
^mblable  à celle  de  l’Alofe  qu’i  celle 
de  la  Truite  : il  eft  fans  dents.  Sa  tête 
•eft'applatie  ; 1cm  corps  eft  fans  taches , 
là  chaire  eft  molle  & blanche.  11  fem- 
ble  que  le  nom  de  Lavarttus  lui  a été 
donné  pareequ’il  eft  toujours  net  8c 
blanc.  On  le  pèche  dans  le  lac  du 
Bourget  St  d’Aigue  - Belette  enSa- 
■voye  , 8c  il  ne  s’en  trouve  point  ail- 
leurs , dit  R O N D E L E T.  Ce  poiffon 
' n’cft  point  contlu  en  Allemagne  , en 
■Italie.ni  en  France. Il  eft  long  d’un  pied; 
fon  corps  eft  plat  comme  celui  d’une 
Alofe , ou  d’un  Hareng  , auxquels  il 
reflemble  par  la  tête  8c  parla  bouche. 
Ses  écailles  font  claires  comme  de 
l’argent  : depuis  les  ouies  ju/qu’d  la 
queue  , il  a une  ligne  droite,  deux  na- 
geoires près  des  ouies  , un  pareil  nom- 
bre au  milieu  du  ventre  , une  autre 
près  de  l’anus  , 8c  une  autre  petite , 
qui  eft  grade  comme  aux  Truites  :iâ 
queue  eft  fourchue  8c  noire  au  bout. 
11  a de  chaque  côté  quatre  ouies  dou- 
bles ; fon  cœur  eft  fait  en  angle  ;fon 
foie  eft  fans  fiql  l ilfraye  en  automne. 
11  a la  chair  blanche  3c  molle  : elle  eft 
de  fort  bon  goût  3c  de  bon  fuc.  C’çft 
ainfi  qu’A  R T E D I parle  du  Lavant. 
Cet  Auteur  ( lch:h.  Paru  V.  p.  lo.) 
dit  que  le  Lavarct  eft  un  poidbn  de  la 
■même  efpete  que  VAlbnla  noiUir,  la 
BetjUc  du  lac  de  Geneve  , V Albula 
parva  du  lac  de  Zurich  , 3c  un  autre 
poidbn  du  lac  de  Geneve  , que  les  Ita- 
liens nomment  Fana  , 8c  qu’il  croit 
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être  le  même  que  le  Curimata  Je 
Marc  Grave,  qui  eft  le  des 

Anglois.  Voyez  ALBELEN  , BÉ- 
ZOLE,  FARRA  . CURIMATA, 
A R T E D I nomme  tous  ces  poidbns  , 
ainfi  que  le  Lavara  , Ctrregtmu  tna- 
xillâ  juperiere  Ifngivrt , plana  , pinni 
àvrfi  ojpculorum  quatutrdecim.  Les  Al- 
lemands nomment  le  Lavant , Gang- 
fifeh  , 8c  tes  Anglois  .^cheltty. 

Lci  Auieun  qui  ont  écrit  fur  le  Ltvam  ; 
font  C E SNEA,  dt  Aijuat.  p.  34.  Aluko- 
T AN  D E,  L.  K.  c.  31.  J>.  S37.  JONSTON, 
L.  III.  c.  4.  Cr  ARLETON  , J>.  133.  W I l- 
lrcHBY,i»  iS;.  8c  Rax,  Sjaep.  Mcth, 
Pije.  p,  i6i. 

L A V E R T , miêéle  très4nccnn- 
modeâla  Louifiane , dans  lesbîtimens 
faits  de  bois.  Il  eft  large  d’environ 
neuf  lignes  , long  de  douze  , épais 
lêulement d’une.  Ilpade  parla  moin- 
dre fente  8c  fê  jette  fur  les  plats 
quoique  ccniverts,fur-tout  la  nuit,  dans 
les  gardes-mangers.  Quand  le  terreia 
où  ron  s’étabKt  eft  un  peu  défriché  , 
on  n’en  voit  plus  du  tout.  Les  Chats 
en  font  très-friands  , 8c  quittent  tout 
ce  qu’ils  ont  de  meilleur  pour  en  pren- 
dre. 

LAU-HY ; Les  Tartares  don- 
nent ce  nom  au  Tign.  Voyez  ce  mot. 

LAVIGNON,en  Latin  L/ia- 
tuia.feion  Gaza.  C’eft  le  nom  qu’on 
a donné  fur  les  côtes  de  Poitou  8c 
d’Aunis  â un  Coquillage , qui  eft  une 
e/pece  de  Came  mais  comme  les  deux 
pièces  de  là  coqnille  ne  font  jamais  ap- 
pliquées exaéiement , M.  de  Reau- 
MUR  rend  en  François  le  mot  de  Cha- 
ma  par  Coquille  béante , ce  qui  eft  con- 
forme au  mot  Hiatula. 

Les  Lavignont  ont  non- feulement 
ce  caractère  edbntiel  au  genre  des  Co- 
quilles béantes , mais  ils  ont  encore  cela' 
de  commun  avec  les  efpeces  dont  par- 
le Rondelet,  que  leur  coquille  eft 
mince  Sc  très-fragile.  On  la  rompt  an- 
fément  en  la  prelTànt  entre  deux  doigts;^ 
Ils  vivent,  comme  les  Cames,  dans  la- 
boue  ; mais  ils  different  des  efîjeces  que- 
Gesmer.  dit  être  appellées  Ffoasnra-* 
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BuFtammius  en  François  ■ 8c  Pttvrétt 
en  Italien . parcequ’elles  font  fur  la  lan- 
gue le  même  effet  que  le  poivre  > le 
goûtdes  Laviemns  étant  très-infif  ide. 

Leur  coquille  eft  polie , blanche  fur- 
tout  intérieurement  ; car  fouvent  la 
partie  de  la  furface  extérieure  de  cette 
coquille , c’eft-i-dire  les  endroits  voi- 
. fins  de  Ibn  fommct  , ont  une  couleur 
noiritrc , qu’ils  ont  prilè  de  la  boue 
noire . dans  laquelle  les  Lavieneni  vi- 
vent. ils  le  tiennent  enfoncés  dans  cette 
boue  I quelquefois  i plus  de  cinq  à (ix 
pouces  de  profondeur.  On  connoît  les 
endroits  où  ils  font , par  de  petits  trous 
ronds  d’environ  une  ligne  de  diamètre, 
qui  relient  au-delfus  des  Lavignont. 

Les  Lavigruns  ont  des  tuyaux  qu’ils 
peuvent  allonger  ou  raccourcir,  julqu’â 
les  enfermer  entièrement  dans  leurs 
coquilles , ce  qu’ils  font  toutes  les  fois 
qu’on  veut  les  prendre.  Ils  s’en  fervent 
pour  attirer  l’eau  de  leurs  coquilles  , 
& la  rejetter  enfuite.  M,  DE  Ib  r * u- 
M.  U R C Mém.  de  l’Acad.  det  Scuneer , 
année  17  ro.  p.  44<î.  ) a fait  des  Ob- 
fervations  fur  ce  Coquillage.  Voyez 
au  mot  CAM.E. 

L E G 

LE  GU  A N A,  oui  GU  AN  A, 
animal  amphibie  , qui  le  trouve  en 
plufieurs  endroits  de  l’Amérique  , 8c 
aux  Indes  Orientales.  C’ell  une  efpece 
de  Lézard.  M.  L i N N « u s ( y^marnit. 
p.  113.  n.  II.  Amphii.  Gyllenb.  ) le 
nomme  Lacerta  caudâ  ureti , pedibus 
feuadatlylif  , crifiâ  dotft  Ungitudinali , 
lingulâ  pendulâ  ,anticèdenuitâ 8c  dans 
un  autre  endroit  ( ibid.  Muf.  Princip. 
f p.  187.  n.  I I. }.,  il  nomme  un  Lézard 
de  la  même  efpece  Lacerta  caudâ  «- 
reti , pedihut  pemadaclylu criftJcguU 
pendulâ  , anticè  demutâ , derfi  futurâ 
denticutiuâ.  Ce  Lézard  fe  trouve  en 
un  très-grand  nombre  d’endroits  des 
Indes  Orientales  8c  Occidentales,  8c 
il  a différens  noms  chez  les  Auteurs 
qui  en  ont  écrit.  S eb  a a vû  une  fe- 
jacU«  de  ces  Lézards  à Surinam , 8c  >1 
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rappelle  ( The/.  I.  p.  149.  Toi.  pf; 
fig.  1.')  Lacerta , feu  Leguana  Surina- 
menjit peUinata  ,ch  ftrumefa,  ctrulea, 
famttpa  : un  autre  Leguana  en  Amé- 
rique , ( ibid.  fig.  n.  ) Lacerttu  Ameri- 
canut  peltinatui,& ftrumofut , feu  Le.- 
guana  : celui  d’Afie  eft  nommé  par  lo 
même  Auteur  (Tir//,  p.  iji.Taé.  ptf. 
fg.  4.  )■  Leguana  petlinata  Ch  prumepe 
AJiatica:  celui  de  la  Nouvelle  El'pa- 
gne  (.ibid.  p.  lyz.  Tab.  97.  fig.  3.),- 
Leguana  Senembi  ki  nova  Htjpaniâ  < 
Tamacolin  dicia-  peUinata  &Pruntofa  : 
celui  d’Amboine , aux  Indes  Orienta- 
les ( ibid.  p.  15.3.  Tab.  38.  /Ig.  I.)» 
Lacertut  Ânibtinenfit  peüinatui  , & 
flritmofutana.’conut , Senembi  & I guana 
dillut , amphihitts.  Ce  Lézard  eft  celui 
que  Bontius  ( Jav.  p.  76.  Tab.  5<î.> 
nomme  Lacerta  vtdgo  L^uana  dicta  , 
qui  eft  appellé  chez  Oviedo  (y^rarric. 
Lib.  XLll.  c.  3.)  Yvana , Sc  dans  la 
Ahifaitm  Olearii , p.  6.  Tab.  6.fig.  i, 
& p.  8.  Tab.  7.  fig.  X.  11  eft  nommé 
dans  le  Mufeum  IP'ormenfe  ( p.  3 1 3 . ) ^ 
Yvana  , ou  Iguana s parNiEREMBERO 
( béat.  p.  271.  ) , Iguana;  par  R E D > 

( Exp.  100.  r.  toi.  ) ,.  Iguane  ; par 
Marc  Grave  fp.  235.  tab. 

8c  par  JoNSTON  (de  Quad.  p.  19t.  Tab.. 
77.  fig.  y.  J , .ionembi,  ou  Iguana  y 
par  Raï  (Çptad.p.  x6^.),  8c ^.oan’B 
JLift.  IL  p.  333.),  Lacertut  Indiettt  r 
Senembi  & Iguana  diclut  ; Sc  dans  le 
Mufaum  Petropolitan.  ( Part.  I.  p.  43 1 .}r 
Lacertut  Indicut , Senembi  ch  Iguanar 
item  Leguana  diilut. 

Selon  Seba  ,-  Lactance  , Marc 
Grave  8c  Bochard  ,. on  mange  dan»-' 
les  Indes  la  chair  8c  les  oeufs  de  ce 
Lézard.  OviEDO  marque  qu’il  nage  , 
8c  qu’il  monte  dans  les  arbres.  Il  fair 
peur  i voir  ; mais  il  efb  tacicuree  , ns 
fillle  point , 8c  ne  fait  aucun  mal.  Les 
petits  nagent  fort  bien  ; dès  qu’ils  font 
grands  , ils  ne  le  peuvent  plus.  La 
chair  de  cet  animal  eft  nuifiblc  à ceux' 
qui  font  travaillés  de  maladies' véné-- 
riennes  , 8c  réveille  cette  maladie  ,. 
quand  elle  a été  long-temps  aflbupie. 
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Les  habitaits  du  Bréfil  fe  fervent  de 
diiférens  moyens  pour  prendre  ce  Lé- 
zard. Comme  U a coutume  de  monter 
dans  les  arbres  > ils  attachent  à u«long 
bâton  une  corde  en  nœud  coulant , 8c 
l’approchent  du  Lézard,  qui  (oudre 
qu’un  la  lui  palTe  au  col,  8c  on  le  prend 
de  cette  façon  ; autrement  il  n’elt  pas 
fort  facile  de  le  prendre  , tant  il  va 
vite. 

On  en  voit  aux  Antilles.  Quand  il 
e(l  pourfuivi  des  Chiens  , il  le  jette 
au  fond  des  rivières , 8c  il  y demeure 
longtemps.  C’eft  un  mets  délicieux 
quand  on  a l’art  de  le  lavoir  bien 
aîTaifonner.  Ce  Lézard  a environ  cinq 
pieds  de  long.  8c  quinze  pouces  de 
circonférence.  Sa  peau  e(l  grife , brune 
& cendrée  par  taches , toute  couverte 
de  petites  égplles , comme  celle  des 
Serpens  , mais  un  peu  plus  forte  8c 
plus  rude.  Depuis  la  tête  julqu’â  la 
queue  , il  a fur  fe  dos  un  rang  de  pointes 
élevées  d’un  pouce  fur  le  milieu,  8c 
qui  diminuent  toujours  vers  la  queue: 
ce  qui  fait  qu’il  eft  nommé  par  S E s A , 
comme  on  l’a  vû  plus  haut , Lacertus 
fttlinatuf.  Ses  yeux  fontlongs  8c  demi- 
ouverts.  11  a deux  narines  au  bout  de 
la  tête , 8c  de  petites  dents  femblables 
à celles  d’une  faucille  â Tes  deux  mâ- 
choires. On  voit  fur  la  gorge  du  mâle 
une  grande  peau  , qui  lui  pend  juf- 
qu’à  la  poitrine.  U la  roidit  8c  l’étend , 
en  forte  qu’il  femble  que  ce  foit  une 
arête.  Le  fommet  de  la  tête  eftlivide 
8c  par  petites  bolîes,  à-peu-près  comme 
la  Poule  d’Inde  l’a  : de  les  quatre  pac- 
tes , celles  de  devant  font  d’un  tiers 
plus  menues  que  les  deux  autres.  Elles 
ont  toutes  cinq  griffes , munies  d’on- 
gles forts  pointus.  Cet  animal  eft  aftez 
maigre  de  corps;  mais  fes  pattes  8c 
éà  queue  font  fort  charnues. 

Il  a une  grande  capacité  de  ventre  : 
toute  cette  capacité  du  ventre,  8c  toute 
la  partie  intérieure  font  comme  dans  un 
animal  parfait  : fon  cœur  eft  médiocre; 
fon  foie  eft  grand  , où  eft  attaché  un 
^ros  fiel  verd , tres-amer , 8c  une  rate 


allez  longue.  Depuis  les  cétes,  le  de- 
dans de  fon  ventre  eft  revêtu  de  deux 
pannes  d’une  graifle  auflî  jaune  que 
de  l’or , 8c  qui  fort  pour  les  débilités 
des  nerfs.  Les  mâles  ont  une  pofture 
hardie,  un  regard  aftreu.x  8c  épouvan- 
table , 8c  Us  font  un  tiers  plus  forts  que 
les  femelles  , qui  font  toutes  vertes  , 

8c  ont  un  regard  plaintif  8c  plus  doux.- 
Ils  s’accouplent  au  mois  de  Mars  ; alors 
U eft  dangereux  d’en  approcher.  Le 
mâle  pour  défendre  fa  femelle  s’élance 
fur  ceux  qu’il  croit  vouloir  l’attaquer; 
comme  il  n’a  point  de  venin,  famor- 
fure  ne  mec  dans  aucun  péril  ; mais 
U ne  quitte  jamais  ce  qu’il  tient  ferré, 
à moins  qu’on  ne  lui  mette  le  couteau 
fous  la  gorge  , 8c  qu’on  ne  le  frappe 
rudement  fur  le  nez. 

C’eft  au  commencement  du  prin- 
temps qu’on  leur  va  donner  la  chaifo  . 
après  qu’ils  fe  font  repus  de  fleurs  de 
Mahot , 8c  de  feuilles  de  Mapou , qui 
eroiftent  le  long  des  rivières.  Ils  vont 
fe  repofor  fur  des  branches  d’arbres, 
qui  avancent  un  peu  fur  l’eau  , pour 
en  goûter  la  fraîcheur  en  même  temps 
qu’Us  commencent  d fentir  la  chaleur 
du  foleil  ■ 8c  alors  leur  ftupidité  eft 
telle , que  quoiqu’ils  foient  très-fub- 
tils , 8c  vîtes  d la  courfe  , ib  enten- 
dent le  bruit  du  canot  qu’ib  voyenc 
approcher , fans  quitter  la  branche  où 
ils  fe  font  mis.  Le  Lézard  fait  plus , 
il  fe  laifTe  mettre  la  verge  for  le  dos, 

8c  le  laq  coulant  fans  s’ébranler.  S’il 
arrive  qu’il  ait  la  tête  trop  ferrée  contre 
la  branche  , on  n’a  qu’d  lui  donner  trois 
ou  quatre  petits  coups  deflùs,  il  la 
leve  incontinent , 8c  a’ajufte  lui-même 
le  laq  dans  le  col;  mab  lorfqu’il  font  i 
qu’on  le  tire  d bas , 8c  que  la  corde 
lui  ferre  trop  le  gofier  , il  embralTe 
promptement  la  branche  , 8c  la  ferre 
fi  bien  avec  fes  griffes  qu’on  ne  le  peut 
arracher  qu’en  le  fàififTant  par  le  bout 
de  la  queue  , le  plus  près  des  cuiffes 
que  l’on  peut , pareequ’il  a les  côtes 
difpofées  de  telle  forte , qu’il  ne  fe  peut 
plier  qu’à  moitié.  Cela  eft  caufo  qu’il 


Digitized  byXiaOsIt' 


L E G 

ne  peut  mordre  celui  qui  le  Hent  par 
eet  endroit. 

Vers  le  mois  de  Mai  les  femelles 
defeendent  de  la  montagne , Sc  vien- 
nent pondre  leurs  oeufs  au  bord  de  la 
mer , où  la  plupart  des  mâles  les  ac- 
compagnent. Ces  œufs  ibnt  toujours 
en  nombre  impair , depuis  treize  juf- 
qu’l  vingt-cinq , 8c  elles  les  pondent 
tout  à la  fois.  Ils  ibnt  tous  de  la  grof- 
leur  des  œufs  de  Pigeons , mais  un  peu 
plus  longs.  Leur  écaille  ell  blanche  & 
auin  ibuple  que  du  parchemin  mouil- 
lé. Tout  le  dedans  de  ces  œufs  eft 
blanchâtre , iâns  glaire ,iàns  blanc  ; on  a 
beau  les  faire  bouillir , ils  ne  durclilênt 
jamais.  Quand  on  y a mis  du  beurre  , 
ils  ibnt  bien  meilleurs  que  ceux  de 
Poules.  Ils  donnent  im  très-bon  goût 
à toutes  ibrtes  de  faufles. 

Quand  les  femelles  font  au  temps 
de  pondre , elles  font  un  trou  dans  le 
fcble  , où  elles  Ce  fourrent  enriere- 
ment, 8c  après  avoir  pondu,  elles  aban- 
donnent ce  trou  , qu’elles  bouchent 
en  ibrtant , 8c  ces  œufs  le  couvent  d’eux- 
mêmes  dans  la  terre.  On  appelle  ces 
fortes  de  Lézards  amphièuf , à cauiê 
qu’étant  pouriuivis  des  Chiens  , ils  Ce 
jettent  au  fond  des  rivières  pour  s’ew 
fâuver  , Sc  y demeurent  longtemps. 
Ils  ibnt  extrêmement  dilfciles  à tuer, 
& on  leur  donne  jufqu’à  trois  coups 
de  fulîl  iàns  les  abattre.  On  les  fait 
cependant  mourir  iàns  aucune  peine 
en  fourrant  un  petit  bâton  , ou  un  poin- 
çon dans  leurs  naièaux  , ou  bien  en 
leur  fichant  un  clou  dans  la  tête  ; ils 
expirent  furie  champ  fans  ie  débattre  j 
mais  on  les  peut  garder  vivans  pen- 
dant trois  femaines , fans  ieur  donner 
à manger,  ni  à boire.  Il  iufiït  d’un  bon 
Lézard  pour  ralTafier  quatre  hommes. 
Les  femelles  font  toujours  plus  ten- 
dres , plus  craiTcs , 8c  de  meilleur  goût 
que  les  mâles.  Il  y en  a qui  afiurent  que 
CCS  animaux  ont  dans  leurtête  de  pe- 
tites pierres , qui  étant  mifes  en  poudre 
8c  priiès  dans  quelque  liqueur,  diilbl- 
Tent  la  pierre  dans  la  veflie  , 8c  font 
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Tulder  le  gravier  des  reins.  On  en  prend 
au  poid  d’une  drachme , dit  Fran- 
çois X I M E N È s.  Les  Méxicains 

nomment  eetanimal 

les  Haïtains  l’appellent  Igncna,tc  d’au- 
tres peuples,  Inana.  Pluficurs  Auteurs^ 
entre  autres  Cardan  (Exercit.  1 8 j . 
Seil.  8.  ) , parlent  de  c#  Lézard.  Ses* 
donne  la  defeription  8c  la  figure  de 
iépt  eipeces  différentes  de  ces  Lézards,, 
auxquels  il  donne  le  nom  de  Leguana. 

La  première  lui  a été  envoyée  de 
rAmcriquc.Ce  Lézard  cil  d’une  beauté 
iingub'ere  , 8c  en  particuL'er  magnifique 
par  un  rang  de  dents  , en  forme  de 
dents  de  feie , qui  regite  fur  tout  le  dos  r 
depuis  le  chignon  du  col  jufqu'au  bout 
de  la  queue.  Cette  patrie  qui  s’élevé 
oe  dcftus  le  dos , e(t  formée  de  très- 
longues  dents,  qui  vontinièniiblemenc 
en  diminuant , jufqu’à  ce  qu’enfin  elles 
diiparoilfent  entieremenr  vers  l’extré- 
mité de  la  queue  qui  eft  d’une  longueur 
Confidérable.  Le  goitre  qui  pend  de  la 
mâchoire  inférieure  , eft  en  partie  den- 
té , 8c  en  partie  édenté.  La  tête  n’a 
aucunes  dents  , mais  elle  eft  couverte 
pardeifus  d’écailles  d’un  gris  clair;  de 
pareilles  écailles  marquetées  de  quel-- 
ques  grandes  taches  blanchâtres , gar- 
nüTentla  mâchoire  inférieure  , deffous 
laquelle  pend  une  peau  blanche , épaifTc 
& femblable  à celle  qu’on  remarque 
Ibus  le  col  des  Poules  d’Inde  ; cette' 
même  forte  de  peau  entoure  iês  oreil-- 
les.  Sa  gueule  oifeufe  eft  garnie  de 
petites  dents  tranchantes  ; le  cfeiTus* 
de  la  gueule  eft  court , pointu  . 8c  iL 
reifemble  à un  morceau  d’os.  Sa  langue* 
eft  large  8c  fourchue  ; fes  yeux  font 
grands  , beaux  , bordés  d’un  cercle' 
rouge.  Son  goitre  eft  pointu  , pen- 
dant en  façon  de  iâc,  8c  couvert  de' 
petites  écailles  fort  minces , Weues 
pâles,  8c  jaunâtres  , ombrées  ou  mar-- 
bréesd’un  bai-rotige  obicur.  Le  deffus' 
du  corps  eft  couvertd’écailles  brunes ,, 
noires  , mouchetées  de  taches  blhn-- 
ches  8c  noirâtres  , les  unes  ron^s  ,lesi 
autres  oblonguea,  Sc  comme  entrela— 
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eécs  enfemble;  IcsécaiHos  du  roi  font 
plus  relevées  , & paroillcnt  hcriffées 
de  petites  épines.  Les  rangs  des  dents 
du  dos  , de  la  queue  , du  goitre  , 
font  d’un  bleu  pâle  : les  felîes  Ibnt 
tachetées  comme  le  dos  ; le  ventre  & 
les  côtés  font  couverts  d’écailks  cen- 
drées , jaunes  & bleues  ; la  queue  cil 
découpée  par  de  grands  cercles.  Ce  ne 
font  pas  les  Noirs  feuls  qui  mangent 
ces  fortes  de  Lézards  avec  autant  de 
volupté  que  nous  mangeons  la  vo- 
laille , mais  aulTi  les  Chrétiens  qui  ha- 
bitent ces  pays-li  les  regardent  com- 
me un  mets  délicieux  > & difent  unani- 
mement que  la  chair  de  ces  animaux 
a à-peu-près  le  même  goût  que  la 
chair  de  Poule.  Les  Ltguana  Orien- 
taux furpaifent  de  beaucoup  en  gran- 
deur ceux  de  l’Amérique.  Seba  donne 
la  figure  de  celui-ci,  Thef.l.  Tab.  95. 
n.  I. 

La  fécondé  efpece  de  Leguana  eft 
jjnc  femelle  de  Surinam;  c’ell  Un  Lé- 
zard goitreux  , ayant  aulli  un  rang 
de  dents  fur  le  defluj  du  eprps.  Il  ref- 
iemble  au  précédent  par  fa  figure 
fie  par  la  couleur  , mais  avec  cette 
dilTérence  que  les  dents  qu’il  a Air  la 
queue  font  fort  petites,  Sc  que  le  goi- 
tre qu’il  porte  pendant  reprélênte  un 
fac  dont  les  coins  font  plilfés.  Le  dos 
fie  les  côtés  du  ventre  tirent  fur  un  brun 
mêlé  d’azur  ; le  col  eft  parfitmé  de 
points  noirâtres;  au-delTus  des  côtes 
il  regne  une  cpulcur  plus  claire;  tout 
je  tronc  du  corps  eft  garni  de  très- 
minces  écailles  ; les  cuifies , les  jam- 
bes fie  les  pieds  , font  d’un  bleu  mou- 
rant ; les  doigts  des  pieds  font  châtains , 
Se  armés  d’ongles  aigus  Se  crochus.  Les 
écailles  du  ventre  font  d’un  bleu  clair. 
$ E B A , ibid.  n.  z. 

La  troifieme  efpece  eft  un  Ltguana 
mâle  , fie  Lézard  amphibie  de  l’Ifie 
de  Ceylan.  Les  Indiens  nomment  dans 
leur  langage  ces  animaux  Jedagrr  , ce« 
qui  lignifie Léiard  amphibie,  aquati- 
que , pareequq d’ordinaire  ils  fe  plaifiint 
ÿU  bord  dç  l’eau , Se  s’y  jettent  comme 
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la  Grenouille  , pour  éviter  d’être  pris. 
Les  p'rançois  les  appellent  Coqt  cU 
jeûte , fie  les  Hollandois  Kemphaantjtt , 
par  une  exprellion  de  fimilitude  ; car 
comme  les  vrais  Coqs  de  joute  ont 
leurs  plumes  drelTées,  de  même  ces  ft>r- 
tesde  Lézards  favent  drefler  le  rang  de 
dents  qui  regne  fur  leur  corps,  fiers, 
pourainfi  dire  , d’un  tel  ornement.  Ce 
rang  eft  compofé  de  grandes  dents  , pi- 
quartes,d’un  bleu  pàie.fic  s’étend  fur  le 
dos  jufqu’à  la  queue  , qui  eft  longue  Sc 
finit  en  pointe.  Sa  tête  eft  groffe , courte 
Sc  inégale  par  des  éminences  marquées 
fur  les  yeux.  De  petites  écailles  bleues 
couvrent  tout  le  front  ; fes  yeux  A>nc 
rands  fie  étincelans  ; fes  oreilles  font 
ordées  tout  autour  de  petites  élé- 
vations en  guife  de  paupières  ; fes  mâ- 
choires s’écartent  beaucoup  dans  la  par- 
tie poftérieure  ; elles  A>nt  garnies  par 
deflus  de  peutes  dents  , Sc  par  dcITous 
de  grandes  écailles  piquantes , qui  A>nt 
d’un  bleu  clair.  Le  delfous  du  corps  eft 
par-tout  muni  de  grandes  fie  larges 
écailles  , cerclées  de  bbndes  larges  fie 
blanchâtres  ; les  doigts  des  pieds  Ibnt 
bais-noirs.  Le  ventre  tire  fur  un  bleu 
ires-pâle.  Seba,  Thef.  I.  Tab.  95. 
V.  7. 

La  quatrième  elpecc  eft  la  femelle 
du  précédent.  Ce  Lézard  eft  de  la  mê- 
me figure  , â cela  près  qu’il  eft  hériffé 
fur  le  dos  d’un  double  rang  de  dents , 
favoir , d’un  rang  de  grandes , Sc  d’un 
rang  de  petites  qui  lortent  â côté  des 
grandes;  ces  dents  régnent  fur  tout  le 
dos  juAju’aux  cuiftes  de  derrière  où 
elles  diijjaroilTent.  Sa  couleur  azur  eft 
entrecoupée  de  raies  blanchâtres  , qui 
vont  en  travers  fur  A>n  ventre  8c  fur  fa 
grande  queue  ; les  écailles  du  ventre 
font  d’un  bleu  mourant.  Seba,  ibid. 
n.  4. 

La  cinquième  elpece  eftun  Leguana 
de  l’ifle  Formofe  , dans  les  Indes 
Orientales.  A l’exception  de  la  cou- 
leur, il  rellèmble  prelqu’cn  tout  aux 
Leguana  de  l’Amérique.  Les  écailles 
du  delfous  du  corps  font  d’un  gris 
obfcur  ; 
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obfcar  ; mais  (à  tête  , (bn  goitre  , 
fes  cuilTes  de  derrière  , fes  pattes  Sc  ia 
queue,  qui  eftcercUc  de  larges  bandes, 
font  d’un  gris  plus  clair.  La  tête  ell 
couverte  d’écailies  , cendrées  , grift- 
tres  , & d’un  bai  brun.  Son  goitre  cft 
hérilTé  de  petites  dents  dans  la  partie 
antérieure  , Sc  fes  cuilTcs  de  derrière 
font  colorées  d’un  mélange  de  châ- 
tain foncé  ; le  deffus  du  dos  ell  armé 
de  plufleurs  grandes  pointes  qui  vont 
jufqu'au  bout  de  la  queue  , mais  tou- 
jours en  diminuant  d’une  maniéré  in- 
fenfible.  Ce  bel  animal  ne  fait  de  mal 
d perlbnne  , Sc  même  là  chair  paife 
pour  être  délicieufe.  S e s a , Thef.  L 
Tah.  9<y.  H.  4. 

La  lixicme  eipece  eft  auflü  tin 
gujna  de  l’Ifle  Formofe  , plus  petit 
que  le  précédent,  goitreux,  ayant  un 
rang  de  dents  depuis  le  haut  du  col 
julqu’au  milieu  de  la  queue , où  elles 
dilparoilTent.  Le  goitre  qu’il  porte  eft 
attaché  â la  mâchoire  inférieure.  La 
tête , le  goitre , le  ventre  , les  jambes , 
les  pieds , Sc  la  queue  de  ce  Lézard , 
font  d’un  bleu  foncé  : Ibn  dos  eft  cou- 
vert de  petites  écailles  minces  qui  font 
d’un  gris  minime.  Sa  chair  eft  bonne  d 
manger.  S e b a , Thef.  I.  Tetb.  pd. 
».  5. 

La  feptîeme  eipece  de  Leguana  a 
aulB  un  goitre  , Sc  eft  armé  fur  le 
dos  de  grandes  pointes  qui  vont  en  di- 
minuant. Un  appelle  ce  Lézard  dans 
la  Nouvelle  Eipagne  Tamacolin.  Ce 
fuperbe  animal  eft  Ouvert  de  petites 
icaillcs  minces  , rhomboïdes , griiàtres 
& rouiïâtres , ondées  comme  la  moire , 
d’un  bai  brun.  11  a toute  la  tête  & 
le  goitre  d’un  gris  clair.  Ce  goitre 
qui  pend  fort  bas  , parolt  tacheté  com- 
me du  marbre  , Sc  eft  marqueté  de 
points  femés  çâ  Sc  Id  par  gouttes.  11  a 
un  rang  de  dents  d la  partie  antérieure. 
Sous  l’oreille  , d côté  de  la  mâchoire 
inférieure  de  ce  Lézard  , qui  eft  garnie 
de  petites  dents  , on  remarque  une  ef- 
pece  de  bouton  blanc  , femblable  d 
une  verrue  plate , ce  qu’ont  tous  les 
Terne  11. 
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'Leguana.  Le  dos  de  cet  animal  eft 
hérilTé  de  dents  ou  de  pointes  beau- 
coup plus  roides  que  dans  les  autres 
Lézards  de  la  même  efpcce  de  l’Amé- 
rique & de  Surinam.  Les  dents  qui 
fortent  du  col  font  les  plus  grandes 
Sc  vont  en  diminuant  d mefure  qu’elles 
rognent  furie  long  du  corps , 8c  qu’elles 
s’approchent  du  bout  de  la  queue  , qui 
eft  groffe  dans  fon  origine , longue  Sc 
très-menue  d l’extrémité.  S e a a , Thef 
L Tab.  57.  ».  3. 

L E M 

LEMA:  RuïschC  Theat. 
yfnim.  Celleli.  Pife.  Amb.  Tab.  16.  n. 
II.&  !■).)  dit , qu’il  y a deux  poif- 
fons  de  ce  nom  aux  Indes  Orientales. 
11  y a peu  de  dilTérence  encre  eux. 
Les  nageoires  que  le  premier  a furie 
dos  , vont  depuis  les  aiguillons , dont 
il  eft  armé  julqu’â  la  queue.  Le  fé- 
cond n’en  a point.  L’un  a trois  aiguil- 
Iqps  au  ventre,  8c  l’autre  n’en  a feu- 
lement que  deux.  Les  yeux  du  pre- 
mier font  verds  , Sc  blancs  en  quel- 
que façon  au  milieu.  Ceux  du  focond 
font  jaunes.  Le  premier  cft  marqué 
d’une  tache  brune , ou  d’une  ligne  qu’il 
a fous  les  ouïes  3 ce  que  l’autre  n’a 
point. 

LEMMAR  , ou  LEMING  , 
forte  de  petite  bête  qui  eft  en  beaucoup 
de  chofes  femblable  d une  Souris , dont 
elle  diftere  pour  la  couleur  , étant 
roulTe , Sc  marquetée  de  noir.  Elle  a 
aufll  la  queue  fort  eourte , Sc  couverte 
de  poils  ferrés.  On  trouve  ces  bêtes 
par  troupes  dans  la  Laponie  , où  on 
les  appelle  Seurir  de  montagnes  Sc  Lam- 
blar.  Elles  n’y  paroilTent  pas  réguliè- 
rement tous  les  ans  ; mais  tout  d’un 
coup  dans  certains  temps,  Sc  en  telle 
quantité  que,  fe  répandant  pat- tout,, 
elles  couvrent  toute  la  terre.  On  a 
obfervé  que  cela  arrive  quand  il  fait 
orage , Sc  qu’il  pleut  abondamment  ; 
ce  qui  a fait  croire  d quelques-uns 
qu’elles  tombent  avec  la  pluie  , foit 
qu’elle  les  enleve  Sc  les  apporte  des 
H hh  h 
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Ides  les  plus  éloignées  , foit  qu’elles 
fc  forment  dans  les  nuées  mêmes  : d’au- 
tres difênt  que  l’on  s’ell  pcrfuadé  que 
cet  animal  fe  formoit  en  l’air  d’un 
temps  pluvieux  , à caufe  qu’il  n’aban- 
donne fon  trou  qu’après  les  pluies  > 
n’ayant  point  paru  auparavant  , ou 
parcequ’il  fe  remplit  (i’eau  , comme 
croit  bTRABOK,  ou  qu’il  groÜÎC  & 
croit  beaucoup  i la  pluie. 

Ces  peütes  bêtes  iont  hardies  8c  cou- 
rageufes  • 8c  loin  que  le  bruit  des 
pafTans  les  fafTe  fuir , elles  vont  au- 
devant  de  ceux  qui  les  viennent  atta- 
quer, crient  Sc  jappent  comme  de  pe- 
tites Chiennes,  8c  lâns  le  Ibucier  ni 
de  bâtons  ni  de  hallebardes , fautent  8c 
s’élancent  fur  leurs  ennemis  en  les  mor- 
dant de  colere.  Elles  fe  tiennent  tou- 
jours le  long  des  céteaux  , 8c  dans  les 
DroufTailles  lans  entrer  jamais  dans  les 
* mailbns  ni  dans  les  cabanes.  Ces  ani- 
maux fe  font  quelquefois  la  guerre  les 
uru  aux  autres , 8c  fc  partagent  co^- 
ne  en  deux  armées  rangées  en  ba- 
taille , le  long  des  lacs  8c  des  prés  ; ce 
que  les  Lapons  prennent  pour  des  pré- 
fâges  de  guerre , qui  doivent  arriver 
en  Suede  : s’ils  les  voyent  venir  du 
côté  de  l’Orient , ils  concluent  qu’ils 
auront  la  guerre  avec  les  Ruffiens , 8c 
s’ils  remarquent  qu’ils  foient  venus  du 
côté  de  l’Occident,  ils  tiennent  pour 
infaillible  qu’ils  feront  attaqués  par  les 
Danois  Ces  petites  bêtes  ont  pour  enne- 
mis les  Hermines  qui  s’en  engraiflent  r 
les  Renards  qui  les  attaquent  8c  les 
tiennent  dans  leurs  tanières , où  quel- 
quefois ils  en  gardent  des  miUiers  dont 
ils  fe  nourrilTent;  8c  enfin  les  Rennes 
qui  mangent  auflü  de  cette  eépecc  de 
Saitrisdt  montagnes, ic  particulièrement 
en  été.  Outre  que  le  grand  nombre 
en  diminue  fort  par  ces  ditfércns  enne- 
mis , elles  fe  font  aufil  mourir  elles- 
mêmes  , ou  en  mangeant  l’herbe  qui  a 
repouffé  depuis  qu’elles  l’ont  mangée 
pour  la  première  fois , ou  en  montant 
fur  les  arbres , où  elles  fe  pendent  à 
quelques  branches  fendues  , ou  eu  fe 
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iettant  dans  l’eau , après  s’être  ailêm- 
olées  par  troupes  , à la  maniéré  dea 
Hirondelles  quand  elles  veulent  par- 
tir; ce  qui  fait  qu’on  les  trouve  quel- 
quefois mortes  par  milliers  dans  un 
même  endroit , 8c  entalTées  les  unes  fur 
les  autres. 

M.  LinNÆUS  (FaunaSurc.p.  lo. 
n.  ad.  ) les  met  dans  l’ordre  des  Qua- 
drupèdes , nommés  Gtires  ■ 8c  il  les 
appelle  Ali</  catulà  brevi,  ctrpare  ful- 
V»  nigroque  variegaU.  11  dit  qu’il  s’en 
trouve  toute  l’année  dans  les  monta- 
gnes de  la  Laponie , 8c  que  dans  cer- 
tains temps  de  l’année  ces  Souris  de 
montagnes  dpfeendent  dans  les  Provin- 
ces acQaeentes.  Les  Suédois  nomment 
cex  petits  animaux  Fiaellmus  8c  Sa~ 
bemus  , 8c  les  Laponois  Summinck.,- 
ScHEFFELD  iLap.  p.  34d.  ) en  parle- 
toxxsle  nom  de  Mus mtmtaniu ; Olaus. 
Magnus  (.L.XFllL  f.  ao.)  fous  ce- 
lui de  Lemsnus  > le  Mufeum  IFormenJe 
( p.  3 aa..  r.  3 a^.  ) fous  celui  die  Mut 
Sorivtgicus , vulgô  Lemming;  le  Mu~ 
Jkum  ülearii  ( p.  a t.  t.  i a.  /.  d.  ) iôur 
celui  de  Lemmg > Rai  ( Quad.  p.  aay. > 
Ibus  celui  de  Mus  Nonuegicus  , vtdgà- 
Leming  ; Chakleton  ( Ünom.  p.  aa.> 
fous  cehri  de  Mus  Norwegicusi  Sc  les 
Ailes  de  Stockfilm  { 1 740.  p.  3 ad.  c 6. 
/.  4.  (ÿ-  5.)  les  appeUenc  Mus  caudi 
abruptd,corpase fulvo  & nigro  neaesdate. 
M.  Kl  E 1 N ( Difp.  Q^d.  P-  ) en 
parle.  Siba  (TheJ'.  If.  p.  64,  Tab.  d3_ 
».  3.)  en  donne  aulli  la  defcripdon  8c. 
k figure.  • ^ 

U y a un  autre  petit  animal  de  Nor- 
Sftge  , nommé  auffi  Leming  , différenr 
du  précédent.  M.  Klein  le  met  dans 
le  rang  des  Mures  ^ animaux  qui  ont 
ta  queue  ronde , caudâ  tereti.  Il  dit 
que  conlîdiré  par  derrière  il  parott  ua 
peu  enflé,  8c  comme  de  figure  coni- 
que. Olaus  Magnus  le  nomme  Mus 
Lemingus  Noricegicus  } Sc  Wormius 
en  fait  mention , p.  3aa.  M.  Brissok 
nomme  cet  animal  Lapin  de  Norwege„ 
Voyez  ce  mot. 

LEMN14;  StsA  CTÙe/.Zf. 
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f.  itf.  Taè.  IJ.  n.  ï.)  donne  la  fîgufC 
d’une  Grenouille , qu’il  nomme  Ltm- 
nia  , parcequ’elle  devient  la  nourri- 
ture d’un  Serpent  qui  porte  ce  nom. 
C’eftlemême  que  le  Laphijti.  Voyez 
LA  P H I ATI 

LEMOU  LE  MO  N,  nom  qu’on 
donne  à Cayenne  d une  elpecc  de 
Scarabée,  nommé  Scarabziu  Capricor- 
mt , major,  atir.  Voyez  CAPRI- 
CORNE. 

L E N 

L E N D E , le  Peuple  dit  Ltttu  , 
en  Latin  Lent , en  Grec  K<)ii( , en 
Italien  Ltndint,  ea  Efpagnol  Liende. 
C’ert  une  Vermine  blanche  , longue  , 
qui  croit  dans  les  cheveux  ou  poils 
des  hommes  & des  bêtes.  On  dit  que 
ce  lônt  les  Poux  qui  les  produifent, 
& qu’elles  en  font  les  oeufs.  Ces  Len- 
det  meurent  faute  d’aliment , ou  par 
la  force  de  quelque  médicament , ou 
par  l’ufâge  d’un  peigne  dont  les  dents 
ibient  fort  ferrées.  U n’y  a que  les 
enfans  8c  les  gens  mal-propres  qui 
ibient  fujets  d avoir  des  Lendtt.  Elles 
tiennent  fi  fort  aux  cheveux  qu’il  n’ell 
pas  aifé  de  les  en  détacher:  ileftplus 
iàcile  de  les  faire  mourir.  Pline 
dit  que  le  fcl  avec  du  vinaigre  , ou 
du  vinaigre  avec  du  fiel  de  Veau , ou 
du  lait  de  Chevre , peuvent  les  enlever 
8c  les  faire  mourir.  * 

LENGUADO,  efpece  de  Tur- 
bot , qui  fe  pêche  dans  la  mer  du  Sud , 
dit  FkéSier  , p.  7J. 

L E N T I L L A C,  en  Grec  a’çvf  i*r, 
nom  qu’on  donne  en  Languedoc  d la 
troifieme  efpece  de  Chien  de  mer,  dit 
Ronpelet.  Voyez  CHIEN  DE 
MER. 

LENTILLADE,  nom  qu’on 

‘ En  Hébreu  Kamer , _8t  la  Panthère  Ne- 
; en  Chaldém , Nimra  ; en  Syrû jue 
Vtmra  ; en  Arabe , Samir  ; en  Ethiopien , 
Homar  ; en  AUemand , Léopard  ; çn  Suédois, 
Fanitr  ; en  A raloif  Léopard,  ou  Ùbarâe,  ou 
Itparàe  ; en  Elpagnol  & en  Italien  , Leo- 
pordo.  n ell  3 propos  de  remarquer  que  le 
Tigre  & la  Panthère,  ainfêque  le  Lynx,  ou 
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donne  en  Languedoc  d la  Raie  du  long 
bec.  Voyez  ce  mot. 

LENTISQUE,  Serpent d’Afrî- 
que , ainfi  nommé , parceqii’il  aime  la 
Plante  appellée  Leiuifque.  Seba  ,Thef. 
II.  T ah.  J.  n.  J.  donne  la  ligure  8c  la 
defeription  de  ce  Serpent. 

LEO 

LÉOCROCOTTE,  appellé 
par  Pline  (////?.  Nat.L.VUl.c.  î i.), 
8c  Soi.in  (c.  aa.cÿ-  ij.)  LeticTocutia  ; 
mais  SauyaiSe  , P i n e T 8c  Vossius 
prétendent  qu’il  faut  dire  Leocrocott.e  , 
8c  le  Pere  H A a D o u i N dans  Pline 
conferve  l’ancienne  leçon.  Quoi  qu’il 
en  foit,  le  LéocrocoUe  ell  un  animal 
d’Éthiopie , fort  léger  , de  la  grofleur 
d’un  Âne  làuvage.  Il  a la  croupe  du 
Cerf,  l’encolure  , la  queue  8c  le  poi- 
trail du  Lion  8c  la  tête  comme  un 
Taillbn;  fes  pieds  font  fourchus,  fa 
gueule  eft  fendbe  jufqu’aux  oreilles: 
il  a au  lieu  de  dents  un  os  entier,  qui 
lui  prend  toute  la  mâchoire.  On  dit 
que  cet  animal  naît  de  l’accouplement 
d’une  Lionne  8c  d’une  Crocotte , ou 
d’une  Hyene  mâle.  Selon  Pinet, 
il  efl  appellé  Liocrocotte , pareeque  les 
Lionnes  étant  mâtinées  fontquelquefois 
des  Métis  dits  Crocottet.  On  doit  regar- 
der comme  fable  ce  que  quelques-uns 
ont  dit,  que  le  Léocncotte  parle  8e 
contrefait  la  parole  de  l’homme. 

Vossius  parle  de  cet  animal , dt' 
Idolel.  Lib.  lll.  c.  jp.cÿ'ôj.  Selon 
Pline,  cet  animal  furpafle  tous  le* 
autres  à la  courfe , 8cGesner  (de 
Quadrup.  ) croit  que  le  Leucreemta  de*' 
Anciens  eft  le  Tigre. 

L ÉOP  ARD’*',  animal  féroce. 
Les  Anciens  ne  s’accordent  pas  bieC 
enfemble  fur  le  nom  de  cet  animaL 

le  Loup  Cervier,  font  nommés  en  Hébreu 
du  même  nom  s ainfi  Pardat , Pardalitm , 8t' 
ncfPsAïC  en  Grec , felon_  Ariitoti:- 
iMfutCanariue  , 8r  Litpan'ii/ chez  Gaza;  Vtf 
rius  fimplùiier,  Afiricaitu,  félon  Puni  , n» 
font  tous  qu’un  meme  animal , comme  le  rap« 
porte  Fabir  , lur  le  témoignage  de  Putri 
c'eft-â-diie  le  Léopard  ou  la  Fanihtre. 

H h h h ij 
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Le  L/epar J , en  Latin  LteparJr/f  t paf-  chucs  fur  fes  épaules  , mais  non  paf 
fc  aujourd’hui  pour  être  ce  qu’ils  nom-  en  forme  de  lune  ; fon  coeur  eft  grand , 
moient  Pardui  8c  Fardalit.  Ils  préten-  C on  le  compare  i la  grolTeur  de  foa 
doient  que  le  Léopard  étoit  engendré  corps  : il  e(l  peu  chargé  de  grailTe  , 
du  Fard  8c  de  la  Lionne , 8c  le  Camé-  parceque  la  chaleur  exceflîve  la  con- 
/ropdrd  de  l’accouplement  du  Chameau  liime:  il  a la  langue  perçante.  On  ne 
avec  la  femelle  du  Pardut.  En  admet-  trouve  point  de  Léopard/  dans  toute 
tant  ces  contes  , il  faudroit  convenir  la  Chrétienté  , mais  on  en  voit  beau- 
que  les  races  hybrides  , c’cft-i-dire  coup  en  Afrique  8c  en  Afie  , dans  les 
forties  de  peres  Sc  de  mcres  de  genres  Provinces  de  Comeri  Sc  de  Bengale, 
diiférens  , multiplieroient  des  genres  Les  Léopards  s’accouplent  fouvent 
d’animaux  mixtes  , qui  tiendroient  avec  les  Lions , quelquefois  avec  des 
d’eux  , 8c  conféquemment  il  ne  fau-  Chiens  8c  même  avec  des  Loups.  On 
droit  pas  rcfufer  la  fécondité  aux  Mu-  connolt  au  nombre  des  mammelles 
lets  : c’eft  la  réflexion  de  M.  Klein  celui  des  petits  que  la  femelle  aura. 
(Ord.  II.  $.  3a.  p.  77.)  qui  met’  le  Isidore  raconte  là-deflus  une  fable: 
Léopard  dans  la  quatrième  famille  de  c’efl  que  les  petits  avancent  leur  naif- 
fes  Quadrupèdes  digités.  Il  eft  mis  lance  8c  déchirent  par  impatience  le  fein 
dans  l’ordre  des  Fera  par  M.LinnÆUS  de lamerequiles environne. Ilsonttanc 
8c  nommé  C Syft.  Nat.  Edit.  6.  g.  «.  d’averlion  pour  l’homme , ques’ilsen 
fp.  J.)  Ftlis  caudâ  clongatà,  macufir  voyent  un  defliné  fur  le  papier,  ils  le 
Jiiptriorihui  orbiculatit  , inferioribur  déchirent.  On  dit  que  la  vue  d’une 
virgatir , 8c  dans  le  genre  du  Chat  tête  de  mort  met  le  Léopard  en  fuite  ; 
par  M.  Buisson,  qui  le  nomme , d’autres  aflurent  qu’il  n’a  de  l’averfion 
p.  27  a.  Ftlir  e.\  alto  fiavicant,  macidis  que  pour  la  face  humaine.  Il  eft  grand 
rtigrtj  , i»  dot/o  orhiculatit  , in  ventre  ennemi  du  Coq  , des  Serpens  8c  de 
longU , variegata.  l’Ail.  Le  Léopard  n’a  pas  moins  d’an- 

C’eft  un  animal , félon  D A P P E R tipathie  avec  l’Hyene. 

( Defeript.  de  l’Afrique,  p.  15.)  cruel , Le  meme  D a p p e R ( Defeript.  du 
farouche,  dontla peau eftmarquetéede  pays  des  Negres  , p.  257.)  dit  que  le 
diverfes  taches , qui  a les  yeux  petits  Tigre  8c  le  Léopard  ne  peuvent  fe 
8c  blancs  , le  devant  de  la  tête  long  , Ibuflrir;  mais  le  1 igre  eft  le  plus  fort, 
l’ouverture  de  la  gueule  grande  , les  8c  quand  le  Léopard  fe  fent  pourfuivi , 
dents  aigues,  les  oreilles  rondes,  le  il  efface  les  traces  avec  fa  queue,  afin 
col  8c  le  dos  longs , la  queue  grande , que  fbn  ennemi  ne  les  puiflê  pas  recon- 
les  griffes  aigues  , dont  cinq  aux  pieds  noltre  ; cependant  comme  le  Tigre  ne 
de  devant  8c  quatre  aux  pieds  de  der-  fait  point  de  mal  aux  hommes  dans  le 
riere.  Cet  animal  a les  côtes  proche  pays  des  Negres  , 8c  que  ie  Léopard 
de  la  poitrine  petites , le  dos  ovale  , eft  le  plus  cruel  8c  le  plus  dangereux  , 
les  fclfcs  8c  les  cuiffes  charnues.  11  eft  c’eft  aufll  à lui  qu’on  tend  le  plus  de 
plat  autour  du  ventre  8c  des  hanches , pièges.  Quand  on  en  a pris  quelqu’un 
moucheté  de  diverfes  couleurs,  8c  tout  dans  un  des  Villages  , où  le  Roi  du 
fbn  corps  qui  n’a  point  d’articles  eft  pays  des  Negres  ne  demeure  pas , on 
mal  proportionné.  Il  a quatre  mam-  eft  obligé  de  le  porter  au  lieu  de  la 
melles  au  milieu  du  ventre  ; fes  yeux  réfidence , 8c  il  faut  remarquer  que 
paroiflênt  tout  en  feu  dans  l’obfcurité , ces  Negres  appellent  en  leur  langue 
mais  au  foleil  ils  font  fans  éclat;  fa  peau  le  Léopard  le  floi  des  Forêts.  Cela  a 
eft  d’un  jaune  brun  , tacheté  de  blanc  produit  une  plailânte  coutume.  Les 
8c  de  noir.  On  dit  qu’il  a une  tache  habitans  du  Village  Royal  fortent  au 
comme  un  croiflànt  8c  des  cornes  cro-  devant  des  Porteurs  du  Léopard,  pour 
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fe  battre  avec  eux , croyant  qu’il  leur 
lêroit  honteux  qu’un  autre  Roi  que  le 
leur  entrât  dans  la  Place  , lâns  qu’ils 
fiflènt  quelque  réfiftance.  Les  autres 
quifê  font  un  point  d’honneur  de  for- 
cer le  paiTage  , les  attendent  de  pied 
ferme.  On  en  vient  d’abord  aux  mains  : 
les  coups  de  poing  & les  coups  de 
bâton  volent  de  part  Sc  d’autre  ; enfin 
quand  Us  font  las  de  fe  battre , (i  les 
porteurs  ont  du  deflbus , il  vient  un 
homme  de  la  part  du  Roi,  qui  les  in- 
troduit dans  le  VUlagc.  On  les  mene 
fur  le  marché  > où  tout  le  peuple  efl: 
affemblé.  Lâ  on  écorche  le  Léopard  : 
on  donne  la  peau  Sc  les  dents  au  Roi , 
& apres  avoir  fait  cuire  la  chair,  on  la 
diilribue  au  peuple  , qui  pafle  tout 
ce  jour-ld  comme  fi  c’étoit  une  fete 
folemnelle.  Le  Roi  ne  mange  point  de 
cette  chair  , parce , dit-il , que  nul 
animal  ne  mange  fon  fèmblablc  : il  ne 
veut  pas  même  s’affeoir  fur  fâ  peau  , 
ni  marcher  deffus.  Pouréviter  ce  mal- 
heur, il  ta  fait  vendre  aufli-tôt.  Quant 
aux  dents , il  en  fait  préfent  i fes  fem- 
mes , qui  les  pendent  à leurs  habits, 
ou  en  font  des  colliers  mêlés  de  Corail. 
Quand  les  gens  du  Village  qui  a pris 
le  Léopard  font  en  trop  petit  nombre  , 
ou  n’ont  point  le  courage  d’aller  faire 
la  bravade  accoutumée  , ils  s’adref- 
fent  à quelqu’un  de  leurs  Joueurs  de 
pafTe-pafTe  , qui  fe  fait  fort  de  porter 
le  Léopard  dans  le  Village  du  Roi.  Cet 
Enchanteur  prend  avec  lui  deux  ou 
trois  hommes  réfolus  , 8c  épiant  l’oc- 
cafion  de  n’étre  vu  de  perfonne  , il 
entre  la  nuit  dans  le  Village  &vapofêr 
le  Léopard  dans  le  milieu  du  marché, 
puis  fe  retire  dans  la  maifbn  d’une  per- 
sonne de  fâ  connoiflânee , jufqu’â  ce 
que  quelqu’un  ait  vu  le  Léopard.  Ce- 
lui qui  l’apper^oit  le  premier  , s’en 
va  criant  par  toute  la  V ille  ; On  a ame- 
né ici  un  autre  Roi , fanr  que  mut  te 
faehionr.  Tout  le  Peuple  ému  par  fes 
cris  , s’affemble  en  foule  ; alors  le 
Porteur  du  Léopard  fe  découvre  8c 
chacun  lui  palTant  la  main  fur  l’épaule  : 
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Aller.»  lui  dit-on , vaut  êtet un  homme 
auquel  on  peut  fe  fier  en  cas  de  befein  , 
nous  avons  vu  ce  que  vous favez. faire. 

K o L B E ( Dejeript.  du  Cap  ae  Bonne- 
Efpérance,  Tome  lll.  p.  6.)  dit  que  le 
Léopard  , le  Tigre  8c  la  Panthère  font 
des  animaux  de  même  nature,  8c  très- 
communs  au  Cap  de  Bonne-Efpérance. 
Le  Léopard , ajoute-t-il  , ne  différé 
en  rien  du  Tigre , que  dans  la  groffeur , 
dans  la  forme  8c  dans  la  couleur  de  fes 
taches.  Le  Tigre  efl  beaucoup  plus 
grand  que  le  léopard  i fes  taches  jau- 
nes ont  ceci  de  particulier  , qu’elles 
ont  toutautour  des  poils  noirs  8c  qu’el- 
les font  rondes,  au-licu  que  les  tache» 
du  Léopard  font  noires  8c  ne  font  point 
rondes  : elles  ont  une  échancrure  , ou 
ouverture , qui  reffemble  d un  fer  à 
Cheval  : c’eft  ce  qui  fait  que  M.Lin- 
N Æ U s le  nomme  Tierit  maculis  orbi- 
culatit.  La  chair  du  Tigre  8c  du  Lé<,~ 
pard  eft  fort  blanche  , tendre  , de  bon 
goût  ; mais  quelque  nourriffante  8e 
délicieufe  qu’elle  feit,  il  y a quantité 
d’Européens  au  Cap,  dit  Ko  L b e, 
qui  n’en  touchent  jamais  , à caufe  de 
je  ne  fais  quelles  idées  terribles  qu’ils 
s’en  font  formées , fur  les  relations 
des  ravages  affreux  que  ces  cruel»  ani- 
maux font  quelquefois.  Au  relie  on 
la  mange  rôtie,  ou  bouillie  8c  on  affu- 
re  qu’elle  cil  délicieufe.  La  chair  de 
leurs  petits  eft  aulü  tendre  que  celle 
des  Poulets.  11  ne  faut  pas  être  furpris 
fl  l’idée  de  ces  animaux  eft  terrible  aux 
habitans  du  Cap  ; leurs  cruautés  8c  les 
ravages  qu’ils  y font  font  horribles. 
Ils  ne  mangent  jamais  de  bêtes  mortes 
qu’ils  trouvent  dans  la  campagne.  Pour 
qu’ils  touchent  de  quelque  animal , il 
faut  qu’ils  Payent  tué  eux  - mêmes. 
Lorfqu’ils  ont  une  grande  quantité  de 
beftiaux  â leur  dilpofition , ils  fe  con- 
tentent d’abord  de  leur  fucer  le  fang , 
8c  ils  ne  ceffent  point  leur  carnage  , 
u’ils  ne  fe  foient  gorgés  d’un  mets 
élicieux  à leur  goût. 

Le  Léopard , félon  quelques-uns  , 
comme  JoNSTON,eft tellement 
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ennemi  de  l’homme , que  s’il  en  voit 
un  en  peinture , il  fe  jette  deflus  avec 
fureur  & le  met  en  piece , comme  je  l’ai 
dit.Selon  Marmol  , il  ne  fait  point  dç 
mal  à l’homme,  fl  l’homme  ne  l’atta- 
que pas , mais  il  dévore  les  Chiens.  On 
veut  que  le  Léopard  (bit  engendré 
d’un  Lion  & d’une  Panthère  , & que 
fa  femelle  ait  le  nom  de  Panthère  : 
d’autres  prétendent  qu’il  vient  de  la 
Licorne  & du  Panthère  mâle.  Les 
Modernes  penfent  que  le  Léopard  & 
la  Panthère  fontlemêmc  animal,  c’eft- 
i-dire  que  l’un  eft  le  mâle  8c  l’autre 
ta  femelle:  c’eft  l’opinion  de  M.  L i n- 
NÆUS.  Nous  rapporterons  au  mot 
PANTHERE  le  fentiment  de  M. 
Perrault  fur  le  Tipre  , le  Léopard 
8c  la  Panthère.  Le  Léopard  , dit  G A- 
L I EK,  eft  le  plus  maigre  de  tous  les 
animaux.  Quand  on  s’eft  frotté  de  jus 
de  Coq,  on  ne  doit  pas,  félon  Pline, 
avoir  peur  d’être  attaqué  par  la  Pan- 
thère , 8c  ceux  qui  font  habillés  de 
peau  de  Panthère  , n’ont  pas  fujet  de 
craindre  les  Serpens.  Si  l’on  en  croit 
le  même  Pline,  le  Léopard  n’a  pas 
moins  d’antipathie  avec  l’Hyene,  8c 
quand  les  peau.t  de  ces  animaux  (ont 
pendues  l’une  vis-à-vis  de  l’autre  , 
le  poil  de  la  Panthère  ou  du  Léopard 
tombe.  Les  Tartarcs  donnent  le  nom 
de  Pau  au  Léopard.  La  graille  du  Léo- 
pard, félon  Dioscoride,  pa(Tepour 
un  des  meilleurs  cofmétiques. 

Les  .^uInlr$  qui  ont  écrit  lur  le  Ucpari  , 
font  Ray,  Sjntof.  Quad.  f.  i66.  M.  Klein, 
Diff.  Quai.  7Ï.  Aldkovande,  Qiud. 
dîiû.  Xtvîp,  p,  64.  C HA  A L B T O H , ExèrCft. 
p.  14.  Gesnla  , Quad,  p.  9)6.  Jo  m ston, 
Quad,  p.it.  Bontiub,  Ind.  Orient,  p.  55. 


LÉOPARD  : Les  Latins  , dit 
G E s N E R (de  jlquat.  p,  777.  ) , ont 
donné  le  nom  de  Pardalis  à un  poiilbn 
de  mer,  à,  caufe  de  la  variété  de  lès 
taches.  O P F i E N S u i D A s , félon 
le  même  Gesner,  mettent  ce  poifiTon 
au  rang  des  Cétacées.  Les  Italiens 
tiomment  Pardilla  un  petit  poiilbn  de 
«viere  , que  quelques  Savant  ont  pris 
pour  le  Phoxinut. 
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LÉOPARD:  C’eft  aulli  le  nom 
d’un  Papillon  noéhime , qui  ne  com- 
mence à voler  que  lur  la  fin  du  jour. 

Le  mâle  a (îx  taches  rouges  fur  l’ex- 
térieur des  ailes  , 8c  la  femelle  cinq.  M. 

L 1 N N Æ U s ( Fauna  Siiec.  p.  xjo. 

».  8 1 4.  ) le  nomme  Phaltaa  fubulicor- 
nii,  Jpirilittguu , atisjuperioribtujub- 
earuleis,  punuujex  rubrit , inferioribur 
omnino  rubrit.  Mouffet(  Edit. 
Ane.p.p66.  & Edit.  Lae.p.^j.)  en 
parle  fous  le  nom  de  PhaUna  pratenfit  : 
JoNSTON(  Infect.  7.  Ord.  3 .)  fous 
celui  de  PhaUna  minima  praten^it,  Sc 
Goedard(  Part.  IL  ) fous  celui  do 
PhaUna  rara.  Lister  (p.  loa.f.  37.) 
furGoEOARO,M'MERIAN 
( Inf.  de  PEur.)  8c  A L B i N ( Hifl.  Inf. 
Ang.  ) le  nomment  Leopardut  fylvtj~ 
tris  :Vi-n\ZKT  ( Muf.  p.  36.  ».  330.), 
PapUionoider  virefeeni , maculitquinjut 
miniatir  omatut  ; R a 1 ( Inf.  134, 

».  a.),  Papitio pralen/ît , al’it pendulit , 
nùnor , corpore  crajjo  ràgro , alit  txternit 
tx  caruleo  nigricantibus , cum  maculit 
fanguineit.  Il  eft  encore  nommé  par 
MerretCPi».  ipi.)  Papiliominor,cum 
alit  extemit  nigritquinqut  maculit , in- 
terntt rubrit;  enfin  M.  DE  Réaumur 
C Tome  I.  ) en  fait  aulli  mention  fous  le 
nom  de  Léopard.  C’eft  le  même  que  le 
Papillon  moufle , ou  à cornes  de  Bélier 
des  Naturaliftes. 
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L É P A S : Les  Grecs  ont  donné  • 
à ce  Coquillage  le  nom  de  \vnie.  Gaza 
en  traduilânt  l’Hiftoire  des  Animaux 
d’AniSTOTE , l’a  rendu  en  Latin  par 
celui  de  Paiella.  On  le  connoît  (ur 
les  côtes  de  Normandie  (bus  le  nom 
de  Berlin  , ou  Berdin  : (ur  celles  de 
Poitou  8c  d’Aunis  fous  celui  d’Œit  de 
Bouc  8c  quelquefois  de  J amble  : il  eft 
nommé  ailleurs  Bernicte  : en  Proven- 
ce Avapede.  Le  Lépat  court  Sc  rampe 
fur  les  rochers , dit  M.  d’Arcen  ville 
( Hifl.  Comhyl.  Edit.  1757.  p.  33.)  8e 
l’on  ne  peut  lui  refulêr  un  mouvement 
progreifif.  On  • calculé  (à  marche  la 


» 


l~>T  -r.  Il  'r.’l' 


LEP 

montre  à la  main.  Un  de  CCS  animaux 
a avancé  pendant  une  minute  huit  pou* 
ces  de  long , un  autre  fcpt,  8c  fans  lea 
petites  pauics  qu’ils  font  dans  leur 
courfe  8c  qui  la  retardent , cela  pour- 
roit  aller  à un  pied.  La  coquille  de 
cet  animal  ell  d’une  feule  piece  aiTez 
dure;  là  couleur  la  plus  commune  eft 
griûtre.  On  en  voit  cependant  de  di- 
verfes  autres  couleurs.  L’aninul  qui 
habitv.  cette  coquille  n’en  eft  pas  en-» 
tîeremcnt  couvert.  Cette  même  coquil- 
le, dont  il  eft  revêtu  , approche  de  la 
figure  d’un  cône  ; la  bafe  de  ce  cône  eft 
occupée  par  un  gros  mufcle  , qui  a 

{trefque  autant  de  chair  lui  feul  que  tout 
e reftc  du  corps  de  l’animal.  Ce  mufcle 
■’eft  point  couvert  par  la  coquille. 
L’Œii  Je  Beuc,  ou  le  Lépa/  s’enfert 
tantôt  pour  marcher , tantôt  pour  fe 
fixer,  lorfqu’il  eft  en  repos:  c’eftfort 
état  le  plus  ordinaire.  11  appUque  ce 
mufcle  fur  la  furface  d’une  pierre  8c 
s’y  tient  fermement  attaché.  En  vain 
tentcroit  - ott  de  l’en  féparcr , en  ti- 
rant l’animal  avec  les  mains  ; aulTi  les 
Pêcheurs  de  Coquillages,  pour  enlever 
celui-ci  de  delTus  \es  pierres,  fê  fervent 
d’un  couteau  , dont  ils  infinucnt  la 
lame  entre  la  bafe  de  VS.il  de  Beuc  ou 
Lépeu  8c  la  pierre.  L’animal  s’oppofe 
le  plusqu’il  peut  au  paflâge  de  la  lame , 
en  appliquant  forcement  le  contour  de 
fe  coquille  fiir  la  pierre.  11  y tient  avec 
uneefpece  de  glue.  M.  de  Résumur 
é iWém.  de  l’yJcjd.  des  Sciences , 1 7 1 r.  ■ 
p.  1 10.  ) explique  les  raiibns  d’une  (t 
forte  adhéfion. 

Ce  Coquillage  le  détache  des  ro- 
«hers , pour  aller  chercher  la  pâture. 
Selon  veut  qu’il  rampe  à la  maniéré 
des  Limaçons.  Rondelet  n’en  con- 
vient pas:  il  dit  qu’il  n’a  aucune  par- 
tie qui  lui  facilite  le  moyen  de  nager: 
qu’il  n’a  point  d’autre  nourriture  que 
t’S  flots  8c  l’écume  de  la  mer  , qui 
viennent  fe  brifer autour  des  rochers: 
que  fi  l’eau  cclTe  dé  mouiller  ces  ro- 
chers , ce  poiifon  dans  là  coquille  fe 
delTéche  8c  meurt.  LesPëchcuis.  & au- 


L E P di 5 

très  Mariniers  les  mangent  cruds  : ils 
font  meilleurs  cuits.  Les  Naturaliftes 
reconnoilTent  dans  ce  Coquillage  trois 
fortes  différentes , une  grande  eipece  » 
magna  , une  petite  efpece  qu’on  voit 
dans  la  mer  Rouge,  >n,zrir  Rubri  pana, 
8c une  troifieme  eipece,  qu’ils  appel- 
lent rude , afpera  : celle-ci  eft  encore 
appcllée  Oreille  marine,  pareeque  le 
coquille  a quelque  rcflèrablancc  avec 
l’oreille  de  l’homme. 

Selon,  Rondelet,  Aldrovsndk 
8c  R d T SC  H difent  que  les  différentes 
lôrtcs  de  Lépas  Ibnt  des  Limaçons  de 
mer  ; mais  M.  d’A  roenvil  le  ne 
met  point  l’Oreille  marine  dans  la: 
famille  du  Lépas  , 8c  il  le  diftingue  dis 
Limaçon  de  mer. 

Fabius  Columna  diftinguff 
quatre  fortes  de  Lépas  ; le  Lepas  vul- 
garis,  très-commun  à Naples;  fa  fi- 
gure eft  ovale  8c  de  couleur  cendrée  j 
k Lepas  major  exotica  ; il  vient  d’Ef— 
pagne  ; là  coquille  eft  dure  , épaiife  8c 
à (tries  : elle  forme  des  angles  8c  des- 
dentelles  autour  de  là  bafe.  La  troifie- 
me efpece  s’appelle  Lrptfrngrr/lir,  ou, 
fylvefiris  : c’eft  un  petit  Coquillage’ 
d’une  ovale  inégale , de  couleur  cen- 
drée , avec  quelques  filets  8c  dcszo— 

■ nés  fiir  la  robe.  II  eft  troué  dans  le' 
haut  8c  c’eft  par  où  lôrtcnr  fes  excré- 
mens.CoLUMNA  appelle  laquatriemer 
Patel  la  Rcgalis,  quia  Régis  menfâ  d 'o~ 
gna-  Elle  eft  nacrée  en  dedans  8c  per- 
cée de  plufieurs  trous  avec  une  écaille 
raboteufe.  Ce  Coquillage  eft  toujours' 
adhérant  aux  rochers,  ou  d quelque 
autre coros dur,  êc  cette  adhéfion  luf 
fert^de  Rconde  coquille  r c’eft  cequf 
fait  qu’ALDROVA'NDE  8c  Rondelet 
ont  mis  le  Lépas  parmi  les  Bivalves. 

Mais  M.  d’Argenville  (bûtienr 
que  le  Lépas  eftun>genre  de  Coquilla- 
ge univalve , convexe,  dont  k coquille 
attachée  i quelque  corps  dur  , a le 
iômmet  obtus,  pointu,  applati,  re- 
courbé , ou  percé.  11  en  donne  de  ftpt 
efpeces,  p.  i8q.  Edir.  T7S7- 

De  la  première  efpece  font  larP*^ 
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xe!le  dont  le  {bmmet  eft  pointu  , la 
pyramidale  & en  pointe  , la  canclée  > 
celle  de  couleur  cendrée,  la  polie,  & 
celle  qui  a dix  côtes  élevées. 

La  lécondccrpecc  contient  celle  dont 
le  fommet  ell  applati  , la  caneiée- 
marbrée  , celle  qui  imite  le  l)out  d’un 
mammelon , celle  qui  ell  déchirée  dans 
le  contour  de  fes  lîries , celle  qui  ell 
rayée  de  tlries  menues  comme  des 
cheveux  , celle  qui  ell  variée  & garnie 
de  pointes  blanches,  le  Bouclier  d’é- 
caille  de  Tortue , celle  avec  de  gran- 
des taches  rouges  , la  rayée  de  lignes 
rouges  & blanches  , celle  à œil  de 
Bouc  , celle  de  rubis. 

Dans  la  troifieme  elpece  qn  trouve 
la  chambrée  en  dedans  avec  une  poin- 
te en  bec , celle  de  forme  longue  avec 
un  bec  , la  ronde  8r  A volutes  , qui  ell 
très-rare,  le  Bonnet  Chinois , dont  le 
fommet  cil  partagé  en  plufieurs  petits 
replis  blancs  & étagé.s , le  Cabochon 
srvec  une  languette  intérieure  laquelle 
fort  du  milieu  , celle  donc  le  fommet 
cil  allongé  irrégulièrement  , celle  à 
demi  - cloifon  , le  Cabochon  dont  la 
pointe  ell  faite  enbonnec  de  Dragon. 

La  quatrième  elpece  ell  une  I‘atcllt 
faite  en  étoile  A fept  pointes  , qui  par- 
tent du  fommet  Sc  qui  lâillenc  dans- 
l’extrémité  de  fon  contour. 

Dans  la  cinquième  elpece  on  trouve 
celle  dont  le  lommet  ell  fait  encrolfe, 
celle  dont  le  Ibmmet  ell  allongé,  celle 
à mammelon  rougeâtre  , la  cendrée 
en  dehors,  8c  la  couleur  de  Rofe  en  de- 
dans. 

La  fixieme  elpece  cil  celle  dont  le 
fommet  ell  recourbé  8c  va  fe  terminer 
fur  les  bords . ce  qui  forme  une  elpc- 
ce  de  Peigne  à llries  profondes  8c  na,- 
creufes  ; elle  ell  appellée  Conchelépat  : 
la  même  A ftrles  profondes. 

Dans  la  feptieme  e^cce  on  range 
celle  dont  le  fommet  ell  percé , celle’' 
faite  en  treillis  , ' celle  à grandes  llries , 
celle  à llries  menues  comme  des  che- 
veux, celle  de  forme  oblongue  8c  A 
dtuxtrous,  celle  de  couleur  rougeâ- 
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tre , la  cendrée  8c  celle  avec  un  point 
blanc  lervant  d’œil. 

Parmi  ces  fept  efpeces  de  PattlUs  > 
l’Auteur  dillingue  celle  dont  l’œil  ell 
replié  fur  un  de  fes  bords  ; celle  qui 
ell  chambrée  8c  celle  A cabochon  ne 
forment  point  des  genres  diil'érens  , 
mais  des  elpeces  qui  fe  rangent  dam 
la  famille , 8c  c’ell  ce  qu’il  appelle  le 
caractère  Ipécitique.  Le  Lépaj  rond  A 
•llries  8c  A volutes  , qui  ell  un  des  plus 
rares  , n’ell  cependant  qu’une  variété 
de  l’elpef  e des  Paitllet  qui  font  cham- 
brées, ainli  que  la  Patille  qui  ell  faite  en 
bonnet  de  Dragon,  dont  la  pointe  ell 
tres-recourbée,  Sc  dont  la  couleur  exté- 
rieure ell  d’un  gris  fale  , l’intérieure 
d’une  couleur  de  chair  , brillante  8c 
polie.  On  a trouvé  cette  demiere  atta- 
chée fur  le  dos  d’une  Tortue  de  mer. 
L’Auteur  dit  en  avoir  vu  une  fur  une 
Pinne  marine,venant  de  la  Martinique. 
Ces  deux  Lépas  font  placés  A la  fuite 
de  leur  elpece  8c  forment  des  variétés. 
Celui  qu’on  nomme  Cancholépaj  ell  en- 
core fort  fingulier;  le  fommet,  a-t-on 
déjà  dit , en  ell  recourbé  8c  va  fe  ter- 
miner près  d’un  des  bords,  ce  qui  forme 
une  elpece  de  Peigne  A llries  profondes 
8c  nacreulês.  Ce  Lépat  ell  très-rare. 

La  marque , ou  le  caractère  du  Lé- 
paj  ell  de  n’avoir  qu’une  coquille  con- 
vexe , qui  s’attache  aux  rochers,  oui 
quelque  autre  corps  dur. 

11  y a dans  les  eaux  douces  des 
Lépas,  qui  ont  pour  caractère  généri- 
que d’être  un  peu  plats  , quoique  éle- 
vés en  cône  dans  le  milieu.  L’Auteur 
n’a  trouvé  aucun  Lèpit/(rrrr/?rr  vivant: 
il  n’en  parle  qu’apres  Fabius  Colum- 
NA.  Parmi  les  Coquillages  terrellres 
morts  ouFolliles,  on  trouve  aulTi  des 
Lépas, qui,  fuivantlefentlmentle  plus 
luivi , font  des  coquilles  qui  ont  fervf 
d’enveloppes  A des  Lépas  de  mer  8c  de 
riviere. 

M.  d’A  RCEKviLlEf  Planche  IL 
Edit,  ly^y.)  donne  plufieurs  elpeces 
de  Lépas  magnifiquement  figurés. 

Pour  M.  Adakson,  il  dit  dans 

fon 
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■fcn  HijinTtdtt  Ctqutllagtr  du  SMgat , 
f.  %6.  que  le  genre  du  Lépaj  renferme 
<169  animanx  II  bifâires  îc  fi  peu  conf- 
«anst  tant  dans  leur  figure  que  dans 
leur  coquille  , que  l’on  ne  pourroit 
jamais  le  fixer,  fi  l’on  n’avoit  égard  â 
i’enfemble  de  leurs  rapports  ; & s’H 
Je  rapproche  de  l’Oitnier , nom  qu’il 
donne  à l’Haliotis , dont  il  fait  un  gen- 
■ee,  c’en,  ajoute-t-il  , moins  parcc- 
•qu’il  lui  rcfllmble  i certains  ^ards  , 
<]ue  parcequ’il  n’y  a point  de  Coquil- 
lage avec  fccjucl  il  convienne  davanta- 
ge. L’animal  du  Lépar  a tantôt  deux 
yeux  Replacés  aux  côtés  intérieurs  des 
«ornes  , tantôt  ils  fe  trouvent  par 
derrière  elles.  Sa  coquille  eft  Ibuvent 
entière  , ibuvent  percée  , chambrée  . 
ou  écaiiieufe.  Ces  quatre  difiérencca 
.tirées  de  la  forme  des  Coquilles , ont 
iervi  àM.  Adanson,  pour  divifer 
«e  genre  en  quatre  /bêlions,  qui  ren- 
ferment 1°.  les  i coquille  fim- 
plc  & entière  , tels  que  les  eipeccs 
qu’il  nomme  Liées,  Liri,  Son»,  Ga- 
4iin  & Mvurct  : x”.  les  Uput  i coquille 
percée  en  deflus , tels  que  le  DaJ'an 
& le  Gtval  : 3°.  les  Lépus  i coqnillc 
chambrée,  comme  le  Min,  icGamat 
y le  Jtnac  : 4°.  les  Lépai  J coquille 
écaiiieufe  , ou  formée  de  plufieurs 
.écailles,  comme  l’e/pece  que  l’Auteur 
stomme  Kalÿi.  V oyez  ces  mots. 

les  Auteen  qui  om  écrit  furleléra/ront, 
outre  les  Auieuct  ci-dellus  cités,  Jokston, 
AcoaoVAMDt,  LisTia,  CoiSTuai , 
H.  K L 1 1 M , & ici  autres. 

L E P T U RA,  nom  générique 
que  M.  L I N M Æ U S ( Fauna  Suie, 
p.  l66.  ) donne  à plufieurs  efpeces 
d’infecies  coléoptères , c’eft-à-dircqui 
ont  lis  ailes  enfermées  dans  des  étuis. 
Le  caraétere  de  ces  infeéles  eft  d’avoir 
les  antennes  fétacées  , les  fourreaux 
échancrés  i la  pointe  8c  le  corfelet  un 
peu  rond , antenna Jttacea , tljtra  apict 
tnmeata,  thorax  uretiafiulus.  L’Au- 
teur {Syfi.  Nat.  Edit.  6.  n.  lyd.)  en 
donne  fix  clpcces  principales  : la  pre- 
Kkiere  nommée  Ltpturu  anttmtit  varit- 
Timt  il. 
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gatlr  : la  ibeonde  Ltptura  rutra , apice 
nigrieant  : la  troifieme , varitgata  : la 
quatrième,  deaurata:  la  cinquième, 
Ltptura fmtribut  dentatir  ; la  fixieme , 
Cantharis  ligni,  dont  il  eft  parlé  dans 
le  Voyjgt  de  Gothie , p-  > 1 3 - Elles  font 
au  nombre  de  quinze  cipcces  dans  là 
Fauna  Sutcica  , ».  496.  &fuiv.  En 
voici  la  notice. 

11  nomme,  n.  49 d.  le  premier  de 
ces  infeéles  Ltptura  viridi-Jlava  , an- 
tenait  lutto , viriJiqut  varitgatit.  C’eft 
le  plus  grand  de  tout  ce  genred’infec- 
tes,  feïbn  les  Ailes  d’Upfal,  173 d. 
p,  20.  n.  d.  où  il  eft  nommé  Ltptura 
maxhna , nigra  , /iiètkrvirej'ctns. 

Il  nomme , n.  497.  le  /bcond  Ltptura 
nigra,  thoraee,  e lytri/que  rufir.  il  eft 
allez  grand  , dit-il  3 /es  jambes  font 
jaunes.  4P 

Le  troifieme  eft  nommé,  n.  49 S. 
Ltptura  nigra  , el)tTis  nigricantt , li- 
viUeqtit  varüi.  Il  fc  trouve  en  Suède, 
comme  le  précédent. 

Le  quatrième  eft  nommé  , n.  499. 
Ltptura  nigra  , elytris  rutefetntibut , 
viridibus.  C’eft  le  Cerambix  capite  , 
fcapulis&  antennitnigris,  elytris  fiavtt, 
exireniitatibur  nigris  de  R A i ( Infed. 
p.  97.  n.  d.  ) , nommé  dans  les  Ailes 
d’Upfal  , i73d.  p.  20.  ».  5.  Ltptura 
tlyins  teftactis , apice  nigris , ( c’eft  le 
mâle  ) , & la  femelle  Ltptura  elytris 
rubris , Sc  par  M.  F a 1 s c h ( Germ.  1 2. 
p.  38.  r.  3.  icen.  6,  fig.  6.  } Scarabaus 
urbortus  major  , violaceo-rubtr } ainfi 
c’en  une  e/pece  de  beau  Hanneton 
d’un  violet  rouge , qu’on  voit  en  quan- 
tité dans  K s bofqucu. 

Le  cinquième , du  double  plus  grand 
que  le  précédent  8c  qui  lui  eft  femblable, 
eft  tres-commun  &fe  nomme  chez  le 
même  Auteur  Allemand  ( Gemt.  12, 
p,  3-7.  t.  3.  U.  6.f.  d.  ) Scarabaus  ar- 
bortus  major  , purpUrto-ruber  , 8c  chez 
M.Linnæus  , ».  500.  Ltptura  nigra  , 
thoraee  , elytris  , tibiifqut  purpurtis. 
Cet  infecle  n’eftpas  commun,  non  plua. 
que  le  fuivant. 

Le  /uûeme , qui  eft  plus  petit  que 
li  i i 
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le  précédent , lui  renetnblc  allez  pour 
la  figure,  non  pour  la  couleur;  cariés 
ailes , au-lieu  d’être  rouges , font  d’un 
|aune  fgle.  Il  ell  nommé  , ».  joi.  Ltp- 
iura  nigra,  elytrii,  thoraccque  Jiavêf- 
etntibuj. 

Le  foptieme  qui  fo  trouve  dans  les 
forêts , mis  au  rang  des  plus  grands  > 
cil  nommé  , ».  50a.  Leptura  elytrix 
kvidix , mnculix  quattUT  nigrix. 

Le  huitième  elt  un  peu  grand  Sc  fes 
ailes  ne  font  pas  larges.  Il eft nommé, 
H.  503.  LefturatotJ  nigra. 

Le  neuvième  eft  noirpar-tout , mais 
fés  ailes  font  teilacées.  II  cft  nomtné 
dans  les  Atlix  d'Upfal,  p.  20. 

I».  7.  Lfpeura  xlytrix  ttjbaceix , macHlix 
lùgrix , 8c  par  M.  Linnæus  , ».  J04. 
iaplura  nigra  , nlnpterix  ttfiaceix  , 
tnaculis  ftx  nigrix , f^rginc  conntaii. 

Le  dixième  quia  tout  le  corps  noir, 
ainli  que  les  ailes  , ed  un  îles  plus 
grands  de  fon  genre  ; Tes  ailes  font 
marquées  de  quatre  taches  égales  , 
de  couleur  de  rouille.  11  eft  nommé 
far  M.  Limkæus  , ».  305.  Leptura 
nigra , elytrix  macularum ferrugûuaruai 
quatuor  paribux. 

L’onzierae  n’eft  pas  plus  grand' 
qu’un  Pou.  Il  eft  de  figure  cylindrique 
& noire  fes  antennes  font  prerque 
de  la  longueur  de  fon  corps  ; fos  ailes 
fbpt  jaunes  & noires  à la  pointe.  11  eft 
siommé  {élan  M.  Liknæus  , ».  ^06. 
Leptura  nigra  ,.  elytrix  fiavix  , apicq 
nigrix. 

Le  douzième  , qui  ié  trouve  dans 
les  prairies  , for  les  branches  d'arbres 
& dons  les  jardins,  eft  nommé  dans  les 
Abïex  d'Upfal  , I73d.  p.  *0.  ».  8. 
Leptura  elytrix  nigrix , lineix  fiavix  ; par 
Lister  (iW»/.  31./ t.  L»{.p.38y. 
».  T4.)  Scar obtus  niger  , tintolix  gui- 
bufdam  luteix  tUftinélax fubcreceix  pe~ 
dibux  : par  Ray  CInf.  p.  82.  ».  22.  ) 8c 
g»T  M.  F R I s c H '(  Gem.  la-  p.  32. 
A.  j.f  2.  ) Setnrabtur  médius ,.  abdeexn- 

* On  le  nomme  en  Lsôn  Sert*  ; en  Elpa- 

gnol.  Serct,  00  Raien  Pefutnno  ; en  Alle- 
snand  Uafittmtf aa-àajelnume  , fitton 
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tte  tango  , angufio  , niger  , Uneetix 
tnaculis  luteix  pulchrè  variegatus  , Se 
par  M.  L I K N Æ U s , ».  507.  Lepturxe 
nigra , elytnrum  lineix  tranfverfix  JÎ»** 
vis  , pedibux  ttfiaceix. 

Le  treizième  nommé  par  le  même  , 
».  508.  Leptura  nigra , elytrix  tefiaceixt 
puntlix  duobux , cruce  fajciifgue  nigrix-» 
lé  trouve  en  Suede. 

Le  quatorzième  qu’on  trouve  dan* 
les  lieux  humides  8c  for  les  feuilles  da 
Lys  d’étang , eft  nommé  dans  les  Acier 
d’Upfal,  173 d.  p.  20.  ».  3.  Leptura 
tubro-tnea : fit M.Fkisch  iGerm.  la. 
p.  33.  (.3.  Icon.  6.  f.  a.)  Scaraitux 
arhortux  , purpuro-aureux , médius , 8c 
per  M.  L in  N Æ us,  ».  309.  Leptura 
deaurata  , antennix  nigrix  , fenuribux 
pejheix  dentatii. 

Le  quinzième  8c  dernier  de  e« 
Leptura  fo  trouve  aulfi  for  les  fouillen. 
du  Lys  d’étang.  On  en  voit  for  les  ré- 
vages  8c  les  lieux  ob  il  y a beaucoup, 
de  lâble  8c  de  gravier.  Il  eft  nommé 
dans  les  Aclex d’Upfal , 173 tf.  n.  t.& 
n.  a.  Leptura  ctruleo-nigra , 8c  Leptttrar 
viridi-enea:  par  Ray  tlnf  p.  »oo.> 
Cantharix  arundinex  frequentani  tertia  >. 
Sc.par  M.  Linnievs,  ».  ^10.  Leptura 
ftthenn  - violaeea  , femeribux  pofiieit 
dentatix.. 

L E R 

L E R É , nom  que  Marc  Gravr 
donne  1 une  efpece  de  Chauve-Souri*- 
du  Bréfil , qui  eft  la  même  que  celle  de 
l’Hle  de  Cayenne. 

L E R N E ,.  du-  Latin  Lemea ,.  ell- 
pece  de  Zoophyte  , VermexZeephyta» 
félon.  M.  Linnæus  ( Fauna Suec.. 
p.  ySj.  ».  ia8a.)  , qui  le  nomme  Ler- 
nea  tentaculix  quatuor  duobux  , apiee 
Imxulatix.  Il  fo  trouve  for  un  poilfon,. 
efpece  de  Brême,  nommée  en  Latitr 
•Cyprinux  Caraffius  8c  ce  Zoophyte  fo- 
nourrit  de  lônfong. 

LERQT’’',.  etpeee  de  petit  ant- 

Kzacsimskt;  en  Polonois , Mjfiernt— 
choir  e,  00  Kepeika  ; en  Flamand , Slaip-Rtiie^ 
CB  An^is  ,,Grtmr^Denneuft  »oiiSlttttn,. 
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nal  que  G E s N E s dit  c-tre  le  Sercx  Je 
Peine. 

M.  B E is  s O K , p.  tSi.  met  le 
Ltrtt  dans  le  genre  du  Loir,  dont  le 
caraciere  ett  d’avoir  deux  dents  inciC- 
ves  à chaque  michoire , point  de  dents 
canines,  les  doigts  onguiculés,  point 
de  piquans  lûr  le  corps , la.  queue  lon- 
gue & couverte  de  poils  qui  font  rangée 
de  façon  qu’elle  paiolt  ronde.  Il  nom- 
me le  Ltm,  Giu J'uprâ  abfcHrè  eiiureui, 
infra  ex  albt  cinerej'cuu  , maeulâ  ad 
cfuiatnigrà. 

Selon  K A V , le  f,rr«t  n’eft  pas  plus 
gros  qu’une  Souris.  Il  dit  en  avoir  vu. 
un  en  lulie , dont  la  tête , le  dos , tout 
le  delTus  du  corps , excepté  la  pointe 
de  la  queue  , étoienc  roux  > le  deflbus 
étoit  blanc  & la  queue  garnie  de  poils 
longs  & épais , femblable  à celle  de 
l’EcureuU.  U avoit les  yeux  très-noirs, 
buillana  & gros.  Ceux  que  l’on  voit  en 
Angleterre  , dit  le  même  Naturalille , 
ne  lone  pas  II  roux  fur  le  dos  , ni  (i 
blancs  fous  le  ventre , mais  lêulement 
au  gofier  ; le  bout  de  leur  qoeue  n'a 
point  aufll  de  taches  de  blancheur. 
Peut-être,  ajoute  K A T , que  le  Leroi 
d-’ltalie  & celui  d’Angleterre  (ont 
d’une  e^cce  didêrente.  Cet  animal 
dort  beaucoup  pendant  l’hiver,  mais 
non  pas  toujours  , comme  plulîeurs 
l’ont  prétendu  : le  fommeil  ne  lui  fert 
pas  de  nourriture,  3c  il  fait  (es  provi- 
fums , comme  l’a  fort  bien  remarqué 
George  Agr-icola. 

'Voici  la  defeription  que  M.  B r i s- 
s ON  donne  du  Lerot.  La  longueur  de 
fon  corps  , depuis  le  bout  du  mufeau , 
jttfqu’Â  l’origine  de  la  queue  , eft  de 
cinq  pouces  8c  demi  : celle  de  (a  tête , 
depuis  les  narines  jufqu’A  l’occiput , de 
quinze  lignes  : celle  de  la  queue , de 
^atre  pouces  ; il  a les  yeux  grands  8c 
noirs  , les  oreilles  arrondies  , tranl^ 
parentes  8c  couvertes  de  poils  extrê- 
EDement  cours:  une  mouftache  compo- 
fé«  de  poils , en  partie  noirs  8c  en.partie, 
Maoos  : quatre  doigts  aux  pieds  de 
drsiAt  fit  cinq  à ceux  do  denkre;  iq 
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couleur  de  fon  poil  eft  un  gris  oblcur 
dans  la  partie  fupérieure  du  corps , 8c 
un  blanc  gris  dans  la  partie  inférieure  j. 
autour  des  yeux  eft  une  tache  noire  8e 
ime  autre  au-deilbus  des  oreilles;  (k 
queue , depuis  (bn  origine  jufqu’d:  la 
moitié  de  (a  longueur  , eft  marquéis 
en  deifus  de  poils  variés  de  roux  & de 
noir,  8c  en  deiTous  d’un  roux  blaschi- 
tre  : dans  le  refte  de  (a  longueur  elle 
eftnoire  en  deifus  8c  blanche  en  deObus. 
On  le  trouve  dans  les  bois.  8c  dans  lea 
endroits  où  il  y ades  fruits. 

L E V 

LEVIATHAN,  animal  dont, 
il  eft  parlé  dans  le  Livre  de  J o s , c.  40. 
(ÿ-41.  LeDocleBocHAE  D (butient. 
que  c’en  le  Crocodile  Sc  non  la  Balei- 
ne, qui  aune  peau  liife  8c  tendre  laquel- 
le peut  être  percée  fans  beaucoup  de 
peine , au-lieu  quo  le  Crocodile  a deg. 
écailles  dures  8c  épaides:  c’eft  ce  que 
l’Ecriture  dit  du  Leviathan.  11  eft  par- 
lé du  Leviathan  comme  d’un  animal 
qu’on  ne  (âuroit  ni  prendre,  ni  domp- 
ter , & cela  ne  s’accorde  pas  avec  le 
Crocodile , dont  la  priie  n’cft  pas  im- 
polGble.  A cela  B o c u a a o répond  : 
Un  prend  encore  plus  aifément  la 
Baleine  , 8c  le  Crocodile  ne  le  laiffe. 
prendre  qu’aveo  peine , 8c  il  faut  de 
la  rule  8c  de  la  fubtilité  pour  en  venir 
à bout , car  il  furpalfe  prelque  tous 
les  autres  animaux  par  (à  fierté,  fon 
humeur  farouche  8c  fauvage , 8c  par  la 
force  de  fon  corps. 

L’Écriture  dit  que  les  parties  des 
yeux  du  Leviathan  font  comme  les 
parties  de  l’Aurore.  Les  Crocodiles 
ont  aulfi  la  vue  fubtile  8c  pénétrance  » 
8c  non  la  Baleine,  qui  a les  yeux  pe- 
tits Sc  la  vue  fi  lourde  & fi  pefance , 
qu’au  dire  des  Nataraliftes  , fi  elle 
perd  fon  Cooduéleur , elle  va  échouer, 
lut  les  bancs  8c  contre  les  rochers.  Il 
eft  dû  du  Leviathan  qu’il  fon  comme 
du  feu  de  ù bouche.  Cela  convient , 
ditBoCHARD,  au  Crocodile  , quL 
ayant  demeuré  quelque  temps  au.  foÂti. 

1 i i i ij 
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de  l’eau  , eft  contraint  pouf  refpîrer 
de  Ce  rendre  i terre  i & plus  il  a de- 
meuré de  temps  dans  l’eau  , plus  il 
poufTe  avec  force  & violence  ion  ha- 
leine , qui  eft  comrne  de  feu  , 8c  cela 
pour  fé  rafraîchir.  L’Ecriture  dit  encore 
que  le  Ltv'uthan  a de  la  force  dans  le 
col  ) ce  qui  ne  convient  pas  i la  Balei- 
ne qui  n’a  point  de  col  > mais  au  Cro- 
codile. Voilà  les  raifons  qu’apporte 
ü O c H A R D . pour  prouver  que  le 
Crocodile  eftle  Leviathan  de  l’Écritu»- 
re  Sainte.  Il  les  tire  d’un  endroit  du 
Talmiid , au  Traité  du  Sabath , . ou  il  eft 
ditqucleCabith  , ou  Chien  marin  eft 
la  terreur  du  Leviathan.  Il  foutient  que 
ce  Cabith  eft  l’ichneuraon , Sc  que  l’a- 
nimal dont  il  eft  la  terreur  e(V  le  Cro- 
codile , pareequ’en  effet  l’Ichneumon 
fe  jette  dans  la  gueule  du  Crocodile  , 
s’infinue  dans  fon  corps , lui  ronge  les 
entrailles , lui  perce  le  ventre  , fort 
par  le  trou  qu’il  y a fait,  d’où  il  s’en- 
fuit que  le  Crocodile  eft.  le  Leviathan- 
des  Hébreux. 

Selon  d’autres,  le  Leviathan  eft'  le 
Dragon  marin  , ainiî  appellé  i caufe 
de  l’étroite  union  de  Tes  membres  avec 
fes écailles.  Le  Chaldéeu  retient  l’Hé- 
breu Saint  J E R ô M E met  Leviathan , 
8e  le  vieil  Interprète  Latin  l’appelle 
Dragon,,  comme  les  Septante  , du 
Grec  Apx«»i.  Leviathan  vient  de  lavah, 
qui  veut  dire,  ila  ajouté,  felon  Mercbr 
fiir  JobScAmos.  Les  Hébreux  ap- 
pellent une  Baleine  Leviathan  par- 
eeque  les  membres  de  fon  corps  &les- 
étailles  qui  la  couvrent  font  comme 
ajoutés  8c  attachés  l’un  i l’autre.  D R u- 
$ I U s fur  J O a dit  que  ce  n’eft  pas 
proprement  une  Baleine , mais  quelque 
autre  grand  poifTon,  qui  nous  eft.  in- 
connu 8c  qui  relfemble  en  grandeur  i 
un  Dragon.  Le  Leviathan  dit  un. 
Auteur  inconnu , aurappoftdeGES- 
N E R ( de  Aquat.p.  240. },  eft  un  Dra- 
gon qui  rampe  fur  la  terre,  qui  nage- 
dans  l’eau' 8c- qni.vole  dansl’air  : c’elb' 
ce  qui  fait  qu’en- Afie  on  lui  a donné 
trois,  noms  „ fâvoto-  celuii  de.-derpew , ■ 
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ceux  de  Cetur  Se  de  Leviathan.  Survanf 
le  fentiment  de  feu  M.  J A u L T , Pro-* 
felTeur  en- Syriaque  , le-  Leviathan  e(L 
le  Dragon  marin.  Cela  m’eft  confirmé  „ 
dit-il,  par  le  paflage  d’I  s aïe,  c.  27. 
où  il  eft  dit  : Le  Seigneur  vifitera  avec 
fon  épée  dure , grande  & forte  le  Le- 
viathan , ce  Serpent  prodigieux , ce  Ser- 
pent tortueux , &U  tuera  le  Dragon  qui' 
efi  dans  la  mer.  Ce  mot  a été  fait  du  ver- 
be Hébreu  lavah , qui  fignifie,  comme 
j’ai  dit ,.  il-  a ajouté  , ou  du  fubftantif 
leviah,  qui  fignifie  addition,,  jonélion,. 
pour  marquer  la  grandeur  de  l’animal! 
ainfi  nommé,  8c  an,  qui  termine  le- 
mot , doit  être  regardé  comme  une' 
addition  paragogique , qui  fert-à  mar- 
quer la  même  choie. 

LEVREAU,  jeune  8e  tendre 
lâévre,  fort eftimé en ouifine,  8c dont 
la  chair  eft.  trea-faine,  felon  Meflieurs- 
Lémert  8cAndrt  ,.  célébrés  Méde- 
cins Voyez  L 1.  É V R e. 

L E vf  R E T T E,  la  feraellèd’u» 
Levrier:  Voyez  ci-aprèsi 

LEVRIER,  forte  de  Chiens 
haut  monté  fur  jambes.,  dont  la  tête  eft  : 
longue  &menue , 8c  le  corps  fort  délié. 
11  ferr  paniculieremeni  i courre  le 
Lievre.  Il  y a quatre  fortes  de  Levrier/.  ’ 
Les  premiers,  dont  les  Écoflois  , let> 
Irlandois  , les  Scythes  , les  Tartares: 
8c  autres  gens  du  Nord  font  fort  eu-, 
rieux , s’employent  à courre  le  Loup  ,. 
le  Sanglier  8c  autres  grandes  bêtes 
comme  le  Taureau  fauvage  St  le  Buffle.. 
Oh  les-a^elle  Levriert  d’attache.  11  y 
en  a d’alfez  furieux  dans  la  Scythie„ 
pour  amquer  les  Tigres  8c  les  Lions,. 
8c  ceux  du  pays  sfen  fervent  à garder  • 
le  Bétail  , qui  n’eft  jamais' enfermé./ 
Les  féconds  Levrier/  fervenrà  courre- 
le  Lièvre  8c  paflêntpour  lesplus  no— / 
blés  de  tous.  Ce  font  les  plus  agiler' 
animaux  du  Monde.  Les  meilleurs  font  ' 
en  Champagne  8c  en  Picardie , dcaufe: 
des  grandes  plaines  de  ces  deux  Pro— 
-vinces-,  ce  qui  oblige  à avoir  des  Le- - 
vntrt-  de  plus,  grande  race  , de  très-  ■ 
grande  haleine  8c.d’unc  extrême  ytteff 
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fc.  Le*  Turts  en  ont  auflî  d’exeellen* 
d«ns  leur*  campagne*  de  Thrace , qui 
font  d’une  grande  étendue.  Les  Portu- 
gais en  onrde  deux  fortes , les  uns  pour 
,b  plaine, qui  IbntaulC  alertes  qu’il  y en 
ait  en  Europe , 8c  le*  autres  pour  les 
côteaux  & pour  les  montagnes  : ceux- 
ci  font  courts  , râblés  8c  gigottés  ; il 
fbut  qu’ils  (oient  ainll , d caufe  qu’ils 
«nt  peu  d’elpace  â courre.  Les  troifie- 
«nes  franc/  LevrUrr  8c  Métis,  fe  trou- 
vent en  Efpagne  8c  en  Portugal.  On  le* 
croit  mêlés  de  quelque  race  de  Chien* 
coureurs , ou  au  moins  de  Chiens  qui 
vident  naturellement.  Ces  Ibrte*  de 
Levritrs  fontnécelTairesen  ce  pays-ld, 
pareequ’il  elh  inculte  8c  tout  rempli  de 
brouflailles  , ce  qui  fait  qu’ils  ne  vont 
qu’en  bondiflânl  après  le  Gibier , qui 
c’y  trouve  en  abondance.  Ils  l’enve- 
loppent en  lèlêcourant  les  uns  les  au- 
tres à droite  8c  à gauche,  le  prennent  8c 
le  rapportent.  On  les  appelle  ordinai- 
rement Chamaincs.  Us  font  d’une  na- 
ture très-chauoe  , qui  leur  donnant' 
cettevivacité  , les  empêche  de  devenir 
ni  trop  gras , ni  trop  groQiers.  Il  y a. 
une  quatrième  (brte  de  Lévriers , qui. 
font  de  petits  Lévriers  d’Angleterre , 
dont  les  plus  hauts- (èrvent  ordinaire- 
ment pour  courre  les  Lapins  dans  le*, 
garennes,  ou  dans  quelque  lieu  fermé. 
On  les  y tient  en  leflè  proche  des  Épi- 
nières faites  exprès  8c  qui  font  éloi- 
gnées des  trous  où  les  Lapins  (ë  retirent, 
étant  hors  de  terre.  Quand  on  veut  fai- 
re courre  lespetitsXevricr/,  on  bâties 
Épinières  : il  (brr  un  Lapin qui  veut' 
regagner  les  trous,  Sc  dans  cette  petit© 
étendue  de  plaine  qu’il  doittraverfer,. 
Ihs  Levritrs  le  barrent  8e  fouvent  le 
prennent.  La  femelle  du'istr/cr,  com- 
me on  la  déjà  dit , s’appelle  L evrette,  8e- 
hs  petitrfe  nomment  Levrons,-  tandis 
qu’ils  font  encore  fous  la  mefe.  Pour, 
connoltre  ceux  qui  auront  plus'de  vi- 
gueur,. il  leur  faut  ouvrir  la  gueule  8c- 
obferver  s’ils  ont  le  palais  noir  8c  de 

Îrandes  ondes  qui  y (oient  imprimées., 
^uaot  au  poil  ,,  les  tUbnnés  i gueu-- 
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le  noire  font  d’ordinairç  les  plus  vigou- 
reux aufli-bien  que  ceux  qui  ont  le 
corps  marqueté  de  plus  grandes  taches.. 
Les  Lévriers  d poils  longs  font  moins 
frilleux  8c  foutiennent  la  fatigue  plus 
long-temps.  Le*  meilleures  marque* 
pour  ceux  qui  viennent  d’une  race  cou- 
rageufe  , font  d’être  tout  d’une  piece  , 
d’avoir  le  pied  fec , l’encolure  longue 
la  tête  longue  8c  petite , peu  de  chairr 
devant  8c  beaucoup  derrière. 

B E L O N ( Singular.  des  Oifervat. 
p.  101.)  dit  que  les  Lévriers  de  Tur- 
quie ne  font  pas  It-  grands  que  les  nô- 
tres. Au  lieu  de  ceux  que  nous  appel- 
ions Métis  , ils  ont  la  queue  velus  ^ 
les  oreille*  pendantes  comme  les  Le- 
vrier/ de  Crete.  On  les  tient  anachés' 
en  lelTe , comme  nous  tenons  les  n6- 
ttes.  Voyez  CHIEN. 

L E U R Y , e(pece  de  Sacre , oUèaot 
de  proie.  Voyez  au  mot  FAUCON- 
SACRE. 
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petit  animal , Quadrupède  digité  que-' 
M.  Linnæus  ( Syft.  Nat.  p.  8.  n.  i-d.  > 
met  dans  l’ordre  des  Agria.  M.  B r-i  s-- 
SON  , p.  15.  fait  un  genre  du  i>et.©r<(^ 
écailleux , dont  le  caractère  eâ  de  n’a— 
voir  point  de  dents , ■ 8c  d’avoir  le  corps-' 
couvert  d’écailles.  Il  y en  a.  de  deux- 
e(pece*  : l’un  ctl  le  Diable  de  Java  ,. 
qu’il  nomme  Phelidete , 8c  l’autre  le' 
Diable  deTajean  e&\c  Pholidote 
à longue  queue.  Je  vais  rapporter  en’ 
général  ce  que  quelques  NaturaliUes-' 
ont  dirdu  Léc-ord  écailleux,  8c  je  don- 
nerai enfuite  les  deux  elpece*  de  M,- 
Bft.ISSON. 

Le  Lécatrd  écailleux  e(l'  un  animale 
des  Indes:  C L u $ i u s l’a-décrit  8c  es’ 
donne  la  figure.  Elle  a beaucoup  do' 
rapport  â celle  du  Lézjsrddt  M.  Pe  r-- 
n A u i;  T , 8c  à une  autre  dépouille  que.' 
l’on  garde  dans  la  Bibliothèque  de-' 
Sainte  Genevieve  i Paris.  Tontes  ce*- 
trois  dépouilles  ont  quelques  différen— 
cesentre  elles  j,  ce  qui  a donné  lieu  de-' 
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croire  iM.  Pejirault  que  C elle* 
(ont  d’animaux  du  même  eenre  , ces 
animaux  font  de  diverfoa  elpeces.  Cel- 
le que  Clusius  a vue  en  i6ox.  êioit 
gardée  dans  un  Cabinet  d Leyde.  A L- 
'droVande  en  parle  for  fon  rap- 
port. 

Les  chofo*  que  le  L/t.<>rW  deCtu- 
s>i  U s , celui  de  la  Bibliothèque  de 
Sainte  Geneviève  Sc  celui  de  M.  Per- 
rault ont  de  commun  , c’ell  la 
grandeur  , la  proportion  > la  couleur . 
la  figure  des  écailles , dans  lefquellcs 
G L U s I U s remarque . les  raies 
qui  les  font  relTembLer  aux  Coquil- 
les de  Saint  Michel , Sc  la  maniéré 
des  écailles  angulaires , qui  font  aux 
côtés  de  la  queue. 

Mais  la  difi'érence  des  deux  autres 
avec  celui  de  M.  Perrault,  ell 
que  fos  écailles  font  plates  , qu’elles 
ont  à leur  extrémité  , qui  eft  déga- 
gée , une  pointe  longue  Sc  aigue  : 
que  là  queue  a deux  fois  la  lon- 
gueur de  fon  corps  : que  fes  pieds  de 
devant  font  plus  courts  que  ceux  de 
derrière  : qu’ils  font  fans  écailles  Sc 
foulement  garnis  de  poils  : que  fos  on- 
gles font  noirs  Sc  crochus , même  fort 
pointus  , Sc  que  fos  doigts  font  au  nom- 
bre de  quatre  à chaque  pied. 

Toutes  ces  chofosfc  trouvent  autre- 
inentdans  le  Lér^rd  de  M.  Perrault, 
Il  a les  écailles  relevées  en  bofife  Sc  leur 
«xtrémité  dégagée , ronde  Sc  fans  poin- 
te , Sc  fa  queue  n’a  de  longueur  que 
la  moitié  de  celle  du  corps , dont  les 
pieds  de  devant  font  aufli  longs  que 
ceux  de  derrière , Sc  tous  les  quatre 
couverts  d’écailles  fans  aucuns  poils: 
d’ailleurs  lesonglet  ne  font  ni  noirs,  ni 
crochus  , ni  aigu*  , mais  de  couleur 
IKoins  brune  que  celle  des  écailles  , 
prelque  droits  Sc  émouflés,  Sc  dont 
les  doigts  font  au  nombre  de  cinq  à 
chaque  pied , tant  ceux  de  devant  que 
ceux  de  derrière. 


Le  Lhjtrd  écailleHX  , dit  R a t: 
ISynep.  Amm.  Quadr.  p.  a 7 5.)  eft  un 
animü  doux  Sc  familier,  Sc  àcaufode* 
poils  qu’il  a fous  le  ventre , l’Auteur 
penfo  qu’on  doit  le  mettre  dans  le  rang 
des  Quadrupèdes  vivipares,Sc  non  dan*, 
celui  des  LécMrds , qui  font  des  ovi- 
pares. C’eft  aullî  ce  qu’a  fait  IVLLiN  i * 
NAUS  , qui  o’abord  l’avoit  mis  dan» 
l’ordre  des  Antroptzaerpba  , animaux 
à figure  humaine , mais  dans  la  derniè- 
re édition  de  fon  Syjiêmt  dt  ta  Nature  ^ 
ilainventéunnouveiordre  fous  le  nom. 
à’Agrit,  comme  on  l’a  vu  plus  haut,, 
danslequelil  place  le  Tamandua  SC  le 
i,ét,ard  écailleux.  M. Bernard  ob 
Jussieu  conforve  dans  fon  cabinet 
un  Lécard  écailleux  avec  toutes  fo*. 
écailles 

La  premie  re  elpece  de  Léeutrd  écail~ 
leux , nommée  par  M.  Br  isson, 
Phelidotut  pedxbus  amicis  & ptjlicit 
pemadatiylu  , Jquammir  fubrotundii  , 
eft  le  Manie  maniiue  pcntadaclylie  , 
palmir pentadailylir  deA'LLiNNÆus 
(Syfi.  Nat. Edit.  6.g.i6,fp.t.);  le 
Taeu  Muftelinut  , Armadillue  fquam- 
raatue  major  C'eyJonicue , feu  Diabelue 
Xajovameus  dUtue  de  AL  K L E 1 Ni 
{Quadr.  p. 47.},  de  S E B A (.Thtj.I. 
P-ni.fig.  54./.  1 . 1 ; le  Lacer  tue  Indi- 
cicrde  BoNTius(/nd.  OrieM.fig.  do.), 
de  PsTiVERT  ( Gaiceph.  Xah.  ao. 
fig.  ta.))  le  Léejtrd,  écaillé  des  Mé~ 
moiree  de  l' Académie  dte  Seiencee  , 
Tome  IIL  Parr.  UI.  p.  87. 

Cet  animal  a environ  trois  ou  quatre 
pieds  de  long.  S £ b a dit  qu’il  y en  a 
qui  ont  plus  de  fix  pieds  de  long.  11  ne 
lui  parolt  point  de  col , Sc  la  queue  elb 
à-peu-près  de  la  longueur  du  corps,. 

U a à chaque  pied  cinq  doigts  armés, 
d’ongles  forts  : ceux  du  milieu  font  les 
plue  grands  ; fo  tête  ctt  oblongue  , 1» 
mufoau'Sc  l’ouverture  de  la  boucho. 
font  petits  ; les  oreilles , qui  font  peti-, 
tes , la  tête  en  dqlTous  Sc  aux  côté* , 1« 


* Cet  inimal  appelle  Diable  de  Java, 
*bci  Ica  Elpagnols  , ou  Arm'àillo  , fdon  le 
ppport  de  SiBA  i chea  les  ktbiuas  de  l lile 


de  Java,  ainfilque  chez  tous  les  autres  Peu- 
ples Orientaux,  Panuoelint;  Sc  chez  lesBré- 
uUens  Ttuti, 
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Àflbus  du  corps  & la  partie  intérieure 
des  )ambe|  font  couverts  d’une  peau 
■lolle,  lîir  laquelle  font  quelques  poils  ; 
le  delTus  de  la  tête,  du  corps  & des 
jambes , & la  queue  delTus  & dcflbus  , 
font  couverts  de  grandes  écailles  ar- 
rondies , ftriées , routfes,  fous  lefquel- 
Jes  font  quelques  gros  poils  de  la  mc- 
jne  couleur  : celles  du  delTus  de  la 
«cte  font  plus  petites  que  les  autres. 
Dans  les  jeunes  les  écailles  font  jau- 
nitres  : enfuitc  elles  deviennent  rouf- 
ics  : cette  demiere  couleur  devient 
■de  plus  en  plus  foncée , d mefure  que 
l’animal  vieillit.  Il  a la  faculté  de  faire 
de  fon  corps  une  boule  , en  retirant  li 
bien  là  tête  Sc  fa  queue  vers  le  ventre , 
qu’on  n’en  lâuroit  rien  apperctvoir.  On 
le  trouve  au  Bréfil  $c  dans  les  Ifles  de 
Ceylan , de  Java  Sc  de  Formofe. 

La  fécondé  efpece  dé  Lci.ard  icaif- 
Jmx  > eft  nommée  par  M.  B r i s s o n 
■l'holidouti  ptdiius  anttcii  dr  pofticii 
titradaclylis  , fqujtmr  muertnatir  , 
eaudâ  lùngi^tmà.  C’eft  le  Lacertu* 
•fquamfut  pertgrixuj  de  Rat  (Syncp. 
Huadr.p.  3.74  i.  de  CluSius  (Extl. 
p.  374. 1,  d\x  Mujdwn  de  Baslehus, 
p.  3 d.  le  Lactrta  Indica  , Yvamu  con- 
Piyntr  d’A  LDROVAnDE  ( Qiutdr^ 
Dig.  Ovip.pag.66i.fig.  p.  667.)-,  le 
LtLard  de  Clusius  , dont  il  eft  parlé- 
dans  les  Mémaint  de  L’Académie  des 
Sciences  , Terne  IH.  Fars.  III.  p.  89.  fle 
«nfin  le  Lézard  des  Indes  Orientales , 
dont  il  eft  parlé  dans  les  mêmes  lUé- 
Tenires  de  l'Académie  des  Sciences. 

Cet  animal  a environ  trois  pieds 
pouces  de  long  , depuis  le  bout  du 
mufoau,  julqu’â  celui  de  la  queue,  qui 
• elle  foule  deux  pieds  Sc  demi  de  lon- 
gueur ;.il  a i chaque  pied  quatre  doigt» 
armés  d’ongles  , dont  le  focond  de» 
antérieurs  elt  beaucoup  plus  grand  que 
les  autres  : ceux  des  pieds  de  derrière 
font  plus  petits;  les  jambes  de  devant 
ibnt  un  peu  plus  courtes  que  celles  de 
deniete;  la  tête  en  delTous  Sc  aux  cû- 

Le»  Indien»  Orientaux  l’appeHent  Phera^ 
an  ; leAfatattai»  du  Brédl , Bislw  {'erinhefo  ^ 
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tés , le  deflbus  du  corps , les  jambes 
de  devant  Sc  la  partie  intérieure  de 
celles  de  derrière  font  couverts  d’une 
peau  molle  , for  laquelle  font  quel- 
ques poils  noirs;  le  delTus  de  la  tête, 
du  corps  & des  jambes  de  derrière  8c 
la  queue  delTus  Sc  delTous  font  cou- 
verts de  grandes  écailles  larges , ftriée» 
& terminées  par  une  pointe  ; les  écail- 
les du  delTus  de  latête  font  plus  petite» 
que  les  autresAc  celles  de  la  queue  fonr 
moins  grandes , d mefure  qu’elles  ap- 
prochent de  fon  extrémité.  On  le  trou- 
ve au,Bréfil  Sc  dans  Tille  Forraofo. 

LEZARD,  en  Latin  Lacereics  s 
M.Linnæus  ( Syfi.  Nat. ) dans  la 
clalfo  des  Amphibies  , comprend  fou» 
le  nom  de  Lécjird,  le  Croeidile , l’AlU~ 
gâter  , le  Cerdyte , le  Lécjerd  vulgaire  r 
M Salamandre . le  Caméléen  , le  Dra- 

fen  volant , le  Seps  Sc  le  Scinciu.  Mt 
1 L E I K C Difp.  Quadr.  p.  toi. ) qui 
diftingue  les  Lézatrds  du  Crocodile  .r 
en  fait  dans  le  genre  des  Quadrupède» 
digités  fans  poils ,.  une  famille  féparée.r 
qu’il  nomme  n«d<z.  llles  divifo  enLé- 
tairds  qui  ont  le  dos  uni , dorfo  lavi  , 
en  Léz.ards  qui  ont  le  dos  dentelé  com- 
me un  peigne  , derfo  peüinau  , en  L/— 
ejtrds  qu’il  nomme  Salamandrina  La- 
xtrta , pareeque  par  la  hgure  de  leur 
tête  , leur  langue  épailTe  , large  te 
charnue ,.  ils  relTemblent  aux  Salaman- 
dres , & par  le  tronc , les  pieds  Sc  ta 
queue  aux  Lézjtrds.  Les  femelles  con— 
fervent  dan»  leur  ventre  les -œufs  qu’el- 
les ont  Conçus. 

RafTemblons  les  différentes  elpeeeS' 
dé  Létsirds  , dont  les  Naruraliftes  te 
les  Voyageur»  ont  parlé.  Ceux  donr 
M.  Klein  donne  la  notice  fous  le 
nom  de  Lactrti  dorfo  Uvi , font  : 

Le  très-grand  Lécjtrd  de  l’Améri- 
que , nommé  caudiverbera , pareequ’iK 
remue  continliellemeltr  de  la  queue. 
Il' eft  couvertd’écailles  minces.  Voyez" 
SC  I N eu  S. 

Le  TejiegMoeu  eft  un  autre  très-grand. 

In  habitant  de  l'IHe  de  Formofo , Dittklt  ta 
Teiem, 
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Utjird  de  l'Amérique , nommé  Séuvt- 
tardt  en  Françoi*.  Sa  couleur  eft  mar- 
brée; il  eft  amphibie.  Voyez  S AU  VE- 

CARDE.  , , „ 

Le  lilcuetz^allm  de  U NouveUe 
Efpagne,  dont  parle  Hernandez.  U 
eft  couvert  d’une  peau  admirableinent 
■bien  travaillée.  Voyez!  ILCUEl  Z“ 
PALLIN. 

Le  Tegujuacu,  ou  TtxixUcayotl , «u 
Ttcuixim.  qui  eft  très-grand.  Voyez 
TEGUJUACU.  ^ ^ 

Un  UtJiTd  de  l’Amérique  tacheté, 
«ouvert  de  petites  écailles  ftnes  , d’un 
bleu  tirant  fur  le  blanc  , marquées  de 
taches  noires. 

Un  petit  Lézard  bleu  de  1 Am*ri- 
que  , nommé  Argus , dant  la  • “ 
.queue  8c  le  ventre  , font  d’un  bleu 
clair , marqués  de  noir.  Voyez  au  mot 

argus.  ^ , , 

VnLéarrd  de  l’Amérique,  dont  les 
écailles  font  tranfparentcs  8c  blanches: 
les  bords  en  ibnt  rouges.  11  y a delfus 
des  taches  noires  > faites  comme  cel- 
les qu’on  voit  fur  la  peau  du  Tigre. 

Le  Lirjtrd  éttiU  de  Mauriunie  , 
jnile  8c  femelle , qui  porte  de  petites 
- étoiles  blanches  qui  diftinguent  fos 
écailles  qui  font  fines  8c  grifes. 

Un  Léî,nrd  rouge,  marbré  de  Wanc , 
dont  la  tête  eft  toute  rouge. 

Un  Lizjsrd  d’une  grande  beauté  de 
l’ifle  Saint  Euftache , qui  eft  verd  8c 
bleu  clair , marqué  de  points  noirs. 

. Un  Lézard  de  Surinam , dont  le  dos 
eft  d’un  bleu  clair,  8c  la  queue  me- 


nue. 

Un  autre  Lécard  de  Surinam , plua 
grand  que  le  précédent , nommé  Amti- 
ra.  Il'  eft  bleu  , 8c  marquéde  blanc  8c 
de  noir  , 8c  fes  pieds  fonttout  roux  , 
te  fes  ongles  noirs.  Voyez  du  mot 
AMEIRA. 

-Un  Uistrd  de  l’Amérique,  nommé 
Jirnupara  , dont  la  queue  eft  très- 
longue.  Sa  couleur  eft  d’un  bai  tirant 
fur  le  gris.  If  a de  très-grandes  écadlcs 
iiir  le  haut  de  la  tête , de  couleur  bai , 
f\H  U»  fond  blanc  8c  noir  ; le  ventre 
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eft  d’un  cendré  clair.  VoyezTEMA- 
PARA.  , 

Un  Lézard  de  l’Amérique,  couvert 
fur  le  dos  d’écailles  minces  d’un  bai 
clair,  avec  une  fiiite  de  taches  noires: 
les  anneaux  de  la  queue  pareillement 
tachetés  , 8c  une  bande  bleue  d côté. 

Un  iJcjurd  tigré  de  l’ifle  de  Cey- 
lan,  dont  la  queue  eft  fourchue,  d’un 
bleu  clair  fur  le  dos  , avec  des  taches 
brunes , 8c  dont  les  côtés  font  d’un  bai 
foncé. 

Un  beau  Lézard  de  Rio  de  Ja- 
neiro , mâle  8c  femelle  , marqué  fur  le 
dos  d’un  bai  foncé , de  rouge , de  roux 
■8c  de  blanc. 

L n Lézard  de  Baya  au  Brélïl  , 
nommé  Taragitira  , qui  a fur  le  dos 
de  petites  bandes  } celle  du  milieu  eft 
large  8c  blanche.  Voyez  T Aid  A- 
GUIRA. 

Un  autre  Lézard  du  Bréfil,  nom- 
mé TtcuxhjHa , qui  a fur  le  dos  des 
bandes  de  difiérentes  couleurs.  Voyez 
TECUNHANA. 

Un  autre  Lézard  du  Bréfil  , qui 
depuis  b tête  jufqu’au  bout  de  la  queue 
a des  bandes  brges  qui  traverfent  , 
8c  qui  font  roulfes  8c  brunes. 

Un  autre  Lézard  du  BréfiJ  â queue 
fourchue,  tout  couvert  de  taches  blan- 
ches 8c  noires. 

Un  Lézard  de  Guinée,  de  couleur 
bleue , avec  des  bandes  bbnehes  , 8c 
donc  la  queue  eft  garnie  de  petits  an- 
neaux qui  font  comme  marbrés. 

Un  Lézard  d’un  roux  verd  , avec 
des  bandes  de  diverfes  couleurs  , qui 
forment  comme  une  efpece  de  tapif- 
ferie. 

Un  Lézard  d’Amboine  , mâle  8c 
femelle , couvert  de  fines  écailles,  qui 
font  bbnehes  > noires  8c  rouffes. 

Un  Lézard  de  Taletcc  , petit , qui 
ne  fait  point  de  mal , 8c  qui  eft  nom- 
mé Tamacolin  dans  b Nouvelle  Efpa- 
gne.  U a depuis  b tête  jufqu’au  bout 
de  la  queue  une  large  bande  noirs. 
Voyez  TAMACOLIN. 

Un  Lézard  du  Bréfil  , qui  eft 
nommé 
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Tïommé  Qitelï.pale$ , •&  dont  la  queue 
eft  par  anneaux  âc  épineufe.  Voyez 
QUELZPÂLEO. 

Un  Lécjtrd  du  Mexique  , qui  eft 
tr^->beau , appelle  (jttKfMn.  Voyez 

cutEzpallin 

Un'  Ui.ard  du  Bréfil  , nommé 
Taraguico  Aycuraba  , 'dont  la  queue 
«ft  très-longue  , qui  eft  de  couleur  de 
foie  , 8c  couvert  de  fines  écailles  quar- 
rées.  Voyez  TARAGUICO  AY^CU- 
RABA. 

Un  Uz.ard  de  l’Ille  de  Ceylan  , 
nommé  T^nguacu.  Voyez  ce  mot.  • 

Un  Léi,ard  d’un  mux  foncé  > mar- 
qué de  taches  très-blanches.  Ce  petit 
animal  a la  peau  fort  polie. 

Un  Léz.ard  de  l’Ille  de  Ceylan  , 
mile  8c  femelle. 

Un  autre  petit  Lt^ard  du  même 
pays  , qui  eft  d'un  verd  clair  , tirant 
îur  le  roux , avec  des  taches  d’un  bai 
foncé.  • . 

Un  U^ard  finjuL’ex  de  l’Améri- 
•que,  dont  les  écailles  lont  d’un  verd 
foncé  , avec  des  points  noirs  , longs  8c 
ronds , 8c  de  petits  yeux^lancs  > mê- 
lés parmi  8c  plac^;  d#  fuite. 

• U n LixjLrd  f dont  le  corps  eft  roux , 
avec  des  bandes  rouges  , qui  traver- 
fênt  le  dos  8c  les  pieds. 

U n Léc.ard  i longue  queue  , d’un 
verd  foncé  le  long  du  dos , avec  des 
marq'ues  ronfles,  femblablcs  i celles 
du  marbre. 

Un  Lécjtrd  de  Virginie,  nommé 
Talatec,  d’un  gris  cendré  , varié  furie 
dos  de  roux  8c  de  blanc.  Voyez  TA- 
LATEC. 

«Un  Lécjtrd  de,  la  Caroline  , dont 
parle  C A TE  s B T , Part.  //.  p.  J.  qui 
a cinq  pouces  de  long , qui  change  de 
couleur.  11  eft  verd  ou  de  couleur 
d’herbe  dans  l’été  , 8c  brun  dans  les 
temps  froids. 

Un  Léiard  verd  de  la  JamaVqiss, 
qui , félon  C A T E S s t 66.  a flx 
doigts  de  long.  11  enfle  Ton  gofier  de 
la  groflêui*  d’une  boule  , 8c  alors  il 
parolt  d’un  rouge  vif. 

T»mt  H. 
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Un Zéiterdi queue  bleue,  félon  le 
même  Catesby,  p.  tfy.  qui  a fix 
pouces  de  long,  la  tête  courte,  8c  le 
corps  roux  ,,aveC  cin^bandes  jaunes 
depuis  le  mufêau  jufq^  la  queue:  11 
eft  de  là  Virginie  8c  de  la  Caroline. 

Un  Léc.trd  gris  , félon  le  mêfhe 
CATESBT.p.  (58. 

• Le  Lét,ctrd  volant , ou  le  Dragoncrilt . 
ailé , dont  parlent  B E L o N , Obftrv, 
//.  c.  70.  B O N T I o S , p.  j9.  Ray, 
Symp.  Quad.  p.  a/).  Vincent  , Muf, 
p.  34a.  S E B A *Thef.  /.  /-  87.  ».  a.  & 
Thej.  Il.  p.  9a.  t.  8f;  ».  a.  Sc  les  Fphé- 
méridet  d'jîttcmaget , année  la.  Cet 
animal  vit  fur  les  branches  d’arbres  , 
Té  nourrit  de  Mouches  8c  de  Papillons , 
8c  d’autres  moindres  infeéles.  Il  ne  nuit 
ni  aux  hommes  , ni  aisx  animaux.  M.  ^ 
Klein  ne  fait  (i  ce  Lée.ard  eft  le 
Dragon , ou  un  autre  Serpent  de  G E s- 
MER.  Voyez  DRAGON  VO- 
LANT. 

Deux  petits  Léc.ardt  de  Zeylon , 
mile  8c  femelle,  dont  les  crufs  ne  paf- 
féflt  pas  la  grofleur  d’un  Pois. 

Des  Lécjtrdj  étrangers  verds. 

Un  Léz.ard  d’Amboine,  marqué  de 
bandes  bleues  8c  noires  fur  le  dor;  le 
ventre  eft  d’un  bleu  clair,  avec  des 
points  noirs.  * 

Un  Lécjtrd  d’Afrique,  de  couleur 
rouflé , avec  des  points  noirs.» . 

U n Léz.ard  du  Méxique , marbré  de 
noir  8c  de  blanc.  • 

. Un  Lér.ard  de  Ceylan,  marqué  de 
taches  blanches  8c  noires  fur  des  écail- 
les qui  font  très-minces. 

•UnZt'turd  du  même  endroit,  qui» 
eft  plus  petit,  couvert  de  bandes  noi- 
res 3c  blanches. 

Un  beau  Lézard  du  même  pays  i qui 
eft  tigré.  Cet  animal  ne  fait  point  de 
mal.  • 

Mn  Lézard  d’Afrique,  tout  roux, 
qui  a une  large  bande  frangée  fur  te 
dos. 

Un  Lézard  de  l’Amérique,  agréa- 
blement marqué  d’yeux.ch.z  lequel  le 
fond  de  la  codleur  eft  d’un  gris  cchdtéi 
• Kkkk 
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vari^  il*un  rouge  clair*  de  brun  • de 
■oir  Sc  de  blanc. 

Un  pedt  Léxjiri  étranger , tacheté , 
couvert  d'écailles  pourprées  tirant  Air 
le  bruOiSc  ornées  de  taches*brunei  tirant 
Air  le  noir.  S e a a marque  avoir  con- 
éèfvé  , pendant  Ax  mois  ^ ue  de  ces 
animaux  vivans  dans  une  bouteille  > 
iâns  lui  avoir  donné  i manger. 
Klein  eft  étonné  qu’un  Léi.arH  paille 
A long-temps  foutenir  la  faim. 

UaUtJrd  de  l’Amérique,  qui  eft 
amphibie  , nommé  11  eft 

du  nombre  de  ceux  que  nous  nommons 
Suiwctardts  , parçeque  l’on  dit  que 
quanuil  entend , ou  qu’il  voit  un  Cro- 
codile, il  poufle  un  grand  cri, -peur 
avertir  les  hommes  de  pourvoir  à leur 
Aueté,  d’où  liû  eft  venu  le  nom  de 
Sauvtgardt , ou  celui  de  Saitvtur  des 
homrner.  11  eft  d’un  brun  noir  , varié 
de  légères  liandcs  & de  taches  blan- 
ehes.  Voyez  TU  PIN  AMBIS. 

\Ja  Léï-ard  de  l’Amérique  de  Saint 
Jago  de  Chili , qui  a une  bofle  fous  la 
màdioire  inférieure , & deux  autres  Air 
k tête. 

Un  Léxjtrd  , nommé  Ttjuguatu 
couvert  d’eipeces  d’yeux  fur  le  corpsi 
il  iê  trouve  dans  l'ifle  de  Ceyiati'.  11 
ait  du  genre  de  ceux  qu’on  nomme 
Sauvegardes  ÿ c’eft  le  Prince  de  tous  ,À 
caule  dé  k beauté  de  Ats  coulèum 
Voyez  TEJUGUACU. 

UnT/znitlblea  & marqué  de  blanc 
de  l’Lle  de  Java.  11  » quelques  taches, 
de  chaque  c6eé  du  ventre«  aiofi  qukux 
cuinês  de  derrière  jufqu’â  la  queue. 

* On  dit  qu’il  cherche  les  itats , & quhl 
t^sn  nourrit. 

hn Létaerd,  donrk  tête  St  les  pieds 
font  verds , le  dos  brun , St  les  cdtés 
aaarqués  de  taches  bleue»  ovales  Sede 
cercles  noirs.  Edvaro  , p.  xoa« 

Un  Lézjurd , <lont  la  gueule  eft 
aouge  , le  dos  janne  , le  ventte  bleu, 
tacheté  , & la  queue  double  fourchue, 
Edisard  , p.  lO}. 

' Les  Lh.ardt  qae  M.  Klein  nom- 
awnt  Der^a  petlieiau  Atnt  ; 
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Le  LAcrd  tigré nommé  Âfeala^u 
bas,  lAc  Seba.  Voyez  ASCALA— 

Le  Uund  , nomtift  Lnu/tna  en- 
Allé  , 8c  qui  eft  d’un  gris  obfw.  Voyez’ 
LEGUANA. 

heLéistrd  de  l’Amérique nommé 
Leguana , ou  l^uaiia.  11  eft  d’un  noir 
brun  fur  la  parue  Aipérieure  de  k tête ,. 
avec  des  taches  blanches  St  noires , une 
queue  très-longue  , qui  eft  d’un  blew 
clair  ; les  cuilTes  8cJes  pieds , ainA  que 
les  doigts.  Ame  bruns.  Voyez  au  mot 
MGUANA. 

Le  Lézard,  qu>  eft  le  Ltgium»  de 
Surinam , de  coiÀeur  bleue. 

Le  LétMtd  de  l’iile  de  Ceyikn  „ 
nommé  Avn-y^grr,  c’elb-i-dire  jLtguatta 
aquatiqua . dont  le  ventre  eft  d’un  Ucu' 
cuir,  St  leteftedu  cqrps  eftd’unbleu 
foncé.  Voyez  SOA-AGEIR. 

Le  Lézard  d’Arabie,  qui  eft  de  diffé- 
rentes couleurs , nommé  tialeatts.  11  a. 
ce  nom,  pareequ'iL va  dans  Ibs  mai- 
Ains  comme  fes  * Chats  8c  qu’il  là' 
nourrit  d’ Araignées  8c  de  Rats.  Voyez 
GALEOTBS. 

Le  Uiard  dn  l’IAe  de  Gcykn , qui 
eft  de  couleur  bleue , Nommé  par  les. 
Grecs  Koleles  St  Ajcalabetts , St  pas 
d’autrc.s  Opkiamackus.Vayez  ASCA^ 
LABOTES. 

Le  Utjird  , nommé  OphiamacBus  , 
eft  une  efpcce  de  Dragon  du  BréAl,. 
qui  a une  hiipe  en  travers  qui  eft  crê- 
pée. Voyez  OPHIUMACHUS,  ' 

Le  Lézard  d’Orisnt  étoilé  Atr  une 
couleur  brune  d’airain  ; la  tête  & les 
pieds  font  d’une  couleur  plus  ckire. 

Le  Létard  du  Méxique  , qui  êft 
bleu  , avec  des  taches  blanches.  , 

Autre  Lézard  du  Méziquc-,  qui  ha^ 
bite  lesrochers,  8c  eft  nommé  Tacaixisa, 
Voyez  TECPIXIN. 

Le  Lézard-  des  Indes  ,-  nommé  Sa- 
Si  Iguana , p ar  K a r , Synap.  Quad. 
p.  adj.  U ei^ppellé  ic grand  Lézard,. 
ou  (jHamas , par  Catesm  , Part,  IL 
p.  dq.  Sa  couleur  eft  verte.  Voyez 
SENEMBl. 
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Le  Uti4rd  d’Amérique  > nommé  T«- 
hil , ou  Htliactt , parccque  là  queue 
.tfèt-lon^e  reluit  par  les  côtés  comme 
de  l'or.  Il  a la  tête  faite  comme  la  Sa- 
lamandre terreftre  , 8c  là  langue  eft 
fourchue.  Voyez  SOLE^L.- 

Le  LH-ard  brun  , avec  des  taches 
noires.  Il  a au  milieu  du  front  uns 
grande  écaille  , une  autre  femblable  à. 
une  Rofe , 8c  au-deiTus  des  yeux  font 
deux  groflTeurs.  , 

Les  L/zürd/,  queM.  Klein  nom- 
me l.itcert*  Salamnndriiia , pareequ’ils 
rcflemblent  aux  Salamandres  par  la  fi- 
gure de  leur  tête  . leur  langue  épaif- 
fê  , large  8c  charnue.  Iis  ont  le  tronc 
du  corps  , ainC  que  la  quene  8c  les 
pieds  comme  les  Lé^ardj.  Ils  font  ovi- 
pares , c’ell-à-dire  qu'ils  dépofent  de 
vrais  œufs.  Tels  font  : • 

Ln  Z.ét<»rd  rare,  qui  fêtrouve  dans 
l’IHe  de  Saint  Euftache  , d’un  gris 
clair , avec  des  taches  fbmbres  ou  noi- 
râtres juiqu’au  bout  de  la  queue  , 8c 
une  ligne  blanche  fur  le  dos.  * 

Un  autre  Lézard  de  l’Amérique  , 
dont  la  queue  e(V  groffe,  8c  garnie  de 
nœuds.  Il  a la  langue  épaiflê  comme 
délie  des  Salamandres  ; c’eft  ce  qui  fait 
que  cet  animal  tient  le  milieu  entre 
les  Salamandres  8c  les  Léiardr. 

Un  Lhjtrd  d’Amboine  très -grand , 
dent  les  michoires  font  garnies  de 
petites  dents  aigues  : la  langue  eft  lar- 

fe  8c  grolTe , telle  que  l’eft  celle  des 
alamandres. 

Un  Uzjnd  refTemblant  i une  Sala- 
mandre , nommé  Ameira , qu’on  trou- 
ve dans  la  Nouvelle  Efpagne.  Il  eft 
de  couleur  bai , marqué  de  taches  noi- 
res , Sc  il  a la  queue  fourchue.  Voyez 
AMEIRA. 

\Jn  Lhjtrd , nommé  Salamandrt  Ac 
l’Amérique  , qui  a Is  pertie  de  der- 
TÎere  8c  les  pieds  comme  le  ; 

c’eft  un  animal  amphibie.  La  femelle 
a fur  la  queue  des  écailles  plus  gran- 
des , 8c  eft  hérîflie  d’épines. 

UTi  Lh.ard,  aatSi  nommé  Salamandrt 
de  l’Amérique , qui  eft  tout-à-fait  fem- 


L E Z d»7 

blable  an  Lézard.  Cet  animal  a 1 côté 
de  la  tête  des  pointes  aigues  , qui  re- 
préfentent  des  étoiles. 

■U n Lé z.ard  , qqi  eft  une  prodigieu/a 
Salamandre  d’Amboine.  Cet  animal  a 
le  derrière  de  la  tête'  fait  comme  le 
Caméléon.  11  eft  armé  de  deux  cornes 
pointues  ; à la  pointe  de  fa  gueule  il, 
a the  grollèur  ; elle  eft. entourée  de 
tubercules  blancs. 8c  élevés  : fes  yeux 
font  beaux  8c  ronds.  Il  enfle  le  col  : 
fon  dos  eft  dentelé,  c’eft-i-dire  garni 
de  pointes.  Tout  fon  corps  eft  d’un 
jaune  clair,  mêlé  4e  bleu , avec  des  ' 
tubercules  blancs. 

Un  Lézjnd , qpi  eft  une  Salamandre 
du  Méxique.  Cet  animal , qui  qft  rare  , 
a des  grofteurs  , la  gueule  ouverte , 
8c  une  queue  courte,  ^es  tumeurs  on 
groffeurs  font  différentes  de  celles  des 
Irnana  ; elles  font  de  couleur  de  Rofe. 
S queue  reflèmble  ê celle  du  Létjzrd, 
8c  l’ony  remarque  jnfqu’au  milieu  des. 
taches  vertes  ; l’autre  partie  'jufqu’an 
bout  eft  blanche. 

Un  Léi^ard  ,'qvà  eft -une  Salaman- 
dre d’Amboine , dont  les  écailles  for- 
ment comme  une-efpece  de  bouclier. 
Il  a la  tête  beaucoup  plus  courte  que 
le  précédent , k couverte  d’une  petite 
écaille  : Ibn  col  eft  gros  8c  rond  ; fei 
oreilles  font  fcmblabics  i celles  des 
Léi^dj  : mais  par  fa  tête  8c‘ fa  lan- 
gue .qui  eft  courte  8c  groffe , il  reffêm- 
ble  a la  Salamandre.  Ses  écailles  ne 
font  pas  comme  celles  de  la  Salaman- 
dre ; elles  font  rouflês  8c  comme  om- 
' bragées  de  blanc.  Il  eft  hériffé  de  poim 
tes , depuis  la  tête  jnfqu’i  la  queue. 
Ses  cuiffes , fes  pieds  8c  fis  doigts  font, 
longs  8c  menus  , comme  ceux  des 
Lézjirdf. 

Un  Lézard , qui  eft  femblable  d la 
Salamandre.  Il  eft  rempli  d’aiguilloos. 
On  le  troûve  au  Cap  de  Bonne-Er- 
rance. 11  eft  défâgréable  i voir  : ce- 
pendant il  ne  fait  point  de  mal.  Ses 
écailles  font  piquantes. 

Un  Léxard , nommé  Tap^aki* , osi 
Léxatfd  orbiculaire.  Il  eft  petit  j fes 
K k k k ij 
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écailles  font  fines.  Il  a la  tête  faite 
comme  celle  de  la  Salamandre.  On  le  * 
Trouve  au  Cap  de  Bonne  - Efpérance. 
Voyez  TAPAYAKIN. 

* Un  Lézard  de  l’Ifle  de  Ceylan , ad- 
mirablement bien  peint.  11  a la  queue 
longue , 8c  garnie  de  pointes,  ainfi  que 
Je  dos. 

Voili  les  diflSSrentes  efpeces  de  Cé- 
x^ndf  donc  M.  KtEitt  donne  la  notice. 
Voici  ceux  dont  parle  M.  Li/cnæus. 

Ce  lavant  Suédois  nomme  ( Fauiut 
Su(c.p.p/.n.if4.)  le  Lézjtrd  vulgaire,. 
'Lacer ta  pedibur  inermibus  , manihut 
unadaitylif  , ctrporc  livide  , lineâ 
derfali Jufcà  duplici.  ^ Cet  animal , fé- 
lon ce  Naturalilte  , a de  chaque  coté. 
de  la  tête  une  ligne  brune,  qui  vatout 
lelong  du  dos;  iL  bas-ventreeft  jaune  , 
quelquefois  marqué  de  points  noirs  : 
la  queue  ell  crois  fois  plus  longue  que 
Ibn  corps  : il  n’a  point  d’ongles  aux 
.pieds.  Petiveut  ( n.  i td.  }le 

nomme  Lacerta  l'ulgarit  , vtlex^ 

Le  Lét.ard'  vulgaire  de  R/  T ( Synep. 
af/iim.  Quadre  p.  atf4.  } a le  mulêau 
obtus  & ovale  , cinq  doigts  menus  , 
armés  de  petits  ongUs  , tant  aux  pieds 
de  devant  qu’à  eçux  île  derrière  : la 
' couleur  approche  de  la  rouille.  Le  mê- 
me Auteur  marque  qîe  l’on  voit  en 
Angleterre  quatre  elpeccs  de  Lézairdi 
vir/guir?/.  11  nomme  le  premier.  Lézard 
ttrteflrt  vulgaire  ; il  a le  ventre  tacheté 
de  noir  ; le  fécond  , Lézard  terrefie  en 
forme  d’ Anguille  ; on  lc>  trouve  dans 
les  bruyères;  le  troifieme,  prtirX/c.<{rd 
de  couleur  brune  : il  eft  rare  ; le  qua- 
trième , Lézard  terreftre  écailleux  de 
^ couleur  jaune.  M,  L i N K * u s (Fauna 
Suecica.  Append.  pag.  387..  ».  1352.  ) 
appelle ,1e  Lézard  vulgaire  de  Kai  , 
Lacerta  caudâ  ttreii veNicillatâ  leu- 
gitudint  cerpens  , pedituj  pen^daSlylü 
wtguieulatix.  Cet  animal  lobite  entre 
les  pierres. 

- Le  Lézard  vtrd  , ’ aînfi  nommé  à 
caulê  de  fa  couleur  verte  , c(l  plus 
grand , dit  Ray,  que  le  Lézard  vul- 
gaire. On  en  volt  beaucoup  en  Italie. 
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Oa  en  trouve  auffi  en  Klande  8c  eu  • 
Suede.  M.  L I K N Æ U sdit  en  avoir  v»z 
un  petit  dans  la  Laponie.  11  avait  le  do», 
agréablement  peint  de  petites  étoiles  j 
lui  étant  échappé  des' mains  , ilnepuc 
bien  le  confidérer , mais  il  en  didinguai 
l’aipece.  Le  même  Auteur  fait  men- 
tion au  même  endroit  d’im  Lézard, 
aquatique , dont  deux  elpeces , la  gran-  ^ 
de  8c  U petite.  Ce,font  deux  elpeces 
de  Salamandres  aquatiques.  Voyez 
SALAMANDRE. 

La  Tarentule  de  Naples  ► nosnmée 
par  A_  i D R.  O V A N D E , Lacertuc 
facetanùs,  eft  une  cfpece  de  Lézard, 
VoyezTARENTULE. 

Le  Lézard  volant  des  Indes  de 
Grimmius,  le  Lacerta  Afruana 
vêlons  , ou  Draco  volons  de  S E B A , le 
Lactrtus  veians , ou  Dracunculus  ala- 
lus  de  B O N T I U s , font  nommés  par 
M.  LiKNÆUS  ( Amanit.  AmpbiL. 
Gyllemb.  pag.  ri6.  iio.  ).  Lacerta 
caudâ  tereii  , pedibur  peatadadylir  ,. 
alitfemore  cennexis , criftâ  guU  tnplici. 
Voyez  DRAGON  VOLANT.. 

Le  même  Auteur  ' ( ibid.  p.  130. 

».  t6.  à compeend  fous  le  nom  de  La- 
certa caudâ  tereti , cerpere  Jèfqui-lengian 
re , pedibur  penladatlylit  , derji  lincis 
lengitudinalibur  firiato,  un  Lézard  de 
l’Aniérique ,.  qui  eft  le  Lacertur.  lem- 
nifeatur  de  Se  b a ; le  Lézard  de  Gui- 
née en  Afrique  ; le  Lézard  d’Amboi- 
nc,  couvert  de  petites  bandes  , La- 
certa Amboinen/lr , tanielis.  firakriatir  , 
dont  parle  aulfi  S e ba.  Ces  trois  Lé- 
zards. de  diftérens  pays  , font  de  la 
même  efpecc.  La  couleurcn eft  bleue: 
celle  du  dos  cire  fur  le  itqjr  : ily  a huit 
lignes  blanches;  les  cuiftes  font  mar- 
quées de  points  blancs , ronds  , épars 
là;  les  pieds  font  fournis  de  cinq, 
doigts  fendus;  Je  premier  doigt  des 
pieds  de.devant  eft  tris-court  : le  deur 
xicme  8c  le  cinquième  font  égaux  en 
longueur;  letroilTeme  Scie  quatrième 
font  plus  longS’;  le  premier  doigt  des 
pieds  de  derrière  cA  aufll  très-cturc,. 
k deuxieme  8c  le  cinquième  fontpreX 
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VI®  igaux  : le  cinquième  eft  très-éloî- 
gné  des  autres  : le  troilîeme  e(l  p^is 
long , & le  quatrième  eft  très-long. 

M.  Linnæus(  Md.  Muf.  Princip.  ' 
pfaStf.  n.  II.)  donne  encore  la  def- 
criprion  de  plufleurs  elpecei  de  Lé- 
t.ardj.  Il  y en  a un  dont  la  couleur  eft 
plon^bèe  s pâle  fur  la  queue  8t*mar- 
quée  de  bandes  brunes.  Il  le  nomme 
Lactrut  caudà  Kreli  > corpore  duplo^ 
longiore,  ptdibuj  p<ntadaclyiis  ,■  crifid 
guU  integerrimâ  , dorjo  Uvk  Son  corps 
eft  couvert  de^èa-petites  écailles  ; la 
queue  qui  eft 'plus  longue  du  double 
que  le  corps  & couverte  d’écailles  très- 
minces  ^ tft  très-mtnue  par  le  bout, 
un  peu  carinée  par  delTus,.  ftriée  pat 
dellous  J il  a cinq  doigts  à chaque  pied  : 
le  Iroificme  St  le  quarrieine  doigt  du 
pied  de  devant  Ibnt  un  peu  plus  Longs 
que  les  autres  ; le  cinquième  doigt  des 
pieds  de  derrière  eft  plus  profondément 
féparé:  k premier  de  tous  eft  très- 
court  : le  fécond  & le  cinquième  font 
plus  longs,  8c le  quatrième  eft  encore 
plus  long. 

Les  au ves  elpeces  de  /.éc./trdr , Sont 
parle  M.  L i n n æ u s dans  fes  Ama- 
aitattt , ont  leur  nom  particulier.  J’en 
pa(le  à leur  article. 

Achevons  de  parcourir  ce  que  les 
, Naturaliftes  8c  les  Voyageurs  ont  écrit 
fur  les,Lèc.,ir'<fj' qu’ils  ont  vus,  Sc  com- 
mençons par  ceux  d’Europe.  Entre  la 
grande  coileclion  de  LéLardf  que  l’on 
trouve  dans  S E B A , on  trouve  ladef- 
cription  de  deux  Lézards  de  Galice  8c 
de  deux  autres  d’Hollande. 

Le  premier  Léz.ard  de  Galice  eft 
«ouleur  d’airâin  , marbré  de  deux  cou- 
leurs. On  l’envoya  à l’Auteur ‘avec* 
d’autres  raretés  de  la  Coruntia  , ou 
Corogne  , ville  de  Galice  en  Efpagns. 
n eft  tout  couvert  jufqu’à  l’extrémité 
de  la  queue  de  petites  écailles  minces , 
•blongues,  d’un  rouge  de  cuivre  , 
marbrées  de  blanc  8c  de  noir;,  les  écail- 
les qui  défendent  le  nez  8c  le  frontfont 
joliment  peintes  de  blanc  ; Ton'  mufeau 
garni  de  dents  aigues  fc  termine  en 
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pointe  ; fés  yeux  font  brilians , pleins 
de  feu  : il  parolt  qi^il  n’a  point  d’oreil-' 
les  extérieurement  , mais  feulement 
‘ une  ouverture  i leur  place  de  chaque 
côté  ; fbn  dos  eft  caneté  d’une  raie' 
blanchâtre  , qui  va  jufqu’â  là  queue 
.également longue  8c menue;  fês pieds 
longs , maigres , fe  fenSent  en  de  grands- 
doigts  munis  d’ongles^ointus.  Thef.  II. 
Tjb.yS.n.^. 

L’autre  Lézard  de  Galice  eft  brun  r .. 
tacheté  de  noir  8cdemé4ur  le  dos.  Slba>' 
l’a  rc^u  du  meme  endroit.  Il  eft  d’un- 
brun  fombre , parfèmé  de  points  noirs  ,, 
portant  fur  le  dos  une  dentelure  faite 
en  dents  de  feie  ; fà  tête  eft  garnie  d’é^ 
cailles  , qui  font  comme  feparées  en 
arrière  8c  formées  en  petites  éminen- 
ces angulaires.  ün  voit  des  deux  côtés 
de  la  nuque  de  fbn  col  trois  groflés  ex- 
croifTaffccs  , hériftées  de  pluficurs poin- 
tes ; fes  écailles  font  perlée.s  d’une  min- 
ce bordure;  le  milieude  Ton  front  eft 
revêtu  d’une*  grande  écaille,  qui  imite 
la  figure  d’une  Rofe  blanche  ; fur  fes 
grands  yeux  entourés  d’un  bord  écail- 
leux.s’éievent  deux  bolTes , ou  verrues 
chargées  d’écailles  ; fon  nez  eft  cou- 
vert d’amples  écailles  blanchâtres  ; fâ 
gueule  eft  armée  de  plufieurs  dents 
pointues;,  il  afous  la  mâchoire  un  petit 
goitre  , comme  VIguana  ; fbn  ventre 
eft  cendré-gris,  de.même  qutfa  lon- 
gue  queue  pointue.  $es  jambes  8c  fes 
pieds  (bn;faits  comme  ceux  du  Lézard 
jtrécéd/nt,  Thef.  IL  Tab.  /tf.  n.  J. 

Le  premier  Lézard  d’Hollande  que" 
S E B A décrit , eft  un  petit  Lézard  ta-  ’ 
cheté  , qu’il  a confërvé  ep  vie  dans  une 
phiole  vuidc  pendant  fix  mois  entiers  ,, 
alerte  8c  bien  portant  , quoiqu’il  ne 
tirât  d’autre  fubCftance  que  l’air.  Au 
commencement  de  Janvier  de  l’année  • 
lyji.  un  jeune  homme  qui  l’âvoit  pris  - 
dans  un  trou  d’un  vieux-  Saule  pourri 
le  Ini  apporta.  C’eft  une  chofemerveil- 
leufe  que  ce  petit  animal  ait  pu  vivre 
’fi  long-temps  fans  nourriture;  aufli  ne 
rendoit-il  point  d’excrément-qnelcon- 
que.  L’Auteur  n’a  découvert,  nulle- 
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part  que  le  verre  où  U le  tenoit  fût  lâH. 
Son  ventre  conferw  toujours  la  même 

§ro(Teur,  ce  qui  n’arrive  point  au* 
erpens  , leiquels  au  contraire  mai-  ' 
grillent  extrêmement  avant  que  de 
jnqurir  de  faim.  On  lait  qu’il  y a plu- 
iîeurs  animaux  ,,  qui  peuvent  fouffirir. 
l’abdinence  très-long-temps , comme 
• la  .Tortue  de  terfe . le  Caméléon  8c  le 
Limaçon.  Ce  dernier  ée  renferme  du- 
. rant  l’hiver  foiM  terre  dans  fa  coquiUe 
fans  manger  jftqu’au  printemps,  où 
alors  il  force  » cïoifon  , le  déployé  8c 
•cherche  là  vie  , en  portant  avet  foi  la 
maifonnette  fur  fon  dos  ; enfin  pour 
ne  rien  dire  des  Grenouilles , perfonne 
■n’ignore  aujourd’hui  que  les  Hiron- 
• déliés  fe  ralTemblent  par  troupes  en 
hiver , fur  les  bords  des  marais  peu 
profonds  8c  qu’elles  palTent  a^fi  ce 
^quartier  de  l’année  lâns  boire  ni  man- 
ger. Il  y a plufieurs  genres  d’animaux 
.■qui  leur  reflemblent  en  cqla  ; mais  re- 
venons à la  defeription  de  notre  Lé- 
Xjtrd.  Il  eft  chargé  de  petites  écailles 
d’un  brun  pourpre , moucheté  de  ta- 
ches oblongues , noirâtres , à bordure 
blanche  8c  femées  deuxâ  deux;  fur 
Jes  côtés  du  ventre  régnent  des  taches 
rondes,  brunes  , marquetées  de  points 
blancs  ; là  queue  eft  toute  entiers 
cerclée  comme  par  armeaux  de  petites 
écailles  tirunes  & blanches;  les  écailles 
de  la  tête  (ont  aftêz  grandes,  mais  cel- 
les du  ventre  font  minCes  ,•  petites  , 
d’un  plombé  clair  8c  reJuifant.  TheJ~.lL 
Tai.  7p.  ».  5. 

L’autre  elpece  de  Lécard  d’Hollan- 
de ne  ditfere  pas  feulement  des  Serpens 
par  la  figure  8c  le  tacheté , mais  encore 
parla  diverfité  delà  grandeur  des  fe- 
melles 8c  des  mâles  ; car  parmhles 
Serpens , la  femelle  eft  plus  grande 
quele  mâle  , 8c  c’eft  le  contraire  dans 
Jes  Lécjerdr  , dit  S e b a. 

Au  refte  il  femble  avoir  plus  qu’au- 
cun âutre  les  chairs  douées  d’une  fa-, 
jculté  particulière  de  fe  rapprocher  ; 
en  effet  fi  on  leur  coupe  par  exemple 
ube portion  de  la  queue  8c  que  les  deux 
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portions  de  la  queue  foient  fépiréet 
i’qpe  de  l’autre  à la  diftance  d’un  ou  da 
deux  pieds-,  elles  fe  rejoignent  enfem- 
ble  8c  s’attirent  l’une  vers  l’autre  avec 
tant  de  violence  8c  fi  étroitemertt 
qu’elles  fe  réunifient  derechef  d’uno 
maniéré  qu’on  ne  diroir  pas  qu’elles 
eufleitt  été  partagées  auparavant.  Il 
feut  cependant  remarquer  que  fi  o» 
fépare  une  partie  de  la  queue  en  la 
déchirant , la  partie  déchirée  demeu- 
re pendante  8c  pointue  fans  fe  rejoin- 
dre enfuite,  â caufe  de  la  contufioa 
qu’elle  a fbufferte  pat  le  déchirement. 

Taè.^.  «.4.  &<. 

11  y a des  LézMTdt  d’Amboine , de* 
grandes  Indes  , de  Ceylaa , de  Java . 
d’Afrique,  du  Cap  de  Bonne- Efjpéran- 
ce , de  la  Nigritie  , des  differens  en- 
droits de  l’Amérique  , dont  on  trouve 
les  deferiptions  dans  S eb  a.  J’en  par- 
lerai plus  bas. 

Rochefort,  dans  fon  fiifloir* 
Naturelle  dei  Amiller , décrit  fix  efpe- 
ces  de  Léiardr,  qui  paroirtent  è Rai 
diffVentes  de  celles  décrites  par  Ma  rc 
Grav*.  , a 

La  première  eft  l'Anelii  , feloe 
Rochefort  , ou  Kamdir,  felon  Lon- 
viLLiERS  0£  PoiNCT,  8c  le  Pere«u 
Tertre. 

11  nomme  la  feconde  efpeee  Re~  • 
quets,  qui  lôntpluspetitsique  les  Ane- 
MX.  Voyez  ROQUtTS. 

La  troifieme  efpeee  eft  /lommée 
Maboujar.  Voyez  MABOUJAS. 

La  quatrième  efpeee  eft  nommée 
Geéf-Afe«cfie,  parcequ’elle  fe  nourrit 
de  Mouches.  Voyez  au  mot  GUBE- 
MOUCHE. 

La  cinquième  efpeee  eft  le  Brochet 
de  terre,  dont  parle  pareillement  Lom- 
viLLiERS  DE  PoiNCY.  Voycz  BRO- 
CHET DE  TERRE. 

La  fixieme  efpeee  n’eft  pas  com- 
mune. On  en  trouve  dans  les  marais , 
quand  on  fouit  les  terres  : il  s’en  trou- 
ve auffi  au  fond  des  puits , 8c  dans  les 
creux  des  foffes.  Cet  animal , dit  Rat 
( Syntf.  An  'tm.  Quad.  f.  2jo.  ),  fait 
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^ peur  i voir.  Il  a environ  fept  pouces 

* de  long.  Son  dos  eft  couvert  d’écaîllcs 
noires  ; parmi  celles-ci  > il  en  a quel- 
ques-unes de  grifes , qui  reluifent  fi 
fort  qu’elles  paroinênt  être  frottées 
d’huile.  Le  bas  du  ventre  n’eft  paS' 
moins  couvert  d'écailles  que  le  dos  i 
6 peau  cependartt  eft  de  couleur  jaune 
ou  pâle.  11  a la  tête  petite  & pointue; 
la  bouche  allez  large  , garnie  de  plu- 
fleurs  dents  très-aigues;  fes  yeu*  font 
petits  f & cependant  ils  ne  peuvent' 
Apporter  la  lumière  du-  jour.  Si-tôt 
qu’on. tire  ces  animaux  de  terre,  ils 
tâchent avec  leurs  pieds  , qui  font 
armés  de  cinq  ongles  durs  & courbés, 
de  fouir  i la  maniéré  des  Taupes  , 8c 
de  fe  recachoren  terre  ;. ayant  fait  leur 

•.  trou  , ils  vqnt  oè  ils  veulent.  Ils  rava- 
gent les  jardins  d’une  maniéré  Cngu- 
liere.  Ils  rongent  les  racines  des  arbres 
& des  plarttesi  Leur  morfure  eft  auffi 
venimeufc  8c  auffi  dangereufe  que 
celle  des  Serpens  les  plus  pernicieux. 
C’eftainfi  que  Ray  parle  de  cette  ef- 
pece  de  Léz.ari  des  Antilles,  d’après 
R O e n E r O R T. 

• Entre  tous  les  Lérards  des  Antil- 
les, il  y en’ a une  elpece  dont  on  fait' 
an  mets  délicieux  , quand  on  fait  l’af- 
feifonrrsr.  On  nomme  Amphibie  cette 
fcrte  d’animaux , parceque  quand  il  y 
•n  a un  de  pourfuivi  par  les  Chiens, 
il  fe  jette  dans  la  rivière , on  il  refte 
long-temps  pour  évîtêr  leurpourluite.. 
» M'  M E R I A H iHifi-,  des  liijea.  de 
Sttrmam , PUnchr  XXitl.  ) parle  d’un 
Lburd  6/eit  de  Sarinam , qui  vint  faire 
An  nid  en  terre  dans  là  maifoh.  Il  y 
fondit  quatre  œufs  blancs  8c  ronds 
mi’clle  emporta  quand  elle  repaffa  en  , 
Europe.  Etant  former,  U e'nfortitde  , 
petits  Lic.aTàs  trè»- délicats  ; mais 
l’Auteur  n’ayant  m'  leur  mere,  ni  la 
nourriture  convenable;  il  les  a vu  bien- 
tôt périr. 

L A B A T (•  Nouv.  Voyag.  des  IJlet 
tremf.  de  l'Amér.  Terne  f.  pag. 
teint  aux  Mes  Françoifesde  l’Amén’- 
qpe,  reçut  en  préfent  un  d’ua 
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pied  Sc  demi  de  long,  fans  compter 
U queue  , qui  en  avoit  bien  davantage 
fa  peau  toute  vérte  paroiflbit  furdorée!- 
parucuberement  la  tête.  11  avoit  de 
gros  yeux  à fleur  de  tête,  qui  fem- 
blo.ent  étinceler  quand  on  le  touchoit 
fc  quil  fe  mettoiten  colere.  Dans  le 
meme  temps  il  enfloit  une  peau  qu’il: 
avoit  fous  la  gorge , à-peu-pres  com- 
me celle  d un  Pigeon  qui  fait  la  roue. 
Les  pic*  de  cet  animal  font  garnis  de 
cinq  gnffes  longues  . fortes  êf  aigues 
fa  queue  eft  faite 'comme  un  fouet  t- 
dont  il  fait  bien  fe  fervir  dans  les  occ»- 
fions  pour  fe  défendre;  mais  fur-tout 
la  morfure  eft  dangereufe  , non  qu’el- 
le foit  accompagnée  de  quelque  venin 
mais  parceque  ce  LrWdcoupe  comme 
un  rafoir  tout  ce  qu’ü  mord  ,.  ou  s’y 
attache  fi  fortement  , qu’il 
poffiblc  de  lui  faire  Jîcher  prife  qu’aprèg 
qu’il  eft  mort.  Il  a la  vie  fi  dure  qu[ 
cent  coups  de  bâton  fur  le  corps  8c  fur 
la  tête  ne  le  tucroient  pas.  L’unique 
fecret  pour  le  faire  mourir , fans  lui 
couper  la  tête  . eft'de  lui  enfoncer  ur,. 
petitboiS’.ou  une  paillé  dans  les'nari- 
nes.  Auffi-tôt  qu’il  eft  touché  dans  cet 
endroit  , il  répand  quelques  goutter 
de  fang  8c  i lexpire.  L’Auteur  dit  en 
avoir,  mangé  plulleurs  en  fricafféo  de 
Poulets,  qui  étoient  fort  bons.  La  fe- 
melle fait  des  œufs  qui  éclofent  er»i 
meme  temps  qu’eUe  lespOuffe  dehors 
C t u s 1 U s .(  Hifl.  Ex».  ) fai,  men- 

eft  parlé  dan^  le  ITermc^Je 

iSynep,Amm. 
QuadT,  p.  170.)  cet  animal  a prefque 
quatre  preds  Romains  de  long  8c  neuf 
pouces  de  tour.  La  longueur  de  fa  tête  • 

, 8c  de  fon  col  jufqu’aux  pieds  de  devant 
eftprefque  de  huit  pouces;  le  tronc 
depuis  les  pieds  le  devant  iufqu’i'  I 
ceux  de  derrière,  a pareniemtnt rierf' 
pouces  de  long  ; fa  queue  longue  ,, 
menue . pointue  comme  un  poig^ard.- 
»deux  pieds  «c  quatre  pouces  de  long- 
fa  couleur  eft  brnne  mais  marqufc 
de  tachesblanches- 8c  bleues ,.  les-  unes»' 
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plusgrandei  I les  autres  plus  petites  , 
quarrées  , de  figure  rhomboïde  ou  à 
lolânges  , rangées  laits  ordre  tout  le 
4ong  du  corps  ^ fa  peau  ell  couverte 
d’écailles  : autour  de  la  tête  8c  du  col 
elles  Ibnt  rondes  : proche  du  dos,  quar> 
fées  : le  long  de  la  queue , oblongues 
& rangées  circulairement*  l’ouverture 
■de  fa  gueule,  eu  égard  à fa  tête,  cft 
grande  : elle  eft  munie  de  petites 
dents  : celles  de  de vant  font  pointues  : 
celles  de  derrière  obtufes;  les  jambes 
de  devant  font  dn  double  plus  grofles 
& plus  longues  que  celtes  de  derrière 
Sc  couvertes  de  grandes  écailles;  les 
doigts  fonttrès-longs  8c  inégaux , mar- 
qués d’ongles  courbés,  aigus  & jaunes; 
il  a fous  le  ventre  cinq  ou  fix  rangs 
d’écailles  plus  grandes  que  celles  qui 
couvrent  Ibn  dos  : c’eft  ce  qui  le  Ait 
diftinguer  des  auties  Léz.aT4t,  i ce  que 
dit  R Aï.  * 

C L U s I U s donne  la  figure  8c  la 
defeription  d’une  autre  efpece  de  Lé- 
Ldrd , long  de  trois  pieds , 8c  qui  a 
neuf  pouces  de  grolTeur. 

R A ï parled’un  très-grand  Létard 
de  l’ifle  de  Ceylan  , de  couleur  de 
gris  cendré , qui  a la  tête  du  Camé- 
léon , que  Robinson  a vù  dans  le 
Mufeum  de  Leyde  , 8c  dans  celui  de 
Charleton  ; c’eft  tout  ce  qu’il  noue 
en  apprend. 

Le  Scincui , ou  Crocodile  UTuflre , 
eft  une  efpece  de  LécÀirei  Voyez  au 
■snot  S C I N C U S. 

Le  Seps  eft  le  Uc.tTd  couleur  d’ai- 
eain , Lcuerta  clMlcidiet  d’A  ldro- 
VANNE,  p.  5a8.  dont  parle  M.  Lin- 
N*us , Amanit.  Muf.  Princip.  p.  a88. 
N.  13.  Voyez  seps: 

Le  SieÛio  eft  une  autre  elpece  de* 
lAc  ard.  Voyez  STELLIO. 

11  y a un  Léz.ard  dy  Cap  de  Bortne- 
* Efpérance , félon  Tachart  ,/•/.  iz. 
qui  a des  ftries  blanches  fur  le  dos  en 
forme  de  croix. 

Le  même  Auteur  parle  d’un  Lécard 
des  Indes,  tout  tacheté,  nommé  Tockdy- 
Voyez  'I ÜCKAY. 
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Les  Salamandres  terreftres  & aqua> 
tiques  font  des  .elpeces  de  Léiserds , * 
comme  ie  l’ai  déjà  rapporté  plus  haut. 
Voyez  SALAMANDRE. 

.Le  Léi^rd  écailleux  de  Ctustus  ; 
le  Lécjtrd  volant  4eo  Indes  de  Nico- 
las Grimmius,  8c. le  Caméléon  finif- 
fent , chez  Raï  , la  clafle  des  Létairds. 
J’ai  parlé  plus  haut  ivo Lécaerd  écail- 
leux. Voyez  ce  mot. 

L’Ethiopie  produit  des  Lénards 
siquatiques , qui  font  aufli  grands  qu’un 
Chat , mais  un  peu  plus  déliés.  On  les 
appelle  Ângueh  en  langage  du  pays  , 

8c  en  Italien  Caudtverbera , dit  D'a  p- 
P E R ( Defeript.  de  la  haute  Éthiopie  , 
p.  4ZO.  ) , pareeque  leur  queue  eft  il 
forte  8c  fi  aigue , qu’ils  peuvent  cou- 
per prefque  tout  d’un  coup  la  jambe  . 
d’un  homme.  Ce  Lé7.ard  elî  lè  Cordy-  ‘ 
lus  des  Latins  , 8c  PUramaftix  des 
Grecs.  Voyez  CORDYLE. 

Au  Sénégal  8c  à la  Gambra  en  Afri- 
que , les  Lézards  y font  de  la  groifeur 
d’un  enfant. 

Au  Royaume  d’Idini  en  Afrique , 
les  Lézjtrds  font  communs.  Les  Nè- 
gres fe  font  un  mets  délicieux  de  leur . 
chair.  Un  Léz.ard  de  vingt  ou  trente 
livres  eft  une  bonne  nourriture. 

Les  Léuixds  font  aufli  fort  communs 
à la  côte  d’Or  8c  fe  diftinguent  en  plu- 
fieurs  eipeces:  On  met  au  premier  rang 
le  Quoggelo  , qui  habite  particulière- 
ment les  bois,  près  de  la  riviere  de 
Saint  André,  voyez  QUOGGELO, 

8c  leGujna,  qui  a la  forme  d’un  Cro- 
codile : il  a rarement  plus  de  quatre 
pieds  de  longueur  , 8c  il  eft  amphibie. 

Vi^ezGUANA.  • 

Outre  ces  deux  eipeces  de  Léctird/ , 
il  y en  » d’autres  fort  communs  en 
Afrique.  On  les.voit  par  milliers  du 
côté  de  la  côte  d’Or , iur-tout  le  long  , 
des  mtu'S  des  Forts  Hollandois,  ou  ils 
viennent  chercher  pour  nourriture  des 
Araignées,  des  Vers , des  Mouches  , 
8cc.  On  en  diftingue  de  plufieurs  eipe- 
ces. Les  uns  ont  la  queue  longue  d’un 
pied  8c  large  comme  la  main,  la  couleur 

* foncée , 
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fende  , Sc  la  moitié  de  la  tête  rouge. 
Les  autres  font  delà  même  grandeur  8c 
■ne  different  que{>ar  la  couleur.  Ils  font 
^ous  d’une  laideur  choquante  , à l’ex- 
ception de  deux  elpeces  , qui  font  plus 
fupportables.  La  première  n’a  que  la 
moitié  de  la  grofleur  ordinaire  des  au- 
tres , & là  couleur  ett  verte.  L’autre 
qui  ett  encore  plus  petite  parolt  d’un 
fort  beau  gris.  C’eft  la  derniere  de  ces 
deux  e§)eces,  que  les  Blancs  appel- 
lent .î.s/.»7BÆ»drx/,  fans  leur  avoir  re- 
connu néanmoins  aucune  propriété 
qui  les  garantilTe  du  feu  ; ma»  ds  le 
gliffent  dans  les  chambres , oîl  ils  font 
la  guerre  i toutes  fortes  de  Vermines. 
B O s M A N s’imagine  que  l’opinioa 
commune  fur  l’incombnftibiiité  des 
Salamandres,  vient  de  l’averlion  que 
ces  animaux  ont  pour  le  feu  & de  la 
nature  de  leur  conllitution  , qui  eft 
extrêmement  froide.  11  n’eft  pas  plus 
perluadé  que  les  Lti^trât  avertilfent 
l’homme  lorlqu’ils  le  voyent  menacé 
de  la  morlûre  d’un  Serpent , ou  de 
quelque  autre  animal  venimeux  : c’eff 
cependant  ce  que  M.  Klein  rap- 
porte. 

Pour  finir  l’hiftoîre  des  Lé^itrdx  , 
>1  me  relie  à^rler  de  ceux  dont  Se  sa 
donne  les  deferiptions  8c  les  figures, 
ainfi  que  de  ceux  de  l’Ille  de  Cayen- 
ne, rapportés  par  le  même  Natura- 
iifte. 

L’Auteur  donne  la  defeription  de 
quatre  efpeces  différentes  de  Lijjtrds 
d’Amboine. 

Le  premier  ell  un  magnifique L/orrd 
fomelle.  On  apperi^oit  un  merveilleux 
affemblage  de  taches  8^  de  diverfes 
couleitrs  dans  ce  Lécjtrd , car  toutfon 
corps  eft  couvert  de  petites  écailles 
minces , variées  de  blanc  , de  noir  8c 
de  roux.  Ses  a ditque  quoique  i’ha- 
kîle  Graveur  dont  il  s’eft  fervi  ait  em- 
ployé tout  Ibn  art  pour  bien  repréfen- 
ter  ce  Ldcjird  d’après  nature  , il  eft 
cependant  refté  fort  aü  - deffous  de 
l’original.  11  fouhaiteroit  que  tput  le 
monde  eût  ocpalion  de  voir  cet  animal 
Ttmt  IL 
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mort  ou  vif,  pour  contempler  la  beau- 
té incomparable  des  couleurs  dont  les 
écailles  font  ornées.  Quiconque  l’exa- 
minera attentivement  , ajoute-t-il, 
trouvera  que  le  devant  de  fa  tête  eft 
m^bré  avec  une  Hnefie  8c  un  art  ini- 
mitables , 8c  que  toutes  les  autres  par- 
ties du  corps  femblent  dilputer  entre 
elles  de  la  préférence  pour  la  beauté 
des  couleurs  , 8c  néanmoins  ces  mêmes 
Lfzjtrdt  deviennent  la  pâture  d’autres 
bêtes.  Ils  ne  font  ni  venimeux  ni  mé- 
chans  & ne  bleffent  jamais  l’homme  : 
au  contraire  ils  font  craintifs  8c  ne  mor- 
dent point  ceux  qui  les  manient.  Ce 
Lézard  eft  pris  pour  une  fomelle  . 
pareeque  là  queue  eft  recourbée  par 
deffus.  Thef.  I.  Tat.  94.  n.  i. 

Le  fécond  eft  le  mâle  du  précédent. 
Il  eft  moucheté’dc  caches  blanchâtres  . 
un  peu  plus  petites  que  celles  de  la 
femelle , alTêz  femblables  à de  petits 
yeux , ou  â de  petites  fleurs , 8c  accom- 
pagnées dans  les  entre  deux  de  petits 
points  blanchâtres  ferrés  8c  prefl'és  les 
uns  contre  les  autres , qu’on  prendroit 
pour  autant  de  perles;  un  noir  de  Cor- 
beau entrecoupé  d’un  blanc  éclatant, 
fait  tout  le  mélange  de  fes  couleurs , 8c 
ce  beau  mélange  régné  jufqu’au  bout 
de  là  longue  queue  8c  julqu’.l  la  pointe 
des  doigts  de  fes  pieds  ; là  langue  eft 
longue  , fourchue  comme  celle  des 
Serpens  , mais  un  peu  plus  large. 
Tb^.  I.  Tat.  94.  n.  i.  ch  1. 

Le  trolfieme  eft  un  Lézard  femelle. 
S E a A croit  que  ce  Lh^rd  furpafferoit 
même  en  beauté  ^ précédons , fi  dans 
la  figure  qu’il  en  donne  l’Ouvrier  a voit 
pu  repréfenter  avec  exailitude  tout  ce 
que  cet  animal  a de  beau  ; en  effet, 
outre  ces  rangs  de  petits  yeux  , mar- 
qués en  travers  forle  dos,  on  diroitque 
tout  fon  corps  n’eft  qu’un  tilTu  de  per- 
les , car  ces  pointes  noirâtres  qui  font 
relevées  fur  de  petites  écailles  brunes 
8c  rangées  d’ailleurs  régulièrement  , 
femblent  être  autant  de  perles;  les 
écailles  du  ventre  font  mouchetées  de 
perles  d’un  blanc  de  neige  8c  ornées  dn 
LUI 
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bandes  d’un  châtain  clair,  qui  s’éten- 
dent fur  le  deflus  du  corps  ; fa  queue 
eft  cerclée  d’anneaux  blancs.  Thtf.  I. 

94.  ».  J. 

Le  quatrième  eft  un  Lézard  à petites 
écailles  iillonnées  ; fon  dos  ell  rayé 
en  filions  d’une  maniéré  fort  jolie  de 
bandes  étroites , en  partie  noirâtres  8c 
en  partie  d’un  bleu  pâle  ; fes  cuilTes  8c 
fis  pieds  font  marqués  de  points  noirs  ; 
fon  ventre  eft  d’un  bleu  clair,  couvert 
de  grandes  écailles  picotées  de  noir  , 
ce  qui  paroit  clairement  quand  le  Lr- 
zard  ell  couché  fur  le  dos.  Thtf.  U. 
Tab.<).  ».  5. 

LÉZARD  ORIENTAL 
ÉTOILÉ:  SEiAi’a  reçu  de  Bata- 
via entre  autres  curiofités.  11  a le  deflus 
du  corps  de  la  couleur  de  cuivre  bru- 
ni ; fa  tête  eft  grande  8c  grofle,  d’une 
couleur  plus  claire  8c  couverte  d’ écail- 
les uniformes.  Cet  auteur  en  dit  de 
même  des  cuiflès  8c  des  pattes  ; mais  de 
petites  écailles  très  - minces  garniflent 
tout  le  relie  .du  cor»  8c  la  queue.  Les 
yeux  de  ce  Lézard  font  grands  8c  l’ou- 
verture de  fes  oreilles  d’un  rouge  pâle  j 
depuis  la  tête  iufqu’à  l’extrémité  de 
la  queue  s’étend  fur  le  deflus  du  corps 
comme  un  peigne  d’un  jaune  pâle  , 
denté  de  grandes  dents  , principale- 
Bient  fur  les  épaules  8c  fur  le  bout  de 
la  queue  j le  long  du  dos  vers  les  côtés 
du  ventre  fo  préfement  trois  rangs  de 
taches  blanchâtres  radiées;  les  articu- 
lations des  doigts  des  pieds  font  mar- 
quetées de  taches  blanchâtres.  Thtf.  I. 
T ah.  i)a.  ».  2.  * 

LÉZARDS  DE  CEYLAN: 
Le  premier  ell  aflezjjoli , madré  comme 
le  Tigre  ; tout  le  deflus  de  fon  corps 
eft  couvert  de  petites  écailles  extrême- 
ment fines,  marquetées  de  belles  taches 
blanchâtres , dont  le  fond  eft  roux-cen- 
dré : cette  meme  madrure  régné  fur 
les  cuiflès , les  pieds  8c  la  queue  ; le 
deflbus  du  ventre  eft  garni  d’écailles 
mouchetées  de  grandes  taches  blan- 
ches : la  tête  8c  le  col  ontunefembla- 
ble  marbrure  : le  bout  de  la  queue  eft 
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d’un  rou*  cendré.  Cet  animal  n’elÉ 
point  méchant.  11  vitd’herbes  fraîches  » 
de  Vert  8c  de  Limaçons.  Thtf.  II.  Tab. 
49.».  2. 

Le  focond  eft  totit-â-fait  agréable  : il 
a des  écailles  très-jolies  d’un  rouflàtre 
obfcur , couvrent  tout  le  corps  de  ce 
petit  animal  ; fa  tête  8c  fon  col  font  va- 
riés de  raies  d’une  blancheur  éclatante; 
fon  dos  eft  orné  julqu’à  la  queue  de 
taches  8c  de  bandes  larges  8c  étroites; 
tout  le  bas  du  ventre  , les  cuilfes  , les 
jambes , les  pieds  8c  les  doigts  de  fes 
pieds  font  aufC  tachetés  â la  maniéré  du 
Tigre.  Th^'.  l.  Tab.  1 00.  ».  3. 

Le  troilieme , nommé  Lézard  partf- 
ftujt , ne  craint  part’homme  8c l’hom- 
me ne  le  craint  pas  non  plus , pareequ’il 
n’a  point  de  méchanceté.  S E s a dans  la 
figure  qu’il  en  donne  le  reprélènte 
couché  fur  le  dos  , pour  faire  voir  lès 
tafticulcs , qui  dans  ce  genre  de  Lé- 
zards paroilfent  rarement  extérieure- 
ment dans  le  bas  - ventre  , ce  qu’on 
obfcrve  aufli  dans  pluflcurs  Serpent  ^ 
dont  les  uns  ont  leurs  tcfticules  fltués 
en  dehors , 8c  les  autres  cachés  en 
dedans  , ainfi  que  S E B A l’a  montré- 
par  plufieurs  figures  : ce  Lézard  donc 
leur  rcffemble  a cet  égar#;  fes  tefticu- 
les  garnis  de  pointes  font  placés  exté- 
rieurement près  de  l’anus  ; fon  dos  eft 
joliment  varié  d’un  mélange  de  blanc 
8c  de  bai-brun  ; fon  ventre  d’un  route 
jaune  8c  couvert  de  petites  écailles 
minces  , oblongues , rangées  par  ban- 
des , diftinguées  par  une  bigarrure  de 
blanc,  tirant  fur  le  cendré  jaune:  tout 
le  deflbus  de  la  queue  eft  marqué  de 
même  ; le  deflbus  du  col  8c  les  cuiflès 
font  munis  de  petites  écailles  rhomboï- 
des , marbrées  magnifiquement.  Thrfi 
L Tab.  loç.  ».  1. 

Le  quatrième  eft  un  Lézard  femelle 
qui  fait  voir  fes  œufs.  S E b A dans  la 
figure  qu’il  en  a donnée , l’a  repréfenté 
couché  fur  le  dos  , afin  que  par  l’ou- 
verture faite  au  bas-ventre  , on  puifle 
voir  les  oeufs  qu’on  en  a tirés  8c  qui  font 
attachés  par  deux  membranes  jointe* 
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enfcmble  : ces  œufs  iônc  atcacliis  en 
devant  vers  le  fternum  par  une  mem- 
brane commune  alTez  forte  : ils  ont 
encore  chacun  leur  propre  enveloppe 
nembraneufe  , qui  les  fépare  dillincie- 
jnent.  Quand  celte  femelle  du  LéiMrd 
approche  du  terme  de  jetter  bas  fes 
oeufs  , leurs  ligamens  fe  relâchant  , 
elle  les  fait  tomber  un  à un , â la  ma- 
niéré des  Serpens , julqu’à  ce  qu’elle 
les  ait  touspofés  dans  quelque  endroit 
qu’elle  couvre  d’une  matiew  douce 
& molle  , & enfuite  la  chaleur  du 
folcil  les  fait  éclorre  ; Ibn  ventre  eft 
d’un  cendré  clair,  couvert  de  grandes 
écailles  rhomboïdes  ; le  dedous  de  la 
mâchoire  inférieure  8c  les  pattes  de 
derrière  , dans  leur  côté  intérieur , font 
auQi  munis  de  grandes  écailles , mais 
d’une  figure  différente  ; le  defTous  du 
col  Sc  les  pattes  de  devant  font  mou- 
chetés de  petites  taches  rouffès  ; au- 
devant  de  l’anus  , entre  les  cuiffes  de 
derrière  , au  milieu  de  plufieurs  peti- 
tes écailles  , paroiffênt  trois  grandes 
écailles  blanchâtres , faites  en  forme  de 
trefle  : c’eft-là  où  la  queue  prend  fbn 
origine  : elle  eff  compofée  par  anneaux 
jufqu'au  bout  8c  couverte  d’écailles  , 
dont  chacune  efl:  marquetée  d’une 
tache  rouflâtre  ; le  deffùs  du  corps  eft 
orné  de  taches  d’un  brun  foncé  ; fà  peau 
eft  épaifl'e  8c  tenace.  Jh<f.  L Tub.  105. 
s.  1. 

Le  cinqiueme  eft  un  petit  Léz.JtTd 
très-joli  : il  eft  d’un  jaune  verdâtre  , 
varié  de  taches  bai-brunes.  Il  fert  de 
nourriture  â un  Serpent  repréfenté  à la 
Tab.  109.  n.  1. 

Le  (ixieme  eft  un  petit  Zétizrd  mâle 
te  femelle.  S e b a dans  la  figure  qu’il 
,en  donne , les  repréfente  dans  leur 
grandeur.  Leur  dos  eft  orné  de  deux 
bandes  blanchâtres  , qui  s’étendent 
depuis  l’extrémité  de  la  gueule  jufqu’â 
l’endroit  le  plus  épais  de  la  queue  ; 
leurs  écaillés  font  petites , très-minces , 
d’un  châtain  luifânt  ; leurs  œnfs  font 
de  la  gtolTeur  d’un  petit  pois.  Thef.  U. 
’iab.  a.  «.  9. 
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Le  feptieme  éft  tacheté  de  noir  & 
de  blanc;  fes  écailles  font  petites  , me- 
nues , d’un  cendré  clair , femées  de 
taches  noires  ; là  tête  eft  marquée  de 
petits  points  blanchâtres  pour  orne- 
ment; les  pieds  de  devant  8c  de  der- 
rière fc  fendent  chacun  en  cinq  doigts  , 
donc  les  demieres  articulations  font 
opmmunément  les  plus  larges  , fervant 
â appuyer  les  petits  ongles  crochus 
qui  les  terminent.  Tbif.  II.  Tab.  3 a.  , 
».  7. 

Le  huitième  eft  tacheté  comme  le 
Tigre  8c  a la  queue  fourchue.  Ce  Lé- 
zard n’eft  pas  feulement  remarquable 
par  le  tacheté  de  fon  corps  , qui  eft 
defflts  8c  dcifous  moucheté  comme 
qelui  du  Tigre  , mais  encore  par  fà 
magnifique  queue  formée  par  anneaux 
8c  terminée  par  deux  fourchons  , dont 
l’inférieur  finit  en  un  bouton  rond  8c  ob- 
tus , ce  qui  eft  quelque  choie  de  rare  ; 
tout  fon  corps  , fans  excepter  les  cuif- 
fês  , les  pieds  8c  les  ongles  , eft  tache- 
té comme  celui  du  Tigre  ; là  tête  eft 
principalement  revêtue  de  magnifiques 
écailles  ; le  deflùs  du  corps  eft  d’un 
bleu  pâle  , parfemé  de  taches  brunes 
fur  de  petites  8c  minces  écailles;  les 
cê>tés  font  d’un  châtain  foncé  , mar-  . 
quetés  de  Caches  blanches  8c étoilées; 
il  regn«  auiTi  fur  les  côtés  une  longue 
bande,  qui  fépare  le  ventre  du  dos. 
Seba,  The/.  I.  Tab.  90.  n.7. 

Le  neuvième  porte  une  crête  8c  uns 
dentelure  de  peigne  fur  le  dos;  les 
écrtilles  drcITécs  qui  forment  ce  peigne 
s’étendent  julqu’â  la  queue  ; il  ports 
fur  la  tête  une  crête  ou  une  mitre  re- 
levée & dentelée  , femblable  à celle 
des  Caméléons  ; fâ  gueule  eft  toute 
bordée  d’écailles  aflêz  larges  ; fâ  peau 
eft  couverte  d’ écailles  d’un  brun  clair  , 
marquetées , à la  maniéré  du  Tigre , de 
taches  d’un  bai  rouge  foncé  ; fes  jaim- 
bes  longties  8^déliécs , fes  pieds  8c  fâ 
queue  font  garnis  d’écaillcs  plus  gran- 
des 8c  d’un  bai  rouge  clair  ; fes  yeux 
font  grands  8c  jaunâtres  dans  leur  con- 
tour , ce  qui  eft  aufC  la  couleur  de  Ip 
L 1 1 1 ij 
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crête  & du  peigne.  Thef.  h Tab.  94. 
«.4. 

Le  dixième  eft  repréfenté  la  gueule 
béante  & couché  fur  le  dos.  Cette  pof- 
ture  découvre  fon  ventre  blanchâtre  > 
revêtu  d’écailles  fort  obiongues  Se.  joint 
au  milieu  comme  par  une  future  ; ta  baie 
de  fa  langue  eft  attachée  profondément 
au  fond  de  fa  gueule  ; cette  langue  e|ÿ 
fourchue  i la  pointe  : par  deftus  on  voit 
la  trachée  artere  ; la  mâchoire  inférieu- 
re eft  garnie  de  plufieurs  dents  poin- 
tues. mais  la  mâchoire  fupérieure  n’en 
a point  : ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  quan- 
tité de  Ueardi  qui  ont  de»  dents  aux 
deux  mâchoire»  : quelques-uns,  comme 
celui-ci , n’en  ont  qu’â  une  feule  mâ- 
choire : il  y en  a d’autres  qui  n’ont 
aucunes  dents  incifîves,  mais  feule- 
ment les  molaires , Se  ces  fortes  de  Lé- 
tards  ont  le  devant  des  mâchoires  fi 
dur  Se  fi  pointu  , qu’il  fupplée  aux 
dents  pour  mordre.  La  gueule  de  quel- 
ques Let-ardt  eft  fendue  jufqu’aux 
oreilles,  de  forte  qu’ils  peuvent  lân» 
peine  avaler  des  Grenouilles  entière» 
& même  d’autres  animaux  , comme 
des  Kats  Se  de»  Loirs  , auxquels  ils 
font  la  guerre.  Le  deffiis  du  corps  eft 
d’un- châtain  clair,,  plus  foncé  çà  3c  lâ. 
Thtf.  l.  Taé.  941  B.  J. 

LÉZARD  BLEU  DE  L’ISLE 
DE  JAVA.  Cet  animal  eft  tacheté 
de  blanc  ; tout  le  deftus  de  fon 
corps  eft  d’un  beau  bleu , relevé  de 
taches  blanches  fur  les  deux  côtés  du 
ventre les  cuiftes  de  derrière  8c  la 
queue  ; là  tête  eft  rayée  de  trois  ta- 
ches blanchâtres , qui  vont  depuis  la 
gueule  8c  les  yeux  julqu’à  fes  oreilles 
profondément  cachéesdans  la  tête;  la 
tête  oblongue  8c  pointue  8c  fôn  dos  font 
couverts  de  petites  écailles-  de  cou- 
leur d’un  bleu  foncé  , qui  devient 
plus-pâlcfurles  pieds-  8c  fur  la  queue  , 
foite  par  anneaux  ; lês4caillesdu  ven- 
tre font  un  peu  plus  grandes,  taillées 
en  rhombes,  8c  pour  la  couleur, cen- 
drées-grilës.  Les  Indiens  rapportent 
qpe.  cette  elpcce  de  Lézuird.  fait-.  U. 
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guerre  aux  Rats  Se  s’en  nourrit.  ThryT. 
U.  Tab.  105.  B.  a. 

Jean  O-^hon  HetsiGiv»,  dansfes 
obfervations  fur  différentes  curiofités. 
des  Indes , inférée»  dans  les  Êphrméri- 
dtf  des  Curieux  de  la  Nature , dit  qufon- 
voir  dans  les  maifonsde  l’Ifle  de  Java- 
beaucoup  de  Lée^ards  blancs  Se  befan- 
nés,  8c  que  quelques-uns  onr  une  dou- 
ble queue.  Ils  n’ont  cependant  jamaisi 
fait  aucun  mal  ni  aux  hommes  , ni  aux' 
animaux  p ils  font  au  contraire  familiers' 
avec  le»  hommes  Se  ne  les  piquent  ni- 
ne  les  mordent  point.  Les  habitans  du' 
pays  regardent  comme  un  figne  cer- 
tain de  leur  fortune  prochaine  la  pré— 
fence  de  ceux  de  ces  Létards  qui  ont; 
une  queue  féparée  en  deux. 

LÉZARDS  D’AFRIQUEr 
Le  premier  eft  de  couleur  jaune,  8c  tour 
fon  corps  eft  marqué  de  points  noirs.. 
Thef.  II.  Tab.  ta.  b.  6. 

Le  fécond  a la  peau  grife-bnme  ,. 
prelque  noirâtre  , chargée  d’épaiftè»- 
8c  grandes  écailles;  fes  pieds  font  gros; 
Se  mal  faits  : auQi  là  figure  extérieure- 
n’offre  rien  qui  plaife  à l’ocil.  Thef.  //.. 
Tab.  61.  n.  5, 

Le  troificme  eft  très-beau.  Celuî-cîi 
porte  fur  le  deftus  du  corps  un  manteau» 
d’un  bleu  mourant , traverlï  de  bandesc 
noirâtres  irrégulières;  lès  écailles  font 
pentes , étroitement  ferrées , . rele  véea. 
de  tubercules  qui  repréfentent  comme 
des.  perles  furfemées  ; les  bandes  d«; 
milieu  font  en  partie  de  couleur  Perfe  j. 
fâ  tête  , fes  eu ilfes  8c  fês  pieds  font 
mouchetés  de  taches  rondes  noirâtres  r 
fa  large  queue  finiflant  en  poiine  eft 
par'atout  paliftadéc  d’écaillcs  talllécS' 
en  dents  de  feie  ; fes  doigts  longs  Se 
grêles  font  décorés  d’écailles  biencom-- 
parties.  Thef.  U.  Tab.  6t.  n.  6. 

.Lequatrieme  eftde  oouleurdéfeniU- 
le  morte  ; fon  dos  eft  chamarré  d’une- 
feule  , mais  large  bande,  cerclée  tout: 
autour  d’une  bordure  ; le  relfe  da- 
oorps  8c  les  extrémités  font  marqué»; 
de  taches  noirâtres , â l’exception  de- 
là- tête  qui  eft  défcnduc-fur  le  devaat 
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far  de  vaftes  écailles  tannées.  Thtf.  IL 

Tdh.  6i.  n.  4. 

Le  cinquième  , de  même  que  les 
Grenouilles»  habite  les  rivières  , les 
lacs  & les  étangs.  Souvent  il  vient  au(Ti 
fur  la  terre , pour  fe  repaitre  t il  y fait 
fes  œufs  Sc  il  les  y fait  éclorre.  Cette 
cfpece  particulière  de  ell  mile 

par  quelques  Auteurs  dans  la  clalTe 
des  Salamandres  , & cela  pareequ’il  a 
la  langue  8c  les  jambes  extrêmement 
courtes  8c  la  queue  courte  8c  large. 

Le  mâle  a fes  écailles  d’un'pourpre 
mêlé  de  quantité  de  taches  noires , fur 
lefqueUus  la  Nature  a auQi  gravé  de 
petites  marques  blanches,,  dilpofées 
& arrangées  tout  le  long  du  corps  ; il 
•’éle  ve  fur  fon  dos  comme  des  ailerons  r 
faits  en  forme  de  dents  de  peigne  , 
lefquels  s’étendent  depuis  la  tête  , jus- 
que prelque  au  bouc  de  la  queue  ; les 
taches  rouges  8c  blanches  font  que  foa 
ventre  relfemble  prelque  à un  marbre 
dont  le  fond  ell  d’un  jaune  clair.  Ce 
Lézard  le  cache  ordinairement  fous  les 
feuilles  d’ime  certaine  plante  qui 
peut  avoir  quelque  vertu  magnétique 
ou  fympathique  pour  attirer  ces  ani- 
maux. C’eft  ce  qui  parolt  fort  vrai- 
fèinblable  quand  on  conlidere  que  plu- 
(leurs  elpeccs  de  Serpens  la  chaililTent 
préférablement  à toute  autre  herbe , 8c 
a toute  autre  plante  ; e’cll  ce  que  font 
aulli  les  Léi-ardj ,.  les  Grenouilles  8c 
les  Crapauds. 

La  femelle  ell  faite  8:  marquée  com- 
me fon  mâle.  Toute  la  différence  con- 
fille  en  ce  qu’elle  n’a  point  le  dos  des 
ailerons  fait  en  dents  de  peigne , 8c 
qu’au  lieu  des  écailles  pourpres  que 
l’on  voit  au  mâle , celles  de  la  femelle 
tirent  fur  le  roux.  Thef.  1.  Tab.  14,  n. 
a-  & ‘i, 

Le  Gxieme  Lcz,ard , dont  la  queue 
eft  hérilfée  de  pointes  ou  d’épines  , a 
la  tête  grande  8c  large  , femblable  à 
celle  de  la  Salamandre  rerreftre.  Sa 
langue  ell  grolTe  8c  courte.  Le  haut  de 
fa  tète  ell  couvert  de  grandes,  écail- 
lé* tout  à-fak  belles.  Ses  y^ux  paroif- 


LEZ  <Î37 

lent  trés-petîts  8c  cachés  par  les  pau- 
pières fupéiieures , qui  1<V  d’un  tilTu 
fort  lâche.  Lee  écailles  qui  couvrent 
le  delTus  du  corps  8c  les  pieds  , Ibnt 
d’un  bleu  pâle  ; mais  elles  font  dans 
les  côtés  d’un  bleu  plus  foncé  8c  ti- 
rant fur  la  couleur  de  plomb;  de  plus 
ces  écailles  font  joliment  rayées  fur  la 
moitié  du  corps  : les  Guidés  8c  les  pat- 
tes ont  de  petites  raies  d’un  châtaim 
obfcur.  Chaque  pied  a cinq,  doigts  ar- 
més d’ongles  pointus  8c  crochus,  de 
même  que  tous  les  autres  Lét,ards. 
La  queue  , anachée  à l’extrémité  dœ 
tronc  du  corps  , Ce  dillingue  par  d’au- 
tres écailles  longues,  pointues  , den- 
telées , 8c  qui  paroilfent  unies  cnfemble 
comme  par  articulations.  Ce  Lézard 

Îiafle  pour  être  un  mâle  , à caulê  de  la 
argeur  de  la  tête  , 8c  des  écailles  roi- 
des  8c  pointues  dont  fon  col  ell  cou- 
vert. 

La  femelle  a la  tête  plus  petite  que 
fbn  mâle , la  queue  plus  courte  , les- 
écailles  oblongues  & d’une  couleur' 
plus  pâle  : du  relie  elle  diflère  fort 
peu  , tant  pour  la  figure  que  pour  la' 
couleur , du  précédent.  11  y a 

au  Cap  de  Bonne-Elpérance  dés  Lé~ 
z.ardj  de  cette  efpece  , mais  beaucoup* 
moins  grands , 8c  d’une  couleur  d’iiit 
brun  obfcur  prefque  fur  tout  le  corps. 
TM..  I.  Tab.  S4.  n.  3.  <74. 

Le  fepticme  ell  un  Lézard  de  Gui- 
née. Tout  le  tronc  de  fon  corps, depuis’ 
la  tête  julqu’à  la  queue , cil  coloré  de 
bleu  , 8c  orné  principalement  fur  le 
dos  de  plufieurs  longues  bandes  ou  ru- 
bans blanchâtres.  Sa  tête  alTcz  petite  ell 
couverte  de  grandes  écailles  ; mais  le 
col,  le  ventre,  les  cuilTes  8c  les  pieds- 
font  garnis  de  plus  petites  écailles  8c 
d’une  figure  rhomboïde:  la  queue  ell' 
cerclée  d’anneaux  minces  , 8c  jalpés  - 
comme  le- marbre.  Tbtf.  I.  Tab. 
n,  4. 

Le  huitième  ell  un'Lrtuircf  du  Cap* 
de  Bonne-Elfpérance,  armé  de  pointes. - 
Il  ell  hérillë  par  tout  le  corps  d’aiguiU- 
loas.  très  - pointus  ,.qiil  s’élèvent:  dc^ 
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telle  maniéré  par-defP.is  (l-s  écailles 
épaiiïes , qtfils  piqueroieril  bien  vite 
quiconque  les  toucheroit  imprudem- 
ment. Quelque  hideux  que  paroiiTent 
à la  vûe  ces  fortes  de  cepen- 

dant ils  ne  font  aucun  mal'i  l’homme. 
£eurs  écailles  font  brunes  8c*vertes  , 
entrecoupées  d’un  noir  qui  régné  en 
façon  de  flamme/  ou  d’ondes  , même 
jufques  fur  les  pointes  dont  les  Lét^rdi 
font  armés.  S e s a , Thef.  II.  Tai.  8. 

ti.  6.'  ' 

Le  neuvième  eft  un  Léi,ard  de  la 
Nigritie  marbré.  11  a la  peau  hérilTée 
de  pointes.  8c  marbrée  fur  tout  le  corps, 
fur  les  jambes , les  pieds  8c  la  queue , 
qui  font  d’un  rouge  bai  fortcé , mêlé 
de  blanc  ; la  feule  partie  fupérieure  de 
la  tête  ell  lifle  , fans  pointes , 8c  d’un 
rouge  bai  foncé  fans  mélange  de  blanc. 
TW."  /.  Tab.  %6.  n.  6.- 

Le  dixième  eft  un  autre  Létard  de 
laNigririe,  dont  les  écailles  du  deflTus 
du  corps  font  minces , petites , d’un 
gris  foncé  , 8c  toutes  mouchetées  de 
petites  étoiles  blanchâtres  , juiqu’au 
commencement  de  fa  queue  , qui  eft 
aflez  épaifle  dans  fon  origine  : le  refte 
du  corps  de  ce  Létjtrd  eft  couvert  de 
plus  grandes  écailles.  Son  front  eft  re- 
vêtu de  deux  écailles  bordées  de 
blanc  ; le  dclTus  de  la  tête  eft  muni 
d’une  groflTe  8c  grande  écaille , de  figu- 
re rhomboïde  , bordée  de  blanc  tout 
autour,  8c  tachetée  pardetTus  de  peti- 
tes écailles  blanches  : fts  jambes  8c  lès 
pieds  font  aîtéfi  d’un  beau  tacheté  : fon 
ventre  eft'  d’une  couleur  blanchâtre  , 
varié  de  gris. 

La  femelle  furpafle  le  mâle  pour  la 
magnificence  du  tacheté  de  fa  peau; 
elle  eft  couverte  de  petites  écailles 
minces  , cendrées  , Sc  d’un  rouflâtre 
clair,  mouchetée  par  deflus  de  taches 
rhomboïdes  d’un  bai  rouge  , rangées 
artiftement , Sc  dont  chacune  eft  pico- 
tée au  milieu  de  points  blanchâtres. 
Sa  tête  eft  défendue  par  une  grande 
Sc  grolTc  écaille  rhomboïde , fuperbe- 
^eiit  marquetée  de  points  blancs  ; le 
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refte  de  fon  corps  eft  marqué  de  mémo 
que  celui  du  mâle , excepté  fur  le  ven- 
tre qui  eft  d’un  blanchâtre  mélangé  de 
roux.  Thef.  l.  Tab.  85.  n.  4.  & 5. 

LEZARDS  DE  L’AMÉRIQÜE  ; 
Seba  donne  la  defeription  de  vingt  for- 
tes de  Lce.ardi , demt  les  uns  font  de  la 
Virginie  , les  autres  du  Bréfil , d’au- 
tres de  l’Ifle  Saint  Eulhiche  8c  d’ail- 
leurs. 

Le  premier  eft  un  Létard  de  l’A- 
mérique doré  comme  le  foleil  : fon  dos 
d’un  veiH  foncé  eft  hérifTé  d’une  den- 
ture découpée  en  forme  de  dents  de 
feie  ; fa  longue  queue , verte  8c  jaune , 
eft  fans  denture  , mais  entortillée  8c 
fort  menue  â l’extrémité.  Il  fert  de  pâ- 
ture au  Crocodile  de  terre  , qui  fe 
nourrit  principalement  de  Létardr.  Sa 
tête,  femblableâ  celle  de  la  Salaman- 
dre terreftre , eft  partout  revêtue  d’é- 
cailles  rhomboïdes  : il  porte  auflS  fous 
les  oreilles , de  chaque  côté  des  mâ- 
choires, un  gros  bouton  couvert  d’é- 
cailles.  Thef.  I.  Tab.  io5.  n.  i. 

Le  lêccmd  eft  un  Létard  de  l’Amé- 
rique mâle,  fmgulier.  Tout  fon  corps 
eft  magnifiquement  tacheté  ; fes  minces 
Sc  petites  écailles  , d’un  verd  de  mer, 
font  mouchetées  avec  fimétrie  8c  par 
rang , de  taches  noirâtres , rondes  Sc 
oblongues,  entremêlées  comme  d’yeu* 
blanchâtres  , régulièrement  difpofés. 
Cette  moucheture  régné  depuis  la  tête 
jufqu’à  la  queue , comme  auflî  fur  les 
CuilTes  8c  fur  les  pattes.  Sa  queue  eft 
fortgrande,  recourbée  d’une  maniéré 
finguliere  , cerclée  d’anneaux , parfe- 
mée  de  points  noirs , 8c  fe  termine  en 
une  pointe  aigue  , longue  8c  menue. 
Thf.  /.  Tab.  Iio.  «.  4. 

Le  troifierae  eft  la  femelle  du  pré- 
cédent, 8c  lui  eftfcrablablepar  la  gran- 
deur , la  figure  8c  le  tacheté  , excepté 
que  parmi  les  taches  noirâtres  femées 
fur  le  deflus  de  fon  corps  , il  ne  ré- 
gné point  d’yeux  blanchâtres,  comme 
fur  le  corps  du  Létard  précédent. 
Mais  fon  ventre  eft  différent  8c  mou- 
cheté de  Caches  noires  8c  rondes.  Sa 
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^neue  eft  plu*  greffe  que  celle  du 
mile;  elle  eft  longue,  cerclée  d’an-^ 
neaux , Sc  inarquetCc  d’un  bout  à l’au- 
tre de  taches  oblongues  placées  en 
travers.  ThtJ'.  I.  Tut.  tio.n.  5. 

Le  quatrième  eft  joliment  tacheté , 
ou  perlé.  Sa  peau  cendrée-griTe  , eft 
garnie  fur  le  ventre  Sc  fur  le  commen- 
cement de  la  queue  , de  petites  écailles 
minces,  marquetées  d’une  moucheture 
taches  de  différentes  grandeurs:  le  tronc 
de  ion  corps  , de  meme  que  la  tece  , 
eft  nuancé  de  rouge-pàle  , de  brun, 
de  noir  Sc  de  blanc.  Ses  jambes  Sc  les 
pieds  iônt  d’une  couleur  rembrunie  , 
picotée  de  petits  points  blancs.  Thef.  II. 
’lab.  tf8.  n.  a. 

Le  cinquième  & le  fixieme  , font 
deux  beaux  LitMràs  de  l’Amérique, 
de  l’ifle  de  Saint  Euftache,  mâle  Sc 
femelle.  Le  deffus  de  leur  corps  eft- 
▼erd  Sc  d’un  bleu  plie  piquetéde  points 
noirs  ; leur  ventre  eft  d’un  bleu  pMe , 
te  leur  tête  d’un  bleu  foncé  , ombrée 
de  nuances  noirâtres,  La  queue  du  mâle 
eft  fourchue  au  bout  , & a le  deffut 
comme  une  feie  , hériffée  de  petites 
dents  qui  régnent  depuis  le  commen- 
cement jufqu’â  l’extrémité  ; mais  le  def- 
fils  de  la  queue  de  la  femelle.,  n'cft 
hériffé  de  dents  que  jufqu’au  milieu." 
Leurs  pieds,  femblabtes  â ceux  delà 
Salamandre  , (e  fendent  en  doigts  , 
dont  ceux  de  devant, affez  larges  ,lbnt 
armés  d’ongles  , longs  te  crochus.  Tlujl 
1.  Tab.  87.  ».  4.  & 5. 

Le  feptieme  , a le  deffûs  du  corps 
jufqu’â  la  queue , couvertv  de  petites 
écailles  d’un  châtain  clair  , parfeméde 
taches  noirâtres  placées  avec  fymétrie. 
Sa  queue  formée  en  anneaux  , eft  pa- 
reillement mouchetée  détachés  noires,, 
de  même  que  tout  le  bas-ventre  , les 
cuillês  & les  pattes  De  chaque  côté 
du  ventre  s’étend  une  large  bande 
bleue  , ornée  de  taches  blanchâtres, 
rangées  deux  â deux.  La  plôpart  des 
Lh.ardt  ont  le*  pieds  , tant  de  devant 
que  de  derrière , fendus  en  cinq  doigts , 
mais  dans  celui-ci  le  pied  gauche  n’a 
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que  quatre  doigts  , Sc  le  pied  droit 
n’en  a que  trois.  S e s a a eu  quel- 
ques autres  animaux  de  cette  même  cf- 
pcce.dans  lelquels  ce  manque  de  doigts 
ne  fe  rencontre  pas.  IbcJ'.l.  Tab.  89. 
».  V 

Le  huitième,  eft  un  Ltz.ard  mâle 
de  Rio  de  Janeiro,  beau  par  les  mar- 
ques qu’il  porte  empreintes  for  fon 
corps.  Ce  bel  animal  eft  orné  fur  le 
dos  de  marques  allez  fembtabics  â des 
armoiries  , & mervcilleufcment  colo- 
rées de  rouge  , de  jaune , de  blanc  , 
Sc  de  brun.  Les  écailles  de  fa  peau 
font  touffes  , jaunes  , & difpofées  en 
cercle  : de  chaque  côté  du  dos  , depuis 
la  tête  jufqu’à  la  queue , font  rangées 
avec  ordre  des  marques  pareilles  i 
celles  qui  fe  voient  empreintes  fur 
le  dos  , & lëulemcnt  plus  petites  : fa 
tête  Sc  fa  queue  font  d’un  roux  jaune  ^ 
ombrées  de  caches  de  couleur  de  pon- 
ceau. Son  ventre  Sc  fes  pieds  font  d’un 
jaune  pâle. 

Les  écailles  de  la  femelle  du  Léc.ard 
précédent , ne  font  pas  marquées  avec 
moins  d’art.  Tout  le  long  du  dos  Sc 
du  ventre , depuis  la  tête  jufqu’à  la 
queue  , régnent  deux  rangs  d’anneaux 
rcffemblans  affez  â de  petits  yeux.  Le 
fommet  de  la  tête  eft  d’un  roux  jaune , 
Sc  couvert  de  belles  écailles , rouges 
comme  de  l’écarlate.  Le  ventre  t le* 
euiffes  les  pieds  de  devant,  font 
d’un  jaune  très-pâle  , mouchetés  de 
taches  oblongues  8c  noirâtres: les  jam- 
bes de  derrière  font  couvertes  d’an- 
neaux figurés  â-peu-pres  comme  des 
yeux.  Toute  fa  queue  eft  garnie  de 
petites  écailles  rouffês  , jaunes  , cer- 
clées d’anneaux  qui  tirent  fur  un  rou- 
ge fort  pâle  , Sc  qui  font  barrés  de 
raies  blanches.  Thtf.  I.  Tab.  91.  ».  i. 

». 

Le  neuvième  eft  un  Lhaird  de  Su- 
rinam , que  S E B A , dans  la  figurequ’il 
en  donne  , répréferte  peint  fur  le  dos 
d’un  bleu  pâle , Sc  portant  une  queue 
longue  Sc  menue.  De  chaque  côté  da 
corps  s’étepd  une  bande  large  , brune , 
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parfemie  de  points  blancs  , 8c  ornie 
d’un  bord  blanchâtre.  Le  dos  eft  d’un 
bleu  pâle  8c  couvert  de  petites  écailles 
blanchâtres  comme  autant  de  perles  . 
mouchetées  de  taches  tirant  fur  le  noir. 
Le  front  eft  audl  d’un  bleu  mour^pt  ; 
mais  il  eft  revêtu  de  grammes  écailles, 
de  même  que  le  ventre  Sc  les  pied* 
de  devant.  Thtf.  L Toi.  88.  «.  I. 

Le  di.xieme  eft  un  Léz.ard  tacheté 
de  noir.  11  eft  couvert  d’une  maniéré 
uniforme  fur  tout  le  corps  . de  petites 
écailles  minces,  bleues  8c  blanchâtres, 
lefquelles  font  marbrées  d’un  mélange 
de  taches  noires  : on  prendroit  prelque 
pour  des  perles  ces  petites  écailles  blan- 
châtres , qui  {ont  couchées  près  du  dos  : 
{à  langue  eft  longue  , fortant  hors  de 
la  gueule,  8c  fendue  en  deux  comme 
font  celles  des  Serpens.  Thtf.  l.  Toi. 
88.  a. 

L’onzieme  eft  un  Lrz.ard  fort  gros , 
bien  plus  grand  que  le  précédent,  8c 
orné  d’ailleurs  d’un  aiTemblage  de  cou- 
leurs tout-â-fait  différent.  Scs  écailles 
font  minces  , tranlparentes  , blanchâ- 
tres , colorées  d’un  rouge  cendré-pâle  , 
marbrées  par  deffus  , à la  maniéré  du 
Tigre , de  taches  noirâtres  , feraées 
prcfque  fur  tout  le  corps.  Les  écailles 
qui  couvrent  la  tête , les  pieds  8c  le 
ventre,  font  d’une  couleur  plus  foncée 
8c  variée  d’un  brun  fombre.  La  queue 
eft  grofle , finiffant  en  pointe , cerclée 
de  cous  côtés  d’anneaux  minces  8c  dé- 
liés : la  partie  la  plus  greffe  de  la  queue 
«ft  marquetée  détachés  d’un  brun  ob{i- 
cur  ; ces  taches  di/paroiffent  infend- 
blemcnt  â mefure  que  la  queue  de- 
vient plus  mince.  Thtf  L Tab.  8j. 
».  4. 

Le  douzième  parott  comme  cou- 
vert de  rubans.  Son  dos  eft  effective- 
ment orné  de  bandelettes  de  divcrlès 
couleurs  ; là  queue  eft  entourée  d’an- 
neaux , 8c  la  tête  eft  garnie  de  gran- 
des écailles;  au  refte  il  eft tput bleuâ- 
tre .par  le  corps.  Thtf  L Tah.  53. 
».  O. 

Lp  .treizleraeeft  d’une  grande  beau- 
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té.  CcLéiMrd  a totitlc  deffus  du  corpSÈ 
depuis  la  tête  jufqu’à  la  pointe  de  la 
queue , d’un  jaune  verdâtre  , couveit 
de  bandes  >de  dîvcrfes  couleurs  , Se 
qui  reflcmblent  â une  tapifferie  faite 
au  métier.  Les  plus  grandes  écailles 
de  la  tête  de  cet  animal  font  d’un  verd 
clair , 8c  outre  cela  marbrées  ; la  mâ- 
choire de  deffous,  le  ventre , lescuiffes , 
8c  les  pieds  , font  revêtus  d’écailles 
uniformes,  qui  tirent  fur  le  verd  de 
mer  pâle.  Thtf  I.  Tab.  pz.  n.  5. 

Le  quatorzième  eft  un  Lét^ard  dw 
Bréfil  â queue  fourchue.  11  a la  gueule 
8c  la  tête  menues  , garnies  de  petites 
écailles  fort  minces  ..rangées  en  cercles. 
Le  deffus  de  fon  corps  eft  entièrement 
couvert  de  femblaUes  écadles  , cen- 
drées , jaunâtres  , embellies  de  taches 
blanches  8c  noires  qui  font  placées  avec 
lymétrie.  Deux  bandes  blanches  vont 
de  chaque  côté,  le  long  du  dos  , de- 
puis la  tête  juiqu’au  commencement 
de  la  queue , qui  eft  de  couleur  d’ai- 
rain bronzé , toute  parfemée  de  taches 
noirâtres  8c  blanches , 8c  fourchue  ; Ut 
cuiffes  8c  les  pattes  font  marquetées 
de  même  que  la  queue.  Thtf  /.  Tab. 
9».  H.  3. 

Le  quinzième  eft  un  Ltc.ard  de  la 
Virginie,  d’une  jolie  figure;  il  porte 
for  la  tête  comme  une  double  herie 
8c  des  bandelettes  blanches  qui  s’é- 
tendent depuis  la  tête  jufques  fur  1a 
queue , qui  eft  large  8c  menue  : les 
écailles  tiu  corps  font  jaunes  , entre- 
coupées fur  le  dos  8c  for  les  pattes  par 
des  rubans  .de  traverlè  : le  ventre  eft 
d’un  jaune  pâle.  Il  eft  l’ennemi  des 
Grenouilles.  Thef.  /.  Tab.  /z.  ».  5. 

Le  feizieme  eft  un  autre  Léz.ard  de 
la  Virginie , couvert  de  taches  comme 
des  flammes.  Ce  grand  LicArd  â lon- 
gue queue  , eft  muni  de  petites  écailles 
minces  , 8c  eft  marbré  fur  le  dos  de 
taches  comme  des  flammes  rouffes  , 
Sc  d’un  verd  foncé.  La  tê-te  eft  tache- 
tée de  la  même  maniéré  : le  refte  du 
corps , lavoir  les  jambes  , les  pieds , 
8c  la  queup , font  d’un  verd  pâle , mar- 
quetés 
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, -«jiictt-s  dé  taches  d’un  rouge  ohfcur  : 
il  a au'deflus  delà  queue  une  petite 
^liordure  dentelle  : deux  ouvertures  de 
figure  oblongue  lui  tiennent  lieu  d’o- 
feillcs  : les  pied»  de  derrière'  font  fen- 
dus en  cinq  ongles.  .Tèr/.  I.  Tkb.  7 J. 

fl.  2. 

Le  dix-feptieme  cft-un  Lézard  dn 
Méxique  , joliment  tacheté  fiir  tout 
Je  corps , en  façon  de  marbre  : il  de- 
vient la  proie  des  Serpens  , & d’au- 
tres bêtes  ; il  vit  auffi  de  celles  qu’il 
peut  attraper  , 8c  qui  lui  conviennent. 
'lhe/'.  II.  lut.  30.  ».  a. 

Le  dix-huitieme  eft  un  Lénard  lâ- 
xatil , qui  a la  langue  êpaiil'e  , la  tête 
rolTe  8c  ramalTée  , lemblable  d celle 
e ia  Salamandre  de  terre.  11  a le  def- 
•fus  du  corps  d’un  bai  clair , ombré  d’un 
bai  plus  brun.  Son  dos  ell  denté  de 
petites  dents  , dont  quelqnestjncs  font 
tachetées.  Cette  denture  s’étend  de- 
puis le  col  jusqu’au  bouc  de  1a  queue . 
qui  elb  mouchetée  de  taches  comme 
d’autant  de  gouttes  ; fes  cuiffes  8cfes 
pattes  iont  picotées  de  même.  ThtJ".  l. 
Tab.  p5.  n.  6. 

Le  dix-neuvieme  8c  le  vingtième  ■ 
Jbnt  deux  petits  que  S*  s a 

repréfente  avec  des  ceufs  de  leur  ef- 
pece.  Dès  quelesLrc.<ird/  font  éclos, 
ils  commencent  i chercher  leur  nour- 
riture , 8c  ils  grandilTent  d vue  d’œil 
en  peu  de  temps.  La  petitclTe  de  ceux 
de  cette  forte  qu’on  trouve  fort  ra- 
rement , a porté  S E B A d en  donner 
la  figure  , conjointement  avec  leurs 
oeufs  , qui  Ibnt  les  plus  petits  que  pon-' 
dent  les  Léi,aTdi.  TheJ'.  II,  Tab,  49. 
».  3. 

11  y a pluficurs  elpeces  de  Li^ardt 
dans  Ulle  de  Cayenne.  Voici  comme 
en  pane  M.  Barkere,  Hifl.  Nat. 
de  lu  Fr.tnce  ËQuiit.  p.  1 54. 

Le  premier  , nommé  Léz.ard-Cai-  ' 
THun  , en  Latin  Lactrtut  egregiut  par 
Marc  Grave,  eft  le  CrocadUiu  ter- 
rt/lris  des  Bréfiliens , dit  G E s n E R ; 
le  Ttjuguacu  8c  le  Temupara  de  Marc 
Grave , ainfi  que  le  Pagara  de  l’Ulc 
Tqmt  IL 
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de  Cayenne.  La  femelle  pond  d la  foi» 
quatre  d cinq  douzaines,  8c  quelque- 
fois même  jufqu’d  fix  douzaines  d’œuâ 
gros  comme  ceux  d|unc  jeune  Poule. 
Les  Indiens  les  mangent. 

Le  fécond  , nommé  Liiutrd  des 
boit,  en  hit'm  Laccrlutma.vimiu , vi- 
ridir , dent.ttui , ingliwie  maenâ , pen- 
dulâ  , eft  le  Stntmbi  des  Bréfiliens , 
nommé  Ayamaka  par  Marc  Grave. 
Il  y en  a qui  ont  julqu’d  huit  pieds 
de  long , 8c  quelquefois  davantage.  On 
mange  ces  deux  efpeces  de  Liz.ardr. 

Le  troifieme  eft  un  petit  Léi.ard, 
nommé  Laîcruu  minimus  argemzut  ; 
il  eft  appellé  d Cayenne  Aaruoiia. 
C’eft  le  Taraguira  des  Bréfiliens. 

Le  quatrième  , nommé  Cam-'Iéon  , 
8c  pris  fauflement  pour  un  Caméléon, 
eft  nommé  Luctrtuj  minor , viridis,  faf~ 
ciatut , par  M.  Barrer  e. 

Le  cinquième  , nommé  Lactrtut 
muralir,  minor,  ex  albo  & nigro  va- 
riegatuj , eft  VAnoitly , 8c  peut-être  le 
Tejiinhjnu  des  Bréfiliens.  Ci’cft  un 
Lenard  dameflique,  qui  habite  dans  les 
trous  des  murailles. 

S T R A B O N dit  que  dans  la  Mo- 
rée  les  Lénards  ont  deux  coudées  de 
long.  Peine  donne  une  coudée  d 
ceux  de  l’Arabie  : mais  il  dit  ^e  dans 
la  montagne  de  Nilà  aux  Innés  , il 
s’en  trouve  qui  font  longs  de^vingt 
coudées.  Les  uns  Ibnt  jaunes  , les  au- 
tres ronges  , 8c  les  autres  verds.  On 
trouve  dans  nos  jardins  de  petits  Lé- 
nardt  i quoiqu’ils  fiaient  coupés  , les 
eux  parties  fe  rejoignent  , comme 
E B A 8c  d’autres  en  ont  fait  l’expé- 
(ience.  On  ea  voit  dans  les  haies  8c 
les  marécages.  Le  Lenard  eft  ami  de 
l’homme*  8c  ennemi  des  Serpens , d’où 
lui  eft  venu  le  nom  d’o^ii/zx  ,oc , que 
les  Grecs  lui  ont  donné.  Si  Von  en 
veut  croire  PuNr(//i/.  Nat.  L.  VUÏ. 
c.  39.  ) > les  Lénardt  ne  vivent  que  fix 
mois.  Ils  ont  la  langue  fendue  en 
deux , 8é  couverte  de  poils.  Ailleurs  il 
dit  qu’ils  n’ont  nulle  mémoire.  On 
voit  dans  le  Journal  de  Léipfick  ( Shf. 

M m m m 
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T<pm. /.  p.  404.  ) , la  defcriptîoit  sll»-  V.  p-  JO.  «.  3.)  entre  lej  poifTont 
tomique  d’un  des  Indes.  Vo-  qui  ont  les  nageoires  épineufe^s.  Pif-'  • 

LATERRANUS  parle  d’un  Léz.ard  de  cei  acamhtpurig,ii , & dans  le  rang  de» 
^uit  coudées  , que  le  CarAnal  D E Maquereaux.  Il  le  nomme  Scombt^ 
Lisbonne  fit  apporter  d’Éthiopie,  lintà  lattrali  acuUai$ , pirniâ  ani  ejft- 
Leri  marque  en  avoir  vû  un  au  Bré-  culoriaïf  trigitua.  C’eftle  ïSiifoc  d’A- 
(il  de  fept  pieds  de  long  , je  de  la  ristote  ( L.  IX.  c.  ».  ) ; le  Tf«pc»foc 
gro(Teur  du  bras  d’un  homme.  Les  ha-  d’ÉLiEN  CL.  XIU.  e.  »/.  p.  7J9-  de 
bilans  du  Cap  Verd  ont  beaucoup  de  X.  /L  c.  Jo.  } , d’A  T menée  ( L. 
vénération  pour  les  Lét.ardr , & il»  VU.  p.  31S.  ),  & d’OppiEN  { L.  I- 
eroyent  que  ces  animaux  ont  quelque  Hal.p.  5.  );  le  Saurut  de  Faut  JoVE 
pou  voir  fur  leur  fortune.  ( c.  19.  p.  8d.),,8c  de  Sa  lvien. 

On  lit  dans  le  Didittiruiin  dr  Mi-  ( fol.  79.);  le  Lacenus  ^ouTrachurux 
éteint  que  le  Liutrd  vulgaire,  coupé  de  Belon  , de  Schonnevei.d  ,p.  75.. 
en  morceaux  & broyés  ,/1ur  - tout  la  d’Ai.DRovAMDE,  L.  I/.  c.  5».p.  »dS. 
tête,  Sc  appliqués  avec  du  Tel , attire  de  Jonston  , L.  I.  c.  3.  de  Char- 
hors  du  corps  les  morceaux  de  bois  ,.  LETON  ,.p.  143.  de  WiLLUGHBT.  p, 
de  verre  > Sc  les  autres  corps  étran-  zoo.  & Je  Rat,  p.  9».  Ce  poifTon. 
gers.  Si  l’on  fait  de  la  chair  ou  de  fes  elt  le  Sieurel  de  Rondelet  , L.  VIII. 
cendres  un  liniment  avec  de  la  grailfe  , e.  6.p.  190.  Edit.  Eranf.  Cet  Ichthyo- 
ce  liniment  guérira  l’alopécie.  CJn  peut  logue  ( itid.  L.  XV.  c.  8.  p.  3»8.), 
l’employer  aufli  contre  la  piquûre  du  donne  aufli  le  nom  de  Lé:jard  i un 
Scorpion , je  la  morfure  d’autres  ani-  poiflbn  de  mer  â cauiè  de  (à  belle 
maux  v.enimeux.  On  dit  que  le  Lhjtrd  couleur  verte  ,&  de  fa  reflembla.nce  de 
verd  , commun  en  Irlande  , & qui  efi:'  bouche  & de  corps  avec  le  Léz.ard  de 
plus  grand  que  le  Lirjtrd  commun a terre.  Il  devient  long  d’une  coudée  ,, 
les  mêmes  propriétés.  dit-il  ; il  a la  tête  grofic  , la  bouche 

Les  Lir^rds  vivent  long -temps  (ans  ouverte  , & les  dents  pointues.  Ce  n’en 
prendre  de  nourriture;  l’expériencel’a  pas  celui,  ajoute-t-il,  nommé  îJupor 
fait  voir.  En  voici  un  exemple  que  je  ou  par  Aristote  , en  Latin- 

rappor^ç , d’après  les  Auteurs  qui  en  Lacerius  ,.en  François  Mguille  ou  Bé- 
ant écrit.  Un  LétArd  verd  très-grand  cjjf,,  H croit  que  ce  Lactrtus  eft  le 
enfeitaé  dans  une  cage,  vécut  pendant  Lézjrrd  de  la  mer  Rouge,  décrit  pat 
«rois  mois , fans  qu’on  lui  eût  donné  É 1 1 E N.  Ainfi  , félon  Rondelet^ 
aucune  nourriture  ; cependant  il  pa-  il  y a trois  efpece»  de  Lacerttu.  Le 
roilTôit  frais  8c  fa  couleur  étoit  vive  ; premier  , qu’il  nomme  Sieurel  , \onez 
il  avoir  même  quitté , comme  font  les  . SIEUREL  : le  feednd  , qu’il  nomme 
Serpen» , fa  vieille  peau , qu’on  voyt«  • Bieoffe,.  voyez  BÉCASSE  : 8c  le  troi- 
i cAté  de  lui  dans  la  cage.  Redi  parlf  fieme , qu’il  nomme  Lciijrd,.eft  celui 
auŒ  d’un  grand  Lézard  d’Afrique.,  d’ÉtiEN  , ainfi  nommé  â caufe  de 
qui  a vécu  plus  de  huit  mois  , fans  fa  belle  couleur  verte  de  là  tef- 
vouloir  goûter  d’aucun  aliifient.  Cela;  femblance  avec  le  Lér.rtrd  de  terre. 
n’eft  pa*  furprenant , dit-il , puifqu’ib  G E s N E R (de  Aquat.  p.  354O , d’a- 
paflem  ordinairement  l’hiver  fans  man.  près  Rondelet,  admet  aufli  troi» 
ger  , ou  du  moins  ils  mangent  trèa-peu  • efpeces  de  Laetrtur,  St  dit  la  même 
8c  très-rarement.  choie  ; (avoir  que  le  premier  eft  le- 

' LÉZARD  DEMER’*',  hueertus  , ou  Truchterui  , nommé  eu' 
poiflbn  m!»  par  Artedi  ( Icbth.  Part.  François  Sùutel  ; que  le  fécond  eft  le: 

* n eft  appellé  Seuro  i Rome  ; The  Hcrfi  Cornouaille  , Seed ,'  8c  en  AUemaïul  ,.Multr- 
UicàFWi.en.Ajisloiai  dans  la  Province  de  heu.. 
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'Satnit , ou  Sauror  i’An.xitort  • nom* 
■jné  en  François  Sre^ijfe,  OMjliguilU  > 

Î'maacHbuiJimiliii  que  le  troificme eft 
eLacertuj  ptrterimit,\po\(Çoa  de  la  mer 
Rauge  , agréaole  à voir  par  là  cou- 
leur verte  ( & relTcmblaoi  au  Létutrd 
ttrrcftre  , de  la  grandeur  d’une  cou- 
dée , & dont  la  tête  ellgrolTe , la  bou- 
che grande  St  bâillante  « & garnie  de 
dents  aigues. 

Rondelet  donne  avili  le  nom 
de  Lh.arà  dt  mrr- an  DracMctilnt  • 
qu’ARTED  I nomme  CottKf  fimA  j$- 
ciindâ  dtrfi  4lbâ.  Il  cll  comme  le  pré- 
cédent , dans  l’ordre  des  poiflbna  1 
nageoires  épineufe*.  Voyea  DKA- 
CüiNCULE. 
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LIBATRIX»  Papillon iioc* 
tume  , nommé  par  M.Linnaus, 
PhaUn,i , fedimeornit,  ctinguit,  alit  ci- 
HCTeit , & flavi-mlit , margint  lactrü. 
11  a les  pieds  marqués  de  beaucoup 
d’anneaux  blancs.  Voyez  la 
ciea , n.  8 3 J. 

LIBELLA,  nom  Latin  traduit 
par  Gaza  du  Grec  , pditroA 

que  Rondelet  nomme  Mattetin , 
ou  Ptijfan  Jiiif.Voyn  au  mot  MAR- 
TEAU. 

LI B 1 B ATE  ,*nom  ,lclon  Ges- 
tTER , d’un  poitiba  inconnu , dont  parle 
A T H E N C E. 

L I B O T;  C’eftla  première  efpece 
de  Lepa/ , Coquillage  untvalve  de  M. 
AoANSON(p.  zy.)  t fort  commun 
au  Sénégal  , (ur  les  roebers  du  Cap 
Verd.del’lfte  de  Corée , Je  de  celles 
de  la  Magdelenc.  Les  Naturels  dn 
pays  en  mangeât.  Les  plus  grands  que 
l’Auteur  ait  oblërvés  avoient  près  de 
quatre  ponces  de  long.  Le  Libat  eft  ft- 
c^ré  dans  là  Conchyliologie  Planche 
II.  ».  I.  J’ai  dit  au  mot  LEP  AS,  la 
divilion  qoe  -ce  Naturalise  en 
Celui-ci  eft  a»  Lepiw  à coquille  (im- 
pie Se  enàtre.  11  en  parte  en  oea  ter- 
mes : 

La  coquiUer  da  Liéaf  ,dic-il , teps6- 
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^re*  une  efpece  de  ballin  â-peu-prés 
conique,  do«t  la  cavité  dans  U fituation 
naturelle  i l’animal , eft  tournée  en  bas 
vers  la  terre.  Les  bords  de  cette  cavité 
peuvent  être  regardés , comme  la  iêc- 
tion  , ou  bafe  de  ce  cône , dont  le  con- 
tour eft  une  elliplê,  beaucoup  moins 
ouverte  du  côté  oà  eft  la  tête  de  l’a- 
nimal , que  de  celui  qui  lui  eft  opporé. 
Cette  ellipre  détermine  la  figure  Sc  la 
grandeur  de  l’ouverture , qui  eft  égale 
ï la  bafe  de  la  coquille  : elle  a envi- 
ron un  tiers  plus  de  longueur  que  de 
largeur. 

Le  fommet  du  cône  n’eft  pas  exac- 
tement placé  dans  Coo  naitlau , mais  à- 
peu-pres  au  tiers  de  là  longueur , en 
approchant  de  la  têee  de  l’animal.  Il 
eft  arrondi  Je  fe  troove  dans  la  partie 
la  plus  élevée  de  la  coquille , dom  la 
hauteur  varie  fuivantles  dilférens  Sgt$. 
Dans  les  plus  grandes  , cette  hauteur 
eft  communément  une  fois  moindre  que 
leur  longueur. 

La  furface  extérieure  de  la  coquille 
eft  ornée  de  divetfes  canelures , qui 
partent  du  fommet , Je  vont  (ê  rêndre 
aux  bords , qui  lônt  alTez  inégalement 
dentelés.  L’Auteur  dit  avoir  compté 
cent  de  ces  canelures , dont  cinquante 
font  alternativement  tooins  faillaines. 
On  voit  quelquefois  fût  les  côtés  de 
celle-ci  deux  autres  canelures  fembla- 
btec  à deux  petits  filets  peu  fenfibles. 

Lo  furface mcérieure  eft  unie,  lui- 
fântc , St  d’une  nacre  de  conieor  héeuO, 
tirant  für  le  noir  : te  cendré  noir  ctl 
la  couleur  qui  s’étend  fur  le  refte  de 
la  coqudlo. 

On  remarque  une  fi  grande  variété 
dans  les  différentes  coquilles  de  cette 
première  efpece  de  Lepu/ , qu’il  oft 
rare , dicM.  ADanson,  d’en  rcis- 
contrer  deux  de  pareilles , & l’on  fe- 
foit  tenté  d’en  (aire  autant  d’efpecea 
«fiftingaées  , fi  Fatâmal  qu’elles  resv- 
ferment  n^éroiantparfaitemencfcmblat- 
bles  dans  toutes.  Elles  different  par 
la  cooteur  /.par  la  forme , par  les  ca- 
«ckates  v Jt  pat  Ue  dents  du  contour  : 
M m m m i j 
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les  unes  (ont  blanches  ; les  autres  font 
grifcs;  d’autres  font  cendrées  ou  noi- 
râtres ; dans  d’autres  il  n’y  a que  le 
ibmmct  de  blanc  : c’eil  l’ordinaire  des 
vieilles  coquilles  que  le  frottement  a 
«fées  en  cet  endroit.  La  forme  conoïde 
des  unes  elb  extrêmement  applatie  : 
elle  eltau  contraire  a!Tez  relevée  dans 
d’autres.  Les  canelures  font  beaucoup 
plus  marquées  dans  les  premières  9c 
ordinairement  en  plus  petit  nombre. 
D y a telles  coquilles  qui  n’en  ont 
que  cinquante  , la  plupart  hérifTées 
de  petites  pointes.  J’en  ai  vû  , conti- 
nue l’Auteur , qui  n’en  avoient  que 
vingt-cinq.  Les  mêmes  ont  auffi  les 
dents  du  contour  plus  grandes  .Scl’on 
en  trouve  pludcurs  dans  leiquelles  elles 
font  alTez  profondes  pour  leur  donner 
la  forme  d’une  étoile,  tantôt  à cinq  , 8c 
tlnriSt  i fept  rayons.  Celles  qui  ont 
cette  (Ingularité ,,  font  nommées 
Upas, 

Après  avoir  obfcrvé  un  grand  nom^ 
Bfc  de  ces  coquilles,  j’ai,  reconnu  que 
ces  variétés  provenoient  non -feule- 
ment de  leur  âge  ,.mais  encore  de  la 
diflférence  des  lieux  où  elles  fe  trou- 
voient.  J’ai  remarqué  qu’en  général  les 
jeunes  étoieat  plus  applatiesSc  moins 
épaiflTes  qu’elles  avoient  beaucoup 
moins  de  canelures;  que  ces  canelures 
étoient  âpres  8c  rudes  ; que  leurs  bords 
étoient  dentelés  ou  crénelés  plus  pro- 
fondément , 8c  que  fouvent  ces  dente- 
lures dévoient  leur  naiflance  aux  irré- 
gularités des  rochers  for  leiquels  l’a- 
nimal avoir  longtemps  relié  attaché. 
Dans  les  vieilles  au  contraire , comme 
dans  celle  que  j’ai  décrite  , les  co- 
quilles font  plus  relevées  8c  plus  épaif- 
fes  , les  canelures  font  aflez  lilfes  8c 
plus  nombreufes  8c.  leurs  bords  ne 
laifTêqç  voir  aucune  de  tes  canelures., 
que  le  frottement  Sc  le  temps  ont 
effacées.  Mais  dans  toutes  ces  co^ 
quilles  , . foit  jeunes , doit  vieilles  , j’ai 
reconnu  un  caraâere  affez  confiant; 
c’en  dans  le  fommet  , .qui  eft  toufours 
aéfez  obtus  8c  placé  à-peu-p/cs  au 
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tiers  de  leur  longueur  du  côté  de  Ta' 
tête  de  l’animal.  M.  Adanson  dé- 
crit  ainfî  l’animal  qui  loge  dans  cette- 
efpece  de  Lepa/. 

Quoique  l’animal  ne  forte  pas  autant’ 
hors  de  la  coquille , qu’il  en  parolt  for- 
tir  dans  la  figure,  j’ai  cru  devoir  le  pré* 
fenter  de  cette  fa^on , afin  de  mettre 
en  vûe  les  parries  les  plus  remarqua- 
bles. 

Sa  tête  ell  cylindrique  , de  moitié 
moins  large  que  longue  , 8c  tronqué» 
obliquement  en  delfous  â fon  extré- 
mité. 

C’e(l-lâ  que  fe  trouve  la  bouche  r- 
qui , lorlqu’elle  ell  fermée , imite  aflêz 
bien  par  les  plis  de  fes  lèvres  la  figure 
d’un  T.  dont  la  tête  feroit  formée  par 
une  ligne  courbe.  Lorfque  fes  levre»; 
viennent  â s’écarter  , l’ouverture  de- 
là bouche  parolt  comme  un  trou  oval; 
au  fond  duquel  on  voit  le  jeu  desmâ- 
choires 8c  des  dents.  Voyez  ces  par* 
tiesrepréfentéesâ-la  Planche  indiquée- 
aux  lettres  1.  L,  O.  8c  R-. 

La  mâchoire  fopérieure  eft  un  offe— 
lét  triangulaire  , de'  la  nature  de  la^ 
.corne  , noir , 8c  pointu  d fon  extrémité 
qui  pend  en  bas.  Cet  offelet  eft  fixé 
au  palais  fopérieur  de  la  bouche  , de 
maniéré  qu’on  ne  lui  apper^oit  aucun-- 
mouvement.  * 

La  mâchoire  inférieure  au  contraire- 
eft  une  efpece  de  trompe  ou  de  tuyau- 
cylindrique  , dont  le  bout'  eft  armé 
d’une  plaque  cartilagineufe  fort  fou- 
pie  , 8c  toute  hérilTée  de  petites  dents 
dilpofées  fur  une  dixainc  de  rangs,  8c 
recourbées  en  arriéré,  comme  celles  du- 
Karabcul.  Le  microfeope  m’tn  a fait 
découvrir  plus  de  deux  cens; 

Des  côtés  de  la  tête  8c  de  fon  ori- 
gine partent  deux  cornes  coniques 
qui  loriqu’elles-  font  bien  étendues  la- 
forpaft'ent  de  moitié.  Elles  fortent  ra*- 
rementhors  de  la  coquille. 

A la  racine  des  cornes  ondiftingue; 
deux  yeux  placés-lur  leur  côté  exr 
térieur  ; ils  paroiflènt  comme  deux, 
petits  points  noirs , qpt  ne  faillent  p.oint . 
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en  dehors,  Se  qui  font  recouverts  de  tft  (illon  , qui  en  fait  parfaitement  le 
la  p.au  qui  enveloppe  les  cornes.  tour. 

Apres  la  tête  Sc  les  panies  que  je  C’eft  par  le  moyen  de  ce  pied  que 
vicn.s  de  décrire  r continue  l’Auteur,  l’animal  marche  en  fc  traînant , & gïif- 
«elie  qui  fc  fait  te  plus  remarquer  dans  Tant  pour  ainC  dire  d’un  lieu  en  un 

cet  animal,  c’ell  le  manteau  qui  dé'  autre.  Son  mouvement  progreflif  ell 
borde  la  coquille  tout  â l’entour,  il  extrêmement  lent,  & il  change  rare- 
clharmé  de  trois  rangs  de  filets  char-  ment  de  place.  Lorfqu’ileft  fixé  dans 
nus,,  en  forme  de  foie,  mais  un  peu  un  endroit , tout  ion  mouvement  fe  ré- 
applatis  : ceux  qui  (ont  placés  fur  le  duità  é^ver  iâ  coquille  i deux  ou  trois 
bord  font  un  peu  plus  longs  que  les  ligires  Te  diftance  de  la  pierre , i la» 
autres.  J’en  ai  compté  près  de  deux  quelle  fon  pied  eft  appliqué,  8e  il  la> 
cens  fur  chaque  rang , de  forte  que  le  rabbailTe  avec  une  grande  vlcefle  ,auni- 
total  mente  à fix  cens  ou  environ.  Leur  tôt  que  quelque  corps  étranger  vient' 
nombre  8e  leur  dilpofition  font  une  J le  toucher.  Dans  cet  état  il  tient  ex-- 
frange  fort  agréable  , 8c  d'une  grande  trêmement  à la  pierre  , non-feulement 
délicatelTe.  parla  vifeofité  de  fbn  pied  , mais  en- 

A deux  ou  trois  lignes  au-deffus  de  core  par  le  nombre  infini  de  ventoufes' 
«ette  frange,  on  apperçoit  encore  fur  dont  il  eft  couvert,  de  maniéré  qu’il 
le  même  manteau  une  efpcce  de  cou-  faut  employer  une  grande  force  pour 
ronne  ou  de  cordon,  qui  régné  tout  l’en  détacher. 

autour.  Cette  couronne  ell  formée  par  Loriqu’on  reteve  le  manteau  de  cet 
un-rang  de  petites  languettes  quarrées»  animal ,.  on  apper^oit  le  cœur,  dont 
applaties 8cinégalement  dentelées  fut  les  battemens  font  très-fênliblcs.  Il  le 
leurs  bords  L elle  ne  fort  prelque  )a-  trouve  fur  la  gauche  fort  près  du  col 
mais  de  delfous  la  coquille , 8c  reflenv-  dans  le  finus  que  fait  le  manteau  à Ù- 
ble  à une  légère  dentelle.  jonèlion  avec  le  delTus  du  pied. 

Le  pied  etl  encore  une  des  parties  On  découvre  encore  par  le  même' 
extérieures  du  Ltparu  il  n’e^  jamais  artifice  du  côté  droit  , deux  ouver-- 
oxpofé  àla  vite  pendant  q|te  l’animal  turcs  rondes  , ou  deux  conduits  en' 
marche  , ou  qu’il  ell  appliqué  aux  ro-  forme  de  tuyaux,  dont  le  plus  grand 
chcrsjmaislorfqu’on  le  détache,  il  pa-  8c  le  moins  élevé  ell  l’anus;  l’autre' 
rolt  comme  un  gros  plallron , coupé  en  qui  ell  placé  un  peu  plus  haut  8c  en' 
^ell'ous  en  pval  , qui  couvre  prefque  devant  , laillê  Ibrtir  les  parties  de  la' 
tout  le  corps , 8c  dont  le  grand  diame-  génération.  La  partie  du  mile  , dans-' 
tre  furpalfe  prefqu’one  fuis  le  petit  dia-  ceux  où  j’ai  eu  occalion  de  la  voir,- 
metre.  Comme  il  ell  fufceptible  de  étoitd’un  rouge  pâle.  Dans  le  linus  du 
ooniraèlion  8c  de  dilatation  en  tout  manteau , avec  la  partie  fupérieurc  dut  * 
ùtns  r-  là  furface  cil  allez  inégale  8c  pied  , on  voit  encore  à l’sil  nud  douze  ' 
oreufée  d’un  grand  nombre  de  filions , petits  trous  lêrablableaad  autant  dè  ' 
dont  la  fituation  8c  la  forme  varient  points  difpofés  tout  autour  du  corps  ' 
comme  fes  mouvemens.  Lorfqu’ilell  î des  dillances  â-peu-pres  égalel.  S’il' 
bien  tendu , on  y remarque  leulement  y avoit  quelque  analogie  entre  Icsln-- 
œrtaias  points  , qui  tantôt  s’élèvent  Iccles  8c  les  Coquillages  , on  pour-- 
oomme  de  petits  globules , tantôt  s’ab-  roit  dire  que  ces  donze  points  font  ai»- 
bailTent  ou  le  creulênt  en  demi-lphere,  tant  de  lligmatcs , qui  lervcnt  au  Z,;-- 
pour  former  autant  de  ventoufes  ou  paj  pour  la  refpiration , mais  c’cllce' 
fumoirs,  qui  fervent  à le  fixer.  Ses  que  l’obfervation  ne  m’a  pas  encore' 
bords  font  tranchans  , légèrement  on-  appris  , continue  M.  AdaNSON,8c 
dés  , 8c  creulïs  en  dcfiùs,  par  un  p.e-  qui  ne  p^rolt  pas  vraifcmblable  ,,ce' 
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. Coquillaj^  étant  poorvn , comme  les 
autres  .d’une  ouverture  pratiquée  dans 
le  manteau,  ouverture  qui  iêrteninê- 
sne  temps  de  pafTage  à la  rclpiratioa 
8c  aux  excrémens. 

La  couleur  de  cet  animal  n’elipas 
bien  confiante  : elle  eft  d’un  blanc  laie 
dans  quelques-uns , dans  les  jeunet  fur- 
tout  ; les  vieux  n’ont  cette  couleur 
que  vers  le  deflbus  du  pied;  du  relie 
iis  font  d’un  bleu  qui  tire  lur  noir; 
les  moyens  font  d’un  gris  cendré.  ‘ 
M.  Adansom  a oblèrvé  onze  ef- 
peees  de  Lepat  au  Sénégal  ; eelle-d 
ellla  premie/e.  Je  parla  des  autres  lèut 
les  noms  qu’il  leur  a donnés.  Sous  cette 
première  elpece  , il  range  le  Lepas Jive 
fatclla  quart  J d’ALDXOVAMDE, 
£xfang.p.  54J.(ÿ’  J4<*- 

La  Puietta  alka  , paufir  & vaUà 
emhientibiitftriir  flellaca,  Barhadea/u, 
de  L I s T E R , Hifi.  Cmbyl.  Tai.  53  a. 
fig.  II.  8c  trois  autres  figurées  aux 
'fablctq‘i6.fig.  15.  J37.Ag.  id.  J3&- 
Jig.  21. 

La  Fattlla  rigra  , magua  , nmiiter 
àiàmodim  flriaia , du  Kia- 

KER,  p.  437.  n.  2 J. 

La  Tattila  Captif  . veriiciJif  rct^ 
/tiata,  dePETiVERT,  Gai.tph.  Vol.  11. 
(Car. 417.  Tab.  85.  fig.  II. 

La  Fattlla  major , ttuuir , comprtfa , 
flriata , cmem*,  maculù  çrtbrh  & rtt- 
bro-fufeit  varitgata  , vtrtiet  albo , de 
5 L O A N E , Jam.  Vol.  U.  Tab.  24a. 
fg.  \6.  & 17. 

Voyez  aulfi  fur  la  même  dpeee  de 
Lépar , G V A t T I E R I , hd.  Tab.  & 
f.  8.  Litt.  /.  M.  K i r.  I N , TtM.  p.  1 1 J. 
ypcf.  /.  n.  14.  & i8. 
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LfCETTE,  nom  qu’on  donne 
i VonHe  à un  petit  poilîonde  riviere , 
le  même  que  le  CalUchthyr.  Voyez  ce 
mot. 

L I C H E , nom  que  Rondeeet 
( L.  Vlll.  c.  I d.  p.  2031.  £dii.  franf.  ) 
donne  d la  fécondé  elpecc  de  Glaucur , 
nommée  en  Languedoc , dir-il,  Fela~ 
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myd* , ou  V.tdigo.  11  eft  diflférent  dis 
premier  Glaucur,  en  ce  qu’il  ne  de- 
vient pas  C grand.  Il  a fept  aiguillons 
au  dos , doit  la  pointe  ell  tournée  vers 
la  queue.  Du  haur  des  ouies  julqu’ait 
milieu  du  corps , il  a un  trait  fort 
tortu , 8c  de-l.î  il  eft  droit  jufqu’d  la 
queue.  Comme  le  premier  (rbtMCMr,  il 
eft  marqué  de  taches  noires  aux  na- 
geoires d’en  haut  8c  d’en  bas  ; le  corps 
eft  plus  étroit , 8c  du  refte  il  eft  tout 
femblable.  Ovide,  HaL  V.  117. 
Pline,  L.  IX.  c.  i d.  C u a a , L. 
///.  c.  ji.  & 3p.  fol.  7p.  (ÿ-8o.  A L- 
D R O V A H D E , L.  lU.  C.  l6.p.  303. 
8c  Rai,  p.  53.  parient  de  ce  poillôa. 
On  le  nomme  à Rome  8c  à Livourne 
Ltecia.  Ce  rAw«'(  d*A ristote, 
L.  U.  c.  1 7.  L.  VUl.  f.  1 3.  L.  1 5.  f. 
30.  d’O  E El  E N , L.  J.  p.  7.  8c  <PA- 
THEMÎE,L.  vu.  p.  29 J.  & 2pd. 
eft  mis  parAxTEDi,  Fan.V.p.qi. 
».  4.  dans  le  rang  des  Maquereaux  , 
avec  un  autre  nommé  Àuit , dont  font 
mention  Aristote,  L.  //,  c,  i c. 
L.  nr.  e.  17.  L.  VIII.  ç.  2.  13.  19. 
8cL.IX.c.‘jy.t.hit.n,L.XVI.c.  12. 
O p p I E N , L.  /.  p.  q.tcL.II.  p.  59. 

8c  \ T U t.  n i,z  , L.  IV.  p.  1 35.  L. 
VU.  p.  rfy.  Artepi  tes  nomme 
touslësdeux  Scombtr  dorfo  dypterygio, 
o/ficulo  kllimo  pimia  jiewida  dorfrl/a 
pralaugo:  c’eft  ce  qui  fait  voir,  fclou 
ceNataralifte,  que  c’eftleraémepoif» 
fon.  Cependant  Rondelet  nomme 
le  poitfbn  nommé  , Boniti  , St 
celui  nommé  rxauxe; , Licht. 

* LICORNE:  Les  Modernes 
doutent  avec  railôn  qu’ri  y ait  jamais 
eu  fur  ta  tew  un  animal  nommé  i.£- 
cornt , 8c  tiennent  fout  ce  que  les  An- 
ciens en  ont  dit  pOuf  de  pares  fables. 
Voici  comme  ils  la  figuroient.  Stra- 
BON  rapporte  que  la  Licorne  a tout  le 
corps  comme  celui  «fon  Cheval, qu’elle 
a lia  queue  d’un  Sanglier , 8c  la  gueule 
d’un  Lion.  Au  Icntiment  de  ft.nSE  , 
elle  a la  tête  comme  celle  du  Cerf, 
les  pieds  comme  ceux  de  l’Éléphant , 
la  queue  f cwhtBe  celle  du  SangKer  , 
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ic  fe  relie  du  corps  IcmbWble  au  Che- 
val.  Isidore  ne  la  fait  point  dif- 
férente du  Rhinocéros  , 8c  dit  <iue  fa 
corne  eft  fi  forte  8c  fi  aigue  , que  tout 
ce  qu'elle  touche , elle  le  perce  , oa 
elle  le  brife. 

Quelques  Auteurs , dltDapPEB 
f Defeript.  de  i’^piqiu  ,p.  1 7.  ^4zo.  ), 
marquent  que  la  Licorne  le  trouve  par- 
ticulièrement fi^  les  monts  de  la  Lune 
dans  la  Ballè-Ethiopie.  G a R C i a s 
AS  Horto  , écrit  qu’il  en  a vüi 
. entre  le  Cap  de  Bonne- Efpérancc,  8c 
le  Cap  des  Corrientes.  On  lit  dans 
Marc  Paul,  Vénitien , qu’on  en  • 
voit  dans  le  Royaume  de  PAmbri  , 
qui  font  plus  petites  qu'un  Eléphant: 
elles  ont  la  tête  i|late  comme  un 
Sanglier,  une  langue  pointue  comme 
un  aiguillon  , avec  quoi  elles  piquent 
tout  ce  qu’elles  rencontrent  , 8c  dans 
tout  le  relie  elles  font  tout-i-fait  fem- 
blablcs  au  Rhinocéros. 

• Un  certain  Auteur  , appcllé  Louis 
Barthema  .natifdc Boulogne,. décrit 
des  Licorner  qu'il  a vues  , de  cette 
manière.  » A l’un  des  côtés  duTem- 
0»  pie  de  la  Mecque  il  y a des  écuries , 

•»  où  l’on  entretenoit  deux  Licornes  par 
3»  curiofité.  La  plus  grande  étoit  comme 
•>  un  Poulain  de  trente  mois , 8c  avoit 
» une  corne  fur  le  front  de  trois  aunes 
» de  long , l’autre  n’étoit  pasplus  grolfe 
qu’un  Poulain  d’un  an,  8c  là  corne 
» étoit  de  la  longueur  de  quatre  pal- 
m mes.  Cet  animal  étoit  brun  , il  avoit 
■,1a  tête  comme  celle  d’un  Cerf , le 
•■col  court  8c  peu  velu  , le  crin  aulC 
m court , qui  lui  pendoît  d’un  coté.  U 
. «avoit  les  )ambes  maigres  8c  minces, 

' « comme  celles  d’une  Biche , fes  pieds 
« un  peu  fendus  avoient  des  ongles , 
«8c  rclTembloient  à ceux  d’une  Che- 
■ « vre.  On  reinarquoit  dans  cette  bête 
« un  air  lauvage  8c  farouche , 8c  qu’elle 
«aimoit  la  folitude.  « Quelques-uns 
âennent  que  la  force  de  cet  animal  ell 
dans  là  corne  , 8c  qu’en  tombant  delTus 
Ibrfqu’ellc  fe  précipite  du  haut  des 
Mchers,  pour  éviter  U pourfuitedes 
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ChalTcurs , cette  corne  fouticnt  C bien 
l’effort  de  fa  chîite , qu’il  ne  le  fait  point 
de  mal.  Louis  Barthema  , ou  Bar- 
THEME , dit  avoir  vû  ces  deux  Licornes 
.chez  le  Soudan  de  la  Mecque  , à qui 
elles  avoient  été  envoyées  par  un  Uoi^ 
d’Ethiopie. 

La  Licerne,  dit  Marmol  , ellfcm- 
blable  à un  Poulain  de  deux  ans , ex- 
cepté qu’elle  a une  barbe  de  Bouc 
au  milieu  du  front  une  corne  de  trois 
pieds  , polie  , blanche , rayée  de  raies 
jaunes:  fes  pieds  ont  l’air  de  ceux  de 
l’Éléphant  ; fa  queue  tient  quelque 
chofe  do  celle  du  Sanglier.  Cet  animal 
ell  fi  fin , 8c  court  d’une  fi  grande  vl- 
telTê  qu’on  ne  le  peut  prendre.  On 
prétend  que  là  corne  fort  de  contre— 
poifon. 

Les  Éthiopiens  nomment  Ânveharis 
l’animal  que  le  P.  Jérôme  Lapo,- 
Jéfuite , croit  être  la  Licorne  des  An- 
ciens. Il  ell  extrêmement  léger , n’a' 
qu’une  corne , 8c  rcffemble  à un  Che- 
vreuil. 

JeanGabriel,  Portugais , af-- 
forc  avoir  vû  dans  le  Royaume  de 
Damot  une  licorne  , qui  avoir  une 
belle  corne  blanche  au  front , longne 
d’un  pied  8c  demi  : le  poil  de  fon  col 
8c  de  fa  tête  étoit  noir  8c  court.  Cet 
animal  étoit  de  1a  forme  8c  de  la  gran- 
deur d’un  Cheval  ordinaire.  Les  habi- 
tans  du  pays  difoient  qu’il  fortoit  très- 
rarement  des  forêts , où  il  vivoit  dans 
les  endroits  les  plus  reculés  8c  les  plus 
épais. 

Les  Portugais  relégués  fur  une  ro- 
che du  territoire  de  N'anim  au  Royau- 
me de  Goiam  par  l’Empereur  Ada- 
MAT  Sachet  ont  affuré  avoir  vu  plu- 
Ceurs  Licornes  . qui  pailTbient  dans  les- 
forêts  fituées  au-dedans  de  cette  ro- 
che. 

Vincent  le  Blanc  , Auteurfof- 
peâ , rapporte  qu’il  a vû  une  Licorne 
dans  le  Serrail  du  Roi  de  Pégn.  Sa> 
langue  étoit  toute  différente  de  celle 
desautresbêtes,.làvoir  fon  longue  8c 
raboteufeq  ià  tête  teQêmblolt  plutôr  h- 
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celle  d’un  Cerf,  qu’i  celle  d’an  Clie- 
val  II  ajoute  qu’un  Hraniim  lui  avoit 
)ur<  qu’il  s’étoit  trouvé  i la  prife  d’une 
Licornt  avec  le  Roi  de  Cafubi.  Elle 
étoit  toute  blanche  Sc  fort  vieille';  les 
•mâchoires  lui  pendoient  : elle  mon- 
troit  des  dents  toutes  décharnées;  elle 
fe  défendit  avec  une  grande  fureur , 
& en  fe  débattant  elle  rompit  là  corne 
contre  une  branche  d’arbre  ; enfrt  elle 
fut  prife , 8t  on  la  lia  pour  la  mener 
au  Palais  du  Roi  , mais  ne  voulant 
point  manger,  elle  ne  vécut  que  cinq 
jours.  ^ , 

Quelques  Anglois,  aux  environs  du 
Cap  Verd,  qui  s’étoient  exercés  à la 
chalfe , apportèrent  fur  la  Hotte  une 
elpece  de  Licorne  ; elleavoic  d’ailleurs 
plus  de  relTemblance  avec  le  Cheval, 
qu’avec  toute  autre  forte  de  bf-tes  à 
quatre  pieds.  Sa  couleur  étoit  brune; 
elle  avoit  fes  dents  pointues  , & fa 
queue  Tort  courte.  Sir  H £ K R i , dît 
V f-Jifloire  Générait  àtr  Voyages  ( Tome 
V.  c.^.p.  7,  Edit,  in-ti.  )'i  conferva 

firécieulemcnt  fa  corne , qui  étoit  de 
a longueur  de  trois  pieds  & demi , fur 
fept  pouces  de  tour  dans  fa  plus  gran- 
de épailTeur. 

Les  Chinois  vantent  beaucoup  la 
Licorne  dans  leurs  difeours  & dans 
leurs  écrits.  Ils  la  regardent  comme 
tin  augure  de  prolpérité  : ils  la  repré- 
fentent  fort  belle  , âc  leurs  Auteurs 
«(Turent  qu’elle  a le  ventre  fait  comme 
celui  d’un  Daim , le  pied  comme  un 
pied  de  Cheval  , & la  queue  fem- 
•blablc  à celle  delà  Vache,  llsluîattri- 
imenteinq  couleurs  différentes.  Elle  a, 
dilent-ils  , le  ventre  jaune  ; fa  corne 
eft  haute  de  deux  pieds  , te  couverte 
de  chair.  C’eft  un  anima!  fort  doux  , 8c  ■ 
l’emblème  de  la  félicité  ; mais  cette 
defeription , ajoute  Navarette, 
^'trop  l’air  de  la  fable  du  Phénix. 

Voili  à-peu-près  comme  les  An- 
ciens* 8c  les  Voyageurs,  chacun  à leur 
maniéré , parlent  de  la  Licorne.  Les 
Anciens  n’en  ont  parlé  que  par  oiii- 
,dirc  ; Se  tous  les  Savans  , quoi  qu’en 
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dilcnt  les  Vbyagcurs  , reconnoIlTcnt 
a'jjourd’liui  allez  généralement  que  la 
Licorne,  prile  pour  un  animal  ter- 
retbe,  elt  un  animal  fabuleux. 

M.  Pae'l  Sachs,  favant Médecin, 
dans  un  Livre  qu’il  fit  imprimer  en 
i6j6.  prouve  tris-bicn  que  tout  ce 
qu’on  montre  dans  des  Cabinets  des 
Curieux  pour  des  cornes  de  Licornes 
n’m  font  point,  mais  des  cornes  d’ua 
poilTon  de  mer , appellé  le  féarhxual.  ’j 

Un  tKs-habile  N'aturalifte  a dé-^ 
montré  la  même  chofe  en  deux  Dif- 
fertations  Imprimées  à Copperhague 
en  1707.  fous  ce  titre  , lycho  Lajfeit 
Thyconins  s de  forte  que  la  Licorne, 
anim,al  terreftre  , tel  qu’il  eft  décrit 
par  les  Anciens  , pJlTe  aujourd’hui  par- 
mi les  N'aturaliftcs  pour  un  animal 
abiblumcnt  chimérique. 

Le  mot  Grec  Merottrec  , & le  La- 
tin Unicornu,  font  rendus  en  François 
par  Licorne  , 8c  ces  trois  mots  font 
fynonymes.  Or,  comme  le  remarque 
fort  bien  M.  Ladvocat,  dans  fa 
Lettre  j'urU  Rhinocéros , p.  a 3.  il  y a 
plufieurs  fortes  d’animaux  terreftres 
dans  l’Éthiopie  Sc  dans  les  Indes  , qui 
n’ont  qu’une  corne  , les  uns  fur  le 
nez , les  autres  fur  le  front , les  au- 
tres fur  la  tête  ; tels  que  des  Tau- 
reaux , des  Chevreaux , des  Ânes , des 
Daims  , des  Chevres  , Scc.  Ainfi  voil.l 
les  différentes  efpeces  de  Licornes  , 
dont  ont  parlé  les  Voyageurs  , 8c  qui 
ne  font  pas  la  Licorne  des  Anciens  ; 8e 
de-là  vient  aufli  la  confufion  8c  les 
contrariétés  qui  fe  trouvent  dans  les 
Aufeurs  anciens  8c- modernes,  fur  le 
Monoceros  , la  Lic»r«c,  VUnicornu,  8c 
le  Rhinocéros , pareeque  les  uns  attri- 
buent à un  même  animal , ce  qui  con- 
vient à plufieurs , 8c  à plufieurs  ce  qui 
ne  convient  qu’à  un  feui. 

Tertullien  , Saint  Grégoire  , 
Isidore,  le  Vénérable  Bede  8c  plu- 
fieurs autres , confondent  le  Rhinfce- 
ros  avec  la  Licorne  , le  Monoceroi  8c 
VUnicornu  i mais  en  même  temps  iU 
placent  la  corne  de  ce  dernier  animal 
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au  milieu  du  liront,  ce  qui  prouve  qu’il 
en  cil  dillingué.  AuQl  Pline  , Élien  , 
Se  les  autres  Naturalises  le  dillin- 
guent-ils.  . 

11  ne  faut  pas  dilputer  des  mots 
Car  en  général , continue  l’Auteur  de 
la  ^tere  , nous  pouvons  appeller  Li- 
corne , Momcern  & Unicornu , tous  les 
aniiyaux  terreSres  /jui  n’ont  qu’une 
«orne._ 

Dalechamp  , dans  fes  Notes  fur 
Pline,  en  a remarqué  julqu’à  fept 
clpeces^  P LJ  N E lui-même  fait  men- 
tion d’Ànes,  de  Taureaux  & d’Oryx , 
qui  n’ont  qu’une  corne;  .le  Rhinocé- 
ros mâle  , qui  en  a deux  , ne  peut  être 
mis  au  nombre  des  Licornes  , des  Mo- 
noceros , ni  des  Unicornu , mais  bien  le 
Rhinocéros  femelle  qui  n’en  a qu’une. 
Voyez  RHINOCEROS. 

LICORNE  DE  MER,  com- 
munément appellée  Monoceros  ,•  c’ell 
le  Narhwal  des  Groenlandois  , Sc  la 
lèptieme  elpece  de  Baleine  de  M. 
Anderson.  Les  Vaiffeaux  qui  re> 
«tiennent  de  Groenland,  apportent  une 
grande  quantité  de  dents  de  cette  forte 
de  Baleine  , appellées  par  quelques- 
uns  improprement  cornes.  Il  y a de  ces 
dents  qui  ont  de  longueur  environ  lix 
pieds  de  France.  Voyez  BALEINE, 
Jeptieme  efpece.  ' 

L I E 

I L I É V R E ’*■  , animal  que  M. 
L I N N Æ U $ ( Syft.  Nat.  Edit.  6. g.  1 9. 
Jf.  X.)  met  dans  le  genre  des  Gtirer. 

II  le  nomme  Lepus  caudâ  airuptâ 
pupilits  airis  , pour  le  diSinguer  du 
Lapin  , -qu’il  nomme  Lapus  caudâ 
trevijjimâ , pupillisrubris.  M.  K L E i N 
iDtJp.  Quadr.  p.  51.)  met  le  Lièvre 
da«s  la  famille  des  Pentadaclyl  :s  , 
animaux  qui  ont  cinq  doigts  aux  pieds. 
Le  caraéiere  du  genre  du  Lièvre  , félon 
M.  BRi$soN,p.  137.  ell  d’avoir 

* Cet  animal  eft  nomme  en  Hébreu  Amt- 
het  ; enChaldécn,  Ameba;  en  Grec  A«>dt; 
en  Arabe  , Ernak  ; en  Perfan,  KaSfoi  ; en 
Latia  il  a le  nom  de  Ueus  ; en  Erpagnol 
Tome  IL 
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deux  dents  incill  ves  à chaque  mâchoire, 
point  de  dents  canines , les  doigts  on- 
guiculés , point  de  piquans  fur  le  corps, 
la  queue  très  - courte  , ou  point  de 
queue,  Sc  les  oreilles  longuet.  11  com- 
pofe  ce  genre  iu  Lièvre  d’ Europe , du 
Lièvre  élanc , du  Lièvre  noir , du  Lapin. 
de  notre  pays  , du  Riche , du  Lapin 
d'Angola  Sc  du  Lièvre  du  Brèjit.  Je 
ne  vais  parler  ici  que  du  Lièvre  d'Eu- 
rope, du  Lièvre  blanc  , du  Lièvre  noir 
&du  Lièvre  du  Brèfil.  Voyez  LAPIN 
& R IC  H E pour  les  autres. 

M.  B R i s s O N nomme  le  Lièvre 
Lepus  caudatus , ex  cinereo  rufus.  Le 
lièvre  n’a  pas  befoin  d’une  longue  def- 
cription , tant  il  ell  connu.  11  a depuis 
le  bout  du  mufeau  jufqu’.à  la  queue 
environ  un  pied  neuf  pouces  ; le  tour 
de  Ibn  corps  eft  d’environ  quatorze 
pouces  ; là  tête  eft  oblongue  Sc  a de- 
puis les  narines  julqu’à  l’occiput  trois 
pouces  & demi  ; fes  oreilles  ont  ipatre 
pouces,  là  queue  deux  pouces  SeVemi, 
noire  en  deftus  Sc  blanche  en  dellbus  ; 
là  le  vre  fupérieure  eft  fendue  ; fes  y eux 
font  grands  , lès  jambes  de  derrière 
plus  longues  que  celles  de  devant  ; il 
a cinq  doigts  aux  pieds  de  devant  Sc 
uatre  â ceux  de  derrière  , tous  armés 
’ongles  forts  ; le  dellbus  des  pieds  eft 
velu  ; tout  fon  corps  eft  couvert  de 
poils  doux  Sc  épais , variés  de  roux  9c 
de  gris  , excepté  fous  le  ventre , où 
ils  font  blancs.  On  le  trouve  dans  toute 
l’Europe. 

Les  Lièvres  lè  retirent  pendant  le 
jour  dans  les  bois  Sc  dans  les  champs  ,9e 
vont  chercher  la  nuit  leur  nourriture. 
Cdà  animaux  font  extrêmement  timi-  - 
des  ; ce  qui  fait  qu’ils  dorment  les  yeux 
ouverts  , comme  11  la  Nature  ne  leur 
avoit  appris  qu’â  fe  fier  à la  vltelTc 
dê  leurs  pieds.  Ils  tiennent  ordinaire- 
ment les  guérets  quand  il  a plu.  Us 
font  rufés  Sc  connoilTent  mieux  les 

il  porte  celui  de  Licire  ; en  Italien , il  ell 
appelle  Lepre  ^ ou  Lievora  ; en  tilyrien , 7à- 
giex;  em  Allemand  HalT,  ou  Hua/;  en  Sué- 
dois > Hart  ; en  Anglois  Hare , ou  Conj, 
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changcmeBS  de  temps  que  le  meilleur 
Aftronôme.  Les  meilleurs  Lièvres  de 
toute  l’Europe  font  ceux-de  la  Gaule 
Tranfalpine,  aujourd’hui  le  Milanès: 
Les  meilleurs  pour'nous  font  ceux  qui 
habitent  les  montagnes  & les  lieux 
fées.  Ils  ne  font  pas  h grands  que  ceux 
qui  font  nourris  dans  les  lieux  humides , 
les  prés  8c  les  plaines; 

Mathiole(L. //.  p.  147.  f.  18.) 
dit  d’après  Dioscoride  8c  Aristote 
que  de  toutes  les  bêtes  â quatre  pieds 
il  n’y  a que  le  Lièvre  lêul  qui  ait  du 
poil  dans  la  bouche  8c  lôus  les  pieds . 
Sc  qu’entre  les  animaux  qui  ont  des 
dents  delTus  8c  deifous  , 8c  qui  n’ont 
qu’un  ventricule  , il  eft  le  feul  qui  ait 
un  caillé  : ce  caillé  qu’on  appelle  coa- 
iilum  Leporis , eft  un  excellent  reme- 
e contre  les  morfures,  ou  piquâtes 
des  bêtes  venimeufes.  Il  fert  aufli  i 
faire  düToudre  le  fang  caillé. 

A^HEtAus  Sc  plufieurs  autres 
ont  avancé  que  tous  les  Lièirres  font 
hermaphrodites , 8c  que  les  miles  peu- 
vent engendrer  auffi-bicn  que  les  fe- 
melles. Mathioee  avec  raiibn 
rejette  cette  opinion  , à laquelle  la 
grande  quantité  de  Lièvres  que  l’on 
trouve  a pu  donner  quelque  fonde- 
ment. Il  dit  que  cette  abondance  ne 
provient  que  de  ce  que  les  femelles 
diercbent  les  mâles  fi- tôt  qu’elles  ont 
mis  bas  leurs  petits , ce  qui  les  fait 
porter  tous  les  mois  ; de  plus , fuivant 
Aristote,  clics  ne  lailTcnt  pas  de 
retenir,  quoiqu’elles  Ibient  déjà  plei-, 
nés,  de  lorte  qu’elles  ne  font  pas  leurs 
petits  tout  à la  fois,  comme  les  autres 
animaux  , mais  en  divers  temps , fclott 
les  diftérens  jours  ou  elles  ont  étécou- 
vertes. 

On  lit  dans  les  CellelUens  Acadèmi- 
pies.  Tome  II 1.  p.  117.  la  diffccHon 
d’un  Lièvre  mâle , par  George 
S E G E R U s , tirée  des  Ephèmèrides 
des  Curieux  de  la  Nature,  an. 

Obj'erv.  93 . * Tome  IV.  du  même  Ou- 
vrage , p.  axa,  une  autre  dillaclion 
d’unLièvre  parGASPARD  Barthoun, 
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fils  de  T H O M A s , tirée  dés  Ailes  dg 
Coppenhagiet , années  1571.  ©•  1^7  a« 
Vb^rv.  1 3 tf. 

Encore  que  \ç Lièvre  feitun  mets  dé- 
licieux , les  anciens  Bretons  fe  faifoietrt  . 
un  crime  d’en  manger , ainfi  qu’on  le 
lit  dans  C e s a R , 8c  ils  avoient  celE  de 
commun  avec  les  Juiis.  Quoique  cet 
animal  ne  vive  que  de  végétau»-8e 
d’eau  , cependant  l’exercice  habituel 
qu’il  prend,  exalte  fes  fels  8c  le  rend' 
tant  foit  peu  alcalelcent , 8c  cette  qua"— 
lité  n’en  fera  que  plus  grande , fi  on  le 
tue  immédiatement  après  avoir  été  vi- 
vement chalTé. 

Les  cendres,  la  tête,  lesyeux  , IC' 
fâng  , les  poumons , la  cervelle  , le 
Coeur,  le  foie  , le  fiel , les  reins^  les 
tefticulcs , la  matrice , la  préfure , la 
graifle  , la  fiente  , le  poil  , 8c  les  o»; 
qu’on  appelle  A^agale  du  Lièvre,  font 
d’ufiigc  dans  la  Médecine. 

Les  cendres  du  Lièvre  brûlé  en  en- 
tier , ou  de  toute  la  peau , juiqu’i  ce 
qb’elles  Ibient  noires  , font  recom- 
mandées dans-  la  pierre  , dans  l’alopé- 
cie 8c  dans  les  aagelures;  fa  tête  guérit 
l’alOpécie  8c  blanchit  les  dents  y fcs"  » 
yeux  palTent  pOur  hâter  l’accouche- 
ment 8s  l’expulfion  de  l’arriere-faix. 

8c  des  moles;  fon  fang  fiiflipe  les  ta- 
ches de  rou(Teur'8c  les  boutons  au  vi- 
fage  ; fes  poumons  font  bons  en  topi- 
ques dans  l’afthme , l’épilepfie  8c  les 
angelures  ; fa  cervelle , dont  on  frotte 
les  dents  des  enfans  , facilite  la  den- 
tition ; fon  coeur  fe  donne  dans  l’épi— 
lepfie;  ftin  foie  tempéré  la  diarrhée  8c 
le  flux  hépatique  ; fon  fiel  eft  bon' pour 
l’ophtalmie  8c  le  mal  de  dents  ; fca’; 
reins  8c  fej  tefticulcs  pouffent  la  pierre 
Scc.  là  matrice  facilite  l’accouchement;; 
fa  préfure  divifo  le  fang  coagulé.  On  ' 
recommande  fon  alfragale  dans  la  gra- 
velle  , la  colique  , l’épilepfie  8c  les- 
acconchemens  laborieux.  Sa  grailfe  , . 
lorfqu’elle  eft  vieille  , paffe  pour  at- 
tirer les  épines  Scies  autres  corps  étran- 
gers enfoncés  dans  les  chairs , 8c  faire, 
percer  les  dents  8c  guérir  les  mauxd» 
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dents.  On  ordonne  Ùl  £ente.pour  la 
pierre  & la  dyfcnterie  ; enÜD  ics  poils 
arrêtent  les  hémorrhagies. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  le  LrVtrr , 
font  C E s K i R.«  (^ua4.  p,  63  t.  Ai.ua.u- 
▼ a M O t , Quai,  dtgtt.  vivif.  /.  )47.  J O k s- 
70  M ) Qm4«.  /.  t09>  Mujoium  U'vr/ntjtfe  « /. 

^1.  CMi^KLETON^iÜCert/V.».  Ij.  KAÂCAi^HEX» 
nifl.  Sut.  Folon.  f.  U9.  le  meme,  Auciu^- 
rium , J I f.  M.  Ki  un  , Oifp.  (^uaÀ.  /.  5 1 . 
,Ray  y Quoi.  P*  S04.  M.  L 1 N*i«  Avs', 
Fattna  ^c,  ».  19.  & K o ^ B i > lomc  ÜL 
/.  6x. 

LIÈVRE  BLANC  . en  Latin 
J^pui  aliut,  nommé  par  M.  Buu^uti 
caitdatus,  plane  candidus  ; par 
M-  Klein  \DiJp.  Quad.  p.  $i.), 
Ltput  altiljimus , Mo  muni  in  evrpore 
11  icill-mblc  au  précédent , & 
ell  comftutrdans  les  pays  Septentrio- 
jiaux.  M.  K L £ 1 N tût  qu’ii-y  a d-s 
^iiVret  en  Prude  & en  Suède,  qui  font 
pendrés  l’été  '&  blancs  l’hiver  : qu’il  en 
il  même  vu  de  blancs  en  Prude  pen- 
dant l’été , & qu’il  en  a,  chaffi  quel- 
ques-uns de  cette  couleur  fur  le  bord 
de  la  iper.  Pline  dit  aulG  qu’il  y a des 
làivrtj  blancs,  qui  fe  tiennent  ordi- 
nairement dans  les  Alpes  &c  dans  les 
inontagnes , & que  dans  ceUes  d’ Ananie 
on  y en  trouve  un  très-grand  nombre, 
fur-tout  quand  elles  Ibnt  couvertes  de 
neige  ; mais  ces  Lièvres  ne  font  ni  II 
grands , ni  de  It  bonne  venaifon  que  les 
autres.  Ils  ne  gardent  cette  couleur 
blanche , qu’autant  que  la  neige  de- 
meure fur  les  montagnes , &c  lorlqu’elle 
fond , ils  deviennent  roulTàtrcs , ce  qui 
arrive  de  la  même  forte  d tous  lesLié- 
tsTtt  de  la  -Laponie  & autres  pays 
Septentrionaux  , qui  tous  les  ans  chan- 
gent de  couleur.  Us  commencent  dit- 
on  , après  l’équinoxe  d’automne  , à 
quitter  leur  couleur  grife  & à blanchir 
quand  les  premières  neiges  tombent. 
On  en  prend  même  quelques-uns  ^ans 
ce  temps -là  qui  font  moitié  gr:s  %c 
moitié  blancs  ; mais  au  milieu  de  l’hi- 
ver ils  Ibnt  blancs  enticrcment,  comme 
li  c’étoit  un  loin  particulier  de  la  Natu- 
re d’empêcher  que  ces  foibles  animaux 
Aefoientappciqus  facilement  au  milieu 
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des  aeiges  , par  la  diverlîté  de  leur 
couleur;  ce  qui  feroit  peut-être  que 
la  race  en  feroit  exterminée  par  les 
hommes  & par  les  bêtes  fauvagea. 
Voyez  Aldrovan-Ue  {(^itad.digii.) , 
aiiiliquejo  NsroN  ((^aad.  p in.) 
qui  parlent  du  Lievre  bi.ma. 

•LIÈVRE  NOIR,  en  Layin 
LtpMsnigtr,  nommé  par  M.  Bkisson 
Lepui  caudatHS  , plu/iè  n ger.  Il  ne 
did'ere  du  Lièvre  ordinaire  qu’en  ce 
qu’il  eft  tput  qoir  , excepté  à l’extrémi- 
té des  pieds  , qui  ell  blanchâtre.  M. 
KleiIi  C üijp.  Quadr.  p.  Ji.  } en 
parlent,  ainfi  que  le  MuJ'aum  H^ormenfe, 
p.  3x1.  Il  y en  a un  de  cette  couleur 
dans  le  cabinet  du  Roi  de  Poloancd 
Drefde. 

LIÈVRE  DU  BRÉSIL,  en 
LaüaLepusBrafilienfis:  chez  M.  Buis- 
son , Lepus  ecandatus  : chez  M.  Ljn- 
NÆUS  (Sjfi.  Nat.  Edit.  6.  g.  lÿ-fp- 1.) 
Lepuj  caudâ  nullà.  C’eft  le  l'apeti  dé 
Marc  g r a*V  e ( Hifi.  Brafil. 
p.  223.  y , de  P I s O N ( Hifl.  Nat. 
p.  i02l,deRAY  ( J>»«p.  Quadr. 
p.  105.3  Si  le  Cavia  Cabayu  de  J o K s- 
T O N , Quadr.  figuré  à h Table  6 J. 

Cet  animal  refl'emble  à notre* Lièvre 
par  la  forme  du  corps.  11  cil  de  la  même 
couleur,  cependant  un  peu  plus  brun. 
11  a un  peu  de  roux  fur  le  front , & la 
gorge  , la- poitrine  & le  ventre  font 
blancs.  Quelques-uns  ont  un  cercle 
blanc  autour  du  col.  On  le  trouve  au 
Bréfil. 

Au  Sénégal  8c  fur  la  Gambra  en 
Afrique  , les  Lièvres  Sc  les  Lapins 
rcnêmblcnc  .entiqremait  à ceux  d’Eu- 
rope 8c  n’y  font  pas  moins  en  abon- 
dance. Les.  Nègres  de  la  côte  d’ür 
les  prennent  en  veillant  au  bord  des 
ruiOèaux  où  la  foif  les  aroene.  Ils  les 
• tUKnt , ou  les  font  facilement  tomber 
dans  leurs  pièges.  Le  pays  d’Anta  eft 
rempli  de  Lievres  8c  ks  habiians  ont 
une  maniéré  de  les  tuer  qui  leur  eft 
propre,  ils  fe  rendent  en  troupes  dans 
les  lieux  où  ces  animaux  fe  retirent. 
Chacun  eft  armé  d’un  bâton  de  la  lon- 
N n n n ij 
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gueur  du  bras.  Cette  arme  leur  lert 
beaucoup  à faire  un  cliquetis  qui  ef- 
fraye les  Lièvre  J,  ce  qui  les  fait  fortir 
de  leurs  retraites  : alors  les  Negresfe 
jettent  delTus  avec  peu  de  mefure , & 
de  leurs  bâtons  ils  ne  manquent  jamais 
d’en  tuer  ui^rand  nombre.  Hifl.Gén. 
d(s  Vtyag.  Ime  IV.  Liv.  IX.  p.  171. 
Edit,  w - II.  Ces  animaux  font  fort 
communs  à la  Chine. 

♦ LIÈVRE  CORNU  : Les 
Lièvres  connus  palTent  pour  des  monf- 
tres.  M.  Klei  N dit  que  ces  animaux 
Ibnt  rares  & qu’il  en  a eu  de*s  cornes. 
B A L B I N ( Mtxt.  Hifl.  Boh.  ) rapporte 
que  ces  Ibrtes  de  Lièvre)  ne  font  pas 
•rares  en  Norvège.  11  en  cft  parlé  dans 
les  Ephemérides  des  Curieux  de  la  Na- 
ture , Déc.  II.  Obferv.  183.  p.  3<î8.  âc 
dans  le  Tome  IV.  des  Colleltions  Acadé- 
miques , p-166.  Cette  obfervation  eft 
de  Gabriel  Claude».  Il  dît 
' ue  Je  A N Lose  R , Gouverneur  de 
et2  l’a  afluré  qu’u#  Gentilhomme  des 
environs  avoit  pris  à la  chafle  Un  Liè- 
vre qui  avoit  des  cornes.  Ce  Gentil- 
homme , ajoute-t-il , l’a  gardé  vivant 
pendant  plus  d’un  an  dans  fon  parc. 
Outre'  cela  cet  animal  différoit  encore 
des  autres  Lièvres  par  Ibn  poil  , qui 
étoit  d’une  couleur  cendrée  blanchâtre. 
J O N s T o«N  ( de  Quad.  L.  II.  c.  i. 
art.y.f.& a.ij.y  noa»  -1  donné  les 
ligures  de  deux  Lièvres  qui  avoient 
audi  des  cornes  > mais  il  ne  nous  en  à 
lailTé  aucune  defeription.  Voyez  la 
fig.  3.  Planche  VIL  du  Tome  IV.  des 
(^IleUiens  Académiques  : 1»  première 
Décurie  des  Ephèmépides’des  Curieux 
an. ç^OtJerv.  88.  & lafeconde Décurie, 
an.  1.  Obferv.  98. 

11  eft  parlé  dans  le  Journal  des  Sa- 
vans  1877.  d’un  Lièvre  double,  pris 
à.  Ulm  en  Allemagne.  11  avoit  huit 
pieds  , quatre  oreilles  & deux  têtes. 
Ce  qu’il  y avoit  de  fingulicr , c’eft  que 
lorlqu’il  étoit  las  de  courir  fur  un  côté 
3 fe  tournoit  fur  l’autre  partie  de  lui- 
même  quand  il  étoit  pourfuivi  8c  cou- 
toit  à nouveaux  lirais.. 
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LIÈVRE  MARIN:  II  y « 
deux  poilTons  de  mer  qui  portent  ce 
nom.  Rondelet  (L.  XV.  p.  17.  c.  9. 
lo.  & II.  Edit.  Franf.  p.  37<f.  O", 
fuiv.)  parle  du  Lièvre  marin  vulgaire 
en  ces  termes  : Il  eft , dit-il , nomm^ 
en  Languedoc  Leère  de  Mar,  c’eû-à- 
dire  Lièvre  de  mer  , pareequ’il  a le 
mufeaufait  comme  le  Lièvre  de  terre, 
avec  deux  peëtes  oreilles  j mais  il  eft 
bien  différent  du  Lièvre  marin  des  An- 
ciens. Rondelet  le  nomme Scor- 
pioides,  parcequ’il  a la  tête  en  quel- 
que Ibrte  femblable  à celle  du  Scor- 
peno , 8t  deux  naiffânees  au-deffus  des 
yeux.  Ses  dents  fe  ferrent  les  une» 
contre  les  autres  r elles  font  menues  > 
8c  épaillês  â la  mâchoire  (le  aeffiiB.  H 
en  a deux  , qui  Ibrtent  hors  du. rang 
des  autres.  11  eft  encore  différent  dn 
Scorpeno  de  Rondelet  par  fa  na- 
geoire du  dos  , qui  eft  grande  8c  mar- 
quée de"  deux  taches  noires.  G’eft  un 
poiflbn  de  rivage  , dont  la  peau  eft 
liffe , 8c  qui  fe  nourrit  de  bourbe  8c 
d’eau. 

L’autre  Lièvre  marin,  félon  Schok- 
NEVELD,  eft  une  efpece  de  poiflbi» 
rond  , nommé  en  Latin  Orbis  Jpecies  , 
très-commun  dans  l’Océan  Britanni- 
que , 8c  connu  de  G e s N E R , Parai, 
p.  1284.  d’A  ldrovande,  Pife.. 
p.  479.  de  JoNSTON,  Pife.  p.  41.  d(s 
CHARLETON.p.  t 3 I . de  WllLUCHBT» 
Ichih.  p.  loi.  ainfi  que  de  Ray  , Pife. 
p.  77.  8cc.  C’eft  le  Lumpur  Anglorum. 
Artedi  ( Ichth,  Part.  V.  p.  87.  n.  i.  > 
8c  M.  Linnæus  ( Fauna  .iiec.  n.  275. > 
le  nomment  Cyclopterus  , Sc  Schon- 
neveld  llchih.  p.  41.)  l’appelle'irf- 
pHS  matinus  neflras.  • 

Ce  poiffbn  eft  épais',  8c  d’une  figure 
informe  : fa  peau  eft  rude  8c  couverte 
de  tubercules  pointus  8c  noirs.  Il  a i 
chaque  côté  trois  rangs  de  nageoires 
recourbées , 8c  autant  fur  le  dos.  Cel- 
les du  ventre  le  tiennent  par  les  extré- 
mités , 8c  forment  comme  une  feule 
nageoire  circulaire  . dont  ce  poiflbn  fe 
iërt  pour  s’attacher  au  fond  de  la  mur 


XUgitücdby 


L I £ 

& contre  les  rochers,  & pour  ré  lifter  i la 
violence  des  flots.  On  en  voit  beaucoup 
au  niarché  i Londres  , & en  plulîeurs 
endroits  d’Angleterre.  Turnerus, 
dans  une  Lettre  à G e s N e a , dit  que 
c’eft  un  fort  bon  manger.  Les  Suédois 
■ k nomment  Siury^-Fisk  s les  Hollan- 
dois  , Snaitoljf  j les  Écoflbis  , Koc\c.- 
Padd  i les  Anglois  the  Lamp  , ou  Sea- 
Owt  : &les  Allemands,  Ha  fi- Podde. 
Il  y a beaucoup  de  ces  poilToas  dans  la 
mer  de  Bofnie  , félon  le  rapport  de 
M.  L I MNÆ  U s. 

LIÈVRE  M ARINr  C’eftun 
tnlêcle  qu’on  trouve  danS  la  mer  8c 
dans  les  étangs  fangeux  , 8c  qui  a quel- 
que  relTemblancc  avec  k Lievre  ter- 
Ttfirt.  Voici  ce  que  différens  Auteurs 
en  rapportent.  Selon  P l i k e , celui 
qui  vient  dans  la  mer  des  Indes  eft 
venimeux  , même  au  toucher , caulè 
un  vomiflement , 8c  un  dévoyement 
d’eftomac.  Cehii  qu’on  prend  dans  nos 
mers  eft  comme  une  pièce  de  chair 
Êns  os.  Il  eft  femblable  au  Lièvre  ter- 
reflrt  ieulement  par  ^'couleur.  Celui 
des  Indes  eft  plus  grand  de  corps  que 
le  nôtre.  On  ne  le  prend  jamais  vif. 

ÉciEN  en  décrivant  ce  Lièvre  ma- 
rin le  rend  iêmblable<à  un  Efeargot 
écorché  & hors  de  fa  coquille  : mais 
MATHIOl-E.furDlOSCORlDE, 
dit  qu’il  eft  de  couleur  rouftè  , noirâ- 
tse  (ur  le  dos.  Sa- tête  eft  extrêmement 
difforme;  il  paroit  d’un  côté  un  trou, 
par  lequel  il  tjre  3c  retire  Ibuvent  une 
petite  membrane  nervculê , qui  femble 
lui  tenir  lieu  de  langue  : au  milieu  eft 
la  fente  de  la  bouche  qu’il  a ftir  le  dos , 
'comme  la  Seche , mais  plus  petite  & 
tortue.  11  fait  fortir  de  fa  tête  deux 
petites  cornes  molles  ^ ainfi  que  les 
Efeargots.  Il  les.  a plus  courtes  , & eft 
fait  entièrement  comme  le  j>etit  Cal- 
mar. 

Il  y en  a d’une  autre  efpece  plus 
grande,  qui  ont  un  peu  plus. bas  que 
m bouche  deux  cornes  plus  courtes  , 
te  touteluis  plus  aigues.  Ceux-là  n’onr 
«u:uo  os  fur.  le  dos  : du  refte  ils  font 
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comme  la  Seche , 8c  quant  an-dedanr, 
comme  le  petit  Calmar.  > 

Il  y a , félon  Albert  le  Grand-, 
une  troilieme  forte  de  ce  Lièvre  mari», 
Dioscoride  n’attribue  d’autre  pro- 
priété à cet  infeCie , que  celle  de  faire 
tonfber  le  -poil  : mais  Pline  alTure 
qu’outre  cela  il  guérit  des  écrouelles, 
él^t  appliqué  , & ôté  aulH-cot  après. 
Marcellus  l’Empynque  dit  que 
fon  fâng  broyé  avec  de  l’huile  ,■  em«- 
pêche  le  poil  arraché  de  revenir.  Ce 
Lièvre  marin  n’eft  autre  chofe  que  Is 
Limace  de  mer , comme  le  dit  fort  bien 
Reüi.  Voyez  LIMACE  DE  MER. 


L I G A N S , forte  de  Crocodile  , 
dit  Bardot,  de  la  longueur  de  qua- 
tre pieds  , rarement  pins  grand.  Ce» 
Crocodiles  ont  le  corps  tacheté  de 
blanc  , l’cril  fort  tond  , 8c  la  peau  ten*- 
dre.  Ils  ne  font  la  guerre  qu’aux  Pou*. 
fcs  & aux  Poulets.  Les  Negres  d’A- 
frique préfèrent  leur  chair  à celle  ds 
leur  meilleure  volaille.  L’Auteur  ei> 
nomme  une  autre  efpece  , qui  virfan» 
ce'flé  fur  terre  , & que  le,? Negres  ap- 
pellent Langadi.y oyeïV Hiftoire  Gé- 
nérait des  Voyages , Tome  X,  L.  Vil. 
p.  ■J.  Edit,  in- la. 

. L 1 G A R , nom  que  M.  Acanso» 
(iHi/foire  des  Coquillages  du  Sénégal , 
p.icS.)  donne  à un  Coquillage  oper-’ 
cule  , qui  vit  enfoncé  dans  les  féblcs  de 
l’Anfe  de  Ben , à une  lieue  dans  Ife 
Nord  de  l’ifle  de  Gorée.  L’Auteur  le 
met  à la  fuite  des  Coquillages  du  genre 
du  Cerite.  Ce  qui  l’a  déterminé  , dit- 
il,  à le  rapporter  fous  le  genre  du  CV— 
rite  , c’eft  la  forme  allongée  de  fa; 
coquille , & non  celle  de  i’animal , qu’ih 
a vu  à Ta  vérité , mais  fans  avoir  Is 
temps  de  l’examiner.  11  parle  eir  cesT 
termes  de  la  coquille  Elle  a quatre 
poucc.s  de  longueur  & trois  fois  moin»' 
de  largeur.  Elle  eft  formée  de  vingr 
fpires  renflées  , arrondies,  bien  diftin- 
guées  Si  environnées  de  fept  ou  huiff 
canelurcs  médiocces.  8c  égales;. le  fana- 
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j;nons,«8cc.  Quand  ik  {ont  coupés |>ar 
morceaux  , ils  vivent  encore  long- 
temps. Voilà  ce  que  M.d’Arcekviile 
rapporte  de  la  Limace.  Hift.  Nat.  de 
la  Conchyl.  P art.  II.  p.'84.  Edit.  1757. 
Cet  Auteur  donne  la  figure  dcfix2.i- 
mdcr/au  bas  de  la  Planche  XXVIII. 
de  la  première  Partie  de  la  même  édi- 
tion. 

M.  Linnæus  ( Fauna  Suec.p.  jdj.) 
mec  la  Limace  dans  la  clafiê  des  Vers  , 
& du  genre  ou  de  l’ordre  des  Zoophy- 
tes  , en  Latin  Zeophyta.  Il_  en  donne 
de  cinq  eipeces  différentes. 

Il  nomme  la  première  , ».  izj6. 
Limax  ater  ; en  Suédois  Skpg-Snifrel. 
G’eft  la  Limax  tertia  totanigra  d’A  l- 
D R O V A K D E { Inf.  ) , la  Limax  jle 
JoNSTON.(/^  p.  138.1,  de  Merket 
{‘■Pi».  p.  201.  ) , la  Limax  ater  'de 
Lister,  Ili/l.  L.t.  p.  102.  8c  de 
D A I;E  , Pharm.  p.  383.  Cet  animal 
après  la  pluie  Te  trouve  en  abondanA 
dans  les  lieux  (ombres  8c  les  forêts. 

La  (êconde  elpece  de  Limace  eft 
nommée,  ».  1177. par  l’Auteur  Liwd.v 
fubrufut.  C’eft  la  Limax  magna , colare 
Tufo  d’ALDROVANDE  (Inf.  p.  702.  ), 
la  Limax  fuhrufus  de  L i s T E R ( Ififl. 

L. I.n.  I O 3 . ) , . la  Limax  quartur  fuE- 
mfiif  du  même,  8c  enfin  la  Limax  ruher 

_ de  D A L E , Pharm.  p.  383.  Cette  ef- 
pece  de  Limace  iê  trouve  dans  les  lieux 
ombrageux , où  la  roiée  a peine  à fé- 
cher.  Les  Auteurs  de  la  Suite  de  la 
Matière  Médicale  en  ont  donné  la  def- 
cription  , Tome  I.  p.  22. 

, La  troificme  efpcce  de  Limace , ». 
1278.  eft  la  Limax  cinereiu  macula- 
tui  du  Voyage  d’(£lande,  p.  61.  C’eftr 
aulli  la  Limax  cinereus,  maximus,ftria- 
tus  <ÿ"  maeulatui  de  Lister  , Append. 
I.  f.  2.  Cette  elpece , qui  eft  la  plus 
grande  de  toutes , profondément  ftriée 
8c  ridée , 8c  couverte  de  taches  obfcu- 
res  , (è  trouve  dans  les  endroits  ks 
plus  humides  des  forêts  d’Qélande  , dit 

M.  Li  K N 4.  us.  . . 

La  quatrième'  elpece  de  Limace  , 
nommée  par  ce  Naturalifte  , ».  127p. 
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Limax  cinereus  immaculaïur , eft  la  Zt- 
max  parvui  immaculatur  pratenps  de' 
Lister,  AngL  p.  130.  Elk  fe  trouve’ 
dans  les  jardins  parmi  les  plantes  po-- 
tageres , 8c  fouvent  fur  les  feuilles  de  ’ 
Chou. 

La  cinquième  efpece  de  Limace,- 
nommée  , ».  txSo.  Limax  favus  ma~ 
culatus , eft  la  Limax  Juccini  colore,^ 
alhidis  maculir  injîgnitui  de  Lister  , 
Exercit.  Anat.p.  1.  i.i.  EUefe  trou- 
ve ordinairement  dans  les  lieux  om- 
bragés , parmi  les  plantes. 

Accouplement  pngulier  de  la  Limace  f 
fuivant  Kedi. 

Ce  Naturalifte,  en  di/ànt  que  les- 
conduits  qui  fervent  à la  génération  r 
paroilTcnt  être  exaeftement  fêmblables 
dans  les  Jfers  mâles  8c  dans  les  Ver* 
femelles  ,"ajoute  que  cette  refTemblan-- 
ce  , entre  tous  les  individus  d’une  ef-- 
pece  , lins  diftinction  de  fexe , le  trou- 
ve dans  plufieurs  autres  infefles , par" 
exemple  dans  les  Limaçons  à coquil-- 
les , 8c  les  Limaces  terrefres  fans  co- 
quilles, lefqucls  s’accouplent  d’une 
maniéré  fort  finguliere  , & très-diffé-- 
rente  de  celle  des  autres  animaux. 

Les  Limaces  mâles  8c  femelles  , dit' 
le  même  Auteur,’ ont  dans  l’intérieur' 
de  leur  corps  un  organe  pour  la  géné- 
ration , qui  eft  exaélement  de  même 
forme  8c  de  même  grandeur  dans  les 
deu.x  fexes.  Cet  organe  eft  une  efpece 
de  cordon , que  les  deux  individus  \ ■ 
lOrfqu’ils  veulent  s’accoupler , pouf-  ' 
fent  au-dehors,  par  un  méchanifme 
femblablc  à celui  qui  fait  fortir  leurs 
cornes  : lorfqiie  ces  cordons  font  éten- 
dus dans  toute  leur  loMueur  , ils  ont 
plus  d’une  bralTe , merore  de  Floren- 
ce. Les  Limaces  les  entortillent  8c  les  ‘ 
entrelacent  enfemble  , 8c  refiènr  alTez 
long-temps  en  cet  état.  . 

J’en  ai  vu,  é c’eft  toujours  Bedi  qui- 
parle),  y paffer  </cux  ou  trois  heures. 
Pendant  tout  ce  temp.s , ces  cordons 
qui  lortent  hors  du  coeps  s’eotrelacenti 


6^6  L I M ' L I M a 

mutuellement,  s’agitent,  fe  contour-  nus,  k pluficurs  Auteurs  enonticrît. 
lient , s’allongent , s’accourciflent , 8c  Les  plus  grandes  Lim^ei  qfte  j’aie 
dans  tous  ces  mouvemens  fe  couvrent  vues  enTofcane  pelôientune  once  8c 
d’une  écume  à-peu-près  femblable  i demie  au  plus. 

celle  d’une  eau  de  lâvon  très-blanche  * A l’extérieur  ,du  corps , on  trouve 
8t  un  peu  vifqueufe.  Cette  écume  fe  quatre  ouvertures  fltuées  vers  la  tête  : 
répand  extérieurement  fur  toute  la  ocux  de  ces  ouvertures  font  apparen- 
longueur  des  cordons , 8c  s’arrêtant  à tes  , mais  il  faut  beaucoup  d’attention 
leur  extrémité,  s’y  amalTq en  gros  floc-  pour  difeerner  les  deux  autres;  l’uoe 
’cons.  Pendant  ce  temps,  ces  parties  des  deux  premières  eft  placée  fur  la 
font  remplies  intérieurement  d’une  li-  pointe  du  mufeau  , à-peu-pres  au  mi- 
queur  blanche  8c  aqueufe , qui  y,  eft  lieu  de  l’efpace  compris  entre  les 
portée  par  les  vailTcaux  fpermatiques,  deux  plus  petites  cornes , 8c  cette  ou- 
& qui  produit  cette -écume.  verture  eft  celle  de  la  bouche  : l’au- 

J’ai  vu,  continue  ll«Di , deux  Li-  tre  qui  change  de  figure , fuivant  les 
Wiiffr  attachées  au  haut  d’une  murail-  mouvemens  de  l’anima(,  a fondiame- 
le  faire  Ibrfîr  de  leur  corps  ces  par-  tre  égal  à celui  d’une  grofle  Lentille  ; 
ties  , 8c  les  entrelacer  feulement  à leur  elle  eft  fituée  au  côté  droit  du  col,  à 
extrémité:  cette  extrémité  s’attachoit  l’endroit  où  la  Limace  porte  une'ef- 
fi  fort  à la  muraille,  que  le  refte  des  pece  de  capuce  , ou  de  camail,  dont 
cordons  étoit  tendu , comme  les  cor-  le  bord  eft  détaché  de  la  partie  anté- 
des d’un luth.Voyez la Plancl^ XXIX.  rieure  du  corps,  8c  fous  Lequel  elle 
fig.  4-  du  TemeA^.  farde  étrangère  de  rçtire  8c  cache  fa  tête  à fon  gré:  elle 
la  Celledion  Académique.  Mais  les  Li-  ouvre  8c  ferme  aulTi  à là  volonté  cet 
ne  fixent  pas  toujours  à un  point  orifice,  le  relTerre  , l’élargit,  8c  en  fait 
d’appui  ces  extrémités  entrelacés  , au  fortir  de  temps  en  temps  certaines  bul-  , 
contraire  elles  les  laiftcnt  le  plus  Ibu-  les  d’air  , qui  fe  brifent  au  pafTage , ou 
vent  flotter  en  l’air.  que  l’animal  retirç  au-dedans  de  loi , 

J’ai  Ibuvcnt , continue  cncord  le  mê-  par  le  mouvement  de  lès  poumons  , 
me  R E D I , trouvé  des  Limace/  ac—  lorfqu’il  reprend  haleine  ; car  ce  tronc 
couplées,  8c  je  les  ai  düTéquées  pour  appartient  8c  communique  aux  pou- 
oblërver  leurs  parties  internes  , lâns  mons.  Quant  aux  deux  autres  ouver- 
pouvoir  jamais  parvenir  à diftinguerle  tures  qui  Ibnt  moins  apparentes , l’une  • 
mâle  d’avec  la  femelle  ; car  tous  les  eft  placée  au  côté  droit  de  la  tête , en- 
canaux  8c  tous  les  organes  de  la  nutri-  tre  la  bouche  8c  le  paflage  de,  la  Tcf- 
tion,  ainfi  que  ceux  de  la  lànguifica-  piration  ; c’eft  par  cette  troifietiie  ou- 
rion  8c  de  la  génération , paroiflùnt  dans  verture  que  la  Limace  pouffe  au-dehors 
l’un  8c  dans  l’autre  exaclemcnt  figu-  l’organe  de  la*  génération  ; enfin  le 
rés  lùr  le  même  modèle , je  n’y  ai  la-  quatrième  trou  eft  fur  le  rebord  de 
mais  pu  appercevoir  la  plus  petite  difl'é-  celui  par  lequel  la  Limace  rcfpire,  8c 
rencc  ; s’il  y en  a , elle  fera  fans  dou-  c’eft  celui  auquel  aboutit  l’intelLin , 8c 
■je  faific  par  de  meilleurs  yeux  que  les  par  où  fdrtent  les  excrémens. 
miens  , aidés  das  lumières  que  je  viens  Toute  la  peau  épaiffe  de  la  Limace, 
de  donner.  Voilà  tout  ce  que  dit  cet  8c  fur-tout  le  capuce  ou  camail,  eft 
Obfervatcur  de  l’accouplement  lingu-  parfemée  d’autres  petits  trous  prefqué 
lier  des  Limace/,  ^ imperceptibles  , d’où  fort  l’hOmeur 

gluante  8c  vifqueufe , dont  elle  eft  tou- 
Deferiftion  de  la  Limace  par  Redi.  jours  enduite  : on  voit  aifément  cette 
. humeurTuinter  au-dehors,  lorfqu’oa 

Cf  s animaux , dit-il , font  fort  con-  prcfTc  quelque  endroit  de  ce  capuce , 8c 

par 
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par  con{?quent  il  eft  vrai  de  dire  <îue 
les  arailTcauz , qui  (ë  ramifient  dans 
toute  la  peau  , communiquent  i ces 
petits  trous  , comme  cela  fe  trouve 
aufli  dans  les  Anguilles , 8c  dans  plu- 
(ieurs  autres  fortes  de  poifibns  d’eau 
douce  8c  d’eau  Talée. 

Si  l’on  lâupoudre  bien  une  Limace 
avec  du  fel  commun , du  làipctre , ou 
du  fucrc  rafiné , elle  jette  au-dehors 
une  grande  quantité  de  matière  vif- 
queufe  > fort  tenace , 8c  pour  l’ordi  - 
. naire  de  deux  couleurs , c’eft-à-dire 
jaune  8c  blanche.  Cette  matière  de- 
vient épailTe  comme  de  la  colle  , 8c 
en  moins  de  quatre  minutes  *,  la  Li- 
mace fe  roidit  8c  meurt  , Ton  ventre 
s’étant  g9nflé,  comme  fi  elle  eût  été 
hydropique  : fi  l’on  confidere  alors  la 
peau  de  la  Limace  féparée  des  parties 
internes  , au-Ueu  de  la  trouver  épaifie 
8c  dure  comme  elle  eft  ordinairement, 
on  la  trouve  fléxible  , très-mince  , 8c 
totalement  feche , parccqu’ellc'  a ren- 
du toute  l’humeur  vifqueufe  contenue 
dans  les  petits  conduits  qu’on  voit 
clairement  fêrpenter  dans  cette  peau  , 
lorfqu’on  la  regarde  à la  clarté  du 

rfoleil. 

La  première  de  ces  quatre  prmcipalcs 
ouvertures  eft , comme  le  l’ai  dit , celle 
par  où  la  'Limace  prend  lâ  nourriture , 
8c  on  peut  la  regarder  comme  la  bou- 
che de  cet  atiimal  : elle  communique 
dans  une  cavité  que  j’appellerai  leg«- 
fïer  ; l’entrée  de  cet(;p  cavité  eft  toute 
parfemée  à l’intérieur  de  mammelons 
faillans  , très-petits  ■ femblabics  â ceux 
quife  trouvent  dans  l’oelbphage  des  oi- 
féaux , d l’endroit  de  ion  infertiondans 
l’eftomac  : outre  ces  mammelons  on 
trouve  près  du  petit  canal  qui  com- 
munique du  gofier  d l’eftomac  , un 
petit  os  fait  en  demi-lune  , afiez  tran- 
chant pour  faire  l’office  de  dent;  8c  fur 
le  côté  oppofé  aufli  en  dedans , on  voit 
un  petit  corps  cartilagineux.  Voyezja 
Planche  XXIX.  fig.  5.  elet  Collellionj 
Académiques , Teror/K.  Partie Énan- 
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Les  quatre  cornes , qui  s’élèvent  fur 
la  tête  de  ce^  animal , ont  leurs  baies 
attachées  aux  parois  extérieures  du 
gofier:  lorfque  la  Limace  les  retire  en 
dedans  , leur  extrémité  qui  eft  gonflée 
8c  globuleufe  s’arrête  8c  porte  fur  fa* 
baie  ; lorlqu’clleJcs  poufle  au-dehors, 
elle  les  allonge  comme  une  gatne  , d 
la  pointe  de  laquelle  eft  attachée  au- 
dedans  un  petit  globule  noir  qui  ter- 
mine la  corne  ; Sc  quand  elle  retire  les 
quatre  cornes , elle  retire  en  même 
temps  les  quatre  gaines , 8c  les  retour- 
ne de  dehors  en  dedans , comme  on 
retourne  les  doigts  d’un  gand.  Si  donc 
ces  globules  noirs , qui  font  fort  appa- 
rens  dans  les  deux  grandes  cosnes , 
font  les  yeux  de  {nUmace,  comme  ils 
le  ibnt  en  effet  , 8c  comme  l’a  cru 
avec  raifon  Lister  , Tratl.  dcCechleir, 
la  Limace  peut  envoyer  fes  yeux  au- 
dehors  d iâ  volonté  , 8r  les  retirer  de 
même  fur  la  bafe  des  cornes  attachée  à 
ion  gofier.  • 

Le  gofier iè  termine  Mrun  paflage 
étroit  8c  court  qui  va  d reftomac  : le 
canal  des  inteftins , qui  eft  la  continua- 
tion de  l’eftomac  ,,  s’entortille  étroite- 
ment par  différentes  circonvolutions 
autour  du  foie  , avec  lequel  il  commu- 
nique par  un  grand  nombre  de  petits 
vaifleaux  , ce  qu’on  reconnolt  facile- 
ment en  ibufflant  avec  un  chalumeau 
dans  ce  canal  intcftinal  par  la  bouche 
de  l’animal  ; car  On  voit  fe  gonfler 
non-feulement  ce  conduit , mais  aufli 
tout  le  foie  ; on  trouve  de  plus  dans 
le  foie  une  fubftance  fluide  * fcmblable 
d celle  qui  eft  contenue  dans  l’efto- 
mac 8c  dans  les  inteftins  ; mais  le  con- 
duit inteftinal  celTant  de  tourner  au- 
tour du  foie  remonte  vers  fon  origine , 
8c  pénétrant  un  4>eu  dans  la  fubftance 
d<?la  peau  , il  ^s’y  cache  , 8e‘ va  ainfi 
aboutir  d ce  petit  trou , qui  eft  placé 
vers  le  bord  de  celui  qui  fert  d la  ref- 
piration.  Voyez  itid.  i la  même  Plan- 
che XXlX.  fig.  6.  Les  poumons  for- 
ment une  e^ccc  de  veffie  adaptée  d 
cette  ouverture , 8c  qui  occupe  tout  le 
O O O O 
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lieu  que  eotivte  eet  os  blafte , qu*o(l 
nomme  vulgairement  pic^ri  de  têtt  di 
Limace. 

Cet  os  ou  pierre  Ce  trouve  (bus  le 
milieu  du  capuce  , qui  doqvrc  1%  col 
«de  la  Limace,  8c  il  eft  placé  dans  une 
cavité  de  la  peau  qu^ell  convexe  du 
côté  de  la  peau  même  , Sc  concave  du 
côté  qui  regarde  le  poumon  : la  partie 
convexe  elt  blanche  ; d’une  fubliancc 
luftrée  comme  la  Nacre  de  Perles , 8c 
compofée  de  plufieurs  couches,  ain(î 
que  les  coquilles  d’Huttres  , &c.  La 
partie  concave  ell  ordinairement  in- 
cruftic,  & remplie  d’une  congélation 
prelque  cryftalline  , très  - blanche  , 
quelquefois  lifle , Sc  quelquefois  rude 
au  toucher.  Ces  os  varient  pour  le 
volume  8c  le  poids,  fuivant  l’épaifTeur 
de  leur  congélation  ; les  plus  légers 
que  j’aie  trouvés,  ajoute  Kedi  , dans 
des  LimactT  d*  grandeur  ordinaire 
pafToient  deux  ou  trois  grains  ; les  plus 
pefans  ailnicnt  julqu’à  neuf'  ou  dix 
grains. 

Les  Autp(fts  anciens  Sc  modernes 
attribuent  â cette  pierre  des  propriétés 
lingufiercs  , mais  avec  peu  de  fonde- 
ment : laiflons  ces  opinions  d ceux  qui 
aiment  le  merveilleux  ; pour  moi,  con- 
limie  le  même  R e d i , je  croirai  tout 
au  plus  , avec  Lister,  que  cette 
pierre  a dans  la  Médecine  les  mêmes 
effets  que  les  Perles , les  pierres  d’É- 
crevilfcs  Sc  les  Coquilles  de  mer.  En 
effet,  la  pierre  de  Limace  pulvérifée 
produit,  avec  l’qfprit  de  vin , la  même 
e/fervefeen^  que  produifent  ordinai- 
rement les  Perles , les  Nacres  Sc  tou- 
tes. les  Coquilles  de  mer , ainfî  que  la 
coque  d’suf , la  corne  de  Cerf , Sc 
plufieurs  auttes  matières  femblablcs  , 
calcinées  ou  fimplcment  réduites  en 
poudre  r -c'ell  donc  une  charlatancKe 

* Sw*MMiRDAM,  àce  que  difent  les 
Auteurs  de  cette  CelUiln»  Acaiémifue  , a 

ans  d’abord  ce  ccrfi  Hatr  pour  Yov^rt  ; Se 
cn;iiitc,  après  l’avoir  mieux  obfervé,  U l’a 
fegardé  comme  nn  fac  plein  d'un  Suide  vsf- 

aueux , ac  l’a  appellé  en  conlcqiicnce  Jgc  de 
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de'ftîre  reebercher  avec  peine  Je  lï 
petites  pierres  , dont  il  faut  un  ^anJ 
nombre  pour  faire  feulement  le  poids 
d’une  once  , tandis  qu’on  peut  em- 
ployer aux  mêmes  ufages  Sc  avec  le 
même  fuccès  les  coquilles  d’Huttres  , 
ainfi  que  d’autres  Coquillages  qu’3  eft 
ailé  de  Ce  procurer  en  abondance.  Ces 
pierres  de  Limacer  font  figurées  dans 
ica  Colleilionr  Académiquei , Tome  IV 
Planche  XXIX.  fig.  7. 

De  même  que  cette  pierre  ou  cet 
os  (êrt  comme  d’abri  aux  poumons  Sc  . 
les  recouvre  en  entier,  ainfj  les  pou- 
mons couvrent  le  cœur’qui  eft  blanc  , 
renfermé  dans  le  péricarde , Sc  envi- 
ronné d’une  fubftance  molle  Sc  jaunâ- 
tre de  la  condftance  du  (àv#n  cendre. 

Si  l’on  regarde  attentivemené  la  Li- 
mace â l’extérieur , on  voit  manifefte- 
ment  le  battement  du  cacur  vers  le  mi- 
lieu du  capuce. 

Quant  aux  organes  de  la  génération,, 
l’on  trouve  parmi  les  parties  conte- 
nues- dans  le  ventre  de  la  Limace  un 
corps  blanc  , irrégulièrement  décou- 
pé , d’une  fubftance  molle  , fcmblable 
aux  tefticulesde  lapljmartdes  poiflbns, 

Sc  que  par  cette  raifon  je  nomme rai\.^ 
ainfî  *.  De  ce  tefticule  fort  un  conduit  ^ 
de  couleur  très -blanche  ,.8c  rranfpareni 
comme  la  Nacrej.ee  conduit  eft  lïl- 
lonné  i l’extérieur  par  beaucoup  de- 
canclurcs  Sc  de  rides,  ce* qui  fait  que 
je  le  prends  pour  un  vailfeaufperma- 
tique  * *.  Ce  vaiff^au  enfortant  du  tefo- 
cule  va  vers  la  tête  ,.  Sc  s’approche  du' 
trou  par  ou  la  Limace  fait  fortir  Sc  dé- 
ploie l’inftrumentde  la  générationlor^ 
qu’elle  veut  s’accoupler.  Près  de  cettn 
ouverture , U fort  du  vaiffeau  (perma— 
tique  une  petite  bouriè  en  forme  do 
poire , qui  cependant  ne  Ce  trouve  pas 
dans  toutes  les  Limacer***.- 

* * Mais  le  meme  Swammcrdau  te- 
garde  ce  vaiffeau  fpermatiqae  comme  la  ma- 
trice de  la  Limece. 

***C’èll  le  foc  delà  Vomm,  félon  Swam- 
MiRDAu  , qui  l'apoelle  ainh  à calife  de  foin 
analogie  avec  un  lac  femblable  , lequel  dam  le 
Murexcontiem,  félon  lui, la  véritable  Peutrit:, 
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Ce  même  vai(Teau  fpermatlque  va 
(e  réunir  enfuite  i un  autre  canal 
fort  long  & blanc , mais  moin»  trans- 
parent ; celui-ci  eft  le  membre  géni- 
tal qui  ne  faifant  plus  qu’un  lëul  «anal 
avec  le  valfTeau  Ipermatique,  va  abon> 
tir  i ce  trou  qui  fe  trouve  entre  le 
paflàgc  de  la  refpiration  8c  les  cornes. 
Le  cellicule  des  Limaccr  varie  dans  les 
difTérens  individus  pour  la  grandeur 
& pour  la  figure  , de  quoiqu’il  Ibit 
d’une  fiibilance  fort  charnue  , comme 
je  l’ai  dit  , & que  je  l’aie  toujours 
trouvé  tel  dans  les  mois  de  Septem- 
bre 8c  d’Oclobre;  cependant  aux  mois 
d’ Avril  8c  de  Mai , je  l’ai  quelquefois 
vu  totalement  vuide  de  toute  fublUn- 
ce  4 8c  ne  confifiant  plus  qu’en  une 
(impie  membrane  de  la  figure  d’un 
petit  (ac. 

En  ouvrant  ce  (âc , on  voit  qu’il  eft 
divifé  à l’intérieur  en  un  grand  nom- 
bre de  petites  cellules , comme  l’in- 
leftin  colon , 8c  l’on  y trouve  un  liga- 
ment qui  régné  dans  toute  la  longueur 
de  ce  fac , précUément  dncore  comme 
dans  le  colon  ^ c’eft  ce  ligament  qui 
fo(n*e  les  cellules.  Dans  les  mois  d’A- 
vril  8c  de  Mai , *j’ai  quelquefois  trou- 
vé , rapporte  Redi  , ce  tefticule  (em- 
blable  à un  amas  de  petits  globules  ou 
oeufs  très-blanc^,  attachés  enlêmble 
par  un  grand  no#lbre  de  filathens  , 
*commê  (ont  les  oeufs  des  poiiTons  dans 
leurs  ovaires  : mais  en  quelque  état 
que  foie  le  tefticule  , on  trouve  tou- 
jours d l’endroit  où  il  eft  joint  au  vaif^ 
feau  fpermatique , un  autre  petit  vai(^ 
feau  très- délié  , que  Svammerdam 
appelle  conduit  caténiformo,  pleind’untf 
matière  blanche  un. peu  épailTe.  Ce 
éaiifeau  va  ordinairement  en  ferpentant 
dans  la  cavité  du  ventre , fans  avoir 
aucune  attache  dans  (bn  milieu  : il  (è 
fiJe  Sc  fe  ramifie  par  fon  autre  extré- 
mité , qui  eft  la  plus  déliée  , dans  le' 
foie , ou  plutôt  dans  un  corps  glandu- 
leux , qui  eft  ce  que  Ssrammerda.m 
appelle  Vovairt , (àmblable  au  foie  par 
U figure  8c  par  la  fublUace,  mais  de 
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(Souleur  un  peu  plus  rouge  ; ce  corps 
eft  envirormé  du  foie  , qui  eft  ordi- 
nairement d’un  volume  cinq  ou  fix  fois 
plut  grand.  * 

Dans  les  mois  d’ Avril  ■ 8c  de  Mai , 
j’ai  vù  quelques  Lbnacet , auxquelles 
fflanquoit  cette  partie,  que  j’ai' nom- 
mée r^tc»/ré/<rnc’ , lequel  eft  attaché 
8c  même  continu  au  vaiflëau  fperma- 
tique. Voyez  la  Planche  XXIX. /g.  8. 
dtr  CtlUQions  Académiquu , Totn*  IV. 
de  la  Partie  Étrangère. 

J’ai  aulfi  oblêrvé  dans  les  mois  de 
Mars , d’Avril  8c  de  Mai  , que  tous 
les  vaiiTeaux  qui  ont  rapport  à l’appa- 
reil de  la  génération  , dan^ces 
maux  , (ont  beaucoup  plus  petits  Se 
moins  pleins  ; mais  dans  les  mois  de 
Septembre  , d’Octobre  8c  de  Novem- 
bre , je  les  ai  toujours  trouvés  très- 
grands  8c  remplis  de  liqueur*  princi- 
palement les  deux  que  .j’ai  nommés, 
dit  l’Auteur , ttflicule  8c  vaiffeau  fper~ 
tnaiique. 

Le  vaiflëau  (permatique  eft  un  ca- 
nal , qui , comme  je  l’ai  dit  ci-deflùs . 
contient  dans  fa  cavité  une  humeur 
aqueufe , mais  blanchâtre  8c  un  peu 
gluante.  La  petite  boutiê  en  forme  de 
poire  , qui  (e.  trouve  ordinairement  . 
mais  non  pas  toujours  , fufpendue  au 
vaiflëau  (permatique  , renferme  un  pe- 
tit corps  qui  n’y  eft  point  adhérant; 
ce  corps  eft  d’une  fubftanqp  rougeâtre, 
(emblable  d celle  de  la. chair;  il  a la 
grandeur  d’une  demi  - lentille  , 8c  la 
figure  d’un  petit  rouleau  recourbé  en 
demi-cercle.  Je  ne  puis  dire  avec  cer- 
titude ce  que  c’eft  que  cette  fubftanca- 
charnue.  Voyez  iiid.  Planche  XXIX. 
fig.  8. 

Près  de  cette  petite  bourfe,  le  vai(^ 
feau  fpermatique  s’unit  au  membre 
génital , qui  eft  aufli  un  canaOong  8c; 
■fle  ; .lorlque  ce  membre  eft  dans  (bn> 
repos,  ilreftedans  le  corps  de  l’ani- 
mal avec  les  autres  parties  internes  . 
non  pas  étendu  dé  toute  fa  longueur  > 
mais  roulé  en  fpiral*  vers  (bn  extré- 
mité libre , comme  on  le  voit  marqué 
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iUd.  Itttrt  G.  Planche  XXIX.  fig.  8- 
où  il  eft  reprélènté  dan»  fon  état  natu- 
rel. 11  eft  contenu  dan»  cet  état  par  urie 
membrane  ^eine  de  ramifications  trcs- 
entrelacées  s comme  on  le  peut  voir 
itid.  Planche  XXIX.  fig.Ç. 

Telle  eft  à l’intérieur  la  forme  8c  la 
pofition  de  cette  partie  ; mai»  lorf- 
qu’elle  eft  déployée  hors  du  ventre , 
fa  fuperficie  n’eft  plu»  lifle  , elle  eft 
couverte  fur  la  moitié  de  la  convéxité 
d’un  grand  nombre  de  papilles  ou  de 
petites  glandes  lalllantes  , depuis  fon 
origine  • Jufiju’à  la  moitié  de  là  lon- 
gueur : 1cm  extrémité  varie  aufii  bcau- 
-Wup  da^s  ces  deux  états  ; car  lorf- 
* 'qu’elle  eft /enfermée  dan»  le  ventre, 
elle  eft  IHTe  , 8c  terminée  en  pointe 
comme  une  petite  corne  , mais  lorf- 
que  le  cordon  eft  déployé  au-dehors  , 
& qu’il  enfre  en  aélion , fon  extrémité 
s’élargit  , s’applanit  , fe  diftend  , & 
donne  nailTance  i une  efpece  de  crête  , 
•inégalement  découpée , qui  s’étend  fur 
toute  la  longueur  du  cordon.  Voyez 
la  Planche  XXlX./ig.  iQ.  duTtme  IV. 
der  Colleititnt  Acadtmi^uts  , Partie 
Étrangère , où  cette  partie  eft  repré- 
lëntée  contournée  en  Ipirale  , telle 
qu’elle  parolt  lorfqu’on  l’enfle  avec  un 
chalumeau.  Telle  eft  la  defeription  de 
la  Limace  t d’après  Rtui , rapportée 
par  Meflieurs  4e»  Auteurs  des  CelUc- 
tienr  Acadé^tqites. 

Les  Limace/  rafratchillênt  8c  hu- 
mcélenc  , incrafiênt  & conlblident  ; 
elles  font  très-bonnes  pour  les  nerfs 
8c  le»  poumons  : cela  eft  caufe  qu’on 
s’en  fert  intérieurement  contre  la  toux, 
la  phthiCe  , le  crachement  de  làng, 
8c  pour  guérir  la  colique  8c  les  in- 
commodités du  foie.  Si  on  les  broyé , 
& qu’on  les  applique  fur  quelque  par- 
tie , eÜM  ont  la  propriété  de  tirer 
dehors  « qui  peut  être  nuTible.ÇALS 
* rapporte  qu’ÊùsEBius  aflùre  que  la 
Limace  noire  , pilée  8c  appliquée  fur 
les  ulcéré»  , endurcit  d’une  maniéré 
extraordinaire.  Suivant  le  même  Dali, 
on  prépare  la  liqueur  des  Litoacu 


noires  en  les  coupant  par  peftts  mor- 
ceaux , 8c  les  mêlant  avec  une  égale 
quantité  de  fèl.  On  les  met  enfuite 
dans  la  chaufie  d’HirrocRATE , dan» 
une«ave  , ou  tel  autre  lieu  finoid , où  * 
elle»iediftblvent8cle  convertiflent  en 
liqueur.  On  fe  fert  de  cette  liqueur 
^ur  oindre  les  parties  attaquées  de  la 
goutte , 8c  pour  extirper  las  verrues  , 
mais  il  faut  les  racler  auparavant  avec 
un  canif  : elle  guérit  encore  la  chute 
du  fondement. 

LIMACE  DE  MER:  Ce  n’eft 
pas  feulement  litr  la  terre  qu’on  trou-  * 
ve  des  Limaces  : il  y eh  a aulfi  dans 
la  mer.  Les  Naturaliftcs  les  ont  ap- 
pellés  Lièvres  marins  , 8c  les  ont  mis 
au  nombre  des  animaux  venimeui^Je 
ne  vois  pas  , dit  R e O i , pourquoi 
on  leur  a donné  le  nom  de  Lièvre/ 
marins  , fi  ce  n’eft  pareeque , lorf- 
qu’elles  étendent  leurs  cornes  pofté- 
rieure»  8c  retirent  les  cornes  antérieu- 
res, elles  paroiiTent  au  premier  coup 
d’œil  avoir  quelque  reflemblance  éloi- 
gnée 8c  impaiTaite  avec  le  Lièvre  ter- 
reftre,  dont  les  longueé  oreilles  peu- 
vent être  repréfentée»  par  ce»  conK» 
allongées,  8c  les  yeui  parles  corne» 
antérieures  retirées  ; au  refte  la  Limace 
de  mer  eft  trcs-lemblablc  à l’extérieur 
fl  la  Limace  terre firt.  Voyez  Planchr 
XXI fig-^-  du  Thae  IV.  des  Çellec—  ■ 
tiens  Acadèmiiptes  t Partie  Etrangère 
excepté  qu’elle  a le  ventre  plus  gros 
8c  qu’au  lieu  de  capuce  , que  porte  la' 
Limace  de  terre , la  Limact  de  mer  x 
deux  nageoires , ou  deux  expanfion»- 
membranenfes  , entre  Iclquelles'  fe- 
trouve  Ibu»  la  peau  cette  meme  pierte 
ou  ce  même  os , dont  j’ai  parlé , en  dé-  . 
crivant  la  Limace  terreflre  ; mais  dan# 

1»  Limact  de  mer  cet  os  eft  très^mince- 
8c  tout  liife  : il  reffemble  fl  un  talc  pur* 

8c  preique  tmnlparent  j outre  cela*,, 
woique  la  peau  de  \x  Lmsace  marine- 
loic  épaiffe  8c  dure  , comme  celle  de  la 
Limace  terreflre,  8c  qu’elle  foit  un  peu 
viiqueufê  , cependant  cette  vHcofité 
n’eft  point  comparable  fl  celle  de  1» 


Digitized  by 


L I M 

Ximact  dt  un*.  Les  parties  int^rienres» 
comme  l’appareil  de  1» génération,  le 
poumon  , le  cœur,  le  canal  des  ali- 

mens , reflemblent  & correlponJent 
très-bien  i celles  des  Limace*  tenefires  : 
le  foie  même  eft  ramaifé  autour  des 
snteilins , quoiqu’il  foit  d’une  fubllan- 
ceunpen  plus  dure  & plus  ferme  que 
dans  la  Limare  ^ terre.  Voiid  ce  que 
ditKEDi  de  la  Lhnacedemer,  appelléc 
Lièvre  m,rrin  par  les  Anciens  & par  la 
plupart  des  Modernes. 

LIMAÇON*,  Coquillage 
univalve  , Ver  teflacés  , qu’on  fait 
être  hermaphrodite.  Chaque  individu 
réunit  en  lui  les  deux  fexes  : il  peut  en 
faire  ufage  en  meme  temps  •,  mais  U 
ne  peut  Ce  paflërd’un  autre  individu, 
pouropérerlafécondation.  L’ouvenu- 
re  tant  de  la  partie  mile  que  de  la  par- 
tie femelle  ne  fe  uomv*  que  diificile- 

ment.  11  faut  la  chercher  entre  les  deu» 
cornes  qui  iônefur.  la  tête  de  l-’aniraal, 
ditM.  Auakson.  C’eiV des Lint,rf«Mr  , 
à ce  qu’on  prétend  , qu’ARcA.MEOB 
a prû  l’invention  de  fà  vis  , & l’on  en 
a tiré  l’idée,  des  eicaliers  de  cette  for- 
me. Sans  m’arrêter  à ce  que  Lister, 
Rondelet,  Alo  r o v a n de  8s 

^ les  autres  ont  écrit  lùr  les  Ltmafonr  , 
je  me  borne  i faire  connoltre  les  re- 
marques Si  ladivifiondes  L'tmafonr  de 
Meilleurs  • d^A  r gentil  l.  e4c 
AoANSONtje  préfênte  enfuite  I3 
notice  des  Limafon*  de  terre , de  ma- 
rais & de  mer  , que  M.  L i n n s;  u s 
donne  dans  {a  Fuuna  Suecica , je  fais 

, h deferiprion  de  VEfeargtt  cemmun  , 
ou  Limafon  de  jardins  St  celle  du  Li- 
mafen  de  mer , nommé  NvmM  marin , 

.'Si  je  finis  l’hiftoire  des  Limafonj  par 
lès  propriétés  qu’on  leur  connoit  en 
Médecine  , St  par  quelques /.timrpff/ 
ierangers-,  dont  parlent  les  V oyageurs. 

* Le  mot  Llmefcn  vient  du  Latin  Lima*  , 
S limex  cA  dérive  de  limui  , qui  Cgnifie  Ir- 
mm  daSj  lequel  ce  petit  animal  en  engen- 
dre & où  il  vir,  à Itme  in  jaa  gentratur  (tr 
mmriiHr.  Il  cft  nommé  en  Hébreu  Bochari , 
•Il  Sahiul,  félon  quelques-uns  (.Jumet  i ea 
Cbaldcen  TabUd,  ou  TUbitla  i en  Italien  , 
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% M.  d’Argenville.I  L/ifi.  CenchyL 
Part.  I.  p.  aoq-  Edit.  1757.  ) divile 
tous  les  Làmafons  de  mer  en  trois  gen- 
res , qui  nailTent  de  la  différence  de  leur’ 
bouche.  Le  premier  genre  a la  bouche 
ronde  ; le  lecond , la  bouche  demi- 
ronde,  8c  le  troificme  fe  diHinguc  par 
fon  ouverture  oval^ 

Remarques  de  M.  d’Ar  c e N v n Lt 
fur  Ut  Lima  font. 

On  fait  que  le  Limafon  augmente 
ta  coquille  à mefure  qu’il  croît  I eiT 
portant  Ibn  humeur  bavculè  d l’extré- 
mité du  premier  tour  de  fpirale  & îf 
l’augmente  par  deffiis  l’épailfeur  de.» 
autres  Ipirales.  Ce  qu’il  a une  fois  for- 
mé ne^  s’augmente  plus  , mais  s’épaif- 
fit  ; c’eft  ce  ^ue  l’on  remarque  dan* 
m coquille  d’un  jeune  Limaçon , moin» 
^ailTe  que  celle  d’un  Lm.ifon  plu»  ‘ 
âgé.  On  a obftrvé  que  les  Limafons 
n ont  pas  moins  de  deux  fpirales  ou< 
contours, .fie  qudils  en  ont  dix  tout  au’ 
plus. 

Les  plus  remarquables  Limaçons  è 
bouche  ronde , font  le  Burgau , dont  1*- 
Ouvriers  tirent  une  belle  Nacré  : l’ef- 
pce  nommée  âauphin,  diftinguée  paf 
l«s  pointes  déchiquetées  r donc  font' 
armés  tous  fes  contours:  l’efpece  nom- 
mée Eperon  , dont  les  pointes  font  ai- 
gues & plus  régulières  : l’efpece  nom- 
mée Eehinopkora  par  Rondelet 
prnie  de  tubercules  l1’®, 7 * 

la  Bouche  d’or,  la  Bouche d’ argent , lé 
Ruban , le  Maron  rôti , l’Êmer^de , &c  . 
Voyez  la  Planche  VI.  de  la  première 
Partie  & la  Planche  III.  Edit.  17^7.  de 
la  fécondé.  Ces  Limaçons  onx\ine^u~- 
verture  qui  ferme  entièrement  Icur 
bouche  ronde  rquelquefois  on  l’appel- 
le HméiTicKrKrnrrû' , quoique  très-im- 

Lumaea  ; en  Allétnand  , Sekeak  ; en  Efpa- 
gnol , Caracel  ; en  Anglois,  Snail;  en  Latin' 
Ctchfeai  Le  terme  vulgaire  <le  Linchr  eft' 
formé  par  une  abbréviation  de  Lima*  & de' 
Coekka  celui d’£/oirg«  ’/iem  dt  deux  mots- 
Grec»,  qui  rontf»x<V»,  malfm, 
farte  t conune  quidiroit  f ant-ntui'/Mv 
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proprement.  CXl  prendre  Ib  genre, 
pourl’erpcce , dit  M.  d’Argenvjlle 
d’après  Gesker  ( de  Aquat.  Tome  ly.. 
p.  iyi.),quafifitumbili£usgtHUtqui>d- 
dam  teflaceum , aliied  à CichleLr  i Sc 
plus  bas  C itid.  ) , mn  venus,  fed  fpe- 
eiemaliqHomfign^are.léisTts,  &.Kum- 
FHIVS  partagent  le|L>iiiiif«fl/  à hanche 
ronde  en  trois  iecHons , Lunares  Uves , 
Lunaresfuleatt  Sc  Lunares  afpert.  Le» 
premiers  Limaçons  font  unis  , les  fé- 
conds font  rayés  Se  les  troifiemes  ra- 
boteux. Cette  différence  , félon  M. 
O’ A*r  c e n V 1 1,  l e ne  fe  trouve  que 
fur  la  robe  de  la  coquille  Se  nullement 
dans  fes  parties  eflentielles  ; elle  ne. 
peut  donc  produire  ni  carrière  généri- 
que , ni  Ipécifique  : c’eft  feulement 
une  variété. 

Les  Limaçons  à bouche  demi-ronde 
ont  peu  de  contours  “Se  l’extrémité 

• de  la  volute  très-peu  foillante.  Cette 
famille  chez  M.  d’A rgen ville 
renferme  plufieurs  caraéleres  fpécifi- 
ques,  qui  forment  desÿipecestonüdé- 
râbles , comme  les  Nérites , dit-il  > qui 
outre  le  caraèlere  générique  d’avoir 

bouche  demi-ronde  , ont  les  unes 
es  gencives  ; d’autres  font  ombili- 
quées. Le  Limaçon  à boltche  demi-ronde 
tjr  ceisttrée  eft  encore  une  eipece  conli- 
dérable  8c  très-différente  de  la  Nétite, 
en  ce  qu’il  n’a  jamais  ni  gencives,  ni 
palais.  On  en  voit  d’ombiliqués  de. 
deux  maniérés  ; d’autres  ont  un  mam- 

• melon  au  fomroet.  Voyez  la  Plan- 
che VII.  Partie  première  , où  font 
repréfentes  des  Limaçons  à bouche 
demi-ronde , qui  font  des  elpeces  de  Né- 
rites , parmi  lefquelles  la  coquille  d’une 
eff  mmplie  de  Bernard  l’Hermite,  forte 
de  Cancre  , nommé  auffi  Soldat , qui 
a la  partie  de  derriere.nue ce  qui  l’o- 
blige i chercher  du  couvert  Sc  à fe. 
loger  dans  le  premier  Coquillage  vui- 
de  qu’il  rencontre.  Voyez  suffi  la 
Planche  III.  lettre  B.  de  la  fécondé, 
Partie , où  un  Limaçon  à bouche  demi- 
fonde  , nommé  Sabion  i la  Rochelle, 
çll  reprefenté. 
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Les  Limaçons  à bouehe  ap^atie  font 
le  troiffeme  genre  des  Limaçons  dt 
mer  de  M.  d’A  rGenviLLE.I1* 
dilTercnc  des  autres  Sc  par  leur  boucha 
applatie  en  ovale  Sc  par  leur  figura 
conique  : c’eft-lâ  ce  qui  détermine  leu» 
caractère  générique , dit  l’Auteur.  Oet- 
te  famille  renferme  encore  des  efpecea 
auffi  fingulieres  que  les  précédentes, 
Ilyenadontla  tête  s’élevant  en  pyra- 
mide , forige  plulieurs  fpirales , Sc  ce 
font-là  les  vrais  Sabots  ; d’autres  s’é- 
lèvent la  moitié  moins  Sc  confervent 
mieux  la  forme  des  vrais  Limaçons  s 
d’a\itres  enfin  font  entièrement  appla- 
tis  , tels  que  la  Lampe  antique  Sc  \’ k'f- 
calier.  Ces  remarques  , ajoute-t-il  . 
font  connoltre  que  l’élévation  de  la 
figure  ne  détermine  pas  le  vrai  carac- 
tère d’un  Coquillage.  A la  Planche 
VIll.  fontfigurés  des  Limaçons  à bou- 
che applatie  , comme  le  Toiil  Chinois , 
auffi  appellé  la  Pagode  Sc  le  Cul  dt 
Lampe , le  Bouton  delà  Chine , la  Lam- 
pe antique  , le  Cornet  de  Saint  Hubert, 
la  Pie , l’ Éperon , le  Csulran , ou  l’Ep- 
catier  Sc  le  Sabort , appellé  Sorcière  en 
Bretagne,  figuré  auffi  àla  Planche  III, 
de  la  fecqpde  Partie. 

T elle  eff  la  diffribution  des  Limaçons 
de  mer  par  M.  d’A  r C em  v i L L e , qui  ' 
dit  que  l’avantage  que  le  Limaçon  à 
bouche  platte  a fur  les  deux  autres  , 
c’ett  de  n’être  point  fujet  par  la  confi- 
uratlon  Sc  la  jufle  proportion  dupqjds 
e fon  corps  avec  la  plaque  charnue 
fur  laquelle  il  rempe , â fo  renverfor 
en  paflànt  dans  les  endroits  efearpés  : 
au-lieu  que  les  autres  allant  par  les  ' 
mêmes  endroits , entraînés  par  le  poids 
de  leur  coquille  , peu  proportionnée* 
pour  la  grolTeur  é la  force  de  l’.mimal , 
font  renverfés , froiffés  Sc  blelTésavant 
qu’ils  ayent  pu  s’en  garantir,  en  reti- 
rant leurs  cornes,  leur  bouche  Sc  ren- 
trant promptement  dans  leur  coquille. 
0*011  ce  que  plufieurs  expérienses  ont 
fait  remarquer  à l’Auteur. 

Rondelet  a fait , aînfi  qu’A l- 
DROVANDEtUn  genre  particulier  de 


O 


Digitized  by-Ca; 


L 1 M 

Coquilles  ombiliquées  > quî  fie  (ont 
■u’une  elpece  Ac  Limafeiir  répandus 
«ns  les  trois  familles  ^e  M.  o’A  r- 
CENViLLK.  Ce  (ont  les  mêmes  Co- 
quillages dent  la  bouche  a près  d’elle 
anc  ouverture  appeUée  umhüiclU,  à fi- 
^ miliituiine  umbilici  humani. 

Pour  les  I.imjfons  tmeflrei  , M. 
®’A  RGBNVILLE  ( Part.  II.  p.  78.  ) 
les  diviTe  en  deux  clafTcs.  11  compole 
In  première  des  ^imafens  vivans  cou- 
verts de  coquille  , 8c  la  fécondé  des 
Lônafottf  vivans  nuds,  dont  j’ai  parlé 
au  mot  l M A £ E.  Les  LwÂtçom 
Mrrtflrtt  couverts  de  coquilles , (ônr 
aulli  divifés  comme  ceux  de  mer  en 
Limaferu  â bouthe  ronde,  à bouche  dmi- 
tonde  , Sc  à bouche  flûte. 

Dans  ces  remarques  générales  (ur 
tes  animaux  qui  habitent  les  coquilles 
Serreftres , P Auteur  dit  qu’<(s  ne  diffe- 
rent point  des  Iluviatiles  8c  qu’ils  font 
tous  de  la  famille  des  L/mufsa/ K quant 
aux  animaux  , d l’exception  qu’ils  ont 
quatre  cornes.  Pour  leurs  coquilles 
elles  ont  quelque  différence  daÂ  leur 
forme  extérieure  > ainfî  que  dans  leur 
bouche rien  n’cil  ii  mince  ni  (l  léger 
que  ces  couverture»  l|n  prétend  que 
leurs  tours  ou  fpiresiont  toujours  au 
même  nombre  de  huit,  ce  qui  augmen- 
te avec  le  temps  jufqu’idix. 

• Les  Limafonr  terreflres  font  en  grand 
nombre.  On  en  diOingoe  auis  environs 
de  Paris  quantil4d’eipeces;  (avoir  le 
Pomatia on  Limaçon  des  vigner  , le 
Lima f on  des  jardins , qui  eft  une  varié- 
té du  Limafon  des  vignes  iaLuifante, 
la  Livrée une  variété  de  la  Livrée , la 
grande  Striée  ,.la  petite  Striée,  i’Èl^an- 
t»  flrtée,  la  Lampe  antique  , le  Cornet 
de  Saint  Hubert , le  Grain  d'orge  , le 
Grain  d’avoine  ,1»  Nompartille , ï’jdntb 
Ndmpareille  , le  Barillet  Sc  V Anti- 
Barillet, 

11  y a encore,  félon  le  même  Auteur, 
des  Limaçons  ttrreflres  fingub'ers , tels 
que  celui  du  pays  d’Annis  , ceux  des 
pays  étrangers,  cOUrme  ceux  d’Angle- 
terre , d’îulié  8c  de  la  Chine  , qui 
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méritent  d’être  remarqués.  Ils  ne  dif^ 
ferent  que  parla  beauté  de  leurs  cou- 
vertures. 

Un  Limafon  à bouche  ronde  r n.  ». 
un  Limafon  à bouche  demi-ronde  , n.  a. 
un  Limafon  à bouche  plate , n.  3. «font 
figurés  à la  Planche  IX.  de  la  (econde 
Partie.  La  même  Pioche , ».  4.  repré- 
(ènte  le  Pomatia , ou  Amacon  des  vi- 
gnes ; n.  5.  la  Livrée , qui  eft.  de  la» 
famille  des  Limafons  nommés  Semi- 
Lusiairis  } n.  6.  la  gr.inde  Striée  > ».  7, 
la  petite  Striée  i ».  8.  le  Limafon  qu’ow 
tteuve  d la  Rochelle  , qui  eft  uir  de» 
plus  finguliers  par  fes  «quatre  contour» 
très-dilfincts  les  uns  des  autres  j ».  51,. 
i’ Elégante  flriée  i ».  I o.  le  Bouton  ;.  8c 
».  1 1 . le  Barillet.  Edit.  fjyj. 

Remarques  de  M.  Ap  a n s c n fur 
Us  Limafons.  * 

• 

M.  A O A N s O H dit  que  les  Co- 
quillages dont  la  coquille  cbnfifle  dans< 
une  feule  pièce , de  telle  figure  qu’elle' 
(bit,,  ou  en  deux  pièces  , dont  l’urte' 
eft  tournée  en  fpiralç , s’appellent  du* 
nom  commun  8c  général  de  Limafonsr. 
Ceux  au  contraire,  dont  la  coqjiille' 
a deux  pièces,  ou  davantage ,; mpifr 
qui  ne  font  pas  (ënfiblemenr  tournées* 
en  fpirale , s’appellent  du  nom  généraP 
de  Conques.  11  divâle  les  Limafons' 
en- Uni  valves.  8c  Operculés,-  Sc  le*- 
Conques  en  Bivalves  Sc  Multivalve».- 
Dans  fcs  définitiohs  qu’il  donne  des- 
parties des  Coquillages , voici  ce  qu’il' 
dit.  * • 

Dans  la  coquille  des  Limafons  il  f 
a (ix  parties  principales,  qui  font  les 
fpires , le  fommet , l’ouverture , l’o- 
percule , la  nacre  8c  le  périofte.  Il  ap- 
pelle du-  nom  de  fpire  les  tours  8c  lès- 
circonvolutions  que  fbTt  une  coquille 
en  (ê  repliant  fur  elle-même:  ces  (pi- 
res font  de  figure  plus  ou  moins  coni- 
que Sc  coMTnune  ï tous  les  Lima  font ,, 
maj^  leur  dilpofition  n’eft  pas  la  même 
dans  tous  : elle  varie  fulvant  les  diffé— 
rens  plans  (ûr  leiquelk  elle  tourne  ,.8».' 
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elle  peut  tourner  fur  quatre  j>lans  dîf-  . 
férens,  qui  font  i°.  le  pian  horiibntal, 
a°.  le  plan  cylindrique , ou  étendu  fur 
un  cylindre , 3®.  le  plan  conique  , 4°. 
le  plan  ovoïde.  De  ces  quatre  difpofi- 
tionc  des  fpires  nailTent  quatre  didéren* 
ces  des  coquilles. 

Le  fommet  cl^  cette  partie  qui  fait 
ordinaircmenHa  pointe  & toujours  le 
fond  même  de  la  coquille.  Ce  fommet 
jic  fe  trouve  pas  dans  tous  les  Lima- 
çons , dit  notre  übfervatcur  , fie  il  n’a 
pas  toujours  la  même  fotme  dans  tou- 
tes les  coquilles  où  il  fe  rcncont^. 
Dans  les  unes  il  rentre  entièrement  en 
dedans  & laide  Â fa  place  un  creux  fem- 
blable  à un  ombilic  : dans  les  autres 
il  rentre  en  partie  en  dedans  & forme 
une  cavité  , au  milieu  de  laquelle  pa- 
rolt  Ibn  extrémité  arrondie  comme  un 
bouton  ; dans  d’autres  il  eft  applati , 
ou  fl  peq  enfoncé  > qu’il  parolt  former 
une  furface  plane  8c  iâns  bouton  ; dans 
d’autres  enfin  il  fait  une  éminence  plus 
ou  moins  élevée , quelquefois  percée  , 
quelquefois  fcmblable  i un  bouton  (ans 
fpires  , mais  le  plus  fouvent  tourné  en 
fpirale.  Le  fomrnet  fait  dans  les  Lima- 
çons comme  dans  les  Conques  le  fond 
de  la  coquille. 

L'ouverture  des  coquilles  des  Lima- 
çons eft  toujours  formée  par  la  lon- 
gueur de  l’extrépiité  de  la  première 
fpire  : elle  eu  eft  comme  la  coupe , dont 
elle  imite  parfaitement  la  figure.  Elle 
fe  trouve  tantôt  à leur  droite , santôt  i 
Jeur gauche,  iëlon  que Içs Ipirés tour- 
nent de  l’un  & de  Ûautre  fens  ; mais 
comme  les  fpires  tournent  plus  com- 
munément de  droite  i gauche  que  du 
fèns  contraire  , il  y a beaucoup  plus 
d’ouvertures  d droite  qu’d  gauche.  Les 
bords  de  l’ouverture  fe  divifent  natu- 
rellement en  d^x  parties  fouvent  éga- 
les , quelquefois  inégales , dont  l’une 
qui  fft  à droite  s’appelle  levre  droite, 
ic  l’autre  qui  eft  d gauche  fe  nomme 
Jevre  gauche.  ^ 

L’opercule  eft  une  petite  picce  carti- 
lagineufe  , ou  fierreufe  , de  figure 
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variable  , mais,  tou  jours  plate  8c  fort 
petite , eu  égard  au  gorps  des  fpires 
de  la  coquillft  Cet  opercule  eft  tou- 
jours attaché  au  pied  de  l’animal  8c 
imite  parfaitement  le  fécond  battant 
des  Coquillages  bivalves.  L’opercule 
des  Limaçons  operculés  différé  , dit  M. 
Adanson,  de  celui  des  Limaçons 
univalves  8c  Cerre/hes  en  ce  que  l’a- 
nimal le  prend  dès  fa  naiffance , comme 
l’ont  remarqué  Ak*stote  ( Hift. 
Anim.  L.lV.c.  4.&1  j".) 8c  Rondelet 
iTeft.  L.IL  c.  3.  p. 70.),  au-Iieu  que 
celuf  des  LimaçoifS  ierrejfres_  fe  forme 
tous  les  ans  une  ou  plufieurs  fois , 8c 
cela  dans  les  temps  où  ces  animaux 
veulent  fe  mettre  d l’abri  de  la  féche- 
reffe  occafionnée  par  les  chaleurs,  ou 
parles  froids  excelTifs  : il  confifteenune 
bave  vifqueufê  fortie  du  corps  de  l’ani- 
mal 8c  durcie  en  une  croûte  blanche 
affez  épaiffe  , mais  peu  fblide , plutôt 
coriace  que  cartilagineufe. 

- L’Auteur  ne  diftingue  la  Nacre» 
comme  partie  de  la  coquille  , que  pour 
faire  •connoltre  par  ce  .titre  quelles 
font  celles  qui  en  portent , celles  qui 
n’en  portent  point  8c  enfin  celles  dont 
1a  fubftance  ^nt  le  milieu  entre  la 
Nacre  8c  la  nature  ordinaire  des  co- 
quilles. 

Quant  au  période , il  dit  que  fi  l’on 
regarde  les  coquilles  comme  les  os  de< 
Coquillages , on  doit  regarder  la  mem- 
brane qui  envelopp^a  plupart  comme 
leurpériofte;  en  effet  elle  en  fait  l’of- 
fice, puifqu’elle  contribue  dleurcon- 
fervation  8c  d leur  accroiflèment.  Ce 
périofte  ne  recouvre  jamais  Icurfùrface 
interne  , mais  feulement  l’externe  , 
tant  dans  les  Limaçons  que  dans  les 
Conques  , quoique  quelquefois  il  fe 
replie  un  peu  fur  leurs  bords.  Dans  les 
unes  il  eft  fort  mince  , dans  d’autres 
Tort  épais,  8c  dans  d’autres  fi  délié  qu’il 
parolt  ne  pas  exifter , ou  même  il 
n’exifte  pas. 

M.  Adanson  en  parlant  des 
parties  extérieures  de  l’animal , dit  que 
la  tête  eft  une  efpece  d’éminence  rondo 

8c 
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de  charnue,  quiic préfeote à li  partie  fervolent  dp  leurs  cornes  comme  dp 
antérieure  & fupérieure  du  corps  des  guides  pour  (boder  & titer  le  terreia 
Limafm.  SvAMMERDAM  y.  p fçu  où  ils  avoient  à marcher  ; mais  oa  ne 
trouver  un  cerveau  qu’il  dit  être  mo-  voit  rien  dans  leur  mouvement  qui 
bile  & capable  de  fe  porter  devaiff  éc  prouve  une  pareille  attention  dans  ces 
en  arriéré  : il  elb  compofé  de  deux  par-  apimaux  : il  {emb]e  même  qu’elles  leur 
tics  globuleuses  , Séparées  l’une  de  tont  aulli  inu^es  que  les  cornes  fuper- 
l’autre  , â-peu-pres  comme  dans  le  flucs  ou  eraI>OTra(lantes  de  certains  in- 
cerveau  humain.  Dans  les  Conques , Sêcles.  On  Sait  feulement  qu’elles  ont 
telles  que  l’Huitre  , la  Came  , Sec.  le  fentiment  très-fin  âc  plus  délicat  que 
il  n’a  rien  apperçu , non  plus  que  les  ne  l’ont  toutes  les  autres  parties  de 
Obfervaceurs , que  l’on  puifTe  regar-  leur  corps. 

• der  comme  la  tète  , i moins^u’on  ne  On  n’ap^er^oit  des  yeux  que  dans 

veuille  donner  ce  nom  1 une  petite  Int  Limafu/is  , mais  tous  n’en  ont  pas. 

, éminence  ronde  , qui  cil  au-deffous  Leur  fituation  n’eft  pas  auili  la  même 

de  la  bouche:  en  ce  cas  on  lèroit  en  dans  tous.  Quelques-uns  les  portent  à 
droit  de  dire  que  les  Conques  ont  la  tè-  leur  fommet,  d’aâtres  vers  leur  mi- 
te dans  la  partie  inférieure  de  leur  lieu  & d’autres  i leur  origine  : ils  font 
corps , au  contraire  des  L/nupsnr.  conllammcnt  au  Nombre  de  deux. 

Les  cornes  ne  fe  trouvent  que  dans  les  Stammerdam  qui  a examiné  ceux 
jLimafenr  I encore  quelques  - uns  en  du  Limafon  terrejlrt , dit  qu’ils  ont  la 
fbnt-ils  dépourvus.  Ceux  qui  en  por-  figure  d’une  bulK  , ou  d’un  oignon  ar- 
lent  n’en  ont  jamais  moins  de  deux  rondi  dans  fa  partie  fupérieure  Sc  ap- 
& jamais  plus  de  quatre:  elles  font  tou-  plati  du  côté  oppofé.  11  n’y  aapperca 
jours  placées  fur  les  côtés  delà  tête,  ou  qu’une  lèule  tunique  , qu’il  appelle 
i fon  origine , oud  Ibnextrémité  : elles  Vuvét  : elle  en  recouvre  la  furface  in- 
variem  par  leur  ftruânre  interne.  Dans  terne.  11  a encore  dilÜngué  dans  Ion 
le  genre  du  Zàmrtpentcrrc/ïrs  ce  font  des  intérieur  les  trois  humeurs , l’aqueufe , 
elpeces  de  tuyaux  creux , qui  ont  la  la  cryftalline  8c  la  vitrée.  Malgré  ce 
faculté  de  fe  replier  St  dç  rentrer  en  grand  appareil , dit  M.  A D a N s o N , 
eux-mêmes  par  le  moyen  d’un  mufcle  cous  les  Limafeni , excepté  le  Pucelat 
qui  en  tire  l’extrémité  julques  dans  ge , ontle  fens  de  la  vue  (iobtus,  qii’il 
l’intérieur  de  la  tête".  Ce  mufcle  eft  le  ne  parolt  pas  qu’ils  faOent  de  leurs  yeux 
nerf  optique  lui-même.  Dans  tous  les  le  même  ufâge  qu’en  font  les'  autres 
autres  Limaftns  elles  paroilTcnt  corn-  animaux.  11  a remarqué  qu’en  général 
pofées  de  fibres  longitudinales , tantôt  ils  étoient  recouverts  parla  peau  com- 
i un , tantôt  i deux  plans  internes  8c  mune  qui  enveloppe  les  cornes  8c  la 
externes  , entrecoupées  de  quelques  tête , 8c  c’ell  vraUcmblablcment  fon 
anneaux , ou  raufcles  annulaires  : c’ell  ép'ailTcur  8c  fon  opacité  qui  les  émoulTe 
par  le  jeu  de  ces  fibres  que  les  cornes  8c  les  rend  inutiles.  * 

s’allongent  ou  Çe  racourcilTent  au  gré  La  bouche  des  Limafons  e(l  fort 
de  l’animal,  mais  elles  ne  rentrent  ja-  petite  8c  placée  au-de(1bus  de  la  tête  , 
mais  ni  au-dedans  d’cUes-mémcs , ni  ou  i fon  extrémité  antérieure  : elle 
dans  la  tête  ; elles  relient  au-dehors , parolt  comme  un  petit  fillon,  donc  la 
confervant  la  plus  grande  partie  de  leur  forme  varie  fuivant  les  elpeces.  Dans 
longueur.  Tous  les  Auteurs  modernes,  les  unes  il  ell  longitudinal  ou  paral- 
(i  l’on  en  excepte  Svammerdam  lele  à la  longueur  de  la  tête  ; dans  les 
iBihl.Sat.  Vtl.ll.f.  158.)  oncpenfé  autres  il  cil  en  partie  longitudinal  8c 
fur  la  parole  de  P L 1 N E ( Hiji.  Mwid.  en  partie  traafverlal.  On  appelle  du 
Ui.  U.  c.  }7.)  que  les  Linui{»iu  fe  nom  de  /curer  les  bords  de  la  bouçhe 
T»mi  IL  1*  P P P 
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^ui  forment  ce  fillon  ; elles  (ont  ordi- 
sairemenc  fort  petites. 

La  plupart  des  Ltmaçonx  ont  deux 
michoires  verticales  , C*eft-à-dire  po- 
fées  l’une  au-delTus  de  l’autre  à la 
maniéré  des  Quadrupèdes  : les  autres 
n’en  ont  aucune , ou  ^cn  ils  ont  en 
leur  place  une  trompe  qui  fort  au- 
dchors.  La  mâchoire  fupérieure  eft 
communément  d’une  fubllance  carti- 
laçineufe  , mais  ferme  , analogue  i 
♦elle  de  la  corne  , Sc  de  couleur  d’é- 
cole , c’eft-d-dire  bruno^irant  fur  le 
rouge.  La  mâchoire  inférieure  confifte 
en  une  efpece  de  membrane  cartilagi- 
neufo  P fort  fimptq  , qui  tapilTe  le  pa- 
lais inférieur  de  la  bouche. 

Les  Limafoaj  ent  des  dents  : c’eft 
la  mâchoire  fupérieure , qui . quoique 
immobile»  fait  la  fonction  de  dents  , 
foit  qu’elle  foii  fimple , ou  fans  aucune 
divition  , comme  celle  du  Lépas»  foit 
qu’elle  foit  relevée  , comme  celle  du 
Limaçtn  ttrreflre , de  cinq  d fix  cane- 
lures , qui  dé^rdent  comme  autant  de 
dents  : les  dents  de  la  mâchoire  infé- 
rieure font  infiniment  petites,  & pref- 
que  imperceptibles  â la  vue , quoique 
le  toucher  les  falTe  quelquefois  fen- 
,tir. 

Vers  le  tiers  de  la  longueur  de  cette 
mâchoire  inférieure  , on  découvre  à & 

fartie.poftéricure  , & d l’entrée  de 
œfophage  , une  petite  caroncule  blan- 
che , conique  Sc  noire  .1  fon  extrémité, 
qui  pend  en  bas  ; c’eft  la  langue  de 
l’animal  : elle  fort , félon  l’Auteur , â 
empêcher  le  retour  des  alimens  , 8c  â 
les  précipiter  danf  l’eftomac. 

Les  Limaçons , qui  font  dépourvus 
de  mâchoires  , ont  â leur  place  une 
efpece  de  trompe  oude^uyau  cylin- 
drique , qui  eft  d’une  grande  longueur 
dans  certaines  efpeces . Sc  d’une  bien 
moindre  dans  d’autres.  Cette  trompe 
eft  charnue , d’une  fobftance  mufou- 
leufo,  peu  épaîfte  & fort  fouple.  Son 
extrémité  eft  percée  d’un  trou  rond  qui 
eft  bordé  tout  autourd*une  membrane 
cartilagineufo  » i(kz  mince  > femblable 


L I M ' 

aux  mâchoires  inférieures  & dentée  de 
même.  Il  n’y  a que  les  Limaçons  car- 
nalliers  qui  foient  pourvus  de  ces  for- 
tqi^de  trompes  : ils  s’en  fervent  com- 
me de  rarrieres  , pour  percer  les  co- 
quilles des  autres  Coquillages  , dont 
ils  fucent  la  chair.  Les  alimens  n’ont 
pas  d’autre  entrée  dans  le  corps  de 
l’animal , que  l’ouverture  de  l’extré- 
mité de  cette  trompe.  M.  Adsnson 
en  a fait  figurer  de  difiérentes  formes 
â la  liitre  L.  des  Planches  Ili.  IV. 
Sc  X. 

Tous  les  Limaçons  ont  une  efpece 
de  col , plus  ou  moins  long  , qui»fup- 
portc  la  tête , 8c  l’éloigne  du  refte  du 
corps.  Il  n’y  a rien  de  fomblable , dit 
fo  mêifie  Auteur  , dans  les  Conques. 

Le  corps  d’un  Limaçon  prend  la  for- 
me de  la  coquille  , dont  il  remplit 
toute  la  capacité  , de  forte  que  quand 
la  coquille  eft  fpirale  , comme  font  la 
plupart  de  celles  des  Limaçons  , le 
corps  eft  pareillement  tourné  en  fpt- 
rale. 

Rien  ne  reffomble  mieux  à un  pied 
que  ce  gros  mufcle , qui  s’étend  fous 
le  coi , & une  partie  de  la  poitrine  des 
Limaçons.  11  cil  applati  en  deffous , ic 
forme  pat  l^flemblage  d’un  grand 
nombre  de  mufolcs.'qui  font  placés  en 
long  dans  quelques-uns  Sc  en  travers 
dans  d’antres.  Sa  figure  n’eft  pas- 
conftante  ; elle  dépend  des  dîfFérens 
mouvement  qup  donne  l’animal  au- 
quel H tient  lieu  de  pied.  Quand  il 
veut  marcher , il  donne  i ce  pied  un 
mouvement  d’ondulation  fomblable  â 
celui  des  flots  de  la  mer  , Sc  qui  le 
tranfporte  , en  le  faifant , pour  ainli 
dire , gliflêr  d’un  lieu  â un  autre;  c’eft 
le  mouvement  progreflif  ordina're  à la 
plupart  des  Limaçons , dont  le  pied  eft 
uni  â fk  furface  inférieuse. 

L’Auteur  appelle  du  nom  de  man~ 
tenu  cette  membrane  mnfouleufo  , or- 
dinairement alTcz  mince,  qui  recouvre 
8c  tapilTe  les  parois  intérieures  de  la> 
coquille.  Sa  figure  n’eft  pas  la  même- 
dans  tous  Us  Coqjtiülages  i Sc  dans  le 
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Btîms  animal , elle  varie  d’un  inftant  si 
l’autre,  félon  la  différence  des  mouve- 
mens  qu’il  Ce  donne.  Dans  quelques 
Limafûuf,  cette  membrane  forme  le 
collier  en  environnant  le  col  de  l’ani- 
mal : dans  d’autres  , elle  forme  le 
manteau  en  enveloppant  St  recouvrant 
aon-lèulement  le  dedans,  mais  même 
le  dehors  de  la  coquille.  Le  principal 
niàge  du  manteau  dans  les  Coquilla- 
ges eft  d’empêcher  que  l’eau  n’entre 
dags  la  coquille  contre  la  volonté  de 
l’animal . ou  bien  de  la  retenir  à (bu 

Le  manteau  porte  une  ou  deux  ou- 
vertures, qu’on  peut  appcller  trachétt, 
i cauie  de  leurulâge , Sc  dont  la  fitua- 
tion  varie , luivant  les  différens  Co- 
quillages. Dans  les  Limaçani , il  n’y  a 
qu’une  trachée  , dont  l’ouverture  Ce 
trouve  fur  les  bords  du  manteau  , ou 
bien  elle  forme  un  long  ca  ial  ou  tuyau 
qui  fort  de  la  coquille.  Elle  eff  placée 
d droite , vers  le  dos  de  l’animal  dans 
tous  les  Limaftns , excepté  dans  ceux 
qui  ont  leur  coquille  tournée  à gau- 
che. L’ufage  de  ces  trachées  n’cft  pas 
équivoque.  On  voit  que  celle  des  U- 
macont  afpire  l’air  ou  l’eau , qui  cff 
enluitc  rejettée  dehors.  L’eau  , ainfî 
attirée  , vafe  rendre  aux  ouies,  &fert 
feulement  dans  les  Limafont  d procu- 
rer i l’animal  l’air  qui  lui  e(l  nécef- 
iâire. 

On  apper^oit  fur  le  dos  des  Lima- 

fant , au-deffous  du  manteau,  vers 
'origine  de  la  trachée  , quatre  petites 
ouies  noiritres  , deilinées  d iéparer 
l’air,  quLell  contenu  dans  *l’eau,  Sci 
le  tranfmettre  d l’aorte,  qui  vient  fe 
joindre  d elles  prefque  d iâ  ibrtic  du 
coeur.  Ces  ouies  font  beaucoup  plus 
grandes  & placées  différemment  dans 
les  Conques. 

Pour  trouver  l’anus  dans  les  Lûna- 
fam,  il  ne  faut  que  chercher  l’ouver- 
ture , qui  touche  immédiatement  ft 
trachéq,  On  apperçoit  , un  peu  au- 
deffous  de  lès  bords  , l’extrémité  de 
l’intelUn,  qui  vient  s’j^déchargerj  c’ell 
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l’anus  , qui  eft  , comme  la  trachée  , 
affez  éloigné  de  la  bouche  par  laquelle 
les  Limafear  prennent  leurs  alimens. 

Les  excrémens  font  dillérens  dans 
les  différentes  efpeces  de  Coquillages. 
Parmi  les  Limafant , on  en  voit  de  ver- 
miculés  ou  de  contournés , comme  des 
petits  tourillons  de  corde  ou  de  fil. 

Le  cœur  dans  les  Limafant  eft  tou- 
jours placé  vers  la  furfacc  du  corps  , 
dans  le  fond  de  la  cavité  que  forme  le 
manteau.  11  a un  mouvement  tres- 
lenfible  , par  lequel  U monte  & def- 
cend  alternativement. 

Les  Limafant , dont  la  coquille  n’a 
qu’une  feule  piece  , n’ont  qu’un  leul 
mufcle  , qui  attache  leur  corps  à la 
coquille  par  une  petite  partie  du  dos , 
St  i-peu-pres  ver%  le  milieu  de  fa  lon- 
gueur. Les  Limafant  apercuUt  ont  deux 
mufcles  dilUnguésg  dont  le  premier  , 
qui  les  unit  1 la  coquille , rclfemble  i 
celui  des  Limafant  univalvti  ; l’autre 
qui  tient  1 l’opercule  eft  ordinairement 
rond  St  fort  largf , mais  peu  épais. 

M.  Adanson  admet  trois  ibrtes 
i’ Mermafhraditet  dans  les  Coquilla- 
ges : 

J I®.  Celui  auquel  on  n’apperçoît  au- 
cune des  parties  de  la  génération  , foit 
mâles  , {bit  femelles,  St  qui  {ans  au- 
cune eipcee  d’accouplement  engendre 
{bn  femblable.  11  eft  particulier  aux 
Conques. 

a®.  Celui  qui  réuniffant  en  lui  les 
deux  efpeces  de  parties  fexuelles , ne 
peut  fe  fuffire  i lui-même , mais  qui  a 
beibin  du  concours  de  deux  individus 
qui  fe  fécondent  réciproqucm.nc  St  en 
même  temjis , l’un  fervant  de  mâle  1 
l’autre , pendant  qu’il  fait  â fon  égard 
les  fondions  de  femelle.  Cet  herma- 
phrodifme  fe  voit , dit-il , dans  le 
Limafan  Hguré  i la  Planche  1.  de  fbn 
Hifiairt  dit  Cequillagtt  du  Sénégal , 
St  dans  quelques  autres , dont  l’accou- 
plement le  fait  en  élevant  leur  col  en 
face  l’un  de  l’autre , Sc  l’approchant  ré- 
dproquement  par  le  côté. 

3®.  Celui  qui  poffÜdant  les  deux  ef- 
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ces  de  parties  génitales  a belôin  de 
jonclion  de  deux  individus , mais  qui 
ne  peu  vent  fe  féconder  en  même  temps, 
i caufe  de  l’éloignement  de  leurs  or- 

Î;anes.  Cette  fituation  défavamageuf» 
es  oblige  de  monter  les  uns  fur  les 
autres  pendant  l’accouplement.  Tel 
eft,  ajoute-t-il,  l’hermàphrodifme de 
deux  efpeces  ie  Limafonj  figurés  a la 
Plaache  I.  qu’il  nomme  Bulin  8c  C*rtt. 
Si  un  individu  fait  i l’égard  de  l’au- 
tre la  fonéHon  de  mile  , ce  mâle  ne 

Îieut  être  fécondé  en  même  temps  par 
a femelle  , quoique  Hermaphrodite  ; 
M ne  le  peut  être  que  par  un  troHieme 
individu  , qui  fe  met  fur  lui  vers  le 
côté  ep  qualité  de  mâle.  C’eft  pour 
cette  raifon  que  l’on  voit  fouvent  un 
grand  nombre  de  cet  animaux  accou- 
plés en  chapelet  les  uns  â la  queue  des 
autres.  Le  feul  Crantage  que  cette 
efpece  d’Hermaphrodites  ait  fur  les 
Limanns , dont  le  fexe  cft  partagé , 
e’eft  oe  pouvoir  féconder  comme  mâ- 
les un  fécond  individu , 8c  être  fécon- 
dés en  même  temps  comme  femelles 
par  un  troifieme  individu. 

Dans  les  Limafonr , dont  le  fexe  eft 
panagé  , l’ouverture  de  l’organe  eft 
placée  fur  la  droite  de  l’animal.  Les 
parties  mafeulines  8c  les  parties  fémi- 
nines font  unies  enfemble , 8c  ont  beau- 
coup de  chofés  communes  entre  elles. 
Dans  les  Hermaphroditesde  la  féconde 
efpece  , elles  n’ont  qu’une  ouverture 
commune  qui'fe  trouve  fur  le  côté 
droit  à l’origine  des  cornes.  Dans  les 
Hermaphrodites  de  la  troifieme  efpece, 
chaque  organe  a fon  ouverture  diftin- 

Î'uée , l’une  à l’origine  des.eomes , éc 
’autre  beaucoup  au-deflbus;  elles  font 
toutes  deux  du  côté  gauche  dans_  les 
Ltmaçcaw,  dont  le  corps  tourne  en  det 
Cendant  de  gauche  â droite , 8c  au  con- 
traire du  côté  droit  dans  ceux  où  >1 
tourne  de  droite  i gauche  , comme 
î’Auteur  dit  l’avoir  obfcrvé  dans  quel- 
qnes  CoqiuUages  d’eau  douce  , qui  fé 
trouvent  aux  environs  .de  Parts  dans  la 
petite  riviere  des  Gobefins. 
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Parmi  les  Coquillages  , Il  y en  a d« 
vivipares , comme  la  plupart  des  Con- 
ques , 8c  quelques  /jm«f«n/.Les  antres 
font  ovipares  : parmi  ceux-ci , il  y en 
a dont  les  «enfs  font  recouverts  d’uno 
croûte  d la  maniéré  des  Oifeaux  8c  de* 
Reptiles  ; tel  eft  le  genre  du  Limaftm 
terreftre.  Il  y en  a d'autres , dont  lea 
œufs  font  environnés  d’une  efpece  da 
gelée , qui  les  unit  les  uns  avec  lea 
autres,  â- peu -prés  comme  les  œufs 
des  Grenouilles  , ou  de  certains  pqif- 
fôfu.  Dans  d’autres , les  œufs  font  des 
efpeces  de  fâcs  membraneux  , ovoïdes 
on  fphériques , quelquefois  fbliiaircs , 
8c  ordinairement  réunis  en  une  nuffe , 
que  l’on  appelle  en  Latin  favago  , 
pareeque  leuradémblage  imite  en  quel- 
que forte  celui  des  cellules  d’une  rucho 
i miel. 

Le  nombre  des  petits  , continue 
l’Auteur , eft  trés-confidérabie  dans  le* 
Conques  ; il  va  jufqu’â  plufieurs  mil- 
liers. Il  eft  beaocoup  moindre  dans  les 
Lmactm  apmuUr , 8c  momdi;p  encore 
dans  la  plupart  de*  Limaftns  tmival- 
tnr. 

Telles  font  le*  obfervarions  de  M. 
A n A N s O K , fur  les  parties  de  la  co- 
quille des  lÀmaçmj , 8c  fur  les  parties 
extérieures  de  l’animal.  On  a vû  qu’il 
difttngue  dans  la  coquille  des  Uma~ 
ftm  fix  patries  principales,  qui  font» 
1®.  le*  J'ptTei ; a®,  le Jomrmt  s 3®.  l’i>«- 
vtrturt  i 4®.  Voptrcult  ,•  t®.  la  naert  ! 
d®.  le  périofit , dont  j’ai  donné  l’expli- 
cation : c’eft  de  ces  fix  parties  qu’il  a 
tiré  les  rapports  des  coquilles  des  £.<- 
Voyez  cette  Table*dei  Rap- 
ports , pages  fatvoMts  ; Si  celle 
des  Rapports  des  animaux 
qu’Q  a confidérés  par  cinq  de  leurs  par- 
ties principales,  qui  font  i®.  les  c»r- 
ms  ; a*,  iesycuar;  3®.  la  kuuhe  } 4®.  la 
traeheé  i j*.  le  pied. 

Quant  à la  dîvifiob  des  Lnaapms» 
"Auteur  divifo  cette  famille  en  deux 
iécliorts.  La  première  eft  compefée  des 
Limafoni  imivalvts , dont  douæ  getr- 
ses  diflérens.  L«  fécondé  eft  coaipo- 
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(ie  Je  Limafaiu  tftrcuUt , dont  neuf 
autres  genres. 

Les  genres  de  fes  Lmaçtni  unival- 
va  font , I la  Gondale , nommée  en 
Latin  Cymbium , dont  deux  elpeces  ; 
2°.  le  Bulin , Bulinut  } 3°.  le  Cortt  . 
Cattus  i 4°.  le  , Pedipes  ; t®.  le 
Umaeon  , appellé  en  Latin  Cnolta, 

3ui  elt  le  Limaftn  untftre . dont  deux 
ifFérentcs  efpcccs  ; tf®.  leLJp^s,  nom- 
mé aufli  Ltpar  en  Latin  , dont  onze 
efpeces  ; 7®.  l’Orauer,  en  Latin  Ha- 
littir,  dont  deux  efpeces;  8®.  l’î>/  , 
en  Latin  Yitur , dont  il  y a deux  cfpe- 
ces  ; 9®.  la  Vit , en  Latin  Ttrtbra  rdont 
cinq  elpccet  ; 10®.  la  Porcelaùu , en 
Latin  PtTctUan*,  dont  fept  efpeces  ; 
1 1®.  \.ePucelagt,eD  Latin  Cyprta,  dont 
trois  elpeces  ; i x®.  le  Manultt , nom- 
mé en  Latin  Palliolum , dont  quatre 
efpeces. 

Les  genres  des^imaçeni  qu’il  ap-« 
pelle  oftrculér  Ibnt , i *.  le  Raulenu , en 
Latin  Strambtu  , dont  huit  efpeces  ; 
a*,  la  Pourpre , Purpura  , dont  trente- 
cinq  efpeces  ; 3®.  le  Bueem,  Bucci- 
num,  dont  lêpt  efpeces  ; 4°.  la  CVrttr, 
Ctruiâum , dont  lept  efpeces  ; 5®.  le 
Vernut  > Vtrmetui  > dont  fïx  efpeces  : 
<f®.  la  Toupie , Trochus , dont  quatre  et 
peces  ; 7®.  le  Sabot . Turbo  , dont  dix 
efpeces  ; 8®.  la  Natif  e , Natica , dont 
uatre  efpeces  ; 9®.  liNérite,  Nerita, 
ont  cinq  efpeces. 

DiviJioudetUmaçom'parNl.  Linhæus. 

• 

M.  LiNNÆUsCF/rjowiWf.p. 
met  les  Limafonr  iuur  Vtmter  tefia- 
teos  , te  les  divife  en  Limafonr  ter- 
Tejhu , de  marait  3c  de  mer , appellés 
en  Latin  Cochlta  terrefiret , palujher  & 
marina.  11  en  donne  onze,  différentes 
efpeces  de  terreftres , feize  de  marais 
le  fix  de  mer.  Les  Limaçonr  de  marait 
le  de  mer  font  les  Buecint  Se  les  Né- 
ritet. 

Il  nomme  , ».  s 29 3.  la  première 
ejÿece  de  Limafonr  terrefiret  > Cocklea 
ufilt  oveua  fuin^ue  fpiaarim,  Fomatia 
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dUla.  C’efl  la  Pomatia  de  G x s N i r 
( de  Aquat.  p.  253.  } , nommée  par 
AldrovakdeC  Exfang.  p.  3 89.  ) 
Cochlea  terrefirit , gypfo  objerata  ; par 
Lister  ( Exerc.  Anat.  I.  p.  itfx. 
Ni/f.  L H.  4Ô . EtUt-  Ang.  3 . t.  2.  /.  i . ) 
Càchlea  cinerea , edul^y , cujut  apertura 
epercuJo  crajfo  velut  gypfo  per  hyemem 
elaudituT  : par  D 4 L e ( Pharm.  394.) 
Cochlea  terrefir'u  > Lrmax  terrefirit  : 
c’efl  aufü  la  Cochlea  alba  major  cum  *- 
fuo  operculo  de  Petivert,  A/uf  4. 

».  1 2.  On  nomme  ce  Limafon  en  Suède 
Xraegaordt-Snaeck,a.  Il  fê  trouve  dans 
les  jardins , & quelques-uns  en  man- 
gent la  chair , dit  M.  Lin  N æus. 

Il  nomme,  ».  1294.  la  fécondé  efpe- 
ce  Cochlea  tefiâ  utrinque  conve.xâ  > 
fiavâ,  fafciàfubfolitariâfufcâ,  labro 
refiexo.  Lister  ( Hifi.  ».  i.  ».  54.  ) 
en  parle  fous  le  nom  de  Cochlea  inur- 
dum  -unicolor  , interdion  variegata  , 
item  variir fafciit  depicla , & Pettvert 
( ».  i^.  ) fbus  celui  de  Cochlea 

vulganr,  tefia  variegata.  L,e  Limafott 
fe  trouve  dans  les  bois , les  bofquets  , 
les  buiffons , Sec. 

La  troifieme  efpece  efl  nommée  , 
».  1293.  Cochlea  tefiâ  utrinque  convexâ 
Jîtbcinaeâ  , fafeia  filitariâ  gxifeâ  , 
labro  refiexo  ; par  Lister  ( ^jfi-  L 
».  3 3 } Cochlea  maeulata , unieâ  fafciâ 
fulcâ  per  medium  erbem  inpgnita  . Sc 
de  même  par  Peti vert,  jWw/i  3.».  13. 
Ce  L»n»f«»,  comme  l’autre,  fe  trouve 
dans  les  buiffons , les  prés  & les  lieux 
fombres  & varie  beaucoup  en  couleur. 

La  quatrième  efpece  qui  fe  trouve 
.fur  les  plantes  Se  fur  les  arbres,  eft 
nommée , ».  1 zo6.  Cochlea  tefiâ  utrin- 
que convexâ  , hifpidâ  , Jpirit  qidnque 
retuadir , fubtùrpaforata.  ’ 

La  cinquième  efpece  efl  un  Limafon 
qui  fe  trouve  dans  une  Ifle  nommée 
Liliehoimen  , du  côté  d’Upfal , fëm»- 
blable  au  précédent,  mais  plus  petit; 
le  corps  eft  très-étroit  Bc  tout  noir.  U 
efl  nommé  , ».  1297.  Cochlea  tefiâ 
utrinque  convexâ  , fpirit  quatuor  cana 
foiorir  , fafeiâ fubfeniegiïitâ- 
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La  fixîeme  elpece  cft  un  Limaçon  it 
nuntagm,  connu  en  diffïrens  endroits 
delaSuede,  nommé, ^1198, CocWm 
utrinque  convexS  , fuhtht  perfora- 
tâ  .fpirà  acutà , aperturâ  ovatâ  tranf- 
vcr/ali  ; dans  les  AÜtt'd'Upfal , 1 7 3 (S, 
p.  40.  n.  9.  C»cb!m  tifld  convtxi,  ptb- 
tkt  pdjiritâ  fpirà  acutà:  parrE- 
T I V E RT  ( Muf.  S9.  «.734.)  Planor- 
* bü  tirreftrir  Ang  licuf , imbiUct  minert, 
■*  margine  acuto , 6c  par  L i^s  T E R ( Edit. 
Ang.iiS.  t^.f.  »4-  &~Hift.  L p-  29. 
f.  (Si.)  Ctchlta  pültâ  fylvatica  , Jptru 
in  aciem  dtprtjfu  , 6c  Cvchlea  noftts 
umhilicata , pulla. 

La  (èptieme  efpece  eft  un  animai 
très-rare , qui  (ê  trouve  fur  les  mon- 
tagnes efcarpées.  Il  en  eft  parlé  dans 
les  Ailes  d’Uofal , 17J6.D.  40.  n.  6. 
fous  le  nom  de  Cochlta  ttfià  keprtjfà^  t 
fuprà  planiufculà  , marginaià  , fuhttu 
ecnvexà , ptrforatà,  6c  M.  LiKrfSEUS, 
5^ii5f9.  le  nomme  CoebUa  tejlà  fuprà 
7im>ext~planà  , Jubths  ctnvexà , ptrfo- 
ratà  , anfrailu  acut»  , aperturâ  femi- 
ttrdatà. 

La  huitième  elpece  fe  trouve  dans 
la  moufte  aux  pieds  des  arbres.  On  en 
voit  , dit  l’Auteur  , aux  environs 
d’Upfal  dans  les  vieilles  maîlbns  des 
Payïâns.  Ce  Limafen  eft  nommé  , 
n.  1300.  Cechlea  teftâ  peltucidà,  oblon- 
^à  , fpiris  decem  finiflrer[is  , aperturâ 
fubrotundà  : dans  les  Ailet  d’Upfal, 
1 73  (S.  p.  41.  n.  10.  Cecblea  teftà  obUn~ 
gà,  oblujà  , TUlu  retundo  , fpiris  âilt , 
decem,  duedecim , 6c  pv  Lister  ( Edit. 
Ang.  114.  I.  I./.  1 1 • ) Buccinum  alte- 
rumpelliicidum  , JutJlâvum , intrà  fenas 
fpiras  mucrenatum. 

La  peuvieme  elpece,  qui  le  trouve 
aulTi  au  pied  des  arbres  & dans  les 
vieilles  chaumières  , eft  nommée  , 
n.  130t.  Cecblea  te/là  fubpellucidà  , 
fpiris  fex  de.rtror/is  , fubcytindraceà  , 
pbtufà  , ou  Cecblea  parva  , fpiris  fep- 
tem  , 8c  par  L i s T E R ( Edit.  Ang.  1 1 
t.i.f.  6.)  Buccinum  exiguum  fiavum , 
jnucrene  obtufo  , feu  cylindraceum. 

La  dixième  efpece  fe  trouve  dans 

• ' 


L I M 

les  mêmes  endroits  que  le  Limaçon 
précédent:  elle  eft  très-commune  d IJp- 
lâl.  Il  eneftparlédanslesy^èie/,  173^. 
p.  41.  n.  13.  lôus  le  nom  de  Cecblea 
tejlà  flâvà  , pellucidà  , acuminatâ  , 
riilu  oblique,  8c chez  M.  Li^nn  ÆUS  , 
^ 1301.  fous  celui  de  Cecblea  teflà. 
pelfucidà  , fiavà , evat.t , veniricefà  , 
JiniJlrerft,  aperturâ  evase-oblengà  leu- 
gitudinali , fpirà  intreduilâ. 

La  demjere  elpece  de  Limaçon  ter- 
reflre  fe  trouVe  dans  les  bois.  Elle  eft 
nommée,  n.  Cochlea tejlà pellu- 

cida , Jlavir , ovatà , finiJlrorjTi , aper~ 
turà  ovato-lanceelatà  , fpirà preduüà. 

La  première  elpece  de  Limaçons  de 
marais  fe  trouve  dans  les  fleuves , les 
grands  marais  8c  les  foIRs.  C’eft  la 
Cecblea  teftà  planà  pullà  , fuprà  umbili- 
catà , anfratHbus  quatuor  ttrttibus  de 
M.  Linnæus  , ».  ^04.  que  Lister 
f Edit.  Ang.  I4frr.  I.  f.  26.  Exerc.  i, 
p.qç.)  nomme  Coi  blea  pullâ , exutrS- 
que  parte'circà  umbilicum  cava. 

La  fécondé  elpece  fe  trouve  dans 
les  lacs.  11  en  eft  parlé  dans  Ailet 
d’Upfal  , 173S.  p.  40.  ».  î.  fous  le 
nom  de  Cecblea  tejlà  deprëjJÎTtttrinque , 
fubtquali  , fpirà  tereti  , 6c  dans  M. 
Lin  N Æ U S , n^  1305.  fous  celui  de 
Cecblea  tejlà  planà  albà  , utrinque  cen- 
cavà , anfraUibfts  quinque  teretibus. 

Lister!  Angl.  14t.  t.  2.  /.  27. 
Hift.  II.  t.  ij^/T4^)  parle  de  la 
troilieme  efpece  loue  le  nom  de  Cecblea 
fufca  , alterà  parte  planior  , Ô"  lim^e 
inftgnita  quatuor  fpinarim  ; 6c  Ibus 
celui  de  Cecblea  fufca  , limbe  circum- 
fcripia  ; Pet^vert  (Gaz.. 
t.  lo^f.  11^)  folis  celui  de  Ptanorbis 
miner,  acte  acutà.  M.  LiNNSius, 
».  1308.  la  nomme  Cecblea  tef  à pla- 
nà , fufcà , fuprà  concavà , anfrailibut 
quatuor , margine  preminulo.  Cette  ef- 
pece de  Limacen  fe  trouve  dans  les 
étangs,  dans  les  folTés,  les  marais  8c 
les  rivières  , 6cc. 

La  quatrième  efpece  qui  habite  les 
memes  endroits  eft  beaucoup  plus  pe- 
tite que  la  précédente.  M.  L i^H  N æ v s , 
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ft.  IJ 07.  ]a  nomme CechUateJfâplaHÜ, 
fufcà , fuprà  concavâ , anfraüibus  quin- 
qut  r margint  acuto , 8c  Lister  ( -^ng- 
145.  t.  X.  ftl.  18.)  Cochlta  txig  a , 
fühfufca  , alterâ  paru  planior  , fin* 
lime*  quinqut fpinarum. 

La  cinquième  , commune  en  Suede , 
te  qu’on  trouve  dans  les  rivières  8^  dans 
les  marais , ell  nommée  par  M.  L i N- 
K’  Æ U $ , ».  I ^08.  CochUa  tefià  planS  , 
fuprà  c*nvexàpjul)tiu  concavâ, anfradi~ 
htu  quatuor  dcorfîon  marginatir. 

La  lîxieme  clpcce,qui  ic  trouve  dans 
les  folTés  & aux  pieds  des  arbres , près 
d’Upfal  , dit  M.  Linkæus,  in  prato 
Hegio  Upfalienfi,  ell  un  Coquillage  de  la 
grolVeur  d’une  graine  de  Chou.  11  l’ap- 
pelle , ».  1309.  Cochlca  tefià  plana, 
utrinqut  aquali , umbilicatâ  , aptrturà 
femilundri.  Il  en  ell  parlé  dans  les  Acier 
4’Upfal,  1738.  p.  40.  ».  5.  ébus  le 
nom  de  Cochlea  tefià  deprejjà  , Jpirâ 
ardi/fintà  , via:  perforatâ. 

La  feptieme  ell  nommée , w.  1 3 ro. 
Cochlea  tejià  produdà,acuminatâ,opa- 
cà  , anfratiihuj  fenir  ftcbangulatij  , 
aperturà  ovatâ.  Il  comprend  fous  ce 
. nom  le  Buccinum  fiuviatil*  teofirax  , 
eblongttm  , majur  de  Petivert 
iMuJ'.  8i.  ».  805.  ) 3 le  Buccinum  lat,- 
gum  jex  fpirarum  omnium  & maximum , 
^ pToduciiur  , fubfijvum  » pellucidum  , 
in  tenue  acurrua  ex  amplijfimà  ha  fi  mu- 
cTonatum  de  Lister  (Ang,  137. 
t.x.fy.  Hifi.ll.t.  123. /.ai.),  qu'il 
nomme  aufli  Buccinttm  fubfiavttm  > 
pellucidum , J'ex  orbium  ,claviculà  ad- 
modttm  tenui  producliore  i le  Turbo 
lavis  r in  fiagtùr  de.  eus  d’ALDRO- 
vaKde  Ijefi.  3.  J59.  n.  3.  >;  laGr- 
eUta  tefiàproduiia  , acuminMà  , firia- 
tà  , cinereo-albâ  des  Acier  d’Upfal  , 
1738.  p.  41.  ».ii.  \e  Buccinum  mwkr 
fufcum  jex  fpirarum  , pre  anguffiore  de 
LiSTEt.  (Ang.  t.x.f.xx. y,  le 
Buccinum  fiuviatite  nofirar  , oblongiim 
de  Petivërt  ( Mtfix.  n.  ■}o6.) 
te  la  Cocilea  ufià  produdà  , acuminatà  , 
atràdet  mêmes  Aller d'Upfal , 1738. 
pw  4 1 . ».  2 2.  Ce  Buccin  fe  trouve  dans 
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les  foilïs , les  marais , les  fleuves  & 
les  étangs. 

La  huirieme  elpece , qui  fe  trouve 
dans  les  marais , eil  nommée  dans  les 
Acier  d’Upfal  , 1738.  p.  41.  ».  24. 
Cochlea  tefià  albà  , pelliicidà  , acu- 
minata,  ricltt  oblique  , 8e  par  M,  Li  N- 
NiEus  , ».  1311.  Cochlea  tefià  pro- 
duilà , aettminatà  , pellucidà , anfrailU 
bnj fenir , aperturà  ovato-oblonga.  Elle 
approche  pour  la  figure  de  la  prétéden- 
tn,  mais  elle  ell  du  tiers  plus  petite.C  ell 
une  efpece  de  Buccin.  • 

La  neuvième  eipcce  cil  nommée 
Cochlta  maxhna  , fujea,  ou  nigricanr, 
fafeiata  .par  Lister  { Ang.  133,  t.x. 
/.4.  Hifi.U.  ».  128./.  28.  Exerc.  2. 
p.  17.  /.  2.)  , qui  ailleurs  la  nomme 
Cochlta  vivipara  , fafeiata  , 8e  Cochlea 
maxima  , viridefeenr  , fafeiata  , vivi- 
para : chez  Svammerdam  f Bill, 
t.  p.f  3.  ) Cochlea  vivipara  ; chez  P e- 
T IV  E R T ( Muf.  84.  ».  814.)  Ci»  A ica 
fitiviaiilir  , vivipara  , Londinenfir  : 
dans  les  Acier  d’Utfal  , 1 7 3 8.  p.  40. 
».  14.  Cochlea  tefià  produHo-cortvexà  , 
ftt^iatilir.  On  appelle  vulgairement  ce 
. Coquillage  Tète  de  Battf.  11  fe  trouve 
dans  les  lacs , les  malais  & les  rivie" 

• res  , en  grand  nombre  dans  une  rivière 
nommée  Sabla  en  Suede  . 8e  fiir-toat 
, dans  les  b'eux  argillcux  , d ce  que  dit 
M.  Ljnnæus,  ».  13 12.  qui  le  nom- 
me Cochlea  tefià  eblongiufculâ  , obtu- 
fà . anfraclilur  teretikur  , lineir  tribut 
Uvidir. 

La  dixième  elpece  , qui  fe  trouvé 
dans  les  mêmes  lieux  que  la  précédente, 
ell  nommée  dans  les  Ader  el’Upfalr 
2738.  p.  42.  ».  28.  Cochlea  paluflrir  r 

tefià  hiaiti  rotundo . contracio , fpirir  la- 
arir  i par  L i s T E R ( Angl.  235,  22, 
/.  19.),  Cochlta  parva  fubfiava , intrü 
quinque  /pirar  finita  p 8e  par  M,  Lin- 
ÎIÆUS  , ».  1 3 1 3.  Cochlea  tefià  oUongfi 

ntujà,  arfracliéur  quatuor  laxir,cine- 
reir  , opacir  , aperturà  febovatâ. 

LTlnzieme  ef^ce  , qui  fe  trouve 
dans  les  rivières  , cft  du  double  plu» 
petite  que  les  deux  précédentes , 8c  efll 
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p»r  M.  Linnxus  , n.  1314-  Tttü fiiivutilir  » cerulnvir^aii , ma- 
Ctchlea  ttjfâ  oblongit^culi , anfraHibut  culatiu , tpcrcuU  fuhmf»  , limât»  , & 
quinqMe,  pftlucidk  , tre  tvat».  mcuUuu  donuuu  > 8c  encore  par  le  mé- 

La  douzième  efpece , qu’on  trouve  me  Auteur , Neritu  fiuvUtiùr  i ctru- 
dans  les  rivières  St  dans  les  étangs , eft  It»  virç/'ciiu  macuUtiif , tpercul»  jnb~ 
nommée  par  P É T I V ert  {MuJ.  83.  cr»ct»  , aculeauqm  dtnatHj  i St  par 
n.  807.),  Buccinum' fluviatile  noflrtu  Petivert  6j.  n.  -Jii.),  Ntrita 

brevt  I tre  patul»  i par  List  ER  C thuTnenfii  exiguus,  reikulari  variega- 

139.  t.  i.fot.  23.  Hiji.Il.t.  II}./.  3a.  tuT. 

Exerc.  X.  p.  Buccmumpillucidum,  La  feizieme  St  demiere  eipece  eft 
flavum,  quJtxurfpirarHm , mucToxe am-  nommée  par  M.  Linnæus,  n.  1319. 
plijjîm»  , left*  apertitrâ  omnium  maxi-  Cachlea  Nerita  iaeuftrit  dicta.  On  en 
mû;  ailleurs  i par  le  même  Auteur  , voit  beaucoup  dans,  un  lac  du  côté 
Buccinum fubfittvim , pellucidum , qua-  d’Upfal.  Voyez  N É R I T E. 
tuoT  trbium , ore  amptijjimo  , muertne  La  première  efpece  de  Limaftnx  de 
acuto  i St  encore  ailleurs,  Buccinum  flu-  mer  ell  nommée  par  M.Linnæus, 
viaiite pellucidum, fubfijvum,  quatuor  n.f^xo.Cochlea  Nerita  marina  diüai 
■fpirarum  mucrone  acuto,  tefta  a per-  par  L,t  ST  t K ( Nngl.  154.  /.  x.  f.  3. 
turâ  p.uentijjimâ  ; 8c  par  M.  Lin-  Jdift.  L.  ly.  f.i.  f.  , Nerita  reti- 
N U s , n.  1 3 I 3.  Cachlea  teftk  dia-  eulatut  i St  xiilears , Nerita  colarucap’ 
phanâ , anfractibus  quatuor  , mucrone  tanei  >'  par  Petivert(  Muf.  87.  ». 
acuto  brevljftmo , aperturâ  acutijjimâ.  7 > 7-  ) > Nerita  AngUcue  maritimur , 
La  treizième  efpece.  qui  le  trouve  fufeux,  vulgarir  ; 8c  dans  le  Voyage  eU 
proche  des  rivages  de  Gothlande  , eft  Gathlande,  p.  x6t.  elle  a le  nom  de 
nommée  dans  le  Vinage  de  Gathlande,  Nerita.  On  en  voit  beaucoup  dans  la 
p.  x6t.  St  par  M.  L i n k æ u s , ».  mer.  Voyez  N ÉR I TE. 

1318.  Cachlea  teftk  jiellucidâ , anfratH-  La  deuxieme  eipece  eft  nommée  par 
but  quatuar , aperturâ  tvatà,  amplâ  , M.  Linnæus  , ».  1311.  Cachlea  tejhà 
Juperficie  rugir  elevatir.  crajjâ , ovatâ , utrinque  produdâ  , J'pirit 

La  quatorzième  efpece  nommée  par  quinque  fpiraliter  fulcaùr , apertura  la- 
PetiVERTIA/h/ 83.  ».  808.),  Bue-  bro  undulato  : c'e&\e  Buccmumminui 
cinum  fiuviatile  nafirat , teftâ  prelanui , albidum  afperum , intri  Ruinât  fpitat 
Jragili,  le  trouve  dans  les  lacs  St  les  finitum  de  Liste  r , aingl.  138.  t.  3. 
rivières  : c’eft  le  même  Buccin  que  f.  3.  On  en  trouve  dansla  mer  Occi- 
LisTER(/4»g.  140.  Hifl.III.  t.  1*3.  dentale.  Voyez  BUCCIN, 
y.  23.)  nomme  Buccinum  fuhflavum,  La  troiiieme  eipece  eft  une  autre 
pellucidum,  trium fpirarum  ; St  ailleurs,  eipece  de  Buccin , nommée  par  Lis- 
Buccinum  fuHiavum , pellucidum,  trium  ter  ( Nngl.  1 di . t.  3 . y.  8.  ) , Buccù- 
erbium  ; c’clt  peut-être  le  même  que  nam  tenue  denfè  firiatum , duodecim  ad 
celui  dont  parle  Bonanni  (Recr,  minimum J^rir  dttatumic’eülxCdchlea 
Il  9.  y.  34.  ».  I.),  8c  qui  peut  bien  M/?û  torlgâ  Jubulutâ  , /périr  duadecim 
être  le  même  que  celui  que  M.  L i N-  ftriatir  de  M.  L t n n æ u s , ».  132». 
N A V s , ».  1317.  nomme  Cachlea  teftâ  Elle  fe  trouve , comme  l’elpece  prtcé- 
membfanaceâ  ,Jubjlavâ , oblangâ  , mu-  dente  , dans  Iq  mer  Occidentale. 
front  tbtufa , anfraclibur  tribut.  . La  quatrième  eipece  eft  nommée 
La  quinzième  eipece  dcLimafon,  par  le  même  Naturalifte  , ».  1323. 
eft  nommée  par  le  favaat  Naturalifte  Cachlea  teftâ  longâ , acurranatà  , apn- 
Suédois , ».  I 3 1 8.  Cachlea  Nerita  flu-  tara  labre  dilatai» , duplieiftfiâ  anticè 
viatilirdüla  ! par  Listek  ( Angl.  t^6.  finuato.  Bonanni  (Recr.  3.  ».  83. 
f.  y. y.  zp.  Jdift.  II.  p.  i.f.  38.),  Ni-  & 87.)  en  lait  mention.  Cette  eipece 
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fe  trouve  ordinuircmLiit  dans  la  mer 
Atlantique. 

La  cinquième  elpccc , dont  Lister 
iAngl.  itfj.  f.  3./.  10.)  parle  Ibus  le 
nom  de  Cdtb'.tJ  mfejcenj  , fafciij  vhx- 
culatis,  ad  imoi  orbes  diflinltà , 

eü  nommée  par  M.  LiNN.EUs.n.  1 3 14. 
CoMta  l'uhrottinda  lohti^a,  umhiticjta, 
fdfciir  q:/inqne  maculii  ferru^incis  fa- 
giuaûj , Jiaindâ  lineir  undu)atis. 

La  fixieme  & dsrniere  elpece , dont 
parle  Pftivert  ( Aliif.  66.  /s.  70J.) , 
idii.s  le  nom  de  Buccinum  atbummi/ms  > 
coSis  tlegjnter  elatir  , eft  la  Cochlea 
tblonga , flriii  longitudmalibus  margi 
naiif  de  M.  Linkæ'us,  ».  1325.  Ce 
Buccin  Te  trouve  dans  la  mer  Occi- 
dentale. 

Voilà  la  notice  des  différentc.s  clpe- 
ces  de  Limaçons,  dont  ce  Natiiralirte 
parie , divifes , comme  on  vient  de  le 
voir,  en  Lim.tfons  terrejhes , en  Lima- 
fons  de  lacs,  de  rivières  & de  marais , 
8c  en  Limaçons  de  mer.  Dan.s  les  deux 
dernières  ^milles  font  compris  les 
rites  & les  Buccins. 

De/cription  du  Limafon  des  jarditts,  ou 
Lmafon  commun , & autres.’ 

' Le  Limafon  ou  Colimaçon  ordinaire 
des  jardins,  nommé  encore  EJeargot 
commun  , ou  Limas  à coquille  , eft  un 
infecie  oljlong  , compofé  d’une  tête  , 
d’yeux  , de  cornes  , d’une  bouche , de 
deux  mâchoires  , de  dents  , d’un  col , 
d’un  pied , d’un  anus"  8c  d’autres  par- 
ties principales  , dont  j’ai  parlé  d’après 
M.  A D A N S O N.  Il  eft  enfermé  dans 
tine  coquille  d’une  feule  piece . plus 
ou  moins  fpacieufe  , d’où  il  fort  en 

frande  partie  , Sc  où  il  rentre  à fon  gré. 

a peau  eft  un  tiflù  tendineux  , plus 
lifte  8c  plus  luifànte  fous  le  ventre  , 
plus  terne  , (iilonnée  8c  grainée  fur  le 
dos , capable  d’une  grande  extenfton 
8c  contraction  , pliftée  8c  fraifîc  fur  les 
bords  , formant  de  chaque  côté  com  * 
tne  des  ailes , par  le  moyen  dcfquelles 
il  rempe  fur  la  terre  d’un  mouvement 
-Jome  ^ — ■■ 
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vermiciilaire  ou  d’onJplation  , qui  lui 
rient  lieu  de  pieds. 

Lorfque  l’animal  veut  fortir  de  (à 
coquille  , il  tire  wi-à-peu  fa  tête. 
Pline  la  compare  .Ha  tête  d’un  Che- 
val , 8c  quelques  - uns  i celle  d’un 
Bœuf.  Elle  eft  compofée  de  cornes  , de 
babines  ou  levres  , Sc  d%ne  bouche. 

Les  cornes  font  au  nombre  de  qua- 
tre , dont  deux  grandes  8c  deux  peti- 
tes ; les  deux  grandes  fupérieures  font 
de  figure  conique  ou  pyramidale  , 
longues  d’environ  neuf  lignes,  fillon- 
née^,  un  peu  tranfparcntes , garnies  i 
leur  extrémité  d’un  petit  bouton  ou 
bourrelçt , rempli  d’une  humeur  jau- 
nâtre , vers  le  milieu  duquel  on  ap- 
perqoit  un  point  noirâtre , aflez  ref- 
fcmblant  i une  prunelle.  Les  deux  pe- 
tites cornes  font  placées  inférieure- 
ment , plus  lires  de.  la  bouche  , i une 
certaine  diftance  des  précédentes  ; de 
la  même  figure  , mais  qûi  n’ont  gue-  ■ 
res  que  le  tiers  de  la  grofteur  Sc  de  la 
longurtir  des  deux  autres.  Elles  font 
munies  pareillemcnf  d’un  bourrelet  au 
bout,  fans  point  noirâtre,  percées  de 
même , 8c  capables  d’admettre  l’intro- 
duction d’une  (oie. 

Les  Auteurs  font  partagés  fîir  l’ufâ- 
ge  de  ces  cornes.  Alueht  Ce  Grand  , 
Ai.drovande  , 8c  plufietirs  autres  , 
croyent  que  les  deux  plus  grandes 
font  la  fonction  d’yeux  , tandis  que  les 
deux  petites  tiennent  lieu  d’.antcnnet 
on  de  bâton.s  pour  tâfcr  le  terrein.  Il  y 
en  a même  qui  font  des  quatre  cornes 
du  Limafén  autant  de  lunettes  d’ap- 
proche , dont  la  Nature  l’a  pourVu, 
pour  l’informer  de  tout  ce  qui  l’envi- 
ronne. Au  contraire,  Pline  8c  Sc.a- 
1.IGF.R  prétendent  que  \e  Limaçon  n’a 
point  d’yeux , 8c  que  fes  quatre  cor- , 
I#;  lui  fervent  .à  fonder  Sc  à diriger  (à 
route.  C’eft  aujourd’hui  le  fêntiment 
de  la  plus  (âme  parrie  des  Phyficiens: 
mais  j’ai  dit,  d’après  M.  Adanson, 
qu’on  ne  voit  rien  dans  leur  mouve- 
ment qui  prouve  une  pareille  atten- 
tion; on  fait  feulement  que  les  corne* 

■ - • Qftft  1 * ' 


C'j\  L I IVl 

du  Limafott  fbnt'd’un  fentîment  ext}uis> 
8c  que  pour  peu  qu’on  y touche  , fur- 
tout  à l’extrémiû  > elles  fe  redreot 
avec  une  extrême  ^omptitude,  moyen- 
nant quoi  U eft  averti  fur  le  champ  du 
moindre  obftacle  qui  fe' trouve  a là 
rencontre.  • 

'La  bouche  du  Lintgçan  eft  a(Tez 
jurande  > béante  , forte  , armée  de 
dents  , formic  de  deux  mâchoires  , 
qu’on  a de  la  peine  i iéparer  quand 
Panimal  ell  itrité.  La  bouche  eft  revê- 
tue de  deux  levres  , l’une  fupérieure , 
li’autre  inférieure  , qui  font  molles  Sc 
liilès , 8e  qui  défendent  les  michoircs 
des  injures  extérieures.  Derrière  les 
dents , qui  font  au  nombre  de  cinq  , 
Se  de  couleur  de  cinnabre  , félon  les 
Obfervations  de  Boîcler, 8c  dont 
le  lîége  eft  l’os  'de  la  mâchoire  fupé- 
rieure , on  remarque  une  cavité  carti- 
• lagineufe  , que  le  Docteur  J F.  a N 
ftlu  R A L T O nomme  le  larynx  , 8e 
d’autres  le  gojîer  Sc  Virfephage.  Le 
Limaçon  a un  eftomac  8c  un  ventre  : 
dans  le  ventre  eft  contenu  le  canal  in- 
teftlnal  ; ce  canal  eft  continu , (impie , 
long , 8c  fait  quelques  circonvolutions. 
Si  l’on  (ôufHel’eftomac  , il  parole  tout 
membraneux , 8c  merveilleufement  en- 
trelacé de  fibres,  tant  droites  que  tranf- 
verlkles.  On  y trouve  une  matière  ver- 
K , mêlée  de  fable , qui  eft  le  réfultat 
des  herbes  8c  de  la  terre , dont  l’ani- 
mal fé  nourrit  -,  8t  vers  la  fin  du  canal 
kiteftinal  (ont  des  exçrémens  un  peu 
épais , grolTiers  .Sc  noirâtres  , que  le 
LiAaçm  rend  par  un  trou  affez  large , 
prefque  toujours  ouvert , fitué  du  côté 
droit , où  eft  la  vis.  * 

Il  y a auin  un  foie  remarquable  , 
divifé  en  trois  ou  quatre  lobes,  de  cou- 
leur brune  , parfemé  de  beaucoup  ^ 
vailTeaux,  8c  compofé  d’une  fùbftance 
glanduleufe.  Le  Doéteur  Jean  Mu- 
SALTO,  ainfi  que  Boëcler,  difent  avoir 
vû  , avec  admiration , le  cceur  du  Là- 
maçon  palpiter , 8c  faire  fon  mouve- 
ment naturel  de  conrraéHon  8c  de  dila- 
tation. Ce  aoBur , qui  eft  d’une  fubftan- 


L I M 

ce  jaunâtre  , eft  entouré  d’un  péri- 
carde membraneux  , 8c  traniparent 
comme  une  véficule  pleine  d’eau.  On 
trouve  encore  dans  le  bas-yentre  une 
fùbftance  graflê  , vifqueufe  , gluante, 
qui  s’attache  fortement  aux  doigts  , 
jaunâtre  , collée  aux  inteftins , 8c  cette 
fùbftance  glutineule , dont  on  fait  la 
pommade  de  Limaçon , eft  propre  ccm- 
tre  la  coupçrofe  Se  les  boutons  du  vi- 
fage,  8c  tenant  à l’animal  lieu  de  grai(Te, 
paroit  propre  â entretenir  la  chaleur  des 
parties , 8c  â lefuftenter  dans  le  cas  de 
néceflSté. 

• Pour  l’utilité  8k  la  conférvation  de 
l’animal , la  Nature  lui  a donné  des 
membranes , des  ligamens , des  nerfs  8c 
des  vailTeaux  lymphatiques  fans  nom- 
bre qu’on  peut.appercevoir  par  le  fe- 
cours  du  microfeope , ainfi  que  les  po- 
res 8c  les  conduits  excrétoires  , qui 
verfént  de  toutes  parts  une  mucofité 
fournie  par  les  glandes,  8c  continuel- 
lement exprimé^ar  la  contraCéton  des 
•fibres  voifines.  C’eft  cette  mucofité  , 
qui  venant  â fé  lécher  dans  les  lieux 
par  où  le  Limaçon  a rempé  , reluit 
comme  des  feuilles  d’argent.  • 

Le  Limaçon  rend  de  tous  les  en- 
droits de  (bn  corps  , mais  particuliè- 
rement de  là  bafê  ou  de  les  parties  in- 
férieures, une  fi  grande  quantité  d’hu- 
meur . qu’il  (érable  nager  plutôt  que 
remper.  La  ténacité  de  cette  humeur 
gra(fe  8c  vi(queu(é.le  garantit  des  chu- 
tes, aidée  de  la  prellion  de  l’air,  8c 
lé  tend  impénétrable  â l’humidité , en 
bouchant  les  pores  de  (â  peau.  Pour 
ménager  une  liqueur  fi  préaeufe  , il  a 
grand  foin  d’éviter  les  ardeurs  du  (b- 
leil , qui  la  deflécheroient , 8c  de  cher- 
cher les  lieux  frais  8c  humides  , où  il 
pulfié  la  conférver  aiiément. 

Quand  le  Limaçon  veut  fc  mettre  eu 
qpête  , il  étend  les  deux  appendices 
mufculeufes  , qui  eh  relléiTant  leurs 
plis  de  devant  k font  fuivre  de  ceux 
de  derrière , 8c  de  tout  le  bâtiment  qui 
po(c  de(Tus.  Dans  cette  attitude , le 
collier  8c  le  dos  de  l’inféfte  font  us 


L I M 

feu  reievis  en  boSe.  U eft  <!onc  vrai 
de  dire  que  le  Limafen  porte  fùr  ion 
dos  fà  maîTon.  par-tout  où  il  va  , k 
que  cette  mailba  réunit  deux  avanta- 
jges  bien  difficiles  â concilier  la  Uetrtté 
êc  la  foUdité. 

Le  corps  de  llanknal.  toutmolUfle 
u’il  parole,  a pourtant  une^ certaine 
ureté.  Le  lèl  ne  confume  point  le 
Limaçon,  il  le  fait  mourir  feulement 
quand  on  l*en  faupoudre  : la  contrac- 
tion qu’il  lui  caufe  dans  les  mufcles 
& dans  les  vifeeres  eft  C confid^ble, 
qu’il  lui  fait  perdre  entièrement  fa 
iorme , en  exprimant  de  fon  corps  tou- 
te la  mucofité  qu’il  contient.  Mais 
eomment  le  Limaçon  dépourvu  , ce 
Lemblc , de  tous  les  inftrumens  nécef- 
Aires  parvient-il  i Ce  former  une  habi- 
tation commode  1 * 

Suivant  le  Mémairt  de  M.  D e 
£ d A U M U R fur  la  formation  & l'ac- 
eroÿiment  des  CoquUUt , l’animal  naît 
de  Ân  oeuf,  mais  non  pas  la  coquille. 
J’ai  dit  ci-devant,  d’après  M.  D’An- 
,C£U  VILLE  , ^ue  le  Linnpan  augmente 
fâ  coquille,  a mefUre  qu’il  croit,  en- 
porunt  fon  humeur  baveufe  à l’extré- 
mité du  premier  tour  de  fpirale , & U 
l’augmente  par  deftùs  l’épaiflèur  des 
autres  fpirales.  On  fait  que  la  tête  du 
JJmafon  eft  toujours  à l’ouverture  de 
la  coquille  , & fa  queue  vers  la  poin- 
te tournée  en  fpirale.  Lorfque  cet  ani- 
mal eft  dans  fa  première  petitefte , & 
qu’il  ne  fait  que  d’éclorre , ce  qui  tranf- 
pire  ou  s’exhale  de  fon  corps  , fe  pé- 
trifiant autour  de  lui , lui  forme  d’a- 
bord une  petite  enveloppe  proportion- 
née i fa  grandeur,  St  comme  u>n  corps 
eft  encore  trop  petit  pour  faire  un 
tour  de  fjpirale , cette  enveloppe  n’en 
fait  que  le  centre.  L’animal  en  croif- 
fant  continue  de  tranfjpirer , 8c  aug- 
mente fa  couverture  à proportion  ; de 
forte  que  li  le  Ltmaçoro  a crû  jufqu’i 
faire  un  fécond  St  un  troifieme  tour 
de  fpirale  , la  coquille  en  fait  autant., 
augmentant  en  largeur,  comme  en  lon- 
gueur , de  mêiae  que  l’animal.  Tout 
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les  tours  Ce  forment  ainli  fûcceflivs- 
ment,  dedans  nos  coquilles  de  nos  gros 
Limaçons  Se  jardins,  ils  peuvent  aller 
jufqu’à  quatre  St  demi. 

.Les  premiers  tours  de  la  coquille 
d’un  vieux  Limaçon  ne  font  pas  plus 
grands  que  ceux  d’un  jeune,  car  ce 
qu’il  y a une  fois  de  formé , ne  s’aug- 
mente plus.  Il  s’y  ajoute  feulement  de 
nouvelles  coquilles  i la  longue , com- 
me auQi  de  nouvelles  couches , qui 
les  rendent  plus  épailTes. 

On  voit  fur  ces  coquilles  deux  ou 
trois  raies  , ou  bandes  tracées  , de 
largeur  inégale  St  de  couleurs  diffé- 
rentes, coupées  par  un  grani^ombrc 
de  lignes  tranfverfîJcs , dont  quelques- 
unes  font  faites  en  .zig-zag , ce  qui  uft 
aflez  agréable  i la  vue,  quoique  les 
coquilles  d^nos  limaçon*  de  jardins 
foient  beauAip  moins  belles  que  cel- 
les de  certains  Limaçons  de  mer , qui 
paroilTcnt  (1  artiftement  travaillées  , 
qu’il  fcmble  que  la  Nature  ait  prit 
plaifirûles  orner. 

C’eft  le  collier  du  Limaçon , qui  eft 
le  principal  ouvrier  , non-lëulement  * 
des  tours  de  fpirale  St  de  la  coquille , 
félon  fes  accrollTemens  infcnfibles  8c 
réguliers  , mais  aufC  des  raies  St  det 
ligues  qui  ^ font  tracées  , 'pareequt 
la  fubftance  qui  tranfpire  cie  tout  le 
collier,  fe  moule  fur  lus  'différens  po- 
res dont  U eft  parfemé.  La  furface  ex- 
térieure de  la  coquille  eft  cancléc  8c 
la  furface  intérieure  eft  luifânte.  Plus 
ranimai  eft  jeune  , plus  fâ  coquille  eft 
molle  St  tendre  : alors  elle  s’écrafe 
entre  les  doigts , pour  peu  qu’on  la 
preflè  I mais  quand  l’animal  a pris 
toute  U croilTance  , elle  devient  fi 
dure,  qu’on  a de  la  peine  à l’écrafer, 
même  avec  le  pied , d moins  que  la 
pluie  ne  l’ait  attendrie. 

Dans  une  coquille  qui  croit,  il  eft 
ailé  d’en  féparer  les  pellicules.  Pour  les 
vieilles , il  n’y  a qu’â  les  jetter  dans 
le  iêu  : il  détache  les  différentes  feuil- 
les ou  couches  de  matière  dont  elles 
avaient  été  compbfées,  St  il  les  fait  clai-_ 
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rcmcnt  appcrcevoir  , en  dcflïehant 
on  emportant  la  plu  8c  jcs  fels  qui 
unIlToient  ces  couches.  Enfin  le  dernier 
accroillêmcnt  de  la  coquille  du  Lima- 
çon eft  une  eipcce  de  rebord  d’une 
ligne  de  largeur  , ou  environ , qui 
tourne  en  dehors , au^lieu  que  le  rel^e 
tourne  en  dedans  : car  des  que  ce  rebord , 
qui  du  côté  de  l’ouverture  elb  blanc  8c 
poli , le  trouve  formé  , la  coquille  ne 
eroît  plus  : elle  eft  â fon  comble. 

On  lit  dans  les  Mcmoirti  dt  l’ Aca- 
démie Royale  det  Sciencei  > année  1710. 
p.  305.  un  autre  Mémoire  de  M.  d e 
il  à s U M U R , fait  fur  l’hiftoire  d’un 
ir.feclelb  qu’il  appelle  Injecte  des  Li- 
macons.  lien  parle  en  ces  termes. 
«rÙctiniêcle,  dit-il,  tantôt  habite  la 
furface  extérieure  du  corps  duLimaçon, 
tantôt  va  fe  cacher  daines  inteftins 
de  cet  animal.  Il  n’eft  jamais  plus  ailé 
à obferver  que  lorlque  le  Limafon  eft 
entièrement  renfermé  dans  là  coquille. 
Les  yeux  feuls  , lâns  le  lècours  du 
microfeope , l’apperçoivent  d’une  ma- 
niéré, très  - lënfible  , mais  ils  ne  le 
voyent  gueres  en  repos  , car  il  marche 
prcfque  continuellement  Sc  avec  une 
extrême  vltefte.  Quelque  petit  qu’il 
Ibit , il  ne  lui  eft  pas  pofliblc  d’aller 
lur  la  furface  lîipérieuroadu  corps  du 
Limaçon  , parccque  la  coquille  eft 
trop  exaélement  appliquée  deftus  .mais 
en  revanche  il  a bien  d’autres  pays  ou 
il  peut  voyager,  Le  Limaçon  lui  en 
permet  l’entrée  , toutes  les  fois  qu’il 
ouvre  fon  anus  , lequel  eft  placé  dans 
l’épailTeur  du  collier  : or  il  n’arrive 
gueres  que  le  Limaçon  forte  de  fa  co- 

Îjuille  lans  l’ouvrir,  Sc  il  l’ouvre  même 
ouvent  dans  d'autres  circonftances. 
Il  fcmble  que  ce  petit  infeéie  attende 
avec  impatience  ce  moment  favorable 
qui  lui  donne  une  vafte  entrée  dans  les 
inteftins  du  Limaçon  : aullï  n’cft-il  pas 
longxfemps  d profiter  de  l’occafionqui 
fepréfeme  d’y  aller,  Il  s’approche  du 
bord  du  trou  8c  s’enfonce  aufli-tôtde- 
dans,  en  marchant  le  long  de  fos  pa- 
rois. Il  parole  donc  que  les  inteftins  du 


L 1 M 

limaf  on  Confie  léjdurque  ces  fortes  de 
Poux  aiment  le  mieux  , S:  que  leL(m<»- 
çon  les  poulTe  fur  fon  collier  toutes  les 
fois  qu’il  fait  fortir  fes  excrémens» 
lelquels  occupent  à-peu-près  toute  la 
largeur  de  l’inteftin.. 

La  ficherefie  contribue  fort  à la  for- 
mation de  ces  Poux  ; c’eft  le  temps  Je 
chercher  à les  voir.  M.  de  Rkaumur  dit 
en  avoir  alors  compté  plus  de  vingt  fur 
lejmême  Limaçon , dont  le  corps  feul 
eft  un  terrein  convenible  à ces  infectes  , 
car  on  ne  les  voit  jamais  fur  la  coquille , 
à moins  qu’on  ne  les  force  d’y  aller. 
A la  vue  fimple  ils  paroilTent  commu- 
nément d’une  couleur  très- blanche  : 
quelques-uns  des  plus  gros  cependant 
par.oiÎTent  d’un  blanc  fale  , 8c  quelques 
autres  d’un  blanc  l’on  auroit  mêlé 
une  légère  teinte  de  rouge.  Un  bon 
microfeope  eft  néceflaire  pour  appcr- 
cevoir nettement  leurs  différentes  par- 
ties. 

Les  Anciens  ont  cru,  8c  meme  quel- 
ques Modernes , que  le  Limaçon  dt 
terre  s’engendroit  du  limon  de  la  terre  f 
’ des  eaux  croupies  8c  de  la  rofée  : c’eib 
une  erreur  des  plus  grofliercs.  On  fait 
aujourd’hui  qu’un  Lhnaeon  ne  coûte 
pas  moins  à la  Nature  que  W plus  grand 
de  tous  les  animaux.  Qu’on  examine 
par  dehors  un  Limaçon  gris  de  jardin  , 
hors  du  temps  de  Ion  accouplement  , 
Sc  qu’on  le  difféque  avec  toute  l’atten- 
tion poftible  , on  ne  lui  trouvera  , di- 
lênt  les  Auteurs  de  la  fuite  de  la  Ala- 
tiere  Atédicaie,  aucune  partie  qni  pa- 
roiffe  devoir  fervlt  à la  génération  ; 
cependant  cet  animal  eft  androgyne  , 
ou  hermaphrodite  St  conféquemment 
il  a par  rapport  à la  génération  tm  plus 
grand  appareil  d’organes  qu’une  infi- 
nité d’autre.s  animaux  , plus  connus  , 
ou  plus  étudiés. 

Le  Limaçon  , comme  on  Ta  dit , a 
au  côté  droit  du  col  un  trou  notable, 
qui  eft  en  même  temps  le  conduit-de 
la  re/piration  , la  vulve  8c  l’anu.sv  qui 
même  a différentes  cavités  8fcn  parti- 
culier a des  inteftinsfort  tortueux',  quâ 
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Bottent  dans  fon  ventre  ; maïs  att 
temps  de  l’accouplement  tout  cela 
change  de  forme  ; les  intcflins  pouT' 
fés  du  fond  du  ventre  vers  le  col  fe 
gonflent  îc  le  renverfent  de  façon  qu’ils 
fe  prélëntent  i l’ouverture  de  l’anus  , 
alors  fort  dilatée  , Ibus  la  figure  d’une 
partie  mafculine  8c  d’une  partie  fémi- 
nine, chacune  toute  prête  i faire  la 
fonclion.  Cela  n’arrive  pleinement 
qu’après  qu’un  Limaçon  en  a rencontré 
un  autre  , 8c  que  par  plulîeurs  mou- 
vemens  préliminaires  , plus  vifs,  8c, 
pour  ainfi  dire  , plus  palGonnés  qu’on 
ne  s’imagincroit  d’une  clpece  aulÜ 
froide , ils  fe  font  mis  l’un  l'autre  dans 
une  mêmedifpofition  , ou  fe  Ibnt  alTu- 
Tés  9’une  parlàite  intelligence. 

Ils  ont  une  autre  agacerie  fort  lin- 
guliere.  Outre  les  parties  mâles  8c  fe- 
melles , il  leur  fort  par  la  même  ou- 
verture du  col  un  aiguillon  fait  en  for- 
me de  lance  i quatre  ailes,  qui  le  ter- 
mine en  unp  pointe  très-amue  8c  alTez 
dure  , quoique  friable.  Comme  nos 
deux  Lima fons  tournent  l’un  vers  l’au- 
tre la  fente  de  leur  col,  il  arrive  que 
quand  ils  fe  touchent  par  cet  endroit 
l’aiguillon  fle  l’un  pique  l’autre  8c  la 
méchanique  qui  fait  agir  cette  forte  de 
fléché  ou  de  petit  dard  eftfcite  , qu’il 
abandonne  en  même  temps  la  partie  ' 
à laquelle  il  écoit  attaché.,  de  maniéré 
qu’il  tombe  par  terre  , ou  que  le  Li- 
maçon piqué  l’emporte.  Ce  Limaçon 
fe  retire  auiri-t‘>t;  mais  peu  de  temps 
après  il  rejoint  l’autre  8c  le  pique  i fon 
tour , après  quoi  l’accouplement  ne 
manque  jamais  de  s’accomplir. 

Les  Limaçoni  ont  coutume  de  s’ac- 
coupler jufqu’â  trois  fois  , éloignées 
l’une  de  l'autre  environ  de  quinze, 
jours.  A chaque  accouplement  on  voit 
un  nouvel  aiguillon.  ÎVl.  du  Vernet 
compare  cette  régénération  â celle  du 
bois  des  Cerfs  , 8c  én  effet,  proportions 
gardées  , cet  aiguillon  parole  être  d’u- 
ne matière  analogue;  enfuite  ils  fe 

*ncnt  8e  leur  accouplement  dure 
}u  douze benres,  pendantee temps 
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ils  font  comme  engourdis  S:  'ne  don- 
nent prefque  aucun  ligne  de  fenti- 
ment.  • 

Leur  matière  féminale  n’eft  point 
liquide,  mais  d’une  confiftance  de  ci- 
re , 8c  elle  prend  la  figure  des  canaux 
par  où  elle  pafle:  elle  eft  poulfée  par 
un  mouvement  femblable  à celui  des 
intcflins  , qui  chaflenr  hors  d’eux  ce 
qu’ils  contiennent.  Elle  fort  de  ca- 
naux plus  longs  que  n’eft  le  vaiiTcau 
de  la  partie  féminine  où  clic  eft  reçue 
d’abord  , Sc  par  cette  railôn  clic  eft 
obligée  de  s’y  replier  : de- là  elle  paffe 
dans  d’autres  vailTcaux  qui  appartien- 
nent au  fèxe  féminin  8c  où  cire  caufe 
aiiifi  la  fécondation,  non  pas  cepen- 
dant immédiatement  eptes  le  premier 
accouplement  , ou  le  fécond  , mais 
feulement  aprcsje  troifieme. 

Au  bout  d’environ  dix -huit  jodrs  les 
Limaçon/  pon’dent  par  l’ouverture  de 
leur  col  des  œufs  qu’ils  cachent  en 
terre  avec  beaucoup  de  foin  8c  d’in- 
duftrie  , ce  qui  a fait  dire  qu’ils  fênl- 
bloient  les  couver.  Ces  œufsjbnt  en 
grand  nombre  , .fph'ériqucs , blancs, 
revêtus  d’une  coque  molle  8c  mem- 
branctile  , collés  enfèmble  par  une 
gin  imperceptible  , en  maniéré  de 
grappe , 8c  gros  comme  de  petits  Pois, 
ou  des  grains  de  Vefcc. 

Lemert  dit  que  quand  on  vent 
examiner  avec  exactitude  l’accouple- 
mtfnt  des  Limaçon/  il  faut  les  mettre 
tremper  dans  efu  vinaigre  , qu’ils  y 
meurent  accouplés  , 8c  qu’alors  il  eft 
facile  de  voir  la  difpofition  des  par- 
ties. 

Aux  approches  de  l’hiver  le  Lima- 
çon  s’enfonce  dans  la  terre  , ou  fe  re- 
tire dans  quelque  trou  , quelquefois 
fëiil  , mais  ordinairement  en  compa-  ‘ 
gnic  , oiril  forme  avec  fa  bave  un  périr 
couvercle  blanchâtre  8c  circulaire  à 
■ l’ouverture  de  fa  coquille  , dans  la- 
quelle il  fe  renferme  entièrement.  La 
mariercdii  couvercle  eftajfez  fembla- 
ble à du  plâtre,  un  peu  diire  8c folIHe 
quand  elle  eft  condenfée  , néanmoias 
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^oreûfê  & ininire  pour  laillêr  entrer  fc 
ibrtir  l’air  , en  meme  temps  qu’elle 
met  l’animal  à l’abri  de  la  rigueur  du 
froid.  Il  demeure  ainfî  Ctx  ou  Icpc  mois 
ûns  mouvement  Sc.  fans  prendre  aucu- 
ne nourriture julqu’à  ce  que  le  prin- 
temps ait  ramené  les  beaux  jours. 

Il  y a des  gens  qui  prétendent  que 
durant  la  mauvaife  lâilbn  le  Lunufon 
refpire  par  un  petit  trou , plus  ou  moins 
oblong , fîtué  du  côté  gauche , i la 
bafe  du  rebord  de  ù.  coquille  ; mais  ils 
iê  trompent,  car  ce  trou  manque  1 la 
plupart  des  coquilles,  & dans  celles 
où  il  fe  trouve  il  ne  pé.nétre  point  juf- 
qu’à  leur  intérieur  , ce  qui  montre 
qu’il  n’a  nulle  communication  avec  le 
corps  de  l’animal.  ^ _ 

Le  Limafan , après  avoir  dormi  tout 
l’hiver  , fe  réveille  au  printemps.  11 
ouvre  ü cellule  St  \Ta  chercher  Jôrtu- 
ne.  11  n’ell  pas  étonnant  qu’un  (i  loqg 
.ieûne  l’ait  exténué  & qu’il  (oit  preilé 
de  la  faim  : auSi  cll-il  d’abord  moins 
difficile  fur  le  choix  des  alimens  j ce- 
pendant dans  là  plus  grande  faim  on 
remarque  qu’il  y a de  certaines  plantes 
dont  il  ne  mange  jamais.  Ces  animaux 
font  du  déglt  dans  les  jardins  potagers 
ic  fruitiers , fur-tout  pendant  la  nuit  it 
les  temps  pluvieux.  Outre  les  feuilles 
des  plantes  & les  fruits  des  jardins,  les 
Lstiuiftiu  s’attachent  à la  vigne , aux 
pois , aux  fèves , aux  velces , aux  len- 
tilles , & il  eft  des  années  fi  favorables 
i leur  multiplication,  que  les  Labou- 
reurs & Us  gens  de  la  campagne  font 
portés  i croire  ^ue  c’eft  l’ouvrage  de 
quelque  Magicien. 

Le  Vanneau  , ouf^  un  oifeau  fa- 
cile i apprivoilcr  dans 'un  jardin , & qui 
par  fon  cri  perdant  lait  fe  défendre  des 
Chats , paile  pour  un  grand  mangeur 
d’Efeargots,  de  même  que  le  Lézard  ; 
mais  l’un  Sc  l’autre  ne  mangent  gueres 
que  des  Vers  de  terre  & d’autres  me- 
nus Infcâes.  11  n’en  ell  pas  ainC  de  la 
Tortue  ; elle  dévore  ^aucoup  de 

jl  elliait  mencioadans  les  CcUtUtant 
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'^caJémiqutr , Tomt  II.  f.  195.  d’aprè* 
les  Tranjaciioni  Philofojixquci,  de  deu» 
fartes  de  Làmafonj , qui  ont  les  volutes 
contournées  de  droite  i gauche,  les- 
quelles font  très-petites  8c  qui  peuvent 
par-là,  ditl’übfervateur,  avoir  échap- 
pé i l’attention  des  NaturalilUs;  car  il 
n’y  en  a point  qui  excede  la  grolTeur 
d’un  gros  grain  d’avoine. 

Dans* ceux  de  1a  première  tCpece, 
l’entrée  de  la  coquille  ell  exaclemenl 
ronde  ; le  lécond  tour  de  la  Ipirale  eft 
trcs-large  à proportion  des  autres  , 
qui  font  au  nombre  de  fix  Sc  diminuent 
infenfiblcmenc  , Ce  terminant  en  un 
point  : cette  figure  conique  a à peu  près 
un  quart  de  pouce  ; leur  coquille  eft 
de  couleur  de  caifé  : mais  lorfqu&l’a- 
nimal  eft  retiré , on  peut  voir  le  jour 
au  travers,  8c  alors  elle  parolt  jaunâtre  : 
elle  eft  tendre  Sc  trcs-fragile.  L’Au- 
teur dit  qu’ils  rciTemblent  en  quelque 
chofe  aux  1 urbintf  Uvet  d’A  L D R o- 
V ande,  'if/î.  159. 

La  coquille  de  Ja  fécondé  cipece 
parolt  plus  forte  8c  plus  épaiflfe  que 
celle  des  premiers.  Ces  Lima  font  lont 
près  d’une  fois  plus  longs  8c  auffi  min- 
ces ; leur  figure  eft  cxaglemenc  celle 
d’un  grain  d’avoine,  étant  pointus  par 
les  deux  bouts  8c  un  peu  renflés  par 
le  milieu.  L’entrée  de  la  coquille  n’eft 
pas  cxaclement  ronde  ; elle  a une  ef- 
pece  de  gouttière  à fit  partie  inférieure. 
Ün  peut  y compter  jufqu’à  dix  tours 
de  Ipirale , dirigés  de  droite  i gauche  : 
leur  couleur  eft  noire  8c  d’un  brun  rou- 
ge. Lorfquc  ces  Limafont  rempent, 
ils  lèvent  perpendiculairement  la  poin- 
te jje  leur  coquille  8c  font  fortir  avec 
une  partie  de  leur  corps  deux  paires 
de  cornes , comme  la  plupart  de  leur 
elpece. 

Ces  deux  elpcces  de  petits  Lmafont 
tcTTtftrts  ont  été  obfêrvées  en  Angleter- 
re. Nous  ccumoifibns  auffi  en  France 
une  elpece  particulière  de  Limafont , 
qui  font  toujours  petits  8c  n’ont  envi- 
ron que  deux  ou  trois  lignes  de  dia- 
mètre. ün  les  voit  toujours  attroiq^ 


L I M 

«nfemble , fouvcnt  m grande  quan- 
tité , & dans  un  eipace  de  cinq  ou  fîx 
pieds  de  terre  tout  au  plu^  fur-tout 
au  printemps  qu’ils  coinmflcent  i re- 
paroitre.  Ce  qu’ils  ont  de  particulier . 
c’eft  qu’ils  portent  fur  la  queue  un 
morceau  de  coquille  qui  y e(t  attaché. 
Le  Limaftm  elt  plat , & on  peu  plus 
épais  que  la  coquille  qui  fait  fa  mai- 
fon.  H eft  préciiément  dq^b  même 

Î;randeur  & de  la*  même  'nplre  que 
’ouverture  de  cette  coquille.  Quand 
U s’y  retire,  il  la  ferme  fort  exaéle- 
ment  ; c’eft  comme  une  porte.  Quand 
ce  Limafea  rempe  il  eft  couché  h'ori- 
ébntalement,  ou  iur  fa  queue  , & iâ 
' coquille  porte  auflt  horifontalement. 
LIMAÇON  ROUGE:  C’eft 
]a  Limace  rouge  , ou  le  Limas  nud 
ou  iâns  coquille.  On  Ut  dans  les  Ctl- 
Iwllitm  Acadfmiquts , Tome III. p.-i'ii. 
des  oblêrvations  iur  le  grand  Limafe» 
route  terrtfiie  par  Jean  Mur  alto. Cet 
infecte  eft  aulU  décrit  dans  le  Tome  /. 
de  lit  Sieite  de  la  Matière  Médicale  , 
p.  sa.  &fuiv.  Comme  il  y a plufieurs 
cfpcces  de  Limaforu , il  y a plufieurs 
rfpeces  de  Limaces  , les  unes  noires , 
• les  autres  grifes  , tachetées , ou  non 
tachetées  : d’autres  jaunes , femées  de 
taches  blanches  ; d’autres  toutes  rou- 
es. J’ai  donné  au  mot  LIMACE, 
’apres  Redi,  la  deferipuon anatomi- 
que de  cet  infeéie.  V oyez  ce  mot. 

fropTtétés  det  Umafonr  en  Médecine, 

. Toutes  les  elpeces  de  Limaçoni, 
tant  à coquille  que  fans  coquille , di- 
lènt  les  Auteurs  de  la  Suitt  de  la  Ma- 
tière Médicale  , contiennent  beaucoup 
de  phlegme  <c  d’huile  , avec  un  peu 
de  fèt  k de  terra.  Les  Grecs  k les 
Romains  en  faifeient  ufage  fur  leurs 
tables.  Les  derniers  aroient  des  garen- 
nes 8c  des  viviers,  oii  ils  les  engraif- 
foient.  Us  e^imoient  ceux  qui  venoient 
des  Ifles  de  Sardaigne  8c  de  Chio  , de 
la  Sicile  , des  Alpes , de  la  Ligurie  8c 
de  EAfrique.  On  dit  que  les  habitant 
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de  la  Slléfie  nourrilTcnt  des  Efeargott 
avec  de  certaines  plantes  , pour  le* 
manger  enfuite  , 8c  que  dans  les  jar- 
dins de  Brunfvick  on  garde  les  Lima- 
çons qu’on  a ramaffés  pendant  l’été 
dans  des  dpeces  de  folf.s  quarrées  , 
dont  les  cùiis  font  boifés , 8c  l’ouvertu- 
re couverte  d’un  fil  de  fer,  pour  le» 
manger  en  hiver.’ 

Parmi  nous  il  n’y  a gueres  que  le 
Peuple  qui  en  mange  , encore  peu 
communément , excepté  dans  quel- 
ques Provinces  de  France,  comme  en 
Franche  - Comté , où  l’on  en  fait  une 
certaine  confômmation  , fur- tout  au 
printemps  8c  dans  le  Carême. 

En  effet  ces  animaux  , difent  le» 
Auteurs  ci-deffus  cités  , font  d’une 
fubftance  vifqueufê  8c  gluante,  qui 
malgré  tous  tes  foins  qu’on  fê  donne  , 
fbit  de  les  laver  Sc  de  les  faire  cuire 
dans  plufieurs  eaux  , fôit  de  les  affai- 
Ibnner  avec  le  poivre , le  fel  8c  le  vin  r 
l’huile  8c  les  aromats  , ne  peut  pro- 
duire dans  le  corps  humain  que  des 
bumeurt  grofCeres  8c  mélancoliques  , 
capables  d’efhbarraffer  le  court  dji  fang 
8c  de  caufer  des  obftruciions  confldé- 
rables  dans  les  principaux  vifeeres. 
Les  moins  malfaifàns  font  ceux  qui  fe 
trouvent  dans  les  haies  , les  vignes  8c 
les  jardins , parccqu’ils  vivent  de  Ser- 
polet , de  Pouliot , d’Urigan , Sc  d’au- 
tres herbes  aromatiques  , qui  leur 
donnent  un  meilleur  goût.  Quelques- 
uns  cependant  confêUlent  aux  Phti- 
Cques  8c  aux  perfônnes  exténuées  r 
qui  veulent  engraiffer  , de  manger  des 
Limaçons  ; on  a même  des  obfervation» 
qui  femblent  favorifer  ce  fentimenti 
mais  ce  font  des  faits  particuliers  , qua 
ne  décident  rien  pour  le  général,8t  cett»' 
nourriture  eft  trop  difficile  é digérer  , 
pour  en  confêillex  L’ufàge  i qui  que  cec 
Ibit.  * 

Au  refte  fi  les  Lmnr^rnefontpa» 
fàins  en  aliraens,  ils  ont^eur  utiUté' 
en  Médecine , oû  on  les  regarde  com- 
me propres  pour  adoucir  les  ûcreté* 
de  la  poitrine  , pour  épaiOix  les  k»- 
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meurs  trop  exaltées  & pour  calmer  la 
toux  trop  opiniâtre.  Un  en  fait  des 
bouillons  , ou  bien  on  en  prépare  avec 
le  petit  lait  une  eau  qui  ell  excellente 
dans  tous  les  cas.  Ett.MOLLER  dit  que 
les  Limafoar  fournillcnt  une  pelée  im- 
prégnée d’une  grande  quantité  de  fel 
volatil  très  - tempéré  , pareil  à celui 
que  contiennent  les  plantes  rafralchif- 
lantcs  & tempérantes  , d’où  il  conclut 
qu’ils  font  propres  pour  la  fi.'vre  éti- 
que & la  phtilie  , étant  préparés  i la 
maniéré  d’un  certain  Italien  , qui  n’em- 
ployoit  d’autres  remedes  pour  ces  for- 
tes de  maladies  que  des  J.int  icoar  de 
moritiignt  préparés  , comme  on  le  voit 
dans  la  Snitt  de  lu  Muiitre  M-.  d'tcale , 
Tome  /.  p.  ip. 

Les  coquilles  d’Elcargots  font  re- 
commandées comme  un  diurétique 
très-utile  dans  la  fiippreifion  d’urine. 
Dans  quelques  Provinces  de  France , 
on  employé  la  poudre  de  Limaces 
rouges  féchée  au  four  > contre  la  dy- 
lénterie.  Pour  les  hernies  on  fait  calci- 
ner au  four  des  Limufonr  rouget  dans 
un  pot  de  terre  , pour  p n faire  une 
poudre  qu’on  mêle  avec  de  la  bouillie 
pour  les  enfans , & avec  le  potage  pour 
les  adultes. 

Les  Limaçonr  , employés  extérieu- 
rement, font  difeudifs  Sc  réfolutifs.  On 
les  pile  avec  leurs  coquilles , Sc  on  les 
applique  chaudement  en  cataplafmes 
fur  les  loupes  & fur  les  articulations 
abreuvées  d’une  férofité  icre  8c  falée, 
qui  en  gêne  le  mouvc.nent , Sc  qui  les 
rend  douloureufes.  On  fe  fert  aufli  des 
htm.tfons  8c  des  Limaces  pour  empor- 
ter les  taches  de  la  peau  8c  les  dartres 
légères. 

On  confêille  le  bain  de  Umaçont  dans 
la  chute  du  fondement,  lorfqu’onade 
la  peine  d le  réduire.  Les  Italiens  font 
cas  des  pierres  qu’oivtire  du  corps  des 
Limaces,  pendues  au  col  des  bébri- 
citan.s.  Oi^tire  des  Efeargots  une  li- 
qticur  très- elHmée , pour  calmer  les 
douleurs  de  la  goutte , en  s’en  fervant 
en  liniijient. 
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Les  LirHaçom  entrent  dans  l’eau 
pectorale  avec  le  petit  lait  de  la  Phar- 
macopée de  Paris.  Enfin  les  coquilles 
des  petits ^mufonr  de  jardin,  bigar- 
rées de  jaune  Sc  de  noir  , s’emploient 
dans  quelques  collyres.  VoyezleZJic- 
tionnuire  de  Médecine. 

I.C!  .\uicurs  qui  ont  écrit  fur  le»  l.ima- 
font  , font  .'\LDKOVAhUI,S.jSi.JOHt- 
lON,^.  II.  GltNin,/'  zqo.  KokOILIT, 
P.9%.  C H AHIE  TOH,  s.  tl.  U A LE,  />.  94. 
& les  3tU|M 

•LI.’vfflCÇON  DE  MER;  Cet 
Infecte  elt  nommé  aulfi  le  Nombril  , 
ou  l’Ombilic  murin , ou  la  téve  de 
mer  J en  Latin  Umbilicnr  muriniii , ou 
Cochlea  calata.  11  fc  trouve  alTcz  com- 
munément dans  la  Méditerranée.  L’ani- 
mal ell  renfermé  dans  une  coquille 
oblongue  , que  les  Efpaguols  appel- 
lent Curagolo  8c  Scarjgolo , d’où  l’on 
auroit  peut  - être  fait  venir  notre 
mot  Efeurgot.  Cette  coquille  cil  llriée 
8c  gravée  en  dehors,  lilTa  8c  polie  en 
dedans.  Son  opercule  ou  couvercle  ell 
une  fubllance  pierreufë , large  envi- 
ron co.Time  un  denitr , arrondie  , un 
peu  épailTe  , creufée  en  cuillicr , Sc 
ayant  en  quelque  manière  la  figure 
d’un  nombril , d’où  lui  vient  fon  nom  ; 
elle  eR  liffe , luifante , douce  au  tou- 
cher, de  couleur  d’un  jaune  doré  en 
deiïùs  , rougeitre  , ou  de  couleur  de 
chair  en  deflous  , quelquefois  tout-d- 
fait  blanche.  Ce  couvercle  naît  atta- 
ché â une  des  extrémités  du  Lima f on. 
Quand  l’infeéte  veut  prendre  de  Ja 
nourriture , il  pouffe  8c  ouvre  fon  cou- 
vercle ; Sc  lorfqu’il  en  a pris  fiiffilâm- 
ment , il  le  retire  d lui , 8c  referme  fi 
exaélcment  fa  coquille , que  l’eau  de 
la  mer  n’y  fauroit  pénétrer. 

La  chair  de  ce  Limaçon  de  mer  n’cfl 
d’aucun  ufage  en  Médecine.  On  fe 
fert  feulement  de  fbh  couvercle , qui  a 
un  goût  terreux  , Sc  de  fa  coquille  , 
qu’on  eftime  diurétique , abforbante  Sè 
réfblutive.  On  les  emploie  comme  là 
poudre  des  coquilles  d’Hfcargots  ; on 
les  fait  aufli  entrer  dans  quelques  on- 
guens  allringens. 
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' On  trouve  dane  le  Tomt  IV.  de/ 
ColUtlimtr  Acadénùquet,  Partie  Ètraa- 

fere,  479.  e^V'“t"*'>^t/,toutceque 
1e  O I a écrit  fur  les  Làmaeei , & les 
Êfca/gau  de  terre  Sc  de  mer. 

• Limaçons  Étrangers. 

Entre  les  Limaçon/  étranger/  # il  y a 
le  Lambi/,  dont  l’ai  parlé.  Voyez  au 
mot  L A M B 1 s! 

On  rcmarcjue  une  variété  extrême 
dans  les  Limaçon/  marin/  du  Cap  de 
Bonne-Elpérance.  On  y voit  des  Li- 
maçon/ que  les  Savans  appellent  Echi- 
nemitra  digitata.  Leur  coquille  ref- 
éemble  â celle  du  Limaçon  de  jardin , 
mais  elle  eft  plus  belle  par  la  variété 
admirable  de  fes  couleurs.  On  voit 
auHl  briller  les  mêmes  beautés  fur  la 
eoquilledu  Limaçon  Porc-Epic  marin , 
8c  outre  cela  elle  eft  armée  de  tous 
côtés  de  longs  piquans , qui  Ibnt  plan- 
tés‘comme  ceux  du  Porc-Épic:  les 
curieux  la  nomment  Echinu/  JetoJ'u/. 
Ces  deux  elpeces  de  coquilles  conlêr- 
vent  leurs  couleurs  pendant  tout  k 
temps  que  l’animal  refte  en  vie,  mais 
dès  q^u’il  méurt . elles  meurent  avec 
lui.  Dans  chacune  on  voit  un  petit  ré- 
duit , où  le  Porc-Épic  marin  dépofë 
fes  œufs , & rarement  on  en  trouve  qui 
n’en  aient  pas  , dit  Kolbe,  Dejeript. 
du  Cap  de  Bonne-  nce.  Tome  111. 

p.  ijo. 

Les  Limaçon/  Quille/  font  des  poif- 
fons  que  la  mer  jette  fur  les  bords  du 
Cap  en  grande  quantité  : leur  épailTeur 
approche  beaucoup  de  celle  du  doigt 
du  milicu,mais  ils  n’ont  que  la  moitié 
de  la  longueur  de  ce  doigt.  La  coquille 
en  eft  tachetée  avec  beaucoup  de  va* 
riété  Sc  de  beauté.  On  en  fait  préfent 
aux  Étrangers  curieux  de  ces  fortes  de 
chofes.  Du  refte  les  Européens  du 
Cap  en  font  de  la  chaux , dit  le  même 
Auteur,  iiid.  p.  I 50. 

Let  Kiip-KouJ'en , qu’on  nomme aufli 
Limaçon/  Nahel,  ont  deux  écailles  , 
comme  les  Moules  : elles  font  toutes 
r«inc  11. 
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deux  rudes  8c  épailfes.  La  fubftance 
extérieure  qui  les  environne  en  forme 
de  croûte  eft  11  curieulè  qu’on  la  pvcit- 
droit  pour  un  ouvrage  de  l’art.  Elle  Ce 
difibut  dans  le  vinaigre  , Sc  loriqu’il 
n’en  refte  plus , la  coquille  offre  une 
belle  couleur  de  Perle.  Cette  efpece 
Ae  Limaçon,  ainlt  que  la  précédente, 
eft  préfcntéc.'aux  Étrangers  comme 
une  rareté  du  pays. 

On  en  voit  d’autres  ■ qui  fe  nom- 
ment Soleil/  8c  Etoile/  de  mer.  Leurs 
coquilles  (ont  ou  polygones  ou  ron- 
des , Sc  couvertes  d’une  peau  épailfo 
8c  déliée;  elles  font  armées  de  pointes 
qui  s’élancent  de  tous  côtés  comme  des 
rayons  de  Soleil.  Celles  de  Soleil/  de 
mer  font  plus  longues  ; leur  forme  ap- 
proche plus  aulli  du  globe  , fans 
compter  qu’elles  ne  font  pas  fi  groITes 
que  celles  des  Etoile/. 

Mais  les  plus  remarquables  de  ces 
animaux  font  les  Limaçon/  Perte/.  Lorf 
qu’ils  font  fur  la  furface  de  l’eau  , 
leurs  coquilles  leur  fervent  comme  de 
Barque.  Us  avancent  la  tête  alfez  loin 
dehoi’s  ; ils  étendent  une  forte  de  Voile 
Sc  navigent  d’une  maaierc  fort  amu- 
fante  ; s’ils  s’apperçoivent  de  quelque 
danger,  ils  fe  retirent  dans  leur  co- 
quille Sc  rentrent  dans  le  fein  de  la 
mer.  Lorfquc  la  croûte  extérieure  de 
leur  maifon  eft  détruite  avec  le  vinai- 
gre , la  furface  de  la  coquille  parolt 
aufli  brillante  que  l’intérieur.  On  s’en 
fort  au  Cap  pour  faire  des  coupes , 
dont  quelques-unes  contiennent  près 
de  deux  pinces.  La  mer  en  jette  fou- 
vent  fur  le  rivage , mais  la  plupart  font 
briféspar  le  choc  des  vagues  , ou  con- 
tre les  rochers. 

Le  Limaçon  à vit,  en  Latin  Cochlea , 
eft  une  efpece  de  Limaçon  aquatique 
que  le  Op  nourrit.  Les  Européens 
du  Cap  le  nomment  Schrof-Statojen , 
c’eft-à-dire  Lim.içon  à vi/  , pareeque 
fo  coquille  eft  faite  en  forme  de  vis.: 
c’eft  pour  la  même  raifon  que  let  La- 
tins l’appellent  Cochlea.  Les  coquilles 
ont  plulieurs  angles  , donc  l’entre- 
Rrrr 
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deux  eft  garni  de  petites  exerefceflfes; 
elles  ^nt  environnées  d’une  croûte  , 
i}ur<ê  diflbut  dans  le  vinaigre.  On  en 
trouve  de  différentes  fortes  St  grof- 
feurs  : mais  les  couleurs  8c  la  figure 
de  toutes  font  très-agréables  i la  vûe. 
On  y voit  fur-tout  briller  la  couleur 
de  flamme , mêlée  de  blanc , de  rouge, 
de  verd  8c  de  jaune , dit  K o L b s , 
Tomt  III.  L.  XIV.  p.  I J J.  • 

11  y a une  efpece  de  Limafon  di  mtr 
dans  l’Iflc  de  Tabago  , qui  devient 
aufli  groflê  qu’un  œuf,  8c  une  plus 
petite  efpece,  qui  ne  parvient  jamais 
a là  crue.  Ces  derniers  Ltmafom  ibnt 
enterrés  dans  le  fable , 8c  étant  cuits  , 
ils  font  affez  bons  à manger. 

H y a un  gros  Limafon  de  terre  dans 
l’ifle  de  Cayenne,  que  M.  Baskere 
( Hifi.  Nat.  de  la  France  Equinoxiale  , 
p.  lâd.  ) nomme  Li»74jr  fcrrç/?rir , po~ 
lyctrator , teflà  ma.c'tmà  , turbinatâ  in~ 
teSuT.  Ce  peut  bien  être  le  même  que 
la  Cochlea  Africana  folitaria  de  Ges- 

NER.  * 

LIMAÇONNE:C’eftlenom 
que  G O E D A a D donne  i une*  Che- 
■ille  d’iine  affe%  admirable  ffruclure  : 
elle  a fur  la  tête  comme  cinq  paquets 
de  poils , 8c  au-deuant  de  la  tête  deux 
cornes , comme  les  Limaqons , ce  qui 
lui  a fait  donner  le  nom  de  Limafon- 
ne , Sc  elle  a une  queue  i l’extrémité 
du  corps.  Cette  Chenille  a encore  fur 
le  dos  du  poil  qui  lui  fcrtd’ornement. 
Elle  vit , dit  l’Auteur , dans  les  Du- 
nes , ou  elle  trouve  aflez  abondam- 
ment de  quoi  fe  nourrir.  Si-tôt  que 
l’Auteur  a eu  cette  Chenille , elle  a 
fongé , avec  fon  propre  poil  Sc  fa  fa- 
live  , à fe  faire  un  petit  tombeau  pouf 
fe  métamorphofer  en  Chryfàlide.  Sa 
première  métamorphofe  fe  fit  te  lo. 
Juillet,  8c  le  8 Août  la  dcmicre,  c’eft» 
fl-dire  qu’elle  devint  un  PapËlon  gris 
bleu  , qui  au  commencement  fe  ca- 
choit  les  yeux  des  pieds  de  devant  , 
comme  s’il  n’eût  pô  fouffri'r  la  clarté. 

L1  MANDE,  poiflbn  de  mer 
plat , du  genre  de  ceux  que  les  Natu- 


rallffeé  nomment  Pafflrtr  P^ca , eft  ce 
qu’ils  font  de  la  couleur  du  Moineau  , 
8c  ils  ont  les  nageoires  moiles  , mala- 
ttpttrygii.  A R T E D i ( Ichih.  Part.  V. 
p.  ) 3 . ».  9.  ) donne  ice  genre  de  pdlf- 
lôn , comme  au  Turbot , au  Carrelet , 
i la  Sole , 1 la  Plie , i la  Limande, 8cm. 
le  nom  générique  ie^PleuroneHes.  Ce 
mot  vient  de  vMufà  , ou  «Xavpè*  ,latuf, 
8c raxTac,  natator,  pareeque  ce  genre 
de  poiflbns  nage  i plat  fiir  un  côté. 
M.  L I N H X U s nomme  la  Limande, 
Pltteronelltt  tculir  à dextrà  , J'quamis 
afperir , Jpini  ad  anum  , dtntibut  tb- 
tufit 8c  A R T E D I l’appelle  Pleuro~ 
nellet  fquamit  afperit,  J'pinâ  ad  anum. 
C’eft  le  PaJfcT  aj'per  , fivt  J'quamofus 
deRoNDELET  (L.  XL  chap.  8.  p.  aj4- 
Edit.  Frartf.  ),  deScHONNEVELO 
( Ichth.  p.  61.),  d’A  LDROVANVE 
( L.  IL  c.  45.  p.  a4x.  ) , de  Wil- 
L U c H B Y (p.  97.)  8t  de  Hat  ( Syoep, 
Mttk.  Pife.  p.  3 a.  ».  4.  ) ; la  Làmanda 
de  Belon  8c  de  Geskir  {de 
Atpeat.  ) , 8c  le  Cytharut  de  C H A R- 
tETON,  p,  14J.  On  nomme  ce  poif- 
Ibn  en.  Anglois  Dah  , félon  Artedi, 
8c  Brut , felon  Rondelet.  Il  ne 
différé  du  Carrelet , dit  cè  dernier  Au- 
teur, que  par  l’âpteté  de  fes  écailles. 
Il  a des  taches  jaunes  aux  nageoires , 
qui  environnent  le  corps.  La  Ugne  qu’il 
a au  milieu  du  corps  eft  tonue.  Sa 
chair  eft  blancl0,  molle  , 8c  humide  , 
moins  toutefois  que  celle  du  Carrelet , 
8c  un  peu  gluante. 

• Artedi  obferve  qu’il  y a une  ef- 
pece de  Lmtandt  i Amboine  , 8c  aux 
grandes  Indes.  11  la  nomme  Pleuro- 
neller  afptr  tanejcenj  , pinnit  laterali- 
iut  vix  confpicuit  8c  M.  Linnæus 
l'appelle  Pleuronetlej  etulij  à dtxtrâ  , 
corjBre  afpert  eanefeentt  , pinnii  late- 
talihus  vix  conTpiciiis. 

L I M O S Â , nom  qu’on  donne  â 
Veniiê  au  grand  Pluvier  , oifeau  du 
genre  AciAvei  Scolopates  , i long  bec  , 
îekm  M.  Linnævs.  C’eft  le  Glotiir 
de  Gesner,  le  Glutt  desSuédois , 
te  le Pluvialie major  d’ALDROVANCs» 
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de  NTitivCHei,  deRA«  ïtde- 
Sloanc>  & celai  ^n’on  noiûte  en 
François  ChtvaUer  smr.  Voyez  ce 
snot. 
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LIN.  nom  ^ae  les  Siamois  don- 
nent â un  anim^  que  les  Portugais 
nomment  Bicho-yerg»nhi>Ji  , c’eft-à- 
dire , InfecU  hmttux  i d’autres  l’ap- 
pellent Hérijjin  , parceque  s’il  craint 
quelque  chofe  , il  fe  rerterre  en  lui- 
même  , commenos  HérilTons  ■ & drefle 
toutes  (es  écailles.  Celles  de  là  queue 
font  lî  dures , dit  ^e  P.  T a c h a R T . 
ue  lorfqu’on  voulut  ouvrir  celuT 
ont  les  Jéfuites  firent  l’anatomie . on 
ne  put  |amais  les  couper.  Cet  animai 
vit  dans  les  bois  , où  il  lè  retire  dans 
des  trous  : il  monte  quelquefois  fur 
les  arbres  ; il  ne  vit  que  de  quelques 
graines  fort  dures.  Il  a la  gueule  fort 
petite  , la  langue  longue  Sc  étroite  : 
il  la  lance  à-peu-pres  comme  font  les 
Serpens.  Second  Voyage  du  P.  Ta- 
cha R T , 8c  Hiji.  Gen.  des  Voyages  > 
«-4°.  p.  Jia. 

L I N G .«noraque  les  Anglois  don- 
nent â la  longue  efpece  de  Morue  de 
SCHOKNEVELD.  de  V^’lLLUCUaY  8c  de 
Ray.  Les  Allemands  la  nomment  Zms- 
gine  Lenge  , 8c  les  Suédois  l’appellent 
La/r^,  dit  Art  EDI.  Voyez MO- 

LINGOADA  , nom  que  les 
PcAtugais  donnent  â un  poilTon  de 
mer  du  Brélil , que  Marc  Grave 
nomme  Aramaca.  Il  eft  aulli  connu 
aux  Indes  fous  le  nom  de  Cafriconcha. 
Ce  poilTon  a deux  yeux  d’un  même 
côté , 8c  n’en  a point  de  l’autre.  Voyez 
ARAMACA. 

LINGUATULA,  nom  qu’on 
donne  i Rome  i un  poilTon  plat  , du 
genre  des  Pajferes,  comme  la  Limande . 
dont  on  a parlé  plus  haut.  Ce  peut 
être  la  PoCe  de  Rondelet  , dit  Ar- 
TEDi  , nommée  Pota  par  B e L o N , 
8c  en  Latin  Cynogle^s.  Voyez  au  mot 
POLE.  « 
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LI  NGl)  LAÇA,  pom  que 
Varron  8c  Plaute  donnent  à 
la  Sole  . poillan  de  mer.  Voyez  au 
moi  SOLE. 

LIN  O T,  ou  LIN  OTE.  pe- 
tit oilèau  , mis  par  M.  L i N N æ u s 
( Sauna  Sues.  p.  79.  ) dans  le  rang 
de$  Aves  P itj/ires , Sc  par  M.  Klein, 
dans  la  croilieme  tribu  du  dixième  genre 
de  la  quatrième  Emilie  de  Tes  oileaux. 
Le  Dicïiounaire  de  Trévoux  marque  que 
Liguriaiis  eft  le  nom  Latin  de  la  Li- 
note.  Il  fe  trompe.  Selon  Belon  ( de 
la  Nat.  des  Oif.  'L.  VU.  c.  16.),  Se 
les  autres  Naturaliftes . Ligurinus  eft 
celui  du  Serin . 8c  la  Linote  s’appelle 
en  Latin  Salus . ou  Linaria.  Aris- 
tote! Hift.  Anim.  L.  IX.  c.  i . ) 
nomme  cqt  oifeau  ItyUStoe  en  Grec. 
Belon  ne  parle  que  d’une  efpece 
de  Linote  ; mais  il  y Joint  un  autre  oi- 
feau . qu’il  nomme  Picaveret . C fem- 
blable  au  Linot . qu’on  a peine  à l’en 
diftinguer.  dit-il.  Ce  qù’il  a de  parti- 
culier . c’eft  que  la  couleur  de  fon  bec 
eft  jaunâtre  ; 8c  celle  de  fea  jambes  8c 
de  fes  pieds  eft  noire.  Il  eft  de  la  même 
corpulence  que  la  femelle  du  Tarin  j 
&s  plumes  font  tachetées  comme  le 
firnt  celles  de  la  Linote , Sc  il  chante  de 
même,  c’eft  ce  qui  fait  que  Belon 
dit  que  c’en  eft  une  elpec». 

R A Y ( Synop.  Meth.  Av.  p.  ÿO.  ) 
donne  quatre  efpeces  de  Limites . la- 
voir la  Linote  vulgaire  , en  Latin  Li- 
naria vulgarisi  qu’il  nomme  en  An- 
glois  the  common  IJnnet  ; la  Linote  rouge 
de  la  grande  efpece . nommée  en  La- 
tin Linaria  rubra  major . 8c  en  Anglois 
the  Greater  red-headed  Linnet  ; la  Li- 
note rouge  de  la  petite  efpece  . Linaria 
rubra  miner . en  Anglois . the  Lejer  red- 
headed  Linnet  ; 8c  le  Linot  de  monta- 
gne . en  Latin  Linaria  montana  , en 
Anglois  , the  montain  Linnet.  j 

M.  Li  N N Æ V nFaunaSuec.p.  79. 
n.  209. 1 parle  de  la  grande  8c  de  la  pe- 
tite Linote  rouge.  11  nomme  la  grande 
fringilla  renlfgibus  aigris  . primoribus 
marpne  sttrofut,  albis  . rellricibns  hs- 
R r r r ij 
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grit  utre^t  Wdrgint  albir.  C’eft  la 
Linaria  rubra  major  de  Wii.t.uGHBT 
( Ontiih.  1 9 1. 1. 4tf . ) , de  Raï  ( Synoji. 
Meth.  yiv.  p.  90.  «.  2.  ),  & d’ALBIM 
{Tome  III.)  •.  en  Suédois  elle  eft  âp- 
pcllée  Haempiing.  U donne  le  nom 
à la  petite  de  rtmgiUa  rmigibui  rtüri- 
eièi^^ue  fujiir,margme  obfcurè  pallido  > 
lilura  alarum  atbidâ.  C’eft  la  Linaria 
rubra  de  Gesnlk  ( j4v.p.  J91.)  , & 
d’ALDROVANDE  ( Omith.  L.  AV7//. 
c.  9 . ) ; la  Linaria  rubra  de  Wil- 
1.  U G H B T ( Omith.  p.  1 9 1 . ) , de  Rat 
C Synop.  Meth.  Av.  p.  91.  n.  ).),  de 
Charleton  (Onom.p.  8o.),&d’AL- 
um  (Tome  III.).  Les  Suédois  nomment 
cet  oifeau  Graofitka.  On  trouve  dans 
M.  K L E I N ( Ord.  Av.  ) huit  e/peces 
de  Linotet)  y comprilê  celle  du  Mé- 
xique  & du  Bréfil.  La  première  eft  la 
grande  Linote  rouge  t nommée  en  La- 
tin Linaria  rubra  major  i la  Icconde , 
eft  la  Linote  de  montagne  , appellécen 
Latin  Linaria  fera  faxatilis  j la  troi- 
fieme  eft  la  petite  Linole  rouge , en  Lst- 
tin  Linaria  rubra  miner  s la  quatrième 
eft  la  Linote  à poitrine  jaune  : Ton  nom 
Latin  eft  Linaria  peüore  fubluteo , Jia- 
vicante  ; la  cinquième  eft  la  Linote 
verte  de  M.  F R i S C H , nommée  Li- 
naria viridirs  la  Cxieme  eft  la  Linote 
jaune  & noire  , eft  Latin  Linaria  Jeu 
luteola  nigra  ; la  lêptieme  , qui  eft  la 
Linote  du  Mexique  > eft  appellée  Li- 
naria Mexicana , 8c  la  huitième  la  Li- 
notte du  Brejtl , qui  eft  la  Linaria  caudâ 
longd , Fringilla  Brafilienfii , dont  parle 

5 E B A , Thef.  I.  p.  \0j4Tab.  66.  n.  5. 

Ce  genre  d’oilèaux  a le  bec  court , 

fait  en  cône  ; les  bords  en  font  coupans 

6 le  bout  eft  très-pointu.  Leurs  pieds 
font  très-courts.  Les  autres  marques 
caraélériftiques  > lèlon  Rat,  font  d’ê- 
tre au-deftôns  du  Pinlbn  pour  la  gran- 
deur; d’avoir  une  couleur  cendrée, 
mêlée  de  brun  , la  queue  un  peu  four- 
chue. Le  bord  des  plumes  de^ailes  eft 
hlanc , 8c  le  chant  très-agréable.  U faut 
remarquer  que  la  Linote  rouge  , dont 
M.  Li  MN£  US,  & les  autres  Na.- 
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turaliftes  font  deux  elpeees,  eftl’oi' 
feau  que  nous  nommons  Linote  de  vi- 
gne. Le  Didiomtaire  de  Trévoux  parle 
encore  d’une  autre  elpece  nommée: 
Gitttel. 

La  Linote  vulgaire  a fa  tête  couverte 
d'un  plumage  cendré  8c  noir , le  dos 
mêlé  de  noir  8c  de  roux,  la  poitrine' 
blanche , le  bas  ventre  proche  du  crou- 
pion tire  fur  le  jaune, le  haut  de  la  gorge 
eft  d’un  très-beau  rouge, 8c  le  bord  des- 
ailes,roux.  Sa  imurriture  eft  de  la  graine 
de  Lin  , d’où  lui  eft  venu  le  nom  de 
Linote  :\i  couleur  de  fes  pieds  eft  d’un 
un  obfcur.  C’eft,  ainli  qu’en  parle 
AI, 

La  grande  Linote  rouge , ou  de  vigne  , 
félon  le  même  Auteur  , un  peu  moins 
grande  que  la  précédente,  eft  rougeâ- 
tre fur  la  tête  , 8c  rouge  à la  poi- 
trine. 

La  petite  Linote  de  vigne , plus  pe- 
tite que  la  précédeme,a  le  haut  de  la 
tête  d’un  beau  rouge  , ou  de  couleur 
de  vermillon.  Cet  oilëau  diftere  dit 
précédent , i®.  en  ce  qu’il  eftplus  pe- 
tit ; 2®.  quefon  bec  eft  moins  gros  Sc. 
plus  aigu  ; 3®.  que  la  •femelle  eft 
rouge  par  la  tête  , i-peu-ptès  comme 
le  mâle  , marque  que  les  femelles  des 
autres  elpeees  n’ont  pas  ; 4°.  que  les 
pieds  font  plus  noirs  ; ;°.  que  les  bords 
des  plumes  de  la  queue  n’ont  fas  une 
fi  grande  largeur  de  blanc  ; 6°.  que 
les  plumes  des  ailes  du  fécond  rang 
font  blanches , 8c  ont  nne  ligne  dê  la 
même  couleur  qui  les  traverfe  ; 7®. 
que  cette  efpecc  de  Linote  vole  en 
troupe  , ce  que  les  autres  cfpcccs  ne 
font  pas. 

La  Linote  de  montagne  t:Rp\\xs  granit 
du  double  que  la  précédente  ; fon  bec 
eft  pareil.  Cet  oiféau  eft  de  la  même 
coulenr  que  la  lànou  vulgaire.  So% 
croupion  eft  de  la  couleur  d’un  beau 
vermillon  ,8c  fa  queue  eft  très- longue. 
Le  bord  de  chaque  plume  , excepté  de 
celles  du  milieu,  tant  intérieur  qu’ex- 
térieur ,eft  blanc.  Voilà  ce  que  dit  Rae 
de  ces  quatre  ef]^ces  de  Linotet- 
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Selon  Selon,  la  Limtt  vulgairt 
eft  un  oifcau  , qui  fe  nourrit  en  cage  ; 
le  chant  en  eft  fort  agréable.  11  eft 
plus  petit  que  le  Moineau  Sc  fà  figure 
eft  prefque  fèmblable  : il  eft  de  cou- 
leur de  terre  cuite . ou  de  rouille  , ti- 
rant fur  le  cendré.  Cette  couleur  au 
Biâle  tire  plus  iîir  le  roux,  il  a de  plus 
la  poitrine  femée  de  taches  rouftes  qui 
font  brunes  & pliM  grandes  à la  fe- 
melle ; les  grandes  plumes  des  ailes 
font  neiritres  , & blanchâtres  par  les 
côtés  & i leurs  extrémités  ^ ainll  que 
la  queue  qui  eft  compofée  de  douze 
plumes.  Son  ventre  8c  fbn  croupion 
font  blanchâtres;  il  a les  pieds  petits, 
courts  , 3c  foibles  , aufli  bien  que  les 
ongles.  Le  mâle  a trois  ou  quatre  plu- 
mes de  l’aile  qui  (ont  blanches  par  la 
moitié  jufqu'au  tuyau.  Ces  oifeaux 
font  leur  nid  rians  les  mont^ncs  3c 
choifin'ent  les  lictix  bas  3c  frais  , ont 
d’ordinaire  quatre  ou  cinq  petits  par 
nichée  , 8c  deux  nichées  par  an  : il  on 
détruit  leur  nid  , ils  le  rétablifTcntjuf- 
qu’i  trois  fois.  Ces  Limtes  vivent  en 
cage  julqu’i  ilx  ans  , quand  on  en  a 
foin. 

Les  Linorrr , for  la  fin  du  printemps , 
ont  le  delTus  de  la  tête  8c  la  poitrine 
de  couleurentre  rouge  8c  orangé.  Be- 
1.0N  nous  dit  qu’elle  a une  antipathie 
avec  l’Ane  , pareequ’il  jette  fon  nid 
en  fe  frottant  aux  buiflbns , St  que  fes 
petits  l’entendant  braire  , de  la  frayeur 
qu’ils  en  ont  « fe  jettent  de  leur  nid 
en  bas. 

Albin  ne  croit  pas  que  ces  fortes 
d’oifeaux  engendrent  en  Angleterre, 
lis  y viennent  dans  Fhiver, 8c  s’en  vont 
dans  le  printemps  ; je  ne  fais  d’où  ils 
viennent , ni  où  ils  fc  tranfportent.  Ils 
font  fort  communs  en  France , du  moins 
dans  plufieurs  Provinces  de  ce  Royau- 
me. On  les  préfère  à la  Z inoti  rougf. 

La  Linot»  ronge,  ou  la  Linotede  vi- 
gne , fclon  Albin  ( T*mt  ///..».  7». 
& T ) , eft  plus  petite  que  le  Pinfon. 
Sa  tête  eft  bigarrée 'de  noir  8c  d’une 
«oulcur  cendrée  , le  dos  eft  d’un  brun 
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fombre  8c.  rougeâtre , mêlés  enfemble  ; 
la  poitrine  eft  blanche  , de  même  que 
le  bas  du  ventre  autour  du  défaut  du 
cartilage  de  l’os  de  la  poitrine.  La  ré- 
gion du  crâne  8c  la  bafe  du  goficr  font 
d’un  rouge  charmant  ; les  bords  des 
plumes  font  jaunâtres  : chaque  aile  a 
dix-huitlongocs  plumes  toutes  noires  r 
excepté  les  bords  qui  font  blanchâtres 
dans  celles  ^ dehors , 8c  rouges  dans 
celles  du  dnans  ^ les  plumes  de  de- 
vant du  fecond  rang  font  noires  j les 
bords  des  plumes  intérieures  , ou  de 
celles  qui  font  contiguës  â ta  naiflanca 
de  l’aile , font  rouges  ; la  queue  eft  ut»' 
peu  fourchue  , les  deux  plumes  les 
plus  avancées  en  dehors  de  celte  queue 
ont  deux  pouces  8c  im  quart  de  Ion-  - 
gucur  jcelle  du  milieu  n’en  a que  deux.  ™ 
Les  bords  des  deux  du  milieu  font 
rouges , 8c  ceux  des  autres  font  blancs. 

La  queue  confifte  en  douze  plumes. 

Albin  croit  que  les  Anciens  n’ont 
point  parlé  de  cet  oifeau.  On  l’éteve 
en  cage  par  rapport  â la  mélodie  de 
fon  chant , 8c  on  le  nourrit  de  femcnccs 
des  Canaries  ,.  de  Millet  , de  Navet- 
te , de  Chenevi , 8c  autres.  Il  fait  fon 
nid  dans  des  buiftons  d’Epîne  noire 
8c  d’Aube-Epinc  , ou  dans  ceux  de 
Genet.  Sa  ponte  eft  de  trois  ou  db 
quatre  œufs.  La  femelle  eft  d’uhe  cou- 
leur plus  pâle  que  le  mâle  : elle  n’a 
point  de  rouge  fur  la  poitrine.  Ccile-cf 
eft. la  grande  Linou  de'KAT  , dont 
nous  avons  parlé. 

11  y a encore  , félon  le  DiOionnaire 
eUTrévoux , une  autre  cfoece  appellée 
Gintel qui  fe  nourrit  de  toutes  fortes 
de  femences , vole  en  troupe  comme  la 
petite  Linoie  rouge,  fait  trois  ou  qua- 
tre œufs  , eft  de  la  même  couleur  que 
la  I inote  commune  par  le  dos.  Elle  a' 
la  tê-te  8c  la  queue  brune  , les  jambes 
ronges , la  poitrine  roufle , Sc  diver- 
sifiée de  taches  brunes , 8c  le  bas  du‘ 
ventit  blanchâtre.  " ' 

L I N X , on  LYNX,  Quadru- 
pède , te  même  que  le  Loup  Certner,- 
félon  JoNsTON  , ScaligeB'  Sc  M. 
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Perrault.  Voyez  LOUP CER - 
VIER. 

L 1 O 

L 1 O M E N.  Voyez  LUMME. 

L I O N , Quadrupède  , terrible 
animal  , qui  n’a  gueres  de  demeure 
j)lus  ordinaire,  & qui  lui  convienne 
mieux  que  l’Afrique;  carccn’eftpas 
dans  un  endroit  <eul . y dans  qud- 
4jues  Provinces  particulières  qu’on  le 
rencontre , on  le  trouve  par-tout , fur 
les  montagnes  , dans  les  plaines  , dans 
les  lieux  déferts  , comme  dans  ceux 
qui  font  habités , le  long  des  rivières , 
comme  au  bord  de  la  mer. 

Il  y a des  IJoar  dans  bien  des  endroits 
de  l’Afie  , Sc  même  dans  quelques- 
uns  de  l’Amérique , comment  font-ils 
palTés  dans  ce  nouveau  Monde  ? C’eft 
ce  que  l’on  ne  lait  point. 

Les  Naturaliftes  oqt  donné  au  Lien , 
le  titre  de  Roi  des  animaux.  On  pré- 
tend que  la  face  de  cet  animal  a quel- 
que choie  de  celle  de  l’homme  ; la 
rête  eft  grolTe  8c  charnue  , elle  ell  cou- 
verte de  longs  .crins  en  forme  de  che- 
Veux,  durs  , roides,  8c  très-forts  ; fon 
fi-onteft  quarré  8c  traverfé^ardes  rides 

firofondes , pour  peu  qu’il  foit  en  co- 
ere  , 8c  il  y eft  prefque  toujours;  fes 
■yeux  qui  font  alTez  bien  proportionnés 
font  vifs  8c  perçans  , 8c  chargés  de 
fourcils  gros  8c  relevés , qu’il  fronce 
d’une  manière  menaçante  8c  terrible. 
Il  a le  nez  grand  , large  , évalé,  la 
gueule  fort  grande  8c  fendue  ; fes  ml- 
choires  font  compofées  de  grands  os 
.extrêmement  fpns ^ aufll-bien  que  lea 

• Cet  animal  a plalieurs  nemen  Hébreu 
qui  le  diftinraeni  dans  les  diHérens  lacs  : 
lorTqu’il  ae  kit  que  forcir  du  yrnice  de  la 
mere , on  rappelle  Gw  : lorfqu’il  eft  encoie 
jeune  i mais  (ans  malice , on  le  nomsne  Kt- 
rkir  ! lorfqu’il  eft  grand , on  l'appelle  Arith  ; 
il  rite  ce  demiet  nom  de  ce  qu'il  court  après 
fa  proie , qu'il  tue  8c  déchire  : lorfqu'il  eft 
dans  fa  fprre , & vers  le  milieu  de  fon  âge  , 
on  le  nomme  Scechatz , ê caulê  de  fa  force 
& de  (à  cruauté  : lor.qu'il  eft  dans  fa  plus 
grande  vigueur,  on  le  nomme  Lâii,  comme 
HUI  diruit  Jier  & çturattux;  car  ce  mot  vient 
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mufcles , les  nerfs  8c  les  tendons  qui 
leur  donnent  le  mouvement  : chaque 
mlchoire  eftgamie  de  quatorze  dents  , 
dont  quatre  font  inciGvet,  quatre  ca- 
nines , 8c  Gx  molaires  Les  premières 
font  médiocres,  les  fécondes  font  plus 
grandes  8c  inégales  , 8c  les  molaires 
longues  d’environ  un  bon  pouce,  larges 
à proportion,  8c  relevées  de  crois  poin- 
tes un  peu  creufées  dans  leur  centre , 
dans  lelquelles  les  fpécnlatils  croient 
Voir  la  Ggure  d’une  fleur  de  lys.  La 
langue  du  Lien  eft  horrible  ; elle  eft 
grande,  rude  , très-âpre  , 8c  parfe- 
oiée  de  quantité  de  petites  pointes  auili 
dures  que  de  la  corne , longues  d’en- 
viron un  déni-quart  de  pouce,  8c re- 
courbées vers  le  goGer.  C’eft  la  dif- 
poGtion  des  parties  de  cette  langue  , 
qui  rend  le  léchement  du  lien  excrê- 
Aemen^dangereux  ; caVil  a bientôt  en- 
dormi la  chair , 8c  excorié  l’épiderme , 
8c  dès  qu’il  a lénti  le  fang , Ibn  naturel 
cruel  8c  fanguinaire  s’irrite  8c  l’excite  â 
mordre  le  membre  qu’il  léchoit  , 8c 
fouvent  â dévorer  la  petfonne  qui  eft 
alTez  ennemie  d’eUe-méme  pour  fe  li- 
vrer i de  femblables  carrelTes. 

Un  Valet  de  chambre  s’étoit  ac- 
coutumé â fe  faire  lécher  par  un  Lien , 
qui  couchoit  aulG  bien  que  lui  dans  la 
chambre  d’un  Seigneur  : quoiqu’on 
l’eût  averti  pIuGeun  fois  qu’il  feroit 
la  dupe'  descarreffes  du  Lien , il  ypre- 
noit  unt  deplaiGr  , 8c  comptoit  fi  fort 
fur  l’amitié  de  cet  animal , qu’il  ne  vou» 
lut  jamais  fuivre  l’avis  qu’on  lui  don*' 
«oit  : il  lui  arriva  cnGn  ce  qu’on  lui 
avoir  prédit.  Son  Maître  fe  réveilla  un 

de  Leheh  en  Hébreu , qui  fignifie  fltin  ie 
cmtr  & ie  ceurefe.  La  femelle  eft  nommée 
Lehija.  Quand  le  iJom  commence  à être 
vieux,  on  le  nomme SrecAuez,  & lorfqu’il  eft 
très -vieux  & décrépit,  on  rappelle  Lzi:i 
ordinairemem  ce  Quadnipede  eft  nommé 
Jrich , ou  LdWi , en  Hébreu  ; en  Chaldéen , 
Arjah;en  Syriaque,  Arje ; en  Arabe. 
éi^en  Petfan , GrAad.  il  eft  nommé  en  Grec 
A,'»i  ; en  Latin  Ue  ; en  Allemand,  Uib  ; 
en  Angloii,  Lyone,'  en  Efpagnol,  Lent  i en 
Italie»  il  porte  le  nom  de  Leone;  Sc  en  Sué- 
dois celui  de  Lejea,  • 
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matin  au  bruit  i^ue  faiifcit  le  Lio» , et» 
^ulani  «luekiue  chofe  dans  fa  cham- 
bre; il  regarde  , 8c  q^uel  fut  fon  éton- 
aement  ijuand  ii  vit  que  cet  animal  fe 
jouoit  avec  la  tête  de  fon  Valet  de 
chambre  ! Il  le  leva  promptement  8c 
entra  dans  un  cabinet  qui  étoit  à la 
raelle  de  fon  lit , 8c  t’étant  enfermé 
0 appella  du  monde  , & on  trouva 
moyen  de  tuep  ce  Lien.  U y a appa- 
*^t*ce,ditleP.  LiAbst,  qui  rapporte 
cette  hiftoire  , qu’il  avait  léché  le  Va- 
let plu»  fort  8c  plus  long-temps  qu’i 
rordinaire,  8c%ue  l’odeur  & legoàt 
du  ûng  avoient  excité  Ibn  appétit  plus 
que  de  coutume- 

Quoique  le  Lion  aitle  col  aiTez  long 
te  médiocrement  gros,  il  nelailfepas 
que  d’être  très-fort  8c  très-roide.  Cela 
avoit  fait  penfer  àAaiSTOTE  qu’il 
n’étott  compofé  que  d’un  lëul  os.  Il 
elt  Mnftant  que  le  col  du  Lien  eft  com- 
pole  de  plulieurs  pièces  ou  vertebres 
bien  mobiles,  mais  bien  liées  enfem- 
ble  par  des  mufcles,  par  des  nerfi,  8c 
te  par  de»  tendons  très-forts  , quoi- 
que fort  fouple».  Ce  col  dans  Je  Lien 
mile  cft couvert  de  long»  crin»,  durs 
8c  roide»,  qu’il  hériflè  quand  il  aft  en 
colere.  La  femelle  n’en  a point , elle 
montre  fa  colere  par  d’autres  lignes, 
car  elle  n’eft  pas  moins  cruelle  que 
le  mile.  On  la  dit  même  plus  méchante 
te  moins  traitablequelui.Les  Jambes  du 
Lien  font  fortes , peu  chargées  de  chair. 
Je  extrêmement  fouple»  : il  a la  dé- 
marche grave  8e  fiere  «quand  fl  n’eft 
pas  prelTé  ; mais  quand  il  s’agit  d’at- 
trapper  ou  de  pourfuivre  , il  court 
avec  rapidité  , 8c  fait  des  bonds  pro- 
diglfeu*.  Scs  pied»  font  larges  8e  grands; 
ceux  de  devant  font  divifés  en  cinq 
doigts, bien  articulés,  8e  ceux  de  der- 
rière le  font  en  quatre  , les  uns  8e  les 
autres  font  armés  de  fortes  griffes  , ai- 
gues 8e  tranchantes  ; la  queue  eû  longue 
Je  très-forte  ; elle  eft  couverte  ?un 
ptÆ  rude  , 8e  court*  Julqu’i  l’extré- 
mité , où  il  efll  long  8c  crépu  en  ma- 
Itieie  de  houpe. 
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Tout  Te  monde  faitquê  cet  animal  eft 
Kroce,  cruel,  8c  d’iih  tempérament  tout 
de  feu  ; cela  le  rend  courageux , hardi , 
8e  intrépide  rien  ne  Pétonne  , foit 
hommes  , foit  animaux  ; leurs  armes, 
ni  leur  quantité  ne  font  aucune  im- 
preffion  fur  lui.  S’il  n^a  pas  envie  de 
les  attaquer,  il  pâlie  fieremem  , le» 
regarie,  8e  continue  enfuitc  fon  che- 
min tans  s’en  détourner  ni  hîter  le 
?”  i paf  la  faim  , tout 

foieftpropre , il  attaque  également  les 
hommes  comme  les  animaux  : fi  on 
fc  défend  , ou  qu'on  l’attaque , oi» 
^irae  toute  fa  fureur.  Il  eft  dangereux 
de  le  blelTèr  fan»  l’abbattre  tour  d’un 
^up , car  il  remarque  parfaitement 
bien  celui  dont  il  a reçu  le  coup  ,8c 
Mit  de»  effort»  extraordinaires  pourfe 
jetter  fur  lui  8e  le  déchirer. 

Quelque  inégale  que  foit  la  partie  , 
8e  quelque  bleffure  qu’il  ait  reçue,  il 
jamais  le  do»  à lès  ennemis  , 
s II  ne  le  voit  contraint  de  fe  retirer  ■ il 
montre  la  grandeur  de  fon  courage  & 
quelque  chofe  qui  tient  de  la  prudence 
daiw  la  manière  dont  il  fait  fa  retraite  ; 
c eft  en  perdant  le  terrein  peu^à-pen 
8e  touioursi  reculons,  8c  plutôt  com- 
me s’il  vouloit  prendre  de  l’efoace 
pour  s’élancer  vivement  fur  fon  en- 
nemi , que  pour  s’en  éloigr.cr  vérita- 
blement, il  fait  toujours  face,  ne  crie 
ni  ne  fe  plaint  jamais , 8c  continue  de 
le  retirer  ainfi  peu  â peu  , jufqu’.i  ce 
qu  il  ait  gagné  quelque  bois,  ou  autre 
lieu,  q»  le  dérobe  i la  vûe  de  fon 
enncifli , 8e  le  mette  en  état  de  fe  fau- 
ver  plu»  vite , fans  qu’on  puiffe  luire- 
procher  d’avoir  pris  la  fuite. 

Suivant  les  obfervations  de  J E A N-- 
Otton  Helbigius,  furlesdii:. 
férentes  curiofités  de»  Indes  , le  Lie» 
fe  fort  de  fa  gueule  pour  prendre  fa- 
proie , il  mord  a la  maniéré  des  Chiens  , 

8c  il  bnfe  les  os  de  l’animal  qu’il  a pris 
non  pas  avec  les  pieds,  mai»  avec  les 
dents.  Ce  qu’il  ne  prend  point  du  pre- 
mier coup,  il  le  négb'ge  , 8e  comme 
honteux  de-  fes  vain»  efforts  , il  s’eo- 
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va  d’un  pas  lent  dans  les  endroits  les  fait  la  moindre  impreflion  (ürlul.  Ofl 
plus  obfcurs  de  U forêt.  Sa  falive  in>  eft  convaincu  par  des  expériences  réï- 
troduite  dans  la  chair  par  fa  morfure  térées  une  infinité  de  fois , qu’il  craint 
produit  prefquc  les  mêmes  fymptômes  extrêmement  les  Serpens , 8c  c’eft  pouf 
que  la  morfure  du  Chien  enragé;  elle  crfa  que  quand  les  Maures  rencontrent 
eauiedes  convulfions  > quelquefois  la  quelque /./an,  & qu’ils  font  hors  d’état 
rage,  & le  plus  Ibuvtnt  elle  fait  mou-  de  fe  ikuver  de  les  griffes,  ils  défont 
rir.  promptement  la  bande  de  toile  qui 


On  dit  que  le  Lion  a toujours  la 
iievre.  M.  du  Verkaï  a obfervé 
que  la  véficule  du  fiel  de  cet  animal  a 
plufieurs  plis  ou  feuillets  , & de-li  il 
a conjeéluré  que  la  bile  y pouvant  fé- 
joumer  plus  long-temps  8c  s’exalter 
davantage,  c’étoit  peut-être  lacaufe  de 
la  grande  ardeur  de  cet  animal , 8c  de 
la  fievre  continuelle  qu’on  lui  attribue. 
Ï1  vit  de  proie  : on  n’a  point  remar- 
aiué  qu’il  cherche  les  herbes  ni  les 
fruits  pour  fa  nourriture;  il  chaffepour 
l’ordinaire  aux  animaux  plus  foibles 
.que  lui  ; mais  quand  il  a été  long-temps 
lans  trouver  de  proie  , il  attaque  indif- 
féremment tout  ce  qu’il  rencontre.  11 
n’y  a que  les  femmes  qui  ne  font  pas 
de  Ibn  goût  ; en  quclqu’état  qu’il  fbit 
il  les  laiffe  en  repos  , il  les  fuit , 8c  les 
a en  horreur  : il  oublie  en  leur  pré- 
fènee  fa  force  , fa  fierté  ^ la  férocité  , 
fa  cruauté  , 8c  il  fait  pour  s’éloigner 
d’elles  ce  qui  ne  lui  arrive  jamais , 
e’eft-à-dire  qu’il  s’enfuit  , 8c  qu’il 
leur  abandonne  le  champ  de.  bataille. 
l,e  Lion  fupporte  la  Ibif  affez  patiem- 
ment , 8c  cette  habitude  lui  convient 
très-fort , parcequ’il  le  rencontre  fou- 
vent  dans  des  lieux  où  les  eaux  font 
rares.  On  dit  qu’il  lui  fuffit  déboire 
une  fois  en  trois  ou  quatre  jours , mais 
aulG  qu’il  boit  largement  quand  il  en 
trouve  l’occafion.  Tout  cela  cil  affez 
incertain. 

Le  Vulgaire  s’ell  imaginé  que  le 
chant  du  Coq  épou  vante  le  Lion  ; cette 
erreur  eft  reçue  en  France  plus  aifé- 
jnent  qu’en  Elpagne , mais  elle  n’eft 
pas  moins  erreur.  On  a expérimenté 
plus  d’une  fois  que  le  Lion  a ravagé 
des  poulaiiliers  , lâns  que  le  chant  des 
Coqs^  ni  les  cris  des  Poules^  ayent 


compofe  leur  turban  , 8c  l’agitent  de- 
vant eux ,.  de  maniéré  qu’elle  imi- 
te les  mouvemens  d’un  Serpent.  Le 
y ion  ne  l’a  pas  plutôt  apperçue  , que 
lâns  examiner  la  vérité  ou  la  fauffeté 
de  cette  repréfenutupi  , il  quitte  la 
partie , fe  retire , 8c  les  laiffe  aller  en 
paix. 

La  chaffe  eft  très-abondante  dans 
les  pays  des  Maures:  onytYouvedes 
Gazelles  , des  Sangliers  en  quanüté  , 
des  Cerfs , des  Daims  , 8c  des  Lièvres. 
Les  Employés  de  la  Compagnie  pren- 
nent ce  divertiffement  le  plus  fou  vent 
qu’ils  peuvent , quoique  ce  Ibit  fou- 
vent  avec  riique  ; car  s’il  leur  arrive 
de  trouver  quelque  Lion , ils  font  affez 
heureux  quand  ils  peuvent  fubftituer 
en  leur  place  leurs  Chiens , ou  leurs 
Chevaux.  Quoique  les  Barbes, ou  Che- 
vaux de  Barbarie,  Ibient  extrêmement 
légers,  les  Lient  le  font  encore  plus 
qu’eux  , 8c  d’ailleurs  ces  derniers  leur 
impriment  une  fi  grande  frayeur,qu’ils 
fem.blent  oublier  qu’ils  ont  des  jambes  ; 
ils  demeurent  immobiles,  dès  qu’ils  les 
voient,ou  qu’ils  les  iêntent.  Les  Chiens 
frappés  de  la  nriême  terreur , ne  fon- 
gent  feulement  pas  à fe  fauver  , ils 
viennent  fe  réfugier  entre  les  pieds 
de  leurs  maîtres  ou  de  leurs  Chevaux. 
Quel  parti  prendre  ? La  fuite  eft  im- 
poffible  : de  bons  tireurs  halârdent  tout 
pour  tout , 8c  tirent  le  Lion.  S’ils  le 
tuent,  â la  bonne  heure;  s’ils  le  man- 
quent , ouque  fa  bleffure  lui  permette 
de  venir  juiqu’i  celui  qui  a lâché  le 
coup , c’eft  fait  de  fa  vie.  Si  on  avoir 
le  temps  d’allumer  un  flambeau , ou 
feulement  une  mèche  , le  Lion  , qui 
craint  le  feu  , fe  retireroit  aufll-tôt  ; 
mais  comme  U eft  fouvent  très-proche , 
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«Vînt  qu’on  l’ait  appcrçu  , ic.  qu’on 
ait  pû  mettre  aucune  rufe  en  pratique  ; 
le  plus  fur  eft  de  s’arrêter  , baiflêr  la 
vûe  , retenir  dans  le  lîlence.  A moins 
que  le/iffnne  foit  extrêmemefttpreiré 
de  la  faim  , il  paffe  gravement , fans 
pr  efque  .vous  regarder  . comme  s’il 
dtoit  content  du  refpecl  qu’on  lui  rend , 
«u-lieu  que  li  on  tentoit  de  fe  fauver, 
ce  qui  d’ailleurs  eft  impolfible  , icaufe 
de  la  frayeur  qui  rend  les  Chevaux  im- 
mobiles , il  feroit  fur  vous  en  deux 
faurs  , Sc  pour  lors  il  y auroit  bien  du 
carnage. 

Le  Lien  eft  grand  Sc  bien  propor- 
tionné ; il  eft  ordinaire  d’en  voir  en 
Afrique,  qui  égalent  prefqu’en  hau- 
teur les  Chevaux  Barbes.  Quoique  la 
femelle  n’ait  que  deux  mammelles . 
& qu’il  femble  qu’à  caufe  de  cela  elle 
ne  devroit  porter  que  deux  petits  à la 
fois  , il  eft  conftant  qu’elle  en  porte 
fouvent  quatre  8c  quelquefois  davan- 
tage. On  dit  qu’ils  viennent  au  monde 
les  yeux  ouverts.  Lorlque  les  Maures 
trouvent  une  tanniere  où  il  y a des 
Lionceaux , ils  ne  manquent  jamais  de 
les  enlever,  8c de  les  vendre  aux  Eu- 
ropéens qui  font  dans  le  voHinage.  Si 
la  Lirnne  revient  au  gîte  , la  fureur  la 
tranfportt , parcequ’clle  ne  trouve  plus 
fes  petits  : elle  les  ftuC  à la  pifte , 8c 
malheur  au  ravilfeur  s’il  s’obftinoit  à 
les  conferver  tous.  On  lui  en  j^e  un 
qu’elle  prend  auiC-tôt , Sc  qu’elle  porte 
à fà  tanniere  , 8c  pendant  qu’elle  fait 
ce  chemin , on  gagne  pays  , 8c  on  fe 
iâuve  avec  les  autres. 

Il  y a des  animaux  qui  tiennent  tête 
au  Lion  Sc  qui  fe  battent  courageu- 
fement  contre  lui.  Ce  n’eft  pas  leur 
grandeur  ni  leur  grofteurqui  leur  donne 
cet  avantatre.  L’Eléphant , ce  coloile 
de  chair  Sc  d’os , ell  fouvent  la  proie 
du  Lion , parecque  celui  ci  a des  dents» 
des  griffés  , de  la  légèreté  , 8c  de  la  fou- 
pleffé  qur  le  mettent  à couvert  de  la 
trompe  8c  des  défenfes  de  l’Éléphant. 
11  faut  avoir  des  griffés  8c  de  bonnes 
dents  comme  le  Tigre , 8c  comme  le 
Tom  IL 
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Léopard  , pour  fe  battre  avec  quel- 
que forte  d’égalité  avec  le  Lio/i.  On 
tient  pourtant  pour  alfuré  que  le  San- 
glier ne  lui  cede  pas  , 8c  en  voici  un 
exemple.  Il  y a un  marécage  auprès  de 
Maroc  rempli  de  t«feaux  fi  gras  8c  fi 
forts,  qu’ils  pourroient  palier  pour  de 
petits  Chênes.  Ün  trouta  dans  ce  ma- 
rais en  l’année  '1595.  un  Lion  Sc  un 
Sanglier  , qui  venoient  d’expirer  des 
coups  de  dents  horribles  qu’ils  s’étoient 
portés  l’un  à l’autre , en  fe  battant  dans 
cet  endroit  qu’ils  avoient  toutboule- 
verfé  , ^ tout  rougi  de  leur  fang.  Il 
arrive  quelquefois  que  la  témérité  fa- 
vorifedes  animaux  infiniment  plus  ib> 
bles  que  le  f itfn.Sc  leur  fait  remporter 
la  victoire  fur  cet  an'mal  fi  fier  Sc  fi 
fort;  en  voici  un  exemple,  dit  le  P. 
L A B A T ,il  eft  peut-être  unique  dar.s 
fbn  cfpece  ; mais  il  n’en  eft  pas  moins 
véritable.  Je  le  tiens  de  M.  B rue. 
Directeur  , 8c  Commandant  Général 
aux  cfites  d’Afrique  pour  la  Compa- 
gnie du  Sénégal  : il  étoit  au  Fort  Saint 
Louis  , lorl'qu’on  lui  amena  un  trou- 
peau de  Cabrits  qu’on  venoit  de  trai- 
ter avec  les  Maures  des  environs  ; il 
avoir  auprès  de  lui  un  Lion  qu’il  nour- 
rilfoit  depuis  environ  quatre  ans  , c’eft- 
à-dirc  un  Lion  de  bonne  taille  , bien 
fourni  de  dents  8c  de  griffes  , 8cd’au- 
ta.nt  plus  fort  qu’il  avoit  toujours  été 
bien  nourri.  La  vite  de  cet  animal  ter- 
rible épouventa  tellement  ces  pauvres 
Cabrits  qu’ils  s’enfuirent  tous  , i la 
réferve  d’un  feul  , qui  ayant  regardé 
fixement  le  Lien , frâppa  du  pied , re- 
cula crois  pas  en  arriéré  pour  prendre 
fa  carrière , Sc  vint  frapper  fi  rudement 
le  vifâge  du  ZoM  avec  les  cornes,  qu’il 
l’étourdit  , 8c'  ayant  rccamraencé  ce 
manège  plufieurs  fois  de  fuite  , fans 
lui  donner  le  loifir  de  le  reconnottre , 
il  le  mit  dans  un  fi  grand  défbrdrc  qu’il 
le  contraignit  de  s’aUer  cacher  derrière 
Ion  maître  , comme  pour  fè  mettre  à 
couvert  de  l’infiilte  de  ce  téméraire. 

Revenons  aux  Maures.  La  méthode 
la  plus  ordinaire  qu’ils  employent  pour 
Sfff  . 
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premire  les  Lion/,  eft  de  creufer  des 
iofles  profondes  Sc  étroites  , couvertes 
légèrement  de  pall^  & de  brancha- 
ges, fur  lefquelles  ils  mettent  quehiues 
pièces  de  chair  pour  y attirer  le  Lion-, 
c’eft  ce  qui  ne  mAque  pas  d’arriver, 
des  qu’il  en  a fenti  l’odeur , & quand 
il  eft  tombé  , ils  l’achevent  à coups  de 
lléchcs  Sc  de  lâgayes  , Sc  le  retirent 
iorfqu’ils  font  bien  aflurés  qu’il  eft  mort. 
Us  mangent  fa  chair  , Sc  la  trouvent 
bonne.  On  dit  que  l’ufage  de  cette 
viande  fortifie  le  cerveau  Sc  diilipe  les 
vapeurs  ; que  le  cœnr  du  Lion  mis  en 
poudre  , eft  propre  pour  guérir  l’épi- 
lepfie  Sc  la  fievre  quarte  ; fonlâng  def- 
féché  eft  fudorifique  Sc  alexitere  ; fa 
graifte  eft  émolliente , réfolutive , pro- 
pre à fortifier  les  nerfs , Sc  i diüiper 
les  douleurs  d’oreilles.  Rien  n’eft  meil- 
leur , dit  le  P.  L A B A T , pour  le  mal 
de  dents  que  de  porter  une  dent  de 
Lien  Mndue  à fon  col  ; fes  os  pulvé- 
itl'és  font  fudorifiques  ; fa  moelle  eft 
fpécifique  pour  la  goutte  : il  n’y  a pas 
iufqu’i  fa  fiente  , qui  mêlée  avec  de 
ronguent  rofat,  ne  (bit  excellente  ponr 
enlever  les  taches  du  vifage. 

Les  Maures  Ce  ièrvent  de  fa  peau 
pour  Ce  coucher.  Hercule  en 
■voit  fait  fon  habit  de  cérémonie  , Sc 
BOUS  , nous  l’employons  â faire  des 
houftes  pour  les  chevaux  de  carolTes 
Sc  de  main  ; elle  n’eft  gueres  propre 
Â autre  choie  , le  cuir  qui  eft  médio- 
crement épais  , quoique  afiez  ibrtteft 
couvert  d’un  poil  fauve , dur , & un 
peu  frifé. 

Navarette  obferve  , fuivant 
le  témoignage  des  Chinois  , qu’il  ne 
fe  trouve  pas  de  Lion/  dans  leur  Em- 
pire , & que  la  plupart  font  même 
perfuadés  que  cet  animal  n'exifte  pas 
dans  la  Nature.  Cependant,  ajoute- 
t-il  , (ï  la  Chine  a des  Léopards  Sc  des 
Ours , comme  les  Chinois  l’aflnrent , 
ü parolt  prefque  impoflible  qu’elle 
n’ait  pas  de  Lions,  mais  peut-être  ap- 
pellent-ils Léopards  des  animaux  de 
quelque  autre  cfpece.  Voyez  le  Tojru 
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/K.  de  PHifioht  Générale  des  Voyages  » 
L.  IL-  p.  491.  Edit,  in- 12. 

Il  y a des  Liens  timides.  Ceux  d’An- 
gola , dans  la  Province  d’Habat  ver* 
Maroc',  ont  fi  peu  de  coeur  que  le 
moindre  enfant  leur  donne  la  chafle. 
Le  fond  de  l’Afrique  Sc  de,l’Ahyffi- 
nie  en  nourrit  de  dorés  , de  jaunes , de 
blancs  & de  noirs  ; la  Lybie  en  pro- 
duit qui  font  de  différentes  couleurs  r 
ils  ont  la  gueule  rouge  , le  corps  de 
couleur  bleue  célefte  , & marqué  de 
taches  noires  , 3c  ils  n’ont  pas  beau- 
coup de  poils.  Il  y en  a -dans  les  Indec 
Occidentales  de  couleur  cendrée.  La 
race  des  Lions  dans  ces  ladcs  , dh 
NieremberG,  y eft  lèche  Sc  ti- 
mide.  Au  Pérou  on  Les  nomme  Puma. 
Ils  font  plus  petits  qu’en  Afrique  , ils 
fuient  Sc  ne  font  aucun  mal , à moins 
qu’on -ne  les  atuque.  Ils  dégénèrent 
des  Lions  d’Afrique  pour  le  courage 
Sc  pour  la  grandeur.  Leur  crinière  eft 
plutôt  brune  que  rouffe.  Les  Indiens 
s’alTemblent  pour  les  chaffer  , Sc  les 
tuent  à coups  de  pierres  8c  de  bétons. 
Us  montent  quelquefois  lur  les  arbres 
pour  les  tuer  à coups  de  piques  & de 
fféches  ; ils  fe  nonrrilfent  de  la  chair 
de  ces  Lions  , qui  eft  blanche  ; ils  en 
employent  la  graille  dans  leS  médica- 
mens  , Sc  les  os  leur  fervent  1 faire 
leurs  inftrumens  de  mufique.  Il  y n 
d’aides  bêtes  féroces  , qui  approchent 
affet  du  Lion.  Tels  font  le  A/irthi  , le 
Qtiamiu.li , le  AlacamittÀi , le  Cuitla~ 
minJi,Scle  TUtlsniudi,  félon  Nieresc- 
BERc,  L.  IX.  c.  11.  cr  24.  8c  félotr 
K U Tse  H , de  Quad.  p.  82.  Pline 
dit  ( L.  VIII.  c.  21.)  que  Marc  An- 
toine fut  le  premier  qui  fit  apprivoi- 
fer  des  Lien/ , pour  les  attacher  i foi» 
char.  Voyez  la  defeription  anatomique 
de  trois  Lions  Sc  de  trois  Lionnes  > 
dans  le  Tome  lll.  des  Mémoires  de  P A~ 
endémie  des  Sciences , Part.  !.. 

Dans  les  l'phémérides  des  Curieux- 
de  la  Nature  ,on  lit  la  defeription  ana- 
tomique des  vifeeres  ,.  des  mnfclcs  , Se 
du  Iqueictte  de  deux  Lions  par  L a u- 
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«ektWolfstricer,  ProfetTcur 
d’ Anatomie  â Vienne  en  Autriche , 
rapportée  dans  le  Tome  lit.  det  Col- 
lections Académiques  ■ p-4T  >bid.  Tome 
JK.  des  Colleel.  Acad.  Tartie  étran- 
gère, p.  i83.  U de/criptiqn  anatomi- 
que d’un  Lion  d’Afrique , tirée  des 
Acier  de  Copfenhtgue  , année  id^l. 
C"  1^71.  übjerv.  XV II. 

Le  Lion  ei):  chez  M.  L i K N Æ u s 
dans  l’ordre  oes  Vert.  11  le  nomme 
telis  cauad  elongtiâ  Jiocceja  , thorace 
juhalo.  M.  Bri  sso  n (p.  ad/.ll’ap- 
pcllc  Velis  eauÀi  in  fiaccnm  dejinente. 
C’eft  le  Prince  des  bêtes  féroces.  On 
n’en  voit  qu’en  Aüe  &’  en  Afrique , 
dit  M.  K L E I K , & non  en  Amérique. 
Cependant  La  sat,  NierembehC, 
St  les  autres  Naturalises , Ibutiennent 
le  contraire.  41  eft  vrai  que  le  Vuma 
du  Pérou  eft  une  elpece  de  Lion  i 
mais  mérite-t-il  le  nom  de  Lion  f Le 
mâle  n’a  point  de  criiûere  , 8c  il  efl 
beaucoup  plus  petit  que  le  Lion  des 
Africains. 

Outre  let  Auteurs  ci-i^at  cités , qui  ont 
écrit  (ur  le  Lion , on  peut  encore  confulier 
Rat,  Qutd.  p.  i6i.  8t  let  autres  Naiura- 
liJlcs,  comme  GismikiAlorovaiide 
StjonsTOH. 

LION  MARIN,  animal  qui  fe 
trouve  dans  Pille  de  Juan  Fernandez. 
11  rellèmble  un  peu  au  Vequ  marin, 
quoique  beaucoup  plus  grand.  Quand 
il  a toute  {à  taille , il  peut  avoir  depuis 
douze  jufqu’à  vingt  pieds  de  long  • 8c 
en  cicconférence  depuis  huit  pieds  )iif- 
qu’à  quinze.  Cet  animal  eiï  fl  gras, 
qu’après  avoir  fait  une  incifion  à 1a 
peau  , qui  a environ  un  pouce  d’épaip 
leur  , on  trouve  au  moins  un  pied  de 
graifle  avant  que  de  parvenir  à la  chair 
ou  aux  os , 8c  l’on  a fait  plus  d’une 
fois  l’expérience  que  la  graille  de 
quelqu’un  des  plus  gros  foumilToit 
)ûfqu’â  cent  vingt-flx  galons  d’huile  , 
ce  qui  revient  â-peu-près  à cinq  cents 
pintes  , raefure  de  Paris.  11  ell  aiilii 
fort  fanguin  ; car  fl  on  Im  fait  de  pro- 
fondes blellisres  dans  We  douzaine 
d’eadrqits , on  verra  jaillir  à l’inAant 
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avecsbcaucoup  de  fore»  autant  de  fon- 
taines de  fang.  Pour  déterminer  la 
quantité  de  Ibn  fâng  , on  en  tua  un  i 
coups  de  fufil , on  lui  coupa  la  gorge 
enluite  : on  mefura  le  fang  qu’il  ren- 
dit , 8c  on  trouva , qu’outre  ce  qui  lui 
reftoit  encore  dans  les  vailfeaux  , 8e 
qui  n’étoit  pas  peu  de  chofe  , il  en' 
avoir  rendu  au  moins  deux  barriques. 
La  peau  ell  couverte  d’un  poil  court 
de  couleur  tannée  claire  ; mais  laqueue 
8c  les  nageoires  , qui  lui  fervent  de 
pieds  quand  il  cft  à terre  , Ibnc  noi- 
râtres ; les  extrémités  des  nageoires 
ne  rclTembleni  pas  mal  â des  doigts 
joints  enfcmble  par  une  membrane  : 
mais  cette  membrane  ne  s’étend  pas 
jufqu’au  .bout  des  doigts  , qui  iont 
garnis  chacun  d’un  ongle.  Outre  la 
grotleur  qui  dillingue  les  Liens  marms 
des  Veaux  marins,  ils  en  different  en- 
core en  plufleurs  chofes  , Sc  fiir-tout 
les  mâles , qui  ont  une  clpece  de  grolTe 
trompe  , qui  leur  pend  du  bout  de  la 
mâchoire  füpérieure  de  la  longueur 
decinq  ou  fix  pouces;  cette  partie  ne 
te  trouve  pas  dans  les  femelles , ce 
qui  les  fait  diftinguer  des  mâles  au 
premier  coup  d’ocil  , outre  qu’elles* 
font  beaucoup  plus  petites. 

Amsoic  ( Voyages  Tome  If.  p.  j.) 
rapporte  que  fes  Matelots  en  virent  un 
à qui  ils  donnèrent  le  nom  de  Sacha , 
pareequ’il  étoit  toujours  accompagné 
d’un  nombreux  ferrail  , dont  il  favoit 
admirablement  écarter  les  autres  mâles. 
Ces  animaux  fpnt  devrais  amphibies; 
ils  paffent  tout  l’été  dans  la  mer , 8c 
tout  l’hiver  ftxr  la  terre.  C’eft  alors 
qu’ils  travaillent  â la  génération , 8c 
que  les  femelles  mettent  bas.  Leurs 
portées  font  de  deux  petits  à la  fois  : 
ces  animaux  testent , 8c  font  dès  la  nalf- 
fànce  de  la  grandeur  d’un  Veau  ma- 
ria, qui  a toute  fa  taille.  Pendant  tout 
le  temps  que  ces  Lions  marins  reftent 
fur  terre  , ils  vivent  de  l’herbe  qui 
croit  fur  le  bord  des  eaux  courantes  , 
le  temps  quils  ne  paiffent  pas  , ils 
l’employent  i dormir  dans  la  fange; 
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îb  paroifTent  d’un  naturel  fort  pelant 
& font  difficiles  i réveiller  ; mais  ib 
ont  la  précaution  de  placer  des  miles 
en  fentinclle  autour  de  l’endroit  où 
ib  dorment  » & ces  fentinelles  ont 
grand  foin  de  les  éveiller  dés  qu’on 
approche  feulement  de  b horde.  Us 
font  fort  propres  i donner  l’allarme  , 
leurs  cris  étant  fort  bruyans . 8c  leurs 
tons  fort  différent;  tantôt  ib  grognent 
comme  les  Pourceaux  , 8c  d’autres  fois 
ib  henniflènt  comme  bs  Chevaux  les 
plus  vigoureux.  Ils  fe  battent  fouvent 
cnfemble , fur-tout  les  miles  ; 8c  le 
fujet  ordinaire  de  leurs  querelles  ce 
font  les  femelles.Des  Matelots  furent 
un  jour  furprb  à la  vue  de  deux  de 
ces  animaux,  qui  leur  parurent  d’une 
efpece  toute  nouveUe  mais  en  appro- 
chant de  plus  près  , ib  trouvèrent  que 
c’étoient  deux  miles  défigurés  par  les 
blelfures  qu’ils  s’étoient  faites  i coups 
de  dents , 8c  par  le  fâng  dont  ils  étoiftt 
couverts.  Le  Bacha , dont  os  a parlé 
n’a  voit  acquis  fon  ferrait  nombreux  que 
par  fâ  fupétiorité  fur  les  autres  miles, 
que  par  fês  viéloires  , 8c  on  pouvoir 
juger  du  nombre  8c  de  la  grandeur  de 
'«es  combats  , par  1rs  cicatrices  dont 
tout  fbn  corps  étoit  couvert.  Les  Ma-. 
telots  tuerent  beaucoup  de  ces  ani- 
maux pour  en  manger  la  chair  , 8c 
fur-tout  le  cceur  8c  la  langue , qu’ils 
trou  voient  préférable  i ceiu  du  Bœuf. 
11  eft  très-facile  de  les  tuer , car  ib. 
font  prefque  également  incapables  de 
te  défendre  8c  de  s’enfuir  ; il  n’y  a rien 
de  plus  lourd  queces  animaux  , 8c  au 
moindre  mouvement  qu’ib  font , on 
voit  leur  graific  moUalTe  flotter  fous 
leur  peau.  Cependant  il  faut  fe  donner 
de  garde  de  leurs  dents,  8c  il  arriva, 
i ifn  Matelot , dans  b temps  qu’il  étoit 
tranquillement  occupé  d écorcher  un- 
jeune  Lûm  marin , que  la  mere  de  cet 
animal  fe  jetta  fur  lui  fans,  qu’il  l’ap- 
perçùt,8c  lui  prit  la  tête  dans  fâ  gueule. 
La  morfure  fut  telle  que  b Matelot 
en  eu^b  crâne  fracaflé  en  plufieurs 
endroits , 8c  quelques  foins  qu’on  put 


en  prendre  , il  mourut  peu  de  jour* 
iÿtit.  Voyages  dt  George  Anson. 

L’Auteur  de  la  Dejeriftion  du  Cap 
deBorme-KJpéranct , lome  ///.  p. 
dit  en  avoir  vu  un  qui  avoit  envirois 
quinze  pieds  de  long  , 8c  autant  d’é- 
^aifTenr.  Sa  tête  refîembloit  beaucoup 
a celle  d’un  Lion , excepté  qu’elle  n’a- 
voit  point  de  poil  : fâ  langue , dont  la 
chair  paroifToit  une  efpece  de  graifle  , 
pefbit  environ  cinquante  livres.  On 
ne  voyoir  fur  aucun  endroit  de  fon 
corps  ni  écailbs  , ai  poils.  La  couleur 
de  la  peau  étoit  jaunâtre  : furie  devant 
du  corps  il  avoit  deux  pieds  courts  ^ 
terminés  par  des  pattes  fort  femblabbx 
d celles  des  Oies.  Sans  doute  qu’il  en 
fâifôit  un  grand  ufage  pour  nager:  il 
n’avoit  point  de  pieds  de  derrière  , mai» 
d lapbee  il-avcut  deux  nageoires  éga- 
bment  larges  8c  épailfes  , qui  étoient 
bngues  de  dix-huit  pouce»  chacune  ^ 

' fôn  corps  s’appetiflbit  vers  b queue 
qui  fe  terminoit  en  demi-lune.  Kolbs 
ajoute  qu’il  ne  put  examiner  le»  en- 
trailles, pareeque  tandis  qu’on  en  fé- 
paroit  b graiffe  elles  repandoient  une 
odeur  prefque  infupportabb  ;.dès  que 
b graifle  en  fitt  ôtée , on  n'eut  rien- 
de  plus  prelfé  que  de  bs  jetter  dans  b 
mer..  ^ 

M.  AtTDERSON  , dans  fbn  Hif- 
toirt  Naturelle  de  Groenland  , p.  159. 
dit  que  quelques-uns  , qui  ont  fait  le 
voyage  des  grandes  Indes  , ont  pris 
b Vache  marine  pour  b Lien  dtmer,. 
mais  ib  font  dans  l'erreur,  ajoute  -r-il,. 
Les  Lien/  de  mer  onrdcs  dents  canines ,. 
beaucoup  plus  petite»que  tes  Vaches- 
de  mer:  ib  reflêmbbnt  en  effet  aux 
Lions  tmefhes  par  b tête , & par  b. 
couleur  jaune  de  burcorps. 

Rondelet  ( L.  XVl.  c.  ly.  p. 
jtfo.  Edit.  Franf. ) ,8cGesner  (dr 
Xquat.p.  558.  ) , parlent  d’un  monftre 
marin  pêché  en  pleine  mer  fous  b fin- 
du  Pontiflear  de  Paul  III.  Il  avoir 
b figure  patate  d’ün  Lie»,-  maisces- 
deux  NaturalKlcscroyentavec  raifbn,. 
que  b Defünateur  de  cette  bdte  ma- 
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nnc  y a mis  de  fou  invention.  La  fi- 
gure i^u’en  donnent  ces  Auteurs  > rc- 
prélente  un  Lion  avec  quatre  pieds 
parfaits  , divifés  en  doigts  garnis  d’on- 
gles , une  queue  longue  Sc  garnie  de 
poils  au  bout  ^ des  oreilles  grandes  > 
des  écailles  partout  le  corps.  Ce  qui 
fait  douter  i R o N d e L e T que  la  fi- 
gure qu’on  lui  a envoyée  de  ee  monftre 
marin  , Toit  véritable  , c’ell  que  les 
bêtes  marines  n’ont  pas  les  pieds  Cl 
longs  ; le»  doigt»  fe  tiennent  par  de» 
membranes , car  les  aquatiques  n’ont 
point  les  oreilietgrandes , & tous  ceux 
qui  reipirent  par  les  poumons  font  fan» 
écailles , mais  couverts  d’une  peau  dure 
Scâpre.  Telles  font  les  remarques  de 
Rondelet  fur  ceue  bête  ma- 
rine, 

L 1 Ô N . poilTon  crulbcée  ,.  dont 
font  mention  A T h e N é E & P L i N e. 
Ce  dernier  dit  que  le  Lion  marin  a les 
bras,  comme  les  Cancres,  la  tête  comme 
la  Langoulle.  Suivant  ces  remarques 
Rondelet  croit  ( L.  XVIII.  c.  4.  p. 
a 90.  en  avoir  donné  la  vraie  figure. 
Il  elb  dit-il  , de  1»  couleur  du  Lion 
tcTT-eflro , c’ell-à-dire  tirantfur  le  jaune , 
quand  il  vit , ou  qu’on  le  tire  de  la 
mer.  IL  cil  velu.  Sa  figure  refiêmble 
aficz  à la  Langoulle , & i nos  ÉcrcvilTe» 
de  mer;  mais  ce  Crullacée  a les  bras 
plus  longs  , les  pinces  du  bout  plu» 
menues  , l’ouverture  grande  , garnie 
de  poils  & de  piquans  par-tout.  Il  a 
trois  pieds  de  chaque  côté , longs , gar- 
ais d’aiguillons;  les  deux  derniers  pied» 
un  de  cMque  côté , font  plus  petits  Sc 
plus  courts,  fans  poils  Si  làns  aiguil- 
lons. IL  dilTere  de.l’Écrevillè  de  mer 
en  ce  qu’il  a des  aiguillons  au  dos,. 
& en  cela  il  reflemble  à la  Langoulle. 
11  porte  deux  corne»  fort  longues  & 
très-menues  : il  en  a de  petites  au  front , 
celle  du  milieu  eft  U plus  longue  8c 
la  plus  pointue:  elles  fervent  de  dé- 
fenfe  â 1»  yeux  , qui  relTemblent  a 
de  la  corne  , U fortent  de  la  tête  ; tout 
Ibn  corps  ell  ondé  ; fa  queue  ell  comme' 
««UcdesÉcrevinesde  mer,  compofée- 
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de  cinq  tablettes.  Tel  eft  le  Lion  dt 
mer , qui  difiere  des  Cancres , dit  Ron- 
delet , en  ce  qu’il  a le  corps  long 
comme  les  Langouftes  , les  Cancres 
l’ayant  tout  rond. 

Pline  , ( c’eft  la  remarque’de  Ges- 
ner,  dr  v^yuur.  p.  558.)  , nomme  ce  ’ 
Cruftacée  Èlephamus  , & É L t E N le 
nomme  Lto.  Ce  ne  font  point  deux 
poilTons  différens  , fuivant  Belo.s,  Sa 
Gesner  ; & il  y en  a qui  croyent  quo 
ee  Lien  marin  d’ÉLiEN  , Sc  Éléphant 
de  Pline  , n’eft  autre  chofe  que  notre 
Écrevillè  de  mer. 

LIONS-PUCERONS;  Ce 
font , dit  M.  DE  Réavmur  , des  Ver» 
à fix  jambes  , qui  font  les  ennemis  de» 
Pucerons.  Ils  fe  métamorphofent  en 
Mouches  i quatre  ailes.  Ces  Ver», 
font  une  grande  dcftruêlion  des  Pu- 
cerons. On  les  appelle  les  Lions  des 
Pucerons  , ou  les  petits  Liens  ; Sc  celu 
parccqu’iis  ont  beaucoup  de  reffem- 
blance  avec  un  infocle  connu  parPHif- 
toire  curicuiê  qu’en  a donnée  M.  Pou-- 
FART  ( Mém.  de  P Acad,  des  Sciences  f 
année  1 704.  ) , fous  le  nom  de  Formi-^ 
ca-Leo  , ou  Fourmi-Lien  , & qui  eft. 
le  Lion  des  Fourmis.  Voyez  au  mot 
Ç^RMICA-LEQ. 

Pour  le  Lion  des  Pucerms,  ou  leS- 
petits  Lions  , ils  ont  de»  cornes  Ceai-. 
blables  â celles  du  Formica-Le»  , avec 
Iciquelles  ils  fucent  les  Pucerons.  Mai»- 
le  Form’tca-Leo  , qui  ne  peut  marcher 
qu’à  reculons , fe  ferc  de  rufes  pour 
attraper  les  infeêles,  qu’il  guette  pa- 
tiemment dan»  le  fond  de  fon  trou' 
formé  en  maniéré  de  trémie  , Sc  le» 
Pucerons- Lions  , qui  peuvent  marcher' 
en  avant  avec  alTez  de  vitefle  , vont 
à la  chalTe.  Le  corps  de  ce»  Liom-Pu-' 
cerons  eft  plus  allongé  que  celui  de»' 
Lions-Fourmis  , Sc  il  eft  applati  : l’en-- 
droit  OH  il  a plqs  de  largeur  eft  auprè»‘ 

, du  corfelet  ; de-là  , jufqu’au  derrier»' 
ilfc  rétrécit  infenfiblement , Sc  defaçon> 
que  le  bout  du  derrière  eft  pointu  : 1«‘ 
corfelet  a peu  d’étendue;  auQi  la  pre- 
mière des  trois  paire»,  de  jambe»  «fo 
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la  lêule  qui  y (bit  aRaclv5e.  Lea  deux 
autres  partent  des  deux  premiers  an- 
neaux du  corps.  Quand  ils  marchent) 
le  bout  de  leur  derrière  leur  tient  lieu 
d’uncfepticme  jambe  : ils  le  recourbent 
& s’en  fervent  pour  fepoull'cr  en  avant. 

' Le  delfous  de  leur  corps  n’ell  rien 
moins  que  lilfe  , il  a l’air  tout  ridé  , tout 
lillonné  , & cela  pareeque  chaque  an- 
neau cil  comme  compofé  de  plufieura 
anneaux  plus  petits. 

Cette  defeription  ell  commune  â 
des  Lionj-VHCtrortr  > dont  M.  UE  Kéau- 
WUR  fait  trois  genres.  Ceux  du  pre- 
mier genre  , dit-il , font  les  plus  com- 
muns : ce  qui  les  caracl^rife , c’cftque 
de  chaque  côté  , alTez  près  du  terme 
où  finit  le  delfus  du  corps  > & où  com- 
mence le  dellous  du  ventre , une  cf- 
pece  de  mammelon  faillit  en  dehors  , 
& horifontalement  de  chaque  anneau 
principal.  Ce  mammelon  finit  par  une 
petite  éminence , qui  foiitient  une  ai- 

£rcttc  compofée  de  dix  à douze  poils. 

es  couleurs  de  tous  les  petits  Liant 
de  ce  genre  ne  font  pas  précifément 
les  memes  : ils  ont  du  citron  & du  rou- 
geâtre mêlés  ; il  y en  a aulli  de  difié- 
fcntes  grandeurs. 

Quand  un  de  ces  Vers  a feifi  ip 
Puceron , le  fucer  n’eft  pour  lui  que 
l’afiaire  d’un  infiant.  Les  plus  gros  Pu- 
cerons n’arrêtent  pas  ces  V ers.qui  croit- 
lent  promptement,  plus  d’une  demi- 
minute.  Quand  ils  nailTent  ils  ibnt  ex- 
trêmement petits  , cependant  en  moins 
de  quinze  jouta  , il.»  acquièrent  â-peu- 
près  toute  la  grandeur  à laquelle  ils 
peuvent  parvenir;  ils  ne  s’épargnent 
aucunement  les  uns  les  autres.  Lors- 
qu’un de  ces  Vers  peut  attraper  entre 
lès  cornes  un  autre  Ver  de  fon  ef- 
pcce  , il  le  fuce  aulli  impitoyablement 
qu’il  fuce  un  Puceron. 

Au  bout  de  quinze  i feize  jours  de 
eie  , ce  Lian  dtr  ructrant  Ce  prépare  i . 
la  métamorphofe.  llfe  retire  de  delTus 
les  feuilles  peuplées  de  Pucerons  , Se 
va  le  mettre  dans  k-s  plis  de  quelque 
autre  feuille  , ou  il  va  fe  fixer  dans 
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quelque  autre  place  , qui  lui  a paru 
commode  : lâ  il  file  une  coque  ronde , 
comme  une  boule  , d’une  Ibie  trea- 
blanche  , dans  laquelle  il  fe  renferma 
comme  les  Chenillesfc  renferment  dans 
les  leurs.  Les  tours  du  fil  , qui  compo- 
fcnt  cette  coque  , font  tres-ferrés  les 
uns  contre  les  autres  , 8c  ce  fil  é.ant 
fort  par  lui-même , le  tilfu  fe  trouve 
três-folidc.  Celles  des  plus  grands  do 
ces  infectes  ont  â peine  la  grolTeur  d’un 
gros  Pois.  Peu  de  temps  après  que 
cette  coque  ell  finie  , ce  peiit  Lian 
Ce  transforme  ep  Nymphe,  8c devient 
apres  là  derniere  métamorphofe  une 
fort  jolie  Mouche.  Voyez  MOU- 
CHES det  Ktrr  à fix  jumbes  du  pre- 
mier gtnn , mangtHrt  dtt  J'ueeranr. 

Les  Liant  dtt  Pitccrant  du  Jccand 
gture  , ne  dificrent  de  ceux  du  premier 
qu’en  ce  qu’ils  n’ont  pas  des  aigrettes 
de  poils  fur  les  côtés.  Leur  couleur 
ellplus  grilàtre:  ils  n’ont  ni  le  citron  , 
ni  le  rougeâtre,  des  autres.  Mais  com- 
me les  autres  , quand  le  temps  de  leur 
métamorphofe  approche  , ils  fe  filent 
avecleur  derriereline  coque  Iphérique; 
U en  fort  une  Mouche  à quatre  ailes. 
Voyez  MOUCHES  àqunlrt  ui(etdet 
Vert  à fix  jamiet  du  Jecand  genre, 
mangeurt  dtt  Pnetrant. 

Letpetitr  Liant der  Pucerontdu  troî- 
ficme  genre , ont  le  corps  moins  applati 
que  le  corps  de  ceux  des  deux  autres 
enres.  Ils  font  plus  petits  , 8c  aifés  i 
iftinguer.  Comme  les  teignes  ils  ai- 
ment â être  vêtus , 8c  leur  habillement 
n’eft  qu’une  eipcee  de  houlTe  qui  Cou- 
vre la  partie  fupérieurc  de  Itur  corps , 
depuis  le  col , julqu/au  derrière.  C’eft 
des  dépouilles  des  Pucerons, qu’ils  fe 
couvrent.  Ce  petit  Lime  fe  fait  une  co- 
que fphérique , précifément  fembUble 
à celle  des  Liant  des  deux  autres  genres. 
Il  la  file  de  même  avec  fon  derrière. 
11  fort  de  cette  coque  fous  1a  forme 
d’une  Mouche  à quatre  ailes  , qui  ne 
paroit  gueres  diflïrcr  de  celle  du  Lion 
de  la  première  efpece , qu’en  ce  qu’elle 
eft  plus  petite,  dit  M.  de  KfiaUMua. 
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V oyez  MOUCHES'  à quant  ailet  dit 
Vtri  à fix  jamtij  du  trtifiewu  gain  , 
ou  Fititt  Lions , mangturt  de  Puce" 
rem. 

LIOU-LIOU,  nom  qu’on 
donne  dans  l’Ifle  de  Cayenne  d une 
grande  elpece  de  Cigale  , donc  la  tête 
eft  verte.  Voyez  CIGALE. 

L I P 

LIPARISr  du  Grec  ArrapèVr 
qui  lignifie  gras , nom  donné  à un  poif- 
ion , dit  R O N D E 1 1 T , ( L.  /X.  f.  7. 
p.  215,  Edit.  Franf.)  , qui  conlêrvé 
uelque  temps  fe  fond  en  huile.  11  a, 
itee  Naturalise,  la  tête  faite  comme 
le  Coucou,  la  bouche  petite , fans  dents, 
les, mâchoires  âpres  , les  écailles  pe- 
tites, une  large  ligne  depuis  la  tête  juf 
qu’â  la  queue  ; deux  nageoires  près  des 
ouies  , deux  au-dcllôus  , une  autre 
au  dos , qui  continue  prefque  julqu’d 
la  queue  : elle  eft  fans  aiguillons.  Sa 
queue  eft  fourchue.  La. chair  de  ce 
poilTofl  «feH:  que  graiflë  , Sc  elle  eft 
molle  Sc  fans  goûtÀ  donne  le  cours  de 
ventre.  II  refiemble  au  Muge  & a la 
même  fa^on  de  vivre.  JohnSok, 
w slppaid.  Wrn.uGHBi,p.  17. 
Rat,  Sjnep.  Mtth.  Pi/c.  p.  f4.  G t S- 
N E X , de  yiquar.  p.  572.  A t D RO- 
T A K D c , L.  II Le.  » I . p.  2 9(5.  JoNS- 
to-n  ,L.  Le.  I.  Sc  encore 'WilLUCHBT, 
p.  13  5.  parlent  de  ce  poilibn , que  les 
Anglois  nomment  the  Sea-Saail , dit 
ArteDi  , /cAffi.  p.  1 1 7, 

B E t O N fait  mention  d'un  poifibn 
ui  le  pêche  dins  un  lac  de  Macéd^e; 
1 le  nomme  Liparir  : il  reflêmble  aux 
Sardines  ; mais  il  a le  ventre  plus  large  , 
Sc  la  <ête  faite  comme  celle  des  Ha- 
rengs. Ces  petits  poilTons  , pour  peu 
qu’on  les  approche  du  feu  , fe  fondent 
tant  ils  font  gras.  On  les  pêche  au 
printemps  , c’eft  la  faifon  où  ils  font 
meilleurs  ; ils  ont  le  goût  du  Hareng. 
Ce  Ibnt  fans  doute  ces  poiffons  que  les 
Anciens  nommoient  Harengr  de  Li~ 
pan  r Sc  dont  ils  ftiilbient  tant  de  cas. 
C c S it  E * r de  sdquae.  p.  572- 
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LI  P I N,  nom  que  M.  Adansok 
( Hiftoire  des  Coquillages  du  Sénégal, 
p.  125.}  donne  â une  efpece  de  Pour- 
pre à canal  médiocre  , non  échancré  , 
qui  n’ert  pas  rare  , dit-il,  au  Sénégal 
dans  les  rochers  du  Cap  de  Dakar. 

Il  en  parle  en  ces  termes  : la  figure  de 
la  coquille  du  Lipin  s’éloigne  un  peu 
de  trois  autres  , nommées  le  Giten  , le 
Bivet , Sc  le  Solat , du  même  genre  , 
en  ce  que  Ibn  extrémité  fiqp é ri eurc  s’a- 
mincit davantage  que  le  fommet , âc 
ainfi  iparoit  plus  allongée.  Les  plus 
granefes  que  j’ai  obfervécs  ont  pref- 
que un  pouce  & demi  de  longueur  , ^ . 
une  fois  moins  de  largeur. 

Elles  portent  neuf  Ipires  , preique 
applaties,  mais  bien diftinguées,  Sc  re- 
levées par  un  rang  de  boutons  arron- 
dis, Sc  aflèz  gros , qui  fait  le  tour  de» 
fpires.  Dans  le  premier  ce  rang  de  bou- 
tons eft  placé  vers  fs  partie  inférieure, 
au-lieu  que  dans  les  autres  , il  femble 
.couronner  leur  extrémité  fupéricSre, 
Leur  furface  eft  encore  relevée  d’un 
grand  nombre  de  petits  filets  fort  ferrés, 
qui  fui  vent  auili  le  contour  des  fpircs. 
Un  en  compte  trente  dans  la  première 
efpece,douze  dans  la  fécondé  ,Sc  beau- 
coup moins  dans  les  autres. 

Le  Ibmmet  eft  un  peu  plus  long  que 
large  , Sc  un  quart  plus  court  quç  l’ou- 
verture. Celle-ci  eft  elliptique , poin- 
tue aux  deux  extrémités  , de  moitié 
plus  longue  que  large , Sc  terminée  en 
haut  par  un  canal  prefque  égal  à f»  ' 
longueur  , Sc  légèrement  courbé  vers 
le  dos  des  coquilles.  Ce  canal  eft  co- 
nique , prefqu’une  fois  plus  long  que 
large  â fon  origine  , Sc  ouvert  d’untr 
fente  affez  étroite  ,-8c  qui  égale  la  cin- 
quième partie  de  fon  contour  ; fon 
bord  droit  eft  tranchant,  l’autre  eft  ar- 
rondi : à l’extrémité  inférieure  de  l’ou- 
verture onapperçoit  un  petit  canal  fort 
aigu  , fans,  échancrure , Sc  accompa- 
gné d’une  petite  dent  en  filet  â l’ori- 
gine de  la  levre  gauche.  La  coquille 
eft  arrondic.fans  bourrelet,  Sc  fan.s  om- 
bilic: £1  couleur  eft  rouftàtte  oufauve  , 
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& quelquefois  blanche  avec  des  mar- 
brures brunes  : elle  eft  figurée  à la 
Planche  VIII.  ».  i8. 

L I R 

LIRE  DE  DAVID.  Voyez 
LYRE  DE  DAVID. 

L I R I > nom  que  l’Autour  de  VHif- 
toire  Naturelle  der  Coquillages  du  iéué- 
gal  I p.  3 a . donne  à un  Coquillage  uni- 
valve  , du 'genre  du  Lcpas  à coquille 
fimple  & enticre  , fort  commun  auSé- 
négal  fur  les  rochers  du  Cap  Vprd  de 
l’iile  de  Corée , & de  celle  de  la  Mag- 
' delene.'  Cette  elpece,  dit  il,  n’a  été 
figurée  nulle  part , qu’il  lâche.  Oit  la 
voit  repréfcntée  à la  Planche  IL»,  a. 
de  Ibn  Ouvrage. 

Sa  coquille  eft  de  la  même  forme 
4}ue  celle  du  Libot  , mais  d’une  na- 
ture en  quelque  force  dilférente  , car 
au-lieu  cf’étro  comme  elle  d’une  ma- 
tifyc  picrreufc  , elle  n’eft  gueres  plus 
que  cartilagineulê  , mais  fans  aucun* 
fléxibilité.  Elle  eft  extrêmement  mince, 
tranfparente  , & recouverte  d’un  pé- 
riofte  membraneux  , au-dclTus  duquel 
on  n’apper^oit  aucune  apparence  de 
canelure  ; fes  bords  font  entiers  : elle 
n’a  que  quatre  lignes  de  longueur  fur 
(rois  de  largeur. 

Son  fommet  eft  placé  comme  celui 
du  Libot , vers  le  tiers  de  fa  longueur , 
nais  dans  im  fens  contraire  , c’eft-à- 
dirc  , proche  de  la  queue  , ou  de  la 
partie  poftérieure  de  l’animal.  Ce  fom- 
met  fait  une  efpeee  de  crochet  recour- 
bé en  arrière. 

Certe  coquille  emprunte  <â  couleur 
de  rouille  du  périofte  qui  l’enveloppe. 
La  tête  Scies  cornes  du  Liri  font  plus 
longues  que  dans  le  Libot.  Son  pied  eft 
fort  long  , Sc  déborde  tant  foit  peu  le 
derrière  de  la  coquille  , lorique  l’ani- 
mal marche.  On  ne  voit  aucun  cordon 
autour  du  manteau  , mais  (■ulcmcnt 
un  rang  de  trente  filets  fourchus  , qui 
en  compoienc  la  frange.  Tout  ion 
(Corps  eft  d’un  jaune  pâle. 

JL  I R O NI , Rat  des  Alpes , animal. 
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dît-on , qui  dort  tout  l’hiver  dans  le 
creux  des  arbres.  Il  ale  mufeauaigii, 
le  ventre  gros  Sc  la  queue  grande.  Quel- 
ques-uns croyent  que  c’eft  la  même 
chofe  que  la  Marm<attc.  V oyez  au  mot 
LOIR. 

L I S 

LISOR,  nom  que  M.  Adsn- 
soN  donne  i un  Coquillage  bivalve 
du  Sénégal  , efpece  de  Came  qui  le 
trouve  dans  l'Anfe  de  Ben.  Elle  eft  de 
celles  qu’on  appelle  Lavignons  , qui 
fe  diftinguent  des  autrqs  Cames , parce 
que  les  deux  tuyaux  du  manteau  font 
prcfque  aulfi  longs  que  leur  coquille, 
Sc  que  leurs  battairs  ne  ferment  jamais 
exactement.  ' , 

Sa  coquille  eft  ovoïde  , obtufe  aur 
deux  extrémités,  médiocrement  ren- 
flée , large  de  deux  pouces  fur  une 
longueur  de  moitié  moindre  , Sc  qui 
furpafle’de  moitié  iâ  profondeur.  Elle 
eft  extrêmement  mince  , très  - fra- 
gile, luilantc  Sc  unie.  Ses  deux  bat- 
tans  font  égaux , mais'  ils  ne  s’appli- 
quent jamais  exactement  par  en  haut . 
Sc  laiiTent  une  ouverture  par  laquelle 
les  trachées  doiventpalfer:  leurs  bords 
font  milices  Sc  tranchant  au-deU  de 
l’exprelTion.  Scs  fommets  ibnt  obtus , 
un  peu  écartés  l’un  de  l’autre  , Sc 
fort  peuaudeflbus  du  milieu  de  la  lon- 
gueur de  la  coquill'e.  Il  n’y  a point 
de  cavité  en  forme  de  coeur.  Les  dents 
de  la  charnière  ibnt  au  nombre  de  trois 
dans  chaque  battant , toutes  en  lames 
fo|p  minces  , dont  les  ^eux  latérales 
font  fort  éloignées , Sc  laiiTent  entr’elles 
une  cavité  , remplie  par  le  ligament , 
qui  eft  prefquerond,  Sc  ne  paûttque 
fort  peu  au-dehors  entre  les  fommets. 
La  couleur  de  cette  coquille  eft  vio- 
lette au-dedans , Sc  grife  ou  agathe 
au-dehors , avec  cinq  ou  fix  raies  , tan- 
tôt blanches  , Sc  tantôt  fauves  , qui  , 
comme  autant  de  rayons , partent  du 
ibmmet  pour  fe  rendre  à la  circonfé- 
rence. Voyez  V Hiftoire  des  Coquilla- 
g es  du  Sénégal,  p.  aji.  Ce  Coquil- 
lage 
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l3gecftfi(;iiré  Planche  XVII.  n.  i (î.  du 
tnëme  Ouvrage. 

LISTE  , nom  que  le  même  Au- 
teur de  V Hiflairt  des  Ct/juilUzes  du  Sé- 
nt'gal , p.  1 54.  donne  à un  Coquillage 
operculé  du  genre  du  Vcrinct  , qui 
n’eft  pas  rare  au  Sénégal,  autour  de 
l’Ifle  de  Corée.  Le  Lifpe  eli  rcpréfcnté 
Planche  XI.  «.  a.  Sa  coquille , fur  une 
longueur  égale  à celle  du  Vcrmet , a 
tout  au  plus  une  ligne  de  diara.-tre  , 
Sc  fouvent  beaucoup  moins.  Elle  n’eft 
tournée  en  fpiraic  que  dans  fa  partie 
inférieure  , qui  fait  deux  ou  trois  tours 
au  plus  ; (â  furfacc  n’cft  point  canelée , 
mais  légèrement  ridée  en  travers , Sc 
fon  ouverture  ne  déborde  que  de.quel- 
ques  lignes  au-deftus  des  corps  qui 
lui  {èrvent  d’appui  :iâ  couleur  eft  jau- 
nâtre. On  ne  la  trouve  que  fur  les  ro- 
chers , fur  lefquels  la  mer  bat  avec*vio- 
lence.  Les  maifes  qu’elle  forme  (ont 
fort  compactes , environ  d’un  à deux 
pieds  de  diamètre  , & de  cinq  i (îx 
pouces  d’épaiflfeur.  Les  Tabulé  mariné 
irreg:ilariler  iniorii , vtrmicularer , &c. 
de'GuALTiEBl  ( Ind.  Tab.  & p. 
10.);  les  Tabulé  vemticulares  femper 
^uaft  vijeeram  majjam  ctn/Hiuentep  , 
Crc.  dont  parle  Bo  N A N N i ( Rter.  p. 
pq.  Clajp.  l.  If.  10.  } > & le  Mujtum 
de  K I K K E R ( p.  4^7.  «.  10.  6.  ) ; 
enfin  Iss^abuli  pansé  d’A  ldro- 
V A N D E { Exfang.  p.  fuper. > , 

fcdeJos’STOKf  F.rfang.Tab.  17.), 
0 (ont  de  la  même  efpece  que  le  Liype 
de  M.  Adanoo.'i. 

L ; T 

LITHOPHAGE,  ou  MAN- 
GEUR DE  pierre:  . petit  Ver 
qui  fe  trouve  dans  l’ardoife  , appellé 
ainfi  parcequ’il  mange  de  la  pierre  , 
8c  qu’il  s’en  nourrit.  Il  eft  couvert 
d’une  petite  coquille  fort  tendre  & 
fragile  , qui  eft  de  couleur  cendrée 
8c  verdâtre.  Cette  coquille  eft  percée 
à fes  deux  bouts  : le  Ver  rend  (esex- 
créjnens  par  un  de  fes  trous  . Sc  il  pafife 
fes  pieds  Sc  fa  tête  par  l’autre.  Cepe- 
Temf  U. 
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tit  infècle  eft  noirâtre;  il  a fon  corps 
compofé  d’anneaux  avec  fix  pit-ds  , 
trois  de  chaque  côté  , qui  ont  chacun 
deux  jointurts  , qui  s’articulent  en- 
femble  par  charnière.  On  apperçoit 
dans  les  couches  de  l’ardoife  les  tra- 
ces de  ce  Ver.  Ces  traces  (ont  les  che- 
mins qu’il  fe  creufe  lorfque  la  pierre 
eft  encore  molle.  C’tft  avec  fa  tête 
qu’il  marche  ; car  la  tirant  Sc  la  faifant 
fortir  par  le  petit  trou  , qui  eft  au- 
devant  de  fa  coqifillc,  c’eft  un  point 
fixe  qui  lui  (êrt  pour  avancer,  tandis 
que  le  rerte  de  fon  corps  s’appuye  fur 
fes  petits  pieds.  Il  a quatre  mâchoires 
qui  lui  fervent  de  dents  : de  (â  bouche 
ftirtun  filet  dont  il  bâtit  fa  coquille.  Il  a 
dix  petits  yeux  de  couleur  noire , cinq 
de  chaque  côté  , qui  font  rangés  les 
uns  contre  les  autres  , en  forme  de 
croiiTant.  On  ne  (ait  pas  quelle  nou- 
velle forme  cet  infecte  prend  Hans  la 
fuite , mais  il  eft  confiant  qu’il  fe  iqé- 
tamorphofe  , Sc  que  c’eft  dans  la  co- 
quille que  fe  fait  ce- changement.  Un 
Curieux  ayant  rencontré  la  Nymphe 
de  ce  petit  Ver,  en  vjt  fortir  plus  de 
quarante  Vers  tous  vivans.  Ils  avoient 
la  tête  noire , leurs  pieds  étoient  fort 
vifiblcs  , Sc  le  corps  étoit  jaune  en 
quelques  endroits  , Sc  rouges  en  d'au- 
tres. 

L I T O R N E , oifeau  plus  petit 
que  la  grande  Grive  , Sc  approchant  de 
la  taille  du  Merle.  C’eft,  lêlon  BeloK, 
le  d’A  R I s T#  T e , Sc  le  Hurdut 

pilarii  des  Latins.  Cette  cfpece  de 
Grive,  fclon  notre  Ornithologue  Fran- 
çois , a le  bec  jaunâtre  , un  peu  noir 
à l’extrémité  , jaune  par  dedans  , ainfi 
que  Ja  langue  , mais  d’un  jaune  plus 
clair  Sc  plus  lavé  que  le  Merle  ; le  col 
cendré  par  devant , ainfi  que  la  tête , Sc 
marqueté  de  taches  noires  ; le  dos 
roufiàrre , un  peu  obfcur , & noirâtre 
par  le  milieu  des  plumes.  Proche  du 
croupion  H a des  plumes  cendrées.  Les 
plumes  de  la  queue  (ont  noires  ; le 
delTiis  du  col , Sc  (à  poitrine  fontdiver- 
fifiées  de  plumes  jaunâtres  Sc  noires; 
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It  dcdani  des  ailes  e(l  blanc  ; les  côt(» 
du  ventre  , Sc  les  ailes  par  delTous  font 
blanchâtres  i l’extrémité  des  plumes, 
dilbingués  k divifé?  par  des  lignes 
routlâtres.  Les  plumes  du  ventre  font 
blanchâtres  ; les  doigts  de  fes  pieds  8c 
fes  ongles , noirâtres  ; lesfix  premières 
plumes  des  ailes  Ibnt  noires  , k les 
autres  ibnt  d’un  roux  tiéant  fur  le  tanné. 
Il  n’eft  pas  aifé  de  diftinguer  , & de 
difeerner  le  mâle  k la  femelle  des 
oifeaux  de  cette  el^ece.  Cette  efpece 
de  Grive  aime  les  fruits,  les  grappes 
8c  les  grains  de  Genievre.  Un  n’en 
voit  point  en  Angleterre  pendant  l’été , 
mais  il  y en  a en  abondance  pendant 
l’hiver.  Auistote  parle  de  cet  oi- 
feau  , Lit.  IX.  c.  10.  Voyez  au  mot 
GRIVE. 

L I V 

L I V O N , Coq^uillage  operculé  du 
' Sépégal , du  genre  du  Sabot  . commun 
aux  Ifles  de  la  Magdelene.  Sa  co- 
quille , ditM.A'DA'tsoNf  Hifi.  dtt 
Coquillage f du  Sénégal , p.  185.) , eft 
des  plus  épaiQès  , longue  d’environ 
quatre  pouces , 8<  un  peu  moins  large  ; 
elle  n’a  que  (ix  fpires  peu  renflées  , 
UlTes  k &ns  iillons.  Le  ibnmiet  eft 
preiqu’une  fois  plus  large  que  long , 8c 
auili  long  que  l’ouverture.  Celle-ci  elb 
femblable  , dit  l’Auteur  , â la  première 
de  fes  efpeces  de  Sabot , qu’il  nomme 
Ofilin  J mais  fa  levre  gauche  elb  ar- 
rondi* , & creuféc«n  portion  de  cercle, 
comme  la  levre  droite , qui  eibobtufe 
le  arrondie.  Son  ombilic  pénétre  pref- 
que  juiqu’au  fond  du  fommet , 8c  eib 
orné  dans  fa  partie  antérieure  d’une 
groife'dent  femblable  â un  tubercule 
arrondi.  Le  fond  de  fit  couleur  elb 
noir  , marbré  , 8c  comme  larmoyé  d’un 
grand  nombre  de  taches  blanches , obli- 
ques , qui  lui  font  donner  le  nom  de 
Veuve,  ou  celui  de  Pie.  Cette  coquille 
eib  figurée  Planche  Xll.  u.  7.  Ce  Co- 
^illagc  eft  le  Burgau  du  Pere  DU 
TERTaB,  Hift.  des  Antilles p.  Î39- 
voyez  BURGAU  3 la.  Coquille  qui 
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eft  en  forme  d’ombilic  , k nommée 
Tigre  par  diffïrens  Conchyliologues , 
Cvchlea  ismbilicata  vulgo  dicta  , dre. 
de  BoNANNlf  Recr.  p.  117.  OaB'. 
n,  ay.  ch  30.  â, 8c  du  Mufeum  de 
iRKER  (p.  451.3;  le  Trtthus  ma- 
ximur lavis, de  Li  sTE R ( flifi.  Con- 
chyl.  Tab.  640. fig.  30  ) ; le  grand  Sa- 
bot des  Barbades  , varié  de  blanc  k de 
noir,  de  Petivert  ( Gataph.  Vol.  a, 

Cat.  384.  Tab.jo.fig.  9.);  la  Coquille 
ombiliquée  , Cochiea  umiilicata  dtt 
LanchiUS(  Meth.  p.  54.  } ; le  Sabot 
ombiliqué , dont  la  robe  eft  â fond  blanc 
tacheté  de  noir  , ce  qui  la  fait  nommer 
Pie  parM.-d’ARCENViLLt{//i/. 
Canchyl.  p.  a6j.  Planche  XI.  G. 
ibid.  p.  ado.  première  édition}  ; la  C«- 
thlea  marina,  lerrtfirifermis,  lavis,  can- 
dida , vel  argemea  , nigerrimis  macu- 
Us  ,'aut  tineis  intenfè  & dtverfimodi- 
varUgata  ch pgnata , de  Guai.tieri  ^ 
k enfin  le  Tigre  de  Malabar  8c  dett 
Barbades  de  M.  Klein,  Teut.p.  41^ 
fpee.  1.  ibid.Jp.a.  Tab.  a.  fig.  51, 

LIVREE,  nom  que  M.  d’Ar- 
CENViLLE  ( Part.  II.  Edit.  1757.  p- 
8a.  ),  donne  â un  Limaçon  de  la  fa- 
tnjjle  des  Limaçons  nommés  en  La- 
tin Semi-Lunarer.  Sa  robe , dit-il,  n’etb 
différente  des  autres  , que  parcequ'elle 
eft  beaucoup  plus  belle  .étant  entourée 
de  cercles  8c  de  bandelei^s  de  di- 
verfës  couleurs , ordinairement  de  cou- 
leur brune  , fur  un  fond  jaune , iàn* 
aucune  élévation  de  fpirale.  Ce  Co-  • 
quillage  eft  figuré  â*la  Planche  IX. 

Livrée,  Chenille  ,.  d’où  fort 
nn  Papillon  nocturne , qui  entoure  um 
jet  de  Poirier  , de  Pommier  ,.  8c  de 
Prunier , de  fes  œufs , 8c  on  nomme  ce  * 
nid  Bagne , ou  Braffelet.  Voyez  PA- 
PILLON 8c  CHENILLE. 

L N A 

L N AM  A,  ou  L H A MA: 

Ce  font  des  petits  Chameaux  , qui  font 
nommés  ainfi  par  les  Indiens  du  Fe- 
roui  Voyez  GLAMA 
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LOCHE,  petit  poifTon  , Hont  il 
y a plulicurs  clpeccs , lavoir  la  L»(hi 
tit  mer  I la  Lâche  d’étung  , & la  Loche 
de  rwitre.  La  Loche  de  mer  eA  l»  pre~ 
iniere  rlpcce  Voyezauinot 

A l' H Y S.  La  Loche  d’iiang  , félon 
Ro  HVELtTCl'art./I.C.  lo.  p.  loo. 
Edit.  Erauf  > , clHa  mime  oomniée 
en  Latin  ylphyj  cobitit.  Elle  ne  dili'ere 
point  du  Goujon  pouria  figure  & pour 
ia couleur,  uiait pouria  gran  leur  : elle 
eft  toujours  petite  , Se  elle  dillere  de  la 
Loche  de  rivtere , en  ce  qu’elle  ell  plu* 
courte  & plusgrofie. 

11  y a trois  elpeces  de  Lochet  de  ri- 
vière. La  primierecll  1a  Loche Jrojuhe, 
^u’ A R T t D I ( /cbth.  Port.  K. p.  ».  ) , 
somme  Lahiüt  tota  glaire , macaloja  , 
eorpore  Jiibtereti  , dcRoNOELET 
(Part.  II.  p.  148  ) , Cebitii Jiuviitti- 
iif.  Nous  la  nommons  loche  franche, 
parcequ’elle  a la  peau  lille  Sc  fans  ai- 

fuillons,  8c  que  la  cliair  ell  plus  ter- 
re 8c  plus  faine^EUe  ell  de  la  longueur 
du  doigt,  ronde  8c  charaue  ; là  cou- 
leur ell  jaunâtre  , marquée  de  taches 
noires:  elle  a deux  nageoires  proche  des 
ouïes  ; 4s'ûit  ventre  , une  près  de 
l’anus  , 8c  une  au  dos  ; là  chair  ell 
très-hiSnide  8c  très-gluant^  Quand 
elle  fe  nourrit  dans  l’eau  fangenle  , 
«lie  ell  plus  grallè , mais  elle  n’ell  pas 
û laine.  A R T £ u 1 ( Ichth.  Part.  V. 
p.  a.  ),GE»KER{d*  A<iaat.l,K\.- 
UROVANOE  { L.V,  c.  31.  n.  diâ.), 
JoNST  UN,  (L.//7.  c.  I».)  Char- 
itTON  ip.  157.  ) , WiHüCmy  (p. 
».<$$.  > , 8c  R A Y f p,  124.  ) , ne  font 
apu’unc  clpece  de  Z«cl>r  , de  celle-ci, 
8c  de  celle  qui  ell  la  troilleme  elpece , 
nommée  par  Konoelet,  CeAiàt 
barhatuLt , doat  je  parlerai  plus  bas. 
^ÜR  la  nomme  en  Allemand  ürtendtl, 
ou  Grundtiag  , le  Smtrle , ou  Smerhng  i 
en  Anglois  the  Loche , ou  GrewceUtug. 
On  dit  que  1a  tête  de  ce  poiilôn  eft  gra- 
velcufe.  Il  y en  a en  grande  quantité 
dans  la  rivière  de  Mare  en  Languedoc, 
8c  dans  toutes  les  rivières  â eaux  vi- 
ves qui  fournilTent^dcs  Truites. 
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La  fécondé  elpece  de  Loche  ell  nom- 
mée par  UaNDELETf  chap.  14.  p. 
143  ) I Cobitif  aculeata  , 8c  par  A R- 
'411b  I ( Part.  K.  p.  3.  ».  2.  ) , Cobitit 
aciileo  bifierco  infrà  utrumqiie  oeuhem. 
C’ell , dit-il  , la  Cobilir  feennda  d« 
Rondelet;  ia  (Sobètis  acaleata  du 
même  , Sed’AuDROVANDEfL.  K. 
e.  30.  p.  <5iy.),  ainfi  que  de  Gesner 

( de  Agitât.  ) , de  C H A R I.  E T O N ( p. 

*57-),  de  Jon»ton(L.  lll.c.  12.)» 
de  WiLi.ucHsr  , p.  283.  8c  de  Rat  , 
p.  124.  Les  Suédois  nomment  ce  poit 
fon  Tanglake  > 8c  Ici  Allemands  Siein- 
beijjer  , .Ahmeerputte  , ou  Sleinpichtr. 
Ce  poifibn , félon  Rondelet,  ell 
femblable  au  précédent  , mais  il  cil 
plus  grand  8c  plus  large  , 8c  plat.  Pro- 
che des  ouïes  il  a de  chaque  coté  un 
aiguillon.  Sa  chair  ell  plus  dure  8c  plus 
piquante  que  celle  du  poilTôn  del'ef- 
pece  précédente , 8c  elle  cil  plus  in.» 
commode  à manger , â caufe  de  (es 
arêtes. 

Latroifieme  elpece  ell  nommée  Ce- 
bitU  barbatula  , à cawlè  des  barbillonn 
qni  lui  pendent  du  bec  , comme  au 
Barbeau.  J'ai  déjà  rapporté  que  Row- 
Dfl  ET  «il  le  feul  qui  parle  cette 
troilleme  elp«ce  ; du  mdim  Artew 
parott  ne  la  pas  dillinguer  de  la  Loche 
franche. 

Il  y a un  antre  poilTon  de  la  figure 
d’nnc  Lamproie  , conna  a Neriem- 
srac  , 8c  i Katilbonne  fous  le  nom  de 
Mijgieen  , ou  tt/gurn  , dont^  parlent 
WiLLOGHar,  p.  118.  8e  Rat^ 
p.  70.  8c  qu’A  RT  E D i ( Ichth.  Part.  V. 
p.  3.  ».  3.  ) nomme  Cobieis  camlefcene, 
liaeir  utrmjue  fiein^e  tiigrir  loitgitudi- 
ualibut.  Il  croit  que  le  Beifsher  , ou 
Beifetker,  autre  poiftm  d'Allemagne  , 
eft  le  même  mie  le  Méfgum.  il  ell  vrai 
qu’il  lui  rcitemble  beancoup  : mats 
Willughbt8cRat,  ainfi  que 
Jo  N ST  O H , A LS  R O T A KD  e âc 
ScHONNEVEl.  D.en  font  deux  poifi- 
fons  dtfiïrens.  Voyez  au  mot  M I S- 
GURN,  où  je  perle  plus  anple- 
loeot  <ie  ceiac  force  particulière  Ac 
T t t t ij 
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poiflbn , d’après  les  Naturaliftes  qui  en 
ont  écrit. 

LOD  a 

L O D D E R : Les  Groenlandois 
prennent  tous  les  ans  des  quantités 
prodigieuiês  d’une  petite  cfpece  de 
Harengs  , que  les  Nortrégeois  appel- 
lent L«ddtr , 8c  qui  relièmblent  beau- 
coup i nos  Épcrlans.  Ils  les  font  fé- 
chcr  fur  les  rochers  pour  les  provi- 
fions  d’hrver.  Cette  pêche  fe  fait  en 
Mai  & en  Juin.  Htft.  Nat.  de  Gtoen- 
land  , p.  70.  & 100.  Voyez  au  mot 
HARENG.  • 

L (ffi 

L(B  R I , Perroquet  d’Orîent.  Sïff* 
rapporte  qu’une  perfonne  d’Amfter- 
dam  lui  fit  préfent  d’un  Læri  mort , 
qu’il  conferva  dans  une  liqueur.  A 
«aule  de  ion  parler  3c  de  la  grande 
beauté  , un  Indien  l’avoit  vendu  cinq 
cents  florins.  Il  étoit  né  dans  une  des 
nies  Papoé  , 8c  parloit  diveefes  lan- 
gues promptenienc  8c  dillinélement  : 
trcs-fidelè  à ion  Maître  Indien , il  lui 
chantoit  le  matin  une  petite  chanibn  , 
qu’il  r^étoit  â midi  8c  le  foir.  Dans 
l’inter^lle-de  ces  temps,  il  fitfloit 
agréablement  ; mais  ce  Perroquet  ayant 
été  vendu , 8c  ne  voyant  plus  fon  pre- 
mier Maître , il  ne  voulut  ni  boire  • 
dT  manger , 8c  mourut  quelques  Jours 
après.  11  portoit , dit  S E a A , iur  fa 
tête  comme  un  ruban  noir,  8c  une  ef- 
pece  d(f  collier  rouge  8c  verd  autour 
du  coL  Ses  ailes  8c  le  dos  étoient  d’un 
magnifique  bleu  turquin  ; le  ventre 
étoit  d’un  verd  foncé  , parièmé  de 
plumes  rouges.  11  avoir  à la  queUe  de 
longues  plumes , colorées  de  verd  8c 
de  rouge , 8c  noires  aux  bords.  Un  long 
bec  recourbé  renfermoit  une  langue 
épailTe  : fes  yeux  étoient  beaux  8c 
grands.  Le  même  Naturalise  l’a  fait 

* U rfl  nommé  en. Hébreu  Akiarr  félon 
CtSNea;en  Chaldécn , AUara  , félon  le 
meme  Auteur;  en  Arabe  fir,  ou  Phir,  en- 
coxe  icloa  le  meme  Gssusa.i  ta  ETpasnol» 
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repréftnter  (Tfce^  /.  Tai.  38.  ».  4.  > ; 
avec  des  pieds  courts  garnis  de  cinq 
doigts,  grands,  gros,  compofés d’an- 
neaux , 8c  armés  d’ongles  longs  8c  re- 
courbés. Cependant  le  caractère  fpéci- 
fique  des  Perroquets  eft  de  n’avoir  que 
quatre  doigts  bien  armés  d’ongles  * 
dont  deux  devant  8c  deux  derrière. 

LOI 

LOIR'^tllyena  parmi  le» 
Anciens  qui  ont  confondu  cet  animal 
avec  le  Sciimtf  des  Latins  , qui  eft 
l’Écureuil.  M.  LtttttKvs  (Syft.  Nat.) 
met  cet  animal  dans  le  rang  des  Glirer. 
Mt  Klein  (Difp.  Qitad.  p.  53.)  range 
ce  Quadrupède  , qui  eft  du  genre  de» 
digités , dans  la  famille  des  Pentallyler.. 
M.  Raisson,  p.  160.  fait  un  genre 
du  Ltir , dont  le  caraClere  , dit-il , eft 
d’avoir  deux  dents  incifives  â chaque 
michoire  , point  de  dents  canines , le» 
doigts  onguiculés  , point  de  piquant 
fiir  le  corps,  la  queue  longue  8c cou- 
verte de  poils  rangés  de  façon  qu’elle 
parott  ronde.  Il  comprend  dans  ce 
genre  i“.  le  Loir:  I^mt;  3“. le 

Croque- Noix  , qui  eft  te  Mi0  .Avella- 
marum  miner  : 4“.  la  M.irmotu  de  Ba- 
hama:  n'‘.\a  Marmotte d'Afnque:  d®, 
la  Marmotte  de  Poloone  : 7".  U Mar- 
metu  der  Alper  : 8 . la  Marmotte  de 
Strajbour^.  Voyez  ces  animaux  i leur* 
articles.  Pour  le  Loir,  M.Bmssow 
dit  qu’il  a depuis  le  bout  du  mufeais 
jufqu’â  l’origine  de  la  queue  quatre 
pouces  8c  demi  ; fe»  yeux  font  grands^ 
lès  oreilles  longues  8c  fes  pieds  fem- 
blables  à ceux  du  Rat  ; la  couleur  de 
fon  poil  eft  d’un  gris  obfcur  dans  la 
partie  fupérieure  de  fon  corps  8c  d’ur» 
blanc  gris  dans  la  partie  inférieure.  Oit 
le  trouve  dans  le»  forêts.  11  le  nommç 
Glir  fiiprà  ohfcuri  cinereut  , inftà  ex 
alto  cineralcenj. 

Les  principaux  Naturaliftes  admet- 

UvM  ; en  Italien  Geler 0 , Gliere , ou  Géfrer; 
en  SuilfcArd,  ou  Rellmûf,  oaàreji  KefeL 
neuf  ; cii  Allemand  . Crtul  ; en  l'olonoii  > 
Sezuaek-i  ea  Laiin  Gliu 
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tcnt  de  deux  fortes  de  Leir/.  Le  pre* 
mier  fe  retire  dans  le  creux  des  arbres  : 
l’autre  femblablc  au  premier  habite  les 
rochers  & les  montagnes , & pafle  une 
grande  partie  de  l’année  i dormir.  On 
lui  donne  le  nom  de  Rat.  Le  pren^Hjr 
e(l  le  Loir  & l’autre  le  Lerot.  Le  Mk 
vulgairt,  dont  on  voit  la  figure  dans 
Aldrovande  ( p.  409.  ) , 
comme  la  \larmottc  , ne  fort  <iue 
pendant  l’été  & fait  fes  petits  en  au- 
tomne. Les  Romains  faifoient  beau- 
coup de  cas  de  la  chair  de  ces  animaux. 
Depuis  le  mois  d’Oclobre  ' jafe^u’en 
Janvier  , le  Loir  eft  fort  gras.  Dans 
Msde  il  creuiè  par  delTous  Les  murs  & 
ruine  les  maiibns.  L’opinion  de  plu- 
fieurs  Auteurs  eft  qu’il  a quelque  cho- 
fe  de  venimeux  lous  la  queue.  M. 
Klein  penfe  que  l’Écureuil  de 
Virginie  , qui  dort  pendant  tout  l’hi- 
ver, & qui  ne  peut  être  réveillé  qu’en 
l’approchant  du  feu,  eft  le.L«ir  dont 
il  a fait  mention  dans  les  Tranfadionr 
PhiloJofhitjuej  , ».  147.  p.  34. 

Les  Nacuraliftes  miodernes,  fous  le 
nom  de  Gliret , comprennent  pluficurs 
différentes  cfpeces  d’animaux  à doigts 
^digités.  Par  exemple  , M.  L t N n.æ  u s 
dans  Ibn  ordre  des  6r/irr/ , met  1*.  les 
dillérentes  efpeces  de  Pore-Êpicr  ; 1®. 
le  Cochon  cPlnde , le  Liévrt  Sc  le  Lapi»  : 
3*.  les  düTérentcs  efpeces  d’Ëcurtmlr  : 
4®<  le  Caflor , le  Rat  ntufqué  8c  le  Rat 
d’eau  : 5°.  le  Rat , la  Sourit , la  Alar- 
motte  , le  Mulot , le  Loir , le  Lerot , 
k Cricetus  deGESNER,  le  Mut  No- 
. rieur  , le  Ltmming  8c  le  Mus  ugrtflir 
de  Rat.  M.  Klein  fous  le  nom  de  Gtir 
range  s°.  le  Loir  8c  le  Lerot  c a“,  le 
Rat  de  Norwege  , qu’il  nomme  Glir 
Norwegieus:  3 .leCrtcrrrrr  deGESNER: 
4®.  la  Marmotte  des  Italiens  : la 

Marmotte  de  l’Amérique  : 6'’.  le  Rat 
aquatique  de  Clusiiüs  , qu’il  nomme 
Gtir  mofehiferuj^ 

L’Auteur  de  la  Defcrifth»  du  Cap 
de  Sonnt-KfptroHce  dit  qu'ont  l’appelle 
dans  ces  Colonies  Ralel-MuG  , conv- 
me  qui  diroic  Souris  bruyante.  Les  La- 
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tins  lui  ont  donné  le  nom  de  Glir  8c  les 
Frani;ois  celui  de  Loir  8c  de  Rat  velu. 
Cet  animal  ell  plus  gros  que  les  Équ- 
reuils  que  nou^  avons  en  Eprope.  11 
ne  refiemble  prelque  en  rien  à aucune 
elpec«  de  nos  Rats.  Sa  tête  , fekin  le 
même  Auteur  , a la  forme  dè  celle 
d’un  Ours;  il  a le  poil  du  dos  brun: 
celui  des  pûtés  e(l  plus  noir  ; il  a la 
barbe,  ou  plutôt  la  moullache  com- 
me un  Chat  ; là  queue  n’a  pas  beau- 
coup de  poils  & n’etl  pas  fort  longue  ; 
cependant  il  fait  de  temps  en  temps 
par  ion  moyen  un  fort  grand  bruit: 
s'eil  pour  cela  que  les  Hollandois  lus 
ont  donné  l’épithete  de  bruyant.  Com- 
me il  eft  méchant  & qu’il  mord  tres- 
violemment , on  le  détruit  autant  qu’il 
eft  pofllble.  Cet  animal  mange  des 
N'oifettes  & d’autres  fruits  de  cette 
nature  , comme  nos  Écureuils  : com- 
me emt  auili  il  eft  ie  plus  fouvent  fur 
les  arbres  8c  aime  à lauter  de  l’un  à 
Pautre  i^remenc  en  peut-  on  prendre 
en  vie>  tant  ils  font  légers  & adroits. 
Le  Loir  nourrit  fon  pere  8c  fa  mere  , 
lorfqu’étant  vieux  ib  ne  peuvent  pitre 
, chercher  de  quoi  vivre.  On  tient  que 
les  Loirs  nourris  dans  une  même  forée 
■s’jemre-reconnoiiTent  11  bien  , que  il 
quelque  Loir  d’une  autre  forêt  , ou 
d’un  lieu  féparé  par  une  riviere  vient 
fo  mêler  dans  leur  croupe,  ils  oc  cef- 
fonc  point  de  ^ combattre  )uiqu’à  ce 
qu’ils  Payent  chall'é.  Ils  rajeuniiTenc 
en  dormant  pendant  tout  l’hiver.  On 
ea  trouve  en  abondance  dans  la  Car-- 
niole  , la  Styrie  , la  Carinthie  8c  dans 
les  montagnes  de  Goritîe , où  l’on  en 
prend  un  grand  nombre  quand  la  faine 
cftreûrc.  La  challê  s’en  fait  la  nuit  eri 
parfumsjit  les  arbres  où  ib  ont  leur 
gîte  , ce  qui  leur  ôte  le  fentiment.  On 
les  écorcha  & on  les  iâle  pour  les  gar- 
der dans  dss  barrils  , ainli  qu’on  fait 
du  potifon.  Leur  chair  eft  bonne  pour 
ceux  qu’on  ne  peut  raffallerK  car  elle 
efti  ft  remplie  de  gfailTc  ^ qu’elle  ôte 
tout  appétit.  Elle  engendre  des  hu- 
me urx  froides  ,Sc  vifqueufes  ,8c  eft  de 
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très-difficüe  digeftion  : ce  qui  fut  Cau> 
fe  . au  rapport  de  P L in  E , que  les 
Ccpfeurs  défendirent  à Rome  qu’au 
en  fervtc  fur  les  tablef.  La  chair  d’ua 
Zaur  écorché , cuite  avec  du  miel  dans 
un  pot  de  terre  neuf,  où  l’on  ^et  un 
peu  de  lard , eH  bonne  pour  les  fie* 
vrea  tierces:  c’ellaullî  un  remede  Cn- 
gulier  pour  les  douleuis  d’tyeilles.  Ou 
dit  que  les  excréraens  du  Lmt  guérîA 
fentde  la  gravelle  , lî  on  les  boit  dans 
quelque  liqueur  & que  là  grailTe  fait 
dormir,  loifqu’on  s’en  frotte  la  plante 
sles  pieds. 

S E a A donne  la  defeription  le  b 
figure  de  deux  Ltirt  étraugtrr.  Le 
premier  eft  le  Lùrvtlaatàc  l’iflede 
Temate.  Voyez  CHAUVE- 
SOURIS  DE  TERN ATE. 

Le  fécond  ell  le  Loir  fauvagi  de 
l’Amérique , qui  eft  le  Rat  de  bots  de 
M'  M £ R I A N , ^e  M.  G a U T I E R 
dit  être  le  DiJelphe  , ou  Philaoder 
d’Afrique  Sc  des  Indes  Oriipraies  9c 
Occidentales.  Voyez  DIDELPHE. 

On  peut  , ourrHes  Autrursci-Jellmcitct, 
«•nfulier  lut  cet  aaimal^ax,  Quad.p.  a>p, 
ti  le»  autres. 

L O M 

L O M A N,  nom  que  M.  Adam- 
son  dorme  â un  Coquillage  du  Séné- 
gal , aflêz  tare  aux  illcs  de  la  Magde- 
fene  , qu’Jl  met  dans  la  fecHon  du 
Limaçon  operculé  , fie  du  genre  du 
Rouleau.  L’animal,  dit-il,  nedemble 
en  tout  au  Chonn,  autre  Coquillage 
du  iuétnc  genre  , excepté  par  là  cou- 
leur , qui  eft  janne  , aulli  pointillée 
de  blanc.  La  coquille  eft  aulli  de  la 
même  forme  , mais  feulement  une  fois 
plus  longue  que  large.  Les  plus  gran- 
des que  j’ai  vues,  dit  l’Auteur,  ontâ 
.peine  dcax  pouces  de  longueur:  elles 
font  ilftès  , mies  & d’un  très  - beau 
pâli  ; le  fummet  eft  de«x  fois  plus 
court  que  la  pmniure  ipire  9t  une  fois 
plus  large  que  long  ; le  fond  de  là 
couleur  eft  un  bêau  blanc  , fur  Icqnel 
s’étcn.l  un  réfeau  brun  , ù mailles  an- 
guloufes  t de  dilTirentcs  grandeuM; 
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ce  ûITu  eft  interrompu  par  quelqnet 
marbrures  , qui  font  donner  à cette 
coquille  le  nom  de  Brututte , lorlqu’el- 
Ic  eft  brune  , 8c  celui  de  Tulipe  , lorf- 
qu’clle  eft  pointillée  & mélangée  de 
l^u.  Quand  le  réfeau  & les  marbru- 
NK  font  orangées,  on  l’appelle  Z)r.rp 
•rangé , 8c  c’eftle  Orapd'or,  lorfqu’ils 
font  d’un  beau  jaune  doré  ; ainfi  cette 
efpece,  figurée  chez  l’tfuteur,  ftan^ 
chtVl.  a.  7.  renferme  pinficurs  varié- 
tés , qui  font  la  Ctibiea  cylindrtùla 
altéra  d’A  ldrovande  i Ex f-tng, 
f.  399.)  , le  Cylindrur  'lurcicainvcjfem 
Aiutlui  rnatm  pnlam  •ftentani , &c.  de 
B O N A N N I c Becr.  p.  1 29. 
R.l3y.),>t  du  Mufaum  deKl  R K£  R, 
p.  434.  le  Hlftmèus  nutjer  cylindrc- 
pyramidalir  ex  ruf»  vrrmUtdetur  ex 
ImJuiÂ  Mauritn  de  L i s T E R ( 
Cenchyl.  Toi.  pii.  fig.  40. } , la  Velma 
attagenata  de  Rumpuhius  ( Muf. 
p.  loj.  aa.  10.  TcA.  3a.  fig.  P.)  , la 
DdipprdeM. o’Arcenville  (p.  283. 
première  édü.  FlancheXVl.Jig.  6.),  le 
Rouleau  très  - rare  , appelTé  la  Tulipe 
du  même  , p.  283.  , le  Paunur  aureut 
du  même  (p.  zSj.fg.  F.),  le  Reateau, 
ciommé  Drap  d'or  du  même  / ibid. 
p.  283.  },  le  Rheméut,  Pamur aureut , 
fafciatuâ  du  même  •< p.  283.  fig.  J.  ) , 
le  Rouleau  U plut  beau,  c’dl  le  Drap 
d’or  du  même  , p.  283.  la  Ceeklta 
Urnga  pyrifiermlt,  vulgarit , umhonata 
du  même  ( htd.  Tab.  Oé'  p.  23.  lia.  J.  ) , 
8c  la  Cechlea  long  a,  pyrifirmii,  vnlgartt, 
du  même , ibid.  ha.  A.  A. 

LOMBES  , on  LOMBEN, 
oifeau  aqnatiqae , dont  parle  M A «- 
T ENS,  que  M.  Kl  El  M met  dans  la 
fepticme  famille  de  fes  oifcaax.  Ce 
làntcnxqaii  ont  Trois  doigts  aux  pieds, 
^ints  enfemble  par  une  membrane. 
Tels  font  le  Pigeon  de  Groeotand  , 
leGnillemot,  ou  le  Lomiria  de  C L u- 
Siu  s , la  Pie  de  mer,  le  Pinguin  , 
ou  l’Oie  de  Magellan  , l’AlIra  , le 
Pinçon  de  mer,  la  Frégate,  9rc.  Tose 
ces  oifeaux  appartiennent  à l'ordre  des 
.^aet alajint  de  M.Li 
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LO  M B O:  Je  feroîs'tent^  de 
croice  que  ce  poilibn  des  Indes  Urien- 
taies  etl  le  même  que  l*Titri , poil- 
fon  des  Antilles  , dont  je  p.irlerai  i 
fbo  article  : du  moins  on  en  fait  autant 
de  cas.  Celui-ci  . félon  R u y sc  h , 
eft  de  couleur  noiritre  , a le  corps 
i/yé&  tacheté  : fes  raies  & fcs  taches 
fônt  un  fort  bel  effet.  11  dit  qu’il  eft 
d’un  fort  bon  goût , qu’on  le  pêche 
dans  les  rivières  > & non  dans  la  mer  , 
Je  que  les  N'égocians  Hollandois  qui 
séfident  dans  les  Indes  en  font  fi  friands  > 
qu’ils  envoyent  jufqu’à  dix  ou  douze 
milles  loin  de  la  mer , pour  en  faire 
pêcher , quelque  chofe  qu’il  coûte.  On 
Élit  la  même  chofe  pour  le  1 itri  dans 
ies  Antilles  J mais  le '1  itri  eft  un  tres- 
petit  poilibn»  & le  Lombt  » d la  figure 
qu'en  donne  R u T s c H ( 'fomt  l.  p.  i a. 
iab.  7.  n.  4.  ) » parott  un  poifion  de 
fttoyenne  grandeur.  Voyez TI  TRI. 

LOMVIF  V EN»LALUN- 
DE»  ouHUPE,  oifeau  aquatique 
des  liles  de  Féioé,  dont  il  eft  pprlb 
dans  le  Tome  IV.  des  CoUecUens  Aca'^ 
démiqiies  , Partie  étrangère,  p.  tçi. 
d’après  les  Actes  de  Ceppenha^itt.  Cet 
oifeau  » dit  L u c A s-J  acobDebes» 
Auteur  Danois , pond  fur  les  rochers 
ks  plus  élevés  , ûns  faire  de  nid.  Ois 
apper^oit  quelquefois  çà  & lâ  nne 
centaine  d’a-ufs  & même  davantage  » 

L lacés  l'un  â côté  de  l’auti^.  Les  femel- 
;s  pondent  continuellement  pendant 
fefpace  de  quatre  iêmaines  , & les 
mâles  leur  apportent  i manger.  Les 
soebers  paroifÜ  nt  tout  couverts  de  ces 
oiiêaux  dans  ce  tcmpa-li.  Quand  le 
peut  eft  éclos , la  mere  en  prend  foin 
encore  pendant  trois  Iêmaines  , apres 
quoi  elle  l’emporte  fiir  fbn  dos  à la 
mer.  Lorfqu’clle  veut  lui  donner  û 
manger , elle  plie  là  tête  fous  lès  ailes 
le  la  fait  repatler  fur  fon  dos. 

L O M W 1 A , oifeau  aquatique  de 
PUle  de  Farra  , &lon  HoJERus, 
Semblable  i FAlka  , mais  un  peu  phis 
grand  j il  a tout  le  corps  noir  , excepté' 
b poitrine  „ qui  eft.  blanche^  fes  pieds 
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font  noirs  , ainfi  que  fon  bec , qui  eft 
pointu  & long.  11  fait  fon  nid  fur  les 
rochers  élev^  ; fts  yeux  font  d’u» 
bleu  azur  , avec  d^  linéamens  de 
diverfes  couleurs,  ce^ui  fait  une  va- 
riété fort  admirable.  Cet  oifeau  , qui 
fréquente  les  mêmes  lieux  que  l’Alka  , 
Sc  un  autre  nommé  Lunda  du  même 
pays , font  plus  tfupides  , 8c  par  confé- 
quent  plut  faciles  .1  prendre  , dit  Rat  , 
iynep.  Mette.  Av,  p.  i ao.  n.  4.  Le  Lom- 
viia  a différens  noms  en  Aneloit.  Ois 
l’appelle  GuUUm  du  côté  de  Cambrid- 
ge: Guillemet  data  le  N'orrhumberland  ; 
Sea- Hen-Skeut  dans  la  Principauté  do 
Galles  8t  Kidditw  dans  la  Province  de 
Cornouailles.  M.  Klein  place  cer 
oifeau  dans  la  fepticme  famille.  Albik 
en  parle , Tome  /.  u.  84. 

L O N 

LONGUE  LANGUEtC’eft 
un  petit  oifeau  qu’on  voit  an  (!iap  de 
Bonr.e-Efpérance.  Jl  eft  un  peu  plus 
gros  qu'un  Chardonneret  ; les  plumes 
de  deffus  fon  ventre  font  jaunes  ; les 
autres  font  tachetées  ; il  a une  langue 
pointue  & longue,  aulTi  dure  que  du 
éer  8c  auiü  affilée  i Hextr^mité  que 
la  pointe  d'une  aiguille.  Lorfqu'oi* 
veut  le  faifir»  il  pique  aveefâ  langue,, 
qu’il  enfonce  aifement  dans  la  peau  des 
mainM  pcjit-être  le  fërt-il  de  la  même 
arme  , pour  fe  défendre  contre  les  at- 
taques fles  autres  animaux  : fês^iieds 
qui  reffcmblent  à ceux  du  Roffignol , 
font  armés  d’ongles  fort  longs.  La  chair 
de  ces  oifeaux  eft  très-bonne  à mao-- 
ger,  dit  Kolbe  , dans  Ùl  Defeription  dit 
Cap  de  Bonne- KJ'pérance , Tome  III.  c- 
18.  p.  i8z.  Il  en  eft  auffi  parlé  dans  le 
Tome  Xylil.  L.  XIV.  p.  16^.  de  l’Hift- 
Gén.  desVeyages,  édit,  in-t  a. 

LONGSBAYtles  HoUandofs 
donnent  ce  nom  i des  oifeaux  qui  font 
leurs  nids  dans  les  lieux  les  plus  inac..^ 
cefSbles  Sc  les  plias  efearpésdes  mon- 
tagnes. On  en  voit  beaucoup  dans  l’Ifle' 
d’Orange,.  8c  pareequ'il  y en  a plus 
dans  un  des  Ports  de  cette  Ifle  qu'*is 
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aucun  autre  endroit,  il  cil  appelld  le 
Fort  de  Longjhty.  Ces  oilL-aux  ont  le 
corps  gramf  & les  ailes  petites  à pro- 
portion de  la  ^ndeur  de  leur  taille. 
On  regarde  coiraïc  une  merveille  que 
des  oiieaux  fi  gros  puilFent  s’élever 
avec  des  ailes  (ï  petites  Ils  ne  pon- 
dent qu’un  auf  & ne  craignent  point 
les  hommes , quand  ils  les  viendroienc 
furprendre  couvans  dans  leurs  nids  , 
car  ils  lavent  courageulemcnt  fe  dé-- 
fendre.  Ruïsch,  de  Avib.  p.  lap. 
& la  Nuvigation  des  Hallandeis. 

L O N I E R , Coquillage  oper- 
culé , du  genre  du  Sabot , qui  fe  trou- 
ve au  Sénégal  & en  grande  quantité 
au  Cap  de  Dakar.  L’animal  de  cette 
e/pece , dit  M.  A D a N s o N ( Htfl.  des 
CaqiiiLUges  du  Sénégal  , p.  184.  ) . 
rcITemble  tellement  au  Sari  , autre 
efp  ece  du  même  genre , qu’il  n’auroit 
feit  aucune  difliculté  de  confondre 
leurs  coquilles  Sc  de  les  réunir  enfem- 
ble,  n celle-ci  n’eût  été  percée  d’un 
ombilic  allez  profond  , & (ï  fes  fpircs 
n’eulTent  été  tantôt  arrondies  & tantôt 
applaties:  d’ailleurs  elle  a l’ouverture 
& Us  filons  des  fpircs  parfaitement 
femblables  ; fa  longueur  e'il  d’enviroite 
fix  lignes,  & prelqu’une  fois  moindre 
que  là  largeur,  lorfque Ijbs fpires font 
applaties. 

L O O ••  • 

L O O M , oilêau  de  la  baponie. 
Voyez  L U M M E.  Wormius  parle 
du  Limmte , & fous  ce  nom  il  entend 
tous  les  Plongeons , Mcrgi.  Confultez 
VFJijïeire  d’ijlande  & de  Groenland  de 
M.  A N D E R s O N fur  les  Lummes. 

L O R 

L O R I , nom  que  N i E u H o F F 
donne  Â un  oifeau  que  R A Y ( Synop. 
Meth.  Av.  p.  151.)  croit  être  une  ef- 
pcce  de  Perroquet.  Ce  peut  être  le 
même  que  le  Lotri.  y oyez  L (BR  I. 

LORIOT,  oifeau  que  l’on  peut 
mettre  dans  le  rang  des  /tves  Fiex  , à 
«aiife  de  fon  long  bec.  Cet  oifeau  eft 
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le  G.tlbnlJ , ou  Fiens  nidum  fufpendenr 
d’AlDROVANOE  , le  d’A  R I S- 

TOTE,  fuivaht  Aldrovande  8c 
B E i O N , 8c  Vicieras  de  P L i N E.  On 
le  nomme  encore  Galgulus , dit  Belon 
L.  yi.  de  la  Nature  des  Gif.  c.  II. 
p.  194.  Ce  Naturalille  en  parle  en 
ces  termjs.  • 

Le  Loriot  cft  un  oifeau  de  pafTage 
qu’on  ne  voit  que  l’été  en  France , à 
moins  qu’il  ne  foit  gardé  8c  nourri  en 
cage.  Le  nom  de  Loriot  lui  a été  donné 
parcequ’il  crie  à haute  voix  8c  qu’il 
femble  prononcer Compere Loriot . Aris- 
tote ( HtH.  Anim.  L.  IX.  c.  iz.)  dit 
que  le  Loriot , qu’il  nomme  Cotios  . 
prend  là  nourriture  dans  les  bois  , le 
long  des  eaux  8c  des  fleuves.  11  ell 
grand  comme  une  Tourterelle  ; là 
couleur  eft  jaune  , tirant  fur  le  verd  ; 
là  voix  eft  haute  Se  on  en  voit  dans  le 
Péloponnele.  P L i N E • ( Hift.  Nat9 
Lib.  XX.  e.  îj.  ) dit  que  quand  le 
Galgulus  a fait  fes  petits  , il  quitte 
PItâic.  Dans  un  autre  endroit  ( Liv, 
XXX.  f.  1 1 . ) il  marque  que  les  Grecs 
l’ont  nommé  Itierus,  à caufe  de  là 
couleur  qui  eft  jaune-,  8c  que  c’eft  celui 
que  les  Latins  ont  nommé  Galgulus. 
Le  même  Auteur  ( L.X.  c.  3 Y.)  ajoute 
que  cet  oifeau  fe  pend  par  les  pieds  , 
pour  dormir  plus  tranquillement  8e 
être  en  lürcté.  Le  Loriot , félon  B E- 
LON,  eft  panique  tout  jaune  , comme 
auQi  font  plufîeiirs  autres  oifeaux , 
tels  que  le  Verdier  , le  Bruant  , le 
Serin  8c  le  Tarin.  Les  Latins  l’ont  en- 
core nommé  Chlorian.  Pline  s’expri- 
me ainf  (L.X.c.p.)i  Chlorion  quot^ue , 
qui  têtus  efi  luteus  , hyeme  non  vif  us , 
eircà  folflitia  procedit.  En  décrivant  les 
Pics-Verds  , il  ajoute  (L.X.  e.  33.) 
une  quatrième  efpece  , qui  , dit-il  , 
attache  Ibn  nid  à une  branche , alin  que 
nul  animal  n’y  caufe  aucun  dom-nage. 
Ceci  ne  convient  qu’au  Loriot,  qui  en 
Latin  eft  encore  nommé  lairid.i.  Le 
fefttiment  de  ceux  qui  ont  cru  que  le 
Galgulus  étoit  le  Geai  , cft  facile  à 
réfuter,  fuivant  ce  paOàgede  Pline: 

Cùm 
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Cum  ftttum  addKxère , ahtunt , ut  Gai - 
guli^  (ÿ-  l/pupe;  or  le  Geai  ne  s’en  va 
pas  : ce  n’eft  donc  pas  le  Galgtdur  des 
Latins. 

Le  L»rut  eft  grand  comme  un  Mer- 
le , mais  beaucoup  plus  long  ; il  a 
les  pieds  bons  & gros  , garnis  de  forts 
ongles  ; fes  jambes  Ibnt  de  couleur 
plombée  ; fon  bec  eft  long  & rond , 
quelque  peu  courbé  , très-fendu  ' Cl 
l^|gue  emplit  fon  bec  : il  eft  d’un  pâle 
tirant  ^ le  jaune  fous  le  ventre  ; tout 
le  deflus  de  la  tête , du  col  & de  l’é- 
^ chine , a'nfi  <jue  la  cyieue , font  jaunes. 
Cet  oifoau  a les  ailes  noires  fur  les 
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grandes  plumes  blanchâtres  â leurs 
extrémités:  les  jeunes  ont  pâles  celles 
de  delTuSi  celles  d’en  bat  noirâtres  , 
la  poitrine  & le  haut  du  ventre  blan- 
châtres ■ diverlîliés  da  quantité  de 
lignes  noires,  Sc  le  bas  du  ventre  ti- 
rant fur  le  jaune  ; la  queue  des  vieux 
a les  plumes  d’en  haut  noires , celles 
d’en  bas  dorées  ; la  queue  des  jeunes 
eft  d’un  jaune  verdâtre. 

LORIOT  D’I  N D E ; C’eft 
un  oifoau  étranger^  ainfi  nommé  par 
Ald^ovanoe  , parcequ’il  a le 
corps  tout  entier  de  couleur  jaune.  11 
.a  une  couronne  fur  la  tête  : fur  les  ailes 


deux  côtés , un  peu  tachetées  de  jaune  gr-  & la  queue  quelques  taches  bleues , 
& pour  la  plus  grande  partie  noires  f'-j  & le  bas  & les  pieds  font  d’un  rouee 

là  queue,  qui  eft  longue,  palTe  de  beau-  “ 

coup  fos  ailes.  11  aime  les  fruits  rou- 
ges : il  fo  nourrit  auin  de  la  Vermine 
qu’il  trouve  dans  les  bois.  11  fait  depuis 
trois  julqu’.!  cinq  petits , qui  ne  quit- 
tent les  pere  éSc  mere  que  quand  ils  font 
bien  forts.  C’eft  ainfi  que  B e L o N 
parle  du  Loriot. 

Ray  { Synop.  Meth.  Av.  p.  6S. 

».  <;.)  djt  que  cet  oifoau  eft  un  peu 
plus  granrh  que  la  Grive.  11  a le  bec 
d’une  Grive,  mais  il  eft  plus  grand  3c 
plus  rouge.  Excepté  fes  pieds , qui  font 
d’une  couleur  plombée  , & fes  ailes#c 
fa  queue,  ^ui  font  en  partie  noires  , 
le  mâle  par  tout  fon  corps  eft  d’un  fi 
beau  jaune  , qu’il  le  diîjpute  pour  la 
beauté  du  plumage  avec  les  oifoaux 
de  l’Amérique,  aün  en  voit  en  Italie 
& en  Allemagne,  comme  en  France, 

& pour  Ja  figure  du^corps  & du  bec , 
pour  la  grandeur  & p(^  la  maniéré 
de  vivre , il  convient  "ce  les  Grir 
•ves. 

D’autres  Naturaliftes  font  unedif- 
tinctioik  entre  R jeune  8c  le  vieux  Lo- , 
riot.  Le  vieux  , comme  on  l a dit, 
excepté  les  ailes  ic  le  defius  de  la 
buone , a le  corps  de  couleur  jaune 
R dorée  : celui  du  jeune  eft  verdâtre  ; 
le  vieux  a une  tache  noire  entre  le  bec 
Éc  les  yeux  , Sc  le  jeune  n’en  a point; 
le  vieux  4 ks  ailes’  très-noires  8c  les 
Tome  II. 


éclatant.  ' • 

A L B 1 K ( Tome  I.  ».  66.  ) donne  le 
nom  de  Loriot-Sc  de  y'erdore  i un  oifoau 
qui  fait  ^00  nid  par  terre,  le  long  des 
haies.  Ce  n’eft  pas  une  efpccc  de  £«- 
4»oi , mais  une  cfpece  de  Verdier.  Voyez 
VERDIKR. 

LOS 

L O S E T , nom  que  M.  A d a n- 
s O N ( Uifl.  der  Co.iuillager  du  Séné- 
gal , p.  iji.  donne  i un  Coquillage 
duSénégab,  qui  fe  trouve  commun^ 
ment  fur  les  rochers  de  l’ifle  de  Co- 
rée , du  genre  des  Pourpres  , â canal 
médiocre  , fort  refierré  8c  prelque 
fermé.  Ce  Coquillage  eft  figuré  d la 
Planche  IX.  n.  1^.  L’Auteur  en  parle 
en  ces  termes. 

La  coquille  du  Lofet , dit-il  , n’a 
que  fix  lignes  de  longueur  fur  une 
largeur  une  fois  8c  demi*  moindre  ; 
fes  fgires  font  au  nombre  de  huit, 
peu  renflée^  8c  chagrinées  de  tubercu- 
les médiocres  , applatis,  fort  ferrés, 
fc  touchant  les  uns  les  autres  ^Mlri- 
bués  fur  douze  à quinze  ran^Rans 
la  première  fpire  , fur  ciuq  dans  la 
fécondé  8c  en  moindre  quantité  dans 
les  autres  ; fon  fommet  eft  un  tiers  plus 
long  que  large  8caufli  long  que  l’ou- 
verture avec  fon  canal  : celle-ci  reflem- 
ble  d la  pyéi^dente , d cela  près  qu’elle 
’ V u U U 
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eft  moitié  plus  longue  que  large  8c 
qu’elle  n’a  point  de  canal , ni  de  côté 
i Ton  extrémité  inférieure  fïir  la  levre 
auche  : cette  levre  eft  recouverte 
’une  lame  tourte  8c  mince  , qui  fe 
redrefte  8t  fe  préfente  en  devant  de 
fts  bords , qui  font  tranchans  ; la  levre 
droite  eft  découpée  de  dix  ou  douze 
dents  furfes  bords  , 8c  relevée  de  qua- 
tre ou  cinq  intérieurement.  Le  brun 
foncé  fait  toute  fa  couleur. 

LOT 

L O T E * , poiiTbn  de  lac  8c  de 
riviere  , mis  par  A a T e d i ( Ichih, 
PaTt.V.  p.  38.  n.  13.)  parmi  les  paif- 
fons  à nageoires  molles , mter  Hfier 
maldctfterygiat.  n le  nomme  Gadiif 
dorj'o  triptcrygi» , ore  cirrato , maxilllr 
dqiuliiut.  Ce  poinbn  eft  nommé  Lota 
par  RôndeleT  ( Part.  II.  p.  120. 
c.  18.  Edit.  Franf.  ),  par  Aldro- 
V A N D E ( L.K  c.  4(î.  p.  <548.  ) , p^ 
Vf'JLlUCHBT,  p.  123.*  par  K A ï , 
p.  <58.  8c  par  JoNSTON , L.  III.  e.  11. 
BELoai  le  nomme  Strir^a  & Bcta- 
trija  : S A L V 1 E N , L.  XIII.  Trijias. 
C’eft  aufti  la  Mafiela  finviatHis  ($• 
^ Ltcuftrir  d’A  t D R o v a E 8c  de 
JoNSTON.  Kentmann,  dans 
les  Paralipomtnct  de  G E sK  E R , parle 
de  ce  poiftbn. 

La  Lote  fe  pèche  dans  les  lacs  8c 
dans  les  rivierçs , fur-tout  dans  l’ifere 
8c  dans  la  Saône.  Ce  f oilTon  a le  corps 
rond  , épais  8c  gliflant  , comme  la 
Lamproie  , 8c  couvert  de  petites  écail- 
les , tirant  fur  le  roux  8c  fur  le  brun  ; 
fa  queue  dll  faite  en  forme  d’épée.  11 
eft  bon  8c  friand  3 il  a les  boyaax  en- 
tortillés, le  foie  grand,  pour  la  peti- 
telT^de  Ibn  corps  , mais  délicat:  fes 
<eu4Rbnt  mauvais  , comme  ceux  du  < 
Barbeau.  Scs  dents  font  petitc's  8c  me- 
nues, difRoNDELET.  M.LiNMÆDS 

•On  nomme  cepoiiTon  enSuédouLatr,- 
en  HoUandois,  Tutatl ; en  Anglotr,  Eilpcai; 
coAllennnil,  Airm/t , Merutfc,  Tnuch, 
Trtifihtn,  Sc  Ruiim.  • 

U eft  nommé  en  Hcbceu'Zrcé  ; en 
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( Fauna  Suecica , p.  1 1 1 . ».  29  7.  ) par- 
le de  ce  poiftbn.  . ^ 

L O V 

LOVIS  A , nom  que  M.  Lin- 
næus  donne  i une  eftece  de  De- 
moifelle  , Mouche  qu’H  nomme  ü- 
htllula  ctrpore  carulto  , nitid*  , alit 
viridi  - ctTHlefctHtibut , apice  fafHs  . 
margine  mmaçalatir.  C’eft  la  Libella  • 
media , ctrpore  cttruleo  , alit  Gre  t^it 
ex  caruleo  nigricantibut.  • 

LOUP  ’t*  , animal  mif  par  le» 
Naturaliftes  dans  le  genre  du  Chien.. 
M.  LtNMÆus  (Syfi.  Nat.  Edit.  6. 
W.  i.Jp.  2.  & Fauna  Suec.  p.  5.  »■  i3-> 
le  nomme  Caitit  caudâ  recurvi  , 8c 
M.  B R issoN,  p.  235.  Canif  exgrife» 
flavefeent.  C’ert  le  Lupus  de  R A T 
( Synop.  Qitad.  p.  173.),  deGESNEtt 
( Quad.  p.  7 id.  ) , d’A  LDROVANDE 
Hl'iad.  Digit.  Vivipar.  p.  I44  )>  de  • 
J O NSTo  N (Quad.  p.iç.) , leLwpitr 
vulgarit  de  M.  K l E i N { Dijp.  Quai, 
p.  70.) , deCHARLETONC  Exercit. 
p.  13.)  8c  le  Lupiif , Canir  Jylvejfrir 
de  Rzackinskt,  Hifl.  Pcion. 
p.  219.  8c  XuHuariiim , p.Jti. 

^a  longueur  du  corps  (lu  2.0Mp , de- 
ptiis  le  fbmmet  de  la  tête  jufqu’i 
îf  queue,  eft  d’environ  deux  pieds  huit 
pouces  : celle  de  fa  tête  , ^lepuis  ibn 
fommet  jufqu’au  boyt  du  mufcau  , de 
Icpt  pouces  ; la  hauteim , depuis  la 
partie  fiipérieure  du  dos  jufqu’ù  terre  , 
eft  d’environ  un  piei huit  pouce*;  foi» 
miifêau  eft  allongé  8c  obt»s,.cn  quoi 
il  diffère  du  Reaard  , qui  a le  mufeau 
plus  pointu  ^ fes  oreilles  font  aftez 
courtes  8c droites;  fa  queue  eft grofte 
8c  couverte  de  longs  poils;  ta  couleur 
de  fes  poils  eft  ordînaijcment  d’un  grî» 
tirant  fur  le  jaunâtre  , quelquefois 
mêlé  de  noirâtre  fur  le  dos.  On  le  trou- 
ve dans  les  bois.  11  y a vingt  ans  qu’on 

* 

ChaWéen  Deela,  Sc  Deia  ; le  mâle  en  Ara- 
be Dis , la  lèmelle  ZeeSth  ; en  Grec  AvnK  ; 
en  Efpagnol , Ltit  ; en  Italien,  Lufo  ; en  Alle- 
mand, IVolf  j ta  lUyrien,  IVlk;  en  buedsis 
Wert  > ou  ulf  i en  Anglou , (S'otL 
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ne  voyoit  pas  beaucoup  de  Liupi  en 
Suede  ; i préfent  ils  y Ibnt  fort  com- 
muns , dit  M.  L I N M f U U y en  a 
peu  çn  Suifle  Sc  dans  la  Lombardie  : 
point  dans  l’IQe  de  Sardaigne  , ni  en 
Angleterre.  On  en  voit  de  trois  elpe- 
ces  du  côté  de  la  Norvège  : il  y en  a 
en  grand  nombre  dans  touteslcs  régions 
Septentrionales , & ils  y font  beaucoup 
plus  méchans  que  dans  tous  les  autres 
pays. 

Le  Loup  rcflemble  â un  gros  Mâtin; 
il  a les  yeux  bleus  Sc  étincelans  , les 
dents  rondes  , inégales  > algues  & 
ferréps , l’ouverture  de  la  gueule  gran- 
de > & le  col  n court  I qu’il  ne  le  peut 
remuer , ce  qui  l’oblige  i fourner  tout 
fon  corps  quand  il  veut  regarder  de 
côté  ; il  a l’odorat  très-fin.  C’efUe  plus 
goulu  & le  plus  carnallier  des  ani- 
maux; aulli  les  Leirp/ fe  mangent  l’un 
* l’autre  quand  la  faim  les  prelfe.  Ils 
vont  à la  chalfe  furje  foir  durant  les 
brouillards  , Sc  s’ils  ont  quelques  ri- 
vières à pafiêr  , ils  les  traverfei^  â la 
file,  fe  prenant  par  la  queue  avec  les 
dapts  , de  peur  que  la  force  du  cou- 
. rant  ne  les  entraîne.  Lorlqu’ils  ont 
reçu  quelque  blelTurc  qui  les  fait  fai - 
gner , ils  le  vautrent  dans  la  bouc  Sc  par 
ce  moyen  arrêtent  leur  fang.  Les  L»upt 
font  gris  quand  ils  Ibnt  jeunes . & de- 
viennent blancs  dans  leur  vieillclfe. 
Le  nombre  des  ans  le»  rend  quelque- 
fois fujets  â la  goûte  & â la  rage.  On< 
leur  donne  le  nom  de  Leupt  hiant}' 
dans  la  Laponie  , pareeque  leur  cou- 
leur tire  davantage  fur  le  blann  Ils  ^ 
ont  aulTi  le  poil  pluvépais,  plus  gros 
Sc  plus  long.  Les  Rennes  privés  qu’ils 
vont  attaquer  , fe  défendent  contre 
eux  avec  10rs  cornes.  Ce  qu’il  y a de 
fortfingulier , c'eft  que  le  Loup,  qui 
eft  très-lbupçonncux  Sc’très-défiant , 
Sc  qqi  prend  tout  ce  qu’il  voit  pour  un 
piège , ayant  remarqué  que  les  Lapons 
'ont  coutume. d’attacher  les  Rennes 
i des  pieux , quand  il  les  veulent  trai- 
re , n’approche  point  d’un  Renne  atta- 
ché ainfi  avec  une  corde  , dans  l’ap- 
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préhenfion  où  il  cil  que  quelqu’un  ne 
(bit  caché  pour  le  tuer  ; mais  fi-tôt  qu’il 
le  trouve  délié , il  fe  jette  delfus  & le 
dévore.  • 

Les  Loupt  recherchent  fur-tout  les 
petits  enfans,  & les  femmes  prêtes  d’ao- 
coucher  qu’ils  seconnoillênt  i l’odeur  ; 

& cela  ell  caufu  que  les  Lapons  font 
toujours  efcorterlcs  femmes  par  quel- 
que homme  armé. 

Les  jeunes  Laupt  Ce  peuvent  forcer , 
mais  non  pas  les  vieux  qui  ont  une  vl- 
gucut  mervcilleufe  , Sc  qui  peuvent 
courir  trois  jours  Sc  trois  nuits  pqpr\  u 
que  l’eau  ne  leur  manque  pas. 

11  y a encore  des  Laupa  Mâtitu  qui 
ne  vivent  que  de  charognes  , Sc  d’au- 
tres appelles  Laupt  Levruu , i caufe 
de  leur  légèreté.  Ils  font  tous  fort 
grands  Sc  bien  râblés,  Sc  ont  une  gueu-  ’ 
le  épouvantable  , à double  rang  de 
vocs,  qui  tranchent  comme  l’aCier: 

Us  font  plus  rui'és  qu’aucun  animal,  Sc 
vont  d’ordinaire  deux  cnfcmble.  Le 
plus  fort  frappe  de ‘là  queue  les  por- 
tes «les  Paylans , pour  faire  fortir  les 
Chiens,  Sc  prend  la  fuite  aulli -tôt,  ■ 
pendant  que  le  Laup  Levrier  ell  au  guet 
pour  les  attraper  daty  le  temps  qu’ils 
fortent. 

• On  dit  que  la  cervelle  de  Laup  croit  ^ 
Sc  décroît , félon  le  décours  de  la  Lune. 
Quand  cet  animal  ell  dégoûté , il  le 
purge  avec  de  l’herbe  ou  du  bled  verd. 
lli|,-terre  glaifc  lui  fert  encore  de  reme- 
de>,.  comme  aulli  elle  lui  fert  quelque- 
fois d’aliment.  Il  fupporte  long-temps 
la  faim.  11  dififère  du  Chien  en  ce  qu’il* 
hurle , Sc  que  le  Chien  abboye. 

Les  Negres  de  Congo  appellent 
Luambaugar  les  Laupt  Ae  ce  pays.  Ils  y 
font  en  très-grand  nombre.  Ils  ont  la 
tête  Sc  le  col  fortagros.  La  forme  de 
leur  corps  ell  prelque  femblable  i 
celle  des  Laupt  de  l’Europe  : mais  leur  ‘ 
îôte  grilê  a des  taches  noires  comme 
le  Tigr»  , dont  ils  n’approchent  pas 
d’aillours  pour  la  beauté.  Ces  animaux 
ont  un  goût  fort  ardent  pour  l’huile 
de  Palmier.  Us  la  découvrent  â l’odeur. 

V u U u ij  ■ . 
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& l’enlevcnc  dans  les  huttes  des  Nc> 
grès.  . . • 

Lofez  ne  fait. pas  de  diiHculti 
d’afTurer  qu’ils  chargent  sin  flacon  fur 
leurs  épaules  comme  une  Brebis,  & 
qu’ils  prennent  ainli  la  fuite  avec  leur 
proie.  • 

M E R O L L A leur  attrroue  des  qua- 
lités beaucoup  plus  daiigereufts.  Quel- 
quefois , dit-il , ils  infellent  le  pays 
en  fort  grand  nombre  , 8c  fe  faifant 
pendant  la  nuit  un  palTage  au  travers 
des  murs  de  terre  , ou  débranchés  de 
Palmier,  ils  arrivent  jufqu’aux  habir 
tans  , 8c  les  dévorent.  Cependant  le 
même  Auteur  raconte  comme  une  hif- 
toire  avérée  qu’un  Loup  ayant  péné- 
tré dans  uitp  cabane  , où  la  femme  d’un 
IVegre  avoir  laillé  un  de  feé  enfans  en- 
• dormi  , il  fe  repofâ  près  de  l’enfant 
fans  lui  caufêr  aucun  mal.  Au  retour 
de  lï  mere , qui  le  furprit  dans  cett^ 
pollure , il  prit  la  fuite  avec  la  même 
innocence. 

Les  Lo:ipf  de  la  Louifianc  en  Amé- 
f rique  ne  fonf  pas  de  la  même  ef^ce 
que  ceux  de  France.  Ils  n’ont  environ 
que  quinze  pouces  de  hauteur , Sc  ils 
font  longs  à proportion.  Le  poil  n’ell 
pas  fl  brun  que  celui  des  nôtres.  Ils  font 
^ufC  plus  familiers  8c  moins  dangereuuss 
^Is  reffemblent  plutôt  i un  Chien  des 
Indes  qu’à  un  Loup.  La  Colonie  en  e(l 
remplie.  Quand  on  en  apper^oic  au 
bord  de  la  riviere,  où  les  Voyageurs 
cabanent  le  fbir , c’efl  une  marque  que 
les  Boeufs  fauvages  ne  font  pas  loin , 
& ils  femblent  venir  avertir  d’en  tuer, 
pour  avoir  leur  curée.  M.  lePace, 
de  qui^c  tiens  ce  détail , iq’a  <lit  avoir 
vu  à la  Louiùan^  une  cfpece  de  Loup 
fort  haut  Sc  noir,  fui  vide  fa  femelle, 
qui  étoic  pleine.  Og  les  tua  l’un  Sc 
l’autre.  C’étoit  une  elpec*étrangcre , 
qui  s’étoit  écartée  , au  rapport  des 
plus  anciens  habitans  du  pays  , qui  * 
n’en  avoient  point  vù  de  la  forte. 

CATESB.r  ( Apptnd.  p.  ^6. } di(  que 
les  Loups  d’Amérique  ont  la  forme  Sc 
la  couleur  de  ceux  d’Europe , mais  ils 
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font  un  peu  plus  petits.  Anciennement 
les  Loups  étoient  les  animaux  domcll;- 
ques  des  indiens  , qui  n’avoient  point 
d’autres  Chiens , avant  qu’on  lepr  en 
amenât  d’Europe.  Depuis  ce  temps-li 
les  races  des  Loups  Sc  des  Chiens  d’Eu- 
rope fe  font  mêlées  , Sc  font  devenues 
prolifiques. 

Les  Loups  de  la  Caroline  font  en 
tres-grand  nombre , Sc  plus  malfaifans 
qu’aucun  autre  animal.  Ils  s’attroupent 
dans  la  nuit , 8e  vont  chadêr  le  Daim  , 
comme  des  Chiens , en  poulTant  les 
hurlemens  les  plus  affreux. 

Jean  Faber(p. 479. ) par^p du 
Loupàn  Mexique,  qui  cfl  le  Xoloitz.- 
cuintU  d’H  Ë R N a n-d  e z ( Hifi.  Mcx. 
p.  479.);  le  Cuitlachtli  de  Fernan- 
dez , Hifi.  Nouv.  fiifp.  p.  7.  11  eft  de 
la  grandeur  du  Loup  ordinaire , mais 
il  a la  tête  plus  grolle  ; les  yeux 
grands  Sc  étincelans  ; les  oreilles  aflèz 
longues  Sc  droites  ^e  col  gras  Sc  épais 
la  queue  alTez  longue  Sc  point  velue. 
11  lui  fort  de  la  levre  fupérieure  de 
gros  ^oils , roides  comme  les  piquans 
iléxibles  du  Porc-Épic , variés  de  gsis 
Sc  de  blanc  , Sc  couchés  en  arrière.  La 
couleur  de  tout  fon  corps  eft  grifè  , 
8c  variée  qà  Sc  là  de  taches  fauves  : fâ 
tête  eft  aulfi  grife,  8c  marquée  de  ban- 
des tranfvcrlalcs  noirâtres.  11  a fur  le 
front  de  larges  taches  fauves  : fes 
oreilles  font  grifés  : fon  corps  eft  mar- 
qué d’une  longue  tache  fauve  : il  en  a 
une  pareille  à la  poitrine , Sc  une  au- 
tre à la  partie  antérieure  du  ventre 
Des  bandes  noirâtres  s’étendent  de 
part  Sc  d’autre  depuis  le  dos  jufqu’aux 
côtés.  Sa  queue  eft  grife  , Sc  a vers 
fon  milieu  une  tache  fauve  qui  s’cAâce 
peu  à peu  •,  fes  jambes  8c  fe|îf  ieds  font 
variés  de  bandes  gn'fes  Sc  noirâtres  , 
qui  s’étendent' du  hqut  en  bas.  On  le 
trouve  dans  les  endroits  chauds  de  la 
Nouvelle  Efpagne.  * 

GESNER(dc  Quadrifp.  ) donne  le 
nom  de  Loi^  de  Scythie,  à une  bête 
féroce  que  l’on  trouve  dans  la  Scan- 
dinavie. Olaus  Magmus  en parlq 
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dans  la  Table  A’il  fait  de  ce»  pays. 

11  l’appelle  en  Allemand  Grimmklaw, 
nom  qui  lui,  vient  de  la*  pointe  de  lès 
ongles , dont  il  ic  fert  pour  déchirer 
tout  ce  qu’il  attaque.  C’eft  un  animal 
de  la  grandeur  du  Ltup.  Il  ell  toujours 
en  coTerc.  , . 

LOUP  D O R.  É : Les  Grecs  mo- 
dernes l’appellent  Squilachi»  à ce  que 
dit  B E LO  N iObferv.  L.  ll-£.  ion!) , 
& les  Anglois  Jack.all , félon  Ray, 
Synop.  Anim.  Quad.  p.  174.  Suivant  ce 
Naturalifte,  cet  animal  ell  plus  pçtit 
que  le  Loup  , .&  d’une  très-belle  cou- 
leur jaune..  11  marche  toujours  en  trou- 
pe , quelquefois  au  nombre  de  deux 
Cents.  Op  ne  voit  rien  de  plus  com- 
mun dans  la  Cilicie  ; comme  le  Chien 
il  abboye  la  nuit  Sc  crie  hait  , hau.  U 
eft  fl  larron , qu’il  ne  craint  point  1a 
nuit  d’entrer  dans  les  malfons  , & 
d’emporter  chapeaux,  brides  ■ caleçons 
& autres  chofes  de  cette  nature  qu’il 
peut  trouver.  B e L o n ( Oiferv.  L.  il. 
c.  108.  ) croit  que  c’eft  ic  KpûttK  des 
Grecs , en  Latin  aureua  Lupui . On  le 
trouve  en  Cilicie  , en  Turquie  , Sc 
dans  toute  l’Afie. 

LOUP  T J G RE  : 11  y a au  Cap 
de  Bonnc-Efpérance  deux  fortes  de 
Loups  i l’une  qui  reflemble  aux  Loups 
d’Europe , Sc  l’autre  qui  a reçu  le  nom 
de  Loup  Tierc.  Celui-ci  eft  un  animal 
qui  eft  de  la  taille  d’un  Chien  ordi- 
naire , Sc  quelquefois  plus  gros.  5a  tête 
eft  large  , comme  celle  qes  Dogues 
que  l-’cm  fait  battre  en  Angleterre 
Contre  les  Taureaux.  Son  poil  eft  frifé 
comme  celui  d’un  Chien  barbet  , Sc 
tacheté  comme  celui  du  I igre.  11  a les 
mâchoires  grolTes  , aulTi-bien  que  le 
mufeau , Se  les  yeux  ; fes  dents  font 
tranchantes  ; les  pattes  font  larges  Se 
armées  de  grolTes  griffes  qu’il  retire  , 
quand  H veut , comme  les  Chats  : là 
queue  eft  courte.  Tout  le  jour  il  fe 
tient  dans  les  fentes  des  rochers , ou 
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dans  des  creux  qu’il's’eft  faits  en  terre, 

Sc  pendant  la  nuit  il  va  â la  chaffe.  S’il 
ne  hurloit  pas  , il  pourroit  alors  le 
procurer  fans  ‘rilque  fa  nourriture  ; 
mais  des  qu’il  eft  hors  de  fa  tanniere  , 
il  ne  ceffe  de  hurler  , Sc  par  ce  bruit  il 
réveille  les  Chiens  qui  gardent  les  ' 
troqpcaux  : ainfi  on  le  renvoie  tres- 
fouvent , fans  avoir  fait  aucun  dégât. 
Lorfqu’il  peut,  fans  être  découvert, 
entrer  dans  un  Parc  des  Hottentots  , il  * 
tue  pour  l’ordinaire  deux  ou  trois  ' 
Brebis . dont  il  mange  une  partie  fur 
l’endroit  mease  , Sc  le  relie  il  l’em- 
porte dans  fa  tannicfe.  S’il  trouve  des 
corps  morts  des  Hottentots,  if  les  dé- 
vore. 11  a pour  mortels  ennemis  le  Lion, 
le  1 igre  , Sc  le  Léopard  , qui  lui  don- 
nent très-fouveht  la  chaffe.  Ils  lepour- 
fuivent  fulques  dans  la  tanniere  , fe 
jettent  fur  fui  , Sc  le  mettent  en  piè- 
ces. K O L B E en  parle  , dans  fa  Def- 
cription  du  Cap  de  Bonne  ~ Elpérancet 
Tome  III.  p.  d8.  ainfi  que  l’I-IifloiT€ 
Générale  des  Voyages  , Tome  XV III. 

L.  XIV.  p.  13 J.  Edit,  in-ii.  Sc  M. 
Briseon,  p.  27 1.  mec  cet  animal 
dans  le  genre  du  .Chat , & le  nomme 
Felit  puis  crifpis  vejlita , maculL  nigris 
variegata. 

LüUPCERVIER’f.  animal 
fauvage.  Quelquc^uns  ont  crus  dit 

M.  Perrault,  que  cet  animal  étoit 
appellé  Loup  Cervier  , à caufe  de  fa 
ligure  Sc  de  là  couleur  , fuppolànc» 
qu’il  a la  figure  d’un  Loup , Sc  qu’il 
reffcmblê  en  quelque  façon  au  Cerf 
par  la  couleur  de  fon  poil.  D’autres 
croient  qu’il  eft  le  Thos  des  Anciens  , 
pareequ’O  P P i E N ( L.  ///.  de  Venat.  ) 
dit  que  le  Thôs  eft  engendré  d’un  Loup* 
Sc  d’une  L'éopardc  , Sc  qu’il  a la  forme 
duLc»p  Sc  la  couleur  de  la  Léoparde, 
qui  approche  de  celle  du  Cerf  3 mais 
la  vérité  eft  que  le  Loup  Cervier  ne 
rellëmble  en  rien  au  Loup  , comme 
bCALiCEK  ( Éxercit.  210.  art.  t.  ) 


* Ot  anima)  eft  nommé  en  Grec.  A»>Ç  ; SuilTe  UuhJT,  Iptx,  8cLB*j-;enIitticn,I»/'» 
en  Laôn  lynx , qu  Cmarius  ten  Sur-  Ctrviero  i 4 Genes , Ctrvira  ; en  Efpagsol, 
dois  , K’üitlo  ; en  Angloi» , li»  Lmut  i en  ’ Lyntt,  , 
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l’a  remarqué , $c  <<ue  le  peu  qu’il  tient  Lcitp  Ctrvier  , les  Naturalises  ne  lônt 
du  Léopard  ou  du  Ceff  eS  fi  commun  point  d’accord ^entre  eux  , Sc  il  y en  a 
à quantité  d’autres  animaux , qu’il  y 9ui  fur  l’opinion  que  le  TA»/  foit  Je 
a plus  d’apparence , ainC  que  pluTieurs  Loup  Cervier  , ’fe  cbntredifent  auflî 
croient , qu’on  lui  a donné  le  nom  de  eux -mêmes.  SCALiCERt  parexem- 
Loup  Cervier  , parcequ’il  chafle  lei  pie , ainfi  que  Gaza,  interprètent 
Cerfs , de  même  que  le  Loup  s’atuque  toujours  le  l bot  dans  Aristote  par 
aux  Moutons.  . Lupus  Cervarius.  Gilius  & Gesnm. 

Quant  au  Thos  des  Anciens  , que  font  U même  chofe  dans  É L i e N , 8e 
la  plupart  des  Auteurs  modernes  pren-  cependanp  S C a L i G e r ( Exerç.  ho. 
ment  pour  \e  Loup  Cervier , _pout  faire  an.  i.),  quand  il  parle  autre  part  du 
voir  qu’ils  fi:  font  trompés,  voici  ce  LoMp  Ciervirr,  ne  lailfe pas  que  de  croire 
que  dit  M.  P E R R A U L T.  Le  Loup  qu’il  eft  le  Lynx  mile  : e’ell  ce  qui 
£,’m»«rr  eft  un  animal  fort  a»  courageux,  peift  encore  faire  penfer  qu’il  prend 
HiaThof,  dontpatje  HoMERE  ( //liid.  le  Thos,  le  Lynx,  8c  le  LtupX,ervUr 
L.ll.)  eS  un  animal  foible  8c  timide,  pour  un  même  animal , conformément 
Le  Thos,  félon  Ar  iSTOT  E (//i)?.  à l’explication  de  Petrus  Crinitus, 

Anim.  L.  ll.  c.  17.)  eft  léger  à la  cour-  qui  interprète  I Wr  dans  Homere  par 
fe,  faute  fort  loin  , quoiqu’il  ait  les  Lynces,  8ci  celle  d’Eu  ST  h AT  i u s , 
jambes  courtes.  M.  P E R R A U L T n’a  qui  dit  que  le  Thos  n’eft  point  un  ani- 
point  trouvé  dans  le  Loup  Cervier , qu’il  mal  foiblê  8c  timide , parcequ’il  croit 
a diflïqué  , des  jambes  courtes  , ni  je#  que  le  Thos  eft  le  Loup  Cervier , qui 
autres  rikrques  que  les  Anciens  don-  en  effet  eft  fort  8c  courageux, 
nent  au  Thos  , comme  la  figure  d’un  Mais  Hermolaus,  fur  Pline  , 

L»«b  , ainfi  qu’ARiSTOTE  & Oppien  dit  qu’il  ne  peut  alTez  s’étonner  de 
■le  dépeignent  , ni  cet  air  foible  8c  l’erreur  de  ceux  qui  prennent  le  Loup  • 
craintif  qu’H  O M E R E lui  donne.  Le  Cert/irr  pour  le  Ihoss  car  l’efpece  de 
Thos  eft , félon  A R.I  S'T  o T E { ibid.  Loup  qu’on  prétend  être  le  Thos , eft  ' 

L.  IX.  c.  44-)  8t  Pline  iL.Vtll.  un  animal  foible  8c  lâche , nommé  par 
c.  34.),  du  genre  de  ces  animaux  qui  Ga  z a,  G e s N e r 8c  N'ipuus  Lapu/ 
aiment  l’homme , ne  lui  font  point  de  Canarius  , Lupus  Armenius  , 8c  Patt- 
mal  8t  ne  le  fuient  point.  Ces  qualités  ther  par  le  Scholiafte  d’H  o m e r e ; 8c  , 
ne  fe  trouvent  point  dans  le  Loup  O P P i E N ( de  Ven.  L.  II.  ) m%t  ce 
Cirvier.  Le  Thos  des  Anciens  a encore  Panthci  entre  les  jpetices  8c  chétives 
le  poil  autrement  l’hiver  que  l’été,  bêtes , telles  que  iont  les  Loirs , les , 

Dans  le  Loup  Cervier  cette  différence  Écureuils  8c  les  Chats.  Ce  qui  eft  ' 
de  poil  ne  vient  point  du  changement  confirmé  par  Hesvchius,  fomble'être 
qui  lui  arrive  félon  les  faifons  , mais  alTez  conforme  â l’idée  qu’H  o m e R E 
de  la  différensc  des  efpeces.  H Y a des  donne  du  Thos. 

Ijoups  Cerviers  , dont  le  dos  eft  Toux,  Sur  ce  que  je  viens  de  rapporter 
marqué  de  noir  , qui  viennent  de  d’après  M.  P e R R a u L t,  il  eft  aifé 
Moftovie  : tel  eft  celui  dont  M.  de  voir  que  le  Thos  8c  le  Panther  des  * 

PerrXui.  T a donné  la  defeription  Anciens , ( car  c’eft  le  même  animal  ) , 
anatomique  > 8c  d’autres  qui  viennent  n’eft  point  le  Loup  Cervier.  Ep  deux 
du  Levant  8c  du  Canada , comme  ceux  mots  le  Loup  Cervier  eft  un  animal  fort 
qu’on  a vus  fous  Louis  XIV.  dans  le  8c  courageux , 8c  le  Thos  un  animal 
parc  de  Vinetnnes.  foible  8c  timide  8c  de  la  clalTe  despe- 

Sur  le  Thos  des  Anciens  , que  par  rites  bêtes  ; mais  le  Loup  Çervier  étoit 
les  différences  qu’on  vient  «ie  faire  connu  des  Anciens , 8c  M.  Perrault 
voir  on  ne  doit  pas  prendre  pour  le  lui  trouve  un  grand  rapport  arec  le 
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Chao3  & le  Lynx , qu’ils  ont  fouvent 
pris  pour  le  tnême  animal. 

Selon  Hermolaus,  le  Lynx  eft 
le  Chaos  de  Pline  , & ce  Naturalise , 
/•P  parlant-  du  Loup  Cervîtr , en  dit  la 
. même  choie  que  du  Chaos.  Voyez 
Z|.  Pï//.  e.  ij>.  Uifi.  Nat.  où  il  marque 
que  P O M P É E en  fit  voir  dans  Ibn 
théâtre  i Rome  , qui  étoient  marque- 
tés comme  le  Léopard  & qui  avoicnt 
été  envoyés  des  Gaules,  c’eft-d-dire 
des  pays  Septentrionaux , où  les  Loups 
Ctrviers,  qui  ont  le  poil  femblable  d 
•celui  du  Léopard.,  fe  trouvent  ordi- 
nairement. Il  diê^que  c’eft  ce  que  les 
Gaulois  appelleient  Rufius.  Il  lui  donne 
la  figure  du  Loup , les  taches  du  Léo- 
pard ; les  pieds  de  'derrière  reflèm- 
blans  d ceux  d’un  homme  , 8c  ceux 
de  devant  d fes  mains.  Le  Pere  Har- 
D O U I K l’appelle  Lottp  Ctrvicr. 

Cependant  M.Pe  R R a u LTditque 
dans  cehii  qu’il  a dilTéqué  , il  n’a  point 
trouvé  cette  forme  de  Loup  que  lui 
donne  Pline  ; mais  dans  le  Lynx  des 
Anciens , qu’il  ne  prend  pas  pour  le 
Chaos  , il  ne  trouve  rien  qui  répugne 
à ce  qu’il  a vu  dans  Ton  Loup  Ccrx'ier  , 
dans  lequel  il  a même  aufli  trouvé  tout 
"ce  que  les  Anciens  rapportent  du  Lynx. 
En  voici , félon  cet  Académicien  , la 
redemblance. 

■ É L t E N ( df  /a  Nat.  des  Anim. 
c.  6.  ) dit  que  le  Lynx  a fur  le  bout  des 
oreilles  un  bouquet  de  poils  noirs.  M. 
fERRAULT  a remarqué  la  même 
choie , 8c  un  mufeau  court , de  même’ 
qu’au  Lynx  ; de  plus  le  Louf  Cervier 
eft  fort  acharné  à la  chafle  du  Cerf. 
O F P I E N dit  la  même  chofe  du  grand 
Lynx , qu’il  diitingue  du  petit , qui 
, chaffe  les  Lièvres.  Pline  {'Hift^Nat. 
L.  VIII.  f.  8.)  donne  une  couleur 
noirâtre  au  Lynx  d’Éthiopie.  M.  P ER- 
K A u L T dit  qu’H  n’en  parle  que  com- 
me d’une  chofe  extr^lîdinaire.  Quant 
â fa  vue  , que  cet  ancien  Naturalifte 
dit  être  plus  perdante  qu’en  aucun 
autre  animal , rien  n’empêche  de  croire, 
dit  notre  Obll-rvareur , que  Ton  Lo:ip 
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Cervier  n’ait  eu  la  vue  fort  perçante. 
ï)e  plus  il  doute  que  ce  qu’on  dit  de  la 
vue  du  Lynx  fe  doive  entendre  d’une 
bête  farouche  , ou  d’un  homme  du 
même  nom , qui  a voit  la  vue  fi  bonne , 
qu’il  voyoit  la  lune  quand  elle  fe  re- 
nouvelle. C’eft-lâ  ce  que  rapporte 
Pline." 

Voilà  un  point  d’hiftoire  naturelle 
éclairci  par  M.  P E R R A u L T , qui  nous 
porte  à croire  que  le  Loup  Cervur  n’eft 
point  le  Thés  , ni  le  Chaos  , mais  le 
Lynx  des  Anciens.  Le  Loup  Cervhr  eft 
de  la  grandeur  du  Léopard.  11  a les 
pieds  divifés  comme  les  Lions  , les 
Ours  8c  les  Tigres  ; fa  langu;  eft 
couverte  de  pointes,  comme  celle  des 
Chats  8c  des  Lions;  fes  orcillcsL font 
tout- à-fait  iëmblablés  à celles  du 
Chat  : elles  ont  au  haut  une  houpe 
d’un  poil  fort  noir  ; il  a le  dos  roux  , 
avec  des  taches  noires , 8c  le  ventre  8c 
le  dedÿis  des  jambes  d’un  gris  cendré , 
marquetés  des  mêmes  taches  , mais 
plus  féparées  8c  plus  grandes. 

Des  Naturaliftes  opt  remarqué  que 
chaque  poil  eft  de  trois  couleurs  dans 
fa  longueuf  ; fa  racine  eft  d’un  gris 
brun  ; fa  partie  du  milieu  eft  preique 
roulTe , ainfi  que  le  poil  , mois  c’eft- 
félon  les  lieux  dont  il  vient.  ^ 

On  ht  dans  G E E R une  Lettre 
d’un  Baron  Allemand  fur  le  Loup 
• Cervier  des  Indes  8c  d’Afrique.  Il  dit 
que  la  figure  du  Loup  Cirvieidet  Indes 
tirée  à Conllantinople,  repréfeme  un 
grand  animal.  Ceux  que  l’On  voit  en 
Mofeovie  , Lithuanie,  Ruûle,  Po- 
logne , Hongrie  8c  Allemagne  ont 
très-peu  de  taches  remarquables  fur 
le  dos  : celles  du  ventre  font  vifibles. 
Selon  le  même  Auteur  , les  Loups 
Ctrviers  qu’on  voit  en  Suede  8c  en 
ÉcoflTe  font  les  plus  beaux  de  tous; 
mais  ceux  des  Indes  en  diffèrent.  Ils 
font  tachetés  fur  le  dos  8c  fous  le  ven- 
tre 8c  à plufieurs  autres  endroits.  Us 
ne  font  pas  fi  velus  ni  fi  délicats  que 
lesLeHp/Cfru/rrj-d’Alleinagne.  Ceux- 
ci  ont  les  taches  rondes  8c  tes  autres 
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les  ont  triangulaires , 8c  le  poil  rude  8c 
court.  • 

Si  cet  animal  eft  nommé  Loup  Cer- 
vier,  cen’eft  pas  pareequ’il  relTcmble 
au  Loup  , mais  pareequ’il  court  le 
Cerf,  dont  il  fait  la  proie,  comme  le 
Loup  vulguire  fait  la  fienne  des  Mou- 
tons. Kay  mec  cet  animal  dans  le 
rang  des  Quadrupèdes  , dont  les  pieds 
Ibnt  garnis  de  doigts  divifés  & d’on- 
gles. M.  LiNN*uS  ( fauna  Suec. 
p.  X.  n.  4.  ) le  place  dans  l’ordre  des 
fVr«,  du  même  genre  que  les  Chats, 
& il  l’appelle  Fciit  caudà  trttncatà , 
corpore  riifejctnte  maculato.  C’ell  le 
Lupus  CcTvariui  de  Gesner  { dt  Quad. 
p-6^^.),  le  Lynar  d’A  L D R O V A N DE 
(Quad.  p.  90.  ) , de  JoNSTON  ( Quad. 
p.  7Î.),  de  Charleton  ( OnoffJ.  }.> 
& de  Ray,  Quad.  i66.  Cet  animal , 
dit  .’M.  Linnæus  , fréquente  les  forets 
épaifles  de  la  Suede  & monte  dans  les 
arbres. 

Il  parle  (p.  2.  a.  5.)  d’une  afllre  ef- 
pece  de  Lynx  , qu’il  nomme  Fe/is 
caudà  trumatà , corpore  albo  maculato. 
11  en  eft  fait  m'ention  dans  les  Atles 
d’Up/al , fous  le  nom  de  Lpnx  colore 
albo  , tnaculit  nigrir  , cauda  truncatà. 
_^Cct  animal  eft  for:  rare,  8c  comme  le 
.^^récédent , dont  il  ne  peut  différer  que 
^^^r  la  couleur,  il  habite  les  forêts'  épaif- 
. les  de  la  Suede  îc  monte  dans  les  ar- 
bres. . 

ün  pcÿt  fus  l’anatomie  extérieure 
8c  intérieure  du  Le«p  Cen»ifr , confulter 
le  Recueil  des  Mémoires  de  l’Académie 
des  Sciences  , fome  III.  Fart.  /.  M. 
Klein  met  le  Loup  Cervier  dans  la 
famille  des  Pemadactyles.  Gesner 
(dcQiiad.  p.6j^.p,  fur  l’autorité  de 
PoLLVX  , parle  d’un  animal  qui  eft  le 
J iipus  C.tnarius  de  Gaza  8c  le  llayéitp 
d’A  R 1 S X O T E.  lia  le  cri  du  Renard 
8c  fe  bat  avec  les  Lions.  11  fait  lès  petits 
aveugles  > julqu’aii  nombre  de  quatre: 
d’autres  affurent  que  ce  Lupus  Canarius 
eft  engendré  d’un  Chien  & d’une  Lou- 
ve , d’où  lui  vient  fon  nom.  Selon 
d'autres,  c’tftune  efpece  particulière' 
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de  Loup , qui  a le  poil  long  Se  rude. 
Voili  ce  que  rapporte  Ges  N e R.  M. 
Kle  I N met  ce  f.upus  Canarius  de 
Gaza  dans  le  rang  des  P ardus , fis 
il  y a toute  ipparcnce^que  ç’eft  le  rn^^ 
me  animal  que  le  Léopard.  On  tro4|^ 
dans  Ion  ordre  des  Quadrupèdes  une 
notice  du  Lynx , ou  Loup  Cervier , fle 
celui  d’Afrique , du  Lynx  blanc,  dont 
il  eft  parlé  dans  les  Actes  d’Upfal , 

8c  da Lynx  à queue  cte  Veau,  qui  eft  le 
Chat-Pard.  M.  B R i s $ o N , p.  a/ J.  . 
nomme  ce  Loup  Cervier , Felis  auricu- 
larum  apicibus  pilis  longiffimit  prttditis, 
caudà  brevi.  < It 

LOUP  MARI  Irf:  M.  Klein 
nomme  ainlî  le  Phocas  , ou  Veau  ma- 
rin. Voyez  CCS  moft. 

LOUP  MARIN,  en  Lariu 
Lupus marinus , animal  amphibie,  dont 
les  Anciens  n’ont  point  parlé.  Gesner 
dit  qu’il  ne  fe  nourrit , pour  ainfi  dire , < 
que  de  poiUbns.  B e l o N rapporte 
qu’on  en  a vu  un  fiir  les  côtes  de  l’O- 
céan Britannique  , qui  avoit  G bien 
Ta  Ggure  d’un  Loup  terrejlre , que  le 
peuple  crut  que  c’en  étoit  un.  On  en 
voit  la  Ggure  dans  Gesner  , de  Quad. 

L.  l p.  6-ja,. 

11  y a des  Voyageurs  qui  parlent 
des  Loupsmarins.  Les  uns  leur  donnent 
quatre  pattes  , les  autres  deux.  On 
en  trouva  un  jour  vingt  ou  vingt-  * 
cinq  endormis  Ibus  des  arbres  , allez 
proche  de  la  mer , dans  la  petite  terre 
de  la  Guadeloupe.  Ils  ronfloient  fî 
•fore,  qu’on  les  entendoit  de  trcntC 
pas.  Ils  étoient  velus  , gros  comme 
des  Veaux  , longs  de  huit  .A  dix  pieds, 

& avoient  feulement  deux  pattes , avec 
quoi  ils  fe  traînèrent  vers  la  tner  tout 
en  grondant.  On  leur  frappa  fur  le 
mutile  avec  des  leviers  & des  pinces , * 
& le  moindre  coup  faifoit  piilleler  le 
fang.  ys  en  moururent  aiifli-tôt  après. 
Leur  chair  n’éi|i|  prctque  que  du  lard 
qui  G:  fondoit  Wit  en  huile.  La  fref- 
furp  de  ces  animaux  n’étoit  pas  mau- 
vaife. 

Frézier  , p.  7 J.  diftingue  IcsLoups 
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tnarinr  de  la  mer  du  Sud , d’avec  les 
Loup/  marinj  de  la  mer  du  Nord.  Il 
dit  que  les  premiers  y font  en  fi  grande 
quantité  qu’on  en  voit  (buven|^es  ro- 
chers couverts  autour  de  l’IHc  de  la 
•Quiriquine.  Ils  dilTèrent  des  Ltupi 
marini  du  Nord,  en  ce  que  ceux-li 
ont  des  pattes  , au-lieu  que  ceux-ci 
ont  des  nageoires  allongées  à-peu-près 
comme  des  ailes  vers  les  épaules  , Sc 
deux  autres  petites  qui  enferment  le 
• croupion.  La  Nature  a néanmoins , 
dit-il , confervé  au  bout  des  grandes 
nageoires  quelque  conformité  avec  les 
pattes  ; car  on  y remaR^ue  quatre  on- 
gles, qui  en  terminent  l’extrémité  , 
peut-être  pareeque  ces  animaux  s’en 
fervent  pour  marcher  à terre , où  ils  le 
plailênt  fort , St  où  ils  portent  leurs 
petits  qu’ils  y nourrilTent  de  poiflbns  , 
& qu’ils  carelTent  tendrement , à ce 
que  l’on  dit.  Là  ils  jettent  des  cris 
Kmblabres  à ceux  des*  Veaux  , d’où 
vient  qu’on  les  appelle  Veaux  marint 
dans  plulieurs  Relations  ; mais  leur 
tête  reflemble  plutôt  à celle  d’un 
Chien  ,*  que  de  tout  autre  animal  ; 8c 
«’elb  avec  raifon  que  les  Hollandois  les 
ippelledt  Chient  marint.  Leur  peau  eft 
couverte  d’un  poil  fort  ras  8c  touffu. 
Leur  chair  eft  fort  huileufe  Sc  de  mau- 
vais goût  ; on  n’en  peut  gueres  man- 
ger que  le  foie.  Cependant  les  Indiens 
de  Chiloé  en  font  ficher  la  chair  pour 
fe  nourrir.  Les  VailTealix  François  en 
tirent  de  l’huile  pour  leurs  befoins.  La 
pêche  en  eft  facile.  11  y en  a de  diffé- 
rentes grandeurs.  Dans  le  Sud  ils  font 
gros  comme  de  bons  Mâtins  ; au  Pé- 
rou , on  en  trouve  qui  ont  plus  de 
deux  pieds  de  long.  Leur  peau  lèrt  à 
faire  des  balons  pleins  d’air,  dont  les 
Américains  fe  fervent  au-lieu  de  ba- 
teaux. * 

M. "Anderson  ( Hifi.  Nat.  de 
Creenland,  p.  8 J.)  dit  que  le  eft 

nommé  Loup  marin  , ou  le  grand 
Hayfifeh.  Vo^ez  T I B U R O N.  Le 
même  Auteur  ( iôid* p.  1 8 J.). dit  en- 
core que  le  Chien  , ou  Veau  de  mer , 
Tome  JL  , . 
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appallé  Phocat , eft  nommé  dans  l’A- 
mérique Septentrionale  Le«p  marin. 
Voyez  P H O C AS. 

^ Il  y a quantité  de  Laupr  marint-ML 
Chili , tant  à terre  qu’en  mer:  mais  les 
animaux  que  nous  8c  les  Efpagnols  ap- 
pelions LouptmariniAes  Hollandois  les 
nomment  Lient  marint  i quelques-uns 
Veaux  marint , pareequ’ils  jettent  un 
cri  prefque  femblable  à celui  d’un 
Veau  ; d’autres  les  appellent  Chient' 
marint,  pareequ’ils  ont  la  tête  fembla- 
ble à celle  d’un  Chien.- 

Outre  ces  Loupi  marint  amphibies, 
donc  parlent  les  Voyageurs , les  Na- 
turaliftes  font  mention  de  diux  efpc- 
ces  différences  de  poilTons  , connues' 
aufll  Ibus  le  nom  de  Leupt  marint  , 
l’une  eft  appellée  fîmplement  L««p 
marin  , 8c  l’autre  Loup  de  mer  vul- 
gaire. 

LOUP^MARIN  : Ce  poilTon 
eft  nommé  par  A r T e D i { Ichth. 
Fart.  V.  p.  38.)  Anarchichat.  Il  le  met 
parmi  les  poiflbns  qui  ont  les  nageoi- 
res molles,  malacopterygü  Pifeet.  C’eft 
le  Luput  marinut  de  Schonneveld 
( p.  ) , de  Jonston  ( de  Pijcib.  ) , 
de  WiLLUGHBï  (p.  130.)  , 8c  de  Rat, 
Synop.  Meth.  P^c.  p.  40.  G E j N e R le 
nomme  Anarchichat , 8c  Seanfàn  ; en 
Allemand  Rein^ch  ; en  Anglois  Sea- 
tVolf.  Ce  poiflon  , félon  Rat,  n’a 
point  d’écailles  : là  peau  eft  unie  , 8c 
prefque  lêmblable  à celle  des  Anguil-' 
les  ; elle  eft  d’un  bleu  tirant  (ur  le 
brun;  avec  des  ombres  noires  qui  cra- 
verfent  les  côtés , 8c  dont  ne  parle  pas 
ScHONNEVE^  dans  fa  defeription.  Il 
a la  tête  grande  , ferrée  comme  en 
forme  de  poignard  , 8c  les  joues'  en- 
flées. C’eft  un  animal  vorace , donc  les 
dents  fqnt  terribles.  11  en  a au  -devant 
de  la  bouche  , qui  A>nt  grandes  8c 
fortes  comme  celles  d’un  Chat  de  (ïx 
mois.  11  a une  nageoire  garnie  d’ai- 
guillons moux  , qui  va  tout  le  long  du 
dos , depuis  la  tête  julqu’à  la  queue  : 
il  en  a une  autre  fous  le  ventre  , qui 
va  de  l’anus  à la  queue  ; proche  des- 
X X X X 
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ouïes , il  a deux  grandes  nageoires  ron- 
des. On  en  pêche  en  Angleterre  dans 
le  Duché  d'Vorck,  alnfi  que  dans  la 
Province  de  Northumberland. 

LOUP  DE  MER  VULGAI- 
RE*: C’eftune  autre  forte  de  poif- 
fon  i nageoires  épineufes , 8c  par  con- 
féquent  mis  imer  Pifets  acamhoptery- 
gioj.  11  e(l  placé  dans  le  rang  des  Per- 
clies  par  A r T e d i ( Ichih.  Part.  V. 
p.  6ÿ,  ».  7.  ) , qui  le  nomme  Perça  ra- 
düx  pimu  dorfalit  Jecund*  Iredecim  , 
ani  quatuordecim.  Ce  poiiTon  eil  nom- 
mé Labrax  par  Aristote  (L.  I. 
t.  5.  L.  /r.  e.  8.  & L.  V.  c.  9.  & 
10.  > , pareequ’il  a toujours  la  gueule 
ouverte , 8c  qn’il  dévore  vîtement  Sc 
avec  impétuoiité  fa  proie,  ce  qui  eft 
caufe  qu’on  le  prend  aifément. 

Rondelet  (L.  IX.  ch.  6.  p.  »i4. 
Edit.  Franç.  ) dit  que  félon  C o L u- 
MELLE.ilya  deux  eipeces  de  ces 
poiiTons  ; l’un  qui  a le  dos* entre  blanc 
8c  bleu  , le  ventre  blanc  lêmé  de  ta- 
ches noires  ; l’autre  eR  (ans  taches  , 8c 
s’appelle  Lanatui  ou  Lantui , c’e(l-.à- 
dire  iainu,  i caufe  de  fa  blancheur  8c  de 
la  moUelIe  de  là  chair.  Ces  deux  efpeces 
de  Loups  marins  Ce  trouvent  dans  la-mer, 
dans  les  étangs  (âlés  , 8c  aux  embou- 
chures dfs  rivières,  où  ils  viennent; 
mais  ils  naiiTent  dans  la  mer.  Le  Loup 
. de  mer  vulgaire  eft  un  poilTon  grand , 
épais,  8c couvert  d’écailles  moyennes. 
Il  a la  tête  grande , ainü  que  l’ouver- 
ture de  la  bouche:  il  eft  fans  dents; 
ce  qui  l’empêche  de  dévorer  de  petits 
poitTons , autant  que  fa  gouriDandife  le 
déüreroit  ; mais  au-lieu  de  dents  il  a 
dans  le  palais  des  os  ru^es  8c  îpres  , 
quatre  ouies  de  chaque  côté  , des 
yeux  grands  , 8c  des  pierres  dans  la 
tête  ; ce  qui  fait  dire  â Aristote 
qu’il  eft  fort  (ênlible  au  froi<f,  qu’il 
gele , 8c  qu’il  meurt.  Rondelet 
( ibid.  ) ajoute  une  autre  raiibn , c’en 

* Ce  poifTon  eft  nommé  en  Grec  i 

en  Latin  LNpiu  ; à Rome  iMtoffo,  & Srigola; 

I Gênes  , Lout-duo,*  i Venîfe  Valoro  , ou 
Braachin,  félon  Axtsdi  ; en  ïofeane  , 
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que  les  Loups  marins  nageant  au-delTut 
de  l’eau . fentent  le  froid  , fur-tout  les 
vieux , ce  qui  fait  que  les  Pêcheurs 
en  trouvent  de  morts  dans  les  étangs  ; 
mais  cflMt  qui  (ont  retjrés  dans  les 
gouffres  , au  fond  des  eaux  , (bnc 
moins  fenfîbles  au  froid  , quoiqu’ils* 
ayent  des  pierres  dans  la  tête.  Le  Loup 
marin  a l’eftomac  long  , grand  , avec 
quelques  additions  ; les  boyaux  lar- 
ges , entortillés  , garnis  de  graifTc;  U 
ratte  rouge  8c  grande  ; le  foie  grand , 
8c  le  fiel  vefd.  Il  a fous  l’épine  du 
dos  un  lieu  vuide  plein  d’ajr;  près  des 
ouies  (ont  deu;^ nageoires  ; au-de(Ibus 
il  y a deiftt  autres  nageoires  ; au  dos 
font  des  aiguillons  pointus  8c  inégaux , 
qui  fe  tiennent  d une  peau  mince.  La 
nageoire , qui  eft  proche  de  la  queue , 
n’a  qu’un  aiguillon;  celle  qui  eft  pro- 
che de  l’anus  en  a trois.  Celui  qui  vit 
dans  la  mer  eft  le  Loup  marin , qui  a 
le  dos  entre  blanc  8c  bleu.  Celui  qui 
vit  aux  embouchures  des  rivières  eft 
prcfque  tout  blanc.  Il  mange  les  au- 
tres poillbns  , 8c  il  vit  d’Algiie  , de 
boue , de  Chevrettes  ou  Crevettes  ; 
mais  ce  petit  Cruftacée  portant  un^ 
corne  deffus  la  tête  , pique  Je  Loup 
marin  au  milieu  du  palais , 8c  en  mou* 
rant  il  fait  mourir  ion  ennemi.  Celui 
qui  féjourne  aux  embouchures  des  ri- 
vières a des  petits  deux  fois  l’an. 

Quelques-uns , «dit  Rondelet, 
ont  cru  que  l’Efturgeon  étoit  le  /.««p 
marin  des  Anciens  , parccque  le  Loup 
du  Tibre  étoit  fort  eftimé  chez  les 
Romains  ; mais , comme  le  (ait  remar- 
quer notre  Ichtliyologue.François,  le 
Loup  marin  a des  écailles , 8c  l’Eftur- 
geon n’en  a point  ; le  Loup  marin  eft 
fort  goulu  , 8c  mange  tes  autres  poif- 
fons , l’Efturgeon  ne  l’eft  pas.  D’au- 
tres ont  penfé  que  le  Lou,  marin  étoit 
le  Brochet  ; mais  celui-ci  eft  un.poi(^ 
fon  de  rivière , 8c  l’autre  eft  un  poifiba 

jtraneo  ; en  Languedoc , on  donne  le  nom 
de  LufaFum  au  peii'  Loup  merin  vulgaire  , Se 
au  grand  celui  de  Loit^  tout  lihiplement  ; en 
Angloù,  Bofei  en  Fran;oisi  Lutin, 
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de  mer.  D'autres  encore  ont  pris  la 
Truite  pour  le  Ltup  marin  s mais  la 
Truite  ne  le.trouTe  point  dans  le  Ty- 
bre , il  n’y  en  a que  dans  les  riTterel 
& les  eaux  froides , & le  Loup  marin 
ne  fe  trouve  que  dans  la  mer,  d l’em- 
bouchure des  rivières,  dans  les  étangs, 
& ne  peut  fouftrir  les  eaux  froides. 

La  chair  du  Loup  marin  ne  nourrit 
pas  beaucoup  ; elle  fait  un  fang  fubtil. 
<^uand  ce  poillbn  ell  plein  d’erufs  , il 
n’eft  pas  bon.  Les  Anciens  l’ont  re- 
gardé comme  un  poilTon  Ilupide,  parce- 
qu’i^  eft  fi  goulu  âc  fi  vorace , qu’il 
avale  l’hameçon  avec  l’amorce,  ce  qui 
le  fait- prendre  aiiément.  Cependant 
• AarsTopHANE  , dans  Athénée  , l’ap- 
pelle un  Poijjon  fage  , pareequ’il  a la 
rufe  'd’enfoncer  la  queue  dans  le  gra- 
vier pour  que  les  rets  des  Pécheurs 
lui  paifent  pardeflus  le  corps.  Les  meil- 
leurs Loups  marins  font  ceux  qui  fe 
nourrilTent  en  haute  mer  ; ceux  qui 
viennent  dans  les  étangs  marins  font 
moins  bons  , ic.  ceux  de  rivière  font 
les  pires  de  tous.  On  les  mange  bouil- 
lis & rôtis  furie  gril,  dit  Rondelet. 
Le  foie  rôtiUrec  du  jus  d’orange  eft 
un  friand  manger.  On  en  lâle  8c  lèche 
les  œufs  comme  ceux  des  Muges. 

Ce  poilTon  , félon  le  même  Natu- 
ralifte  ( Part-  II.  e.' 6.  p.  98.  Edk. 
Franf.)  s’engrailfe  plus  dans  les  étangs 
& les  rivières  que  dans  la  mer.  C’eft 
le  meilleur  Sc  le  plus  fain  de  tous  les 
poilfons  qui  entrent  dans  les  étangs  ; 
car  il  ne  fe  nourrit  que  de  chair  de  poif- 
fon  8c  non  de  bourbe.  Il  devient  fort 
grand.  Rondelet  en  a vu  de  trois 
coudées.  Quand  les  étangs  font  gelés , 
ils  meurent  8c  paroifient  au-delîus  de 
l’eau , ce  qui  lait  croire  qu’ils  craignent 
plus  le  froid  que  les  Dorades  8c  les 
Muges.  Ils  ne  fi>nt  pas  fi  agréables  au 
oût  en  été  , qu’au  printemps  8c  en 
iver.  Salés  , ils  ne  fontgas  fi  bons  que , 
les  Muges  , i moins  qu’on  ne  les  man-' 
ge  nouvellement  falés.  Loriqu’ils  font 
trop  frais  , la  chair  en  eft  dure.  La 
tête. de  «e  poilTon  pallc  pour  exceUen- 
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te  , parcequ’elle  eft  grafle , 8c  dans 
les  Muges , c’eft  la  queue  qui  palfis 
pour  la  meilleure.  Les  petits  Loups 
marins  ne  font  pas  fi  i craindre  que  les 
grands. 

Voili  ce  que  rapporte  Rondelet 
du  Loup  de  mer  vulgaire , qu’il  appelle 
Liibin  en  François  , 8c  voici  la  défi- 
cription  qu’en  donne  M.  Gronovius 
dans  les  yfc/e/  d’Upfal  , fous  le  nom 
de  Lutin.  ^ 

Ce  poilTon  a la*  largeur  de  la  tête 
plus  perpendiculaire  que  tranfverfale  : 
elle  répond  prefque  i la  largeur  du 
milieu  du  corps  : le  haut  entre  les  yeux 
eft  ferré  : la  figure  de  Ton  corps  eft 
prefque  comme  celle  du  Saumon;  il 
a le  dos  de  figure  angulaire , pointu  , 
ramalTé  , un  peu  élevé  depuis  la  tête 
julqu’i  la  première  nageoire  du  dos , 8c 
de  couleur  obfcure  ; le  ventre  eft  de 
couleur  argentée  ; l’ouverture  de  la 
bouche  eft  très-ample;  les  dents  fiint 
petites  , très-aigues,  égales:  il  y en 
a aux  deux  mâchoires,  au  gofier  8c  an 
palais;  la  langue  eft  ronde,  dégagée 
en  devant  , enfiiitc  immobile  8c  atta- 
chée â la  partie  inférieure  de  la  bouéhe  : 
le  dcITus  au  milieu  dans  toute  fa  lon- 
gueur eft  dentelé  8c  rude  ; fes  narines 
ont  deux  trous  8c  fontproche  des  yeux  ; 
les  yeux  font  libres , couverts  feule- 
ment d’une  tunique , placés  aux  côtés 
de  la  tête  8c  beaucoup  éloignés  l’un 
de  l’autre  ; l’iris  eft  argentée  8c  a un 
cercle  jaune  ; la  paupière  eft  bleue  : 
la  partie  de  devant  forme  un  angle 
pointu  ; les  trous  des  branchies  font 
allez  ouverts  : il  y en  a quatre  de 
chaque  côté  : une  membrane  de  fept 
arêtes  les  couvre  : il  y a une  tache 
noire  â l’origine  des  nageoires  de  la 
poitrine  8c  aux  dernières  ouvertures 
des  branchies.  Il  eft  marqué  au  côté, 
d’une  ligne  qui  prend  là  nailTance  à 
l’origine  des  nageoires  de  la  poitrine , 
plus  proche  du  dos  ; enfuite  elle  def- 
cend  un  peu  , prefque  par  le  milieu 
du  corps  8c  s’étend  jufqu’â  la  queue. 
Il  porte  en'  touphnit  nageoires , deux 
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au  dos , autant  i la  poitrine  k au  ven- 
tre I une  à.  l’anus  & une  i la  queue. 
La  première  nageoire  du  dos  eft  corn- 
pofée  de  neuf  arêtes  : la  première  a deux 
lignes  , la  fécondé  cinq  , la  croilïeme 
huit , la  quatrième  une  ligne  ; les  au- 
tres vont  en  diminuant  jufqu’À  la  der- 
nière, qui  n’a  que  trois  lignes.  Laië- 
conde  nageoire  du  dos  cil  compofée 
de  quatorze  arêtes  : la  première  eü 
roide  8c  pointue  , longue  de  preique 
iix  lignes  : la  fécondé  & la  troifieme  , 
qui  font  les  plus  longues , ont  un  pou- 
ce ; elles  font  molles  8c  entières  : les 
autres  ibnt  molles  8c  enracinées.  Les 
nageoires  de  la  poitrine  ont  dix-neuf 
arêtes , molles  Sc  flexibles  : les  deux 
premières  font  entières,  les  autres  râ- 
meufes  : la  troifîemc , qui  cil  la  plus 
longue  , a un  pouce  de  long  ; la  der- 
nicre,  c’eft-i-dire  celle  d’en  bas  e(l 
la  plus  petite  8c  n’a  que  trois  lignes. 
Les  nageoires  du  ventre  font  compofées 
de  (ix  arêtes  : la  première  e(l pointue, 
^ofle , roide,  longue  de  fept  lignes:  la 
leconde  e(l  fimple  , longue  d’un  pou- 
ce : les  autres  font  molles  8c*radiée$. 
La  nageoire  de  l’anus  a quatorze  arêtes, 
dont  les  trois  premières  ibnt  pointues , 
Toides  8c  (impies  ; la  quatrième  eil 
molle  8c  (impie:  les  autres  font  mollcS 
k radiées  : la  première  a trois  lignes 
de  long  , la  fécondé  8c  troifleme  cinq 
lignes  : la  quatrième  qui  elL  la  plus 
longue  en  a neuf  8c  la  derniere  quatre. 
L’anus  ell  placé  devant  fa  nageoire.  La 
queue  eft  peu  fourchue  , compofée 
de  dix-huit  arêtes  , outre  d’autres  , 
qui  font  petites.  Lcsintellins  8c  les  en- 
trailles de  ce  poiffon  étoient  pourris, 
quand  l’Übiêrvatcur  en  a fait  la  dif- 
fection  : il  avoir  le  foie  petit , partagé 
en  deux  lobes  : la  velbe  du  fiel  gran- 
de , attachée  au-deiTous  du  foie  ; le 
ventricule  étoit  un  canal  de  douze  li- 
gnes, qui  pouvoiti  peine  contenirune 
plume  d’Oic.  M.  GaoNOViusy  a 
trouvé  des  pi  ds  8c  des  bras  de SquiUes 
broyés.  L’Auteur  ne  parle  point  des 
appendices  du  pyloreq  le  caut  étoit 
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oblofig  , quarré  par  les  côtés , oti 
tria^ulaire  - conique  ; l’aorte  , ou 
grofle  a Itéré  étoit  blanche  j la  veflie 
pleine  d’air  étoit  anachte  au  dos.  Ce 
poiffon  fe  trouve  dans  la  mer  du  Nord. 
Celui-ci  ainfi  décrit  fut  pris  dans  des 
filets  par  des  Pêcheurs  de  Catvic  8c  ^ 
fut  apporté  au  marché  le  19  ou  le  1 1 
de  Décembre  >750.  Depuis  le  bout 
de  la  mâchoire  inférieure , jufqu’au 
bout  de  la  queue  , il  avoit  huit  pouces 
cinq  lignes  ; depuis  la  mâchoire  fupé- 
rieure  , huit  pouces  quatre  lignes  : juf- 
qu’au commencement  de  l’œil,  (ix li- 
gnes : jufqu’â  l’ouverture  des  Bran- 
chies, un  pouce  neuf  lignes:  jufqu’aux 
nageoires  de  la  poitrine  un  pouce  neuf  . 
lignes  : )u(qu’aux  nageoires  du  ventre , 
deux  pouces  deux  Ùgnes  : jufqu’d  la 
pointe  de  la  première  nageoire  du  dos  , 
deux  pouces  cinq  lignes  : jufqu’â  la 
fécondé , quatre  pouces  deux  lignes  ; 
iufqu’â  l’anus , quatre  pouces  quatre 
lignes:  jufqu’â  la  nageoire  de  l’anus, 
quatre  pouces  8c  fept  lignes  : juiqu’â 
la  queue  fept  pouces  •,  fit  largeur  per- 
endiculaire , lufqu’â  la  pointe  de  la 
ouche  étoit  de  trois  li|us:  ju(qu’au 
milieu  des  yeux  , de  neul  lignes  : mf- 
qu’â  l’ouverture  des  branchies,  d’un 
pouce  cinq  lignes  : juiqu’â  la  première 
épine  du  dos,  d’un  pouce  lix  lignes: 
jufqu’â  la  fin,  d’un  pouce  huit  lignes, 

8c  jufqu’au  bout  de  la  fécondé  nageoire 
du  dos,  de  huit  lignes.  C’ell  ainfi  qu’ell 
décrit  ce  poifibn  parM.  Gkonovius. 

M.  Bahreke  dit  qu’il  y a deux 
fortes  de  Lutin , ou  Lutine  dans  l’ifle 
de  Cayenne , l’un  de  riviere  8c  l’autre 
de  mer.  11  nomme  le  premier  Lupus 
fluviatilis  argenteut  > c’ell  un  excellent  • 
poiflbn.  Le  fécond  elV  le  Lupus^marinus 
tercs,  qui  eft  le  Tartira  de  *M  ARC 
Grave.  La  Lutine  de  mer,  dit-il  , 
eft  de  tous  les  poiflbns  à écailles  que 
l’on  mange  â Cayenne , le  plus  délicat  : 
la  chair  en  eft  ferme.  On  trouve  la 
figure  de  ce  poiflbn  dans  les  Atiti 
d’Upfal  de  l’année  1750.  Planche  IV. 

P-  3?- 
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Ijt  Auteurs  ancioni  & modernes  qui  ont 
écrit  fur  les  diflcrentes  efpeces  de  polirons , 
auxquels  Ton  a donné  le  nom  de  Loupt  ma- 
ritu,  font  A-n  iitoi  t.ELitN,  L.L 
c.  JO.  p.  J6.  & L.  IX.  c.  7.  & L.  X.  c.  ».  O' 
L.  XVI.  c.  I».  Ath  £n£s  , L.  VIL  p.  Jio. 
& 311.  & L.  IV.  p.  thi.  Offiin,  Hal.L.I. 
p.f.&L.  II.  e.n.&l».  O V I o t , Hat. 
vtrf.  »J.  J8.  tr  tii.  ViRRon,  Rufi.  L.  JW. 

{.  J.  Pt  I N I , L.  IX.  c.  i«.  17,  51.  «>-  sq, 
& L.  XXXII.  c.  ».  Macrobi  , Saium.  L.  III. 
r.  lé.  A mz  RO  a I M , Htxam.  L.  V.  c.  »}.  p. 
{».  Gai*  , fur  Arutot»  , Ctitr»  Fiuutt  , 
/.  4.  W O T T O » , L.  VIII.  c.  17».  fcl.  I JJ. 
fl  i i o » , S A t VI  F N , /«.  107. 108.  <T  10». 
GeSNER  i p.  600.  AtUROVAHDE,  L.  IV. 
f.  ».  p.  4P».  J O » S T O B , L.  W.  C.  ».  W I l- 
LUG  H BX , %>7i.  & Rax,  Sjnop.  AIf(*.  ?ifc, 
p.  ««. 

L O U p t nom  que  les  payfans 
donnent  i des  elpeces  de  Chenilles, 
qui  rongent  les  boutons  d’arbres , par- 
ticuberement  des  Poiriers  , Ceriliers 
& Pommiers.  Ces  petites  & menues 
•Chenilles  y apportent  de  grands  dom- 
mages 5e  n’en  peuvent  être  chalTées  que 
par  la  ^luie.  Elles  endurent  fans  peine 
le  froid  & le  chaud.  Pour  conferver 
l’humidité  aux  boutons  qu’elles  ron- 
gent , elles  les  enveloppent  d’une 
matière  foyeufe  & les  renforcent  de 
feuilles.  C’eft  le  foir  8c  le  matin  qu’el- 
les prennent  leur  nourriture.  Ces  Che- 
nilles font  tant  de  mal  aux  rejettons, 
qu’on  diroit  que  c’eft  un  chancre  qui 
les  ronge  , ou  la  gangrené  qui  les 
mange.  Nous  ne  dirons  pas  avec 
GoEUAR.Dque  ces  Chenilles  naiifent 
de  la  boue  que  l’on  voit  fur  les  arbres 
dans  le  temps  des  brouillards.  Elles 
doivent  leur  origine  i des  Papillons 
gris,  qui  vont  d^pofer  leurs  oeufs  fur 
les  feuilles  des  arbres  fruitiers.  Le 
matin  ils  en  fucentThumidité  & la  ro- 
fée  : dans  l’hiver  ils  fe  tiennent  dans 
les  étables  & dans  les  granges. 

L O L P , nom  que  M.  Cestoni 
donne  i un  petit  infeclc , forte  de  Che- 
nille , qui  eft  l’ennemie  des  petites 
Brebis.  Cet  infccle  fe  métamorphofe 
en  Moucheron. 

• On  nomme  b Lcmre  en  Grec  , 

félon  Ra  y i en  Ang.oit , Ofirr  ; en  Suédois , 
Vtttr  i enUlyrien’,  Wjirti  enSavoye,  on 
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L O U T * , animal  amphibie , 
nommé  en  Latin  Luira.  Varron  dit 
que  ce  mot  vient  du  Grec  AuV,  parce- 
que  la  Loutre  coupe  avec  fes  dents  les 
racines  des  arbres  ■ mais  il  confond  , 
comme  Aristote,  la  Loutre  avec 
le  Caftor,  quia  des  dents  tranchantes , 
ce  que  la  Loutre  n’a  pas.  D’autres  di- 
lênt  avec  plus  d’apparence  que  le  mot 
de  Lutra  vient  du  Grec  A»uy  , qui 
fignifie  laver  , 5c  que  cet  animal  a été 
ainll  appellé  , pareequ’il  le  plonge 
fouvenr  dans  l’eau.  P L 1 N E (L.  K///, 
c.  30.},  & ÜLI.O  n {L.  L de  la  Na- 
ture det  PoijJonr  ) , difent  que  la  Loutre 
8c  le  Caftor  font  ^mbljbles  en  tout , 
excepté  par  la  queue , qui  eft  couverte 
d’écailles  au  Caftor  , 5c  qui  eft  garnie 
de  poils  Â la  Loutre.  Quelques  - uns 
font  les  quatre  pieds  de  la  Loutre  fem- 
blables  iceux  du  Chien  : d’autres  di- 
fent qu’elle  les  a femblables  à ceux 
du  Caftor.  Aucune  de  ces  convenan- 
ces , dit  M.  Perrault,  ne  s’eft 
trouvée  dans  la  Loutre  qu’il  a dilTé- 
quée.  Il  releve  aulli  les  erreurs  d’HÉ- 
RODOTE  , qui  dit  ( L.  IV.  ) , que  le 
Caftor  5c  la  Loutre  , de  même  que  tous 
les  autres  animaux  qu’il  appelle  i tête 

Îuarrée  , ont  cela  de  commun , que 
curs  tefticules  font  propres  aux  maux 
de  matrice  ; celles  deBRASOLE,  qui 
alTure  que  les  uns  8c  les  autres  ont 
une  même  vertu  contre  l’épilepfie  , La 
paralyfîe , 5c  toutes  les  maladies  des 
nerfs  , 8c  celles  de  Cardan,  qui 
dit  aulTi  la  même  chofe.  Selon  cet  Ob- 
fervateur  , ces  Écrivains  n’ont  point 
fait  de  diftinélion  entre  les  poches  du 
Caftor  5c  fes  tefticules  ; car  on  ne  fe 
fert  que  des  poches  aux  maladies  de 
matrice  5c  des  nerfs.  Aristote 
iHift.  jinhn.  L.  VIII.  c.  5.  ),  attri- 
bue d la  Loutre  une  particularité  que 
Pline  ( Hill.  Nat.  L.  Vlll.  c.  3.  ■) 
rapporte  du  Caftor  , qui  eft  qu’il  eft 
tellement  enragé  contre  l’homme  , que 

lui  donne  le  nom  ie  Levre;  en  Ila1ienj|on 
l’appelle  Lodrt,  Lotiria,  ovt  Lomra  ; en  bipa- 
(ool , Huiria. 
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quand  il  le  mord , il  quitte  jamais 
prile  , qu’il  n’ait  fenti  craquer  fous  lès 
dents  les  os  des  parties  qu’il  a laifies  : 
ce  qui  ne  peut  pas  être  dit  de  la  L»u- 
tre  , qui  n’a  pas  alfez  de  force  pour 
faire  un  tel  effet. 

La  Loutre  vit  d’herbes  , de  fruits  , Sc 
principalement  de  poiflbns  qu’elle  at- 
trape & qu’elle  prend  avec  adreffe.  Elle 
fait  un  grand  dégât  dans  les  étangs , 
les  rivières  & les  viviers.  Son  poil  eft 
court , épais  , 8c  tire  fur  la  couleur  de 
châtaigne  ; elle  a la  tête  & les  dents 
prefque  comme  un  Chien  de  chade , 
8c  la  queue  ronde  , grolTe , fe  termi- 
nant en  pointq;  Ic^reilles  font  petites 
comme  celles  du  Cailor , avec  lequel 
elle  ell  confondue  par  quelques-uns  ; 
on  en  peut  voir  la  différence  dans  les 
deferiptions  anatomiques  de  ces  deux 
animaux.  Mém.  de  L’Acad.  dei  Sciences, 
Tome  LU.  p.  1 1. 

Les  femelles  ont  la  matrice  faite 
de  même  que  celle  des  N ymphes , Se 
ont  un  clitoris  comme  les  femmes. 
Ses  reins  approchent  de  ceux  de  l’Ours» 
mais  au  lieu  de  cinquante-deux  petits 
reins  qu’on  trouve  dans  l’Ours  , la 
Loutre  en  a feulement  dix  féparés  les 
uns  des  autres , ayant  chacun  leur  pa- 
renchyme, leur  veine,  8c  leur  artere 
émulgente  à part.  Ce  que  Pline  at- 
tribue au  Callor,  que  quand  il  mord 
un  homme , il  ne  quitte  jamais  prife 
qu’il  n’ait  fenti  craquer  les  os  fout 
û dent  «Aristote  l’attribue  à la 
Loutre.  La  Loutre  eft  un  manger  infé- 
rieur au  Callor.  Le  Canada  produit 
des  Loutres  d’une  grandeur  extraordi- 
naire ; leurs  peaux  fervent  aux  Sau- 
vages à faire  des  robes  , qui  étant  por- 
tées 8c  engrailfécs  de  leur  lueur  , 8c  des 
railfes  qu’ils  mâhient , lèrvcnt  à faire 
e meilleurs  chapéaux  que  ceux  que 
l’on  fait  du  fcul  poil  de  Cador , trop 
ièc  8c  fort  difficile  à mettre  en  ceuvre 
fans  adeun  mélange.  On  voit  des  L«m- 
tres  en  Italie,  en  France , en  Allema- 
gne, enSuiffe,  en  Angleterre  , dans  la 
Scandinavie , fur  les  ri  ves  du  floriithcne 
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écenSannatie.  Il  y en  a beaucoup  dans 
les  campagnes  de  Naples.  M.  Lim- 
N £ U s ( Syfi.  Nat.  & Fuuna  Suec.  p.  4. 
r>.  10.  } met  cet  animal  dans  l’ordre  des 
Fere , 8c  le  nomme  Lutra  digiiis  om- 
nibus equalibus.. 

M.  bnissoNCp.  177.  ) fait  un 
genre  paisiculier  de  la  Loutre  • dont  le 
caraélere  eil  d’avoir  fîx  dent%incifîves 
à chaque  mâchoire , d’avoir  â chaque 
pied  cinq  doigts  onguiculés  joints  en 
lèmble  par  des  membranes.  Il  nomme 
la  Loutre  en  Latin  Lutra^cajianei  co- 
loris. # 

Il  y a une  elpece  de  Loutre  au  BréGI 
que  les  habitant  nomment  Jiya  , 8c 
Marc  Grave  Carie ueibeius.  Elle  fê 
trouve  auQi  dans  l’iHe  de  Cayenne.  11 
y a beaucoup  de  Loutres  i la  Loui- 
Cane . qui  ne  diflerent  point  de  celles 
d’Europe.  M.  Klein  met  cet  ani-^ 
mal  dans  la  cinquième  famille  qu’il 
nomme  Anomalopedes  , c’cfl -à-dire  , 
animaux  à pieds  irréguliers.  Ces  Ani- 
malopedes , félon  ce  Naturalille,  ont 
les  pieds  faits  comme  les  oiféauxPuf- 
mipedes.  Les.  doigts , qui  font  au  nom- 
bre de  cinq , fe  tiennent  par  une  mem- 
brane. 

On  trouve  dans  le  Journal  Etran- 
ger {Juin  1755.  p.  14.)  la  maniéré 
de  prendre  les  Loutres , 8c  de  les  drefler 

our  ^porter  des  poiGbns  , par  M, 

EAN  Lots  , de  PUniverfité  de  Lund 
en  Scanie , 8c  Membre  de  l’Académie 
de  Stockolm.  L’Auteur  s’exprime  en 
ces  termes  : 

On  fait , dit-il , qué  la  Loutre  eft  un 
animal  amphibie  qiv  défoie  les  rivières  • 
comme  le  Loup  8c  le  Renard  ravagent 
les  forêts.  Il  ell  pourvu  de  poumons 
plus  grands  8c  plus  creux  que  les  au- 
tres animaux , 8c  par  cette  raifon , apres 
avoir  avalé  une  certaine  quantité  d’air , 
il  fe  Ibutieht  aGéz  longtemps  fous  l’eau. 
Les  poiGbns  forment  fa  nourriture  la 
plus  commune.  Il  entre  en  chaleur  vers 
le  milieu  de  l’été.  La  funelle  porte  fes 
petits  environ  neuf  fçmatnes  : elle  en 
met  bas  environ  trois  ou  quatre,  qu’elle 
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a Ibm  de  placer  au  bord  de  quelque 
peflte  rivière , ou  de  quelque  marais, 
ibus  un  buKTon  , ou  {bus  des  racines 
creufea.  La  peau  de  cet  animal  eft  bonne 
pendant  toute  l’annés , excepté  dans 
le  tempsqu’ilell  en  chaleur . où  le  poil  • 
fe  détache  plus  aifément. 

Le  dommage  que  les  Loutrtt  cau- 
fent  cft  alTez  conüdérable  , puifque 
non-feulement  elles  dévorent  beau- 
coup de  poiiTons  , mais  qu’elles  dé- 
chirent encore  les  filets  des  Pêcheurs. 
C’eft  ce  qui  a porté  M.  L o T s i don- 
ner un  écrit  fur  la  ipaniere  de  les 
prendre  , de  les  apprivoifer , & de  les 
rendre  utiles.  ^ 

Dans  les  rivières  qu’elles  fréquen- 
tent, il  fe  trouve  ordinairement  de 
grandes  pierres  , beaucoup  de  trônas 
ou  de  racines  d’arbres  , & un  rivage 
creu^. 

La  Loutre  ne  palTcp^s  une  feule 
grande  pierre  fans  y monter  , & lins 
y dépoler  quelque  tiente.  Cette  mar- 
que fait  allez  connoltre  la  demeure  de 
CCS  animaux , & ne  donne  pas  moins 
de  facilité  à leur  drelTer,  des  embûches 
pour  les  prendre  morts.  On  y emploie 
une  cfpccc  de  cifeaux  ou  de  tenailles. 
L’Auteur  n’en-  explique  pas  la  méth*- 
de,  il  ne  donne  que  celle  de  prendre  les 
Loutrei  en  vie. 

Pour  prendre  ces  animaux  vivant, 
on  fait  faire  des  tenailles  , femblablSs 
aux  tenailles  ordinaires , mais  deux  ou 
trois  fois  'plus  grandes.  Quand  elles 
Ibnt  tendues  , on  attache  à chacun  des 
demi-cercles  , une  pochbtte  formée  de  • 
petites  chaînes  , comme  une  cotte  de 
mailles  : de  forte  que  ces  tenailles  en 
fe  fermant  , puiflTent  former  une  ef- 
pece  de  cercle.  Il  faut  tenir  cet  inl^ 
trument  fort  net  , 6c  le  bien  frotter 
d’entrailles  de  poilTons  chaque  fois 
qu’on  veut  s’en  lêrvir. 

On  pofe  les  tenailles  fur  une  pierre 
qui  foit  un  peu  pointue  , Sc  qui  ne  s’é- 
lève pas  plus  au-delTus  de  la  riviere 
qu’il  ne  faut  pour  qUfe  l’eau  puillê  cou- 
vrir les  pochettes  de  fer  attachées  aux 


LOU  719 

tenailles.  Enfuite  on  attache  un  petit 
poilTon  â la  platine  qui  fe  trouve  aux 
tenailles , 8c  l’on  y place  aurti  quel- 
ques têtes  ou  des  entrailles  de  poiiTons 
détachées.  Auili-tôt  que  la  L«Mtr«  fai- 
fit  le  petit  poifibn  , les  tenailles  fe 
ferment  , 8c  l’animal  y cft  pris  fans  le 
moindre  dommage. 

Ceci  regarde  feulement  les  vieilles 
Loutrer  ; car  les  jeunes  fe  prennent 
avec  des  Chiens  drctlés , quf  en  paf- 
fànt  ftir  le  creux  des  rivages , fur  les 
pierres , ou  fur  les  racines  , où  l’ani- 
mal fe  tient  caché  , y demeurent  en 
arrêt  8c  appellent.  Si  dans  cette  occa- 
fion  un»  vieille  Loutre  s’y  trouve  , elle 
s’enfuit  d’abord  , 8c  pour  la  prendre  il 
faudroit  tirer  deflùs.  Mais  Tes  jeunes 
ne  fortent  pas  de  leurs  gttes  fans  la  plus 
grande  violence  ; fi  , par  conféquent, 
on  voit  que  la  loutre  ne  s’enfuit  point , 
on  peut  compter  lîirement  que  c’eîi 
une  jeune , 8c  ordinaire-,ent  il  y en  a 
deux  dans  Iç  TTiême  gîte  , ou  du  moins 
dans  deux  gîtes  très -proche*  Après 
avoir  ainfi  découvert  l’ilTue  du  gîte  , 
qn  la  couvre  d’une  nafie  i poiffons , 
8c  avec  un  biton  de  fer,  ou  avec  quel- 
que autre  inftrument*  pointu  , on  y 
chadè  la  Loutre , qui  ne  peut  alors  fe 
tirer  fans  fêcours.  ne  doit  point 
prendre  de  jeunes  Loutrer  avant  la  Sjint 
Kemi  ; en  les  prenant  plttét , elles^- 
roient  trop  tendres , car  elles  ne  pro- 
fitent que  très-leq;ement. 

Après  avoir  pris  une  jeune  Loutre 
vivante  , on  l’attache  d’abord  avec 
loin  , 8c  on  la  nourrit  pendant  quel- 
ques jours  avec  du  poiflon  8c  de  l’eau  ; 
ènfuite  on  mêle  de  plus  en  plus  dans 
cette  eau  du  lait  , de  la  loupe,  des 
choux  8c  de»  herbes  ; 8c  dès  qu’on  ap- 
perçoit  que  l’animal  s’accoutume  à 
cette  elpece  d’aliment,  on  luiretran^ 
che  entièrement  les  poiftbns  , ou  du 
moins  on  ne  loi  en  donne  que  très- 
rarelflent,  8c  en  tSur  place  on  fubfti- 
tue  du  pain , dont  il  fe  nourrit  très- 
bien.  Enfin  il  ne  faut  plus  du  tout  lut 
donner  à manger  ni  poiflbns  entiers , ni 
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meme  des  întcftîns,  mais  feulement  des 
têtes. 

Pendant  que  l’animal  eft  attaché , ce 
qui  doit  être  dans  un  endroit  où  il  y 
ait  toujours  du  monde  , il  faut  ticher 
del’apprivoiler  autant  qu’il  eft  polTible: 
ce  qui  fe  peut  faire  aifément  Sc  dans 
un  temps  fort  court.  Enfuite  on  fait 
une  petite  machine  de  paille  , couverte 
de  gros  fil  > ou  de  cuir  > de  la  longueur 
d’un  quart  d’aulne , 3c  d’une  êpailTeur 
proportionnée  i la  bouche  de  l’animal. 
Aux  deux  bouts  de  cette  machine  on 
place  deux  petits  morceaux  de  bois  en 
croix  de  la  longueur  d’environ  un  hui- 
tième. On  prend  un  cordon  qiri  ne  ibit 
pas  bien  large  , i l’un  des  bouts  duquel 
on  enfile  ^uatfe  ou  cinq  petites  bou- 
cles de  la  grolTeur  d’une  noix.  A chaque 
boucle  il  y a quatre  petites  pointes , 
les  unes  vis-i-vis  des  autres.  On  met- 
tra ce  collier  au  col  de  la  Loutrt , en 
le  nouant  .A  la  tiuquc  , Sc  à ce  nœud 
on  attachera  une  lifiere  de  la  longueur 
de  quelques  aplnesr 

Avec  ces  préparatifs  on  commence  1 
mener  l’animal , en  l’accoutumant  par 
degrés  i fuivre  de  bonne  volonté  ; en- 
fuite  on  choifira  un  mot  de  comman- 
dement, tel , par  exemple , que , vien/ 
ici  ; Sc  chaque^fois  en  le  prononçant , 
on  tire  le  cordon  avec  un  peu  de  force , 
ju^u’â  ce  qu  Aa  Laurrefoit  obéiflante  Sc 
vienne  promptement.  Alors  mettant  la 
main  fur  le  collier , .on  le  lèrre  8c  tourne 
iufqu’i  ce  qu’elle  ouvre  la  gueule.  On 
lui  donne  aulli-  tût  la  machine  de  paille 
d tenir  , en  prononçant  toujours  un 
même  commandement  , comme  , par 
exemple  , prindt.  Dès  qu’elle  Uche^ 
on  refltrre  le  cordon  jufqu’à  ce  qu’en- 
fin  elle  tienne  ferme.  Quand  elle  tien- 
dra bien  , on  relâchera  le  cordon  , 
«fin  qu’elle  lâche  prilê  , Sc  on  pronon- 
cera encore  le  commandement,  endi- 
iânt , IScht.  Cenc  manœuvre  doit  être 
variée  8c  répétée  , jlifqu’â  ce  qi#  l'a- 
nimal prenne  8c  lâche  au  premier  com- 
mandement. 

Lorfqu’on  eft  à.ce  point , on  dent  la 
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machine  de  paille  proche  la  terre,  en 
prenant  garde  qu’il  n’y  ait  point*  de 
lâble  , en  tenant  le  cordon  , comme 
on  l’a  preferi»,  On  fe  baiffe  vers  la 
Loutrt  , en  tenant  la  machine  d’une 

• main  , 8c  tirant  l’animal  de  l’autre  , vers 
la  machine.  D’abord  on  la  lui  tire  , mais 
enfuite  on  la  lui  rend , en  lui  ferrant 
le  col . afin  que  fur  le  mot , prends , elle 
la  iâilliTe.  Cet  exercice  doit  être  con- 
tinué , julqu’â  ce  que  fur  le  moindre 
inouvemcntducordon  la  LsMCrr  prenne 
la  machine.  Alors  on  lui  crie  , viens , 
en  la  tirant  en  même  temps  i foi , 8c  * 
on  lui  prend  là  proie , en  criant , lâche. 
Qq|Bd  on  aura  continué  cet  exercice 
pendant  quelques  jours , 8c  que  l’ani- 
mal courra  facilement  après  la  machine  • 
qti’on  lui  jette  , on  fubftituera  à la 
machine  , un  mouchoir,  un  gant , ou 
quelque  autre  chofe.  Quand  enfin  la 
Loutre  apportera  tout  fur  le  (impie 
commandement,  Sc  (ans  qu’on  aitbe- 
(bin  de  tirer  ou  de  lâcher  le  cordon  , 

on  jettera  devant  elle  quelque  chofe 
qu’elle  aime  à manger , 8c  on  la  for- 
cera de  l’apporter  de  même , 8c  fans 
y toucher  ; ce  qui  peut  fe  faire  fans 
beaucoup  de  peine , à l’exemple  des 
aiftres  animaux. 

Lors  donc  qu’elle  apporte  tout  ce 
qu’elle  peut  apporter , Sc  qu’elle  fuit  fi-  ' 
delement  par-tout'  où  l’on  va,  on  la 
nfenera  au  bord  de  quelque  petite  ri- 
vière, qui  foit  claire,  8c  pas  trop  pro- 
fonde , 8c  l’on  prendra  avec  foi  quel- 
ques petits  poillbns  morts , avec  d’au- 

* très  un  peu  plus  grands  , qui  foient 
en  vie:  on  y jettera  d’abord  les  petits 
que  l’animal  prendra  fùrement  très- 
volontiers  ; mais  des  qu’il  les  aura 
pris  , on  l’obligera  â les  apporter  , Sc 
â les  rendre  au(Ii-tôt  ; enfuite  on  y jet- 
tera de  même  les  poi(Tons  vivans , qu’il 
(aura  prendrp  avec  une  égale  facilité  , 

8c  aufli-tôt  qu'il  les  apportera  , on  lui 
en  donnera  les  têtes  â manger  pour  fa 
récompenlè. 

Cette  chalTe  a *été  pouftée  (î  loin  , 
qu’un  homme  de  Scanie , du  Bailliage 

de 
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deChriftianftad,  nommé  BenoIt  Nils- 
«ONt  parle  lëcours  d’une  jL«n(rcain(i 
drotréc  , prenoit  journellement  autant 
de  poiflbnj  qu’il  lui  en  falloir  pour  nour- 
rir toute  là  famille  ; & comme  ces  ani- 
maux recherchent  les  poHIbns  , comme 
leur  nourriture  naturelle . on  voit  com- 
bien il  feroit  avantageux  de  les  rendre 
par  cette  invention  utilesaux  hommes , 
puilqu’on  les  empêchcroit  en  même 
temps  de  faire  les  dégâts  qu’ils  cau- 
fent  dans  les  rivières . /bit  en  les  dé- 
peuplant» foit  en  décliirant  les  filets 
des  Pêcheurs. 

Les  vieilles  Loutret  peuvent  être 
drelfées  comme  les  jeunes  , mais  non 
pas  avec  un  li  grand  avantage  ; car  en 
lâchant  une  vieille  dans  le  temps  des 
chaleurs,  il  leroit  toujours  à craindre 
que  l’habitude  , jointe  au  naturel , ne 
{<  valûtfur  l’éducation.  Mais  cnéle- 
vant  une  jeune  , & l’éloignant  de  l’eau 
une  année  entière  , fon  naturel  fe  chan- 
ge beaucoup  plus  ; au  lieu  qu’un  fé- 

i'our  continuel  dans  l’eau  le  fortifie  de 
'augmente. 

Les  Leuirer  appri voilées  ont  encore 
un  autre  avantage  , puilque  par  leur 
moyen  on  en  peut  prendre  d’autres  , 
& en  délivrer  entièrement  le  voifinage. 
C’eft  ce  que  le  même  Nilsson  a tenté 
proche  de  lôn  jardin  , où  il  y a un 
ruilTeau , qui  fait  aller  un  moulin , & 
ce  ruilTeau  eft  bordé  des  deux  côtés 
d’une  rive  alTez  élevée  , de  maniéré 
uc  la  Loutre  enfermée  dans  le  baffin 
u moulin , n’en  fauroit  Ibrtir. 

An  rerte,  cette  maniéré  de  chalTcr 
n’cTl  pas  nouvelle  en  Suède . & doit 
avoir  étéplus  commune  autrefois  qu’au- 
jonrd’hui , puilque  J o N S T o K , dans 
fon  Hijloire  der  Animaux  , rapporte 
que  les  Cuifiniers  en  Suède  avoient 
l’ulâgc  d’envoyer  des  Loutres  dans  les 
viviers  , pour  leur  apporter  des  poif- 
fons.  ' 

On  lit  dans  le  Tome  III.  des  Collec- 
tions Académiques  , p.  6^.  la  dilTèclion 
d’une  Ijiutre,  parOEoauE  Segekus, 
tirée  des  Ephemérides  des  Curieux  de 
tome  il. 
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la  Nature,  Dec.  I.  an.  ^.  \6ji.Ob- 
Jerv.  195.  J’y  renvoie  le  Lecteur. 

LOUTRE  DU  BRÉSIL, 
en  Latin  Luira  Brafilienjts  : elle  eft 
nommée  par  iM.  Linnæus  ( Sy/l. 
Nat.  Edit.  6.  g.  J.fp.  a.)>  Lutrapol- 
lice  digitis  breviore ; par  M.  Brisson 
Cp.  ayfi.  } , Lutta  atri  coloris . maculâ 
Jui  gutture  Jiavâ  ; par  M.  Bareere 
( Hifi.  Fr.  Equin,  p.  155-),  Lutta  ni- 
gricans  cauda  deprejfi  cr  glabrâ.  C’eft 
Te  Cariguiebeju  du  Bréfil-  Voyez  ca 
mot. 

LOUVE,  femelle  du  Loup  , qui 
porte  deux  mois  , & qui  fah  cinq  , fix , 
& même  julqu’à  fept  Louveteaux  à la 
fois. 

LOWA,  ou  OISEAU  PE- 
CHE U K : Les  Chinois  donnent  ce 
nom  à une  forte  de  Cormoran , qui  eft 
tout-d-lait  femblable  au  Corbeau  , Sc 
que  les  Chinois  mènent  avec  eux  com- 
me un  Chien  à la  chafle  du  Lièvre. 
Au  lever  du  Soleil  on  voit  fur  la  ri- 
vière un  grand  nombre  de  bateaux  , 
& plufieurs  de  ces  oifeaux  perchés 
dcllüs  du  côté  de  l’avant.  Au  lignai , 
qu'on  leur  donne  , en  frappant  fur 
l’eau  d’une  rame , ils  le  jettent  dans 
la  rivière,  ils  plongent  chacun  de  fon 
côté , & faillirant  le  poilTon  , qu’ils  lè- 
vent par  le  mih'eu  du  corps  , ils  re- 
tournent d 1a  barque  avec  lerr  proie. 
Le  Pêcheur  prend  l’oifeau , lui  bailTe 
la  tête , palTe  la  main  au  long  de  fon 
col  pour  lui  faire  rendre  le  poilTon, 
qu’il  auroit  avalé  tout  entier , lorfqu’il 
eft  petit , s’il  n’avoit  été  retenu  par  un 
anneau  qu’on  lui  pafle  au  bas  du  col. 
Enfuite  on  le  récompenlè  de  les  fer- 
viecs  en  lui  offrant  à manger.  Lorfque 
le  poilTon  eft  trop  gros , plufieurs  oi- 
feaux fe  joignent  Sc  s’aident  mutuel- 
lement ; l’un  s’attache  i la  queue  , 
l’autre  à la  tête , Sc  s’uniffant  quelque- 
fois tous  enlêmble , ils  l’apportent  lé- 
gèrement au  bateau. 

L O X' 

L O X I A : Cet  oifeau,  qui  eft  très- 
Yyyy 
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vorace  > eft  nommé  en  Anglora  th* 
CrojJ  Bill.  Il  aime  & a’engraiffe  beau- 
coup de  Chenevi  : il  aime  auffi  les 
amandes  de  Pins  je  de  Sapins  ; il  fait 
ordinairement  Ton  nid  dans  ces  arbres 
aux  mois  de  Janvier  8e  de  Février , ce 
qui  lui  fait  faire  beaucoup  de  mal  dans 
les  vergers.  On  les  trouve  en  grand 
nombre  pendant  toute  l'année-  dans 
quelques  parties  d’Allemagne  , en 
Souabe  , dans  les  cercles  d’Autriche 
8t  de  Bavière.  Quelquefois  ils  vien- 
nent dc-là  en  Angleterre  , ditAi.BiN 
C Nat. des  Oif.  Ttmt  I. 
oh  ils  font  leua  ravage  dans  les  parties 
Occidentales  ,dür-tout  dans,  les  Pro- 
vinces de  Worcefter  , en  gîtant  une 
grande  quantité  de  fruits  dans  les  ver- 
gers. Aldrovande  rapporte  qu’ils 
gaibuillent  dans  l’hiver  8c  qu’ils  font 
tranquilles  dans  l’été , temps  oùlesau- 
tresoileaux  chantent,  8c  que  leur  voix, 
eft  mélodieulê. 

Cet  oiicau  eft  long  defix  pouces  8c 
trois  quarts  depuis  la  pointe  du  bec 
mlqu’â  l’extrémité  de  la  queue.  Il  a 
le  bec  dur , épais , fort , noir  8c  courbé 
des  deux  côtés  d’une  maniéré  con- 
traire aux  becs  de  tous  les  autres  ol- 
Icaux.  Il  eft  en  forme  de  croix  , d'oik. 
lui  eft  venu  le  nom  de  Bec  crtifé.  Les 
mandibules  ou  mâchoires  fe  croifent  : 
celle  de  deflbus  s’élève  en-haut , celle 
de  delTus  le  tourne  en  bas  ; mais  il 
n’en  eft  pas  de  même  dans  tous  les  oi- 
foaux  de  cette  efpece  ; car  dans  quel- 
ques-uns la  mâchoire  fupéricure  pend 
enbasâdroite  8ccelledede(rousreleve 
à gauche,  8c  dans  d’autresd'une ma- 
niéré oppode.  Les  narines  de  cet  oi- 
feau  font  rondes . 8c  les  oreilles  font 
grandes  8c  larges  ; l’iris  eft  jaune  , ti- 
rant quelquefois  fur  la  couleur  de  noi- 
fotier.  Les  pattes  font  de  couleur  de 
chalrfombre  , 8c  les  griffes  font  noires. 

La  jointure  la  plus  baffe  du  doigt  le 
plus  avancé  en  dehors  s’attache  â celui 
du  milieu  : le  milieu  du  dos 8c  le  deffous 
du  ventre  font  d’un  brun  mélangé  , ou' 
entremêlé'  d'autres  couleurs.'  Lcmen«- 
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ton  8c  la  poitrine  font  jaunâtres.  CeS 
oifoaux  different  de  couleurs  ; car  quel- 
ques-uns ont  le  plumage  du  foromet 
de  la  tête  8c  celui  du  dos  noir,  8c  les 
bords  des  plumes  font  verds.  Dans  la- 
tête  il  y a quelque  chofe  de  cendré  en- 
tremêlé d’autres  couleurs  : le  croupiois 
eft  verd , 8c  le  menton  de  couleur  de 
Frêne.  La  poitrine  eft  verte  8c  leventre- 
eft  blanc  : le  milieu  des  plumes  qui 
font  fous  la  queue  eft  noir  ou  fom— 
bre.  Quelques-uns  prétendent  qu’ils^ 
changent  de  couleur  trois  fois  l’année. 
Les  grandes  plumes  des  ailes  font  au 
nombre  de  dix-huit étant  d’un  brun 
fombre  , excepté  les  bords  extérieurs 
des  plumes  les  plus  en  avant , qui  font 
verds.  La  queue  eft  compofée  de  douze 
plumes  de  la  longueur  de  deux  pouces 
8c  un  quart , d’un  brun  fombre  , 8c 
ayant  les  bords  verds.  Voilà  la  dc-'- 
cription  qu’ Albin  donne  du  Ltxia. 
C’eft  VAtAsjcrucifera  ou  cruciata  dea- 
Latins.  Cec  oilèau  eft  dans  l’ordre  des^ 
Avec  Pajferet  chez  M.  Linnjeus  , 8c 
dans  la  tribu  des  Gret- Becs  , genre  lo.. 
de  la  quatrième  famille  des  oueaux  de- 
M.  Kls  i n. 

L U A 

LU  AM  B O N G O S : Les  Nè- 
gres de  Congo  appellent  de  ce  nom^ 
les  Loups  de  ce  pays,  qui  y font  en* 
grand  nombre.Voyez  LOUP. 

L U B- 

LUB'I  N,  poi (Ton.  Voyez  LOUP 
DE  MER  VULGAIRE.. 

LUC 

LÜCHAR  AN.ou  CHOUETTE^ 
BLANCHE  , en  Latin  Aluco  mimr,- 
félon  Albin  , 8c  en  Anglois  ihe  Cem- 
men  Barn , ou  tTttiee  Ov)l.  Cet  Auteur 
( fiifi.  des  Oif.  Terne  !l.  n.  1 1.)  donne 
la  defeription  de  cet  oifeau  d’après  un- 
qu’ilfit  tirer,  dit-il , par  fon -fils  dans: 
un  champ  fur  la  brune  proche  l’Abbaye 
de  Waltham:  La  voici  ; 

Cet  oifeau , depuis  la  pointe  du  bec- 
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jufqu’i  l’extrémité  de  la  queue,  eAtong 
de  quinze  pouces  : les  ailes  étendues 
occupent  l’eipace  de  trois  pieds.  11  a le 
d>ec  blanc , crochu  â la  pointe.  Se  d’un 
foucede  longueur;  la  langue,  fen- 
due parle  bout;  les  narines, oblongues. 

Il  y a un  cercle  de  plumes  blanches  St 
cotonneufes,  entouré  de  plumes  jau- 
nes, commeni,-ant  par  les  narines  de 
chaque  côté  , qui  palTe  i l’entour  des 
y eux , & fous  le  menton.  Ce  cercle  rel^ 
iemble  un  peu  i un  chaperon,  de  Ibrte 
-que  les  yeux  font  enfoncés  au  milien 
de  ces  plumes,  comme  au  fond  d’une 
abyfme , ou  d’une  vallée.  A l’angle 
intérieur  de  chaque  oeil,  les  parties  in- 
férieures de  ces  plumes  (ont  d’une  cou- 
leur tannée;  les  oreilles  font  couver- 
tes d’une  valvule , qui  s’élève  près  de 
l’sil.  Si  retombe  en  arriéré;  le  cercle 
déjà  mentionné  des  plumes  blanches  Sc 
cotonneufes  palîe  exaclementau-delTus 
de  cette  valvule,  de  farce  qu’il  ferable 
qu’une  partie  de  ces  mômes  plumes  en 
lort  ; celles  de  la  poitrine  Sc  du  ventre, 
ainll  que  les  plumes  couvertes  du  de- 
dans des  ailes.font  blanches,  & marque- 
tées de  quelques  taches  (ombres  qua- 
dranguüires.  Les  plumes  de  la  tête , 
du  dos  Sc  du  col,  julqu’aux  principales 
plumes  des  ailes  , (ont  différemment 
Sc  plus  agréablement  colorées  que  cel- 
les d’aucun  oifeau  de  nuit:  ces  plumes 
font  ondées  vers  leurs  pointes  de  petits 
filets  blanchâtres  & noirâtres  tirant  fur 
le  gris  ; mais  le  long  des  dards  de 
chaque  plume , il  y a une  couche  ou 
rang  de  taches  noires  &>blanchcs,com- 
..poféedans  quelques-unes  de  deux  ta- 
ches blanches  Sc  d^  deux  noires  , dans 
quelques  autres  de  trois  taches  de  cha- 
cune de  ces  couleurs , & dans  le  relie 
d’une  des  trois  feulement  ; .autrement 
le  plumage  entier  eft  d’une  couleur 
tannée  adoucie  ou  orangée  , qui  eft  le 
fond  des  ailes  de  1a  queue  : les  tuyaux 
ou  grolfes  plumes  de  chaque  aile  font 
au  nombre  de  vingt-quatre , dont  les 
plus  grandes  ont  quatre  barres  noirâ- 
tres en  travers  ; dans  ces  barres , à 4a 
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barbe  extérieure  de  la  plume  , il  y a 
«ulG  un  blanc  mêlé  de  noir,  qui  parole 
comme  une  tache  grife  ; les  elpaces  in- 
termédiaires font  d’un  jaune  luifanc, 
moucheté  de  petites  marques  ou  taches 
noires:  les  pointes  de  ces  plumes  tirent 
fur  la  couleur  de  Frêne  . plus  que  fur 
toute  antre.  Les  ailes  pliéesfont  exaéle- 
menc  de  niveau  avec  l’extrémité  de  U 
queue  ; les  extrémités  des  petites  plu- 
mes ne  font  pas  contiguës  les  unes  aux 
autres  dans  les  barbes  extérieures  de  la 
première  ou  de  la  plume  la  plus  avan- 
cée en  dehors  de  chaque  aile  , mais 
. elles  font  rangées  â noe  certaine  diftaa- 
ce  , comme  les  dents  d’un  peigne  fno- 
raent  travaillé.  La  queue  efteompofée 
de  douze  plumes , qui  font  de  la  meme 
grandeur  que  les  ailes elle  a quatw 
barres  nqircs  en  travers , chacune  de  la 
longueur  de  quatre  pouces  Sc  demi  ; les 
bords  intérieurs  des  plumes  des  ailés  Sc 
d.?  la  queue  font  blancs.  Les  jambes 
font  couvertes  d’un  duvet  épais  juf- 
qu’aux  pieds  , mais  il  n’y  a que  Iss 
doigtsqut  foient  garnis  de  plumes  hé- 
riflïes  ; ces  plumes  hérilTées  font  fépa- 
ries  les  unes  des  autres  ; la  grilTe  du 
doigt  du  milieu  eft  raboteufe  en  de- 
dans comme  celle  d’un  Héron  , mais 
non  pas  d’une  maniéré  (i  lënGble.  Le 
Lucharan  a deux  doigts  de  devant , Sc 
deux  de  derrière. 

LU  C Z , nom  qu’on  donne  à Bour- 
deaux , dit  Rondelet  , au  Brochet , 
du  mot  Latin  Lmciuj.  Voyez  BRO- 
^ CHET.  Les  Anrlois  l’appellent  Lau., 
quand  il  eft  grand. 

L U D 

f LUDOLATRA:  Albertie 
Grand  dît  que  c’eft  un  poilfon  de 
mer , qui  a quatre  ailes , dont  deux  â la 
tête  , Sc  deux  au  dos , avec  lefquelles 
il  vole  d’une  grande  vltefle.  Selon 
Gesner  ( de  Aquat.  p.  5 90. } , il  n’y  a 
point  de  poilfon  de  ce  nom  chez  les 
bons  Auteurs , & il  ne  croit  pas  qu’il  y 
ait  d’animal,  du  nom  deL«defo(r>i>qui 
ezifte. 

Y y y y ij 
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L U L A T : C’eft  le  nom  que  M. 
Adanson(p.  207.)«lonne  i la  pre- 
mière e/pece  d’un  Coquillage  bivalve 
du  genre  du  Jambonneau.  11  dit  que  te 
Lulai  cil  alTez  commun  dani  lei  ro- 
chers des  Ifles  de  la  Mâgdeicne , du 
Cap  Manuel , où  il  cft  expolü  à la  fu- 
reur des  flots  , qui  viennent  s’y  brifer 
avec  violence.  lied  figuré  Flanche  XV. 
a.  I . Il  décrit  ainiî  la  Coquille  Sc  l’a- 
nimal. 

La  Coquille  du  Lulat  a près  de  trois 
pouces  de  longueur  , & une  fois  un 
quart  moins  de  largeur  telle  eft  ovoïde, 
extrêmement  renflée , & comme  boffue, 
de  maniéré  que  là  profondeur  furpaflê 
un  peu  & largeur  : fes  deux  extrémités 
font  arrondies , conune  fes  côtés  ; mais 
fbn  dos  s’étend  vert  le  milieu  de  fa 
longueur  en  une  aile  aflez  grande  , qui 
t’arrondit  en  poruon  de  cercle.  Exté- 
rieurement elle  eft  couverte  d’un  pé- 
nofte  épais , légèrement  ridé,  caflTast, 
& d’une  matière  approchante  de  celle 
de  la  corne  , qui  fe  replie  en  dedans  de 
la  largeur  d’une  ligne  tour  autour  de 
fêt  bwds , excepté  dans  la  panieoùfe 
trouve  le  Ugament.  Le  fommet  eft  peu 
élevé  ; il  parole  former  un  demi-tour 
de  Ipiralc  dans  chacun  des  battans , 
proche  de  l’extrémité  duquel  il  eft 
lacé:  ceux-ci  font  parfaitement  lêm- 
lables.  On  n’y  diftingue  point  de  char- 
nière , mais  feulement  an  fillon  léger 
& fort  long , qui  fê  termine  dans  cha- 
cun par  une  dent  prefqu’inlênfible  ; le 
Ugament  qui  unit  les  denx  battans  eft 
prefqu’auiri  long  que  la  moitié  de  la 
coquille.  Il  s’étend  furfon  dos  en  com- 
mençant au  fommet,  & va  fê  terminer 
un  peu  au-deflbus  de  fon  aile.  11  eft 
aoirltre  .applati  ,d’uneépaiflëur  égale 
d celle  de  la  coquille , d laquelle  il  s’u- 
nit fans  (brtir  au  dehors  , où  il  parolt 
peu  , 8c  fans  rentrer  en  dedans  , quoi- 
qu’il s’enchâlie  dans  les  deux  filions  de 
ta  charnière.  On  voit  dans  ch.ique  bat- 
tant quatre  petites  taches,  qui  fontcon- 
noître  qu’ils  écoknr  attachés  au  corps 
de  l’animal  par  quatre  petits  mufcles  , 
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dont  les  deux  plus  grands  fë  trouvent 
vers  leur  extrémité  fiipérieure  , 8c  le» 
deux  plus  petits  font  dans  l’extrémité 
oppofée.  11  regne  encore  tout  autour 
des  battans  une  petite  ligne , qui  les 
fuit  exaélement  d une  Kgne  de  leurs 
bords  : elle  marque  le  lieu  où  les  deux 
lobes  du  manteau  lenr  étoient  attachés. 
Le  périofte  qui  enveloppe  cette  co- 
quille , lui  communique  fâ  couleur 
brune  ; mais  lorfqu’on  l’a  dépouillée 
on  y découvre  quatre  couleurs  , le 
blanc  , le  violet , le  rofe , 8c  le  pour- 
pre , qui  tiennent  chacune  leur  place  , 
fans  le  mélanger.  Intérieurement  elle 
préfente  une  nacre  d fond  blanc , mê- 
lé de  violet , qui  prend , fùivant  les  in- 
clinaifons  qu’on  lui  donne  , diverle» 
nuances  de  jaune  8c  de  vend. 

La  coquille  du  Lulat  tA.  ordinaire- 
ment fixée  , te  fommet  en  bas  8c  l’ex- 
trémité oppofée  en  haut.  Ses  deux  bat- 
tans ne  s’entrouvrent  que  très-peu  , 
mais  cependant  affez  pour  lailTérvoir 
fbn  manteau.  C’eft  une  membrane  fort 
mince  , entière  , 8c  d’une  feule  pièce 
le  long  du  dos  de  l’animal , mais  par- 
tagée fur  te  devant  dans  toute  fa  lon- 
gueur en  deux  lobes,  qui  font  divifés 
chacun  fur  leurs  bords  en  deux  feuillets 
très-courts , dont  l’extérieur  eft  uni  d. 
la  coquille , fort  proche  de  fes  bords' 
le  feuillet  intérieur  porte  depuis  l’ex- 
trémité fupérieure  de  la  coquille  juf- 
qu’d  la  quatrième  partie  de  fà  lon- 
gueur , une  frange  compofée  de  quinze 
filets  cylindriques,  for»  courts,  mobiles 
8c  difpofés  fur  un  fcul  rang.  Les  tra- 
chées fom  au  nombre  de  deux.  La  plus 
grande  ou  l’antêri«UTe  eft  formée  par 
l’éloignement  des  lobes  du  manteau- 
dans  fil  partie  frangée.  C’eft  par  elle 
que  l’eau  entre  dans  le  corps  de  l’ani- 
mal pour  fournir  d fâ  nourriture  elle 
eft  trois  fois  plus  courte  que  fa  coquillé.. 
La  trachée  poftérieure  cft  percée  fur 
te  dos  de  l’animal  dans  l’cndirolt  oïi 
le  manteau  cft  d’une  feule  piece.  Elle 
repréfente  une  eliipfe  deux  fois  pins 
longue  que  large , 8c  quatre  fois  plus 
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courte  que  la  coquille.  Cette  ouver- 
ture reçoit  l’eau  , qui  doit  pafler  par 
le  derrière  des  ouies  > pour  leur  porter 
l’air  n jcellâire  à l’animal.  Elle  ne  com- 
munique point  avec  l’autre  trachée  ■ 
mais  feulement  avec  l’anus  que  l’on 
apperçoit  dans  fon  angle  inférieur  , Sc 
l’on  voit  vers  Ibn  milieu  une  partie  du 
grand  mufcle  fupérieur  qui  attache 
les  deux  battans.  Le  pied  du  Lulat 
eflpetitSc  fait  en  demi-lune  , lorfqu’il 
ne  s’en  fert  point  ; mais  lorfqu’il  en 
veut  faire  ulage  ■ Ait  pour  fonder  le 
terrein  , foit  pour  y fixer  les  fils  qui 
doivent  attacher  la  coquille  .ill’étré- 
cit  en  l’allongeant  fous  la  forme  d’un 
poinçon  un  peu  courbe  ; alors  là  lon- 
gueur efl  égale  â celle  de  fes  fils , & 
furpalfe  trois  ou  quatre  fois  fa  plus 
grande  largeur. 

Cet  animal  refie  toujours  en  place  , 
& fixé  aux  rochers  par  une  centaine  de 
fils  qu’il  y attache  parle  moyen  de  fon 
pied.  C'eft  au-defl'ous  de  ce  pied  8c  de 
ion  origine  que  partent  ces  fils.  Iis  font 
d’abord  réunis  comme  un  nerf  : puis 
Ss  s’écartent  au-debors  > comme  autant 
de  cheveux  tendus  avec  des  direélions 
différentes  , te  dont  la  longueur  égale 
la  largeur  de  la  coquille.  Le  manteau 
du  Lulat  eft  brun  , 8c  de  couleur  de 
caffé  fur  les  bords  : le  telle  de  lôn  corps 
lire  furie  blanc  fâlc. 

Ce  Lulat  efi  une  efpece  de  Moule. 
M.  Adams  O N range  fous  ce  nom 
le  Alufculut  ttnuij,  Uxij,  JubpurpuTtus, 
de  L I s T E R ( Hift.  Cendayl.  Tab.  3 Jd. 
fig.  tpj.)  ; la  Altuli  de  la  terre  des 
Papous  r dont  parle  M.  l’Arcen- 
ViLtE  ( p.  JO.  premitre  Edition)  , 8c 
plufieurs  autres  » dont  parlent  Kum- 
PHiuS,  Miif.  p.  151.  art.  i.  tab.  4<î. 
fg.  B.  le  même  art.  i.  fîg.  C.  Peti- 
VKRT,(ÏÆ5,4pfi.  Vol.il.  Cat.  j&&.Tab. 
21.  fig.  1 i.L  A N O I U 3,  Afcffi.  p.  74. 
S L O AN  E , Jam.  p.  i6j.  -M.  Klein  , 
Ttnt.p.  tiy.fp.  l.  ai  le  même,  ibid. 
B.  le  même , ibid.  jzS.Jpec  J.fig.  a-5- 
Tab.  9.  fig.  le  même.p.  iCC.Jptc.  4. 
S.X.  Tab.  1.  Jig.  Ô7.. 
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L U M M E , en  Latin  Colymbi  fpe- 
des  : C’eft  un  très-bel  oifeau  d’iflande 
8c  de  Groenland  , dit  M.  Anderson 
IHifl.  Nat.d'lflandt  ,p.  93.),  de  la 
grolTeur  d’une  Oie.  11  ale  bec  étroit 
8c  noir  , 8c  de  petites  ailes.  Comme 
il  augmente  en  graifle  8c  en  pefanteur 
il  vole  avec  peine  8c  lentement.  Ses 
pattes , qui  font  fort  reculées  , ne  lui 
permettent  pas  de  marcher  ni  vite  , ni 
longtemps.  Les  Iflandois  prétendent 
qu’on  n’a  jamais  trouvé  fon  nid  , 8c 
^’il  couve  fes  œufs  fous  lès  ailes. 
Cette  tradition  vient  de  ce  qu’il  ne  le 
confiruit  pas  fur  le  bord  de  la  mer  , 
ni  fur  des  rochers  , comme  la  plupart 
des  autres  oifeaux  aquatiques.  Il  choi- 
fit  pour  la  fureté  de  fes  œufs  8c  de 
fès  petits  des  endroits  écartés  8c  défert.', 
où  il  bâtit  fon  nid  fur  l’eau  douce  , ou 
tout  proche  furie  rivage  ,afin  de  pou- 
voir boire, en  reftantaffis  fur  fes  œufs  . 
de  ne  fortir  que  pour  fes  befoins  , 8c  de 
rentrer  fans  beaucoup  fe  fatiguer. 

L’Auteur  , qui  nous  dit  tenir  ce  dé- 
tail de  quelqu’un  , qui  a trouvé  le 
moyen  d’être  phificurs  fois  témoin  ocu- 
laire des  occupations  de  cet  oifeau  , 
marque  ailleurs  ( Hift.  Nat.  de  Groen~ 
land  rp.  5 1 . } , qu’il  n’a  jamais  que  deuxr 
petits  â la  fois. 

Aulü-tôt  que  les  petits  font  en  étac 
de  voler  , les  vieux  les  conduifent  L 
l’eau  , 8c  leur  apprennent  â trouver 
leur  fureté  8c  leur  nourriture  en  fe- 
plongeant  â propos.  Leur  façon  de  les. 
y conduire  cft  tout-â-fait  fingulicre.. 
M.  Anderson  la  raconte  ainlî  : 
l’un  des  vieux  vole  toujours  au  dcffbu? 
du  petit , afin  que  fi  celui-ci  vcnoltâ 
manquer- dans  fon  vol ,.  il  tombât  fur 
fondqs  au-lieu  de  s’écrafer  en  tombanr 
à terre  , ou  de  tomber  en  partage  aux: 
‘Renards  , qui  ne  manquent  jamais  de- 
guetter  cesoccaCons  ; l’autre  vieux  fc" 
tient  toujours  au-de(fus  du  petit  pen- 
dant la  route,  pour  faire  face  aux  oi- 
feaux de  proie  , fi  par  hazard  il  cm 
venoit.  Si  malheureufement  un  petic 
tou:bc  à terre  , foit  du  nid  ,.ou  envoya,- 
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géant.  IcS  vieux  s’y  précipitent  fur  le 
champ,  Sc  le  défenilcnt avec  tantd’o- 
piniâtreté  & d’attachement , qu’ils  le 
îaiflent  manger  eux-mêmes  par  les  Re- 
nards , ou  prendre  par  les  hommes  plu- 
tôt que  de  l’abandonner. 

Quand  une  fois  ces  oHcaux  ont  ga- 
gné la  mer  avec  leurs  petits , ils  ne  re- 
viennent plus  à terre.  Chaque  vieuk 
f<i  charge  du  lien  , â qui  11  montre  par 
Ibn  exemple  d nager  4c  i (ê  plongêr 
our  prendre  du  poilTon.  Ils  quittent 
iencôt  après  la  côte , en  avançant  peu- 
d-peu  vers  des  climats  plus  chauds, 
vraifemblablemetitvcrsl’ Amérique, 
d’où  ils  reviennent  tous  enfcmble  en 
Groenland  â l’approche  de  l’été.  Les 
vieux  , qui  par  hazard  ont  perdu  leurs 
'petits  , ou  qui  ne  font  plus  en  état  dp 
couver , ne  viennent  jamais  i terre  : 
ils  nagent  toujours  partrefupes  defoî- 
xante  ou  de  cent  ; mais  ils  s’en  vont 
avec  les  autres  en  Août.  QuanU  oti 
jette  un  petit  dans  la  mer,  'ils  viennent 
fur  le  champ  l’entourer,  8c  chacun 
s’emprcITe  de  l’accompagner , au  point 
de  fc  battre  autour  de  lui , Jufqu’à  ce 
que  le  plus  fort  l’amene.  Mais  fi  par 
halârd  la  mere  du  petit  furvient , toute 
la  querelle  celTe  fur  le  champ  , 8c  on 
lui  cede  fim  enfant.  Voild  ce  que  M. 
Andersok  nous  apprend  de  cet 
oifeau  , connu  de  Willuciibt 
f Omith.p.  153.),  ScdeWoRMivs 
( p.  300.).  Il  cil  parlé  de  cet  oUëau 
dans  le  Tome  IV.  des  Colle£lions  Aca- 
'àcminues  , Partie  hrangere  , p.  197. 
d’aprè-s  les  curiofités  naturelles  obier- 
vées  dans  l’Ifle  de  Feroé  par  Lucas- 
Jacob  Debes  , 8c  inférées  dansles  Ac- 
tes de  Cffpenhague  , an.  i6jl.8c 
Otferv.  XLIX.  on  y lit  que -cet  oi- 
feau aquatique  , nommé  en  Danois 
Liomen , 0X1  Lumne , eft  le  Mergiisma- 
•ximus  FaTTenfis  ixCtvuvi,  appellé 
par  M.  LiNnæusC  F.uma  S'uec.  n. 

> a 1 . ) , Colymbus  pedibus  palmatis  in- 
divifîs.  Cet  oiicau  , dit  Lucas- Jacob 
Debes,  eft  alTcz  fcmblablcd  Vimbrim 
par  üt  groifeur , par  ût  voix  8c  par  la 
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pofition  de  fes  pieds  en  arriéré , qtri 
l’empêche  de  marcher  ainfi  que  par 
la  petitefiè  de  fes  ailes  ,qni  l’empêchfe 
de  voler  facilement.  Auffi  quand  il  ap- 
perçoit  quelqu’un , là  feule  reflburce 
eft  de  fe  coucher  d terre  8c  de  fe  tapir. 
Lorlqu’il  eft  hors  de  l’eau  , Une  laillê 
pas  que  de  s’aider  un  peu  de  fes  ailes 
ïnr-tout  quand  le  vent  fouffle.Cet  Au- 
teur ajoute  qu’il  fait  fon  nid  fur  de 
petites  éminences  qui  le  trou  vent  fur 
les  bords  des  rivières , preique  d fleur 
d’eau  , pour  pouvoir  boire  fans  Ibr- 
tir  de  fon  nid.  Si  les  pluies  viennent 
d faire  croître  les  eaux  ,au  pomrmême 
de  couvrir  les  nids  8c  les  suis,  il  refte 
toujours  dans  fon  nid  Sc  ne  dilcontinuQ 
pas  de  les  couver. 

L U M P , du  Latin  Ltanpus , nom 
que  les  Anglois  donnent  i un  poiflbn 
rond  , qui  eft  VOrchis  de  P L 1 n e , 
VOrbis  de  B e L o N . 8c  le  Ltpas  vut- 
rinus  de  Schokneveld. 

G E $ N E R dit  que  ce  poiflbn  a la 
tête  d’une  Grenouille  8c  les  yeux  pe- 
tÎB.  Voyez  LIÈVRE  MARIN. 

LUN 

L U ND  A , oifeau  aquatique , fé- 
lon H D } E K U S , qui  fe  trouve  dan* 
PIfle  de  Farra  : il  eft  plus  petit  qu’un 
Canard.  Cet  oifeau  a le  bec  rouge  8c 
un  peu  large  , la  poitrine  blanche  , 
les  temples  8c  les  ailes  noires,  Sc  les 
pieds  rouges.  11  vient  au  printemps  , 
tait  fon  nid  dans  les  trous  des  rochers 
efearpés  , pond  des  œuft  pareils  à ceux 
d’une  Poule  pour  la  groifeur  8c  pour 
la  couleur.  1 1 s’en  retourne  en  automne , 
on  ne  fait  pas  où,  dit  Rutsch  (de 
Avib.  p.  lap.  ).  Cet  oiiêau  me  parole 
être  le  Lunde , ou  Lemvifi’en , eipece 
de  /Jupe  aquatique  de  l’iile  de  Feroé, 
dont  parle  Lucas  - Jacob  Debes. 
Voyez  LOMVIFVEN. 

LUNE,  poiflbn  de  mer  , nommé 
en  Italien  , Pejee  Tamburo.  C’eft  ia 
Mola  deSALViEM,  8c  VOrthrago- 
rdeus  de  Rondelet,  dont  parlent 
Aldrovande  8c  Jonston. 
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E D I rapporte  que  le  Grand  Due 
C ô M E lit.  lui  donna  au  milieu  de 
l’hiver,  en  1(574.  un  poiilbns, 

qui  pefoit  cent  Livres.  U étoic  tout 
couvert  d’une  peau  inégale  & rude , 
comme  celle  du  Meunier,  du  Cochon 
marin  & dei  autres  poiiTons  cartilaT 
gineux.  Il  n’avoit  que  quatre  nageoi- 
res :.  elles  étoient  revêtues  de  cette 
même  peau  rude , qui  recouvroit  tout 
le  refte  du  corps  : les  deux  plus  petites 
le  trouvoient  placées  i côté  des  deux 
trous  des  ouies  ; l’une  des  deux  pluf 
grandes  étoit  attachée  d-|pcu-prcs  au 
milieu  du  dos  , & l’autre  fous  le  ven- 
tre, près  de  l’anus  j dans  l’extrémité 
poftérieure  du  corps , aulC  large  qu’ell 
le  ventre  dans  û plus  grande  largeur  , 
on  ne  voyoit  aucune  nageoire  , ni , 
pour  ainC  dire , aucune  apparence  de 
queue;  les  trous  des  ouies étoient  au 
sombre  de  deux  , un  de  chaque  côté  : 
quatre  ouies  très -grandes  , accom- 
pagnées d’une  autre  beaucoup  plus 
petite  , le  ttouvoient  cachées  ibus 
chacun  de  ces  trous  ; la  bouche  étoit 
d’une  extrême  petitellc  , par  propor- 
tion i la  grandeur  énorme  du  corps  : 
car  une  Torpilte  , qui  ne  pefoit  pas 
fcpt  livres , dit  R e d i ,.  avoit  l’ouver- 
ture de  la  bouche  du  double  plus 
grande  que  celle  de  cepoilTon.  Il  avoir 
au-devant  de  la  michoire  fupérieure 
un  os  tranchant,  fait  en  demi-cercle  , 
auquel  répomloit  un  os  femblable  dans 
la  mâchoire  inférieure  : ces  deux  os 
lui  tenoient  lieu  de  dents  ; l’entrée  de 
la  gorge  étoit  hérilTée  de  piquons  aflex 
longs,  aigus,  recourbés  & très-durs  ; 
L’ellomac  ne  paroHToit  gucres  plus 
gros  que  les  intcllins,  lelquels  avoient 
des  parois  extrêmement  épailTcs  , s’é- 
tendoient  jufqu’à  la  longueur  de  huit 
bralTcs  , éic  fe  repliant  en  pluüeurs 
contours  ,.  fe  reni'ermoient  dans  un> 
ûc  ou  gaine.  Keoi  ajoute  qu’il  trouva 
tout  l’tjftomac  & les  intclUns  remplis 
d’une  elpece  de  bouillie  blanche,  lâns 
aucune  autre  apparence  d’alimcns  , ni 
«Hcxcréioens  vingt  Vers- de  couleur' 
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de  luie  étoient  engagés  dans  cette  ma- 
tière : ils  avoient  la  queue  fourchue. 
ColUü.  Acad.  Terne  IV.  Part,  étrafig. 

UNE,  poilTon  d’Afrique  , 
qu’on  appelle  ainfi  â la  côte  d’Ür, 
parcequ’il  a quelque  rcflemblance  avec 
un  poilTon,  qui  fc  nomme  de  même 
en  Amérique.  Il  a dix-huit  ou  vingt 

Îfouccs  de  long  depuis  la  tête  jufqu’d 
a queue , douze  ou  treize  pouces  de 
large  & deux  ou  trois  d’^aillèur.  C’eft 
un  poilTon  plat  , qui  leroit  prefquc 
.ovale  fans  là  queue  ; il  a la  peau  blan- 
che Se  comme  argentée , la  face  plate ,. 
la  gueule  petite,  mais  armée  de  deux 
rangées  de  dents  ; une  petite  éléva- 
tion qu’il  a au-dcITous  des  yeux  pré- 
fente aflez  l’apparence  d’un  nez  & 
de  deux  narines  ; il  a le  front  large  Sc 
ridé , les  yeux  ronds , grands  8c  fort 
rouges;  il  n’a  que  deux  nageoires  ,. 
mais  fort  grandes,  qui  commencent  â 
côté  des  ouies  ; fa  chair  ell  blanche  ,. 
ferme,  cendre,  nourrilTance  8t  de  bon' 
goût. 

La  Lune  ne  mord  point  i l’hameqoir- 
dans  les  mers  de  l’Amérique , 8c  elle 
ne  fe  prend  point  autrement  fur  la  cc)te’ 
d’Ür.  Celles  de  l’Amérique  font  aulli' 
toutes  rondes  ,.  Sc  n’ont  qu’un  très-- 
petit  moignon  de  queue  Sc  le  bouc  du’ 
bec , qui  les  empêchent  de  rouler  j; 
leur  peau  ell  blanche  8c  comme  argen- 
tée; elles  ont  depuis  fix  jufqu’i  huit' 
pouces  de  diametre,8c  un  pouce  8c  en- 
viron d’épailTeur;  la  chair  cd  blanche,, 
ferme , aflez  grafle.  De  quelque  ma- 
niéré qu’on  accommode  ce  poilTon  , 
bouilli , ou  frit,  on  rôti,  il  ed  toujours,, 
dit  L A B A T , de  très-bonne  8c  de  très- 
facile  digedion.  Les  Lunet  differenr 
des  Alliettes  en  ce  qu’elles  ont  deflus' 
le  dos  8c  fous  le  ventre  deux  grand(;s' 
moudaches , qui  fcmblenc  repréfmter 
une  lune  en  croiflânt. 

M.  Barrere  donne  le  nom  de’ 
Lune  à un  poiflbnde  Tlfle  de  Cayen- 
ne, nommé  dans  VHtffoire  Naturelle- 
de-  la  Jamaïçiite  de  S L-o  a N E , . Faiirr 
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m.trima , ftrèquadratus , Sc  que  Marc 
Grave  dit  être  VAhacatuaia.Woysz 
ce  mot. 

LU  N O T , nom  que  M.  A d a n- 
s O N ( Hifi.  dej  Cojtiillager  du  Séné- 
gal, p.  117.)  donne  â un  Coquillage 
bivalve  du  Sénégal  , du  genre  de  la 
Came,  que  les  Nègres  pêchent , dit-il, 
en  grande  quantité  dans  les  fables  de 
Ben.  C’eft  le  plus  délicat  de  tous  ceux 
^ qui  le  mangent  fur  la  côte  ; onlepaiTe 
légèrement  au  feu  ou  fur  les  cendres 
chaudes. 

La  coquille  du  Lmot , qui  eft  figu- 
rée à la  Planche  XVII.  n.  1 1,  eft  , dit 
l’Auteur,  fort  mince , de  figure  ovoï- 
de , obtufê  aux  extrémités , large  d’un 
pouce  & demi  au  plus , fur  une  lon- 
gueur moindre  de  moitié , 8c  prefque 
double  de  fa  profondeur.  Sa  furface  ex- 
térieure eft  couverte  d’un  réfeau  extrê- 
mement fin , formé  par  cent  canelurei 
longitudinales  8c  autant  de  tranfverlâ- 
les,  d’une  délicatefle  infinie.  Le  fbm- 
met  eft  fort  petit  Sc  placé  vers  Ibn  ex- 
trémité inférieure  à la  quatrième  par- 
tie de  fa  longueur.  Le  ligament  eft  il 
peine  une  fois  plus  court  que  la  largeur 
de  la  coquille  ; 8c  la  charnière  confifte 
dans  chaque  battant  en  trois  petites 
dents  égales  8c  fort  rapprochées.  Le 
fond  de  la  couleur  de  cette  coquille  eft 
blanc  ou  couleur  de  chair,  agréable- 
ment marbré  de  brun , fur-tout  vers  les 
extrémités. 

L’animal  qu’elle  renferme  , a les 
tuyaux  des  trachées  aufli  longs  que  la 
moitié  de  la  largeur  de  la  coquille  , 
écartés  l’un  de  l’autre  vers  l’extrémité , 
8c  couronnés  chacun  de  vingt  filets.  Le 
manteau  porte  fur  chaque  lobe  une  dou- 
ble membrane,  comme  la fêptîeme ef- 
pece  de  Came:  mais  ellen’eftnl  cré- 
nelée , ni  bordée  de  filets. 

L U P 

L U P A S S O , nom  qu’on  donne  à 
Rome  au  Loupmarin , poilTbn  de  mer, 
6c  qu’on  nomme  LufjjJin , en  Langue- 
doc , dit  Rondelet, 
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L U P O N , nom  que  le  même  Au- 
teur de  V Hiftéirt  dea  Coquillager  du 
Sénégal , p.  73.  donne  i un  Coquillage 
univalve,  qui  eft  du  genre  des  Puce- 
lages , 8c  même  la  fécondé  e/pece.  11 
eft  fort  rare , dit-il , aux  environs  du 
Cap  Bernard  proche  de  l’ifle  de  Co- 
rée, 8c  eft  figuré  Â la  Planche  V.  n.  1.  Il 
en  parle  en  ces  termes  : Le  Lupon  ref- 
fêmble  entièrement  au  Majct  , quant 
à l’animal , à l’exception  de  fa  couleur 
qui  eft  fort  blanche.  Sa  coquille  eft  mé- 
diocrement épaifte , longue  de  fix  li- 
gnes au  plus  , 8c  de  moitié  moins  lar- 
ge. Elle  repréfente  un  ovoïde , aftez 
exaâcment  arrondi , de  maniéré  que 
fa  profondeur  eft  à-peu-pres  égale  i 
là  largeur.  On  compte  trois  tours  de 
fpirale  d fon  fommet , qui  eft  fort  ap- 
plati , Sc  peu  apparent.  L’ouverture 
difière  de  celle  de  U première  efpccc , 
en  ce  qu’elle  eft  prefque  droite  Sc  fans 
détours.  La  levre  droite  eft  de  moitié 
plus  étroite  que  la  gauche , 8c  bordée 
de  vingt-neuf  dents  , fort  courtes  8c 
petites.  On  diftingue  d peine  les  traces 
de  cinq  d fix  dents  femblables  vers  le 
milieu  de  la  levre  gauche.  Ces  deux 
levres  forment  une  furface  très -con- 
vexe 8c  arrondie. 

L U R 

LU  RU  S,  Serpent  de  la  Marti- 
nique, qui  a des  bandes  qui  régnent 
le  long  du  dos.  Les  Infulaires  de  cet 
endroit  ont  donné  le  nom  de  Luriii  d 
ce  beau  Serpent , pareequ’il  eft  tout 
paré  de  bandelettes  de  dlverfês  cou- 
leurs artiftcmcnttilfues.  Celui-ci,  fui- 
vant  la  figure  qu’en  a donné  S E a a 
d la  Planche  où  il  eft  repréfenté , eft 
un  mâle  , comme  U parolt  par  fes  deux 
tcfticules  , armés  d’épines  , fitués  près 
de  l’anus , 8c  pendans  hors  du  corps. 
Sa  tête  , joliment  peinte , eft  entourée 
d’un  collier  rouge  : fur  toute  la  lon- 
gueur de  fon  corps  , depuis  la  nuque 
du  col  , ju^u’d  la  fin  de  là  qubus 
pointue , pâlie  une  bande  coralllne  > 
chargée  de  petits  nœuds  de  couleur  de 
ponceau  > 
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ponceau  , ou  rouge  foncé  , en  gu!(e 
de  bordure  ; de  chaque  côté  de  cette 
bande  régnent  dea  écailles  paillées  , 
qui  font  faites  en  forme  de  réfeau  , 
auxquelles  touchent  d’autres  écailles  , 
qui  ibnt  aulli  lofangées,  mais  dont  la 
couleur  efl  d’un  bleu  mourant.  Les 
écailles  inférieures,  qui  traverfentle 
ventre  , ne  manquent  point  d’avoir 
leur  ornement  particulier  ; elles  font 
d’un  cendré  clair  , 8c  marquetées  cha- 
cune d’un  grand  nombre  de  points  roux. 
Thtf.  II.  Tab.  54.  n.  a. 

L Y C 

^ LYCHAUS:  Strabon 
donne  ce  nom  â on  poiflbn  du  Nil , 8c 
Massarius  à un  poilTon  d’Arca- 
die , dit  G E s N E R. 

L YCUS  : Rondelet  dit  que 
c’eft  un  poiflbn  ûcré  des  Anciens.  11 
en  parle  au  fujet  de  la  première  ef- 
pece  d’Anthic.  Voyez  au  mot  AN- 
T H I E. 

” LY  C O RT  O M U S , nom,  félon 
Rondelet,  que  les  Anciens  don- 
noient  à un  poiflbn  mis  dans  le  rang 
des  Aphys.  Voyez  au  mot  APHYS 
ce  que  je  rapporte  de  ce  poiflbn  > 
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d’après  les  diflérens  Naturalifles  qu 
en  ont  écrit. 

L Y N 

LYNX,  animal  d qui  les  Anciens 
ont  donné  une  vue  très  - perçante. 
Voyez  LOUP  CERVIER. 

L Y R 

LYRE  DE  DAVID,  en  La- 
tin Lyr<r/)avidir;  C’eft  unCoquillago 
de  la  famille  des  Murtx , qui  fe  trouve 
repréfenté  dans  la  Conchylialogit  de  M. 
d’A  rgenville,  l'ab.  17.  fia.  F. 
Voyez  MUREX. 

L Y T 

LYTHOPH  YTE,  ou  mieux 
LITHOPHYTE,du  mot  Latin 
Lithophyta  : Les  Naturalifles  donnent 
ce  nom  â des  pierres  calcaires  ducs  à 
des  Vers:  Laois calcartut  tdificatus  d 
Vermt , dit  M.  L i N N Æ u S.  Ce  favant 
Suédois  met  dans  l’ordre  des  Lilhophy- 
les , les  Tubiporet , les  Madrtporet , 8e 
les  Milltportt , ainfi  que  les  différen- 
tes e^eces  de  Coralinti,  dans  Icfquels 
on  a découvert  diflérens  petits  animal- 
cules. 


Fin  du  fécond  Volume  du  Diâionnaire  des  Animaux, 
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